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d'ascétisme, DES INVOCATIONS A LA VIERGE, ET DES INDULGENCES,
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PRÉSENTANT LA VIE
1» DES EERSONNAGES HISTORIQUES DE TOUS LES PAYS, QUI SE SONT SIGNALÉS COMME APOLOGISTES ET DÉFENSEUKS
DE LA RÉVÉLATION, PAR LEURS OUVRAGES, LEUR VIE OU LEUR MORT, AVANT ET DEPUIS l'ÈRE CHRÉTIENNE ;
2° CELLE DE TOUS LES HÉRÉSIARQUES, CHEFS DE SECTE, SOPHISTES, INCRÉDULES,
PHILOSOPHES ATHÉES, DÉISTES OU RÉVOLUTIONNAIRES, ETC., QUI ONT TROUDLÉ LA PAIX DE l'ÉGLISE,
ET QUI ONT COMBATTU l'iNFLUENCE ET LES PROGRÈS DE LA RELIGION;
5° CELLE DES ÉCRIVAINS, PROSATEURS ET POÈTES, QUI ONT PUBLIÉ DES OUVRAGES SUR, POUR OU CONTRE LA RELIGION,
AVEC LA NOMENCLATURE EXACTE ET DÉTAILLÉE DE CES ÉCRITS, ETC., ETC
Ouvrage dout le foud emprunté à FELLER
A ÉTÉ CORRIGÉ ET TRÈS-SOUVENT REFONDU d'aPRÈS LES INDICATIONS DE LA CRITIQUE ET DE LA BIBLIOGI^lFIIIE
CONTEMPORAINES ; ENRICHI d'une foule DE NOTICES DONT UN GRAND NOMBRE NE SE TROUVENT
DANS AUCUN DICTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE , et prolongé jusqu'à l'année 1850 inclusivement;
s>iiia i?siii2î§î>23 ipàiaiâirpàSs
Meiiiore de plusieurs sociélés savantes de Paris et de Lvoii, auteur de Vlnstilulion du dimanche considérée soin Icf rapports lujgiénique, économique, morul, social et reliyieux el de nlusieurs autres ouvrages courynués.
PLBLIÉ
PAR M, L'ABBÉ MIGNE
PRÉFACE
Le Dictionnaire de Biographie chrétienne que nous publions aujourd'hui s'adresse principalement au\ hommes graves dont les études se rattachent aux matières religieuses. Nous croyons que cette publication sera reçue par eux avec faveur : en elfel, ne convenait-il pas que dans le cours de leurs recherches et de leurs travaux ils eussent sous la main un livre de biographie qui leur fournît tout ce qui rentre dans leur pi m, et leur olfrît tous les rensfigneinents dont ils peuvent à chaque instant avoir besoin, suflisamment développés et dégagés de toutes ces matières hétérogènes qui prendraient une place à la fois considérable et inutile? Nous osons avancer que U'jtre Dictionnaire paraîtra peut-être avoir aussi des droits à l'estime et à la sympathie des liltérateius et des hommes du monde, qui aiment les livres instructifs et sérieux. Car si l'on observe que la plupart des écriviins qui se sont exercés sur des matières religieuses se sont occupés souvent de scion- es, d'hist ire, ou de littérature, on reconnaîtra que la plupart des noms appelés à ligurer dans notre cadre présenteront pour cette classe de lecteurs un réel et solide intérêt. Voici, du reste, en quelques ligues, quelles sont les diverses catégories de personnages admises dans notre Dictionnaire.
1° Les patriarches, les prophètes, et en général les noms consacrés de l'Ancien et du Nouveau Testament. Toutefois nous nous sommes borné, pour cette classe de personnages, k retoucher, corriger et au besoin compléter les articles déjà donnés par Fcller, renvoyant pour les développements, poLir les points de critique et les dissertations raisoiuiées, au Dictionnaire de la Bible, de dom Calmet, revu par M. l'abbé James, édité par M. 1 abbé Migne;
2'' Les souverains pontifes, les Pères de l'Eglise, les docteurs ecclésiastiques, les confesseurs, les théologiens orthodoxes, les prédicateurs; en un mot, les personnages de toute époque et de toute contrée, qui se sont distingués comme apologistes et défenseurs de la révélaiion par leurs actions ou par le'.rs ouvrages, par leur vie et parleur mort;
3° Un nombre asèèz considérable de saints : mais on conçoit que nous avons dû nous attacher de préférence à ceuv qui ont marqué dans la controverse. La vie des autres a été l'objet d'un travail spécial, édile par .M. l'abbé Migno, et auquel nous renvoyons;
l" Les fondateurs de maisons religieuses ou d'établissements utiles et charitables, notamment ceux qui ont vécu dans le x\ ni' et le six' siècle, la plupart des autres rentrant dans la caiégorie indiquée par le paragraphe précédent;
5° Les missionnaires qui se sont signalés soit par des efforts héroïques ayant pour but la propagation de l'Evangile, soit par des ouvrages et des relations concernant l'enseignement des nations 1 dntaines. et l'histoire ou la description des pays qu'elles habitent;
6° Les prélats et ecclésiastiques des divers âges, qui se sont fait des titres k la célébrité par l'éclat des services qu'ils ont rendus à l'Eglise, j>ar la sagesse et les fruits de leur administration, par leurs écrits, [ aria grandeur et l'importance de leurs actes, etc. On comprend que nous avons dû omettre les prélats qui n'auraient laissé dans l'histoire que des souvenirs [lurciuent politiques ou guerriers, sans aucun rapport avec les destinées de la religion. Nous avons été moins sobres de d- tails à l'égard de ceux d'entre eux qui ont vécu dans le xviir et le xiv' siècle, car l'intérêt qui s'attache à leur biographie est communément d'autant plus direct et plus vif que l'on est plus familier avec les événements auxquels ils ont pris part, et dont on a peut-être été soi-même témoin ;
7" Les théologiens [)rotestants de toutes les communions : beaucoup d'entre eux ont [iroduit des ouvrages apologétiques ou exégétiques très-soliles. Lorsque nous donnons la li>te des écrits de ceux qui ont milité sous les drapeaux de l'erreur, ou qui ont déposé dans leurs compositions les germes des préjugés dont ils étaient imbus, nous avons pris soin de caractériser la secte à laquelle ils appartenaient, ou la nature de l'erreur qui les éloignait de la vraie doctrine;
8° Les hérésiarques, chefs de secte, sophistes, philosophes, athées ou déistes, qui ont combattu l'induence et les progrès de la religion ; les socialistes et les réformateurs, quand leurs doctrines tendent à saper les vérités religieuses;
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9° Les personnages qui, sans avoir écrit, ont exercé une influence notable, favorable ou hostile aux croyances religieuses;
10° Les hagiographes, les auteurs de traités pieux, ascétiques et mystiques, historiques, dogmatiques ou parénétiques; de liturgie et de jurisprudence ecclésiastique; les moralistes, el généralement les écrivains, prosateurs et poètes, qui ont laissé des ouvrages de quelque valeur sur, pour ou contre le christianisme, avec la nomenclature exacte et détaillée de ces écrits ; etc.
Un mot d'exi)licaiion maintenant sur le mode d'exécution que nous avons suivi pour ce Dictionnaire. Comme l'ouvrage de Feller jouit depuis longues années delà faveur du clergé, nous avons cru devoir l'adopter pour servir de base à notre travail. Mais on n'ignore pas combien de taches déparaient son œuvre d'ailleurs éminemment utile; combien il s'y trouvait de titres d'ouvrages tronqués ou mutilés, de dates erronées, de noms estropiés et défigurés à en devenir méconnaissables, etc. Toutefois certains avantages réels faisaient passer par-dessus ces graves défauts; on aimait dans ce livre l'unité de principes, la sagesse et l'orthodoxie des doctrines, et, pour ne point oublier les qualités matérielles, la concision de l'ouvrage, qui permettait de réunir en une douzaine de volumes de nombreux documents biograp!ii(iuos et bibliographiques. Le but que nous nous sommes proposé a été de conserver, d'étendre, de multiplier les avantages qui faisaient du Dictionnaire de Feller un livre précieux, d'eu élaguer toutes les erreurs, autant du moins que nous l'avons pu, de l'élever au niveau des progrès qu'ont faits de nos jours la critique et la bibhographie, de le compléter, de l'actualiser, et d'en faire un livre nouveau que puissent consulter avec conflance le chrétien et le savant. Ainsi nous avons retouché et même refondu la plupart des articles que nous avons empruntés à l'abbé Feller, nous y avons fait de nombreuses additions, et nous avons enûn enrichi ce Dictionnaire d'une foule de notices que l'on chercherait vainement ailleurs.
Le style que nous avons adopté pour la rédaction de cet ouvrage est celui que l'on emploierait en conversant dans une société choisie et de bon ton, c'est-à-dire un style simple, concis et animé, exprimant substantiellement les choses et les faits, de façon à en donner au lecteur une image tidèle. Ce n'est point un panégyrique ni une histoire proprement dite que l'on cherche lorsque l'on consulte une biOo'raphie : ce que 1 on demande, ce sont des faits, des idées qui dépeignent aussi complètement que possible le personnage dont il est question, sa conduite, ses doctrines, ses ouvrages; l'influence qu'il a exercée ou qu'il a subie dans la sphère où il se mouvait; ses relations avec les hommes de sou siècle el de son pays; en un mot, les traits nettement dessinés dont l'ensemble constitue et accuse une physionomie. Nous nous sommes efforcé d éviter un laconisme outré qui n'eût fait de nos résumés biographiques qu'une sorte de sommaires décharnés et sans couleur, et nous serions heureux qu'il nous eût été donné d'atteindre cette manière abondante et serrée, mais simple et facile, qui fait naître et soutient l'attention et l'intérêt.
Fr. p.
Nota. Les papes elles conciles généraux formant comme les deiis pivots sur lesquels roule l'adminis Iralion de l'Eglise, nous avons pense que ce seiail faire une chose utile de placer en tiHe du Dictionnaire de biogiaplile chrétienne, la Table chronologique des papes, et un Tableau sommaire des conciles généraux, que nous faisons précéder de la Chronologie de l'Histoire sainte.
CHRONOLOGIE DE L'HÏSTOIRE SAINTE
La première époque nous présente le plus grand spectacle. Dieu crée le ciel et la terre par sa parole, et fait l'iiomnie h son image. Il lui donne une compa.^ne formée de sa chair, et deux va naitre la race humaine. Sur ce fondement sont établies la concorde des maria^'es et la société. La perfection et la puissance de l'homme disparaissent par la chute d'Adam et d'Eve. La terre commence à se peupler. Caïn, fratricide, est la tige des méchants. Tubalcaïn invente le fer meurtrier. On ne s'en sert d'abord que contre les animaux féroces ; mais bientôt les hommes s'arment les uns contre les autres, et se livrent li l'iniquité. Dieu, ne reconnaissant plus en eux son image, les punit par un déluge universel. La seule famille du juste Noé, composée de huit personnes, est réservée pour la réparation du g. nre humain. Les descendants de Noé s'accrurent lollement, que bientôt il leur devint impossible de vivre plus longtemps réunis. Mais avant de se séparer, voulant laisser un monnaient durable de cet événement, et peutêtre aussi se précautionner contre un second déluge, ils convinrent de construire une tour extrêmement élevée : c'est la tour de Babel, iircmier monument de l'orgueil et de la faiblesse des hommes. Alors Dieu confondit les langues ; et les hounni'S ne ;>'entendant plus, furent obligés d'abandonner leur entre|)rise impie.
Après le partage des trois enfants de Noé, et la première distribution des terres, tous
les hommes étant de nouveau livrés au vice et à l'erreur, Dieu se choisit un peuple particulier, dont Abraham est le père : c'est la nation juive qui passe ensuite en Kgypte sous Jacob, petit-fils d'Abraham. Ici tout commence, dit Bossuet, il n'y a point d'histoire ancienne où il ne paraisse des vcstifies manifestes de la nouveauté du monde. On voit les lois s'établir, les mœurs se polir, et les empires se former.
Les Israélites passent dans les déserts de Sina-i, sous la conduite de Moïse, que Dieu avait suscité pour être le libérateur et le législateur de ce peujile choisi. Après la mort de cet homme inspiré, les Juifs lirent la conquête de la terre de Chanaan, et furent successivement gouvernés par des juges, par des rois et par des pontii'es. Ce peuple, tantôt chiUié, tantôt consolé dans ses disgrâces, selon qu'il était [larjure ou tidèle à son Dieu, vivait toujours, en quelque état qu'il fût, dans l'attente du Messie. Enfin, devenus la proie des Romains, les Juifs se rendirent coupables de diverses révoltes contre leurs maîtres, qui détiuisirent leur ville capitale, et les chassèrent de l'héritage de leurs ancêtres. Depuis cette époque, ds sont dispersés sur la surface de la terre, et n'ont jamais été rassemblés en corps de nation ; mais la foi du Messie et de ses merveilles dure encore aujourd'Iun parmi eux, comme un témoignage toujours vivant de la vérité des Ecritures.
LISTE DES PATRIARCHES
Création et formation d'Ailam et
d'Kve. lOOi
Naissance île C.iïii. 4005
Naissance d'Ahel. iOO-2
Naissance de Selli 5874
Naissance d'Iinos. 3799
Naissance de l'aiiian. 5710
Kaissance de Malaléel. 3609
Naissance de Jaied. 35it
Naissance d'F.nicli. 5it2
Naissance de Malliusala. 5517
Naissance de Laniecli. 5150
Mort d'Adam, îigé de 930 ans. 307i Kiinrli ne nienrl pas, ma'S il est
enlevé ïi l'âge d' 3G3 ans. 5017
ScUi, (ils d'Adam, meurt âgé de
912 ans. 2962
Naissance de Noé. 2978
linos meurt âgé de 903 ans. 2861
Nafssance de japliel, Dis aîné de
Noé. 2448
Naissance de Sem, 2it6
Mort do MaUiusala, âgé de 969 ans.
Déluge nniversel.
Naissance li'Arpliaxad.
Naissance de Salé.
Naissance d'Héber.
Naissante df l'Iialeg.
Naissance de Réliu.
Naissance de Sarng.
Naissance de Nactior.
Naissance de Tbaré.*
Mort d'Arpliaxad et de Plialeg.
Morl de Noé.
Naissance d'Abraham. (1)
Naissance de Sara.
Ahraliani va en Mcsopolauiie.
Vocation d'Abralmm.
La lamine qui aUlige la terre de Clianaan oblige Abridiam et Lotli de se li ausporler en Egypte.
Meli liisédccli bénit Aliraliani , qui a vaincu Cbodorlabomor,
Morl de Lamecti , père de Noé. 25.53
(!) Voyez à l'article Tiiari5, la raison de la différoiicc qui se trouve ici entre les chronologistes. — On sait qu'en général la diversité des opinions en l'ail de chronologie, relativement aux anciens temps, et l'incertitude des moyens imaginés pour les concilier, ne permettent pas aux critiques circonspects
et Dieu promet une nombreuse
postérité au saint patriarclie. 1921
Naissance d'Ismaël. 1910
CirconiiMon établie. 1897 Sodome est consu.mée par le feu
do ciel. 1897
Naissance d'Isaac. 1896
Mort de Salé, tils d'Arphaxad. 1878 Dieu demande qu'Abraliam lui
sacrilie son fils Isaac. 1871
Sara meurt âgée de 127 ans. 1839
Isaac épouse Uébecca. 1856
Mon de Sem. 1816
Naissance de Jacob 1836
Mort d'Abraham. 1821
Mort d'Héber. 1817
Naissance de Ruben. 1758
Naissance de Siméon. 1737
Naissance de .luda. 1753
Naissance de Dan. 1753
Naissance de Nephtali et de Gad. 173i-
Naissance d'Issacbar et d'Aser. 1749
Naissance de Zabulon. 1748
de rien décider définitivement en bien des occasions ; et c'est la raison de la dill'érence que l'on pourra quelquefois remarquer dans cet ouvrage, quant à la détermination précise des années, dans le cas surtout oit une scrupuleuse uniformité eiitpu l'aire sup poser une certitude qui n'existe pas.
N^iissance île Lévi.
Naissance de Josepb.
Jacdb revieiil daas la terre de • Clianann.
Naissance de Benjamin.
.TosepU vendu el conduit en Egypte.
Josepli y devient ministre.
Naissance de Manassès, (ils de Josepb.
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Naissance d'KpIiraim, tik 'o .To seph. 1710
La famine des sept ans commence. 1708
Jacob et sa famille vont pu Egy pie.
Mon d" Jacob, âgé de 147 ans
Naissance de ('.aaih, lils de l.évi. I(i62 Joseph, meurt en Egypte. 16.5?i
1712 Naissance d'.imram, (ils de Caalh. 1630
Naissance dWaron, (ils d'Anirani. liiTf lidit de Pharacin contre les enfants mâles des Hébreux. 1575 Naissatjce de Moïse , (ils d'Amram. 1571 1706 Moïse revient en Egypte pour lt)89 délivrer et en faire sortir les
Hébreux.
ROIS D*ISRAEL
Otiioniel. •
' IIOS
Seroiidc scrviliide de
18 ans,
Division des royaumes de Juda
Jéroboam I.
sniis Rglon ou Hegio
Jl'.ibiies.
in, roi des
et d'Isra 1, en 975. trou. Ho-
Nadab.
BOAM ot JiinoiioAM dau! le Dic-
B.nsiia OU Baliasca.
Ao.l (111 Kliud.
tionnaire.)
Ela.
Troisii'me servitude d
e 29 ans,
Zaïnbri.
skus Jabin, rui de Cli:
inaan.
KOIS DE jnDA.
A nui.
Délier- et Darac.
Acb;ib.
(Inatrième servitude c
le 7 ans.
Kolioaiii.
Ochosias.
sniis les Madianiles.
Allia.
Joram.
f.édPon.
Asa.
Jéliu.
Abinclech.
Jo,sa|ihal.
Joachas.
Thola.
Joam.
Joas.
Jaïr.
Ocliosias on Achazja.
Jéroboam II.
Cinipiième servi lu le d
e 18 ans,
Aihalie.
Après 11 mort de Jéroboam, Il y
sous les Pliilisiins el
les .4m-
Jo.-is.
eut en Isr^iël une anarcliie dé
nioniies; elle coiiimii
ice en la
Ainasias on Amaija.
11 ans et demi.
ciniiuième année de
Jaïr.
O/iasou Azarias.
Zaclnrie.
Jephié.
Joaiham ou Julbam.
S' llum.
Alipsan, Ibisan ou Iblsa
tISI
Acli^iz.
Maiiahem.
Aibalon on Elon.
Fzi''clilas.
Pliaccïa.
Abilon 011 Habdon.
IC
Manassès ou Manassé.
l'Ii icéL- ou Pékan.
Samson né vers
Osé-.
Sixième ser\iliide de
40 ans,
Josias.
Salmanasar, roi d'Assyrie, s'em-
sons les riiilisiins.
Samson
Joacliaz.
pare de la ville de Sainirie, et
venge à diverses fois 1
les Israé-
J a liiiii 'M Jéojakiin.
délniit le royaiiine d'Israël ,
lites.
Jéi-lioniMS.
qui avait duré 230 ans, depuis
TIéli.
Séiléi'ias.
la division des deux royaumes.
Samuel.
NabucbodoDOsor détruit le royau- PONTIFES DES JUIFS,
Aaron.
Eliacim.
PONTlrES.
Eliv zar I.
Azurias III.
Ananpl.
Pliiîi.'es.
Sai'ari:is ou Saréas.
Aristobole IL
Alii/iié ou Aliisciiali.
JosiVlocli.
Ananel rétabli.
ll..ni.,iiRnkki.
Jésus ou Josué.
Jésus, lils de Pliabpl.
Ozi ou Hiizi.
Joacliiin.
Simon, (ils de itoëlus.
Zaraïas ou Zérah.
Elia-ib.
Depuis J
Meiajoth.
Joïad.is II.
Mathias.
Ani irias ou Amarja.
Jouai bail.
Joa-.ir.
HpIi.
Jpildoa ou Jaddiis.
."iriO
Eléa/ar, fils de Boëlus.
Acbilob nu Ach tuli I.
Ollias 1.
Jé.siis.
Acliielecli, Acliiiis, Aliij
Siximn.
Jo:izar rétabli.
Abialll:ir.
Ilé.izar II.
Ananiis.
Sad.c on TsJdok 1
Manassès.
Isniacl.
Acliimaas, Aclinnas ou
Aliima-
Ollias 11.
Eléazar, ("ils d'Ananus.
liais.
Ja-nn.
Siiijon, (Ils de Caniilhus.
Az-iriason llazaria I.
M.Miélaiis, et ensuite Ljsimaclius
Joseph Caïp!;as.
J'niin m nu Jolianam \.
Maialliias.
loiialbas, lils d'.4n]nU9.
Isus
Judas
Sininn Can'liara.
Avioriniiis.
Junatlias
iOI
.Malliias, (ils d'Ananus.
l'IiiKas.
Simon
i:i .née.
Joiadas 1.
Jean llyrcan.
Simm Canlhara rétabli.
Zach.rie.
Joseph, 1 Is de (.ailée, rétabli.
Joaiiiiam IL
rONTIFES-RI'lS.
Ananus, lils d'Ana ms.
Auriis II.
Arislobule 1.
ini
Jésus, Pis <1p ll.imiiée.
Arii rias.
Ali'Mi.idrp Janui'c.
Jésus, (ils (|p Gamaliel.
.\. hllol. Il
llyrcan m.
M.ilbi:,s. lilsdeThéoplille.
S:iclo,||.
Héro'e Munii'p.i sVmparp du
Ptiaiiar lins.
S llllMI.
Elcias, Solinas, iiitriis
rov^u IIP , ipii est divisé après
Jérusalem esi prise, el le temple
sa inurt
ruiné par liiiis.
SUCCESSION CHRONOLOGIQUE DES PAPES
DEPUIS SAINT PIERRB JDSQD A NOS JOURS.
te nom de pape signifie père en grec. Il se donnait autrefois à tous les évoques; mais depuis Grégoire VII, il a été particulier à l'évéque de Rome : ce pontife Tordonna ainsi dans un concile. Ce n'est pas tant te décret que l'usage qui a déterminé à ne donner en Occident le nom de pape qu'au seul pontife romain.
La grandeur temporelle du pontife romain date de très-loin. Constantin donna à la seule basilique de Latran plus de 1000 marcs d'or, et environ 30,000 maics d'argeut, outre des rentes qui lui furent assignées. Les papes, chargés de nourrir les pauvres et d'envoyer des missionnaires en Orient et en Occident, avaient obtenu sans peine des secours plus considérables. Ils possédaient, auprès de Rome, des revenus et des châteaux, qu'on appelait les Justices de Saint- Pierre. Les empereurs et les rois lombards leur avaient donné plusieurs terres. Divers citovens avaient enrichi, par donation ou par "testament, une Eglise dont les chefs avaient étendu la religion et adouci les mœurs des Barbares qui inondaient l'empire. Dans l'avilissement on Rome était tombée, les papes conçurent le dessein de la rendre indépendante, et des Lombards qui la menaçaient sans cesse, et des empereurs grecs qui la défendaient mal. Cette révolution, principale source de la grandeur temporc le des papes, fut commencée sous Pépin, père de Charlemagne, et consommée sous son fils ; mais il faut convenir que Constantin, en abandonnant l'ancienne capitale de l'empire, où le pape seul fixa dorénavant l'attention et les respects du public, parut dès lors consentir à ce que Rome devînt le domaine des souverains pontifes, et c'est probablement ce qui a fait naître l'idée de la prétendue donation de Constantin.
Quoi qu'il en soit, il est constant que l'indépendance do Rome et la souv.raineté temporelle du pap ■ sont, dans l'état actuel des choses, indispensables à l'unité et au bon gouvernement de l'Eglise. « Le pape, dit le « président Hénault, n'est plus, comme dans « les commencements, le sujet de l'erape- « reur ; depuis que l'Eglise s'est répandue « dans l'umvers, il a à répondre k tous ceux « qui y commandent, et, par conséquent, « aucun ne doit lui commander. La religion « ne suffit pas pour imposer à tantdesouve- « rains ; et Dieu a justement permis que le « père commun des fidèles entretînt par son « indépendance le respect qui lui est di). « Ainsi donc il est bon que le pape ait la « propriété d'une puissance temporelle, en « même temps qu'il a l'exercice de la spiri- « tuelie ; mais pourvu qu'il ne possède la « première que chez lui, et qu'il n'exerce « l'autre qu'avec les limites qui lui sont
« prescrites (1). — L'union de toutes les « églises occidentales sous un pontife souve- « rain, dit un auteur protestant et philoso- « phe. facilitait le commerce des nations, « et tendait à faire de l'Europe une vaste « république : la pompe et la splendeur du « culte, (lui appartenaient à un établisse- « ment si riche, contribuaient en quelque « sorte à l'encouragement des beaux-arts, « et commençaient k répandre une élégance a générale de goût, en la conciliant avec la « religion (2J. «Voltaire observe que les papes d'Avignon étaient trop dépendants des rois de France, et ne jouissaient pas de la liberté nécessaire au bon emploi de leur autorité. Les patriarches de Constantinople, jouet continuel des caprices des empereurs, tantôt ariens, tantôt iconoclastes, tantôt monolhélites , etc., sont l'image de ce que seraient les papes, ou du moins de ce qu'ils auraient été durant plusieurs siècles, sans leur indépendance. Voy. l'article Etienne II.
L'élection des papes a été dilférente dans les différents siècles de l'Eglise. Le peuple et le clergé les élisaient d'abord. Les empereurs s'attribuaient le droit de confirmer ces élections. Justinien et les autres empereurs après lui exigeaient même une somme d'argent pour accorder cette ratification. Constantin Pogonat délivra l'Eglise de cette servitude en (j81. Louis le Débonnaire déclara, en 824 , par une const tution solennelle, qu'il voulait que l'élection des papes fût libre : cette liberté reçut pourtant des atteintes pendant les désordres du \' et xi' siècle. M;iis après que le schisme de Pierre de Léon et de Victor I\ eut été éteint, tous les cardinaux réunis sous l'obéissance d'Innocent II, et fortifiés des principaux membres du clergé de Rome, acciuirenl tant il'autorité, qu'après sa mort ils firent seuls l'élection du i)a!ie Célestinll, en 1143. Depuis ce temns-là ils se sont toujours maintenus dans la possession de ce droit ; le sénat, le peufile et le reste du clergé ayant .nlin cessé de i)reridre part à l'élection, Honorius 111, en 1216 , ou, selon d'autres, Crégoiro X, en 1274, ordonna qu'elle se fît dans un conclave.
Le pape, revêtu de quatre titres, peut être considéré : 1" comme chef de l'Eglise ; 2° comme patriarche ; 3° comme évèque de Rome ; k° eomnio prince temporel. Sa suprématie lui donne le droit de veiller sur toutes ^ les Eglises particulières. Ses droits de i>a- Iriarche ne s'étendaient autrefois que sur
(1) Abrégé chronologique de lllisloire de France, remarques sur la deuxième race, édit. de 1708.
(-2) Uurae, Histoire delà maison de Tudor, tome xm, p. 9.
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Pour nous en tenir à ce qu'elle a fait dans ces derniers temps, sans parler' de ses anciennes et magnifiques conquêtes, n'est-ce pas Rome, Rome seule, qui, par s(^s missionnaires, par les secours et les moyens qu'elle leur donna'l, a r'paré les ravages que les hérésies avaient faits dans les Eglises d'Europn ? N'est-ce pas Rome qui a formé de nouvelles chrétientés dans les trois parties du globe, chrétientés florissantes et nombreuses, où l'on a vu revivre, avec la première vivacité de la fui, l'innocence des premières mœurs ? N'est-ce pas Rome, dont les missions, pour me servir des paroles de M. de Ruffon, ont formé plus d'Itoinmcs dans les nations barbares, que les armées l'ictorieuscs des princes qui les ont subjuguées ? [ïlist. nat., t. III, p. 506.) Paraissez, peu; les ignorants, superstitieux, sanguinaires, anthropophages, répandus dans tant de plages et d'îles loi''taines de l'un et de l'autre hémisphère, dites-nous à qui vous devez la lumière qui est venue vous éclairer au sein des ténèbres ? A quel métropolitain de la (iermanie devez-vous la reconnaissance d'un si grand bienfait? Hélas! en voyant la stérilité dont Dieu a frappé ces grands sièges, au milii'U de tant de moyens de soutenir et de propager la foi, dirait-on qu'ils font jiartie de cet arbre dont les branches et les fruits ont couvert le monde (1)...? Je ne dirai rien de tant de fondations et d'établissements de tous les genres, faits à Rome pour toutes les nations, dans le but de conserver pure la foi catholique. ]Mais si le dur égoïsme, la fausse et hy|)ocrite tolérance, ne nous ont pas rendus insensibles sur le sort de nos frères ; si la véritable philanthropie , qui n'est autre chose que la charité chrétienne, sait encore apprécier le prix de la religion, le malheurdu schisme, de l'hérésie, de l'ignorance, de la barbarie, ne jugera-t-on pas que c'est un crime de lèse-humanité que de soustraire au siège de Rome les ressources qui opèrent de si grands biens...? Voyez l'état et la constante situation de la cour du pontife, voyez la marche uniforme et réglée des dépenses romaines. On n'y donne rien à la prodigalité, à la fantaisie, au luxe. Il n'y a là ni meute, ni haras, ni courses inutiles, ni chasses bruyantes, ni cette multitude de fastueux palais où se dévorent la substance des pennies et les biens de l'Eglise, l^e Pape, dit le ]irotestant Addison, est ordinairement un homme de grand savoir et de grande vertu, parvenu à la maturité de l'âge et de l'expérience, qui a rarement ou vanité ou plaisir à satisfaire aux dépens de son peuple, et n'est embarrassé ni de frmmes, ni d'enfants, ni de maUresses. (Sup|). au Voyage de Misson, p. 120.) Aussi les intérêts de .la religion trouvent-ils toujours en lui uu Pauli.) Un auteur moins grav • amili(iuait ^ zélé défenseur qui ne refuse rien à une cause Rome ctirétienne ces vers du Virgile : si chère. Dans ces temps de détresse et
les provinces suburbicaires, c'est-à-dire sur une partie de l'Italie, h môme qui, pour le civil, dépendait du préfet de R(ime : on a voulu depuis les étendre surtout l'Occident. Comme évoque de Rome, il exerce dans le diocèse de Rome les fonctions d'ordinaire qui ne lui appartiennent pas dans les autres diocèses. Eutin, comme prince temporel, il est souverain de Rome et des Etats qui lui sont acquis par donation ou par prescription.
Aucun trône sur la terre n'a peut-être été rempli avec plus de supériorité de génie que la chaire pontificale. Les pa|ies sont presque toujours des vieillards respectables, blanchis dans la connaissance des hommes et des affaiies. Leur conseil est composé de ministres qui leur ressemblent : ce sont ordinairement des cardinaux, animés du môme esprit que les papes, et, comme eux, sans passions. De ce conseil émanent des ordres ([ui embrassent l'univers. La foi est annoniioncée sous leurs auspices, depuis la Chine jusqu'à l'Amérique; et il faut avouer que le zèle pour la foi et la propagation de l'Evangile n'existe dans aucun siège éniscopal au même degré q.'e dans celui de Rome. L'Eglise de Rome est aujourd'hui, comme elle a toujours été, non-seulement dans le droit, mais dans le fait, la mère et la reine de toutes les Eglises. « Rome chrétienne, « dit un voyageur nhil )Soph", ne doit rien « à la politique : si elle a étendu sa puis- « sance dans les régions envehjppées des « plus épaisses tiMièbres ; si elle a soumis à « ses lois des [leuples (jui échap|)èrent aux « armes, et ne reconnurent jamais l'empire « des plus célèbres coni[uérants ; si des hor- « des sauvages, qui n'ont jamais prononcé « les noms d'Alexandre et de César, ont « écouté la voix de ses pontifes avec res- « pect, et en ont reçu les instructions comme « des oracles; si, dévouée à la paix, Rome « a fait des con([uôtes que lui eiU enviées « Rome consacrée à la guerre, ces prodiges « ne furent pas l'ouvrage des passions hu- « maines : les passions humaines ne sorvi- « rent qu'à les rendre plus éclatantes, puis- « qu'elles se liguèrent pour opposer de plus « granils obstacles à l'exécution de projets « qu'elles avaient tant d'intérêt à traverser. » Disc, sur l'hist.,le gouv., etc., par le comte d'Albon. Ce passag(! de l'auteur moderne a beaucoup de rapport avec un autre beaucoup plus ancien : Ut civitns sacerdotalis et renia, per sacrum beati Pétri sedem caput orbis effecta, latius prœsideres religions divina, quam âominatione terrena. Quamvis enim multis aucta rictoriis jus imperii lui terra marique protuleris, minus tnmen est quod tilii hrllirus lahor suhdidit, quam quod pax rhrisliuna suljjecil. (Léo M. Serm. 1. In nat. apost. Pétri vt Pauir ■' ' .. .
Super H Ciramanias et Iruln»
Profprit,iin|ii>riiiin : jacel exlra sidcra lellus, KtIf.i aiini «o!is'nip vias; ul)i crplifer AUas Axerii liuiiiuru lorquel slelUs ar lentibus apluni. /b)i«r.iD., lib. b
ip:
d'une persécution généiale. que ne lait-il pas oiicore ! si l'on peso ces considéralious
(I) Ornncs isii congrcgali siiiit, vi-iicruiu tibi. Itme, XLix.
■XU}
' avec l'impartialité convenable, quel jugement portera-t-on sur ces déclamations contre les frêles secours qu'on porte dans la capitale du monde chrétien, pour mettre son pontife en élat d'opérer do si grandes choses qui honorent la religion et consolent l'humanité ? N'y eût-il que l'intérêt que tout bon catholique prend naturellement à la splendeur de la capitale du christianisme, du siège de son pontife, de la mère féconde dé toutes les Eglises, il ne songera jamais à mettre en comparaison avec e.le, moins encore à lui préférer dans l'essor de sa libéralité, quelque ville de la Germanie,- de la Russie, de la grande ou petite ïartarie. Ce qu'était Jérusalem pour les Juifs, Rome l'est pour les chrétiens. Jamais sa destinée ne sera indifférente aux enfants de la. foi; ils ne lui trouveront jamais trop d'éclat ni de prospérité ; ils souhaitent, comme Tobie, qu'elle soit construite en pierres précieuses, que ses rues retentissent de chants d'allé-
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grease (1), et que tous /«■ rois de la terre, suivant l'expression de saint Jean, dans son admirable prophétie touchant la cité sainte, y portent leur magnificence et leur splendeur (2i. Et j'ose dire que la haine de Romi^ n'est pas une marque équivoque d'apostasie. « O Eglise romaine! ô cité sainte! s'écriait « Fénelon ; ô chère et commune patrie de « tous les chrétiens ! Il n'y a en Jésus-Christ « ni Grec, ni Scythe, ni Rjirbare, ni Juif. « Tout fait un seul peuple dans votre sein ; « tous sont concitoyens de Rome, et tout « catholique est Romain. Mais d'oi'i vient « que tant d'enfants dénaturés inéconnais- « sent aujourd'hui leur mère, s'élèvent coii- « tre elle, et la regardent comme une ma- « .rùtrc ! D'où vient que son autorité leur « donne tant de vains ombrages ? »
(1) Ex lapide prelioso omiiis circiiiuis murorinu ejus, et pei- vicos ejus alléluia tanlaliilur. Tob. xv.
(2) Reges terrse afférent gloriam siiaiu et Iioiioreiu in illam. Apoc. xxi.
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( Le caractère italique, suivi d'une étoile, marquetés antipapes; le chiffre marque Tannée de leur mort, et non celle de leur élection. )
.s. Pierre mort en
S. Lin.
S. Anaclet.
S. Clément.
S. Evarisle.
S. Alexandre I.
S. Sixte I.
.S. l'élespliore.
S. Hvgin.
S. Pie I.
S. Anicet.
S. Snter.
S. Eleulhère.
S. Victor 1.
S. Zéphirin.
S. Callixte I.
S. Urbain t.
S. ronlien.
S. Anthère.
S. Fabien.
.S. Corneille.
* Novatien , premier antipape en
S. I.ucius.
S. Klienne I.
S. Sixte II.
S. Denis.
S. Félix I.
S. Eutvchien.
S. C»ius.
S. Marcellin.
S. Marcel.
S. Ku.sèbe.
S. Melchiade on Milliaile.
S. Sylvestre.
S. Marc.
S. Jules I.
S. Libère.
S. Félix II.
Les nos le meUent au rang des papes, d'antres à celui des antipapes, et d'uulre?
enfin le font tour à Innr l'un et l';iiUre.
S. Damase.
66 Ursicin. '
78 S. Siriee. 598
9t S. Anaslase I. 402
100 S. Innocent I. 417
109 S. Zozinie. 418
119 S. Koiiiface I. 422 127 Eiitalius. '
lô9 S. Céle-linl. 452
142 S. SislelII. 410
Hormisdas
236 S. .lean I. .526
250 Félix IV. .530
252 Bonilacell. 552 ninscore. '
252 Jean 11. 5ôS
253 Agapet ou Agapit. S36 257 Svivère. 538 259 ViKile. 555 269 Pelage I. 560 274 Jean III. 57.3 283 Benoît I. 378 296 Pelage II. 590 504 S. Grégoire le Grand. 604 310 Sabinien. 606 310 Boniface III. 607
Boniface iV. 615
314 S. Dieudonné I. 618
Boniface V
536 Honoriusl. 638
352 Séverin. 610
366 Jean IV. 642
Tli*odor« I. 649
S. Martin I. 655
S. Kugène 1. 657
Vilalien. 672
Oiendonoé II ou .Vdéo-
dal. 676
Donus I <i\ bomou^. 678
.■J8i Agalhon. 682
S. Léon IL
Benoit II.
Jean V.
Pierre. ' Théodore. '
(.onnn.
Théodore. '
Piischal. '
S. Sergius 1.
h'sn VI.
Jean VU.
.Sisinnius.
Constantin.
Grégoire IL
t.régoire III.
Zachane.
Etienne II, élu et non sacré, n'est pas compté par la plupart des historiens.
Etienne II ou III.
Paul I.
Conslantin. '
Etienne III ou IV.
Adrien I.
Léon III.
Etienne IV ou V.
S. l'aschal I.
Euïéne II.
Ziziine. '
Valentin.
Grégoire IV.
Sergins II.
Léon IV.
Benoit IIL
Anastase. '
NicMilas I.
Adrien IL
Jean VIII.
Marin ou Martin II.
Adrien IIL
Kiienne V ou VL
Formose.
Boniface VI, non com pris par nuelquesnns
Etienne VI on VII.
liomain.
Théoilorell
Jein IX.
Benoît IV.
Léon V.
Chris' oplie, cru antipape par plusieurs.
Sergius III.
Anastase III
Landon.
Jean \'.
Léon VI.
Eiienne VIlou VIIL
Jean XI.
Léon VII.
Etienne VIII on IX.
Marin on Martin III.
Agapet IL
Jean .\IL
Léon. '
Léon VIIL
Benoi' V.
Je.^n XIII.
Benoit VI.
Boni lace Vil.'
Coninus IL
«enoltVlI.
Jean .XIV.
Boniface Y 11, pour ta i" l'ois.
Jeai élu , non sacré, et compté pour le XV^ ilti nom.
Jean .VV ou XVI.
Jean XVI. '
(Jrégoire V.
Sylvestre IL
Jean XVII ou XVIII.
Jean XVIII ou XIX.
SersiinsIV.
Benoit VIII.
Giéqoire. '
Jeaii XIX ou XX.
Benoît IX abdique en
Sylvestre. '
Grégoire VI abdique en
Clément II.
BeiloilIX.derecliefen
iiisnu'en DaiiKisi! II.
S. Léon IX.
Victor il.
Klieiine IX ou X.
BenoU X.' ^'icol:..s II.
Alex.indre II.
Ihmarius.
GîéKoii-eVII.
Guibert. ' Victor III.
Urbain II Pa>tlial II.
Albert , Théodonc et
Mdyiimll'e. ' Gélase II.
Maurice Bcurdin. * Calllxte II.
Hunoniis II.
Iiiiioeeut II.
Anticlel ei [^ictor. ' Célestin II.
Luc'us 'I.
Eugène III.
Aiiastase IV.
A'iri.n IV.
Alexandre IIÏ.
Ticlnr, Pflsrftnf, Cal-
lixe • t [imocunt. ' Lucns III.
Urlj.'iin III.
Grégoire VIÎÎ.
f.l^in nt m.
r.éleslin III. Inii .< uni III.
Ilon'ii'iuslll.
Gréïdiiie I.X.
Célestin V.
louoceul IV.
Î2I6 [ï°>~ i2Îl t2âi
Alexandre IV.
frbain IV.
Cément IV.
GrH^Mire X.
Injiocenl V.
Adrien V.
Je.m XXI.
Nicolas III.
AUrliii IV.
Hnnorius IV.
Nicolas IV.
CéIeslinV,;flidi<iuôen
lîoiiif.ce VIII.
S. lîeimit XI.
Le saint - siéïo fut
Iran.sloré a Avignon
par le-^n- c 'ss iir de
lîe.'KMl XI.
Clément V, depuis 1303
jusqu'en J*-an XXII
Pierre de Corbière. ' Benoit XII.
CléUlfUt VI.
Innocent VI.
L'rhain V.
Gré;;iiire XI.
H reporta le saintsié;,'e a Rome eu 1477. Aprèssa mort, l'KRlise lut ilivisée parnnschisniLiiu'on nomme le grand scliisuie d'Occident:
il Y eulunsiéiîe i onliiical à .4vii5nou,
Urliain VI, a Home.
CtémeiU VU, 'à Aviqiion , rvLOnim par une partie de l'I.fiiise. , I lu en 1378 , mort en
l.iOi
Bcuoil XI [I, élu en 1594:s»)i obédience suspendue en 1.39H, re^r^seen U03 uléposé au concile de.
piiecnUVi^. au concise de Constance en
Boniface IX.
Innocent VII.
Grégoire XII, déposé au cnacile de Pise.
Alexandre \ , i^lu aa concile de l'ise.
Jean XXII abdiqua dans le Concile de ('(pnslance
MarlMi V, élu dans le concile de Constauce.
Benmt XIII'' retient In qitalité de pape malipésa déposition, jusqu'en
Clémnl Vlll.'éluen 142», n'est pas reconnu.
Eugène IV. *
Félix r • est élu dans le concile de Bàle.en 1439, abdique en li4l, et meurt en
Nice as V,ilepuis 1-U7 iiis(|u'en
Callixte III.
Pie II.
Paul II.
SiUe IV,
Innoueiil A'III.
Ales.inJre VI.
Pie III.
Jules II.
Léoa X.
Adrien VI.
Clément VII.
Paul III.
Jutes III.
Marcel H.
Paul IV.
Pie IV.
S. Pie V.
Grégoire XIII.
Sixte V.
Urbniu VU.
Grégoir,. \IV.
ia»i
Innocent IX.
(lémenl VIII.
Z.éon XI.
IS
P..,il V
Gésoire XV.
Urbain VIII.
Iniioi-ent X.
Alexandre VII.
("lémenl IX.
Clénieiil X.
In loceiit .XI.
Alexandre VIII.
Iniioci'iil -Xll.
rw
Ocmeiit XI.
Iimoceni XIII.
Benoit XIII.
CléniiMit XII.
BenoU XIV.
Clémenl XUI.
Clément XIV.
Pie VI.
Pie VII.
Léon <II.
Pie VIII.
Grégoire XVI, é
u le
2 lévrier 1831,
mort
le l'' juin
to03
Pie IX, élu le 16
juin 1846
TABIËAII SOMMAIRE DES UMMU GÉNERADI
TENUS DEPUIS LE COMMENCEMENT DE l'eGLISE JUSQC'a NOS JOURS.
Pour avoir une idée de riiisioire de rE;j;lise, il ne suffit point de consulter une liste cbromloïiquc des pontifes romains, il est nécessaire de co;inaitre les principales assemblées où l"E|,'lise a réprimé l'audace des liér.iiipics, et mis ses dogmes dans le jour le plus luiuineiix. C'est ce qui nous a engagé à placer ici la table des conciles généraux.
I" CONCILE GÉNÉK
325. I" concile général de Nioén, ville de Bithynie, dans l'Asie Mineure. Il dura deux mois et .Jotize jours, et réunit 381 évoques. Osius, évèque de Cordoue , y assista comme légat du pape Sylvestre. L'euipcreurCnnstantin s'y trouva aussi. Ou dressa dans ce concile le symbole de Nicéc, qui fui retonclié et augmenié dans le concile suivant.
ir CONCILE GÉNÉRAL.
381. I" concile général de Const.intinople, composé de 150 évoques, contre Macédoiiius, qui coriihottait la divinité du Saint- Esprit , el contre Apollinaire. On retoucha le s, mb lie de Nicée, et on y ajouta, entre autres choses, ce qu'on y lit h présent siu- la divinité du Saint-Kspril , et ce qui suit justju'ci l.i lin.
m* CONCILE 6ÉNÉRAL.
431. Concile général d'Eplièse où s'ôÂSembliTCiit plus de 200 évoques ; sa:nt Cyribe; d'Alexandrie le pré.sida pour le p ipe Gébitin I". La s;iinte Vierge y fut déclaréç Mèf-e de Dieu, et ou condamna Nestor us , évéquei de Constant inople. On y renouvela la coiiVdamnation de Pelage.
V' CONCILE GÉNÉRAL
553. 11* concile général de Constaniino- ])le, lie 151 évoques. 11 fut convoi|ué : 1'' pour coiidainner les erreurs d'Origène et qurlques écrits de Tliéodoret , évtv^ue de Mupsueste, et d'ibas, évoque d'Edesso; 2° poiucoiiliruier les quatre premiers conciles généraux, et parliculi(veiii'-nl 1 elui de Clwiiédoiiic, que les -ici'pliales coiiteslaient.
VI* CONCILE GÉNÉRAL
j 680 et 681. III' concile général de Cons- ! lantinople, où, sur la fin, se trouvèrent plus ; de 160 évoques; deux patriarches, l'un de ' Constantinople et l'autre d'Antioche ; et l'em- ! pereur, afin que sa présence arrêtât les esprits mutins. Ce concile fut assemblé pour détruire entièrement le monothélisme , et pour reconnaître en Jésus-Christ deux volontés, une divine et l'autre humaine, et autant d'actions qu'il y a de natures. On excommunia Sergius, Pyrrhus, Paul, Macarius et tous leurs sectateurs.
vil" CONCILE GÉNÉRAL.
787. il' concile gi'uéral de Nicée , de 377 évêques, convoqué jiar l'empereur Constantin et sa mère Irène. Les légats du pape Adrien présidèrent, et Taraise, patriarci e de Constantinople, y assista. On y régla la rjfénération due aux saintes images.
TIII* CONCILE GÉNÉRAL.
869. IV' concile général de Constantinople, oii se trouvèrent 102 évêques, 3 légats du pape et 4 patriarches. Ou y brftla les actes d'un conciliabule que Photius avait assemblé contre le pape Nicolas et contre Ignace, légitime patriarche de Constantinople. Od y condamna Photius, qui s'était emparé de cette dignité , et Ignace fut rétabli avec honneur. Le culte des images de la sainte Vierge et des saints y fut encore maintenu.
IX' CONCILE GÉNÉRAL
1123. I" concile général de Latran, sous Callixte II, où l'on compta plus de 300 évoques et plus de 600 abbés. Il fut tenu pour la paix de l'Eglise , troublée depuis filus de *5 ans à l'occasion du droit de la collation des bénéfices que l'empereur prétendait. On y travailla à rétablir la discipline ecclésiastique affaiblie par )a longueur et la multitude des schismes. On y chercha aussi les moyens de délivrer la Terre-Sainte de la puissance des infidèles.
XII' CONCILE GÉNÉRAL
1215. IV concile général de Latran, présidé uar le pupe Innocent III. Il y avait deux
patriarches : celui de Constantinopie et celui do Jérusalem; 71 archevêques, 412 évoques et 800 abbés, le primat des maronites, et saint Dominique, instituteur de l'ordre des Freres-Prècheurs. Ce concile fut assemblé pour condamner les erreurs des albigeois et des autres hérétiques, et pour la conquête de la Terre-Sainte.
XIII* CONCILE GÉNÉRAL
1245. I" concile général de Lyon, où présidait le pape Innocent IV, et où parurent les patriarches de Constantinople, d'Antioche, d'Aquilée et de Venise, 140 évoques , Baudouin II , empereur d'Orient , et saint Louis, roi de France. On y excommunia Frédéric II. On y donna le chapeau rouge aux cardinaux, et enfin on décida qu'une nouvelle armée de croisés serait envovée dans la Palestine, sous la conduite de saint Louis
XIV° CONCILE GÉNÉRAL
1274. II' concile général de Lyon, présidé par Grégoire X, et où s'assemblèrent les patriarches d'Antioche et de Constantincv'le, 15 cardinaux, 500 évêques , 70 abbés, 1,000 docteurs. On y travailla à réunir les Grecs et les Latins sur' la procession du Saint-Esprit. On ajouta au symbole de la foi, qui avait été dressé au concile de Constantinople, le mol Filioque. On chercha les moyens de recouvrer la Terre-Sainte.
XV" CONCILE GÉNÉRAL
1311. Concile général de Vienne en France, assemblé par ordre de Clément V, où se rendirent les deux patriarches d'Antioche et d'Alexandrie, 300 évêques, 3 rois, Philippe IV, roi de France , Edouard II, roi d'Angleterre, Jacques II, roi d'Aragon. On v parla particulièrement des erreurs et des crimes des templiers, des béguords et des béguines ; d'une expédition dans la Terre- Sainte; de la réi'ormation des mœurs du clergé, et de la nécessité d'établir dans les universités des professeurs pour enseigner les langues orientales.
XVI" CONCILE GÉNÉRAL
Concile de Pise, en 1409, que plusieurs regardent comme général, et dont 1 objet I)rincipal fut l'extinction du schisme, après la mort de Grégoire XI, en 1378. Il s'y trouva 22 cardinaux, 4 [latriarches, 92 évêques, des députés de presque toutes les universités , et des ambassadeurs de la plupart des cours. On y élut Alexandre V pape ; mais le schisme ne fut pas éteint pour cela.
XVII* CONCILE GÉNÉRAL
1414. Concile général de Constance en Allemagne. Il fut assemblé par les soins de l'emîiereur Sigismond, pour anaihéinaiiser les hérésies de Wiclef et de Jean Hus, et pour éteindre les schismes qui déchiraient l'Eglise depuis 37 ans. On v compl.ut 4 patriarches, 47 arch-véques, 160 évêques, 564 abbés el docteurs. Jean Gerson, chancelier
XVIII' CONCILE GÉNÉRAL
14.31. Concile général de Bâle, ville de Suisse sur le Rhin, sous Eugène IV, Sigismond étant empereur. 11 fut assemblé à loccasion des troubles de Bohème au sujet de !a communion sous l'S deux espèces. Le concile accorda aux Bohémiens l'usage du talice, pourvu qu'ils n'improuvassent pas peux qui ne communieraient que sous une fspèce. On y travailla aussi h la réformalion du clergé. Ce concile nVst pas regardé comme œcuménique dans toutes les sessions. A la fin, ce ne fut qu'une assemblée tumultueuse.
XIX' CONCILE GÉNÉRAL
1139. Concile général de Florence. Il fut commencé dès l'an H38, à Ferrare ; mais la peste qui se fit sentir dans cette ville obligea de le transférer. Eugène IV le présida. On y vit 150 évêques. Joseph, patriarche de Constantinople avec Jean Paléologue, empereur d'Orient, s'y trouvèrent. Il fut assemblé particulièrement pour réunir les Grecs avec les Latins.
XX* CONCILE GÉNÉRAL
1512. V concile général de Latran, où
présida Jules II. puis Léon X, Maximilien I" étant alors empereur d'Allema,;.;np. Ce concile dura Sans et compta 15 cardinaux et près de 80 archevêques et évèques. 11 fut assemblé : t° afin d'empêcher une espèce de schisme naissant ; 2° pour trrminer plusieurs dilférends entre le pape Jides II et Louis XII, roi de France; 3° pour réformer le clers;é. On arrêta dans ce concile qu'on ferait la guerre à Sélim, empereur des Turcs. On nomma pour chefs de cette expédition l'empereur Maximilien 1" et François I", roi de France. La mort de Maximilien et l'hérésie de Luther, qui causa de grands troubles en i Allemagne, renversèrent ce grand dessein.
XXI' CONCILE GÉNÉRAL
15i5. Concile général de Trente , ville épiscopale dont l'évèque est souverain et prince d'empire, sous la protect on de la maison d'Autriche. Ce concile dura près de 18 ans, depuis 15i5 jusqu'en 1563, sous cinq papes, Paul III, Jules III, Marcel II, Paul IV, Pie IV; et sous les règnes de Charles-Quint et de Ferdinand, empereurs d'Allemagne.
Ce concile avait rassemblé 5 cardinaux légats du saint-siége, 3 patriarches, 33 archevêques. 235 évêques, 7 abbés , 7 généraux d'ordre? monastiques, 160 docteurs en théologie ; il fut convoqué pour condamner les erreurs des luthériens et réformer les mœurs de; ecclésiastiques et des autres fidèles.
DE
BIOGRAPHIE RIIIGIM8Ë.
AA (C. C. Henri van der), minisire lathérien , né à Zwollen 1718, mort en 1793, fut un des fondateurs et le secrétaire de la Société hollandaise des sciences érigée en 1752 à Harlem. 11 fut nommé en 1739 président de la communion luthérienne à Alcmaer, et en 1742 à Harlem , où il prêcha avec un grand succès pendant 51 ans. On a de lui des Sermons et des Mémoires sur l'histoire naturelle.
AARON, premier ponlife des Juifs, frère aîné de Moïse, de la tribu de Lévi, naquit en Egypte trois ans avant son frère, l'an 1574 avant J.-C. Lorsque Dieu voulut délivrer son peuple de la captivité des Egyptiens, il l'associaàMoïse pour cette importante mission. Aaronnccompagna toujours Moïse; et comme il s'exprimait avec heaucoup plus de facilité, ce fut lui qui, dans plusieurs circonstances, porta la parole au peuple et à Pharaon. Les deux frères se rendirent à la cour du roi d'Egypte, et opérèrent une inflnité de prodiges pour toucher le cœur endurci de ce prince. Après le passage de la mi^r Rouge, pendant que Moïse était sur la montagne de Sinaï, Aaron eut la faiblesse de céder aux instances d'un peuple infidèle qui demandait un Dieu visible, et voulait qu'on lui fit un veau d'or. Les larmes de son repentir et los prières de Moïse lui méritèrent le pardon de sa faute ; Dieu le choisit même pour exercer la souveraine sacrificalure. Goré, Dathan et Abiron , jaloux de celle préférence, se révoltèrent, et entraînèrent le peuple dans leur révolte ; mais ils furent abîmés avec leurs familles dans la terre qui s'cntr'onvrit. Celle terrible punition fut suivie de plusieurs autres non moins effrayantes. Deux cent cinquante hommes du parti des rebelles ayant eu la témérité d'offrir de l'encensa l'autel, il en sortit un feu qui les consuma. Gomme la sédition nu cessait point encore, le feu du ciel enveloppa cette multitude révoltée, en dévora plus de quatorze mille, et l'eût exterminée entièrement, si Aaron ne se fijt mis, l'encensoir à la main, entre les morts et les vivants, pour apaiser la colère de Dieu. De nouveaux miracles confirmèrent le sacerdoce d'Aaron. Moïse ordonna qu'on mît dans le tabernacle les verges des douze tribus, et on convint de déférer la souveraine sacrificalure à la tribu dont la verge fleurirait.
DlCT. BE BlOGlUPUIE RELIG. I.
Le lendemain, celle de Lévi parut chargée de fleurs et de fruits. Enfin le feu du ciel consuma l'holocausle d'Aaron à la vue de tout le peuple, qui en loua le Seigneur. 11 soutint avec Hur les bras de Moïse qui priait pendant que Josué combattait les Amalécites. H mourut l'an 1452 avant J.-C, à 123 ans, sur la montagne d'Hor, à la vue de la Terre promise, dans laquelle il ne put entrer, en punition de sa défiance lorsque Moïse frappa le rocher dans le désert de Cadès. Les Juifs ont eu 80 grands-prêtres jusqu'à l'entière destruction du temple. Celle dignité était à vie , jusqu'à l'invasion des Romains, qui en disposèrent à leur gré, la donnant à leurs partisans, ou la livrant au poids de l'or. Bergier, dans sou Dictionnaire théologique, a vengé Aaron des fausses imputations que quelques protestants ont élevées contre sa conduite.
AARON (saint), né au commencement du Ti' siècle, en Bretagne, jadis appelée l'.-irmorique, fut le fondateur du premier monastère qui ait été élevé dans celle province, et qui était situé dans une île qu'un bras de mer séparait delà ville d'Alelh : il le dirigeait quand saint Malo passa en France. Il reçut ce saint homme de la manière qu'on dev'ait altcndre de son caractère; il partagea avec lui la gloire de son apostolat. Saint Aaron gouverna son monastère avec autant de sagesse que d'édification, et mourut en 580. On l'honorait le 22 juin dans le diocèse de Siint-Malo. 11 y a une église paroissiale de son nom dans le diocèse de Saint-Brieuc. L'iie où était son monastère prit dans la suite le nom A'Aaron. En 1159, Jean de la Grille, évêque d'Alelii, transféra son siège dans l'église de Saint-Malo, qui appartenait à ua monastère de la même île. La vilie d'Aleth ayant été abandonnée de ses habitants, donna naissance à celle de Saiiit-Malo, qui occupa toute l'île d'Aaron. L'Eglise honoreunautre saint du même nom, martyrisé en Angleterre.
AAKON (Be\-Aser), célèbre docteur juif, se proposa, de concert avec Ben-Nephthali, de corriger les exemplaires hébreux de la Bible, el se chargea de recueillir les diverses leç ms des manuscrits d'Occident, tandis que Ben-Nephlhali rassemblait celles des manuscrits d'Orient. Leurs esemulaires qui ont
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servi de modèles à ceux que l'on a faits depuis, ont été conservés l'un à Jérusalem, et l'autre à Babylone. De là deuK sectes parmi les Juifs: les orientaux se sont prononcés pour Ben-Nephthali, et les occidentaux suivent Ben-Aser Aaron. Leurs différences ne portent, du reste, que sur des points de peu d'importanceet presque exclusivement grammaticaux. On pense qu'ils vivaient dans le X' ou le xi" siècle. « Comme on croit, dit Tabaraud, qu'ils étaient chefs d'académies, et que leurs exemplaires sont les premiers dans lesquels on trouve les points-voyelles, on a conclu qu'ils en ont été les inventeurs; ce qui fournit un argument plausible eu faveur de la nouveauté de ces points, que le commun des rabbinistes fait remonter à une plus haute antiquité. »
AARON -ACHARON, de Nicomédie, fils d'iilias, rabbin, natif de Nicomédie, vivait au milieu du xiv" siècle, et composa divers ouvrages, tels que : l'Uz Cliailin, l'Arbre de la vie, explication de la loi mosaïque, d'après les idées des caraïtes ; Gan Eden, Jardin d'Eden, appelé aussi Livre de préceptes, contenant les rites et préceptes des caraites, en quinze traités; Cheder Tora, Couronne de la loi, commentau-e prolixe sur le Pentaleoque; Notzer Einunim, Gardien de la foi, écrit en 13i6, et où il est traité, en onze chapitres, dos fondements de la loi. Quelques auteurs lui ont attribué un commentaire d'Aaron-Ariscon sur Isaïe.
AARON-AUISCON, fils de Joseph, rabbin caraïte et médecin, était un habile interprète de la loi et théologien. Il vivait au xiii° siècle à Conslaniinopli;. Le rabbin Mardochée, caraïte, lui donne de grands éloges dans son livre intitulé : Dod Mordnchai, ou Notice sur les caraUcs, que Wolfius a publié avec nne version latine. Il reste de lui : un Commentaire sur le Pi'nta!euque,intilulé:./l/oc/itar. Choisi; uu Commentaire sur les premiers prophètes, c'est-à-dire, sur les livres de Josué, dos Jnges, de Samuel et des Uois ; un Commentaire sur Job; ChelilJojî, Parfait en beauté, livre de critique sacrée el de grammaire, Constanlinople, 1581, in-S", très-rare; 9eder l'efilolh. Ordre de prières, selon le rit de la synagogue des caraïies, Venise, 1528 et 1529, 2 vol. pet. in-'»". Dans ces deux volumes, .\aron indique l'ordre dans lequel se trouvent toutes les prières relatives aux fêles «•t aux antres jours, el il y a joint une préface el ses l'iutim ou hymnes sacrés. Les «araïtes essayèrent sans succès de réimpri- »er cet ouvrage à Venise, en 1713.
AAKON-ABEN-CUAIM, chef des synagogues de Fez et de Maroc, au commencement du XVII" sièi'le, est auteur d'un Commentaire sur Josué, intitulé :Le cœur d'Aarott. Celivro rare fui imprimé à Venise en lOU'J, in-fol. L'Offrande d'Auron, commentaire diffus, mai.H '.avant, du Siffra, ancien commentaire du Lévilic|ue, etc. il inoiirul à ^'enise, où il s'ctail reiiilu pour (aire im|irimer ses ouvrages. On (lout consuller sur cet auteur, et sur les rabbiuï) hébreux, le IHct. hial. public en
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italien par M. de Rossi, Parme, 1802, 2 vol. in-8".
AARON ( Pfetbo ), moine de l'ordre des Porte-Croix de Florence et chanoine deRimini, naquit à Florence vers la fin du xv° siècle. Ses ouvrages, écrits en latin et en italien, sont relatifs à la théorie musicale. Le principal a pour titre : Il Toscanello délia musica, libri tre, Venise, 1523, 1529, 1539, in-folio. On y trouve une idée renfermée aussi dans quelques ouvrages des musiciens ses prédécesseurs, et qui montre combien on aimait à tout rattacher aux monuments de la religion : elle consiste à représenter les principes de la musique, sur des tables semblables à celles de la loi, en rapportant toutes les règles musicales à dix préceptes principaux en l'honneur des dix commandements de Dieu, et à six autres préceptes secondaires qui rappellent, par leur nombre, les six commandements de l'Eglise.
AARON de Bisitra (Pierre-Paul), religieux de l'ordre de Saint-Basile, et évéque de Fogaras, siège principal des Grecs-Unis, en Transylvanie, s'est distingué par son austérité, son zèle et ses travaux pour la foi. Il mourut en odeur de sainteté, vers 1760, à Nagybanir, dans le collège des jésuites. Son corps, transporté à Balas-Sal va, dans le monastère des liasili les, est encore aujourd'hui sans aucune corruption, mais desséché, et à peu prèsdansl'étatoù le pieuxévêques'esttrouvé dans les dernières années de sa vie, parfaitement semblable àsainl Basile : Cum tantum spiriiu vivenSfprœter ossa el pellcm, nulla corparis parte conslare videretur. (Lect. Brev. rom.) On a de lui : Dcfinilio et exordium sanctœ acumenicœ synodi Florentinœ ex antiqua grœco-latina edicione denumpla, Balas-Salva, 17G2, in-12. Cet ouvrage, imprimé en langue valaque contribua beaucoup à resserrer l'union des Grecs avec l'Eglise Romaine.
AARON, abbé de Saint-Martin de Cologne, né en Ecosse à la fin du x' siècle, laissa un traité intitulé : De ntitilutc canlus vocalis et de 7nodo canlandi atque psallendi. 11 no parait piis que ce traité ait clé imprimé depuis. On lui attribue un ouvrage iniilulé : De rc- (julis lonorum et symphoniarum. Aaron mourut en 1052.
AARON dePosaro. publia, en 1381, àBâle, chez Ambroise Froben, un catalogue des passages de l'Ecriture qui sont cités el expliqués dans le Talmud de Babylone, et où sont marques en même temps les endroits du Talmud dans lesquels se trouvent ces passages. Le catalogue est iniilulé : ToldotU Aaron, ou Gcnéiloyie d'Aaron. II fut réimprimé à >'cnise, 1591, \nX\
AARON-BERACHlA-REN-MOSCilfc-BEN.
NACnMIA,cest-à-dire, Aaron Berachia.fils de MoïiC, el petit-fils de Néhémias de Mo. dène, a composé Mahabar Jabbog, ou Gut de Jabbog, livre de morale, doul le but est d'enseigner comment I homme doit vivre pour lairc une bonne fin. Dans les cimi-partics do son livre, l'auteur traiie ilu devoir et de la manière de visiter les malades, des prières qu'il faut réciter, el de toutes Icj ce-
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réoionies à observer lorsque le malade expire, lorsqu'on l'ensevelit, etc. 11 traite aussi de l'âuie, de ses facultés, de sa séparation du corps, des cérémonies du deuil, des peines de l'enfer, du meurtrier etde sa victime, des œuvres de miséricorde, de la prophétie, etc. Cet ouvrage parut àMantoue, 16-2o, in-l°.
AARON-BEN-JOSEPH-SASON, ou simplement Aaron-Sason, était rabbin et chef de syna^o^ue à Thessalonique. On a de lui : La loi de vérité , ouvrage qui conlienl les réponses à des questions relatives à la vente, à l'achat, au prêt, etc., Venise, 1C26, infolio ; La lèvre de vérité, qui a pour but d'expliquer les Tosepholh (additions) de la Gemare, Amsteidam, 170G, in-8".
AARON-COHiîN (prêtre), rabbin de Raguse au xvii" siècle, est auteur d'un livre qui a été publié sous le litre de Barbe d'Aaron, avec celui de Salomon Ohef, son neveu, intiiulé: La bonne huile, Venise, 1637, infolio. Ces deux ouvrages nous offrent un commentaire littéral et allégorique. On y trouve aussi , expliqués en partie, les prophètes, les hagiograplies, ei plusieurs traités du Talmud. Plantavil de la Pause et Bartolocci parlent d'un autre rabbin de ce nom, qui vivait en 133ip, et à qui on attribue deux ouvrages de morale.
AARON-BEN-ELIEZER, grand rabbin de la synagogue de Zempclburg en Pologne, a làissc\e KorbanAli'iron, ou 0 ffrande d' Aaron, livre diins lequel il traite du sacriûoe d'expiation et des choses licites et illicites, Amsterdam, lGi7, iii-8".
AARON (LÉvi), portugais, connu sous le nom d'Anlonius Montczinius, voyagea dans les Indes vers le milieu du xvir siècle, et dit à ses coreligionnaires , à son retour, que les dix tribus existaient encore, leur racontant beaucoup de p.irticularilés sur ces tribus. Manassé-ben-lsraël en prit occasion d'écrire un livre : l'Espoir d'Israël, quia été réfuté par plusieurs auteurs. Le rabbin Simon Luzati, entre autres, avoue frunclicment dans sa dissertation sur l'étal des Juifs, que l'on ne peut rien savoir de certain sur les dix tribus.
AARON-AHIOB, auteur qui vivait vers la fin du XVI' siècle, a composé Schemen hani' mor [L'huile de myrrhe), commentaire littéral sur le livre d'Esther, et qui n'e-t qu'un recueil des commeutaires des rabbins, Thessalonique, 1601, in-'i'°.
AARON-BEN-MOSCHÈ(hébr.,^/s de Moï^e), a laissé : Le pectoral d'Aaron, dans lequel il donne un abrégé des rites ex posés dans r^4;'6a- Turim ; Les vêlements d'Aaron, discours allégoriques et subtils sur le Penlaleuque; La verge d'Auron, commentaire sur VHaggada, ou rituel de Pâques. Le rabbin Schubtai parle de ces trois ouvrages comme étant manuscrits. Le dernier écrit a élé publia à Francfort sur-AIein, 1678 et 1710. Aaronben-Moschô vivait encore en 1681).
ABAIL ARD, ou AHÉLARD (PiEsnE), religieux de l'ordre de Sjiut-Benoît, devenu fameux par ses amours avec Héloïse, et plus encore depuis que Bayle a voulu le présen-
ter comme une victime de la haine et de la jalousie, et que Pope a redit ses malheurs en beaux vers, naquit à Palais, près de Nantes, en 1079, d'une famille noble. Il était l'aîné de ses frères; il leur laissa tous les avantages de son droit d'aînesse, pour se livrer entièrement à l'étude. La dialectique était la science pour laquelle il se sentait le plus d'attrait et de talent. Dévoré parla passion d'embarrasser par ses raisonnements les hommes les plus déliés de l'Europe, il se rendit à Paris auprès de Guillaume deChampeaux, .irchidiacre de Notre-Dame, et le plus grand dialecticien de son temps. Abailard chercha d'abord à s'en faire aimer, et n'eut pas de peine à réussir; mais l'avantage qu'il eut dans plusieurs disputes, entre aulressur lesyslèmede l'existence métaphysique d'une nature universelle, joint à sa présomption et à sa jactance, lui attira l'inimitié de son maître et de ses condisciples. Ce redoutable athlète se sépara d'eux pour aller soutenir des assauts ailleurs. Il ouvrit d'abord une école à Melun, ensuite à Corbeil, enûn à Paris. Son nom devint si célèbre, que tous les autres muîlres se trouvèrent sans disciples. Le successeur de Guillaume de Champeaux dans l'école de Paris, lui offrit sa chaire, etne rougit pas de se mettre au nombre des siens. Abailard devint le docteur à la mode; et son imprudence croissant avec sa vanité, il ne se défia pas d'une liaisonavec une jeune personne de qualité , nièce de Fulbert, chanoine de Paris. Les suiies en furent telles, que l'oncle, devenu furieux, fil mutiler le docteur, quoique lié depuis avec la nièce par les liens d'un mariage seciel. Abailard alla cacher sonopiirobre dans l'abbaye de Saint-Denis en France, où il se fit religieux ; Héloïse prenait en même temps le voile à Argenleuil. Les disciples d'Abailard le pressaient de reprendre ses leçons publiques: il ouvrit d'abord son école à Saint- Denis, el ensuite à Saint-Ayoul-de-Provins. L'affluence des étudiants fut si grande, que quelques auteurs en font monier le nombre jusqu'à 3000. Cependant son Traité de la Trinité fut condamné au concile de Soissons vers 1121. Saint Bernard lui écrivit pour l'engager à se rétracter el à corriger ses livres. Il refusa et voulut attendre la décision du concile de Sens, qui était près do s'assembler, el demanda que saint Bernard y fût présent. L'abbé de Clairvaux s'y trouva en effet ; il produisit des propositions extraites di'S ouvrages d'Abailanl, el le somma de les justifier ou de les rétracter. Celui-ci ne fit ni l'un ni l'autre : il en appela au pape, el se relira. Par respect pour son appel, le concile se contenta de condamner les propositions, et ne nota poiril sa personne. On dit, pour l'excuser, qu'il vil bien que saint Bernard et les évoques du concile de Hens étaient prévenus contre lui, el que sa justification ti'eùt servi de rien ; m r.ivais prétesle, lîonl un opiniâtre peut lO'UJours se servir quand il le veul. S'en rapporter au jugement du concile, en appeler ensuite, avant iBêuie qu'il soit proaoncé, est uu trait de ré-
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volte cl (le mauvaise foi : les évoques étaient ses jogos légitimes ; en refusant de se justifier, il méritait condamnalion. En effet, il fut condamné à Home aussi bien qu'à Sens. In- Docenl II confirma les décrets de ce concile, et ordonna que les livres d'Abailard fussent brûlés, et que leur auteur fût enfermé avec défense d'enseigner. Abailard, aussi malheureux ( n écrits qu'en amours , publia son apologie; et, croyant devoir poursuivre son rappel au saint-siége, il partit pour Kome. En passant à Cluny, Pierre le Vénérable, abbé de ce monastère, homme éclairé et compatissant, le retint dans sa solitude, et entreprit sa conversion. 11 en vint à bout par sa douceur et sa piété, il peignit son repentir au pape, el obtint son pardon. 11 travailla en même temps à le réconcilier avec saint Bernard, et y réussit. (Quoique Abailard fiit entré dans le cloître plutôt par dépit que par piété, SCS lettres à Heloïse semblent attester qu'il ne tarda pas à prendre l'esprit de cet état. Cette tendre amante était alors au Paraclel ; c'était un oratoire que son amant avait bâti près de Nogent sur-Si'ine, en 1122, à l'honneur de la Trinité. Héloïse y vivait saintement, avec plusieurs autres religieuses. Abailard trouva dans le monastère de Cluny la paix de l'âme, que les plaisirs et la gloire n'avaient pu lui procurer. Devenu très-infirme, il fut envoyé au monastère de Saint-Marcel, près de Châlons-sur-Saône, et y mourut en 1142, à 03 ans. Héloïse demanda les cendres d'Abailard, et les fit enterrer au Paraclet. Pierre le Vénérable honora son tombeau d'une épitaphe. Quelques éloges qu'on donne à .Vhailard, on ne peut nier qu'il n'ait eu une présomption extrême. Avec moins d'amour-propre, il aurait été moins célèbre et plus heureux. Des écrivains protestants ont dit qu'il fut condamné et persécuté, non pour ses erreurs, mais pour avoir soutenu aux moines de Saint Denis que leur saint n'était pas le même que saint Denis l'Aréopagite : c'est une imposture. Ce point ne fut mis en question ni à Suissons, ni ù Sens, ni à Rome : Abailard fut condanmé pour des erreurs qu'il avait enseignées sur la Trinité , sur i'incarnatiun , sur la tiràcc et sur [dusieurs autres chefs. On peut en voir la censure dans le recueil de ses ouvrages, publiés à Piiris en IGI6 ( le frontispice porte qui'l({uefois la date de liilli, et (luelquefols celle de 1020) en un gros vol. \n-k°, sur les manuscrits de François d'Ainboise. Celte cullecliim offre, 1° plusieurs Lettres: la première est un récit des dilïércnies infortunes de l'auteur, jusqu'' vers le temps du concile de Sens ; la troisième, la cinquième et la huitième sont adressées à Héloïse; 2° îles Sermons ; .'}' des Traites doginalifjucs. L' l/exainiraii in (îencsiin d'Abailard, est imprimé dans le tome III du Trésor des i.nec'Iotes de Martenne. <>ii trouve dans ces différents ouvrages, de l'imagination, du savoir et de lesprit ; mais on y voit encore plus d'idées singulières, devantes subtilités, d'expressions barbares.Domtjcrv aise donna, eu lT2tJ, en 2 vol. ju-12, la Vie d'Ahatlard
et d'Eélo'ise. Trois ans après, il fit imprimer en 2 vol. in-12 les véritables lettres de ces deuxamants, avec des notes historiques et critiques, et une traduclion qui n'est qu'une longue paraphrase où l'on rencontre assez souvent des expressions libres el légères. On a publié, sous le nom d'Abailard el d'Héloïse, différentes lettres, qui sont purement romanesques. La meilleure édition des véritables Lettres d'Abailard et d'Héloïse est celle de Londres, 1718, in-S", en latin. Elle a été revue sur les nneilleurs manuscrits, et n'est pas commune. On en a donné de belles éditions en 1782, 2 vol. in-12, avec une traduction nouvelle par Bastien, et en 1796, 3 vol. \n-k° avec la vie des auteurs, pardeLaulnaye, et la traduction ou paraphrase de dora Gervaise ; mais toutes ces éditions, faites pour réhabiliter la mémoire de ces deux amants, faire l'apologie de leurs amours, et donner de la célébrité au dérèglement de leur jeunesse, ne sont connues que des frivoles lecteurs de romans.
ABARIÎANEL. Voyez Abrabasel.
ABAUZIT (FiRMiNJ, naquit le 11 novembre 1G71>, à Uzès, de parents calvinistes, qui l'emmenèrent de bonne heure à Genève. Il voyagea en Angleterre et en Hollande, oii il connut Bayle et se lia avec lui. De retour à Genève, il devint bibliothécaire de celle ville, où il \écut dans une assez grande obscurité. Il se retira sur la fin de ses jours dans une petite solitude, à peu de distance de Genève; c'est là qu'il termina sa carrière au commencement de 1707, âgé de quairevingt-sepl ans. On a de lui quidques ouvrages en faveur de l'arianisme ; entre autres, un Commeiitiiire sur l'Apocalypse, où les erreurs de celle secte sont défendues avec une ardeur bien peu assortie à la philosophie que l'auteur affectait. Si l'abbé Bergicr s'est occupé à le réfuter, ce n'est [las qu'il le rcgarilâl comme un adversaire fort redoutable, mais parce que l'enthousiasme avec lequel J.-J. Kuusseau avait parlé, dans la Nouvelle Heloïse, de ce l'aDatique auquel il avait lait plusieurs plagiats, eiil pu le faire prendre pour un homme important. Le compilaleur .Manuel en parle sur le même ton dans son Année française. Abauzit a donne aussi une nouvelle édition de Vllisloire de Ge~ ni've, de Jacques Spon, 1730, 2 vol. in-V' cl 'i vol. in-i2.
AIÎIiA (l'abbé Jacques-André), né en 1780 à Farigliano, fil ses éludes Iheolnglques et reçut les ordres sacrés au séminaire de Fossano, el s'appliqua avec ardeur à l'élude de la philosophie. En 1820, par la protection de son parent , l'abbe Hruno, professeur de théologie, il obtint l.i chaire de logique et de métaphysique dans l'université royale de Turin. Ce savant préparait avec beaucoup de zèle les matériaux d'un grand uuvra!;o sur les Tht'nnes (inriennes el tnodernes de t'isprit humain, lors()u'il mourut, le 31 janvier 1837, à Turin. On a de lui : Lellere a Filameto. I vol. in-8' ; Dette co(/nizioni umane , 1 vol. in-8°.
AUUADIE (JAcyuKsj, célèbre miuislrc cal-
ADB
ABB
vîoisie, naquit à Nay en Béarn, en 1657. Après ayoir étudié à Sedan, voyagé en Hollande et en Allemagne, il exerça les fonctions de son ministère d'abord en France, puis à Berlin et ensuite à Londres : de là, il passa en Irlande, où il fut fait doyen de Killalow. Il mourut en 1727, à S.iinte-Mary-le- Bone, près de Londres, à l'âge de 70 ans. La pureté de ses mœurs, la droiture de son caractère et l'éioquenre de ses sermons, lui avaient fait beaucoup d'amis dans celte ville, parmi les grands et les gens de lelln-s. Il était versé dans les langues, dans l'Ecriture et dans les Pères. Il a rendu de grands services à la religion par ses ouvrages. fVoy. les Mémoires de Nicéron, tome XXXIH.) Ses Traités de la vérité de la religion chrétienne, en 2 vol. in-12, de la Divinité de Jésus- Christ , in-12 , et de l'art de se connaître soi-même, formant en tout 4- vol. in-12, traduits en différentes langues , écrits avec beaucoup de force dans le raisonnement, et d'énergie dans le style, eurent le suffrage des catholiques et des protestants. L'art de se connaître soi-même a été fondu presque tout entier dans l'Encyclopédie, sans qu'on ait daigne le citer, même dans les articles qu'on en a tirés mot à mot. Sa Vérité de lu religion chrétienne réformée, en 2 vol. in-8', ne fut pas également applaudie, et passa même chez les savants de la réforme pour un ouvrage faible et une apologie très-incomplète. Les gens sensés de toutes les communions se moquèrent égalerncnt du Triomphe de la Providence et de la religion dans l'ouverture des sept sceaux par le Fils de Ditu, 1714, en 4 vol. in-12, ouvrage plus digne d'un visionnaire ou d'un fanatique sectaire que d'un théologien sage. V^ollaire prétend que celte production lit tort à son Traité de la religion chrétienne, comme si un homme qui démontre une chose ne pouvait déraisonner dans une autre. Le même Voltaire avance qu'Abbadie est mort fou, anecdote démentie par des témoins oculaires : tous les hommes qui témoignent de rattachement à la religion chrétienne, doivent, au jugement de ce cynique , passer pour des insensés. On a encore d'Abbaiiie : Un volume de Sermons, 1C80, in-8% moins connu que son Traité sur la religion; la Défense de la nation britannique, contre l'auteur de l'Avis important aux réfugiés, 1692, in-8'. C.e livre n'est pas commun; Les caractères du chrétien et du chris'.ianisme, 1685, in-12. Abbadie avait la mémoire la plus heureuse. Il composait ses ouvrages dans sa tête, et ne les écrivait qu'à mesure qu'il les faisait imprimer. Cet avantage de retenir tout le plan d'une composition, nous a privé de deux livres importants, dont l'un était une Nouvelle manière de démontrer l'imniertalité de l'âme. — Un autre Abiudie, chanoine de Comminges, a donné une Disser' tation louchant le temps auquel la religion chrétienne a été établie dans les Gaules, Toulouse, 1703, in-12. 11 souliinl quelle y fut prêclice avant le milieu du ir siècle.
•ABUON, surnoiimé le Courbé [Abbo Cer-
nuus), moine deSaint-Germain-des-Prés, fit en vers latins barbares la Relation du siège de Paris par les Normands, vers la fin du IX' siècle (l'an 896). Ce versificateur oublié, qui lui-même était normand, fut timoin de ce siège, et s'il n'est pas bon poi'te, il est historien exact. Il entre dans les plus grands détails, et paraît assez impartial. Son poëme contient plus de 1200 vers dans les deux livres qu'on en a publiés. Le troisième, qui ne contient rien d'intéressant, et dont le manuscrit est imparfait, n'a jamais vu le jour. On trouve le poëme d'Abbon dans le tome II de la collection de Duchêni', et il a été réimprimé beaucoup plus correct, avec d''s noies, dans les ?i'ouvelles nnnahs de Paris, publiées |)ar iloni Toussaint Duplessis, bénédictin de la congrégation de Saint-.Maur, en 17o3, in-i". On a encore d'Abbon une lettre dans la Bib'iotheca Patrum, tome V, et des sermons dans le 9' volume du Spicilegium d'Achéry.
: ABBON de Fleury, ABBO Floriacensis, né au milieu du x' siècle, à Orléans, se livra avec une égale ardeur à tous les arts it à toutes les sciences, grammaire, arithiiiéiique, poésie, rhétorique, musique, dialectique, géométrie, astronomie, théologie. .\près avoir brillé dans les écoles de Paris et de Reims et à l'abbaye de Ramsay en Angleterre, il fui élu abbé du monastère de Fleury, dont il était moine. Il essuya bien des traverses de la part de quelques évêques, coutre lesquels il soutenait les droits de l'ordre monastique. Ses ennemis lui atlribuèrent quelques violences envers ses persécuteurs. Il écrivit, pour s'en justifier, une apologie qu'il adressa aux rois Hugues et RoLerl. Il dédia quelque temps après aux mêmes princes, un Recueil de canons sur les devoirs des rois et ceux des sujets. Le roi Robert l'ayant envoyé à Rome pour apaiser Grégoire V, qui voulait mettre le royaume en interdit, le pape lui accorda tout ce qu'il voulut. Abbon, de retour do ce voyage, alla travailler à la réforme de labbaye de la Réole , en Gascogne. Il y retourna une seconde fois quelque temps après , toujours pour le même molif. Une querelle qui s'éleva entre ses domestiques et les (iascons, lui coût,» la vie. Pendant qu'il tachait de réunir les esprits, et qu'il donnait même tort à ses do.mestiques , un Gascon ie perça d'un cou,p de lance dont il mourut en lOui. Sa sainteté ayant été attesiée par des miracles, on l'honora comme martyr. Sa fête est m.irquée au 13 novembre dans les nurtyrologes de France , et dans celui des l)énédiCtins. Le Recueil de ses lettres fut publié en lo87, infolio, sur les manuscrits de Pierre P;lliou à la suite du Codex canonum velus, ainsi que quelques autres descsouvrajÂCs. Aimoin, sou disciple, a écrit sa vie et y a inséré quelques fragments de ses écrits. On trouve le tout dans le tome Vlll des Acta sanctorum ordinis Sancii Bcnedicti.
ABP>OT ^1\0BERT), né en loGO à Quiiford dans le coin'.é de Surrey, était lils «l'un li:>se land. U fut dabord élevé dans l'école de sa
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ville nal.ilc , qui avait pour fondalour Etloiiard W, puis dans le collège de lîailleul à Oxford, et devint, eu 1597, chapelain de Jacques I '^ lloberl Abbot fut nommé en 16i2, à l'âge de 52 ans, à la chaire de théologie d'Oxford par ce prince qui faisait de lui le plus grand cas. En 1597, l'imprimerie royale mil au jour dans un môme volume sa Démonstration sur l'Antéchrist, et le Commentaire sur l'Apocnlypse, par le monarque. Le soin qu'il eulde défendre dans dos lectures publiques le pouvoir suprême des rois contre Bollarmin et Suarez lui valurent l'évêché de Salisbury, en 1C15. 11 mourut à l'âge de 57 ans, le 2 mars 1G17, de la nialadie de la pierre, suite de sa trop grande application à l'élude. Ses nombreux ouvrages sont aujourd'hui oubliés; on mentionne cependant encore la Défense du pouvoir souverain des rois , en latin, Londres, 1G19, in-4°. Ceux qui désireraient en voir la liste, la trouveront dans le tome XVI des Mémoires de Nicérnn. Sou Miroir des subtilités papistes, sa Défense du catholicisme réformé de Guillaume Perkins contre V anti-catholicisme bâtard de Guillaume Bishop, prêtre de séminnircs, etc., prouvent qu'il affeclionnail la bizarrerie des titres qu'il jugeait sans doute plus propre à aiguillonner la curiosité du public.
ABBOT (George), d'abord principal du collège d'Ovford, ensuite nommé à deux évéchés, et eiTlfin archevêque de Gantorbcry, était (rère cadet du précédent; mais il ne sut pas se ménager , comme lui, les bonnes grâces du roi Jacques l'^ Il les perdit en s'oi)i)osant au mariage du prince de Galles avec l'infante d'Espagne. Quelques personnes, irritées de l'indulgence d'Abbot pour les non-conformistes, profilèrent de l'a version de Jacques I" et l'accusèient d'irrégularité pour avoir commis un homicide par mégaidc. Abbol confondit ses ennemis ; mais six ans après, ils furent appuyés par le duc do liuckingham , qui baissait l'arclievéque. Abbol, suspendu des fonctions de sa priinalie, se relira dans sa patrie, puis au château de Cro\den, où il mourut en 1C3:{. Nous avons de ce prélat six Questions théologiques, eu latin, Oxford, 1598, in-i" ; des Sermons sur le prophète Jouas, '\n-'v ; ['Histoire des massacres de la Valteliiie, à la fin des Actes de l'Lglise anglicane, de Jean Fox, Londres , 1031, in-folio; une Géoyraphi'.', in-i", assez bonne pour son temps ; un Traité de la visibilité perpétuelle de la vraie Lglisc, in-k". Ces quatre derniers ouvrages sont en anglais. On peut voir sur llobcrt cl (icorge Abbot le tome X\ I des .Mémoires de Nicéron. George Abbol a laissé une réputalioii biin équivoque , même parmi los protestants.
Cl.irendoii dilquc tout son christianisme consistait à avilir la papauté. Dans ce genre, plus onini montrait île fureur, pluson lui inspirait d'estime. Il mourut, aj(>ul(!-t-il, laissant à son successeur une tâche diflicilcâ remplir, celle de reformer um- église qu'il avait remplie do ministres faibles et plus encore de ministres vils. — AuHoT (George), neveu des deux précédent», niorl le 'i février 1G'»8, est l'au-
teur des ouvrages cités par Nicéron, dans le tome XVI. page ol et 52 : Paraphrase du Livre de Job, Londres, 16i(), in-4" ; Vindiciœ sabbati..., Londres, l(>il, in 4"; Notes courtes sur le livre des Psaumes, Londres, in-i". ABDAS (sainlj, évoque persan , vivait du temps de ThéoJose le Jeune, sous le règne d'isdegerde, et de Varane V , au commencement du V" siècle; ayant fait abattre un leinple de païens consacré au feu, il reçut aussitôt l'ordre de le rebâtir. Mais cet évêque n'ayant pas voulu obéir, le roi le fit mourir, renversa les églises clirétiennes, et suscita aux fidèles une horrible persécution, qui dura plus de trente ans, et alluma une grande guerre entre l'empire des Grecs et celui des Perses. Théodoret , en rapportant cet histoire , blâme 1 évêque d'avoir abattu le temple ; mais il le loue d'avoir souffert le martyre plutôt que de le rebâtir. Car il me semble, dit-il, que c'est la même chose d'adorer le feu ou de lui bdtirtin temple.
ABUENAGO, nomchaldéen qui fut donné à Azarias, l'un des compagnons de Daniel, jetés dans une fournaise ardente, par ordre de NabuchodoDOsor , dont ils n'avaient pas voulu adorer la statue, et que le vrai Dieu, dont ils n'avaient pas voulu renier le culte, conserva sans atteinte au milieu des flammes. Le nom A'Abdéna/jo veut dire serviteur de Nuijo ou Négo, soleil ou étoile du matin.
ABDI.\S, le quatrième des douze petits prophètes. On ne sait rien de son pays, ni de ses parents. On ignore même le temps auquel il a vécu. Quelques-uns le font contemporain d'Amos, d'tJsée et d'isaïe ; d'autres croient qu'il a écrit depuis la ruine de Jérusalem par les ChalJéens. Saint Jérôme parle de son tombeau, que sainte Paule vit à Samarie. On n'a de ce prophète qu'un seul chapitre, qu'il a composé contre les Iduméens.
AliDl\S, intendant delà maison d'Achab, roi d'Israël, du temps du prophète Elle, se conserva pur et sans tache au milieu d'une cour impie et corrompue. Lorsque Jézabel poursuivait les prophètes du Seigneur, pour les faire mourir, Abdias en sauva cent, qu'il cacha dans deux cavernes, oui il les nourrissait de pain et d'eau. Quelques-uns le confondent avec le prophète. Il y a encore Cu d'autres Abdias : 1° Un intendant des linances de David ; 2" un des généraux d'armée du mèm • roi; 3° un lévite qui rétablit le temple sous le règne de Josias
ABDIAS de Babylone , auteur supposé d'une histoire du combat des apôtres : Historia certaminis apostolici. Il nous dit, dans sa préf ice, qu'il avait vu Jésus-Christ ; qu'il élail du nombre des soixante-douze disciples; qu'il suivit en Perse saint Simon et suint Judc. (jui l'ordonnèrent premier évêque do Babylone. Mais en même temps ilciicHégésippc, qui n'a vécu que .!i) ans après l'ascension de Jèsus-Clirist, et veut ni>us f.iire accroire qu'ayant écrit lui-même on hébreu, son ouvrage a été traduit en grec par un nommé Euli'opc, son disciple, et du j^rcc ei latin p ir Jules .\fricain, qui vivait en iH.
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Ces contradictions démontrent que le prétendu Abdias est un imposteur. Wolfgang Lazius, qui déterra le manuscrit de cet ouvrage dans le monastère d'Ossak, en Garinthie, leflt imprimer à Bâle en 1551, comme un monument précieux. Il yen a eu plusieurs antres éditions, sans que cette histoire ait acquis plus d'autorité,
ABDISSI, patriarche de Muzar, dans l'Assyrie orientale, vint baiser les pieds du pape Pie IV, qui l'honora du pailium en 1362. Ce savant prélat promit de faire observer dans les pays de sa juridiction, les décisions du concile de Trente qui avait approuvé sa profession de foi. De retour dans son pays, il convertit plusieurs nestoriens. Abraham Ecchellensis a donné son Catalogue des écrivains chaldéens, Rome, 1(553, et depuis à Mayence, 1633, in-8^
ABDON, douzième juge du peuple d'Israël, successeur d'Ahialon, gouverna pendant huit ans. Il laissa IpOGIs et 30 pclils-fjls, qui l'accompagnaient toujours, mon tés sur 70 ânes ou ànons. Il mourut l'an lUS avant Jésus- Christ. — 11 y a eu trois autres Abdon, dont l'un, ûls de Micha, fut envoyé par le roi Josias à la prophétesse Holda, pour lui demander son avis sur le livre de la loi, qui avait été trouvé dans le temple.
ABUON (saint), Persan, vint à Rome avec saint Sennen sun compatriote, où tous deux, confessèrent la foi, et furent mis à mort en 250, durant la persécution de Décius. Les chrétiens enlevèrent leurs corps, et les déposèrent dans la maison d'un sous-diacre, nommé Quirin. Sous le règne de Constantin le Grand , les reliques de ces saints furent transportées dans le cimetière des Pontiens, ainsi appelé de ceux qui l'avaient fait bâtiri On l'appelait encore ad iirsum pileatum, de quelque signe qu'on y voyait. Il prit ensuite le nom des deux saints martyrs. Il élait auprès du Tibre , sur le chemin du Porto, et à peu de distance de Rome. On y voit encore sur un ancien morceau de sculpture, les noms et les figures de nos saints , ayant sur la tète une couronne et un bonnet persan. Saint Abdon et saint Sennen sont nommés dans l'ancien calendrier de Libère, et dans plusieurs martyrologes. Leurs Actes qui sont modernes, mérilenl peu de croyance, comme l'a démontré le cardinal Noris.
AIÎEL, second Dis de nos premiers parents, offrait à Dieu les premiers nés de ses troupeaux; Caïn, son frère, jaloux de ce que ses offrandes n'étaient pas aussi agréables au ciel, le tua l'an 387i avant J.-C. {Gen. IV. 5, 6). Les rêveries que les rabbins ont écrites sur la conduite d'Abel ne méritent aucune attention. Le récit simple et naïf de l'Ecriture donne lieu à plusieurs réflexions. 1° Le sort des deux frères dut faire sentir à nos premiers parents les suites horribles de leur péché, l'excès des misères auxquelles était condamnée leur postérité. 2" La destinée d'Abel démontre que les récompenses de la vertu ne sont pas de co monde. Dieu avait dit à Caïn, pendant qu'il méditait son crime : « Si lu fais bien, n'en
« recevras-tu pas la récompense? Si tu fais « mal, ton péché s'élèvera contre toi. » Cependant Abel reçoit pour toute récompense de sa piété, une mort violente et prématurée. Dieu a donc accompli sa promesse dans une autre vie. Selon saint Paul, Abel, par sa foi, a offert à Dieu de meilleurs sacrifices que Caïn ; par là, il a mérité le nom <ie Juste [Matth. XXIII, 33). « Dieu lui-même, dit cet a apôtre, a rendu témoignage à ses offran- « des, et par cette foi , il ])arle après sa « mort.» Fide pliirimamhostiam Abel. (/uam Caïn, obtulit Deo; perquam teslimonium coti' seculus est esse justus, teslimonium perliibente tnuneribus ejus Deo ; et per illam defunctus adhuc loquilur [Hebr. xi, h). Quelle a pu être la foi d'Abel , sinon une ferme croyance à la vie future ? Le témoignage que Dieu lui a rendu serait illusoire, si la piété d'Abel était frustrée de toute récompense. L'indulgence avec laquelle Dieu traite Caïn après son crime serait un nouveau sujet de scandale. L'Eglise cite souvent le sacrifice d'Abel comme le modèle d'un sacrifice saint, pur, désintéressé, et d'agréable odeur, particulièrement dans le canon de la messe : Sicul accepta habere dignaius es muncrapueri justi Abel. Gessner a fait un poème allemand sur la mort d'Abel. 11 a été traduit plusieurs fois en français , eu prose et eu vers. Legouvé a donné sur ce même sujet une tragédie en trois actes.
ABELLI (Antoine), abbé de Livry et prédicateur du roi, né à Paris en 1327, entra fort jeune dans l'ordre des Frères-précheurs, et devint vicaire général de sa congrégation. Il avait prêché avec tant de succès dans plusieurs églises du royaume, que la reine Catherine de Médicis le choisit pour directeur de sa conscience. On a de lui : La manière de bien prier, avec la vertu et efficace de l'oraison, Paris, 165i, in-S"; Sermon sur les lamentations du saint prophète Hiércmie, Paris, 13S2, in-8°; Lettre du frère Antoine Abelli à la royne Catherine de Médici<, VàQk, in-8°. Le Père Lelong, dans sa Bibliothèque sacrée, tome II, page 591, dit qu'il mourut en 1389; mais on ne peut admettre cette date, puisque la soumission de la Sorbonne, dont Abelli faisait partie, n'a eu lieu qu'en 1394. Les Pères Quétif et Echard, qui lui donnent de grands éloges , n'ont pu découvrir l'époque de sa mort. Grégoire n'a fait aucune mention d'Abellidans son Histoire des confesseurs des rois et des primes.
ABELLI (Louis), grand vicaire de Bayonne, curé de Paris , et ensuite évéque de Rodez, naquit dans le Vexin français, en 1604. Il se démit, en 1667, de sonévêché, trois ans après sa nomination, pour vivre en solitaire dans la maison de Saint-Lazare , à Paris. Il y mourut en 1691, après avoir publié plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Mednlla theologica, in-12, qui lui a fait donner, par Boileau, le litre de moelleux Abelli (Lutrin, ch. 11), ce qui n'empêche pas que l'ouvrage ne soit bon. La Vie de saint Vincent de Paul, in-4°. 11 se déclare ouvertement contre les disciples de l'évêque d'Ypres , et surtout
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contre l'abbé de Saint-Cyran. M. Collet en a donné une plus étendue en 2 vol. in-12; mais Cille d'Abelli, aujourd'hui très-rare, lui est bien supérieure par le ton sim|)le, tourhani et onclueux, que l'auteur a su y répandre. On s'ucrupait de la réimprimer. La tradition de l'Eglisr, louchant le culte de la sainte* Vierge, 1032, in-8°. Les ministres calvinistes l'ont souvent citée contre Bussuet, à cause de certaines expressions exagérées et inexactes qui semblaient justiGer les reproches faits aux catholiques. Des Méditations tnl vol. in-12, très-répandues. EnOn quelques autres ouvrages cgalemenl propres à nourrir la piété. L'auteur était un homme rempiidc toutes les vertus sacerdotaleset pastorales! Ko*/, il/cm^ire* de Nicéron, tome XLI). ABEN-HÉZKA, ou AliLN-KSOllA (AbraiiAM-Bi n-Meir), célèbre rabbin espagnol, que les Juifs ont surnommé le Sayr, le (irand et t'Admit aille, litre qu'il ne justifie pas toujours par ses écrits. Il naquit à Tolède, en 1119. Philosophe, astronome, médecin, pnëte, cabalisle, commentateur, il embrassa tous les genres, et réussit dans plusieurs. On a de lui beaucoup d'ouvrages, parmi lesquels on distingue ses Commentaires. Le premier, il renonça aux allégories si familières aux docteurs de sa nation, et s'atlacha au sens grammatical des mots et à l'explication littérale du texte. C'est lui aussi qui le premier osa soutenir que les Hébreux n'avaient pas traversé la mer Houge par un miracle, mais que Moïse avait profité d'une basse marée pour traverser le golfe à scn extrémité. Celte opinion fausse et erronée ne fit pas fortune, et elle est si opposée aux [)aroles du texte que nous n'en dirions rien, si les protoslaiits modernes n'accréilitaient cette opinion hardie, et toutes celles qui expliquent les miriiclcs de l'Erriture sainte par des raisons nalui elles. Vo^ez Lettres de quelques Juifs, etc., par l'abbé Guénée. Son livre intitulé Jésud-Moru , est fort rare. C'est une exhortation à l'étude du Talmud, dont peu de gens profiteront. On a encore de lui Eleynntiœ(jramm(itica',\ en\sc, IS'iti, in -8", et quelques autres ouvrages sur la médecine, l'astronomie et la morale, dont le catalogue se trouve dans Hartholomio, avec une notice sur sa vie. Il mourut à lîhodes vers l'an ll'Jo, à l'âge d'environ soixantequinze ans.
ABEZAN, né de la tribu de Juda, dixième juge d'Israël, qui succéda à Jephté. Après sept ans de gouvernement il mourut i\ Bethléem, laissant trente fils, trente filles , et autant de belles-filles et de gendres.
ABCABE, noinquc plusieurs rois d'Edcsse ont porté. Le plus connu est celui qui écrivit, dit-on, à Jésus-Christ, et auquel ce divin législateur envoya son portrait avec une lettre; mais on n'ajoute pas beaucoup de foi à ces faits , qu'on croit communément avoir été imagines dans des temps postérieurs. La lettre d'.\bgare, avec la réponse qu'on atliihuc à Jcsus-Christ, se trouvent dans lùisèbe. TilIcmoMl, et d'aulres savants, les regardent comme véritables ; mais uulrc
que le sentiment commun est que Jésus- Christ n'a rien écrit, il est certain que celte lettre, loin d'être distinguée, comme elle aurait dû l'être, dès les premiers temps de l'Eglise, a été ri'jctée et mise au rang des apocryphes par un concile de Borne, sous le pape Gélase en W*. Voy. Tillemont, Dupin, Alexandre et le Dictionnaire de Calraet, édit. Migne.
ABIA, fils et successeur de Roboam , roi de Juda, aussi pervers que son père. Il vainquit Jéroboam, roi d'Israël, dans une bataille fort sanglante. Il mourut l'an 933 avant Jésus-Christ, Iais9ant22 fils et 16 filles. Voy. dans le chap. l't du 3" liv. des Rois, la prédiction terrible que fit un prophète au sujet d'un autre Abia, fils de Jéroboam.
ABIA, chef de la huitième des 2'!- classes des prêtres juifs, suivant la division qui en fut faite par David. Zacharie, père de saint Jean-Baptiste, était de la classe d'Abia.
ABIA IHAR, grand prêtre des Juifs, échappa à la ven;;eance deSaul, qui fil massacrer son père Achimélech, et lui succéda dans la grande sacrificalure. Mais ayant voulu dans la suite mettre Adonias sur le trône de David, Salomon l'en priva, et le relégua à Aralhath, vers l'an lOli avant Jésus-Christ. Ce fut ainsi que Dieu accomplit ce qu'il avait fait prédire à Héli, plus de cent ans auparavant, qu'il ôlcrait à sa maison la souveraine sacrificalure, pour la transporter dans une autre.
ABIATHAR, Dis dOphni et petit-fils d'Héli, grand prêtre, succéda à son a'ieul dans cette dignité avec Achiloli, fils de Phinées. L'exercice de la grande sacrificalure leur fut attribué alternativement d'année en année; mais la judicature fut confiée à Samuel, prophète et prêtre de la tribu de Lévi.
ABICHT ( .ÎEAN-GEonr.Es), orientaliste et théologien luthérien, néen 1072 àlvœnigsséc, dans la principauté de Schwartzbourg, mort en 1740 à Wittenberg, où il remplissait les fonctions de professeur et de pasteur , a beaucoup écrit sur la langue et les antiquités hébra'iques. Sa dispute avec Francke sur l'usage des accents a jele ({uelque jour sur celle malicrc obscure. Il a aussi écrit avec succès contre l'harmonie préétablie de Leibnitz. Michel Uanfl a donné la liste des ouvrages il'Abichl dans ses V tes des théologiens sa.ions, tome I", et on la retrouve dans les Acta hiflor. eccles., tome V, page 28'J. La plu[)art de ses dissertations ont été insérées dans le Trésor d'll(énius.
ABIC.ML, femme du pays de Juda, eut pour premier mari, Nabal, homme d'une avarice extrême. David fitdemander à Nabal (|uel(;ucs ral'raichissements qu'il refusa avec dureté. Ce prince irrité allait se venger de ce refus, lorsque Abiga'il lui apporta des vivres pour calmer sa colère. David fut si louché de sa libéralité, de sa beauléetde ses grâces, qu'il l'épousa après la mort de Nabal , l'an 1000 a\anl Jesus-Christ.
.MMMÉLECII (en hébreu l'crr-Hiii} , roi de (îérar'-, contemporain d'Aliraham, fit cn- L'ver S.ira, que ce patriarche faisait passer pour sa sœur et qui l'eluil en elTel, nuls-
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qu'elle clait née du même père, sans avoir eu la même mère. Mais Abraham, dans la crainte qu'on ne la lui prît ou qu'on ne le luàl à cause d'elle, ne disait pas que c'était sa feniuie. Dieu menaça de la mort Ahiinélecli qui rendit aussitôt Sara et lui fit de grands présents. 11 s'excusa sur i'isinorance où il était qu'elle fût la femme d'Abraham. 11 fit avec ce patriarche une alliance avantageuse ; le lieu où elle fut jurée s'appela Ber-Sabée oa le Puits du serment. Celte conduite de la part d'Abimélech prouve combien le lien conjugal était respecté dans ces temps sin)ples, qu'une philosophie corrompue ose regarder comme barbares. Cette observation devient plus sensible encore sous Abimélech son fils. Isaac ayant ésalemenl appelé Uebecca sa sœur, selon l'usage des Hébreux qui appelaient sœurs leurs cousines IVoy. Sara), le roi ayant découvert que c'était son épouse, lui en fit des reproches, dans la crainte que quelqu'un de ses sujets ne se rendît coupable d'un grand crime : Jn,cluxer(is super nos grande peccalum ; cl il ordonna, sous peine de la vie, de respecter l'épouse de l'étr.inger : Prœceijitque omni populo dicens : Qui tetigerit uxorcmhominis Inijus marielur. Geii. xsvi. Dans la suite, jaloux de la prospérité d'isaac, il le chassa : mais voyant que Dieu était avec ce patriarche, il rcpouvela l'alliance qu'avait jurée son père.
ABIMÉLECH, Uis naturel de Gédéon , après la nnort de son père, massacra soixante et dix de ses frères : Joalhan, le plus jeune, échap[ia seul au carnage. Abimélech usurpa la domination sur les Sichimites ; la cruauté qu'il avait exercée contre ses frères, il l'exerça contre ses nouveaux sujets qui , trois ans après, se révoltèrent contre lui et le chassèrent. Abimélech les v.iinquit, prit leur ville, et la détruisit de fond en comble. De là, il alla mettre le siège devant Tlièbcs, qui était à trois lieues de Sichem : il y fut blessé à mort par un éclat de meule de moulin qu'une femme lui jeta du haut d'une tour. Abimélech, honteux de mourir de la main d'une femme, se fit ôier la vie par son écuyer, l'an 1235 avant Jésus-Christ. Son successeur dans la judicalure d'Israël fut Thola.
ABIRAM, fils aîné d'Hiel de Bethel. Josué ayant détruit la ville de Jéricho , prononça une malédiction contre celui qui la rétablirait. Hiel de Béthel ayant entrepris, environ 137 ans après , de rétablir Jéricho , perdit Abiram , son premier-iié , lorsqu'il jetâtes fondements de celle ville, et Ségub, le dernier de ses enfants, lorsqu'il en posait les portes.
ABIRON , petit-fils de Phallu, fils de Ruben , conspira contre Moïse et Aaron, avec Coré et Datlian. .Mais leur révolte et leurs murmures furent sévèiement punis; car s'ètant présentés avec leur encensoir devant l'autel, la terre s'ouvrit, cl les dévora tout vivants, avec 250 de leurs com[)lices, l'an li89 avant Jésus-Christ.
ABISAG, jeune Sunaniite, que David s'associa dans sa vieillesse, mais avec laquelle
il vécut dans la continence. Après la mort de ce roi, Adonias demanda celle vierge en mariage , s'imaginant par là se frayer un chemin au trône; mais Salomon, démêlant ses vues, 1 fil mourir. Saint Jérôme, s'altacliantau sens allégorique des saintes lettres a vu dans Abisag, jeune, belle el chaste, une image de la sagesse, qui devient la seule et fidèle compagne de la vieillesse de l'homme juste, après que tous les avantages de la nature l'ont abandonné : sa beauté incomparable , la douceur de ses entretiens , ses chastes embrassemenls fortifient et raniment son âme, et empêchent qu'elle ne se ressente du froid el de la faiblesse du corps. ABISAl , fils de Sarvia, sœur de David, fut un de ces héros qui se rendirent recommandables sous le règne de ce prince , par leur valeur et par leur attachement à sa personne. 11 tua trois cents hommes , mit en fuite plusieurs milliers d'iduméens, et massacra un géant philistin armé d'une lance dont le fer pesait 300 sicles.
ABIU , fils du grand prêtre Aaron et d'Elizabeth, lut consumé avec son frère Nadab, parce qu'il avait otTert de l'encens avec un feu étranger, au lieu d'en prendre sur l'autel des holocaustes. Cet événement arriva pendant l'octave de la consécration d'.Varon et de ses fils, el de la dédicace du Tabernacle, l'an du monde 2olV, avant Jésus-Christ 1490. Plusieurs commentateurs , dit dom Calniet, croient que Nadab et Abiu s'étaient laissé prendre de vin, et que c'est ce qui leur fit oublier de prendre du feu sacré dans leurs encensoirs. On fonde celte conjecture sur la défense que Dieu f lit aux ])rétres , immédiatement après, de boire du vin tout le temps qu'ils seront occupés au service du temple. Voyez, du reste, dans l'article Abiu du Dictionnaire de la Bible , de dom Calniet, édile |)ar M. l'abbé Migne , les judicieuses observations dont M. l'abbé James l'a fait suivre.
AHLE ou ABKL (Thomas) , chapelain de Catherine, femme de Henri Vlll , roi d'Angleterre , homme pieux et zélé caiholi |ue, fui étranglé, éventré et écartelé àSmllhfield, le 30 juillet 13i0 , pour avoir soutenu que Henri ne pouvait se faire reconnaître chef de l'église anglicane. Son traité, De non dissolvendo Henrici et Calharinœ matrimonio avait déjà irrité ce prince contre lui.
ABNIiK , fils de Ner , général des armées de SaJil, servit ce prince avec une fidélité inviolable. Après la mort de Saul, il fit donner la couronne àlsboseth son fils. Quelque mécontentement l'engagea ensuite à se ranger du parti de David , qui lui témoigna beaucoup d'amilié; Joab, jaloux de sa faveur, et voulant d'ailleurs venger la mort de son II ère Asaël, le tira à part, et le tua lâchement. David cruellement aflli^.'é de celte perle, lui fit dresser un magnifique tombeau, el riionora d'une épilaphe, l'an iOfcS avant Jésus-Christ.
AlfNKR, rabbin converti, né à Uurgos vers r.m 1:^70, fut professeur de médecine à Valludojid, et embrassa le christianisme daa)
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celte ville en 1295. H prit alors le nom d'Alphonse de lîargos, et obtint la charge do sacristain dans la cathédrale de Viilladolid. Avant sa conversion , il avait composé un ouvrage sur la concordance des lois, et accompagné de gloses le commentaire d'Abenllezra sur les dix préceptes de la loi. Devenu chrétien, il écrivit en hébreu une réfutation d'un ouvrage du rabbin Kiinchi contre les chrétiens, inliUilé : Blilchamoth - Uascm , c'esl-à dire Guerres du Seigneur, 11 en fit l)lus tard une traduction espagnole à la demande de riiifante IManche. Alphonse de Spina traiie lorl au long de cet ouvrage dans le troisième livre de son Forlalilium fidei. On a encore d'Abner un Traité sur la peste (eu espagnol), Cordoue, 1551, in-4". Il se signala constamment par son zèle pour la vraie religion , cl mourut vers 13i6
ABKABANEL (Isaac), naquit à Lisbonne en 1437, Les généalogistes juifs le font descendre de David, coumie les Turcs font descendre Mahomet d'Ismacl ; mais ces généalogies hébraïques et turques sont la plupart aussi fabuleuses que quelques-unes des nôtres. 11 lUt une place dans le conseil d'Alphonse V, roi de Portugal, et ensuite dans celui de Ferdinand le Catholique, roi de Castille; mais en 1492, lorsque les juifs furent chassés d'Espagne, il fut obligé d'en sortir avec eux. Enfin, après avoir fait dilTérentes courses à Naplcs,à Corfou et dans plusieurs autres villes, où sa nation errante et superstitieuse était soufferte, il mourut à \cnise en lo08, à l'âge de 71 ans. L'auteur des Lettres juives , qui l'appelle ^^«rtanfi/, dit qu'il fut enterré à Padoue. Les rabbins le regardent comme un de leurs principaux docteurs, et lui donnent des litres honorables. 11 leur a laissé des Commentaires sur tous les livres hélireux de l'Ancien Testament, qui sont fort estimés pur ceux qui s'attachent à l'élude de la langue liébra'Kjue. 11 est fort littéral et très-clair, mais un peu diffus, ainsi que tous les glossateurs. Ou a encore de lui un Traité de la création du monde, Venise, lo'.)2, in-V, contre Arislote, qui le croyait éternel ; un Traité des principes de la religion, en hébreu , traduit en latin, par G. Il Vorstius, Amsterdam, 1G38, in-'t", et quelques autres Traités où il parle des chrétiens avec toutes les préventions du rabbinisme. tj'était un homme vain et orgueilleux. Voy. les Mémoires de Nicéron, tome XLI.
AUltAHAM , premier patriarrhe de la nation juive, né à Ur, ville de (Ui;ildée, l'an 1900 avant Jésus-Clirist, descendait de Sem, (ils aîné do Noé, à la huitième génération. Son père Tharé était adonné au culte des étoiles, genre de superstition beaucoup plus excusable que l'idolâtrie, comme le dit l'auleiir du livre de la Sagesse, chap. xiii. Abram, car c'est ainsi (ju'il s'.ippelail alors, ennemi de ce faux culte cl adorateur du vrai Dieu, sur l'orilre qu'il reçut de Dieu de quitter sou pays pour aller au pays (|u'il lui nioiilrcrait, partit sans hésiter avec son
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père, Sara son épouse, et son neveu Lolh. ii se rendit à Haram en Mésopotamie, où il perdit son père. Un nouvel ordie de Dieu le tira de ee pays ; il vint se fixer à Sicheni avec Sara sa femme, et Lolh son neveu. La famine l'obligea de se rendre en Egypte, où Pharaon lui enleva sa femme, ci oygnt au'cUe était sa sœur, et la lui rendit ensuite avec des présents (événement qui se renouvela ensuite , presque avec les mêmes circonstances, à Gérare, avec le roi Abimélech), Abiahain sortit de l'Egypte, vint à Bélhel avec Lolh son neveu, dont il se sépara, parce que cette contrée ne pouvait contenir leurs nombreux Iroupenux. Le neveu alla à Sodome , et l'oncle resta dans la vallée de Mambré. Quelque temps après , Loth ayant été fait prisonnier par Gliodorlahomor et trois autres rois, Abraham arma ses domestiques , poursuivit les vainqueurs, les défit, et délivra Loth. Ce patriarche, avant de quitter Mambré, eut une vision, dans laquelle Dieu lui apparut, changea son nom d'Abram en celui d'Abraham, lui promit un fils de sa femme Sara, et lui prescrivit la circoncision, comme le sceau de l'alliance qu'il faisait avec lui. Abraham se circoncit à l'âge de près de cent ans , et circoncit toute sa maison. Un an après naquit Isa.'ic, que Sara mit au monde, quoique âgéede 90 ans. Lorsque cet enfant eut atteint l'âge de 25 ans , Dieu ordonna à son père de le lui olTrir en sacrifice. Abraham, sans raisonner sur un ordre (jui devait lui paraître extraordinaire, et qui en effet n'était qu'une épreuve, allait obéir avec autant de promptitude que de courage ; mais Dieu, content de sa soumission, lui arrêta le bras qui était levé pour frapper cette victime chérie, et mita la place d'isaac un bélier qu'Abraham lui offrit. Sara, mère d'isaac, mourut douze ans après : on l'enterra dans la caverne d'E|)hron, qu'Abraham avait achetée pour sa sépulture.
Après la mort de sa femme, Abraham épousa Cétliura , dont il eut six fils. 11 avait déjà pris pour femme, du temps de Sara, Agar, sa servante, mère d Ismacl. Enfin , après avoir vécu 175 ans, il mourut l'an 1821 avant Jésus-Christ. Il fut enseveli près de Sara. La vivacité de sa foi, son attachement sincère au culte du vrai Dieu, lui ont mérité le nom de Père des croyants. Barbeyrac, ce détracteur aeharné des Pères de l'Église et do tous les grands hommes qui se sont distingués par l'amour delà religion, s'est particulièrenu nt attaché à déchirer la mémoire d'Abraham par des censures aussi injustes que puériles, (|ue Bergier a solidement réfutées dans son Dictionnaire lhéotogi(jue. Pour juger sainement de la conduite des patriarches, il faut se placer dans les Miémes circonstances , se mettre au ton des mœurs et des us.igos qui régnaient dans les premiers temps. Saint .\mbioino montre, avec autant de raison que d'éloquence, que dans la droiture et la sim|ilieite de ce s.iint patriarche, il y a plus de véritable gramleur que dans tout l'étalage des vertus philosophiques : Minus est quod illa finxil quam quod istt
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gessif.La famense maxime d'an des sept sages de la Grèce, Sequere Deiim, qui, pour ie fastueux philosophe , n'élail qu'un apophlhegme de parade, exprime , eu quelque sorle, toute la vie d'Abr;iliam , fidèle à ses différentes vocations, et n'hésitant jamais de suivre la voix de Dieu, jusque dans le plus amer des sacrifices : Hoc ilaqiie quod pro magno inter scptein sapicnlium dicta celeùratur, perfecil Abraham, factoque sapientium dicta prœverlit. On ne s'arrêtera point à rapporter les contes dont les rabhins ont chargé l'histoire d'Abraham. On sait que les hommes crédules et superstitieux ont mêlé, de tout temps, la vérité avec le mensonge. On lui a faussement attribué un traité intitulé : Jcizirah ou de la Création, Mantoue , 1562, in-4°, et Amsterdam, 16'i2, in-4-°. Ce livre est, à ce qu'on croit, du rabbin ALiba. Ce qui est certain, c'est que l'auteur n'avait . pas la tête bitn saine. Son ouvrage ne contient qu'une feuille ou deux d'impression. Les commnntaires de cinq rabbins, qui accompagnent l'édition de Mantoue, ne la rendent pas plus ini.elligibic.
ABRAHAM-BEN-R.-CHIJA ouCHAJA (c'està-dire le prince), célèbre rabbin espagnol, naquit vers l'an 1070; il était aHaqué de deux différentes espèces de folies : il était astrologue et prophète. Il prédit la venue d'un messie pour l'an 1358; mais on l'attend encore. Ce Noslradamus hébreu mourut 213 ans avant le temps prescrit pour l'arrivée de son libérateur. On a de lui un traité De nati~ vilatibus, ou Fo/i(j?je du révélateur. Il a aussi donné des Traités d'astronomie, de géomélrie «t de musique, qui se trouvent au Vatican, 'fiome, 154'3, in-'î"
ABRAHAM-BEN-DÂVID-HALEVI , rabbin «spagnol du xir siècle , sur la vie de qui l'on n'a que des renseignements incertains. Wolf prétend qu'il s'appelait aussi Ben- Dior (premier), ou Ben-R.-Jilzchack, ou Beu-R.- Baruch. Le Juchasin nous apprend qu'il fut mis à mort à Tolède pour cause de religion. On a de lui : Le livre de la Tradition ou de la doctrine de Moise, traduit en lalin par Génébrard, Paris, 1333 et 1372, Bfile, 1580, in-8 ; Réponse précise au livre d'Abu-AlpIiarage, ouvrage qui s'est perdu ; Des fondements, ou des Articles de foi des Juifs; De la foi élevée QIC sublime, en manuscrit; enfin quelques ouvrages d'astronomie.
ABRAHAM LÉ S'ITîî surnommé l'Ancien, vivait dans le xvi° siècle à Jérusalem. On a de lui : un Commentaire sur les septante semaines de Daniel, sous ce titre : Qui fait ou délie les nœuds? Constantinople, 1303, in-i°; Ordonnances du sabbat, ou De ta manière de célébrer le sabbat, ouvrage qui se trouve à la fin du Rechith-Gochma , Bâie, 4603, et Cracovie, 1667, in-8" ; une Explication de la prophétie de Nackmanu Ketupha, fils de Pinclias; Celui qui révèle les secrets, en manuscrit; Tikkune Schabbat; un Commentaire sur Idra et diverses sections du Zohar et l'Exposition des trente-deux sentiers, , ABRAHAM de Sainlc-CIaiie, autrement
appelé Ulrich-Mégerlo, moine augustin, né à Krœhenheimstetten , en Souabc, en 1642 fut pendant plusieurs années prédicateur de la cour de Vienne, Ses discours étaient mêlés d'anecJoles, et avaient un caractère original et surtout plaisant. Les écrits qu'il a laissés ont même dans leur titre quelque chose lie piquantel de singulier : Fi du mondel Judas archicoquin; Attentioyi soldat; Quelque chose pour tous, etc. Ce dernier ouvrage, l'un des plus importants d'Abraham de Sainte-Claire, est un traité de morale divisé en cent chapitres , et contenant des préceptes pour tous les états. Il mourut à Vienne en 1709.
ABRAHAM DSQUlî, Portugais, juif d'origine et de croyance, quoique Arnaud l'ait cru chrétien, se joignit à Tobic Athias pour traduire, dans le xvi siècle, la Bible en espagnol. Voici le litre de cette fameuse version : Biblia en lengua espanola, traduzida palabra por palabra de la verdad hebrdica; por muy excellentes lelrados en Ferrara, 1333, in-fol., caractères gothiques. Quoique les noms et les verbes y soient traduits selon la rigueur grammaticale, cette version n'est regardée que comme une compilation de Kimchi, de Rasci, d'Aben-Iîzra , de la paraphrase chaldaïque , et de quelques anciennes gloses espagnoles. O.tte version est très-rare et très-recherchée. On en fit une autre édition à l'usage des chrétiens espagnols, qui n'est ni moins rare ni moins recherchée. Les curieux les rapprochent toutes deux, pour pouvoir les comparer. Malgré leur conformité apparente , on peut «n reconnaître les dilîérences aux interprétations diverses ds plusieurs passages, selon la croyance de ceux pour qui elles furent imprimées, Ufle marque plus sensible et plus facile pour les reconnaître , c'est la dédicace. La version à l'usage des juifs , qui est la plus recherchée , est adressée à la senora Gracia Naci, et souscrite d'Athias et dUsque; l'autre est dédiée à Hercule d'Est, et signée par Jérôme de Vargas et Duarte Pinel.
ABR.\H-AMBEN-ACHER, rabbin né dans la haute Galilée , composa un Commentaire sur le Midrasch-Rabba , intitulé : Or Jlasscckel , ou lumière de V intelligence, commentaire qui ne renferme que la Genèse, Wolf et Uossi disent qu'il fut publié in-folio en 1561 ; mais Barlolocci le fait paraître en 1367. Ce même commentaire est désigné par Abba ou plutôt Aba, mol formé par les initiales du nom d'Abraham-ben-Acher. On a encore do lui un Commentaire sur le Midrasch-Rabba Au l'Exode, qui se voit en manuscrit, in-V, au collège des néophytes, à Rome, suivant Bartolocci.
ABKAHAM-BEN-ISAAC-TZAHALON, rabbin espagnol du xvi" siècle, est auteur des ouvrages suivants : Le salut de Dieu, commentaire littéral, allégorique et mor.il, tiré de la doctrine des anciens rabbins, Venise, 1393, in-i°, texte hébreu; Le livre de la médecine de rame, addition aux canons pénitciUiaux des Juifs, par le rabbin Isaac Luiia, Venise, 1395. in-i"; La main des
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diligents, Vfinise, 1595, in-4-% où est indiquée la manière de faire un calendrier des hébreux, des ismaélites el des clirctieiis.
ABlUHA.VI-l5li.N-CH AN ANIA-JAGHEL, rabbin italien, de la famille des Galiki , vivait au conimenremcnt du xvii' siècle. 11 embrassa le cbristianisme sous le pontificat de Paul V, recul au baptême le nr)m de Camille Jagbcl. et eserça l'office de réviseur des livres hébreux dans' la .Varche d'Ancône en 1G19 et UiiO. Avant ^a conversion il avait écrit : La bonne doctrine, ou Catéchisme judiiique entre un disci])le et un maître, ^'ellise, 15',)o. in-S"; Amsterdam, 1658: Londres, 1C79, in-8', hehr.- lai.; Francfort , 1(190, avec notes de Laurent Adhélius; Helmstadt , 170i, in-8°, nouvelle trad. liébr.-lat.; La femme forte, Venise, Itill, in-8"; Mbschinh chosim, ou Sd/îYm.'con/îrfcn/es, Venise, 1587 et 1003, in-V'.
ABKAHA.M-AARON-BAR-.MENACHIiM, appelé aussi Aaron-Jlassan, est auteur d'un livre ascétique et moral auquel il a joint quelques prières, et qui est intilulé : Urim et Tliummim, Amsterdam, 1C5:5, in-4°. — Ce rabbin ne doit pas être confondu avec Abraham bin-Jlda-H.xssan, auteur d'un Commentaire sur les cinq Prophètes, les cinq Méghillolhs , et les hagiographes , Lublin, 1593 et 11)1-2, in-folio, lequel n'est qu'une compilation des rabbins Uascbi, Abon- Hezra, Kimchi.elde plusieurs autres interprètes juifs.
ABRAHAM ECHELLENSIS. Voy. Echel-
LENS 1S
ABBAHAMSEN (Isaac), né à Flessingue en 1CC3, exerça longtemps dans celle ville les fonctions de visiteur des malades. Outre quelques ouvrages de piété peu imporlants, ou a de lui : Table chronolofjique des principaux éiénements de l'bistoirc ecdcsiaslique et civile, depuis la création, etc., .Middelbourg, (i. Eling, k' édit., in-12. Ses écrits sont en flamand. Il mourut en 171i.
ABRA.M (Nicolas), né en Lorraine en 1389, jésuite en 1GI6, mort professeur à Pont-à- Mousson eu 1G55, publia un vol. in-8" de A'otes sur Virgile , etun savant Commenlaire en deux gros vol. sur quelques Oraisons de Cicéron. On a détacbé de cet ouvrage les analyses de ces Or. lisons, qui, fonuant un volume d'un usage plus fréquent et plus commode, ont fait tomber le Comincntairc. Elles ont ete imprimées in-'i-", à l'out-à- Mousson, en 10 !3. On a encore de lui des Questions Ibéologiquis , bon ouvrage, plein d'érudition et de criliiiue, mais intitule singulièi eiiieni : l'Itarus Y elerisTcslnnienli , site sacriir. quirstiun. lihri V* , à Paris, IC'i8, in-lol. Il a donné en outre un traité en latin de In Vérité cl du Mmsunge; un Abréijé des Hudiments de la langue hébraïque , en vers latins , etc. De tous ses ouvrages h; (dus digne d'être counu , suivant Simon, est son l'.om- Dienlairc sur la paraphrase de saint .lean en vers grecs, |i.ri N'innus. La liste complète des ouvra'.;!'^ ilc ce savant m uleste el simple se Iroiivr flDns liajle , dans Sotvvell {liibliolh. soc. Jes.l, etc.
, ABS.VLON, (ils de David cl dcMaacha, sur-
passait tous les hommes de son temps par les agréments de sa figure. Ses desseins ambitieux et ses dérèglements ternirent ses belles (]iialiiés. Il massacra Amnon, un de ses frères, dans un festin, el ne se servit de la boulé que David eut de lui pardonner, que pour faire révolter le peuple contre lui. Ce fils indigne força son père de quitter Jérusalem. Il abusa ensuite publiquement de toutes ses femmes, dans une tente dressée sur la terrasse de son palais. Cet inceste exécrable el ses autres crimes furent bientôt punis. Le roi son père ayant levé une armée, dont il donna le commandement à Joab, celle de son fils fut taillée en pièces dans la forêt d'Ephraïm. Absalon ayant pris la fuite, el ses cheveux sétant embarrassés dans les branches d'un chêne auquel il resta suspendu, Joab le perça de sa lance, contre la défense de David, vers l'an 1023 avant J.-G. Ce père tendre regretta aussi sincèrement cet enfant incestueux el rebelle, que s'il n'avait pas eu à s'en plaindre.
ABSALON, ou AXEL, suivant son véritable nom, archevêque de Lunden, en Scanie, primat des royaumes de Danemark, Suède et Norwége, ministre et général sous les rois Waldemar I" et Canut VI, naquit en 1128 à Finnesleo, village de l'île de Zêlande. Issu d'une famille illustre et alliée à la maison régnante, il fut élevé avec le jeune prince Waldemar, et termina ses études dans l'univer.siiéde Paris, regardée alors comme la première école du monde. En 1 138, il fut élu évêque de Rosckild, et devint premier ministre et général des armées de Waldemar, qui venait de monter sur le trône. Le Danemark fut reievable à sa valeur, à sa prudence et à la sagesse de ses conseils, de plus d'un demisiècle de prospérité et de gloire. A la tète des armées, Absalon réduisit les Wendes, s'empara d'Arkona, leur capitale, y établit la religion chrétienne, et y fonda une église sur les ruines d'un temple fameux, où ce peuple adorait une idole grotesque. Ce ne fut pas la seule conquête d'Absalon; devenu archevêque de Lunden de la manière la plus honorable et la plus glorieuse pour lui, il soumit les Scaniens révoltés; et, après l'avêneuient de (^aiiut VI au trône il repoussa le duc de Pomérauie son rival, et aida ie roi sou mailre à conquérir le Merklcmbourg et l'Estonie. Les alT.iires de l'étal et le» guerres qu'il se crut permis de soutenir, suivant les mirurs de son siècle, ne l'einpéclièrent cependant pas de s'occuper des intérêts de la rHigion ; il rédigea le (Jode eccUsi'isliqnc de Zclanitc, couvo(]ua eu 1187 ua concile national pour régler les cérémonies de l'Eglise et le chant des offices ; travailla à la conversion des peuples qu'il soumit, fonda plnsieuis mona-.ières. el y fit relleurir la legiilarilé et la ferveur. Abs.ilon aima el fivorisa les lettres, et chargi'a le fameux Saxo (irammaticus de composer l'histoire du Danemarit. Enfin après une longue carrière, utile à la religion el à sa patrie, il mourut I 11 121)1. S.i vie a élé écrite par W.iudal.
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la province deCarie dans le is* siècle, fut d'abord partisan de Photiiis; mais, s'en étant repenli, le concile de Gonstantinople, tenu en 869, lui accorda séance dans ses assemblées. Génébrard et le jésuite Gretzer ont traduit en latin ses Traités contre les juifs, les mahométans et les hérétiques, à Ingolstadt, IGOG, in4°. On les trouve aussi dans le supplément de la Bibliothèque des Pères, de l'édition de Paris, de 1624. On a encore de lui un traité De unione et incarnatione, Paris, 1685, in-8'
ABUNDIUS, évéque de Côme en Italie, mort en 469, fut envoyé légat au concile de Gonstantinople par saint Léon et fit adopter par les Pères de cette assemblée, la Lettre à Flavien. Ce prélat avait beaucoup de piété et de lumières.
AGACE, surnommé le Borgne, père des Acaciens, branche des Ariens, avait des talents, dont il ne se servit que pour satisfaire son ambition et semer ses erreurs. Cet homme turbulent et dangereux fit déposer saint (Cyrille, eut part au bannissement du pape Libère, et causa d'autres troubles dans l'Eglise. Il écrivit la Vie d'Eusèbe de Césarée, dont il était le successeur et le disciple, sans qu'il soit absolument décidé si son maître a été dans les mêmes sentiments que lui. Il mourut vers l'an 363,
AGACE, successeur de saint Gennade dans la chaire de Gonstantinople, en 471. Ge prélat ambitieux, voulant avoir la supériorité sur les autres patriarches orientaux, persuada à l'empereur Zenon, par les plus viles adulations, qu'il pouvait se mêler des questions de la foi. Ce piince publia VUénoticon, édit favorable aux eutychiens. Félix 111, irrité contre Acace, prononça analhème contre lui dans un concile de Home. Cette excommunication ayant été rendue publique à Gonstantinople, le patriarche se sépara de la communion du pape, et persécuta les catholiques. Il mourut en 489. Sun nom fut rayé des dyptiques de Gonstantinople , trente ans après sa mort. Saint Gélase, successeur de Félix, refusa sa communion à ceux (jui faisaient difficulté de condamner les erreurs d'Aeace.
AGACE (saint), évéque d'Amide sur le Tigre, dans le v siècle, vendit les vases sacrés pour acheter sept mille esclaves perses mourant de faim et de misère. Il les renvoya à leur roi, qni fut tellement touché de cette générosité héroïque, que, tout païen qu'il était, il voulut voir le saint évéque. Cette entrevue produisit la paix entre ce roi et Théodose le Jeune, i^oyez saint Exu-
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ACACE, évéque de Bérée en Palestine, né vers l'an 322, embrassa l'état monastique : il fut ami de saint Epipbane et de saint Flavien, mais il n'eut pas toujours une conduite irréprochable. On le blâme surtout d'avoir été le persécuteur de saint Chrysostôme, dont il avait été l'ami; mais il reconnut sa faute. Nous avons de lui trois Lettres qu'on trouve dans le Recueil des conciles 4'Ephèse et de Chalcédoine, pa.r le Père Lu-
ptis, ermite de saint Augustin. Acace remplit plusieurs missions à Home, où jl défendit la doctrine des rfeux natures de Jésus-Christ devant le pape Damase. En 381 il assista aiî concile de Gonstantinople, et ses négociations avec le pape Sirice mirent ub terme au schisme de l'église d'Antioche.
AGARIE (Barbe), ou sœur Marie de l'Incarnation, fille de M. Avrillot, seigneur de Ghamplàtreux, maître des comptes, naquit à Paris le 1" février 1565. Douée, dès son enfance, d'une vertu extraordinaire , elle voulut se faire religieuse; mais ses parents s'y opposèrent et lui firent épouser, en 1382, Pierre Acarie, maître des comptes. Son mari, qui était un zélé ligueur, ayant quitté Paris lorsque Henri IV y fit son entrée, la laissa dans la misère avec six enfants en bas âge. Mais sa constance et sa piété lui acquirent un tel respect et une telle confiance qu'on la consultait dans toutes les entreprises religieuses qui avaient pour objet de réparer les désordres causés par les troubles civils. Ce fut alors qu'elle songea à introduire l'ordre des Carmélites en France; elle s'en ouvrit à D. Beaucousin, vicaire des Chartreux de Paris qui avait été son directeur, et au P. de Bérulle qui l'était alors. Saint François de Sales, les docteurs André DuvaletGallemant, approuvèrent aussi ce projet, et l'on arrêta quel'on ferait venir d'Espagne des relighuses formées par sainte Thérèse, morte depuis vingt ans. Devenue veuve en 1613, madame Acarie entra en qualité de sœur converse à Amiens : on voulut, par la suite, l'y faire supérieure; mais elle refusa cette dignité, et se retira au couvent de Pontoise, qui lui devait son établissement. C'est là qu elle mourut en odeur de sainteté le 18 avril 1618. On rapporte que son tombeau fut honoré de plusieurs miracles. Elle fut béatifiée en 1791 par l'ii! Vil, et on célèbre sa fête à Paris le 18 avril. Sa Xic a été écrite p;ir le docteur André Duval, professeur en Sorbonne ; par le P. Morin, barnabile, et, en dernier lieu, par l'abbé de Monlis. Paris, 1778. — Marguerite AcAuiE, sa fille, reçut dans l'ordre des Carmélites déchausséesle nom de sœur Mariîuorite du Saint-Sacrement, prit l'habit en 1603, et lit profession en 1007. Dans les maisons de Tours, de Bordeaux, de Xaintes et de Paris, où elle était prieure du couvent de la rue tîhapon, elle fil paraître une patience et une vertu angéliques. Elle mourut en 1660, à 70 ans. Sa Vie a été écrite par Tronsoi) de Cheneviére, curé de Saint-Sulpice, Paris, 1690, in-8°.
aGGA ou ACCAS (saint), religieux de l'ordre de Saint-Benoit, évéque de Hagulstald ou Hexam, dans le comté de Northumberland, succéda en 709 dans ce siège à Willrid. Il accompagna ce dernier dans un voyage à Rome, et ramena de celte ville des artistes qu'il employa à embellir son église. Saint Accas se vit ôter son siège, on ne sait sous quel prétexte; mais il lui fut ensuite rendu, et il le conserva jusqu'à sa mort arrivée en 740. Il lut mis au nombre des saints, et ses reliques opérèrent des miracles. II compcsa
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tin Traité sur les soî/,7V«)?ces des saints, des Offices pour son Eglise, et des Leilrcsci ses amis, dont une, adressée à IJède, lui donne des avis sur l'étude de l'I^criture. — Le siège d'Hae"lst;ild a é'é depuis transféré à Diirham.
ACCKTTl (Jérôme), dominicain de Brescia, en Italie, puis inquisiteur général de i:rénione, a composé quelques ouvrages de théologie, dont un seul a été imprimé sous ce titre : Tractatus de iheologia stjmbolica, schola^tica et nuislica. 11 allait être sacré comme évêque de Fondi, lorsqu'il mourut en 1()70.
ACCiiTTO (llEGiNALD), dominicain, né en Sicile, tut un prédicateur et un théologien distingué, et mourut à Naples en 1590. Les ouvrasjcs qu'il composa sont intitulés : Tralttttodelanno santo ; Tratlalo del celibato, ed nn allro délie richezze spiriluali délia cliiesa; Salutationes ad sanctissiinum nomen Dei, etc., Naples, 1581, in-16.
ACCIAlUOLl (Angelo), archevêque de Florence et cardinal-légat, soutint. Urbain VI, et écrivit un ouvrage dans le but de faire cesser le schisme qui divisait alors l'Eglise, et pour combattre les démarches du cardinal de Prata en faveur de Clément VII. 11 fut régent du royaume de Ladislas, qu'il couronna en 1390, réconcilia la famille des Drsins et celle deBonil'ace, et assista à l'élection d'Innocent Vil. 11 réforma le monastère de Saint- Paul de Itome, el mourut en 1V07.
ACCIAlUOLl (Zaxobio), dominicain, né à Florence en liGl, mort à Home le 27 juillet 1319, était savant dans les lettres grecijues et latines, et l'ut lié avec Ange Polilicn et Marsile Ficin. Léon X le nomma, en lol8, bibliothécaire du Vatican. On a de lui des traductions latines dEusèbe de Ccsarée, de Théodoret, d'Oljmpiodore, et l'on dit qu'il avait aussi traduit la plus grande partie des œuvres de saint Justin, martyr. On a imprimé un Discours latin, qu'il lit à la louange de la ville de Naples, et un autre à la louange de Uome. (iiraldi, dans son premier dialogue, de Poetis nostroritm temporum, le met au nombre des bons poêles. Eu IW6, il mit aa jour les Epigrammes grecques de Politien, qui lui avait confié ce soin en mourant.
ACCOLTI (Benoît), jurisconsulte céli bre, né à Arezzo, en l'ilo, d'une famille noble, remplaça le Pogge dans l'emploi de chancelier de la république de Florence en rV39. 11 a laissé une histoire bien écrite, intitulée: De bello a. clirislinnis conlra harliaros, pro Cfiristi sepnlchro et Judoeu recuperandis , libri très, à Venise , VV^'Î , in-'i" ; ouvrage qui servit comme de texte au Tasse pour sa Jérusalem délivrée, mais qui était peu propre à riii.<;pi- Tcr ; De prie si cm tic vironiin sut ori, à Parme, 1089, in-12. Sa mémoiie était si heureuse, dit-on, qu'ayant un jour entendu la harangue latine prononcée par un ambassadeur du roi de Hongrie, devant le sénat de Florence, il la répéta mot pour mol. Il mourut en l'»'i6.
> ACCOLTI (François), frôrc du précédent , appelé le Prince des juriscovsiillo de son temps, naquit ;i Are/zn, en l'ilH, et fut professeur de jurisprudence dans plusieufi ;ica-
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démies. Il était d'une éloquence viclorieusa dans les disputes publiques, et d'un conseil excellent dani le cabinet. La con>i'!ération dont il JDuissiiiî était si grande qu'à l'avénement de Sixte IV au trône pontifical, il se flatta d'obtenir la pourpre : elle lui fut refusée, mais le pontife crut devoir au moins couvrir son refus d'un prétexte bien honorable, en déclarant qu'il la lui aurait volontiers accordée, s'il n'eijt craint que sa promotion, en l'enlevant à ses disciples, ne nuisit au progrès de la jurisprudence. Ce fait , rapporté par un historien italien, n'est pas bien avéré. Il a été accusé, sans prouve, d'avarice. On raconte de lui un Irait qui prouve la singularité de son esprit. Ayant voulu prouver à ses disciples les avantages d'une bonne réputation et les inconvénients d'un mauvais cœur, il alla voler de la viande aux bouchers, qui accusèrent deux de ses élèves mal famés ; il alla ensuite déclarer quel était le voleur, et quel était le but qu'il avait eu en agi<sant ainsi. Il mourut en 1W3. On a de lui quelques livres sur la jurisprudence, et des traductions peu estimées de plusieurs ouvrages de saint Clirysostônie. Cet auteur est plus connu sous le nom A'Arélin ou François d'Arr zzo qu'il avait du lieu de sa naissance, que sous celui ù'Accolli, qu'il tenait de sa famille.
ACCOLiT (Piekre), connu sous le nom de cardinal d'Ancône. fils de Benoît , jurisconsulte, naquit en liS'ô à Florence. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il fut auditeur de rote, sous Alexandre VI. Jules II le nomma évéque d'Ancône, et le créa cardinal du litre de Saint-Eusèbe, dans sa promotion de 1511. Il eut jus(|u';i sept évèchés, entre lesquels il faut compter l'archevéclié de Uavenne, qu'il garda peu, et échangea pour l'évérhé de Crémone, avec son neveu Benoît Aecolti. Il exerça à Uome les fonctions de c.irdinalvicaire, el mourut dans celte ville le 12 décembre Jo32, âgé de 77 ans. Ce fut lui qui , en 1519, rédigea la bulle contre Luther. 11 est nuliHir de quelques Traités historiques.
ACCOLTI (Btî^ioiT) , pelit-lils du précédent Benoit , fut chef d'une conspiration contre le pape Pie IV ; il avait pour couïplieos Pierre Accolli, son parent, le comte .\ntoJne de Ganossa, le chevalier Peliccione, Prosper d'Ellore et Thaddée Manfredi, tous accablés de dettes, et d'un esprit ardent et inquiet. Le motif ou plutôt le prétexte de cette conspiration, était que Pie IV n'était pas véritablement pape, et ils voulaient en mettre un autre à sa place. Aecolti faisait espérer à ses compagnons degrandesrécoinpenses. Il avait promis (le donner Pavic à ■Vntoine, Crémone à Thaddée. Aquilée à Peliccione, el un revenu de cinq mille cens à Prosper. Leur projet transpira. Accolli, accusé d'avoir demeuré à (îenève, commença de devenir sii'-pect au pape, en demand.int trop soinent audience. Il fut pris avec 81'S compagnnni, et ils furent pnni'j de leur crime p.ir le dernier .'Upp'ice en liitt'».
At^l'OLTI lii.NoÎT). connu sou^ le nom do cardinal de l'.difttne. neveu tl- l'ierr.' Accolli, ii,<iuit en ri97. Il avait étudie la langue la-
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tine avec tant de succès, qu'il fut surnommé le Cicéron de son temps. II fut abrcviateur aposloliiiue ri évêque de Cadix sons Léon X. Clément Vil le nomma sou secrétaire, et le créa cardinal à l'âge de trente ans. En 1532, il fut envoyé en qualité do légat dans la Marche d'Ancône. Tombé dans la disgrâce de l'aiil III, il subit un procès rigoureux, selon quelques-uns, pour crime de péculat. 11 fut enfermé au château Saint-Ange, d'où il sortit en donnant 59 mille écus d'or. Alors il se relira à Ravenne, puis à Ferrare, à Venise, el enfin à Florence où. il mourut en loW, après avoir composé des ouvrages latins, et des poésies insérées dans le recueil Quinque illnslrium poetaïuin. On a de lui un Traite du droit du pnpe sur le royaume de Naples,
ACEHNO (Thomas d'), évêque de Nocera de Pagani, dans le roy uime de Naples , au XIV' siècle , écrivit une Histoire de l'élection d'Urbain VI, insérée dans le tome m des Scrittori délie cose italiane, de Muralori.
ACESIUS, évêque de Gonslantiiiop'.e, sous le règne de Conslanlin , fut disciple de Novalus, fondateur d'une soete qui soutenait que l'on ni^ pouvait admettre à la communion de l'église les péelieurs qui avaient lailli après 11! baptême. Cette opinion outrée, développée par Acésius au conseil de Nicée en 323, lui attira celte réponse de Constantin : « En ce cas, faites-vous une écliellc, et montez au ciel tout seul. »
ACHTAB, fils el successeur d'Amri, se distingua, parmi tons les rois d'Israël , par ses impiétés. Il épousa Jézabcl, fille du roi des Sidoniens, femme impérieuse, cruelle et digne d'un tel époux. C'est à la prière de cette princesse qu'il éleva un autel à Baal , idole des Sidoniens. Elle lui préJil qu'une sécheresse de trois ans et demi désolcraitson pays. Le prophète ajouta de nouveaux prodiges qui ne le louchèrent pas davantage ; le feu du ciel consuma sa victime en présence de 830 prophètes de Baal, qui, ayant demandé inutilement à leur fausse divinité le miracle que le vrai Dieu avait opéré à la prière d'EIie, furent massacrés par le peuple. Achab remporta ensuite, avec une petite armée, deux victoires signalées sur Benadad,roi de Syrie, qui était venu mettre le siège devant Samarie avec des troupes innombrables. Ce prince, ingrat à ce bienfait du Très-Haut , continua ses dérèglements et ses injustices : il s'empara, pour agrandir ses jardins, de la vigne de Nabolh, contre lequel Jézabel suscita de faux témoins pour le faire mourir. Achab perdit bientôt lui-même la vie dans une bataille contre le roi de Syrie. Les chiens léchèrent le sang qui avait coulé de ses blessures, comme ils avaient léché celui de Naboth, vers l'an 898 avant Jésus-Christ. Il avait régné 22 ans
ACHÀB, fils de Cholias, un des deux faux prophètes qui séduisaient les Israélites à Babjlone, cl que le Seigneur menaça , par Jèrémie, de livrera iNabuchodonosor , pour les faire mourir aux yeux de ceux qu'ils avaient séduits ; de sorte, dit Jérémie, xxix , 22, que tous ceux de Juda qui seront à lia-
bylone se serviront de leurs noms lorsqu'ils voudront maudire quelqu'un, en disant : Que le Seigneur vqus traite comme il Iraita Acîiab el Sédécias, que le roi de Babijlone fit frire dans une poêle ardente. Quelques-uns croient qu'Achab fut un des vieillards qui essayèrent de corrompre la chaste Susanne.
ACHAN, fils de Garmi, de 1 1 tribu de Juda, cacha, à la prise de Jéricho, 200 sicles d'argent, un manteau d'écarlate et une règle d'or, contre la défense expresse que Dieu en avait faite. Ce péché fut fatal aux Israélites, qui furent repoussés au siège d'Haï. Achan, ayant été convaincu par le sort, Josué le fit lapider avec sa femme et ses enfants, et Haï fut prise.
ACHARD, abbé de saint-Victor, à Paris , puis évêque d'Avranches en 116i , est auteur de plusieurs traités, restés manuscrits : De tentalione Christi in deserto, et De divisione aniiitœ et spirilus. Ces manuscrits se conservaient dans la bibliothèque de Saint-Victor, el les bibliothèques de Cambridge et du collège de Bennet en possédaient des copies ; De sancta Trinitale. Henri 11, roi d'Angleterre, avait [)our lui une estime particulière, quoiqu'il fût l'ami inlime de saint Thomas de Caiitorbéry. Il tint sur les fonts baptisu>aux Aliénor sa fille, depuis épouse d'Alphonse IX, roi de Castille, et mourut eu oJeur de sainteté le 2'J mars 1171.
ACHARD (Antoine), ministre protesîant , né à Genève en 1696, fui nommé par le roi de Prusse conseiller du consistoire supérieur, el, en 17*0, membre du grand directoire français avec le litre de conseiller privé. En 17+3, il fut reçu à l'académie de Berlin, puis nommé inspecteur du collège français et directeur de la maison de cliarilé, et mourut en 1772. 11 avait été en correspondance avec les jésuites Colooia, Tournemine, Hardouin, Porée, avec le P. Lelong, el les genevois Turrelin, Tronchin el Vernet. Ce ministre avait une constitution trèsfaible, et ne vécut que de laitage pendant vingt ans. On a de lui des Sermons sur divers textes de l'Ecriture suinte, Berlin, 1771, 2 vol. in-8°, et les Mémoires de l'Académie de Berlin pour 1743 contiennent le canevas d'un ouvrage considérable dans lequel il se proposait de prouver que l'homme est libre, et aurait répondu aux difficultés de Spinosa, Bayle et Goliins. — Son fils François fut membre de plusieurs sociétés savantes, et publia un grand nombre de dissertaiions dans les recueils et journaux;
ACH VRDS ( Eléazar - François de la Balmb des) , né à Avignon en 1679, fut nommé évêque d'Halicarnasse, el envoyé par Clément XII, en qualité de vicaire apostolique, pour terminer les différends élevés entre les missionnaires des divers ordres religieux qui étaient en Chine : il mourut à Cochin eu 17'tl. L'abhé Fabre, d'abord son secrélaire, et ensuite provisileur de la même mission, a fait imprimer, en 3 vol. in-12, une Relation de sa mission et des Lettres sar la visite apostolique de des Achards ; ouvrage dicte par l'esprit de parti, et condamné par
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un décret du Saint-Office, le 16 juin 174.6.
ACHAZ, roi de Juda, fils et successeur de Joatham, surpassa eu impiélé tous ses prédécesseurs. Son armée fui défaite par Razin, roi de Syrie, qu'il avait vaincu d'abord, et par Phacée, roi d'Israël. 11 implora le secours du roi d'Assyrie, Théglat-Phalassar, et fit faire un autel sacrilège pour lui plaire. Ïhégial-Phalassar rentra dans Jérusalem, obtint d'Acliazce qu'il avaitde plus précieux dans le temple, et le contraignit à lui payer un tribut. Ce prince mit le comble à ses impiétés, en faisant fermer les portes du temple, et en défendant au peuple d'y aller offrir ses victimes et ses prières. Il mourut vers l'an 726 avant Jésus-Giirist, après un règne delG ans, et futprivédela sépulture des rois. Sous le règni! de ce prince, il est fait mention dans l'Iîcriture sainte d'un gnomon ou cadran solaire, qui est le plus ancien dont parle l'histoire.
ACHEKY (dom Jea\-Luc d'). né à Saint- Quentin, en Picardie, en 1609, fit profession dans l'abbaye des bénédictins de sa ville, puis il alla à Vendôme où il entra dans la congrégation de Saint-Maur et s'y rendit recommandable par un savoir profond, joint à une piélé tendre. Son soin principal, après ses premières études, fut de chercher toutes les pièces d'antiquité qui pouvaient être de quelque utilité aux écrivains modernes. Les morceaux qu'il a trouvés sont dans son Spiciléf/e, 13 vol. in-i', réimprimé en 1723 par les soins de M. de La Barre, 3 vol. in-fol. C'est une collection où l'on rencontre beaucoup d'histoires, de ciironiques, de vies de saints, d'actes, de chartes, de lettres, qui n'avaient pas encore vu le jour. Il orna ce recueil, fait avec choix, de préfaces pleines d'érudition. On lui doit encore l'Epîlre attribuée à saint Barnabe, imprimée en lC!i.j; les OEuvres de Lanfranc, en 16i8, in-fol. ; celles do fiuiberl, abbé de Nogent, in-fol., en 1651; Régula solitariorum, du P. Grimlaïc, avec des notes et observations, 1653, in-12; un Catalogue in-i des ouvrages ascétiques des Pères, en 16V8el1671. Voyez un Becueil de ses lettres au cardinal Bona, et de celles que ce prélat lui écrivit, imprimé en 1755. Il mourut à Saint-(îermaiu-des-l'rés, en 1685, à l'âge de 76 ans, avec la consolation d'avoir consacré tonte sa vie à la retraite et à l'élude. Alexandre \'ll et (élément \ l'honorèrent de leur estime, et lui en donnèrent des marques. Ce savant religieux ne counut l'antiquité que pour en mieux imiter les vertus. Plusieurs personnes pieuses se mirciil sous sa conduite, et beaucoup oe savants eurent recours à ses lumières. Il sanctilia les premiers et éclaira les autres. On trouve l'éloge d'.Vrhéry dans le Journal de Trévoux, 26 novembre 1()85. Celui (le M. Maugindre, qui remporta le prix d'éloqiiiMice au jugement de l'acailéinie d'Amiens, est plus détaillé et plus complet. Il a été imprimé en 1775.
A<;ilIAB, ou AQIIIAB, neveu d'Hérode le ('■rand. l'emlaiit la maladie de son oncle, il cnipéeha la reine Alexandra, mère de Mariaujue, du b'eiuparor d'une des lorlcrcsses
de Jérusalem, dont il était gouverneur, en faisant avertir à propos le roi de ce qui se tramait. Il sauva plusieurs fois la vie à son oncle. Un jour, entre autres, ce prince demanda une pomme et un couteau pour la peler; mais Achiab s'étanl aperçu que c'était pour se percer, lui arracha le couteau, et prévint l'exécution de ce suicide.
ACHIMAAS, fils et successeur du grand prêtre Sadoc. Pendant la révolte d'Absalon, il résolut, avec son frère Jonathas, d'aller informer David qui fuyait, des résolutions que l'on prenait contre lui dans le conseil de ses ennemis. Absalon ayant découvert leur dessein les fit poursuivre; mais étant arrivés à Bathurim ils se cachèrent dans un puits, d'où ils sortirent lorsque ceux qui les cherchaient se furent éloignés. Ils arrivèrent heureusement au camp de David, qui dut son salut à leurs avis. Achimaas épousa dans la suite Sémach, une des filles de Salomon. Son fils Azarias lui succéda dans la souveraine sacriûcature.
ACHIMÉLECH. grand pontife des juifs, successeur d'Achitob son père, donna à David les pains de proposition et l'épée de Goliath. Saiil, poussé par sa jalousie contre ce prince, eut la cruauté de faire mourir le grand prêtre, avec 85 hommes de sa tribu. Doëg l'Iduméen, (|ui avait été le délateur de l'action du charitable pontife, se chargea de cet alîreux assassinat, dont l'infamie esl vivement exprimée dans un des plus beaux psaumes de David. Abiathar, l'un des fils d'Achimélech, échappa seul à ce massacre.
ACHIOK, chef des Ammonites, déplut à Holopherne, en vantant les mœurs, les lois, le caractère des Israélites et la protection de Dieu sur ce peuple. Ce général irrité, le fit conduire à Béthulie, dans le dessein de le punir plus sévèrement après la prise de la ville ; mais ses gardes, craignant les assiégés, le lièrent à un arbre. Les Israélites le détachèienl, et le menèrent à Béthulie, où, après la victoire de Judith sur Holopherne, il embrassa la religion des juifs, vers l'an 703 avant Jésus-Christ.
ACIIIS, roi de Geth, chez lequel David, fuyant Saiil, se réfugia deux fois. Il remporta la victoire où périrent Saùl et ses enfants, vers l'an 1055 avant Jesus-Chrisl.
ACHITOB, grand prèire, fils de Phinées, pelil-fils du grand prêtre lléli, fut père d'Acliias, qui fut aussi souverain pontife. Phinées ayant été lue à la malheureuse journée où l'arche du Seigneur fui prise par les Philistins, .Vchitol) succéda à lléli son aïeul.
ACIIITOPIIEL, natif de Cilo, après avoir été le conseiller de David, qui lui témoigna la plus grande confiance, entra dans la révolte d'Absalon, à (|ui il persuada d'abuser publiquement des l'einmes de son père. I.e Seigneur confondit lous les conseils qu'il donna à ce fils dénaturé. Lorsque Achitiiphel voulut engager .Misaloii à poursuivie s. mis délai le roi fugitif, ce (jui eut été un parti décisif, il ne fui pas écoulé, parce (jue l'avis contraire de Cbusaï prévalut, et David cul le tem|is de se rccunnailre et de se fortiOcr, le
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grand arbitre de la politique humaine exauçant ainsi la prière Me ce prince humilié : Infatua, qucso. Domine, consitium Achilophel. Désespéré de voir ses avis méprisés, Achiiopliel se relira à Gilo, et se pendit vers l'an 1033 avant Jésus-Chri>t.
ACINDYNUS (Grégoire), moine grec du xiv° siècle, écrivit contre Grégoire Palamas et conire les moines du mont Alhos, qui soutenaient que la gloire de Dieu apparue sur le mont Thabor, et, à les en croire;, visible pour eux dans leurs contemplations, était incréée et incorruptible, bien qu'elle ne fût pas l'essence divine. Acyndinus ayant mis beaucoup de chaleur dans cette dispute, ses adversaires l'accusèrent de croire à cette lumière créée et finie. L'empereur Joan Caiitacuzène se déclara pour eux, el Aciiulynus fut condamné, en 13i2, par le synode de Constantinople. Il n'en continua pas moins d'écrire en secret pour soutenir ses opinions. En 1347, un concile tenu à Constantinople lui ayant donné raison, Cantacuzène lit aussitôt déposerle patriarche Jean XIV, partisan d'Acindynus, el qui avait provoqué le concile, et le remplaça par Isidore, qui avait été condamné. On a d'Acindyiius un traité De esscntia et operatione Vei, en grer et en latin, que Grelser lit imprimer à Ingolsladl, 1616, xn-k", et un poëme contre Palamas, inséré, avec des fragments d'autres ouvrages, dans la Grèce orthodoxe, d'Allatius.
ACOLUTH , savant orientaliste et professeur de théologie à Dreslau, naquit à liernstadt en 1634 et mourut en 1704. 11 mit quel ques chapitres du Cor;iu en quatre langues, et il voulait donner un Coran entier polyglotte. 11 croyait que l'arménien était l'ancien égyptien.
ACONCIO (Jacques), dont le véritable nom est Giacoino Canlio, né à Trente, au commencement du xvr siècle, se rendit célèbre comme philosophe, jurisconsulte et théologicn. Il quitta la religion catholique pour se faire protestant, et se retira en Suisse, puis à Strasbourg, et de là en Angleterre. Il fui protégé par la reine Elisabeth, qui voulut bien accepter la dédicace de son livre De slrulagemalibus Salanœ in religionis necjolio, per superslilionem, errorem, hwresim, odium, calitmniam, schisma, etc., libri Y lll, Basileœ, laao, in-8°, loué par quelques protestants, et blâmé par d'autres plus raisonnables. Sclilcn lui a appliqué ce qu'on a dit d'Origène: Ubi bene, neino melius ; ubi maie, neino pejus. Le but de l'auteur était de réduire à un trèspetit nombre les dogmes nécessaires à la religion chrétienne, el d'établir une tolérance réciproque entre toutes les sectes qui divisent le christianisme. C'est un système d'indifférence en matière de religion, ou, si l'on veut, un plan de pacification, publié sans sanction et sans autorité, le législateur des chrétiens n'étant point intervenu pour corriger ou modifier son ouvrage. Du reste, ce livre esl écrit avec mrthode, et d'une bonne latinité, quoique le style en soit quelquefois un peu affecté. Cet apostat mourut eu Angleterre, vers l'an 1566. On a encore du même
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auteur deux Iraités, l'un , De la méthode d'é~ tudier, l'autre, De la manière de fnivi' des H' vres, ouvrage inutile à ceux à qui la nature n'a pas donné ce talent et peu jilile à (eux qui l'ont. Voy. les Mémoires de Nicéron tome XXXVI. '
ACOSÏA (Joseph), provincial des jésuites au Pérou, né à Médina del C^impo vers l'an 1529, mourut à Salamanque, eu ICOO, âgé d'environ^O ans. llavait quatre frères, aussi jésuites , Jérôme, Jacques, Christophe et Hernard ; mais Joseph fut le plus célèbre. H donna en espagnol ['Histoire naturelle et morale des Indes , 1591, in 8% qui a été traduite en français, par Robert Regnault ; et un traité />« procuranda Indoruin sainte, Salamanque, 1388, in-8% qui peut être utile aux missionnaires. H travailla longtemps, el avec succès, à la conversion des Indiens. Voyez le tome XXX des Mémoires de Nicérou. — Jean d'AcosTA , de la même société, mourut pour la foi, à Nangasalii, en 1633
ACOSI'A (Uriel), d'abord chrétien, puis matérialiste , ensuite juif, était fils d'un gentilhomme portugais. 11 naquit à Oporto, vers la fin du xvi' siècle. Cet homme, dominé par une de ces imaginations ardentes qui mènent à la démence ou au génie, au lieu de se borner à pratiquer l'Evangile, eut la témérité de le vouloir soumettre à son examen. II fut puni de sa hardies>e, en tombant dans le matérialisme. Accablé de doutes dans le christianisme et de remords dans sa nouvelle opinion, il crut mettre lin à ses peines en se faisant circoncire. Les juifs d'Amsterdam l'unirent à eus par ce lien ; mais à peine l'opération était laile qu'il lui fut aussi difficile de se soumettre aux observances de l'ancienne loi qu'il le lui avait été de plier sa raison aux dogmesde la nouvelle. Il ne put garder le silence, et se fit excommunier par la synagogue. Il publia un livre afin de démontrer qu'il fallait rejeter les rites et les traditions des pharisiens, pour s'attacher aux Siiducéens, dont il avait embrassé les dogmes. Les juils le firent passer pour un athée, et un médecin de celte nation réfuta sou système. Acosta publia alors son Examen traditionum pliarisaicarum ad leyein scriplam, où il attaque l'immortalité de l'âiiie, sous le prétexte que Moïse n'a parlé ni du paradis ni de l'enfer. Les Juifs lui répondirent d'abord à coyps de pierres, ensuite en le f.ilsant emprisonner. La liberté lui fut rendue, en payant une amende. Acosta crut alors devoir cacher ses erreurs, qui lui alliraienl des disgrâces ; et pensant que toutes les religions étaient indifférentes, il rentra dans celle des Juifs. La loi de Moïse n'était selon lui qu'une pure fiction des hommes, ri non pas l'ouvrage de Dieu : il ne la suivait qu'en public. Ou l'accusa de ne point observer les autres préceptes judaïques, ni dans les repas, ni sur d'autres points aussi importants : ce fut la sourced'un nouveau chagrin : la Synagogue l'excommunia de nouveau et lui imposa une rude pénitence- Il fut fouetté par le maitre-chantre d'Amsterdam, ensuite ab- _ sous par le prédicateur de l'assemblée, et
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foulé aux pieds par son auditoire, suivant l^s rilcs hôbraïqufB. Ce qu il cioyailel ce n"'"! lie croyait pas ne servant qu'à l'inquiéter, il mit fin à toutes ces variations, en se faisant sauter la cervelle d'un coup de pistolet, vers l'an lOiO ou 16i7.
ACOSTA (Gauriel), chanoine et professeur de théologie à Coïmbre, mort en IGIG, a laissé des Commentaims sur une partie de l'Ancien Testament, savoir : sur i(îxu\''chapitre de la Genèse, sur le livre de llulli, sur les Lamentations de Jérémie, sur Jonas cl sur Malacliie, Lyon, IGVO, in-folio.
ACOSTA (Iîmmanlel), jésuilc portugais, dont le vrai nom est (la Costa, né à Lisbonne en 15'vl, professa les humanités et la théologie dans divers collésjes, et devint recleur du celui de lira^a. 11 lut envoyé dans la mission dos îles A(;oros ou Tercères, et y déploya le plus grand zèle. Il mourut à Lisbonne, le 25 février 1G04, laissint une //(,<to ire (les missions des jésuites en Orient jusq\i'à l'année la68, <is portugais, traduite en lalin par le P. Maflei, en espagnol par le P. de Lcquerica.
ACKONIUS ou ACRON (Jean), auteur, à ce que l'on cruii, de ÏElenchus orCliodorus Pseudo-Iieligionis rotnano-cathoUcœ, Devcnler, tGlG, iu-V, ouvrage d'uQ fanatique turbulent. Acronius vivait au commencement du SYii" siècle.
ACTON, évêque de Verceil. Voyez Atton.
ACTON (Radllpiie), prêtre anglais qui ■vivait vers i3-20, a laissé des Commentaires sur les Epitres de saint Paul, sur le Maître des Sentcnres, linéiques homélies et plusieurs ouvrages de llicolouie.
ACTON ou ACULDUNUS, théologien anglais de 1,1 lin du xiv siècle, prit parti, ainsi que tous ses compatriotes, pour Urbain VI d ins le grand schisme d'Occidi'ut. Il se rendit célèbre par son éloquence et son savoir, ut écrivit un traité De pnce Ecclesiie restitiirndn. Le biographe Pitseus affirme qu'il avait écrit un grand nunibre de sermons, de discours et d'autres opuscules, mais il ne s'en est rien conservé, licbard et Quelif ont exprimé le vœu dans le tome I" de leurs Scripturcs ordinis pr(rdicaluriim, p. TU, que l'on fit des rcclicrcbes sur cet Acton par. ni les pièces nombreuses rclaiives au schi>ni'î d'Avignon qui se trouvent à la bibliothèque du Vatican.
ACUNA (don Roonrcui.) , arcbevêiiuc de Lisbonne, d'une des plus ilius'res niaisons <le Portugal, lut un des elief.-, les plus actifs d:' la conjuration qui plaça, en IG'*'.), l;i mai- .so;i de Hragance fur le trAne de Portugal. Après l'expulsion des i:spa|;nols, c'esl lui qui fut chargé provisoircuuiii de la direction des affaires. Il préla, le premier, serment au nouveau rui, dont il cons^rv.» jusqu'à sa uiort r.'ilTeition, ainsi i|nc celle des Portugais.
ACUN.V ("uiiisTOPUK n'), missionnaire espagnol, né à liurgis en L)'J7, fut envoyé de bonne heure parla compagnie <le Jésus dans les missions du Cliili et du Pérou. Après avoir professé la lln-oiogie au collège des iébuilcs du Cuenca, il fut adjoint, en 1038,
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par le conseil de Lima, avec le P, Anlré d'Artieda, professeur de théologie, au général portugais Te\iera, chargé de reconnaître le cours du (leuve des Amazones jusqu'à sa source, il employa neuf mois à ce voyage d'observations géographiques et politiques. Entre autres fruits de ses recherches, il reconnut l'existence de vraies Amazones, d^nl le fieuve a tiré son nom. Les preuves que ce jésuite apporta en faveur d'un fait si longtemps douteux furent ensuite adoptées par La Condamine, qui les fortifia par ses propres recherches. D'Acuna désigna l'île du Soleil, à l'embouchure de l'Amazone, comme la clef du fienve cl de tout le pays, et proposa à son gouvernement d'y établir deux forteresses. De retour en Kspagnc, où il était envoyé par la chanpellerie de Quito, il obtint du roi Philippe IV la permission d'imprimer le résultat de ses découvertes, sous ce titre : Nuevo Vcscubrimienlo del gran Rio de las j4ma:onis, .Madrid, lGU,in'i''. Mais la crainte que les Portugais, qui venaient do placer sur le trône la maison de Bragance, ne tirassent parti de ces observations à leur profit exclusif, détermina ce prince à faire détruire tons les exemplaires de l'ouvrage de Chrislophe d'Acuna. Daux seulement survécurent : l'un, conservé dans la bibliothèque du "S'atiLii!!, et l'autre, qui servit à la traduction française de Marin Leroi de Ijomberville, intitulé : liehiliun de la rivière des Amazones, Paris, lt)82, 2 vol in-12; réimpr. dans le tome II du Yoijiuje de Woodes Rotjcrs autour du monde. Le P. d'Aci;na Gt un voyage à Rome en qualité de procureur du collège (le sa province, revint en Lspagne avccl'emploi dequ ilificateurde rin()uisitiun, cl retourna aux Indes occidentales au bout de quehiues anuécs. On ne sait quand il mourut ; on sait seulement qu'il était à Lima en lG7a.
ADAD, fils de Badad, descendant d'Ksaû, et successeur d'ilusam dans le royaume d'Idumce, régnait à Aviih. et se rendit célèbre par la victoire qu'il reni[)orla sur les Mudiaiiiles dans les champs de Moab. « (hiclqucs biographes, dit un philologue , ont avancé qu'eu mémoire de cette victoire, Adad bàtil la ville d'Avilh innnceau), à cause du grand nombre de moris entassés les nus sur l'S aulres. .Mais celto supposition n'est nullement fondée. Le texte porte à la lettre : El le nom de sa ville étuit Avith {Gen. xxwi, 33). Or le terme hébreu Jlirô signifie seulement ou su pairie, ou sa ca~ piudc. Ce dernier sens nous parait préférable, couime étant le pins naturel dans ce chapitre, où il s'agit de règnes. Ainsi, dire ((u'.Adad bàtil .\\ itli est une suppu-iitiun oonseulement gratuite, mais encore en opposition av ce l'usage de l'expression hebraïi|ue su ville. Quant à la signification de ;;i inceait, donnée par les méme.t biographes à Avilit, elle est e.;uleinent conirouvee, le vcrbo liebn u d'où dé' ive ce nom ne signifiant que pvrrertir, dipiaur, et, si l'on vent, avec (luil. (iesèiiius, renvtrEcr, détruire; mais, dans celte dvruièrc h)puliiè»c, ou devrait
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expliquer Avith paf ruines, comme l'a fait le savant professeur de Halle. »
ADAD, roi de Syrie, répuail à Damas, lorsque David aitn(|ua Adadézor ou Adarézcr, aulre roi de Syrie (// lirg., vu, 3, h; J Paralip.. xviii, 3j. Nicolas de D;imas raconte qu'Adad ayant amené du secours à Adarézer fur l'Euplirate, où était alors David, fut défait, ainsi que son allié. L'Ecriture dit cncOie que le roi de Damas ay;inl pirlé du secours à Adarézer, roi dn Soba, David lui tua 22,000 hommes (// Rrg.. viii, 5); mais elle ne dit pas le nom du roi do Damas. C'est Nicolas de Damas qui nous l'apprend; Il ajoute que ses successeurs, rois de celte ville, prirent comme lui le nom d'Adad, et qu'un de ses descendants, voulant effacer la houle que celui-ci avait soufferte par sa défaite sous David, attaqua le roi de Samarie, et désola toul son pays. Ce fut Benadad qui ûl la guerre à Achab.
ADAD, prince du sang royal d'Idumce, échappa dans son enfance au massacre que Joab, général des troupes de David, fil faire de tous les mâles de cette contrée, et fut amené par les serviteurs de sou père, d'abord dans le pays de Madiau, puis dans celui de Pliaran, et enfin en Egyple, où le Pharaon l'accueillit et lui fit éi)OU''cr la sœur de la reine Taphnès sa femme. Assez lon;?lemps après la mort de David et de Joab, Adad retourna eu Idumée, monia sur le Ifône de ses pères, fit la guerre à Salomon, 'et servit d'instrument à la vengeanc<' de Dieu pour punir ce prince de sou idolâtrie (Voyez IJl Reg. \i, l'i, 17 et seq.; Joseph. Anti'j. !ib. viii, cap. 2, circa finem).
ADAD ou DAVID, roi des Ethiopiens Axumites, fut converti à la foi sous Juslinien !'■■, en 5V2, époque de laquelle date l'introduclion de l'Evangile dans l'Elhiopie.
ADALARD , ou ADÉLAUD , ou ADAL- HART, né vers l'an 753, eut pour père le comte Bernard, fils de Charles Martel, el fut Jiar conséquent cousin germain de Charlemagne. Ce prince ayant répudié Ennengarde, fille de Didier, roi dos Lombards, Adalard l'ut si sensible à ce divorce, qu'il quitta la cour pour prendre l'Iiabii religieux à Corbie, en 772 L'empereur le nomma à cette abbaye, et lorsqu'il établit Pépin roi d'Italie, en 796, il lui donna Adalard i)our son premier ministre. Bernard, roi d'Italie et neveu de l'empereur Louis le Débonnaire, s'étant révolté eu 817, Wala, prince du sang, qui avait eu beaucoup de part au gouveinctnent, devint su-pecl à cet empereur, et tut exilé. Ad;ilard, frère de Wala, fut enveloppé dans sa disgrâce, et relégué dans l'ile de Uéro, aujourd'hui Noirmouliers. H fut rétabli au bout de cinq ans dans son alibaye, en 822 : l'empereur le fil même revenir à la cour. Adalar.l fonda en 823 la célèbre abbaye de Corwey, ou la Nouvelle-Corbie, en Saxe. Sa mort, arrivée le 2 janvier 82G, à 72 ans, causa de vif,-, regrets aux gens de bien et aux savant-. Il possédait la langue latine, la langue ludesque el la langue française. On l'appelait l'-laytisfi'/i de sou temps.
Il ne nous reste que des fragments de ses écrits. Son principal ouvraçie était un Traité touchant V<r<ire ou l'état du palais cl de toute la monarchie française. Mabillon, qui devait donner une é iition de ses œuvres, a fait la liste des sommaires qui sont au nombre de 52. Il est honoré comme saint, et ses reliques se conservent à Corbie en Picardie ; mais son nom n'est point dans le Martyrologe romain. Paschase Radbert a écrit sa Vf, ainsi que saint Gérard; celle-ci n'est que l'abrégé de l'autre.
ADALBEllON , célèbre archevêque de Reims, chancelier de France, se distingua comme prélat et comme ministre, .snus les rois Lotbaire et Louis V ; il sacra Hugurs Capet en 987.11 mourut le 5 janvier 988, après avoir comblé de bienfaits l'église et lo chapitre de Reims.
ADALBERON (Ascelin), fut ordonné évêquo de Laon, l'an 977, par le précédent. Prélat ambitieux et bas courtisan, il eut !a lâcheté de livrer à Hugues Capei Arnould, archevêque de Reims , et Charles, duc de Lorraine, compétiteur de Hugurs, auxquels il avait donné un asile dans sa ville épi^eopale. Il mourut l'an 1030. Il est auteur d'un poëme satirique en 430 Vers hexamètres, dédié au roi P.obcrt. Adrien Valois en a donné une éiiition en 16G3, in-8% à la suite du panégyrique de l'empereur Bérengcr. On y trouve quelques traits d'histoire curieux.
ADALBERT (saint), évoque d'Angsliourg, mourut en 921. — Il y a un autre f.iini ADàLBERT, évcque de Prague, qui, après des travaux essuyés pour convertir les Boliéniieiis au christianisme, fut massacré par des idolâtres prussiens , auxquels il était allé porter l'Evangile, le 29 avril 997. On l'appela VApùtre de la Prusse, où il fi! plusieurs conversions. Boleslas, prince de Pologne, racheta le corps de ce saint martyr pour une somme d'un poids égal. — H no faut pas confondre ces deux saints av c Adalberl ou Adelbert, archevèqu(î de ALngdebourg, qui, sous l'empiredOllioiilc Grand, travailla longtemps et avec de grands succès à la conversion des Slaves. Il fut moins heureux dans sa mission chez les Régis, habitants de l.i Poméranie el de l'île de Ru gpii, qui résistèrent à ses instructions. II mourut à Merselbourg, le 20 juin 981. Baroniiis, Pagi, Mabillon et d'autres savants ont cru qu'Adaliiert avait prêché l'Evangile aux Russes ou Moscovites ; m.iis il paraît qu'ils se sont trompés en prenant les Rugis pour les Russes.
ADALBERT, imposteur. Voyez Aldebert.
ADAM, le premier des hommes el le père de tous les autres. 11 fui formé le sixième jour de la création du monde. Dieu le plaça dans le paradis terrestre, dont il lui accorda une pleinejouissance, en exceptant seulement le fruit d'un arbre, dont il lui défendit de mangrr. Adam, tenté (larÈve, désobéit à son Créateur, qui le chassa du paradis, et l'assujettil à la mort, à laquelle il n'était pas destiné s'il eût été obéissant. Père el rcprésenlanldeloulçsapostcrllé,iirenlialua
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dans le même malheur. Comme l'inforlunc d'un roi dépossédé, comme la disgràcn d'uu miiiislre se communique à leur famille , la cliule (lu premier homme les [>erdil (ous. Des misères de lonl i;*'nie, \e- maladies du corps el de l'esiiril, lureiil une suile de celle fatale dégradation de la nature humaine. Toutes les contradictions physiques et morales observées dans les choses créées prennent leur dénouement et leur explication dans la chute d'Ailam el dans ce que nous appelons péché oriqind. C'est de l'ignorance de cette source féconde d'explications satisfaisantes que sont nés le manichéisme, le fatalisme et d'antres systèmes erronés. (V"oy. le Catech. philos, n" VoS.) Dieu , après avoir annoncé son arrêt à Adam , lui promit un Messie rédempteur. Adam eut trois (ils après son péché : Cain , Abel et Seth , el plusieurs autres enfants dont l'Iienture ne dit pas les noms. Il mourut à l'âge de 930 ans. Ou ne doit pas ajouter foi aux fables dont les rabbins ont chargé l'histoire d'Adam, et ou doit s'en tenir à ce qu'en rapportent les Livres saints. C'est une chose révoltante que le soin avec lequel les rédacteurs anglais de la nouvelle Histoire universelle ont recueilli toutes ces extravagances.
L'histoire d'Adam a passé, non sans être défigurée , dans les annales de toutes les nations; partout la tradition et les vieux livres en ont conservé queliiues traits. « N'oublions pas, dit Voltaire, au sujet des Indiens , qu'ils ont un ])arailis terrestre , et que les hommes qui abusèrent îles bienfaits de Dieu furent chassés de ce paradis : la chute de l'homme déiçénéré est le fondement delà théologie de presque toutes les anciennes
nations Ce qu'il y a de plus singulier
encore , c'est que le Vedain des anciens brachmanes enseigne ((ue le premier homme fut Adimo , et la première femme Prociiti. Adimo signiliait seiqneur, el Procriti voulait dire la vie, comme lleva, chez les Phéniciens et les Hébreux , signifiait aussi la vie ou le serpent. Celle conformité mérite une grande «■itteniion. » {lissai sur lesMivurs, dise, prél.) L'Kcrilure ne dit rien de la vie el de la mort d'Adam. Mais c'est avec grande raison que nous croyons , dit saint Augustin, que les deux premiers hommes ayant mené après leur péché une vie sainte, parmi les travaux el les misères dont ils étaient accablés, ont clé délivrés des supplices éternels. L'histoire d'Adam, qui est simple ( t laconique dans la Genèse , a fourni une ample matière aux conjectures des commentateurs, aux erreurs des hérétiques, et aux objections des incrédules; mais à la consiilérer en elle-même, et sans faire aucun effort pour dissiper les dillicullés qu'elle présenle, elle est inlinlinent satislaisante en comparaison de tout ce (juc la philosophie a imaginé sur l'origine des liommcs. Les anciens athées, (|ui disaient que les homnn'S étaient fortuitement sortis du sein de la terre, comme les champignons; les matérialistes modernes, qui pensent que la naissanee de riiomme a été un effet DCCvssuire du débroulllemcul du chaos ; les
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savants physiciens qui ont calculé et fixé les époques de la nature, sans nous apprendre comment les hommes , les animaux et les plantes ont pu éclore d'un globe de verre enllammé dans son origine, sont aussi peu sa;;es les uns que les autres. Leurs rêves sublimes disparaissent devant le récit simple et naturel de l'auteur sacré : « Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre... 11 dit : Que la lumière soit, et la lumière fut. 11 dit : Faisons l'humme à notre image el à noire ressemblance, et l'homme fut fait à l'image de Dieu. » (Cen. 1.) Par ce peu de paroles , l'homme apprend ce qu'il est, ce qu'ildoità Dieu et à soi-même, ce ((u'il a lieu d'attendre de la bonté de son Créateur. (Toy. Moïse.) Le nom (i'Adamitcs a été donné à quelques sectaires cyniques et abominablesqui dans leurs assemblées se mettaient nus, comme Adam et Eve l'étaient dans l'état d'innocence. Quant aux Préadamites, voyez au mot Petrère.
ADA>I de Brème, chanoine dans sa patrie, vivait sur la fii> du w siècle. On a de lui une Ilisloire ecclésiastique, qu'il composa dans sa jeunesse , divisée en quatre livres. 11 y traite de l'origine, de la propagation de la foi dans les pays septentrionaux, et en particulier dans les diocèses de Brème et de Hambourg, depuis le règne de Charlemagne jusqu'à celui d'Henri IV, empereur. Il est encore auleurd'un petit Traité de la situation du Danemark , imprimé à la suite de son histoire, dont la meilleure édition est celle de Helmsladl, 1670, in-'t°. Lindenbruch avait publié l'un et l'autre de ces ouvrages avec d'autres traités, dès l'an 1305, Leyde , in-i".
ADAM de Saint-Victor, chanoine régulier de l'abbaye de Saint-^'ictor-les-l'aris, mourut en 1177, et fut inhumé dans le cloître de celte abbaye, où l'on voit son épitaphc en quatorze vers, qu'il composa lui-même. Parmi ces vers on remarquait ceux-ci :
Unité supcrtiil honio, cujits conccplio culpa, iViisci pœnu , lubor vilu , iiecase mori ? H a fait aussi quelques traités de dévotion, entre autres une prose en l'honneur de la sainio Vierge, dont on trouve une traduction française dans le Grand Martial de la Mère de Vie, Paris, 2 vol. in-4', le |)remier gothique cl sans date , le deuxième en lettres rondes, et de lo.'iO.
ADA.M, dit \'Erossais. parce qu'il était de ce pays, on le Prémontrc, parce qu'il avait embrassé l'institut de cet ordre vers llb8 , était docteur en théologie cl célèbre par les progrès qu'il avait faits dans cette science, il enseigna l'Kcriturc sainte et la tradition dans l'abbaye île l'Etang-X'ert, de son ordre, tu Ecosse. L'église de Wilhern, dans le même pays, siège épiscopal , étant devenue régulière et ayant élé unie à l'ordre do Premoulré, Adam en fut é!u abbé et évêque. 11 est auteur de quel.|ues Trailés uscéliiiues et de cent Sermons. On lui attribue aussi un tr.iité intitulé Soliloquium , que d'autres néanmoins ci'oient être l'ouvrage ou d'.Vdaiu le Chartreux , ou d'Adam de Sainl- \ ielor. 1, 'époque de la mort d'Adam esl re>lée iguoréu.
49 ADA
ADAM , savant et pieux chartreux de Londres, florissail en 13i0. On a de lui : Vie de siiin( fJut/ues de Lincoln, publiée avec des noies par D. Beriianl Pez, Biblioth.ascetica, tom. X, p- 3; deux Traités sur les avanlnijes de la tnbnlatiiin, Londres, 1530; Scala cœli; De siimptiune E ucharistiœ ; Spéculum spiritualium, qni sont restés manuscrits.
ADAM (Mei.cbior), né en Siiésie dans le xvr siècle, recteur du collège d'Heidelberp;, [lublia plusieurs ouvrages, parmi lesquels on remarque la Vie des philosophes, IhLOlogiens, jurisconsulles et médecins du xvi* siècle e( du commencement du suivant. Cet ouvrage a élé réuni à un autre livre du ménif auteur sous le titre de Difjnorum laude virorum, quos musa velnt mori, immorlnlilas, Francfort, 1633, 5 vol. iii-8°,oii 1700, 1 vol. in-fol. C'est une compilation mal digérée et mal écrite , où l'nuleur n'a admis, à l'exception de quelques Allemands , que des prélendus réformés, et dont Bayle s'est beaucoup servi.
ADAM (Jean), jésuite limousin, professeur d? philosophie et prédicateur, mourut supérieur de la mission professe de Bordeaux en 168V. ]l est coimu par son zèle ronlre les prétendus disciples de saint Augustin , et contre les calvinistes. Il l'ut envoyé par Louis XIV à Sedan pour y travailler au réiablissement de la foi cilholique. On a de lui : le Triomphe de l'Eurliorislie contre le minisire Claude; In Vie de sainl François de Borgia; Calvin défait par soi-m'me et par les armes de saint Augustin, qu'il avait usurpées ; une traduction de l'Office de V Eglise , qu'il opposa aux Heures de Port-Royal; des Sermons pour l' Aient, Bordeaux, 1G8j, in-8', et plusieurs autres livres. On lit dans In Menagiaiia qu'un seisneur de la cour dit à la reine Anne d'Autriche , après avoir entendu un de ses sermons, où Adam comparait les Parisiens aux Juifs , la reine à la sainte Vierge, le cardinal Mazarin à saint Jean l'Evanijeliste, qu'il élait préadamite. La reine lui demanda ce que cela voulait dire : « C'est que je ne crois pas, répondit-il, que le père Adam soit le premier homme du monde. »
ADAM ou ADAMI (JâCOB), ecclésiastique prolestant de Poméranie dans le xvii siècle, fil ses èludis à Danizig, et fut prédicateur à Brnsheim en Alsace. Ayant obtenu la cure de Sainte-Elis.ibelh à D.inlzig, il fit plusieurs innovations dans les dogmes, abolit la confession , et s'aitira de videnles querelles avec Michel Colet et Jean Wallher. Il écrivit plusieurs dissertations théologi(jues.
ADAM (Jean), jésuite sicilien, après avoir travaillé vingt ans à la propagation du christianisme au Jajion , mourut en 1633, par le cruel supplice de la fosse, qui consiste à être suspendu par les pieds à une potence, et à resler ainsi renversé la moitié du corps cachée dans une fosse.
ADAiM, curé de Paris dans le xviu' siècle, n'est connu que par la publication d'un ouvrage intitulé : L'Avocat du diable sur la légende de Grégoire VII el la canonisation de saint Vincent de Paul, ouvrage qui lui a
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été constamment attribué, sans qu'il existe cependant aucun titre par lequel il soit possible de reconnaître s'il en est véritablement l'auleur.
ADAM DE FULDE, moine do Franconie , né vers le milieu du xv siècle, est auteur d'un traité sur la musique qui se trouve dans la bibliothèque de Strasbourg, et que l'abbé Gerbert a inséré dans ses Scriptorcs ecclesiastici de mus. sacr., tom. III, p. 329. Ce traité, écrit en li90, se divise en quatre livres : le premier, composé de sept chapitres , traite de l'invention des diverses parties de l'art; le second, en 1" chapitres, traite de la main musicale, du chant, de la voix , des clefs, des nuances , du mode et du ton. Le troisième, qui est le plus important, traite de la musique mesurée ; et le (juatrième, des proportions et d"S consonances. Clarean nous a conservé daris son Dodécacorde , p. 262, un cantique à quatre voix, d'Adam de Fulde. C'est un des plus anciens monuments de compositions régulières à plusieurs parties. h' Enchiridion des chants religieux et des psaumi's, Magdebourg, 1673, rcnfermcanssi, p. oO, une composition sous son nom. .< Ses ouvrages, dit un biographe, sont extrêmement importants pour l'hisloire de la musique, car ils donnent des renseignements sur la notation de celte époque obscure, et sur ce qui regarde les proportions relalivemenl à la mesure, partie qni rend si difficile la traduction de la musique des maîtres ses contemporains, y
ADAM (JacqiiesI, membre de l'Académie française, né en 1663 à Vendôene, fut destine par ses parents à l'élat ecclésiasti(]ue et placé dans le collège que l.'S oraloriens dirigeaient dans sa ville natale. Après qu'il eut achevé de brillantes éludes , sis maîtres l'adressèrent à Boilm à Paris. Rollin le présenta à l'abbé Fleiiry, qui i liert hait un jeune homme instruit pour l'aider dans ses recherches sur 1 histoire ecclésiastique, el celui-ci se l'associa aussi dans l'éducation du prince de Coiili. L'abbé Fleuiy étant mort en 1723, Adam lui succéda à l'académie française. Le prince de Conti, son élève, voulant lui donner le lilredegouverneur de son (ils, lui proposa, parce qu'il n'élait pas gentilhomme, de prendie l'habil ecclésiasiique, au moins momcnlanéinent; mais Adam s'y refusa, il fui nommé sans condition, et devint secrétaire des commandemenls du prince de Conti, cl chel de son conseil, et il l'accompagna, en t73i, au siège de Philisbourg. Les fatigues de la campigne épuisèrent ses forces; il ne fit depuis que languir et mourut à Paris le 12 novembre 173.5. Adam possédait un grand n<>mbre de langues anciennes et modernes, el ses confrères le nommaient un dictionnaire vivant. Il traduisit de l'ilalien les Mémoires de Mouiccuculli, et la Relation du cardinal de Tournon, imprimée dans les .Inecdotes sur l'état de la religion à la Chine, et eut part à la traduction de l'Histoire de De Thou. Mais son principal ouvrage est une traduclioa complète d'Aihénée qu'il se proposait de publier avec une nouvelle traduction du texte
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grec, dans lequel il avait corrige deux mille pnssnges. Lefebvre de V'illebrunc, qui a fait une traduction du même auteur, et à qui le inMnuscrit d'Adam fut remis, n'a profilé que des deux premiers livres et a rejeté le reste. Un exemplaire de Pindare, couvert de noies manuscrites d'Adam , a été vendu à Paris en 1830. D'Alembcrt a put>lié l'éloge de ce savant dans VnUloire des membres de l'Académie française, lom. IV, p. 571-.'i85.
A DAMAN, abbé de Hy, vivait vers l'an C90, et a publié une description de la Palestine sous ce tilre : De locis Terrœ sanctœ et de situ Jérusalem. Cet ouvrage composé de trois livres et publié par Grolzler, In;;oIstiidl, 1619 , in-V°, a longtemps joui d'une grande lépulaliou, et a lontriliué puissam- Dienl à f.iire naître le désir de voir ces contrées; une Vie de saint Colomban, prcnùcr abbé de Hy, différent de saint Colombaii, fondateur du monastère de Fontaines. Celte Vie se trouve dans le recueil de Canisius, dans Servius et dans les IJollandistes, qui y ont joint un Commenlairedc François Baërl. Ussérius en a fait réimprimer, d'après un manuscrit plus correct, le prologue, l'épilogue et l'Admonilio ad lectores.
ADAMI (Adam) , bénédictin, né en ICIO à Muhllieim, près de Cologne, entra fort jeune dans l'abbaye de Hrauveiler, au diocèse de Cologne, et fut président du séminaire bénédictin de celle ville en 1C33. En 1C37, il devint prieur du Monl-Sainl-Jacques (Jakobsberg) de Mayence, puis abhé de Murrhard en Souabe. Depuis lCi3, il assista aux conférences dipliimatiques de Munster et d'Osiiabruck pour la pacification de l'Eump", en qualité de député des monastères de Wurtemberg, puis comme chargé d'affaires de l'abbave priiicière de Curbie ou Corwey en Wesl|)halJe. Ses connaissances et ses vertus lui valurent la dignité de suffragant d'HiMeslicim sous le litre d'évêque d'Hiérapolis in partibus. Eu 1698, il publia à Francfort l'histoire des conférences de Wesiphalie sous ce titre : i4rfana pacis Weslphalicœ , ouvrage écrit avec esprit et impartialité. J.-G"d. do Meiern en donna une nouvelle édition eu 1737, sous ce litre : Uistorica retatio de pacificalioneOsnahruf/u-monasteriensi, eic, Francofurli , iii-^". Le bénédictin Ziegelbauer publia contre cette édition, eu 1739, à Kalisbonne, les Meierni emblemata, qui provoquèrent une réponse de .Meiern. On peut voir le portrait que Ziegelbauer fait d'Adam dans son IJistor. lifter., tom. III, pag. 392. Adam nioarul à llildesliein», le 1"^ mars 1(383
ADAMI ou MISANDE II (Ji:a\-S.uii f.i,) , né à Dresde en lG3tj, mort en 1713 à l'ri zsthendorff, où il élait minisire protestant, a laissé : Deliciœ eianyclico-emblemfilirœ ; Veliciœ biblicie ; Deliciœ evaiujelicœ; Deiiciw pasfionales et epistolicœ ; Cornu copiœ,im recueil <ic remercîmenis pour les inhumations; enfin queli)ues autres petits traités tliéologiqu' s, et une Irad. en allemand des Saiiies de Perse.
ADAMI (Iîiinut-Daîïiki), ministre protestant, n6 eu 1710 a Idung, dans la Prusse
méridionale, fut d'abord correcteur et directeur de musique à Landshut, en Silésie ; puis, en 1737, pasteur à Sorge et à Kanimchen en Prusse ; en 1760, à Filchne; enfin à Pommerswiriz, près Neustadt en Silésie, et mourut en 1795. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en allemand et en laiin. Nous citerons : Essais poétiques, Breslaii et Leipzig, 1747 et 1731, 2 vol. in-8' ; Histoire rclif/ieuse de /.nnf/s/ni/ , lireslau , 1753, in-8°; De eruditis Landesbuta oriundis, ibid. 1753, iu-8°; un opuscule sur le triple écho de la forêt d'Aderbach, dans le royaume de Bohême, Liegiiilz, 1730, in-V" ; Dissertations sur les beautés sublimes du chant dans les cantiques du service divin, Leipzig, 17.55, in-8°.
ADAMI (Anmhal) , naquit en 1G26 à Fermo et fut reçu en 1641 dans la compagnie de Jésus. H exerça longtemps à Kome le ministère de la prédication et mourut dans cette ville en 1700. On a de lui : Sot in Stella, cartnen de adoratione Marjorum, Rome, 1650, in-fol.; Cttli desideria, c'irmen in exoriuprincipis Hispaniannn Philippi Prosperi, Rome, 1C38, in-fol. ; Corona aurea crucifixo lucensi imposita, Lucques, 1638, in-fol. ; Seminarii romani Pallas purpurata, sive sanctn' romance Ecclesiœ cardinales qui c snninario romano prodiere imagiyiibus œri incisis expressi et epiqramtnate ii:itslrati, Wnmo, 1639, in-fol.; Oratio in fanere prœsulis Julii de Odis, Pérouse, 1603, in-fol.; Ilonorali Ivm'li ac funebris pompœ descriptio in exequiis Francisco Vindocinensi , duci Betforlio , liomœ jusni CIcmenlis IX per^olulis, et oratio in ejus funere habita. Hume, 1669, in-fol.; Episropus, opus Iripartitum et hislorico-polilicosacrum, non prœsiilibns modo, sed omnibus in Cliristianarepublicapopulorumni ideratoribus, principum ronsiliarii-:,dinni Verbi concionatoribus maxime accommodatum : Alexander Sperellu<; Euqubinus aniisles, italien snmone scrip^il ; Annibal Adami, e soc. Jesu, plurimis et ma.rimis a Gallia, Ilispania, Germania episcopis postulunlibus, idiomate latino donabat, 1671, in-fol.; Quattro francesclii in uno, discours à la louange de François de Borgia , Home, 1652; lila e morte gloriosa del serenissimo re e marlijre invilissimo san Cunuto 1 V, re e proto-mari ijre di Danemarcu, Rome, 1682, in-V"; et la Vie du P. Aone- Francois de lieauvcau, écrite en français par le P. i.. Niel, l'.ome, 1684, in-8«.
ADAMI (Iean), pasteur de la paroisse luthérienne allemande à Neusohe en Hongrie, était né à Leuischau, dans la même coulrée. H se (iéinit de son niiiiistère en 178;>, et mourut le 7 juillet 1792. Il écrivit plusieurs petits ouvrages allemands dont la liste se trouve dans Mensel; nous citerons sou Traité contre les incrédules, Ratisbonue, 1768, in-8°.
ADA.Ml (Li:oNAiu)) , savant criii(jue et habile historien , naquit en 1690 à Bolsena, dans les éials de Florence. On lui doit une savanie Histoire des Arcadiens, en latin, Rome, 1716, in 4°, dont il n'a donne (]ue le 1" volume : il allait publier le second, lorsque la mort l'enleva en 1719.
ADA.'\!S (WilliamJ, théologien anglican ,
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né à Shrewsbary en 1707, étudia à l'onivorsitô d'Oxford, où il forma avec Samupl Johnson une aniitiô qui ne finit qu'avec leur vie Adfnns était archiiiiacre de Landiiff et principal du collège do Pembroke d'Oxford, lorsqu'il mourut en 1789, laissant un volume de Sermons, 1777, el un Essai sur l'Essai de Hume louclifint les miracles, 1752, in-8', qui a été longtemps regardé comme une des plus habrlis rcponses failes aux assertions i\c. ce sceptique.
ADAMSON (Patrick), néenloiSà Pcrili, après avoir fait ses études dans l'iiniver^ilé de Sainl-André, fui maîire d'école, puis il passa en France avec le fiU d'un p:cntilliomme de son voisinage. C'est pendant son séjour en France qu'il fit quelques vers m l'honneur do Jacques 1 ' qui venait de naître et qu'il appelait roi d'Ecosse, d'Angloicrre et de France : co dernier titre le fil arrêter, et il resta si\ mois en prison. Il se relira à Bourges, où il était pendant la Saint-!$arthélonii. De retour en Ecosse, il se maria et devint, p:ir la |;rotecliiin du régent d'iîcosse, arclievènue do Sainl-André en 137G. Quand les presbytériens l'emportèrent sur les épiscopaus, il ne rougit pas de désavouer, par trois rétractations, tout ce qu'il avait dit auparavant en faveur de répi>co()at. .Mais celte dftiiarche n'apaisa point ses cnneniis , et Adamson, abandonné du roi Jacques, qui l'avait privé de ses revenus, mourut dans la dernière misère en 1()19. Il a laissé dos Poe'sies latines, qui ont éié imprimcps à Londres, en 1019, in-4-° ; et un traité De sacro pastoris officia, Londres, 1C19, in-8'. Ses Jtélracldtions, avec, sa Vie, se trouvent à la suite ù'Amelviyn Musœ, iGlO, \n-\".
ADAUEZEU, roi de la S> rio de Soba, qui s'étendait depuis le Liban jusqu'à l'Oronte, du midi au septonirion ; David défit ce prince dans deuv grandes batailles.
ADDISON (La>celot), père du célèbre littérateur Joseph Addison, naquit en 1(532 dans le Wesimoreland, fui élevé à l'université d'Oxford, cl embrassa l'étal ecclésiastique. Il a laissé quelques ouvrages de controverse cl de théologie, el doux traités curieux, l'un sur les révolutions des royaumes de Fez cl de Maroc, l'autre sur Létal des Juifs en Barbarie. 11 mourut en 1703.
ADDO, prophète du royaume de Juda, écrivit les actions des régnes de Hoboam et d'Abia (// Parai., xiii, 22). il parait qu'il avait aussi écrit quelques prophéties contre Jéroboam, fils do Nabatli, dans lesquelles on trouvait une partie de la vie de Salomon. Josèphe et plusieurs autres auteurs croient que c'est Addo qui fut envoyé à Jéroboam, lorsqu'il dédiait uu autel au A'eau d'or , à licthel, et que c'est lui qui lut tué par un lion [lll J(eg., xm; Joseph, Antiquit. lib. vin, cap. 3).
ADELAÏDE (sainte), fille de Rodolphe II , roi de Bourgogne, lui mariée à Lothaire , roi d'Italie, fils de Hugues, comte de Provence. Deux années s'étaient à peine écoulées depuis son mariage, lorsqu'elle perdit gou époux ; elle se détacha du monde, el
n'eut plus d'aulres pensées que la piéfé, et l'éducation de sa fille Emma, qui fut depuis reine de France, épouse de Lothaire. Dépouillée de ses états et prisonnière dans le chàloau de Garde, !a religion la soutint et la consola dans ses malheurs. Echappée à une dure captivité, elle se réfugia en Allemagne, où l'empereur Olhon I" se déclara son protecteur, et devint bientôt son époux. Alélaïde, au comble des prospérités, ne s'enorgueillit p.is de son bonheur, et ne se servit de sa puissance et de ses ricliessos que pour faire du bien. Restée veuie une seconde foi?, elle s'adonna [dus que jamais à la pratique de toutes les vertus, et sut trouver dans la prière assez de force et de courage pour soutenir de nouvelles épreuves. O'.hon 1!, son fils, méprisa ses conseils, oublia ce qu'il devf.il à sa mère, et la bannit de sa cour. Adélaïde pleura sur les égarements de son fils, cl SOS larmes furent exaucées ; il rappela sa mère, et se montra docile à ses avis. Enlevé à ses sujets à !a llcur do i'àge, il laissa son rmpiro au j( une Otbon III, son fils, et la régence à son épouse 'i héophanie. Celle-ci se déclara l'ennenne d'Adélaïiie, et l'accabla d'outrages; mais une mort prématurée vint mettre un irrme à ces injustes rigueurs. Adélaïde fut appelée à la régence, et, placée à la tête d'un grand empire, elle sut s(; sanctifier el gouverner avec sagesse. Elle partagea son temps entre l'administration (les affaires piibli(iues el les exercices do piété, fit de pieux établissements, contribua à répandre la foi parmi les infidèles, et gouverna avec bonté, icmpéranl par la douceur la rigueur des lois. Elle mourut pleine de jours cl de vertus, à Sellz en Alsace, en 999, dans un voyage qu'elle avait entrepris pour réconcilier Uo îolplie son neveu, roi de Bourgogne, avec ses sujets. Son nom ne se lit pas dans le Marljrologe romain, mais on le trouve dans plusieurs calendriers d'Allemagne. Saint Odillon a écrit sa Vio (Ap. Leibnilz, Collect. scriptor. Urunsicic, lom. II, p. 262). (jerbert, depuis pape sous le nom de Sylvestre il, l'appelle dans ses lettres, la terreur des empires et la mère des rois.
ADELBOLD, évéqae d'Utrecbt, né à la Cn du X' siècle, et issu dune famille noble de l'évêchc de Liège, se consacra dés sa jeunesse au service des autels daus la collégiale do Sainl-Ursmart, à Lobbes ; mais il u y embrassa pas l'état monastique comme quelques-uns l'ont cru. U étudia néanmoins dans le monasière sous l'abbé Folcuin ou Heriger son successeur, el fréquenta les écoles de Liège et de Reims ; dans celte dernière, il eut pour maître le célèbre Gerbert, qui fui pape sous le nom de Sylvestre IL Ses succès dans les sciences divines et humaines furent lois , que dès 996 il était rangé parmi les savants les plus célèbres de ce temps, et que sa réputation s'était étendue jusqu'à la cour de Henri II, roi de Germanie, depuis empereur, el mi» eusuitu au rang des saints. Ce prince appela Adelbold près de lui,el le fit son cbancelier. L'e-
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vcché d'Uti-echt étant venu à vaquer par la mort de saint Alfred, le roi y fit pincer Adflbold. Ses premiers soins furent de faire réparer les lieux saints, la plupart tombés en dégradation ; il rebâtit l'église de Saint- Martin, l'une des principales de sa ville épiscopale, en releva plusieurs autres et fonda la collégiale de Kiel de Dicé, sons l'iiivocalion de sainte Walburge. Il se crut obligé de prendre pari à quelques expéditions guerrières pour défendre les biens de l'Eglise et les pré'^erver du pillage; usage que l'oubli de la discipline de l'Eglise et les mœurs guerrières de ce temps-là faisaient tolérer. Il mourut estimé et regrelté, le 27 novembre 1027, après dix-neuf ans d'épiscopat. On a de lui : Vie de saint Henri (Henri 11, dont il est question dans cet article), monument précieux, qui malheureusement n'est point entier ; ce qui en reste a été inséré dans les Vies des saints de Bamberg, données par (iretzer, en ICI 1, et dans le premier volume de Scriptores rerum britnsicic, de Leibnilz ; De ralione inveniendi crassiludinem aphœrœ, avec une leltre adressée à Sylvestre 11, son ancien maître. Dom Bernard l'ez a imprimé ce traité dans le troisième volume de son Thescnirus anecdolorum. une Vie de sainte W(dbttrge, et quelques autres ouvrages de piété. On trouve dans les écrits d'Adelbold une élégance, une beauté et une clarté de style rares dans le siècle où il vivait.
ADEIJ.HEIFF (Jean-Albert), né dans un vilhige voisin d'Elbiiig, se distingua par sa folie, et aurait peul-éli e formé une secte fougueuse, si on l'avait laissé dogmatiser à son aise. Il disait que sept anges lui avaient révélé qu'il tenait la place de Dieu en terre, pour extirper tout le mal du monde, et pour châtier les souverains avec des verges de fer. C'est pourquoi il se donnait ces titres : Nous Jean-Albrecli Adelgiikikf , Syrdos, Amade , Cannniiila , h'ilii Schmalkilmandis, EHoris, Al chi-Souverain Ponlife, empereur, roi de tout le royiiume divin, Prince de paix de tout l'uniiers, Jiuje des vivants et des morts. Dieu et Père, dans la gloire duquel Christ viendra au dirnier jour pour juger le monde ; Seigneur de tous les seigneurs, et roi de tous les rois. L'an Iti^tj, ou le mena prisonnier à Kœnigsberg : il avoua qu'il avait été fouetté en Transylvanie pour cause d'adultère. On joignit l'accusation d'hérésie à relie de magie, et il l'ut condamné au dernier supplice, 11' -28 octobre de la même année. Quand on lui lut la sentence, il l'écouta sans la moindre émotion et dit : Puisque la chose ne pouvait êlreautnment, il (allait qu'elle arrivlt. Il soutint qu'il ressusciterait le 3'- jour.
ADELMAN, chanoine et écolâlre de l'église de Liège, évèqiie de Hrescia dans le xT hiéi le, écrivit à l'hérétiiiue lîérengor une lettre sur riiucharistie, où il delciid ce mystère avec unr saL;esse et une modération dignes de la »érilc. On trouve cette lettre dans une collection sur I Mucharistie, publiée à Louvain en liiUl, in-H*, ut dans la Bibliothèque des Pères. 11 avait aussi composé un poème
rhythmique De vîris illuslribus sui temporis; ce poëmeest appe\é Alphabétique, parce que chacun des tercets qui le composent commence par une des lettres, rangées dans l'ordre où elles sont dans l'alphabet. Il a été publié par Mabillon, Analecta , tome I". Il mourut vers 1062.
ADELME, fils de Kenired, frère d'Inas, roi des Saxons occidentaux, premier évéque de Sherburn (aujourd'hui Sarisbourg), dans le vu siècle, a laissé divers o\ivrages en vers et en prose, imprimés à Mayence en 1001. Il passe pour le premier Anglais qui apprit à sa nation l'usage de la langue latine et les règles de la poésie. Sa vie a été écrite par Guillaume de Malmesbury, et se trouve dans les Actn sanrtorum. Avant d'être évèque, il avait été abbé de Malmcsburj. Adelmc a écrit sur la nature des êtres insensibles, sur l'arithmétique, l'aslriinoinie, la discipline des philosophes, et sur les huit vices principaux. Ses traités sont intitulés De lande virginum , DeVirginitate , De erroribus Britannorum, sive de Circula paschali. 11 mourut en 709.
ADER (Gl'ili.aume), médecin de Toulouse, auteur d'un traité imprimé en 162»), sous ce titre : Iinarraliones de œgrolis et morbis in Evangelio. H y examine si l'on aurait pa guérir par la médecine les maladies dont Jésus-Christ délivrait par miracle. Il décide que non, et que les infirmités que le Messie avait guéries étaient incurables. Mais, quand ces maladies eussent été du ressort de la médecine, la guérison n'en serait pas moins miraculeuse, puisqu'elle s'opéra dans un moment et par quelques paroles. Ader vivait au commencement du xvir siècle. C'était un homme savant : il a laissé deux poèmes en langue gasconne et en l'honneur d'Henri IV, et quelques ouvrages de médecine.
ADIIEMAU de Monteil, évcque du Puy en Velay, issu d'une ancienne famille du Dauphiné, se croi^a un des premiers pour l'ex- ])édilion de In Terre-Sainte. Urbain 11 le nomma chef del'expédition, et le choisit pour son légat auprès des croisés, auxquels il renilit les plus grands services, en entretenant l'union , la discipline et la bravoure dans une armée aussi nombreuse. Lui-même se distingua dans plusieurs combats livrés aux Sarrasins, et surtout au siège d'Anlioche, où il prouva qu'il joignait à la bravoure toutes les {]ualllés d'un chef expérimenté. Il mourut, le premier août 1098, peu après la prise d'Antioche, d'une maladie contagieuse qui s'était mise dans l'armée. Les princes croisés sentirent vivement cette perte. Guillaume deTyr.en parlant de ce prélat, se sert de ces expressions : Immortnlis memorid' dominus Adhemarus, L'opinion qu'il est auteur du Salre Regina, parait avoir .issez de fondement.
ADIMAM'US, disciple de Manés, fil un ouvrage pour démontrer que les deux Testaments se contredisent, et que par couse, queiit le Nouveau n'est point révélé et n'a pas d'autorité. Saint Augustin a repondu à
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ce livre, qai n'existe plus. Adimantas vivait dans le m' siècle
ADMAN (Samuel), savant théologien non conformisCe, naquit le 25 décembre 1730 à Wieslanda, et devint professeur de théologie et directeur du séminaire à Ups.il ; il est mort à l'âge de 80 ans, le 20 octobre 1829. On a de lui : Recueil des sujets concernant l'histoire naturelle pour édaircir la sainte Bible, Upsal, 1785-17<)'i, k vol. in-8° ; Dictionnaire géographique sur les écrits du Nouveau Testament, Upsal, 1799, in-8' ; Essai stir l'Apocalypse de saint Jean, Upsyl, 1803, in-8° ; Traduction de l'Evangile de saint Matthieu, avec des observations philologiques , Stockholm, tSIi, in-S", Adman cultivait aussi la musique, et il a laissé plusieurs compositions religieuses parmi lesquelles on cite : Le Sauveur à Golgotha, oratorio ; Le Sauveur sur le mont Olivet, oratorio.
ADOLPHE II, prince d'Anhalt et évéque de Mersbourg, né en 1438, et n)ort en 1526, passait pour un grand prédicateur et un ha bile théologien. Il lut d'abord Irès-opposé à Luther ; mais on assure que dans la suilc il goiita sa doctrine, parce qu'il la trouvait commode et assortie à ses inclinations.
ADON (saint), archevêque de Vienne en Dauphiné en 800, avait été élevé, dès sa plus tendre jeunesse, dans l'abbaye de Frrrières. H parut avec éclat dans divers conciles ; il en tint lui-même plusieurs à Vienne pour maintenir la pureté de la foi et des mœurs. Mais les actes de ces conciles sont perdus, et il ne nous reste plus qu'un fragment de celui qui fut tenu par ce saint, en 870. Lorsque le roi Lotliaire, dègoijlé de la reine Thietberge, voulut la renvoyer, Adon s'éleva contre ce divorce, et fit au prince les plus fortes représentations pour l'en détourner. Il eut beaucoup de part aux afi'aires publiques qui se traitèrent de son temps, et la religion trouva toujours en lui un zéié défenseur. Le pape Nicolas l", Charles le Chanve et Louis de Cicrmanie, l'estimaient autant pour sa prudence que jiour sa sainteté, et déféraient avec confiance à ses avis. Il mourut le 10 décembre 875, à 70 ans. L'Eglise l'honore d'un culti' public, et son nom se trouve dans le Martyrologe romain.
{Voyez sa ^'ie dans Mabillon.) L'embarras des affaires ne nuisit pas à son recueillement, et n'empêcha pas qu'il ne trouvât du temps pour la prière et pour l'élude. Ce prélat est auteur d'une Chronique universrlle, depuis Adam, citée par li's auteurs les plus exacts. Elle fut imprimée à Paris en 1512, 1522, in-fol., en caractèrrs gothiques, avec une partie de Grégoire de Tours, 15G1, in-8% et l'a depuis été à Rome, 1745, in-fol. L'auteur l'a divisée en six âges, et l'a poussée jusqu'à son temps, en commençant à la création du monde; d'un Martyrologe, dont le Père Rosweide, jésuite, donna une édition Irès-estimée , Anvers , 1613 , in-fol. Giorgi , secrétaire de Benoît XIV, en a donné une plus correcte encore, avec dos notes et des dissertations savantes, Lucca,17V5, in-fol. de "ikiS p. AUONIAS , quatrième fils de David et
d'Aggith, ayant projeté de se faire roi, fut appuyé inutilement par Joab. Il se retira au pied de l'autel pour échapper au ressentiment deSalomon, qui lui pardonna ; mais ayant aspiré une seconde fois à la royauté, ce roi lui fit ôter la vie, vers l'an 1014- avant .lésus-Christ.
ADONIRESECU, roi de Bésech, dans la terre de Clianaan, était un prince puissant et cruel qui, a\ant vaincu soixante et dix rois, leur avait lait couper l'extrémité des pieds et des mains, et leur donnait à manger, sous sa table, les restes de ce qu'on lui servait. Les Israélites, l'ayant vaincu, lui firent le même traitement, vers l'an 1430 avant J.-C.
ADOMSÈDEC, roi de Jérusalem, unit ses armes à celles de quatre rois ses voisins, pour combattre les Israélites. Josué leur livra bataille, les vainquit, et les força de se retirer dans une caverne, oii ils furent pris et mis à mort. Ce fut dans celte journée que Dieu arrêta le soleil à la prière de Josué. Voyez ce nom.
ADORNE (François), jésuite, d'une ancienne famille de Wênes, féconde en grands hommes, mort en 1580, à 50 ans, composa, à la prière de saint Cbailes, dont il était confesseur, un savant Traité de la discipline ecclésiastique.
ADORNE iJean-Augcstim), frère du précédent, fondateur de la congrégation des clercs réguliers-mineurs, mort à Naples en odeur de sainteté, l'an 1590. Il voulut qu'il y eût toujours quelqu'un de ses clercs devant le saint Sacrement.
ADRETS (baron des). Foj/ez Bi£ almont.
ADREVALD , écrivain ecclésiastique du ix' siècle, né vers l'an 818 dans un village près du monastère de Fleury, fil dans ce monastère sa profession religieuse, et composa plusieurs ouvrages qui le firent connaitre avantageusement : un traité de l'Eucharistie, contre le fameux Jean Scot, livre savant que d'Achery a publié dans le douzième volume de son Spicilégc, mais auquel on a reproché de manquer d'ordre el de méthode ; une Vie de saint Aigulfe om Ayoul, d'abord moine de Fleury, puis abbé de Lérins, mort en 073, insérée dans le l" tome des Acla ord. S. lien. ; un Recueil des miracles de saint Benoît, qui se trouve dans le second tome des mêmes Actes, recueil curieux qui renferme plusieurs choses intéressantes sur l'histoire de France. Adrevald avait écrit d'autres ouvrages en jirose et en vers sur l'Ecriture saii\te ; il paraît qu'il ne s'en est conservé qu'un traité manuscrit sur les bénédictions des douze patriarches, qui était dans la bibliothèque de Saint-\'ictor. Sigebcrt, en lui donnant le nom d'Adelbert, l'a fait confondre avec un autre moine do Fleury, de ce nom, mort en 853, auteur de VHistoire de la translation de saint Benoit, dont la meilleure édition a été publiée par dom Mabillon, dans les Acta 0. S. B. Cette histoire avait été mise en vers héroïques par yVimoiii.
ADRIAN ou ADRIANSEN (Corneiu.k), de l'ordre de Saint- François, né à Dordrccht
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en 1521, et mort en 1581, prêcha avec itàiii (le zèle et de succès à Bruges, (ju'il fut apprlé l'apôtre de cette ville. Les hérétiques, dont il était le llcau, tâciièreiil de le perdre de réputation par tous les moyens imaginables. Van jMcteren, dans son Histoire des P;,ys_Ii;is, a rassemblé diverses ciloninies contre ce religieux, que M. de Thou, qui ne le copie que trop pour les aflaires des Pays-Bas, répète après lui. Jean Boilcau dans son Ilistoria Flagellanliiim accuse aussi Adrian. Les Sermons publiés sous son nom sont remplis de lurlupiuades, el même d'expressions obscènes que les hérétiques y ont ajoutées après sa mort, dans le dessein de rendre sa mémoire méprisable el odieuse. C'est ce que nous apprennent Sanderus et Valèrc André, beaucoup mieux instruits de ces sortes d'objets (jue Van Metereu, dont lo jugement est presque toujours offusqué par le fiinatisnie de secte. On lisait dans l'église des récollets de Bruges, dans celle de l'hôpiial de Saint-Jean de la même ville, oii Adrian fut inhumé, et dans celle des Frèresmineurs, des épilaphes honorables à sa mémoire ; ce qui rend encore plus invraisemblables les calomnies de ses ennemis, répétées par plusieurs biogr;iphes.
ADRIANI (Adrien), jésuite, né à Anvers, mort en 1580 dans la maison de Louvaiu qu'il gouverna pendant plusieurs années, a publié en flamaud, le Mont de piété, loV8 ; sur rOraison dominicale ; sur l'In^piralionow le Langage intérieur de Dieu, 1570, Irad. en latin p,ir G, Brunesius, Coloj^ne, IGOl ; de la Vie active ; des Dins lemportls; des OEuvres de niiséricorde ; de l'Origine et des Progrès de la vie ci'nobiliijue, lo70; de l'Obéissance, 1571; de la Confession, 1573; de la Communion fré(/nenle ou seulement annuelle, el s'il y a mérite de s'abstenir de la communion.
ADKICHO^HA (GoiiNéLiE), religieuse de l'ordre de Saint-Augustin, a traduit en vers les Psaumes de David, dans le xvr siècle.
ADRICHOMIUS (Christian), né à Delflen 1533, ordonné prêtre en 1561, mourut en 1585 à Cologne, oîi il s'était retiré après avoir été chassé de son pays par les prolestants. Son ouvrage le plus célèbre est le Theatrum Terne sanctw, avec des caries géographiques, imprimé cinc] fois eu 1390, io93, IGOO, 1028, 1G82, iu-fol. On a encore de lui Veteris Jerosolgmœ descriplio , iii-8", el une Clironiiiue de l'Ancien et du Nouveau Testament, qui manque quehiuefois de critique. Cyli)','ne, in-l'oi., 1082. Il était meilleur géographe qu'historien. Sa Géographie sainte est Irès-eslimée ; Bonfrérius eu a corrigé les caries. Son nom de famille était Adrichem, dont il lit Adrichomius. V'oj/. les Mémoires de Nicéron, Iouk; XXXVIIl.
ADUIKN (saint), servait comme officier dans les années romaines, et persécuta les chrétiens sous le règne de Maximieu-Galèrc : mais il fui si louché de leur courage cl de leur patience, qu'il embrassa leur religion. Ayant été arrêté à son tour, il souffrit d'horribles supplices , et recul à
Nicomédie la couronne du martyre, vers l'an 300, dans la dernière persécution générale. Saint Adrien est nommé sous le 4 de mars d.ms le martyrologe dit de saint Jérôme, ainsi que dans le romain. Sa fête est encore marquée au 8 de septembre, qui est le jour de la translation de ses reliques à Rome, où il y a une église fort ancienne do son nom.
ADRIEN (saint), Africain de naissance, fut d'abord abbé de Nérida, près de Naples. Le pape Vilalien , qui lui connaissait une grande science de l'Ecriture sainte, et une expérience consommée dans les voies intérieures de la piété, le choisit pour remplacer dignement saint Deusdedit , archevêque de Canlorbéry. L'humble religieux représenta au souverain pontife qu'il serait du bien de l'Eglise d'élire en sa place Théodore, parce qu'il était beaucoup plus capable que lui de remplir les devoirs d'une charge aussi importante. \'iialien se rendit, mais après avoir obtenu (lu'Adrieu aiderait Théodore de ses avis, el qu'il porterait une partie du furdeau. Adrien, devenu abbé du monastère de S;iinl-Pierre el de Sninl-Paui, près de Canti)rbéry, s'y montra très-zélé pour l'étude des saintes Lettres el pour la pratique de tous les exercices capables de conduire les moines à la perfection qu'exige leur étal. Il mourut le 9 janvier 710. II y avjiit trenteneuf ans qu'il édifiait l'Angleterre par le spectacle de ses vertus, cl qu'il l'éclairait par la lumière de sa doctrine toute céleste. — Il ne faul pas le confondre avec saint AoRiF.x, évéquc de Saint-André, en Ecosse,^ marlyrisé en 87'i.
ADRIEN 1 ', pape, né à Rome, d'une ancienne famille, joignit aux vertus du chris-^ lianisme le génie ferme des anciens Romains, el le caractère prudent el adroit des Romains des temps modernes. Il fut élu pape après la mort d'Etienne III, en 772. Charlemagne le vengea des vexations de Didier, roi des Lombards, que ce prince détrôna. Le roi do France, venu à Rome pendant le siège de Pavie, confirma au souverain pontife la donation de Pépin, el y fit de grai\des augmentations. Le second concile de Nicée ayant été convoqué contre les iconoclastes, il y envoya ses légats, qui y eurent la première place. Ce pontife mourut en 795, après avoir enrichi de beaucoup d'ornements l'église de Sainî-Pierre. Les Romains, qu'il avait secourus dans une famine occasionnée par un déboriiemenl du Tibre, le pleurèrent comme leur père. Charlemaguc, ami d'Adrien, partagea leur douleur, el lui fil une épitaphe. Adrien avait fait présent à co prince du recueil des Canons, des Lettres des papes el des Dicrélalcs, cl avait accompagné ce don d'un petit poème dédicaloire, dont chaque vers commençait par une lettre du nom de Cbarlemagne.
ADRIEN II, Romain, fut élevé malgré lui au souverain pontificat, après la mort du pape Nicolas L , en 807. Il tint un concile à Rome contre Photius ; et envt)ya dix légal» ù Constantinuple contre le même putri^chc,
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qui y fut déposé et soumis à la pénifènce publique, en 869. Ce pape, qui avait agi de concert avec Verapercur grec et le patriarche Ignace, se brouilla ensuite avec l'un et l'antre au sujet de la Bulgarie, que celui-ci prétendait être de son patriarcat. Il cul encore (luelques démêlés avec Charles le Chauve, roi de France, au sujet d'Hincmar, évéque de LaoD.qui availappeléau saint-siége d'une sentence lancée contre lui par le concile de Verberie. Adrien mourut en 872, en odeur de sainteté. On a de lui plusieurs Jellres.
ADRIEN m, Homain de naissance, élu pape en 881, après Marin I"ou Martin II, ne garda la tia're qu'un an et quatre mois. Sa vertu, son zèle, sa fermeté, promettaient beaucoup. Il ne put que se déclarer contre Pholius.
ADRIEN IV, né en Angleterre sur la fin du xi' siècle, fils d'un clerc nommé Robort, qui se fit moine à Sainl-Alban, subsista quelque temps des aumônes de ce monastère. 11 erra longtemps de pays en pays avant do pouvoir élrt' reçu en qualité de domestique cliez les chanoines de Saint-Ruf, qui l'agrégèrent ensuite à leur ordre. Enchantés de son caractère aimable, de son esprit vif, de son intelligence accompagnée de réserve et déraison, ils le choisirent pour leur abbé el pour général de leur ordre. L'état où on l'avait vu lui fil des ennoniis de tous ceux qui prétendaient à la supériorilé ; ils l'accusèrent de divers crimes , dont il se juslifia pleinement devsnl le pape Eugène Ili, qui le créa cardinal et évéque d'Albano, et l'envoya légat dans le Danemark et dans la Norwège. A son retour, Anasiase IV étant mort, le sacré collège releva au jAniificat le 3 décembre ll5i. 11 s'en montra aussi digne par l'élévation de ses sentiments, que s'il eût été de la plus haute naissance. Il excommunia les Romains jusqu'à ce qu'ils eussent fait mourir l'hérétique Arnaud deBresce, enthousiaste turbulent. Il lança une autre excommunication contre Guillaume, roi de Sicile, qui avait usurpé les biens de l'Eglise. 11 redemanda à l'empereur Frédéric I" les fiefs de la romtos'e Mathilde, le duché de Spolète, la Sardaigne ei la Corse : il n'en put rien obtenir alors. Ce pape, si jaloux de soulenir les droits de son siège, ne le fut point d'enrirhir sa famille : il laissa sa mère dans la pauvreté. Il mourut à Anagni, l'an ll.oO, avec la réputation d'un pontife sage et zélé f pour l'Eglise. On trouve de ses lettres dans la Collection des conciles. Il avait en outre écrit des homélies.
ADRIEN V, pape en 12"<), était né à Gênes, et se nommait Ottobon de Fiesquc. C'est lui qui étant sur le point de mourir réponditàses parciïis: J'aimerais dirn mieuxqne vous me rissiez cardinal en santé que pape mourant. Il mourut à Viterbe, un mois après son élection. On a prétendu ((u'il n'avait jamais été SHCré évéque, ni même ordonné prêtre; cette opinion, adoptée par Fleury, livre Lxxxvietxcxfî, est tropinvraisemblable pour être admise sans de nouvelles preuves. ADRIEN VI [ Adrie?i-Florbnt Boyebs).
naquit à Utrecht, en 1459, d'un père nommé Florent Bo!/ers,(\ae les uns font tisserand, les au 1res co n si r u cte nr de vaisseau x, et ()uelques« uns valet d'un pilote. Il fut fait professeurde théologie, doyen de l'église de Saint- Pierre, et chancelier de l'université dcLouvain, dan? laquelle il n'avait été d'abord que pensionnaire gratuit. L'empereur Maximilien I" le choisit pour être précepteur de son petit-fils l'archiduc Charles. Ce fut Margnerile d'Angleterre, sœur d'Edouard IV et veuve du duc de Bourgogne Charles le Téméraire, qui fit les frais de sou doctorat. Ferdinand V, roi d'Espagne, au|irès duquel il avait été ambassadeur, lui donna l'évêché de Tortose , en Catalogne. Après la mort de Ferdinand, il partagea la régence d'Espagne avec le cardinal Ximénés, homme qui devait, comme lui, tout à son mérite. Il demeura enfin seul vice-roi pour Charles I", depuis Charles-Quint , lorsque celui-ci alla en Allemagne l'an 1520. Pendant celte régeme orageuse qui vit naître en Espagne contre Charles-Quint la liijite sainte, occasionnée par le mécontentement général d'une partie do la noblesse, du clergé et da peuple, froissés par les préférences accordées aux Flamands, Adrien se conduisit avec faiblesse, el ce ne fut pas par ses soins que finit l'insurrection. Quelque temps après, en 1.522, il fut élu pour surcéder à Léon X, qui l'avait fait cardinal. Adrien s'appliqua à réformer le clergé et la cour romaine. La qualité de réformateur, jointe à celle d'étranger, l'empêcha d'élre aussi cher aux Romains qu'il pouvait se promettre de l'être par ses bonnes qualités. A sa nmrt, arrivée en 1323, quelques furieux écrivirent sui la porte de son médecin : Au libéruteur de la patrie. « Il mourut , dit l'abbé Bérault, révéré partout pour ses vertus, et haï des Romains : ils lui reprochaient la dureté, l'épargne sordide el la bassesse des sentiments; ce qui ne signifiait dans leur bouche que la régulariié , la frugalité et la modestie. » Ce pontife eut beaucoup de traits de ressemblance avec Adrien IV. L'un et l'autre ne firent rien pour leur famille, el tous les deux furent fâchés d'avoir accepté la tiare, .\drien VI était aussi simple dans ses mœurs et autant économe que son prédécesseur (Léon X) avait été prodigue el fastueux. Lorsque les cardinaux le pressaient d'accroître le nombre de ses domestiques , sa réponse était qu'il voulait avant tout acquitter toutes les délies de l'Fglise. Les palefreniers de Léon Xlui ayant député l'un d'entre eux pour lui demander de l'emploi : Combien le [en pape avait-il de palefreniers? lui demanda Adrien. Cent, lui répondit l'orateur ; sur cola le pontife fit le signe de la croix et lui dit : J'en aurais bien assez de quatre; iniiis j'en garderai douze, afin d'en avoir quelques-uns de plus que les cardi7iaux. Ce pape a un rang parmi les écrivains ecclésiastiques, par son Commentaire sur le quatrième livre des Sentences, Paris, 1512, in-fol. Ce livre, imprimé d'abord lorsqu'il professait à Louvain. fut réimprimé sans sa participa-
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tion lorsqu'il foi à la tête da monde chrétien. On y a remarqué celle proposition : Que le pape peut errer, même dans ce qui appartient à la foi ; proposition qui ne prouve rien en fiiveur des Ihécilogiens franç.iis, qui l'ont répélée soiivenl pour allaquer l'infaillibilité du souverain pontife, puisqu'elle peut s'entendre des opinions pariicuHères des papes , et ne s'applique point essentiellement à leurs décisions solennelles, moins encore à leurs décrels acceptés par le corps des évéques. On a encore de lui : Qnœstiones quodlibcCicœ , 1531, in-8". Gaspard Burmaii publia en 1727 à Utrecht, in-l°, 1:> Vie de ce pontite. Dans une époque où l'histoire de toutes le* nations a e>suyé les atteintes les plus aflliseantes, on a vu un ablié jMillot s'élever contre la mémoire de ce pimlife. et essayer de le ravaler au rang des pédants. Il n'en faut pas davantage pour apprécier le mérite de ce' faiseur d'Eléments d'histoire générale.
ADRIEN, auteur du v siècle, a composé en grec une Introduction à l'Ecriture sainte, imprimée à Angsbourg en 1C02, in-fi°. ,
ADltllîN, chartreux ingénieux et savnnt, est auteur du tiaité intitulé : Liber utriusque fortunœ, qu'on avait attribué à Pétrarque, et dont la première édition, publiée à Cologne, 1471, in-4°, est rare et rechcrrhée.
ADRIEN 1)1 CoRNETo, cardinal, ainsi nommé du lieu de sa naissance , de la famille Casiellesi suivant quelques-uns, et suiv;int d'autres d'une origine obscure, lit à Rome d'excellentes éludes, et devint très-versé dans les sciences humaines. Innocent VUI l'envoya nonce en Angleterre et en Ecosse. Il plut si bien à Henri Vil, que ce monarque lui donna les évéchés d'Htréford, de Bath et de Wels. Alexandre VI le rappela à Rome, le fil son secrétaire, le chargea de différentes nonciatures, et enfin le décora dr la pourpre romaine. Echappé à un complot d'cmpoisonncnieiit tenté par ce pape el ('ésar Borgia son fils, conlre lui et plusieurs cardinaux, pour s'emparer de leurs richesses, il chercha un asile sur le territoire de Trente, où il resta jusqu'à l'exaltation de Léon X; mais bientôt après, imjjliqué dans la conspiration du carilinal Pétrucci conlre Léon, il fut de nouveau obligé de s'enfuir. On ignore où il se relira et ce (]u'il devint; on a présumé qu'un de ses domestiques l'avait tué pour le voler. Il a laissé un ouvrage intitulé De vera plnlosophin , plein d'érudition el écrit avec élégance : c'est un traité de religion; un autre traité De sermone latino cl inndis latine loquendi, dédié à Charles-Quint, Rome, 1515, in-fol. Il y donne d'excellentes règles pour rétablir dans sa pureté primitive la languclatine, corrom[iuc au moyen âge.
ADUY (Ikan-FélicissimeI, oralorien, né eu 1749, à Vincclotle, près Auxerre, après avoir professé pendant plusieurs années la rhétorique au collège de Troyes, devint bibliothécaire dans la maison de l'Oratoire, rue Sainl-Honoré. Il conserva cotte place jusqu'à la rcvoiulion, qui vint l'en priver.
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sans diminuer cependant son goût pour les rectierches bibliographiques. 11 donna des éditions de différents ouvrages de Cicéron, de Juvénal, de Phèdre, du î'^/^maçwc, et d'autres auteurs qu'il a enrichis de notes , de préfaces ou de suppléments. On trouve dans le Magasin encyclopédique quelques articles de cet écrivain, et un biographe récent lui attribue la partie hébraïque dans les essais de traductions interlinéaires en plusieurs langues, publiés par Boulard. Adry est encore auteur d'une Notice sur M. de Sacy, de l'Académie française, sur Boccace, sur le collège de Juilly, de recherches curieuses sur les EIzevirs, insérées dans le même Magasin encyclopédique et publiées à part en 1806; d'une Histoire de Vittoria Accorambona, duchesse de lîracciano, avec la Vie de madame de Hautefort, duchesse de Srbomberg, par une de ses amies (madame de Monlmorcncy-l.uynes) ; 2° éililion, 1807, in-12. Il mourut le 20 mars 1818, laissant une bibliothèque précieuse, et plusieurs manuscrits parmi lesquels on citait une histoire littéraire de Port-Royal, el une Vie de Malebranche, d'après des mémoires authentiques; une Liturgia gallicana,m-k°, catalogue curieux de tous les bréviaires, missels, diurnaux, rituels, manuels, martyrologes, cérémoniaux et processionnels de toutes les Eglises de France ; Catalogue raisonné des éditions de Marot, Régnier, Malherbe, Racan, Corneille, Molière, Racine, Lafonlaine, Boileau et Rousseau, in-S" : c'est la première parti'' d'un ouvrage qu'Adry se proposait de publier sous le litre de Fabricius français.
ADSON, AZON ou ASSON (HERMÉnic), 36abbé de Luxeuil en 960, né au commencement du X' siècle dans les environs de Condat, aujourd'hui Saint-Claude (Jura), a écrit un livre des Miracles de saint Wandalbert, troisième abbé de Luxeuil, dans lequel on désirerait un peu plus de critique. Il jouit, pendant sa vie, d'une très-grande considération, et lut consulté des évéques et des rois. Les premiers le chargèrent d'organiser des écoles dans leurs diocèses. On lui attribue aussi un Traité sur i Antéchrist, composé, dit-on, à la demande de la reine Gerberge, femme de Louis d'Outremer. On le trouve dans les Oeuvres d'Alcuin et de Raban-Maur. — Il ne faut pas le confondre avec Adson,abbéde Oeuvres, au diocèse de Bourges, qui mourut en 992, et dont on a les Vies de saiitt Bi rcaire, de saint Fredtbergt et de saint Mansuet. Quelques biographes, (mtre autres l'auteur de l'article Adson dans la Biographie universelle, attribuent à l'abbé de LuMuil la Vie de saint .Mansuet.
ADVENTIUS, évêque de Metz en 855, a encouru le reproche d'avoir favorisé le divorce du roi Lothaire avec Theutbergc et son union illégitime avec Waldrade. Il assista à tous les conciles qui se tinreut en France, notamment à celui de Cohientz, en 8(10, où se trouvaient Louis, roi de Germanie, Charles le Chauve son frère, el Lothaire leur neveu. Au concile d'Aix-la-Chapelle, convoqué par Lothaire, il arracha à Theut-
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berge des aveux funestes qui amenèrent la séparation. Lolhaire ayant obtenu d'un autre concile la permission d'épouser Waldrade, le pape Nicolas V' envoya deux légats qui convo(iuèrenl un concile à Metz en 86.3: Advenlius, qui s'efforça vainement de justifier ce qui avait éié fait; fut déposé par le pontife, ainsi que plusieurs autres évèques, et Waldr.ule fut excommuniée. Ch;\rles le Chauve obtint cependant qu'Advenlins fût rétabli sur son siège. Lolhaire, craignant d'être aussi excommunié, fit écrire au pape, par l'évéque de Metz, qu'il avait éloigné Waldrade et qu'il traitait Theutberge comme son épouse. Ces déclarations inspiraient peu de confiance à Nicolas, et l'inquiétude du prélat était extrême. En 8G8 le pontife mourut, et Adventius se hâta d'aller porter au nouveau pape Adrien II les félicitations do Lothaire. Ce pape l'accueillit avec des paroles de paix, et Lothaire; se rendit à son tour à Rome. Mais ce prince étant mort snbilen)ent en revenant, Charles le Chauve s'empara du royaume do Lorraine. Advenlius l'aida de toute son inlluence, présida la cérémonie du couronnement à Metz en 869, et mourut à Saultz le 31 août 873. Sa correspondance, son mémoire i)résenlc au concile de Metz, et d'autres pièces concernant ce prélat, se trouvent dans les Annales de liaronius.
iEELRÈDE ou ETHELllÈUE, abbé de Uevesby, puis do Uiéval, en Angleterre, contemporain de saint Hernard, est auteur du Miroir de la charilé ; ouvrage dans lequel ce Père aurait reconnu son caractère et son style. On a encore de lui un Traité de l'aini- /«'(;' et quelques livres historiques, peu connus aujourd'hui, quoique le jésuite (jihbon ait publié ses ouvrages à Douai, 1031, iu-fol. Il mourut eu HOC, en réputation de savoir el de |)iété.
.EGIDIUS, diacre, poëte el grammairien, florissait à Paris vers la fin du xiir siècle. On a de lui Carolinus, ou Inslruction puérile à Louis, fds du roi de France, en latin ; Histoire de la première expédition de Jérusalem, insérée dans la collection des historiens de Duchénc. Il a enrichi d'un commentaire l'Aurora de Pierre de Uiga ; c'est un abrégé de la Itible en vers élégiaques.
^ELFUICIIS, surnommé le Grammairien, abbé de Malmesbury, en DTV, évéque de Wilton en 9'JO, et archevêque de Canlorbéry en 993, est auteur d'un Dictionnaire saxon, latin el anylais ; ouvrage exact et méthodique, publié par Somner, à Oxford, 1659; d'une Histoire saxonne de l' Ancien cl du Nouveau Testament, a Londres, 1623 el 1638; d'une Homélie sur rh'ucliarislie, imprimée avec la Vie de Bède, à Cambridge, 1641. Il mourut le 28 août lOllG. Son corps, inhumé dans le monastère d'Abingdon, lut rapporté à Canlorbéry, où il est honoré comme saint.
-ENEAS SILVIUS. Voyez Pie II.
jEl'lNUS (Jii.iN), fut un dos coopérateurs les plus actifs et les plus exaltés Ar Luther. Né en li99, il mourut l'an lao3. Sa vie, de plus d'un demi-siècle, fut consacrée à la
prédication de la réforme. Après avoir fait ses premières éludes en Angleterre dans l'ordre des capucins, il vint faire ses vœux en Allemagne. !Mais il alla bienuU rejoindre Luther à SViltenberg. Il no réussit point dans ses prédications ; il fut même eiu|irisonné dans sa patrie (Marche do lîrandohourg). Kondu à la liberté, il devint recteur à Srraisund, pois à Hambourg. C'est dans celte dernière ville qu'il exerça le plus d'influence, conmie inspecteur ecclésiastique. .V propos (le Vlnterim proposé par Charles- Quint en attendant un concile, il fil un livre polémique pour en dissuader les protestants d'Aliem;!gno, et il se déclara contre les discipl("S de .Mi'lanchtbon qui admettaient plusieurs articles^ rejetés par Luther, comme indilTérents, el se montraient disposés à un accommoilement.
AEKIUS, hérésiarque du iv siècle, sectateur d'Arius et né dans le Pont, fut auteur de la secte des aériens. Aérius ajoutait aux erreurs de son maître, que l'évêqub n'était point supérieur au prêtre, que la célébralion do la Pàque, les fètcs, les jeûnes, etc., étaient des superstitions juda'Kjues. Il condamnait aussi les prières pour les morts. Aérius était moine. L'élévation de son ami Eustache sur le siège de Con.stantino|ile excita sa jalousie el fut la première origine de son opinion de l'égalité des prêtres et des évêques. Ses sectateurs, no pouvant être admis dans aucune église, s'assemblaient dans les bois, dans les cavernes, en pleine campagne, où ils étaient quelquefois couverts de neige. Leur chef vivait du temps de saint Epiphane, el sa secte subsistait encore du temps de saint Augustin.
iESCHlNES, fanatique d'Athènes, suivit les erreurs des montanistes. 11 enseignait que les apôtres étaient inspirés parle Saint- Esprit, et non par le Paraclel ; que le Pararlel promis avait dit, par la bouche de Monlan, plus de choses, et des choses plus importâmes que l'Evangile.
.^iSlNUS (FiiANçois), ainsi nommé parce qu'il était de la ville do lési {/Esium), joignait à une naissance distinguée les avantages bien plus précieux d'une vertu pure cl à l'abri de toutes les alleintes. Nommé à l'évéché de sa ville natale, il y renonça pour entrer dans l'ordre des mineurs. Là, ses talents pour la prédication lui mérilèrenl de la part du souverain pontife la charge de prédicateur apostolique. Le relâchement qui s'était introduit dans son ordre excitant soa zèle, il s'employa près du saint siège pour en obtenir la réforme, et y réussit. Mais ses confrères ne voulant point la recevoir, il les quitta pour entrer chez les capucins, dont il devint par la suite général. Bernardin d'Ast et plusieurs autres mineurs suivirent le même parti qu'.Esinus. La bibliothèque du Vatican possède quelques opuscules de sa cnmpo^iti.>n, qui furent Irès-eslimés du pape Marcel. Il mourut l'an laW.
AE nus, surnommé VAthée, d'abord chaudronnier, puis charlatan, ensuite sophiste, enfin diacre, évcquc et patriarche de Cous-
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tantinople sous Julien l'Apostat, naquit dans la Céic-Syrie. 11 embrassa les erreurs d'Arius, les soutint aven chileur, et y en ajouta de nouvelles. Suivant lui, Dieu m; deman^ dait Je nous que la loi ; les actions les plus infâmes étaient des besoins île la nature. Saint Kpiphane nous a conservé M propositions erronées de cet liéréliiine, recueillies d'un trailè ini il y en avait plus ilc 300. 11 avait élé inlerdit par Léonce, après ([Ue cet évêqne ariei\ l'eut onlonné diacre. ('Iicf d'anoniéens, il fut ensuite exconinuinié par eux. Les euscbiens L; condaninèrent dins les conciles d'Ancjre, de Séleucie, de Constanlinoplc ; il fut dégradé par les acacieiis et exilé en Cilicie par Constance. Enfin, Julien l'Apostat étant parvenu à l'empire, le rappela et le conibl i d'imnncurs. Il mourut à Consianlinople l'an 3G6.
Al-'FLITTO (Ji'An-.Marie), dominicain et mathéinalicicn, s'occupa surtout de l'ait de forlifier h's places. Don Juan d'Autriche l'appela en Espagne ; il y publia un traité des Forlificalions, 2 vol. in-'t°. et des Mélan'iea titcoliujiques et philosophir/'ies. Ce savant dominirain mou' ut à Naples en 1073.
,M*'FL1 ITO (le P. Et stache n'), religieux dominicain et biographe, publia en 1782 sous c" lilie : Mcmorie de tjlt scrillori ciel regno di Nnpoli, un volume in-'i°, qui ne renferme que les noms rommencant par la lettre A. Le 1'. Afllilto, étant mort' vers 1790, laissa le soin de jioursuivre son travail à l'ablic Françnis Cualtieri, l'un des conservateurs de la bibliolliôqui' royale de Naples, Cl depuis évc(]ue d'Aquila. I^e second volume parut en 17'J'i-. Les immenses recherches dont ces deu\ volumes sont le fruit font regretter \ivement que l'ouvrage, conçu sur Un plan trop vaste pcnt-étre, en soit resté là. AFFlîlî (DiîNis-AiGLSTi ), arcbcvéquo de Paris, naquit à Saint-Uomc-de-T.irn, dans le département do l'Aveyron, le 17 scplemhrc 1793. Il était neveu de l'abbé Boycr, directeur au séminaire de Saint-Sulpice. mort en 18\2, et parent de IMgr Frayssinons, évoque d'Hermopolis, qui fut ministre sous la Uestauralion. Après avoir riit ses premières études au collège de .'«ainl-AITriqne, il vint suivre en 180y le cours de phili)SO|iliie il'lssy, puis il professa en 1816 et 1817 la pliilosopliie à Nanti'S. Le jeune Afîre, revenu à Paris, rnlra dans la congrégation des préIres de Sainl-S'ilpice, et fui ordonné prêtre eu 1818; mais sa santé, altérée par les fatigues de l'enseignement, l'obligea à s'éloigner encore de l'aris, et il échangea eu 1821 la chaire de théologie ([u'il occupai!, pour les fonctions de grainl - vicaire a Lnçou. V.n 1N23, M. de Chabons, évéqne d'Amiens, à qui son granil âge cl ses inlinnilés faisaient désirer dn se donner nn aide, l'appela auprès de lui en le notnmant sou granil vicaire. 11 prit une part Irès-aclivo à l'aJininistration «H diocèse d'Aniicus pendant plusieurs années, cl rédigea un grand noninre d'instructions ayant pour hul la conserviiliiin des biens dis églises, de ranimer les éludes du cicrg • p.Tc des conféi ■ nrc3 sur lu science
théologique, de maintenir la discipline. C'est en 182 ), lorsqu'il n'avait encore que 27 ans, qu'il publia son premier ouvrage : Traité de l'adniinistnilion temporelle des par()isi:es, qui a obtenu un grand succès. M. Feulrier, en 1828, et M. de Monlbol, en 1829, voulurent notnmer l'auteur de ce traité, le premier, secrétiirc des alïaires ecclésiastiques, le second, maître des requêtes : il n'accepta aucun lie ces emplois, tj'est à cette époque qu'il publia sa brochure : De hi suprématie temporelle du pape et de l'Eglise, dans laquelle il ci'rnbatlait les idées de La Mennais el ressnseilait les doctrines gallicanes. Au mois de mai 1831, M. Affre l'ut chargé de haranguer, au nom du clergé du diocèse, Louis-Philippe qui passait par Amiens, el son discours fut reproduit dans la plupart des journaux el recueils du temps. On aimera sans doute à le retrouver ici. « En « visitant cette province , vous exercez , « prince, l'une des plus nobles missions : « vous venez vous enquérir de tous lei be- K soins , écouter l'expression de tous les « vo'ux. Le clergé de ce diocèse ne vous a exprimera qu'un seul désir, celui d'exer- « ccr, avec une sainte liberté, un ministère « qui n'est pas sans influence sur le bonheur « de cette contrée. Faire respecter les « mœurs, inspirer la modération des désirs, « calmer les haines privées, telle est une « partie importante de notre mission , el « c'est aussi le seul dévouement que vous « puissiez réclamer de nous. Nous serions « plus que récompensés de nos elïorls, si la « droiture de nos intentions était uiiiversel- « lemcnt reconnue, et surtout si nos ira* « vaux ne demeuraient pas sans succès. » En 183V, yi. de (Juélen le nomma vicaire général cl chanoine titulaire de Paris, il élail coadjuleur de l'évéque ib; Strasbourg, lorsque le j)ape Giégoiro W'I l'institua, dans le consistoire du 13 juillet 18i0, archevêque dcPaiis. il avait publié en 1837 son Traité de la propriété d:-s biens ecclésiasli'jues, et antérieurement il avait donne un Truiié des écoles printaircs, et un Essai sur les hiéroglyphes égjpticns. Archevêque d'un diocèse et d'une ville où la jeunesse est tro|) larilemonl imbue des idéis d'une |)liilosopliie qui s'est moiilrée plus ou muiiis iraiicbemenl hostile à la religion révélée, Mgr Alîrc entreprit de convaincre les esprits sincères il studieux que l'harmonie entre la loi ei la raison u'esl pas aussi diflicile que le pensaient quelques-uns, mais qu'elles se complélinl l'une l'autre, et il lit paraître son Jti'rodiictiun pliilosophii/iie à l'étudf dn clirislianisiiie. Le prel.it s'appliquait tout entier à la lab-iiieuse adminis- Iralion de son diocèse, el il s'occupait de la roiii[)osilion de plusieurs ouvrages iniporlanls. lorsque éclata l'insuriection du mois de juin 18'»8, l'une îles pins terribles dont l'hisloirc de la civilisation ail g ir.le le souvenir. Le siiig coulait à Ilots dm- les rues de l'aris, Cl l.i lutte paraissait devoir se prolonj.'er encore longtt'nips, lorMiue Mgr Affro proptisa au général Cniaignuc, investi de
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tous les pouvoirs dans ces conjonclures critiques par l'Assoinblée coiisliluaale, d'interposer sa modialion paslorale pour mcUre un terme à tant de désastres. Son offre généreuse fut acceptée, et le prélat, acroinpagné de deux vicaires généraux, sortit de son palais le 23 juin pour se rendre dans la rue du faubourg Saint-Antoine, où les insurgés avaient concentré leur principal effort. Aux rcprésinlalions qui lui furent faites sur les daiigers auxquels il s'exposait, il se contenta de répondre avec siraplicilé : Un bon pnslcur donne sa vie pour >se< brebis. Précédé d'un jeune houiaie qui portait un rameau vert in si'j;ne de paix, il avait déjà franchi la première barricade (jui fermait celle rue du cùlé de la place de la Bastille, •Tprès toutefois s'être vu séparé «le ses deux vicaires. Le feu venait de recouimencer, lorsque le piélal se sentit alltint par une l)alle. 11 s'aff lissa sur lui-même, cl tomba dans les bras du jeune homme, qui, avec l'aide de quelques ins\irgés, le transporta d'abord à l'hospice des Quinze-VingU, où les premiers secours lui furent prodigues. Un dvimeslique qui le suivait fut aussi blessé. Les insurgés qui avaient été témoins de celle scène ténioignèrent énergiquement la douleur que leur causait celle catastrophe, el repoussèrent avec horreur, au nom de leur parti, toute pensée d'un assassinat sacrilège. Le prélat, ramené le lenJeiiiain à son [lalais, expira dans la journée du 27. Le deuil de la capitale, à la nouvelle de celle mort, fut aussi profond qu'unanime, el une foule imniense ne cessa de venir déposer le tribut de sa reconnaissance au pied du lit funèbre, tant à l'archevêché qu'à la métropole. Tous les cœurs comprenaient qu'un grand sacrifice venait de s'accomplir. L'Assemblée consliUianle décréta qu'un monument serait élevé à la mémoire du prélat, el qu'avec les mois ()ue nous avons déjà rapportés, on y graverait ces paroles qu'il prononçait avant d'expirer : I'ui<se mon sang être le dernier versé I — Outre les ouvrages dont nous avons parlé, on a de M. Affrc : Traité abrégé des fabriques, Am'iews, 18iC, in-8'; Lettre pasloraie (du 8 avril ISil) sur les éludes ecclésiusliijues, écrite à l'orcasiou du rélablissemeat dos conférences el de la facuilé de théologie; Inslruclion pastorale sur la composition, l'exiimcn cl la ptiilicadon des outrâmes religi?uœ, du k décembre 18i2, in-i°; Observations sur la controverse élevée à l'occasion de la liberté de rciiieijneinenl, Paris, 18^3, in-8° de S6 pages ; Lettre paslirnle sur l'union n'cessaire des doijmes et de la fii, iS'*ï ; Mémoire adressé au roi par les évr- (jucs de la province de Paris, Lettre de M. le tninislre des cultes à Mip- l'arclinêqtie de Paris, et Réponse de M<jr l'arctteréque de Paris au ministre des cultes, Paris, ISii, in-8° de 30 pages; De l'appel comme d'abus, ton oriç/ine, ses progrès et son état présent, suivi d'un Kcril sur l'usage cl l'abus des opinions controversées entre les gallicans et les ultraiiiontains, Paris, iQVi, iii-8* diî 32'!pages : ce derui'.r écrit panil aussi séparé-
ineut la même année, brochure in-S" de 40 pages; Introduction philosophique à l'éHule du christianisme, Paris, 1S25, in- 18 de 3G2 pages. iM. Affre s'est longtemps occupe de l'élude des lois civiles dans leurs rappoits avec les lois de l'Iiglise, et il se proposait de publier un traité sur ces matières; il avait, de plus, entrepris une histoire complète des lois rendues par les souverains chrétiens, depuis Constantin jusqu'à noire époque. Il a, en outre, fourni à divers journaux de nombreux articles de crilique sur des ouvrages tt'bisioire, de philosophie et de théologie. Enlin il a revu et corrigé la iroisièmo édition des Instructions sur le rituel de Lanijres, du cardinal de La Luzerne, 183o.
Al KIC.VIN (Seste-Jdles), historien chrétien, né à Nicopolis dans la Palestine, écrivit, 90!is l'empire d'Héliogabale, une chronographie, pour convaincre les païens do l'aatiquilé de la vraie religion et de la nouveauté (les fables du paganisme. Celle chronique, divisée en cinq livres, renfermait l'histoire universelle, depuis Adam jusqu'à l'empereur Macrin. Nous n'avons plus de cet ouvrage ((ue des fragnents conservés par Eusèhe, le S)iicelle, l'auteur du Chrunicon paschale, et quelques Pères de l'Eglise dans la chronique d'Eusèbe. Il écrivit à Origène une lettre sur l'histoire de Suzanne, qu'il regardait comme supposée, et une autre à Arisiide, pour accorder ce que rapportent saint Matthieu et saint Luc sur la généalogie de Jésus-Cbrisl. L'explication qu'il donne de cet le opposition apparente n'est pas la plus satisfaisante. En supposant, comme tout concourt à le prouver, que Héli ou Joachim (car ces deux n uns sont les mêmes dans l'Ecriture ), dont il e.= t parlé au verset 23 du 3 chapitre de saint Luc, est père de Marie, el beau-père de Joseph, toutes les difficultés disparaissent [Voyez Joachui;. Cet auteur flurissalt dans le m" siècle. Ci^ fut à sa prière qn'Héliogabale rebâtit la vill ■ de Nicopolis, fonder dans le même lieu où était celle d'iîmmaus. On a des fragments d'un livre qu'on luiallribue, tuais dont on ne sait pas s'il est réellement l'auteur, intitulé les Cestcs. Ces fragments, ijuprimés dans les Mallnmatiri veteres , à Paris, 1693, in-fol., ont été traduits en français par Guischardl, dans ses .Vcmoircs critiques et historiques sur plusieurs points d'antiquités militaires, Berlin, 177ÎI-, k vol. iu-8'.
AdAISUS. un des soixante-douze disciples de Jésus-Christ, prédit la prison de saint Pierre et la f.iuiinc qui ilésola la terre sous l'empereur Claude. Il fut martyrisé à Antioc'ne, selon les Grecs. Le martyrologe romain fixe sa fêle au 13 de février.
AGAG, roi des Amaléciles, auquel Saul fit grâce contre l'ordre de Dieu, et que !?aiiiuel coupa en morceaux à Galgala, devant l'autel du Seigneur. C'est à tort que les philosophes modernes ont accusé ce grand-préire de cruauté, il n'était <iuc le ministre de la justice de Dieu, qui lui avait ordonné expressément de faire uioiirir Agag, prince impie et l arburc. Eu général, les tjruus dévoués
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au glaive des Israélites étaient les fléaux des nations voisines, des monstres de siing; et de carnage. C'est ordinairement la peine du lalion qui est exécutée contre eux. Voyez \do- NiBESECH, Chanaan, Josué , David, etc.
AGANDURU ( RoDERIC-^!oKlz ) , moine espagnol, de la congrégation des Augusiins déchaussés, vivait sous Philippe 111 et Philippe IV. Lorsque ces religieux missionnaires eurent converti les Japonais et la nombreuse nation des Tagalcs qui occup;iit la grande île de Luçon , et qui est restée jusqu'à ce jour fidèle'à la foi catholique, Acanduru fut chargé de venir porter au pape Urbain VIII l'hommage de ces nouveaux chrétiens (ICiO). Ce missionnaire écrivit une Ilisloire des conversions faites au Japon et aux Philippines; une Relation délailléede son ambassade religieuse, une Histoire générale des îles Moluques et Philippines, en 2 volumes, histoire qui s'étendait depuis leur découverte jusqu'à son temps.
AGAPET I" (saint), pape en 535, ajirès Jean II, avait beaucoup de vigueur dans le caractère, et se nfontrait pénétré de l'importance et lies rigoureux devoirs de sa place. Il alla à Constantinoplo, tant pour satisfaire aux instances de Théoiiat, roi des Golhs, qui craignait une guerre de la part de l'empereur, que pour s'opposer aux hérétiques et à la protection qu3 leur accordait Juslinien. Ce prince qui eut la faiblesse de vouloir décider en théologie, et de troubler l'Kglise en détauinant l'autorité impériale des objets qui liiiélaienl propre;., pour l'cuipliyer dans des choses qui étaient d'un tout autre ressort, mcn;iça le pape de l'exil, pour l'obliger de communiiiuer avec l'eulychicn Anthynie; il lui répondit : Je croyais avoir affaire à un empereur catholique ; mais c'est, à ce que je vois, àtui iJioclétîen. La fermeté du pontife iuiposa à l'empereur et aux eulychiens. Anihyme, devenu patriarche de Conslanlinople, parles intrigues de l'impératrice Théodora, retourna à son évêché do Trébizonde, de peur d'être obligé de recevoir le concile de Chalcédoine. Ce pape le déclara excommunié, à moins qu'il ne prouvât sa catholicité en souscrivant à te concile. Meninas , aussi recommandable par son savoir que par sa piété, fut élu patriarche. Le pape le sacra lui-même. Les catholiques lui ayant porté |)lusicui s plaintes contre Sévère et quelques autres é\éques du parti des eutychicns, il se proposa de les l'aire examiner dans un concile. Mais il tomba malade , et mourut à Conslanlinople, le 17 avril 53G, après avoir siégé onze mois et trois semaines. Son corps fut porté à Home, et enterré dans l'église de Saint-Pierre du Vatican, lo ?.0 du mois de septembre suivant , jour auquel on honore sa mémoire. Les (îrecs font sa tète le 17 avril. Ou a de lui des lettres i]ui respirent le zèle, la piété, et cette magnanimité pontitlcile qui , ne sach.int flatter ni craindre les hommes, ne cède qu'à la raison cl au devoir. Le dcsintéresseiiicnt (lu saint pontife l'atait rendu si pauvre, qu'il fallut eng.igcr les Tases sacrés de l'c-
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glise de Saint-Pierre pour payer les frais nécessaires à son voyage de Constantinople.
AGAPET II succéda au pape Marin II ou ]\Iartin m en 9i(). Il appela à Rome l'empereur Olbon contre Bérenger II, qui voulait se faire roi d'Italie, et régla le différend qui était entre l'église de Lorches et celle de Saitzbourg, touchant le droit de métropole. Il mourut en 9oC, avec la réputalion d'un pontife recommandable par sa charité et par son zèle.
AGAPET, diacre de l'Eglise de Constantinople dans le vr siècle, adressa à l'empereur Justinien un ouvrage, ou lettre en 72 chapitres, intitulé : Cliarta regia, contenani des conseils sur les devoirs d'un prince chrétien. Les Grecs, qui faisaient un grand cas de celte lettre, l'appelaient la Royale. Klle est dans \n Bibliothèque des Pères, et a été imprimée plusieurs fois in-8°. L'édition la plus correcte est celle qu'en a dounée Bandiiri, dans un recueil intitulé : Imperium orientale , Parisiis, 1711, 2 vol. in-fd. Louis XIII, dans sa jeunesse, la traduisit du latin en français ; sa traduction a été imi)rimée plusieurs fois.
AGAPIT ou AGAPET (saint), étant encore fort jeune, fut arrêté par les païens, qui lui firent souffrir île cruelles tortures à Prénesie, aujourd'hui Paleslrine, à vingt-quatre milles deRome. On met son martyre sous Aurélien, vers l'an 273. Son nom est célébré dans les Sacramentaires de Gélase et de saint Grégoire le Grand, ainsi que dans le Martyrologe de Belle, et dans celui qui porte le nom de saint Jérôme. H est honoré d'un culte particulier dans le diocèse de Besançon.
AGAPIUS, moine grec du mont Allios, dans le xvii" siècle. On a de lui un traité intitulé: Le salut des pécheurs, dans lequel il enseigne bien expressément le dogme de la transsubstantiation, tel qu'il est dans l'Eglise latine. Ce livre fut imprimé à Vienne en IG'tl et 16G4. Il est eu grec vulgaire.
AG.Ml, Egyptienne, servante de Sara, qui la donna pour femme du second ordre à Abraham. Elle fut mère d'Ismaêl , qu'elle maria à une femme de sa nation, après avoir été chassée de la maison d'Abraham par ordre de Dieu. Sans doute que ses contestalions avec Sara, et les troubles qui en résultaient, provoquèrent cet ordre sévère. Il paraît, par le texte de la Genèse, qu'elle se proposait de contester à Isaac sou héritage, ou le droit de primogéniture, en faveur d'Isniaël. Cependant la Providence veilla sur elle et son lils, qui, prés de mourir de soif dans le désert, fui sauvé par une source d'eau vive qu'un ange indiqua à la mère. 11 devint dans la suite père d'un grand peuple.
.Mi.M'IIE (sainte), vierge de Palerme, noble d'exlraclion , d'une beauté rare, mourut eu prison après avoir soulTert divers tourments pour n'avoir pas voulu coudi'Scendre à l'amour de Quinlianus. gouverneur de Sicile, l'an 'i.'il de J.-C. Sou supplice fut affieux : après avoir eu le visagi? meurtri, elle l'ut le lendemain soumise à la question; mais ayant résisté à la douleur la plus uigue,
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on lui arracha le sein, et elle fut jelée toute nue sur des charbons ardents. Les actes prccs de son martyre ont été corrompus. Ceux que nous avons en latin sont moins défectueux, et sontd'ailleurs d'une très-haute anlii|uilé; Tiileruont eu a donné l'abrégé, toiii. III, pag. 409 et suiv. Nous avons de plus doux panégyiiques de sainte Agathe, écrits, l'un dans le vir siècle, par saint Adelnie d'Angleterre, et l'autre, dans le ix" siècle, par saint Méthodius , patriarche de Constantinople; et deux hjnines composées en son honneur. On en trouve une parmi les poésies du pape Daniase; l'autre, qui est de saint Isidore de Sévillc, a été publiée par Bollandus. Son nom se trouve dans le canon de la messe. Le mu^ée royal i)ossède un tableau de Sébastien del l'iombino qui représente le martyre de sainte Agathe.
AGATHON (saint), pape, naquit en Sicile, et se rendit principalement recotnm/indable par une humilité profonde, une douceur admirable de caractère , et une inclination ù faire du bien, la manière dont il remplit, pendant plusieurs années, la place de trésorier de l'Eglise romaine, le fil juger digne de succéder au pape Domnus, en 678. L'année suivante il présida, par ses légats, au sixième concile geiiérai, convoqué à Constantinoplecontre [csmonollièliles, par les soins de l'empercurConstantin Pogonat.,11 écrivit à ce prince une belle lettre, dans laquelle il réfuiait le nionoihélisme par la constante Irudilion de l'Eglise romaine. « L'univers ï catholique , dit-il, reconnaît celte Eglise « pour la mère et la maîtresse de toutes les « autres. Sa primauté vient de saint Pierre, « le prince des apôtres, auquel Jésus-Christ « conlia la conduite de tout son troupeau, « avec promesse que sa foi ne faillirait ja- « mais. » Cette lettre ayant été remise aux. Pères du concile , ils la reçurent avec respect, et déclarèrent unanimement que Pierre avait parlé par la bouche d'Agnlhon. Ce saint pape procura le rétablissement de saint Wiifrid sur le siège d'York, abolit le tribut que les empereurs exigeaient des papes à leur élection, et combla de bienfaits le clergé et les églises do Rome. Il mourut en 682, après avoir siégé deux ans et demi. Le grand nombre de miracles qu'il lit, lui mérita, suivant Anastase, le surnom de Thaumaturge.
Il est honoré par les Grecs et par les Latins qui célèbrent sa mémoire le 10 janvier.
AGAZZAUI (Agostino), né à Sienne, d'une famille noble, vers 1578, fut directeur de musique de la chapelle Apollinaire à Rome, puis, vers 1630, maître de chapelle de la cathédrale de Sienne, oîi il mourut en 16V0. On cite de lui ; Madrigali armoniosi a 5 e 6 voci, Anvers, IGOO, in-i° ; Mudriijali a 5 voci, con ttn dialogo a 6 voci ed un pastorale a8 voci, Anvers, 1002, in-4'. Ce compositeur, dit Fétis, est compté parmi les écrivains sur la musique ; il a publié : La musica ecclesiaslicu dove si conliene la vera difinizione délia musica corne scienza, non pin vedutii, e sua nobillà, Sienne, 1G3S, in-*". Ouadrio dit que les ouvrages d'Agazzari sont
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au nomore de 20, tous imprimés. Le catalogue de la bibliothèque musitale du roi de Portugal indi(|ue trois livres de motels de k à 8 voix, Sacrœ canliones 2 et 3 roc, lih. 3, Eurharislicum inelos plur. vue. op. 20, et Madriijali armoniosi a 6 voc. lih. •'!, tous de la composition de ce maître.
AGÉLIUS, évéque novatien , assista en 383 au concile de Constantinople. Nectaire, alors évéque de cette ville, y soutint la cousubstautialité du Verbe, à laquelle il croyait comme les catholiques, et s'appuya de l'asscniiment d'Agélius ; celui-ci , éprouvant quelque difliculté à s'exprimer, chargea Si- ^innius de le suppléer et de parler pour lui. (Fleury, Histoire cccL, t. IV, liv. xviii, § 20. J
AGELLIUS (ANTOi>K), évéque d'Acerno, dans le royaume de Napies, vil le jour à Sdtrenle, et mourut en 1008. II publia des Cummeiitaii es sur les Psaumes, imprimés à Rome, in-fol.; «iir Jérémie , in-i", et sur Ilahacuc in-8°, assez estimée. Il fut era(}loyé par le pape Grégoire XIII à l'édition grecque des Septante, de Rome. S('S Commentaires sur les Psaumes sont ce qu'il a l'ail de mieux.
AGGÉE, le 10' des douze petits prophètes, encouragea les Juifs au rétablissement du temple, en leur prédisant que le second serait plus illustre que le premier : allusion qui désignii; l'avéuemenl de Jésus-Christ dans ce nouveau temple ; car il est bien certain qu'à tous autres égards il éiail très-inférieur au premier. Aggée prophétisait vers l'an 51G avant l'ère chrétienne.
AGlEll ( PiERRE-JiïAN j , président de chambre de la cour royale de P.iris, né à Paris le 28 décembre 17i8, était fils d'un procureur au parlement. Reçu avocat en 1709, il fut obligé, à cause de la faiblesse de sa poitrine, de renoncer à plaider au barreau ; il se bornait à donner des consultations dans son cabine!, et à tenir des conférences de jurisprudence pratique pour les jeunes magistrats, lorsque survint la révolution de 178'J. Nommé député suppléant de Paris aux Etats généraux pour le tiers-état par les électeurs du district des Mathurins, il fut porté, en 1700, par l'Assemblée nationale, pour la place de gouverneur du Dauphin, et devint, peu après, président du tribunal des Dix, établi pour remplacer la Tournelle et expédier les affaires criminelles arriérées. Il fut ensuite nommé vice-président du tribunal d'arrondissement séant aux Petits-Pères, dont il devint, en 1792, président titulaire par la retraite de Fréteau. Appelé avec son tribunal à la commune de Paris pour y prêter le serment de liberté et d'égalité, Agiers'y refusa, et il fut mis à la retraite lorsque, quelques mois plus tard, les tribunaux furent renouvelés. Mais après le 9 thermidor, il fut employé de nouveau, d'abord (5 janvier 1793) en qualité de commissaire national près le tribunal du cinquième arrondissement séant à Sainte-tieneviéve, puis comme président du tribunal révolutionnaire régénéré. Trdis mois plus lard, ces fonctions ayant cessé, il reprii les premières jusqu'au mois de novembre de la même année. En 179o, Agier,
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désigné par le sort comme haut-juré snpplé.iiil à la haute-cour n.-itionnle convoquée à Vendôme pour juger Babeuf et ses complices, se récusa par le motif qu'il avait été porté par les conjurés sur une liste de proscription ; niiiis sa récusation ne fut pas admise, et il se rendit à Vendôme : comme il n'y eut point de vacance dans le jury , il ne prit aucune part à la délibérai ion. Sous le gouvernement consulaire, Agier fut nommé juge à la cour d'appel de Paris et président du iribunal criminel du département de la Seine. Il accepta seulement le premier de ces deux emplois, et il l'échangea, en 1802, contre celui du vice-président du tribunal d'appel, qu'il conserva jusqu'à sa mort. On doit regretter qu'Agier ne se soit pas renfermé dans ses études de jurisprudence : attaché par les relations de sa jeunesse à la secte janséniste, A^ior en fut toute sa vie un des plus zélés défenseurs. Il a dévelopjié et soutenu dans ses derniers ouvrages d'autres doclrines systématiques sur les prophéties des livres saints et surtout de l'Apocalypse, qui paraissent se rapprocher beaucoup des anciennes erreurs du millénarisme , et qui n'ont rendu que trop plausible l'accusntiou d'hérésie que des théologiens ont portée contre lui. Le président A;,'ier est mort à Paris le 22 septembre 1823, étant doyen d'âge à la cour royale de Paris. Voici les titres de ses ouvrages : Le Jurisronsulte notionnl, ou Principes sur les droils les plits imporinnfs de lanation, nouv. édit., Paris, 1789, 3 part.. in-8° ; Vues sur la réfirmnlion des lois civiles, suivies d'un plan et d'une classification de ces lois, Paris, Leclére, 1193, in-8° de 1G3 pag., ouvrage dans lequel l'auteur attribue une foule de maux à l'inégale répartition des biens, à laquelle il veut remédier par l'adoption, établie sur des règles nouvelles ; Du mariwje dans ses rapports avec la reliqion et les lois nouvelles de France, Paris, 1800, 2 vol. in-8". L'auteur s'y montre ardent janséniste, mais son écrit peut n'ê're pas sans utilité pour les gens de loi ; Psaumes nouvellement traduits en français sur l'hébreu et mis diins leur ordre nalurel aiec des explica' lions et des notes critiques, et auxiiuels ou a joint les Cuntir/ues écmyelif/ues et ceux de Laudes, selon le bréviaire de Paris, également avec des explic. et des noies, Paris, 1809, 3 vol. in-8* ; Psalmi a't hebraicam veritatem translaii et in ordinem naturalem di'jesti ; acce.-sirunt canlica tum erangelica, tum religua , in I.uudibus juxla lireviarium pnrisiense decan'.ata, Paris , 18!8, 1 vol. in-16 ; Vues sur le second avcnemenl de Jésus-dlirist, ou Analyse de l'ouvrage de Laennza sur celle importante matière, Paris, 1818, in-8°de 120 p., où l'on retrouve toutes les illusions des millénaristes ; Prophé.ies concernant Jésus- Clirist et l'Eglise, éparses dans les Livres iainis, avec des txplic. et des noies, Paris, 1819. ii\-8" ; Les prophètes nouvellement ira l. dt l'hé'ireu, avec d' s explic. et lies notes i-ritiquer, Paris, l';2D-22, 9 vol. iu-8", où l'on retrouve le partisan Z'Ié et parfois bizarre du jansénisme et du millénarisme; Commen-
taire sur V Apocalypse, par Fauteur de VExplication des psaumes el des prophéties, Paris, 1823, 2 vol. ia-8°. La Justification de Fra- ^ Paolo Sarpi, ou Lettre d'un préire i'alien à wn magistrat franeais sur le caraclère et les sentitnenls de cet homme célèbre, Paris, 1811, in-8, que l'on a mis dans le catalogue des ouvrages d'Agier, est d'Eusiache Degola , ennemi non moins ardent des jésuites el de la cour de Rome : Agier n'en fut que l'éditeur. Parmi les minuscrils conservés dans sa famille, on cite surtout des travaux entrepris en 1787 par ordre du gouvernement pour une nouvelle édition du texte original français des Assises du royaume de Jérusalem, qui n'avait été public qu'une seule fois par'ihaumac de la Thaumassière, à la suite de ses Noies sur la coutume de Beauvoisis, Dourges et Paris, 1690, in-fol. Agier coopéra avee Camus , Bayard et quelques autres, de 1783 à 179;), à la f'ollection de décisions nouvelles relatives à la jurisprudence, par J.-B. Denisari, 9 vol. in-i°, el de 1818 à 1821 à la Chronique religieuse, recueil janséniste mensuel, fondé par lui, Tabaraud, Grégoire, Laiijuinais elauires partisans des mêmes doctrines, (j'est dans ce ricneil qu'il Ol paraître : La France jii<ii fiée de complicité dans l'ussnssimU du de de lierrg, ou Réflexions sur le mandement île M. le cardinalarchevéq'ie de Paris re'aiivemeni au srrvice pour le repos de l'âme de ce prince, tirée à part, 1820,111-8°. L'Annuaire nécrologique de Mahul (1823) contient sur le présijent Agier une liotice apolop;élique p ir Ph. Dupin ; le Catalogue Ai' sa bibliothèque, Paris, Dehaasy, 1824, in-8', est aussi précédé d'une notice sur sa vie el sur ses ouvrages, rédigée par un de ses amis.
AGlLBEltr, évéque des Saxons occiilenlaux au VII' siècle, était né dans les (îaules, d'où il passa en Islande pour étudier l'Kcriture. Il y fui retenu par les instances du roi qui loi ofl'ril un siège épiscopal. tresl Agilbert qui, étant venu voir le roi Osiu et le prince Alfred, ordonna saint Wilfrid prêtre. Il assista à la conférence sur la PiKjue, tenue au mon istère de Streneshal , et chargea Wilfrid d'y soutenir pour lui l'opinit)M de Konie. Il quitta ensuite l'Angleterre, devint évéque de Paris, probablement après la mort de Sigobr.md, et mourut en CSI. Il a été mis au nombre des saints , mais sans office et san> jour de fêle spécial. Baillet en parle ;iu II octobre.
AGILE ou AILE (saint), fils d'Agnoald, l'un des principaux seigneurs de la cour de Cbildeberl 11, premier al)bcdu monastèr.^ de Ueliais en Briï>, fondé par saint Ouen. y fut établi ilans le concile tenu à Cliehv le 1" mai ti30. Il étail auparavant moiie de Luxenil et avait été disciple de saint l^olomban. Son mérite était tellement connu qu'on le demandait à la fois pour occuper les sièges de .Metz, de Be-ançon et de Langres, et que les reli-ieux do Luxeu I le dédiraient pour abbé. Il fallut tout le cri^dil d-i s. tint Oiieii poui obtenir qu'il fût appelé de préférence au nouveau monastère do llebais. 11 le gou-
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vcrna avec sagesse, et y mourut le 30 aoûl, vrrs CoO.
AdiLES (Raymond d'), chanoine du Piiy, acrompagna Adhétuar, son évêque , à la croisade de 1093. Le comte de Toulouse l'adiiiil dans son intimité et le nomma son chapelain. Indigné que de lâches déserteurs répandissent en ')icidenl des nouvelles aussi fausses que déshonorantes pour les croisés, d'Agiles prit la résoluiiou de faire connaître la vérité. A son retour en France, et après avoir été noiiinic chanoine du Puy , il mit en ordre et écrivit son Histoire de la croisade de 1093, sou'^ ce litre : Rwjmnndi de Agiles, canonici Pndiensis , liistoria francoruin qui ceperunl Ilierusalem, dans le recupil : Gesta Dei per Francos, de Bongais. (]rlte histoire a servi de guide à Guillaume de Tyr. Le récit en est naïf ei intéressant ; la diction latine en est pure et quelquefois élégante.
AGILMAR ou ACHILMAR, abhé de Saint- Claude, succéda, en 8V2, à saint Bernard archevêque de Vienne en Daupliiné, fut un des trois métropolitains appelés à présider en 853 le concile do Valence (les deux autres élai<nl Rémi de Lyon et Roland d'Arles), assista en 8ti0 à celai de Langres, qu'il présida avec Rémi de Lyon, et mourut vers la Gn de la même année. Charles le Chauve estimait singulièrement ce ponlil'e , dont l'historien du Dauphiiié a dit qu'il élait digne de succéder à saint IJernard, et d'avoir pour successeur saint Adon.
AGILMAR ou ALMAR, quaranle-Iroisième évêque de Glermont, au i\° siècle, se réfugia dans le comté d'Amanus (entre le Doubs et la Saôiie). quand les Normands ravagèrent son diocè>e, et y apporta les restes de saint mis ou'Ml3re, un de ses prédécesseurs, et de saint Vivent, moine de Poitiers, qu'il déposa dans deux cryptes ou grottes autour desquelles il se forma des villajes considérables. Agilmar assista au concile de Poiiligny en 87(5, à l'assemblée de Pavie en
877, lut député par le pi^pe Jean VHI en
878, auprès de Louis le Bègue, et souscrivit au concile de Mehun-sur-Loire en 891. On ignore la date et le lieu de sa mort ; mais on trouve dans les icla saiiclorum (janvier), et dans la Gallia cliristiana, un assez long Iragment de la lettre du pape qu'il fut ciiargé de remettre à Louis le Bègue , et qui est fort honorable pour ce prélat.
AGIO, religieux qui vivait au ix" siècle, a composé sous le titre d» Epislola hisforica Ayionis, abbatis monaslerii Vabrensis, de urigine et fundalione Uujus monaslerii, une histoire complète de l'abbaye de Vabres ; on en trouve un fraguient dans l'Histoire des comtes de Toulouse, par Calel, Paris, 1C23, in-fol., pag. 70 et 71.
AGIDS DE SOLDANIS (Pierre-François), savant maltais, né dans l'île de Gozo , vers le commencement du xviir siècle, embrassa l'état ecclésiastique, fut pourvu d'un canonicat dans le chapitre de Saiul-Jean, vint à Rome en 1750, y rédigea une grammaire de la langue en usage ù iMalte, la tll précéder du deux dissertations fort curieuses , et la
publia sous ce titre : Delln linrjua pwiica presentamente usata da Mallesi, etc., Rome, 1750, 111-8° de 199 p.iges ; les deux dissertations ont été traduiti s en français , et insérées dans le Journal de Verdun, 1756, juillet et septembre. Ou a encorede lui un Discours apologétique conlre. la Dissertation historique etcritique del'abbéLadvocat sur le naufrage de saint P.iul dans la mer Adriatique, Avignon, 1757, in-12 : Agius y soutient que saint Paul aborda dans l'île de Malte; et un curieux opuscule intitulé : Spiegazioni' délia comédia di Plauto (Pœnulus) fatla con la lingua moderna mallese, o sia l'antica carlaginese, Rome, 1738, in-i°. Agius élait un homme de mérite et rempli de zèle pour la gloire de sa patrie. Il a publié quelques autres ouvrages qui sont peu connus en France.
AGiNAN ou AIGNAN, en latin Anianus (saint), était selon l'opinion commune originaire de V^ienne dans les Gaules, et vécut quelque temps reclus dans une cellule près de cette ville. Il se rendit ensuite à Orlé;ins, où il fut attiré par la réputation du saint évêque Euverte. Ayant éié ordonné prêtre , il eut la conduite du monastère de Saint- Laurent des OrgeriU, situé dans le faubourg d'Orléans, et qui n'était plus dans la suite qu'un prieuré de Cluny. Saint Euverte, qui sentait sa un approcher, le demanda pour successeur, ce qui lui fut accordé ; il quilta radmiiiislratioii de son diocèse , et mourut peu de temps après , c'est-à-dire le 7 septembre 391. Saint Agnan justifia par sa conduite le choix qu'on avait fait de lui. Il fit rebâtir avec plus de magnificence l'église de Sainte-Croix, fondée par son prédécesseur. Il y avait près de soixante ans qu'il élait évêque, lorsque les Huns, conduits par Attila, vinrent mettre le siège dovani. Orléans. Il avait prévu l'orage, et avait lait le voyage d'Arles, pour demander du secours au général Aétius, Cependant les Barbares pressaient le siège. Saint Agnan encourageait son peuple, et l'exhortait à mettre en Dieu sa confiance. Tous adressèrent au Ciel de ferventes prières, dans l'attente du secours qui leur avait été promis. Enfin, lorsque tout semblait désespéré, les Romains, auxquels s'étaient joints les Gotlis, vainquirent et dispersèrent les barbare.!. Ou attribua cette victoire encore plus aux prières et à la prudence du saint évêque , qu'à la bravoure d'Actius, (jui, pr.jsquc seul, soutenait l'empire romain sur le penchant de ■«a ruine. On met la mort do saint Agnan an 17 novembre 433. (Jo l'enterra dans l'église de Saint- Lau;ent-des-Orgerils, d'ciî sou corps fut depuis transfère dans celle de Saint-Pierre, qui a pri'i le nom du saint. Il est nommé en ce jour dans les anciens martyrologes. Les huguenots pillèrent sa châsse en 1562, et brûlèrentses reliques avec celles de plusieurs autres saints qui reposaient dans le même lieu. Agnan obUnt par ses prières la guérison du gouverneur de la ville d'Orléans; et on assure que c'est de là que coumu-nce le privilège accorde aux evéqucs d'Orléans de délivrer à leur entrée dans la ville tous
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les prisomiiors. Ce privilège est dn moins ancien. Yves de Chartres {Epist. ad sanct. Aiirel.) en parle comme d'un usage qui, de son temps, avait déjà passé en coutume. On a publié à Orléans, en 1803, Abré<jé delà vie et des miracles de saint Agnnn, iii-8\
AGNANIE (JuvÉNAL d'), embrassa l'ordre des capucins dans la province du Tyrol, où il obtint les emplois les plus lionorables, et se fit une réputation rare par lauslérilé de ses vertus et l'étendue de ses connaissances. 11 est auteur des ouvr.iges suivants : Maimdnctio neopliyti, seu dura et simplex instnictio novelli religiosi , A'ienne, 1(580, in-S" ; Necessaria defcnsio contra injuslum aggressorcni, in-8 .C'est une réfutation de l'ouvrage du préditant hessois Sclieilbert, contre les miracles. Solis intelligentiœ lumen indc/iciens, Vienne, 1G86, in-l" ; Brevissimus nucleus tlieologiœ mornlis praclicus , h\k- ; Arlis maijnœ sciendi synopsis, seu mentis humanœ fœcundatrv commonitorium, ^■aWzbouv^fMJSQ, in-4"; Thrologia ralionalis ad hominem et ex homine, etc., Vienne, 1703, in-4-°.
AGNKAUX DIÎVIENNE (CHâBLKS-JEANlÎAPTisTE d'), bénédictin de la congrégation «le Saint-Maur, né à Paris en 1728, obtint le titre d'historiographe de la ville de Bordeaux, t't mourut en 1792, laissant plusieurs ouvrages, entre autres : Lettre en forme de dissertation contre l'incrédulilé, 1736, in-12; Lettres sur la religion (au nombre de 12), Avisno'!. 1737, i'.i-i2 ; l'oinC de vue concc^' nant la défense de l'ciat religieux, 1737, iM-12, et 1771, in-12; Plan d'éducation et les moyens de l'exécuter , lIGd, in-12; Histoire de la ville de Bordeaux, tome I", 1771, in-4-". Ce premier tome s'arrête cà la minorité de Louis WV : le second n'a point paru ; Dissertation sur la religion de Montaigne, 1773, in-S"; Eloge historique de Michel Montaigne, et Discours sitr sa religion, 1773, in-12 ; Lettres sur l'histoire de France, 1782, in-12; 1787, in-12 ; Adminislralinn générale et par. tictilicre de la France, 1773, ii»-12; Histoire d'Artois, 1785-1787, cinq parties, in-S"; Le Triomphe du chrétien (Nuit d'Voung), trad. de l'anglais, 1788, in-8°. Agneaux Devienne avait aussi cultivé la poésie.
AGNELLO, évèi]ue de Uavenne, depuis Van .338 jusqu'en 31)0, écrivit à Arménius, touchant la foi, une lettre (ju'on trouve dans la liiblioihè(iue des Pérès, et dont Tliéodul- [ilie, évéque d'Orléans, fait meiilion dans son Traité dit Sl-Esprii. Enée, évéque de l'aris, la cite dans son Traité cunire les tjrecs.
.•VCiNELI.O (Anduk), chanoine de Kavennc, écrivit, dans le ix' siècle, l'histoire des évéqnes de sa ville natale. (2et ouvrage, composé sous l'influeiicc de la h.iine personnelle (jue l'auteur nourrissait contre les papes, et qu'cxciiait encore le schistnc qui divisait alors les Eglises de Uavenne et de Home, ii'esl appréciable que sous le rapport des faits peu connus et des dissertations qu'il renlenne. Ci; fut le P. Haccliini, liénediciin, qui le tira de la bibliothèque de la maison d'Est pour le publier en 1708, après l'avoir enrichi de notes savantes. Il a pour litre i
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Agnelli, qui et Andréas, ahbalis S. Mariœ ad Blachernus, liber pontificalis, siie vitœ Pontificum liavennatum, etc., 2 vol. in-4-°. Il a été réimprimé par Muratori dans son Recueil Scriptorum rerum italiearum, t. Il, part, i"
AGNÈS (sainte), vierge qui, selon saint Augustin et saint .\mbroise, fut, à l'âge de douze à treize ans, martyrisée à Rome au commencement du iv" siècle, l'an 303, sous l'empereur Diuclélien. Prudence en parle dans l'hymne 14, et saint Ambroise dans son livre de Virginitate. « Tous les peuples, dit saint Jérôme, se réunissent pour célébrer dans leurs discours et dans leurs écrits les louanges de sainte Agnès, qui sut triompher de la faiblesse de son âge, comme de la cru.iulé du lyran, et qui couronna la gloire de la chasteté par celle du martyre. » Les actes de sainte Agnès, quoique du vir siècle, n'ont pas des caractères suffisants d'autiienticité. On doit dire la même chose de ceux qu'Etienne Assémani a publiés en cbaldaïque. Ils contredisent Prudence et saint Ambroise, en supposant que sainte Agnès termina son martyre par le feu (Voyez Tillemonl, t.V). Son nom se trouve dans le canon de la messe. L'Eglise latine célèbre sa fêle le 21 janvier. Deux beaux tableaux de sainte Agnès enrichissent le musée royal, l'un au moment oii elle rend la vue à un jeune homme, l'autre dans l'instant où elle va recevoir le coup mortel.
AtiNÈS (le Monlepulciano (sainte), se dé- .voiin à Dieu, à l'âge de quinze ans, dans le couvent des dominicaines, à Proceno, au comté d'Orviel!?, et mourut à Monlepulciano, sa patrie, le 20 avril 1317, âgée de i|uarante ans. Ses vertus et les prodiges dont Dieu l'illustra pendant sa ^ie et après sa mort la firent canoniser par Benoit XIII, en 1726.
AGNÈS DE HAHCOURT, troisième abbesse du monastère de Longchamp près Paris, écrivit, à la piière du roi Charles de Sicile, la Vie il'lsabelle, sœur de ce prince et fondatrice de cette abbaye.
AGNÈS ou AGNÉSIO (Jean-Baptiste), prêtre espagnol, né à Valence, écrivit, vers 1550, divers ouvrages en prose et en vers, une Apologie (le St Jer()me, deux livres d'Epitres etc.
AGNÈSI (MAU(iui;nrrE-GAKTANE-A>GÉi.i- Oue-.Marie), née à Milan le ItJ mars 1718, annonça dès sa plus tendre enfance les plus rares lalenis ; à l'âge de Dans, elle savait déjà le latin. Le gicc, l'hébreu, le français, l'allemand et l'espagnol, ne furent qu'un jeu pour son extrême facilité. A}anl abandonné les langues pour se livrer à l'étude des iiialhémalii|ues et de la philosophie, elle obtint Ju pape Benoît \l\ la permission de remplacer son p(''re dans la chaire de runivcrsilé de Uol'«;;ne. Se sentant bieiil(')t après ;ippelée de Dieu à une sublime perfection, cUe <iuilt,i le monde et les sciences pour se vouer au service des m.ilades. Elle a laisse plusieurs ouvrages, parmi les(|uels on remar- «pie : Instiluziuni analilichc 17't8, 2 vol. in-4 , traduits en français par d'Anlelmy, avec quelques notes de l'abbé Bussul , et S.OUS c*; titre ; Truite élémentaire du calct4
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dijférenlieletdu calcul intégral, 1775, in-8" ; Traité sur les vertus el les mijstcres de Jésus- Christ; deux Paraphrases : l'une du tr;iilé de saint Laurent Jusliaien, de sacro Connubio: l'jiuli e du traité de saint Bernard, de Piissione Chrisli. Quelques observations sur un ouvrage du marquis Gorini Corio. Elle mourut en odeur de sainteté à Milan, dans un établissement fondé pour des femmes pauvres, âgée de 81 ans, le 9 janvier 1799.
AGNOLO (Michel], religieux de l'ordre des frères [irêcheurs, se laissa, selon toute apparence, égarer par les erreurs de la réforme, et parvint à s'évader, en 1530, du couvenlde Florence, malgré la vigilance dont il était l'objet. U vint en France, passa en Angleterre, où il resta jusqu'en loo'i , se fixa ensuite avec sa famille à Strasbourg, et quitta cette ville en 1555, pour aller remplir à Soglio, dans le canton des (irisons, les fonctions de prédicateur. Il y mourut, mais ou ne sait à quelle époque. On n'a de lui qu'un seul ouvrage: Apolorjia ndla juale si traita délia vera e fais i Chiesa, dell'esserc e qualita délia inessa, délia vera presenza di Crislo nel sacramenlo délia cemi, dcl pupato, e primato di S. Pietro, de' concilj e aulorità loro, elc, 1356, in-S".
AG01ÎAHD, archevêque de Lvon, prit inconsidérément le parti de Loihairo, révolté contre l'empereur Louis le Débonnaire, et fit niéuie une apologie, que nous avons encore, de sa conduite el de celle des auires princes rebelles. Il fui déposé au concile de Tliionville l'au 835 ; mais s'élanl réconcilié avec Louis, il fut rétabli, et mourut auprès de lui en SiO, considéré par sa piélé cl son zèle. Il nous reste de ce prélat plusieurs ouvrages, dont Papyre Masson donna la première édition de 1G06, in-8°. Ce savant les acheta d'un relieur, qui voulait en couvrir des livres. Baluzc en a donné ensuite une plus belle édition en 1666, pleine de notes savantes, en 2 vol. in-8'. Us ont été réimprimés dans le t. XIV de la Bibliothèque des Pères. Agobard écrivit contre Félix d'Urgel , contre les Juifs, contre les épreuves judiciaires, les duels; contre l'opinion des peuples de son temps, qui attribuaient toutes les tempêtes aux sorciers. Son Traité du Sacerdoce est particulièrement estimé. Dans le livre sur les images, il ne se déclara pas pour le culte qu'on leur rend, quoiqu'il se tînt éloigné de l'hérésie des iconomaques. Il est honoré à Lyon d'un culte public, ainsi qu'en Sainloiige, où il est appelé saint Aguebaud.
AGOCCHI (Jean-Baptiste), archevèiiue d'Amasie et secrétaire d'état du pape Grégoire W, était né à Bologne et devint nonce du saint-siège à \'enise, où il mourut en 1G31. On a de lui une lettre en réponse au chanoine Barthélemi Dolcini sur ht fondation el la puissance de la ville de Bologne, intitulée : VAntica fondazione e Dominio dclla ciltà di Bologii't, Lettera >fs/;ons(ï'o, etc., Bologne, 1638. Agocchi a encore laissé divers ouvrai;es qai sont restes manuscrits, tels que : un traité des Comeies, un autre dea Météores, des Lettres : ces écrits sont en latin. En italien :
plusieurs traités sur la morale, sur les arts et divers autres sujets.
AGOSÏIM (Pierre-Marie, dii le P. Jean Degli), savant biographe, né à Venise le 10 décembre 1701, annonça de bonne heure un penchant décidé pour la poésie ; mais les conseils d'un de ses oncles maternels, religieux de l'observance de Saini-François, le décidèrent à renoncer à une carrière dans laquelle d'ailleurs le faux brillant des Seicentisti, qu'il avait pris pour modèles, n'eût pas manqué de l'égarer. Il embrassa la vie monasti(|ue dans le niême ordre, fit son noviciat à Cnrfou, étudia la philosophie à Naples, la théologie à Padoue, professa la scol.islique dans divers couvents et fut nommé, en 1730, bibliothécaire du couvent dclla Vigna, à Venise , où il mourut en 1753. Outre divers opuscules oubliés, il a laissé une histoire liiléraire do Venise, sous ce IWre : Notizie istorico-criliche intorno la vita e le opère degli scritlori veneziani, 1732-1751, 2 vol. in-4°, qui renferment les Vies de 70 auteurs morts de 1313 à 1391. Le 3' volume est resté manuscrit avec de nombreux matériaux que l'auteur avait rassemblés pour conduire son travail jnsi;u'au xvni' siècle. Le style trop négligé d'Agoslini lui a attiré quelques reproches ; mais tous les critiques s'accordent à louer son impartialité el l'exactitude de ses recherches. U compta parmi ses meilleurs amis Mazzuchelli, le P. Costadoni el Marc Foscarini, depuis doge de Venise.
AGOULT ( Charles- Constakce - Ci'sar- LoLP- Joseph-Matthieu d') , évèque de Pamiers, naquit à Grenoble en 17i7, et termina ses éludes Ihéologiques au séminairodeSaint- Sulpice à Paris. Il devint ensuite grand vicaire à Rouen, puis fut élevé, le 13 mai 1787, sur le siège épiscopal de Pamiers. Comme il s'était adonné à l'étude de l'économie politique el des sciences financière el commerciale, il se serait probablement distingué dans l'administralion publique dont la voie lui était ouverte, sans la révolution qui survint. En 1789, il rédigea le Rapport unanimement adopté par les commissaires de l'ordre de la 7ioblcsse du comté de Foix, nommes par délibération de la noblesse du'd février pour examiner les plaintes et demandes de quelques communes, in- 4°, et il se retira [)eu de temps après à Soleure en Suisse, d'où il envoya son adhésion à ['Exposition des principes des évéques de l'Assemblée , qui avait été rédigée par M. de Boisjolin, relativement au serment d'obéissance à la constitution civile du clergé. U fit paraître dans la même ville, en mai 1791, une Ordonnance sur l'élection de Bcr nai d Font, curé de Sirres, comme évéque constilutioiuiel de l'Anége, et un Avertissement pastoral au clergé et aux fidèles du diocèse de Pamiers , pour les préiaiinir contre le schisme, lui novembre 1790, il èiait revenu secrètement a Paris auprès de Louis XVI, el il s'était concerté avec ce prince et avec la reine sur quelques disposilions à prendre pour le déiiart de Leuis Majestés. AgouU passa, quelques années plus tard, en .Vngletcrrc, où il eut des relations avec le célèbre
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Edmond Biirke, se démit de son evéché en 1801, c( pul en conséquence rentrer en France. On assure qu'après la seconde restauration il fut question de lui conticr le portefeuille des fmancis. Apoult mourut à Paris le 'il juillet 1824. Outre les opu-^ciiles cités plus liaul, il a érr\l: Principes ei réppxions sur In constitution française (anonjuu'). in-S" de 2fi paprs : Conversalinv avec E. Burke sur l'intérêt des puissances de l'Europe , Paris, Egron, 1814, in-8% tiré à un pelil nombre d'cxemp'aires ; Projet d'une banquenatiomde, Paris, 1815, in 4" de 9 feuilles; Eclairdssetnent sur le projet d'une banr/ue nationale et réponse aur objections faites contre ce projet, Paris, 1816, \w-k° de G feuilles ; Lettres à un jacobin, ou V.éflexions politiques sur la constitution d'Angleterre et la charte rorjnle, considérée dans ses rapports avec l'ancienne constitution de la monarchie franc ise , Paris, 1815,10-8°; 2»édil.,181(i; Desimpôtsindirects et des droits de co)isoinmalion, ou Essai sur Vorif/ine et le système des impositions françaises comparé avec celui de l'Anqleterre, suiri d'un examen de deuxprojets de finances, attribués à des iiiemlircs de la commission du budget de 1816. Paris, 1817, in-S" ; Essai sur ta Irgistalion de la presse (anonyme) , Paris, 1817, Jn-8° de 53 pages.
AGREDA (iMarie d'), religieuse cordelière, de 1.1 famille Corouel, supérieure du couvent de rimmaculée-Conreplion à Agreda en Espagne, naquit dnns cette ville eu 1602. Cette fille s'imagina avoir eu une vision, dans laquelle Dieu lui donna des ordres exprès d'écrire la vie de la sainte Vierge. Elle commença ce journal en 1637; mais un confesseur éclairé, qui la dirigeait peridant l'absence de son confesseur ordinaire, lui ordonna do le jeter au feu. Celui-ci étant de retour lui fit recommencer son ouvraiie. Marie d'Agreda lui obéit avec enipressrmeni, ei ce finit île ses médilalions, ou plutôt de ses réwries, parut après sa mort sous ce litre : La mystique cité de Oieu, miracle dosa toute- puissance, abîme de la grâce de Dieu, histoire divine et la vie de In tics-sainte Vierge Marie, mrre de iJieu, piani esiée dans ers derniers siècles par la sainte Virge à la sœur Marie de Jésus, abbesse du couvent de t' Immaculée-Conception de la ville d'Agr(da. i)i\ trouva cette'production loute écrite de sa main, avec une attestation que tout C(; qui y était contenu lui avait été révélé. La leeture en fut défendue à Hoii;e ; ei le P. Cidzet, réeollel, de Marseille, en ayant publié la preniière jiartie en français, la Sorbonoc la censura liès-\ivemeiit, l'an IGiiG, i|uiii(|u'elle eût (le ;ipprouvée ru Es|)agiic. La traduction entière ilc ce franciMain parut à Uruxelles , r.l7, en 8 vol. in-12, et en .3 vol. \i\-k°. Ses ouvrages ayant été Miûremeut ex.iniinés , selon les régies étiblies d ns la saviinte dissertation de iic- Doil \l^', la congrégation des Hiles puMia, en \'ï~tk, un décret pour imposer silence sur îa 1 é.iiilication de celte religieuse. L'année suivante, il se tint encore une congngalion à <e sujet, après laquelle le pape de\aiUlonliei le décret (/'• non procedendu ulterius, qui
cependant est encore resté suspendu. Il n'est
pas possible qu'un homme sensé, qu'un cbréiien solidement instruit dans sa religion, soutienne la lecture du livre de Marie d'Agreda, sans des mouvements do pitié envers celt<' bonne fille, et d'indignation contre les promoteurs et les éditeurs de ces prétendues révélations. Elle mourut le 2'+ mai 1665.
AC.KKSTIN, secrétaire du roi Thierry, puii moine d • Luxenil, se laissa infecter, pendan un voyage qu'il fit à Aquilée, de^ nouvelle! opinions adoptées sur l'aflaire des Trois Cha • pires du corn ile de Cbilcédoine et voulut lej inirodnire en Franee. Il trouva une résistance invincible dans saint Eustalbe, successeur de Colomban, et fut condamné dans le concile de Mâconà donner des preuves de sa réconciliation avec son abbé. Toutefois il ne rentra pointa Lu\euil. Ce malheureux religieux fut tué, en 028, par un époux outragé.
AGUICOL (saint) , évéïinc d'Avignon , né dans celle ville sous le règne de Cl"taire II, élail fils de saint Magne , seigneur d'une haute naissance que sa piété avait fait élever sur le même siège. Agricol entra , ilès l'âge de 14- ans. dans le monastère de Lérins, fondé par saini Honorât , et il s'\ applinuait avec ardeur à l'élude de la théologie et des saintes l<;crilures, lorsque son père, qui occupait depuis environ deux aus le siège d'Avignon , le rappela près de lui. Il exerça d'abord les fonctions inférieures du saint ministère avec autant de zèle que d'édification, et, bientôt jngé digne de seconder son père dans les travaux de l'épiscopat, il fut revêtu de la dignilé d'archidiacre. Saint .Magne voulant à causi; de sou âge et de ses infirmités se donner un successeur, rassembla le clergé et les principaux de 1 1 ville, qui tout d'une voix désigiu'Tenl Agricol, ({uoiqu'il n'eût que 23 ans. Le nouvel évéque corii-,ea les mœurs de son diocèse, ranima ranli(|ue piété, el employa une partie de son patrimoine à bâtir de nouvelles églises ou chafielles. Ce fui lui qui introduisit dans l'église d'Avignon l'ns.-ge de chanter l'office divin alternativement et à deux chonirs, usage (|ui .ivail commencé à .Vnlioche, et qui fut ensuite transporte a llome par le pape saint Damase, et à Lyon par saint Patient. Saint Agricol, imitant l'exemple de son père, se fit éliie un surce-seur: les suffrages tombèrent sur saint Aérédème, qui vivait en ermile dans le voisinage. Quant à lui, il ne songea plus qu'à se préparer à bien mourir: il lé;;ua ses biens à son église, et affranchit tous ses esclaves, en les récompensanl généreusemenl. Il termina sa sainte carrière le 2 septembre 700, et c'est â ce jour qu'est marquée sa fôte dans un précieux manuscrit du xr sié<le, qui existait en 1771, sous le titre di" Compoto , dans la bibliothèque du niarnuis de (",au)bis-Velleron.
AGHICOLA.o.i ii.ieux SCHMTTKK, moiisonncur (h'.k\ Isi.kuils) , ainsi nommé parce qu'il était d'Lislebeu, où il naquit en 1400 on 1V!)2, dans le lomlé de .Mansfelil; conipatr.'deei coi.lcmporain de Luther, il lui .nissi sou disciple. Il sui>tint d'aburvi lus scutimeuts
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de son maitre avec beaucoup de zèle : mais il les abandonna ensuite, et devint son ennemi déclaré. Après mille v;irialions dans sa foi, il renouvela une erreur qui- Luther avait été obligé d'abandonner, el devint chef d'une secti' qii'on appela secte des Antinomiens. Luther avait eiiiei-'né que nous étions justifiés par la foi, et que les bonnes œuvies n'étaient pas nécessaires pour le salut. Agricola conclut de ce principe que, lorsqu'un horume avait la foi, il n'y avait plus de loi pour lui; qu'elle était inutile, soit pour le corriger, soit pour le diriger, parce qu'étant justifié par la foi, les bonnes ceuvres étaient inutiles, et parce que, s'il n'était pas juste, il le devenait eu laisant un acl(> de foi. Luther s'éleva contre celte doctrine : Agricola la rétracta plusii urs fois et la reprit autant. Mais Luther n'abandonnant jamais ses principes sur la jnstilic;ilioii , et les admettant avec .Agricola, il ne pouvait le réfuter solidcmonl, ni le détromper, puisque les conséquences de l'un étaient évidemment liées aux principes de l'autre. Comme Agricola rejetait toute espèce de loi, ou appela ses disciples Anlin'iiniens , c'est-à-dire, sans lois. Craignant le ressentiment de Luther, il .«e relira à I5erlin, où il oblint, en L^ItO, la place de premier prédicateur à la cour. Il fut un des théologiens choisis pour rédiger Vlnlerim d'Augsbourg, qui ne satisfit ni les calhuliqurs ni les prolestants. Agricola mourut en I06G. On a de lui des Commeutiiires sur saint Luc, in-8'; Historia passionis J.-C-, lo'i3, in-ibl. ; une traduction allemande di; V Anihienne de Terciice, et un recueil de 7o0 proverbes allemands. Voyez sur cet hérétique {'Histoire ecclc'siaslique di- Mosheim.
AC.RICOLA (Michel), né en Finlande, mort en 1557, étudia la théologie et la médecine à l'université de Wlitenberg, fut recommandé par Luther au roi Gustave 1", et, après son retour dans son pays, fut nommé recteur à Abo, en 1539. Le même monarque l'envoya ensuite prêcher le chrislianisnie aux Lapons. En Io5i, Agricol,! fut fait évêqued'Abo. Peu de temps après il fit, avec Laurent Pétri, archevêque d Upsal, un voyage en Kussie pour avoir des conférences avec le clergé de ce pays. 11 publia une Traduction du i\ouve(iu Teslrimenl en finnois, Stockholm, 15i8, trèsrare, et on lui attribue une traduction dans la iiiême langue du Rituale Ecclesiœ ab erroribiis pontifiiioruin rcpuryntus.
AiiUll^OLA (François), né à Léonen, dans 11- duché de Juliers, chanoine el curé de Hiidinge, puis de Sitgrden, où il mourut le 6 decemlire 1G21, a laissé : Commenlarium de verbo iJei scripto et non scripto ; De leclione Sncrœ Siripturœ ejusque interprelibus ; De sanctontm reliqitiis ; DeChristo Salialore ; De primatu divi Pétri ; et plusieurs autri's écrils.
AGIÎICOLA (.Ioseph), jésuite allemand, ne à Hulislatt, eu 1729, mort le 7 janvier 1777, fut professeur à l'université de Heidelberg, et publia plusieurs opuscules depuis 1768 jusqu'en 1775, année où parut son Syslema terne motce, Heidelb., iu-8". Il rédigea deux
écrils contre les incrédules ; le premier parut en 1769 sous ce titre : Reflexiones pbilusophicœ in varias recentiorum quoruindam philosophorum nomen sibi arroriuntium opiniones sacrœ et profanœ reipublicœ ohnoxius, Hi'idelb., in-8° ; le second sous ce litre: /Elalis noslrœ incredalus in Deum, rtntpuhlicam, seipsuin, injurins, 1774-.
AGKICOLK (Magne) , est auteur d'une Vie de sa ni Benezet, ou Benedet, entrepreneur du poni d'Avignon, conienanl l'histoire de l'ordre des religieux pontifes, Ais, David. 1708, in-16.
AGUADO (François), jésuite espagnol, né en 1566. 11 fut le confesseur du ducOlivarez, ensuite ministre de Philippe IV, et mourut à Madrid en 165V. On a de lui : Del perfiito Relijioso. Madrid, iG29, in-fol. Ses ouvrages ont été imprimés dans la même ville el la même année, en 6 vol.
AIjUFSSEAU (Henri-François d'), naquit à Limoges en 16G8, d'une ancienne famille de S lintonge. Son père, inten lant de Languedoc, fut son premier maître. Le jeune d'Agtiesseau naquit avec les plus heureuses dispiisitions. La sotiélé des gens d'esprit, el surtout celle de Racine el de Boileau, avait des charmes infinis pour lui. Il cultivait comme eux la poésie, en avait le talent, et il le conserva jusqu'à ses derniers jours. Reçu avocal-géneral de Paris en 1691, il y parut avec lant d'éclal, que le célèbre Denis Talon, alors président à mortier, dit qu'il voudrait finir comme ce jeune homme commençait. Après avoir exercé dis ans cette charge, avec autant de zèle que de lumières, il fui nommé procureur-général en 1700, à 32 ans. C'est alors qu'il déploya tout ce qu'il était. H régla les juridictions qui étaient du ressort du parlement, entretint la discipline dans les tribunaux, traita l'instrucliou criminelle d'une manière supérieure, et fit plusieurs règlements autorisés par des arrêts. Il fut chargé de la rédaction de plusieurs lois [lar le chancelier de Pontchartrain, qui lui prédit qu'il le remplacerail un jour. L'administration des hôpitaux fut l'objet le plus cher de ses soins. On lui conseillail un jour de prendre du repos : Puis-je me reposer, répondit-il généreusement, tandis que je sais qu'il y a des hommes qui sou firent? La. France n'oubliera jamais le fameux hiver de 1709; d'Aguesseau fut un de ceux qui contribuèrent le plus à la sauver des extrémités de la famine. Il fit renouveler des lois utiles ; réveilla le zèle de tous les magistrats, et élepdil sa sollicitude à toutes les provinces. Sa vigilance et ses recherches découvrirent tous les amas de blé qu'avait faits l'avarice pour s'enrichir du malheur public. Après la mort de Louis XIV, le chancelier Voisin n'ayant survécu à ce prince que deux ans, le régent jeta les yeux sur d'Aguesseau, et le nomma pour lui succéder. Au commencement de la régence, lorsqu'il n'était encore que procureur général, il fut appelé à un conseil où le système de Law fut proposé. Il fut d'avis qu'on le rejelât ; cl ce piojel, dont il montra
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les dangers el les avantages, fut en effet re- lui conservèrent jusqu'à l'âge de 82 ans une jeté pour lors. Depuis, les choses changé- santé vigoureuse ; mais daiis le cours de rcnl. L'inlérêt, soutenu par l'intrigue, l'cm- l'année 1750, des infirmités douloureuses porta sur la prudence. Oa vint à bout de se- l'avertirent de quitter sa place. 1! s'en démit, duire le prince ; mais on désespéra de fié- se retira avec les honneurs de la dignité de chir la résistance de d'Aguesseau, qui était chancelier, et une pension de 100,000 livres, alors chancelier. Le régent lui reprit les H en jouit peu de temps, cl ne fut plus ocsieaux en 1718, et lui ordonna de se retirer mpé qu'à faire usage, dans ses douleurs, à sa terre de Fresnes. En 1720, il reçut un des expressions de l'Ecriture sainte qui lui ordre d'en revenir, sans l'avoir demandé, et étaient toujours présentes, n'ayant passé les sceaux lui furent rendus. On les lui ôta aucun jour depuis son enfance sans la lire, pour la seconde fois eu 17-22, et il reloiirna H mourut le 9 février 1751. La plus grande à Fresnes. Il en fui rappelé au mois d'août parlie de ses ouvrages fui publiée en i:} vol. 17-27, par les soins du cardinal de Fleury, in-4", 1739 à 1789 ; les premiers voluoics mais les sceaux ne lui furent remis qu'en ayant été réimprimés, quelques-uns portent 1737; on les avait donnés à Chauveliu. Le la date de 1787-89. Ses principes d'éloparlenienl lui fit une députation , avant quence étaient de réunir la force de la diad'cnregislrer les lettres du nouveau garde- leclique à l'ordre de la géométrie, en y ajoudcs-sceaux. D'Aguesseau répondil qu'il vou- tant les richesses de l'érndilion, et les charlait donner l'exemple de la soumission. Ces mes de l'art el de la persuasion. Son style sentiments étaient dignes d'un homme qui est Iri's-châlié, mais on y désirerait queln'avait jamais demandé ni désiré aucune quefois plus de ch.ileur. Un jour, il consulta charge. Les honneurs étaient venus le cher- son père sur un discours qu'il avait extréther. Au commencement de la régence, il mement travaillé, et qu'il voulait retoucher refusa de faire des démarches pour son é!é- encore ; son père lui répondit avec autant vallon, quoiqu'il fût presque assuré du suc- de finesse que de goût : Le défaut de votre ces. A Dieu ne plaise, dit-il, que j'occupe discours est d'vlre trop beau; il le serait jamais la place d'un homme vivant 1 Paroles moins si vous le retouchiez encore. D'Aguessimples, mais qui ont tout le sublime d'un seau avait épousé, en 1(19V, Anne Lefebvre sentiment vertueux. Lorsqu'il eut éié élevé d'Ormessou. C'est à son sujet que Coulanges aux pnmières cliarges. il «"aspira qu'à cire avait dit qu'on avait vu, pour la première utile, sans jamais pensera s'enrichir; il ne f"'S 'es grâces et la vcriu s'allier ensemlaissa d'.iulres fruits de ses épargnes que sij ble. Elle mourut à Auteuil le premier débildiolhèque, encore n'y meltait-il qu'une cembre 17'J5, laissant six enfants. La douceriaine somme par an. Pendant les deux <eur de d'Aguesseau égala sa tendresse pour séjours qu'il fit à Fresnes, temps qu"il apjie- «'le. Cependant, à peine avait-il essuyé ses \aa les beaux jours de sa vie, \\ se partagea larmes, qu'il se livra aux fonctions de sa entre les livres sacrés, le plan de législation place. Je me dois au public, disait-il ; rt il qu'il avait conçu, el l'instruction de ses eu- "'"' /'"» juste qnil souffre de mes malheurs fanls. Les mathémaliiiues, les belles-lellrcs domestiques. Il voulut être enterré auprès el l'agriculture formaient ses délassements, d'elle dans le cimetière d'Auleuil, pour partager, même ajirès sa mort, l'hurailiié chré- )ps tienne d'une femme digue de lui. On \a\i au (ju'il fil, sur la législation, des réflexions qui P'*"'' d'une croix que leurs enfants ont fait produisirent un grand nombre de lois, île- placer auprès de leur sépulture l'inscriiilion puis 1729 jusqu'en 17i9. Son des>ein 'était suivante : d'établir une entière conformité dans Tcxé- cnniSTO servatori cution des anciennes lois, sans en chani'er i^'"'-' cri:iemii'm , le fond, et d'y ajouter ce (jui pouvait inan- '•'*' Qi'o cri hiuriicnt et spkiuvicrunt qiicr à leur perfection. Il n'était étranger iiKNiarxs-nuNciscus n'AcurssEAU, dans aucun pays ni dans aucun sièclef 11 gai.uarum canci llarius, savait la langue française par principes, le " "''' 'i';,''.T'n r"'"''"'' latin le grcr, l'hébreu, l'italien, l'espagnol, ."r^m ib^rI 1 anglais elle portugais, il u était pas moins jlxta itriusque parentis exuvus hoimré des savants étrangers que de ceux iianc crccem de son pays. L'Angleterre le consulta sur la hedicwere. réformatiou ()• sou calendrier. La réponse '^"'^ !<£<*■»'>•"/« salutis du chancelier de France, pleine de ré- "• '"^^- ••'"•
sembl.r che/ I,„, lo ,ies les semaines, les I82l), lii v,.l. in H , .1 M. lUves a oublié en
r^bes M n-nd^^r:"' 'Î: ["""Y": 'l '^'' '^■''^'' ^^'"- ''"^'•'«- «^•cnv;a;.' ui nous
râ^na , ;.ë I „' 1 P : ' ^"''J'\'« '•'.•''■'!- ••> engagé à conservrr une pl.ue à .'et emi-
a dé is on L so! .iï'^n "i- T.rr.'^"" "''•" jurisconsulte dans le .résent Dirtion-
ia décision, La sobiiéle cl I egalilé d amc „airc, e.l inlilulc : Utir.J sur Dieu cl /a
Le chancelier de France se plaisait quelquefois à bêcher la lerre. Ce fut dans ce temps
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religion, in-S". Elles ont été reproduites par ]\I. l'abbé Migne, dans sa grande collection des Déinonslratiu'n.i évanr/éliques, 18vol. in-4°.
AGUIKRE (JosEPn Saenz d'), né à Lugrono dans la Yieille-Caslille le 2i niars 1630, fut un (les ornements de l'ordre de Saiiit-lJenoît, dans le dernier siècle. D'abord, premiei- interprèle des livres saints dans l'université de Salamanque, ensuite censeur et secrétaire dn tribunal du saint Olfice, il fut honoré de la pourpre par Innocent XI, l'an 11:86. en récompense de son zèlo piuir raffermissement de l'autorité du s.iinl-siéfçe. il mourut à Rome en I(i99. Ses principaux ouvrages sont : une Collection des Conciles (l'Espagne, -i- vol. in-fol., fort recherchée qiioii|uon puisse y désirer plus de critique. On en a donné une nouvelle rdilion, Koine, 1733; 6 vol. in-fol. La meilleure est do 1693 et lG9'i- ; [ji Théologie de saint Anselme, 3 vol. in-fol.; Défense de la chaire de saint Pierre, contre la dccl;iraiion du clergé de France, Silamanque, 16S3, in-fol. Tous ces ouvr.iges sont en lalin. Ce cardinal a encore corapnsé quelques livres moins coni\us. Nous ne citerons plus que son Uisloire des conciles d'Espagne, iiui avait |irècédé sa Collection, et ses Ludi Salmanlicenses, qui sont dis dissertations Ihéologiques, qu'il av.iii faites, selon l'usage de l'université de Salamanque, avant de recevoir le bonnet de docteur. La modestie, vertu devenue si raie parmi les saiants de nos jours, était celle de ce cardinal. 11 avait mérité de la pari (le Hossuet, son adversaire, cet éloge qui le peint en entier en ppu de mots : « Le cardiii.'il d'Agiiirre, di'iait l'évcque de .Meaux, est la lumière de l'Eglise, le modèle des mœurs, l'exemple de la piété. »
AHLSS, prophète de Silo, prédit à Jéroboam qu'il serait roi de dix tribus, que son (ils Abla mourrait, et que sa famille serait détruite, pour le punir de son ingratitude et de son idolâtrie, vers l'an 92i avant J.-C. 11 avait écrit l'histoire de Salomon.
AHICAiM, fils de Saphan et père de Godolias, fut un de ceux que Josias, roi de Juda, envoya aupiès de la prophélesse Holda , pour la consulter sur le livre de la loi qui av;iit été trouvé dans le temple par le grand prêtre Helcia [IV Reg. xxii, 12) vers l'an iiiO avant Jésus-Christ.
AHIÉZEH, fils d'Ammisadiiï, était un chef de la iribu de Dan, qui sortit de l'Egypte à la tète de 02,700 hommes de sa tribu [Num. 1, 12, 38), et qui, à la dédicace du tabernacle du Seigneur, ofi'ril un bassin d'ar;;enl pesant 130 sicles, un va^e d'argent pesant 70sicles, pleins l'un et l'autre de pure farine pétrie à l'huile pour les sacrifices. Il offrit encore un plat d'or plein d'encens, pes.Mit dix sicles, un bœuf, un mouton, un agneau, un bouc, deux bœufs, cinq moulons, cinq autres boucs et cinq agneaux pour les divers sacrifices [Ibid., vu, 66, 67- 71). — L'Ecriture parle d'un autre AuiÉzEn, parent de Saiil et de la tribu de Benjamin.' ce fut l'un des hommes trcs-l'orls et trèsbraves qui vinrent trouver David à Siceleg,
AID
lorsqu'il était encore obligé de fuir Saiil fils de Gis (/ Parai, xit, 1-3).
AHIO est le nom de trois personnages cités dans l'Ecriture : 1" l'un, fils d'Abinadab, fui chargé de conduire, avec son frère Oza, l'arche du Seigneur, lorsque David la fil transporter à Jérusalem (// Reg. vi, 3, k); 2" le second, fils d'Abigabaon et de Maacha (/ Parai. VIII, 31 ; ix, 37) ; 3° un Iroi-ième enfin qui appartenait à la tribu de Benjamin {l Parai, viii, l'i-).
AHIKA, fils d'Enan, chef de la tribu de Nephthali, qui sortit d'Egypte avec sa Iribu, composée de 33,400 hommes capables de porter les armes, sans compter les femmes, les enfants et les vieillards, il fit son offrande au tabernacle du Seigneur, lorsiju'il fut érigé d.uis le désert, de la même manière que lesautres chefsdes tribus ( Voy. Ahiéziîr).
AHLWAUDT (I'ierrk), célèbre professeur de logique et de mélaphysique à l'université de Gripswald ou Greiswald , dans la l'oméranie suédoise, né dans cette ville le 19 février 1710, y mourut le 1" mars 1791. Fait docteur en 1732, il fut nommé en 17^3 adjoint à la fiiculté de philosophie de sa ville nalale, et obtint en 1732 la chaire de logique et de métaphysique. Ses Dissertations et ses Programmes sont écrits en lalin ; ses antres ouvrages sont en allemand. (Tuehiuesunes de ses publications portent le litre de Pensées raisonnables et solides, tantôt sur les forces de l'esprit humain, Leipzig. 17il ; tantôt sur Dieu et le vrai culte, Greifsvv.ild , 17i2. Ses Pcnse'is raisonnables sur la liberté naturelle, etc., Leipzig, 17i0, parurent sous le pseudonyme de AL'lhinus Liberlus. A\anl émis des opinions erronées sur la liberté de Dieu, à laquelle il avait substitué une espèce de nécessité, il se rélracla dans une disser» lalion intitulée : Libertas vindicala siimmoque Numini adserla, Gryphiswald.-e, 17il, in-i". Le public reçut avec applaudissement sa Ptronto-tliéologie ou Méditations pfiiloso~ phiques et théologiques sur l'éclair et le tonnerre,par lesi/uellts l'homme peut être conduit à la vraie connaissance de Dieu et de ses perfec~ tions, ainsi qu'à une vie et à une conduite vertueuses. GreifswaUl, 175i.3, in-8°. Il s'en fil une seconde édition en 1 7 'i7. Son principal ouvrage est intitulé : Mélitalions sur la confession d'.iugsbourg , Greifswald, 1742-1730, huit part, en 3 vol. iii-i'. L'amour d'AhhvardI pour la candeur et la simplicité le porta à foiiilcr une sociélé à laquelle il donna le nom d'Orrfre des Abclites , ei dont les membres faisaient profession de cande.ur et de sincérité parfaites.
AIDAN, Irlandais, né dans une des îles Hébrides, évéque de Lindisfarne au vu" siècle, avait embrassé l'état religieux dans un Couvent d'Yona , l'une de ces îles. Osvvald , roi de Nortbumberland, demanda à Segène , abbé de ce monastère , quelques-uns île ses moines pour travailler à la conversion de ceux de ses sujets <|ui n'avaient point encore embrassé le christianisme. Segène se rciidit aux désirs du roi , et mit ti la tête de cette colonie do missionnaires Aidan,ùqui
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il fit recevoir l'ordination épiscopale. Oswald donna à Aidan la terre de Lindisf irne , petite île de la côte de Nurthutnlieilaïul, qui piil de là le nom d"Holy-lsland, VJle sainte. Aidan y établit son évèché, v bàlil un monastère sous la règle de saint Coloinlian, el, aillé de ses frères, travailla avec ardeur cl succès à l'objet de sa mission. Le vénérable Bède, dans son Histoire eccleHiislif/ue d'Angleterre, parle d'Aidan, et le représenie comme un modèle consommé de toutes les vertus cbrétiennes. 11 mourut le 31 août (331, en grande réputation de saintité, et son corns fut enterré dans son Cjilise épi'«copale de Lindisfarne. On lui attriliue des miracles.
AIGLKK (HooiT), né à Lyon dans le xiii'' siècle, devint abbé du Mont-Cassin sous le pape Urbain IV, lui ap|ielé au cardin.ilat par Clément IV, et ni urut en 1282. Il a laissé quelques ouvraj^es mystiques destinés à ses religieux, entre auires le Miroir des moines, une Exposition de la rèijle de saint Benoit, etc.
AIGN (lu peut), bénédictin de Saint-Emmeran, à Raiisbonne, né à IngoUladI, le 2o décembre 1729, mort le 19 septembre 1813, se distingua comme professeur de philosopbie et de théologie, travailla avec succès dans le ministère sacré, et fut partout estimé pour ses vertus et ses lumières. Il composa une histoire de son ordre el une histoire littéraire de son monastère, ouvrages qui n'ont pas vu ie jour, ce qui est à regretter, à en juger par ses autres productions, telles que : Epitome , seu cunspectus philosopitiœ , Ratisboiine, 1758, iii-'i-"; etc.
AlfiNAN (sainl). Voi/. Agnan.
AKiNAN (Marie he IJiiACviLLiEKs-SAiNT-), abbesse de Montmartre en lo9S, entreprit d'introduire dins plusieurs niaiso;:s de l'ordre di' Saint-Benoit, où elle avait fait profession de la vie religiiuse, une réforme austère, el « tout ce que l'enfer a pu susciter « de farouches ininiiiiés pour empêcher un (( pieux dessein , fut dirigé contre elle, au « point d'en avoir subi les èpri uves du poi- « son et celles du poignard. » Voy. les Eloges historiques de Jacqueline de Blémur.
Madame de Sainl-Aignan poursuivit courageusement son entreprise, et sans employer le secours d'aucune autre autoiilé que celle de son exemple el de sa fermeté chrétienne, elle vint à bout d'établir dans son abbaye de Montmartre une ferveur si bien dirigée, que pind.inl 59 ans qu'elle régit celle maison, elle y donna l'habil de Sainl-lîenoît à 227 religieuses, d(ml il en sortit o J pour aller réfiirmer, établir ou gouverner d'auties cmivents de cette congrégation Le pape Benoit XiV lui a dunne la sainte appellation de vénérable servante de Dieu.
Alt'iNAN (Fkan(,;ois1, capucin, qui devint médecin ordinaire de Louis XIV elilu prince de Coudé, était né à Orléans, avait vi>ilé l'Italie, cl s'était fail recevoir docteur en médecine à l'universilé do l'ailoue ; puis, étant entré dans l'ordre des Capucins, où il ■JC(|uit le surnom de l'ère Tramiuillc, a cause (Je son système de Uiérapeuliquc sédative, il
continua de se li»rer à l'étude des sciences naturelles, el y acquit bientôt une telle répulatiîin dans son ordre, qu'il fut nommé en 1678 un des deux capucins appelés alors Capucins du Louvre. Les rois de France, qui avaient eu dans leur palais du Louvre, surtoiit la branche des Vali)is, leurs astrologues il leurs alchimistes, suivant le progrès des lumières et une charité mieux entendue, transfiiriiièrent ces laboratoires, où jusiiuelà on n'avait cherché que le grand œuvre , en une officine de charité, où se prcpar lient et se distribuaient gratis des mélicaments pour les pauvres de Paris, el l'ordre des capucins s'était vu charger parlicnlièremeitl de celle mission. Cependant comme les i onvenances ne permettaient pas, d'après les ièi;lemenls qui régissaient le corps médical de France , l'exercice de la médecine à un docteur d'une faculté étrangère non agrégé à une de celles de France, le P. Aignan se vit dans la nécessité de prendre. à59 ans, le grade de docteur de la faculté de Paris. Il mourut six ans après, le 30 janvier 1709. S'eiant adonné presque exclusivement à la chimie et à l'étude des médicamenls et de leurs |iropriélés, Aignan dul nécessairemenlclre;}o/i//j/iHrmii^iie. Aussi sou nom nesl-il resté dans la science que par quelques formules de baumes, presque tous lires de subslances résineuses distillées, dans lesi|uelles il avait la f)ius grande conGance , et dont quelques-unes sont conservées dans la pratique, entre autres le fameux baume tranquille. Le P. Aignan a laissé plusieurs ouviages où se trouvent consignées ses opinions comme chimiste, comme Ihérapeutisle, comme religieux et comme chrétien. Tout s'y trouve peut-élre un peu confusément amalgamé, mas l'ensemble n'est pourtant pas sans intérêt, ^"oici les tides de ses œuvres : Le Prêtre médecin, ou Discours jihysiqae sur Veialilis^emenl de la médecine. Paris , i68i), in- 12 ; L'.lniieiuie médeans, ou les sentimetils un formes d'Hippocrale et de lîulien sur les acides et ds alialis, Paris, iG93, in-12; Traité de la goutte dans son état naturel , ou l'Art de connuitre les irais principes des maladies, Paris, 1707, in-12.
AH.UEFiaiLLE (Cumiies d'), docteur en théologie et chanoine de 1 église calliédrale de Montpellier, qui vivait au milieu du xviii* siècle, a !ai-sé : JJistoire de la ville dé .]lontpellier depuis son oriijine, 1737, in-lol., ouvrage estimable, mais peu connu hors du pays qu'il concerne; Histoire ecclésiastique de Montpellier, 1739, in fol., faisant suite au précédent.
AILEllAN (sainl), surnomme It Sage, Irlandais de nation, avait composé plusieurs ouvrages, i^e seul qui nous soil parvenu a pour litre : Jnlerpretalio nii/stica progenitoruin Domini nosiri Jcsu Clinsti ; il a été imprimé pour la première fois d'afiiès un manuscril de l'abbaM' de Sinl-Call, dans le tome \VI de la" IMilioihèque des Pères, p 37. Il \ est plai e à la suite des d'uvres de s.iint Colomban. Le I'. Patrice Fleming, religieux iih^crvaniin, qui en c.-l l'éditeur, y a ajouté une courte notice.
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AILLADD (Pierbe-Toussaint), prêtre et lilléralpiir, né à Monipellier en 1759, mourul en 182G à Moiitaubaii, où il avait enseigné la rhétorique el o(ail devenu hibliolliécaire. Parmi les diverses prodiicliois en prose el en vers qu'il a l.iissées, nous distinguerons : Le triomphe de la Recéhilio» , poème en quatre chants, Monlauhan, 1815, iii-8°. Ses autres ouvrages sont : Apothéose deThérésine,poë'\\cé\é^,iiiq{\pen cin(| (hauts, Monlauban, 1802, in-S" ; l'Egi/pliade, poëme héroïque en douze clianis, Toulouse, 180-2, in-8^; Piris, 1813, in-8° : l'altbé Aillmdy célèbre rexpédiliou de Bonaparlo en K;;yple ; il a emprunté le plan de /a Jérusalem délivrée, malheureuseinenl sou poëoie n'en est pas moins faible; lùistes poétiques de la révolution fnnçnise, Monlauban, 1821, in-18 ; Le nouveau Lutrin, ou les Bcmr/uetle<, poème héroï-coaiique en huit chants, ibid., 1803, in-8° ; Les Ârgonnutes de l tiumaiiilé, en deux chants, ibid., 1817, in-S" ; Jeun- Jacques Rousseau dévoilé, ou lléful^ilion de son dis- Cours contre les sciences el les lettres, ibid., 1817, in-8'' de 54. pages ; Tableau politique, moral et littéraire de la France, depuis le régne de Louis le Grand jusqu'en 1815, renfermé dans le développeinent de cette question : Quels ont été les elfcls de la décadence des mœurs sur la liiténiture française? Monlauban et Paris, 1823. in-8" ; La nouvelle Uenriade, poëme héroïque, qui devait avoir douze chants, dont le premier seul a paru, Monlauban, 182G, in-8 de 36 pages. L'auleur trouvant la Henriade de Voltairedéléctueuse, s'était proposé de refaire ce poëme.
AILLY (PiiîiiRE d'), naquit à Compiègne en 1350, d'une famille pauvre. 11 fut reçu docteur en ^orbonne en 1380. Ensuite il fut élu chancelier de l'université de Paris, confesseur et aumônier de Cliarles Vi, qui le nomma aux sièges du Piiy el de Cambial. Dès qu'il eut ce dernier évêclié, il se démit de sa charge de chancelier en faveur du fameux Gerson. Son zèle pour l'extinction du schisme qui désolait alors l'Eglise, l'a rendu célèbre. Il (il diverses courses à Rome et à Aviunon pour cet effet. Il eut des confidences avec les différents papes qui se disputaient alors la tiare. 11 prêcha, en H05, devant l'antipape Pierre de Lune sur la Trinité ; et il parla sur ce mystère avec tant d'éloquence, ijue ce pontife en institua la fêle. Il ne .«e distingua pas moins au concile de Pise. Jciiu XXlil, qui connaissait loul sou mériie, l'éleva à la dignité de cardinal en 1411. D'Ailly alla en cette qualité au concile de Constance, el y brilla également par son zèle et par sou éloquence. Il revint ensuite à Avignon, où, se on la plus commune opinion, il termina ses jours le 9 août IMO. Martin V l'avait fail son légat en celte ville. Fleury dit qu'il mourut à C.imbrai le 28 août 1425. Moréri et Ladvocal le font mourir en Allemagne. Le collège de Navarre, qui le reconnaît pour son second foml.ileur, qui l'avait eu au nombre de ses boursiers , et dans le sein duquel il avait acquis le titre A' Aigle des docteurs de la France et de
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Marteau des hérétiques, hérita de ses livres el de ses manuscrits. Le plus connu de ses ouvrage^; est le Traité de la réforme de l'Eglise, divisé en s'w chapitres, el publié avec les ouvrages de Gerson, son disciple : « Au lieu de déclamations insultantes, dit l'abbé Bér.iull, il donna des coîiscils précis, pratiques et très-cnga|,'eants. Il s'éleva même avrc force contre ces réformateurs subalternes, qui déprisaient autanl la dignité que la conduite des prélats du premier ordre, el dit qu ils feraient beaucoup mieux d'écarter la poutre qui couvre leurs yeux, que d'observer malignement la paille qui gène l'œil de leurs frères, ou plulôl de leurs pères et de leurs m;iîtres. Il proteste ensuite que le sacré collège s'est déclaré p!us hautement que personne pour la réforme, el que l'Eglise romaine est disposée à se prêter à tous les règlements que l'esprit de sagesse el de véiilé suggérera au concile. » La plupart de ses aures écrits ont paru à Sirasbourg, 1490, in-lol., et i]uelques-uns onl été imprimés séparément à Paris, à la (in du xv* siècle. Tels sont les suivants : Concordia uslroiiomiœ cum llieoloqiâ, 1490, in-4 ; De Anima, Paris, 1494, in-4°; De Vilâ Christi, Paris, 1483, iu-4% et plusieurs autres ouvrages, la plupart de scolasticiue ou de piété, et quelques-uns concernant l'astrologie judiciaire, dont ce prélat faisait plus de cas qu'il ne convenait à son étal el à ses lumières. Ce fut du reste un homme savant, irréprochable dans ses mœurs, attentif à maintenir la discipline de l'Eglise.
ALViniUC MALEFAYDA ou DE MALE- FA YE, palriaVche de l'église d'Anlioche, né au commencement du xii'' siècle, dans le bourg de Saint-Viance, en bas Limousin, se distingua par son zc!e et par ses vertus dans la croisade qu'avait publiée Urbain II, et fut élu doyen, puis patriarche d'Anlioche en 1142. 11 rassemb'a en une coniiréiçaiion les ermites du Mont-Carmel, leur donna une règle, et vit sa réforme confirmée par le pape Alexandre III en 1180- De là sont venus les Carm.'s, dont saint Berthoid, frère d'Aimeric, fut le premier général. Aimeric mourut en 1187; il avait été nommé par Alexandre III légat du saint siège en Orient. On a de lui : De instiiutione primorum monachorumiu lege veleri exiirtorwn el in nova perseveranlium, au ciiKiuième volume de la Bibliothèque des Pères. C'est une traducliun d'un ouvrage faussement allribué à Jean de Jérusalem, au V siècle, et dans leiiuel l'auteur s'efforce de prouver ([ue le prophète Elie est le fondateur des Carmes ; Epistola ad Uugonem, elc.,dans le tome 1" du l'tiesaurus de doin Marlènâj La Prise de Jérusalem par Saladin.
AIMERICH (le P. Mattuieu), jésuiie el savant philologue, né en 1713 à Bordil, dans le diocèse de Girone, embrassa la règle de saint Ignace à 18 ans, el professa d'abord la philosophie et la théologie dans divers collèges de son ordre. Il dc-vinl recteur à Barcel-iue, puis à Corvera, el euliu chancelierde l'université de Gandia. Lorsque parut le dccrolqui prononçait l'expulsion de tous
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les iésuifes d'Espagne, il montra beaucoup de résignalion et de fermelc, et s'occupa, sur le vaisseau qui le transportait en Italie, de consoler ses (onfrères, dont plusieurs Plaienl âgés et infirmes. C'est à Ferrare qu'il alla s'eiabliret qu'il écrivit les ouvrages qui ont fuit sa réputiitioa de philologue et de criiique. Il mourut dans celle ville eu 1799, à l'âge de 8i ans. Parmi les nombreuses produciions du 1'. Aimcrich nous cnerons : ^^omina et acla epiacoporum Barcino- «ensium, Bircrlone, 1"ÎG0, in-'r ;Quinli Modenili Ccnsorini de rila et morte linijuœ hlinœ paradod-a philoluçjica, vntkis nunimllis disserlalioivbiis expusilu, assertn et proluUa, Ferrare, 1780, in-S% Irès-rarc; Rdnzione aulentka deiriicctidaio m Parnaf.<o, ibid., 1782, in-8": c'est une défense de l'ouvrage précédent contre un anonyme que le P. Aimerich raille avec finesse : Spccimeii veteris lomunœ lilteralnra- depenlitœ cet adhuc latetUis, seu si/Uiibiis lil.iloricu!', etc., ibid., 1784-, iu-4.°; Novum LrxKon liisluricum et criticum antiquœ romnnic Utleruturœ drperditœ rel laletilis, ac Romanorum erudilorui' qui en jjorucriint ah Urhe condila ml ilonorii AiiQtisli inleritum : accedunt disserlationes et multa cnrnllaria, B.jssano, 1787, in-8"; ouvrage qui esl la suite et le complément du précèdent. Au mérite d'une vaste érudition, le P. Aimerich joignait celui d'écrire en latin avec une élégance el une pureté qui deviennent de plus en plus rares.
AIMOIN, béiiédiflin de l'abbaye de Fleury-sur-Loire, né à \illefranche en Périgord, composa une Histoire de France en cinq livres. Les deux derniers furent finis après sa mort par une main étrangère. Ce n'est qu'une couipilaliou pleine de fables et de fau\ miracles. Les légendes sont les sources où il ;i puisé. On trouve celle bislnire dans le tome III de la Collection de Ducbêne et dans celle de dont Houquet. Il écrivait aisément, mais sans élégance. Il mourut en 1108. Il est aussi l'auteur d'une Vie de saint Abbon, dont il était l'élève : cet ouvrage esl important,
AI.MON, HAI.MON ou HÏLMNON. évéque d'Halberstadl dans le ix' siècle, fut disciple d'Alcnin, se trouva, en 8.S8, au concile assemblé à Mayence contre (jolescalc, el mourut le 27 mars de l'an 8G.'i. Il écrivit des Commentaires sur les Psaumes, sur Isaïe et sur l'AiJOcalypse ; des Serinons sur les évangiles des dimanches et léles de l'année, imprimés à Cologne en la.'!(i, et un abrégé de l'histoire sacrée intitulé De cUrt^ttanaruin rerum memoria.
AIMON, moine de l'abhaye de Savigni, de l'ordre de Citeanx, él, lit Hieton el natif de LandaC'>b. H pril l'hubil île religieux d.ins l'abbaye de Savigni, au diiicè>e d'Avrauehes en Normandie, dilïerenle de l'abbaye de ce nom qui est dans le diocèse de Lyon, de l'ordre «le Saint- lîenoit. Il écrivit divers ouvrages de piele.el mourut en odeur de sainteté vers l'an I I7'i.
AINSNV(Jll I II lli.Mii), théologien anglais d'une secte de non-confnrmistcs, florissait au commencement du xviT siècle. Cunlrainl
A Kl
de quitter l'Angleterre sous le règne d'Elisabeth, comme beaucoup d'autres de sa secte, il se réfugia en Hollande, où il fut choisi pour ministre d'une congrég.iliou indépendante, dont la dissolution lut bientôt amenée par l'aigreur et la violence des disputes que l'esprit de secte éleva dans son sein. Ainsworth quitta Amsterdam et se rendit en Irlande, où il espérait trouver le repos. Miis, trompé dans son allenie, il revint en Hollande où il resta jusqu'à sa mort, dont les circonstances sont assez singulières. 11 avait trouvé dans la ru(> un diamant d'une valeur considérable que les démarches qu'il fit pour en découvrir le possesseur lui apprirent être la propriété d'un juif. Ainsworlb s'empressa de le lui rendre, et rejeta l'offre d'une somme d'argent qui lui était faite en retour de co service. Mais il fit promettre au juif de lui procurer une entrevue avec de savants rabbins, à qui il voulait demander des éclaircissements sur les prophéties de l'Ecriture concernant le Messie. Le juif, se trouvant vraisemblablement hors d'élat de le satisfaire, et pressé par Ainsworth de tenir sa parole, pril, dit-un, le parti de l'empoisonner pour se délivrer de ses importunités. On croit communément qu'Ainsworth mourut l'an 1629. La date et le lieu de sa naissance sont inconnus. H possédait la langue hébraïque el a fait une traduction liliérale du Penlatewjue accompagnée de commentaires utiles et curieux. Cette traduction, qui fait partie d'une suite A" Annotations qu'il avait composées sur l'Ancien Teslamcnl, el dont la dernière édition a été imprimée en 1639, 1 vol. in-folio , est devenue extrêmement rare. Il laissa en outre quelques écrits de cûulroversc, tombés dans l'oubli.
AJAl.A, ou plutôt AYALA iMartin Perkz de!, archevè(iue, né dans le diocèse de Car- Ihagène en liiOi, de parents obscurs, enseigna d'abord la grammaire pour nourrir sa famille. Ayant ensuite été ordonné prélre et s'étant fait connaître à Charles V^ cet empereur l'envoya, en qualité de théologien, au concile de Trente, et lui doitna successivement deux évéchés, et enfin l'archevêché de N alence. Ce prélat savant et zèle gouverna son diocèse en digrre pasteur, el mourut l'an ioGLi. Un a de lui un traité latin dis Traditions i\poitoH<iues, en dix livres, Paris, 1562, inb", cl De vera ralionc christianisa mi inslrtictio , Cologne, 15oV, inl2. t^'est une iiistruciion chrélienne aiiressée à un ducleur juif nouvellement converti, suivie d'une disseï talion pleine de savoir el d'onction sur l'invocation des saints, leurs prières pour nous, le jeûne, etc.
.\KII!A, rabbin, el un des principaux docleurs hébreux du collège de l'iberiade, dans le premier siècle de Jesus-Cbri>t, garda des troupeaux jusqu'à l'âge de 'lO arrs ; mais la fille de son maitre lui ayant proinis de l'épouser s'il devenait sava:il, l'amour le fil docteur. I<e rabbin, fanatique (o.nme la pliip irl de ses CDiifrères, se jela d.ins le (i.irti du faux messie iiarcochebas el lui appliqua cette piopliélic de Dalaaui ; Urietur stcUa (j;
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Jacob, etc. II excila les juifs à .a révolte, en leur citant les proplièlts, et commit avec eux (les cruautés qui le firent condamner à mort par l'empereur Adrien, l'an 135 de Jésus-Christ ; il fut écorché vif. Selon les juifs, il avait alors 120 ans. Sa femme, ses enfants et ses disciples furent aussi massacrés. Les rabbins lui attribuent le Livre de la création, qu'il mit sons le nom d'Abraham.
ALABASTËK (GciLLàUME), Ihéologien anglican né à la fin du xvi' siècle à Hadlcigh, dans le comté de Suffolk, se fit catholique, redevint anglican, et fui prébende de Saint- Paul de Londres dans le xvii' siècle. L'élude de la cabale le jeta dans des opinions absurdes. 11 est auteur d'un lexique hébreu, in-folio, et de quelques autri'S livres intitulés ridiciilcmenl et composés de même. Tels sont : Apparatus in revelationem Christi, modo cabalislico explicalam, AnSuerpiîc, 1G02, in-4'°; Traclalus de bestia tipocalyptica, Delphis, 1621, in- 12; Spiracuium tabarum seu fans spirilualium expositionum ex œquivocis Pentaglotli sifjni/icalionibus ; Ecce sponsus venil, seu tuba pulchriludinis, hoc est demonslratio (juud non sil illicitumnec impossibile computare duralionem mundi et leinpus secimdi adventxis Christi,
ALACOQUE (Makgueiiite-Mabie), née en 1645 à Laiilhecour en Bourgogne, montra dès son enfance beaucoup de piété et de vertu. Dès l'âge de dix ans elle se dévoua à la contemplation, et parut êlie favorisée de grâces extraordinaires. En 1671, elle entra au monastère de la A'isitalion rie Sainte Marie de Paray-le-Monial en Charolais. Elle fut admise au noviciat après trois mois d'épreuve, et fut dès lors un modèle de sagesse, de soumission cl de patience. Elle mourut en 1690, après avoir servi à répandre la dévotion au Cœur de Jésus; dévotion sjinboliquequi consiste à conserver et à nourrir le Souvenir de l'amour exlrême de Jésus- Chrisl pour les hommes : dévotion que les gens de parti ont décriée comme un fanatisme horrible, mais où les hommes sans passion n'ont rien vu que de simple et de raisonnable. L'évéque de Pistoie ayant également décliimé contre celle ilévotioii,(lans unelnstiuclion générale, le pape Pie VI lui écrivit en ci's termes : alSuivs profccto miratisumus « te in niagislrum ercclum esse, ut dissidia cl « stiidia partiumjam providentia sanctœ sedis « composita prorsus(iue obsoleta iterum exci- « taies. Sancta liœc sedes modum jam turbis « et (juœstionihus iinposuil, satisi/ite declara- « vit, quo subslantia illius derotionisab om- « ni verte supcrstitiosamalerialitute immunis « raiera spcctet, ut in nymbolica cordis ima- « gine, immr.nsum caritatem, ejj'usumgue amo- « rem divini Redemptoris noslri viedilemur « atque veneremur. » Le P. Galifel et Collet ont écrit un traité sur cet objet. Voyez Galifkt. m. Languel, archevêque de Sens, a écrit la Vie de cette religieuse et y a joint quelques-uns de ses écrits : il y a des choses et des idées singulières. Voyez Aiuieli.e, Catuekine de Sienne (sainte). Cesl ainsi que l'abbé de Feller parie de Marie Alaco-
que ; mais voici une note que nous empruntons à la septième édition de son Dictionnaire : « L'abbé de Feller avait des idées « fausses et singulières sur la dévotion au « Sacré-Cœur. Pour s'en faire une idée, on « peut consulter l'article Galifet , auquel « nous n'avons rien voulu changer, nous « proposant de faire sentir dans cette note « la fausseté de la doctrine qu'il émet et « qu'il soutient presque seul dans l'Kgliso. « D'abord il ne voit dans la dévotion au Sa- « cré-Cœur qu'une dévotion purement sym- « bolique, qui nous rappelle l'amour du « Sauveur, Ce qui n'est pas exact, et ce qui, « dil sine addito, est faux, comme le prouve « la simple notion que donne l'Eglise de « cette louchante dévotion. Ensuite il criti- « que avec une amertume bien déplacée la « dévotion au Cœur de Marie, qu'il prétend « (|u'on assimile à la dévotion au Sacré- « Cœur de Jésus, et qu'il assure avoir été « condamnée par Cléinenl Xlll, parce que « ce pape, en instituant la fête du Sacré- « Cœur, n'établit pas celle du Cœur de Ma- K rie. Deux erreurs qu'il nesl pas difficile « de réfuter quand on connaît les sentiments « de l'Eglise et des fidèles sur le Cœur sacré « de Marie, qu'on n'a jamais confondu avec « celui de son Fils, mais qu'on ré\ ère comme « la plus vive image des perfections du divin « Sauveur des hoinuies. On doit se défier des « jugements que l'abbé de Feller a portés « sur les ouvrages du père Eudes et du père « Galifet, qui ont si bien écrit sur le cœur « de Marie. Voyez \a sixième partie de /'Zs'o;- « C'ilence de lu dévotion au Sacré-Cœur de « Jésus, Paris, 1819. On y trouve une réfu- « talion de l'abbé de Feller, lom. P', p. 2SI. » Quant aux « choses et aux idées singulières » qui se liouvenl, suivant Feller, dans les écrits de Marie Alaco<iue, l'éditeur du Traité sur le Sacré-Cœur, par le P. Galifet, a relevé cette étrange imputation.
ALAIN DE LILLE, évoque de Lille en Flandre, florissail on l'université de Paris, au milieu du xii siècle ; il av.iil p;is Pliabit de Saint-Bernard du vivant de ce saint, fut premier abbé de la Kivour, dans le diocèse de Troyes , et ensuite, en 1151, évèque d'Auxerre. Il quitta l'épiscopal en 1167 pour se retirer dans la solitude, et mourut à Clairvaux en octobre 1181 : il avait plus de 100 ans. 11 a laissé quelques ouvrages, entre autres Vila san<li Bernardi ; elle est dans le tome 11 des Oliuvres de ce Père, édil.de 1690, in-foi.; Teslamenluin suum, dans le recueil de Nicolas (]amusat ; Explanationes in prophetius Mcrlini ongli : ces prophéties faisaient beaucoup de bruit sous le règne de Louis le Jeune. — On a confondu souvent Alain de Lille avec un autre Alain de l'Isle, qui, d'après l'abbé Le Bœuf, naquit soit à Lille de Médoc, soit à Lille dans le comtat ^'enaissin, qui fut surnommé le docteur universel, et dont la réputation de savoir était si brillanti', que l'on disait de lui : Sujfuiat robis ridisse Alanum. Alain de l'Isle im>uiut à Citeaux vers le commencement du xnr siècle. Bien de plus obscur que la vie de cet Alain,
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sur lequel on a débité mille fables. Dom Brial, ancien bénédiclin.aluàrinslilut un uicmoire curieux sur Alain ; il le fait naître à Lille en Flandre. On remnrciue iiarini ses ouvrages l'Anli-Clnudiuntts, seu de. viro opiimo et in omtii virtule perlecto, lit). IX, Car :.ine, liâle 1331) ; An\ers,H)H\ De iiliincCunaturce contra Sodomiœ vilium, avec les noies de Léon Aliacci; Contra Atbigenses,Valdenses, etc.; Dicta de lapide philosopliiro. Tous les ouvrages en prose et en vers d'Alain ont été recueillis pur le P. Charles de Viscl), Anvers, lOjSi., in-l*.
ALAIN, moine du vnr siècle, né eu Aquilainc, ayant passé en Italie, fit profession dans.l'abbaye de Farfe, dont il devint abbé. 11 composa un llomiliaire où il a recueilli et mis dans un certain ordre tout ce qu'il y a de plus curieux et de plus inslructit dans riîcrilurc sainte, les saints Pères et les auteurs ecclésiasiiiiues, el il en a formé une suite de discours édifiants pour les principales fêtes de l'année. Dom Bernard l'ez, bibliothécaire de l'abbaye de iMelck, en a donné la préface au tome VI de sou Thésaurus anec'lotorum.
ALAIN, abbé de Tewkesbury en Anslelerrc, au conHuent de l'A von et de la Saverne, de l'ordre de Saint- Benoît, que la Chronique de Gcrvais de Cantorbéry appelle maî're, fut versé diiis presque tous les ;;enrcs de littérature. Encore jeune, il passa en lialie dans la vue de perlectionner ses connaissances, et son mérite le fil nommer chanoine de regli:ede Bénévenl, Ayant pris il résolution d.' quitter le siècle, il retourna dans sa patrie et embrassa Li vie monasli-' que dans l'abbaye des bénédictins de la Trèssainle Trinité de Caiitorliéry, dont il devint prieur en 1179, après llerluin. Alain composa un ouvrage intitulé : De vita et exilio suncli Tliomœ , archiepiscopi Cantuariensis. Il recueillit dans cet ouvrage toulcs les lettres que le saint martyr écrivit de son exil et celles qu'il reeut de divers personnages ; Chrétien Lupus l'a publié d'après un m muscrildela bibliothèque du ^ atican, a Bruxelles, en 2 lomes \\\-k". Baronius et Spoude, Sou abiévialeur, el quelques autres auteurs fcclésiasti(iues, ont attribué cet ouvrage à Jean de Sarisbery ; mais Oudin pense (ju'il est d'Alairt. Llu abbé de TewUesbury en 1180, il défendit avec fermeté les droits et privilèges de son abbaye, môme contre le roi, et mourut vers 1201. On trouve des détails sur Alain de Ti'wkesbury dans Conrad Gesncr, /:/)i<ome Ihbtitititecœ scriploruin; Lelandus, Cullectaneontm, loin. I\ ; l'ossevin, Appuratus sarii, loin. Il; Jean-Uirard \'ossius, De liistoricis Inlinis; C. Oudin, De scriploribus eicics.. tom. II. etc.
ALAIN, de l'ordre des frères prêcheurs, surnommé de liiipe, se fit une réputation populaire par ses sermous et par la sainteté (le sa vie; il se dislingna surtout par sa dévotion pour la sainte .Mère de Dieu, en riionneiii' de laquelle il composa plusieurs ouuscules. Alain le duiiiinieain mourut eu i'n'*, A Zwoll, dans une maison de sou ordre. On a de lui : Canlicum canlicoi'um, Frl-
bourg, 1619, 'm-'*°; Compendium psalterii benlœ Mariip, liber I; De miraculis quoque Rosarii ejusdeingl'jriotir Virginis liber unus; un grand nooibre de Sfrmons sur la confrérie du Bosaire.
ALAIN ou ALAN, célèbre théologien anglais, né à Lynn, dans le comté de Norfolk, vers le milieu du xv° siècle, se distingua comme le précédent par un grand talent pour la prédication. Il a laissé plusieurs ouvrages qui ont Irait à l'etnde de l'Ecriture sainte el à la théologie morale. Ce sont : De vario Scripturœ sensu ; lïlucidariani sanctœ ScriplHrœ; Moralia Biblioruin; Pnilecliones tlieologicœ; Elacidaùones Aristolelis; Sermolies notabites. Ou ignore l'époque de la mort d'Alain.
ALAIN ou ALAN. Foî/ez Alan.
ALAMANNl (Joseph), jésuile, né à Milan vers liiaG, mort à Asti en-lCJO, à 7'i- ans, a laissé une Histoire de l'image miraculeuse de la Vierge de Mondovi; un Discours prononcé dans le sénat de (jônes pour l'iiiauguraiion de David >'accari, el un Tiailé de la sagesse chrétienne, dont ou conservail le m inuscrit en 2 voluiiies dans le collège de Turin. — Sou frère Gosmo, jésuile coojme lui, était né en lo59. 11 professa les humanités, la philosnpiiie, 1,1 théologie, et mourut le 2i- mai 1634. Outre quehiucs opuscules tiiéologiques mannscriis, on a de lui une Somme de toute la pliilustiphio. d'après la doctrine de saint Thomas d'A/uin, Pdvie, 1618-l()23,ti'ois parties ea cinq \oluiiics qui ont été réimprimés à Paris.
ALAN, ALLEN ou ALLEYN (Gui.i.aume), cardinal-préire de la sainle Eglise romaine, du titre de Saint-Martin-aux-.Monts, surnommé le cardinal d'Angleterre, était né à Rossai, au duché de Laucaslre, eu 1332, d'une famille illustre par sa noblesse. Après avoir fait ses études au citllége d'Oria, dans l'université d'Oxford, il fut pourvu en 1558 d'un canoiiicat dans l'église métropolitaine d'York. Si)ii zèle ardent pour les lérités de notre sainle religion l'engagea à publier plusieurs écrits où les dogmes de la foi catholi(iue étaient vigoureusement défendus. Marie", reine d'Angleterre, venait de mourir, et sa sœur Elis ibelli lui succédait au trône avec des idées religeuses bien opposées ; Alain perdit sou canonicat en s'opposanl à l'entreprise de, celle piincesse qui voulait se faire reconnaître chef de l'église d'Angleterre. Obligé de fuir pour échapper à la rigu. ur des éilils, il se retira à Louvain, où il s'occupa à écrire contre les protestants anglais. Le dérangement de sa sanlé le força à relourucr dans son pays natal ; il y revint en socrel, mais bieiilôi de nouveaux écrits révélèrent sa présence et le forcèrent encore une l'o.s à sortir du royaume. De retour en Fjandre, il fonda à Dou li an séminaire pour ses compalnoics persécutés à cause de leur religion. Il eu établit aussi un à Home, deux en Espagne et un a Ueims. Celui-ci fut doté en loj'i' par la lib-ralilé du cirdinal de l.orr.iiue, qui récompensa le zèle d'Alain par un canonicat dans sa cathédrale. Ce l'ut là quil publia une sarantu
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apolo^e ponr les catholiques persécutés en Angleterre. Alain ne se bornait pas à atla- {[ucr rhérésie anglicane par ses éoriis, il oxhoriait le cabinet de Madrid à éiiuiper la fameuse Armaihi pour aller détrôner Elisabeth. Le pape Sixte V, pour y déterminer le roi d'Espa;;ne, accorda le chapeau de cardinal à Alain le 7 août Io87. Il avait déjà refusé la pmirpre, que Grégoire XIII lui avait oflerte ; mais Sixte V, voulant récompenser les grands services qu'il avait rendus à la foi, l'obligea d'aecepler celle insigne dignité et le déclara son légat on Angleterre, comme l'avait été le cardinal Polus sous le règne de Marie. Philippe II lui donna une riche abbaye dans la (ialabre et h' nomma à l'archevêché de Maliiies ; mais il n'y put résilier, le pape ayant voulu le conserver à Home, où son savoir était nécessaire dans le cunsisloire. Alain trava Ha avec le cardinal Colonne et le docte Bellariniu à la réusion de la Bible, qui fut imprimée par ordre de Sixte V et revue par le'-" soins de Clément VIU, Il mourut à Home l'an 159'i., âgé de 62 ans. Le cardinal Aljsin a laissé plusieurs ouvrages dont voici les litres : {'ourles raisons ponr la foi cailiolii/ue ; Défense de la doctrine catholique, au sujet (lu purguloiri' cl f/' la prière pour les morts , Anvers, lo65; Défense du pouvoir léijiliine et de Cantorit' du sacerdoce ponr la rémission des péchés, avec un Supplément sur la ciiiife>sion ri les indulgences, Louvain, 1367, in-8'; Sur les sacrements, Anvers, 1S76, iii-4-°; Du culie des saints et de leurs reliques, m()desle cl sincère apolc^ie des chrétiens catholiques qui ont souffert pour la foi, soit dans leur pays s il ailletirs, 15!53 ; Jusliliœ anijlicanœ confutatio , seu de intentiune papœ in eriijcndis seminariis, etc.
ALARD (François), fils d'un catholique réccinitionl converti de Bruxelles, naquit dans celle villi- an comm ncemenl du xvi' siècle. Son père ray.iiil obligé d'entrer dans l'ordre de Sainl-Uomiiiiiue , il y monlra quelque talent pour la prédication. Mais la lecture des ouvrages de Luther que lui prêta un négociant de Hambourg ébranla ses croyances emore peu raffi-rmies, et il s't nfuil à léna el de là à Wittenberg. La mort de ce négociant l'ayant laissé sans ressource, Alard revint à Bruxilles; mais sa mère elle-môme le dénonça à l'Inquisition, s'il faut en croire son arrièrc-peiil-fils qui rapporte ce fait dans la Decas Alnrdoruin scriplis clarorum, il Al ird fui condamne à mort. Il réussit à s'évader de sa prison et se rendit dans le comté d'Oldenbourg, oii il devint aumônier du prince. Plus tard, lorsque les Anversois obiinrcnl la liberté du culie, il revint en Bilgique par deux fois. Christian IV, roi de Daneioark, lui donna enfin nn asile et lui accorda la cure de Wilsier, dans le Holstein, où il mourut en lo78. Alard compoa plusieurs livres latins et fiamands, qui ont perdu tout L-ir intérêt avec les circonstances qui les avaient inspirés.
ALAllY (GEOKGEi.), supé. leur des missions étrangères, né en 1731, à Pampelone, dans
le diocèse d'Alby, se rendit en 1764 à Siam, où il fut nommé pro-vicaire de la mission et fil dos conversions nombreuses. Hn 176S, il fut amené captif par les Birmans (jui avaient fait une irruption sur la populalion chrétienne de Mergui, dont l'administration spirituelle lui était confiée, et transféré à Hangon, au royaume d'Ava: il s'y fit chérir de tous les habitants par sa douceur évangclique. Après neuf mois de captivité, il pul se rendre en Chine, dans la province de Kouei-Tcheou, où l'Evangile n'avait pas encore pénétré, et il y fonda un grand nombre d'églises, Rn 1769, pendant la persécution, il accompagna le P. Pottier dans la capitale du Chensi, poiw y recevoir la consécration épiscopale; ils iirenl ensemble 200 lieues dans un pays inconnu , aceom|iagnés seulement d'un catéchiste chino s. Rappelé en France eu 1773, il se rendit d'abord a la Trappe, où il voulut passer lu reste de ses jours dans les auslériti'S de la pénitence; mais un bref très honorable de Clément XIV lui adressa l'ordre de se rendre à Paris, afin d'y exercer les fonctions pour les(iueiles il avait été rappelé de la Chine. Ce fut Alary qui, depuis cette époque jusqu'à la révolution , forma tous 1rs missionnaires qui furent envoyés dans rOr. eut. Lorsque la révolution éclata, Alary se réfugia en Angleterre, où il s'occupa encore avec deux de ses conlVères d'instruiKc les missionnaires. Alary résolut de nouveau, malgré son grand âge, d'embrasser la règle austère des Trappistes qui s'étaient réunis en commuuauié d ms ce pays; mais ses forces ne lui permirent point d'accomplir son vœu. Rentré en France eu 1802, il d;'vint supérieur du séminaire des Missions, se démit en 1809 <à cause di- ses infirmiUs, et mourut sainlement le 4 août 1SI7.
ALARY (EriENNE-AniÉ), né à Montpezat en N'ivarais le "29 septembre 1762, étudia au séminaire de Viviers, el y p it les ordres en 1733. A l'époque de la révolution il se réunit aux royalistes qui s'étaient rassemblés à Jalès, et ftjt tnis hors la loi. Il passa dans l'éiranger en 1792, el (ut nommé aumônier du quartier-général du prince de Condé, et successivement confesseur des ducs d'Angoiiléine et de Berry. Son courage égalait ses sentimenis religieux. Dans toutes les affaires, il exposa sa vie pour donner des secours temporels et spirituels aux blessés, ce (]ui le fil appeler le brave des hrnves. Devant Munich, il fut blessé en 1796, et il eut ■ un cheval tué sous lui à l'affaire de Constance ea 1799. Rentré en France en I8»3, il fui arrêté en 180V, et conduit à Sainte-Pélagie, puis au Temple, où il demeura plusieurs années. Après la restauration, il devint chapelain de la duchesse de Berry, el il mourut en 1819.
ALASCO (Jean), oncle du roi de Portugal, av: il été promu à l'épiscopat, lorsqu'il embrassa les opinions des prétendus réformateurs, cl, étant sorti de son pays, se fit, en looO, prédicaleur d'une congré„'alion protestante ù Embden. Il dut ensuite se réfugier en Angleterre, el fut encore obligé de
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quitter ce royaume, à l'avénoment de la reine Marie, e"ii 1533. Alasco passa les dernières années de sa vie en Pologne, où il mourut en 15ti0. Il avait élé lié a^ec Mélanchthon et Erasme, et, ce derniiT, se voyant près de mourir, lui vendit sa bibliothèque.
ALAVA-ESQUIVEL (Diego), canonisle de Vitloria, fut évèque d'Aslorpa, puis d'Avila, et ensuite de Cordoue. Il assista au concile de Trente, et mourut en 1362. On a de lui : De cnnciliis universalibus, ac de. lus quœ ad rcliyionis et chrislianœ reipiililicœ reformntiunem instiluenda videnlicr, Grenade, 1582, in-folio : très-bon ouvrage, plein de vues sages et purt's.
ALBAN (saint), premier martyr de la Grande-Bretagne, était, à ce que l'on croit, né à Vérulam, comté de Ilertford, dans le iir siècle. Il eut la télé tranchée sous Maximien, l'an 287 de Jésus-Christ. Ussérius a publié les anciens actes de son martyre dont les principales circonstances se trouvent rapportées dans IJède et dans Gildas. Quelques moJeriies se sont fort récriés contre les miracles qu'on lit dans ses acl.s. ; on ne peut mieux leur répondre qu'en rapportant ce qu'en dit M. Collier, ctlèbre prolestant : « Les miracles de saint Alban étant attestés « par des auteurs dignes de foi, je ne vois « pas |)Ourquoi on les révoquerait en doute. « Il est certain, par les écrits dis anciens, « que, de leur temps il s'opérait des iiiira- « clés dans l'Eglise. Jl n'y aurait^ pas de « raison pour soutenir <|ue Dieu n'a mani- « lesté sa puissance d'une manière surna- « turelle que dans le siècle des apôtres. « Ceux-ci n'ayant pas converti le monde « entier, pourciuoi ne voudrions-nous pas « convenir que Dieu aura donné aussi à « ceux de ses serviteurs qui ont vécu en- « suite, des lettres de créance auxquelles « on ne pouvait se refuser? Pourquoi enfin « rejetterait-on les miracles de saint Alban, « la circonstance où il se trouvait étant K assez importante pour que le Ciel inter- 0 posât son pouvoir d'une manière surna- « turelle? » — Quelques auteurs n'ont fait qu'une môme personne de saint Alban piemier martyr d'Angleterre, cl de celui qui est honoré le 21 juin à ."Mayence, dans un monastère de son nom, fondé en 80't. Mais on lit dans le Martyrologe de Haban-Maur, que le second étall Africain; qu'ayant été banni par Ilunéric, à cause.de la loi, il se relira a Maycnce, et qu'étant lombc entre les mains des Huns, il fut martyrise par ces barbares.
ALBAM (Jiîan-JkhAme), naquit en 130'* à Bergamc, d'une lamille noble d'Albanie, qui se réfugia en Italie après l'invasion des Turcs, el dont une liraïuhe se retira à Berganie, l'autre à Urbin. Il se consacra à l'élude du droit canonique el civil. Pic V, qui l'avait connu lorsqu'il était in(|uisiieur à IJergame, ne fut |)as plus tôt élevé à la papauté, qu'il l'honora de la pourpre en 1570. Alb.ini était veuf et avait des enfants; ce fui )a crainte qu'M ne s'en laissai gouverner,
qui empêcha le conclave de l'élire pape, après la mort de Grégoire XlII. 11 mourut en 1391. Nous avons de lui plusieurs ouvrages de jurisprudence canonique. Les principaux sont : De iminunilate eccleniarum, 1533; De poleslale piipœ et cuncilii, Lyon, 1358; A'enise, 1561, iii-4"; De cai-dinalibus, el de d^nalione Cunstantini, 158'i, in-fol.
ALBANl (Alfxandbe), cardinal et bibliothécaire du Vatican, de l'ancienne lamille Ajbani et de la branche d'Ut bin, naquit à Urbin le 15 octobre 1092; il était neveu du pape Clément XI; Innocent XIII l'honora de la pourpre en 1721. Envoyé l'année précédente comme nonce extraordinaire près de l'emiiereur d'Allemagne , il déploya dans celte mission la magnificence et la dignité qui convenait à son nom, et qu'exigeait cet honorable emploi. 11 aimait les arts et les lettres, et consacrait la plus grande partie de sa fortune, soit à acheter des tableaux et des livres, soil à faire exécuter des fouilles pour découvrir quebjiies monuments antiques, soit à encoui ager par des récompenses et des pensions les savants el les artistes. 11 mourut aveugle le 11 déiembre 1779, âgé de'87 ans, et laissa des écrits historiques et lilteruircs irès-eslimés.
ALBANl (ANMnAi), frère aîné du précédent, né le 15 août 1082 à Urbino, s'immisça, jeun(î encore, dans les alTaires de l'Etal pontifical. 11 entra dans le sacré collège en 1711, occupa la place imporlanlc de camerlingue de l'Eglise romaine depuis 1719, et se retira, en 17i7, dans son diocèse d!Urbino pour y consacrer ses loisirs aux sciences, il mourut le 21 septembre 1731. Une riche bibliolhè(iue qu'il avait formée, un musée, un cabinet de médailles, qui plus lard fut réuni à celui du Vatican el dont ^'enuli a publié la description, Home, 1729, 2 vol. in-fol.; enlin des ouvrai;es de sa composition [Mem. concerninti ta cilla di Urbino, Rome, 172'i, in-folio), lémoignenl assez de la variété de ses connaissances.
ALBANl (Jeax-Fiiançois), autre neveu de Clément XI, né le 26 lévrier 1720, devint, très-jeune encore, evëque d'Oslie el de \'elletri, et dés l'âge de 27 ans il était cardinal. Uéunissautà désagréments physiques beaucoup d'esprit et d'instruction, recherché de tontes les sociétés, il négligea dans sa jeunesse Il s alTaires de l'Eglise. Adversaire des Français, il s'enfuit de llome à leur approche, et II n'y retourna que lorsque Pie \\\ fut monté sur le trône pontifical, grâce, en grande partie, à son innuoncc. Toutefois ce puntil'e nouvellement élu se rallacha prumplemeiil au système franc, lis. Albani mourut au mois de septembre 1809.
ALBAM ^le prince Josii'ii), neveu de Jean- François, lU! le 13 septembre 1730 à Home, fut nommé cardinal le 21 février 1801. 11 passa sa jeunesse dans le désœuvrement, préférant la musi<|ue à tout» occupation sérieuse ; mais lors()ue la nécessite l'eut oblige au travail, il devi loppa les grands talents dont la nature l'avail doué. Selon la coutume de sa lauiillc. 'I emlrassa le sysiènio
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autrichien, système hostile à la France. Des lettres qu'il avait écriies de Vieiine, où il se Irouvail en mission pour y suivre les ii'lérêts du saint-siége, ajanl tic iiUerccplées par les Français, ccux-ri en firent un prétexte pour rompre l'armisiice cl occuper Home militairement. Joseph perdit ses riches bénéfices do la Haute- Italie et tous ses trésors lors du pillage di' ses palais : il se retira à Venise. Depuis 1814, il haliita de nouveau Rome, devint secrétaire des brefs pontificaux, puis légat à Bologne. Pie VII le nomma secrétaire d'Etat en 1829; il remplit poslérieuremenl les fonctions de bibliothécaire de la sainte Eglise. Il avait été envoyé avec (le la force armée, dans les quatre légations, en qualité de commissaire apostolique lors dis troubles qui, en 1831, avaient éclaté dans ces provinces. Pour y réiablir le bon ordre il appela le secours des Autrichiens, et retourna à Rome sans avoir raffermi la nouvelle organisation qu'il avait introduite à Bologne. Albani mourut à Pcsaro, le 8 décembre 1834..
ALBENAS iJEiN PoLDo d'), né en 1512 à Nîmes, mon en loC3, avait été un des plus empressés à embrasser la religion prétendue réformée. Il s'était destiné de bonne heure à la carrière du barreau. Lorsque Nîmes fui devonne, en 15o2, le siège d'un présidial, il y lut pourvu d'une charge de conseiller qu'il conserva jusqu'à sa mort. Il cultivait aussi les lettres, ei il traduisit en français l'écrit de saint Julien, arcbevêquc de Tolède, inlilulé : Prognosiicorum , sire de origine morlis hummice; De fiduro sœcitlo et de futurœ vilœ conicmplatione libii tri-s. Cette traduction fut bientôt suivie de celle de VHisloire des Tahorites (heréluiues de Bohême), écrite en latin par /Encas Sylvius, qui fui plus tard Pie 11. D'Albenas publia ensuite un Discours historial de Vunlique et illustre cité dp IMiues, Lyon, 1357, in-l'olio, avec des planches assez grossièrement gravées en bois, mais cependant assez exactes. Caslel, dans ses Mémoires sur te Languedoc, fait naître à tort d'Albenas en Vivarais.
ALBEB (Erasme). Vog. Albert.
ALBERGATI (Nicolas), caroinal du titre de Sainte- Croix , et évêque de Bologne, naquit dans celte ville l'an 1375. Après avoir étudié en droit , il entra dans l'ordre des Chartreux . chez lesquels il fut prieur à Florence. Il fut ensuite élevé, l'an lil7, à l'évêcbé de Bologne, et réconcilia ses diocésains avec le pape Martin V. Depuis, il tut envoyé nonce en France, l'an H22, et il s'acquilta si bii n de cet emploi, qu'il en fut récompensé en li26 par leciiape.iu de cardinal, qu'on le força d'acce|)ter. Le pape Martin ^ le nomma légat en forme laii li31, et Eugène IV lui donna ordre d'aller présider au concile de Bàle. Mais les Pères assemblés en cette ville, ne l'ayant pas voulu reconnaître, il se retira auprès du ponlife, qui lui donna encore la légation de France, et depuis le mena au concile qu'il avait convoqué à Ferrare , où il disputa doctement contre les Grecs. Le cardinal Albcrgali fut encore légat
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en Allemagne, et fut nommé à son retour gr.ind pénitencier do l'EL'Iise. Il mouru' pri, de lemps après à Sicnup, 1« 9 mai lii3, avec l'avant, ge d'avoir eu s<iu> lui Thumis de Sar/ane, et Jîiie is SyUius, qui furent depuis lous d.ux papes. Ce prélat était forl laborieux, et employait ses heures de loisir à composer des serinons ou à dicter des lettres. Il rétablit el embellit exlrèmement son église et son palais épiscopal, qu'il orna d'une biblioihèque. Dans le Pontifical de Bologne , que le cardinal Paléolti publia dans le XVI' siècle, et qui osl intitulé : Archiépiscopale Bonuniensc , Nicolas Albergati est mis entre les bienheureux liiulaires de cette RsMse.
ALBERGATI (Fabio), natif de Bologne, vivait daus le xv:' siècle. On a de lui : El cardinale, Fîologna, 1599. in-i"; Traltato del modo di ridnrre a pare l'inimicizie priiate, Veiieiia, 161i, iii-8", sujei (tue J.-B. Olevano a également traité. Les ouvrages de morale d'Albergati ont élé recueillis en six volumes par Zanetli.
ALBÉRGONI (le P. Eleuthèbe), religieux conventuel et prédicateur, naquit dans le Milanais en 1360. Les succès qu'il obtint dans la chaire à .Milan el dans loule la Lombardie fixèrent sur Ini l'alteiition du pape Paul V, qui le nomma, en 1611, à l'évéché de Monmarani, où il mourut en 1636. Outre trois volumes de Se)mons dont le temps a iliuiinué la rép^^lat:ou, Albergoni a laissé un Traité des vertus clirétiennrs, paraphrase des trois piemiers versets du Magnilicat; une Concordance des Eia>igiles, et une Explication en laiin de la doctrine de Scot, Padoue, 1393, in-l". Ce dernier ouvrage a été réimpr. à Lvon eu 16i3.
AI.BERGOTTI (Aigustin) , évêque d'.Vrezzo, né dans cette ville le 23 novembre 1755, d'une famille ancienne et distinguée. Il fut ordonné prêtre le 10 août 1779, el se rendit à Home pour s'y perfeclioiiiicr dans les diverses tiraiich s des sciences ecclésiastiques, mais il s'appliqua encore plus à se former à la piété. D' venu chanoine de Florence, il fil un voyage dans la Haiile-Italie, en 1783, et il visiia avec soin les bibliothèques, les musées et tous les monuments do la religion et des arts, il fut ensuite nommé grand vicaire, et il remplit pendant qualoize ans cet emploi avec prudence el avec zèle, s'elïorçant de combattre les nouveaulés qu'on cherchait à introduire en Toscane. Lorsque Pif VI fui conduit à Florence en 1798, il lui donna les plus grandes mar(]ues de dévouement, et s'eR'orça d'adoucir la situaiion des prêtres français et romains que les circonstances amenèrent en ee'.te ville. L'année 1799, la Toscane fut occupée par les Français, el Albergotli fut arrêté et conduit à Livouriie pour y être embarqué pour la France; mais il trouva moyen de s'échapper, et en 1801 il fut nommé à l'évêche d'Arezzo. Ses premiers soins furent pour les séminaires; il s'effirça ensuite de propager la piéié par ses lettres, ses homélies, ses mandements et plusieurs visiles pastorales
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qu'il fit dans son diocèse, où il prêchait toujours. Eu 1807, il élublil une maison de passionisles pour les missions et les exercices spirituels, mais il fut cnsuiie ol)ligé de la dissoudre pour se conformer aux décrois de Buonaparte contre les monastères. Dans la nouvelle invasion de la Toscane, il eut souvent à lutter contre l'esprit d'une administration ombrageuse et tyrannique; il parvint cependant à conserver les deux sanctuaires du Mont-Alverne et de Camaldule, si chers à la piété des peuples par les plus respectables souvenirs. 11 se rendit à Home en 181V, pour féliciter Pie VII sur son retour et son lieurcuse.délivrance. Plusieurs lois son hmuililé le porta à renoncer à l'episcojiat, mais ce pontife lui ordonna de n'y point penser. 11 continua à donner tous ses moments à l'administration de son diocèse et aux œuvres de charité, qui furent toujours pour lui un objet de prédilection. 11 érigea sur le Mont-Alverne un hospii c pour les pèlerins, et dans les années de diseite il redoublait ses largesses et donnait abondamnuMit pour les couvents , pour les prèires evilés, pour les missions étrangères. L'esprit de péiiitei ce lui faisait en même temps praiiiiuer des austérités qu'il avait soin de cacher à tout le monde. Une maladie de langueur, pendant laquelle il donna des marques extraordinaires de patience , l'enleva le () mai 182j. Parmi ses ouvrages, qui sont nombreux, on remarque son écrit sur la Vie el le culte de saint Douai; son ouvrage sur la Dévotion au Sacré-Cœur, qui fut approuvé par le célèbre cardinal Gerdil, et son livre sur la Vie et le Culte de la sainte Vierge.
ALBLUIC, religieux du MontCassin, qui devint cardinal, se distingua, vers l'an iUoO, par ses écrits contre Bérenger, qui, comme on sait, niait la présence réelle.
ALIJÉHIC ou ALBERT, lut cham.ine et gardien de l'église d'Aix-ki-Chapelle, el selon d'autres, d'Aix en Provence. N'ayant pu suivre les croisés dans leur expédiiion, il entreprit d'en écrire l'histoire sur les relations des témoins oculaires. Elle s'étend depuis 1095 jusqu'à 1120, sous le litre de Chronicun Hierosotijinilanum, Helmstadii, l.J8i, 2 vol. in-4' rares; elle se trouve aussi dans le Ofsia l)ei per Francus, 1011, -2 vol. in-fol.
ALHÉIUC, moine français dans l'abbaye de Cluny, devint cardinal et évèque d'Oslie, en 11"18. Il fut légat du saint-siege en Angleterre, en Ecosse, en Sicile, en Orient et en France. C'est lui qui convoqua , l'an 1138, le concile de Westminster, il mourut en lli7.
ALlifillIC, un des fondateurs de l'ordre de Cllcaux, di>ciple et compagnon de saint Hobert, abbo de Mulesme, mort le 20 janvier IIO'J, est honoré en ce jour par les cisterciens d'Italie, en vertu d'un décret de la CongregaïKin des Itites.
ALBEUIC, moine de l'ordre dcCileaux, dans le nioiiaslère des Troij-l'onlaines, au diocèse de Châlons-sur-Marnc, né dans les environs de cette ville au conmiencement du
xiii° siècle, écrivit une Chronique, qui contient les événements remarquables arrivés depuis la création du monde jusqu'en 1241. Eliea été publiée par Leibnilz et Munckenius ; jiar le premier, dans le tome il des Accessiunes liistoricœ, Leipzig, lO^iS, in-4°; et par le second, dans le tome 1" des Scriplores rerumGirm{inicarumetSaxonicaruin,LL''\^)z\^, 1728, in-folio. La bibliothèque royale possède un manuscrit plus complet que ceux qui ont servi à ces deux éditions. Albéric avait aussi composé diverses poésies, dont une partie s'est perdue ; une partie s'en conservait en manuscrit dans la bibliothèque des Dominicains de Cologne.
ALUEltON 1", évéque el prince de Liège, en 1123, était fils d'un premier mari d'Adéla'i'de, épouse de Henri II, comte de Louvain, et se rendit recommandable par la douceur de son caractère el la pureté de ses mœurs. 11 abolit le droit de main-morte dans ses terres , longtemps avant la sUj)pression de ce droit par Henri III, duc de Brabant. « Ce « droit , dit M. Dewez , consistait dans l'obli- « galion de céder au seigneur, quand un « père de famille mourait , le plus beau « meuble de la maison ; ou , [lour le racheter, « il f'.llait couper la main droite du défunt, « et la présenter au seigneur. » Cette coutume singulièie n'est rien moins que prouvée, et 1 on n'en trouve aucune trace dans les monuments législatifs. Le savant Aloser a prouvé, dans svs Pati iolisc/t l-'antasien , que les serfs n'étaient pas seuls niainmorlables, mais que des évèques mêmes l'étaient à l'égard de l'empereur, des cliapiires à l'égard des évèques, etc. Albèron mourut le 1" janvier
ALBEROM (Jlles), cardinal et ministre d'Etat, ne à Mruenzola, village du Parmesan, le 30 mars lOOîi. , d'un père jardinier, cuitiva comme lui la terre ju qu'a l'âge de li ans ; pour le bien de rhuin.inilé et le repos de l'Europe, il eût été à souhaiter qu'il l'eût cultivée toujours. Le jeune homme crut avoir fait sa fortune en obtenant une place de clerc-sonneur à la cathédrale de Piaisancc. On le lit prêtre, et son eveque lui donna l'intendance de sa maison, et un canonicat de son église. Quelque temps après, ayant obtenu un bénéfice plus considérable, le poète Campistron , qui avait été volé, se réfugia chez lui. Alueroni l'accueillit avec beaucoup d'humanité, rhabilla, el lui prêta même de l'argent pour aller à Rome. Ce petit événement fut l'origine de s,i lurlune. Campistron, secrétaire du duc de \'endôme, ayant sui\i son muitre en Italie, se souvial de son bienfaiteur, el en parla à ce prince, qui se servit de lui pour découvrir les grains que les habitants tenaient cachés. Ce service l'attacha a ce gênerai. Il le sunil à Paris, où l'on voulut lui donner la cure d'Anet. Alberuni la lefusa, aimant mieui être à la suite de son protecteur, qu'a la lête d'une paroisse. Le duc , nomme gênerai des armées en Espagne, eut besoin de lui pour entreleitir sa correspundauce avec la princesse des Ursins, qui, par ses intrigues et son esprit,
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s'était mise à la té(e des affaires d'Espagne. Mad'ime des Drsins proléï;ea dès ce niotnent All)éroni. Ce fut par son crt-dil qu'il eut le litre (laaeiit du duc de Parme à la cour de Miidrid. Il proposa à celle favorite d'engager Philippe V à épouser Elisalielh Farnèse, héri;ière de Parme, de Plaisance et de la Toscane. La princesse des Ursins, espérant de perpétuer son règne sous le nom de la nouvelle reine , détermina le roi à celte union. Albéroni fut chargé de suivre la négociation et s'en acquitta avec succès. La reine, à laquelle ses grâces et son esprit donnaient beaucoup d'ascendant sur son époux, fit nommer Albéroni cardinal , grand d'Espagne et premier ministre. Pour parvenir a la pourjire, il avait flatté le pape, en faisant rendre à son nonce en Espagne la clef et les papiers de la nonciature , qui lui avaient été ôtés. 11 envoya en raéme temps des escadres pour défendre l'Italie menacée par les Turcs, qui assiégeaient l'ile de Corfou. Eli'vé aussi rapidement que Richelieu, dès qu'il fut à la tcle du gouvernement, il voulut à son exemple donner quelques secousses à l'Europe. Au milieu de la paix il forma les desseins de s'emparer de la Saidaigue et de la Sicile. Pour empêcher lis puissances intéressées de déranger ses projets, il s'unit avec Pierre le Grand, avec Charles XII, et avec la Porle-Otliimane. Sou dessein était d'armer le Turc contre l'empereur : le czar et le roi de Suède contre les Anglais; de rétablir le prétendant sur le trône de ses pères, parles mains de Charles XII; il'ôter la régence de France au duc d'Orléans, et de rendre l'Italie indépendante de l'Allemagne. Tous ces projets se dissipèrent comme ils s'élaienl formés. Le duc d'Orléans les découvrit |)ar le moyen d'une courtisane, et en instruisit le roi George. Ces deux princes s'unirent ensemble contre l'Espagne, lui déclarèrent la guerre en 1718, el ne firent la paix qu'à condition qu'Albéroni serait renvoyé. Ce ministre, obligé d'abandonner l'Espagne, après s'élre vu sur le point de jouer le rôle le plus brillant en Europe, se rendit à Gènes, où le pape le fit arrêter comme coupable d'intelligence avec le Turc. 11 l'était effeclivemcnt, et c'est sans doute le premier cardinal qui ait invité les infidèles à répandre le sang chrétien. Innocent Xlil fit examiner par des commissaires du sacré collège la conduite de leur cunl'rère. Albéroni fut enfermé un an chez les jésuites de Rome; mais son esprit remuant ne le quitia pas. Ou connatl son entreprise sur la pelile république de Saint-Marin, qui ne lui réussit pas plus que celles qu'il avait tentées sur des royaumes plus puissants. « L'inaelmn « est mortelle pour un ambitieux, etcelui-lii, « dil l'anleur des Mémoires de Brandebourg, r eût voulu deux momies pour avoir le « funeste plaisir de les bouleverser. » Esl-ce bien l'auteur des Mémoires de Brandebourg, Frédéric 11 roi de Prusse, qui a pu faire une pareille rèllexion? Ce cardinal mourut en !7.'r2, âgé de 87 ans. Le testament politique, publié sous sua nom après sa mort, ue lui
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appartient pas ; il est de Maubert de Gou vest. Jean Roussel a écrit sa Vie, qui ne va que jusqu'en 1719, 1719, 1 vol. in-1-2. On trouve aussi des détails curieux louchant son caractère dans les Mémoires du duc de Saint-Simon
ALlîERT (saint), Gis de Godefroi III, duc de Lorraine et de Brabant, et de Marguerite de Limbourg. était évéque de Liège. Il se distingua particulièrement par le zèle avec lequel il défendit les libertés de l'Eglise. Sa fermeté épiscopale lui mérita l'honneur du martyre, près de Reims, en 1192. L'archiduc Alberl donna, en 1612, le corps de l'illustre martyr au couvent des carmélites de Bruxelles , qu'il avait fait construire en 1607 , el l'y porta lui-même sur ses épaules, accompagné du nonce apostolique et de plusieurs prélats et seigneurs. .Mais lors des reformes qui ont ravagé les maisons religieuses aux Pays-Bas, les dépositaires de ces reli(|ues, dépouillées de leurs états, les Iransporièrent, en 1783, dans le couvent des carmélites de Saint-Denis près de Paris, où elles se réfugièrent pour vivre conformément à leur institut. Les Belges ayant réussi en 1790 à remettre la religion dans ses droits, ces religieuses prévoyant le sort qu'elles auraient en France, retournèrent dans leur pairie , arrivèrent à Bruxelles le 23 juin 1790, avec le corps de sainl Albert, el occupèrenl, quelque temps après, le nouveau couvent que la pieté belgique leur bâlil [le leur ayant éie entièrement détruit), el déposèrent ce saint dépôt sous la table du maiire-aulel.
ALBERT (le bienheureux), patriarche de Jérusalem, naquit d'une l'amiile noble tl'ilulie, à Castro di Gualteri, dans le diocèse de Paroie. il entra de bonne heure chez les chanoines religieux de Moriara , dans le Milanais, el lut élevé, en 1183, sur le s\éj.e épiscopal de N'erceil. Sa prudence, sa droiture et sou habileté dans les affaires, engagèrent le pape Cléuient 111 et l'empereur Frédéric Barberousse à le choisir pour arbitre de leurs différends. Henri \l, successeur de Frédéric, le créa prince de l'empire, el , en sa considération, accorda diverses faveur> à l'église de Verceil. Le pape Célestiu III, le combla aussi de bienfaits. Innocent III , qui pensait à son égard comme ses prédécesseurs, i'i'mploya avec succès dans des négociations imporlautes. La réputation du B- Albert était parvenue jus>iu'en Orient; .Monaco, onzième patriarche latin de Jérusalem , étaul mort en 1204-, les chrétiens de la Palestine uummèrenl l'évéqnedo Verceil pour lui succéder. Innocent 111 a; plaudit à ce choix, persuadé qu'.\lbert élait plus propre que personne à conduire une église qui se trouvait dans des conjonctures fort critiques. Il le fit venir à Rome, confirma son élection, el lui donna le p illium. Le serviteur de Dieu se rendit d'autant plus volontiers à ce que le souverain p niife exigeait de lui, que le patriariat l'cxposiit à des persécutions, peut-être au martyre. Le nouveau patriarche vécut eu Palesliue dans un martyre continuel. Il joignait aux iiavaux et aux persécutions du d. hors les aust riles de la péuilei/ie, et
consacmit à la prière Ions les moments qu'il pouvait (torobcr ,1 ses occupations extérieures. Si les <hrt'liens rhoiinr.iicnl et l'iiiinnieut cornini' leur père, les SaiTJisiiis ne pouvaient s'eaipêcher de le respecter à c.iu>e <le son érninenlc sain elé. Entre autres bonnes œuvres qu'il fil, il donna une règle aux carmes. Ces religieux claienl primilivcinent des eriniles qui vivaiiuil sur le mont Carniel. Ils regardaient le prophète Elie comme leur fondateur et leur moiièlc, parce qu'il avait vécu sur 1.1 même monlaïne, ainsi qu'Elisée son disciple. Un nommé Herthold réunit ces ermites en corps de communauté. Brocard , qui en était supérieur en 1204 , ou plutôt en 120!), s'adressa au patriarche Albert, pour lui demander une règle. Le saint homme dr<'ssa pour cet ordredes constitutions pleines de sagesse. 11 y était ordonné aux frères de prier nuit et jour dans leurs cellules, à moins qu'ils n'en fussent dispensés par des occupations légitimes; de jeûner tous les jours, excepté les dimanches, depuis l'Exaltation de la croix jusqu'à Pâques; de ne jamais manger de viande, de s'appliquer au travail des mains , de garder le silence depuis vêpres jusqu'à tierce du lendemain, etc. Les commissaires nommés par le pape Innocent IV, en 12V6 , firent des aiditions à celle règle, qu'ils adoucirent en quebines points. Le nouvel ordre s'accrut considérablement en peu de temps. Ouelques écrivains ont essayé de prouver que , depuis Elie et ses successeurs, les entants des prophètes, il y avait toujours eu des ermites sur le mont Garmel, jusqu'à la veiiue du Messie; qu'ils embrassèrent uvec ardeur la religion chrétienne; qu'ils conlinuèrenl le même genre de vie qu'auparavant, jusqu'aux xii" el xiii' siècles, qu'ayant alors obtenu une règle du patriarche Albert , ils introduisirent en Europe leur ordre, connu sous le nom de carmes. Le P. Papebrock, l'un des continuateurs de llollandus, traita de chimère cette antiquilé, et soutint ({u'il n'y avait point eu d'ermites sur le muui (]armel avant le \u' siècle. Les carmes tâchèrent, par uivers écrits, de venger la gloire de leur ordre, qu'ils croyaient alta(]uee. Le P. Papelirock, i|ui garda d'abord le silence, leur fit une réponse dont ils ne furent pas content-.. I . i contesialion devint si vive, que I alT.iir.' l'ut portée devant Innocent XI et Innocent XIL Ces deux papes ne décidèicol rien sur l'authenticilé des monuments produits par lesiarmes. Enliii liinoient XII donna un brel, le 2'.) noveml)re IG'.»8, par lequel il déienlit d'.igiler cette matière à l'avenir, (loi/. Papiîiihock.) Lorsque les divers oi dres religieux placèrent dans l'église du Vatican les statues de leurs loml.ileurs , les carmes ne man(|uèrenl pas d'y placer celle d'I'^lie, mais sans y mettre d'inscription; ils vainquirent cet obstacle, et on y lil aujonrd'liui : //nncr.Mts Curmrlitarum ordo funiliiluii sitD liliie. Le P. Alln^rl avait été invite, par le pape Innocent lil, au concile général de Lairaii, qui se tint en 121o; cnais il ne put y assister. 11 fut assassiné dans la ville d'Acre, le 1'» septembre 121V, étant à
la procession de la fête de l'Exallatlon de la sainte croix. Il reçut le coup mortel des mains d'un scélérat (ju'il avait repris et menacé pour ses crimes. Il .est honoré en ce jour parmi les saints de l'ordre des carmes. ALBEIir, surnommé le Grand, non parce qu'il naquit dans un siècle où les hommes étaient petits, comme le dit un écrivain célèbre, ni parce que son nom de famille était Gioot, qui signifie grand tm allemand, la famille des comtes de BolMaedt , à laquelle il apparienait, n'ayant jamais porté ce nom, mais à cause de l'étendue de ses connaissances, étonnantes pour son siècle, était né à Lawingen en Simabe, en 1195 ou, selon d'autres, en 1205. Il entra chez les dominicains en 1221 , oCi il fut provincial. Le pape Alexandre IV, qui connaissait les succès qu'avait eus Albert à Fri bourg, àRatisbonne, à Cologne, à Paris, l'appela à Home, lui donna l'office de maître du sacré palais, et quelque temps après l'évêché de Ratisbonne; mais il ne le garda que trois ans, pendant lesquels il veilla avec soin au temporel et aa spirituel. Il renonça à la crosse, pour vivre dans sa cellule en simple religieux. Il n'interrompit sa retraite de Cologne que par ses leçons publiques. Le pape Grégoire X. l'appela au concile général tenu à Lyon en 1274.. Il mourut en 1282, à Cologne, âgé de 87 ans. Le plus illustre de ses disciples fut saint Thomas d'Aquin. Ses ouvrages, de l'édilioa de Lyon, de l'an 1651, sont en 21 gros vol. in-fol. On pourrait lui appliquer ce que Cicéron disait d'un auteur volumineux, qu'on aurait pu brûler son corps avec ses seuls écrits. Ou n'y voit que de longs commentaires sur Aristote , sur saint Denis l'Aréopagile , sur le Maître des Sentences, dans lesquels il y a de bonnes choses; mais quel homme aurait le courage de lire 21 vol. in-fol. pour ne recueillir que quelques pensées justes, revêtues d'un latin grossier? Albert était recominandable comme religieux et comme évéque, mais il ne l'est guère comme écrivain. Il étendit la logique au delà de ses bornes, en y mêlant mille subtilités barbares, et beaucoup de choses étrangères. Il suivait l'esprit et le goût de son siècle; c'était à qui argumenter. ut le mieux sur les choses les plus abstraites (Voy. Duns.) On a dit ()u'Alliert le (irand avait une (été d'airain, (|ui lépondait s-ins hésiter à loulcs les questions ; comme si une tète artilicielle pouvait f.iire des raisonnements suivis. Mais s'il >'agit précisément d'une tête automatique d'où sortaient quebines sons articulés, on ne peut douter que la chose ne soit possible, depuis les deux tètes parlantes que l'on a vues à Paris en 178'J. On a raconté encore qu'un jour des Uois, Albert changea l'hiver (Ml été, pour mieux recevoir tinillauuic, comte de Hollande et roi des Kumains, qu'il avait invité à diner. (^e (|iii veut dire apparemment qu'il lui lit servir des Heurs et des fruits conservés : image de l'ete , qu'on a prise à \d lettre. On lui a attribué de ridicules recueils de sccreta , auxquels il n'a pas eu la moindre part. Ou y trouve même des indé-
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cences e( des recherches aussi vaines que peu dignes d'un religieux.
ALBERT ou AUELBKBT , fait archevêque de Mayence par l'empereur Henri V, s'unit avec plusieurs princes d'Allemagne conire cet empeieur devenu odieux par sa simonie et l'usurpalion des droits de l'Eglise. Enfermé pendant k an<, Albert recouvra la liberté, mais il n'en fut pas moins opposé aux prétonlions de l'empereur. Calixle II ayant excommunié Henri V, Albert prit les armes contre lui, battit ses troupes, et offrit néanmoins de se soumettre, à condition que l'empereur renonçât aux investitures par la crosse , et à nommer aux bénéfices ceux qu'il devait investir par le sceptre; montrant par là que la simonie et les sacrilèges de ce prince étaienlle seul objet de ses plaintes. Ce prélat, d'un caractère ferme et actif, mourut en 1137.
ALBI';RT de PADOUE, né à Padoue, embrassa en 1293 la règle des ermites de l'ordre de Saint-Augustin. Il vint étudier à l'Université de Paris sous le professeur Gilles de Rome, et ses succès furent tels qu'il devint bientôt lui-même professeur dans cette célèbre université. Mais c'est surtout son lalent pour l'éloquence qui ajouta à l'éclat de sa renommée. Le pape Boniface V'Ill voulut l'entendre , et l'appela en Italie : il obéit ; mais à la mort du pontife il ^e hâta de revenir en France , et il mourut à Paris le 28 mars 1328, à ce qu'aftirment les historiens de sa vie; cepi-ndan! Lemire dit qu'il est mort à Lyon, à l'âge de 4() ans. Albert de Padoue a coinposé un Commentnire sur le Penlateuqite, un Commentaire sur i s quatre Eiangétisles , un autre sur les E pitres île saint Paul, cinq volumes de Sermons, eiilin un Commentaire sur le livre des Sentences. Sa réputation fut si grande que ses compatriotes tinrent à honneur de l'avoir vu naître parmi eux, et lui élevèrent une statue dans sa fille natale.
ALDEKT ou ALBERE (Erasme), naquit près de Francfort. Luther fut son maitio dans l'acailéniie do Witlenberg, où il fut reçu docteur en théologie. C'est lui qui rocueillil, dans le livre des Conformités de saint François avec Jésus-Clirist, les inepties les plus remarquables pour en composer le livre connu sous le titre à'Alcoran des cordeliers {t'oyez Aliczzi). Il fit imprimer ce recueil en allemand, en 1531, sans nom de ville ni d'imprimeur; puis en latin, à Witlenberg, en ioki, in-i°, el il l'intitula Alcoran, prétendant calomnieusement que les franciscains estimaient auant les Conformités, que les Turcs leur Coran. Luther honora d'une préface la compilation de son disciple. Conrad Badins l'augmenta d'un second livre, le traduisit en français , et Timprima en 155G, 1 vol. in-12; puis à Genève en 1560, 2 vol. in-12. Les hérétiques ainsi que les incrédules ont, dans tous les temps, fait un triomphe des sottises de quelques catholiques inconsidérés; pauvre ressource, que la vérité dédaigne, mais que l'erreur saisit avidement, n'en ayant pas d'autre. On
a encore d'Albert : Judicium de spongia Erasmi, et plusieurs autres ouvrages en latin et en alli-mand. Il mourut à Neubrandebourg en lo51.
ALBERT (le Père), capucin, né à Paris, a publié : Conférences sur le symbole rfe* apôtres, dans lesquelles toutes les principales vérités de la religion sont expliquées , et les décisions des conciles sur chaque article sont rapportées familièrement par dialogues, de la même manière qu'elles ont été prononcées dans les missions et ailleurs, Paris, 1688, in-12. Voyz Journal des Savants, 1089, p. 167, première édition. On a encore de lui : Manière de prêcher sehm l'esprit de l'Evangile, nouvelle édition, Paris, 1701, in- 12, et Lyon, 1730.
ALBEKT ( Antoine ), ecclésiastique du xviir siècle. On lui doit un Dictionnaire portatif des prédicatmrs français, Lyon, 1757, in-8°. On a imprimé, en 182i, un autre Dictionnaire des prédicateurs français, in-8^, sous le nom de l'abbé P ", que nous n'indiquons point ici pour en conseiller la lecture, mais pour prémunir ceux qui pourraientse laisser prendre par le titre ou la préface, l'ouvrage ayant paru fort inexact, plein de bévues, et la croyance aussi bien que les intentions de l'auteur forl é(iuivoques. On a aussi d'Albert : Nouvelles observations sur Ips différentes mani rcs de prêcher. 1757, 1 vol. in-12.
ALBERT DE SIOEBERG, bénédictin de l'abbaye de Sigebcrg, piès de Cologne, (lui florissail en lilO, suivant le P. Le Long, el suivant d'autres auteurs en 14io, a laissé : Glossaire sar l'Ancien el le Nouveau Testament ; Histoire des Papes, depuis (irégoire IX jusqu'à Nicolas V ; Histoire des empereurs roma'/îs , depuis Auguste juscju'à Frédéric III, en liVO. La bibliothèque impériale de Vienne conserve les manuscrits de ces deux derniers ouvraijes.
ALBERT DE STRASBOURG , Albertus Argentinensis , écrivain dont le nom se trouve à la tête d'une Chronique du xiV siècle, et qui paraît être le même que Matthias de Nuwenburgou de Neuchâtel, iudii|ué par d'autres manuscrits comme l'auteur de cette chronique , était secrétaire et chapelain de Berlhold de Bucliecke, évèque de Strasbourg, mort en 1353, el fut député par ce prélat vers Jean XXII, à Avignon, pour l'informer que l'empereur Louis \ refusait de reconnaître la supiémaliede la cour de Rome.
La Chroniiiue d'AUiert commence en 1270, à l'avénemenl de Ro lolplie de Habsbourg au trône et finit en 1378. Elle renferme des détails précieux |iour l'histoire de l'Allemagne, de la Suisse et de l'Italie. Dans l'édition qu'en a donnée Urslilius, elle est suivie d'un opuscule du même auieur intitulé : Comnientarius de rita et rébus gestis lierlholdi II a Buchecke, Argentin, episcopi, où l'on trouve des documents intéressants, que. Schœpllin et d'autres historiens de l'Alsace ont mis à contribution.
.VLBERT, premier du nom, archevêque et électeur de JMayence , élai-t (ils d'Ernest, électeur de Saxe, et de la princesse Elisabeth
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de Bavière. Après la mort de Diether, qui l'avait proposé pour son successeur, le cliapitrc élut le jeune prince à peine âgé de 18 ans, le 7 mai 14-8ii. Un certain Charles Hœnighe, soudoyé par les habilanls d'ErforI, avec lesquels l'archevêque était en procès, cn- Ireprit de l'empoisonner. Le complot fut découvert, et la ville d'Erfort fut ohliijée de paver une amende de 40, 01)0 florins. Albert mourut à AsclianVnboiirg le I" mai 1484. Berthol, comle de Henneberg, lui succéda vingt jours plus tard.
ALBERT, cardinal, électeur de Mayence, fils de Jean, électeur de Brandebourg, et de Marguerite de Saxe, né en 1490, fut pourvu tiès-jeiine de prébendes aux cathédrales de âla>ence et de Trêves, el fut nommé, en 15i3. à 2.3 ans, archevêque de Magdebourg et administrateur du diocèse de Halberstadl. Lorsque le chapitre métropolitain de Mayence l'eut élu le 9 mars de l'année suivanle, Léon X ratifia le choix, à la condition toutefois qu'Albert ne prendrait le litre d'électeur qu'à 27 ans. Albert commença par reniédier aux procès qui ruinaient un grand nombre de fatnilles, en instituant un conseil supérieur qui devait décider toutes les questions de droit en dernière insiance. Il employa de fortes sommes à l'embellissenienl des églises, el donna ses soins à ce que les reliques des saints fussent convenablement vénérées : ce qui sans doule a donné lieu, de la pari d'une plume protestante, à cette imputation niaise, qu'il tenait à l'adoralion des reliques. En I0I6, Léon X accorda une indulgence à tous les chréiiens qui contribueraient à la construction de l'église de Sainl-l'ierre de Rome. Albert chargea de cette prédication , d'abord le gardien des Franciscains, puis le docteur J. Lorcher, (1. Behem, doyen de Saint- Laurent à Nuremberg, cl Jean Neubar, vicaire à Wurzbourg, en les invitant à enfermer le produit des dispenses qu'ils accorderaient dans un coffre en présence de notaires el de témoins. Un rescrit , daté d'AsclialTcnbourg, nomma des sous-commissaires , leur enjoigi'ant de remettre une clef de la caisse au comte Jean Fugger , avec ordre de ne l'ouvrir qu'en présence de ce banquier, cl de lui payer la moilié de la collecte. « On a quel- « que raison de croire, dit un historien, que « le p ipe accorda ces sommes à l'électeur « Albert, pour l'aider à payer les délies que « celui-ci avait co. traclées tant pour l'ac- « quisitiun du [)allium, que pour satisfaire « son penchant au luxe et à la magnifi- « cence. » Il suffit, pour apprécier cette allégaiion, <le se rappeler que le zèle pour la maison de Dieu et lenibeilissement di s églises était la principale cause des largesses du jeune électeur. En 1318, Albert fil un nouveau voyage en Saxe , où il était déjà venu en 1515. dans l'iiilerél des deux diocèses de M.igdebnru' el de llalbersladt ; de là il se rendit à la dieic (l'Augsboiirg, où il reçut par les mains du célèbre légat t^ajetan le ch.ipcau de cardinal. Oulie les dissensions religieuses, la mort de l'empereur Maxim!»
lien (1319) amena de nouveaux troubles politiques. Albert fut dès lors le prince le plus influent dans les affaires publiques de l'Allemagne. Par la prudence et l'énergie qu'il montra, il eoniint les esprits, et le 28 juiu fut fixé pour le choixd'uu nouvel empereur. On sait que Charles d'Auîri(he, héritier de Naples, (le Bourgogne et de toute la monarchie espagnole , qui fut proclamé sous le nom de Charles V , fut préféré. au roi de France, François I". Fidèle à ses principes de modération , Albert persuada an souverain, à la diète de Worms , en 1321, de lever la défense ((u'il avait faite aux princes d'avoir des entretiens avec Luther : le réformateur fut donc entendu, mais les discussions restèrent sans résultat. Les fauteurs des nouvelles doctrines ne tinrent aucun comple à l'elecleur de Mayence de son esprit concili ilcur, surtout quand celui-ci Somma , sous peine de réclusion , un prêtre mariéde Halherstadtd'abandonner sa femme.
Luther, caché au château de Waribourg, près Eiscnach, avait rédigé , peu auparavant, contre Albert, un écrit furibond intitulé : L(i nouvelle idole de Halle. Il écrivit une seconde fois à l'archevêque d'un ton aussi menaçant ([ne grossier, auquel Albert se contenta de répliquer avec une modération chrétienne à laquelle on a reproché d'être excessive, parce qu'elle pouvait encourager les absurdes prétentions du réformiteur wittenberg' ois. L'humilité de la réponse fiappa tellenicnt Luther lui-même qu'il la taxa d'hypocrisie et déclara que si le cardinal était sincère, il ne serait pas digne de baiser la poussièri! des pieds du prélat. Luther lui écrivit de nouveau pour l'engagera renoncer au célibat, et à séculariser son diocèse : Albert celle fois prit le parti de regarder la lettre comme non avenue. L'altitude de ce dernier contre la réforme devenant de plus en plus décidée, Luther entia dans de nouveaux accès de fureur contre l'électeur, el ne rougil pasd'employer la calomnie pour essayer de lui nniie dans l'esprit des peuples ; mais l'opinion publique ne varia jamais sur l'inlégrilo de ses moeurs et sa piété. A\ant enfin ac(inis la cerlilude que la douceur ne faisait qu'encourager l'audace des novateurs de la réforme, il ex-
frima l'opinion, à la diète de llatisbonne loVl), que l!Egliseei l'Etat ne trouveraient leur salut iiue dans la fo.ce ou\erte. .\lhert assista encore à la diète de Spire, en 1345, mais sa santé ne lui permit pas de se rendre à l'ouverture du loncile de Trente. H se fit re|)résenler par le savant .Michel llelding, évéque suiïragant de Mersebourg, par Conrad Nicrosms et Théodoric Kauf, el mourut le 24 s(>plembre lo'io. Il aimait beaucoup les leltres : « Sa cour, dil Wjigl , était une espèce d'ac.n émi'-. liuitin y écrivit ses poésies, Abiccht Durer et (îiùnewald j firent liiirs tableaux, les sculpteurs et les orfèvres .s'y illustrèrent par des statues , des niouunients. el autres travaux précieux. »
ALHEIir, abbé du cloître de Sainte-Mario à Stade. Ne pouvant obtenir que les moines
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de Stade réformassent leur conduite, Albert les quitta pour entrer dans l'ordre des Franciscains. On i'. de lui une Chronique, ea latin, qui va depuis la création jusqu'à l'an lioG, et qui fut publiée avec notes par Heiner Reinecii, à Helinstaedt, lo87, in-i°. André Hoïer a ajouté à cette Chronique un supplément qui comprend une durée de (50 ans.
ALBKRTANO DE BHESCIA, étant podestat, c'est-à-dire juge et gouverneur de Gavardo, dans le \\\v siècle, sous le règne de l'empereur Frédéric II, fut fait prisonnier; il écrivit, pendant sa c;iptivilé, un traiti- intitulé : De ilileclione Dei et projimi, de formula vilœ honeslœ. 11 en écrivit encore deu\ autres, savoir : De consolaiione et consilio; De doclriun loquendi et tacendi. Basticn des Rossi publia une traduction ancienne et très-estimce de ces trois traités de morale, chez les Giunti, à Florence, en IGIO.
ALBEKTl (LÉ.4?»nRE), né à Bologne en 14-79, fut provincial des dominicains, parmi lesquels il s'appliqua à faire fleurir la science cl la pii'lé. Il a publié une Histoire des hommes illustres de son ordre, Bologne, 1517, infol.; une Description de toute l'Italie, ibid., 1.Ï50, in-fol., pleine de recherches, mais faite sans critique ; quelques Vies particulières; VHistoire de Bologne sa patrie, imprimée avec les cinq livres d'aildilions de Caccianemici , à B logne, in-4°. Il mourut en 1552, à l'âge de '!!*■ ans. Kiriander a traduit en latin sa Description de Vit lie.
ALBKRTI (.Iean). Voij. Widmanstadt.
ALBHRTI (GEORiîKS-tîLiLLAUMF. , ministre luthérien, né en 1723. Après avoir fait ses études, il exerça les fondions de préilicaleur à Tundern, bourijdu Hanovre ; il (il un long séjour en Angleicrre , pendant lequel il étudia la langue du pays; c'est en celte langue qu'il composa les Pensées sur l'Essai de Hume -tir la reliijion naturelle, par Aiétopliile de (i(Pttingu'> , nom sous lequel il s'est déguisé. De retour en Allemagiie, il publia ; Lettres sur Vélat de la religion et des sciences dans la Grande-Bretagne, Hanovre, 1732- 5i, <iù l'on trouve des faits intéressants; Essai sur la religion, le culte, les mœurs it les usages des gualiers , ibid., ITîiO. 11 mourut en 1758.
ALBEKTINI iPail degli) , religieux s<rvile, fit profession dès l'âge de 16 ans, el se distingua comme profeseur d^- philosophie cl comme prédicateur. Proposé à l'évèché de Torcello, il n'y fut point nommé; mais il fnl employé dans plusieurs missions honorables par la république de Venise, et même, dil-on, dans une ambassade auprès du sultan. Alberlini mourut en 1V75, âgé de 43 ans ; on fil frapper à \'cnise une médaille en bronze en son hnnneur. Sunsovino, qui avait habité cette ville, riie plusieurs ouvrages de lui. écrits en latin, entre autres, De notiiia Dei; De ortu et progressu sui ordtnis, et une expliraiiou du U;inlc, ouvrages que le P. Possevin, dans son Apparat sacré, attribue faussement au frère Paul NicoUetti, ermite de Saint-Augustin
ALBEKTINI (François), savant antiquaire
né à Florence vers la Gn du xt° siècle, embrassa l'état erclésiaslique el s'attacha à un cardinal. 11 publia un Traité des merveilles de l'ancienne el de la nouvelle Rome, qu'il revit depuis et dédia au pape Jules II, Rome, 1503, in 4°; réinipr. en 1510, 1513, 1519 et 1520. On a encore de lui : Traclatus brevis de luudibus Floretitiœ et Sionœ (Savonc). On le trouve ordinairement réuni à la troisième édition de l'ouvrage précédent, qui fut donnée en 1313. Mémoires sur les statues et les peintures gui sont à Florence de ta main d'hahiles maUres anciens et tnodernes, Florence, 1310, in-4°.
ALBCRTINI (François), Calabrais, se démil d'une riche abbaye pour se faire jésuite. Il mourut en 1G19. Nous avons de lui une Théologie, en 2 vol. in-fol., où il veut concilier la théologie avec la philosophie ; un traité De angelo custode, où il avance cette étonnante assertion, « que les animaux ont des anges gardiens. »
ALBFRTUANDY (.Iean Chrzciciel on Chrétien), préiat et historien polonais, né à \ arsovic en 1731, entra, à l'âge de Itî ans, dans la société de Jésus, et enseigna 12 ans dans diverses maisons de l'ordre. Il fut ensuite appelé par Joseph Zaluski, qui le nomma son liildioihécaire. En 176'* l'archevéqueprimat Lubienski lui confia son neveu Félix Lubienski, qu'il accompagna dans ses voyages, notamment en Italie. Le jeune Lubienski offrit au roi Stanislas-Auguste, eu 1773, la collection d'anciennes médailles qu'il avait recueillies en Pologne et dans ses voyages ; le monarque le nomma son lecteur et directeur de son cabinet d'antiquités. 11 chargea aussi Alberlrandy de rassembler les documents de l'histoire de Pologne qui se trouvaient dans les bililioihèques et les archives étrangères. Alberlrandy se rendit, eu 1782, en Italie, où, pendant trois années, il fui occupé à transcrire dans la bibliothèque du Vatican et dans differenles archives tout ce qui se rallachait à l'histoire de son |)ays. Ces copies Ibrmaienl une collection de cent-dix volumes in-folio. Alt)erlrandy, revenu d'Italie, alla en Suède pour y faire io. même travail. Admis dans les bibliothèques et dans les archives de Stockholm clO'lIpsa!, mais sans avoir pu obtenir, comme en Italie, ia permission de prendre des copies, il passait la journée à lire atteutivement, et en rentrant chez lui il faisait ses excerptu, car c'est ainsi qu'il appelait ses copies. Doué d'une étonnante mémoire, il pouvait retracer sur le papier tout ce qu'il avait lu. Celle nouvelle eo leclion, jointe avec ce qu'il avait recueilli en Italie, lormail 200 volumes infolio de manuscrits. Ces richesses élanl déposées dan» la bibliolhèi|ue du roi de Pologne, Naruszewicz et Allieriraudy en ont fait usage dans leurs tiavau\ sur l'hisioire de ce royauaie. La collection passa ensuite de la bibliothèque du roi entre les mains de Thaddée C^acki, qui l'achela pour la bibliothèque du Gymnase de Krzémiéniecz en Wolhynie. Le prince Adam Czarloryski acquit aussi, pour sa bibliothèque de Pulawie, un grand nom-
ALB ALB
bre de diplômes relatifs à l'histoire polo- lière, lui Ot don de l'habit que le saint fonnaise. Stanislas-Auguste, voulant léinoisner daleur avait porté pendant sa vie. Ces bons sa satisfaction à Albertrandy le nomma sou religieux n'ont con>idcré dans l'ouvrage que bibliolhi cairc et le désigna pour l'évêché de l'honneur de leur fondateur et la consolation Z>nopolis. Il lui conféra aussi les insignes de ses enfants : ils n'ont pas prévu ce qu'une de l'ordre de Sainl-Slanislas et la grande critique sévère et littérale en dirait un jour, médaille d'or qui porte l'inscriplion Meren- moins encore le scandale que les hérétiques abus. AllierlraTidy mit on ordre la belle bi- s'empresseraient d'en faire naître ( Voy. blidlliéque do ce monarque, dont il fit un Albeut Erasme). Albizzi mourut à Pise en calalogue avec des remarques critiques sur 1401. La premièri' édition de son fameux ouchacun des ouvrages. Ce catalogue, composé vrage lut faite à Venise, in-fol., sans date et de 10 volumes in-8', a été transporté avec la sans nom d'iniprimeur, sous ce liire : Liber bibliothèque royale à Krzémiéniecz, par les Conformilalum sancii Fruncisci cum Cliristo. soins de Tha Idée Czacki. C'est à Albcrlraiuly La secomie, de lolO, en CJiraclères gothiqu" la ville do Varsovie doiU'éroction de son ques, à Milan, in-fol., est de 25C feuillets, académ e connue sous le nom de Sociéié des François Zéno ou Zéni, vicaire-général des amis des sciences ; il la présida jusqu'à sa franciscains italiens, l'orna d'une préface, mort arrivée an mois d'août 1808. Un lui a La troisième édition fut encore imprimée à donné le nom de Polijliistor polonais. Sm Milan, 1513, in-fol., caractères gothiques, élève, Félix Luhienski, alors ministre de la avec une nouvelle préface de Jean Mapelli, justice, lut une Notice sur lui à l'acadéniie cordclier. Ces trois éditions sont rares, et de Varsovie. On a de lui : L's anniles de la l'on n'en trouve guère d'exen)plaires <)ui ne république lomnin'; depuis la fondulion de soient mutilés. Jéiémic Bucchi, autre corde- Romejusquaux temps des Césars d'après Mac- lier, en donna une nouvelle édition à Bologne quer, avec des additions qui ont rapporta en 13:10 ; mais il y lit bien des retranchements, l'histoire, à lu fjéoqraphie, aux mœurs, aux et ajouta à la (in un Abrégé historique des formes du qnuveruemenl, aux spectacles, aux hommes illustres de l'ordre de SaijiC-François. Sdcri fiers, aux fondions et dignités chez les Celte édition n'ayant pas été vendue, on la Jiomains, etc. len polonais), Var-ovie, 1708, reproduisit en 1620, et, pour la masquer on in-8° ; 2' éitilion, donnée par l'auteur, et pré- changea les deux premiers feuillets. Ce méférable à la première, \'arsovie, 1800, 2 vol. me livre fut réimprimé à Cologne en 1623, in-8'; Annales du roi/anme de Pologne (en in-8°, sous le lilre de Anti(iiiitaies francispoloii.iis), Varsovie. 1708, in 8"; Auliquilcs ro- canœ, site Spccidum vilœ beali Francisci et mainefcclairciespnrhsinédailtesfrupjéesdans sociorum, i'[c,. On Cil dans celte édition des les temps de ta république ^t des seize premiers changements Irès-consideiables. le P. Valen- Césars, et conservées dans le cubinei de S ta- lin Maiée, récollet, en a donné une édition nislus-Augustc, roi de Pologne, mémoires lus refondue et retouchée, à Liège, 1658, in-i", dans les diverses séancesderacadéuiie royale sons ce titre : Traité des conformités du de Varsovie, et qui furent réunis en 3 vol., disciple arec sou maître, c'est-à-dire, de 1803, 1807el 1808; Il istoire d' Etienne Battori saint François avec J.C. entous les mystères (en [jolonai.s), Varsovie, 1823, 10-8°; plus un de sa naissance, vie, passion, mort, etc. Quelgrand non. bre de dissertations, de discours que ce récollet ait encore fait de grands reet d'arlicles dans les recueils académiques Iraïuhemenls, il s'en faut de beaucoup qu'il ou dans les journaux. n'en reste plus à faire. On attribue encore à
ALB1 (Hi NRi), né à Bolène en 1590 , dans Baithélemi Albizzi : six livres delà Vie et des
le comtal \'enaissin , prit l'habit de jésuite louanges de la Vierge, ou les Conformités de
en 1000, fut élevé aux charges de son ordre, la Vierge avec J.-C, 15S)6, Venise, in-'t^"; des
dont il se fraya la voie en enseignant la phi- Sermons pour le carême, sur le mépris du
losophie et 1.1 théologie. Il fut successive- monde, Milan, li',>8, in-'i"; enfin la Vie du
nient recteur des collèges d'Avignon, d'Arles, bienheureux Gérard Laie, manuscrit. Tous
de lireiioble et de Lyon. 11 moorul à Arles, ces ouvrages sont en latin,
en 1650, après avoir publié l'Histoire des ALBIZZI (Fn\>(.ois) , de Césène, cardinal,
cardinaux illustres qui ont clé employés dans mourut en lOh'i â-^é de 01 ans. 11 dressa
les iclTaires d'i lat, Kio'J, iii-4, livre écrit d'un la bulle contre le livre de Jausénius, sous
stjle pesant; plusieurs Vies particulières, Urbain >"III.
écriies de la même façon; V Anti-Théophile ALBOUNOS (Gilles Alvarez Caru.lo ),
paroissial, Lyon, 10'»!), iii-12, ouvrage plein issu des maisons royales de Léon et d'.Vra-
d'Iiumenr, qu il opposa au 'J'héophile parois- gon, naquit à Cneiica, en Fspagne, et fut ar-
sial , fait parle P. lîassée capucin, iienoît chevèquc do 'l'olède. Alphonse \1, roi de
Puys, curé de Sainl-Uizier de Lyon, lui ré- Casiille, lui eut de grandes obligations dans
pondit sur le même Ion. La liste des ouvrages la guerre contre les Maures; mais son suc-
d'.Mhi esi dans le xxxii" volume de .Nicéron. cesseur, Pierre le Cruel, les reconnut mal.
ALBIZZI, ou DE aLBIZZIS, appelé autre- Alboriios, qui lui avait déplu par son zèle
ment Barthélemi de Pisc, nèdiins le MV siècle contre ses mieurs déréglées, fut obligé de se
à Uivano, en Toscane , se fitcordelier, et retirer à Avignon auprès de t'.lément \'], qui
s"illuslra dans son ordie par son livre des l'honora de la pourpre. Dès qu'il fut cardi-
f'onforiiiilés de saint François arec J.-C. Le n;il, il se dcinil de son arthevècliè, disant
cbapiire général iissemblc à Assise, en 1300, qu'il K-rail a<tssi blil'nable de garder une
auquel il présenta celte production singu- épouse qu'il ne pouvait pas servir, que l'était
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don Pierre de quitter sa femme pour une »ia/tresse. Le pape Innocent VI l'ayant envoyé comme général et comme légat dans l'Italie, qui avait secoué l'autorité des papes pendant leur séjour à Avignon, il la remit sous l'obéissance du sainl-siége, et Ol revenir à Uoine son surcesseur Urbain V. Ce pape lui ayant demandé un jonr à quoi il avait employé les grandes sommes qu'il lui .ivait f.iil tenir pour la conquêle de l'Italie, le carlinal ne lui répondit qu'en lui faisant amener un chariot chargé de cL fs et de serrures. Voilà, lui ditil, à quoi j'ai fait servir votre argent. Je vous ai rendu maître de tontes les villes dont vous voyez les clefs et les serrures da>}s ce chariot. Albornos alla passer le reste de ses jours à Viterbe, où il mourut en 13()7. Le c«llé^;e des Espagnols à Bologne est Je sa fondation. La vie politique d'Alborno.ï a éié écrite par Sépulvéda, sous ce tilre : Hisl ria de bello administrato in Italia per aunos XV , et cunfecto ab jEij. AUiornotio, Bologne, 1623, infol. Il est prouvé par celle histoire que ce fut par le zèle et le courage d'Albornos que les donations faites à I Eglise par Pépin et Charlcmagne reçurent leur entier aci'uniplissement. Le chevalier de Lescale publia, en 1629, nn ouvrage assez rurieus, intitulé : La vertu resstiscitée, ou la ^ ie du rardiiial Al!;ornos, surnominé le l'ère de l'Eglise, et dédiéà monseigneur le cardinal de Richelieu, surnommé Père delà France; avec les portraits d'Albornos et de Richelieu couronnés par les anges, el ces deux devises : Duo lucida sidéra cœlis : — Duo numina prospi:ra terris.
ALCAÇAR (Lonis d'), jésuite espagnol, né en 1554-, est mort à Séville, sa patrie, en 1613. On publia, en lOU, à Anvers, avec ses autres ouvrages, un gros commentaire, en 2 vol. in-fol. , sur rA[>ocalypse. Le premier volume a pour titre : Vesligatio arcani sensus in Apocalypsi ; et]^ second : In eas veteris Testamenti panes quas respicit Apocalypsis. Son ouvrage a eu plusieurs éditions. Les écrivains postérieurs, et Bossuet en particulier, en ont fait grand usage. Les anciens croyaient que l'Apocalypse n'annonçait que des choses Irès-éloignées, et ne pouvait par conséquent trouver d'explication que dans un avenir qu'ils ne connaissaient pas.Alcaçar ayant découvert le rapport de l'Apocalypse avec l'histoire des iiremiers siècles de l'Eglise, trouva dans cette découverie la source des explications les plus naturelles. De nouvelles recherches ont répandu sur cet objet de nouvelles lumières, qui ont dissipé en grande partie les ténèbres qui couvraient ce livre mystérieux; de nianière que Bossueta eu raison dédire quedans un grand nombre de chapitres, on croyait lire une histoire, plutôt qu'une prophétie. Voy. saint Jean.
ALGIAT (Françoîs), de Milan, cardinal, élève et neveu du jurisconsulte André Alcial, lut comme lui un des plus grands ornements du droil, qu'il enseigna à Pavie dans la même chaire qu'André, et où il cul saint Charles Borromée pour disciple. Ce cardinal le ût
venir à Rome, où le pape Pie IV, après l'avoir pourvu d'un évéché, se servit de lui dans l'emploi de dataire, et ensuite le nomma cardinal. Muret assure, dans une de ses Oraisons qu'il fit sur l'excellence des sciences , que les cardinaux Alciat et Sirlet éiaienl « l'ornement du siècle, le soutien des lettres et les véritables modèles de la vertu et de l'érudition. » Le cardinal Alciat mourut à Rome l'an 1380, âgé de 58 ans, et fut enterré dans l'église des chartreux, où l'on voit son portrait et son épitaphe.ll avait été protecteur de leur ordre et de celui de Saint-François. 11 avait laissé plusieurs ouvrages (lui n'ont point élé imprimés.
ALClME,grand prèlredes juifs qui usurpa celle souveraine dignité, soutenu des forces du roi Aniiochus Eupalor. Alcime ayant entrepris d'aballre le mur du parvis intérieur du temple, bâli par les prophètes, Dieu l'en punit en le frappant de paralysie, dont il mourut après trois ou quatre ans de pontificat.
ALCOCK (Jean), savant et pieux évéque anglais, naquit à Beverley, en Yorkshire, au milieu du xv siècle, et fit ses études dans l'universilé de Cambridge où il prit ses degrés. Il jiarvint par son seul mérite aux premières dignitésde l'Eglise etde l'Etal. Nommé d'abord doyen de Westminster, il fut promu en H'*0 à l'évêché de Rochester, d'où il passa en 14ti6 sur le siège de Worcester, et en 1476 sur celui d'Ely. Henri Vil le fit grandchancelier d'Angleterre, et l'envoya en ambassade près du roi de Casiille. Son goût pourrarehileclure, etses connaissances dans cet an, lui valurent la surintendance des bâtiments royaux. L'Angleterre lui dut plusieurs élablissemenls utiles. Il mourut en octobre loOO, à Wisbeach, en odeur de sainteté, et fut inhumé à Kingsten, dans unechapelle qu'il avait fait bâtir. Parmi les écrits qu'a laissés ce savant prélat, nous citerons: nions pcrfectionis ad Carthusianos, Londres, laOi, in-V; Galli canlus ad confralres suos curatos in synodo apud Barnu-cll, Londres, l'i93, iii-i° ; Abbatia SanctiSpiritus, inpuru conscientia fundala, Londres, V63l,in-'*°; Les Psaumes de la pénitence, en vers anglais;i/omeliœvulgares ; Meditaiiones piœ; Le mariage d'une vierge avec Je'sus-Chrisl, i486, in-4°.
ALCOCK (Simon), florissait au xiv siècle, et vivait encore en 1320. Il était docteur en théologie, et s'était rendu célèbre par ses prédicalions. On allait le consulter sur les questions épineuses de l'école, sur les passages difficiles de l'Ecriture sainte et sur les Cas de conscience. Il a laissé des Expositions sur le Maître des Sentences, et un livre intitulé De modi dividendi iliema pro maleria sermonis. utile aux prédicateurs.
ALCUIN (Flaccls Allmnds,) écrivain connu du viii' siècle, naiiuitdans le Yorkshire, auprès de Londres ; il fut élève de Bède etd'Ecbert. Il était diacre de l'église d'York, où il enseignait les sciences ecclésiastiques, lorsqu'il fut appeléen France par Charlemagne, qui le prit pour son maître et qui lui donna pour le fixer près de lui plusieurs bénéfices
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considérables et le flt même son aumônier. Ce prince écoutait ses leçons en disciple qui veut s'instruire. Il paraît être le fondateur de lecolePa/a/ùie, ainsi nommée parcequ'elle se tenait dans le palais de Cliarlemagne. L'université de Paris s'y rattache par une succession de maîtres non ir.terronipue. Alcuin y joignit une sorte d'académie, dont chaque membre empruntait le nom d'un personnage d<; l'anliquilé. Chirlemagne avaitle nom de David, et Alcuin celui de FI. Albinus. Alcuin retourna en Angleterre d'où il revint au bout de trois ans. C'est alors qu'il fonda sous les auspices de Charlemagne plusieurs écoles, à Ais-la-Ch;ipclle, à Tours, etc., et fit renaître les lettres dans les vastes états de ce prince. Charlemagne l'honora de sa familiarité, et s'en servit dans plusieurs négociations. Il l'engagea à écrire contre l'hérésie de Félix et d'Elipand. 11 mourut dans son abbayede Saint-Martin de Tours, enSOi. Ses œuvres ont été publiées à Paris, en 1617, par André Duchéne, in-fol.; mais la meilleure édition est celle de Ralishonne, 1777, 2 vol. in-fol., avec des notes et des dissertations. Le père Chifflet a aussi publié un écrit intitulé La Confession d' Alcuin, i6oG, in-4°, (lue le père .Mabillon prouve être de ce savant. Il y a dans ses œuvres de la théologie, de la philosophie, des histoires, des épîlres, des poésies ;ony découvre sans peine une science plus étendue que profonde. Alcuin avait plus de génie que de goût, plus d'érudition que d'élégance, et il était plusdisertqu'éloquenl; son style est surchargé de paroles inutiles, ses pensées sont communes, ses ornements affectes, et, malgré l'art de sa dialectique, ses r;)isonncments allongés manquent de de nerf, quelquefois de justesse; ce qui n'empéchepas que l'on n'ailtoujours bcaucoupeslimé ses ouvrages. Sa doctrine est trés-saine sur tous les points de la foi, et il saisit avec ompressi'meiil toutes les occasions de réfuter les erreurs des hérétiques.
ALDFBFUT, ou AUALBERT, ou ADEL- Bl'^HT, est le nom d'un imposteur, Français de naissance, qui séduisait le peuple p;ir le récirdesesréveriesdans Icvursiécle. Ilaffecla une dévotion particulière pour être élevé à l'ordre de prêtrise, et devint évêiiue à force d'argent. Il employait surtout le secours des visions, pour insinuer ses erreurs. Il disait avoir une lettre écrite par Jésus-Christ, el tombée du ciel à Jéiu.--alem, d'oîi elle lui avait été rappurlée par l'arcliange saint Michel. Il se vantail encore de posséder des reliques d'une verluadinirable, qu'il distrihu lil au peuple abusé, avec des roiiuiircs île ses cheveux el de ses ongles. Il remelt.iil les péchés sans confession, se moquait des églises et des jèlerinages, faisait bâtir des oratoires à la campagne, et dressait des croix au bord des fontaines et dans les bois. Il vouliil qu'on y vriàl Dieu, els'y faisait invoquer lui même. Il ftit dépose, cl ses erreurs furent condamnées dans le concile de Soissons, assemblé par Pépin en Ikk, H depuis , dans un autre, convoqué à lîoiue par le pape Zacharic en 'i'kî ou 748.
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ALDEGONDE (sainte), née en 630 à Cousolrc dans le Hainaut (aujourd'hui dansl'arrondrrîsemenl d'Avesnesl, était du sangroyal de France par son père Walbert. Berlilie, sa mère, était aussi d'une race illustre, et, selon quelques auteurs, de celle des rois de Thuringe. De bonne heure elle résolut de consacrer à Dieu sa virginité, et elle quitta la maison paternelle pour se réfugier auprès de sa sœur, sainte Vaudru, fondatrice d'ua monastère à Mons, connu alors sous le non» de Cbàleaulieu [Castri-Locus]. Ses parents la rappelèrent en lui promettant de respecter ses goûts de piété. Lorsqu'elle eut vu mourir saintement les auteurs de ses jours, elle se rendit à l'abbaye d'Hautmont, prit le voile des mains de saint Arnaud, évêqne de Maestricht, et de saint Aubert, évêque de Cam> brai, et consacra sa fortune à rérection d'un monastère de filles dans un lieu sauvage et inculte baigné par la Sambrc : telle est l'origine du célèbre chapitre des chanoinesses de Maiibeuge. Sainte Aldegonde mourut en 680, ou 684, ou encore en 689, le 30 janvier, jour où se célèbre sa fête. Le culte dont cette sainte jouit dans le Hainaut est de la plus haute antiquité. Le testament qui lui a été attribué est rapporté par Aubert Lemire, dans les Diplomata Belgica, tom. III, p. 33'7 et suiv. Si cet acle n'est pas faux, comme l'ont avancé quelques critiques, il reste suspect d'interpolation. Il a été iiublié plusieurs Vies de sainte Aldegonde, et Corn. Smet les a commentées dans les Atin sanctorum Belrjii, Bruxelles, 1783-89, m-ï\ p. 291-315. Les noms des principaux biographes de sainte Aldegonde sont le moine Hucbaud, qui vivait en l'an 900, et dont Mabillon s'est fait l'éditeur; André Triquet, Liège, 1625: son Sommaire delà rie admirable de latrcs-illustre princisse.ildeij on de, miroir de ver lus, patronne de iMaubeuge, a en 7 on 8 édi.ions, et a été Irad.en lalin, Tournai, 1600 ; le jésuite HinrI, Paris, l()2o, in-12; eiùin Jacques de (luyse, dans les tomes \'l et VII de son Histoire du Hainaut, publiée en hiliii el en français, par le marquis de Forlia, Paris, 1829.
ALDERÈl'E ( JosEPu cl ItEit^ARn), deux frères, nés à Mulaga, !^uivirenl avec une égale dislinclioii les mêmes éludes de belles-lettres, d'antiijuilés et de droit, etcmbrassèrenl tous deux l'état ecclésiastique. Joseph obtint un canonical de Cordoue, qu'il résigna bientôt en faveur de Bernard, pour entrer dans la société des jésuites, el devint recteur du collège de Grenade. Il publia un volume >ur ri''Temption des ordres rcijuliers, Sévillc, 1603, inV", el un autre />c relif/insa disciplina luenda, Sévillc, 16;5, in-'i'. Bernard fut choisi pour grand-vicaire par l'archevêque de Séville, don Pedro de Castro, et obiinl toutefois la permission de «lenieurcr à (Cordoue. Il selit aimer el respecter par son s.noir et sa modestie. On a de lui deux ouvrages Irès-eslliiies ; le premier : Ongeti de lalengua Caslellana, Home, 1601), in-i°; l'.iu- Ire : inrias an!i(inedades de l-'.spaùa, Africa, !/ olnis indriiiiids. Anvers, Kil'i., in-4°. Il est cil outre auteur d'une Lettre au pape Urbain
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F///, sur les reliques de quelques martyrs, Cordoue, 1030, in-folio, e( d'une roUeclion de Lettres sur l'Eucharistie. L'année de sa morl esl inconnue. Joseph, né en 15G0, niourui en IfilG.
ALDERfiTE (Bernard), né à Zaniora dans le royaume de Léon, sur la fin du rèo;ne de Philippe II, entra Irès-jeune dans l'ordre des jésuites, et devint premier professeur de Ihéologic à Salamanquo, où il mourut en 1657. Il fut, dit-on, le preniier de son ordre à qui l'université consentit à conférer lu dignité de docteur. On a de lui : Commenlaria et disputationes in lerliam pnrtem sancli Thomœ, de incnrnati Verbi Dujsteriis et perfecl ion ibu'> ,Ly (ta, l()o2, 2vot. in-folio; des tmités: De visione et scienlia Dei; De rolnntaleDei; De rejiroJxilione et prœdestinulione, imprimés ensemble, à Lyon, en 16G2.
ALDOHRANDIN. Voy. Clément VIII.
ALDltED, prélat anglais du xi° siècle, fil, le premier des évèques de son pays , le voyage de Jérusaletn , fut chargé ensuite d'une ambassade imnorlante auprès de l'empereur Henri il par EJouard le Confesseur, cl rest^ près d'un an en Allemagne. Non conlenl des riches bénéfices qu'il possédait, il usa de simonie, dit-on, pour ol)lonir des sièges épiscopaux. Nommé à l'archevêché d'York, il s'attira de nouveaux reproches par sa cnniluile politique. Après la mort d'Edouard, il appuya les prétentions qu'IIarold formait sur la couronne. Siiganil, archevêque de Canlorbéry. ayant refusé de couronner (iuillaumede Normamlie, qui venait de défaire ce prince à la fameuse journée d'Haslings, ce fut Aldrcd qui se chargea de celte cérémonie. Lorsque les habitants d'York et des comtés du Nord, appuyés d'un corps de Danois, se déclarèrent en faveur d'Edouard Atheling , celle résolution causa tant de frayeur ou de chagrin à AIdred , qu'il en mourut en 10(59.
ALDKIC (saint), évêque du Jlans , issu d'une famille distinguée par sa noblesse, niorl en 836. avait compos.- un Recueil de canons, tirés des conciles ot des dccrétales des papes. Cette compilation si utile s'e.'>t perdue. Il resie de lui Irois Testaments et un Règlement pour le service divin, dans les Anatectes de Mabiilon et dans les Miscellanea de Baluze. Cet évéque était aussi pieux que sav;mt. Ce n'est point, comme quelques-uns l'avancent, du temps de saint AIdric que l'usage des orgues fut inventé. Cet instrument , décrit par (]as<.iodore et même par Claudien , esl d'une origine plus ancienne ; mais il est vrai que ce n'est que de son temps qu'on en a placé dans les églises. On ne connaissait pas cel instrunient en France avant l'année 737. que le premier orgue y fut apporté de Constanlinople par les ambassadeurs que Constantin Copronyme envoya à Pépin. Les Français furent ravis d'entendre les orgues dans les églises. Valafride Strabon rapporte qu'une lemme en fut telle nent extasiée, qu'on ne put la faire revenir à elle-même , et qu'elle en Biourul :
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Dulce melûs lanlum vanas deludere mentes Cœpil, m iina suis decedens seiisibus , ipsam Famina perdideiil vocum dulcediite vitam.
ALDRICH (Robert), né vers la fin du xv' siècle à Biirnhaii), dans le comté de Buckingham, fut évêque de Carliste, sous les règnes de Henri VIII, d'Edouard \'I et de la reine Marie, et mourut en tooo. Ses principaux ouvrages sont : Epistola ad Gulielmum Ilormannum ; Epigrammala varia; Déci' sions diverses sur les sacrements ; Réponses à queltjues plaintes concernant les abus de la messe.
ALDRICH (Henri), savant théologien anglais, né en lGi7 à Westminster, était aussi architecte el musicien distingué. Il consacra une grande partie de sa vie à l'enseignement de la jeunesse, pour lequel il écrivit plusieurs ouvrages. La chapelle du collège de la Trinité, la place de Peckwaler à Oxford, el l'église de Tous-les-Sainls furent bâties sur ses plans. Enfin, il laissa aussi plusieurs compositions musicales religieuses. Ses principaux écrits sont : Arlis logicœ compeiidium ; des Eléments d'architecture, en latin ; deux traités sur l'Adoration de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. On lui doit en outre des éditions de difl'érenls auleurs grecs, avec la version latine, composée pour l'usage de ses élèves. 11 mourut à Oxford, en 1710, à 63 ans.
ALEA ( LÉoNAM» ) , et non Léon, né à P .ris d'une famille de finance, mort dans la même ville vers 1812, a laissé : VÀnlidole de l'athéisme, ou Examen critique du Dictionnaire des athées, Paris, 1801, in-8", imprimerie de la Décade, sans nom d auteur. La seconde édition, refondue et considérablement a'ugmenlée, parut sous ce litre: Lu Religion triomphante des attentats de l'imiiiété, dédiée à M. Porlalis, conseilliT d'Etat, depuis ministre des cultes, avec cette è|)igraplie : Interest reipuldicœ cognosci tnalvs ^Cicér.), 2 vol. in- 8% Paris, 1802, avec le nom de l'auteur. Le succès de ce livre fui complet. Le cardinal (jerdil en faisait le plus grand cas, el Porlalis voulut, mais inutilement, faire entrer l'auleur dans le conseil d'Etat ; Réflexions contre (sic) le divorce, Paris, 1802, in-8°. On dit qu'il a laisse en outre plusieurs manuscrits relatifs à la révolution française.
ALEANDRE ^Jéuômi), cardinal', né le 13 février liSO, à La Molle, petite ville sur les contins du Erioul el de llstrie, enseignait les humaiiilés à lo ans, dans un âge oii on les étudie encore. Los souverains connurent ses talents el ies récompensèrent. Louis Xll l'appela en France, et le fil recteur de l'université de Pari>^. Léon X l'envoya nonce en Allemagne, où il signala son éloquence coi Ire Lullier, à la diète de Worms, en 1319. Clément Vil le fit archevêque de Brindes et nonce en France. François 1" le mena avec lui, en 1323, à la bataille de Pavie, où ils l'tirent faits prisonniers l'un et l'iiutre. Paul 111 l'honora de la pourpre. H mourut à Rome en lo42. Nous avons de lai : Lexique grec-lutin, Paris , 1527, in-folio ; Grammaire grecque, Argeuîorali , 1317, in-8*.
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ALÉANDRK (Ikhôme'!, surnommé /e Jeune, pour le distiupuor du précéiicnl dont il Ptait polit-npven , fol juriscnnsulle, .Tuliiiuairc, potHe, lilléralour, cl ccrivil sur ces diU'érenls arts avec un rRal succès. Il mourut à Rome en 1620, â;;é de 53 ans, d'une indigestion à laquelle sa santé, naturellement l'élicalc, ne put résister. Le cardinnl lî.nrherini, auquel il était attaché, lui fit faire une pompe funèbre magnifique. On a de lui quelques ouvrages sur les diverses matières qu'il avait enibrassées, tels qu'un Commcninire sur 1rs ]nslitule^deGniiis,yen\-e, IGlîO, in-4-', cl quelques Explications (Vantiques, Paris, 1017, mh". Nous devons mentionner en oulre ses Psalmi ptnitentinh^. versibits e'egidcis erprrxsi, Tarvisii, l'■W^. iii-'i"; Le Lac/rime (li Pmitcnza, wl iuiitazione de' fctte Snlmi ppuilenziall, Rome, 1(')23, in-8'. L'auteur assure dans sa dédicace qu'il avait composé cet ouvrap;e à seize ans. Le Ouadrio en vanic le slyle et le mérite poétique. ALKriAMiîK (Puiliite), jéMiite d^' Rruxclles.nèen 1.H02, fut d'abord attaché au duc d'Ossone en Kspaiine et en Sicile : il prit l'h.ibil de jèsuiie à Palerme, fit sa ihéologie à Rome et eu'^eiprna la philo'-ophic à Gratz. Devenu gouverneur du jeune prince d'E'^gembcrg, il parcourut avec lui toute l'Europe : enfin il revint à Rouie, où il fut préfet delà maison profe>ise de son ordre, et où il mourut à 00 ans, l'an 10.32. Il a augmente et continué la nihiiollièqite des écrivains de la société, que lîihadeneira av.iit fait imprimer en 1008, in-8", eu un petit volume, dont le P. Alepambe fit un «ros in-folio, imprimé à Anvers en \'.')k'^, par les soins de Ruilandus, et réimprimé à Rome, et considérahleincnt auirmenlé par le P. Sotvvel , Rome, 1070, in-fol. Le savant Père Oudiu a laissé une liihliolluqne des (utlciirs jésuites, plus ample et plus exacte que celle d'Alcgambe. On a de ce dernier plusieurs autres ouvrages où la piété est réunie à l'érudition, entre autres de petits Ir.iilés sur les vanités des honneurs et des plai-^irs du monde; ils sont élégamment écrits, plciiisile pbilosopbiechrélienne, et liieii propres .à détromper l'Iiommo des illusions qui l'égarent. On lui doit vnrorc : Mortes illustres et qestn eorum qui in odinm fidrinb hœrelicis vet aUis orcisi sitnt, Ronue, 1037. iu-fol., ouvrage qui iormerait un résultat liien honurablc à la religion, si on le faisait contracter avec le car.ictère de ces gens dont Cicéron a ilit : l'iiilosopiti in suis lecliilis jileri'iue moriiinlur.
ALEIiU.MN (.Iean), d'Ahbeville , célèbre cardinal cl patriarche de Con^tanlinople sous Tirégoire IX, fut en-uite légat a lutere en Espagne et en Portugal, et mourut en 12117. On a de lui (;uelques ouvrages peu estimés. ALÎ:('irvE (le Père u"), prêtre do la Doctrine chrétienne, a laissé des Sermons nouvenux sur les vérités les plus intéressantes de la religion, 3 vol. in-12, (|(ii ont obtenu un certain succès. Le troisième volume ne fut publié qu'après la niorl de l'auteur, sur lequel on manque, du re^te, de rtuscigueuicnl» biographiques.
ALEMAN (Louis), connu sous le nom de cardinal d'Arles, naquit en 1390 au château d'Arbent, seigneurie du ()ays du Bugey, qui appartenait à son père. Il fut nomme archevêque d'Arles, et ensuite cardinal et vicecamerlingue de l'Eglise. Il fut président du concile de Râle, à la place du cardinal Julien ; le pape Eugène fut déposé dans ce concile, et l'on élut à sa place Amélée de Savoie, qui prit le nom de Félix V. Eugène IV, irrité de ce procédé schismati(iue , dégrada le cardinal d'Arles de la pourpre; mais Nicolas V, son successeur, le rétablit et l'envoya légat en Allemagne. H mourut à Salon, vil!e de son diocèse, en 14o0. !1 s'est élevé une sorte de dispute entre plusieurs auteurs, tant français qu'italiens , pour savoir si le cardinal Aleman s'est repenti, avant sa mort, de tout ce qu'il avait fait durant le schisme. Les uns , comme Garnefeld, dans la Vie du cardinal ; Saussay,dans \e Marlyrologium Gallicum ; Sponde, à l'année 1450 ; d'Atlichi, dans Flores card. ; et Oderic Itainaldi , prétendent qu'il témoigna un repentir sincère, et ijuil demanda pardon au pape Nicolas V; d'autres disent qu'il n'existe aucun monument certain de ce repentir. Ce qu'il y a de certain, c'est que le pape Clément Vil béatifia cet archevêque en 1527.
ALEiMBERÏ(JEANLERoNDD'),run des principaux ennemis delà révélation chrétienne, naquit à Paris le 10 novembre 1717. Un voile impénétrable cacha longtemps au public le mystère de sa naissance; mais enfin le temps a tout découvert, et l'on sait aujourd'hui que d'Aleuibert était fils naturel de Deslouches, commissaire provincial d'artillerie, et de madame de Tencin, femme célèbre par son esprit philosophique, sa beauté et le dérèglement de ses mœurs. Abandonné dès sa naissance par ceux qui lui avaient donné le jour, il fut exposé sur les marches de Saint- Jean-le-Hond, église située près Notre-Dame, et détruite maintenant. Un commissaire de police le recueillit , et, soit qu'il eût des instructions particulières, soit que l'existence de cet enfant parût assez délicate pour exiger des soins assidus, il fut confié à la femme d'un pauvre vitrier, qui l'cleva comme son cnf.inl, et chez laquelle d'.Vicmberl p issa plusde.'iOans. Il lit >es éludes avec succès, et aiinonra Je tiunne heure un talent distingué. .Mis dans une pension à 'i- ans, il n'en avait encore que dix, lorsque le maître de cette pension, homme de mérite, déclara (|u'il n'iivait plus rien à lui apprendre. Ce ne fut néanmoins qu'à l'âge de 12 ans qu'il passa au collegi- Mazarin,où il entra en seconde. 11 fit pendant sa première année de philosophie, un comiuenlairc sur l'Èpître do saint Paul aux Roniains, et commença, dit (Jondorcet, comme .Newton avait fini. Ses maitrcs désirèrent se l'attachi-r; mais sou goût prononce pour les sciences exactes mit obstacle à leurs projets. Il cultiva fort jeune les mathemaui|i'ies. cl parvint sans tiiaitre et pres(|ue sans livre a faire d'étonnants progrès dans celle science. Gepeu-
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dant les conseils de ses amis lui firent su'^pendre ses éludes chéries, et il songea à embrasser un état du vie qui lui donnât de l'aisance et un rang honorable dans le monde. In sortant du collège, il avait étudié en droit et s'était fait recevoir avocat ; il voulut joindre à ce lilrc celui de méiecin, et il entreprit à cet eiTet de nouvelles études, auxquelles il essaya de se livrer sans aucune distraction. Mais bientôt ses penchants et son goût le rappilèrent ^ers les malhéai itiques, et dès lors il s'y adonna tout entier. D'Alembert se fit conuaitre fort jeune encore à l'académie des sciences, et présenta à cette compagnie, en 1739 , un niémoire sur le mouvement des corps solides à travers uu fluide; et l'année suivante il fit paraître celui qui a pour objet le calcul intégral. L'académie des sciences l'admit dans son sein eu 17il, lorsqu'à peine il avait atteint sa 2ï' année ; et ce témoignage aussi flatteur que distingué préluda aux faveurs que les académies savantes s'empressèrent d'accorder au jeune mathématicien. Depuis celle époquejusqu'à l'âge de quaranleans environ, d'Alembert ne vécut que pour les sciences exactes, et ce fut dans cel intervalle qu'il composa les dissertations , les mémoires et les ouvrages qui lui ont mérité un des premiers rangs parmi les géomètres ses contemporains. Parmi ses productions mathématiques on distingue son Traité de dynamique in-4°, 174-3 ou 1738, qui l'ut le fond inent de sa réputation comme mathématicien. « Il ajouta, dit Condorcei, un nouveau calcul à ceux dont la découverte avait illustré le siècle précédent, et de nouvelles branches de la science du mouvement à celle de Galilée et de Newton. » Traité de ré/Htlilire et du mouvemint des fluides, in-'i-°, 17Vi ou 1770; Réflexions sur la cause générale des vents, \n-k , 17V7. Cette dissertation, où se trouvo le germe de l'application rigoureuse de l'analyse au mouvement des fluides, valut à son auteur une place à l'académie de Berlin, le prix proposé par cette société , et une pension de 1200 Irancs, dont le gratifia dans la suite le roi de Prusse, à qui cet ouvrage était dédié. Recherches sur la précession des équinoxes et sur la nululion de V axe de la terre, in-i", 17i9; Essai d'une nouvelle théorie sur la résistance des fluides, \ii-ï°, 17o2 ; Recherches sur différents points imporlanls du système dumonde, 3 vol. in-4*,175i, 1756; Opuscules malhénialiquts, 8 vol. \n-k'. Ces dilTérents écrits, et quelques autres qui nous restent de d'Alembert sur les mêmes matières, sont sans contredit le véritable fondement de sa gloire el de sa réputation. « Il partagea avec Euler l'honneur d'être un dos plus célèbres géomètres de son siècle; peut- être (nême le placerait-on au premier rang, a dil M. Lacroix, quand on considère les difficultés qu'il a vaincues, la valeur des méthodes qu'il a inventées, et la finesse de ses aperçus , si son exposition était toujours lumineuse et facile, si son style était en harmonie avec ce qu'il écrit, si la trop grande iinesse de ses aperçus nelc jctaitsuuventdaus des voies détour-
nées, et s'il avait soigné les détails de ses ouvrages mathématiques. Aussi les découvertes de d'Alemberl ont pris dans les écrits de ses successeurs une forme nouvelle, qui détourne de plus en plus de la lecture des traités où elles ont paru pour lapremièn'fjis; et ses œuvres mathématiques, peu recherchées, n'ont pis été réunies en collection.» La lilléralure et la philosophie, qui semblaient devoir être étrangères à un auteui enfoncé dans les profondes méditations des sciences abstriites, devinrent tout à coup le sujet de ses études et de ses productions. Il commença sa carrière littéraire p/ir son Discours pctï/mi'nrtirederEiicyclopédie. Ce morceau ou plutôt cet ouvrage où l'auteur a fait une généalogie savante et bien raisonnée des sciences el des connaissances humaines, et où se trouvent réunies la force et la clarté des idées, l'élégance et la précision du style, est le seul titre incontestable qu'il offre à la postérité comme écrivain. L'auteur fut beaucoup loué et beaucoup critiqué; mais toutes les préventions ont disparu, et le discours préliminaire de l'Encyclopéilie est le morceau le |)lus remarquable de cette énorme compilation. En altachaul son nom à ce grand ouvrage, et en se chargeant, pour ainsi dire, du vestibule de ce vaste édifice, d'Alembert s'im[iosa l'obligation de travailler à son succès. Il en rédigea la partie mathématique, el quehiues articles d'hi-toire et de beles-lettres ; et il eût sans doute travaillé plus longtemps à la nouvelle Babel, sans le refroidissement qui survint entre lui et Diderot. \ ers celte épo(iue (17olj il fut reçu à l'académie française, et continua d'allier la culture des lettres à celle des mathématiques. En général ses productions littéraires , à l'exception de quelques morceaux, n'offrent rien de bien remarquable, et (luelques-unes même porlenl l'empreinle d'une imagination stérile et d'une prétentieuse recherche. On voit, par exemple, dans ses Eloges des acndéniiciens, de Vendare dans le slyle, un certain apprêt, et un désir trop marqué de faire de l'effet, par une pensée fine et délicate. Cependant ses éloges ne sont pas sans mérite, quoique bien inférieurs à ceux de Fontenelle. Lié avec tous les écrivains qui, vers le milieu du dernier siècle, firent la guerre au christianisme, d'Alembert partagea leurs senliments et leurs projets; il fui même un des coryphées du parti, el à la morlde Voltaire, il obtint ou plutôt il usurpa, suivant l'expression de (irimm,/a iouveraineté de Cillastre église dont Voltaire avait été le chef et le soutien. Cependant d'Alembert n'était pas un frondeur hardi de la religion, il n'eul jamais l'etnporlement du philosophe de Ferney. D'un caractère moins vif el moins inquiet, il mit dans son zèlo plus de circonspection , de prudence el de lenteur, el se peignait lui-même dans sa correspondance comme un honune ^/«j donne des soufflets en faisant semblant de faire des révérences. Ccpi'iidantil s'écarta en plus d'une rencontre de celte modéralion dont il faisait parade, comme on peut s'en couvain-
ALE
âLE
cre pnr ses lettres du 10 juin et du 18 oelobie 1760. Toutes ses productions, à l'excpption de celles qui ont rapport aux iiiallu'iiiatiques, se ressenlenl plus ou moins ilc ses affeclions auti-relisieuses. La brochure inlilulée De la destruction des jésuites en France, et la lettre qui lui sert de supplément, est, suivant la Biographie universelle, ce qu'il y a de plus impartial sur les jésuites et leurs adversaires ; mais quiconque l'a lue, a pu se convaincre que, sous prétexte dé se moquer tour à tour des jésuites et des jansénistes, il a lournc la religion en ridicule ; et voilà sans doute pourquoi Voltaire l'enga^i'ait à continuer sur le même ton, et applaudissait à ce genre d'attaque. La Mélanges de liltéralure, d'histoire et de philosophie,qui, sous le rapport littéraire, ne sont pas exempts de reproches, en mcrilent de plus graves sous le rapport moral ; et les Eloges académ\:jues, où l'on trouve plus de réserve, perdent ce mérite par les notes que l'auteur y a insérées. Là, il se met à l'aise e' donne un plus libre cours à sa malignité, quclqueloii même aux dépens de la vérité. " Au reste l'âme de d'Alerabort se montre tout entière dans s;i Correspondance avec Voltaire et le roi de Prusse, qui avait été écrite, à ce qu'il parait, pour la postérité. L'auteur avait fait faire deux copies de la première : l'une fut confiée à Condorcet, et l'autre à Watelel. Celte précaution annonce assez qu'il la destinait au public, et que la divine Providence l'aveuglait jusqu'à lui faire élever ce monument honteux de son audacieuse impiété.
Là, dit un auteur peu suspect, M. Lacrctelle, d'Alembert et Voltaire firent un déplorable assaut de mépris pour ta religion chrétienne. L'n grand poète et un grand géomètre semblent s'y donner le diverliss'inent de jouer
une conspiration Une pensée domine dans
leurs lettres, c'est celle de réunir contre la révélation toutes les forces de l'esprit philosophique... D'Alembert, dans ses lettres, donne à son ami des conseils et des renseignements utiles à leur cause; il le met au fait de tout ce qui se passait à Paris, lui indique les sujets à traiter, les hommes à tourner en ridicule, applaudit à ses sarcasmes, et parait tout dévoué au triomphe de la philosophie. La Correspondance avec le roi de Pius^e n'a pas un esprit différent; tantôt il recommande au roi des sujets à placer, de jeunes philosophes à favoriser ; tantôt il le presse de chasser les jésuites, et Frédéric est obligé de lui reprocher son acharneuicnt ; tantôt il le solhtiic de demander an Grand- Seigueur la réediiic.ition du leiople de Jérusalem,/jour /e.< embarras de la Sorbonne tlles menus plaisirs de la philosophie. Cette réédi/i- C'iliun, écrivait-il, est ma folie comme celledc la ileslruclion de lareligionchrélienneest celte du patriarche de Fcrney (tjLuvres de d'Aleinberl,.lom. XVlll,pag. 309j. Au milieude tant <lcsarcastnes, des aveux étonnants écha|ipent à sa plume ; il se pl,;int, il s'indigne de l'incroyable démence cl sotliie de l'auteur du Système delà nature, e/ ce n'esl />'is, ;ij oule-l-il, ia première fois que la pliilosuphic a été men-
te'i,se et absurde. (Lettre du 16 février 1783.) D'Alembert vécut toujours à Paris, refusa la présidence de l'académie de Berlin, et résista aux pressantes sollicilaiions de l'impératrice de Bussie, Catherine 11, qui voulait lui confler l 'éducation de soi» fils. Il jouissait d'une grande réputation, avait une correspondance très-étendue, et obtint successivement pour 14,000 livres de pensions, il passa les dernières années de sa vie dans des infirmités douloureuses, et mourut de la pierre le 29 octobre 1783, à l'âge de 66 ans. On dit que ses amis se relevaient pour le garder dans sîs derniers instants, et l'empêcher de démentir les principes qu'il avait professes ; ils se vantèrent après sa mort d'avoir mis olistacle à ce qu'il ne fît \eplongeon, cl La Harpe écrivait qu'un d'eux lui avait dit (jue d'Alembert faisait le couard. (ïrimm le traite assez mal : suivant lui, il était accusé d'affecter très-passionnément li gloire d' trc le cliel du parti encyclopédiste, el d'avoir commis pour l'intérêt de cette gloire plus d'une injustice, plus d'une noirceur lilléraire {Voyez Condorcet) Ce
qu'on ne saurait nier, c'est que les passions qu'inspire l'esprit de parti, étaient bien sûrement celles dont il pouvait être plus susceptible... Parlant ensuite du litre de chef qu'on lui donnait après la mort de Voltaire : Cette dénomination, <lil-il, ne fat jamais universellement reconnue. .\ux yeux de beaucoup de gens, il l'avait plutôt usurpée que conquise; et aux yeux même du grand nombre, la supériorité de ses titres littéraires contribua bien moins à l'y maintenir que la subtilité de ses intrigues et de sa politique (Correspondance, t. Il, p. 373 . Ce portrait de d'.Membert ressemble assez à celui d'un autre critique qui lui reproche, sous le masque de ta modération, toutes les convulsions d'un amour-propre outré cl vindicatif: une grande apparence de zèle pour la vérité et la gloire dei- lettres, et dans le fond la fausseté la plus rafjinée, et la vanité d'un mérite de coterie. Quoi qu'il en soil de son caractère et des passions de son cœur, d'Alembert sera toujours regardé comme un des propagateurs les plus zélés de lu nouvelle philosophie, et un des ennemis les plus adroits du chrislianisiiie, qu'il attaqua avec autant de ménagement (lue d'adresse; et la postérité apprendra de sa plume elle-même, qu'il seconda ou plutôt qu'il d.rigea celte conspiralioii qui, plus tard, renversa le trône et l'autel. Sou mérite comme géomètre n'a pa; été contevté, quoiqu'on ail répété souvent ce bon mol, qu'il était grand géomètre parmi les litléraleurs, et grand littérateur parmi les géomètres ; et il occupe dans cette caiégorie un rang distingué. Comme écrivain, il n'est pas au-dessus du médiocre, et tr<ip de déf.iuls déparent ses productions |ioiir lui donner un rang plus honorable. Considéré comme philosophe, il ne mérite que le mepi is, puisqu il tourna contre le cii I les dons qu'il en avait re(;us, et fil servir pour le mol des talents qu'il pouvait si utilement employer. I) >ii giomère, médiocre écrivain,
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mauvais philosophe, voilà en trois mots d'AIcmbert loul entier. Tous les ouvrages philosuphiques et littéraires de d'Aiembert onl été réunis et publiés à Paris sous le titre à'OEuvres plulosopliiriues, liistoriqnes et littéraires de d'Aiembert, t8 vul. in-8°, 1803. Cille colleclion renferme les Mélanges de littérature et de philosophie ; les morceaux les plus frapp.ints des Mélanges sont V Essai sur les gens de lettre^, où d'Aiembert recommande aux érrivains l'indépendance dans leurs relations avec lis grands; le Discours préliminaire de V Encyclopédie, dont nous avons déjà parlé ; Abus de la critique en matière de religion : l'auteur montre beaucoup de dextérité et d'esprit dans cet écrit, où il a l'art de cacher sa pensée, et de tenir un milieu perfide entre ceux qui attaquent de front la religion chrétienne et ceux qui n'en disent rien ; Eloges lus dans les séances de r Académie française. Correspondance avec \'oltaire et le roi de Prusse ; enfin, (|uelques Dissertations el d'autres pièces moins importantes. Voyez son Eloge par Condorcet.
ALENIO (le P. Jiles), missionnaire, né à Brescia en 1582, enira dans l'oidre des Jésuites à ISans, et, après avoir achevé sa philoso|)hic et sa théologie, fut envoyé en Chine par ses supérieurs. H débarqua e» 1610 à Macao, et y attendit une occasion favorable pour passer dans sa mission, où il ne parvint à pénétrer qu'au bout de trois ans. Dès lors il se consacra tout entier aux pénibles et dangereuses fonctions de l'apostolat avec autant de zèle que de succès. Il prêcha le premier l'iilvangile dans la province de Xan-Si, et bâtit un grand nombre d'églises dans celle de Fo-Kien. Il mourut en 16V9, après 36 ans de travaux continuels, à l'âge de 67 ans. Les ouvrages du P. Alenio, tous écrits en chinois, sont peu connus en Europe. Les principaux sont : une \'ie de Jésus- Christ, orné de planches en bois copiées sur celle dont VVierix a décoré le bel ouvrage du P. Jérôme Natali ; le Dialogue de s(rint Bernard entre l'âme et le corps, Irad. en vers cliinois; un grand traité de costnograpliie (Theatrum ort(s), dont on conservait un exemplaire en 2 vol. in-folio, dans la biblioiliè |uc des jésuites à Rome ; les Vies de plusieurs missionnaires, entre autres celle du P. Matth. Ricci, fonilateur de la missio.i de la Chine.
ALEU (Paul), né à Saint-Guy, petite ville du duché de Luxembourg, le 9 novembre 1656, enira chez les jésuites, et se distingua ])ar son zèle et par ses lumières, particulièrement à Trêves et à Cologne, où sa mémoire a été longtemps en vénération. 11 a publié un grand nombre d'ouvrages, dont ou peut voir le catalogue dans la Bibliotheca coloniensis du P. Hartzheim, pag. 2G4-. Ils ont pour objet la théologie, la philosophie, la morale, la piété, les belles-lettres. Ce savant et estimable religieux mourut à Dueren, dans le comte de Juliers, le 2 mai 1727. Parmi ses ouvr.'iges celui qui a pour litre Greu/us ad Piirnnssuin est devenu livre eléineulairc pour ceux qui étudient la poésie latine. (Ju
a aussi du P. Aler plusieurs tragédies latines, comme Joseph, Tobie, etc.
ALES ou HALliS (x\lkxa.\dre de), prit son nom d'un village d'Angleterre, où il naquit. Il enseigna à Paris la philosophie et la théologie avec beaucoup d'éclat, dans l'école des frires mineurs, chez lesquels il avait pris l'habit en 1222. Ses contemporains, qui aimaient les titres emphatiques , lui prodiguèrent ceux de Docteur irréfragable et de Fontaine de vie. Ceux qui liront sa Somme de théologie, imprimée à Nuremberg, en 148i, et à Venise en 1575, en quatre vol. in-fol., n'y trouveront qu'une fontaine d'ennui; non qu'il n'y ait de fort bonnes choses, mais parce qu'il faut y mettre trop de temps et de peines pour les découvrir. Aies mérite peut-être plus de considération par sa piété et ses vertus, que par sa science. Il fait parjiître plus de subtilité que de connaissance d'antiquité ecclésiastique. 11 mourut à Paris, le -27 août 1245. On voit dans l'église des Cordeliers son épitaphe en vers, où il est appelé :
Cloria doclorum, decus et flos plùlosophorum.
ALÈS, /l/esM«s (Alexandre), théologien de la confession d'Augsbourg, né à Edimbourg en loOO , fut d'abord catholique; mais en voulant convertir Patrice HamiUon, seigneur écossais, luthérien, il le devint lui-même. Il mourut en 1565. 11 était ami de Mélanchlhon, et Bèzc l'appela l'ornement de 1 Ec 'sse. On a (Je lui des Commentaires sur saint Jean, in-S"; sur les Epitres de Timothée, 2 vol. in-S"; sur l'Epîtrc à Tile, in-8° ; sur colle aux /?o/n«(«s,in-8.Lorsdu schisme de Henri VIII, il passa à Lomires, où il enseigna sons la protection de Cranmer ; niais cet archevêque ayant été disgra' ié, Alesius se rendit eu Allemagne et prores>a la philosophie à Francfort-sur-l'Oder. L'électeur de Brandebourg ledéputaen 15i1 aux conlérencesde Worms; le cardinal de Granvclle qui y présidait pour Charles-Quint ne lui permit pas de disputer. En looi, il assista avec Mélanchthon aux conférences de Marliourg et à celle deNauenbourg, contre les disciples d'Osiamler.
ALES (Jean), né l'an 1584 à Oxford, abandonna les erreurs du calvinisme pour se faire catholique, acquit une réputation de bon théologien, et mourut en 1636, à 72 ans. 11 avait composé un Traité sur le schisme, et plusieurs autres ouvrages où il se montrait conciliant.
ALÈS (Piebre-Alexandre d'), vicomte de Corbet, ne le 18 avril 1715, d'une ancienne famille de Touraine, entra dans les mousquetaires à 18 ans, prii par! l'année suivante au siège de Kehl , et passa ensuite commeofficierdans un régiment de la marine. En 1741,il licmanda sa retraite a cause de ses inlirmilés; il s'adonna alors aux lettresetaux soins de l'agriculture, et embrassa les doclrines des economisies.On ignorel'année de sa mort. On a de lui unassez grand nombre de productions anonymes. La plus importante, celle qui nous a porté a lui donner une place dans ce Dictionnaire, a pour lilrc: De l'origine dumal, ou Examendes principales difficultés de
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Bayle sur cette matière, Paris , Dnchesne, 1758, 2 vol. in-12. C'est un ouvrago solide, et quoiqu'il ne soil pas sans défaut, on peut sVtonner qu'il soità peu près oublié aujourd'hui. — Sa sœur Alès de Corbet (Geneviève), depuis dame du Lude, composa un Abrégé de la rie de M. Lepelletier, mort à Orléans en odeur de sainteté en 1736, Orléans, 1760, in-12.
ALESSANDRO ALESSANDRl {Alexander ah Alerandro), jurisconsulte napolitain, né en \hG\, et mort à Rome le 2 oclobre lo23, à l'âge de 62 ans, se dislingua dans la jurisprudence el dans les belles-lettres. On a de lui Genialium diernm lihri sex, sur lesquels André Tiraqueau a fait d'excellentes remarques, in-fol., et réimprimés cum notis variortim, Leyde, 1673, 2 vol. iu-8'. Cet ouvrage, devenu rare, montre dans cet écrivain autant de science que de crédulité.
ALEXANDER (John , jeune et remarquable écrivain anglais, nvirtà 30 ans, eu HOS, avait exercé le ministère évangélique parmi les non-conformisti s. On trouve plusieurs compositions de lui dans l'ouvrage périodique intiiulé : La liibliolhêque (the Librarj); une Apologie ironique de la persécution, des Essais sur la sottise, sur le sens commun, la mi saut h copie, l'étude de l'homme, l'inconduite des patents, le sort des écrits périodiques, etc. Après sa mort, on a imprimé sa Paraphrase du xv chapitre de la 1" Epître aux Corinthiens, avec des ob.ser- Tations; et nu Commentaire sur les vi', vu" et vin" chapitres de lEpitre aux Romains, Londres, 1760, in-4°.
ALEXANDRE I" (saint), successeurde saint Lvarisle dans le siégi^ de Rome, l'an 10'.) de J.-C, mourut le ."} mai 119. Son pontificat fut de dix ans. Nous ne trouvons dans l'antiquité aucun détail sur sa vie. Il est compté parmi les martyrs dans le canon delà messe. Il a aussi le nom de martyr dans le Sacrametitaire de Grégoire le Grand, dans l'ancien calendrier publié par le P. Frouteau, et dans tous les .Martyrologes. Les épîtres qu'où lui attribue sont supposées.
ALEXANDRE II, auparavant nommé /In- «e?medeRada;'eoudeRaggio,étaildeMilan.Ou le lira du siège de Liic(|ues, pour le placer sur celui de Rome en 1001. Cette élection ayant été faite sans la participation de l'empereur Hinri IV, ce prince, violent et simoniaque, opposa au nouveau p;ipe un homme trèscorrompu dans ses mœurs, C;idalous, évoque de l'arme, qui prit le nom li'llonurius II. -\lexandre l'emporta sur sou concurrent, le chassa de Rome, et le fit coudauuicr dans plusieurs conciles. Hildcbrand, connu depuis sous le nom de (irégoire \'ll, l'engagea ,'i citer à sou tribunal l'empcriur Henri 1\ , qui fomi'ntait le schisme. Ce fut par les soins d'Iiildcbraud ((ue le pape, soutenu des minées de la comtesse Malliiide, se (it rendre les li-rres que les prijices ni)rni;iii<ls avaient enlevées au s.iint-siégc. Nous .avons de (e pape plusieurs lipîlrcs. parmi lesquelles on dislingue celle (^l'il écrivit ;in\ é\équcs de France, à l'occasion des uiallieuis qu'es-
suyaient les juifs. Plusieurs chrétiens, indignes de ce nom , ava eut alors l'étrange dévotion de massacrer ces malheureux, s'imaginant gagner la vie éternelle par ces meurtres. Alexandre loue beaucoup les évéques de France de ne s'être pas prêtés à ces cruautés contre un peuple autrefois chéri de Dieu, et que sa justice a dispersé sur la terre. La lettre qu'il écrivit à Harold, roi de Norwège , n'est pas moins remarquable , et prouve la puissance religieuse qu'exerçait alors pour le bien de l'humanité, le pontife romain, dans les glaces du nord comme dans les sables brûlants du midi. « Comme vous êtes encore peu instruit, lui « écrivait-il, dans la foi et la sainte disci- « pline, c'est à nous, qui avons la charge de « toute l'Eglise, de vous éclairer par de « fréquentes instructions ; mais la longueur « du chemin nous empêchant de le faire par « nous-mêmes, nous en avons donné la a commission à l'archevêque de Rrême, notre R légat. Soyez donc assuré qu'en suivant sa « voix, c'est au saiut-siégc même que vous « rendez obéissance. » 11 mourut le 21 avril
ALEXANDRE III, natif de Sienne, était cardinal et chancelier de l'église romaine. Après la mort d'Adrien I\' eu 1159, tous les cardinaux le choisirent pour lui succédera l'exception de trois cardinaux dyscoles, dont deux nommèrent l'antipape Victor IV, qui eut la brutalité d'arracher la chappedes épaules du vrai pape, pour s'en revêtir; mais il la mit à contre-sens, ce qui lit dire qu'il avait été élu « rebours. L'empereur Frédéric- Barberousse assembla, l'an 1160, un conciliabule à Pavie, qui jugea en faveur de Victor. Alexandre III, retiré à Anagni, excommunia l'empereur. (Juelque temps après le pape se réfugia en France , où l'empereur le poursuivit. Victor étant mort en 116/^, Frédéric fit sacrer un autre pontife, sous le nom de Paschal 111, et lobligea de canoniser (]harlemagne. Alexandre quittant la France, oij il avait été très-bien ac( ueilli par le roi Louis le Jeune, passa en Italie pour armer les Vénitiens contre l'empereur. Frédéric, lassé de tous ces troubles et obligé de fuir, offrit la paix au pontife. On se donna un rendez-vous à N'enise, où l'empereur baisa les pieds de celui contre lequel il s'était armé. (>alixle III, successeur de l'antipape l'asclial III, abjura le schisme. Le sage el paciliciue .Mexandre le reçut avec la bonté d'un père et le iil mangera sa table. Rien de plus opposé que le caractère de ce pape à la lablc qui raconte qu'il mit le pied sur la gorge de l'empereur Frédéric, eu disant : Supir aspidrm a hasili.tcum ambulabis. Les plus glands ennemis du s,iiut->iege avouent que c'est un conte destitué de toute vraisembl.ince. Alex^indre rentra à Rome, y convoqua le .'t concile général de Lalrau en II7'.>, el mouiulilcux ans après, le .30 août, chéri des Romains el respecte ilc l'Europe. Ce pontife abalit la servitude, et en rendant la liberté aux sujets, il sut aussi ap> prendre la justice aux rois : il obligea celui
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d'Angleterre, Henri II, à expier le meurtre de saint Thomas de Cantorbcry. II a été le premier p;ipe qui s'est réservé la canonisation des saints; règlement profondément sage, et nécessaire, non-seulement pour rendre la canonisation respectable et la faire généralement recevoir, mais surtout pour remédier aux abus et à la légèreté avec laquelle la plupart des métropolitains procédaient à un jugement d'une telle importance. Plusieurs de ses prédécesseurs avaient déjà tâché de remédier à ce désordre, mais leurs efforts n'avaient pas complètement réussi {Voy. saint Ulric). La canonisation de saint Gautier, abbé de Ponloise, faite par l'archevêque de Rouen en 115.}, est le dernier exemple que l'histoire fournit des saints qui n'ont pas été canonisés par les papes. Alexandrie de la Paille fut bâiie en son honneur. Lucius III fut son successeur.
ALEXANDRE IV, évêque d'Oslie, de la maison des comtes de Segni, fut élu pape après Innocent IV, en iiok. Son premier soin fut de s'opposer à Mainfroi, fils naturel de l'empereur Frédéric, qui avait inquiété ses prédécesseurs. Il donna l'invesliture du royaume de Sicile, dont ce tyran s'était emparé, à Edmond, fils du roi d'Angleterre. Alexandre favorisa, comme son oncle Grégoire IX, les religii'ux mendiants, il accorda plusieurs bulles aux frères prêcheurs, contre l'universilé de Paris. 11 condamna le livre fanatique de Guillaume de Saint-Amour sur les périls des derniers temps, et V Evangile éternel composé par les franciscains. Le r.ii saint Louis l'ayant prié d'établir l'inquisition en France, le pape lui envoya des inquisiteurs en 1235. Vers ce temps il réunit en un seul corps cinq congrégations d'erniiies, deux de Saint-tjuillaume, et trois de Saint-Augustin. Alexandre travaillait à réunir l'Eglise grecque avec la latine, et à armer les princes chrétiens contre les infidèles, lorsqu'il mourut à Viterbe le 23 mai 1261, regardé comme un bon prince et un pontife zélé. Urbain IV lui succéda.
ALEXANDRE V naquit dans l'île de Candie, de parents très-pauvres, qu'il ne connut jamais. Cet homme, qui devait un jour être pape, mendia de porte en porte. Un cordeliei, qui remarqua dans ce jeune homme beaucoup de dispositions, l'instruisit et lui donna l'habit de son ordre; ce qui lui procura les moyens d'all'T aux universités d'Oxford et de Paris. De retour en Lombardie, Galéas ViscDUti, duc de Milan, le fit précepteur de son fils, et solliciia pour lui l'évéché de Vicence, celui de Novarre, et enfin l'archevêché de Miian. Innocent VII l'honora de la pourpre, et le nomma son légat en Lombardie. Au concile de Pise, en li09, il fut proclamé pape, et il y présida depuis la 19' session. Alexandre V, devenu pontife, n'oublia pas son ancien élal, et son caractère parut assez élevé pour assortir ses sentiments et sa conilultc à une si haute dignité, il avait coutume de dire qu'(7 ne pouvait être tenté, comme ses prédécesseurs, rf'a-
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grandir ses parents, puisqii'il n'avait jamais connu ni père, ni mère, ni frère, ni sœur, ni neveu. Cependant sa reconnaissiince lui. fit accorder aux religieux mendiants de grands privilèges. Il mourut en l'iiO, après avoir confirmé le concile de Pise.
ALEXANDRE Vi naquit à Valence en Espagne. La plupart des auteurs italiens, presque toujours excessifs, soit en louange, soit en satire, n'ont point épargné ce pontife. Ils racontent qu'il acheta la tiare après la mort d'Innocent Vlli, en 1492. Il était de la famille de Lenzuoli par son père, et de celle de Borgia par sa mère. Il prit ce dernier nom lorsque son oncle maternel, Gallixte III, fut fait pape. Callixte le fit cardinal en 1455, puis archevêque de Valence, et vice-chancelier. Sixte IV l'envoya légat en Espagne, où il Ht paraître beaucoup d'esprit et de dérèglement. Il eut (à ce qu'on prétend) d'une dame romai ne, nommée Rosa Vénozza , quatre Gis et une fille, tous dignes de leur père. César, le second de ses enfants, fut un monstre de débauche et de cruauté. La voix publique l'accusait, lui et son frère aîné, le duc de Candie, de s'être disputé les faveurs de leur sœur Lucrèce. On l'accusait d'avoir tué son rival, et de l'avoir jeté dans le Tibre. Alexandre VI, qui l'idolâtrait malgré tous ses vices, employa toutes sortes de moyens pour hâter son élévation. Il n'y a point de forfaits dont on ne l'ait chargé dans cette vue : meurtre, assassinats, empoisonnements, simonie ; on lui impute tous les crimes. Ce pontife si décrié ne laissa pas d'être lié avec tous les princes de son temps ; mais il les trompa presque tous. Il engagea Charles VIII à venir conquérir le royaume de Naples, et dès que ce prince s'en fut rendu maître, il se ligua avec les Vénitiens et avec Maximilien, pour lui arracher sa cou |néte. Louis XII, le père de son peuple, rechercha l'alliance de ce pape, dont il avait besoin pour faire casser sou inari.ige avec la fille de Louis XL Alexandre, continuant toujours à combler de bienfaits son (ils César de Horgia, lui fournil des troupes pour conquérir la Romagiie, et ne fut payé que d'ingratitude. Il finit, dit-on, une vie infâme par une mort honteuse. On racon'e qu'en 1503, le pape et son fils César, voulant hériter du cardinal Corneto et de quelques autres cardinaux, prirent, par mégarde, le jioisou qu'ils leur avaient préparé; (jue le premier en mourut, et que Borgia son fils n'échappa à la mort qu'en se faisant mettre dans le ventre d'une mule. Ce récit de la mort d'Alexandre VI est de Guichardin, auteur contemporain ; mais V^oltaire, qu'on ne soupçonnera pas de trop de zèle pour défendre l'a mémoire des papes, a donné quelques raisons d'en douter, dans sa Dissertation sur la mort de Henri IV. « J'ose dire à Gnichar- « din, dit-il : L'Europe est trompée par vous, « et vous l'avez été par votre passion; vous « étiez l'ennemi du pape, vous en avez trop « cru votre haine et les actions de sa vie. Il « avait, à la vérité, exercé des vengeances « cruelles et perfides contre des ennemis
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< aussi perfides el aussi cruels que lui. De « là vous concluez qu'un pape de 7i ans « n'est pas mort d'une façon naturelle; vous « prétendez, sur des rapports vagues, qu'un « vieux souverain, dont les coffres étaient a remplis alors de plus d'un rnillioii de du- « cals d'or, voulut empoisonner quelques a cardinaux pour s'emparer de leur mobi- « lier. Mais (emi)bilier élaii-il si important? « Ces effets étaient presque toujours enlevés a par les valets de chambre avaut que les « papes pussent en saisir quelques dépoulla les. Comment pouvez-vous croire qu'un 0 homme prudent ait voulu hasarder, pour « un aussi petit gain, une action aussi in- « fâme, une action qui demandait des com- « plices, et qui, tôt ou tard, eût été décou- « verte ? Ne dois-je pas croire le journal de la « maladie du pape, plutôt qu'un bruit popn- « laire? Ce journal le lait mourir d'une fiè- « vre double tierce : il n'y a pas le moindre « vestige de preuve de cette accusalinu ina tentée contre sa mémoire. Son flis Borgia « tomba malade dans le temps de la mort de « son père ; voilà le seul foadement de lliis- « toire du poison. » Les protestants ont souvent opposé aux catholiques les vices d'Alexandre VI, coii;nie si la dépravation d'un pontife pouvait retomber sur une religion sainte, et que le christianisme, pour être l'ouvrage de Dieu, dût anéantir, dans ses ministres, le germe des passions humaines. Ce n'est pas la tiare qui a rendu Alexandre A'I vicieux, c'est son caractère. Il l'aurait été également, quelque place qu'il eût occupée. [Voy. iEkfi XII.) La l'rovidonce permit nue sescrimes netroutilus^eut pas l'Eglise, etque, dans ce temps critique, elle n'eût ni scliismes ni hérésies à combattre, a Si Dieu a permis, « dit un auteur modernt-,qU'? les chels d'une « religion sainte ne fussent pas toujours a des hommes sans reproches et sans vices, « c'est parce que la conservation de la reli- « gion chrétienne ne dépend pas de l;i sa- « gesse et de la vertu de ses pontifes, mais a de la parole de Jésus-CU''ist et de l'effet « inamuable de la promesse solennelle qu'il « a faite de conserver son Eglise ius(|u'à la « fin des siècles. Le sort des empires de la « terre dépend de la sagesse et de la con- « duite de leurs monarques : il ne faut « qu'un prince faible ou vicieux pour les « précipiter du faîte de la gloire dans la con- « fusiou el le néant. Les péchés des princes a el lies peuples, dil l'Ecclésiastique (c. x, « V.8), renversent les étals, et en donnent a la possession à des peuples étrangers. Si a donc les faiblesses, les scandales, l'imbé- « cillilé ou l'imprudence de que.<|ues pipes Il n'ont pu ébranler les foiiitemciils de la Cl vraie Eglise, c'est que Dieu lui-même les u a affermis, el leur a donné une consistance u que les hommes el le temps ne peuvent a ébranler. (Dan. ii, v. 4'».) 'l'elle est la coii- < clusion qu'on doillirer di' quelqucsendroits « humiliants de l'hintoire de l'Eglise. » C'est principalement depuis ce pontife, que les papes ont commencé à jouer un rôle dans le mundo comme priuces séculier^. Ceu.v qui
l'ont comparé à Néron ne savent pas que la politique d'Alexandre VI fut aussi adroite que celle de cet empereur fut insensée. La bulle Jnier cœlern, qui partage les terres nouvellement découvertes entre les rois d'Espagne et de Portugal, a donné lieu à bien de gauches déclamations sur le pouvoir temporel du pape. Outre que ce pouvoir était alors une opinion reçue, il > si tout naturel de ne voir dans cette bulle qu'uni- décision concilialoire prof)re à prévenir des disputes el des guerres entre deux puissants princes. Ce qui semble avoir le ton d'une véritable concession, n'est que le langage d'un arbitre qui parle dans un différend, el qui fixe les lois des conieiiilanls. Au lieu de blâmer un tel décret, ' e laudi ail-il pas plutôt regretter le teuips où les pontife-,, d'une parole, cimeiiLaient la concorde des rois ; où, à la voix du père commun des chrétiens, s'évanouissaient, sans résistance el sans bruit, les semences des plus longues el des plus sanglantes ci)nieslation>. ? Alexandre Gordon a écrit la Vie de ce pape en anglais. Cet ouvrage curieux, el assez impartial, a été traduit en français, en 173-', iii-12, 2 vol. J. Burchard avait .lussi publie la vie d'Alexandre \l en latin, Hanovre, 1(J07, in-i°. Tout le monde connaît ce distique lalio, au sujet de la simonie reprochée à ce pape :
Vendit Alexuiider cloves, altiiria, Cltrlslum; Vendere jure polesl , eiiiciiil itle prius.
ALEXANDRE Vil naquit à Si"nne, en 1d9'J, de l'illustre maison de Chigi. D'abord inquisiteur à MaPe, vice-légal à Ferrare, nonce eu Allemiigne, évêqiie d'imola et cardinal, il fut enfin pape en IGoo, après la mori d'Innocent X. Il commença son pontificat par des réformes qui donnèrent une grande idée de lui. Un de ses premiers soins fut d'approuver la bulle d'Inuocenl X, son prédécesseur, contre les cinq propositions de l'évéque Jaiisénius, et il prescrivit le fameux formulaire de lC(i5, devenu indispensable pour distinguer les sectaire* d'avec les calliolii;ues. Les jansénistes ne manquèrent pas d'en parler comme d'une tyrannie odieuse, d'une violence exercée sur les esprits el les consciences, et ils cabalèrent dans les cours el les trioun.iux civils, pour se mettre à l'abri d'un moyeu qui les décelait et les d. 'masquait. Ce moyen pourtant a toujours ele en usjige dans l'Kglise de J.-C; il a lait, depuis la fondation du christianisme, la sauvi'gar,' de la doctrine catholique; sans lui, rai'iait..<iiie devenait la religion du inonae entur; et après lui, le iiesturiaiiisnie eût joui du même triom|ihe; t.ius les symboles, toutes les professions de foi eussent échoué dans l'épreuve (|ui devait distinguer les fidèles des sectaires, les uns cl les autres les récitant a>ec un empressement égal. L'Iiérésie a imagine, dans tous les leuips, des suliliiiles que les déclarations générales d'orthodoxie, et même l'éouineralion ordinaire des articles de la croyance catholique, ne cumbaltaienl pas d'une manière lormellu. Aiusi les sectaires se m^-
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laient à la sociélé des Gdèles, la troublaient et la corrompaient, sans qu'on pût cffeclutT une séparalion essenlirlle à la pureté de la foi, e( nu'nieàia tranquillité de l'Ktai. Dans ces circonstances, l'Iiijlise exigcMit des déclarations si précises et si directemenl opposées à l'erreur, qu'il n'y .ivait pas moyen de tergiver>er. Le mot Omousios , et, quelque temps après, le mot Tneoiocos, ont éloulTé les deux plus grandes hérésies qui aient désolé l'Kfîlise de Dieu. Les symboles les plus ortliodoses, les professions de f'>i les plus claires, n'avaient pu ôter le masque à l'erreur, jusqu'à ce qu'on eût louché ie point formel et précis d'une manirre qui ne se prêtait à aucune éi|uivu'|ue. Il fallait jurer la consubslantialité, lu maternité divine, comme l'expression cxclusivemi'ut sûre de l'drihodoxie. On disait anathènie à (|uiconque hésitait un moment, et c'est par celte prudente sévérité que la pureté de la doctrine de J.-G. est parvenue jusqu'à nous. L'uage des formulaires, les serments particulièrement dirigés contre quel(|ue erreur tortueuse et habile à tromper la vigilance des pasteurs, sont donc autorisés dans l'iigiise de Dieu. Le di'oit d'employer ces moyens ne peut être enlevé aux évéques; il leur appartient de droit divin. Ils sont, selon l'expression de saint Paul, !es gardiens du dépôt de la foi. Les empêcher d'y veillerd'uae manière efficace, c'est anéantir leur ministère. ( >'o(/. Cléuknt XI, MoNTGKRON, JàKsÉNius, Paiîis, elc.j Quelques années après, Alexandre eut une nllaire trës-sérieuse avec la France. Le duc de Ciéqui, ambassadeur de celte couronne, ayant refusé de se conformer à la loi (jui abrogeait des franchises nuisibles à l'ordre public, et faisant le m.iitre dans Kome, tut insulté par la garde corse. Q loique le pape fût lui-même dans le eus de demander satisfaction, Louis Xl\', devenu siuguhèrement absolu à l'égard de tous les souverains do l'Europe, le contraignit de casser celte g irde, d'élever d.ins Kume une pyramide avec une inscription qui contenait l'outrage et la sitisfaction (1), et d'envoyer le cardinal î^liigi, son neveu, en qualité de légat a hUere, à la cour de \ersuilles, pour y faire des excuses de la conduite des Corses. Louis XIV le força encore à rendre Castro et Uonciglioae au duc de Parme, et à donner des déJommagemenls au duc de .Modène, pour ses droits sur Comacchio. AL'xandre Vil, sorti de celte dispute m; songea qu'à embellir Rome. Il proiéj;ea les gens de leUns, et conversa avec eux. Ce pape avait des talents qui le rendaient digne de leur entrelien. ï'n 1650, on publia au Louvre un ?ol. ia-fol. des Poésies qu'il avait faites dan> sa jeunesse, lorsqu'il était de l'académie des Fi/ymali de Sienne. Son amour pour les lettres se signala par les sommes qu'il donna pour achever le collège de la Sapience, qu'il orna d'une belle bibliothèque, il mourut l'an lo67. Clément IX lui succéda.
(1) (Je moiiuineiit lïii aballn, du consenteiiienl de Luuis XIV, sous le ponlilicat de Cléon'iit IX.
ALEXANDRK Vlil, né à Venise, en IGIO, du grand chancelier île la république, Mure 0;toboni, étudia l'abord à Padone, et ensuite à Rome, où il lit éclater son génie pour les affaires ecclésiastiques. 11 fut successivement évêque de Bresse et de Frascati, puis c irdinal. Il fut élevé sur la chaire de saint P erre, en tC8), après la mort d'Innocent XI. Louis XIV, q li avait eu des démêlés avec son prédécesseur, lui rendit .\vignon. Mais ce pape n'en publia pas moins une bulle contre les quatre articles de l'assemblée du clergé de France, de l'année 1682, et continua de refuser des bulles aux prélats qui avaient élé de cette assemblée. Dans Cette bulle, datée du 4 août 169;), il parle en h iinme Irès-eonvaincu de l'obligation de con lamner lesdi's articles. Nos qui juri.tn ecclesiasiicoruin assertores in terris a Domino constituti sumus, dies nociesquc in amurititdine iinidiœ n slrœ cogitant"S, munus n.«tras cum laci ymis et suspiiUs Itvai'imus ad Domiitum, eimque toto cirdis afjfeciu rogneimus, ut nobis poienti (jraliœ sa'vauxVio ad-'sse(, quo ardua liric nre commisi nu^xsap stolici inanerisiiarles^alubrilerexe jUi vtileremus, eaque consideratione wldwti, ac ne supremo jitdici raiioneiii vitlicalionis n isliœ reddituri , neqliqentiœ in crediln nobis iiàmnislraliGne argucreinnr, cli: (Foy. Innocent XII). Ce pnolilé secourut l'eiipereur l.éopold l" et les Veuitieus, par de grandes sommes, pour coiubaltre plus av.miag 'usement le. Turcs. Il mourut le 1" février 169t. Il rétablit, en faveur de ses pareuts, la plupart des d.gnités que lunocenl XI avait abolies. 11 fut luoins desintéressé que ce pontife ; mais il eut des qualité' que l'autre n'avait pas: l'activité, la prudence, la politique et la modération. Il ne r.'paiidil pas moins de bienlaits sur les pauvres que sur ses pareuts. tunucent X'I lui succéda.
ALliXANURli, lils d'Aristobule II, roi de Judée, ac(iuit une sorte de célébrité par ies elTorls qu'il lit pour arracher la Ju iée aux Ro^nain^, après la conquête de Pompée. Sa résistance fut fuiusie aux Juifs ; battu par Gabinius au pied du mont Thabur, Alexandre tomba pi'ii de temps après entre les mains de .Metellus Scipion, qui lui lit trancher la léie à Antioche, l'an 49 avant Jésus- Christ.
ALEXANDIIE (JàNNiîE), roi des Juifs, fils de Jean Hyrcan et frère J'Aristobuls, régna en tyran, et périt d'un ex'ès de vin. l'an 79 avant Jé>us-t_!lirist. Un jour qu'il f lisait un festin à ses concubines, il lit crucifier 800 de ses sujets, qu'il avait faits prisonni rs dans une révolte, et fit massacrer devant eux, leurs fenimes»et leurs enfants.
AI.EXANDiiE (saint), surnommé le Char' bonnier, homme d'u:ie rare sagesse, d'une sainteté éminente et d'une profon Je humilllé, vivait à Comane, déguisé en charbonnier, et subsisi.iil du travail de ses main.-.. Saint Grégoire de Nysse, ayant appris par révélation quel était cet homme, obscur en apparence, le fit amener ; et ses réponses aux qucstious qu'on lui proposa couvainqairenl
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le peuple qu'il était autre qu'il ne paraissait être. On l'obligea ensuite à se faire consacrer, et à quilter ses vêlements pauvres, pour prendre ceux qui convenaient à la dignité épiscopale. Il gouverna l'Eglise de Comane avec autant de zèle que de sainteté , et donna sa vie pour la foi, sous l'empire de Décius vers 218.
ALEXANDRE (saint): évèque de Jériisalen), fut persécuté sous l'empereur Sévère , vers le commencement du iir sièele. Narcisse l'ayant choisi pour son coadjutcur dans le siège de Jérusalem, il quitta celui de Cappadoce, qu'il avait eu d'aliord. Ce saint prélat défendit Origène, qu'il avait ordonné prêtre, contre Démélrius d'Alexandrie. 11 mourut eu prison sous l'empereur Dèce, en 2W. 11 laissa une très-belle bililiollièque à Jérusalem.
ALliXANDHE (saint), évéque d'Alexandrie, lieu de sa naissance, succéda eu 313, à saint Acliillas. 11 prononça anathème contre Arius, qu'il n'avait pu ramener à la foi orthodoxe, et qui avait eu des prétentions sur ce siège. Saint Alexandre assista au concile de Mcée dans un âge fort avancé, et mourut en 320. 11 assura, avant que d'expirer, comme par un esprit prophétique , ([ue saint Athanase lui succéderait. On lit, dans llufin, que saint Atlianase, encore enfant, ayant baptisé (juelques enfants de son âge, avec lesquels il jouait sur le bord de la mer, saint Alexandre apprêuva ce baptême comme valide, supposant que le jeune Alhanase avait eu l'inieiition sérieuse de baptiser; mais Hermaiit, Tillemont et plusieurs autres savants regardent ce fait comme une fable. ]1 n'est fondé que sur l'autorité de Rufin, auteur peu exact, et d'ailleurs il ne s'accorde point avec la chronologie de l'histoire de saint Athanase.
ALEXANDRE (saint), évêque de Byzance, lort zélé pour la religion chrétienne, et défenseur de la foi catholique, confondit un philosophe et obtint de Dieu la punition d'Arius. Il mourut en 337. i
ALEXANDUK (saint), fondateur des /Icemèles, né d.'ins l'Asie mineure, d'une famille noble, se retira du monde, après avoir occupé une charge dans le palais de l'empereur. Acemctcs, mot grec, signiGe des gens qui ne dorment point, parce que des six chœurs de solil.iires dont sa communauté était composée, il y en avait toujours un (jui veillait pour chanter les louanges du Seigneur. Il mourut vers l'an 't3i), sur les bords du Piint-Euxin. (Jiuelques auteurs ont mal à propos confondu les acemètcs avec les moines scythes, qui prétendaient faire approuver 1.1 proposili m llnus de Trinilale passas est. Les acemètes.au conlraire, voulaient la faire condamner, ce qui les lit regarder comme favorables à Nestorius, tandis que les moines scythes étaient suspects d'eulychi.inisme. Il est à croire que les uns et les autres étalent orthodoxes dans le fond, mais qu'ils disput lient trop et s'entendaient trop peu. Voy. Uormisuas cl Jean H, papes.
ALEXANDRE de Paphlagonie, né à Abcnotique, était nn charlatan dans le genre d'Apollonius de Thyane. Il courut le monde avec une vieille femme, à qui il ne s'attachait que pour ses richesses, et qu'il abandonna dès qu'elle fut ruinée. Il revint alors dans sa province, et de magicien s'érigea en prophète, au moyen de quelques oracles des sibylles, vrais ou supposés, qu'il arrangeait à sa fantaisie. Il avait de l'esprit, du savoir-faire et de l'intrigue, et surtout l'avantage d'une taille et d'une figure imposantes , qui n'était pas son moindre mérite aux yeux du vulgaire abusé. Il annonça l'avènement prochain du dieu Esculape.
Quelques jours après, il montra un petit serpent (;u'il tenait caché dans un œuf, et en fit le lendemain voir un autre beaucoup plus grand, qu'il donna pour le même. Cet animal était d'une privauté admirable, et faisait mille tours amusants. 11 n'en fallait pas d'avantage pour en faire un dieu. On lui offrit des s.'icrifices et des dons précieux, on lui éleva des statues d'argent, on accourut de toutes parts pour entendre ses oracles , car il fallait bien qu'on rapportât quelque chose, pour tout ce qu'on lui présentait. Marc-Aurèle, qui se laissait aisément amuser par des cajoleries philosophiques, ne fut pas le dernier à être lailupedu charlatan, qui fut honorablement introduit à sa cour. Le préfet du prétoire eut la faildesse de le faire consulter sur le sort d'une bataille. Le nouvel oracle promit la victoire, à condiiion qu'on jetterait un lion dans le Danube. La condition fut remplie et la bataille perdue. Le prophète ne se démonta point pour une prédiction qu'il prétendait avoir été mal entendue. Il ne fallut rien moins que sa mort, arrivée vers l'an 178, pour arrêter la superstition, d'autant plus (|u'il avait assuré qu'il vivrait 110 ans, et qu'il mourut à 70, d'un ulcère à la jambe. Lucien nous a laissé son histoire et son portrait.
ALEXANDRE NEWISKY ou NEWSKOi (saint), grand duc des Kussies, né en 1218, était (ils de Jaroslas, et arrière-neveu de Georges I'. Il obtint, encore du vivant desou père, sur le bord de la Newa, une jileine victoire sur les chevaliers do l'ordre icutonique, renforcés du secours des Suédois. Il succéda à son père l'an l'ikk, gouverna toujours ses états avec beaucoup de prudence et de valeur, jus()u'à ce qu'il fut atliqué d'une très-rude maladie à son retour de la Crimée. Il choisit dès lors la vie monastique, changea son nom d'Alexandre en celui d'.\lexis, et mourut en 1281, ou, comme d'autres le veulent, en I2t)3. Les Russes disent (ju'il opéra des miracles après sa mort, et le révèrent comme un saint. L'empereur J'ierre 1" a fait bâtir eu son honneur une église et un couvent, et l'impèratrii e (Catherine I" a fondé, en 1723, pour conserver sa mémoire, un ordre d(î chevalerie, (|ui se nomme l'ordre de Saint-Alexandre. Sans rien prononcer .sur les vertus et les miracles atl-ribucs à Alexandre, nous nous con- Icaterons d'observer avec les Itollandisles
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{Act. SS.maj.art. 1. Ephem. grœc. etmosc, n. 20), qu'il ne faut pas aisément rejeter les anciins saints des liasses ; que le schisme de ces peuples ne fat consommé que lony;temps après celui des Grecs ; qu'ils ont été autrefois zélés catholiques, et unis à l'Eglise de Rome ; qu'ils reçurent la foi sous saint Ignace, patriarche de Constaiilinople, ensuite plus généralement par la prédication de Ueinsbeil, évcque de Colberg, sous le duc Wlodoaiir, elc.
ALEXANDRE FARNÈSE, cardinal distingué par ses lumières et ses vertus, mort en lo89, avait coutume de dire qu'il ne Irou' rait rien de plus insupportable quiin soldat lâche, et qu'un ecclésiastique ignorant.
ALEXANDRE de Saint-Elpide, général des ermites de Saint-Auj;uslin. archevéciue d'Anialfi, est auteur d'un Traité d- la juridiclion de l'empire, et de l'autorité du pape , imprimé à Kimiiii en 162i. Il vivait au commencement du xiv siècle.
ALEXANDRE (Noël), né à Rouen en 1C39, dominicain en 1655, successivement professeur de philosophie et de théologie dans son ordre, docteur de Sorljonne en 1673, et provincial en 1706, mourut à Paris en 172i, à l'âge de 86 ans. Ses grands travaux usèrent sa vue, et il l'avait entièrement perdue quelques années avant sa mort. La faculté de théologie de Paris assista à ses funérailles. Le pape Benoît Xllliie l'appelait que son maître, quoique quelques-uns de ses ouvrages eussent été proscrits, en 108't, par un décret de l'inquisition de Rome, contre lequel il se justifia avec autant de modestie et de calme, que de dignité et de force. En 170i, il souscrivit au fameux cas de conscience, et fut exilé à Châlellerault , mais sa rétractalion le fit rappeler. Ses principales productions sont : Uisloria ecclesiastica Veteris Nofique Testamenti, Paris, 1699, 8 vol. in-f°. et 23 vol. in-8\ Celte histoire a été réimprimée à Lucques, en 175V, avec des notes de Constantin Roncaglia, qui rectifient ou éclaircissent plusieurs passages. On estime surtout les disseriatioiis nombreuses dont elle est enrichie. Theologia dogmalica et moralis, en 11 vol. in-8", et en 2 vol. in-f% Paris, 1703 , estimée, quoiqu'un peu diffuse. Rien qu'attaché aux sentiments des théologiens de son ordre, il était juste et modéré à l'égard de ceux qui ne les adoptaient pas. « Je ne puis souffrir, dit-il, dans son Histoire ecclésiastique, ceux qui, à l'exemple de Jansénius , censurent témérairement des opinions qui ne sont point condamnées dans l'Eglise, et qui faisant de mauvais parallèles de la doctrine molinienne avec les erreurs des pélagiens, blessent la vérité, violent la charité, troublent la paix de l'Eglise. » Sa latinité est aisée, coulante, et d'une lecture agréable ; quoiqu'elle ne soit pas toujours pure, elle n'a rien de la barbarie de certains scolastiques. Des Commentaires sur les Evangiles et sur les Epîtres de saint Paul, 1703 et 1710, 2 vol. in-fol. en latin. Une Apologie des dominicains missionnaires à la Chine, in-12, etc. On
a donné un catalogue raisonné de tous ses ouvr.iges, à Paris, 1716, 1 vol. in-i*.
ALEXANDRE DE SAINTE - THÉRÈSE , savant religieux de l'ordre des carmes, né à Bruxelles en 1639, enseigna longtemps avec honneur la philosophie , la théologie et l'Ecriture sainte à Louvain , et composa divers ouvrages en latin. Le plus important a pour litre Cli/peu^ religionis, Cologne, 2 vol. in-i-", 1679. Il y dévoile les artifices dont se servent les novateurs pour séduire en matière de religion, et il détend la primauté du souverain pontife et l'obéissance qui lui est due.
ALEXANDRE (dom Jacques), bénédiclin de la congrégation de Sainl-Maur, a laissé un Traité sur les horloges élémentaires, in-8% 173i, année de la mort de l'autour, qui était d'C>rléans. Il avait alors 82 ans. C'était un hoiiime d'un caractère solide, doux et uni.
ALEXANDRE (Nicons), bénédiclin de la congrégation de Saint-Maur, né à Paris et mort dans un âge avancé à Saint-Denis, en 1728, est connu par deux ouvrages utiles : La médecine et Ui chirurgie des pauvres. Paris, in-12, 1738. Ce livre renferme des remèdes choisis, peu coûteux, et faciles à préparer pour les maladies internes et externes. Dictionnaire botanique et pharmaceutique , in-8°; ouvrage plusieurs fois réimprimé, dans lequel on trouve les principales propriétés des minéraux, des végétaux et des animaux qui sont en usage dans la médecine. Dom Alexandre avait acquis une assez grande connaissance des simples. Egalement pieux et charitable, il en fit usage pour le soulagement de ses frères, et surtout des pauvres, qu'il aimait lendremenl. Voy. VHistoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur, p. 489 et 490,
ALEXANDRE , évéquc de Lincoln , au xii* siècle, était de Normandie. Il était neveu de Roger, évêque de Sjlisbury, et fut fait évêque en 1123. Comme il avait quelque goût pour le faste, saint Bernard lui adressa quelques avis à ce sujet , un an avant de mourir. Il avait jusqu'à trois châteaux qui él .ient de véritables forteresses : aussi le roi Etienne jugea qu'il avait lieu de craindre qu'ils ne fussent destinés à soutenir les prétentions de l'impératrice Mathilde, qui lui disputait la couronne , et il résolut de s'en rendre maître. Le château de Newark se rendit après quelque résistance, et l'évèque fut enfermé pendant plusieurs mois. Il fit deux voyages à Rome, à la suite de l'un desquels il revint en Angleterre avec la qualité de légat, et le pouvoir d'assembler un synode pour régler les affaires de l'Eglise. Alexandre bâtit aussi deux monastères et fit construire une cathédrale à Lincoln à la place de celle qui venait d'être brûlée. C'est un des plus remarquables édifices de l'Angleterre. Alexandre mourut vers l'an 1130.
ALEXIS, nom d'un saint honoré dans l'Eglise grecque et latine, dont l'histoire est rapportée par Mt taphraste. Sa vie renferme des singularités étonnantes ; et, quoiqu'on ne doute pas de l'existence de ce saint, et de la
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lé{;itiiiiilé du cuKo qu'on lui rond, on est très-porlé à ne pas .ulopler la totalité des choses qu'on en r.iconte. Sa légende est tirée parliculièreinenl d'un loëme cofiiposé par Joseph le Jeune, qui floriss.iit dans le \\° siècle; d'une Vie anonyme du s.iint , écriie dans le X' siècle, et lilée par les bollandisles; d'une homélie de saint Adalherl, évèine de Prague et martyr, ainsi (lue de plusieurs autres mon inenis. \ oij. Ji^an Cu.ybite.
ALI'"\IS ((îciLLAiMEj, religieux liénéc'ii(t;n dans l'abbaye de Lyre, puis prieur de Bnssi au Perche, vivait encore en 1500, et a laissé dilîereiiies poésies , bonnes pour le temps. Les (irincip^iux ouvrages qu'on connaît de lui sonl;qua:ie6V/on(sr(/y /«arprés' nlésau\ jeuv du Pny à Hooen,in-4",saiisdate; Lepasse-lempa de tout homme et île toute femme, Paris, in-S' et in-i", sans date ; l'aiiieur dit l'avoir traduit d'un ouvrage d'Iiinoci'ni III : c'est un livre de morale sur la misère de l'homme depuis sa niiissaiice jns(iu"i'i sa luml; Le iirand I lason des fausses amours, in-16 et in-i", plusieurs fois réimpritné; ou le trouve encore ilans beaucoup d'éditions de la Farce de l'atheliii et des Quinze joies du mariage : c'est un di ilogue sur les maux qu'enlraiue l'amour.
ALFONSK DI-: ZA.VIOUA, travailla à l'édition de la Polyglotte du cardinal Ximenès. (_!e juif converti est encore aulcor l'un ouvrage intitulé : Introducliones h hraicce, Couipluti, 1526, in-i°. il mourut l'an 1330.
AI.FOKl) ou ('.UIKFU'U. Voy. Griffith.
ALKHÈDE (sainlp), nommée aussi Etuël- DRiTE, était liiliî d'Oa, roi des iMereien", et de la t^uindrède. Ou voulut inulilcmenl lui faire épouser Klhi Iberl, (jui régnait sur les Kst-Anglais ; elle refusa cette alliance, pour suivre i'attrail intérieur qu'elle se sentait de servir Dieu sans distraction. Peu de temps après , elle quitta la cour, et se retira au mi.ieu des m.iriis île Croyiand, au comté de Liii: oin , où elle vécut en recluse dans une petite cellule pendant l'espace de quarante ans. Divers miracles attestèrent sa sain été, quoique sa vie même fût le plus éclatant de tous les miracles, fille mourut vers l'an 834-.
ALGA-^IE, dame gauloise, illustre par sa piété, était 1 ée d'amiiié avec Hédibie, autre dame gauloise. Saint Jérôme avait alors une grande réputation parmi les interprètes de la Bible;elleslui('nvojèreiitàl{ethlécmun jenue homme, nommé Apodém •, pour le consulter. Algisielui lit onze questions sor divers endroits de rKvaii-.;ile et de saint Paul, et Hédibie lui en proposa d »/.'•, >\»i roulent toutes sur des endroits importants du Nouveauïeslaiicnt. Ou voit , par ci's (|uestions, que ces deux dame^. étudiaient l'Ij-rilure sainte avec beaucoup d-'a^siJuiie et lic rcllexiou; naaison n'en doil pas conclure, observe Keller, que ce serait une bonne élude pour les dames de nos jours ; il faudrait pour cela qu'elles fussent des Algasies. Toy. Iùistochium.
Al.CililtUS, natif de Liège, lut d'abord chanoine et iloycn de la co.légiale <le Saint- Hariheleuii, puis cliaiioinede la railiédrale de la même ville. Il renonça à ces dignités pour aller Hnir ses jours tran(|uilleiiient ù Cluny,
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on il se fit moine. Il mourut vers l'an 1130. Il fut en grande relation avec les personnes les plus distiii'iuées de son teiiips. On a de lui un traiié De misericordin ei jusiitia. inséré dans le Trésor des anecdotes île ilom M irlène, tom. V, pag. 1020. I>e verilute corporis et sanyuinif Ùnmini in Eucharistia, contre Béreiiger de Tours, lîrasme faisait tant de cas de cet ouvrage, qu'il en fit faire une édition à Anvers qu'il soigna lui-même ; on l'a ilepuis reimprimé à Louvain eu 1561, et inséré ilans la lii)liotki'i^ue dea Pires, tome V!. Bellaiinin y a trouvécependant quelques inexactitudes.
ALIilN AN (Beivoît), évéque de M irseille, né à la lin du xii* siècle, à Alignan-du-V^-nt, village à six lieues de Pé/énas, dans le bas Languedoc, ù'une laaiille noble, fit ses élu les chez les bénédictins, dont il prit l'haSii, Etant devenu abbé de la (irisse dans le diocèse de Carcassouiie, il rendit de granls services à Louis \ III dans la guerre des Albigeois, et ce lut entre ses mains que les villes de Beziers et de Carcassonne prêtèrent serment de lidéliié au roi. Sur le siège de Marseille, qu'il fil appelée occuper en 1229, il n'ouidia jamais ses vœux mouas'iques , et il se nomniail fn>re Benoît, i'vé(jtie de Marseille. Il réussit d'abord a terminer les différends qui existaient entre les babil, mis de .Marseille à l'occasion de droits seigneuriaux qu'ils avaient rachetés, et auxquels des moines prétendaient. Plus tard il songea ci rétablir ces droits; voyant que les habitants eu avaient pris occasion de s'irriter conire lui, il se croisa , et partit avec Thibault, comie de Champagne et roi de Nav.irre, pour la Terre- Sainte, en 1239. il était de retour à iM.irs<'ille en 124-2, et il se remit promptemenl eu bnune b.'irmonie a\ec, ses diocésains. En 12't5, il assista au concile de Lyon, puis il s'occupa d'ach(Mer un traité de théologie, commencé en Syrie, et qu'il dédia au pape Alexandre IV. Ce traité, qui n'a jamais été publié et dont la bibliollièqiie royale possède un manuscrit, est intiluli? : Iractalus fidei contra dirersos erriire^i super liiulnm de sumnui Triniiale et fide cathiilira in decrelalilius. La préface de ce recueil se trouve, ainsi qu'un opuscule sur les dîmes, dans le lome VI des Hliscfllanea de Baluzc. Le lome Vil du Spicilei/iuin de d'.Vchei y renferme aussi une lettre d'Alignan au pape Innocent IV : De rcbns in terra sancta f/eslis. Le prélat cul de nouveaux deniè es avec SCS diocésains, eu 1260, ci il se décida à reiouruer en Palestine, d'où il revint au bout de deux ans. Il fut ch.irgé. en 12t)4, par Je pape Alexandre IV, de prêcher une nouvelle croi>ade, se démit de son évêche, en 12G6 , pour entrer chez les frères mineurs, où il voulait se livierà la pratique de ta pénil nce. et mouiiit en 12118.
AI.INAKD ou HALVNAUD, archevêque de Lyon dans le xr siècle, fut d'abord religieux au monasièie des bénélictins de Saini- Bénigne à Dijon. Ses parents le firent enlever de force ei promener par dérision avec les ii.ibils de son ordre, afin que l'humiliutiun qu'il en recevrait le fit changer de
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résolution. Alynard se raffermit aa contraire dans ses |ireniiers desseins, et II devint abbé de Saint-Bénigne. Sa sagesse et sa sainteté lui mérilèfpnt l'estime des rois Robert et Henri 1", et des empereurs Conrad et Henri III; et lorsque le sié^'o arcliiépiscopnl de Lyon vint à vaquer, le clergé et le peuple de celte ville demandèrent Allnard pour leur ar('lievéi|ue. Le pieux et modeste alibé n'accep'a cette éminenle dignité (|ue sur Tordre qui lui en fui donné par le pape Grégoire VI (I0'»6). En 1047, il accompagna l'empereur Henri dans un voyage (]ue ce prince fit à Rome, et il plut extréineiDcnt aux Romains qui le souhaitèrent pour pape après la mort de Clécnenl M; il se tint caché jusqu'après l'élection de Léon IX.Alinard accompagna le tiouveau pontife en France, à Rome, au Mont- Cassin , cl fut employé dans les négociations qui précédèrent la paix entre les Nurmands et les habitants de Tlialie inférieure. Au moment d'entreprendre un vnyage en Allemagne, le pape le pria de prendre part juscju'à son retour à l'adminislration des affaires de l'Kglise. C'est dans ces circonstances qu'Alinard mourut, empoisonne, à ce qu'on a cru, par un mauvais e\cque qui, ayant été déposé, était venu à la cour de Rome solliciter son rétablissement.
ALlPll'S (saint), d'Andrinople, petite ville de la Paphiagonie, surnommé le Slylile, parce qu'il resta 53 ans sur une colonne, mourut au conmiencement du vu' siècle.
Voy. saint S;méon-Stïlite.
ALIPIUS, évcque de Tagaste, fut l'ami et le < isciple de saint Augustin, igui en lait une mention touchante dans ses Confessions. Il alla visiter la Palestine, et y vit saint Jérôme, avec le(iuel il se lia élroilemenl. A son retour en Afrique, il fut fait évêque de fagaste , vers l'an 393. Il aida beaucoup saint Augustin ilans tout ce qu'il fit ou écrivit contre les doualistes et les pélagiens. II assista à plusieurs conciles, entreprit divers voyages, et travailla a\ec un zèle infatigable pour la gloire de Dieu et de l'Eglise. On voit qu'il était âgé en ïid, par une lettre que saint Augustin lui écrivit en cette année, et dans laquelle il l'appelle vieillard. On croit qu'il mourut peu de temps après. Il c>t nommé, dans le martyrologe romain , au 15 août.
ALIX (Pierre), né à Dôle en 1600, abbé de Saint-Paul de Besançon en 1632 , puis clianoioe de la métropole de cette \ille, défendit contre Alexandre VII les droits de son chapitre relativement à l'élection des archevêques, et publia plusieurs opuscules à celte occasion, sous ces litres : Pro capiliUo impeliait Bifuniiiw, super jure elif/eiuii suos archiepi ccpos et decanosc ■tnmenliiriu<, Besançon, 1672,10-4"; Sefutatioscripli Itomaniiper Iransinissi conlra jura ci^piluli Bisunlini, iu-i- ; Synopsis rerum (jesturum ciica decnnatutri vajureni ecclesiœmelropolilanœ Bisuniinœ, ab anni) 1661 al nnnum 1667, in-4'; Dinloyue entre la Porte-Noire et le Pilori, in-4 . Le P. Domin. Vernerey, inquisiteur à Besançon, ayant censuré cet écrit salirique, Alix
publia : Eponge pour effacer la censure du P. Dominique Vernerey , brochure in-î°. La Bibliothèque historique de In France, du P. Leiong, lui attribue une Histoirt (manus» crile) de l'abbaye de Saint-Paul. Alix composa aussi plusieurs traites d'algèbre, et mourut en 1676.
ALIX (Ferdinand), né en 1740 à Frasne, dans le bailliage de Ponlarlier , embrassa d'abord la vie religieuse dans l'institui des jésuites; mais la faiblesse de sa santé ne lui ayant pas permis de terminer son noviciat, il revint à Besançon se préparer, par un'cours de théologie, à recevoir les ordres sacrés. Obligé, en 1791, de quitter sa cure de Borey, pour cause de refus de serment, et, peu de temps après, de s'expatrier, il composa en Suisse plusieurs ouvrages desiinés à prémunir ses anciens paroissiens contre le schisme, et il parvint à les réjjandre d.ins tout le diocèse. Rentré en France après trois ans d'exil, il fut nommé en 1802 curé de Vercel, où il mourut le 4 février 1823. On a de lui : Le manuel des catholiques, ou Recueil de divers entretit-ns fainilirs sur la relifjion; Les impies modernes; Le dernier prône d'un prêtre du Jura. Ces trois ouvrages furent impriiiiés en Suisse de 1794 à 1796, in-8°, et le premier fut réimprimé à Besançon en 1802.
ALLACCI (Léom). en laiin Allatius, bibliothécaire du cardinal Barberini, puis du Vatican, naquit dans l'ile de Chio, en 1386, de parents grecs schismaliques. Amené à Rome en 1600, il se perfectionna dans la philosophie et la théologie, et nsérila par ses succès la confiance de Bernard Giusliniani, évêque d'Anglona. Les ouvrages que l'on a de lui, et le genre de personnages qu'il approcha, prouvent assez qu'il était revenu de l'erreur dans laquelle il naquit; mais il ne voulut jamais s'engager dans les ordres. Alexandre Vil lui demandant un jour pourquoi il ne voulait point les recevoir : « C'est, lui « répondit Allacci , pour pouvoir me marier « quand je voudrai. — Mais pourquoi ne <i vous mariez- vous donc pas ? — C'est pour « pouvoir prendre les ordres quand il me « plaira. » Il était doué d'une mémoire extrêmement heureuse, et sa facilité, jointe au goùl du travail, en fit en peu de temps un des hommes les plus instruits de l'Italie. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages, la plupart de théologie et de liturgie. Nous citerons : De Ecclesiœ orientalis et occidentalis perpétua ci.nsensione, Cologne, 1648, in-4'; De ulnusque Ecclesiœ in doijmate de purgatorio consensione, Roaie, 165o, in-8'; Grœciœ ortliodoxœ scriplores,Ûome, 1632 et 1657, 2 vol. in-4-'; De libris ecclesiasticis Grœcorum, Paris, 1645, in-8°; De templis Grœcornm recentiurilius, Cologne, 1645, '\n-%°;Philo- Jiyzanlinus dseptem orbis spectaculis, greec. et lat., cum notis, Rome, 1640, in-S',Eustatlnus itrchiepiscopus antiochenus in Hexameron, etc., Lyon, 1629, in-4*. Dans cet ouvrage, reuipli d'érudition, Allacci soutient i.ue ce ne fut point l'àmc de Samuel qui apparut à Saùl;mais que cette apparition nefut que l'ef.
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fet des prestiges ou diable et de la pylhonisse ;
Symmicha, sive opusciilorum grcecorum cl latinoriim velmtiorum et recenliorum libri duo, Cologne, 1633, in-fol.; Df vienstira temporum antii/uorwn et prœcipue Grœcorum, Coiopiie , lOio , in-8"; Concordia naiiuniim citristinnarum, Asiœ, Africœ et F^iropœ, in fuie calholicu; De octava si/iiodo l'hoiii , Jlome, KUri; De palria Homeri, Lyon, 1640. L'auleur, natif de I'IIp de Chio, veut prouver dans cet ouvrage qu'Homère y naquit; il joint à cette production une pièce de vers grecs intitulée iSatales llomerici. Apes urluinw, qui contient l'énuinération de tous les savants qui nnl illustré Home et le pontificat d'Urbain VIII, depuis 1G30 jusqu'en 1032; La Vramuturgia ou Catalogue de tous les outrages dramatiques italiens i>ubliés jusqu'à son temps, réimprimé à Venise en 1755, in-4", avec des notes et des additions jusqu'à l'année de la réimpression. Poeli antichi raccolti da codici manoscritti délia biblioteca valicana e Barberini, Naples, 16C1, in-8°; recueil précieux d'anciennes poésies italiennes jusqu'alors inédites. Allacci mourut au mois de janvier 16C9, à l'âge de 83 ans. On assure iiue pendant 40 années de suite il s'est servi de la même plume, et que l'ayant perdue, il fut sur le point d'en pleurer de chagrin. On ajoute qu'en nne seule nuit il copia le Diarium romnnorum pontificum , (ju'un moine cistercien lui avait prêté. On trouve le catalogue de SCS ouvraiies dans lestomes VIII et X des Mémoires de Nicéron, et dans la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques f^e Du[iin.
ALLA.MAND , ministre protestant à Bex dans le pays de Vaud, publia sous le voile de l'anonyme une Lettre sur tes assemblées des religionnaires en Languedoc, écrite à un gentilhomme protestant de cette province, par M.-D.-L.-F.-U.-M., imprimée en France, bien qu'elle porte la rubrique de Rotterdam, 1743, ln-4"etin S'.Armaiidde laChapelle, pasteur protestant de l'église wallone à La Haj e, la réfuia dans un écrit intitulé : De la nécessité du culte public parmi les chrétiens, dont la 2' édition renlerme la Lettre d'Allamand, Francfort, 1747, 2 vol. in-12. — On a d'un autre Aixamvm), professeur à Lausanne :
Pensées anti-philosophiques (anonyme) , La Haye, 1751 , in-12 ; Anti-Bernier, ou Nouveau dictionnaire de théologie, pur l'auteur des V. A. (Pensées anti-philosophiques), Geiiè>e et Berlin, 1770, iii-S'.
ALLAN ((1koiu;e), procureur à Darlinglon, dans la |iri)vincede Durham, consacra une grande partie de son temps cl de sa fortune à l'eludiî des anticiuités de son pays, et mourut en 18110. l'armi ses écrits nous citerons : une liyquissc de ta vie et du caiactrre de l'évéque Trevor, I77tj ; la Vie de saint Cuthlicrt, 1777 ; des Collections relatives à l'hôpital Sherborn. Il concourut aussi de tousses moyens à la rédaction et à la publication do l'Histoire du comté palatin de Durham par llulcliinson.
ALI.AUU (JosEPn-FKLix\ litlératcur cl bibliophile , né en 17'.lj à Marseille, mort i Paris en 1831, d'uoc maladie de poilriae,
embrassa l'élat ecclésiastique, et, étant entré dans l'enseignement, professa la rhétorique aux petits séminaires de Marseille et d'Aix. En 1827, il vint à Paris, où il s'acquitta avec beaucoup de zèle, dans la paroisse de Saint-Eustache, des modestes fonctions qui lui furent confiées. Peu de temps avant sa mort, il dut vendre une |)artie de la jolie collection de livres et de manuscrits qu'il avait réunie, alin de pouvoir payer les personnes qui le soignaient. L'iibbé Allard avait été un des collaborateurs du Bulletin universel de Férussac, où l'on remarqua, entre autres notices, un article sur les Mémoires inédits du cardinal Spada, gouverneur de Rome, dans le xvn" siècle. On a de lui une trad. estimée de l'Apologétique de Tertullion, Paris, 1827, in-8'% et il a laissa des Becherches, malheureusementinachevées sur la littérature du moyen âge.
ALLÉ (Jérôme), né à Bologne vers la fln du xvr siècle, entra dans la congrégation de Sainl-Jérôme de Fiesole, et professa la théologie dans sa ville natale. Il se distingua dans la prédication, et publia, outre des Sermons, des ouvrages en vers, entre autres quatre Représentations , espèce de drame pieux dont les sujets sont tirés de l'histoire sainte. En voici les titres : Ln bienheureuse Catherine de Bologne; L'infortunée et la fortunée Clotilde ; La contriti,on triomphante; L'époque inconnue et connue de Salomon, avec les intenncdes de Samson,de David et d' Absalon . Ces Représentations furent imprimées successivement à Bologne, de 1641 à 1630.
ALLEMAND (Jean), consulleur de la congrégation de l'Index à Rome, censeur de l'Académie de la religion catholique, et l'un des rédacteurs des Annales des sciences religieuses, naquit le 19 novembre I79i>. Les langues orientales dont la connaissance lui paraissait au moins très-ulile pour étudier IT.criture sainte avec plus de fruit, furent l'objet de ses veilles , et il fit des progrès rapides. Ayant été fait prêtre, il fut chargé de professer l'Ecriture sainte dans le séminaire romain. Une érudition profonde , un jugement sûr, une connaissance parfaite des modernes systèmes d'exégèse imaginés par les philologues allemands faisaiinl de lui pour la jeunesse un excellent guide. 11 succomba le 9 août 1835 à une maladie de langueur causée par ses travaux et ses mortifications. On a de l'abbé Allemand une Dissertation sur le purgatoire, conlrc Dudiev ; une Lettre à ui\ de ses disciples pour l'avertir de ne pas trop se fier aux découvertes hiéroglyphiques de Champollion , et de ne pas les croire utiles pour l'éelaircissement de la Bible, publiée sans nom d'auteur à Rome, en 1834. Il a laissé plusieurs autres ouvrages malheureusement inachevés.
A 1.1. EN [Jiam), archevé(|uc de Dublin, en 1328, et peu après, chancelier d'Irlande, dut sa fortune au cardinal Wolsey, qu'il avait ser\i avec beaucoup d'activité d.ins l.i suppres>i()n île plusieurs moiiastèies, dont ce cardinal employa les revenus à la dotation de deux collèges de son nom. Lors do la ré-
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voile du comle de Kildare, Thomas Filz- Gérard, flis de ce comle, n'ayant pu obliger Allrn, devenn son prienonitT, à fléchir le genou devant lui, lui fil sauter la rervelle d'un coup de massue, le 28 juillet 153V; ce prélat était alors âgé de 58 ans. La fin tragique d'Allen fui regardée par le peuple comme une punition du ciel pour avoir détruit quarante monastères. Allen élait un savant canonisie : on a de lui : Epistola de Pallii significatione activa etpassiva; Ue consuetudinibus ac slatutis intiiitionis causis observandi^.
ALLERSTAINou HALLERSTAIN, jésuite allemand , missionnaire à la Chine , où il mourut en 1773, se fit distinguer de l'empereur Kien-Long, par son talent pour les mathématiques et l'astronomie. 11 fut créé mandarin, et nommé président du tribunal des mathématiques à Pékin. On lui doit un dénombrement des habitants de chaque province de la Chine, pour les 25' et 20° années du règne de Kien-Long (17G0 et 1761). 11 obtint ces états de population du Heou-pou (tribunal des fermes), elles traduisit lui-même du chinois. Original et traduction furent reçus en Europe ea 1779. Cette pièce confirme tous les calculs du célèbre missionnaire Amiot et prouve l'accroissement progressif de la population chinoise. L'an 25 du règne de Kien-Long, la population était de 196,837,977 âmes, et dans l'année 26, elle était de l!.8,21i,62V. Ces détails sont insérés dans la Description générale de la Chine, p. 283 de redit. m-'*°, et tome 1" p. '*20 de l'édit. in-S". De peur de révéler aux Chinois le secret de leurs forces, la politique des conquérants tatars a supprimé ces dénombrements.
ALLESTRY (Richarb), théologien anglais, né en 1619, à Uppington, dans le comté do Slirop, étudiait à Oxford, lorsque les troubles de la guerre civile l'engagèrent, ainsi que la jilupart des étudiants de l'université, à prendre les armes pour Charles I'^ Il resta constamment attaché au parti do roi jusqu'à la restauration ; à celte époque, il revint à Oxford, où il prit le degré de docteur en théologie, et fut nommé par le roi prévôt du collège d'Eton, place lucrative, mais dont il employa les émoluments en bienfaits et en travaux utiles au collège. Allestry mouruten 1681, laissant kO Sermons, qui ont élé publiés, Oxford, 168i, in-folio.
ALLEYN (Guillaume), anglais de nalion, après avoir flotté quelque temps entre les diverses erreurs répandues dans sa patrie au sujet de la religion , se fixa enfin à l'Eglise anglicane, et publia en sa faveur plusieurs ouvrages qui ont été imprimés en 1707 , in-fol. Il a paru, comme traduit de lui, un Traité politique, où l'on soutient que tuer un tyran n'est pas un meurtre. Ce livre est attribué à M. de Marigny , gentilhomme français, et fut dédié ironiquemc nt à Crorawell, dont on peignait les tiaits sous des couleurs empruntées.
ALLIATA (Raimer), archevêque de Pise, né en 1752, acheva ses éludes à l'université
de Pise, et fut d'abord chanoine de la métropole de sa ville natale. Choisi par son prélat pour être son conseil et son lliéologien dans l'assemblée des évêques de Toscane, provoquée en 1787 par rinfluence de Ricci, Alliata s'y prononça contre les nouveautés dangereuses. Legrand duc Fenlinand le nomma, en 1791, à l'évêeliè de Vollerra, et JMarie-Louise, infante d'Espagne, qui fut quelques années reine d'Etrurie, le fit passer à l'archevêché de Pise en 1800. Le nouveau prélat sut gagner l'estime et le respect des grands et les sympaihies de tous. En 1811, il éleva la voix au concile de Paris pour réclamer l'observation des canons du concile de Trente. Après le rétablissement du pape sur son siège, il s'appliqua à créer et à faire fleurir dans son diocèse les inslilulions pieuses, et il prit la plus grande part à la restauration de l'université de Pise. Sa vieillesse fut éprouvée par des chagrins cl des infirmilés, et il devint aveugle. .Mais sa résignalion ne se démentit pas un seul moment jusqu'à sa mort arrivée le 8 août 1836.
ALLIX (Piehre) , né en lOil à Alençon, d'abord minisire à Rouen, puis à Charenion, mourut l'an 171 7 en Angleterre, trésorier de l'église de Sulishury. Il s'était réfugié dans cette île après la révocation de l'cdil de Nantes. On a de lui : des Réflexions sur tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Amsterdam, 1089, 2 vol. in-S"; La clef de VE pitre de S. Paul aux Romains ; Jugement de l'ancienne église judaïque contre les unitaires, Londres, 1699, in-8° : ce dernier ouvrage, écrit en anglais, est recherché et mérite de l'être; l'auleur y prouve le mystère de la Trinité par une multitude de passages de l'Ancien Testament; une tradacliou du Traité de Ratramne du corps et du sang de Jésus-Christ, Rouen, 1672, in-12 [Voy. Ratramne); De Mcssiœ ditplici adventu, 1701, in-12: AUix prétendit dans cet ouvrage, que Jésus-Christ devait revenir en 1720 ou 1730. L'abbé de Longuerue a publié une dissertation sur la Transsubstantiation qu'on a faussement attribuée à Allix, mais qui ne se ressent que trop des erreurs des sacramentaircs. Allix avait une grande influence dans son parti; mais c'est en vain qu'il essaya pendant longtemps de réunir les deux secles principales de Luther et de Calvin.
ALLUT (Jean) , nom emprunté par un écrivain fanatique du commencement du xviii" siècle, dont le nom véritable était Elle Marion. 11 élait de Barre, gros bourg de la généralité de Montpellier. S'étant, retiré dans les Cévennes lors de la révocation de l'édit de Nantes, il contribua beaucoup à soulever les habitants par ses prédications. A la tête d'une petite troupe do Camisards, il se défendit pied à jiied dans des montagnes dont il connaissait tous les passages, et se rendit enfin, le 9 octobre 170i, au maréchal de Villars, qui le fit reconduire sur sa demande à Genève. De cette ville il continua de correspondre avec les révoltés et de les entretenir dans leur fanatisme. Après avoir tenté de nouveaux et inutiles eiïorts dans
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les Cévennes , il se rendit à Londres avec quelques autres fan;itiques, en 1706, et loua, dans un des quarliiTs les moins fréquentés de Lomlres, un modeste appartement oii il se mil à ilébiler, en présence de ()uelques auditeurs séduits d'avance, les folies qu'il donnait pour des inspirations. Son auditoire s'accrut, et il s'associa liois autres lanaiiques, Nicolas Falio, Jean D ludé et Charles Porlalès, dont il fil ses sécrétai i es, et qui furent cliari;és de recueillir les extravanances que Mariou déhil.iit dans ses extases. Le consistoire de l'Iîglis • française ayant pris (onuais^ani-e des predicaiioris de Clarion, déclara que la plupart de ses prédictions étaient fausses, ay;int élé cunpléteuienl déni'nties p.ir révénemenl, et que ses discou s ii'éiaienl (lu'un tissu tie blaspïirmcs cl de maximes opposées à l'esprit de la r"li<^ion. Sur la plainte du consistoire, Mariou lut condamné au pilori avec dcix de ses S'crélaires , et l'on pense que c'est alors qu'il prit le nom de Jean AHut ou ri'claircur, sous lequel parurent plusii uis écrits pleins d'inepties e! de fanatisme. Alliit hahilail 1-onilres en 171 'i-; on ignore ce qu'il devint depuis. Parmi ses ouvrages imprimés on cite : Discerncinenl des ténèbres d'avec la lumihe, Jifin d'exciter les hommes à chercher 1,1 lumière (Londres), 1710, in-8'; Eclair de lumiire descendant des deux, et du relèvement de la cltule de iliommn l'ur son péché , sins nom de lieu, 1711, in 8°; Plan de la justice de Dieu sur la terre itaiis ces derniers jours, pour découvrir sur la nuit des peuples de la terre tu corruption (jui se trouve dans leurs lénrbres, 1714, iii-8"; Quand vous mirez saicar/é vous serez saccagés, car la lumière est apparur dans les lénèhrcs pour les détruire, 171'(., in-8" : ce sont des lettres signées Allut, Mariiiii, Falio el Portalès. Nie. Fatio a traduit eu latin ces deux derniers volumes. On cite encore : Avertissements prophétiques d Elle Marion, cU:., Londres, 1707, in-8'; Cri d alarme ou Avertissement aux nations qn'elti s sortent de liahylone, des ténèbres pour entrer dan^ le repos de Christ, 1712, in-8'.
ALLWOKKDLN (lli.xni di:), né à Stade, dans le duihé de Kréme, étmlia la llicologic sons Mosheim , à l'acadéiiiic de ilelmsiadl. Mosheim lui ayant indii|ué , à Li fin de sou cours, l'histoire de Servel, comme sujet de la dissertation qu'il devait soutenir , et lui avant remis les matériaux qu'il avait rasscnililcs dans sa jeunesse avec he.iiicoup île zèle, sur les livres condamnés au feu , Allwoerilcn suivit les inleniinns de sou maître, et publia : Ifisioria Miitiaclis Sermii, llelmsladi (1728), m k\ avec le portiiil de Sur»el, ouvrage devenu rire. .Mosheim s'est donné la peine de Ira luire cette lii>loiie en .illeniand, avec des ailditions, Helmsladl, I7i8; avec un supplément, 1750, lu-V°.
AI.MALN (J \(;qi I s), né à Sens, diicteur de Sorbonne , écrivit en favi^ur de Louis Xll contre Jules il, (lifendil l'.iulorite des conciles coutre le cardinal Cajeian , et mourut en lalo. Les principes qu'il établi sont Uussi contraires à l'autorité roj aie, qu'à celle
des pontifes. Richer, de Dominis, et d'antres novateurs, les ont adoptés , et y ont ajouté de nouvelles erreurs , qui en découlent comme des conséquences naturelles. C'était un grand scoliasle. Ses œuvres furent imprimées à Paris en 1517, in-fol. Le calviniste Cioldast a inséré son commentaire sur Occam dans sa Mouarchii imperii romani.
AL.MEIDA (Apollinaire), Portug-is, entra chez les j.'suites, fut sacré évé((ue de Ni' ée, f I se dévoua aux travaux apostoliques dans IFlhiopie, où, après d'immenses travaux, il fut lapidé, en 1638, par les schismali((ues.
ALMlilD.i (Thkooouf), oratorieu pcriiigais, né à Lisbonne eu 1722, mort en 180'}, dan- la même ville, s'attira par son atiai hemeiit à la cour de Home la disgrâce du marquis de Pombal, et fut obligé de se retirer en France, oîi il resta jusqu'au renvoi de ce ministre, l'e retour en Portugal, l'académie royali- des sciences de Lisbonne, qui y était nouvelle. lient établie, s'empressa de l'admettre parmi ses membres, il avait cultivé les srieiices physiques avec beaucoup de succès. Sous lui, l'étuilo de la physique, de la philosophie el des mathématl()ues prit une nouvelle direction, et l'on peut dire qu'il opéra une véritable révolution dans l'enseigiienieiit de ces sciences. On lui doit : des Entretiens sur la dévotion au caur de Jésus, Bordeaux, 1821), in-18; des Récréations philosophiques , 5 vol. in-8", 1751, estimées; V Heureux indépendant, espèce de poiime en prose , ou de roman moral, que M. Gorréa de Sarra assure avoir eu peu de succès ; cepend inl, il a été traduit en espagnol par Vasquez, et d'après celle traduction, en français par l'abbé Jamet, Caeu, 1820, 2 vol. in 12. L'auteur a eu en vue de, porter ses lecteurs à combalire leurs passions et à s'.ibaiidonner à l.i Providence. Il a pris le Téléiiiaque pour modèle, et a choisi pour son héros Uladislas, roi de Pologne, prince généreux, (|ui leuonçi au Irône par amour pi!i!' la p.iix , et vécu! dans la retiaile; Ilarnwuie de la raison et de la religion, ou Réponse pUdosopUqui; aux arguments des incré Iules, traduite aussi en français, sur la 2' édition espagnole , par M neinard,curé de S.iinl-Jacques-du-tlaul-l'as, Paris, 1823, 2 vol. III- 12. Le P. Alméida, au lieu de recourir aux argunienis de la théologie, s'attache à réfuter les incrédules par des exemples, des raisonnemenls, des comparaisons sensibles, et il traite, d,ins une suiie d'en- Ireliens ou de conversations familières, de l'existence tic Dieu , de rimniorl.ililé de l'àuie, de nos dogmes, du culte et des pratiques les pins peu b!es à la n,ilure d ins ce que la religion nous prescrit, el enfin des obligations de l'honime envers Dieu, envers lui-même et envers ses semblables. L'auicur n'est p.is toujours assez serré dans ses raisonneineiits ; peut-être aussi son dialogue n'csi-il pas dans l;i forme l.i plus a|>propriée au goût ,ictuel ; toutefois l'uuvr,ige est solide en loi-ménie , et il ne peut que produire beaucoup de bien dans ces temps malheureux, où l'un cherche ù corrompre jusqu'aux
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habitants des campagnes, en répandant parmi eux lis productions les plus horribles de l'iinpiélé; Tn'sor de patience caché dans l(S pluies de Jésus-Ctirist , traduit par l'abbé Janicl. in-18, Lyon, 1826; ouvrage composé de 49 méditations sur lu passion de Moire- Seigneur, bii n propre à nous ins|.ii'er l'amour de notre divin Mai re et la patience lians les afflictions. Ces méditations sont suivies de douze entretiens de l'âme affligée avec son Diiu.
ALMOSNINO (Moïse), rabbin de Salonique, qui vivait vers le milieu du xvT' siècle , se distingua par son grand savoir et son l)at)i- Iclé dans la prédication. Il a beaucoup écrit sur diverses matières. Ses priiHi;>iu\ ouvrages sont : Jedi' Môsclié, ou Les mniiis de Moïse : c'est un commentaire sur les cinq MeijuillôUi, c'est-à-dire le Cantique dis canliijues, Ruth, i''s Lamentations de Jéremie , l'Kcclésiaste ei Kslher, Salonique, 1572 iii-V", et Wnise, lo!)7, in-i°; Piiké Mosrhe' , on Chapiiics de M'ïse ; l 'csl un commcniaire sur le Pirkê. Avôtli, Salonique, 1oC3, in-V"; TepUilâ le Moselle, c'esl-a-dire l'itère de Moïse, ouvrage qui traite de l'escelience et de l'utilité de la loi mosaïque et de la prière àitu Schéma, Salonique, loG3, in-V", et Cracovie, 1586; Meammét'i-Coah, ou Corroborant les forces, ^'enlse, 1-588, in-i". Cet ouvrage est un recueil de discours composés en diverses cinoiisiances ; on y remarque trois oraisons funèbres ; Extremos y '^i,indezas de Constaiilinopula, .Madrid, 1G38, in-i". Cet ouvrage, (imposé en hébreu , a été traduit en espagnol et publié par Jacob Cansino; Penê Mufché, ou la Face île Moïse, commentaire ins. sur le Peiitileuq.e, et que l'on conserve à la lubliolbèque dOppcnheim ; Bi'ih Klohini, 011 la maison de Dieu, traduction liéliraïi)ne de 1 ouvrage de Jean de Sacrobo^co, inlilulé : La sphère du monde, à laquelle .Xsmonino a ajoute un commentaire en ib'ôS. Ce ms. se garde daus la blbliollièqtie Bodl i ■nue; Sfhahar hasclischdmaim, ou la Porte du ciel, qui est encore une traduction d'un irailé sur la théorie des eioiles. Elle n'a point é'é im| riiné.', non plu- que l'ouvrage suivant : Mi(jdal hôz, c'est-à-dire Rempart de In furce , comnienljiire de l'ouvrage du philosophe arabe ,\bu-Ahmed-al- Gazali, sur les opiuions des philosophes.
ALPHKN (Ji.unUE-SisiON van), professeur de théologie pruicstante à Uireclii, né en 1663 à Hanau, diins la Hesse électorale, fit ses études Iheolouiques à Leyde et à Ueidelberg, fui en 1687 ministre à Waimond, puis ;i Thielt, Zulpben cl /iinsienlam, et api es 1715. professeur à Utrecht, où il mourut en 1742. li écrivit un grand nombre d'o vr.iges, ■n plupart en latin, et pl.isieurs en hollanlais. Il avilit aussi composé en allemand :ine oraison lunèbre U'Anslarius.
ALPHI'IN (JïîR 'ME VAS), 61s du précédent, fm ministre a Amsterdam, puis à Lcuwardcn, Il a laisse; De Wursef/ijUKjen lan den NeIre Jésus Christiix,afnyaenUe de Veruo siing van Jérusalem (Prophéties de Notre-Seigneur con- .
cernant la destrnclion de Jérusalem), Leuw^rden, 1734, in-4°.
ALPHEN (Jérôme van), poëte et écrivain hollandais, né à Couda en 1746, morten 1803 se tî. recevoir en 17(^8 docteur en droit à l'u* niversilé île Leyde, fut nommé bientôt après procureur général à la cour d'Utrecht, puis pensionnaire de la ville de Liyde, et enfln conseiller et trésorier général de l'Union. Lors de ^'invasion de la Hollande par les Fiançais en 1795, il se relira à La Haye. On a d<> lui : Essais de poésies édifiâmes, 1771 et 1772; Poèmes et méditations, 1777 ; Chants belyes; Poésies pnur tes infants, 1781, souvent réimprimées; Mélanges en prose et en vers; des Cant îles, que ses compMtrioies ont beaucoup vantées; Essai d'hymne et de cantirjues pour le culte puldic, 1801 el 1802; Le specla leurchréiiin: un écrit sur celle proposition: L El angile offre à tous leshoinmes une maxime d'état dans le règne de la vérité et delà vertu, 18J2 ; Moise considéré sous le rapport de la léijislition comme sup' rieur àSohn et à Lycurgue. Al|ihen a encore laissé d'autres écrits parmi lesquels on cite sa cantate du Firmannnl, Starnrhemel.
ALSAGiiiTHOMAS-LoDISnEHÉNlN-LlÉTARD,
appt le /e cnr(/i»n/ d'), prélat du xviii' siècle, appiirtcnaita u ne illustre faïuile dont l'origine reiiioiiiait à Thierry d'Alsace, cmte de Flandre, fils puîné de Théodoric-le-Vaillant, duc de Lorraine. Né à Bruxelles en 1680, il était cadet de sa maison lorsqu il entra dans la carrière ecclésiastique. Parla mort de son frère, Charles-Louis-Anloine, prince de Chimai, grand d'Espagne et lieutenant général dans les deux serv ices de France el d'Espagne, il devint l'aîné de sa famille. Ne se réservant que quelques fonds destinés à auynenler ses aumônes, Thomas, alors cardinàMirchevéque de Matines et primai des Pays-Bas, transmit aussitôt la principauié de l.hiraai et 11 grdnd'sse à son frère puîné, Alexindre- Cabriel, qui fut gouverneur de Oudenarde, ei le sixième de son nom chevalier de la Toisoii-d'Or. Thomas, après avoir reçu la prétri-e, était devenu grand-vicaire de l'évéque de cette ville, prélat domestique de Clément XI, et fut designé en 1713 pour l'evéché d'Ypres; mais le siégç de Malines étant venu à vaquer, lempercur l'y noinuia le 3 mars 1714. Fait cardinal en 1719, il assista au conclave où fut élii Innocent XIII, et reçut de ce pape le chapeau et le titre prosbytéral de Sainl-Césaree; il fut m méuie temps nommé meuibre de plusieurs congrégations. Vers 1721, il fille voyage de A ienne en Autriche, où l'empereur lui donna le titre de conseiller intime en son conseil d'K'.at. Il donnait à son diocèse l'exeiniile de toutes les vertus Cjiiscopales. Enferme, m 17*6, d ins Bruxelles nssiegee par les Français, il lui fallut biemôl recevoir le vfijnqueur ; voici le discours qu'il adressai) Louis X\ à la porte de la calheilr aie, et que l'on a souvent cilc comme exprimant da.s une parf.i te m. sure les ^entimeiils que le cardinal archevêque pouvait el devait éprouver en une tehe circonstance : '( Sire, le Dieu des armées est aussi
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« le père des miséricordes ; tandis qne A'^olro « Majesté lui rend des actions de grâces pour « ses victoires, nous lui demandons de les « faire heureusement cesser par une paiK « prompte et liur.ible. Le sang de Jésus- « Christ est le seul qui coule sur nos anlels; « tout aulru nous alarme : un prince de l'E- « glise peut sans doute avouer cette crainte « devant un roi très-clirélien. C'est dans ces « sentiments que nous allons entonner le « Te Deum que Votre Majesté nous ordonne « de chanter. » Le cardinal d'Alsace, devenu doyen du sacré collège, mourut plein de jours et de bonnes œuvres le 6 janvier 1759, laissant trois neveux qui moururent sans postérité : 1° Thomas-Alexandre-Marc d'Alsace, prince de Cliimai, grand d'Espagne, colonel aux grenadiers de France, capitaine des gardes du roi de Pologne Stanislas, et tué a la bataille do Minden, le 1" août 1759, à la tête de son régiment; 2° Philippe-Gabriel- Maurice, héritier des domaines et dignités de Thomas-Alexandre , chevalier de laToison-d'Or, mort à Paris en 1802; 3° Charles- Alexandre- Marc- Marcellin , prince d'Hénin , maréchal de camp au service de France, capitaine des gardes du prince, second frère de Louis XVT, et qui périt frappé par la hache révoIutionnaireàParis, en 1794.
ALSTEDIUS (Jean-Henri), professeur de philosophie et de théologie à Herborn, ensuite à AlbePile, mourut à 50 ans dans cette dernière ville en 1G;]8. 11 laissa un grand nombre d'ouvrages, qui prouvent beaucoup d'application, mais peu de génie. Ils sont faits, pour la plupart, dans le goût des compilaiions allemaniles. Les principaux sont JiFetliodus formandorum shidiorum ; Enci/clopœdia, Lyon, lûiO, 2 vol. in-fol., recueil informe et qui ne fera jamais un vrai savant, avant-coureur de cette massive Encyclopédie du xviii' siècle, encoie plus mal digérée, de l'aveu même de son principal auteur; Pltilosophin resliluta; Elementa matheinatica; un Traité de mille annis, 1627, in-8% ouvrage qui déO'ud le système des millénaires. 11 avait une fille qui adopta les mêmes sentiments.
ALTHAMER (André), connu encore sous le nom ii'Andi'ea^ Drenlius, parce qu'il était né à Brentz, près deGundelfingen enSouabe, et sous celui de Palœo Sphyra, que lui-mémo se donnait quelquefois, fut pasteur lulhéà Nuremberg et à Anspach, et mourut vers lo'iO dans cette dernière ville. 11 assista en 1.)27 et 1528 au colloque tenu à Hernc sur le mode de la présence de Jésus-Christ dans lu sainte cène. Allhamcr a laissé : Diallage, scu Conciliatio locorum Scripturœ (/ni prima farie puqiiare vidcntur, ccnluriis II, Nuremliirg, 1528, en lalin et en allemand, souvent réimprimée; de très-bonnes notes /n Turiliim, de situ, moribns et populis Germinii(r , 'Surcmbcrg, 1529, in-'»"; Annulaliones inIf.Jacobi lipislolam. Allhamcr partageait les préventions de Lulhcr contre celte épître, et il lui est arrivé de se seivir, pour les exprimi-r, d'expressions ouirces, et que liante appelle brutales; Sylva biblicorum nominum, etc.: c'est uu dictionnaire des noms propres qui
se présentent dans la lîible. J. Arnold Ballenstad a écrit sa Vie, qui partit en 1740, avec ime llisloria monasterii Etal; elle est aussi dans B tyle, et dans Seckendorf, Histoire du lulliéranisme.
ALTINC. (Henr!), né à Embden en 1583, précepteur du prince électoral palatin, directeur d'un collège à Heidelberg, souliiit le parti des gomarisies au synode de Dordrecht, oi( il était député de la part du palatiuat. Lorsque Heidelberg fut pris, en 1622, par les catholiques, sous la conduite de M.ixiniilien de Bavière, on chercha Alling comme un boute-feu de secte et un des tyrans du fanatisme qui alors incendiait rAllemagnc; mais il échappa à ceux qui le cherchaient, par le moyen d'une équivoque. 11 occupa ensuite la chaire de théologie à Groniiigue, jusqu'à sa mort, arrivée en 1664. Ce protestant a laissé beaucoup d'ouvrages imprimés cl manuscrits, où ceux qui s'en tiennent à la simplicité de la foi et à l'unité de l'Eglise n'ont rien à gagner.
ALTING (Jacques), fils du précédent, professeur d'hébreu, et ensuite de théologie dans l'université de Groningue, naijuil à Heidelberg, en 1618. 11 eul de vives disputes avec le ministre Samuel Desmarets , théologien zélé pour la méthode scolaslique,en général très-nécessaire contre les ergoteurs, mais qu'on a vue quelquefois trop dépouillée de l'autorité de l'Ecriture et des Pères. Alting mourut en 1679. Ses ouvrages ont été publiés à Amsterdam, en 5 vol. in-fol., en 1687. On y voit que ce docteur avait lu toutes sortes d'écrivains, et surtout les rabbins, et que sa tête en avait reçu quelque fâcheuse commotion. Ses adversaires le regardaient conmie un prosélyte du juda'isme. — 11 y a encore un Henri Alting, dont on a Succincta narratio de Claris in repuhlica, ecclrsia, academia, cl urlc militari AlliiKjis , Groningue, 1772, in-8". C'est l'éloge des hommes distingués de sa famille et de son nom.
ALVA Y ASTOKGA (Pierre de). Espagnol, prit l'habit de Saint - François au Pérou. Ue retour en Espagne, il voyagea en différents endroits de l'Europe, et mourut dans les Pays-Bas, en 1667, après avoir été qualificateur de l'inquisition et procureur à la cour de Rome. On a de lui une Vie de saint François, qu'il a intitulée ^'aturœ prodigiuin, (jratir porlentttm, vie, h Madrid, Itjol, liifol. Elle n'est recherchée que pour sa rareté cl sa singularité. L'auleur trouve quatre mille conforiiiilés entre notre Sauveur et le fondaleurde son ordre. 11 a laissé en outre un grand nombre d'ouvrages, dont plusieurs porieiitdes litres bizarres, sur l'immaculée conception. Ce sont : VAr.<enat séraphique , in-folio; le Soleil de 1(1 rcrilé, in-folio ; /ps Kmjons du solfH de lu vérité , in-folio, etc.
ÂL\ AHE-PÉLAt'.E don Ai.var-Fra>çoi»- Paez), iliéologien célèbre du xiv siècle, originaire d'Espagne, étudia le droit canon à Bologne, et entra dans l'ordre des frères mineurs, où il fut le disciple de Scol, et le conirère de tluiilaunie Oikam, do François Mairon, d'Augustin Trionfc et de Haymond
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I.iillc. 11 devint grand pcnilencier du pape Jo;in XXn à Avignon; ce pape se servit de lui pour réfuter les erreurs et les écarts de r.intipape Pierre de Corbière, et le fit plus lard évéque de Silvcs dans les Algarves et son nonce apostolique en Portugal. Aivare Pelage mourut à Sévilie en 1332, laissant: De pianclu Ecclcsiœ libri duo, Lyon, lol7; Uim, \kl'*, in-fol., édit. Irès-faulive et rare; Venise, 13G0, in-fol. On lui attribue encore plusieurs ouvrages restés inédits, savoir: Spéculum rerjum liber îtniis ; Super senteiUias libri quatuor ; Apologia, etc.
ALVAREZ (Diego), dominicain espagnol, né à Rio-Seco, dans la Vieille-Castille, professeur de théologie en Espagne et à Rome, eiisuitearclievèque deTrani,dans le royaume de Naples. Ilsouliiit, avec Lemos son confrère, la cause des thomistes contre les moliiiistes, dans la congrégation de Auxiliis.U iiiiiurut en 1G35, après avoir jiublié plusieurs Irailés sur la doctrine qu'il avait défendue. On a de lui : Deauxiliis divinœ (jruliœ, Lyon, lGll,in-foi.; Concordia iiberi arbitrii ciim prœdestinalione, Lyon, 1G22, in-S"; un Commentaire sur lsaïe,l(jl5, in-fol., sur la Somme de saint Thomas, in-fol., elc.
ALVAREZ (Emmanuel), né dans l'île de Matière en 1526, entra dans la société des jésuites, et devint recteur des collèges de Coïmbre, d'Evora et de la maison professe de, Lisbonne. Il mourut au collège d'Evora, en 1582, avec la réputation d'un savant humaniste très-versé dans les langues grecque et hébraïque, et surtout dans la littérature latine. On a de lui une excellente grammaire latine, intitulée I)e inslilutione gramuialica, IS'JiJ, in-4% et divisée en trois livres. 11 y en a eu plusieurs éditions in-12, et c'est certainement la meilleure qu'on puisse employer à l'usage des collèges; toutes celles qu'on a récemment essayé de lui substituer ne sont que des recueils informes, faits par des gens qui eux-mêmes ont grand besoin d'apprendre la grammaire d'Alvarez. Les vers techniques qui facilitent la mémoire des préceptes sont aussi naturels que la matière le compurte, et Ion doit eu savoir d'autant plus gré à l'auteur, que la grammaire est presque la seule science où cette sorte de vers puisse être de quelque secours. Foy. Blffier. — Un autre Alvabez (Bai thélemy), fut mis à mort pour la foi de Jésus - Christ, en 1736, dans le royaume de Tonkin.
ALVARliZ ^François), né à Goïmbre eu Portugal, chapelain d'Emmanuel, roi de Portugal, et aumônier de l'ambassade que ce prince envoya eu 1515 à David, empereur d'EihiOjiio ou d'Abyssinie. Après six ans de séjour dans ces contrées, Alvarez revint avec la qualité d'ambassadeur du roi d'E- Ihiopie, et avec des lettres de ce monarque pour le roi don Juan, qui avait succédé à Emmanuel son père, et pour Clément Vil. 11 rendit compte de son voyage à ce ponlife, en présence de l'empereur Charles-Quint, à Bologne, en 1533. On a île lui une Relation de son voyage, en portugais, imprimée à Lisbonne en loiO, in-iol. D<(iuien Goez, cheva-
lier portugais, la traduisit en latin dans un ouvrage qu'il dédia au pape Paul 111 : Fides moresque jEthiopum, dont nous avons une traduction française, intitulée description de l'Ethiopie, etc., et imprimée à Anvers, chez Plantin, en 1558, in-8°. Alvarez est le premier qui ait donné quelque connaissance sûre de l'Ethiopie ; mais n'ayant pas tout vu de ses yeux, il n'est pas toujours exact. On préfère avec raison celle de Jérôme Lobo. Alvarez mourut en 15iO, regardé comme un prêtre sage et vertueux, qui réunissait les talents d'un négociateur au zèle de l'apostolat.
ALVlSET(dom Benoît), savant bénédictin, né au commencement du xvir siècle à Besançon,d'une famille honorable qui subsiste encore, embrassa la vie religieuse dans l'abbaye de Faverney, et se livra à l'étude de la théologie et du droit canonique qu'il enseigna ensuite avec succès dans diverses maisons de son ordre. Pendant les guerres qui désolaient la Franche-Comté, il obtint de ses supérieurs l'autorisation de se rendre en Italie, et entra dans la congrégation du Mont- Cassin sous le nom de Yirginius. 11 demeura quoique temps à Padoue, puis il vint au monastère de Snblac, lieu célèbre, qui a été le berceau de l'imprimerie en Italie. Dans celte retraite il composa son traité des privilèges religieux, sous ce titre : Murœnulœ sacrœ veslis sponsœ reqis œtcrni vermicululœ ; opus de privilegiis ordinum reyularium, Venise, 1661, in-4'. Quelques expressions échappées au zèle de l'auteur firent mettre cet ouvrage à l'index ; cependant il fut réimprimé douze ans plus tard sans correction à Kempten (Campidona), abbaye dans la Saxe. Dom Alviset, qui avait passé sur la iin de sa vie dans les îles de Lérins, mourut au monastère de Saint-Honorat en 1673.
AMABLE (saint), naquit au village de Riom, qui est aujourd'hui une des principales villes de l'.Vuvergne. Ayant été élevé au sacerdoce, il paraît qu'il fut chargé du soin de l'église de Riom. Son évéque le fit venir ensuite dans la ville d'Auvergne (aujourd'hui Clermoni), et l'attacha à son église. On pense que l'évêque dont il s'agit ici, était Sidoine Apollinaire. Amable mourut sur la fin du \' siècle. Son tombeau devint célèbre par plusieurs miracles, et saint Grégoire de Tours en rapporte quelques-uns, dont il avait été témoin oculaire. Vers la fin du x' siècle, son corps fut transporté de Clermontà Riom, et déposé dans l'église de Saint-Bénigne. 11 nmurul le 1"^ novembre , mais c'est le 1 1 juin que l'Eglise célèbre sa fête
AMALARIUS FORTUNATUS, bénédictin de l'abbaye de Madéloc, diocèse de Trêves, devint archevêque de cette ville. Charlemagne l'envoya eu ambassaile près de Michel Cuiopalate, empereur d Orient, et se servit de lui dans plusieurs occasions importantes. Il écrivit la Relation de sou ambassade, mais il parait i|uc cet ouvrage est perdu. On a de lui un Traité du sacrement de baplrme, qu'il dédia à Charlemagne, et qui se trouve imprimé sous le nom c(dans les OEuvresd'Al-
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cuin. Il mourut en 814, à son retour de Con-
sU'Hilinoplo.
AMALARIUS SYMPHOSIUS, dincre, pois prélre de l'én;lise de Metz, ensuite ;ibbé de H 'PII bac, au mèmi- <liocèse, avait étudié sous Âlruiii, et eut ensuite, sou< Louis le Débonnaire, la direction des écoles du palais. Il fut arclii'vêque de Lyon. 11 était savant dans les liturgies. Oueli)ues - uns If coiit'uiidenl mal à propos avec le précédeni, dont il était cont('iupi)rain. Il est l'auieur d'un traité des Offices ecclésiastiques, ouvrage précieux pour ceux qui aiment a s'instruire des anli()iiilés de riîiilise, quoiiiu'il s'applii|U(' plus à les expliquer mystiquement que littéralement.
On a eofore de lui quelques écrits de ce genre dans la Kibliolbèque des Pères. Il mourut (Ml 837, à Saint-Arnoult de iMelz, où l'on voyait son tombeau, et où il était honoré comme s;iint.
AMALKCH. fils d'Eliphaz, petit (ils d'Ksau, fut le père el le chef drs Anialéciles, peuple établi dans l'Idumée. Samuel commanda à Saiil, de 1.1 part de Dieu, de détruire les Amaleciles {Voyez JosuÉ). Ce prince leur lit la guerre, prit leurs villes et les ''éfît cntière- Diint, I'an2!(i0 du monde, el 106V avant l'ère vulgaire; mais il sauva la vieà leur roi Agaji^, et cette désoliéi^saiice lui fut fitale. David les poursuivit après qu'ils eurent saccagé Siceleg, el les délit : ils cessèrent ensuite de faire un corps de nation.
AMALRIC (Arnaud), général de l'ordre de Cîleaux,iiiqui ileur en Languedoc contre les albigeois, et ensuite archevêque de Narbonne, réunit les princes d'Espagne contre les Maures. Ces barbares furent vaincus dans une bataille d(><inée en 1212, dont Ainalric, témoin oculair", uous a laissé une relation. (]e prélat niuiirut en 122,t. Le pape Innocetil III lui dédia un volume de ses sermons. Ouelques historiens l'ont accusé d'avoir étale trop de luxe l't d'avoir manqué de douceur; mais ses dignités ne lui pei mirent pas de conserver la pauvreté de son premier étal, el les albigeois ne furent traités avec sévérité qu'après q l'on eut épuisé à leur égard toutes les voies de la douceur. Y uy. saint DoMiMyuii, Montkoht (Simon de), Kii- MONn V'I el \||, couiles de Toulouse.
AMALKiC (AiGEiîij, liisioriiii ecclésiastique du \iv' sièi le, dedia au pape Urbain V une histoire des papes, sous le litre de CItionicoH poni/irnle, pour laquelle il se vantail ii'avoir coiisulti! plus de deux ceuls CCI ixains. (^elte histoire va Jusqu'au pane Jean X\ll.
AMALKIC (François de Sales d'), né à Signes iVarJ, en 17VJ, dune famille noble, embrassa T'-lat ec(:le^i.i.slii|ue el devint grand vicaire de l'evéïiue de Tulle. Il commençail à se faire un nom cuniiiie prédirateur, cl avait été désigne pour prèclicr à la cour le caréioe di: 1793 ; mais 1rs lri^t>s cvénemenls de celle époque, en bouleversant loui, le laissèrent sans ressources. Pour se soustraire aux persécutions, il fil le sermenl , ensuite il se maria, puis il «ullieita son pardon a la cour du Uouic qui le rendit à l'elat
séculier. On a de lui: Orai'>on funèbre fie mnilame Louise, religieuse ca>intile, Paris, 1789, in-i"; Apprl à la suijesxe sur IfS événemenls el les hommes de la révolution, 1804-, in-S° ; Cours de morale pour les jeunes demoiselles, à l'nsai/e d«s maisons d'éducation d'Ecouti et de Saint-Denis, 1805, 2 vol. in-12; 2' éiijiion, 1S08; \e Missionnaire yelonl'Evani/il'', Paris, 1820, in-12, fig. ; plusieurs morceaux de poésie, de politique et de liltératuie dans divers journaux. Il fnl longtemps un lies réd icteurs de la Clef des cabinets lies souverains. Il est mort le 12 novembre 18%.
\.MA\IA (SrxTSNDS), profes-^eur d'hébreu dans l'académie de Francker, naquit dans la Frise, cl mourut en décembre, l'an 1629. Ce théologien proleslaiit portail une haine singulière à la Vulgate, qui, malgré quelques déf.iuls, est iiifiniment supérieure à toutes les versions des sectaires, non-seulement par l'autorité que lui donnent le long usage qu'on en fait dans l'Eglise de Dieu, le siifl'rage des saints Pères '«^s décrets des conciles, etc., mais encore par son énergie, par sa noble el touchante simplicité, que tons les raffinements des hébraïsanls et hellénistes modernes n'ont pu remplacer.
Ainama commença par critiquer la version du Penlaleuque, et il finit par un recueil de dissertations critiques contre les traductions adoptées par les calboli'iues. Ce recueil parut sous le litre li'Anlibarbarus biblicus, 164.6, in-i'; crili<|ue aussi gr^issière quem.il fondée, dans laquelle l'auteur s'abandonne à une colère brutale contre le concile de Trente.
AMAN, Amalécile, fils d'Amadalh, favori d'As>uérus, roi de Perse, voulut se faire adorer à la cour de son maître. Le juif Mardochee refus i de lui r("nilre ces honneurs. Aman, cli;>qné de ce refus, résolut de perdre tous les Juifs, el obtint un arrêt de mort contre eux. Il avait déjà f.iil dre-ser une potence pour Mardoeliée, loisque Assuerus afiprit que ce juif avait découvert autrefois une conspiration contre lui. Le roi, rccounaissant d'un service qui n'avait pas été r,-compensé, ordonna à Aman de conduire Mardochée en triomphe par toile la ville. Cet insolent favori ayant irrité contre lui son maître, par sa jalousie et sa cruauté, fut ensuite attaché au gibet qu'il avait fait éleviT pour son ennemi. L'Iiisioire d'Amad esi regardée par les saints Pères comme un des monuments les plii'* frappants des excès el des délires de l'orgueil, des m.illieurs et des humili. liions dont la Provi lence .i coutume d.' punir ce vice odieux [Voy. l'IsTiiicn).
AMA.ND (sailli), évéque de liordeaux, se conduisit, au rapport de s. linl Paulin, comme un Udéle gardien de la religion et de la foi de Ji'sus-Chrisl. Ce fui lui i)ui inslmisil saint Piiulin des mystères de la foi, pour le préparer à la réception du b.Éptèm •. Depuis ce temps-là Paulin cntretinl toujours avec sailli A iiaiid une aniilie Irè -étroite. Il lui écrn il plusieurs lettres ; el nous voyons par celles qui uous soulreslccs, qu'il avait beau-
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coup (le vénér.ition pour sa verlu. 11 fut (■\y\i- sur le siège de IJorde.iux on i04 ; m;iis il cet!.! le g'iui eriieaieul de son Ej^lisc à ,-aliil SOverin, é?é'|ui' de Colo2;ne, qui était venu se retirer à Bordeaux, et le reprit après l.i mort lie te s.iiul. Le P. Tabiiraud pense que c'est sans foiuleinent qu'on atiribue à saint Arnaud la conservaiioii des ouvrages de saint Paulin, qu'il préeéda vraiseuiblaldenieiit dans le touihcau. Telle est aussi l'opinion émise dans IHistoiie littéraire de la France, t. II, p. 177.
AMAND i^sainl), évêque de Tongres, naquii, aux environs de Nantes, de parents disi ingués par leur profession et leur piété, enilirassa la vie reli^iieuse dans un monastère de la petite île d'0\e, voisine de celle de Hé, et fut sacré évéque en (J'28, sans être attaché à aucun sié^je particulier, il se consacra à la conversion des infidèles, et eut les plus grands succès, particulière iienl en Flan<lre. Il bâtit plusieurs églises en 633, et fonda deox grands monastères à Gaad, l'un el l'autre sous l'invocaliou de saint Pierre: l'un fut appelé IJIandinberg, du nmnt Blmdiii, sur lequel il était situé (c'est aujourd'hui rab'iia)e de S uni-Pierre) ; l'autre prit le nom de Saint-Bavon, de celui qui avait do.iné des fonds pour le bâtir. La ville de Gaud ayant éié ér.gée en évéché, i'église de ce demi r monasl.re eu di'vmt la cailiédi le en 155(5. Quel |ues années apiès, il en bâtit encore un autre .à trois lieues de Tournai, sur la petite rivière d'Elnon, d<int il |)ril le nom, el que l'on appelle aujourd'hui Saint-Am;ind, avec la ville qui s'y est formée. Elu évêque de Ton^res, il ne resia pas 1 ingtemps sur un siège où il avait éié élevé malgré lui. La vue de sa première vocation, joinie à l'espérance de faire [)lus de bien hois de sou diocèse, le d, termina à donner la démission de sou éveché, après l'avoir gouverné trois ans. Il désigna lui-même sou successeur, qui fut saint Uemaelc, abbé de Cuugnon. Libre désormais, il reprit ses travaux apostoli(]ue-i, et consacra le reste de ses jours à la conversion des païens, lîufia, cassé de vieille>se et de fatigues, il se retira à l'abbaye d'iilnon, qu'il gouverna en qualité d'.ibbé un peu plus de quatre ans. Il miiurut en 675, âgé de 90 ans; sos reliques étaient dans leg ise de l'abbaye de son nom où il avait été enterré. Le iMurlyruluge romain l'ail meiiiion de lui le 6 février.
AMASA, fils de Jelra et d'Abig.iïl, sœur de David, fut géuér.il d'Absaloii, lorsqu'il se révolia contri' son père, lîlant rentre dans son devoir après la luori de ce rebelle, David lui conserva sa charge; ce qui donna tant de jalousie à Joab, iju'il prit Amasa à la barbe, sous prétexte .le vouloir l'embrasser, el le tua d'un coup d'épée.
AMAl" (saint), AmaCus, vulgairement appelé sainl Aîné, embrassa forl jeiiue l'eiat eiclésiastique ; mais, ammé du désir d'une plus h;iule perfection, il se retira dans le monastère d'Agaune, que l'amour des saintes lettres et de la régularité avait rendu célèbre. Il obtint de sou abbé la permissioa
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de demeurer dans une petite cellule, taillée dans le roc, auprès de laquelle il y avait un oritoire, ei que l'on iippelle aujourd'hui Nolre-l)arae-du-Hoc. On le tira de sa solitude ))Our le plicer, vers l'an 669, sur le sic'îe épiscopal de Siou en Valais. Thierri fils de Clovis II, conseillé par des courtisans que le zèle du s linl uiïensail, l'envoya eu exil à Péronne. Il mourut en 690. Sainl Anié est qualifie évéque de Sens {Senunenxis) dans la chronique d'Auxerre; mais c'est une faute qui a été copiée par Baillel, par les Bollandisles et par plusieurs autres écrivains. Hucbald, moi:ie de S.iint-Amand, qui florissait au X' siècle, assure, dans la Vie de sainte Rictrude, que saint Amé fui évêque, non de Sens, mais de Sion en Valais {Sedunensis). 11 fui abbé de Saint-Maurice d'Agaune avant d'éire élevé à l'épiscopat, ce qui se prouve, suivant Mabillon, Annal., t. I", I. xvi, c. 521, par le catalogue des abbés du monastère, el par celui des évéques de 3ion.
AMATO (Michel d'), savant théologien, né à Naples en 1682, mort dans la même ville en 1729, à W ans, se fit recevoir docteur dans les facultés de droit et de théologie, et, peu de temps après, fut créé protonotaire et admis dans la cougrégaliou des missions apostoliques. Eu 1707, il fut nommé pieuiier chapelain du Château-Neuf. Oitre q iclqui's ouvrages manuscrits, il a laissé des dissertations curieuses : De opobulsaini specie ad sacrum clirisina conficiendiiin recfuisitti, Naples, 1722, in-8% réiMi If. la même année avec des addilions ; De p!siium oC'/ue aviiiinesusconsuetadine (ipud qu)sdit»iCliriati fidilei in anlepascliati jejiinio, Naples, 17i3, 111-12 ; Dissertationes (juiituor : de ciiu^is ex antiquis fidn syinbolis JSicœno et Consiantinopuli, aiticutus ille: Descendit ad infero-;, faeril piœtennisfu.^; De inferni situ: Amalo y réf.ite Jér. Swinden, q ii plaçait l'enfer dans le soleil; Qiiomodo Ch.ristus in ultitna cwna Eiicliaristiaia benedixevit ; el utruin iino aul pluribus calicibus mus fueril; De rilu quo in primitiva Ecdesia fiilelcs suncliim Eucharistiam percepturi inanibus exciineban: , 172S, in-4',
A-ilAURI, clerc, natif de Bène, village du diocèse de Chartres, professa la philosophie avec di-linclioii au commen emenl du xiii" siècle; mais l'isprit de dispute, de système el de uouveauté, le jeta dans d'étranges erreurs, qui d'abord furent généralement repoussées, elqui ensuite Iroavèreiit des partisans. Il soutenait que le chrislianismo consistait à se croire membre de Jésus- Christ ; que le paradis, l'enfer el la résurr. clion des corps, étaient îles rêves. Amauri, condamné par l'université de Paris, en appela au papi Innocent m, i|ui l'analhémaiisa. Craignant d être puni rigoureusement, il se rétracta et se retira à Sainl-Martin-des- Champs, où il mourut de chagrin et de dépit. Ses disciples ajoutèrent à ses erreurs, que les sacrements étaient inutiles, el que toutes les actions dicées par la charité, même l'adulière, ne pouvaient élre mauvaises, et d autres extravagances; ils fureul coadam«
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nés dans un concile de Paris, en 1209. On en brûla plusieurs, et l'on déterra le corps de leur chef pour le jeter à la voirie. Voy. David de Dinant.
AMAZIAS, huitième roi de Juda, fils et successeur do Joas, eut d'abord un règne heureux. Il ven;joa le meurtre de son père, vainquit les Iduméens, leur enleva leurs idoles et les adora. Un prophète vint le menacer de l;i pari de Dieu ; mais ce roi ne lui répondit qu'en le menaçant lui-même de le priver de la vie. Son orgueil étaità. son comble : il écrivit à Joas, roi d'Israël, que s'il ne se rendait pas son sujet avec tout son poupie, ses armes l'en feraient repentir. Joas lui envoya en réponse l'apologue du cèdie du monl Liban, dont un vil chardon veut épouser la fille. Amasias, piqué de celle réponse, déclara l.i guerre au roi d'Israël, qui le défil et le lit prisonnier. Ses propres sujets le poignardèrent ensuite dans une conspiration, l'an 810 avant Jésus-Christ.
AMAZIAS, prétie des veaux d'or qui étaient à Bélhel, averlit Jéroboam, roi d'Israël, des prédictions qu'avait faites contre lui et contre le temple des idoles le prophète Amos, et voulut empêcher ce dernier de nianifesler à Bélhel les vérités funestes qu'il lisait dans l'avenir. Amos lui prédit qu'il serait mené captif en Syrie, où il terminerait ses jours ; qu'on abuserait de sa femme au milieu de la place de Samarie, et que ses fils et ses filles seraient lues par les soldats de Salmanasar.
AMBOISE (Georges d'), de l'illustre maison d'Araboise, ainsi appelée parce qu'elle possédait la seigneurie d'Araboise, fui ministre d'état sous Louis XII. Il se fil aimer de ce prince lorsqu'il n'était encore que duc d'Orléans, et ne perdit point son amitié lorsqu'il fut monté sur le trône. Ce roi le fit son premier ministre, et n'eut |ias à s'en repentir. Ce n'était point un granil homme, mais ses vertus suppléaient à ses lumières. Il rendit les Français heureux par la sagesse de son administration ; et ce qui est remarquable, malgré plusieurs campagnes en Italie, dont le cumincneemenl fut brillant et la fin désastreuse, les impôts qu'il avait engagé Louis \ll à ditninuer à son avènement au trône, ne furent jamais augmentés pendant son règne : c'est en cela (jue consiste particulièrement la gloire du ministre. Il lit encore de grandes réformes dans la législation pour abréger les procès et prévenir la corruption des juges. Ou lui reproche les canip.ignes d'Italie ; mais il est probable que Louis XII, qui lui av;iil abainlounc le gouvernement du royaume, le cousullail peu bur les alTaires militaires, et qu'il n'était pas au pouvoir du cardinal, (juand même il en aurait eu la voloiilé, d'engager Louis XII à renoncer à ses prétentions sur le .Milanais, et d'arrêter la fougue <I0 la jeunesse française, (lui ne voy;iil qu'en Italie un théâtre digne de ses exploits. Louis le Maure, oncle cl feudataire de Maximilien, était alors en possession du Milanais; les Français l'eu dépouillèrent, ils eu furent chassés bientôt
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après, et le reprirent encore, mais ils ne le conservèrent point. D'Ainboise, nommé légat du pape, fut reçu à Paris en celle qualité avec beaucoup de magnificence. Il travailla pendant sa légation à la réforme de plusieurs ordres religieux, des jacobins, des cordeliers,des moines deSaint-Gertnain-des-Prés. Son désintéressement le rendit aussi recommandable que son zèle. Il ne posséda jamais qu'un seul bénéfice, dont il consacra les deux tiers à la nourriture des pauvres et à l'entretien des églises. .\près avoir gouverné les diocèses de Mont luban et de Narhonne, il se contenta de l'archevêché de Rouen, sans vouloir y ajouter d'abbayes. Ayant remarqué que ses chanoines étaient charmés de le voir au chœur sous le même habit qu'eux, ii n'y parut plus autrement, tout légal qu'il était, hors les jouis où il célébrait ponlificalement. Il combla de présents sa cathédrale, et remplit son diocèse de monuments, tous marqués au coin de la grandeur de son âme et de son génie. Un gentilhomrue de Normandie offrant de lui vendre une terre à vil prix, pour marier sa fille, il lui donna la dot de la demoiselle et lui laissa la terre. Ses vertus et la grande répul ilion qu'il s'élait acquise dans toute l'Europe, lui firent donner le chapeau de cardinal ; et l'on prétend qu'après la mort do Pie lii il eût été élevé sur la chaire de saint Pierre, sans l'opposition des \'éniliens. Ce qu'un historien ajoute, que le cardinal irrité eng.igea Louis XII à leur faire la guerre, est un conte riilicule, une calomnie absurde contre le roi et le prêtai. La France perdit le cardinal d'Amboise en 1510: il mourut à Lyon, dans le couvent des Célestins, à l'âge de 50 ans. On dit qu'il répétait souvent au frère infirmier (]ui le servait dans sa maladie: Frère Jeun, que n'ai-je él6 loule ma rie frère Jean ' « Le cardinal li'Amboise, dit l'abbé liérault, sans avoir au su|irème degré toutes les vertus qui ont signalé les évéques du premier âge de l'Kglise, en eut toutefois qui. dans tous les temps, teronl désirer des prélats qui lui soient (omparables ; il réunit d'ailleurs toutes les qualilés sociales el politiques qui font les ministres et les citoyens précieux. Magnifique et modeste, libéral et économe, habile et vrai, aussi graïul homme de bien que grand homme d'étal, le conseil et l'ami de son roi, tout dévoué au monarque et trèszélé pour la patrie, a\ant encore à concilier les devoirs du légal du saiul-siége avec les privilèges el les libertés de sa nation, les lonctions paternelles de l'épisiopat avec le nerl du gouverneiuent, el le c.iractère même de réloriiialeur dis ordres religieux avec le luinnlle des allaires et la dissipation de la cour, partout il (il le bien, réforma les abus cl captiva les cœurs avec l'estime piiblii] ne. » Voi/'z sa Vie par l'abhe Le Geinire, 17:21, in-'i , et eu "2 vol. iu-1-2; el ses Lcllics à Loiti" XII, Bruxelles, 171-2, 'v vol. in-l-2.
AMBltuGI (Amoinic-Mviui:), savant jésuite, ne à Flnreu(e le l.'i jum 17l.'{, remplit, pendant trente ans, avec distiiution, la chaire d'éloquence et de poésie d.ins l'uni-
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vcrsité de Rome, et c'est lui qui forma la plupart des jeunes Italiens qui se flrent depuis un nom dans les leltrcs. Il mourut à Riime en 1788, également aimé et estimé. On a de lui une traduction de A'irgile en vers blancs (scio(li), maj^niilqucmenl imprimée , Rome, 1763, 3 vol. in-folio : cet(e édilion, accompagnée de dissertations savantes, de Tarianles et de notes, et ornée de très-belles gravures, est devenue assez rare; des traductions des deux poiùnes latins du jésuite Noceli, De Iride, cl De anrora boreali, imprimées avec le nu'me luxe ; de VHistiire du pclafjianisme, du jésuite Patouillcl ; de qudques tragédies de Voltaire, Florence, 1732; des Lettres choisies de Cicéro;i; un discours latin : In electionc Josephi II, [iomannrum régis; Mitsœum liirclieiiantim, Homo, 1703, 2 vol. in-foi., reiitérmanl la description et l'esplicalion de ce musée, qu'il dirigea plusieurs années, et que le rardinal Zelada enrichit encore depuis ; enfin un poème latin inédit sur la culture des citronniers.
AMBKOISE, diacre d'Alexandrie, homme de qualité, riche, et mari de sainte Marcelle, fut converti à la foi catholique par Origène, qu'il était allé entendre par curiosité. Le disciple plut au maîlrc par son esprit et son éloquence. Nous lisons dans saint Jérôme, que l'occupation d'Ambroise, tant le jour que la nuit, était de faire succéder la lecture à la prière, et la prière à la lecture. (]'ist à ses soins et à ses libéraliiés, ajoute le même Père, que nous sommes redevables des commentaires d'Origène sur l'Ecriture, lesquels lui sont presque tous dédiés. La fureur des païens lui fournit plusieurs fois l'occasion de souffrir pour le nom de Jésus-Christ. Ayant été arrêté durant la persécution de Maximin, il fut traité avec ignominie et dépouillé de ses biens. On le conduisit enCermanie, où l'empereur faisait la guerre. Mais la Providence lui sauva la vie, ainsi qu'à Proiolecte, qui avait été arrêté avec lui. De retour à Alexandrie, il engngea Origène à réfuter Celse , philosophe épicurien , qui avait attaqué la religion chrétienne. Ambroise mourut vers l'an -loi.
AMBROISE (saint), docteur de l'Eglise et archevêque de Milan, naquit vers l'an 3i0; il comptait parmi ses aïeux des consuls cl des préfets. Son père, gouverneur des (jaules, de l'Angleterre, de l'Espagne et d'une partie de l'Afrique, le laissa en mourant à une mère qui cultiva avec soin son cœur et son esprit. Alexis Probus, préfet du prétoire, le mit au nombre de ses conseillers, et lui donna ensuite le gouvernement de l'Emilie et de la Ligurie, eu lui recommandant de se conduire dans cet emploi plulôl en évê(iue qu'en juge. Ce conseil lut comme une prédiction de ce qui arriva d;ins la suite. Après la mort d'Auxence, évêquc de Milan, Ambroise fut élu pour lui succéder par le peuple ((ui le proclama d'une voix unanime; et ce choix fut confirmé par Tempefeur Valentinien. Ambroise n'était que c.ilcchumène ; on le baptisa, on l'ordonna prêtre et on le sacra le 7 décembre 374. L'église d'Italie DiCT. DE Biographie kelig. I.
était alors affligée de denx flénux bien différents. Les ariens avaii-nt tout inficté de leur doctrine ; et les Goihs. qui avalent pénétré jusqu'aux Alpes, avaient rommcuce leurs ravages. Ambroise eut la fermelé et le courage qu'il fallait dans ces leoips malheureux. L'impératrice Justine, maîtresse de l'empire SI. us son fils Valenlinien II, vonl;iit que les ariens eussent au moins une église; mais Ausbroise, (jui savait que l'audace des sectaires croissait à mesure du peu de résistance qu'on leur oppose, fut ferme à ne leur rien accorder. Calloguue, prélet de la chambre de l'empereur, menaça le saint évèque de lui ôter la vie, s'il n'obéissait à son n)aitre : « Dieu veuille, répondit Ambroise, que vous exécutiez vos menaces I Si vous vous comportez en spadassin, je me comporterai en évêque. Je ne crains point vos menaces, vous ne pouvez faire mourir que le corps : mon âme est au-dessus de votre pouvoir. En m'arrachant la vie temporelle, vous ne porterez aucune atteinte au mérite de mon ministère. L'âme est tout entière dans le pouvoir de Dieu seul. Groiriez-vous me faire quelque mal? Vous me rendriez ;iu contraire un grand service ; en me faisant perdre la vie de ce monde, vous m'en procurez une éternelle. Que ne peut-il se faire que le Seigneur délivre l'Eglise de ses ennemis en dirigeant tous leurs traits contre moi seul, afin que leur fureur soit rassasiée de mon sang! » — '( Certainement, » dit-il eu écrivant à l'euipereur Valentinien, « soi! que nous consultions les oracles des saintes Ecritures, soit que nous jetions nos regards vers l'histoire de ranti(|uilé , nous reconnaîtrons (ju'en matière île foi c'est aux évêiuis qu'il appartient île juger les empereurs chréîiens, et non pas ,à ceux-ci de faire la loi à ceux là. Il viendra, s'il plait à Dieu, un jour où, jouissanld'une paisible vieillesse, vous désappiouverez vous-même la conduite u'un evéque qui abandonnerait aux laï(iues le pouvoir sacerdotal. Votre père, que Dieu avait fait parvenir à une vieillesse avancée, avait coutume dédire: // n'appartient pas à moi de juger les iliffe'rends des éiêques. » La ville de Thessaloniquo s'était révoltée contre son gouverneur, qui fut lue dans la sédition. L'empereur Théodose, pour venger sa mort, fit massacrer sept mille habitants de cette malheureuse ville ; l'évéïiue de Milan, instruit de cette barbarie, le mil en pénitence publique, et lui refusa l'entrée de l'église. L'empereur, qui savait apprécier la force toute chrétienne du saint prélat, se soumit à cet arrêt sans se plaindre. Exemple également admirable de hrpart du saint et de la part de l'empereur, qui apprend aux évêques que la foi et le zèle purs ont plus de force que le trône et le sceptre, et qui avertit les princes de la terre ijuc leur véritable grandeur consiste à s'humilier devant le roi des rois(Fyi/. saint Basile). Sa magnanimité n'ôta rienà sa charité. Il rarheta tous lescaplifsqueles Golhs avaient faits, et vendit même à cet eflel les vases de l'église. Les ariens le lui ^ ayant reproché, il leur dit qu'il valait mieux
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conserver à Dieu des âmes qae de l'or. Ce saint prélat mourut la veille de Pâques, en 397, à l'âge de 57 ans. Les bénodiclins d(> la congrégation di- Saiiil-Maur ont donné, en 1G86 et 1(590, ou 1G91, une édition de ses ouvrages, en 2 vol. in-fol., divisée en deux parties. La première nn ferme ses Traités sur l'Ecriture sainte , la seconde, ses écrits sur diffi^rents sujets. Kn .^787 , on a donné, à Dussoldorf, une édition de ses lettres ad principes, in -12, monument précieux de la dignité et de la fermeté épiscopale. Tous les écrits de saint Atnbroise ont cet avantage, qu'ils plaisent et instruisent en même temps; autant remplis de majesté, de force et de vivacité, que d'agréments , de douceur et d'onction. Il y a peu de vérités importantes de la religion qui ni^ s'y trouvent solidement établies et développées avec netteté; ce qui les a fait mettre, presque aussitôt qu'ils ont été rendus publics, au nombie des livres que l'Eglise consulte d;ins les matières de loi. On a une traduction française di^ ses Lettres, 17il , en 3 vol. in-12; de son Traité de la viriiinilé ,i'î-l'd , 1 vol. in-12; de son Tmité des offices, par Morvan de Bellegarde, 1691, in-12. On lui attribue la composition du Te Detim , ciinjointeraenl avec saint Augustin , son disciple et sa plus illustre conquête. Ou dit que dans l'enlhousiasiiie d'une piélé tendre et sublime , ces deux docteurs prononcèrent alternaliv»!iiiciil les versets de ce majestueux cantique; d'autres prélenlent qu'il est exclusivement de Stiint, Ainbroise , el le nom d'Htjmnus ambrosianus , que l'usage lui donne , est une preuve de cette opinion. D'un autre côté, le ton et la marche du cantique semblent favoriser le premier sentiment. « Car , dit un critique éclairé, ce (jui « distingue ce cantique de tant d'autres, « très-respeciables d'ailleurs , et tenant à « juste litre une place dans la liturgie, ce « n'est pas seulement ce grou[)e d'idées vaste les, grandes, profondes, sublimes, (jui en « composent le fond, mais encore la ma- « nièrc dont cela est rassemblé, ou, si l'on « vent, jeté avec une négligence de génie i< iiifiiiiaieiil supérieure aux elTorls de l'art. « Ce passage rapide du ciel à la terre, el de « la t' rre au ciel, et de la redoutable ma- « jesté de l'Iilernel aux misères et aux be- « soins de riiomnic; adoration, terreur, « amour, espérance, affeclious vives el len- « dres, apostropiies d'admiration el de res- « pccl, de confiance et de gratitude; lan- « gage animé et eu désordre, chutes brus- (I ([ues el inégales, vers sans mètre, sans « nombre et sans cadence; toul exprime un « enthousiasme nourri au feu de la divinité, « el vérifie la manière subite, et pour ainsi « dire inspirée, dont une ancienne tradition (( nous apprend que cet hymne iniiiiilable « fut composé par deux grands do:teiirs de « l'Kglise... |,cs pioleslanls, qnionlfail main « basse sur tant de choses catholiques, n'ont « eu garde de se cli'parlir de celle-ci; ils ont « senti quelle ne soiilfrail point de renipla- « ceincnl. » il est é:;ali'inenl rcmarqualilc ju'on ne l'a jamais traduite en aucune lan-
gue avec quelque apparence de succès , preuve d'une beauté originale et inimitable. Voy. saint Algustin. Paulin prêtre de Milan, écrivit sa Vie. Daillé, Barbeyrac el Le Clerc se sont attachés à critiquer la doctrine de ce Père; le dernier surtout, sociiiien de croyance, n'a pu lui pardonner son zèle contre les ariens ; il va jusqu'à taxer de fourberie ce que saint Aaibroise raconte, comme lémoiu oculaire, des corps des saints martyrs (iervais et Prolais. Voij. ("ieuvais. Son nom seul, el l'idée générale qu'il (iroduil dans l'esprit des chrétiens depuis quinze siècles, suKisenl pour réfuter les mauvaises critiques el les impudentes calomnies. Kn général loutes les injures que les novateurs disent aux Pères de rïïglise, ne sont autre chose qu'uni; preuve décisive de l'opposilion de l'ancienne doctrine à celle des sectes ; ne pouvant s'appuyer de l'autorité de ces respcclables dépositaires de la tradition, il ne leur reste que la triste el humiliante ressource de les dénigrer.
AMBKOISI': le Camaidule, général de son ordre en 1431, naquit en 1378 de l'illustre famille des ïraversari, de Ravenne, à Porlico, dans la llomagne. Eugène IV l'envoya au concile de iîâle. Il brilla ensuite à ceux de Ferrare el de Florence, el il dressa le décret d'union entre l'Eglise; grecque et l'Eglise latine. On admira sa facilité à s'énoncer en grec. Ambroise fut recherché par les savants de son temps, qui aimaieiii en lui un homme de lellres enjoué el un religieux aimable, quoique sévère pour luimèiiie. 11 dit, à l'occasion de Laurent Valla et du Pogge Florentin, qu'il n'avait pu réconcilier, qu'on (levdil fairr iicu de eus des savants qui n'ont ni la charité d'un chréfien, ni il politesse d'un homme de lettres; maxime qui humilierait élran;^emeiit bien des gens du premier nom, si elle pouvait être reçue dans ce siècle. 11 mourut en l'(-39. Nous avons de lui plusieurs Traductions des Pères grecs ; une Cliruniijue du Mont Cnssin; des Jlaran- (juci ; des Lettres el autres ouvrages. Ses /('<//•£« coiUieiinent beaucoup do faits concernanl l histoire civile el liaéraire. On les trouve dans la colleclion de don .Marlenne. On a aussi de lui Uodwporicon, ou V isile des monasli'resde son oc(//"e, Florence, 1080, m^!^',
AMBKOISE DE LO.MHEZ , pieux el savanl capucin, dont le noiii de famille était La Peyrie, né à Lombi z le 20 mars 1708, entra en religion le 25 octobre 172i, fui successivement professeur di- théologie , gardien, déliniteur, etc., et travailla avec beaucoup de zèle à la direction des âmes, fouclion pour laquelle il avait des talents rares. Il fut riii>lruiueiit ilonl Dieu se servit pour coiivcrlir un grand nombre de pécheurs, pour {in'ermir les justes il.iiisia pratique des vertu» , pour consoler les pusillaniiucs, et rassurer ceux qui étaient d'une conscience trop timorée. On ,i de lui Traité de la paix intérieure, 1 vol. in-12, plusieurs fois imprimé. (Jel ouvr.igc , chef dœuvre en son genre, écrit avec netteli', élegiiice el précision, plein de maxi ics solides de printiuca
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lumineux, de senlimenls remplis d'ooction, prouve la connaissance que l'auleur avait du cœur liumaiii ; Traité de la joie de l'âme , 1 vol. ii»-l^., écril dans le munie esprit et avec le même succès <]ue le précédent; Leltief spiriluelles sur ta paix intérieure, etc., 17fi6, 1 voi. iu-12. Il mourut à Saint-Sauveur, près de Barcs^cs. en 1778.
AM'ROISÈ. ro(/. Altpert.
AMÉ. Yoy. A MAT.
AMÉDÉ!'] VIII, successeur d'Amédée VII en 1391, fut surnooimé le Pucipque et le Salomon de son si'ch. Il sut consi-rvcr la paix pendant que tous les polenlals ses voisins se faisaient la guerre. A|)r'''s avoir fait ériger la Savoie en duché en iilG, il quitta ses états et ses enfants, et se relira avec plusieurs seigneurs de sa lour au prieuré do Ripaille près Tiitnon. il y hâiit tout auprès un beau palais auquel il donna le nom ù Ermitage; et dans une assemblée des grands de ses Etais, il y institua, l'an li34. l'ordre de chevalerie séculière de VAnnonciade, qui n'était qu'une réforme de celui du Lac d'amour, établi en 1335 par le comte Amédée dit le Verl. Tous ceux qui étaient admis dans ce séjour tranquille, embelli des diarmes delà nature cl de la piété, étaient abondamment pourvus de tout ce qui rend la vie aisée cl décente. Leur babil était moins rude que celui des religieux : c'était un drap gris trèsfin, un bonnet d'ecariate, une ceinture d'or, et une croix au cou, de la même matière. Am'dée jouissait d'un repos précieux, ne connaissant que des plaisirs honnêtes et décents, lorsque les Pères du concile de Bàle lui donnèrent la tiare l'an 1439, et l'opposèrent à Eugène IV. Le cardinal d".\rles fut député pour lui appren^lre son élection. Amédée vint au-devant de lui avec ses ermites et ses domestiques , et consentit à être pape, après avoir tcmoigiiequelqiies regrets de quitter son ermitage. Il prit le nom de Félix V. Après la mort d'Eugène, Nicolas V ayant été élu, Félix abdi({ua la tiare en 1449 par esprit de paix , et se contenta du chapeau de cardinal. Il faut lire sur ces événements un ouvrage curieux, imprimé à Paris chez «Iramoisy, 162G, iîi-8' : Amedeus paci/icus, seu de Eurjenii IV el Ameilei Sabaudiœ ducis, in sun obedientia Felicis papœ V nuncupnti, coniroversus coinmentarius, jussu serenissimi dacis ab ejiis Itistorioijrapho digestus. Il mourut quelque temps après à Genève en lioC âgé de C9 ans, en philosophe chrétien, qui a sacrilié à la Iranquillilé de l'Eglise une dignité acceptée malgré lui. « Duclos et Voltaire, dit le proloslant au- « leur de VUisloire littéraire de Gencri', « se sont accordés à calomnier l;i conduite « pieuse de ce prince à Ripaille, parce qu'un « proverbe dn pays peint une vie de plaisir « par ces mots /'aire ripoi/Ze; mais ils nonl « pas réiléchi que celle expression n'est re- « lalive qu'à la situation riante de cet ermi- « tage et a la vie heureuse que les ermites y « menaient, en cimiparaison de la vie dure M el austère de la plupart des religieux. « Tous les autears du temps font l'éloge d'A-
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« médée. Le satiri((ue Poggio en parle avan- « tageusement. ^iiéas S hius donne une « idée intéressante lie la vie régulière de ce « prince. Monslreicl,qui aimeà médire, Ray- « naldus, etc., approuvent toul ce qu'il fit. « Le suffrage de> con einporains doit iinpo- « ser silence aux dctracleurs de mis jours. «
A.MELtî.VllD, prêtre à Liège, vivait à la fin du xv° siècle, el a écrit De rébus gestis Caroli VII hislorianiin libri V; et De reijus gesiis Ludovici XI, Francorum régis , hisloriarum libri L. Les deux ouvrages sont inédits : 1(? manuscrit en est conservé à la bibliothèque royale de Paris. Charles VU chargea ,\nielgard de la révision du procès de Jeanne d'Arc lort^que les Anglais se furent retirés du royaume, et celui-ci composa un Livre de l'examen de cette œuvre d'miguilé.
AilliLi.NK (Cf.AUOt), prêtre de l'Oraloire, grand archidiacre de l'Eglise de Paris, où il est né, en 1G35. II suivit d'abord le barreau, qu'il abandonna pour entrer dans la congrégation de l'Oratoire. Nummé grand chantre de l'église de Paris, il permuta sa place de grand diacre avec Claude Joii. On a du lui : ua 'traité dt la volonté, î-aris, 16S4, in-12; Traité de l'amour du souverain bien, Paris, 1699, in-12. On lui atlrinue VArl de vivre lnureux, Paris, 1G90, in-12, que quelquesuns croient être de Louis Pascal. Améline mourut à Paris, eu 1706, âgé de 71 ans.
AMELOT de LA HOUSSAYE (Abraham- Nicolas), né à Oiléiins en 1 34, et mort à Paris en 1706, dans un état peu au-dessus de l'indigence. C'était un esprit dur el un homme austère. Il est connu par son lalent pour la politique. 11 s'était formé sous le président de Saint-André, ambassadeur à Venise, qui le prit pour son secrétaire. Nous avons de lui plusieurs ouvrages, par. ni lesquels on distingue : sa Traduction de l'Histoire du concile de Trente, de Fra-Patjio, 16StJ, in-V, iissez estimée avant que celle do Le Courayer parût. Ci'ile version, qui parut sous le nom de La Molhc Josseval, lui (il des ennemis : on trouva mauvais qu'il se fût avisé de traduire l'ouvrage d'un inoine factieux qui, suivant la renia. que de Bossuet, couvrait sous un froc l'esprit et les sentiments de Calvin, et qui ira\ail eu d'antre hut que de n>ndre odieuse lette grande assemblée de prélats catholiques, i oy. Sac.pi. Une Traduction du Prince de Machiavel, eu deux vol. in-12. Il s'efforce vaineiiienl d'y justifier cet é^^^rivain des justes reproches qu'on lui a faits ii'avoir donne des leçons d'as.iassinal el d'e.npoisonni'menl. « Maciiia- « vcl, » dit un auieur eslimé, « enseiguani « une politique destructive de toute espèce « de bonne loi, méritait plutôt d'être refulé <i quctraduii. La morale des princes, comme (I celle des particuliers, ne saurait élrc vrai- « ment respectable et solidement utile , « qu'autant qu'elle est fondée sur l'équité.)) La version de l'Z/omme de coitr de Graiien, in-12, avec des remarques morales el politiques ; celle des Annales de iacile, in 4 \ol. in-I:2, sèche et plate, mais estimée à caosf! des notes politiques dans lesquelles il a Royc
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son auteur ; l'Histoire du gouvernement de Venine, 3 vol. in-12, 17H, avec l'examen de la liberlé originelle de Venise, traduit de l'italien. Celle histoire déplut au séiial qui s in plaignit à la cour de Fr luce : ou «lit que l'atitour (ut enleriné à la B.istille. La Morale de Tacite, extraite de ses Annales, iu-12. Cet ouvrage est encore reclierclii' aujourd'hui. Amelot avait beaucoup médité sur cet écrivain; mais si celle élude approfondie forma son génie à la politique, elle ne perfectionna pas sa manière d'écrire. Factum servant de réponse au livre intitulé Procès fait aux juifs de Metz, accusés d avoir tué un enfant chrétien, Paris, 1G70, in-12. Ce petit écrit est fort rare. Ses Mémoires historiques, politiques, critiques et littéraires, en 3 vol. in-12, sont, de tous ses écrits, le plus inexact et le plus répandu ; ils sont remplis d'une quantité d'anecdotes, dont la plupart sont fausses, et les autres si communes, que ce n'était pas la peine d'en faire un livre particulier. Il ne faut pas oublier que plusieurs auteurs ont puisé dans cet ouvrage bien des petits fails qu'ils nous ont donnés ensuite, d'un air avantageux, comme des découvertes. Sur les autres ouvrages d'Amelot dont la liste serait trop longue, on peut consulter le tome XXV des Mémoires de Nicéron.
AMELOr (Sébastien-AIichel), évêque de Vannes, né à Angers le 5 septembre 174-1, d'une famille qui a donné dans le xvir siècle un archevêque à la ville de Tours, et qui a fourni à l'Etat des niagistr;its et des ministres, était fils du marquis de Chaillou , colonel d'infanterie. Il fit ses études à Angers, et, après avoir reçu dans celte ville les différents ordres, il devint grand vicaire à Lavaur, puis à Aix. Il parut à l'assemblée du clergé en 1772, et fut nommé en 1774- à l'évêché de Vannes. Le roi le chargea, en 1787, de surveiller la direction du collège de la marine récemment érigé à Cannes. i)eux ans plus tard la révolution éclata, et tel était l'heureux ascendant qu'Auielol exerçait sur son clergé, que de tous les prêties répartis dans les ItJO paroisses de son diocèse, vingt à peine prèlèreiit serment. L'assemblée constituante l'ayant mandé a sa barre, il se rendit à Paris, où son logement lui fut donne pour prison, avec ordre de se tenir prêt à comparaître à la première réquisition. Après la session, Amelot alla en Suisse; il conçut un moment l'espérance de rentrer dans son diocèse : mais le désastre de (Juiberou la fil évanouir. L'évéque de Dol, .M. de Hercé, qu'il se pr()|)OSiiit de rejoindre, fut une des viciimes immolées à Vannes. Il partit pour Atigsbdurg, cl eu 1800, il se rendit en Angle lerre ; il fut un des 30 évéqucs, dont treize se trouvaient en ce pays, qui refusèrent leur démission demandée à la suite du concordat. Mais, en 1815, lorsque Louis XVili la leur demanda, tous la donnèrent sans hésiter. En 181'», après la première restauration, M. de Bausseï, évè(|ue de \annes, lui avait écrit pour l'engager à venir reprendre son siège, lui offrant >a dèuiissiou qu'il n'acccptu puiul. Peu après son retour
en France qui eut lieu sur la fin de 1815, il devint aveugle et se trouva dans l'impossibilité d'officier. Ce doyen des prélats français se livrait dans la retraite à la pratique des bonnes œuvres, et mourut à Paris, âgé de 88 ans, le 2 avril 1829.
AMELOTTE (Denis), né.à Saintes en 160G, prêtre de l'Oratoire en 1C50, mourut à Paris en 1678. Il écrivit contre les théologiens de Port-Hoyal, quoiqu'il ait partagé en quelques points leurs sentiments. Nicole lui répondit. Nous avons de lui la Yie du P. Condren, \n-k", pleine de minuties ; Traduction du Nouveau Testament, en français, avec des notes, 2 vol. in-4°, et k vol. in-8». Celte version, imprimée aussi en 1 vol. in-8° et in-12, sans notes, est très-répandue. Dans la première édition, le P. Amelotte assurait qu'ilavaitculesmanuscrilsde la bibliothèque vuticane, 20 manuscrits de France et d'Espagise, tous ceux d'Italie, d'Angleterre, des pays du Nord et du fond de la (irèce. C'est une ruse d'auteur. Il n'avait jamais eu en main aucun de ces manuscrits ; il l'avait avoué lui-même à ses confrères. Il était d'ailleurs ridicule de supposer (\uc cel oratorien eût trouvé dans ces manuscrits, soit réels, soit imaginaires, de quoi réformer ou le texte ou le sens des livres saints. Deux prolestants, Daillé le fils etConrart, accommodèrent celle traduction, en se servant de celle, de Jlons, à leurs opinions, et la firent imprimera Paris, chez Louis Vendôme, in-12, 1071, en petits caractères. Mais à peine cette édition parut-elle, qu'elle fut supprimée, ce qui l'a rendue très-raie; un Abrégé de théologie, in-i"; Harmonie des quatre évanqélistcs, en français, in-12, 1609, et en latin, 1070.
AMEIU5ACH (ViTLs). né à Wendingen en Bavière, étudia la philosophie, le droit et la théologie à Willenberg et adopta les erreurs de Luther ; mais après son retour dans sa patrie, il s'empressa de rentrer dans l'Eglise catholique, professa la philosophie à Ingolsladt,et y uiourut vers 1.J37, à '70 ans. Plusieurs pièces de vers qu'il composa attestent ses dispositions pour la poésie. (3n a de lui plusieurs écriis philosophiques ; tels sont: De anima ; De philosoptiia nuturali, elc, (i)itjpuradoja, cum orationiOus de laudiùus, de patria, et de rationc sluiliorum. Il publia des commentaires sur les Offices de Cicéron, et sur le (iiacours pour le poète Archias ; sur les poé'iiics (\c Pylhagore el de l'hocylide; sur lesTristes d'Ovi'le, el sur VArt poeiiqiir d'Horace. Enfin il traduisildu grecen latin les Discours d'isocraie et de Démostliène, le Traité de saini t^hrysostome sur la Providence, et celui d'Epiphiine sur la foi catholique. J
AMES (tii-iii-AUMEJ , tlicologieu anglais, | né à Norfolk eu 1.570, était zèle calviniste, ' ol fut professeur do théologie à l'raneker. 'Ames a écrit en latin sur les cas de conscience, cl a (ait plusieurs ouvrages de controverse contre Itellarmin, etc., '.'■> volumes in-12, .\mslerdam, 10j8. Il mourut à Rotterdam, CM lO.'t.'t, à 37 ans.
AMFKEN ILLE (Fkançois-Guvot des Lo-
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GES d'), prêtre, né le 18 juillet 1771, à Eu en Normandie, enira au service à l'âge de 15 ans, cinigra à 1 époque de la révolution, et servit sous le prince de Coudé. Blessé dans une affaire, il recul la croix de Sainl-Loiiis. Li's royalistes pcrdireni enlln tout espoir de voir Uionipher li ur cause, et d'AnifreuHe qui avait toujours conservé sa piélé, embrassa l'état ccilésiastique. Il en exerçait les fonctions comme aumônier de l'hôpilal militaire de Pre>bourg, lorsque la peste lui fournit l'occasion de montrer un dévouement qui faillit lui coûter la vie ; on l'avait déjà cru mort, et il eût été même enseveli, si un de ses amis ne s'y était opposé. Plus lard il fut appelé à pré( her devant la cour d'Autriche. Rentré en France, il fut nommé curé de Semelay, prêcha souvent' à Aulun, et fut nommé curé de Saint-Marcel, à Cliàlons. En 1829 il se retira à Autun où il prêcha le carême en 1830, et, l'année suivanie, il donna la station à Bordeaux. Eu 1^33, il prêchait à Lyon, lorsqu'il sentit les nouvelles atteintes d'un mal dont il souffrait depuis longiemp>;, et auquel il succomba au mois d'octol)re de la même année. On a «le l'abbé d'Amfreville, des Sermons, en allemand, imprimés, et qu'il se disposait à publier en français, lorsqu'il mourut, il a laissé en outre : L'Ami des citoyens chréliens, aussi en allen)and.
AMICI (Hyacinthe;, né à Rome en 17C0, mort dans la même ville le '12 janvier 1837, se consacra à l'élude de la théologie et des lois, et olitint le bonnet de' docteur in utroque jure. 11 fut nommé avocat des procès près de la congrégation des rites, et brilla par son éloquence dans les procès pour la canonisation et la béatification des personnages illustres par la sainteté de leur vie, notamment dans la cau^e de saint Alphonse de Liguori,
AMICO (Antonin d'), de Messine, chanoine de l'église cathédrale de Païenne, et hisloriographe de Philippe IV. roi d'Espagne, était très-versé ilans l'histoire et les antiquités de Sicile, sur lesquel.es il écrivit un grand numlire d'ouvrages, dont quelques-uns seulement oni été publiés. Après sa mort arrivée à Palerme en IGil, ses manuscrits passèrent dans les deux bibliothèques du duc de Madoiiia et de moiisigiior Palafox, archevêque de Palerme. Le catalogue de ses ouvrages se trouve à la fin de l'un de ceux qui ont été publiés, et dans la Bibliothèque sicilienne de .Mongilore. Nous citerons : Tritim orienlalittin latinnrum ordinum, post caplum u duce (îolhoficdo Uicrusalem, etc., Nvtiiiœ et Tabitluria, Païenne, 1G3(>, in-folio ; Dis^crtatio liislurica et clironolotjica de antiqno uibis Si/rnciis irinn arcltiepiscopalu, etc., Naptes, iGW, in V'. (k-tte dissertation se rapporte aux discussions cjui eurent lieu entre les trois églises de Syracuse, de Palerme et de Messine pour savoir à laquelle avaient anciennemoni appartenu le titre et les droits de métropole; le Thésaurus antiquilatum Siciliœ, Leyde, 1723, in-fol., Vu reproduite, avec les disberlalions
contradictoires ; Séries ammiratorum insulœ Siciliœ, ab ann. Dom. 842 u<(iue ad 164-0, Païenne, 1640, in-4*; De Messanensis priol'alits sacrœ hospitalitalis domus miliium sancti Joannis Hier osolymilani origine, Palerme 16V0,in-4°. '
AMICO (Barthélémy), jésuite, né à Anzo en Lucanie en 1562, mort à Naples en 1649, professa la philosophie et la théologie, au collège de cette dernière ville , et y devint préfet des éludes. Parmi les ouvrages qu'il a lui>sés el dont on peut voir les titres dans la Bibliollieca scripiorum socielatis Jesu , on remarque un recueil volumineux sur la philosophie d'Aiisiote, intitulé : 7/1 zinicersam Arislutelis pliilosophiam nolœ et disputationes, quibiis illuf^trium scholarum, Averruis, D. Tliotuœ , Scoti et Nominalium sententiœ expenduntur, earumt/ue tuendarum probabiles modi (ilferuntur , volum. septem, in-fol., dont le premier a deux parties, Naples, 1023 à 1G4S.
A.MICO (Bernardin), prieur de l'ordre des Franciscains à Jérusalem, en 1596, était de Gallipoli dans le royaume de Naples. Après un séjour de cinq années en Palestine, il publia en italien un ouvrage curieux, soiis ce tiiie : Traite' des plans et des tableaux des édifices sacrés de ta Terre sainte, dessinés à Jérusiilem , etc. , d'abord Rome , puis FIr.rence, 1020 , pet. in-fol. C'est le célèbre Callot qui en lit les gravures.
A.MICO (VîtoMauir), religieux de la congrégation du Mont-Cassin, né en 1693 à Catane en Sicile, fut élu prieur de son ordre en 1743. 11 avait pn. fessé pendant plusieurs années lu philoso| hie et la théologie dans sa patrie, et il publia les deux ouviages suivants qui témoignent de son érudition : Sicilia sacra, ilisquisiiiuniOus et noiitiis ittustraia, etc. , Venise, sous la fausse rubrique de Palerme, 1733, 2 vol. in-fol. La dernière partie seulement en est d'.\mico, qui la fit réimprimer séparément à Calane, sous ce litre : Siciliœ sacrœ libri IV interjra pars seciinda, etc., 1733, in-fol. ; Catunu illusirala, sive sacra et civis urbis Catanœ Itisloria , Cataiie, 4 vol. in-fol., 17il à 1740.
A.MICO (Ktienni. b'), de Palerme, religieux de la co;igrég.ilion lin .Monl-Cassin , né eu 1372, fut prieur, abbé, vicaire général de son ordre, el moutui en 1602. Mongitore, qui le loue beaucoup dans sa JJiOliotU. sicula, dit qu'il donna sous les noms supposes de Fa- 7iest') Musica i^Fanesto n'est auire chose que ranagnmiue de Slefano), un recueil de ses poésies latines . inlilule : Sacra bjra, varioruin auctorum cuniionibus conlexta, in lalina epiijraminata conversis, Palerme, 1050, in-t2.
A.MILNS (Jean-Loi is d ), capucin de la province de Paris , est auteur de diiTérents ouvrages de chronologie et d'histoire; tels sont : Atlas lemporum in 4 libris,etc., Paris 1035 ; h'pilome liisinriarum omnium, a Cliri-to iiatoad octo(jesimum unnum supra miUcsimum scxccnlesiinum, cuni omnibus cliarncieribus tts- (jue (id cunsuminalionem sœculi. Paris, 1385, in-l'ol. — Il ne faut pas le confondre avec Georges d'.Xniieiis , également capucin, qui se lit une réputation distinguée entre les
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érudits du xvir sièrle; on a de lui : Tertul- « liaini.t recliih'us, scholiisel annotalionibiis iliuftrntvs, etc. Il s'est fait à Paris trois cciilio'^s de cet ouvrage ; la première est de iG46,in-roI. Trina sancti Pauli tluoloçjia, posili'a, moralis et myslica ; omnigena in sancti PnuH apostoli epislolas commentaria, Paris. IGM. 3 vol. in fol.
AMINADAB, lévite, habitant à Carialhiarim , chez liniuel on déposa l'Arche, après qu'elle eut été ramenée du pays des Philistins. Ce saint homme en donna le soin à son fils Fléiizar, qui la garda jusqu'à ce que David la fil venir à. Jérusalem.
AMIOr (le père), j<''suiie missionnaire, né à Tonlon, en 1718, fut envoyé en mission à la Chine, et arriva à Macao en 1750. Sa répulaliou s'étendit jusqu'à la capitale et porta l'empereur à l'appeler à sa cour. Amiot eut bientôt gagné l'estime et la confiance du monar(|ue, et malgré les travaux pénibles et iiiuUipliés de sa mission, il apprit en peu de teu)ps la langue chinoise et celle des Tatars (ine parlait l'empereur. Ce missionnaire, outre le zèle qui le conduisit à la Chine, y porta des connaissances sur toutes les parties de la physique et des mathématiques, des talents pour la musique, un esprit juste, une mémoire heureuse et une infatigable ardeur pour le travail. Après avoir pourvu à la propagation de la religion, en formant plusieurs nouveaux inissionnairi s, il se livra avec plus de liberté à des recherches scientifiques, que l'empereur facilita, en mettant à sa disposition les livres , manuscrits, etc., qui pouvaient lui élre utiles. Le P. Amiol fit [lasser en France un grand nombre de mémoires auxquels nous devons des documents précieux sur la Chine On a de lui : Traduction en français d'unpocmc chinois intitulé: I-'loge de la ville de Moukdcn, composé par l'empereur Khinn-long , Paris, 1770, in-S°, avec ligures, .\niioi y a joint un grand nonihr.' de lotes historiques et topograpliiquc; sur la ville cl la contrée de Moukd' n, aueiemie patrie des Talars-Maiilchcoux, aujourd'hui maitres de la Chine; Art militaire des Chinois, Piiris, Didot, 1772, in-i" , fig. ; Mémoires mr les Cliinois ; Lettre sur les caractères chinois adressée à la Société royale de Londres, et insérée dans le tome i" des Mémoires sur les Chinois: De la Musique des Chinois tant anciens q^ie modernes; Vie de Confiieius, hisloire la plus exacte de ce philosophe chinois, cl où se trouve sa généalogie tant ascenilante que descend/inli- pendant plus de iO siècles, avec des figures d'après les dessins ilu pays : cette vie, ornée de ligures graiées d'après les dessins chinois, occupe la pres(|ue luialiié du tome XII des 3Ié, noires sur les Chinois; Dictionnaire talarimnilcheou-françnis , Paris, Didot aîné, 1789, 3 Mil. in-4'; (irumntaire céréijée de la lani/ue tatc.r-mantcltrau , pins un très-grand nombre de Lettres, Truites, Observations ,qW. Le P. Amiot muurui à l'ekin eu 179^^, âgé de77ans.
A.MIHA. Yoy. (ii;ouGi;s Amira.
A.MIKA UT (.Moïse), naquit :'i liourgueil ou Tourainu, l'an loOG. Son père voulut le con-
sacrer à la"' jurisprudence ; mais Amiraut préféra la théologie, et vint l'étudier à Saumur. Cette ville, où le parti protestant avait une académie florissaule, se félicita d'un tel élève , et hienlôt Amiraut fut professeur lui-niôme. Lu 1631, le synode de Charenlon, auquel il avait été député, le nomma pour haranguer le roi, qui le reçut comme un homme que sa modération distinguait parmi ses collègues. Il mourut en 1604, n gretté des protestants, estimé de la plupart des catholiques- Nous avons de lui un Traité de la prédestination, dans lequel l'auteur, disciple de Caiiierou, s'éloigne moins île la doctrine catholique (jiie les autres théologiens protestants ; une Apologiei\c sa religion, 1647, in-S"; une Parnphrase sur le Nouveau Testament, 12 vol. in-8"';nne autre sur les Psamnes , in-4" ; la Vie de Lanoue, dit Bras de fer, Lejde, 1661 , 'in 4° ; une Morale chrétienne, etc.
AAÎMON, fils de Loth et de sa fille cadette, fut père des Ammonites, peuple qui fit souvent la guerre contre Israël.
AMj'O.N, l'.ppelé Amoïin par les Lgypiiens, naquit en Egypte d'une famille noble et riche. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 22 an^, en 308, ses tuteur et curateur l'obligèrent de se n)arier. Mais le jour même de sou mariage, il lut à sa femme l'éloge que fait saint Paul de la virginité, et lui persuada facilement de s'engager avec lui à vivre dans une conlineuce pcrpéluelle. Ammou fut le premier solit;iire qui h;ibila la montagne de Nitrie. H y passa 22 ans, et la rendit fort célèbre par sa sainteté ainsi que par les nombreux ermitages qu'il forma et qu'il reujplil de disciples dignes de lui. Saint Athanase, dans la Vie de saint Antoine, en parle avec de grands éloges. Il est nommé sous le 4 d'octobre, dans la plujjartdes ménologes des grecs.
A.MMOMUS, philosophe d'Alexandrie, fut élevé dans le christianisme. Il commença par porter du blé dans d<'S sacs, ce qui le lit surnommer .Sdcc'i.'!; mais ayant quitté ce métier, il lit de grands progrès dans la philosophie écleciique, ou des noureaux platoniciens, et il l'enseignait avec succès en 2-53. Origène, Plotin, fuient ses disciples. Saint Jérôme loue beaucoup sa 6"")(Cor(/e des évangétisies : elle se trouve dans le septième volume de la Bibliothènue des Pères. Celle concord.incc est composée uniquement du texte sa( ré , sans y ajouter cl sans eu ometlre un seul mot. Il est des auteurs qui lui refusent le méiite d'avoir com|>osé cet ouvrage , et qui l'attribuent à un évéque nomme comme lui Ammunius. Ammonius ne fut jias moins eslioié des auteurs païens que des chiéiiens : Plotiii, Loiigiu, Porphyre et lliérorlès eu faisaient bciucoup iL' cas.
AMOLON succiila à ,\gobard sur le siège de Lyon en 840, et m..urui en 852; il fut aimé du ni Charles le t^hauvc et du papo Léon 1\'. 11 est auteur de iiuehiues opuscules sur la grâce et la preilestinaiiou, qui se trouvent dans les tomes Xlll et XH de ta liibliolliè<iuc des Pères, et dans r.\ppeu>licc aux Oi'iurcs d'Agobard, p.ir B.iluze. Un trouve aussi au tnéuic endroit sa lettre à Thcut-
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balde, évéque de Langrcs : il mandait à ce prélat d'ôlcr de l"éçlise el d'enterrer décemmciil cerlaiiips relMH es dont on ne pt)uv;;it coiisluler l'authenticité. Il appuynil re qu'il disait sur la conduite que saint .Martin avait tenue en piireil cas, et sur le décret du pape Gélase. Quant aux prétendus miracles de quelques femmes qui tombaient en convulsions et qui souffraient eii présence de ces reliques, il disait qu'il f.illait les rejeter et les mépriser. Les vrais miracles, ajoute-t-il, rendent souvent la santé aux malades, mais ils ne l'osent jamais : réllexioii applicahle anx farces dont la secte j.tnsénienne a prétendu fiiire des œuvres divines. Toy. Pàius el MoNTGEnoN. Il avait pris quoique temps la défense de Gotescalc, qu'il tâclia d'excuser dans les commencements, ne le connaissant pas bien ; mais il rejeta toujours les erreurs que l'on condamnait en lui.
AMON, roi de Juda, (ils et successeur de Manassès, fui aussi impie que son père, et ne revint pas de ses erreurs cunime lui. Ses olliciers lui donnèrent la mort après deux ans de règne, vers l'an 561 avant J.-C.
AMON, gouverneur de la \ille de Samarie, -retint en prison le prophète Michée, par ordre du roi Ach.ib.
AMijUT (EusicBE) , chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin , doyen du couvent de Pollingen en Bavière, né le J5 novembre 1C92, près de Tœlz, se dii-lingua par ses oliservalions astronomiques et un grand nomtire d'écrits sur différents sujets. C'était un homme sage, modeste el profondément savant. On a de lui , entre autres ouvrages, PliUosoplàa PoUing<na, Augsbourg , in-l'ol., 1730. !l y a à la lin de ce volutne un Iroi'.é fort éienilu contre le mouvement de la ferre, iniilulé : Notilia «c- Ciirata de yystcmrile ne partibus unirersi. ouvrage que les asironomes modernes regardent comme suranné, et qui contient néanmoins plusieurs observations ()iii peut-être n'ont pas encore été suKlsammenl celaircies; «n Traite historico-théolngic/ue des indulgences, in-fol.; un Supplément au Dictionnaire dex cas de cmiscience, de l'onias; des J{è(jles tirées de l Ecriture sainte, des conciles et des Pères, loiichanl les apparitions , visions, etc., 17i''i-, 2 vol. in-V"; une Dissertation qui restitue à son vrai auteur le précieux livre de l'Imitation de Jésus-Christ. Cet ouvrage, plein d'érudition et d'une critique lumineuse , dissipe enlièreuienl les doutes que les gersénistes avaient tâché de répandre sur l'auleur de cet excellen! traité do morale. Quoi(iue les dissertations de l'abbé Ghesquièrc el de l'abbc DesblUons contiennent la même démonstration et ajoutent même de nouvelles lumières à celles d'Amort, un avantage particulier de cette dernière est l'expression exacte des caractères dos différentes versions que les gerséuistes ont prétendu être antérieures au temps de Thomas à Kempis. Il conste, par la seule inspection de cette écriture, que la prétendue antiquité de ces manuscrits n'existe que dans l'imaginatioude quelques critiques que
le préjugé, eu je ne sais quel esprit de parti, a engagés à défendre un paradoxe historique qui ne soutient pas la première vue d'un lecteur impartial. Voy. NàuoÉ, Gersen, Kempis, Dessillons. Tous ces ouvrages sont écrits en latin. Eusèhe Amort mourut le 2a novembre 1775, à l'âge de 83 ans. On a gravé son portrait avec cette inscription : Litterarwn, maxime sacrarum, per £avariam restaurator.
AMOllY (Thom.4s), théologien anglais, non conformiste, docteur en théologie de l'université d'Edimbourg, naquit en 1700 à Taunton, dans le comté de Somerset. Après avoir rempli les fonetions de ministre à Taunton de 1730 à 175'J, il se rendit à Londres où il prêcha. Opposé au calvinisme rigide, il fut un des commissaires choisis pour solliciter l'extension de l'acte de tolérance. 11 se déclara contre le socinianisme, et ne rejeta ni l'évidence naturelle d'une vie future, ni la notion d'un état séparé. On a de lui : des Sermons, 2 vol. in-8°; Notice sttr la vie et les écrits de Henri Grave, 1740, en tète de ses OKuvres postliuoies; Mémoires du dur.teur Benson, en tèie de snn Histoire du Christ ; et ceux de Samuel Ciiandler. Aniory termina s^a carrière en 177i. — Un aulre Amokv (Thoiuasj.lils d'un conseiller d'Etatdu roi Guillaume, a publie lui-même les délails de sa vie dans un écrit intitulé : Vie deJolm Buncle, 1756 et 1766, 2 vol. in-S". Il ût ses études à l'univer-ilé de Dublin et adopta la doctrine des unitaires , qui devint pour lui comme une mesure dont il se servait pour juger le mérite lies personnes qu'il voyait. 11 mit dans .-es éerils la biz.^rrcrie qui était dans son caractère. Il fit paraître un premier volume lie Mémoires contenant les Vies de linéiques dames de la Grande Bretagne • obscrcaiîons sur la religion chrétienne telle qu'elle est professée par l'Eglise étab'ie et par les dissidents de toute détiominaiii>n, etc., eu forme de lettres, 17oo, in-8°. Les dames dont il s'a;;it n'ont existe, du moins ou l'assure, que dans l'imagination de l'auteur. Ce premier volume deviiit être suivi d'un second, dans lequel il aurait donné des renseignements curieux sur le docteur Swifl, qu'il avait particulièrement connu ; mais ce second volume n'a point paru. Jean Buncie ou Thomas Amory mourut à 07 ans, en 1789.
AiMOS, le troisième des douze peliis prophètes, éliiit un berger de la vilie de Thécué, comme il le dit lui même au commencement de sa proptiéiie. Saint Jérôme l'appelle pastor et rusticus, et ruborum mora dislrin;/ens. Il vivait sous les règnes d'Ozias, roi de Juda, et de Jéroboam II, roi d'Israël. Ses Propliéties, renfermées dans neuf cliupitres, sont écrites avec beaucoup de simplicité. On y trouve bien des comparaisons tirées de sa profession ; elles n'en sont que plus expressives et plus pittoresques. Amazi.is, prêtre de Béthel, le fil mourir vers l'an 785 avant J.-C. L'auteur de la Vie des Prophètes, attribuée à saint Epipliane, saint Clément d'Alexandrie et quelques auteurs modernes, ont cru que ce prophète était le même qu'A-
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nios, père du prophète Isaïe; mais saint Augustin, saint Jéiùme, saint Basile, saint Isidore, etc.. rejettent avec raison ce sentiment. Le père du prophète Isaïe était un homme de qualité de l;i ville de Jérusalem, et le prophète Amos avoue lui-même qu'il était l)erger. Outre cela , on écrivait ces noms diversement, quoique les Latins n'y fissent point de dilTérence.
AMOUR (GciLLALME DE SiiNT-) naquit 'à Saint-Amour, bourg de la Franche-Comté, au commencement du xiii* siècle. II eut un canouicat à Beauvais, et prit le bonnet de docteur en Sorbonne. Les privilèges accordés aux religieux mendiants ayant ott'eu'^é l'université (ie Paris, Saint-Amour fut député à Home ei i emplit sa mission avec une ardeur qui tenait du fanatisme. Son livre Des périls dis derniers temps, composé à cette occasion, est une déclamation conire les religieux dominicains. « L'estime et la faveur, « dit l'abbé Bérault, que les personnes les « plus iildslies témoignèrent à ces religieux, « leur attirèrent bien des reproches et des « injures. On les chargea de lonles les im- « pulalions qu'on a renouvelées si souvent « depuis, et qu'on ne se lassera jamais de « répéter contre les nouveaux vi nus, dont « le zèle et les talents feront ouvrir les yeux « sur la dégradation et l'inutilité de leurs « prédécesseurs dans la jouissance de la « consideralion publique. » Alexandre l\ , auquel les religieux portèrent conire Saint- Amour l'uccusalion d'avoir mal parlé du souverain pontife, condamna ("luillaume et le priva de tous se^ bénéGces. Saint-Amour ayant fait l'Apologie de son livre dans un voyage qu'il Gt à Rome, le pape le renvoya absous. A peine fut il parti que ce même pontife, mieux instruit de son génie inquiet et tracassier, lui écrivit qu'il lui défendait d'entrer en France, d'enseigner et de prêcher. Saint-Amour fut obligé de rest rdans sa ville natale jus(|u'après la mort d'Alexandre; il rev ni alors à Paris et y fut bien accueilli. Clément IV, successeur d'Alexandre, à <|ui ce dx'teur lit tenir son livre, ne dit rien contre l'ouvrage, se «onlentant de traiter l'auteur avec indiflerence. Saint- Amour mourut en i-112. Ses ouvrages ont été publiés en 1632, in-'i"; ils sont .lu nombre de trois : le 1" a pour titre De pharisœo et publicano ; le 2' De pirictilis iiovissiinorum teinporum; le 3' CoUationes Siripturœ sucrœ. Il attaque, dans tous ces écrits, les ordres mendiants avec un enlliousiasme qui le rend plaisant. Saint Thomas d'Ai|uin e! saint Bonaventure, religieux l'un et l'autre, soutinrent avec plus di' dignité la cause de leur état. Le premier surtout se disiingua dans ce travail : il prononça à Anagni, en présence du pape, une longue apologie où, avec la force et la précision <|ui caractérisent tous ses écrits, il défendit ces religieux conire les allégations diverses de leur injurieux agres>eur. Sa seule personne, b.i condniic, ses'Iumineux écrits, étaient une apoli'gie pcrm.inenle de l'inslilut (|u'il avait embrasse par les plus béronjucs sacriliccs.
AMODK fLoLis GoRiN de Saint-), naquit à Paris en 1619; il était fils d'un cocher du roi, et tilleul de Louis XIII; il prit le bonnet de docteur en théologie en IG'ii et fut recteur de l'université de Paris , dans laquelle il avait brillé durant le cours de ses études. Les évéques partisans de Jansénius l'envovèrent à Rome, sous Innocent X, pour défendre leur cause. N'ayant pu la gagner, il revint à Paris plaider celle d'Arnauld. Il fut exclu de la Sorbonne pour n'avoir pas voulu souscrire à la condamnation de ce docteur; il mourut dans un âge avancé, en 1687. On a de lui un Journal de ce qui s'était passé à Rome, louchant les cinq propositions, depuis 16i6 jusqu'en 1G53; il fut imprimé en 1662, in-fol. Il est aussi vrai que peut l'être ie faclum d'un avocat dont la léte n'est pas peu exaltée et (jui parle conire sa partie adverse. Un arrêt du conseil d'Étal de l'an t66i, donné sur les mémoires de plusieurs prélats, le condamna à être brillé par la main du bourreau. Le cardinal Bona eu fil une censure détaillée, que nous avons en manuscrit, datée du mois île février 1664. Le savant prélat y dévoile excellemment la mauvaise foi el l'esprit hétérodoxe du journaliste. AMPHlLOt^UE (saint), issu d'une famille noble de Cappadoce, fut fait évêque d'Ii one vers l'an 3'ri. 11 avait d'abord fréquenté le barreau. Il obtint de l'empereur Théodose des lois Irès-sévères conire les hérétiques, lui faisant connaîlre les troubles que l'esprit de secte ne manque jamais d'exciter dans la constitution de l'Etal comme dans celle de la religion. Ou dit que ce saint, fâché de ce que ce prince écoulait favorablement les ariens, alla au palais, fit quelques caresses au jeune Aicadius comme à un autre enfant, mais affecta de ne lui rendre point le respect qu'il lui devait. L'empereur, irrité, ordonnait qu'on le chassât , lorsqu'Ami>hiloque lui dit : Seigneur, vuus ne voulez pas qu'on manque de respect à voire fils, et vous vous emportez conire ceux qui lui font une tdle injure : comment vouli z-vous donc que le Dieu de l'univers truite ceux qui blaspluinenC contre son Fils unique? Cette seule réponse, dont la force el la sagesse fut goûtée par Théodose, délermina cet empereur à punir les ariens. Saint Ampbiloque assista au premier concile général de (^instanlino|ile en 381, présida au concile de Side, el fil admirer son zèle dans l'un el dans l'autre. 11 n'est plus fait tnenliou de lui après l'année 3'Ji; il parait qu'il mourut vers ce temps-là. Saint Grégoire de Nazianze appelle saint .\mpbiloque (i un pontife irréprochable, un ange, un héros de la vérité. » Nous savons, par le témoignage du même Père, que le saint évêque d'Iconi; procura la guerison à des malades par ses prières, par l'invocation de la sainte Trinité el par l'oblation du sacrifice. Il nous reste de lui des fragments de divers ouvrages, qu'on trouve dans la liihlhlhèqiic des l'ères ; el une lellre sur les synoiles, publiée par (jolelier. Le P. Combefis donna une bonne édition de ccciut; nous avons de saint Amphiloque, à Paris, 1014, iu-fol.,
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en {jrec et en lalin ; mais les huit sermons que Coiiibefis lui attribue sont évidemment d'un auteur (pii vécut plus tard. Peut-être sont-ils d'Amphiloque de Cyzi(|ue, ami de Pliotius, lequel florissait en 8150. La Fie de saint Basile, nltribuée à saint Amphiloque d'Icone , paraît élre l'ouvrage d'un grec moderne et ne mérite aucune confiance.
AMHI, roi d'Israël , fut proclamé souverain par l'armée après la mort d'Ela. Il bâtit Samarie , et mourut ;iprè- un règne rempli d'impiétés, l'an 918 avant Jésus-Christ. Son fils Achab, digne de lui, fut son successeur.
AMSDORF (Nicolas d'), né l'an 1483, près de Wurizen, en Aiisnie, d'une f.imille noble, prit Lulher pour maître, et écrivit, cmiime lui, avec beaucoup de Gel conlre les catholiques et le pape. Luther sacra snn disciple évéqtie de Naùmbouru, quoique cet hérésiarque ne fût que simple prêtre. Ce prélat Inlhérien soutenait que les bunnes œuvres étaient pernicieuses au salut . lorsqu'on les legardait comme des moyens d'y parvenir. Ses seclateurs furent appelés niitsdorfieni:. Il mourut à Magdebourg en 1541, date de Moiéri, La Biographie universelle prolonge sa vie jusqu'au 14 mai 15tjo, le fait évéque en 1542, et dit qu'il concourut à la fondation de l'universiié d'Iéna.
AMYOT (Jacques), naquit à Melun , le 30 octobre 1513, de parents plus vertueux qu'opulents. Son père était, selon quelquesuns , marchand mercier, et non boucher, coiiune dit de Thou. La prodigieuse fortune (ju'il fit a rendu les littérateurs fort curieux de savoir l'élat de sa famille. Ce qu'on sait de certain , c'est qu'elle était très-obscure. Ainyot commença comme Sixte V. Un cavalier qui le trouva au milieu des champ<, dans la Deauce, le porta en croupe à l'hôpital d'Orléans. Amyot, qui avait quitté sa mai.sOn pour éviter un châliment, se rendit à Paris et y mendia. Une dame qui le (rouva d'une figuie fort aimable, le prit pour accompagner ses enfants au collège. Amyot profila de cette occasion pour se former; il recueillit les lleurs et les fruits de la littérature, et brilla dès lors à Paris. 11 quilla cette ville peu de temps après, jjarce qu'on l'accu-sait d'être favorable aux nouvelles erreurs. Il se relira chez un gentilhomme de Berri, Jacques Colin, lecteur du roi et abbé de Saint-Ambroise, qui lui confia l'éducation de ses neveux. Henri 11 ayant passé en Berri, Amyot fit une épigramme grecque, que SCS élèves présenlèrenl au roi. Le chancelier de Lhôpilal lut si enchanté de ce petit ouvrage, qu'il dil à Henri que l'auteur était digne de veiller à l'éducation des enfants de France. Ces vers grecs furent, selon quelques auteurs, le premier degré qui fil mouler Amyot aux plus ;;randes dignités ; mais celle origine de sa fortune paraît un peu romanesque , et est contredite par les dates. Les historiens les plus judicieux s'accordent tous à dire qu'Amyot éludia d'abord à Paris, au collège du cardinal Lemoine ; qu'il fut ensuite précepteur de Guillaume de Saci- Boucherel, alors secrétaire d'Etat. Ce minis-
tre le recommanda à Marguerite , sœur de François !"• ; et ce fut par le crédit de celle princesse qu'il eut la chaire de lecteur public, en grec et en latin, dans l'université de Bourges. Amyot traduisit les Amours de Tliéagène et de Chariclée, rom;\n grec, d'Héliodore d'Emèse, qui, dit sagement labbé Lebeuf, aurait été bien remplacé par la traduction «l'un Père grec; mais sous François 1'^', qui, en fait de mœurs, n'y regardait pas de si près, cette plate et dégoûtante lubricité lui valut labbaye de Bellozane. Le même esprit lui fit traduire les Amours de Da/thnis el Chloé , de Longus , conte plus obsièiie encore, qui a paru en 1718, avec des figures gravées par Audran. Après la mort (le François !•■•, Amyol suivit en Italie Morvilliers. 11 eut occasion d'y voir le cardinal de 'l'ournoii el Oder de Selves, ambassadeur à \'enise. Ce fut dans celte ville qu'il reçut ordre de Henri H de porter au concile de Trente une lettre de ce prince, où il so plaignait de ce qu'il ne pouvait envoyer les évéques à Tienle, à cause de la guerre qu'on lui f lisait eu Italie. Amyol, à son retour, eut l'honneur d'être fait précepteur des enfants de France. Charles IX , sou élève, le nomma son grand-aumônier, et lui donna, quelque temps a()rès, l'abbaye de Saint- Corneille de Compiègne, el l'évêché d'Auxerre. Il succéda, sur ce siège, à Filbert Babou, cardinal de la Bourdaisière , mort à Home le 20 février 1570 , mais ne put en prendre possession, à cause des difficultés survenues entre le souverain pontife cl le roi de France, que le 3 mars 1571. Amyol avait alors 58 ans; il se fil rendre tous les honneurs ecclésiastiques el seigneuriaux attachés à ce siège , el contribua d'assez bonne grâce, malgré sa parcimonie, à restaurer la cathédrale, qui avait élé pillée par les huguenots. N'ayant encore étudié que les auteurs profanes, il avoua qu'il n'était ni théologien ni prédicateur. 11 se nul avec ardeur à étudier Tlicriturc et à lire les l'ères ; il eut de fréquentes conférences avec les docteurs, el parvint à posséder parfaitement la Somme de saint Thomas ; enfin il se hasarda à prêcher devant son troupeau. Ses déhuls l'encouragèrent , et il ne se passait aucune solennité qu'il ne montât en chaire. Il débitait ses sermons en français, quoiqu'il les composât en lalin. Depuis son avènement à l'épiscopat , il se levait à cinq heures du malin , en toutes saisons ; récitait d'abord son office de la nuil, et puis, enfernié dans son cabinet jusqu'à l'heure de la grand'messe, il se livrail à l'élude. Pendant le <iîner, qui suivait la grand'messe, il s'entretenait, avec les docteurs invilés à sa table , de matières litléraires ou édifiantes. Sa table était vraiment une école de pielé et de science. Celle conversation durait une heure après le repas , puis le prélat rentrait dans sou cabinet jusqu'au soir. Il allirait près de lui de savants prédicateurs, qu'il envoyait dans les villes cl autres endroits où la prétendue réforme avait répandu le yenia de ses erreurs. Charles IX étant mort,
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Henri IH, qui avait aussi élé discipliî il'Aniyot et qui l'nppelait aus<i son m;iitrc, lui conserva la grande aumônerie , et y ajoirla l'ordre du Saint-Esprit, en cunsiilrraiioii de ses talents et de ses services. Des courtisans murmurèrent en voyaiil élever à un Ici honneur, un hoinirie qui n'avait point de parchemins pour lilros de noblesse : le roi leur ferma la bouche par deux paroles. Amyot, voulant établir un colléije à Auxerre, achela un grand terrain et y fit construire un corps de lojiis considérible. Le dessein oui il ('tait de confier l'enseignenienl aux pères jésuites, mais que diverses cirrotislances î'empérhèrent de mettre à exécution, excita la haine de Traliy. gardie!) des cordeliers d'Auxerre, qui la fit éclater dans l'occasion que nous allons dire. Amyot était à Blois lorsque le duc. de Guise y fut assassiné par l'ordre de Henri I!!, ([ui fivorlsait la ligue protestante; Trahy , considérant qu'Amyot était du conseil du roi , s'imagina qu'il avait eu connaissance de re lâche assassinat et l'avait même conseillé; il puiilia partout, même dans la chaire, S's téméraires accusations. Toute la ville, (iiii soutenait la ligue catholique, se souleva contre l'évèque, qui n'osa revenir à Auxerre que lorsqu'il crut les esprits un peu plus c:lmes. 'Toute sa prudence ne put le préserver du danger de perdre la vie en approchant d'Auxerre, le 29 mars 1389. Il n'y entra p;is, et l'orage soulevé par la haine fanatique de Trahy ne fut apaisé qu'environ un an plus tard. De Thou , historien souvent prévenu, accuse Amyot d'ingratitude et d'infidélité envers Henri III ; mais cette accusation , qu'aucune preuve n'appuie , est démentie, au contraire, par les faits. Les seniimenls du prélat ne piotestent pas moins contre elle. On peut voir à ce sujet l'Iiistoire de sa vie, et les Mémoires de Lebeuf. Mais il est vrai que , après la mort de Henri III, il se montra, dans queli|ues occasions, favorable à la ligue. (( Il l'ut obligé, dit Lebeuf, de condescendre on quelque chose aux idées de son peuple; il aurait souhaité que le cardinal de Bourbon eût été roi, et il appréhendait la ruine de la catholicité en France. » Jacques Amyot mourut le G février lo9'{, à l'âge de 'J9 ans. Le plus célèbre de ses ouvrages est sa Traduclton des Oiiluvrcs d.' l'iutarque, qui est très-esiiinée encore aujourd'hui, malgré tant d'autres, éciiles en langagi" moderne. «Tant qu'un style ^ilnple et naïlaura « do quoi plaire , dit l'auti'ur des Trois « 5it'e/c's, elle sera lue avec plaisir par Ci'UX « qui ai. lient à retrouver les traces de l'an- « cicnne anjénité française. » On en a beaucoup uioins loue l'exaclitude : elle luurniille de contre-sens et do fauies. (Juelquos savants mémo ont voulu porsuad r qu'Amyot avait traduit Plutarque sur une version iialiennodcl., bililiothétiue du roi; mais quelle apparenci' qu'un (irofessonr do langue grecque, qu'un hoinmc c)ui faisait assez bien des vers dans la même langue, ne sût pas assez de gnc pour traduire sur l'original"/ On a encore d'Auiyot sept livres de Diodore de
Sicile, et quelques tragédies grecques, etc. La bonne édition de Plutarque est de Vasrosan, 15;)7 et 157'i-, 13 vol. in-8*, (i pour les vios, 7 pour les OKuvres mor.il s, avec la table. Il faut prendre garde, si. dans le tome 6 des i tes, celles d'Anniiial elScipion, par l'KcIuse, s'y trouvent. Le même \'ascosan a donné une édition de Plutarque , on k vol. in-lol.; et Cussac, à Paris, en a publié une belle édition en 22 vol. in-8°, 1783. Les Oliuvres morales et mêlées de Plutarque, traduites par Amyot, furent imprimées <à Lyon, 1611,2 volumes in-8'. En 1810, Paul-Louis Courier donna une éilition nouvelle de la traduction de Daphnis et Chloé, qu'il retoucha en quelques endroits, en la complétant par la traduction d'un fragment qu'il venait de découvrir, et qui remplissait une lacune du premier livre, Florence, in-8".
AMYRAULT. Votj. Amidaut.
ANACLET ou CLET (saint), natif d'Athènes, ayant entendu prêcher saint Pierre, se convertit et s'attacha à cet apôtre, qui l'ordonna diacre cl prêtre peu après. Il succéda dans le pontificat à saint Lin , en 78 ou 79. Des martyrologes très-anciens lui donnent le titre de martyr. Quelques auteurs disent que saint Anaclet succéda à saint Clément ; mais l'opinion commune, conforme au canon de la messe, le place après saint Lin. On a prétendu aussi distinguer saint Anaclet de saint Ciel , et cette assertion n'osl pas sans autorité, mais il paraît que le sentiment commua est le jilus vrai.
ANACLET (Fii;nREDELÉo\),anlipape,étail parvenu à se faire élire en 1130 par ses richesses et la puissance de sa famille, originairement juive. Il tirait son nom du pape Léon IX, qui avait conveiti et baptisé soQ père. .\i)rès avoir passé une jeunesse libertine eu France, il s'était fait moine à Cluiiy. Etant venu à Rome, il fut fait cardinal par le crédit de sa famille, puis eii'iployé en plusieurs légations, où Ton reconnut, avec le dernier scandale, que la profession religieuse n'avait pu que suspendre en lui le débordement de SOS mœurs. Dès qu'on lui eut déféré le titre de pape, il marcha bien accompagné à Saiiit-l'iorre et autres églises, et les dépouilla de ce qu'il y av.iil de précieux et même de sacré. On dit qu'il ne put trouver aucun chrétien qui osâl briser les calices, afin d'rii appliquer l'or à l'usage (|u'il on voulait faire , et qu'il fut obligé , pour cela , de recourir aux gens de la religion de ses pères. Au moyen dos largesses qu'il se mit en élat do faire par ce brigandage saeriléi;e, il acheva de gagner le iieuple oi la plupart des grands. Il fut excommunié dans plusieurs conciles tenus en l-'ranee, et onlin dans relui de i'isc, tenu l'an lli'i. Il mourut l'an 1138, après la défaire do Roger, duc de Sicile, aiiqui'l il avait dcmnô sa sœur et accordé le titre do roi de Naples cl de Sicile, l'oy. Inmo-
CIvNT II.
ANANIAS, .MISAEL, AZAIUAS. trois jeunes H broiix, compagnons do Daniel, qui furent condamnés aux llammes pour n'avoir
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pas voulu adorer la slalue de N.ibuchodonosor; mais ils n'y périront poinl. Dieu les lir.i miraculcnsemeiil do la fournaise où ils avaient été jetés, ver! l'an 538 avant Jésus- Clirisl. Leurs noms chaklaïques étaient Sidrach,jVisach, AOdenngo.
ANANIAS, fils de Nébs'nlée, fut souverain pontife des Juifs, l'an •'*9 de Jésus-Christ; ayant été accusé d'avoir voulu soulever le peuple contre les Uomains,el envoyé prisonnier à Rome, |)Our se jusiifier devant l'empereur, il y réussit, et revint absous. Après son retour, il fit mettre saint Paul en prison, et le fit soullloler. L'apôtre lui dit, dans un inoufemenl d'espril propliélique : Dieu vous frnpp'ra, muraille blanchie (Act. wiii, 3). Ananias en efl'et fut massacré dans Jérusalem, au commencement de la guerre des Juifs contre les Romains , ainsi que l'avait prédit saint Paul.
ANANIAS, juif des premiers convertis, eut la hardiesse de menirr au Saint-Esprit, et de vouloir tromper saint Pierre sur le prix delà vente d'un champ. Il fut puni de mort avec sa femme Saphiro, qui eut part à son crime. Quant aux suites qu'eut leur faute par rappoit à l'éternité, c'est un point sur lequel les Pères ne sont point d'accord. Les uns espèrent qu'ils se seront repentis à la voix de saint lierre, et qu'en conséquence leur fau'e leur afira été panlonnée : vu surtout qu'ils l'expièrent par un châtiment temporel; telle est l'opinion d'Oriirène, do saint Jérôme et de saint Augnsliii ; d'autres, avec saint Chi-ysostome, saint Hasile, etc., craignent qu'ils ne soient morts dans linipcnitence.
ANANIAS, disciple des apôtres, qui demeurait à Damas, eut ordre de Jésus-Christ (|ui lui apparut , d'aller trouver saint Paul nouvellement converti , ce qu'il exéculi. On iie sait aucune autre circonstance de sa vie ; il fut enterré à Damas dans une église dont les Turcs ont fait une mosquée , et ils lîc laissent pas de conserver beaucoup de respect pour son tombeau.
ANANUS, ou ANNI<:, grand sacrificateur des Juifs, hean-père de Caï|]he, eut cinq fils qui possédèrent après lui la jurande sacrilicalure. C'est chez cet Ananus que Jésus- Christ fut mené dans sa |)assion.
ANASTASE l^' ^sainl), Romain de naissance, succéda au pape Siricc eu 398. Il dut son élévation à la gloire que ses travaux cl SCS combats lui avaient acquise. S.iint Jérôme l'appelle un homme cl une vie sainte, d'une riche piinvrclé , et d'une soUicilade apostolique. Il s'opposa fortement aux progrès de l'()rigénisuu',el coi'danuia la traduction du Péiiiirvhon d'Origène , par Rufin , comnie tendant à affaildir notre foi, fondée sur la tradition des apôtres tt de nos Pères. Ce sont les termes dont il se servit dans la letlie (ju'il écrivit à ce sujet à Jean , évéque de Jérusalem. Quant à Rufin, il i.° condamna poinl sa personne, et lais-a à Dieu le soin de juger de l'inientiou qu'il avait eue en traduisant le Périarchon. Voij Rufin. Dans la môme lettre, le saint |)oiilife promet de
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veiller au mninlien de la foi, et de prémunir contre l'erreur toutes les nations de la (erre, qu'il appelle Us parties de son corps. On trouve dans le recueil d'Isidore Mercalor, deux décrétâtes attribuées faussement à ce pape. Saint Anastase mourut le 14 décembre 401, après avoir siégé trois ans et dix jours. Selon saint Jérôme, il fut enlevé de ce monde parce que Dieu voulut lui é[>argner la douleur de voir le s;ic de Rome, par Alaric, roi des Goths, lequel arriva en ÏIO. 11 s'est f.iit plusieurs tianslalions de ses reliquL-s, dont la plus grande partie esl présentement dans l'église de Siinle-Praxède. Le Mart]irolo(ie romain le nomme, sous le 27 d'avril, tiui fut apparemment le jour d'une des translations dont nous avons parlé.
ANASTASKII, romain, élu pape le 2S novembre (^90, après la mort de Celasel'"', écrivit à l'empereur Anastase en favvur de la religion catholique contre l'arianisme , et à Ciovis pour le féliciter sur sa conversion. Il mourut 1.' 17 novembre 498.
ANASTASH 111, pape en 911, après Sergius 111, gouverr.a l'Kglise avec sagesse, et ne fut que deux ans sur le saint- sié^e.
ANASTASE IV, pipe, le 9 juillet 1153, après Eugène III, se distingua par sa charité dans une grande famine. Il mourut le 2 décembre 113'i.
AN'ASTASK (saini), persan, fils d'un mage, frappé du bruii que faisait î'enlèveinent de la vr.iic croix par Chosroiis, voulut examiner d'où pouvait venir la vénération des chrétiens pour l'instrument d'un supplice que l'on regardait comme infâme; il se mit à étudier leur religion , l'embras-a et la confessa en versant son sang pour elle, le 22 janvier rie l'an 628. Saint Anastase a va il prédit la ( hule prochaine du ijran Chosrois, et la prédiclion se vérifia dix jours .iprès son martyre, lorsque l'empereur lierai lius entra en l'erse. Les actes de ce s.iint sont r.uihenliqnes, et ont été loués par le septiènie concile général, environ ICO ans après sa mort. Le même concile approuva l'usage de peindre la léle de saint Anastase, ainsi que l'ancienne image de cette même Icle, céèbre par plusieurs miracles, et que l'on gardait à Rome avec une vénéiation singulière. On la \oil encore aujourd'hui daus l'église du monastère de Notre-Dame Ad aquas salvias, qui porte le nom de Saint-Vincent et de Sainl-.\naslase.
ANASTASE , antipape, s'éleva contre Benoît m, élu |)ape en 833, et fut ensuite chassé par ses partisans. Voij. Bexoît III.
ANASTASE-SlNAiriî, ainsi appelé parce qu'il était moine du mont Sinaï, fierissait à la fin du vil* s:ècie. Il sortit souvent de sa retraite pour la défense de l'Eglise. Etant dans la ville d'Alexandrie , il confondit publiquement les hérétiques acéphales, et leur montra avec la dernière évidence, qu'ils ne pour. lient con iaumer saint Flavicn , sans condamner en iiicme temps tous les Pères de l'Eglise. Ses raisons furent si convaincantes, que le peuple témoigna une grande indignation contre ces hérétiques , et pensa
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même les lapiaer. Le sainl prit ensuite la plume , et composa le. livre intitulé : Odegos ou le Guide (/m vrai chemin. Il y réfute les eu(ycliiens, connus sous le nom à' Acrplialis, et y établit des règles fart judicieuses contre toutes les hérésies. On iunore l'année de sa mort; il est certain qu'il vivait encore en 678. Outre le livre dont nous venons de parler, il composa plusieurs ouvrases ascétiques qui sont parvenus jusi|u'à nous. Les Considérations muKjogiiiues sur l'IJexnméron, ou l'ouvrage des six jours de la création, expliqué dans un sens mystique et allégorique. Les loi Questions; ce n'est, pour ainsi dire, qu'une coinpilalion des passagi-s des Pères et des conciles sur la vie spirituelle. Le discours de la Synaxe, ou de rassemblée des fidèles. Il y est parlé do l'oblis^ation de confesser ses péchés aux prêtres, du respect avec lequel on doit assister à la messe, du pardon des injures, etc. Casinius et Combefis en conseillent fortement la lecture aux prédicateurs, et à ceux qui sont chargésdc la conduite des âmes. Deux Discours sur le psaume VI. Onaltribue encore à saint Anas'.ase quelques autres écrits, dont plusieurs n'ont jamais été imprimés. Les ouvra^;es de ce saint respirent partout la plus tendre piété.
ANASTASE (saint), patriarche d'.Xnlioche en 561, s'opposa à l'empereur Justinien, qui soutenait cette branche d'eutychiens qu'on appelait les incorruptibles, lïxilé par Justin le Jeune, successeur de Justinien , il (ut rappelé par Maurice, à la sollicitation duquel il traduisit en grec le Pastoral de saint Grégoire, pour l'usage des églises d'Orient. Il ne nous reste de lui que trois Discours, dans YAucluarium de Combefis, et cinq, dans les Lectiones antiquœ de Canisius. Anastase mourut à Anlioclic en 598. Nicéphore et quelques écrivains modernes onlconfondu ce sailli avec Anastase le Sinaïte.
ANASTASE, bibliothécaire de l'Eglise romaine , assista en 869 au huitième concile général de Coiistanliiiople, où il aida beaucoup les légats du pape. 11 traduisit en latin les actes de ce concile. .\ la télé de sa version, il y a V Histoire du scliisine de Pholius et du concile , en forme de préface. Anastase possédait également bien les deux langues. 11 a traduit encore du grec en latin: \es actes du septième concile; un recueil dr dilTérenles pièces sur Vllistoiie des monalfidlitts ; plusieurs autres monuments de l'hylise orientale. On a encore de lui les Vies des papes, depuis saint l'ierre jusqu'à Nicolas I", publiées à Home par Fran(;ois et Joseph Bianchiiii, 1718-1735, V iol. in-lol. On ne sait pas précisément en quel temps mouriil cet auteur. Ce (lu'il y a de sûr , c'est qu'il vivait encore sous le pontifical de J^an VllI, qui fut élu en 872 et mourut en 882
ANASTASE, apôtre de la Hongrie, d'abord appelé Astric, embrassa la règle de saint Uenoît à Home , et suivit en [{ohèmo saint .\dalbcrt, qui le noinmi abbé du monastère de liraunau. Mais ce prélat a\ant ité obligé de s'enfuir, Astric se retir.t en llongiie avec ses religieux, et fut Irès-bion accueilli
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par le duc Etienne qui songeait à convertir ses sujets idolâtres, et qui fit construire ■pour ses nouveaux hôtes un monastère de l'ordre de Saint-Benoît. Les saints efforts des missionnaires en Hongrie eurent des fruits abondants. En 996, Etienne divisa son duché en dix évéchés , et nomma à celui de Colocza, Astric qui prit, à sa consécration, le nom d'Anastase. En l'an 1000, Anastase alla à Rome pour demander au pape Silvestre H , de la part du duc Etienne, la confirmation de ses premières mesures, et le changement de sou titre de duc en celui de roi, afin d'augmenter encore le respect et la puissance qui lui étaient nécessaires pour mener ses pieux desseins à bonne fin. Le pape accorda tout, et ajouta à la couronne une croix que l'on devait porter devant le nouveau roi, en signe de son apostolat. Anasiase, do retour in Hongrie, sacra et couronna Etienne. H remplaça pendant trois ans comme métropolitain de la Hongrie, l'archevêque de Strigonie qui était devenu aveugle. L'archevêque ayant recouvré la vue au bout de ce temps, Anastase retourna à Colocza, et y mourut peu de temps après.
ANASTASE, ou ANASTASIE (sainte), dame romaine , mnriyrisée sous Dioclélien. Quoique les actes de son martyre, rapportés par Mélaphraste, ne soient pas authentiques, sa mémoire est très-ancienne et très-rcspeclée dans l'Eglise. Sun nom est dans le cauon de la messe, et dans le Sacramentaire de saint Grégoire ; il est dit , dans les actes de saint Chrysogoiie, qu'elle sortait d'une illustre ramillc de Rome, que saint Chrysogone lui-même fut son tuteur, et l'instruisit dans la loi, et que quand ce sainl martyr eut été arrêté à Aquilée durant la persécutiou de Dioclétieii, elle alla le joindre pour l'assister et le consoler dans ses chaînes. L'auteur des mêmes actes ajoute qu'après avoir souflerl diverses tortures, elle fui condamnée à être brûlée vive, en 30'i^, par le préfet d'iilyrie. Ou porta son corps à Koine, et oa l'y déposa dans l'église qui porte encore le nom de la sainte. Les papes disaient anciennement dans celle église la seconde messe de la nuit de Noël ; et c'est pour cela qu'on fait encore mémoire de celte sainte à la même messe, l'armi les sermons de sainl Léon, il y en a un que ce sainl pape prêcha dans la l)asili(|ue de sainte Anastase. C'est celui où il réfute l'hérésie d'Eutychès.
ANASIASE. ou ANASI'ASIE, surnommée l'Ancienne , fut martyrisée à Sirmich, durant la lerseeulioii de Néron ou de Valeiien. Ses reliques furent Iraiislérées à Coiistantiuople du temps de l'empereur Léon el du pa- (riarclie Gi'iinaJe; on les mit dans l'ègliso dite .•l)i(j,«((i.s/.>.-, ou de la Résurrection. On les porta depuis dans l'iglise palri irc.ile do Sainte-Sophie. Elles n'y elaienl plus lorsque celle ville fut prise par les Turcs en IMto.
ANA 101, US, palriarihc de Constantinople après Klavien, en 'i^9, assista au (oncilo d(,' Chalcédoine, où il fil insirer trois canons sur la prééminence de son siège ; mais les légats de saint Léon s'y opposèrcul. .\ualo-
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lius avait été ordonné par Thérésiarque Dioscore à la place de Flavicn que celui-ci avait déposé, parce qu'il s'opposait à ses erreurs. De plus, il avait ordonné ensuite lui-mèine Maxime, évéque d'Antioche, à la place di' Domnus, aussi injustemcnl déposé que Flavit n. Celle double irrégularité rendait An^itolius indigne de son siège, et par celle raison saint Léon pouvait le faire déposer; mais, pour le bien de la pais, il usa d'indulgence à son égard, en considér.ilion de ce que Analolius avait aband)nné le parti de Dioscore : indulgence qui marque bien clairement la juridiclioii du saiul-sio^e. « Quoiqu'il ait abandonné l'erreur de ceux. « qui l'ont ordonné, écrit le pape à l'euip - « reur Marcien, il devait avoir soin de ne « pas troubler par son ambition ce qu'on « sait qu'il a acquis par noire indulgence; « car nous avons élé plus indulgent que « juste à cet égard. La dispensalion m'est « confiée; el je me rendrais coupable si je « permellais (ju'on violât la foi de Nicée. » Saint Léon déclare ensuilo que « si le pa- « Iriarche persiste dans son entreprise, il le « séparera de la paix de l'Kglise uiiiver- « selle. » \natolius se rendit encore suspect, en déplaçant l'archidiacre Aélius, dunt Ea foi était irréprochable, pour lui substituer un nommé André, ami d'Enlycliès , et qui s'était porté pour délaleui' contre Flavien. Saint Léon le reprit de celle prévarication, et Analolius répara sa faute en rétablissant Aélius. Analolius mourut en 4o8.
ANAfOLIUS (saint), né à Alexandrie, évéque de Laodicée, ville de Syrie, l'an 269, cultiva avec succès l'arithmélique, la géométrie, la physique, l'astronomie, la grammaire et la rhétorique. Il nous reste de lui quelijues ouvrages, entre autres un Traité sur le temps de célébrer la Pûque, imprimé dans la Doctrina temporum de Buchcrius, Anvers, lG3i, in-fol.
ANAYA-MALDONADO (don Diego), archevêque de Séville el de Tarsis, naquit au milieu du xi\' siècle, d'une illustre fainiite espagnole. Jean I" le choisit pour être le précepteur des enfants de Casiille ; il fut nommé par le roi d'Espagne pour aller avec deux autres ambassadeurs assurer le fameus Pierre de Lune de l'obéissance de la couronne d'Espagne. C'était le temps où l'Eglise divisée par le schisme le plus déplorable, ne savait lequel reconnaître des deux chefs que les partis lui avaient donnés. Diego, à son retour, fut nommé président de Casiille, et envoyé en qualité d'ambassadeur au cuncile de Constance, où il défendit noblement la préséance de la couronne de Casiille sur la maison des ducs de Bourgogne. Nommé à l'évêchéde Salamanca, l'an linl, il employa toute sa fortune à créer dans sa ville épiscopale une école gratuite pour l'instruction de la jeunesse. Ce collège a subsisté jusqu'à nos jours sous le non de Saint Barlhélemile-Vieux. Persécuté par le connétable Alvaro de Lune à cause de ses relations avec Pierre de Lune, il fut suspendu pour un temps de ses fonctions, et rendu honorablement à son
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siège peu de temps après. Ruiz de Vergara nous a transmis les principales actions de la vie de cet illusire prélat, qui mourut vers le milieu du xv" siècle dans un âge avancé.
ANC.MIANO (Gaspard), prêtre et poëie de Bas^ano fil imprimer, en 1387, à Venise, un recueil intitulé : Cupituli eCanzoni spiriturtli sopra il Paler nosler, Ave Maria, Credo, Salve Regina, e Magnificat, etc., in-i". Il a aussi publié les Selte Salmi penitenziali, Inlini c volgriri, in ollnva rinut, accompagnés de quelques autres poésies spirituelles, Venise chez les Juntes, 1588, in-i'. On a encore de lui d'autres ouvrages du même genre, où il y a beaucoup de piété, et qui ne sont iias dépourvus de poésie.
ANGHAllANO (Pierre d'), de la famille des Farnèse, né à Bologne vers 1330. Balde fut son maître dans le droit civil el canoaiijue. Son disciple se rendit digne de lui. 11 fut choisi, en 1W9, par le coacile de Pise, pour le défendre contre ceux qui désapprouvaient celle assemblée. Il démontra, contre les ambassadeurs du duc de Bavière, que ce concile élait légitimement convoqué ; (ju'il avait droit de procéder contre Grégoire Xll et Benoît Xlll. 11 mourut à Bologne en 1417. Oa a de lui : des Commentaires sur les Décrélales, Bologne, loSl , iii-folio; sur les l'le~ mcnlines, Lyon, loi-9 el Ijo3; sur le Digeste, Francfort, 1.531 ; des Consilia juris, avec les additions ue Zanchius, Venise, laG8, et d'autres ouvrages semblables. On le nomma , dans son épiiaphe, Juris cunonici spéculum, et civilis ancltoin. Il ne faut pas le confondre avec Jacques d'ANCHARANo, plus connu sous le nom de Palladino (Jacques), V oy.ccnOM.
ANCHiÈT.V (Joseph), missionnaire portugais, travailla avec succès à la con\ersion des sauvages du Brésil en Ameriqu;', dont ses compatriotes s'étaient emparés en loOO. Il était natif des Canaries, entra cliez les jésuites de Coïmbre, et mourut au Brésil le 9 juin 1397, à l'âge de Ci ans, dont il avait passé une grande partie dans les travaux des missions. Il lut toute sa vie un modèle accompli d'Iiumililé, de patience, de douceur et de chanté. Voy. sa Vie par le P. Pierre Kotèrigius, cl par le P. Sébaslien Bazeroni de Florence, L}on, 1617, iu-8°. il y a des choses étonnantes, mais qui, précisément pour la raison qu'elles ne soûl pas ordinaires, ne seront pas rejelées légèrement par les personnes insiruiles dans l'hisloire de l'Eglise, el qui savonl par quels rauyens Dieu a secondé le ministère de ses apôtres et des hommes destinés à la con\ersion des peuples.
ANCILLO.N (David), ne à Metz en 1617, étudia à Genève, où il fit sa philosophie et sa lliéol'gie. On le pourvut, après son retour, ilu ministère de l'église protestante de Charenlon en IGil, puis de celle de Meaus , qu'il garda jusqu'en 1633. Il revint à Metz où il resta jusqu'à la révocation de l'cdit de Nantes, en 1683. il alla demeurer à Franclurt, puis à Berlin, où il mourut en 1692. Parmi ses ouvrages, qui sont peu noiiibreus, ses pariisans citaient une Apologie de Luther, de Zœingle, de dUvin et de
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Bèze, Hanau, 1666; livre au-dessous du médiocre ol digne du sujet.
ANCILLON ( Jkan- Pierre -FRÉDÉBin ) , liltcraleur , publieiste et homme d'Etat distingué , né à Berlin le 30 avril 17G6, descendiiit d'une famille françMise originaire de Metz que la révocation de ledit de Nantes avait forcée à s'expatrier {Voyez l'article préc'Hienl), et son éducation fut dirigée en vue du ministère évangélique auquel on l' destii'.aii. Il étudia d'abord au collège l'raiiçais cl à la faculté de théolo;4ie de Berlin, puis il alla perTclionncr ses études à Genève. 11 fit un voyage à Paris au commencement de la révolution française et eut dos rrlations avec Mirab. au. De retour à Berlin, il y exerça les fondions de professeur d'hisloire à'i'académie royale militaire, et de prédicateur d;ins l'église réformée du Werder à Berlin. La lacililc de sa parole et une cert^iine onclion qui y était répandue firent goùler son eloiiuence. Un discours qu'il piDiionçi en 1701 en présence du prince Henri de Piusse pour la bénédiciion d'un mariage, attira sur lui les regards de la cour et commença sa fortune. Plusieurs sermons qu'il précli';! deux ans après sur l'amour de la patrie à l'occasion des événements politiques qui armaient alors la Pru se contre la France, justifièrent les espér;:nces que ce début avait fait concevoir. En 1801 il publia des Hirlaufjcs de littérature et (k pliilosophic, qui lurent réimprimés en 1809. Cet écrit annonçait uncs;iril qiiiavait mûrement rélléciii sur l'es principul('s questions débillues entre les philosophes modernes. L'auteur s'y rattachait à l'école éclecliqu''. .Mais ce qui fonda sa répuialion en lùirope, ce l'ut un ouvrai;c qu'il publia en 180ij, sous ce titre : Tablenu, des révolutions du système politique de l'Europe depuis la fin du \\' siècle. Si cet ouvrage renferme plusieurs traits auxquels il est facile de reconnaître l'écrivain nourri dans le sein du protestantisme, la profondeur des aperçus qu'on y ri-marque, jointe à la modération des doctrines politiques et à la gravilé du style, assi;;nenl à l'auleur un rang distingué parmi les écrivains ei les publicistes. La coininission de l'iusiitut de France en fil en 1810 un éloge particulier dans un r.ipporlsur les progrès de l'iiistoire. Elle le proclaui'i un dii;n(! héritier de Leibnitz, et elle le loua il'y avoir montré, sur son exemple, que le but de la vraie philosophie est de multiplier et non de détruire les mérités, et (ju'elle lire sa principale force de l'alliance du sentiment avec les principes, et que c'est parmi les àm<s élevées qu'elle aime à chercher ses premiers aileples. Ancillon traduisit lui-même en allcinand sous le titre de Considérations générales sur l'Itis- 'oire, ce livre qui lui valut les faveurs da gouvt rnemenl prussien, et le lit él(;vcr aux emplois les plus brillanis. Bevètu de la char^jc l'historiographe ((ue son aïeul avait déjà exercée, il fut admis liienlôl a|)rès, à l'académie royale de Berlin. Le roi le nomma gauverneur du prince royal <1'' Prusse, Frédéric liuill.iuûic son fils, cl de £oa neveu, Frédéric-Guil-
laume-Louis. Plus lard il fut fait conseiller d'Etat, et décoré des ordres du Mérite civil et de l'Aigle rom.iine. Les soins qu'il donnait à ses élèves et les assujetlissements do la cour ne lui firent pas abandonner la litléralure à laquelle il devait sa gloire et sa forlune. Il se chargea en 1810 de faire l'éloge de J.-B. Mérian, membre de l'académie de Berlin, et quelques mois après il prononça l'oraison funèbre de la reine de Prusse qui venait de mourir à la fleur de l'âge, victime de l'auil)itr(jn de Bonaparte. Ce discours écrit avec cliaieur cl semé d'allusions vives cuntre Napoléon , ayant élé imprimé , la police française prit des mesures très-sévères pour en einiiècher i'iniroducti ui d.ins loule l'étendue de l'eiispire. Ancillon ne deuipura pas étranger à la coalition (jui se forma en 1813 contre Bonaparte, et en 1814 il accompagna son royal élève à Paris, où il se lia avec plusieurs de nos liltérafeurs, et parliculièrement avec MM. (]u\z>A cl Broglie. L'éducation des princes étant terminée, peu de temps après son retour en Prusse, il fut attaché en qualité de conseiller de lég;ition au département des affaires étrangères et prit une part aciive à un grand nombre de transactions di|)loniatiques. En 1825, il devint directeur de la section politique du ministère des affaires étrangères, et le public lui attribua la réd.iction de la Stiatszeiiung, gazette d'Ktatde Berlin, journal semi-officiel. Il était spécialement cliargé de la rédaction des noies di]ilomali(iues, et il fut nommé membre de la fameuse commission de la constilulion. Sou inlluenco grandit sous le prince de H.irdciiberg et sous le comte de Berslorf, placés successivement à la tête da cabinet de Berlin. Entré au ministère, comme collègue de ce dernier, Ancillm, lui succéda en 1831 en qualité de secrétaire d'Etat dcâ affaires étrangères. A celte époque difficile, l'Europe était menacée d'un bouleverse nent général, et un parti puissant se prononçait en Prusse pour la guerre. Ancillon s'attacha à faire prévaloir une politique conciliante et modérée, et il fut regardé comme un îles soutiens de la [laix cu:opéennc. Il favorisa la ligne suivie par le gouverneincnt de 1830, cl il seconda particulièrement de ses efforts le système dont M. (îuizol était en France le représentant et le soutien. On lui a attribué une part dans les négociations qui amenèrent le mariage du duc d'Orléans. Ancillon est mort à Berlin, âp;é de 71 ans, le 11) avril 1837. On a de lui : ConsiJératiDns générales sur l'histoire, ou Introduction à l'histoire du sijstèine d<: rr'uropc, Berlin, 1781, iu-8°;6'onsidJraii'jn^ sur la philosophie de l'histoire , Berlin, 1791j, in-8', 75 pages; /JocoKr.i sur la question : Quelle est la meilleure manière de rappeler d la raison les nations qui sont livrées à l'erreur? lîerlin, 1785, in-8'; Discours sur la question: Quels sont, nuire linspirution , les caractères qui assurent aux livres saints la supériorité sur les livres profanes Y 1782, in-8°; L'ssai sur 1rs grands carac ères, Berlin, 18'ÎO, in-8'; Mélung s de littérature et de philos phic, lîcriiii, 18'J1,
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in-S"; Paris, 1809, 2 vol. in-S» ; Essais philosophiques, ou Nouveaux mélanges de litlérature et de philosophie, Genève el Paris ,
1817, 2 vol. in-8* ; Essais {nouv.) de politique et de philosophie , Paris, (îiile fils, et Berlin, Duiiker el Humhlot, 182i, 2 vol. in-8° ; Mélanges de politique et de piiilosophie morale, Berlin, 1801, in-8°; Sermons prononcés dans l'église des réfugiés de Berlin,
1818, 2 vol. iii-8' ; De la souveraineté et des formes du gouvernement, avec des noies du tr.iducleur (F. Guizol), Paris, Lenornianl, 1816, iii-8° ; Tableau des révolutions du système politique de t'E n'ope depuis la (in du xv' siècle, Berlin, 1806, 4 vol. in-8° ; Paris, 180", 7 vol. in-12; nouv. éilit. revue par l'auteur, Paris, 1823 , i vol. in-S. Ces ouvrages auxquels il faul joindre quelques opuscules pliiiosophiqucs en langue allemande, onl f.iil à l'aiilcur, au di'là du Rhin, une répulalion que la France n'a pas san- Clionnre complélement. — A la même fatnille appartenait Louis-Fi'édéric Axcillox, mort en ISli, à 70 ans, el dont on a quelques ouvrages de philosophie religieuse et de littérature saciée. Nous citerons : Judicium de juiliciis circa argumentuin carlesianum pro existentia Dei ad nostra usgue t-mpora lalis, Berlin, 1792, in-S°; Tentamcn in psa'mo sexagesimo oclavo denuo vertetuh , cuin Dissert, hislorica, quam claudil Carmen sœculare Iloratii ciim eodem psalmo eollalum, Berlin, 1797, in-8°; un Discours (|ui a reiiiporlé le prix à l'académie de Uouen sur les beautés oratoires et poétiques de l'Ecriture sainte ; un Eloge de Saumai^e, couronne par l'académie de Dijon. Le recueil de l'ycadéuiie de Herliti renfcriue aussi plusieurs mémoires de lui.
ANDÉOL (saint), disciple, àeequeron croit de saint Polycarpe, fui envoyé dans les Gaules, prêcha l'Evangile à Carpentras, el dans les lieux voisins de celle ville. L"enipereur Sévère, qui le rencontra en 208, lorsqu'il se proparait à passer en Angleterre, lui lit fendre la tête avec une épée de bois, au bourg de Bergoïate, près du Rhône, dans le N'ivarais. Ses reliques sont d.ins la ville deSainl- Andéol , au diocèse de \'iviers. Saint Germain, évéïiuede Paris, engagea le roi Childebcrt à fonder sous l'invocation du saint marlyr, une chapelle qui fut soumise à l'abbaye de Saint-\'inccnl, aujourd'liui de S.iint-Geruiain-des-Prés. Dans la suite dos temps, celle chapello devint une é^jUse paroissiale ; c'était celle de Saint-.\ndré-dcs- Arts. Elle reconnaissait saint Andéol pour son premier patron.
ANDERTON (Jacques) , habile conlroversiste anglais, bien qu'il soit toujours resté simple laïque, naquit vers la (in ilu \vv siècle à Loslock dans la province de Lancaslre. Afin d'échapper à la sévérité des lois pénales anglaises contre les catholiques, il substitua le nom de Jeun Brtrekij au sien, à la téie de tous ses ouvrages. Celui de ses écrits qui fil le plus de sensation est intitulé : Apologie desprotfstunlspour lu religion romaine. 160i, in-V', où l'auteur se propose de prouver la
vérité de la religion catholique parle témoignage même des auteurs protestants, dont il reproduit les passages. Ses adversaires euxmêmes admirèrent dans ce livre l'érudition et la force de dialectique, unies à une politt'sse et un ton de modération bien rares dans les controverses de ce genre. Le docteur .Morton, chapelain du roi, depuis évoque de Durliam, fut chargé d'y répondre, et il publia un Appel aux Cathoiiqufs pour les protest. nits, 1606. Au lien de réfuter directement l'ouvrage auquel il voulait répondre, il préféra chercher à s'autoriser à son tour du témoignage des écrivains catholiques en faveur du protestantisme : mais les auteurs qu'il citait étaient des gens décriés pour la singularité de leurs opinions, ou démenlis par les théologiens orthodoxes, ou bien enfin les plissages allégués ne roulaient que snr-des points de («eu d'importance. Au docteur Morton succédèrent d'autres contendants qui ne réussirent pas mieux. Anderton leur répondit d'une manièrepéremptoire, dans les noies qu'il ajiuta, en 1608, à la seconde édition de son livre, édition, sur laquelle Guill. Ueyner,dicleur de Paris, fit en 1613 sa traduction latine. On a encore d'Anderton plusieurs autres ouvrages estimés du même genre: les principaux sont : une Expticationdelaliturgie de la Messe, sur le sacrilice et la présence réelle, en laliii , Co!oo;rie, 1620, in-V'; La Religion de saint Augustin, 1620, in-8", où il applique la méthode du saint docteur dans les controverses à celles qui existent entre les caUioliques et les proteslanis. — Anderton (Laurence), de la même province, et peut-être de la même famille, embrassa la religion catholique, et, après être entré chez les jésuites, se distingua dans la prédicilion el la ciMitroverse. Il a publié : la Progéniture descatholiques et des protestants, Rouen, 16.32, in-4*; la Triple corde, Saint-Omer, IGJi, in-4-\
ANDRADA (Diego Payva d'), d'une des plus illustres familles de Portugal, ncàCoïml)ro, en 1328, se distingua parmi les Ihéologiens de l'université de cette ville. Sébastien, roi de Portugal, l'envoya au concile de Trente, où ce docteur parut ;ivec éclat. 11 mourut en Portugal (1373). Nous avons de lui la Défense du concile de Trente contre Chemnitius ; Dr.fensio tridentinee fidei , etc. , Lisbonne, 1378, in-V", rare. L'édition d'Ingulsl.idt, 1380, in-8% l'est beaucoup moins. Cet ouvrage esl bien écrit. Le 6' livre, qui traite de la concupiscence et de la conception immaculée de la sainte Vierge, esl curieux et intéressant : on y trouve les systèmes, opinions, explications d'une muliilude de savants sur ces matières. 11 est auteur d'un autre bon^ïVa/fecontre lemémeChemnilius, dont l'édition deA'enise, 1 '6'i-, iii-i% est pea commune, il a pour titre Orthodoxes quœstiones adversus liœrelicos. On a encore de lui 7 vol. de sermons portugais, où il y a de très- bonnes choses, et d'autres qui prêtent à la critique. Il prétendait que les anciens philosophes ont pu se sauver par une connaissaucc vague du Rédempteur. Il faut pour
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cela leur supposer les lumièros et la grâce de la foi, sans quoi celte opinion semblerait se rapprocher de celle de Zwinglo. D'ailleurs tout ce que nous savons de ces anciens philosophes, les notions qui nous restent de leur conduite, do leurs fislueuses et impuissantes maximes, ne sont pas de nature à nous faire aut;iirer favorablement de leur saiul. Voy. Coi-LiL's. On a publié aussi une h.irangue latine prononcée par Andrnd.i devani le concile de Trente, le second dimanche après Pâques, 15(J2. — Son frère François d'.\N- DRADA, fut historiograjjhe de Philippe III, roi d'Espagne, et écri\ \\.V Histoire de Jean lU, roi lie l'orlugal. (]et ouviage, écrit en langue portugaise , fut publié à Lisbonne en 1G13 , in-folio. On a encore de lui \' Expi'diliondcs Portugais: cnnire les Turcs, en langue portugaise, Coïtnbre, 1356, in-i°.
ANDRADA (Thomas d'), frère de Diego et de François dont nous venons de parler, nommé dans son ordre, Thomas de Jéstts, commença la réforme des augU'itins déchaussés en 1378. Il suivit le roi don Sébastien en Afrique, el fut pris à la malheureuse bataille d'Alcaçar, donnée le + aoiit df la même année; les infulèles !e jetèrent dans une basse-fosse, où il m- recevait le jour que par les fentes de la jiorle. Ce fut par le secours de cette faible clarté, qu'il conifiosa un ouvrage de piélé que nous avons de lui, sous le titre de Travail r de Jésus ou Trab'dlio:: de Jésus, en portugnis, 2 vol. in-î2, Lisl>o!ii.e, 1. 1", KiOi, et l. Il, 10t)7, ouvrage plein d'onction el resp'raiil une tcnilre piété. L'aulcur le divisa en quatre parties; mais il ne put achever la dernière, que le P. Jérôuie Uomain, de sou ordre, y ajouta depui-*. Christophe Ferreira le trailuisit en espagnol , 162i. el'lC3l. (Test de cette langue qu'on l'a depuis mis en italien et en français. C'est au P. Alléaume, de la compagnie de .lésus , que nous devons celte traduction, qui a pour titre : Les souffrances de Nolre-Seignrur Jésus-('hrisl. 11 y a des éditions en 2, 3 ou 4 vol. ; mais on n'y remarque aucune dilïércnce. Plusieurs sont ornées d'une Notice sur le P. Thomas de Jésus. Sa sœur, Volancle d'Andrada, comtesse de Lignarez, lui envoya de l'argenl pour acheter sa liberté ; mais il aima mieux s'occuper dans les fers à consoler les chrétiens tjui soulïraient avec lui. Il mourut l'an 1 "'82, en oleur de sainteté. On a encore de lui une Instruction aux confesseurs.
ANDHADA (Alphonse d'), jésuite espagnol, naquit à Tolède en 1o9l), et lut nommé, trèsjeune cncoi e , professeur d' pliilosophic. A l'âge de 22 ans, il al)andonna la chaire qu'il occupait avec éclat pour entrer chez les jésuites. Il fut profe>seur de théologie morale; (|uel(|ue temps après, (jualihcaleur de l'Inquisition, cl travailla aux missions d'I-^spagiic pendant près de oO ans. Il mourut à Madrid le 20 juin 1()72. On a de lui en espagnol : Itinéraire historique, .Madrid, 1057, 2 vol. in-V° ; Méditations pour tous les jours de l'année, KiliO, k vol. in-lG; Vies des Jétuiles illustra, l\')i'){) H 10G7, 2 vol. iu-fol.;
Traduction des cinq livres ascétiques du car dinalKellarmin, 1(^)50, in-8°, et d'antres livres de piélé dont il est fait mcn ion dans la lîi- .blioliièque des écrivains jésuites, de Solwel. ANDRAD.V (Antoiniî) , jésuile , né vers l'an 1580, montra un zèle infatigable dans les missions des Indes et de la l'alarie, et servit également la religion et la science géographique. 11 pènélra, en lG2i, dans le'l'hibel , que Marc-Paul avait probablement visité dans le xiir siècle, mais qui, depuis, était totalement oublié, el mourut empoisonné le 16 mars 1634, à Goa. La relation de son voyage parut à Lisbonne en 1626, el fut trailuite en français, sous ce litre : Relation de la découverte du Granl-Calhay, ou roi/nume du Thibet, Paris, 1628, in-8". Une i nouvelle traduction en a été donnée par | MM. Pérou el lîillccocq, dans un Ri-cueil de '■ voyages au Thibet, Paris," 179C, in-18. — H y j a eu encore d'autres Andrada, parmi lesquels nous citerons Fray-François de K.ides y Andrada, qui a donné une Chronique des trois ordres de ciievaliers de Siiint-Jacques de Calatrava et d'Alcanlara, Tolède, 1372, in-folio, en espagnol.
ANDKAU (L'abbé), prévôt du chapitre de la cathédrale de Valence, vicaire-général, memltre de la Légion-d'Honneur, élait chanoine de la collégiale de Monlélimarl, son p.iys natal, lorsque la révolution éclata. Il refusa le serment et éniigra en Italie, et, plus t.ird, étant rentré en France, il fut nommé chanoine titulaire de Valence, à l'époque du rétablissement di; ce siège, en 18 >2. Ses talents le lirenl choisir pour prédicateur dans les céréuumies religieuses que le gouvernement de l'empire réclam;iit des évèques. A la mort de Mgr Bécherel, l'abbé Anilrau fut élu l'un des vicaires capitulaires, et prit une graiule part à l'adminislralion. Le conseil général de la Drôaie obtint pour lui la croix d'honneur, en reconnaissance des services qu'il avait rendus pendant longtemps à la prison. L'abbé Andrau est mort à N'alence au mois de mai 1837, à l'âge de 82 ans.
ANUIlfi (saint) , apôtre, frère de saint Pierre naquit à lielhsaïde. Il suivit d'abord saint Jean-Baptiste, qu'il ijuitta ensuite pour s'allacher à Jésus-Christ. André lui amena son frère Simon ou Pierre, pécheur comme lui. Ils se trouvèrent aux noces de Cana, el furent témoins du premier miracle de Jesus- Chiist. OueUjue temps après, le Sauveur les ayant rencontrés qui péchaient, il leur promit de les faire péiheurs d'hommes. Lorsque Jésus-Christ nourrit miraculeusement cinq mille personnes, Amlre l'av.crtit qu'il n'avait que cinq pains d'orge el deux poissons. On ne sait rien de bien certain sur la prédication de cet apôlre. U'ancicns auteurs, tels que Soptirone, Théodoret, l^usèbe, sanl Jérôme, saint (îrcgoirc, diM-nt qu'il prêcha l'Kvangilc dans l.i Sogtliane, la Colchide. la Grèce, elc. Saint Paulin assure ipi'il fut envoyé d ins la ville d'Argos, où il confondit l'éloquence et les raisoniKin nls des S0|ihisti's. Mii> il no nous est reste aucun détail bien avère de ses travaux apusloliques, non plus que do ceux.
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des autres apôtres, comme l'observe saint Jean Clirysoslôme. Voyez la réflexion qui est à la fin île l'article sjiiiit Jacodes le Majeur. .A la lin, saint André vint à Fatras, ville d'Achaïe, lieu de son martyre. Il fut condamné à être allaclié en croix, comme l'assurent les prêtres et les diacres de l'Achaïe, .auteurs des actes de son martyre. Quoique Tilleniont et Baillet aient peine à donner à ces actes une pleine autorité, il est sûr qu'ils sont fort anciens : ils sont écrits avec une noble simplicité, et n'ont pas le ton ordinaire des légendes factices. Ils ont été reconnus par saint Pierre Daniien, Yves de Chartres , saint Bernard , Uaronius, le P. Alexandre, etc. Du Saussay, évéque de Toul , a répondu à toutes les objections. L'opinion la pins commune est que la croix de saint Andi éélait formée de deux pièces de bois (|ui se croisaient obliquement par le milieu, et qu'elle représentait la lijrure delà lettre X. Il est certain qu'on a quelquefois fait usage de ces sortes de croix, comme l'ont prouvé tîaspar Sagitiarius , c. 8, p. 43; Gretser, de C'ruce, liv. i, c. 2. Opcr., t. 1, etUghelli, liai, sacra, t. Vil. Suivant les archives du duché de Bourgogne, la croix de saint André qu'on apporta de l'Achaïe, l'ut placée dans le monastère Je Weaume, près de Marseille. On l'en relir.i pour la transporter à l'abbaye île Saint-Victor de la même ville, avant l'année lioO; et on l'y voitencore. l'hilippele-Bon, duc de Bourgogne et de Brabaut, en nblint une partie qu'il renferma dans un reliquaire de vermeil, lequel fut porté à Bruxelles. Ce prince institua en l'honneur du saint apôtre, l'ordre des chevaliers de la Toison-d'Or, qui ont pour marque dislinctive la croix dite de Saint-André ou de Bourgogne. L'Ecosse tiouore saint André conmie son patron.
ANDRÉ, prétendu messie, qui se donna pour libérateur des Juifs du temps de Trajan. 11 ranima leur enlbousiasme qui paraissait assoupi. Il leur persuada qu'ils seraient agréables au Seigneur, et qu'ils rentreraient enfin victorieux dans Jérusalem, s'ils exterminaient tous les infidèles dans les lieux où ils avaient des synagogues. Les Juifs séduiis par cet homme, massacrèrent, dit-on, plus de 220 mille personnes dans la Cyrénaïque et dans l'île de Chypre. Dion et Eusébe disent que, non contents de les tuer, ils mangeaient leur chair, se faisaient une. ceinture de leurs intestins, et se frottaient le visage de leur sang. Elïet terrible de l'aveuglenrent dont Dieu avait frapjjè ce iieuple ini;ral, de l'espiil de fureur et de rage qui s'en empara et le ravala au rang des bêtes féroces ; cl eu même temps, accomplissement visible de la prédiction de Jésus-Christ, touchant les faux messies, qui viendraient tromper le peuple infidèle et ingrat «lui avait retusé de recoanaîiro le véritable. Voijez Baucocukuas.
ANDBÉ, dit deCri'ie, parce ()ii'il était archevécine de celle île, ou le Jérosolymitain, parce qu'il s'était reire dans un nionaslère de Jeri saleni, était de Daiuas, et mourut eu 720, ou suivant d'aulns en 723. il a laissé
DiCT. Ui£ BlOliUAfilIË RCLIG. I.
des Commentaires sur quelques livres de l'Ecriture, et des sermons. Le P. Combefis en a donné une édition, ornée d'une traduction en latin, de notes, et accompagnée des OEuvres de saint Amphîloque et de Methodius ; le tout imprimé à Paris, 164i, in-folio.
ANDRÉ de C'èle, qu'il ne faut pas confondre avec le précédent, se distingua par son zèle pour la défense des saintes images. Ayant quitté son monastère pour aller à Constanlinople, il soutint généreusement la doctiine de l'Eglise, et eut assez de courage pour reprocher à l'empereur Constantin Copronyme son attachement à l'hérésie des iconoclastes, et sa fureur contre les catholiques. Ce prince affecta d'abord de la modération à son égard ; mais voyant qu'il ne pouvait vaincre sa constance, il le fit déchirer de coups. Enfin, après diverses tortures, il ordonna qu'il fiit mis à mort. André consoioiiia son sacrifice le 17 octobre 701. Il est nomméencejour dansleJ/flrrj/ro/ojeromain.
ANDRÉ (Jean), né à Xaliva , dans le royaume de Valence, était fils d'un alfaqui, etalfaqui lui-même. Il quitta la socle de Alaliouiet pour la religion de Jésus-Christ en li87, et reçut l'ordre de la prêtrise. Il publia après sa conversion, la Cnrifitsion de la secte de Mahomet, Séville, 1537, in-8°, traduite de l'espagnol en diverses langues. N(»us en avons une version française sur l'italien, par Guy le Febvre de la Boderie, 157!. Ceux qui écrivent contre le mahomètisme, peuvent y puiser des choses utiles.
ANDRÉ (Jacqdes), .chancelier et recteur de l'université de Tubingen, naquit dans le duché de Wurtemberg, en Io28. 11 apprit d'abord le métier de charpentier ; mais on le tira de sa boutique pour lui faire étudier la philosophie, la théologie et les langues. Il s'illustra dans le parti luthérien, unit les princes de la confession d'Augsbourg et fut employé par plusieurs d'entre eux. 11 mourut en 1390. Son ouvrage le plus connu est intitulé De la concorde, 1582, in-4". On a dit (|ue sur la fin de ses jours il fut éclairé sur la fausseté de sa religion, et qu'il embrassa la véritable.
ANDRÉ (Valère) , surnommé Deaselius, du bourg de Desschel, dans le Brabant, où il naquit en 15^8. Il professa le droit à Louvain, et eut la direction de la bibliothèque de l'université. Sa Bibliotheca belgicu, de Belgis fila scriptisque claris, passe avec raison pour un des meilleurs ouvrages qu'on ait donnés en ce genre, li aurait pu néanmoins retrancher queliiues minuties, et corriger quelques inexactitudes, li la publi;i en 1623. On l'a réimpr. à Bruxelles, en 1730, 2 vol. in-4°, avec des additions de Foppens. On a encore de ^'alère .\ndré, Synopsis juris canonici; De loga el sagis ; et tes Fastes de l'université de Louvain. Il mourut, selon quelques auteurs, le 29 mars 1035. Mais son portrait et Foppens placent sa mort en 1656.
ANDRÉ YvEs-MAtuK), né le 22 mai 1675 à
Châleauliu, dans la bavse Bretagne, patrie du
P. Hardouin el du P. Bougeant, enti .i comme
eux chez les jésuites. La chaire de professeur
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royal de nialhémaliques le fixa à Caen. Il remplit ce posle avec autant de fruit que d'applaudissement, depuis 17'26 jusqu'en 1759. 11 était alors âgé de 8'i- ans, et c'était bien le temps de prendre du repos. Sa vie laborieuse se termina le 26 février 1764- La nature l'avait doué d'un tempérament heureux, ei il le conserva par l'uniformité de sa vie et par la gaieté de son .aractùre. Aucun genre de littérature ne lui était étranger; il avait fait des vers pleins de grâce : mais il est principalement connu par son Hssai sur le Beau, plusieurs fois réimprimé. Le recueil de ses ouvrages est en 5 vol. in-12, 1706. Son Essai, plein d'ordre et de goût, offre de la nouveauté dans le sujet, de la noblesse dans la diction et de la force dans le raisonnement. « C'est dans cette source, dit un littérateur éclairé, que la plupart de nos auteurs ilidactiques d'aujourd'hui onl puisé les préceptes qu'ils ont donnés, et c'est d'après ces prrceptes que les jt'unes littérateurs doivent travailler pour obtenir de véritables succès. L'imitation de la nature, voilà le. but essentiel auquel il faut tendre. Le P. André nous développe ce principe avec un ordre, un disccrneiiient, une clarté, qui no laissent rien à désirer. Il définit toutes les espèces de beau avec précision, avec justesse. Le chapitre qui regarde le beau dans les ouvrages d'esprit est plein de réflexions profondes, instructives, lumineuses ; il semble y être l'interprète des muscs et de la nature. Dans le chapitre qui concerne le beau dans les mœurs, la raison, le sentiment, la vérité ne sont jamais mieux exprimés que par sa plume ; on y voit briller une philosophie supérieure qui connaît aussi bien les |)assions du cœur, que les resoris de la politique humaine. Si la philosophie substituait des maximes aussi utiles à ses folli-s déclimalions, elle aurait véritablement droit à la reconnaissance et au respect. » On estime aussi le Traité sur l'homme, où il parle en philosophe judicieux de l'union de l'àme et du corps, des sons, etc.; de même que ses Discours sur plusieurs matières intéressantes.
ANDUÉ ou ANDlVKiB (.li;AN-VALKNTiN),né à Herrenberg , dans le duché de Wurtemberg, en 11)06, fut ministre luthérien et aumônier du duc de Wurtemberg. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages, dont (|ui-lques-uns, à cause de leurs allusions mystérieuses, l'ont fait soupçonner d'être le fondiieur du fameux ordre îles Rose-Croix. On ne peut du reste rien affirmer de ceilain là-dessus. Ce que l'on sait à a'efl pouvoir douter, c'est qu'a la lin de sa vie, il avait entièrement renoncé à ce genre d'association, qui ne lui parut point apparemment propre à seconder ses vues sysiémati<iues sur la régi'néraliun des sciences et de la luDraic. 11 mourut en IGo''!-, âgé de U8 ans. P.'irmi ses productions nous Citerons : be'Chrisliani Cosmujceni (jtnilura judicium, satire contre les asirologucs, iMonlbélianl, 1612, in-li ; Cn lectaneorummalliniiaticûrum décades XI, Tubingue, lOl '», inV ; /»u(7((.'io ad [ratemitalem Cliristi ; prior, Strasbourg,
1617; posterior, ibid., 1618, in-i2 ; Menippus seu Diulofiorum sntiricorum cenluria inani~ tum noilralium spéculum. Ilelicone juxta Parnassum , 1617, in-12; Civis chrislianus, sive Peregrini quonduin errantis restitutiunes, Strasbourg, 161'J, in-8'" ; trad. eu français, sous ce titre : Le sage citoi/en, Genève, 16i'2, in-S" ; Mjjthologiœ cliristianœ, sive virtulum et vidorum vitœ Itumanie ima~ ginum libri très, Strasbourg, 1619, in-12.
ANDRÉ DE St. -NICOLAS, religieux carme, né à Remiremont, en Lorraine, vers 1650, mort à Besançon, en 1713, a publié : De lapide sepulchrali, antiquis B urgundo-Sequanorum comilibus, Vesuntioiie. in S. Joannis EvangeiislœBasilica, recens posila, liosançon, 1693, in-12. C'est la critique d'une insciipiion récemment placée sur le tombeau des anciens comtes de Bourgogne, qu'on voyait dans l'église cathédrale de Besançon ; Lettre en forme de dissertation sur la prétendue découverte de la ville d'Antre en Fra'iche-Comté ; Dijon, Micard, 1698, in-12. Le P. Dunod, jésuite, venait d'annoncer qu'il avait découvert la véritable position de l'ancienne ville d'Avenches(yl»en<icMm),etil la plaçaitprès du lac d'Antre, aux environs de Moirans. Celle opinion insoutenable avait cependant trouvé des partisans. Le P. André la combattit avec autant de chaleur que de raison ; mais, comme on le pense bien, il ne ,jut parvenir à convaincre son adversaire. Le P. André a laissé plusieurs ouvrages manuscrits, concernant l'histoire ecclésiastique de Besançon ; les plus importants sont : Scguani Christiani, seu Cliristiana Sequanur um Decas hislorica , un Pouillé des bénéfices du diocèse, qu'il a intitulé: PoUjplicon Vesunlino-Seguanicum ; et enfin Veteres Scqttanorum reguli. Ces manuscrits sont conserves dans la liibliolhèi|ue publique de Besançon. Le P. Le Long attribue au même auteur une Histoire généalogique de la maison royale de Bourbon, ancienne et moderne. Le P. André a coopéré à ÏUisloire de l'église St.-Etiennc de Dijon, par l'abbé Fyot. Il a travaillé aussi à l'histoire de l'abbaye de Cluny.
ANDUÉ (l'abbé), né à Marseille, ancien bibliothécaire du chancelier d'Aguesse.iu, passa plusieurs années chez les Oraloriens, mais sortit de leur mai'-on sans avoir reçu aucun des ordres sacrés. On a de lui plusieurs ouvrages auxquels il ne mil puini son nom par modestie : Lettre à l'abbé Prévost, concernant les missions du Paraguay, 1758, in- 12; La divinité de la religion chrétienne vengée des sophismes de J.-J. Rousseau, Paris, 1763, 2 parties, in-12, dont la seconde est de dom Defuris ; L'Esprit de M. Duquel, ou Précis de la marale chrétienne tiré de ses ouvrages, \'itri-, 176'*, in-12; La morale de l'Evangile en f une d'élévation à Dieu, ou la Religion du cwur, avec le tableau îles vertus chrétiennes d'un grand magistrat (le chancelier il'Aguessc.iu), Paris, 1786, 3 vol. in-12; Lettre à l'auteur des lettres paii figues, in-12, sans date, l'jifin l'abbé Aiidrt^ publia les • llùivres de d'Aguesscau, Paris, 1759-1790, 13 vol. iii-/» , et douud une nouvelle éditiot)
des Pensées de Pascal, augaienlée d'un grand nombre de pensées lirées du recueil de ses œu V rei, a vécu ne table, e le. Paris, 1783, in- 12. ANDKÉ (Claude) , flis d'iui marchand de blé de Montluel en Bresse, naquit dans cette ville en 17^3 , et entra dans la carrière de l'Eglise. Il était chanoine à la cathédrale de Troyes en 1801, lorsqu'il fut- nommé évêque de Quimper en Bretagne. Mais en 1802 il donna sa démission, à la suite de i|uelt|ues démêlés qu'il eut avec le préfet. Nonuiic alors chanoine de Saint- Denis, il s'adonna aux pratiques d'une austère piété jusqu'à sa mort arrivée en 1818. Un de ses Irères, notaire à L\on, périt sur l'échafiud révolutionnaire, dans celle ville, en 179i. — Un autre du ses frères, André d'Arbelles, après avoir servi au commencement de la révolution dans les rangs des émigrés, revint tu 1798 à Paris, fut employé à diff renls travaux littéraires et politiques par Talleyrand, ministre des relations extérieures, et lut nommé vers 1808 historiographe de ce ministère. 11 prit une grande part à la restauration de 181i et fut décoré de la croix d'honneur. Après la seconde reslaurali<in, il devint préfet de la Mayenne et maîire des requêtes, et prit le titre de marquis d'Arbelles. Uesté sans emploi sous le ministre Uecaze, il fut ensuite appelé à la préfecture de la Sarth'.!. 11 mourut au Mans le 28 septembre 1823 , des siiiles d'un accident. André d'Arbelles avait publié, sous l'empire, plusieurs brochures politiques sans nom d'auteur; nous ne citerons ici que son Tableau hislori<iue de la politique de la cour de Home, depuis l'oriijine de sa puissance temporelle jusqu'à nos jours , Paris, 1810, in-8°, écrit à l'occasion de la conOscation des Etats du pape par Napoléon, que l'auteur, contrairement à ses propres principes, mais obéissant aux ordres du gouvernement impérial, essaye de ju><tifier. Au même moment paraissait VEssai historique sur la puissance temporelle des papes , de Daunou.
ANDREA (Jean), évcque d'Aléria en Corse, naquit à Vigevano en lilT. Son nom de famille était Bussi ou Bossi. Il vivait peu de temps après la découverte de l'imprimerie, pendant que les deux célèbres imprimeurs, Conrad Sweiu'tiheym et Arnould Pannartz, donnaient à Rome leurs premières éditions de plusieurs auteurs latins. Andréa fut chargé par le pape Paul II de les diriger dans leurs travaux, et c'est à ses soins qu'elles doivent en grande partie la réputation dont elles jouissent. Les principaux ouvrages à l'impression desquels il a contribué, ajoutant à chacun des préfaces et des épîtres dédicaloires , sont les Epîtres de saint Jérôme, 2 vol.; les Epilres et les Oraisons de Cicéron; les Cominenlaires de César, Lucain , Aulu-Gelle, Apulée, Pline, Quinlilien, Suétone, Slrabon, Virgile, Ovide, Silius-ltali''us, Tite-Live, etc. Les dates de ces éditions s'étendent depuis li68 jusqu'en IMi. Andréa, qu'il ne faut point confondre avec Jean d'Andréa, canonisl'j célèbre du même temps, après avoir langui ()uelques années à Iloaaè daos un état de dénûment et de pauvreté,
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s'attacha au cardinal de Gusa, obtint p ir son crédit le titre de secrétaire de la bibliothèque apostolique, puis l'évêché d'Accia , et enlin d'Aléria. Il mourut dans un âge avancé.
ANDRÈS (le Père Juan), savant et célèbre jésuite espagnol , né on 1740 à Planés, dans le royaume de Valence, ût ses études dans le collège des Nobles de cette ville, que dirigeaient les jésuites , et , dès l'âge de 15 ans, il lut admis dans leur noviciat. 11 occupait une chaire de rhétorique et d'humanités à l'académie de Candia , lorsque le comte d'Aranda provoqua, en 1707, le décret de Charles 111 qui prononçait l'expulsion des jésuites. Le général corse Paoli accueillit généreusement Andrès et ses compagnons d'exil; Andrès écrivit alors en latin une sorte de mémoire sur les maux soufferts par les jésuites dans leur déportation, et cet écrit, mis sous les yeux du souverain pontife, contribua beaucoup à lever les obstacles qui s'opposaient à l'admission des jésuites en Italie. Il fut charge d'enseigner la philosophie dans la maison de son ordre à Ferrare, et il y ût sa profession le 15 mai 1773. Au mois de juillet de la même année , Clément XIV, à la sollicitation de plusieurs souverains, donna le fameux bref qui supprimait la compagnie de Jésus. Andrès se retira à Mantoue. L'académie de cette ville ayant mis au concours, en 177i,un problème d'bydrauliquL', Andrès, en obtenant l'accessii, brilla auprès du savant Foiiiana, qui remporta le prix. Il publia, en 1776, en italien , son Saggio délia fitosofia del Galileo (Essai sur la philosophie de Galilée), qui fit une grande sensation; il entreprit plusieurs yo\ages dans l'Italie, se rendit à Vienne et à Genève, en faisant dans tous les lieux qu'il visitait des recherches pour un grand ouvrage sur toutes les littératures , auquel il travaillait alors, et en 1782 il le fit paraître à Parme sous cetitn- : IJell' origine, deprogressi, et dello statoattuale d'ogni lelteraluru (De l'origine , du jirogrès , et de l'état actuel de toutes les liliératures) , 1782-1790, 7 vol. grand in-4"; Venise, 1808-1817, 8 vol. in-i"; Pistoie, 1818, 8 vol. in-i»; Pise, 1821, 23 vol. in-8". Cet ouvrage écrit avec élégance et pureté, fait un très-grand honneur à l'érudition et au jugement de l'écrivain , quoiqu'on ait pu y relever quelques idées singulières et quelques opinions hasardées. Orlolani a publié, en 1823,1a traduction française du premier volume, Paris, iu-8 ; mais la mort l'arrêta dans son entreprise? Peignot a donné l'analyse de cet ouvrage dans son Répertoire bibliographique, p. 31S et suiv. Aïtdrès publia, en 1793, à Vienne, un ouvrage intitulé : De l'origine et des vicisiitudi-s de l'art d'enseigmr à parler aux sourds-muets, in-S", où. tout en rendant à l'abbe de L'Epée et à l'abbé Sicard l'h'nneur qui leur est dû, il s'attache à prouver que cet art fut invente par deux moines de son pays, Pierre Ponce de Léon, bénédictin, qui vivait à (Jrihuéla vers latin du xvr siècle, et .lean-Paul Boiiet, qui laissa sur cette sorte d'enseignement un écrit imprimé eu 1620 à Madrid. Andrès fft paraître
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sous le nom de Livio Bêlant, ce qui l'a fait ranger parmi les auteurs pseudonymes; mais il fui plus hardi en publiant son second volume, intitulé : Lux magicn academica, pars secumla, primordia rcrum tuitnrtiHum sanabilium, infirmarum et inciirabiliiim continens, e(c., Venise, 1687, in-4'. On ne sait rien de la vie de ce moine, sinon qu'il fut vicaire général de son ordre à Madrid, qu'il passa ensuite parmi les pères de l'Observance, et qu'il vivait encore en 1707, année où Mongilore parle de lui comme d'un auteur vivant, Bibliotheca siciila, vol. 1", pag. 112.
ANGELIS (JÉRÔME,) né en 1567, à Castro- Giovanni, en Sicile, entra à l'âge de 17 ans dans la comjjagnie de Js sus , et fut cnvojé en 1595, en qualité de missionnaire, aux Indes et au Japon. Une violente tempête ayant jeté son vaisseau sur les côtes du Bié-il, il fut fait prisonnier par des corsaires , et amené en Angleterre. Délivré presque aussitôt, il retourna en Portugal, se fit ordonner prêtre, et repartit pour le Japon, où il arriva en 1602. Il s'était déjà signalé par des conversions éclatantes, lorsqu'on 1614, un édit du souverain proscrivit les missionnaires jésuites dans tonte l'étendue de ses Etals. Angelis obtint de ses supérieurs la permission de quitter l'haliit de son ordre, et continua de prêcher la foi dans les différentes provinces de l'île. 11 porta ses pas à Meaco, à Osacka, etc., où il restait à peine 1000 chrétiens que l'on y avait relégués, et dans peu de temps on en compta 11,000. Ou.ind la persécution de 1623 éclata dans le Japon, Angelis, pour délivrer son hôte que sa charité à recevoir le ministre de Dieu allait conduire à l'échafaud, reprit les habits de son état, et se présinla courageusement devant les tyrans, (|ui le firent périr par le supplice du feu le 2'i- décembre de cette même année. (Jn apprend de l'auteur de la Bibliothèque des jésuites, que ce laborieux missionnaire avait écrit une courte Relation du royaume d'Ycsso. Une de i>es lettres, sur le jnéine sujet, se trouve dans \''Jli<loirc de ce qui s'e^t passé dans le r.^yanmc de la Chine et du Japon, tirée îles lettres écrites de 1610 à 1621, traduite de l'italien, par Pierre .Morin, in-'i-''.
ANGI'XIS (Alrxanorh), né à Spolette, entra dans l'ordre des jésuites in 1581, professa successivement la philosojjhie •'\. la théologie, fut appelé par le cardinal Serra à Florence, où il miurut en 1620, âgé de .'58 ans. Il a lais é un ouvrage en cinq liv;es contre les astrologues, imirimé pour la seconde fois à llomi-, 1613, '\\\-k\ Il av.iii proniis, mais il ne put ach. ver, des romuiCH^ii/res sur la philosophie et la théologie univertelle.
ANGIiLIS (Fiiam;ois-Antoi\k), né à Sorrento, en lo(i7, entra chi'z les jésuites en I.5S3, fut cnvojé in lfi02 dans l'Inde, cl, deux ans après on Kthinpie, où il prêcha l'Kvangile pendant dix huit ;ins. Il mourut eu 162'l; il avait Irailiiit dans une des langues de l'Hlbiopic plusieurs ouvrages, cnlre
autres les Commenluires de Jean Hhddonal sur rEvain/ile de saint Matthieu et sur l'Evangile de saint Luc.
ANGELIS (MuTius), né à t'poletle, mort en 1.597, âgé de Irenle-neuf ans, professa penilanl seize ans la piiilosophie et la théologie, e! laissa des commentaires sur presque tons les livres d'Aristole, sur la Somme de saint Thomas, des notes sur les Epîlres de saint Paul, etc.
ANGIÎLOCUATOU (Daniel), théologien réfiirmé, né à Corhacb, en 1569, mort en 1633, surintendant et pasli-ur à Kœlben. II assista au synodo de Dordreeiit, en 1618, fut très-mallrailé lors de la prise de Cassel, en 1026, par Tilly. Dans le nombre de ses ouvrages, indiqués dans la llessr savante, de Striedel, on remarque : Chronologia antoptica, Cassel, 1601, »n-fol., c'est-à-dire, Chronologie tellement évidente qu'elle équivaut à l'avantage d'avoir été témoin des événements. Ses écrits théologiques n'annoncent pas moins de confiance dans ses lumières et ses opinions. On a encore de lui des ouvrages sur l'art métrique des anciens, et un Traite' des poids, mesures et monnaies, accompagné de tableaux bien faits : Doctrina de ponderihns, menstiris cl monetis, Marbourg, 1617. in-V". Son nom de famille était Engelhardt. Sa Chronologie est un ouvrage savani, mais plein d'erreurs, et d'une confiance déplacée dans les absurdes compilations d'Annius de Viierbe.
ANGELOME, diacre et religieux bénédictin de l'abbajc du Luxeuil, au commencement du IX' siècle, se distingua, dans ces temps d'ignorance, par son goût pour l'étude. Ses talents le firent connaître de l'empereur Lothaire, qui tenta vainement de l'attirer à sa cour. Il avait écrit, en latin, un grand nombre d'ouvrag'S qui se sont perdus. On conservait, dans la bibliothèque du Luxeuil : ses Cotnmentaires sur la Genèse, sur le Cantiijue des cantiques, et sur les Licres des liais. Son Commentaire stir le Cantique des laiitiqtes a été imprimé à Cdogne, en 15."]0, in- 12; ci'lui sur le Lirri- des Unis, à Itome, Paul Manncc, 1363, in-fol., suivant Ciaconius. Ces d^ux ouvrages, qui portent l'emprrinie de i'espril bizarre et grossier du IX' sièrie, avaient été im|iriinés ensemble à Cologne, 1530, in-V. Angelome mou rut à Lux nil on 85't.
a;>('iENNKS (Cuaiii.es), d'une ancienne maison du Perche, est plus connu sons le nom de cardinal de Hambouillet. Il obtint ré>écbé du Mans de (^h irles IX, et la pourpre lie Pie I\',au|irès duquel il avait été envoyé en ambassade. Si\te-Oiiinl lui d inna le gouvernement de Cornelo. Il y mourut en 1.387, à 5(' ans, de poison suivant quelquesuns. Cl" prél.il, propre aux grandes affaires, avait paru avec éilal au concile de Trenle. f^e fut sous son épisi-opal (|ue les c ilvinisics prinnl la ville du Mans, el pillèrent l'éRliso calhiilrale de Saint-Julien.
ANCil'.NNKS (Ci.Arni:), frère du précédent, né à Itauibonillet, rn 1338, drvinl conseillerclerc au parlement de Pans, en 1365. En-
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voyé, trois ans après, vers Côine de Médicis, grand duc <ie Toscane, il fui honoré du titre de conseillpr d'Elat, et nommé évêque de Noyon en 1577, puis du Mans en 1588, à la place de son frère Cliarles. |[ y établit un séminaire, et y mourut en 1601, aimé et respeclé. On a de lui une Lettre conire l'action de Jaci]aes-Clé lient , lo89 , in-8"; eilo est jointe à une Réponse d'un docteur en tliéoîogie, qu'on croit élre Jean Boucher, il a également publié une Remontrance du derqé de France, 1385, in-8°; une seconde, 159(5, idem; Avis de Rome, tirés des Lcllres de l'évèque du Mans à Henri de Valois, 1589, in- 8". Dans cet écrit, l'auteur se prononce forlenieiil contre Henri III. Enfin une Lettre à Henri III. dans Ijiquelle il lui rend compte de sa mission à Rome, relative à la mort du cardinal de Guise.
ANGERS (François d'), capucin de la [)rovince de Paris, joignait aux vertus attachées à sa profession, un amour ardent pour les lettres. L'on a de lui, entre autres ouvrages : nutoria missionis capurinorum ad regmtm Mnrochii i>i Africa, etc., Madrid, lGi4 , in-8°; Vitn Patris Josephi Leclerc , capiicini, Paris, îCi5, in-i°.
ANGILBI:KT (saint), neuslrien , étudia avec Charlemagne sous Alcuin, qui lui fut attaché comme un père l'est à son fils. Charlemagne lui donna lîerllie sa fille, le fit gouverneur lie la France maritime, depuis l'Escaul jusrj»u'à la Seine, cl mini--ti'e principal de Pépin son fils , qu'il avait t'ait couronner roi d'Italie. .\ngiil)ert quitta le ministère et sa femme, pour se faire moine, en 790, dans le monastère de Centule, ou de Saint-Riquier, en Ponthieu, dont il devint abbé peud'.innéesaprès. Il fut oliligédesorlirtrèssodvenl de son monastère, pour des intérêts d'état, ou pour des affaires ecclésiastiques. 11 fit quatre voyages à Rome. Dans 1' dernier, il accompagna Ciiarlemajïne, qui l'appelait son Homère. Il le vit couronner empereur d'Occident , el mourut l'an Sik. Nous n'avons de lui que peu d'ouvriges, ce sont des poésies. On en trouve (luelques-unes dans le Recueil des historien!: de France, dans Alcuin, dans le Spicilége. On a aussi l'histoire qu'il a écrite de son monastère. L'ouvrage d'Angilbert, 17il, in-S°, intitulé Histoire des premières expéditions de Charlemagne . pendant sa jeunesse et avant son règne, composé pour l'instruetion de Louis le Débonnaire, n'est qu'un roman rédigé par Dufresne de Francheville. (Vog. le Dictionnaire des anonymes, tom. IV, pag. 7.3.)
ANGLUS (Thomas), prêtre catholique anglais, du xvir siècle, se déj^uisa sous les noms de Candidus, Alhius, liianchi et Ricltworlh : un croit que son vrai nom était White (Le blanc), mais il est plus fjénéralement connu sous celui d'Anglus. 11 résida lon;;temps à Paris et à Rome, el fut successivement principal d'un collège à Lisbonne, et sous-principal de celui de Douai. Il adopla les scnlimenls de Kenelm Digby sur la philosopbii' d'Arislote, el entreprit (l'expliquer, parelie, les mvstères les plus impénétrables
de la religion, tels que la prédestination, le libre arbitre el la grâce. Il a écrit, sur ces divers sujets , des ouvrages dont l'obscurité est comparée par Baillet à celle des anciens oracles. Anglus répondit à ce reproche d'obscurité d'une manière assez remarquable : « Ou les savants m'entendent , dit-il, ou ils ne m'entendent pas. S'ils m'enlendent, et qu'ils trouvent que je me trompe, il leur est aisé de me réfuter ; s'ils ne m'entendent point, ils ont tort de s'élever contre ma doctrine. » Plusieurs de ses écrits ont été censurés à Romo, en 1658, par la congrégation de {'Index, et les théologiens de Douai ont condamné vingt-deux propositions extraites de ses Institutions sacrées. Descartes , qui l'appelle M. Vitus, essaya de lui faire adopter son système; mais ils ne purent s'entendre, .\nglus mourut quelque temps après le rétablissement de Charles IL Ses principaux ouvrages sont : InHitutiones peripateticœ; Appendix theologica de origine mundi ; Tabitlœ snfjragiales de terminandis fidei litibus ab ecclesia catholica fixœ; Tesserœ Romance evulgntio; Statera morum; De medio animarum s'alu, etc.
ANGRI.\NI(Mk:uiîl), appeléanssi Ayguani ou de At/gonnis , religieux bolonais du xiv siècle, de l'ordre des Carmes, prit le bonnet de docteur de l'université de Paris. Du voyage qu'il fil en Italie pour les affaires de son ordre ayant donné lieu à Urbain VI d'apprécier son mérite, ce pape le noomia vicaire général. l'Iu général de son ordre^n 1381, Angriuni le gouverna pendant cinq ans, puis il se retira dans le monastère de Bologne, ou il mourut en 1400. Son principal ouvrage , dont on a longten)ps ignoré i'auleur, eslunCommenlaire surles Psaumes, intitulé: Incognitus inPsahnos, Milan, 1510, in-fol., publié par Léonard Veggio, et plusieurs fois réimprimé, notamment à Lyon, 168'J, 2 vol. in fol. On a encore d'Angriani : Quœstiones disputatœ in librum IV sententiarnm, Milan, lolîl, in-fol., revu par François-Léonard Priolo, Venise , 1623, in-folio. Morcri lui attribue encore plusieurs traités qui n'ont pas été imprimés.
.VNK^ET (saint), syrien, fut élevé sur le siège de saint Pierre l'an 157, après saint Pie. 11 fut visité à Rome par saint Polycarpe de Smyrne. Ces deux grands hommes agitèrent ensemble plusieurs questions, qui faisaient alors du bruit dans l'Eglise. Ils discutèrent aussi la coutume où étaient les Asiatiques de célébrer la P.âque avec les Juifs, le (luatorzième jour de la première lune qui se rencontre après l'equinose du printemps : mais tout se fit de part el d'autre avec la pins grande modération. La diversité de sentiments, par rapport à la célébralion de la Pàque, ne rompit point les liens de la paix. Chacun s'en tint à ce qui se pratiquait dans son église ; AniccI céda même à Polycarpe l'honneur d'olTrir le sacrifice. Ce saint pape sut garantir son troupeau du poison de l'erreur, el conserver le dépôt de la loi dans toute sa pureté. H empocha par sa vigilance les funestes ravages
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des Iiérésies de Viilenliii et de Mnrcion. Il nioiîiul l'an 1(58, durant Ir. persécution de M;irc-Aurè.le. S'il ne rénandil pas son sani? pour la foi, il fut au moins exposé à beaucoup de danfrers et de souffrances; ce qui l'a lail qualifier di- ?nfî»7(/r. 11 c-t nommé avec ce lilre dans divers martyrologes, et surtout dans le romain.
ANIEN, diacre de Célède , ville d'Italie, dont ou a, depuis lon;.'lemps,perdujusqu'aux veslines, vivait à la même époque que saint Jérôme et saint Augustin, et fut attaché à l'hérésiarque Pelage , en faveur do qui il composa une défense contre les Dialogues de saint Jérôme. Il Iraihiisit aussi en latin, dans le même but, les Homéli'S de saint Chrysostôme sur saint Matthieu : ordinairement on ne lui attriiiue que la traduction des huit premières; mais Richard Simon pense que celle des suivantes est également de lui. Anien, dans son épître dédicatoire à Oronce, évoque pélagien , affecte de confondre la doctrine de saint Augustin sur la grâce et la prédestination ..vee celle des manichéens. On a encore de lui la traduction des sept homélies de saint Chrysostome à la louange de saint Paul , qu'il déilia à Evangélus , évêque de sa secte, et où il laisse percer sa haine contre saint Augustin, Huit fait grand cas d'Anien, à ne le considérer que comme traducteur, et Casaubon l'appelle un trôséléf;ant inlerprèie. Les bénédiitins , dans leur édition des œuvres desainlChrysostome, se sont servis de sa traducion.
ANISS )N (l,AiiRE.\T), imprimeur à Ljon et échcvin en KÎTO, fut le premier do son nom qui se distingua dau' l'imiirimcrie. Nous avons cru devoir le mentionner dans ce Uiclionuaire , parce que c'est de ses presses iiu'est sortie la grande Bibliothèque des Pères, imprimée s lUs le titre : iiibliothecn miiximd vdcium Patrum el antiquorum Scriptonim, Lyon, 1(577, 27 vol. in-fol., et dont l"liili|)pe Dospont fut l'éditeur. On joint à cette collection : Appnrntua nd Bibliothecam nKtxinmm Patrum , de Nicolas Le Nourry, Paris, 1703-1715, 2 vol. in fol.; et VIndcx Sibliuth. max. Patrum, do Simon de Sainte- Croix, ("lénes, 1707, in-ld. — Les fils et petits-fils de Laurent Anisson furent successivementdirecteurs de l'imprimerie royale à P. iris.
ANNAT (François , né à Rodez, en 1607, jésuite , professeur de philosophii; et de théologie dans son ordre pendant treize ans à Toulouse, assistant du général, ensuite provincial, fut fait confesseur de Louis XIV en ICo't. Sou vrai nom était Canauo, cju'il latini.sa. iNt)us avons de lui plusieurs ouvrages en latin, Paris, IGGG, 3 vol. in-'i", et d'autres en français, contre les nouveaux disciples de saint Augustin. Dans le nombre, on distingue ses Ulmei rations sur le miracle i/u'on dit l'Ire arrivé ."' Port-Koijal. Les écrivains jansénistes ont prouvé, par les vains cflorts (ju'ils ont l.iits pour réfuter ses ouvrages , le cas que l'on doit faire de ses talents. Pascal lui a adresse ses deux dernières provinciales. Annal mourut à Paris en
1G70. Il avait perdu sa place do confesseur dans les commencements de l'inclination de Louis XIV pour la duchesse de 'a A'allièrc. Des représentations qu'un conlésseur ne peut se ili>-penser de faire en pareille occasion, déplurent à ce prince, quoique en général très-docile aux leçons de Li religion, et le père Annat fut renvoyé. — H y a encore un Pierre Annat, supérieur de la congrégation de la doctrine cliréiienne, dont on a Apparatus ad pnsiiivam llteolor/inm melhndicus , Paris, 1705, 2 vol. \n-k°, mis à l'index le 12 septembre 171'i.
ANNR, femme d'Elcana. Dieu louché de ses prières, lui ayant promis qu'elle serait mère , elle accoucha de Samuel l'année d'après, environ 1155 avant J.-C. Anne signala sa reconnaissance par un cantique d'actions de grâces, plein d'idées sublimes et niagnifi(iues de la Divinité, île sa providence, el de sa terrible et admirable justice. En voici quelques traits : « C'est le Seigneur qui ôte et qui donne la vie; il conduit au tombeau cl il en relire; c'est le Seigneur qui ôte et ([ni donne les ricliiesses ; il abaisse et il élève qui il lui plaît. Il tire l'indigent de la poussière, et le pauvre de dessus le fumier, pour le mettre au rang des princes, elle faire briller sur le trône; car c'est le Seigneur qui a fait les fondemenis de la terre, c'est lui qui a su y poser le monde. 11 soutiendra touj urs les justes dans leur démarche, tandis que les impies, ab.indonnés de lui, seront obligés de se cacher el de di-meurer dans le silence ; car l'homme laissé à ses propres forces ne sera jamais que faiblesse. Le Seigneur répand la terreur sur ses ennemis ; du haut du ciel il fera «ronder la foudre sur eux. >) Ouand on réfléchit que c'est une femme qui a dit tout cela dans un cantique (juc toutes les iraducliofis dégradent; sept ,^ huit siècles avant que les sages de la Grèce aient balbutié quelques sentences éparses sur ces grandes vérités, peut-on ne pas avoir pitié de la philosophie profane , et de ces fastueux pédagogues, qui à peine auraient compris quelque chose aux leçons de la bonne Anne? Yoij. Dkbora, .Marie, mère de Jésus,
ANNK, femme du vieux Tobic, mourut après son mari dans une heureuse vieillesse, el fut ensevelie dans le même tombeau.
ANNK (sainte), épouse de Joarhim,cl mère de la sainte \'ier(;e. Saint ICpiphane est le premier Père de l'Iîulise qui nous ait apfiris son nom. Les Pères des trois premiers siècles n'en parlent dans aucun endroit de leurs ouvrages. Saint Jean-Damascène a fait de grands éloges de ses vertus. L'empereur Jiistinien \" fil bâtir à Conslanlinople une église sous l'invocaiion de sainte Anne, vers l'an •')'■)(); on lit dans Codiiuis i|uo l'empereur Ju>>linien 11 en fomla UU'' autre en 70.'>. Le corps de la sainte fut apporté, dit-on, de la Palestine à Conslantinoplo en 7'il); et c'esl depuis ce lemps-là que plusieurs églises d'Occident se vanlent d'avoir (jnelques porli.iis lie ses reliques.
ANNE , la proplictcsse, fille de PhanucI,
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fat témoin de l'humilité ineffable de la sainte Vierge, quand cette mèrn sans taciie vint après ses couches, selon la loi, se purifier au temple : alors Anne, cédant aux vifs transports de sa joie, annonça avec le vieillard Siméon les merveilles du Messie.
ANNE. Voy. Anancs.
ANNIUS de VITKUBE ou Jean NANNI, dominicain et maître du sacré palais, sous Alexandre W, qui en faisait beaucoup de cas, mourut <à Rome en 1302, à l'âge de 70 ans. On a de lui des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture sainte, et 17 livres à' Antiquités, Rome, H98, in-fol.; Paris, 1512, in-fol. ; Anvers, 1552, in-8% compilés sans jugement dans des temps où il n'y avait pas de critique. Il y entasse tous les écrits supposés, qu'on a attribués aux ancien» auteurs, comme à Xénophon, à l'hilon, etc. Il paraît que ceux qui l'ont accusé de la fabricalion de ces ouvrages, se sont trompés, et (]u'Annitis n'a fait qu'adopter des écrits que l'imposture avait cnfanlés avant lui. On peut consulter sur ce sujet le V otjnge d' Italie du P.Lalial, tom. VII, p. 95, où ce dominicain fait une digression fort ample en faveur de son confrère. On peut encore consulter une Apologie d'Annius, par Didime Ropaligero, Vérone, 1679, in-folio, en italien.
ANNON (saini), sorti d'une famille noble, prit, dans sa jeunesse, le parti des armes. Un pieux chanoine de Bamberg, son oncle, lui ayant parlé de la vanilé des biens du momie, il y renonça , et rcsoliil de se consacrer à Dieu dans l'état ecclésiastique. Ses vertus et son devoir le firent connaître à la cour de l'empereur Henri 111, dit le Noir. Ce prince le fit vetiir auprès du sa personne. Quelque temps après, il le nomma firévôt de Groslar, dans la Basse-Saxe. Il l'éleva sur le siège archiépiscopal de Colrtgne en 1031». Après avoir réformé tous les monastères de son diocèse, il en fonda deux de chanoines réguliers à Cologne, et trois de l'ordrede Sainl-Henoil en d'autres lieux. Henri III étant mort, l'inipéralrice Agnès le fit nommer régent et premier ministre, pour gouverner durant la minorité de Henri IV. Ce jeune prince, séduit par les llalleurs et les cotnpagnons de ses débauches, ne voulut plus souffrir les remontrances du saint archevêque; il lui ôla même I(! gouvernement de l'état. Mais les injuslices et les exactions de ceux auxquels il donnait sa confiance excitèrent un méconlenlemenl général, Annon fut rappelé, et il reprit l'administration des affaires en 1072. Il mourut le i décembre 1073, jour auquel on lit son nom dans le Martyrologe romain.
ANOT (l'iERRE-NicoLAs) , fhanuine et grand-pénitencier de l'église de Reims, docteur en théologie, né en 1762 .à Saint-Gcrmain-Mont, département de la Marne, était sons-principal au collège de Reims, lorsque la révolution éclata. Son relus de prêter le serment l'obligea de s'expatrier. 11 pat courut successivement les Pays-Bas, l'Allemagne, l'Italie , et accompagna à Malte un jeune chevalier dont l'éducation lui avait été confiée. Après le concordat de 1802, il revint A.
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Reims, où il se livra à ses fonctions et aux bonnes œuvres avec le plus généreux dévouement. Il s'était consacré particulièrement au soulagement des prisonniers, e( il remplissait ce ministère avec autant de contance que de charité, retranchant souvent de ses propres besoins pour subvenir à ceux des malheureux qu'il visitait. Il est mort le 21 octobre 1823. M. Sannegon, en ouvrant les assises de la Marne, le 3 novembre suivant, crut devoir faire entrer dans son discours le tableau de son zèle et de sa charité pour les prisonniers, et M. Macquart, grandvicaire de Reims, prononça devant l'associaiion de la Providence son éloge, qui fut imprimé la même année, in-12. On trouve aus>i une notice sur l'abbé Anot dans l'annuaire du département de la Marne pour 1824. On lui doit : le Guide de l'Histoire, ou Annales du monde depuis la dispersion des hommes jusqu'en 1801, in-folio, 1801, réimprimé avec des augmenlaiions considérables, sous le litre A' Annales du monde, ou Tableaux chronologiques qui présentent la naissance, les progrès, révolutions et démembrements des empires, etc.. jusqu'en 1810, 2' édition, Paris, 1816, in-folio; Les deux Voyageurs, ou Lettres sur la Belgique, la Hollande, l'Allemagne, la Pologne, la Prusse, l'Italie, la Sicile et Malte, écrites selon l'ordre des timps, 1803,2 vol. in-12. Ou dit qu'il a composé cclouvrage avec F. Malfilâire; Oraison funèbre de Louis XVI, Reims, 181V, in-V"; Tableau de l Hiftoire universelle, ouvrage qui sert de texte et de développement aux AntKdes du nwnde, iSil-'22, 6 vol. in-12; des Sermons, imprimés séparément de 1821 à 1823, où l'on Irtmve autant de goût que de soldiié; Discours prononcés dans les assemblées de l'association de la Providence établie à Reims, 1823, 2 parties in-12.
ANQUKTIL (Locis-PiERRE), né à Paris, le 21 janvier 1723. entra à 17 ans dans la congrégation de Sainte-Geneviève, et enseigna avec distinction au collège de Saint-Jean, les belles-lettres et la théologie. Devenu directeur du séminaire de Reims, il y composa l'histoire de cette ville. Il fut nommé, en 1759, prieur de l'abbaye de la Roc, en Anjou, et ensuite envoyé en qualité de directeur au collège de Senlis, pour y raniiner les études. t>'est dans celle ville qu'il composa V Esprit de ta ligue. Il obiint, en 17(;0, le prieuré de Château-Renard, près de Monlargis, et il l'rcliangea, au commencement de la révolulion, contre la cure de la Villetle, près do Paris. Enl'ernié à l'époque de la terreur, à Sainl-Lazare, il continua dans sa prison son Histoire universelle. Amiuelil fut élu membre de la seconde classe de l'instilut, lorsque cette société fut formée. Ayant été attaché bientôt après au ministère des relations extérieures, il fit paraître ses Motifs des traités de paix, etc. Cet auteur, doué d'une santé robuste qu'il devait à son humeur égale et à sa constante sobriété, était trèslaborieux, et travaillait régulièrement dix heures par. jour. Il ne se laissait rebuter par «tucun ob«l«tcle, «t il préparait encore d'itn*
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portants travaux, lorsque la mort l'enleva le G septembre 1808, dans sa S'*' année. Sa vigueur ne l'avait pas abandonne, et la veille de son dernier jour, il disait encore à un de ses amis: '< Venez voir un homme qui meurt « tout plein de vie.» Il a laissé: Ilisloire civile et politique (Li la ville de Reims, 1756-
1757, 3 vol. iii-12. Celle histoire se termine à l'année 1657;elle devait avoir un k" volume qui n'a pas paru. Il eut pour colhiboraleur un Félix de la Salle ; ayant disputé pour savoir lequel des deux metirail son nom à cet ouvrage, le sort se prononça pour Anijuelil. On peut à ce sujet consulter le Mémoire servant de réponse, pour le sieur Delaistrc, contre le sieur Anqiietil , lieims,
1758, in-4°, de lï pages. L'histoire de Keims, remplie de dissertations curieuses, est regardée coniiie un clief-d'ccuvre en son genre. Aussi l'auteur disait-il à la fin de sa vie : « Je viens de relire l'hisloire de Reims, «comme si elle n'était pas de moi, je ne « crains pas dédire quec'esl un bon ouvrage.» Almannch du Reims, i'^\,in-2ï ; l Esprit de la Ligue, ou Hisl. polit, des troubles de France pendant les xvi et xvii'' siècles, 17()7, 3 vol. in-12; 1771,3 vol. in 12; 178:5, 3 vol. in- 12; 1797, 3 vol. in-12, ouvrage eslimé; Intrir/ue du cabinet sous Henri 1 V et sous Louis XiU, terminée par la Fronde, 1780, i vol. jn-12, ouvrage qui, sans valoir les précédents, n'est pas sans mérite; Louis XIV, sa cour et le Régent, 1789, 4 vol. in-12, réimprimé en 179i : cet ouvrage est la continuation dos deux productions qui précèdent ; mais il leur est encore inl'crieur; Vie du maréchal de Yillars, écrite par lui-même, suivie du journd de la Cour de 1724 ci 173'i., Paris, 1787 et 1792, 'i. vol. in-12 : c'est un extrait des Mémoires écrits par Villars lui-même ; Précis de l'histoire xmiverselle , I7!)7, 9 vol. in-12; 1801, 12 vol. in 12 ; 3 édiiion, entièrement revue par M. Jondot, 1807 ,{12 vol. in-12 : cet ouvrage, qui a été traduit en angliiis, en espagnol et en italien, n'est guère qu'un abrégé de ViJisloire universelle des Angl lis, et doit être lu avec précaution ; Motifs des guerres el des traités de paix de li: France pendant les règnes de Louis XIV, de Louis XV et Louis XVI, 179S, jn-8'; Histoire de France, depuis les Gaules jusqu'à la fin de la monarchie, 1803, 14 vol. in-12 : il s'en est fait plusieurs éditions, et dans ces dernières années on l'a réimprimé en 'i-vol. in-4 , avec une continuation (|ui mène cette histoire ju qu'en 1830; Notice sur la vie de M. Ang leiil-Duperron, son frère; p'usieurs Dissertations i\a\\s les Ménmires de l'institut.
ANSaLIjI i le P. C^AST') Innoci'.nte], anti- (|uaire, né en 1710 à Plaisance, .s'étanl vu dans sa jeunesse .sur le point de périr, entraîné par des chevaux fougueux (|ui s'arrêtèrent comme p;ir miracle au bord d'un précipice, résolut de consairi-r sa vie .'i Dieu, et prit, en I72('>, l'haliit d(i Saint- Dotiiiniquf. Lorsqu'il eut terminé A Uome ses cours do théologie, il fut envoyé par ses supérieurs ii Nap l's, où ses talt-nls le firent hienlol cunnailrc. Admis à racadémie ecclesiasli(iuo ,
fondée par Mgr. Ruffo, il y lut plusieurs mémoires pleins d'érudition, fut nommé en 17.37 professeur extraordinaire de théologie à l'université de Naples, et se préparait h prendre possession de cette rhaire, lorsqu'il reçut de ses supérieurs l'ordre de revenir à liologne. Craignant d'être victime de quelque dénonciation, il quiita Naples furtivement le 29 novembre l'738, et, après avoir couru mille dangers, vint à Chic-li demander un asile au m.irquis Cipagatti, qui l'accueillit avi'c bii'uveillance et le tint caché quelque temps. Il erra ensuite quatre ans dans les États de Venise; enfin le cardinal Quirini fit sa paix avec ses supérieurs, et, en 1743, sur la demande expresse du pape Benoît XI V, il fut nommé premier lecteur et professeuf en théoliigie au couvent de son ordre à Brescia. U remplit avec éclat la même chaire à Ferrare, puis à Milan, et prit part à la dispute que fit naître en Italie V Essai de philosophie morale, dans lequel Maupertuis se propose de montrer l'insuffisance de la morale des stoïciens pour assurer le bonheur de«l'homme. Le P. Ansaldi prit parti pour cet écrivain dans deux dissertations latines, insérées dans la Raccolla di trattati di diversi autori concernenti alla religione naturale, etc., Venise, 17o7. 2 vol. in-4". Sa réputation le fit appeler a la chaire de philosophie de l'université de Turin, et il l'exerçait depuis près de vingt ans avec le plus grand succès, lorsqu'il mourut en 1779, professeur émérite. Les ouvrages d'Ansaldl sont trèsnombreux ; nous citerons : Palriarchœ J osephi, /Egyptii olim proregis, religio a criminibus Basnagii vindicata,yiip\es, 1738,in-8°; Brescia, 1747, in-8" ; Disserlnlio de- veteri Mgijptiorum idololatrin, dans la Raccolta caiogerana , loni. XXIII, p. 13.")-22G ; De causis iui.piœ veten^m monumentls pro copia martyr am dignoscenda. — De marlyribus sine sanguine disserlatio, inqua et nonnalla lioinayii marti/rologii Inca a criminationibus Baelii rindicantur. Milan, 1739 et 17'i5, iu-8 ; 1741-44, in-4" : c'est une réfutation du sentiment de Dodwell sur lu petit nombre des martyrs; Deprincipiorum legis naluralis iradilione libri 1res, .Milan, 1742, in-4"; De Romana lutelarium d'orum in oppugnationibus urbium ivocatione liber, etc., Bresria, 17^5, in-S", Irès-eslimé, et plusieurs fois réimprimé en Angleterre : la 4' édition, Oxford, 1763, in-8', est la plus recherchée; De au- Ihenticis S. Scripturœ apud sanctos Patres iectivnibns, ^'érone, 1747, in-'r, plein de recherches curieuses; De Raplismale in .Spiriiu sanrto et igni conimentariits philologicus : cui accédant oraiinnes dwr in Alhenwo Ferraritnsi habitœ. Milan, 1732, in-4"; />« sacro et publico apwl ethtiicos piclarum labu- Utruii) cuitu adversus tirœco'^ recentiores dis- »ert'iti", Ferr.tre, 1752, in-8' ; Venise, 1735, in-4°; luiin, 17i'8, in-'i°; llcrodiani infanliriilii vindi i<r, p\c. , Itrescia, 17!)7, iM-4 ; />« futuro swculo ail llebrœis nnte captiiilalrtn cognito adrrrsus Jo. Clerici cogilala commenlarias. Milan, in-S" ; R^fpvzzioni topra i meixi di perjezionart la plosolia morale ,
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ibid., 1778, in-8°. L'auteur, en combattant los systèmes des philosophes mndi'rnes, s'attache à démontrer quo l'on iu> peut parvenir à la connaissance de l'homme moral qu'avec les lumières de la théologie ; De profectioneAlexandri Ma';ni Hierosolym.dissert. posllnima, T;;riîi, 1783, citée avec élo|;e par Sainte-Croix {Examencrit deshisfor d'Alex.). ANSALONi(GioRDASo), missionnaire sicilien, que l'Eglise du Japon compte au nombre de ses martyrs. Il naquit à Saint- Angcio , ville du diocèse d'Agrigenlo, et entra de bonne heure dans l'ordre de Saint-Dominique; après son noviciat, il fut envoyé à Salamanque en Espagne, pour y achever ses études. Bientôt, son zèle lui fit tourner ses vues vers les missions, el il obtint de ses supérieurs la liberté de s'y consacrer. 11 fut du nombre des missionnaires de cet ordre qui partirent, en 16i25, pour les Philippines, où ils se rendirent par la route du Mexique. Arrivé à Manille, le père Ansaloni se dévoua au service des malades dans les hôpitaux, et donna le reste de son temps à l'étude du chinois. Lorsqu'il put entendre les livres écrits en cette langue, il entreprit un recueil des superstitims chinoises, pour se nnellre lui-même en étal de les coinbaltre avec plus de succès, s'il arrivait que son ministère l'appelât à la conversion des peuples de cet empire ; mais il n'eut pas le temps de finir cet ouvrage qui ne fut jamais publié: la Providence lui avait mar(iué une autre destination. Il reçut de ses supérieurs i'onlre de se rendre au Japon. Accompagné d'un de ses confrères, il y pénétra, en 1()3:2, dans le temps où la persécution contre les chrétiens y éclatait avec le plus de violence. Les daugers qui environnaient de toutes parts le vertueux missionnaire , ne l'empêclièrent pas de se livrer à toutes les fonctions de .'-on ministère. Il échappa aux recherches p''ndant deux ans; mais il fut enfin saisi, ainsi que son collègue. Soisante-nenf chrétiens, arrêtés avec eux, lurent décapités , et les deux missionnaires, condamnés an su|)plici.' de la fosse, y con.sommèrenl leur mart_jre, le 18 novembre 163». Pendant le séjour que le père Ansaloni fut forcé de faire au .Mexique, il y employa ses loisirs à une traduction latine des V'ies des saints de son ordre, écrites en espagnol par Ferdinand Caslillo; le manuscrit de cette version, qu'on dit être très-élégante, se conserve encore à Séville.
ANSAKT (.\NDRÉ-JosEPHj, né dans l'Artois en 1723, entra dans l'ordre de Saint-Benoît, et, ayant été nommé procureur d'une des maisons de cet ordre, disparut avec les fonds qu'il avait entre les mains. Il s'attacha à l'ordre de Malle, en devint conventuel, se lit recevoir avocat au larlemenl, el docteur en droit de la laculié de Paris; il fut ensuite nommé prieui-curé de Villeconin, membre des i.cadémies d'Arraset des Arcadesde Rome. Il mourut vers 1790, après avoir puiilié: Z>(a/ogiiessurl'utitilc des moines /■e(Ues,ii(J8,in-12; Exposition sur le Cantique des Canliques de S(doiiiùn, 1770, in-l-i; Histoire desuint Maiir, ubbé de Glanfeuil, 1772, in-12. La première
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partie comprend la Vie de saint Maur ; les deuxième el troisième parlent des différentes translations des reliques du saint- la quatrième est l'Histoire de l'abhayc de Saint Maur-des-Fossés; Eloge de Charles V, empereur, traduit du latin de J. Masénius, 1777, in-12; Esprit de saint Vincent de Paul, ou MinU'le de conduiteproposé àlouslesecclcsias- «içues, 1780, in-12 ; Histoire de sainte Reine d'Alise, et de l'abhai/e deFlavigny, !783, in-12; Histoire de S'iint Fiacre, i'IS!i,ii\-i-2;Bil)liottiè que littéraire dn Maine, Cliàli,ns-sur-Marne, 1784-, iu-8*; La vie de Grégoire Cortez, bénédictin, évêqued'Urliin el cardinal, 1786,in-J2. iJes biographes ont dit qu'Ansart aimait peu le travail et qu'il avait trouvé dans les archives du Régime, autrement de Sainl-dcrmain des Près, les divers ouvrages qu'il a publiés sous son nom.
ANSBEBT (saint), né à Chaussi, village du Vexin, fut élevé à la cour dn roi Clotaire III, el refusa un riche mariage pour se consacrer à Dieu. Il alla exécuter ce projet dans l'abbaye de Fontenelle, où il embr, ssa la règle de saint Benoit; il devint ensuite abbé de ce monastère, qu'il gouverna sagement, el en fonda plusieurs autres.
Ayant été élu archevêque de Uouen, après la mort de saint Onen, en G83, il fui sacté par sainl Lambert, à Clichi, où Thierri III avait convoqué les états du royaume. Son élection fut fort agréable au roi, qui l'estimait singulièrement à cause de son éminente sainteté, et qui l'avait choisi pour son confesseur. Pépin, maire du palais, aux yeux duquel la cilomnie l'avait noirci, le relégua dans le monastère de Haumont, en Hainaut. Le saint évêque édilia les religieux de celle maison par l'austérité de ses jeûnes, par sa ferveur el son assiduité à la prière. Sa mort, arrivée en G9S, l'einpêclia de profiter dé la permission qu'on lui avait accordée de relournerdans son diocèse. Son corps fut transporlé à l'abbaye de Foulenelle, qu'il av<:il choisie pour le lieu de .^a sépulture^
ANSBKRT, prêtre aulrichiendu xii' siècle, qui suivit en Orient l'armée de l'empereur Fré iéric B.irberousse, a raconté la croisade de l'empereur allemand dans une chronique qui est pour l'histoire un monument précieux. Après être resiée perdue pendant des siècles, cette chronique a été retrouvée en 182i. Un allemand, nommé Kneysl, qui en possédait une copie, étant mort, son manuscrit fut acheté par des juifs qui le vendirent à un chirurgien du voisinage de Poslelberg. Celui-ci était assez ignorant pour ne passe faire scrupule d'en arracher plusieurs feuillets. Le savant Dobrowski ayant été informé de la destinée de ce manuscrit par Joseph Dieiiicht, directeur de l'école calliolique, s'empressa de le faire acheter. Informé aussi t)ue les moines de Haybrad possédaient une copie de cet ouvrage, Dobrowski obtint de l'abbé de faire re.'oplir les lacunes du manuscril acheté, et il put ainsi publier intégralement la Chronique d'Ansbert. Elle a été imprimée à Prague en 1827 chez Gaétan de Mayregg. Elle présente un récit complet
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de l'expédilion de Frédéric Barhorousse, donne aussi des détails sur la croisade de. Philippe-Auguste et do Richard, cl s'élcnd jusqu'à l'esppdiiion «le Uenri V!. On en peut voir un extrait dans le lome III de la Bibliothèque des croifadestie Mich lud.
ANSCHAIRE ou ANSGAIRK (saint , .4nscharius (ou plutôt .4'is-:;nni(s, comme il paraît par une cliarie de Louis le Débonnaire , surnommé l'Apôtre da seplnitrion. premier éiéque de Hambourg et de ISréme, naquit en Picardie en 801, et fui élevé dans le monastère de Corbie. L'an 821, il passa du monaslère de Corbie en Picardie dans celui du même nom en Saxe, qui a été bâti par Louis le Débonnaire, sur le AVeser, ya\anl été envoyé par Adelard, abbe de l'ancienne Corbie. Jl fut nommé, par Louis le Débonniire, pour gouverner ce monastère. Les Danois et les SuéJois ayant demandé des prêtres pour leur i rècher l'Eviingile, l'an y !G, le pape Grégoire IV y envoya Anschaiie, qui en convertit an grand nombre, et t\m fut fait, l'an 8i2, évéque de Hambourg, pour iravalller plus commodément à la conversion des peuples septentrionaux. Ou croit qu'il pénétra jusqu'en Islande, et, selon quelques auteurs , jusqu'au Groenland. Il iiiuurut à Brème l'an 8t)i. Cette église avait été unie à celle de Himbonrg en 8'»9. Sa Vie, que dom Mabillon a publiée avec de savantes remarques, a été écriie par saint Rimbert, sou successeur. Saint Anschaire nous a laissé une Vie de saint Vt'ithhad, premier évéque de Brème, qui mourut en 789 O'i 791. C'est un om rage écrit avec beaucoup de sagesse et d'élégance. H est précédé d'une préface, que l'on regardera comme un chef-dœavre, si l'on considère sortoul le liinps où vivait son auteur. Surius donna un assez mauvais extrait de cette Vie, qui fut imprimée en cuti; r à Cologne, en 16't2, in-8'. Le Père Mabillon l'a pubiee de nouveau. Fabricius la fait aussi réimpriiaer dans ses Historiens de Hambounj, torae IL •
ANSEGISE, ou ANSIOISE (saint), issu du sang roval, embrassa l'état monastique; mais Charlemagne ne voilant pas que ses talents fussent ensevelis dans la retraite, le non. ma intendant d'Aix-la-Chapelle, et lui conféra en litre de bénéfice l'abbaye de Sainl-Germer en Flcx, qu'il réédifia. Il avait eu auparavant les abbi\c5 de Saint-Sixte, prés de Reims, et de Saint-.Mémie de Chàlons, qu'il quitta pour gouverner celle de Germer. Louis le Débonnaire lui conféra celles de Luxeuil el de Fonlenelle. Il fut pfnpioyé avec succès dans d.fférenlcs ambassades, el mourut en 8.3'». On lui <loil un recueil des Capilutaires de Charlemagne et de Louis le Débonnaire, ini|iriino riar les soins de Pierre el Français Piihnu, en 1588, 1603 el 1020. B.iluze en donn i une nouvc Ile édition en 1677, 2 vol. in-fol. Q lelques auteurs prétendent i|u'.\nsegisc fut aussi abbé de Lobbes; ce «|ui peut tres-bien être: les hommes distingue^ par leurs luiiiit>rcs et leuri vertus ajfaal durant ces ïioclei, fré-
quemment passé du gouvernement d'une abbaye à une autre pour y maintenir ou rétablir la régularité; quelques-uns l'ont con fondu avec le suivant.
ANSEGISE, prêtre du diocèse de Reims, abbé de Saint-Michel, fut élevé à l'archevêché de Sens, le 21 juin 871. Charles le Chauve , qui ambitionnait la dignilé d'empereur, l'envoya au pape Jean VIII , pour s'a<surer de son suffrage ; ce ponlife le fit lirinial et vicaire dans les Gaules et dans la Germanie. Celle dignité donna un nouvel éclat H l'église d'Ansegise, qui voulut se fiire reconnaître comme primai, d ms un concile uù Charles le Chauve se trouva, en S'tB. Mais plusieurs prélals s'y opposèrent, et entre autres Hiiicmar de Reim-, qui avait publié un écrit contre cette primaiie. A son retour d'un secon 1 voyage à Rome , A;i>egise se trouva , en 878. au concile deTroyes, iiù le pape était piésent; et l'année d'après (879, il sacra, dans l'abbaye de Ferrière en Galinais, les ruis Louis III et Cirloman, fils de Louis le Bègue. Il mourut en 883.
ANSELME, chanoine el ensuite doyen de l'église de Liège, issu d'une famille noble, florissait au xi' siècle. Son mérite le rendit cher à Wason, évéque de Liège en lO'tl. el à Théoduin, qui lui succéda en lOiS. 11 Gt avec celui-ci le voyage de Jérusalem. H continua l'.ar l'ordre de ses supérieurs, c'est-àdire de l'archevêque de Cologne, {'Histoire des éf ques de Liéqe, commencée par Hériger , abbé de Lobbes en 991 el déjà continuée par un nommé Alexandre , chanoine aussi de la cathéirale de L'égc, qui avait entrepris ce travail à la sollicilntiini de la bienheureuse Ide, abbesse de S.iinte-C'cile de Cologne. Dom .Mariène et dom Durand, de la congregilion de Saint-M lur, ont donné une édition de celui d'.\nselme , dans leur Amplissima colleclio. ain^i que dom Mabil Ion , dans le tome IX de ses .4c(a ordinis S. Bencd. Anselme vécut au moins jusqu'ea 1056, année à laquelle il a publié son ouvrage.
ANSELME DE GEMRLODX , en latin Gemlilacum, fameuse alibaye du Rrabam, y entra jeune, cl y fil profession de la règle de saint Benoit. H j eut pour miitre Guérin, son parent, reli^'ieux de l'abbaye, sous lequel il fil de grands progrès iians les saintes lettres. Sa repulaiinn engagea l'abbé de Haulvil'crs en Champagne a le demander p lur donner des leçons à ses jeunes religieux. .\près avoir enseigné à Haulvillers, il fut appelé à l'abbaye de Lagny, pour rendre les mêmes services. De retour à (jciubloux , il continua d'y professer, cl. fut charge de li bibliothèque. Il y exerça ce dernier emploi en hoinine qui aime les livres, et qui est cap.ible d'en apprécier le mérite. Il les revoyait, et quand l'occasioa s'en présentait , il en corrigeait les faule.s Itiblioihecœ asiidnus scrulnlar rral, et ubi nlilitasposctbal.riun, tmendando, et nugendo, inel lora'jai , liiscitl les ccnls du Iciiips. L'abbaye ayant \a<)ue en 1113, il fut clu d'un consentement unaaimc. H a contioua la
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Chronique de Sigebert, religieux du même monasCére, depuis 1112, que mourut cet écrivain, jusqu'en 1137. 11 a eu trois continuateurs anonymes, tous trois de l'ordre de Sainl-BeDOÎl : le premier, religieux de Gembloux a poussé la Chronique depuis 1137 jus(|u'en 1148; le deuxième, religieux d'Affligliem , jusqu'en 1 Uio, et U troisième, religieux d'Anchin , jusqu'en 122i. Cilte Chronique avec sa conliiiuatiou , a éié publiée chez Aubeil Lemire. à Anvtrs chez Veidussen, 1608, in-i". 11 existait à Anchin un poëme latin manuscrit, à la louange de saint Bernard, abbé du Clairvaus et de ce monastère, avec cette inscription : Yenerabili abbad Clarovallensi Birnrdo Anselmus , qu'on pourrait attribuer à Anselme de Gembloux , à moins peut-être que ces vers ne soient d'Anselme, moine de baint-.Médard de Soi^sons, puis abbé de Saint-Vincent de Laon, aussi contemporain de saint Bernard, qui concourui à son élévation sur le siège épiscopal de Tournai. Cette pièce commençait par ce vers :
Vallis deflexa quant motis deflexus opacat.
Anselme de Gembloux mourut en 1137.
ANSELME (saint), archevêque de Cantorbéry, naquit à Aost en Piémont, en 1033. Il vint au monastère du Bec, en Normandie, attiré par le nom du célèbre Lanfraiic, s'y fit bénédiclin, et en tut prieur, puis abbé en 1078. On le nomma archevêtjue de Canlorbéry, l'an 1093. Guillaume le Koux, roi d'Angleierre, à ((ui il reprochait ses dérèglements et ses injustices, conçut de l'aversion pour lui. Ce prince était dans le parti de l'antipape Guibert , tandis qu'Anselme soutenait le vrai pape Urbain 11. Le saint prélat , exilé sous ce prétexie, se retira à Rome, où Urbain II le reçut conmie il le méritait, il soutint la procassion du Saint- Esprit contre les Grecs, dans le concile de Bari , en 1098. Il partit ensuite pour la France, et s'arrêta à Lyon, jusqu'à la mort du monar(|ue, son persécuteur. Henri I*', successeur de Guillaume, rappela l'archevêque de Cantorbèry : mais il ne jouit pus longtemps de la paix que son rappel semblait lui promettre. La querelle des investitures le mit mal avec le roi. 11 fut oblige de revenir en France et en Italie, justiu'a ce que le feu de ces disputes fût assoupi. Anselme retourna à Cantorbèry, et y mourut en 1109, à l'âge de 70 ans. Uom Gerberon a publié, en 1673, une très-bonne édition de ses OEuvres, in-ful., faite sur les meilleurs manuscrits de France et d'Angleterre. Il y en a une autre, donnée à Venise, en 17i4, en 'i vol. in-fol. Saint Anselme (ut un des plus célèbres docteurs de son temps, et le premier qui allia avec la lhéolo(;ie cette précision dialectique et celle méthode scolastique qui donne de la force aux preuvt!s de la vérité, el qui conl'onil l'erreur en découvrant ses sophismes. 11 est vrai que, dans les siècles suivants, on a quelquefois abusé de celte méthode ; on a fait de la theolo;;ie une espèce de logique conlenlieuse, et quelque-
fois une audacieuse métaphysique, qui s'exerçait fort inutilement ou fort témérairement sur des questions où la simple foi répand plus de lumières que toutes les spéculations; mais cela ne prouve rien contre la théologie scolastique en elle-même. Elle est nécessaire, à un certain point, pour confondre toutes les espèces d'hérétiques, mais surtout ceux qui , comme les ariens, s'arment de la subtilité du raisonnement plutôt que de l'autorité des livres saints. ( Voy. Crellils, ScàBEZ, Petau, saint Tuomas, etc.) Quant à ses ouvrages ascétiques , ils sont instructifs, édifiants, pleins d'onction el d'une certaine tendresse d'amour pour Dieu , qui échaulTe les cœurs les plus insensibles. Un style simple, naturel , clair et concis , fait le principal mérite de ses lettres. Ou juge par les vers qui nous restent de lui, qu'il n'avait pas le génie poéti()ue dans le plus haut degré. Jean de Salisbury, et Eadmer, moine de Cantorbèry, ont écrit sa Vie, sur laquelle on peut aussi consulter Guillaume de Malmesbury , De gestis pontificwn anglorum.
ANSELME, Mantouan , évêque de Luc ques, en Italie, en lOCl, quitta son évêché, parce qu'il se reprochait d'en avoir reçu l'investilure de l'empereur Henri IV. Grégoire VU le força de le reprendre, el le fit son vicaire-général en Lombardie. Il mourut en 108), hors de son diocèse, dont- ii avait été chassé par son clergé, qu'il avait voulu réformer. Il était d'une vaste érudition ; il savait par cœur toute l'Ecriture sainte, et lorsqu'on l'interrogeait sur quelque i)assa;;e, il disait aussitôt comment chaque saint Père l'avait expliqué. On a de lui plusieurs ouvrages , entre autres : A/iotogie pour Grégoire VII ; ExpUcaiion des Lnnientalions de Jérémie; Ejcplicalion des Psaumes, qu'il entreprit pour la princesse iMalliilde, dont il était directeur, et que la mort l'empêcha d'achever ; Collection des canons, en 13 volunies ; Réfutation des prétentions de l\inti-pupe Guibert. On trouve ses écrits, en très-grande partie dans la Bibliotheca Patrum.
ANSELME , de Laon , doyen et archidiacre de cette ville, mort en 1117, professa avec réputation dans l'universilé de Paris, et ensuite dans le diocèse de Laon. On a de lui une glose interlinéaire sur la Bible, imprimée avec celle do Lira. Abailard en parle comme d'un arbre qui avait quelquefois de belles feuilles, mais qui ne portait point de fruits. On a aussi de lui des Commentaires sur saint Mathieu et sur saint Jean.
ANSELME DE SAINTE-MARIE (Pierre de GciBûUBS, communément appelé 'le l'ère], augustiii déchaussé, connu par son Histoire généalogi(iue et cbronologii|ue de la maison de France et des grands officiers de la couronne, 2 vol. in-4% mourut à Paris, sa patrie, âgé de 69 ans, en 169i. « Cet écrivain « a beaucoup contribué, di-l l'auteur des « l'rois siècles, il lournir des lumières ;: (eux « qui ont travaillé sur l'histoire de France. K Ou ne peut le regarder que coaime ceax
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« qui découvrent les mines, en laissant aux. « autres le soin d'épurer les métaux qu'on « eu lire, et de les iiiellre eu valeur. » Son ouvrage, imparfait dans sa naissance , est devenu meilleur sous les plumes de Du Fourny, des révérends pères Ange de Saintc- Kosalie et Simplicien, conliuualeurs de cette histoire. Elle est actuellement en 9 volumes in-l'ol., 172G, it années suivantes. On y trouve des recherches abondantes et curieuses. Il y a ceriainement beaucoup de faulos; mais quelle compilation en est exempte? On a encore de lui : la Science héraldique, lOTo, in-4 ; Le Palais de l'honneur, contenant les généalogies iiistoriques des illustres maisons de Lorraine et de Savoie, et de plusieurs nobles familles de b'rauce, 1063, 1008, in-/i-°; Le i'alais de la ijloire , contenant les généalogies historiques des illustres maisons de France, et de plusieurs nobles familles de l'Europe , 1064, in-V.
ANSELME (Antoine), né à llle-Jourdain, petite ville de l'Armagnac, l'an 1032, d'un chirurgien, embrassa l'état ecclésiastique, se distingua dans l'étude des belles-lettres, et fut couronné deux fuis par l'académie des jeux floraux de l'ouloose. Ses Odes se trouvent dans le recueil de celte compagnie, et ou ne les a guèie vues ailleurs. Le marquis de Monlespaii, charmé de ses sermons, le chargea de veiller à l'educalion de son lils, le marquis d'Antin. L'abbé Anselme vint avec son élève à Paris. La capitale applaudit à son éloquence presque autant que la province. On l'avait surnommé le petit prophète. En 1083, il fut nommé pour prêcher à la cour, les jours de la Cène el de la Pentecôte ; en 1098, il y prêcha pendant lavent, et en 1709, pendant le carême. Ses panéyyiiqucs surtout et ses oraisons funèbres, (irent sa réputation. Le duc d'Anlin lit revivre pour lui la place d'historiographe des bâiimenls. L'acailémie de peinture et celle des inscriptions et belles-lellres l'admirent en qualité d'associé, dans leur corps. L'abbé Anselme se retira sur la fin de ses jours dans sou abbaye de Sainl-Sever, en Gascogne. Il y vécut en philosophe chrétien, partageant son temps entre ses livres et ses jardins. Son abbaye et les paroisses qui en dépendaient se ressentirent de sa présence ; il ouvrit de nouveaux cheuilns pour la communication des unes aux autres, décora les églises, fonda des hôpitaux, et accommoda tous les dillcrends. Il mourut en 1737, à 80 ans. Nous avons de lui : un Recueil de sermons, pancf/yriiiues el oraisons fnmlires, en 7 vol. in-8'. Les ser- UKjns, qui formeal '»■ de ces \ (dûmes, ont été réiin|)riiiiés en 0 vol. in-1'2; ils n'ont | as soutenu la i'ép:Ualiuii que l'auteur avait .icqiiise en les dcbilanl; car ils tirent alors la plus \ive impression, même sur ceu\ qui étaient prévenus contre lui. « J'ai été ce « malin écrivait m .d.uiic de Sévigné) à une « très belle Pasbion, ;■* Saint-Paul : c'était « l'abbé Anseluic. J'rlais prévenue contre <■ lui. J(! le Irnuvais gascon, ei c'était assez « pour iii'ôier l.i loi t'ii ses paroles ; il m'a « forcée de revenir de cet injuste jngCDicnt,
« et je le trouve un des boiià prédicateurs « que j'aie jamais entendus : de l'esprit, de « la dévotion, de la grâce, de l'éloquence; « en un mot, je n'eu préfère guères à lui. » Plusieurs Uisserlatinns dans les m.iuoires de l'académie des Inscriptions el belles-lettres, de 172't à 1729 ; on y découvre un sage érudit et un bon littérateur.
ANSELME. Yoy. Ascelin.
AîSTÈRE (saint), Anleros, grec de naissance, succéda à saint Pontien sur le siège de Rome, l'an de Jésus-Christ 233. Son pontificat fut tiès-couri, imisqu'il ne siégea quo quarante jours : Bède, Ailon, et le iiomeau martyrologe romain lui donnent le titre de martyr.
A.MHELME (saint), évêque de iJelley, d'une famille noble de Savoie ; occupa l's deux premières dignités des chapitres de Genève et de Belley. Uégonlé du monde, il se fit chartreux, et fut élu prieur de la grande Chartreuse eu 1141. Pendant le schisme de Victor IV, il fit déclarer loul l'ordri- des chartreux en faveur d'Alexandre 111, qui avait été élu selon Us formes canonii|ues, et en faveur du luel ^e déclarèrent bientôt la France , l'Espagne et l'Angleterre. On le choisit en 1103, pour remplir le siège éfiisco- |)al de Belley. Mais il fallut un ordre du pape pour l'obliger d'aquiescer à son élection. Il commença la reformatiou de son diocèse par celle du clergé. Les voies de douceur ne lui ayant pas réussi, il employa les censures ecclésiastiques. 11 montra une fermeté iiillexible dans les contestations qu'il eul avec Huinbert, comte de Savoie, touchanl les droits de son église. Cello ferniet(' n'ayant pas eu le succès qu'il en attendait, il quitta son évêché; mais le pape l'obligea de retourner à son église. (Je comte se réconcilia depuis sincèrement avec lui. Le saint évêque visitait souvent les monastères, et surtout la grande Chartreuse. Il rechirchait les pécheurs, et les recevait avec bonté lorsqu'ils étaient touchés de leurs désordres. Il avait aussi une grande tendresse pour les pauvres, et leur procurait des secours ahondanis. Il mourut le 20 juin 1178. Son corps fut troi vé entier en 1030. Ses reliques ne furent pas à l'abri des outrages revolulionnaires, mais elles ont été retrouvées el replacées dans l'cglise paroissial.- de S.iint-Jean- Baptiste de la ville de Belley. La le de saint Anlhelnie, accompagnée des pièces originales <)ui constatent 1 authenticité de ses reliques rendues à la vénération des fidèles, a été publiée en un volume in-12.
AMHEL.MI (Josr.pu), chanoine do Fréjus en Provence, publia plusieurs Uisserlulions latines sur l'Histoire ecclésiastique de cette ville, Aix, 1(80, in-'»"; sur le Symbole de sailli Ath.inase, 1093, iii-8; sur siinl Kueh. r, I72G, in-12; sur quel(|ucs ouvrages allribnes à saint Léon, en paniclier le.s livres de la Vocation des ijinlilt, qu'il pnlenil, conire le père .Memel, êlre de saint Prosper, preleiiliun <|ui n'est pas favorisée par le slyle de l'ouvr.ige. ( I "i/c; saint Li:o>.) San dernier ouvrage ebl une Lellre au père Pagi, touchant
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les actions et la mor( de saint Martin de fours. Il moarul à Fréjus, le 21 juin 1697, à ràg<* i9 ans. Il n'gne dans tous ses écrits une inodéralion et une hoiinételé dignes d'un vrai savant. — Deux autres Anthelmi nicrilent d'être cités, savoir Nicolas, grand-oncle du précédent, et Pierre, soi» oncle, premier chanoine et vicaire-général de Fréjns, syndicgénéral du clergé, né dans la dernière moitié du xvr siècle, lequel rendit de grands services à S(in chapitre, et assista au\ assemblées du clergé qui se tinrent en 1605 et 1606. Ce fut lui qui fournil aux frères Gaucher et Louis de Sainte-Marthk', le catalogue des évèques de Fréjus pour leur GalVa chrisliana. On a aussi de lui des Adversarin, cités à la page 170 du Irai'.é de Pierre Anthelmi, De initiis ecclrsiœ Forujiilien^is. 11 mourut le 2 mars 16i6. — Pierre Anïueljii, neveu du précédent, aussi chanoine de Fréjus, lit à Paris ses éludes en th^'ologie et en droil, et fut reçu docteur da4)s deux facultés. D'abord, lié avec le célèbre Peiresc, il se livra comme lui à la recherche des antiquités. 11 abandonna ensuite cette étude [)Our ne s'occuper que de théologie. On a de lui : De iniliis ecclesiœ Forojuliensis, Aix, 1680, in-i"; Leonlitis episct'pus et martyr suis Fu7-ojttliensibus reslititus. 11 mourut le 27 novembre 16i8.
ANTHEUNIS (Jacques), né dans le xv siècle à Middelbourg, dont on joint quelquefois le nom à son prénom, était docteur en droit canon, chanoine et chantre de la collégiale de Sainte-Guiule à Hruxelles, et devint vicaire général du diocèse de Cambrai pour le Brabant. On a de Jacques de Middelbourg : Elegans libellas ac nunc prinium impressus de prœcellentia potestalis imperaloriœ; in quo pltirima lecla cehemenler tum utilia, tinn uniœna, ex vaiiis authoribus, de oitu, gradibus et discrimine dignilaluin civilium et ecclesiaslictirum, Anvers. Th. Mertens, 1302, in-S" ; 2" édil., llome, 1303, in-i".
ANTHOINE (NicoLisJ, fanatique du xvir siècle, né à Briey en Lorraine, ilc parents catholiquis, s'é ant mis eu relation dans sa jeunesse avec Paul Ferry, ministre protestant à Melz, embrassa ie c>.lviuisme. Comme l'Ancien etleNouveau Teslamenlluioffraienl encore des difficultés (ju'il ne pouvait éclaircir, malgré toute la latitude que lui laissait l'interprétation protestante , il voulut embrasser le judaïsme. En conséquence, il s'adressa aux rabbins de diverses villes, do Melz, de Venise et de Padoue, qui n'osèrent l'admettre, par crainte de s'attirer de mauvaises affaires. Anlhoiue revint à Genève, et y ayant dissitnulé sa croyance, l'ut nommé par le synode de Bourgogne, ministre à Divonne, dans le pays de Gex. Sa conduite comme pasteur ayant paru équivoque à plusieurs personnes, qui avaient remarqué par exemiile son affuctalion à ne jamais parbr de Jésus-Christ, el à puiser toujours ses textes dans l'Ancien Testament, sa crainte d'être dénoncé le lit tomber dans la démence. 11 s'échappa pendant la nuit et arriva aux portes de Genève, dont les magistrats le firent conduire à l'hc^pital. L'exaltation ou'il avait
montrée se calma, mais ses sentiments restèrent àpeu près les mêmes, et tous les efforts qui forent faits pour les faire changer, furent inutiles. Ce malheureux, ou plutôt cet insensé, fut condamné à être étranglé sur un bûcher, puis brûlé, ce qui fut exécuté le même jour 20 avril 1632.
ANTIGONE SOCHGEUS, juif ainsi surnommé parce qu'il était né à Socho, vivait trois siècles avant J.-C, du temps d'Eléazar, 8' grand-prêtre, el paraît avoir été le fondateur de la secte des Saducéens. 11 soutint que les hommes devaient servir Dieu par une piété toute désintéressée. Deux de ses disciples enseignèrent qu'on ne devait attendre aucune récompense future, et qu'ainsi il n'y aurait point de résurrection des morts. De leurs noms Baithos et Sadoc, on appela les sectaires baithosiens ou saducéens.
ANTIGONE, roi des Juifs et fils d'Aristobule II, fit couper les oreilles à Hyrean son oncle, qu'il voulait empêcher d'être grand sacrificateur; mais Hérode, qui a wiit épousé Marianne, petite fille de Hyrean, s'étant rendu maître de Jérusalem, envoya Anligone à Marc-Antoine qui lui fit couper la tête, l'an 33 avant Jésus-Christ.
ANTINE (dom Maur-François d'), savant religieux de Saint-Maur, naquit en 1688, à Gonrieux, dans le diocèse de Liège, et professa la philosophie à Saint-Nicaise de Ueims. Ses sentiments au sujet des décrets de lEglise surlejansénisme passent pour suspects; ^I. de Mailly, archevêque de Reims et cardinal, exigea qu'il sortit de son diocèse. Les supérieurs de la congrégaliun l'appelèrent à Saint-Germain-des-Prés, où il travailla d'abord à la collection des Décret îles, et ensuite à la nouvelle édition du Glossarium mediœ et infimœ latinilatis de du Cango, doat il donna plusieurs volumes avec dom Carpentier, son confrère. Kecherché de nouveau pour le même sujrt qui l'avait fait exiler de Reims, il fut, en 1734, exilé à Pontoise. Rappelé à Paris en 1737, il travailla avec dom Bouquet à la Collection des historiens des Gaules et de la France, Il s'était chargé de la partie des croisades, el contribua aussi à i'Art de vérifier les dates, ilkO, \n-h°. On a de lui en outre une traduction des Psaumes sur l'hébreu, avec des notes tirées de l'Ecriture sainte el des saints Pères, pour en faciliter l'intelligence , 1738, in-18 ; 1739 el 1740, in- 12. Dom d'Antine mourut d'une attaque d'apoplexie le 3 novembre 1746.
ANTIOCHDS , moine de Seba dans la Palestine, composa en grec, à la prière d'Eustalhe, abbé d'un monastère près d'Aiicjre, et pour ce religieux , un abrégé moral de l'Ecrilure sainte , intitulé Pandectœ divinœ Scripturœ in centum nonaginla distinctas homilias, una cum exomologesi, leiiuel contenait tout ce qui était nécessaire au salut. Tillemont, chartreux de Paris, l'a traduit du grec en latin, et le père Fronton Du Duc a publié le texte original : cet ou»r ige est divisé en 190 chapitres ou homélies. Dans la 107% l'auteur parle de la prise de Jérusalem par Chosroës, l'an 614, de la manière dont lu
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ville fut saccagée, le bois de la sainte croix enlevé, elc. Il y a joint un poëme dans lequel il déplore la perle de la vraie croix, que les Perses avaient, dit-on , emportée parmi leur butin. On trouve le pucmc d'Aiitiochus en grec et en latin dans la BibHolheai Patrum. Anlioclius vivait dans le vir siècle.
ANTIPAS , martyr, lut un des premiers disciples du Sauveur, et soulTrit le martyre à Pergame , dont il était évêque. L'Iiisloire de sa vie rapporte qu'il fut entermé dans un taureau d'airaiu tout anleiit de feu ; mais SCS actes , quuique anciens , ne sont pas autbentiqiies. Ce qui n'empêche pas que son martyre ne soit indubitable, étant l'ormellement attesté dans ÏApocali/psc, chap. ii , v. 13, où Jésus-Christ l'appelle un témoin fidèle. Le lieu de son martyre y est égalenieni esprinié.
ANTOINE (saint), surnommé V Ermite, instituteur de la vie monastique, né au village de Corne en Kgypie, l'an ^31. Ayant entendu ces mois de l'Iivangile : Si vous voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous avez, donnez-le aux pauvres, jiuis venez et me suivez, el vous aurez un trésor dans le ciel, il résolut de se retirer du nionde, il vendit ses biens, en donna le prix aux pauvres, et s'enfonça dans la solitude. L'esprit tentateur se présenta à lui sous dilïérentes formes, et l'aflligea de toutes les façons, pour l'engager à retourner dans le monde. Montesquieu croit que ce que l'histoire rapporte des si)ectres ellfr.iyants qui troublaient le repos du saint, doit s'entendre métaphoriquement des impressions du vice, cl des tentations (jui le suiv ireni dans le désert. Mais puisque l'Ecriture enseigne que , durant les ténèbres d'Egypte, les cs[irits infernaux augmentèrent la terreur des habitants par des illusions effroyables {Sap. xvii), rien n'empêche qu'on n'entende littéralement les spectres qui troublèrent la solitude d'Antoine. Les païens ont également reconnu, sans doute sur le témoignage des Livres maints, l'extrême variété des li^-ures hideuses dont le démon pouvait se revêtir. Il paraît que c'est cette persuasion qui a donné lieu à ces vers du \\° livre des Géorgiques :
Vaiiœ illudent ipecies nitiiie oni [eranim. l'ieleiiiin subito ms honidus, ulruqiie tiijris ,
Squainmusai,que draco el fiiU'a ceri'ic<' leivna
Omiiia hansfonniit sese iii muacula rerum : Jyiiemque, liorribilemque {erani, (luviumque tiqueiilem.
Antoine passa 20 ans dans des combats continuels qui lui meiilèrent le don des miracles. Une loulc de disciples vint s'nlïrirà lui. Il fut oblige de faire bâtir plusieurs monastères dans le désert; ce n'étaient que des bulles, des cabanes éparses. La prière, le chant des|isaumcs, la leciure, le lra\ail des mains, occupaient tout le temps de ces solitaires. Antoine souleiiail ses (lères par ses vertus et par ses leçons : il leur donnait l'exemple de la niorhlicalion et de Ihuniilité. Il ne M)rlil (]u.' deux fois de sa relra>ti' ; la première, pendant la persécution de Maxiuiiii, en 312, pour donner des secours aux
chrétiens qui versaient leur sang pour l'Evangile; et la seconde, en 355, à la prière de saint Allianase, afin de ilél'emlre la f'i contre les ariens, qui osaient publier qu'il suivait la ménie doctrine qu'eus. C'Histanlin lui écrivit plus d'une fuis, en le traitant de père, et en lui demandant comme une faveur quelques mots de réponse à sa tendresse filiale. A la première de ses lettres, le saint avait rassemblé les solitaires et leur avait dit, sans moulrer aucune sorte d'émotion : « Les maîtres du siècle nous ont écrit ; « mais qui'lle relation peul-il y avoir entre « eux el (les hommes qui, étrangers pour le « monde, en ignorent jus(iu*au langage? Si « vous admirez la condescendance d'un em- « pereui, fortné dépoussière aussi bien (|ue « nous, el qui doit pareillement retourner « en poussière, quel doit êire votre étoime- « iiient de ce que le Monarque éternel niMis « a tracé la loi de sa propre main, et nous « a parlé par son propre Fils ! » Cependant les frères lui ayant représcnié qu'un empereur si chrétien méritait les plus grands égards, el(|u'il pourrait se scandaliser d'un détachement dont il ne pénéirerait pas le motif, il ouvrit la lettre, el y fit réponse. Mais à la nouvelle des troubles el des périls de l'Eglise d'Alexandrie, il ne fallut pas le presser de solliciter en favtur du saint évêque Atli.Miase, si nécessaire à sou peuple et à tout l'Orient. Il écrivit avec zèle, el Constanliu lui répondit avec bonté el distinction. Ce patriarche des moines mourut , l'an 33G de Jésus-Christ, âgé de 103 ans. Nous avons de lai sept Lettres écrit' s en égyptien, traduites en grec el en latin ; mais il ne nous en resle que celle dernière version. Quelquesuns mêmes lui attribuent une Kèyle el des Sermiins. Ces différents ouvrages sont daiis la liibliothrque des Pcies. Saint Allianase, auquel il donna enmouianl son manteau el une de ses tuniques, eirivit sa Vie, qui a été Iraduile par Evagre. Son corps, ayant été découvert en 3(il , lut Iransléié avec beaucoup de solennité à Alexandrie. Les Sarrasins s'ét.nt emparé de l'Egypte , vers l'an O.o, on le porta à Coustaniinople. De celle ville il fut tr.insporle dans le diocèse de N ienne en Dauphiné, à la fin du x' siècle, ou au commencement du xi', vers l'an 1180. Un seigneur do celte province, noininé Josselin, auquel l'empereur de Conslanlinople en avait lait présent, le déposa dans l'eglise prior lie de la Motte-Saint-Didier, laquelle devin! dans la suile le chef-lieu de l'ordre de Saint-Antoine. Cet ordre, fonde par Albert de Ha»ière, comte de llain.uii, alin de laiie la guerre aux Turcs, a eie supprime el incorpoié à celui de .Mille, par deux bulles en date des 17 decemlirc 1770, et 7 mai 1777. Viii/. saint Pai l l'ei mile.
AMOINE , saint], dit de l'adoue, né à Lisbonne en 11!).'), d'une famille distinguée, prit l'habit de Saiiil-I'raiiçois, qui vivait encore. Le désir il obtenir la couronne du inarlyre le fil emliarquer pour l'Afrique ; mais un coup de vent l'iiyanl jeté en lialic. il s'a- J donna u la théologie cl à la prédication. Ses
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sermons eurent un succès prodigieux. Le pape Grégoire IX, qui y assista en 1227, en fut si frappé, qu'il appela Anioine IMrc/terfi* Testament, voulant dire qu'il était rempli et pénétré d'idées saintes. Ils sont, à la vérilé, pleins d'allégories et d'allusions mystiques, selon le goût du siècle, mais ils coniiennent d'escellenles leçons, et respirent la piété la plus vive. Antoine professa ensuite à Montpellier, à Toulouse, à Padoue , et mourut dans cette dernière ville en 1231, à l'âge de 33 ans. Grégoire IX le canonisa dès l'an 1232. Voici comment le pape s'exprime dans sa bulle datée de Spolèle : « Ayant vu les « preuves authentiques des miracles de cet « homme vénéral)le ; ayant de plus connu « parnous-même sa sainte vie, et ayant eu le « bonheur de converser avec lui ; après « avoir pris l'avis de nos frères et de tous « nos prélats assemblés avec nous, nous « l'avons mis au nombre des saints. » Il avait dit auparavant, dans la même huile : « Saint Antoine , qui présentement habite « dans le ciel, est honoré sur la terre par « plusieurs miracles que l'on voit tous les « jours s'opérer à son tombeau, et dont la « vérité nous a clé cerliûée par des pièces « dignes de foi. » Trente-deux ans après la mort du saint, on fit bâtir à P.idoue une église magnifique, dans laquelle ses reliques furent déposées. t)n trouva que toutes les chairs de son corps étaient consumées ; mais sa langue n'avait aucune marque de corruptiwi, et elle paraissait encore aussi vermeille que si ce serviteur de Dieu eût été vivant. S.iint Boiiavenlure alors général des franciscains, qui était à la cérémonie de la translation, la prit dans ses mains, la baisa respectueusement et dit en fondant en larmes : « O bienheureuse langue, qui ne cessez « de louer Dieu, et qui l'avez fait louer par « un nombre infini d'âmes 1 il parait pré- « sentenient combien vous êtes précieuse « devant celui qui vous avait formée pour « servir à une fonction si noble et si su- « blime. » Celte langue se garde dans l'église dont nous venons di? parler, et qui est celle des frauciscains conventuels de Padoue. On voit aussi dans la même église le mausolée du saint qui est d'un ouvrage Irès-fini et orné d'un bas-relief qui excite l'admiration de tous les connaisseurs. Ses sermons écrits en laun, ainsi que sa Concorde morale delà Bible, furent reimprimés à Venise en 1573, et à Paris en 16'+l, in-fol. Le P. Antoine Pagi a donné quelques autres sermins du même saint, écrits aussi en latin. Ils parurent à Avignon en ItiSi. {Voy. S. Antonii Padiani et S. Francisci Assisiatis opéra omiia, Pedeponti, 173S),2tomes in-fol.) L'édition que II' P. Jean de La Haye donna à i'aris en lti4-9, des ouvrages de saint François et de saint Antoine , n'est point complète. Le P. Wading publia à Home, en 162'i., les Sermons sur les saints, avec \'E rposition mys'.ique des Livres divins el la Concordance morale (le i licriliire. Yityez un trait éclatant de sa fermeté, article Kzzélino.
ANTOINE (donj, prieur de Crato, préten- DiGT. DE Biographie relig. I.
dant à la couronne de Portugal, eut pour père Louis, second Gis du roi Emmanuel, et pour mère Yolande de Gomez. Il servit de bonne heure, et fut pris par les Maures , à la bataille d'Alcaear-Quivir , en IbôS , où ii signala sa valeur. Un esclave lui ayant donné le moyen de recouvrer sa liberté, il vint faire valoir ses droits au trône de Portugal. Il prétendait que Louis, son père, avait épousé sa mère secrètement; mais le public ne le regardait que comme bâtard : d'ailleurs son père el ses descendants avaient été déclarés déchus du droit de succession, à la mort du cardinal Henri son oncle, appelé le Prêtre-Roi. Il revint à Lisbonne, où la populace ne laissa pas de le proclamer roi le 19 juin 1580. Philippe 11, héritier du Portug'il par sa mère Isabelle , leva une armée , qu'il confia au vieux duc d'Albe, vint se faire couronnera Lisbonne en 1380, et promit 80 mille ducats à f|ui lui livrerait don Antoine. Battu par le duc d'Albe, et abandonné de tout le monde, il implora le secours de la France. Ou lui donna 6,000 hommes, avec 60 petits vaisseaux, qui furent dissipés par une flotte espagnole. Don Antoine échappa aux [joursuites, passa sur un navire flamand, erra en Hollamle, en France, en Anglet rre, et revint à Paris, où il mourut en 1595, ù l'âjje (le 6i ans. Il céda ses prétendus droits à Henri IV. Mais ce prince ne fit jamais usage de ce legs, persuadé que les droits d'Antoine n'étaient pas fondés. On a imprimé une Paraphrase des Psaumes de la pénitence, du sérénissime prince don Antoine, roi de Porlui-al, pour demander à Dieu le pardon de ses péchés, avec des prières du même roi sur difl'érents sujets; le tout traduit en français par l'abbé de Bellegarde, 1718, in-16.
ANTOINE-NEBUISSKNSIS , ou de LE- BUIXA, ou Lebriji, naquit dans le bourg d'Andalousie qui porte ce nom, en l'i-4-5. Il professa pendant vingt ans dans l'université de Salamanque, et ensuite d.ins cellt-. d'Alcala, où il enseigna jusqu'à sa mort, arrivée en 1522. Le cardinal .\imencs, qui l'avait attiré dans celle dernière université, le fit travailler à l'édition de sa Polyglotte. Antoine publia plusieurs ouvrages sur l'histoire, les langues, les belles-lettres, les mathématiques, la jurisprudence, la médecine, la théologie, entre autres deux Décades de rUistoire de Ferdinand et Isabelle Grenade, 154.5, in-fol.; des Lexicons ou Dictionnaires de droit civil, de médecine, etc., Grenade, 15i5, in-fol. ; des Explications de l'Ecriture sainte dans les Cnlici sacri ; des Co»!men(rt(;es sur Virgile, Perse, Juvéual , l^Une ; aui' Rliétorique, lirée d'Aristote, de Cicéron et de Quintilien ; des Méthodes, pour apprendre le latin, le grec, l'hébreu: des P'ésies latines, publiées par Vivamo en 1^91. 11 mourut à Alcala de Henarès, le 11 juillet 1322 à 77 ans. C'était un homme aussi proloiulément érudit que modeste et verlueux. L'estime qu'en faisait le cardinal Xi/nenès est un sûr garant de son mérite.
ANTOINE (Paul-Gahriel) , théologien jésuite, vit le jour à Lunéville eu 1679, et
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mourut à Ponl-à-Moussoo en 1743, après y avoir professé avec distinclion la philosophie et la théologie. Nous avons de lui Theologia universa dogmatica, à Paris, 17V0, 7 vol. in-lâ, réimprimée à Mayenco par les soins du Père Offermann, qui l'a augmenlée et réduite à ;ine meilleure forme. Dans le 111= tome, on trouve une hoiine réfutation des erreurs de Fébroiiius. Theologia moralis universu, complectens umnia morum et prœeeptorum principia, à Paris, llhï, on ^ vol. in-12; Edilio nova, multo quam antea castigatius édita, cum commentalionibus , notis, etc., Avignon, 1818,6 vol. in-8'. La Morale du P. Aiiloiiie est plus estimée que sa Théologie dogmatique, quoique celle-ci ne soit pas sans mérite. Benoît XIV ordonna qu'on se servît de sa Morale dans le collège de la Propagande. U s'éloigne , dans la décision des cas de conscience, des opinions relâchées de quelques membres de sa société. Sa piété répondait à son savoir. 11 publia en outre plusieurs ouvrages de pieté, savoir : Lectures chrétiennes par forme de méditations sur les grandes vérités de la foi, le» exemples de Jésus Christ, etc., Nancy, 1736,2 vol. iii-8» ; nouv. édit., Besançon, 18-25, 2 vol. in-12 ; Méditations pour tous les jours de l'année, Nancy, 1737, 2 vol. in-S"; tes moyens d'acquérir la perfection, Nancy, 1738, in-16 ; Démonstration de la religion chrétienne et catholique, Nancy, 1739, in-12. Le P. Antoine fut iiussi l'éditeur des /»istructiom spirituelles du P. Gaussade, son confrère.
ANTOINE DE GENES (Antonius Genuensis), se distingua par l'étude de la philosophie et de la théologie dans l'académie de Naples. Benoît XIV estimait son savoir, et lui écrivit deux lettres, où il fait léloge de ses ouvrages. Ils sont écrits en latin, d'un style assez dur, et quelquefois obscur. Los principaux sont: Instilutiones theulogicœ, réimprimées à Cologne, 1778, 2 lomes réunis en 1 vol. in-i" ; Elementa artis logicocriticœ ; Elementa metaphysica, où le Père Storchcnau, savant professeur de Vienne , trouva matière à quelques solides critiques. Il est mort vers 1770.
ANTOINE (Anne-Nicolas-Charles Saol- NiKR DE Beaobegard, conou en religion sous le nom de Père), abbe de la Trappe, né a Joigny, au diocèse de Sens, le 20 août 1764', d'une famille aussi pieuse que distinguée , reçut dès l'âge de sei)t ans la tonsure ecclésiastique, et fut pourvu d'un petit bL-nélice, la chapelle de Notre-Dame de l'Immaculée- Conception, se trouvant ainsi coimne voué à la Mère du Sauveur. Après avoir terminé ses éludes littéraires dans sa ville natale, il lut nommé chanoine de la primatiale de Sens, à 14 ans. 11 alla achever ses études ei> tlésiasliques au séminaire de Sainl-l'irmin à Paris, il'où il sortit, en 1788, pour entrer dans la mai^oll de Navarre, illiisre compagnie qui rivalisait avec la Sorboune pour l,i science lhéologi<iue, cl y il lit su licence avec éclat. Keçu docteur on théologie, il voulut encore étudier le droit et les sciences natu-
relles : connaissances qui lui servirent dans la suite, pour delendro aus jours de la persécution les droits de ses enfants spirituels et pour cultiver avec succès dans la solitude toutes les plantes utiles. Ordonné prêtre le 11 avril 1789, dans la chapelle du palais épiscopal de Meaux, l'abbé Saulnier, n'échappa aux massacres de 1792 qu'en gagnant la Belgi(jue ; puis il entra comme précepteur dans une famille de nobles émigrés qui l'emmena à Londres. Cette famille était celle de M. de la Bourdonnaye de Blassai. L'abbé Saulnier habitait Londres depuis cinq mois à peine, lorsqu'il entendit parler des religieux de la Trappe établis à Lullworth. Il prit aussitôt la résolution d'entrer chez eux, et il reçut avec l'habit de novice le nom de frère Antoine. La vie des religieux était d'autant plus dure que le fondateur de leur couvent, M. Weld, n'avait pourvu qu'imparfaitement à leurs besoins, et ils ne soutenaient leur existence qu'au prix de travaux actifs et persévérants.
L'abbé Saulnier, malgré la faiblesse de sa santé, partagea toutes leurs privations ei leurs fatigues. Il prononça enfin ses vœux le 15 juin 1796, et fut chargé successivement de preïi|ue tous les emplois du monastère, conservant toujours la même activité et la même ferveur. Dans le cours de 1801, autorisé à donner de ses nouvelles à sa famille, qui craignait les suites que sa pieuse résolution pouvait avoir pour sa santé, il écrivit à son père : « Celte pénitence dont l'exlé- M rieur n'offre aux yeux du monde rien que « d'auslère et de rebutant, est dans le fond « remplie de consolation et de douceur : « Crucem vident, unclionem non vident. C'est « une orange dont l'écorce seule esl amère.» Après avoir été pendant quinze ans l'exemple de ses frères, il fut désigné par le R. P. Maur pour lui succéder, et en 1810, il devint supérieur. Trois ans après il fut béni solennellement par M. Poynter, évêque du district de Londres, comme premier abbé du monastère de Lullworth, qui n'avait été jusque-là qu'un simple prieuré. En 1813, dom Antoine eut à subir de rudes épreuves. Les calomnies d'un religieux (ransftige, accréditées par la jalousie des ministres anglicans, compromirent l'existence du monastère de l.ullworth : le P. .\uloine alla aussitôt trouver le premier ministre, et tandis i|ue celui-ci proclamail hautement l'innocence des religieuv calomniés, Dieu piTUiit que leur dénonciateur qui s'était embarqué mourût subitement en mer. Cependant le gouvernement anglais qui avait accueilli les trappistes émigrés prélendil qu'il n'avait pas enlendu perpétuer leur existence ; le P. -Vn loine dut s'engager à retourner en France, dès que la situation politique de ce royaume le lui permettrait Plus t.ird le gouvernement français envoya un navire de l'étal pour les prendre, el ils débarquèrent en France le 20 juillet 1817. l'ne ancienne abbaye située à dix lieues de Nantes, La Meillerave, reçut la sainte colonie qui y fut solennelle- I lent installée le 7 août. La nouvelle ab-
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baye prospéra promplemont : en 1817 elle ne comptait que 57 religieux ; douze ans après elle en avait 192, laiU français, qu'anglais, irlandais, écossais, e^paj;nols, piéraontais, suisses, belges, de. Les soins de l'habile supérieur se portèrent surtout sur l'agriculture, et les succès qu'il obtint déterminèrent le gouvernement à envojer 24 élèves à la Meilleraye pour s'y former aux meilleures pratiques de l'horliculture el de r.igricullure. Doin Antoine dirigeait tout par luimême, et les détails d'une si vasle ailininistralion qui auraient absorbé le temps d'un liomme ordinaire, ne l'empêcliaienl pas de vaquer à ses devoirs religieux, d'entretenir seul sa correspondance de chaque jour, et de recevoir les hôles les plus distingués qui venaient visiter l'abbaye. L'évêijue de Nantes l'honorait d'une estime toute particulière, el lorsque le duc de Berry fut tombé sous le poignard d'un assassin, c'est lui (jue ce prélat chargea de prononcer l'oraison funèbre du prince dans la cathédrale de Nantes. Cette Oraisyn funèbre a été imprimée. En 1827, le pape Léon Xll le nomma supérieur général de toutes les maisons de trappistes ; il visita en cette qualité tous les couvents de son ordre, el envoya un rapport au souverain pontife sur l'étal de chacun d'eux. En 1830, doai Antoine reçut un objet auquel sa piété attachait le plus gr;ind prix : c'était le manteau du vénérable l'ie V'I, que la révolution avait arraché de Rome et condamné à mourir dans l'exil. Une nouvelle révolution venait cependant troubler le repos de ces bons religieux ; ils se virent chassés de leur couvent, et un petit nombre seulement d'entre eux obtint la permission d'y rester. Aussi se voyant contrainis de renoncer à leurs travaux agricoles, ils durent louer les terres qu'ils avaient cultivées jusqu'alors. En iS'âï, dom Antoine se démit du titre de supérieur général des maisons de trappistes, mais en conservant celui d'abbé de La .eilleraye. Il s'appliqua à réparer autant qu'il le pouvait les malheurs qui avaient assailli sa maison, etileutle bonheur de pouvoir rappeler auprès de lui, après sept ans d'épreuve, plusieurs de ses frères dispersés en divers endroits de la France. C'esl le dimanche t> janvier 1839, que le P. Antoine termina presque subitement sa sainte carrière et alla recevoir de Dieu la récompense de tant d'années de vertus el d'édification. L'Oraison funèbre dont nous a\ons parlé dans cet article a été reproduite dans la Vie du R. P. D. Antoine, abhc de la Trappe de La Meilleraye , rédigée par deux de ses amis, Paris, 1840, in-8'', avec un portrait du saint abbé, et une vue de l'abbaye.
ANrON ( CoNRàn-GoTTLOB ) , littérateur, né à Lauhan, dans la Haute- Lusace, le 29 novembre 1745, fui nommé en 1775 professeur de morale à l'université de Wiltenberg, et échangea ce titre en 1780, contre celui de [)rofesseur de tangues orientales à la même université. 11 mourut à Wittenberg, le 4 juillet 1814, laissant divers ouvrages parmi lesquels nous citerons : Disserlutio de
métro Hebrœorum antiqtw, Leipzig , 1770, in-4° ; Traduction (allemande) du Cantique des cantiques, Leipzig, 1772, in-8' ; Traduction fidèle{en allemand) de poésies lujraï'/ues, grecques et latines, Leipzig, 1772, in-8°. Il donna aussi des éditions de Pétrone, Phèdre, etc.
ANTON (Charles-Gottlob), de la même famille que le précédent, né en 1751, à Laubau, se voua à la jurisprudence, et vint exercer la profession d'avocat à Goerlilz, eu 1774. ]1 devint en 1799 sénateur de cette ville où il mourut en 1818, laissant des manuscrits considérables, dont la société des sciences de la Haute-Lusace a fait l'acquisition en même temps que de sa biblio- Ihèque. Parmi ses nombreuses productions nous citerons : De data diplomatum requm et imperatorum Germaniœ , Leipzig, 1*774, in-8° , dissertation encore estimée ; Analogie des langues (en allemand), Leipzig, 1774. in-8° ; Mémoires diplomatiques pour l'hi-^toire et la jurisprudence d'Allemagne, Leipzig, 1777, gr. in-8' ; Essai d'une histoire de l'ordre des Templiers. Leipzig, 1779 ; nouv. édit.,
1781, in-8'' ; Recherches sur la doctrine secrète et sur les usages des Templiers, Dessau,
1782, rn-8° ; Sur les langues dans leur rapport avec l'histoire de l humctnité, Goerlilz, W.)^; Histoire de l'économie rurale en Allemagne depuis les plus anciens temps jusqu'à la fin du XV' siècle, Goerlilz, 1799-1802, 3 vol. Anton écrivit ausvi beaucoup dans les journaux el recueils scientifiques et littéraires. — Anton (Jean-Nicolas), né le 30 décembre 1737 à Schmiedeberg, dans le cercle électoral de Saxe, mort en 1814. eul le litre de maître de philosophie, el, depuis 1759, celui de diacre de sa ville natale. On cite de lui : Commentatio de pœdugogis veterum Romanornm , ad illustr, insignem Epistolœ Pauli ad Galatas locum, Wittenber;;, 1773, in-4''; Relation du premier jubilé célébré pour le formulaire d'idliance ((^oncordien Formel) de l'église luthérienne évangélique (en allem.^, ibid., 1775 , in-4'' ; Histoire du formulaire d'alliance de l'église luthérienne évangélique (en allem.) , Leipzig, 1779, 2 part, in-8'', etc.
ANÏONELLl (Nicolas-.Mahie), cardinal, né en 1C97 ou 1698, à Sinigaglia, dans le duché d'Urbin, se distingua par une rare et profonde érudition. H était surtout versé dans la connaisssance des langues orientales. Ayant embrassé l'étal ecclésiastique, il occupa à Kome différentes charges dans la prélature, et obtint la pourpre sous Clémenl XIII. Il succéda au cardinal Passionei, dans la charge de secrétaire des brefs, et mourut le 24 septembre 1767. Il a publié : une dissertation latine De Titalis quos sanclus Evaristus romanis presbyteris disiribuil, 1725, in-8'; Ragioni délia sede apostolica sopra il ducato di Parma e Piaccnzii, esposte asovrani e principi caltolici dcir Europa, 17Y2, 4 vol. in-4", impiioiés à Rame, sans nom d'auleur : Sancti Athanasii, arrtiiepifcopi Aiexandriœ, Interpretalio Psalmorum, Home, 1746, in-fol. ; Kf/us Missale romanum prœfationibus et notis illustratumf
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Rome, 1756, in-'i'° ; des Poésies italiennes.
ANTONELLI (Léonaud), rardinal, né à Sinigagiia, le 6 novembre 1730, élait neveu du cardinal Nicola-i. et fut un des membres les plus distingués du sacré collège dans ces derniers temps. Il défendit avec zèle et désintéressement les. jésuiles sous le pa[ie Clément XIV qui prononça , comme on sait, l'abolition de l'ordre. Après avoir rempli diverses charges à Uome, il fut fuit cardinal par Pie VI, le 2'i. avril 1775, puis évêque d'Oslie et de Vellétri, (iréfet de la congrégation de la Pr()|iagande, el membre de la congrégation d'Ktat. Lorsque la révolution de France vint susciter de nouveaux embarras à l'Eglise, Antonelli, jugeant qu'il fallait savoir se plier aus circonstances, et s'inspirer d'elles piiur déterminer s'il était plus utile d'adopier ou les voieà de l'insinuation ou celles de la fermeté, ouvrit, en 17'JI,au sacré collège , l'avis que les prêtres français fussent autorisés à préier serment à la constitution civile du clergé. 11 craignait que leur refus n'amenât une nouvelle persécution ; el il redoutait que l'eloigncmenl des prêtres et la cessaiion du culte pendant un temps qu'il était impossible de calculer ne fissent un tort irréparable à la religion en France. En 1707, le cardinal Antonelli devint doyen du sacré collège. 11 pos^édait toute la confiance de Pie Vil, el il l'accompagna dans le voyage qu'il fit à Paris en 180i. Lorsque les Français pénétrèrent à Rome eu 1808, il fut enlevé de celte ville, conduit à Spoletle, puis à Sinigaglia, où il mourut en 1811. Ce cardinal était savant, pieux, zélé et universellement estimé pour sa sagesse et ses lumières. On a de lui une Lettre aux évéques rf'//7o»(/e, rapportée dans une lettre pastorale du docteur Croy, archevêque de Dublin, et citée dans le Rapport du comité (itif/hils sur l\'l<il des catholiques cUins les dijférents roijaumes. On la trouve dans l'Ami de ta Religion et du Roi, n" 1.57, et elle démontre que ce prélat élait loin d'êire aussi intolérant que le supposent quelques biographes modernes , qui semblent ne lui avoir consacré un article que pour le calomnier, il avait, en 1783, remplacé le P. Pacciaudi à l'académie royale des inscriptions dans la classe des associés étrangers.
ANIONIANO (Sylvio), naquit à Ilorac, d'une famille pauvre, en 15'r0. Ses talents éclaièienl dès son enfance. Le duc de Ferrare, charmé de son es|irit, le lit élever avec soin par les plus habiles maîtres. A l'âge de dix ans, il s'accompagnait de la lyre et taisait des vers imiiromplu, i>ur tous les sujeis qu'on lui proposait. Un jour un cardinal lui dunna un buu(|uet, en le priant de le préscnlt-r à celui de la compagnu' qui serait pipe ; cl cet entant l'olTril au cardinal de IMedicis, avec un elogc au vers (ju'il débita snr-lc-ciiamp. Médicis, devenu souverain pontife, s'en souvint, et le Ut professeur de belles - lettres dans le collège Komain. Il fut ensuite secrétaire du sacre-collège sous Pie \' , el secrétaire des brefs sous Clément VIII, qui ré-
compensa son mérite par la pourpre , en 1598. Le travail abrégea ses jours, et il mourut 5 ans après, à I âge de 63 ans, reconi mandable par toules les verlus du sacerdoce, surtout par la chasteté qu'il conserva sans tache. Il nous reste de lui des Lettres, Commentaires , dc'i vers, des sermons, et un traité DeW Educazione Cristianu de' Fiijliuoli libri Ire; des disserlations />e ohscuritate salis in morte Christi ; De prtmutu Pétri; De successione apostolorum, etc.
ANTONIANCS (Jean), dominicain de Nimègue, mort en 1588, élait versé dans les écrits des Pères de l'Eglise, et on a de lui quelques éditions de leurs ouvrages les moins connus. Voici celles (|ue lui attribue Harzheiua, Bibl. colon., p. 139 : Liber b. Gregorii Ep. ISysseni De creatione liominis , Suppteinentum IJejcniiieri Rasitii Magni, interprète Dionijsio Romuno exiyuo, nanc primuin typis excusas, Cologne, 1537, in-fol.; Z>. Paulini Nolani qnolquot exstunt opfra vmnia, JJ.Grœvii atudio resiitutael ilL, Cologne, 13G0, in-8°; Eptslalurum D. IJteronijmi Decas 1. ah Henric. Grœvio priore quundum suo recensita el itlustrala, Anvers , 1368, in-S"; Jœcher lui attribue encore l'é- (lilion de Gregorii Nysseni lib. de philosopldd, cl myslica niosnicœ vilce narratio, du menie; Bastlii magni Tr. de differmlia ustœ et fiypostasis; Gregorii Nazianz., or. in laudein Gregorii Nysseni, e[ un sermon du même, De moderundts nisputationibas.
AiNTONlDES iNEltDE.NUS (Henri), appelé aussi Henri Anlonius Van der Linden, né eu lo4-6, à Naerden près d'Amsterdam, lut contraint, jeune encore, de quitter sa patrie, par suite des persécutions du duc d'Albe, après avoir vu périr son père dans le massacre de Naerden. Il mourut en IGOi, laissant un ouvrage intitulé Systema theologiœ, qui fut iuiprimé à Franeker, 1613, in-l'*, et Initia acudemiœ Franekercnsis, ibid., 1613, in-V .
ANTONIDE!? (Théodore), théologien hollandais du commencement du xviii siècle, est auteur de commentaires en langue hollandaise sur les Epîires de saint Jacques, de saint Pierre et de saint Jude, el sur le livio de Job. Il était partisan d(- l'interprétation mistiquc. Voy. W n\cii , Bibliolli. Iheoloy,, tom. IV, p. k^l, 7'*3 et 753.
ANTONIN (saint), né à Florence en 1389, dominicain, el ensuite archevêque de Florence, se distingua par sa piete et par son savoir. Eugène IV, (|iii l'avait placé sur ce .siège, à la prière des Flori'iitins, n'eut pas à s'en repentir. Anlonin devenu etéque malgré lui eut toules les verlus de son nouvel étal, el conserva, sous la mitre, toute l'austérilè du cloilre. Ses diocésains étaient ses entants; il se piivait de tout |iour fournir à leurs besoins. La peste <t la famine, (pii désolèrent sucre8si\emeiit .son diocèse, lui donnèrent occasion de signaler son courage cl sa charité. Il disait « que les revenus ccclé- « siastiques éiaient le patrimoine des paui< vres, cl n'étaient pas faits pour entrcleiiir x le luxe cl la mollesse des prélats. » Il
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mourut en 1459, à 70 ans. Lesaint-siége eut toujours pour lui tant d'estime et de respect, que le pype Eugène I\' voulut mourir entre ses bras, que Pie II (.Eneas-Sylvius) assista à ses funérailles, et qu'Adrien VI s'empressa de le canoniser. Le second de ces poulifes a consigné dans ses oiivr.iges l'histoire édiliante des vertus de cet illustre archevêque. Nous avons de saint Antunin : Historiarum opus trium parlium hislorialinm seu chronica libri 24, Venise, 1480 ; Hùle, 1491, 3 vol. in-fol. L'elition de Lyon, 1517, contient une lettre du rabbin S.imucI au rabbin Isaac, sur les prophéties de l'Ancien Testament qui ont rapport à la destruction delà loi judaï(|ue. Celle lettre curieuse n'est point dépourvue d'une certaine i)onne foi et d'une (.erlaine iinp.Mllaliié. 5«;/ima tlieolo'/i(B moralis, partibits !i- dislincta. Gel ouvrage a eu plusieurs éditions à Venise, à Strasbourg, à Bàle, etc. Celle de Venise, 1382, 4 vol. in-4", a pour titre Juris ponti/icii et cœsarei siimma, etc. Le Père Mamachi en a donné uni* édition dans la même ville en 1751, 4 vol. in-4'', avec des notes Irès-estimées. tyest l'ouvrage le plus soigné de saint Antonio. Summiila coiifessionis, imprimée peu de temps après l'inveiilion des caractères, Stius le litre de Tiaclatns de inslruciione simpliciumconfessorum, in-fol., sans date ni nom (le lieu, el réimprimée àV^-nise en lalin, 1473, in-4'', sous le [\lrc Ae Corifcssioiiale; un Tritilé sur l'excomniunication et les autres censures ecclésiastiques; un autre sur les verius; une Lellre écrite sur les disciples allant à Emmaùs, et (|uelques notes sur la donation de Constantin , Voy. le Père Efhard, De script, ord. prwUcal., tom. I, p. 818; et le l'en' Touron, Vie des hommes illusires de l'ordre de Saint-Dominique,
ANTOiNINUS-HDNOllATUS, evèque de Consiaiitiiie en Afrique, vivaitau v siècle. Dans la persécution suscitée par Genséric, roi des Vaiulales, contre les catholiijues, en faveur des ariens, Antoninus écrivit à Arcade, pour le consoler dans son e&il, et le soutenir dans la foi ; sa lettre, pleine de sentiments généreux et clnéiiens, a été écrite vers l'an k3a, et se trouve dans la Bibliolheca Patrum.
AOD, jeune homme de la tribu de Benjamin, plein de courage et d'adresse, tua Eglon, roi des Moabites qui, durant 18 ans, avait fait gémir les Hébreux sous la plus cruelle tyrannie. Ayant averti ses concitoyens de ce qu'il venait de faire, ilS|)riient les armes, chassèrent les Moabiles et choisirenl pour juge celui qui les avait délivres, vers l'an 1323 uvanl J.-C. Le gouvernement d'Aod fut longtemps heureux. Coinme il tua le tyran en irahlson, son action a essuyé des critiques ; mais il ne faut pas juger sur les règles ordinaires la conduite des Hébreux à .'égard des anciens habilanls de la Palestine. Voij. Jomjé.
APAC/Al , APAiZ \\ TSiaiE (.Iean), né au village d'Apatza eu Transylvanie, dans les premières années du xvii' siècle, étudia les ianguec orientales , la lhé'>logie et la philoso-
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phie à Utrecht où il avait été envoyé aux frais de son gouvernement. Ses succès furent si marqués qu'on lui offrit une chaire de professeur; mais il crut se devoir à sa patrie où il revint vers 1653, el fut chargé d'enseigner la géographie , la physique et l'astronomie au collège de Weissenbourg. La ch.ileur avec laquelle il embr;issa la philosophie de Descaries et diverses opinions presbytériennes lui fit beaucoup d'ennemis , el il aurait même perdu la vie, si l'intervenlion d'un puissant protecteur n'avait obtenu qu'on se bornât à l'exiler. Il obtint une chaire à Clausenbourg, qu'il avait choisi pour le lieu de su retraite ; mais il s'y vit en bulle à de nouveaux orages «lue sa mort arrivée en 1659 put seule faire cesser. Apaczai a laissé : Dissertatio cantinens inlroduliouem ad philosophiam aacram, avec des Lettres à Leusden , Glandorps Gelder, Utrecht , 1650; Mar/yar Encijciopediat , etc. (Encyclopédie hongroise), Utrecht, 1653; Magyar logica (Logique hongroise), Weissenbourg, 1636; Oralio de studio sapientiœ, etc., Utrecht, 1635; Dissertatio de politia ecclesiastica, Clausenbourg, 1658; plusieurs Discours manuscriis.
APCHON DE CoRJENON (Claude-Marc-An- TOiNE d') naquit à iMontbrison en 1722, prit d'abord le parti des armes qu'il ne tarda pas lie quitter pour se consacrer à l'Eglise. Après avoir donné îles preuves de son zèle , il fut nommé à l'évêché de Dijon en 1753, et passa à l'archevêché d'Aucli en 1776; il y déploya toutes les vertus des évè(]ues qui illuslrèienl la primitive Eglise , et mourut à Paris en 1783. On ne peut se ra[)peler, sans être attendri , les vertus héroïques dont il a donné tant d'exemples. Ainsi on le vit, dans un incendie, proposer d'abord cent louis, ensuite deux cents louis à celuiqui délivrerait deux enfants qui allaient être la proie du feu ; personne ne s'étani présenté, il prit lui-mêmo une échiîlle , entra par la fenêtre, alla chercher (es deux enfants à travers les flammes, et les rapporta sur ses épaules , un inslant avant que la maison s'écroulât. On raconte qu'étant descendu heureusement avec son farde lu , il dit aux assistants : « Je » pense ((u'on ne me disputera point d'.ivoir » gagné la somme que j'avais promise? Eh » bienl j'en dispose en faveur de ces deux » enfants. » Lors(iu'il prit possession de son archevêché, il trouva le pays ruiné par une épizootie; sa charité répara ces peites en achetant sept mille bêles à cornes, dont il fit présent aux paysans. Les Instructions pastorides qu'il a données, sont pleines de celte onction qui caractérisait tous ses discours. Un a beaucoup parlé d'une prédiction qui lui fut faite dans sa jeunesse , où on lui annonçail qu'il serait le troisième évéque de Dijon, quoique alors il n'y eût pas d'évéque dans cette ville, et (]u'il ne s'agît point de l'ériger eu évêché. Le Père Soave, italien , a consacré une (les Nouvelles morales à peindre l'action héroïque de ce pieux évéque, lorsqu'il sauva les deux infants dont nous avons parlé.
AP1*;L (Jevn), en latin Apellus, juriscon-
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suite conlempoiain de LtilhcT, et un des professeurs de l'université de Wiltenherp; qui coopérèrent à la réformation. Il naquit à Nuremlierg , en 1 V86; son père était citoyen de cette ville. Ayant, quoique chanoine du chapitre de Wurzbourg;, épouse une religieuse, il fut arrêté par les ordres de Tévêque, et n'obtint sa liberté que par la protection d'un rép;iment impérial qui était en garnison à Nuremberg, et en donnant sa démission de tous ses emplois. Il mourut à Nuremberg, avec les titres de jurisconsulte de cette république , et de conseiller de l'électeur de Brandebourg. On a de lui : L'apologie de son mariage, adressée au prince évêque de Wurzbourg, dont il était un des conseillers : Defensin jo. Apelli pru suo conjuf)io, cuni prœf. Luther i ad Jo.Crojum, Wiltenberg, 152:^ , in-4° ; Mcthodira clialectices ratio, ad juri^prudentiamaccommudala, Noriiiib., 1533 , in-i°. C'est un Trahi' de droit romain, ou plutôt une Loi/ir/ue appliquée à l'étude du droit, dégagée de celte manie allégorique qui infestait alors les écoles. Nie. Hcusner l'a fait réimprimer dans sa Cynosxi,ra: Brarhyhxjxis juris civilis, sive corpus legum, abrégé de droit qu'où a longtemps cru être une production du \i' siècle, et qu'on a même attribué à l'enipenur Juslinien. {Voy. le Dictionnaire îles savants de Nuremberg, par Wiil, et les Suppl. lie M. Frehrmann au Dicl. Bist. de Grohman , tom. VIII. pag. 155.)
APELLES, hérétique du ii' siècle, qui fut d'abord disciple de larcion, mais ensuite adopta et propagea les opinions d'une prétendue prophétesse, nonimée Philumena , répandit ses erreurs vers l'au Ho de J.-C. il n'admettait qu'un seul principe éternel et nécessaire, qui avait donné à un ange de feu le soin de créer nuire monde; mais comme ce créateur était m.tuvais, son ouvrage l'était aussi, lluffon, dans ses Epoques de la nature, a essayé de renouveler cette doctrine d'Apilles,à cela près que dans son système le soleil aidé dune comète lient la place de l'ange de feu, et produit tout ce i|ui existe dans la nature. Apclles rejetait tous les livres de Mo'ise et des i rophèles ; il niait la lésurreclion corporelle. H disait que Jésus-Christ s'était formé un corps de toutes les p;irties des cieux par lesiiuclles il avait passé en descendant; et il ajout lit qu'en remontant, il avait rendu à ch ique ciel ce qu'il en avait pris. loi/, saint Kpipiiane, Hœr. h'i; Terlull., De prœscript., cap. .'iO et31.
Al'lAUIl'S, I rèlre de Sicca , ville de Nuniidic, evcouimuuié jiar Urli.iin , son évoque, .se piiurvnt devant le pape Z<>/iine, (|ui le reçi:tàsa communion. Lesévéijuesd'Alriiiuo regardèrent cet ap|el cnniine coulraire à lusage et aux caimns de leur Kglisr, cl particulièrement aux décrets du concile de iMiIel , qui <'rilo;inaient (|ue les causes des piètres et des 1 lercs inférieurs fussent absolument tcrmiiices dans la province, eldéfeni^;ii<Mil l'appel au delà dis mers. Z'izinie envoya d( s légats en Afrique, où ''ou assembla un concile en '*\i>. Les légats , selon les
insiruct ons qu'ils avaient reçues, alléguèrent les c.inons du cmeile de Nicée; mais on reconnu! qu'ils n'étaient pas de ce concile, mais de celui de Sardique. On ne pe"l cependant pas accuser Zozime de mauvaise foi, comme les eentnriateurs de Jlagdebourg et plusieurs héiéliques l'accusent; parce que le concile de Sardique était considéré comme une appendice du concile de Nicée : il avait été (enu pour le même sujet, sous un tnénie président (Osius ; on les juign.iit ensemble, et la coutume romaine était de n'en faire qu'un. I.e pape Zozime étant venu à mourir avant que celle affaire fût terminée , les Pères d'Afrique écrivirent au pape Boniface, que l'évéque Urbain avait corrigé ce qu'il devait corriger, et qu'Apiarius ayant demandé pardon de ses fautes, avait" été rétabli dans l'cserrice de son ordre, mais hors de l'église de Siccn. Apiarius retiré à Taharque, Icnba dans des crimes qui te firent derechef déposer par le concile de la province. Il en appela de nouveau au pape Célestin, qui invoya Fauslin en Afrique pour assembler un nouveau concile, où Apiarius, pressé par les remords de sa conscience , confessa , au moment qu'on s'y attendait le moins, les fr.utes dont il était coupable. Les évéques confirmèrenl sa condamnation , et la conlestiou avec le saint-siège fut terminée. C'est faussement que quebiues écrivains ont prétendu que les évêqnes d'Afrique contestaient alors le droit d'appel au saint-siégc; ils (liiieut mécontents vu légat , qui avait p.iru trop favorable à Apiarius, et prièrent Cèleslin de ne pas facilement recevoir ces sortes d'appels : Demande, dit l'abbé Berault, qui fait une nourelle preuve de leur soumission quant au fond du droit. Voy. saint At.ia- NASE, Innocent I".
AI'OLLINAIBE (saint), premier évêque de Bavenne, qu'on croit avoir été disciple de saint Pierre, est très-célèbre dans l'histoire de l'Eglise, quoique les Actes de sa vie, tels qu^ nous les avons , ne soient i>as authentiques. Saint Pierre Chrysologue , un de ses plus illustres successeurs dans le siège de l'.avenne, nous a laissé un discours en l'honneur de saint Apollinaire, dans lequel il lui donne souvent le titre de martyr. "Mais il ajoute (|Me quoiqu'il eût soufl'erl à difl'erentes reprises des tourments cruels et l'exil pour la loi, el (|u'il désirât ardemment faire à J.-C. le s crili( e de sa vie , Dieu cepenilanl I(ï conserva longiemps à son Ivglise el ne permit point que les persécutt ur~ le condamnassent à mort. Les Hongriis prélemlenl que, durant sou exil, il prêcha la l<ii dans leur pays. Son corps se gardait autrefois à Classe, ancien port <lc mer, situé à quatre milles de Kavenne, et qui est encore une espèce de faubourg de crlie ville. En o'»0, on Iranspuita ses re iqnes dans une vuùle de la niciiie égl se. lorlunat exiiorlail set amis à faire di's ; clerinages au tonibi-au du saint évè(|ue de Bavenne. Saint tircgoire le tjrand >oulait (|ue l'un Ifl jurer devant le même ton, beau pour décMivrir la veiiteiine c.ichaivnt des disputes conlenlieuses, Le pape
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Hoiiorius fonda une église à Rome , en l'honde sainl Apollinaire, vers l'an G30. Son nom se lit dans tous les Martyroiogos; celui de Rome en fait mention le 23 juillet.
APOLLINAIRE (Clalde), évéque d'Hiéraple en Plirygie, lut une des plus brillantes lumières du n' siècle de l'Eglise. Nous ne savons presque rien du détail de ses actions. Mais l'éloge que les anciens auteurs font de lui ne permet pas de douter qu'il n'ait eu toutes les vertus (lui caractérisent les saints éréques. Les héréliques trouvèrent toujours en lui un ennemi redoutable. Il composa de savants traités, où il réfutait sans réplique leurs systèmes impics ; et afin de leur ôler tout subterfuge , il montrait dans quelle secte de philosophes chacun avait puisé ses erreurs. Vers 177, il présenta à Marc-Aurèle une Apologie, pleine de raison et d'éloquence, pour les chrétiens, que cet empereur philosophe persécutait cruellement. C'est dans cette apologie qu'il rappelle à ce prince la pluie miraculeuse qui sauva son armée, et obtenue par les prières de la 12' légion , nommée Mélilhie, miracle dont l'empereur lui-même avait été le témoin, et où il était le premier intéressé. Le Martyrologe romain a fixé la fête de saint Apollinaire au 8 janvier. Voy. Marc-Aurèle.
APOLLINAIRE, dit VAncien, pour le distinguer de son fils de même nom, était prêtre et professeur de grammaire à Laodicée de Syrie. Socrate écrit qu'il était originaire d'Alexandrie, et qu'après la mort de sa femme il se lit prêtre et vint enseigner à Béryte, puis à Laodicée. Lorsque Julien eut interdit aux chrétiens l'étude des belles-lettres, il composa , de concert avec son fils, des ouvrages en prose et en vers pour remplacer les auteurs profanes.
APOLLINAIRE LE JEUNE, Apoltinaris ou Apollinariiis, fils du précédeflt, évêque de Laodicée en Syrie , eut d'abord l'amitié de saint Athanase et de sainl Basile, il la perdit par ses erreurs sur la personne de Jésus- Clirisl. Saint Athanase l'anathématisa.dans le concile d'Alexandrie en 362, et écrivit contre lui : le pape Damase le condamna également. Voici quelles étaient ses principales erreurs : « Il enseiguiiit que Jésus- « Christ n'avait point pris une âme humaine, « mais seulement la chair, c'est-à-dire , un M corps avec l'âme sensitive; quela personne « divine lui avait tenu lieu de i'àme humaine, « ce qu'il prétendaii prouver par ces paro- « les, le Verbe a été fait cliair; que l'âme hu- « maine étant un principe de péché, on ne « pouvait dire que .lésns-Christ l'eût prise, « Il suivait de là que Jésus-Christ ne s'élait " point fait homme, )iuisqu'il n'avait pris (1 qu'un corps qui est la partie la tnoins no- « ble de la nature humaine, .\pollinaire en- « seignait encore que le corps t*e Jésus- « Christ venu du < iel, était impassible; qu'il « éliiit descendu dans le sein de la vierge « M-irie; qu'il n'était point iiéd'iUe; qu'il « n lit soufl'ert et n'était mort qn'en appa- « ri . .;.•. Il faisait revivre aussi l'IuTésie des <i millénaires , et avançait encore d'autres
« erreurs sur la Ti iniié. » Deux de ses disciples, Vital et Timolhée, furent évêqiies de la secte, l'un à An!iorhe, l'autre à Alexandrie. Les conciles tenus dans ces deux villes reçurent les décrets de Damase contre Apollinaire ; ils furent aussi reçus par le concile général de Constantinople. Cet hérésiarque parvint à un âge fortavancé^ et mourut vers 381. Il est auteur, conjointement avec son père, de plusieurs ouvrages en vers et en prose, sacrés et profanes. Nous avons, dans la Bibliothèque des Pères, son Interprétation des psaumes, en vers, qui contient des sentiments erronés sur Jésus-Christ. Elle a aussi été imprimée séparément à Paris, 1612, in-8". On trouve dans les OEuvres de saint Grégoire de Nazianze, une tragédie de Jésus- Christ souffrant, qu'on croit être de lui. Apollinaire avait composé ces pièces afin que. les chrétiens pussent se passt-r des auteurs profanes pour apprendre les belles-lettres, il écrivit en vers héroïques, et à l'imitation d'Homère , V Histoire sainte jusqu'à Saùl , divisée en vingt-quatre livres, suivant l'ordre do l'alphabet grec : intention louible quoique le succès n'y ait pas répondu, et qu il eût été plus heureux pour lui de se tenir en garde contre l'erreur que de chercher à en préserver les autres.
APOLLINE, ou APOLLONIE, vierge d'Alexandrie, souffrit le martyre vers 2'*9. Un monument authentique, la lettre de saint Denys d'Alexandrie à Fabius, évêque d'Antioche, qu'Kusèbe nous a conservée, nous apprend que « parmi les fidèles qui furent « arrêtés était une vierge nommée Apollo- « nie, que son grand ât;e et sa vertu ren- « daient également rerpeclable. On lui cassa " les dénis par la violence des coups qu'on « lui déchargea sur le visage. On alluma « ensuite un grand feu hors de la ville, et on « la menaça de la jeter dedans si elle refu- « sait de proférer ceriaines paroles impies. « La sainte demanda quelque temps comme « pour délibérer sur le parti qu'elle devait « prendre , ce qui lui fut accordé. Mais on « ne l'eut pas plutôt laissée en liherlé, que, !< pour convaincre ses persécuteurs que son « sacrifice était nieinemenl volontaire . elle « se jeta elle-même au milieu des flammes , « où elle rendit son âme au Seigneur. » Celle action, qui paraît contraire aux règles ordinaires de la morale chrétienne, fait supposer un mouvement particulier de l'Esprit de Dieu. « Nous n'avons garde, dit un au- « leur ascétique, de proposer à l'imitation « des fidèles la manière dont noire sainte « termina sa vie. Si les Pères ont loué son «courage, c'est qu'ils présumaient, avec « saint Augustin, qu'elle avait agi par une « inspiration particulière du ciel, ou que du « n)oins son action était l'elTot d'une pieuse « simplicité qui avait pour principe la fer- « veur du zèle et de la charité. « Si l'on considère toutes les circon.stances, si l'on fait attention que la sainte fille allait être incessamment jetée dans le feu, et que son supplice n'était différé d'un moment que pour la tenter el lu pervertir, on concevra
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aisément que, transportée par la vivacité de la foi, elle ne vit dans cotte démarche qu'une réponse de fait <-)ux 'vaines sollicitations des séducteurs. {Voy. Uazias.) On voit à Rome une église fort ancienne qui porte le nom de sainte Apollonie, et où la dévotion attire un grand nombre de Gdèles. L'Eglise honore celle sainte le 7 lévrier.
APOLLON, ou APOLLOS, juif originaire d'Alexandrie, possédait le talent de l'éloquence. Etant arrivé à Eplièsi- pendant l'absence de sainl Paul, il parla hardiment dans la synagogue, et montra (|ue Jésus était le Christ. Aquila et Priscille , l'ayant ouï, le retirèrent chez eus, et l'on croit que ce fut alors qu'il reçut le baptême. Quelque temps après, élaiit allé à Cnriulhe, il y fil be.iucoup de conversions, et convainquit les juifs par les Ecritures. Mais l'attachement que ses disciples avaient pour lui causa piesque un schisme, les uns disant : Je suis à Paul ; d'autres : Je suis à Apollon ; et d'autres : Je suis à Céphas. CependanI, celte division n'empétha pas que Paul et Apollon ne fussent unis ians un même esprit par les liens de la cbarilé; et lApôlre donne à celle occasion aut ch:éiiens d'admirables leçons sur la pureté ( l l'indivisibilité des motifs de leur foi , qui , les allaclianl à Jésus-Christ, doit exclure toute considération humaine, même des allaciiemcnts personnels et trop naturels à ses minisires. Les Crées, dans leurs Ménologes, font Apollon évêciue de Duras ; et dans leurs .Menées, ils le font second évéque de Coloplias, en Asie. Ferrarius le fait évéque de Cône ou d'Icone , en Phrygie ; d'autres , évéque de Césarée.
APOLLONIUS de Tyane, bourg de Cappadoce , naquit ijuelques années avant Jésus- Cbiist. La philosophie de Pyih.igore le charma dès son enf.ince, el il en fll profession toute sa vie. Il ne se nourrissait que de légumes, s'abstenait du vin el des femmes, donnait son bien aux pauvres, vivaii dans les le l'ples. apaisait les séditions, elc. Apollonius vivant de celle manière , et ne parlant que par sentences pleines d'emphase et d'obscurité, dut faire impression sur le vulgaire, que les dehors séduisent toujours. Tout le monde le suivail, les artisans mêmes quiilaient leurs mi tiers; les villes lui envoyaient des députés; les oracles chaulaient ses louanges, apparemment afin que le sophiste chantât les leurs à sou tour. Cet imposteur se fit partout des disciples. 11 conversa avec les Uracbuianes des Indes, les Mages des Perses, les Gymnosophisles d'Egyple.el s'en fil admirer. A Mnive, à Ephésc, a Smyrne, à Athènes, à Corinlhe, el dans d'aulres villes de la tirèce, Apollonius parut en prédicateur du genre humain , condamnant les spectacles, visitant les icmples, corrigeanl les iiKcurs.el prêchant la réforme de tous les abus. A Rome , où il était venu pour voir de prèn, disait-il, quel animul c'élail qu'un lyrun , il parla avec beaucoup do force contre les bains. Il piéleiidit liienlûl faire des miracles. Ayant rencontré le convoi iunèbre d'une jeune Gllc de famille con-
sulaire, il s'approcha du lit sur lequel on la portait, la toucha, el dit quelques paroles tout bas; voilà que la fille qu'on croyait morte, s'éveille, parle à tout le n^onde, et retourne è la maison de son père. Celle tarte concertée sans doute avec des gens qui favorisaient ses impostures, n'en fit pas moins d'impression sur la mullilufle. (Huet et d'aulres savants ont réfuté ce prétendu miracle dans toutes les règles d'une bonne critique.) Il y eut une éclipse de soleil, accompagnée de tonnerre; Apollonius regarda le ciel, et dit d'un Ion prophétique : Quelijue chose de grand arrivera el n'arrivera pas. Trois jours après, la foudre tomba sur la table de Néron, el fit loml er la coupe qu'il portait à sa bouche : le peuple ne manqua pas de croire qu'Apollonius avait voulu dire, qu'il s'en faudrait peu que l'empereur ne fût frappé. C'était faire un commenlaire absurde sur des paroles ridicules. L'empereur Vespasien, qui n'aurait pas dû penser comme le peuple, regardait pourtant cet imposteur comme un homme divin, et lui demandait des conseils. Domilien lésolul de le faire mourir, lors- ([u'il lut élevé à l'empiie, parce qu'il avait voulu soulever contre lui Nerva, auquel il avait prédit l'empire; mais il disparut de sa présence par le secours d'un démon, qui le transporta, dit-on, à Pouzzoi, et lui fil f.iire trois journées de chemin en une demi-journee. Etant à Ephèse, el haranguanl le peuple, il s'arrêta tout court, en s'écriani, avec un visage égaré : Frappe le li/ran, frappe le tyran; ajoutant qu'on avait tué Domiiien : ce qui se trouva verit.'b'e. Il mouiul vers la fin du premier siècle; les uns disent en 97, les autres en 91). On dressa des statues, et on reiuiil les honneurs divins à cet homme, dont le nom serait peul-éire inconnu aujourd'hui, sans un nomme Damis, fidèle compagnon de ses impostures, ijui écrivit sa Vie, et sans Philostraie, que l'impéralrice Julia Domna , femme de Sepiime- Sévère , princesse Irès-déreglée et curieuse du merveilleux, chargea, liOO ans après, de recueillir tout ce que la crédiiliié a débité sur le compte de cet imposteur. Diipin, dans en livre inlilulé : VUisloire d'Apollonius de Tyane, convaincue de faussetés el d'impostures, prouve, 1 que l'histoire de ci- fourbe célèbre est deslituée de lémoins dignes de loi; 2' que Philosiraie n'a lail qu'un roman; 3" que les miracles attribues à Apollonius ont des caractères visibles de fausselé, et qu'il n'y en a pas un seul qu'on ne puisse attribuer à l'adre-se, au hasard ou à la supercherie; V enfin, que la doitrini' de ce philosophe est contraire à la droite raison; qu'ainsi Uieu n'a pu l'appuyer d'.iucun miracle. A cela on doit ajoulir qu'Apollonius n'a point piélemlu instituer de religion : qu'il ne s'est point donne pour euvove de Dieu; (|u'il n'a rien fait par l'invocation du nom de Dieu ; que sa mémoire el celle de ses prétendus jirodiges s'est iierdiie cliiz tous les |ieiiples ; qu'il n'en reste aucun vestige, auetin inoiiunn'iil, aucune Iradilion, même populaire, aucuu ciïel eniiu et aucun èvénc
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ment qu'on puisse leuratlribuer : c'est donc insulter au bon sens que d'opposer, à l'exemple (l'Hiéroclès, ces iniposlures aux miracles de Jésus-Clirisl, à des faits dont l'authenticité a passé tant de fois par le plus rigoureux examen, qui ont converti le momie, et qui ont paru à tous les hommes .itlentifs l'opération de la Divinité. « Tandis que l'aul, (( dit l'abbé Béraull, prêchait avec éclat le « nom de Jésus-Christ, l'enfer voulut op- « poser un rival, non-seulement à l'apôlie, « mais à son adorable maître. 11 sortit tout « à coup iie Tyane en Cappadoce un liomcue « extraordinaire, le plus illustre suppôt de « la philosophie profane et du paganisme, « comme aussi le plus propre à leur donner « du crédit. » Et, après avoir rapporté les diverses farces du magicien ou du ( harlatan, il ajoute : « Quoi qu'il en soit du fond des « choses, le prophète du paganisme no put « tenir devant l'apôtre de Jésus-Christ d.uis « le même temps et les mêmes provinces. « L'œuvre de Dieu, dont Paul était chargé, « subsisie après plus de dix-sept siècles ; au « lieu qu'après deux siècles seulement, on « se souvenait à peine d'Apollonius. » Voy.
PiilLilSTRATE.
APOLLONIUS, que saint Jérôme nomme un personnage très-savant, vivait sur la fin du II' siècle ou au commencemint du in°. Il écrivit contre Monlan et ses disciples , et tourna en ridicule leur doctrine et leurs prophéties. Saint Jérôme nomme cet ouvrage insigne et longum volinnen. Terlullien, qui avait donné dans les rêveries de Montan , vit avec chagrin l'ouvrage d'Apollonius , qui les montrait à découvert ; et, pour parer le coup, il écrivit sept Traités contre l'Eglise : dans le dernier, il lâcha d'éluder la force des arguments d'Apollonius, ([u'il traitait d'emporté et de calomniateur. 11 ne nous reste de l'ouvrage d Apollonius qu'un fragment ra[)porté par Kusèbe. — il ne faut pas le confondre avec Apollonius, sénateur romain, comme l'a fait Nieépliore, qui prit la défense de la religion chrélieiine en plein sénat, et mérita par là la couronne du martyre, vers l'an 186. Voy. Dissertatiolnjpatica, seu (leçon,siilibus Cœsareis, in k", page 117, du cardinal Noris.
APOLLONIUS COLLATIDS (Pierre), prêtre de Novare, au xV sièi le, est auteur dun poé'ine sur le siège de Jérusalem par Vespasien, en k livres, Milan, 1481, in-4°; du Combat de David avec Goliath, et de quelques autres ouvrages de poésie, ibid., Hi02, in-8°. Il mêle dans ces poèmes le nom du vi ai Dieu avec celui des divinités profanes , genre de contraste également proscrit par la religion et par le bon goût.
APOLLONIUS (Guillaume), théologien de la conmiunion des réformés, né à Middelbourg, au commencement du xyii' siècle , est connu par une controverse avec Nicolas Vedel, sur les limites du pouvoir du souverain dans les affaires ecclésiastiques. Les litres les plus bizai res, Grallœ, lichastes, Orallalor et Grallopœus, flguient dans cette dispute, et caractérisent le temps oii ces écrits
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furent publiés. Chrétien Thomasius en a donné un ample extrait dans son Historia conlenlionis inler imperium et sacerdotiam. Halle. 1722, in 8". On a encore d'Apollonius : Disputaliones de lege Dei, Middelbourg, 1655, in-12.
AI'OLLOS (saint), solitaire dont Rufin et Sozomène font de grands éloges, fonda un monastère où l'on compta plus de 500 moines, cl dont la célébrité se répandait au loin par la régularité qui y régnait. 11 avait près de 80 ans quand il reçut la visite de saint Pétrone, qui fut évêque de Bologne, vers 393. On croit qu'il mourut peu de temps après ci'tîe visite.
APONIUS, auteur ecclésiastique du v;i' siècle, dont nous avons un Commentaire sur le Cantique des cantiques, Fribourg , 1538, in-fol., et dans la Bibliollièi|ue des Pères : c'est une allégorie soutenue de l'alliance de Jésus-Chrisl avec l'Eglise. Les commentateurs qui sont venus après lui en ont beaucoup profité. To?/. Salomon.
APOSIOOL (Samuel), prédicateur de l'église (les mennonites , à Amsterdam, donna son nom à la secte des apcstoliens, appelés autrement waterlandiens, parce qu'ils se répandirent principalement dans le Waierland, contrée de la Nord-Hollande. En 1664, ces mennonites , appelés aussi mennonites relâchés {cras^iores), et que l'on distingue des mennonites llamands, se divisèrent en deux partis, dont l'un ayant pour chef le médecin Galénus Abraham, <le Haau, fut appelé celui des galénisles. et l'autre, celui des adhérents, eut à sa tête Samuel Apostool. (lalénus admeliait dans sa société tous ceux qui, à la croyance de la divine origine des livres saints, joignaient des mœurs pures et une probité iulacie. Samuel Apostool, tout en délendant les dogmes caractéristiques des mennonites, sur l'absurdité du baptême des enfants, sur l'inutilité des magistrats dans le royaume de Jésus-Christ, maintenait l'orthodoxie sur tous les autres points de la doctrine di s réformateurs. Vainement ou tâcha depuis de réunir ces deux branches d'une même secte ; les apostoliens et les galenistes firent toujours deux partis distincts , qu'aucun acte public, mais l'indifférence des deriiiei s temps a presque réunis. On n'a de Samuel A|)OStool qu'un petit catéchisme, sous le titre de Verilctis exereitatio,(\u"\l composa conjointement av( c Samuel Deyl. On trouve des détails sur Apostool et son adversaire Galénus , dans Herm. Schyn , Deduct. plenior Itistor. mennonil., chap. 15 et 18. On peut consulter aussi Mosheim, Instit.hist. ecclesiasl.. pag. 1012.
APPIEN (saint), né en Lycie, de parents illustres, et disciple de saint Pamphile, souffrit le martyre le 2 avril 306, la 19"= année de son âge. Ses actes, écrits eu chaldaïque, ont été publiés par Assémani. Eusèbe , témoin oculaire de ce qu'il en rapporte, a laissé les plus touchants détails de son martyre, dans sou livre de Martyr. Palœst. , c. k. Le jeune homme fréquentait l'école de saint Pamphile qui expliquait l'Ecriture sainte à Césarée eo
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Palestine , lorsqu'arrivèrent des lettres ae Maximicn-Galère, qui ordonnaient à tous les suji'ls de IVmpire de se Irouvcr aux sacrifices. Touché d'une vive douleur, '1 n'attendit pas qu'on le cherchât pour déclarer ses sentimenis. -i 11 sorlit, dil Euscbe, sans avoir communiqué son dessein à personne, pas iiiénie à nous avec lesquels il demeurait. » Il alla brusquement an temple, et s'approcha du gouverneur Urbain, les soldats de la garde qui ne se doutaient île rien lui ayant permis de passer. Lorsqu'il le vil lever la main pour oITrir le sarrilice , il le sai'iit par le brus et i'arrêla, en lui disant qu'on ne devait adorer que le vrai Dieu, et que le culte rendu aux idoles était sacrilège. « Cette action hardie, dit un hagio^'raphe, ne s'accordait pas avec les règles oriinaires de la prudence ; mais dans cette circonstance. Dieu ia«pira le jeune Appien, qui n'avait point encore vingt ans, pour confondre l'impiété des idolâtres et jiour montrer jusqu'à quel point un disciple de Jésus-Christ portait le mépiis de la mort. » On ne peut lire sans frémir, et en même temps sans admirer la conslance chrétienne, les tourments horribles qu'on Ini fit souffrir.
APPI.KTON (Nathaniel), né vers 1693, fut d'abord destiné au commerce, qu'il abandonna pour embrasser la carrière de l'Hglise. I! devint ministre à l^ambridge (Massachusels), oîi il exerça les mêmes fonctions pendant soixante-six ans. 11 publia un grand nombre de Sermons, plus un ouvrage a\anl pour litre : La sa(/esse de Dieu clans la rédemjition des hommes. Appleton mourut plus que nonagénaire en 1784.
APTHORP ( EusTâCHE ), théologien anglais, né à Boston dans la Nouvi Ile-Angleterce en 1732, vint faire ses études à l'universilé de Cambridge. De retour en Amérique avec la qualité de missionnaire, il y fonda une églist» épiscopale à Cambridiie. puis revint en Angleterre oîi, sous les auspices de l'archevêque Secker, il s'engagea dans une controverse avec le docleur Mayhew de Boston, relativement à la mi'^sion des évéques dans l'Amérique septentrionale et à la marche de la société instituée pour propager l'Kvangile dans les contrées étrangères.. \plhorp était préhendier de Finsbiiry lorsqu'il mourut en 1816. On a de lui : hisconrs sur les prophéties préchées... etc.; Lettres sur rinjhience du christianisme avatil Sun iflalilissement ciril, avec des observations sur lUistoire de la décadence de l'cmpiri! romain par (ii!)bQn.
AQUAPONTANUS. Voi). KiuoGKWATEn.
AOUAMVAou plutôt ACUliAVIVA (Oo TAVio), cardinal, elait de la mênjc famille qui' Andre-.MatIhicu a'.Vcquaviva, duc d'.Mri, prince de 'l'érumo dans le royaume de N.> ples, qu^, connu par la protection qu'il accordait à ceux qui cultivaient les lettres et les arts, coniptisa aussi deux ouvrages : une Encijclopi'die, a la vérité très-imparfaiie, et des (J'imminiiinn s sur les m(ir(dis de iiularque. Le priiict: de Tcrauiu uiourul ca
1528, âgé de 72 ans. — Octavio, qui fait le sujet de cet article, fut référendaire de l'une et <ie l'autre signature, vice-légat du patrimoine de saint Pierre, ensuite cardinal, puis légat de la Campagne de Rome, enfin légal d'Avignon, place alors difficile par les troubles que les hérétiques ne cessaient d'exciter dans la province, et qu'Acquaviva calma par sa fermeté et sa prudence. Devenu archevêque de Naples, il se distingua par tontes les vertus d'un bon pasteur, cnltiva les lettres, protégea les savants, et mourut en 1G12 dans sa 52' année.
AQUAVIVA (Claude), de la mêtiie maison que les deux dont il est parlé dans l'article précédent, général des jésuites en 1581, mourut en IGIo, âgé de 72 ans. Ce fut lui qui fil dresser la fameuse ordonnance connue sous le nom de Ratio studiurum, Kome. loSC, in-8% qui fut supprimée par l'inquisition, et vue de mauvais œil par les .lésuites, qui ne voulaient pas être gênés dans leurs opinions. On la réimprima, mais mutilée, en 1591. Aquaviva ordonnait à ses religieux, dans ce célèbre règlement, d'enseiyner la gratuité de la prédestination, en leur permettant en même temps d'adoucir ce système par le conyruisme. Nous avons d'Aquaviva : des Epitres au nombre de seize, Rome, 1015, in-8 ; des Méditations, en]al\n, sur les psaumes xnv el cxviii, Rome, 1615, in-12 ; Directorium crercitionnm sancti Ljnatii industriœ pro superioriijus societatis ad curandos aiiimœmoibos, Venise, IGll, in-12; Anvers, 16.J5, in-8° ; ouvrage qui marque une grande connaissance du cœur humain. 11 en a paru une traduction française sous le titre àp. Manuel des supc'rieurs, 177G, Paris, in-12; Oratio depassione I^OMidiMGil, in- 12: il prononça ce discours devant le pape Crégoire XII. Aquaviva était nn homme de caractère, qui voulait avec constance et fermeté toul ce qui lui paraissait juste et raisonnable : il ne se déciiiail pas légèrement, mais son parti une fois pris, il y tenait avec une espèce de roideur suffisamment justifiée par les inconvénients d'une excessive facilité.
AQUILA, surnommé le Pnntique, parce qu'il élail originaire du Pont, contrée d'Asie. Ce fut chez lui que saint Paul logea lorsqu'il vint d'Alhônes à Corinthe. Gel apôtre le convertit, avec sa femme Prisciile. Ils lui rendirent de très-grands servircs à Kphèse, jusqu'à exposer leur tête pour sauver la sienne. Saint Paul en parle avec do grands éloges dans son llpître .lUX Romains. On ne sait ni le temps ni le lieu de leur morl. Les martyrologes d'IIsuardel d'Adon la mettent dans l'Asie mineure, an 8 juillet.
AQIILA, de Synope, dil aussi h' P antique, par II même raison qne le i recèdent, embrassa le christianisme sous l'empire d'Adrien, vers l'an lilt de J.-C. Mais son atlacliement opiniâtre aux rêveries de l'astrologie judiciaire l'ayant fail chasser 'le l'Eglise, il passa dans la religion des Juils. Devenu r.ibbin il acquit une connaissanee exacte de la lan;;ue héb>aii|ue. et sap|i'nin.i à traduire \ Ancien J'eUament d'hcbreu eu grec.
■.;:.-, AQU
Oiioique sa version, dont il ne reste plus que lies t'raiîinents, fût faite mot à mot sur le texie liébreu, ou vit bien que le dessein de cacher la honte de son aposta^iie l'avait engagé à détourner le sens des passages favorables au christianisme. « Âquila, dit Bos- « suet, fil sa version exprès pour contredire « celle des Septante, dont les églises se ser- « valent, à l'exemple des apôtres, et pour « alTaiblir les témoignages qui regardaient « J.-C. » Jusiinien eu défendit la lecture i aux Juifs. Cependant saint Jérôme dit qu'en ! examinant conlinuellemenl la traduction ; d'Aquila,il y trouve tous les jours plusieurs I choses qui sont favorables à notre croyance, ce qui prouve seulement qu'Aquila n'a pas tout altéré, que bien des choses ont échappé à sa mauvaise intention, et que la vérité, comme il arrive toujours, s'est fait jour à travers les .irtifices de l'erreur. La version grecquedelaBible par Aquila est la première qui ait été faite depuis colle des Septante. Saint Epiphane rapporte que l'empereur Adrien le nomma intendant de ses bâtiments, et le chargea de rebâtir Jérusalem sous le nom à'jEtia Capilolina.
AQDILIN (saint), né à Bayeux vers l'an 620, de parents nobles, devint évêque d'Evreux après la mort de saint Elerne, et s'iliustra par toutes les vertus pasioral's. En 689, il assista au concile de Bouen, qui avaij été assemblé p^ir saint Ansbert, son métropolitain, et mou ru ta la fin du VII siècle, après quarante-deux ans d'épiscopat. On célèbre sa léte à Evreux le 19 octobre. Voy. sa vie dansSurius; dans l'Hisloire d'Evreux, p. 1^0; Trigan, Hist. ecclés. de Normandie, loui. 1", p. 309,
AQUIN (Philippe d'), savant rabbin de Carpeniras, dont le vérilable nom était Mahdoçai , ou Mardochée. (chassé de la synagogue d'Avignon , en 1610 , à cause de son penchant pour le chrislianisiiie, il se retira dans le royaume de Naples, et se fit baptiser à Aquiuo, dont il prit le nom. Il en supprima la terminaison lorsqu'il vin! en France, et se fit appeler d Aquiii. Lo clergé lui donna une pension. 11 vint ensuite, avec sa famille, s'établir à Paris, où il se consacra à renseignement de l'hébreu.
Louis XHI le nomma professeur royal au collège de France, et interprète pour la langue hébraïque. 11 occupa cette chaire jusqu'à sa mort, arrivée vers l'an IGoO, au momcnl où il préparait une version du Nonveau Testament, en hébreu, avec des miles sur chaque épîtrc de suint Paul. On assnre également que Lejai l'avait chargé de l'impression et de la correction des textes hébreu el chaldéen de sa Polyglotte. Voici la liste de ses ouvrages : Dictionarium liebrœochaUlœo-talmudico-rabbinicum, Paris, 1029, in-fol.; Racines de la langue sainte, Pijris, 1020, in 'bl.; Explication des treize 7noyens dont se servaient les rabbins pour enundre le Pentaleuque, recuettiis du Taimud ; Traduction italienne des npoplilhegmes des anciens docteura de l'Eglise judaïque ; A'iUinalis hebrjœœ ling. prof, lucrymœ in obilum illustr.
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card. de Rerulle. Dans cet écrit, où il s'acquitte envers son bienfaiteur de la reconnaissance qu'il lui devait, il parle de deux autres ouvrages qu'il avait composés, l'un imprimé et tiré des rabbins, intitulé : Examciimundi; l'autre, qu'il était près de mettre t'u jour sous ce titre : De ulraquc po\itiu judaica tam civili qnam ecclesiastica. On a encore de lui : Discours du Tabernacle et du Camp des Israélites, Paris, 1623, In-i" ; Discours des Sacrifices de lu Loi mosaïque, Paris, 1024., in-i"; Interprétation de l'Arbre de la Cabbale des Hébreux, Paris, in-8', sans date ; Y oces primigeniœ sen radiées yrœcœ, Paris. 1620, in-16. — Son fils, Louis d'AQUiN, né à Avignon en 1600, pensionné comme lui par le clergé, fil aussi sa principale étude de la science rabbinique el se rendit très-habile dans les langues orientales. Il traduisit eu latin le Commentaire de Ben- (îerson sur Job, Paris, 1022, iu-'i°, el le Commentaire sur Eslher, qu'il enrichit de notes. — Antoine d'AQuiN, premier médecin de Louis XV, morl en 1690, était pelit-fils de Philippe, et père de Louis d'Aquio, évoque de Fréjus.
AQUINO (Charles d'), jésuite, né à Naples en leS'i., enseigna, pendant 18 ans, avec beaucoup de succès et d'éclat, la rhétorique à Ruine, où il mourut l'an 17'i0. Il élail de l'académie des sciences cl de celle des Arcades. Ses ouvrages sont estimés pour leur slyle cl pour l'érudition qu'il a su y répandre. On a de lui trois vol. de Poésies latines, Rome, 1702. Le 1" contient Anacreon recantatus : ce sont des odes en éi^al nombre à celles d'Anacréon, mais oppoées par la pureté de la morale à la lubricité de celles du poète grec; le second renferme des poésies liéroïiiues et des élégies; le troisième, des satires avec des notes ; Orationes, ]{unie, ITOi, 2 vol in-8° ; Similitiidines ex comœdia Dantis Aligherii, latinis tolidem curininibus reddilœ, Rome, 1707, in.8°; Lexicon militarc. Home, 1707, in-fol.; réimpr. eu 173':(. Outre l'explication des termes militaires, un trouve dans ce dictionnaire des observations qui servent à éclaircii- les écrivains anciens cl modernes, el de savantes dissertations; Miscellan: oruni tibri II l, Rome, 1725, iii-8° ; Fragmenta liistoriœ de bello hungarico, Rome, 1726, in-12; Vocabularinm architecturce œdificatoriie, Rome, 173'i., in-i"; Nomenclaior, seu Lexicon agricnllune, Rome, 1736, in-i".
ARA, hérélique des premiers siècles du christianisme, prélendit que Jésus -Chîi,sl lui-même n'avait point été exempt du péché originel.
Al'iBAUD (François-Antoine), évéque de Gap, né le 2 juin 1768 à Manosque, alors dans le diocèse de Sisteron, fil ses études théologiques au séminaire d'Aix, et se vil confier une chaire île piiilosophie avant même d'avoir reçu les ordres sacrés. Il venait détre l^ail diacre quand la révolution le contraignit de se retirer a Nice où iltulfail prêtre. De là il se rendit à Home, d'où il revint en France avant la fin des orages politiques, afin de préler en secret aux fidèles les
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secours de son ministère. Peu après le concordat, l'évêqne de Digne lui confia la diroctioii de son sémioaire, et il fut nommé grand vicaire en 1811. L'évi^ché de dap ayant été rétabli en 1822, labbé Ar.baud fut désigné pour occuper ce siéue le 13 j;!nvier 1823, et sncré à Issy le G juillet suivant. Le nouveau prélat s'appliqua tout entier à ses fonctions, et son zèle cul d' s fruits d'auiant plus abondants, que les difficultés des cnm~ municalions entre le département des Alpes et le fiége de Digne, dont ce département dépendait jusqu'alors, n'avaient point permis à l'ancien prélat de donner les mêmes soins à cette partie de son diocèse. L'évêqne de Gap s'attacha aussi à ranimer dans son clergé le goût des études ecclésiastiques, et il établit des conférences dans les(iuelles il donna l'un des premiers l'éveil sur les inconvénients d'un nouveau système de philosophie. Sa circulaire du IG janvier 1828 provoquait un examen du système de la certitude par le sens commun ; on en trouve Ip résultat dans le Complément de la circulaire du 2G décembre 1828 sur les conférences ecclésiasdques. Ce complément de 30 pages in-i° renferme des observations sur le système du sens commun et sur le livre des Pro(jrès de la révoliilion par l'abbé Lamennais. Une autre cireulaire sur les conférences del831etdel832 offre d'excellentes réilexions sur les doctrines de l'Avenir. Sa piélé et sa modestie, non moins que son savoir, le faisaient aimer et rcsperter de ses diocé'-ains. Il mourut le 27 mars 183G, à l'âge de 68 ans.
AItBh;LLES(A>DiiÉD'). F. André (Claude).
AlUiOlUO DE (lATTlNARA (Ange-An- ToiNK), patricien de Verceil. né à Pa»ie en ICo8, i!u comte Hercule Arborio, se destina de bonne heure à l'él.'it ecclésiastique, et entra d.ins l'ordre des Barnabites où il ne larda pas à se distinguer, sous le nom de frère François, comme professeur et comme préilicat(uir. Le pape Clément XI le chargea, eu n06, d'une mission imporlaule dans la ville de Milan, et le récompensa de son zèle et de son habileté en le nommant, la même année, à l'evêché d'Alexandrie. Des contestalions s'ctant élevées entre le pape Benoit Mil et le roi \i( tor-Amédée II, au sujet des imuiiiiiilés et de la juridiction ecclésiastiques dans différents fiefs de l'Astésan, le sénat de Turin, sur les réquisitoires de l'avocat général du loi, se prononça cnnlre lis prélenlions de la cour di- Uoine. Mais l'é>éque d'.\lexandrie interposa sa médiation de manière à mériter l'approhalion des deux cours. Kn \~r2ï, il fut nommé par le pape archové(|ue d' Turin, cl par le roi évêque de cnur el grand aumrtnier. Lors(iuc Vi(lor-.\nii'dée II voulut reprendre la couronne (|u'il avait abdi(|uée en laveur de son lils, larehevêciue Arborio, qui fiisail partie du conseil ('onvoi|ué dans l.i nuit du 28 septembre 1731, vota pour que r<in s'assurât de la persiinne de Niclor-Aniédée el de celle de sa femme, el qu'on les mil l'un el l'aulrc dans l'impossibilité de troubler la Iranijuillilé du l'Etal. L'avis du prélat, soutenu avec
éloquence et fermeté, fixa les irrésolutions de l'assemblée , et Charles-Emmanuel se décida, en pleurant, à donner l'ordre d'arrêter son père. Arborio de (jaltinara mourut en novembre 1743. On a de lui : did Homélies et des Sermons, imprimés, parmi lesquels on remarque celui qu'il prononça sur Il conclusion de la pais au mois d'octobre 17'(3, c'est-à-dire un mois avant sa mort, dans la eaihédrale de Turin ; Décréta condita in prima diœcesana sijnodo, Turin, 1729, \n-k°.
ARBORIO DE GATTINAIU (Jean-MercuniN), patricien de \>rcei!, Iroisième frère du précédent, né en 1083. à Liieciues, où ses parents étaient venus pour des affaires , entra comme son frère dans la congrégalion des Barnabites, et fut appelé en 1722 à l'évéché d'Alexandrie. lùi 1732, il fut chargé de |)rononcer l'oraison funèbre du roi Victor-Amédée II, et il s'actjuitla habileuienl de celle tâche diffieile. 11 mourut à Alexandrie le 1 août 17'»3. Parmi ses. opuscules italiens ou latins nous citerons : Oraison improvisée à In frie nuptiale du prince de ! iémunt (de- (luis, le roi Charles-Emmanuel III) avec la princesse Anne - Christine de Sallzhach , Alexandrie, 1722. in-4"; Oraison funèbre de Viclor-Amédée II, prononcée à Turin le il octobre 1732, Tuiin, in-'»'; Oraison fntièlire de 1(1 reine Polixène- Jeanne - Cliiistinc de lieinfels - Roltenbouri/ (seconde femme de Charles-Emmanuel III), prononcée dans la caliiédrole de. Turin, le I!) février 1733, Turin, in-'i-"; Oruifon improvisée dans la cathédrale d'Alexandrie, le 21 avril 1734, après une sécheresse de neuf mois ; Constitutiones si/no laies (/nas condidit nnno 1732, etc., in-4-°.
ARBKISSEL (Robert d'), ainsi appelé d'un petit bourg de Brel.igne où il niquil en 10'»7, fut archidiacre de Rennes. Il combatiii dans ce diocèse la simonie et l'incontinence du clergé, deux vices très-communs dans son siècle. Il se relira ensuite à .\ngers, el de là dans la forêt de l'.raou , où il fonda une communauté di- chamiiiies réguliers. 11 sortit quelque temps après de sa solitude, sans se fixer nulle part, préchant partout, el par.tout avec fruit. Le pape L'rbaiii II, (pie le projet d'une croisade avait fait venir en France, cl (|ui s" trouvait à .\ngers pour la dédicace di; l'église abbatiale de Saint-Nicolas, voulut eonuaitro un homme dont la renommée publiait lanl de merveilles. 11 l'enlendil prêcher le jour de la céiémonio avec une telle satislacliou, qu'il lui donna le litre de Missionnaire apostolique, ,ivec plein pouvoir d'annoncer l'Evangile par toute la terre. La multitude de ses disiiples augmenlanl lous le-, jours, et les femmes (jui le suivaient dans le fond des déserts, ne pouvant e\iier d'être mêlées avec les lionime<., il chercha un lieu où elles pussent habiier avec hiensé.ince, sans exciter la critique du public, formilise de celle nouvelle manière de prêcher et d'écouter l'Ei .ingile. Il Iroina ce lieu à ''exlreuiilè du diocèse de Poitiers , d.ius un endroit .ippele Fonletrautt : c'est là qu'il clablil sa nouvelle fa-
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mille. On fit d'abord de.» cabanes, pour se garantir des injures de l'air; Robert sépara ensiiiie le? fetniiies d'avec les honames, destinant ce les-là à la prière et ceux-ci au travail. Ses disciples devaient porter le nom de Pa'ivres de Jésus-Christ, et obéir aux femmes qui en étaient les servantes. Ces pauvres ne tardèrent pas d'être richi>s; mais ces ricliesses étaient le fruit de leur travail : ils avaient défiicbé des marais, des landes et des bois. Outre le principal monastère, Robert en fonda plusieurs autres en diverses provinces. .Mais comme le bien ne se f lit pas sans coiitrailiction, ses suciès firent des enviens. On làcba de calomnier son zèle et sa vertu. Oueli|ues personnes même estimables se laissèrcni prévenir jusqu'à lui en écrire, pour ((u'il se justifiât; e itre autres GeolTroi, abbé de ViMidôme, et Marbode, évéque de Rennes, si pourtant la Irllre qu'on en cite est réellement de lui^l); mais la vérilé ne larda pas à triompher. GeolTroi et Miirbode se rendirent dans la suite ses apologistes et les coopéraleurs de son zèle, et l'on ne comprend pas comment il s'est trouvé parmi les modernes des auteurs assez corrompus pour tenter de ressusciter ces ancienm s calomnies, confondues dans le temps même par lout ce qu'il y avait de gens dignes de foi. Voy. ['Histuira de l'ordre de Fontevraull , la \ ie du B. Robert d'Arbrlssel, et l'Institut de l'Ordre, par ie I'. Pu|uei, jésuite, l'aris, l()4-2, et Angers, 1686, in-4". et la Dissertation Apoloyétique pour le B. Robert d'Arbrissel, contre lîayle, par le P. Soris, in-«', Anvers, 1701. Robert mourut le 24- février ÎU7, au prieuré d'Orsan, près de Linières en Rerri. Léger, archevêquede Rourges, conduisit son Corps a Fonievrault, et y lit les cérémonies de ses funérailles, avec Raoul de Tours, Renaud d'Angers, et grand nombre de personnes de qualité. Louise de Bourbon, abbesse de Fontevrault en IG'i'i, fit transporter le corps du fondateur dans un lotnbeau de marbre, que l'on orna d'une épitaphe qui exprime ses vertus d'une manière piitoresque et touchante : elle est trèsbien laite pour ce temps-là; en voici quelques vers :
A«ri!'i( loricii talus, lilis arida faiices. Dura [aines stomaclium, lumiiia curavigil
(I) Le Père Alexandre et le Père de la .Maiiifeniie lirétendpril (|ue ct-Ue lellie n'esi pas de Marbode ; les toiilimialeiirs de l'iiitloiie litléraiiede la France oiu piouvé (jii'elle éiait de lui ; mais cela ne prouve rien conlre Koheit. Marbode «e parie que d'après des bruits; mules ses expressions re>pirenl la cliarlié. Il exiiorle Koberl à se corriger, s'il est cnupabli! , 011 à Si; ju^tilier , s'il esi iiuincenl. il découvrit ensuite la vériié, rendit justice à sa vertu , et protégea en Hul, les missious i|u'il lit en Bretagne. Il parait nièiiie qu'il l'inviia à venir instruire les lidéles de s n dmcèse. Geoffrni de Vemlonie lut cgalenieiil désabusé, et rendit jusiice à Holiert; il devint inéiiie son ami et son déleiisciir. Souvent il l'allait voir à Fonievrault , ou il lit une lon.lalion considéralile : il s'y bâiit aussi une maison, aljn d'avoir la facilité de l'enlreteiiirplus coinuiodeinenl ; et plus dune lois il lui aida à exécuter ses pieuses entreprises.
Inditltit raro requiem sibi, rarius escam , Culliira piiscebal gramine, corda Deo.
Leg'ibns esl subjecta euro dominœ rniionis, El siipor unm ci, sed sapor itte Deus.
En 164^'», lévêque de Poitiers fit l'examen de plusieurs miracles opérés par son intercession. Il est honoré, depuis sa mort, sous le titre de Bienheureux, et l'on trouve son nom dans les Litanies de son ordre. Il n'a cependant pas d'office particulier, et l'on dit la Messe de la Trinité le jour de sa fêle.
ARCHÉLAUS, fils d'Hérode le Grand, lui succéda d.ins le royaume de Judée, l'an 3 de J.-C. Il commença son règne en faisant assassiner 3,000 Juifs mécontents de ce qu'on avait mis à mort ceux qui avaient arraché un agie d'or qui était sur le portail du temple. Il partit ensuite pour Rome. Auguste confirma sa royauté; mais il ne lui donna que la moitié des étals de son père, et sur les plaintes qui s'élevèrent contre lui , il l'exila à Vienne dans les Gaules. 11 y mourut l'an 6 de J.-G. t^l'est cet Archélaus dont il est parlé au chapitre 2 de saint Matlhien, et dont saint Joseph connaissait sans doute la cruauté, lorsque, apprenant qu'il avait succédé à son père, il jugea qu'il était orudeat de ne pas re.ourner en Judée.
ARCHÉLAUS, évéque de Cascar ou Casgliar, dans la Alésopotamie, s'illustra autant par sa pielé que par son savoir. 11 confondit Manès, l'an 277, dans une conférence dont la rel.'ition subsiste encore eu latin, traduite par Zacagni sur le grec. Cette relation ne lut point écrite par Archelaiis, comme quelques auteurs l'ont avancé. Samt Jérôme croyait qu'elle avait été traduite en grec par Hégemoine; mais Pholius prouve qu Hégémoine en est l'auteur. Ce point d'histoire a été fort bien éclaire: par Joseph Assémani [Append. ad loin. 1 Bibliot. oritnt., page 45j. ARCHOiN (Louis*, chapelain de Louis XIV, naquit à Riom eu Auvergne eu 16io, oii il mourut en 1717. On a de lui l'Histoire ecclés, de la chapelle des rois de France, Paris, 170i-1711, 2 vol. in-i", pleins de recherches curieuses. Ce n'est pas une simple liste des officiers de cette chapelle, mais une histoire édifiante de leur piété, el un récit historique de leurs vertus, de leur libéralité el de leur mort.
AKCl.MliOLDO (Jean-Angelo), archevêque de .Milan, né en 148a, dans cette ville, d'une famille patricienne qui a fourni quatre prélats au même siège et plusieurs autres jjersonnagcs distingués, lut attaché dans sa jeunesse au duc iMaximilien >force, à qui il rendit d'importants services. Lorsque ce prince eut perdu ses Ftats en 1315, .\rciml)oldo se rendit à Rome avec le cardinal de Sion ; le pape Léon X le créa référendaire apostolique et le nointna son légat en Allemagne. Le duc François Sforce l'envoya ensuite en Espagne pour complimenter le pape Adrien sur son élection. Appelé à l'évêché de Novare, il lut nommé en 1329 l'un des conseillers de Charles Quint qui lui conféra le titre de prince du Sainl-Lmpire. En 1530, il fut transléré par Jules 111 sur le
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siège de Milan. Arcimboldo raourat le 6 avril i55a, après avoir publié ua catalogue des héréliqiU'S doul la doctrine et les ouvrages étaient condamnés. Ce catalogue a été traduit eu italien, et réimprimé par le fameux Vergerio, sous ce litre : Culalogo ove Arcimboldo archivtsc. di Milano, condanna e di ffama pcr herelici la magior parle de' fhjlhioli di Dio, elc, con ima riposta, 15o4, in-S", très-rare.
ARGUDIUS (PiEriHE), prêtre grec de l'île dn Corfou, vint étudier à Rome. Grégoire XIV l'envoya en Pologne et en Russie pour travailler à l'extinction du schisme des Grecs dans ces régions. Au retour de son voyage, qui fut assez heureux, mais dont les fruits ne subsistèrent pas longtemps, il s'attacha au cardinal Borghèse, et mérita sa protection et son estime. Nods avons de lui un ouvrage savant intitulé : De concordia Ecclesiœ cecidenlalis et orienlalis, in septem sacranienlormn administratione, Paris, 1G72, in-i° ; Vlriim delur purgatoriidii? Ri)me, 1G32 , in-^" ; De pnrgaiorin igné, ibid., I(i.j7, in-4.°; Opusculd de processione Spiritus sancti , ibid., 1G30. Le tond de ces ouvrages et de quelques autres du même auteur est trèsestimé; mais l'ordre y manque quelquefois, et le style en est un peu négligé. Ils sont surtout propres à défendre l'Egiise romaine et sa croyance contre le schisme di-s Grecs; et c'est ce qui l'a rendu odieux au parti de la « petite Eglise, » et lui a attiré plus d'une sorte de sarcasmes de la part des éci'ivainsdc cette secte. Léon Allatius, auteur érudit, et grec lui-même, zélé pour l'union, lui rend plus de justice : il paraît cependant l'accuser d'un excès de zèle, en disant qu'il « haïssait jusqu'au nom des novateurs, » mais en réfléchissant bien sur les fruits de l'esprit d'innovation, et sur ce qu'on appelle novateurs, on se persuadera que ce jugemeiii est plutôt un éloge qu'une criticjue. L'abbé Renaudot semble l'accuser de « s'être proposé de décrier l'Eglise grecque; » mais quoi qu'il en soit de cette intention supposée, comme il s'agit des Grecs tombés dans le schisme, l'ignorance cl la superstition, il est à croire qu'Arcudius ne leur a pas lait grand torl. il mourut vers l'an H)3i, dans le collège des Grecs, où il s'était réfugié. 11 vivait encore en 1(i33, lorsciue Léon Allatius publia ses Apes Urhanœ; mais il était mort en 1G37, (juand Pantaléon Ligaridius Imprima son traité De purgulorio, iu-ï'.
ARCULl'HK, théologien français, qui vivait vers l'an tiOO, « nlrepril, vers l'an (i40, un voyage en (Jrienl, et \isita la lerre-sainti', Gonslantinoplc et d'autres lieux. Comme il reienaiten France, il lut jeté par une tempête, sur la Cille Dccidcnlale de la (irandc- Rrelagne, et reçu avec hospilaliié pnr l'alibé Adaman. D'après ses conversations, Adamau mil par écril le déi.iil de ses voyages cl une description des lieu\ saints. L'ouvrage forme trois volumes , il fut publié | ar Séraniiis bous le titre de l.ibn de silit tvrrw sancta:, Ingolstadl, IGl'J. Dus e. traits dr son ouvrage
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furent recueillis par Bède ; et Mabillon les a
fait imprimer dans les Acta Benediclor.
ARDÉE (Jacques d'], né vers la fin du xvr siècle au pays de Liège, enlra en 1G15 au monastère des Croisiers à Huy, où il enseigna la lhéoloi;ie, loul en s'occupanf de compositions poétiques, et pui)lia : Ecclesiastœ cncomia de vanitale; item rusarium marianœ scinclitalis et quodlibeticœ guœstiones ex fontibus grummaticorum , sive pœdotechnia et enii/inalu puerilia, Liège, 1G32, iu-k". 11 écrivit encore uniî Histoire des évéques de Liège, aussi en vers latins, imprimée dans la même ville, lG3i, iii-'i°. 11 commence la liste des évoques à saint Materne et la termine à Ferdinand de Bavière, à qui son livre est dédié.
ARELLANO (Gilles Ramirez ue), fut membre du conseil de Casiille et président de l'inqui')ition. II composa un ouvrage qui a pour litre : El mémorial' de la grandeza del conde de Aquilar, et un traité De Piivilegiis credilorum. — On a d'un autre Ramirez de Arellano un traité espagnol sur l'orthographe de la langue castillane. - Un autre Arellano ( J. Salvador Baptiste de) fut moine de l'ordre des R.'coUets, sur le commencement du xvii' siècle, et a laissé : Anli juilates urbis Carm nœ, ejust/ue Historiœ compendium ; Ile Origine imaginis sancta' Mariir; De Reliiiuiis SS. Juslœ et Rufina:. Plusieurs lui attribuent le livre imprimé sous ce titre : Antiguilates monasterii S. Trinitatis quod est S -viliio. — Dn quatrième Arellano yLlvna (Michel Gomez de), chevalier de l'ordre de Saint -Jacques et membre du conseil des affaires de l'Inde, a laissé : Opéra juridica tripartitu, Anvers, 1051, iii-i° ; Juris canonici antilegomena; Tlieoremata pro j'mmaculuta Conceptione S. Mariœ; Supplicatio ad Innocentium X, touchant la Conception de la Irès-saintc Vierge.
ARESI (Paul), né à Crémone vers lo"i, se distingua dans l'ordre des theatins, et fut ensnite évêque deTortone, dans le Milanais. ]| cultiva et protégea les lettres. On a de lui des Sermons en latin, des Livres de philosophie, de théologie, de mysticité, et un sav;int ouvrage sur les Divises sacrées, en italien, in-fol., et in-4°. Milan, 1G23, 8 tomes. Ce prelui mourut dans sa ville épiscopale en
ARÉTAS, évêque de Césarée en Cappadoce, au x' siècle, comme le prouve Bernard de .MontfaucoM, dans sa Patwograpliia grœca, pag. 43 et 275, est auteur d'un (^ouimvntaire sur l'Apocalypse, qui a été imprimé en grec et en latin, Paris, IG^I, in-folio. Il se trouve en latin dans la Bibliothèque des Pères.
Al'.l' l'IN (Guv) vit le jnur à Arezzo. Il entra dans Tordre de Saii.l-Henuît, et devint al'be. 11 subslitna aux six lellres de l'alph.ibcl romain dont un se servait dans le plain-chanl giégorien, les syllabes i«/, re, mi, fa, sot, la, (in'il tira des trois premiers vers de l'hymne : il gueanl taxis, etc., composée i)ar Paul Diacre, et simplilia tellement l'arl du chant, (|n'ii apprenait dans un an, a un enfant , ce qu'un homme d'un .igu
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avancé pouvait à peine apprendre dans dix el vingt. Le pape Jean XIX admira son invention, et le (it venir à Kome. {Voy. dans le Dictionnaire de musique de Brossard, l'analyse des ingénieuses découvertes de Guy Arélin.) Ce bénédictin llorissait vers l'an 1028. Il laissa deux livres sur la musique.
ARÉTIUS (BiiNÉDicTj, théologien et botaniste, né à Berne au commencement du x»i siècle , fut lié avec Conr;id Gessner , surnommé le Pline de l'Allemagne , et correspondit avec la plupart des savants et des botanistes de son temps. Les plantes des Alpes furent principalement l'objet de ses éludes; il en a découvert et fait connaître environ 40 qui sont Irès-rares, el qu'il a brièvement décrites. Il en a introduit plusieurs dans les jardins , à cause de leur beauté, en indi({uant la manière de les conserver. \rétius a publié la description de deux montagnes du bas Symmenlhal, dans le canton d<' Berne, le Niesen et le Stockliurn, remarquables par leur hauteur et le grand nombre de leurs végétaux. Cette description, adressée sous lu forme de lettre à son compatriote et ami l'ipérinus, fut imprimée à la suite des œuvres de Valérius Cordus; elle est intitulée : Slohhornii et IS'essi UeivetUe monliumelnusctnliwn in eis slirpittmdescriptio, impr. in operiùus Val. Cordi, Strasbourg, 1561. Conrad Gessner nomma Aretia une des plantes qu'il afaitconnaitrele premier, et Haller,puis Linné, en conservant ce nomàla môme espèce, l'ont donné au genre dont elle fait partie : c'est une très-petite plante de la famille des primulacées. Quoique Arétius n'ait pas publié de grand ouvrage, le petit nombre de plantes qu'il a fait connaître le premier, l'a placé parmi les fondateurs de la botanique. On a aussi de lui plusieurs ouvrages de théologie, notamment un Examen de (héolo(jie, dont il s'est fait de nomi)reuses éditions ; une Vie de l'hérésiarque Gentilis, et dis Sermons. Dn catalogue des comètes calculées jusqu'au temps où il vivait, des Commentaires sur Pindare, les Tables d'une grammaire hébraïque, etc., témoignent que l'astronomie et la littérature ne lui étaient pab) iton plus étrangères.
AREVALO ( Faustin j , jésuite, né dans l'Estramadure le 29 juillet 17^7, entra dans la société eu ITCl, el profila du loisir qu'il avait en Italie pour cultiver les lettres avec ardeur. Il publia successivement : une Uymnodia hispanica, Kume, 1786; une édition du poète Draconlius, 1^91 ; une édition de r//«»- (ojre ^fa»j^/i5i«ed'A(iuilinusJuvencus, prêtre espagnol, 1792; une de Prudence, 2 vol. in-4*; une de Célius Sédulius, i79i, in-V' ; une de saint Isidore de Séville, 1797-1803, 7 vol. in-4°; une du Missel gothique, 180i, in-folio. Arevalo jouissait de toute la confiance du cardinal Lorenzana , qui paraît avoir fait les frais de ses éditions, et qui, en mourant, le nomma son exécuteur teslamenlaire. Ln 1800, Arevalo fut décoré du titre li'iiyinnofjraphe pontifical. Lorsque le cardinal di Pietro fut obligé de quitter Home en 1809, il nomma Arevalo théologien de la
pénitencerie, en remplacement de MuzzmrelK, aussi déporté; il occupa cette place jusqu'au 25 septembre 1815, époque oii il retourna en Espagne, quelques effurts que l'on fit pour le retenir dans un pa,s où ses lumières el sa sagesse étaient appréciées. Il vivait en 1816, dans le collège de Loyola où il s'était retiré. Nous ignorons l'année de sa mort.
AllEZZO (Thomas) , cardinal , naquit le 17 septembre 1756, à Orbitello en Toscane. Son père, capitaine général au service de Naples, l'envoya au collège Mazarin à Home ; sa mère était irlandaise. En 1777, le jeune Arezzo entra à l'académie ecclésiastique, et s'y appli(|ua .à l'étude du droit canon et du droit civil : il prit les leçons du célèbre Devoli, mort arclievêque de Cirthage. Pie VI l'inscrivit dans la prélature, et le nomma successivement vice-légat de Bologne, gouverneur de Fermo, de 'Pérouse et de Macerat.i. Pie Vil l'envoya en Russie avec une luission extraordinaire. Arezzo fut sacré à Cette occ:ision sous le titre d'archevêque de Séleucie. Sa mission était très-importante, puisqu'il s'agissait de la réunion de l'église grecque déjà vainement tentée plusieurs l'ois. Aiezzo avait obtenu le plus grand succès auprès de Paul P'; déjà tout était convenu, et la plupart des emiiluis donnés avec le consenlemenl des deux cours, lorsque la mort du prince russe rompit toutes les négociations. bon successeur Alexandre embrassa un système tout à fait contraire, et le nonce Arezzo, obligé de quitter SainiPclersbourg, se rendit comme légat à Dresde, où il était encore en 1807 , lorsque Napoléon le manda à Berlin, afin de lui communiquer une partie des projets qu'il mnliiait alors contre le trône pontifical. Arezzo partit pour Rome avec des instructions contraires aux intérêts du poniirc;mais dès qu'il y fut arrivé, il informa Pie VII de tout ce qu'il av:iit appris, et ne fil usage des renseignements donnés par Bonaparte que dans l'intérêt du pontife, qui le nomma vice-gouverneur de sa capitale (1808). Ce poste était difficile et périlleux dans les circonstances où l'on se trouvait : Arezzo, dévoué au sainl-siége, n'Iiésita point cependant à l'accepter. Peu de mois après, on le déporta avec beaucoup d'autres, et on le conduisit successivement en diverses villes ; enfin on l'enlerina dans la citadelle de Bastia en (]orse. Au mois d'octobre 1813, il parvint à s'en échapper avec le secours de quelques hommes dévoués, traversa la Corse déguisé en matelot, et arriva enfin au détroit de Roniface, où il s'embarqua pour Gagliari. Il a écrit la Relation de son voyage. >'ictor-Amédée qui était alors en Sardaigne, l'accueillit et lui témoigna son estime. Ce prince aurait voulu le nommer à l'êvêché de Novare, alors vacant; Arezzo le refusa comme il avait refusé l'archevêché de -Palerme. Les circonstances lui ayant permis de revenir sur le continent, il apprit à Gênes la délivrance du pape, et se hâta de le-rejoindre. Il suivit le pontife on 1815, et fut à la même époque euvoyé à Florence, pour
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une mission dans laquel!3 il réussit. Pie VII en 170i, âgé de dk ans. Son espril et son sa-
]e noiDma, le 8 mars 1816, cardinal el légat voir lui avaient procuré des amis illustres,
dcFerrare; Arezzo gouverna celte légation avec lesquels ii entretenait un commerce
pendant quatorze ans, jusqu'en 1830, époque réglé de liilérature, (]ni charmait sa retraite,
où il fut nommé vice-chanccIier de la Sainte- et remplissait les moments que la piété et
Eglise. Il rétablit les jésuites à Ferrare, et lesdcveirsde la lènle lui laissaicntlibre». On
montra le plus grand zèle pour le bien de la a de lui, un Traité de la lecture d^s Pères de
reli"ion. En 1820, i] quitta son titre de l'Eglise , écrit avec discernenienl el avec
Pierre-ès-liens, et fut évèque de Sabine. Il goût. La meilleure édition est de 1697, iii-12,
mourut à Rome le 3 lévrier 1833, après donnée par Pierre Pelheslre, de Uonen, qui l'a
avoir partagé par son testament ce qu'il beaucoup augmentée. On en a une trait . la-
laissait entre la Propagande, les gens de sa tine, Turin, 174-2. Des M élmvjes tC histoire el
maison et les pauvres de son évéclié. de liUéralure, publiés sous le nomde Vigneul
AKGMZ (GuÉGoniK deJ , bénédictin du de Marville, Rouen, 1699-1701, 3 vol. iii-12;
XVII' siècle, né à Logrono dans la Vieille- imprimés pour la quatrième fois à Paris, eu
Castille, fil profession à l'abb.iye de Saint- 1723, en 3 vol. in-i2, dont l'abbé B;in er a
Sauveur d'Ogna, et se distingua parmi les fait presciue tout le dernier : cette éJi ion
savants de son ordre. On a d'Argaiz : une est iiréfL'r.rble aux antres. C'est un recneil
Histoire ecclcsinstiiiuede l'Espagne, tirée des curieux et intéressant d'aneciloics litiéiaiics
écrits de sainlGrégoire, évèque de Gren;ide, cl de réflexions critiques, souvent justes,
et de la Chionique de Haubert, bénédictin, mais qui, queUiuefois, prêtent eUes-mé.nes
2 vol. in-folio. On ne sait sur quel fonde- à la critique. L'EducUion. Maximes et Ré-
meiit s'iippuie Garciiis de Molina lorsqu'il flejions arec iin Discours, du se- dans le.^ ou-
l'accuse d'avoir forgé les prétendus nianus- vrnges d'esinit, donné sous le nom de Mon-
crits de saint Crégoire el celui d'U.iubert, et cade, Rouen, 1691, iM-i2. Il alaissé quelques
d'avoir puisé dans son imagiu;iiioii seule ouvia;;es manuscrits.
les détails do son histoire ; une Histoire de AUtJOTIÎ (J.ro.ml: Contador d'), savant
Notre-Dame de Mont-Serrat. Argaiz prétend Ihéaiin portiig;ii-, né à t^ull.ires, dans l'Ks-
dans cet écrit que c'est un religieux du tramadure, en 1676, mort <à Lisbonne en
Mont-Serrat, et non saint Ignace, qui est 17/i-9, fut un des premiers membres de l'a-
l'iiuleur des Exercices spirituels. Il lut cadémie royale d'histoire porlugaisi', dans
chargé, après la mort de dom Antoine d'Yiè- les Mémoires de laquelle oa trouve plusieurs
pcs, de continuer les chroniques de l'ordre, disscriutions liisl()rii|-ies de s.i composition,
commencées par ce savant : tous ces ou- Ses principaux ouvrages sont : De Anliqui-
vrages forment une collection de 14 volumes tutibns conventus Bracaragustani libri IV,
in-lolio. 1728, 1 vol. in-i°. Il en publia une seconde
ARGliNTINA (Thomas d'), nommé aussi édition, aussi in-4°, en 1738, augmentée d'un
Thomas de Sti asbuurg, parce qu'il é;ait né livre. Cet ouvrage traite de tout ce qui a
dans celte ville, savant et pieux général des rapport aux anli.guités de ce pajs avani que
augustins en 134a. On a de lui des Comme/i- les Romains en tissent la coni|iièt<', el sous
/airfs sur le JJaiOe (/«s5t'n(e)i<;es, Strasbourg, leur domination ; et il est surtout remarqua-
IWO, in-ful., et d'autres ouvr.iges qui fu- Lie par le grand nombre de monuments ([ue
rent recherchés. 11 mourut à Vienne en .\u- ses recherches surent déterrer, el qui s y
'riche, après avoir gouverné son ordre avec Irouvent expli(|ués. Mémoires pour servir à
eagesse pendant 12 ans. l'histoire de l'église primalude de Brague ,
ARGENI RÉ (Chaules du Plessis d') na- 3 vol. in-4', Lisbonne, 1732 17ii ; /{e/ma de
quil en 1673, du doyen de la noljlesse de lingoa porlugueza, 1 vol. in-8'', Lisbonne,
Bretagne. Il piit le bonnet de docteur de 1725. Argole a aussi laissé des Sermons et
Sorbonneen 1700, et eut la place d'aumônier des Vies de saints.
du roi en 1709. Il fut nommé évèque de ARtiVRE (Isaac), moine grec, habile ma-
Tulle en 1723. Il èdilia son diocèse par ses thémaiicien, llorissail au xiv^ siècle. Il est
vertus, et l'eclaira jjar son savoir. Malgré auteur de plusieurs écrits de (/^o(/(Q/;/iie et de
ges occupations pastorales, il étudiait sept cUronalogie, cl de quelques autres traités
heures par jour. On a de lui plusieurs ou- sur diverses maiières.
vrages : ie plus connu est en 3 vol. iu-fol., ARIAS- MONTAINCS ( Rendît ) naquit à
publié à Taris en 1728, sous ce titre : Col- Frexenal, en Kslramadure, en 1527. Il était
lectio jttdiciorum de novis crroribus i/ui ab lils d un noiaire, el eludia à Alcala, où il fit
initia sœculi 12 ad annam 1725, in Ecclesia des progrès dans les langues anciennes et
proscripli sunt et noluli; compilation pleine modernes. 11 prit l'habit de l'ordre de Saint-
de recherches savantes. On a encore de lui Jacques, el en 1562, ré\éque de Ségovie le
des Eléments de théologie, en latin, Paris, mena au concile de Ti ente, où il paint avec
1702, in-'r, et une Explication des sacre- beaucoup de distinction. A son retour, il se
mciits, 3 vol. in-12; enfin des Sermons et retira à rermit.ige de Notrc-Uaine-des-.\n-
d'autres 'ivres de théologie el de pieté, l^e ges, près d'Aracena, pour .être tout à ses
prélat mourut en 17'*0, regretlèdes pauvres, livres. Philippe 11 le tira de sa retraite et le
dont il était le pèie, et des gens de bien dont chargea d'une nouvelle éiiiiion de la Ribic
il était la lumière et l'exemple. polj glotte. Elle fut impiimee à Anvers, par
ARtiONM. ( dom RoNAVENTUiiE d' ) , né à les l'Ianlin, depuis 156S'jusqi;'cn 1572, en
Paris en 1640, mourut chartreux à Gaillou, îi vol. iu-fol. Elle est plus chère que celle
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d'Angleterre, quoique moins parfaite. Arias- Monlanus auRmenla cet ouvrage de paraphr.ises clialdaïqties, et de plusieurs fautes qu'il ajouta à la version de ragniufaulive elle-même. Philippe lui offrit un évêclié pour récompense de son travail; mais cet écrivain, aussi pieux que savant, refusa ce fardeau et n'accepta qu'une commanderie de Sainl-Jacqucs et une place de chapelain du roi. Il mourdt dans sa pairie, en 1598. Ses ouvrages roulent presque tous sur l'Ecriture sainte. Ses neuf livres des AnCiquil^s judaigués sont les plus estimés, Leyde, 1503, iii-V. Ils se trouvent aussi dans la Polyglotte d'Anvers, et dans les grands Critiques d'Angleterre. Arias a mis encore eu vers lalins le Psautier-, 157i, in-4-°. Richard Simon a parlé de cet auteur avec beaucoup d'humeur. Il ne faut pas s'en tenir à l'idée qu'il donne de ses ouvrages, quoique plusieurs de ses observations critiques soient fondées. On a encore d'Arias-Montanus : fhtmnnœ salulis monumenla, Anvers, 1571, in-i"; une traduction latine de l'Itinéraire de Benjamin de Tudèle; Hisloria naturœ, 1601, in-i°; une escellenle Rhétorique eu k- lures, avec des noies d'Antoine Morales, Anvers, 1569, in-8°.
ARI.\S (François), jésuite de Séville, mourut en 1605, âgé de 7i ans, en odeur de sainteté. Ses ouvrages de piclé avaient le suffrage de saint François de Sales, qui en recommande la lecture dans son Introduction à la lie décote. Us ont été traduits d'espagnol en latin, en français et en italien. Nous citerons la traduction française des Œuvres spirituelles d'Arias, p;ir Antoine Girard dans le xvn' siècle, et par le P. Selon, Lyon, 17i0, in-12. Le P. deCourbevilIe a traduit son Imitation de la sainte Vierge, Paris, 1734, in-12. — Il y a un autre Anus (Alvarez), natif aussi de Séville, et jésuite, mort à Rome en 1643. 11 avait occupé les premières dignités de la compagnie. 11 publia divers ouvrages, un entre autres, intitulé : Encomia SS. Èuchnristiœ et B. Vinjinis Mariœ, ex sacra Scriptura deprompta.
ARIBON, premier abbe du monastère de Schlecdorf en Bavière, dont on rapporte la fondation à l'an 753, fut élevé sur le siège de Freisingen l'an 760, et mourut en 783. Nous avons de lui la Vie de saint Emmeran, que Surlus a publiée. Canisius l'a donnée dans son Thésaurus, tom. III ; la Vie de saint Corbinien, premier évéque de Freisingen, publiée par Surius et insérée dans le 3' vol. des Actes de dom Mabillon.
AKIBON, archevêque de Mayence, llorissail au XI' siècle, et fut archi-chapelain de l'empereur Henri III. Il couronna l'empereur Conrad II en lOii. Il était grand zélateur de la discipline ecclésiastique. Oii a de lui divers ouvrages, entre autres des Commentaires sur les quinze psaumes graduels, dédiés à Bernon, abhé de Richemoii. Cet arche» êciue mijurul le 13 avril de l'an 1031.
ARIEH (Jacob-Jida). Voy. Léon de Mo-
DÈNE.
ARICiE (saint), fils d'Apocrasiusct de Semprouia, l'un et l'autre distingués par leur DicT. DE Biographie iœiiû 1.
naissance, fut élu évoque de Gap, après la déposition de Sagittaire, en 579. Vers l'an 59iS, il fit un voyage à Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres, et fut honorablement reçu par saint Grégoire, qui occupait alors la chaire de saint Pierre. Ces deux grands hommes s'unirent ensemble par les liens de la plus étroite amitié ; ils ne purent se séparer l'un de l'autre sans verser beaucoup de larmes, et ils ne se consolèrent que par l'espérance de se voir bienlôt réunis d ins le ciel. Saint Grégoire écrivit plusieurs lettres à saint Arige, et lui accorda la permission qu'il lui avait demandée pour lui et son premier diacre, de porter la dalmatique, dont l'osage n'était point encore commun dins ce siècle. Saint Arige vécut peu de temps après son retour de Rome; on ne sait pas précisément la date de sa mort. La plus commune opinion est qu'il mourut le 1" mai 601, à l'âge d'environ 69 ans. Lorsqu'il se sentit près de sa fin, il se fil porter devant l'autel de saint Eusèbe ; puis, s'étant mis sur la cenilre, il reçut le viatique du corps et du sang de Jésus-Christ, qui lui fut administré par Isicius, évéque de Grenoble. Son nom est marqué au 1" de mai dans divers martyrologes ; et c'est aussi en ce jour qu'il est honoré ilans la Provence et le Dauphiné.
ARINGHI (Paul), prêtre de lOratoire à Rome, sa ville natale, où il mourut en 1676, est principalement connu par sa traduction latine et ses commentaires sur l'ouvrage de Bosio : Rome souterraine, etc., Rome, 1651, 2 vol. in-fol. 11 en a p iru une édition plus complète et plus correcte à Cologne et à Paris en 1659. Christophe Bauman en donna, en 1668, un extrait en langue allemande, qui a été imprimé à .Vrnheim, et réimprimé en 1671, in-12. Uii autre extrait en langue latine parut aussi dans la même ville, même année et même format. Artaud en a donné un extrait raisonné dans son Voyage aux Catacombes de Rome, 1810, in-8^ Antoine Bosio avait écrit en italien une Roma sotterranea, publiée après sa mort avec des additions considérables de Je.in Severani, par les soins de Charles Aldobrandino, Rome, lli32, format d'atlas. Ariughi perfectionna cet ouvrage, resté très - incomplet ; on y trouve d'importantes recherches sur les antiquités ecclésiastiques, .\ringhi a écrit en outre: Monumcnta infelicilatis. sive Mortes peccalorum pessimœ, Rome, 166i, 2 vol.
in-fol.; Triuniplius pœniienlio', seu seleciœ pœniientium martes, Rome, 1670, in-fol.
AlllOSl'E (Alkxandhe), religieux de l'ordre de Saint-François, vivait au commencement du xvr siècle, et fil imprimer à Paris, lol'i., à l'usage des confesseurs et directeurs des âmes, un ouvrage sur les cas de conscience, intitulé : Interragatorium pro nniinabus regendis. réimprimé à Lyon en 1540, et ;\ Brosce en Italie, en 1579, sous le titre à'EurliiriUon, seu Summa confessariorum.
Al'.IS l'AUt^UE, disciple et compagnon de saint P.iul, était de Tliessalonique, mais juif de naissance. II accompagna cet apôtre à Ephése, et demeura avec lui pendant les
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deux ans qu'il y fut, piirlageanl ens 'mble les dangers el les.lravaux de l'ap .slol'at. Dans le lumulle qu'un orfèvre de cette ville excita au sujet de la statue de Diane, il manqua de périr avec Gaïus. Il sortit d'E~ phèse avec saint Paul, el l'accompagna à Corinlhe. 11 le suivit encore dans le voyage qu'il fit à Jérusalem et s'enibaniua avec lui lorsqu'il fut conduit à Rome, l'an 60. Saint Paul écrivant aux Golossions , témoigne qu'il était avec lui, et l'appelle le compagnon de sa captivité, concaplivus meus. On ne sait point ce qu'il devint après la mort de saint Paul. Les Grecs l'honorent sous le titre d'apôtre et île martyr le 14 avril, el les Latins font mention de lui le 4 août. — Voy. les Actes des apôtres, chap. 19, 20, 27 ; l'Epître de saint Paul à Piiilémon, v. 24 ; et l'Epître aux Golossieus, chap. 4.
ARlSTÉE,olficierdePtoléméePhiladelphe, roi d'Egypte, était juif d'origine. Ce prince l'envoya demander au grand prêtre Eléazar des savants pour traduire la loi des juifs d'hébreu en grec. Eléazar en chol^il 72, six de cha» que tribu, qui tirent celle traduction appelée des Septante. On prétend que Aristée composa ['histoire de cette version. Nous en avons nue, à la vérité, qui porte son nom ; mais il est difllcile de décider quel degré de croyance elle mérite. Bellarmin, La Bigne et quelques autres ont cru qu'elle était la même que citaient saint Jérôme, Eusèbe et l'eitullien; mais Louis Vives, Alphonse Salmeron, Scaliger, etc., ne doutent pas que ce ne soit une pièce supposée par quelque juif; et il semble qu'on n'en doive plus douter, après ce que Henri de Valois a écrit dans sus notes sur Eusèbe. Elle a été publiée sous ce titre: llistoria de sanclœ Scripturœ Interpreti'ius, Oxford, 1692, in-8°, et dans ia/î(7//edeRome, 1471, 2 vol. in-folio. Van Dale a donné une dissertation sur cet ouvrage, Amsterdam, 1705, in-4°. 11 prétend que Ptoléune ne tit traduire que le Pentateuque, el que les autres livres qu'on trouve dans la version appelée des Septante ont été traduits [lar d'auires inter|)rètes ; mais ce sentiment est contredit par Ronfrérius et d'autres savants. Quoi qu'il en soil, celle tr iduclion, très-ancienne, suivie par Jésus-Christ et les apôtres, a toujours été d une autorité égale à celle du Penlatcuque, Les saints Pères ont regardé la version des Septante comme un moyeu choisi par la Providence pour préparer les nations à la prédication de l'Evangile, cl l'on attribue communément aux traducteurs une assistance particulière du Saint-Esprit. La traduction des Septante a été imprimée pour la première fois à Rome, 1772, in-folio, et réiinprimée avec les notes de M. Gh. Ségaar, Trajecti ad Rhenum, 1775, in-8".
ARISTIDE (saint), d'Athènes, philosophe, vivait dans le u' siècle. Sciant fait clircticn, il ne changea point de profession, el soutint par sa philosophie l'Evangile de Jésus-Ghrist ; car il composj pour les chrétiens une excellente/l/Jo/oy«c, qu'il présenta à l'empereur A«irien,lorsqu'ilélailàAthèRes, vers l'au 125.
Ellene produisit point tout son effet, mais elle adoucit au moins les lois portées contre les chrétiens. Saint Jérôme dit que l'on voyait encore de son temps cet ouvrage, dont Eusèbe fait mention dans son Histoire, liv. iv, chap. 3 et 5. Les anciens martyrologes, de même que les moderins, font mémoiie de ce sailli au 31 août. ( Voy. dom Cellier, Histoire des ant. sac el eccl., tom. !".)
ARISTOBULE, de la race des sacrificateurs juifs , était précepteur de Ptolémée Evergèle, lils aîné de Pbilomclor, roi d'Egypte, l'an 120 avant Jésus-Christ. La synagogue de Jérusalem lui écrivit une belle lettre, pour lui donner avis des grâces que Dieu avait faites à la nation, en la délivrant du cruel Anliochus, de l'oppression des Macédoniens, el en découvrant aux Bolymitains le feu sacré caché depuis si longtemps. Elle le suppliait, lui et tous les Juifs qui étaient en Egypte, de célébrer en action de grâces, avec pompe et solennité, la fête de la Scénopégie. — Arislobulc, juif et philosophe péripaleliiien, dédia des livres qui contenaient des commentaires sur les liircs de 3Io'ise, à Ptolémée Philadelphe, selon Eusèbe, Hist. ecclés.,liv. vil, et mourut 160 ans auparavant.
ARISTOBULE I", prince juif, succéda, vers l'i.n 103 avant Jésus-Christ, comme grand prêtre, à son pèic Jean Hyrcan, qui avait disposé de l'autorité souveiaine en faveur de son épouse, quoique cette autorité • fût ordinairement réunie à la dignité de grand prêtre. Arislobulc la lit enfermer et prit le titre de roi. Ayant entrepris une expédition contre les Ilurécns qu'il soumit en grande partie, il tomba malade et laissa à Autigoiie, son frère, le soin de terminer cette conquête. Son épouse, profitant de l'absence d'Antigone pour le calomnirr, lil entendre à son mari, qu'il cherchait à s'emparer de son autorité; a son reiour Aristobule le fit tuer par ses gardes. Ce meurtre lui occasionna des remords qui aggravèrent encore sa maladie. Il mourut après avoir régné une année.
ARISTOBULE il, second fils d'Alexandre Jannée, n'avait aucun droit au trône ni au souverain iiontifical; mais comme Hyrcan, son frère aîné, que sa mère avait fait reconnaître grand prêtre, était entièrement livré aux Pharisiens, el ne s'occupait que de religion, il crut pouvoir prétendre à l'un et à l'autre. S'etant fait des partisans dans l'armée do:it sa mère lui avait donné le commandement, il se lit nommer roi dès qu'il eut appris la mortde celle ci, el alla atta iuer Hyrcan qu'il délit, et l'obligea à se démettre de la royauté et du sdcerdnce. Les Romains ne votilurcnl p.is le rcconnaitre pour roi ; Pompée vint l'assiéger dans Jérusalem, le lit prisonnier, et le conduisit à Rome où il le lil servira son triomphe. Au bout de quelques années il |rarvint à s'échapper, et retourna en Judée où il excita de nouveaux troubles. Gabinius fit alors marcher contre lui de> troupes ; s'étaut rendu mailrc de lui, il l'eu-
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voya à Rome vers l'an 50 avant Jésus-Christ. La guerre civile s'étant déclarée entre Pompée et César, celui-ci le relâcha, mais les partisans de Pompé' trouvèrent le moyen de le f;iirc empoisonner en chemin.
.ARlUS.chef etiondateurile la sectearie/me, nuipiit en 270 en Libye, ou, selon d'autres, n .Alexandrie. Achillas, évéque de cette ville, le lit préire dans un âge assez avancé, et le charge.! de la prédication et du gouvernement d'une de ses églises. Son éloquence, SCS mœurs austères, son air mortifié, senililaienl le renilie digne du sacré mmislère ; mais son ambition le perdit. Après la mort du saintévèque Achiilas, le prêtre .\rius, irrité de n'avoir pa'< été son successeur, comballit la doctrine catholique sur la divinité du Verbe. Il soutenait que le nom de Dieu ne convenait pas au Fils; que ce Fils était une créature tirée du néant, capable de Terlu et de vice; qu'il n'était pas véritablement Dieu, mais seolcment par participation comme toutes les autres à qui on donne le nom de Dieu. En avouant qu'il >'xisiait avant tous les .••iècles, il afiirniait qu'il n'était point coélcrnel à D; eu. S. i in t A lésa ndre,évoqu i' d'Alexandrie, l'anathématisa dans deux conciles en 319 el en 321. L'hérésiarque, retiré eu Palestine,gagiiadesévéques, parmi lesquels Kusèbe deiNicomédie cl LusèbiMleCésarée lurent les plus ardents (quoique ce dernier trouve quelques défenseurs p iruii les critiques). Arius travaillait eu même temps à répandre ses erreurs pirmi le peuple; il les mit en chansons : son poëme intitulé Tlialie (ni>m emprunté d'une pièce eiïéminée de Sotade, poêle égyptien), composé sur des airs infâmes, n'est qu'un tissu d'impiétés et de louanges fades qu'il se donnait à lui-même. Kusèbe de N.iotnédie assembla un concile formé de la plus grande partie des évèques de la Bithyiiie et de la Palestine, qui leva l'excommunication prononcée contre .Vrius. Il voulut aussi faire enlendre à l'empereur Constantin que celle question n'élail qu'une vaine subtilité ; imposture que les philosophes modernes ne cessent de répeler, et qui n'en est pas moins le comble de l'absurdllé connue de l'imjjiété, puis(]ue la di\ inité de Jésus-Christ, fondée sur la consubstantialité du Verbe , est le dogme fou. lamentai du christianisme, el que si ce ilogme n'e>t pas vrai, Jésus-Christa établi nue religion fausse. 11 est clair d'ailleui's que si les trois personnes divines, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, ne sont pas un seul Dieu, dans le sens le plus exact el le plus rigoureux, le christianisme, tel qu'il subsiste dans toutes les communions qui no sont pas ariennes ou sociniennes, est un véritable polythéisme, puis(|ue nous rendons à ces trois personnes divines le même culie suprême. Entre les païens el nous, il n'y aura point de différence, sinon (|u'ils admell. lient uu plus grand nombre de dieux, et tjue nous savons déguiser notre polythéisme par lies subtilités qui leur étaient inconnues. Enfin, Jésus- Ghrisl a déclaré qu'il était venu daus le monde pour apprendre aux hommes à reo-
(Ire à Dieu le culte d'adoration en esprit et en vérité; or, il veut que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père, "'il n'est pjis un seul Dieu avec le Père, ce culte esl-ii jusie el légitima? C'est une profanation et une impiélé. (Voy. Rutychès, Nestorics.) Constaniin comprit sans peine l'imporijince de la vérité que Arius attaquait ; il assembla à Nicée en Bilhynie, l'an 323, un concile œcuménique, où l'hérésiarque fui convaincu de ses erreurs, excommunié par les Pères, et condamné au bannissement par le prince ; décision qui prouve, contre les sociniens, combien la foi de la divinité de Jésus-Chrisl était constante et générale avant le concile de Nicée, puisqu'elle y fut unanimement reconnue comme une vérité ancienne et incontestable, et l'opinion contraire rejetée comme un bl.iplième. {Voy. Padl de Samo- S4TE.J On remarque de plus que le coiicile, en condamnant Arius, anathématise nommément sa Thfilie ; ce qui prouve qii'on n'avait alors aucun doute sur l'infaillibilité de l'Eglise en matière de faits dogmatiques. Après trois ans d'exil. Constantin, à I insligalion d'un prêtre arien, rappela Arius et ceux de son parti, qui avaient été analhématisés par le concile de Nicée. Cet hypocrite présenta à l'empereur une profession de foi composée avec tant d'art qu'il était liiffîiile d'y .ipercevoir les erreurs qu'on y avait cach ocs sous le masque de la vériié. Arius revint trio.aphant à .Mexandrie ; mais Athanase, successeur d'Alexandre, ne voulut pas le recevoir à sa cumumiiion. Il assista iiisuite, en 335, au concile de Tyr , auquel il présenta sa profession de foi caplieuse, qui fut approuvée. Les Pères écrivirent même en sa faveur à I Eglise d'Alexamlrie. 11 retourna da:s celle ville oii le peuple, préservé du lenio de l'erreur par saint Athanase, refusa de le recevoir. (Constantin, instruit du trouble que sa présence avait causé à Alexandrie, l'appela à Conslantinople ; il lui dem.inda s'il suivait la foi de Nicée. .\riiis le jura, en lui présentant une nouvelle profession de foi où l'hérésie élait couverte par des paroles tirées de l'Ecriture. Constantin ne soupçonnant point que l'hérésianiue le trompât, Gt onJonner à Alexandre, évéque de Constautinople, de l'admeltrc à la communion des fidèles. Mais cet ordre resta sans effet, par un événement i|ui, en faisant triompher les catholiques, donna au monde entiiT une preuve éclatante des arrêts secrets et redoutables de la justice divine. « On avait choisi un dimanche, » dit un hislorien qui rapporte la chose avec le plus inléressanl dét.iil, '< pour le rétablisspn)ent de cet impie, afin de le rendre plus éclatant. Le samedi, sur le soir, comme saint Alexandre continuait de prier, l'orgueil impaiienl des hérétiques leur lit conduire .\rius par la ville comme en triomphe; et lui-même, enchérissant sur leur ostentation, se répandit en discours insolents. La foule était innombrable el grossissait de rue en rue. Comme on approchait de la place dite ConstanCinienne, et qu'où apercevait au fond de celte place le
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temple où l'hérésiarque devait être rétabli, il pâlit à la vue de tout le monde, éprouva une soudaine frayeur et de violents remords. Il seiilil en même temps quelque besoin naturel. Il entra dans un des lieux publics, multipliés dans la nouvelle Rome avec autant de magnilicence que tous les autres édifices. 11 y expira dans les plus cruelles douleurs, en rendant une grande abondance de sang, avec une partie de ses entrailles, l'an 336 de Jésus-Christ. Digne fin d'un impie, trop semblable, pendant sa vie, ackperfide Judas, pour ne pas lui ressembler dans les circonstances de sa mort (1). Ce dénouement effrayant, el qui passa pour miraculeux, causa autant d'abattement aux ariens que d'espoir aux fulèh'S orlhodoKcs. Le lieu de celle tragique scène devint 1 horreur publique ; et par la suite un arien l'acheta, afin d'effacer ou d'affaiblir, en le convertissant en un autre usage, la mémoire de cet opprobre. » Il s'en faut bien que son hén sie mourût avec lui. On est surpris et efl'rayé de toutes les scènes horribles que présente l'histoire de l'arianisme. L'impiélé, l'hypocrisie, la dissimulation, la malice, la perfidie des ariens, paraîtraient incroyables, si elles n'étaientappuyées sur le témoignage de tous les historiens du temps, et de saint Alhanase luimême. L'arianisme, timide dans ses commencements, mit en œuvre la souplesse et l'artifice. Soutenu par la puissance impériale, il s'enhardit et ne connut plus de bornes dans ses orgueilleuses prétentions. Il semblait menacer l'Eglise d'une destruction entière; mais il ne réussit point, parce que celui qui a fondé celte Eglise lui a promis que les portes de l'enfer ne prévaudraient point contre elle. Voy. Atuanase.
ARLES (le cardinal d'). Voyez Aleman (Louis).
AULOTTO, curé de la paroisse de Saint- Just à Florence, dans le xv" siècle. Son nom de famille était Mainnrdo ; mais il n'est guère connu que sous celui ti'Arlotto. Cet homme se rendit célèbre de son temps par ses bons mots, ses tours joyeux et ses saillies originales. On en fil un recueil après sa mort sous le titre de Facétie piacevoli, fabuleemoiti del Piovano Arlotto, prête fiorentino, Venise, 1520, in-8". Ce recueil a été réimprimé plusieurs fois. Il mourul en H83, à SI ans. Arlotto voyagea beaucoup, et obtint de riches présents de plusieurs prmces, comme d'iidouard, roi d'Angleterie, de Uene d'Anjou, roi de Naph'S, etc. Les deux plus ;iuciennes éditions de ses Facéties, après celle que nous avons citée, sont de .Milan, 15-23, in-S", el de N'enise, 1525, in~8'. Dans l'édition de \'enise de 1538, cl dans celles (jui l'ont suivi,-», on a joint aux bons mois du piovano ou curé Arlotto, ceux de (jonella et de quelques autres.
(1) Ariiis est mon simple prôlre. On ne sait pourquoi qiiciiiiiCB inoniimciils le rcpiésciMeiil la niilre épiscopalc sur la lèie ; il ne lui eût pis élé permis de la porter, même dans ce trioiiiplie si cuuil, cl qui eut pour lui une lin bi déplorable.
ARMELLE, fille célèbre par sa piété, née en 160(5 à Campénac , dans le diocèse de Saint-Mnlo , et morte à V^jinnes en 1671, fut obligée d'entrer en condition. Elle passa les cl5 dernières années de sa vie chez un gentilhomme, qui rendit compte de tous les exemples de vertu que cette fille lui avait donnés, des lumières extraordinaires qu'elle avait en matière de religion, des sentiments rares et sublimes qu'on ne supposerait pomt dans son état. Les savants profanes ne conçoivent pas cette espèce de phénomène, mais l'es hommes inslrnils dans les voies de Dieu n'y voient rien d'étonnant. « J'entends une « bonne âme qui me parle de Dieu (dit le « P. Bourdaloue) ; je suis surpris, en l'écou- « tant,delamanière dont elles'explique. Quel « feu anime ses paroles 1 quelle onction les « accompagnel elle s'énonce avec une faci- « lité que rien n'arrête; elle s'exprime en « des termes qui, sans être étudiés ni affec- « tés, me font concevoir les plus hautes idées « de l'Etre divin, des grandeurs de Dieu, des « mystères de Dieu, de ses miséricordes, de « ses jugements, des voies de sa providence, « de sa conduite à l'égard des élus , de ses « communications intérieures. J'admire tout « cela, et je l'admire d'autant plus, que la « personne qui me lient ce langage si relevé « et si sublime, n'est quelijuelois qu'une « simple fille, et qu'une domestique, qu'une « villageoise. A quelle école s'esl-clle fait « instruire ? Quels maîtres a-l-elle consultés? « quels livres a-t-elle lus? Ah, mon Dieiil « il n'y a pas eu ])Our cette âme d'autre « maître que vous- même el que votre esprit. K 11 n'y a pas eu pour elle d'autre école que « la prière, où elle vous a ouvert son cœur « avec simplicité et avec humilité. Il ne lui « a point fallu d'autres livres ni d'autres le- « cens q'une vue amoureuse du crucifix, « qu'une continuelle attention à votre pré- « sence, qu'une dévote fréquentation de vos « sacrés mystères, qu'une pleine conformité « à toutes vos volontés, et qu'un désir sin- « cère de les accomplir, ^'oilà par où elle « s'est formée ; ou plutôt, voilà, mon Dieu, « par où elle a mérité, autant iju'il est poste sible à la faiblesse liumaine , que votre « grâce la formât, l'éclairât, l'élevàt. » Sa Vie a été écrite par une Ursuline de \ annes, nommée sœur Jeanne de la Nativité. Puiret la fil réimprimer en ITtli, in-12, sous ce litre: l'Ecole du pur autour de Dieu. On y raconte, que Ariuellecroyail voiries diables sous des figures horribbs (Voi/. S. Antoine, ermite) : qu'ayant sans cesse l'esprit préoccupé de l'objet sacré de sa fiamme, elle serrait ce qu'elle rcnconlrail sous ses mains, el qu'elle dcniandiil : A"(»7-ce prt.s- rous ijui cachez te bieii-ainié de mon caur? On dit qu'elle mourul d'un excès d'amour divin. On ne peut douter que sa piété ne fut fort vive, sa vertu pure et eonstanle; el c'est mal à propos que des personnes, qui ont de la peine à gnùler ce qui >.ort de l'ordre ordinaire des choses, se sont formalisées de quelques singularilê.s dont les àincs fortement émues ne peuvent toujours se delendre , ou par lesquelles il
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plail à Dieu de les dislinguer. On ne saurait f jpi'iiilanl trop inculquer à ceux qui «crivonl les \'ics des saints ou des personnes illustrées par une piélé particulière, le sage avis que leur donne un homme judicieux. « La con- '( duite de Dieu à l'égard des âmes à qui il « fait part de ses communications les plus « intimes, a des mystères cachés qu'il est « inutile et quelquefois d ingereux de dévoi- >i 1er aux yeux du public. Outre que peu de « personnes sont en état de les comprendre, « et que ce n'est pas dans les livres, mais à « l'école du S;iint-Ks]it il qu'on peut s'en « instruire, ils deviennent souvent des pifr- « res de scandale pour ceux auxquels Dieu « n'en a pas donné l'intelligence. On ne « saurait trop, selon ravcrlissement du saint « conducteur de 'JObie , publier les œuvres « par lesquelles le Seigneur veut bien mani» « lester au monde sa puissance et sa bonté ; a mais il est certains secrets qu'il révèle rat rement et uniquement aux âmes en qui il « juge à propos d'établir son règne d'une « façon toute mystique, qu'il n'est pas, ordi- « nairement pariant, à propos de divulguer. « Sacrnitienlum régis abscondere bonum est; « opéra autem Dei revelare el confiteri hono- « riliaim est. Tob. xii. » C'est encore à cette observation qu'on peut rapporter ces paroles de Jésus-Christ : Nemini dixeritis visionem. Mallh. xvii; et celles île saint Paul : Audirit arcand verba quœ non, licet hoinini loqui. 11 Cor. 12. Voyez sainte Catherine de Sienne, Klsbroch, Taulère. M. Duché de Vancy a inséré un abrégé de la Vie d'Armelle dans ses Histoires édifiantes. Le nom d'Armelle lui avait été donné au baptême. Ses parents étaient Georges Nicolas et Françoise Néant, pauvres villageois, dont elle ne recul qu'une éducation chrétienne.
ARàlELLlNl (Jérôme), appelé par quelques auteurs Armenini, et plus communement Jérôme de l'aenza, du lieu de sa naissance, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et fut, en 15lt), inquisiteur général à Mantoue ; un asirulogue calabrois, nommé Tiberio Kosgiliano, ayant prétendu que l'on aurait pu, an mo>en de l'astrologie, prévoir facilement par la conjonction des planètes le déluge de Noé, Armellini lit pour y répondre un ouvrage (jui fut très-vanté par ses cuntempoi'ains. Ce livre n'est connu iiue par ce qu'en dit Ecliard, Script, ord. prœdic, lom. Il, pag. 3.'3, qui assure qu'il existe en manuscrit à la bibliothèque du Aatican.
Mazzuclielli, après bien des recherches, ne le trouva ni imprimé ni manuscrit; mais il découvrit un autre manuscrit renfermant une explication morale du psaume Dixit JJominus Domino meo, adressée par l'auteur au cardinal Adrien avec une lettre datée du 13 novembre 150G. Plusieurs auteurs alfirmenl que Armellini a aussi Iraviiillé sur les œuvres d'Arislote.
ARMELLINI (Mariano), bénédictin, né à Ancône, entra dans cet ordre à Rome, en 1G77, et s'adonna d'abord à la prédication. Il prêcha le carême à Sainte-Marie de Transtevere, à Rieti, à Viterbe, à Ravenne et à Rcg-
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gio. 11 devint prieur en 1722, et fut nommé successivement abbé à Sienne, Assise et Foligno. Armellini mourut dans ce dernier monastère le k mai 17.37. à l'âge de 77 ans. Il est du grand nombre des bénédictins qui ont honoré leur ordre par leurs talents, et il a laissé beaucoup d'onvr.iges. Il avait débuté, en 172(î, par une Vie de la bienheureuse Marguerite Corradi, en italien, Venise, 1726, in-12; quoique cet ouvrage ne prouvât pas encore les vastes connaissances et l'esprit de recherche qui plus tard distinguèrent l'auteur, il donnait cependant la mesure de ce qu'on pouvait attendre de lui ; Bibliutheca Benediclino-Cassinensis, site scriptorum Cassinensis congregationis, alias sanctœ Justinœ Palavinœ, qui in ea ad hivc usquc tempera floruerwit, opentmac grslurum notiliœ, 1' partie, Assise, 1731, in-fol. ; 2' part. ib. 1732, in-fol.; Catidogi très tnonachorum, episcoporum reformatoniin,ci virorum sanctitate illiistrium e congregatione Cassinensi, commencé à Assise, 1733, in-fol., el achevé à Rome sous ce litre : ConlinnUio catalogi virorum, etc., 173'i-, in-fol. ; Addiliones et correctiones biblioihecœ Benedicio-Cassinensis, etc., Foligno. 1735, in-fol. ; Armellini a laissé de plus en manuscrit ; /î(6/(o//(eca sijnoplica ordinis sancti Bfnedicti.
ARMELLINO ( François ) , né à Pérouse , d'une famille assez obscure, gagna la confiance de Léon X, qui le créa cardinal en 1317, lui donna le commandement de la marche d'Ancône, le fit intendant des finances, etc. Il perdit son crédit sous Adrien VI, mécontent des subsides dont il avait chargé le peuple pour fournir de l'argent à son prédécesseur. Mais Clément ^'ll le prit en amitié, lui donna l'archevêché de ïarenle et d'autres bénéfices considérables. Il fut assiégé avec ce pape dans le château Saint- Ange, en 1327, el mourut de chagrin d'avoir perdu à la piis(ï de Rome tout ce qu'il possédait dans cette ville. Mais , comme il était fort riche en terres , et qu'il mourut- sans testament, sa succession vint très-à-propos au pape pour payer sa rançon.
ARMINIUS ; Jacques), proprement Harmensen , chef de la secte des arminiens ou remontrants , naquit à Oude-Water, ville de Hollande, en 1360. Il fit une partie de ses études à Genève , aux frais des magistrats d'Amsterdam. Il fut obligé de sortir de Genève , parce qu'il marqua trop d'ardeur à soutenir la philosophie de Ramus. Après diverses courses en Italie et en Suisse, il fut ministre durant quinze ans. On le choisit ensuite pour remplir la chaire de théologie à Leyde , en 1G03. Les leçons qu'il donna sur la prédestination , l'universalilé de la rédemption , etc., mirent la division parmi les protestants. Ne pouvant pas concevoir Dieu tel que Calvin le peignait, c'est-à-dire prédestinant les hommes au péché comuie à la vertu, il donna dans uu autre extrême : il affaiblit les droits de la grâce, et releva trop ceux de la liberté. On le cita à La Haye pour rendre compte de sa doctrine. Les chagrins qu'il essuya, les fatigues de ses
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voyag;c8, l'arcalilèrpnl au point qu'il en mourut en 1609. II laissa plusieurs disriples, aftpelés arminienSy et condamm-s par les calvinistes rigoristes à Dordrechl, en 1618. Miiis cette condamnation se tourna contre leurs adversaires, et leur fit beaui'oup plus de mal qu'aux arminiens. « Coux-ci , dit « Moshpim, allnquôrent leurs .uitagonistes « avec tant d'esprit, de courage et d'élo- « qnenre, qu'une mnlliludn de gens fut pcr- « suadée de la justice Ho leur cause. Quatre « provinces de Hollande refusèrent de s 'us- « crire au synode de Dordrechl; ce synode « fut reçu en Angleterre avec, mépris, parce « que li'S anglicans témoignaient du respect « pour les ancien». Pères, dont aucun n'a osé « mettre des bornes à la miséricorde divine. « Dans les éslises de Rrandehourgel de Rrê- « me, à Genève même, l'arminianisme a « prévalu. » -oslieim ajoute que les calvinistes de France s'en rapprochèrent aussi, afin de ne pas donnor trop d'avantage aux théologi ns cath()liquf>s contre eux; mais il oublie l'accepialion formelle des déircis de Dordrechl, faite dans le synode de Charenton, en 162.3. Ou celte accepiation ne fut pas sincère, nu les calvinistes ont rougi dans la suite de l'aveuglemenl de leurs docteurs : ce qu'il y a de sûr, c'est que l'inconséquence des calvini-.ies assemblés à Dordrechl a couvert la prétendiie reforme d'un opprobre éternel. Après avoir posé pour maxime l'ond;unenlale de ccl'e réforme, que l'Kcriture sainte est la seule règle de foi, le seul juge des contestations en fait de doctrine , il était bien absurde de juger et de condamner les arminiens, non par le texte seul de l'Ecriture sainte, mais par les gloses, les commentaires, les explications qu'il plaisait aux gomarisles d'y donner. Quand on jette les yeux sur les passages allégués par ces derniers dans le synode de Dordrechl, on voit qu'il n'y en a presque pas un seul à la leltre duquel ils n'ajoulent quelque chose , et (|ue la plupart peuvent avoir un sens tout ditïérenl de celui qu'y donnent les goiiiarisles. Les arminiens en alléguaient de leur côté, auxqu' Is les adversaires ne répondirent point ; de quel froni peut-on dire qu'ici c'est l'Ecriture sainte qui décide la coniestalion, pendant que c'est le lond ménii! sur lequel on dispute? (Vo//. (lO.MAR, VoiisTius.) On a d'Anninius plusieurs ouvrages publiés sous le titre ilc Opi-rn tlieolagica, à Franrforl, 10.31 ou 1(533, iii-'i-°. Les principaux sont : Dispiitationrs de diversi.i chrisCinnœ religwnis cnpilihns; Examen lilietli Gulllelini Perl,insi de prœclpstinatinnis modo et ordine ; Disserttilio de rero sensu capitis S'pdmi ad Hoiwinos ; Annlytis cap. noni ad liomanos. 11 a été publié une Vie d'Anninius, sous ce titre: flislurin vi!œ Arminii, Leyde, 172V, in-8\ par (1. Braiidt AUNALDO (PiRRRE-AisToiNK), né en 10)8.
à Villefranche . comte de Nice , étudia la théologii; au collège de Hrer.i, à Milan, y fut reçu doeleur, el devint protonotaire aposloiKjue. On a de lui, outre quehiiies ouvrajes de piété, un Viscuui s sur rinnugurnlinn du p<H)e Alexandre VU, et un hloye de tévéque
de Nice; Honoratn II principi Monacœn,elc., poeiicœ gratulationes. Milan, iu-i*; la Gloria vestita a billo per la morle di Carlo Emmanuelle //, duca di Savoin, Turin, 1670, in-4°: c'est un poi'me en octaves; il Giardin del Pinnonle oijqi vivenle neW anno 1673, divisa in principi, dame, prelali , abati , cavalieri , ministri, etc., Turin, I6H3, in-8'. C'est un recueil de sonnets, d'oies ou cnnzoni, à la louange des personnages les pins illustres de la cour de Turin de ce temps-là.
ARNAUD , de Biesre en Italie , disciple d'Abailard, prit l'habit de moine pour débiter plus facileinent ses erreurs. Il rejetait le sacrifice de la messe, la prière pour les morts, le baptême des enfants, le culte de la croix, eti:. Il soutenait que les évêi]ues et les moines qui possédaient des terres, ne pouvaient manquer d'être damnés, et que les biens de l'Eglise appartenaient aux princes, Cellu doctrine, prèchée dai'.s un siècle où les brigands n'étaient pis rares, lui fit beaucoup de disciples , contre lesquels on fut obligé de prendre les armes. Le pape Innocent 11 le condamna dans le concile général de La- Iran, en 1139. Arnaudanaihématisése réfugia dans les monlagnes de la Suisse avec ses disciples, lient retenait toujours un parti puissant en Ilalie.et dans lui-même l'esprit inquiet et factieux de tous les sectaires. Il revint à Rome en llil, excita une sédiiion contre le pape, le fil chasser, abolit la dignité de préfet de Rome, obligea les principaux citoyens à se soumettre au palrice, et fil piller le palais des cardinaux. Le pape Eugène III, après plusieurs combats contre ce fanatique, fut enfin reçu à Rome. Arnaud fut arrêté quelque temps après par le cardinal t^iérard, et malgré les efforts des vicomles de Campante, qui l'avaient remis eu liberté, il fut Ci>ndiiil à Rome cl cond.imné à mort en 1135. Mosheim, apologiste déclaié de tous les hérétiques, dit « que Arnaud de Bresce « était un homme d'une érudition immense « et d'une austérité étonnante, mais d'un « carjictère turbulent et iai|)étueux; qu'il « ne paraît avoir adopté aucune doctrine « incompatible avec l'esprit de la véritable « religion; que les principes qui le firent « agir ne furent repréhensibles que parce « qu'il les poussa trop loin, el qu'il les exé- « cula avec un degré de véhémence qui fut « aussi criminel qu'imprudent ; qu'à la lin « il fut victime de la vengeance de ses "u- « nemis, et que l'an 1135 il lut crucifié et « jeté au feu. » Mosheim a sans doute oublié que Arnaud de Rresce était moine et qu'il n'a laissé aucun ouvrage qui prouve sou éruililion ; il ne fallait doue pas lui en -.npposer, après avoir peint tous les moines de ce temps-là comme des ignorants. Celui-ci cond imuait le bapième des enl.inls. le sacrifice (le la messe, etc. Il voulait que l'on dépouillât les ecclésiasliques des biens qu'ils possé laient légili iieiiient ; il exciia des sédit (MIS : nous reconnaissons là les princiiies et l'espiil des prête- .idiis rèforinaleurs. M lis rsi-il coiiip.iiilile .ivec l'esinil de la véritable religion, qui déicnd de troubler l'ordre pu-
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blic, surltiut à un moine sans nutorilé? Mosheim eût-il trouvé bon qu'un zélateur de hi pauvreté évangélique lui ( ûl ôté les deux abbayes qu'il possédait? Arnaud de Brescia ne fut donc pas victime de la vengeance de ses ennemis, mais justement puni comme séditieux et perturbateur du repos public; il ne fut point crucifié, mais attaché à un poteau, étranglé et brûlé.
ARNAUD l)K VILLIiNEUVR, mélecin du xiii" siècle, était né vers l'an 1:235; il s'adonna aux langue* et aux sciences. Après avoir voy;igé dans différents pavs pour se perfectionner, il se. fixa à Paris, où il exerça la méilecineet l'aslronoinie. Il se mit à publier que la fin du monde :irriverait irfailiibiement vers le milieu du xiv' siècle; il en fixa même l'année à 1335 ou llib. Il soutenait en même tempsq'ie le démon avait perverti tout le genre liuinain et fait périr la foi ; que les moines seraient tous damnés , ei que Dieu n'a menacé du feu éternel que ceux qui donnent mauvais exemple. Il ajoutait à ces rêveries d'autres erreurs. L'universilé de Paris l'ayant condamné, il se retira on Sicile auprès de Frédéric d'Aragon. (Juelqu'^ temps après, ee prince l'ayant renvoyé en France pour traiter Clément V, alors malade, il périt avec le vaisseau qui le portait, et fut enterré à Gènes en tSli. (juinze propositions tirées de ses ouvrages furent condamnées après sa mort par l'inquisition de Tarragone, parce qu'elles avaient des sectateurs en Espagne. Ses ouvrages ont été imprimés i\ Lyon en loO'^ cl 1.05, et à Bàle en 15^5, in-fol., avec sa Vie et des notes de Nicolas Taurellus. On a craquelé Yiilanovanus, anquci Poslel attribue le livre De tribus imposloril/us, était Arnaud de \'illeneuve; mais la Monnaye prouve que c'est Michel Serve! qui a publia' quelques ouvrages sous le nom de\'illan'>vanus. Ce livre, du reste, n'est pas plus de l'un i]ue de l'autre. Ce médecin est le premier qui ait eu la folie d'essayer la génération humai* ne par la chimie. Paracelse , ((ii'on regarde ordinairement comme l'auteur de cet aiisurde projet , lui est postérieur de plus de deux siècles. On croit communément que .\rnaud trouva l'espril de vin, l'huile de léréhenlbine et les eaux de senteur; il découvrit les trois acides sulfurique, muriatique et niliique. Voyez sa Vie publiée à Aix, 1719, in-12, sous 11' nom de Pierre-Joseph : elle est d'un littérateur provençal , nommé de Haiize.
ARNAULD , abbé de Bonneval, ordre de Saint-Benoit , diocèse de Chartres , nommé a\issi Arnauld de Chartres, était ami de saint Bernard, qui lui écrivit sa dernière lettre, [)eu de jours avant sa mort. Arnauld est auteur du second livre de la vie de saint Bernard, attribué mal à propos, comme l'a prouvé dom AlabiUoii, à un autre Arnauld, abbe de Bonneval, en Da ipbiné. Il passe pour être le véritable auleur desd()uz(> iTiùlcs De operil)us(Uiristi car/l i II iilibus , aUrihuès par quel<|ues-uns,sans fondement, <à saint Cyprien. Ils sont adressés au pape Adrien IV. On a encore de lui Tractnlusdesepleinverbis Domini in cruce; Seimo de
Luudihus B. Mrjr/œ, dans la Bibiiolhèiiue des Pères : le Père Tilelman, cordelier, et le Père Schoii, jésuite , les ont publiés l'un et l'au're; Trnclalus de operibus nex dierum, publié par Den\s Perlonnet, de Melun, théologal d'Auxerre.
ARNAULD (Antoine) . fils aîné d'Antoine Arnauld , avocat général de la reine Catherine de Xlédicis , naquit à Paris en 15(30. 11 fut reçu avocat au parlement et s'y distingua par plusieurs plaidoyers. De toutes les causes qu'il plaida , il n'y i-n eut point de plus célèbre que celle où Henri IV el le duc de Savoieassislereiil.il s'agissait d'une femme qui accusait un jeune hmnniedn meurtre de sou fils; Arnauld. avocat de la mère, gagna celle cause. J^on pl^ido^er conlre les jésuites en faM'ur de l'université de Paris, en ISOl, lui acquit encor- plus de célébrité. « Les « circonstances dans lesquelles il fut fait,
dit l'auteur des Trois siècles, contribuèrent « beaucoup à le meilre en vogue chez les « ennemis de la société. Si on le lit aujour- « d'hui de sang-froid, on y remarquera « plutôt ce Ion de chaleur et d'emportement « qui naît de la prévenlion, que le caractère « de cette véritable éloquence qui réunit « la vérité des faits à la force de l'expres- « sion. » Il a été réimprimé, en 1717, in-12, avec un plaidoyer do M. Chevalier, avocat au parlement, de l'an 1610. Il publia un autre ouvrage conlre la société de Jésus; il a pour titre : Le franc et véritable discours du roi, sur l> rétablissement qu' lui est demandé pour les Jésuites, in-8°. Henri IV, auqui I il etail adressé, n'en fit aucun cas, et ne laissa pas que de rétablir les Jésuites. Parmi ses autres ouvrages, on citait dans le temps L Anti-Espagnol , et les deux Philippiques, contre Philippe II , roi d'Espagne; Lu Fleur d' lis. l.>9o, in-S"; La délivrunre de la Bretagne; La prvmiire Savoisiennc, ItiOl, in-8°, réimprimée à (îrenoble, en 1G3(), avec la seconde; un Avis nu roi Louis XIII pour bien régner, 1615, in H'. Arnauld mourut en 1619, âge de 59 ans. Il eut de Catherine Marion 22 enfants , dont douze moururent en bas âge, et parmi les dix autres étaient 6 filles qui furent toutes religieuses à Porl-Boyal. On l'accusait d'être huguenot. Il est yrai qu'il était fort opposé il la ligue; mais on prétend qu'il ne l'éait pas moins à la religion prétendue réformée.
ARNAULD D'ANDILLY (Robert), fils aîné du précèdent , naquit à Paris en 1589. Il parut îk la cour de bonne heure et y eut des emplois qu'il remplit avec distinction. Il y eut beaucoup de crédit, et n'en fit usage que pour rendre service à ses amis. Balzac disait de lui, « qu'il ne rougissait point des vertus « chrétiennes, el ne tirait point vanité des «'vertus morales. » A r<1ge de 55 ans, il quitta le monde pour se retirer dans la solitude de Port-Royal des Champs. Il dit, en prenant congé de la reine-mère, « que si « S. M. entendait dire qu'on faisait des sa- « bols à Porl-Roy.il , elle n'en crût rien ; « mais que si on lui rapportait (|u'on y cul- « tivait des espaliers , elle le crût, et qu'il
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« espérait en fnire mnii(;er des fruits à sa ma- « jesié. » Il lui en envoyait tous les ans, que Mazarin appelait, en riant, des fruits bénits. « L'anecdote des sabots, dit un auteur, paraît « néanmoins bien ronslalée ; ce n'était pas là « d'ailleurs une i m pu ta lion dont des solitaires « liuniblcs et mortiliés dussent se défendre. Si (( le fameux Paris a passé une partie de sa vie « à faire des bas au métier, pourquoi d'autres « saints du parti auraient- ils rougi de faire « des sabots? » Il mourut en lG7i, à 83 ans. Son esprit el son corps conservèrent toute leur vigueur ju.-qu'à ses derniers instants. On a de lui plusii urs ouvrases : la Traduction des Confessions de saint Augustin, in-8° et in-12-, de l'Histoire des Juifs, de Josèpho, 3 vol. in-8°et in-12, plus cl 'gante que fidèle, au juijement de plusieurs savants, et en particulier (lu Père Gillet, génovéfain , dernier traducteur de cet historien. La meilleure édition est celle d'Amsterdam, 1081, 2 vol.in-fol. avec figures; Des Vies des saints Pères du désert, et de quelques saintes, écrites par des Pères de l'Eiilise. 3 vol. in-8"; de l'Echelle suinle, de sainl^lean Glimaque; des OEuvres de sainte Thérèse , in-4.% ItilO; de celle du R. Jean d'Avila . in-f'd. Ces traductions ont été bien accueillies , et l'on ne peut nier qu'elles n'aient contribué à entretenir parmi les chrétiens l'esprit de jjiété et de foi. Celles qui sont faites sur le latin sont plus exactes que celles qui sont faites sur le grec. Elles sont en général écrites d'un style clair et aisé. Mémoires de sa vie, écrits par lui-même. 2 vol. in-12, imprimés en 173i.Ces sortes d'écrits sont toujours le fruit de l'égoîsme, et quelque raffiné que soit l'amour-propre, on l'y reconnaît toujours. Poéine sur la vie de .lésus-Christ , petit in-12; OEuvres chrétiennes, en vers, et plusieurs autres ouvrages. L'auteur du Projet de Bourg-Fontaine a (TU que les initiales A. A. de la Relation de Filleau désignaient Arnauld d'Andilly. Voy. FiLi.EAU.
ARNAULD (HenriI, frère du précédent, naquit à Paris , en 1597. Après la mort de tjournay, évéque de Toul, le chapitre de cette ville élut unanimement pour son successeur l'abbé Arnauld, alors doyen de celte église. Le roi lui confirma cette nomination, à la prière du fameux Père Joseph, capucin; mais les querelles que le droit d'élire occasionna rempéchèrent de l'accepter. En 1643, il lut envoyé extraordinaire de France à Rome, pour calmer les contestations survenues entre les liarbyrins el Innocent X. L'abbé Arnauld montra beaucoup de zèle pour les intérêts de sa pairie et pour ceux des Barberins. CfUe maison lit frapper une médaille en son honneur , et lui éleva une statue. Arnauld , de retour en France , fut fait évéque d'Angers, l'an ItiV.). 11 ne quitta qu'une seule fois son diocèse, et ce lut pour convertir le prince de farenle. et pour lo réconcilier avec le duc de la Tréuiouille, son père. La ville d'Angers s'etant révoltée, en 11)32 . ce prêtai calma la reine mère , qui s'avançait pour la punir, et lui dit un jour, en lacommuuianl : « Recevez, Madame, votre
« Dieu qui a pardonné à ses ennemis en « mourant sur la croix. » Celte morale était autant dans son cœur que sur ses lèvres. On disait de lui « que le meilleur titre pour en • « obtenir des grâces était de l'avoir offensé. » 11 éiail le père des pauvres et la consolation des altligéi. La prière, la lecture, les affaires de son diocèse, occupaient tout son temps. Quelqu'un lui représentant qu'il devait prendre un jour de la semaine pour se délasser, il lui dil:<(Oui,ie le veux bien, pourvu que vous « me donniez un jour où je ne sois pas évê- « que. » Il fut fidèle au roi dans la guerre des princes. Il signa le formulaire après l'avoir refusé, et lit sa paix, non sans quelque subterfuge, avec Clément l\ {voy. ce nom). « Il ne faut pas juger trop sévèrement, dit « un théologien jiiilicieux et modéré, quel- « ques hommes célèbres qui, dans les pro- « miers temps du jansénisme, ont témoigné « du goût pour cette hérésie naissante. Elle '( avait alors tellement réussi à prendre les « dehors de la piélé, de l'auslérilé, du zèle, (c et même de l'attachement à l'Eglise catho- « lique, que bien des personnes ont pu être « les dupes de l'hypocrisie. Les scènes scan- « daleuses de Saint- .Médard, les farces sa- « crilegesdes secouristes , le schisme formel « de la prétendue église d'Utrecht, n'avaient « pas encore eu lieu. Le jugement de l'Eglise « s'est manifesté par des décisions plus for- « melles et plus soutenues, par des décrets « pontificaux, solennellement et universel- « lement reçus, par la conviction complète « et générale de tous les catholiques; tous « les sublerfugrs du parti , toutes les subti- V. lilés des dogmalisanis opiniâtres dans « l'erreur ont été confondus ; les a|iparences « de la piété ont fait place au libertinage et « au philosophisme. L'illusion qui a pu « exister d'abord s'est dissipée ; et il ne faut « pas douter que bien des gens qui ont paru (( favor'ibles au parti, se garderaient bien « de l'être aujourd'hui. » On sent bien que celte réilexion ne regarde pas les fondateurs, ies chefs, el les principaux agents (1). Arnauld mourut en 1G92, à l'âge de 93 ans. Il avait perdu la vue cinq ans auparavant. Ses négociations à la cour de Rome et en dilïéreiites cours d'Italie ont été publiées à Paris en 17i8, 3 vol. in-12, longtemps après sa inorl. On y trouve beaucoup d'anecdotes curieuses et des particularités intéressantes, défigurées quelquefois par l'esprit de prévention.
ARNAULD (ANïOiNii;), frère des deux pré-
(1) Les roniinciicenienis il'iuie seoic seinoiiiren» pres(iiio liiiijours sons les formes les plus dini('e> ; mais, parmi jnsle jugeiiicnl de bien, le iiiiis(|iie oc larde pas ii Ininber. L'espril de réliellion cl de haine coiiue le sailli --iiijîe , qui a singulièreinenl aminé les moilernes tlisciples de Jaiiséiiiiis ; rélnigiieiiieiil des sarri-Mieius , réduit en sysièine siius le spécieui préii'xie de noire iiidignilé ; eiilin la piéleniliie con siiuilion civde du clergé, forment un corps de preu» ve> Miltisaiil lie ce ipic iioas avançitns tri ; el l'on peut, il c|uol iiie cliose près, appliinior à la secliS jani-éiiifiine crllo tiiade de la lleiiriutic:
J'ai vu naître autrefois le calvinisme en France.
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C'denls, et le vingtième des enfants d'Antoine Ainauld cl de Callierine Marion, né en 1C12, fit ses liiimanités et sa philosophie aux coiléiies de Caivi et do t^isieux ; il prit ensuite des leçons de théoio<îie sous Lescot, qui dictait le iraité de la grâce, et s'éleva contre son professeur. Dans so» Acte de tentative, soutenu en 163G, il mil en thèse des senlinienls sur la grâce enlièromenl opposés à ceux qu'on lui a»ait dictés, et les di'fendit avec une vivacité qui annonçait ce qu'il ferait plus lard. Il prit le bonnet de docteur de Sort)onne, en 115'tl; et en prêtant le serment ordinaire dans l'église de Notre-Dame, sur l'autel des martyrs, il jura de défendre la vérité jusqu'à relïusion de son sang, promesse que font depuis tous les docteurs. Deux ans après, il publia, avec l'approbation de quelques évèques et de 2i docteurs de Sorbonne, son \\vre De la fréquente communion, auquel il aurait pu donner un litre tout opposé. Ce traité fut vivement attaqué par ceux contre lesquels il paraissait être écrit; mais il fut défendu encore plus vivement. Les disputes sur la grâce lui donnèrent biemôt occasion de déployer son éloquence sur une autre matière. Un préire de Saint-Sulpice ayant refusé l'absolution à M. le duc de Liancourt, qui était estraordinairemcnt signalé dans la d^'fense du livre de Jansénius, Arn luld écrivit deux lettres à celle occasion. On en tira deux propositions qui furent censurées par la Sorbonne en 1G56. La première, qu'on appelait de droit, était ainsi conçue : « Les Pèies nous montrent un « juste en la personne de saint Pierre, à (jui «la grâce, sans laquelle on ne peut rien, a « manqué dans une occasion où l'on no «saurait dire qu'il n'ait point péché. » La seconde, qu'on appelait de fait : « L'on peut «douter que les cinq propositions condam- « nées par Innocent X et par Alexandre VII, « comme étanlde Jansénius, évéque d'Ypres, « Soient dans le livre de cet auteur. >> Arnauhl n'ayant pas voulu souscrire à la censure, fut exclu de la faculté. Quelque temps auparavant, il avait pris le parti de la retraite; il s'y cnsevelil plus profondément depuis cette disgrâie, et n'en sortit qu'à la prétendue paix de Clément IX, en 1(578. Il lut présenté au nonce, à Louis XIV, et à toute la cour. On l'accueillit comme le méritaient SCS talents et le désir qu'il faisait paraître de jouir du repos que donne la soumission à l'Kglise. Il travailla dès lors à tourner contre les calvinistes les artnes dont il s'était servi contre la Sorbonne cl les évêques. Ces temps heureux produisirent la Perpéluité de la foi, le Renversement de In morale de Jésusi'Urisl pur les cah inistes, et plusieurs autres ouvragesde controverse qui le tirent redouter des protestants. Il semblait que la tranquillité fiil revenue pour toujours ; mais la démangeaison lie dogmatiser troubla bientôt ce calme passager.. \rnauld, devenu suspecl par les visites nombreuses qu'il recevait, et cru dangereux par Louis XIV, se retira dans les l'ajs-lias en Ki'i), loin de l'oraue qui le nieDaçait. Son Apologie du clergé de France
■^i de>s cntholiquet d'Angleterre , contre le minisire Jurieu, fruit de sa retraite, souleva la bile du prophète protestant. Cet écrivain lança un libelle intitulé VEsprii de M. Arnau d, dans lequel il maltraitait étr.iusemeut ce docteur, qui refusa dy répondre, mais qui n'y fut pas moins sensilile. Une nouvelle querelle l'occupa bientôt. Le P. Malebranche, qui avait embrassé des sentiments diflerents sur la grâce, les développa dans un Iraité, et le fit parvenir à Arnauld. Ce docteur, sans répondre à .Malebranche, voulut arrêter l'impression île son livre ; ce qui n'était point un procédé bien généreux.
N'ayant pu en venir à bout, il ne pensa plus qu'à lui déclarer la guerre. Il fit le premier acle d'hostilité en 1G83. Il y eut plusieurs écrits de part et d'autre, assaisonnés d'expressions piquantes et de reproches trèsvifs. ArnauM n'attaquait pas le Traité de la nature et delà grâce, mais l'opinion que l'oa voit tout en Dieu, exposée dans la iîec/iercAe de la vérité, qu'il avait lui-même vantée autrefois. 11 intitula son ouvrage : Des vraies et des fausses idées. Il prenait ce chemin, qui n'était pas le plus court, pour apprendre, disait-il, à Malebranche à se défier de ses plus chères spéculations métaphysiques, et le préparer par là à se laiser plus aisément désabuser sur la grâce. Malebranche se plaignit de ce qu'une matière dont il n'était nullement question avait été choisie, parce qu'elle éiail la plus métaphysique, et Tsar conséquent la plus susceptible de ridicule aux yeux de la plupart du monde. Arnauld en vint à dos accusations cerlainement insoutenables : que son adversaire met une étendue matérielle en Dieu, et veut arlificieuseinent insinuer des dogmes qui corrompent la pureté de la religion. On sent que le génie d'Arnauld était tout à fait guerrier, et celui de Malebranche Ion pacifique. Arnauld avait un parti nombreux, qui chantait victoire pour son chef dès qu'il paraissait dans la lice. Ses Réflexions philosophiques et théologiques sur le Traité de la nature et de la grùce, publiées en 1083, le rendireni vainqueur dans l'esprit de ses partisans ; mais Malebranche le fut aussi aux yeux de ses disciples, et même au jugement des gens qui n'avaient aucun intérêt dans la querelle. Cette dispute dura jusqu'à la mort d'Arnauld arrivée a Bruxelles en ICOi. Malebranche lui avait déclaré «qu'il était las de donner au monde un spectacle, et de remplir le yourna/ des Savants de leurs pauvretés réciproques.» Les partisans de Jansénius perdirent le plus habile defL-nseur qu'ils aient eu. Son cœur < fut apporté à Port-Uoyal, puis transféré à Palaiseau. Sanleuil et Boileau lui firent chacun une épit.iplie, l'un en latin et l'autre eri français. Personne n'était né avec un esprit plus philosophique, mais sa philosophie fut corrompue par la faction qui l'entraîna. Cette faction dangereuse plongea, pendant 60 ans, d ins des controverses toujours longues et souvent inutiles, et dans les malheurs attachés à l'opiniâtreté, un esprit fait pour éclairer les hommes. .Vrnauld vécut jusllu'^
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82 ans dans une retraile ignorée, inconnu, sans fortune, même sans (lomestiqnc, lui donl le neveu avait été ministre d'Etat, lui qui, si l'on en croit ses disciples, :,urail pu être cardinal ; et cela pour des opinions qu'il ne croyait pas liii-:nême. Voi/ez Jansénios. Le plaisir d'êiro chef diï parti lui tint lieu de tout. Il avait si grande peur d'être reconnu en Flandre, et qu'on exigeât de loi une soumission parfaite aux décrets de l'Eilise, que, sentant approcher sa di'rnière heure, il aima mieux expirer entr,' Ivs bras du P. (Jniesni'l, son disciple, qui lui ad ninistra If viaiiquc et l'exlrèiiie-oiiciioii, quoiqu'il n'oiji passes pouvoirs, (jue d'appeler un prêii e approuvé do l'ordinaici'. On a sous son nom environ 14-0 vol. en liilîcrents foroi its, donl un grand nombre est l'ou^rage di^ ses disciples, qiii ont voulu en fair- honneur à h'ur chef, ou leur assurer la vogue par l'aulorilé d'un gr.ind nom. 0;i peut les diviser en cinq classes : la première, co/nposée des livres de belles-lettres et de philosophie : (inunm'iire gi'nérnle et raisonnée, avec Lancelot, publiée de niuveau en l75(î, sous ce titre ; Grammaire (/énérule et raisonnée, contenant les fondements de l'art di' parler , clc. , par M.M. de Porl-Koyal, nouvelle édition, augmentée des notes de Duclos, de l'Académie française, et d';in supplénieni par l'abbé Fromant, in-12; Elenienls de géométrie ;\,i Loniqne ou l'art de penser, avec Ni!:ole : livre lort melhodi(|ue, propre à fiiresiisir les règles d'une bonne logique; Réflexions «ur l'élixinence des prédicuieiirs, à Paris, en 1695, adressées à Dubois, membre di; l'Académie, qui, dans la préface; d'un Traité tradiiil de saint Augustin, avait avancé que les prédicateurs didvent renoncer à rélo()iience; O'ijpctions sur les méditations de Descarlis ; le Traité îles vroies et des fausses idées, à Cologne, en l(j83. La 'ienxième classe, des ouvrages sur les inalières de la grâce, dont on trouve une li-te fort longue dans le Dictionnaire de Moreri. Le principal est celui dont nous avons parlé phjs haui, sous le liti-e de /iéflexions jihilosophiiiues et tliénlogi(/nes. La plupart des autres ne roulent que sur des disputes parlicnlières, si l'on en excepte la Traduction des livre; de saint Augustin, delà Correction, de luGrâc, etc. La troisième, des livres de controverse contre les calvinistes: La perpétuité delà foi, onvragi- au(|uel il avait eu, dit-on, beaucoup de pari, el qi'il publia sons son nom, comme Nicole son coopérai, ur l'avait désiré. Clément IX, à qui il fut dédié, Glernenl X el Innoceni XI lui firent écrir>' des lellres de remerciement. Plusieurs écrivains ont assuré que cet ouvrage est entièrement de Nii-olc, et qu'il ne lut attribué à Arnauld, ainsi que plusieurs autres, que jjour rehausser la célél)rilé et l'anioriié du chef du parti, place qu'il paraissait élre particulièrement propre à remjilir, élanl frère de l'évéque d'Angers, d'Arnauld d \ndilly, de la mère Angelit)uc el cousin du doc de Liancour; el l'on ne peut douter ()uc sa gr.ude réputation ne fût l'ouvrage de sa secte, bien plus que
celui de sa science. Les jansénistes ne l'appelaient que le grand Arnauld : caractère particulier de l'hérésie, dont le propre a toujours été d'élever jusqu'au ciel ses fauteurs et ses s"claleurs, et d'abaisser jusqu'au néant ceux qui osaient l'ailaquer et la combattre; le Rrnversfinenl de la tnnrnle de Jésus Christ parles calvinistes, Qn 1G72, in-i"; V Impiété de la morale des cnlrini^les, en lC7a ; ['Apologie p lur les catholiques; Les calvinistes convaincus dedogines impie» sur la morale; le Prince d'Orange, nouvel Absidon, nouvel Ilérode, nouveau Cromwell. l/auteiir du Sircle de Louis XIV prétend que ce livre n'esl pas d'Arn aulJ , parce ([ue le style du litre ressemble à celui ([u P. Garasse; il ne conn lissait pas sans doute l'abondance des termes qu'Arnauld trouvait sous sa main quand son zèle s'eullaminait. Cet ouvrage a toujours passé pour être de lui ; on dit même que Louis XIV ordonna qu'on le fît imprimer et qu'on en envoyât des exempl.iires dans toutes les cours de lEurope. La quatrième, des écrits conirc les Jésuites, parmi lesquels on distingue la Morale pratique dfs Jésuites, en 8 vol. qui sont presiiue tous d'Arnauld, à l'exception du premier, el d'une partie du second, il y a dans cet ouvrage peu de choses vraies, beaucoup d'altérées, el un plus grand nombre d'exagérées. On peut mettre dans cette quatrième classe tous les écrits contre la morale relâchée, dont il était un des plus ardents ennetnis. Voyez Pontchasteau. La cinquième , des écrits sur riicriture sainte : II istoireel Concorde é rang f'lique,L't\liii\\\,iGô3; la Traduction du Missel, en lan jue vulgaire, autorisée par l'Ecriture sainte et par les Pcres, faite avec De Voisin. Voyez une réilexion de Fénelon à l'arli. le Eustochium. Défense du Nourenu Teslamml de Mons , contre les sermons de Mainbourg, avec Nicole, et quelq les autres écrits sur la même matière, etc., etc. On a imprimé après sa mort neuf volumes de Lellres, ()ui peuvent servir à ceux qui voudionl écrire sa Vie. On troave dans le troisième volume de ses Lettres une réponse aux reprocaes qu'on lui avait laits de se servir de termes injurieux contre ses adversaires ; elle a pour lilre : Disserlulion, selon laméthoie des géom'lres, pour la justification de ceux qii,en de cerlainesrencontres, emploient en écriv ni des termes que le monde estime <Uirs. Il veut y prouver, par l'Ecriture cl par les Pères, qu'il est permis de combat- Ire ses adversaires avec des traits vifs, forts et piquants, il ne songeait [lasque ses adversaires n'étaient p is , pour l'ordinaire , ceux de l'E. rilure el des Pores, et (|uuu zèie cuilammé contre les ennemis de Dieu «si très différent de celui q li briile pour des opinions et riionueur d'un parti. (Jette apologie ne pouvait donc ju^tilier son slyle àpri- et insultant. iNous iiniroos ce long article par une réilexion du i)ieux réfortu iteur de la Trappe, .M. uc Kance. « Euiin voilà <i M. Arnauld mort (ecrivail-ii à l'abbe Ni- (1 caise , cbanniut' de Dijon) ; après avoir « pousse SI carrière aussi Imii qu il a pu, il « a fallu qu elle se soil terminée. Sou crudi-
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« tion et «on aniorilé étaient d'un grand poids « pour le pari i. Heureux qui n'en a point dau- « Ire que celui de Jésus-Christ 1 » Le P. Qucsnel a publié la vie d'ArnauId, avec des pièces relatives et des écrit* postliunns. 1 07. 3A\si:- MDS, i'inis, MoNTGKiioN, HocFiE (Jacques).
AliNAULl) (Maiue-A-NGÉlique), de Sainte- Madeleine, née en 1591, ;iœur d'Anioine Arnauld, ahbesse de Porl-Rojal des Ch^iniiis à 14 ans, mit li réiorme dans son abbij'!' à 17. Elle fil revivie dans celte maison l'aiicicnne disi'ipline de l'ordre de Sainl-Bernaril La réforme de l'abtjayt- de Mai)buisson,gouver-^ née par la so'ur (ia!)rieUe d'E^-lrées, lui causa bien des sollicitudes, parce qu'elle voulait y accréditer en méine temps le» nouvilh's erreurs qu'elle avait introdu tes à Porl-RoyaL E'ie mourut en 1601. — Sa so'ur, la mère Agnès, publia 2 livres, l'un \i)li[u\ô: L'image de la rdiijieu<e ])nrfailc cl imparfaite, Paris, I660, in-12 ; et l'autre : Chapelet secret du saint Sacrement, IG'o-î, in-12, accusé d'erreurs par quelques docteurs, il supprimé à lloLiie. La mère Agnès UDurulen 1671. Elles étaient cin(| sœurs relijjieuses dans le même monastère, toutes très-opposies à la si;;nalure du formulaire, et lorlemenloccupées des disputes sur la grâce. Coiunie si la simple foi, dit Bussuel, ne valat pas in;eus que tout cela, surtout pour des Glles, et plus encore pour des filles consacrées à Dieu, dont l'humilité et la docilité doivent être les premières <]ualilés. On attribue aussi à la mère As^nès les Cunstitulions de Port-lîoijal, La mère d.' ces deux abbesses, la mère Angélique de S'iinl- Jean, a écrit des Helutious, des HéjJexions et des Conférences. E le eut une grande part au Nécrolui/e de Port-Royal, cl mourut en 168V.
ARN.AVON {Français), né versl7l0àLisle, petite lille sur la Sorgue, près de la fontaine de \'aucluse, fil ses études eu Surlionne et fut nommé chanoine de la collégiale de Lisie et prieur-curé de Vaucluse. Lo.sqiie le comte di' l'roveiice, depuis Louis XViil, vint, en 1777, visiter la foniaine de V.iucluse, l'abbé Arnavon eut l'Iionneur de raccompagner. Ce lut à celle occasion qu'il forma le projet de décrire la célèbre fontaine et ses environs, et d'éclaircir l'histoire de Pétrarqueetde Laure. Il fut député, en 1790, auprès du pape Pie VI par l'assemblée représentative du comlat Venaissin, et pendant la révolution il consatra ses loisirs à des travaux littéraires. Après le concordai de i802, il fui nommé chanoine titulaire de Pliglisc île Paris. Arnavon mourut le i'6 novemlire 182V, étant doyen du cliapiire'de cette métropole; il avait aussi le titre de vicaire général de l'inhevêque de Corfou. On a de lui : Discours- apo'ogétic/w de ta religion chrclieniie, au sujet de plusiems assertions du Contrat SOi'ial, et contre tes paradoxes des faux politiques du siècle, 1"73, in-8"; Voyage à Vaucluse, Paris el Avij;iiiin, 180V, iu-i>- ; Pétrarque à Vaucluse, et histoire de la f ntaine de Vauilusr, Paris, 1 0.1, in-S"; nouv. édit., Paris, 1803, in-8° ; Rct <ur de la fontaine de Va\ cluse, conle-iani l'îii'toire de cette source, et (nul ce qui est digne d'observation dans
cette contrée, Paris, 1805, in-8°. L'auteur a beaucGUp profité des Mémoires ; ::r la vie de Pétrarque, publiés par l'abbé de Sades, 1764., 3 vol. in-i".
ARNDT (JiîâN), Arndtius, un d^s mystiques de la religion réformée, naquit à C;]!leiisladi, dans le dueié d'Anhail, en 15o3. II étudia d'abord en médecine ; mais cote science ne l'ayant pas empêché d'être dangereusement malade, il fil vœu de s'appliquer à la théologie, s'il guéiissait : il fut successivement ministre dans son pays, à Quedlimbonrg el à Brunswick. Les eneurs qu'on lui attribua l'obligèrent de se retirer à Isleb. Ceorges, duc de iLunebourg. l'en tira Iroi, ans après, en IGll, pour lui donner la stirintend.Micede tontes les églises du duché de Lunebourg. Il mourut à Zell en 1621. On a de lui un ouvrage célèbre, intitulé Du vrai christianisme, Iriniuil en latin, Londres, 1708, 2vol.in-8°,elenrrançais,parSainueld(Beauv;;l ; il veut y prouver que le dérég'emenl des mœurs, qui régnait alors parmi les protestants, ne \enail une de ce qu'ils rejet, ient les bonnes œuvres ol qu'ils se conteiitiient d'une foi stérile. Il ;ivail beaucoup In, heancowp médité Tanière, Thoni.is à Kempis, saint Bernard el les autres auteurs ascéli- (lues. Il eûl fallu commencer par embrasser la vraie foi, que es écrivains professaient, et ne chercher qu'ensuit,^ à recueillir c))ez eux les lumières mystiques. Luc Osiandn-, théologien de Tobingen, l'attaqua avec viv;icile dans son Jurfi", ium tlieologicum.
ARNDT (JosiiK), professeur de logique à Hoslock, prédicateur de la cour el conseiller ecclésiasli(jue du duc de M(cklemb.>urg, mourut à Gustrou, lieu de sa naiss.mce, le 3 avril 1G87, à 61 ans. On a de lui Miscellanea sacra, 16'r8, in-S"; Anti-Vallnnbourg, (luslrou, 16l5V, in-V"; Clnds antiquitatùm juduicarum , Leipzig, 1707, in-4-°. Il a\ail des connaissances très-étendues dans Ihisloire et les sciences. — Son fils Charles, professeur de poésie el d'hébreu dans 1 ccoie de Melchin, morl en 1721, a laissé plusieurs Dissertations poétiques dans les iMélanges de Leipzig, el d'autres ouvrages dont Moréri donne la liste.
ARNKIKL (Trogillus), historien et surintendant des églises luthériennes de Holslein, mort en 1713, a laissé plusieurs ouvrages, savoir : Religion des Cimbres païens, en allemand, dont il s'est fail plusieurs éditions, not.imment à Hambourg, 1763, in-V"; /7istoire de la conversiùn des pruples du Noid, accompagnée d un tableau de leurs mœurs, etc., en aile ,:and, el un grand notnbre d'ouvrages de controverse et (ie piété. On cite encore son traité De philosophia el schola Epicuri, Kiel, 1671, in 4'. — Son fils Arnriei, (Fré'léric), bourgmestre d'Appenradi' dans le Holslein, esl autur d'une Histoire, en allemand, de l'clablissemeiH du christianisme dans ['• \iird, ulukslailt, 1712, in-V°. L'auteur, <)ui CD'iipos.iit son livre postérieuremenl aux publicitions do Codefroi Arnold, écrit dans un esjirit n'n[)pusition entre cul historien luthérien.
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ARNOBE L'ANCIEN (Arnobius), fameux rhéteur, enseisina la rhétorique à Sicca, en Afrique, sa pairie. Laclauce fut son (iisciple, 11 se fit chrétien sous l'empire de Dioclétien, et signala son entrée dans la reliaiion par ses Livres contre les Gentils. Uonie,154-2, infol.; Amsterdam, 1631, in-V. La meilleure édition est celle de P.iris, 16CG, à la suite des OEuvres de saint Cjprien. Il n'était pas encore baptisé lorsqu'il composa cet ouvrage ; et ne pouvant pas être parfaitement instruit de nos mystères, il lui échapjia quelques méprises. Dom Le Nourry et doni Cellier l'ont justifié sur plusieurs arlirles. Le P. Petau a jugé trop sévèrement quelques-unes de ses expressions touchant le mystère de la Trinité. Ce qu'il dil contre le paganisme est assez solide; ses preuves pour le christianisme sont moins heureuses. Il a dans son style la véhémence et l'énergie des Africains, mais il écrit souvent en professeur de rhétorique ; il emploie des termes durs, emphatiques, et des phrases obscures et embarrassées. Saint Jérôme raconte qu'avant sa conversion il était un des plus ardents sectateurs du paganisme; qu'il était très-habil<? dans la théologie païenne et très-ennemi du christianisme, auquel il fut appelé, ajoute ce Père, par des avertissements que le ciel lui donna en songe {somniis compnlsusu Les historiens les plus estimés rapportent divers exemples de conversions qui s'opérèrent dans ces temps orageux pour rE;,'!ise, en conséquence des songes ou des visions envo\ es d'une manière surnaturelle. On peut voir nommément ce que dit Eusèbe, I. vi, c. 5, de saint Basilide, soldat. Mais rien de plus remarquable que ce qu'en écrit le savant et. solide Origène [Lib. contra Celsum . « Plusieurs, dit-il, « ont embrassé le christianisme par l'esprit « de Dieu, qui frappait leurs âmes d'une im- « pression subite et qui Lur envoyait des « visions tant le jour que la nuit, en sorte « qu'au lieu de rejeter la parole divine, ils « devenaient disposés à y conformer leur
« vie. J'en ai vu plus d'un exemple Je
i< prends Dieu à témoin que mou but est de « faire aimer la religion de Jésus-Christ, non « par des contes inventés à plaisir, mais par « la vérité et par le récit de ce qui est arrivé « eu ma présence. » Arnobe mourut vers 320. 'l'rithème a eu tort de lui attribuer un Commentaire sur les Psaumes; il esld'Arnobe le Jeune , qui suii.
AUNOBf: LE JEUNE, que l'on croit Gaulois d'origine, élait, dit-on, moine de Lérins vers 'iliO,<iu, selon d'autres, un de ces prêtres de Marseille (|ui atlaquèrent quelques points de la doctrine de saiiil Augustin et de ses disciples dans le v' siècle, il est auleur d'un Commentaire sur tout le lexie du l'saulier, qui paint à Bâlc, laiH et loGlt, in-8 ; à Paris, lo.'lO. in-8", et enfin dans la Bililiulhèque des Pères. Les aulies ouvrages (|u'om lui attrihue ne sont pas de lui. Le semi-pélagianisnie reproche à cet auleur est particulièrement fondé sur le passage suivant : i>e nume que la yrilce précède lit vulunté, ta io~ lunld précède uusst ta (jrâcc; car vous n'c'les
pas baptisé avant de vouloir croire. Les auteurs de l'Eglise gallicane remarquent qu'on peut donner à ces paroles'un sens catholique ; d'autres en ontjugé moins favorablement.
ARNOLD (CoDKFROi ou Geoffroi), ministre de Perleberg et bisloriograpbe du roi de Prusse, naquit à Annaberg, dans l'Eslzgeburg, le 5 septembre 16li5. Il fut l'un des plus ardents défendeurs de la secte des piétisles, secle prntestante d'Allemagne qui se pique d'être (ilus régulière que les auires. 11 mourut en 1714^. On a île lui une Histoire de l'e'ylise et des Iterésies, Leipzig, 1700, 2 v. in-fol., et augmentée à Srhaffouse, 17i0, 3 v. in-fol.. qui lui atlira beaucoup de traverses. Son Histoire de la théologie mystique est presque le seul ouvrage qu'il ait écrit en lalin. Il en a composé beaucoup d'autres en allemand, qui ne sont lus que par ceux dont l'imaginalion n'est pas mieux réglée que celle de l'auteur.
ARNOLDUS (Nicolas), ministre protestant, né à Lesna, en Pologne, en 1618. Après avoir parcouru différentes villes, croyant par ces Sortes de pèlerinages perfectionner ses talents, il fut recteur, en 16.'Î9, de l'école de Jablonow. Nommé, en 16ol, professeur de théologie à Franecker dans la Frise, et trois ans après prédicateur académique, il se fil une certaine réputation par ses sermons, et mourut en 1680. Ou a de lui : Jîéfniation du Catéchisme des sociniens ; un Commentaire sur l'EpUre aux Hébreux ; un ouvrage inli- Inlé Lux in lencbris, etc., Leipzig, 1698, in-8". C'est une explication des passages de FEcrilure dont les sociniens abusaient. Ce qu'il y a d'estimable dans les écrits de ce ])rédicant, c'est qu'au lieu de s'acharner, à l'exemple de ses confrères , contre l'Eglise catholique, il tourne presque toujours ses armes contre les ennemis de la divinité de Jésus-Christ. — Michel Aunold, un de ses fils, mort le 28 mars nSS.à Harlem, où il elail ministre du saint Evangile, a publié, en 1680, à Franecker : Codex 'fatmudtcus Tamid., etc., avec une traduction et un commentaire. Cet ouvrage a été inséré dans le tome \' de la AJishna de Surcnhusius. On ronnail encore de lui, en hollandais, des HJcditaliuns chrétiennes, Ilarling, 1087, in-12; et une Oraison funèbre du prince Hejiri Casimir, Leuw., 1697, in V'.
AKNON, chanoine régulier, florissait dans le XII' sièile. Il fut doyen de la con)munauié de Reitherspergh, en Bavière, et mourut le 30 janvier 117o. (i'elait un homme rectnnmaudable par sa piété, sa science et son zèle pour la reforuic des congrégations des chanoines réguliers, comme on le voil dans un ouvrauc intitulé Scuiuiii canonicorum, où il parle de la façon de vivre, des coutumes et des ot)scrvances des chanoines réguliers do son temps. Il y a beaucoup de piété et d'unetinn dans cet écrit ; il y soutient que l'etul de chanoine régulier peut être aussi parf.iit ijue celui de moine. Ce n'est pas une des moiudre.> pièces du recueil publié par Raimond Duclli sous le litre de Miscetlanea,
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Augsbourg, 1723, in-4°. Arnoi» ne fut pas moins zélé pour la ilocirine de l'Eglise et contre ceux qui l'aKaqucnt. 11 composa un bon ouvrage contre Folmar, prévôt de Treiffenstein en Franconie, qui débitait des erreurs touchant l'Eucharistie. On peut voir sur cet ouvriige la Bibliothèque des Pères, édition de Cologne, toui. XIII,eirA«cf(inMm d'Auberl Le Mire.
AKNOUL (saint), évêque de Metz, était né vers 580 au château de Lay, près de Nancy, et fut élevé par lessoins de Gondulphe, maire du palais d'Auslrasie sous Théodebert 11, à la mort duquel il exerça plu^ieurs emplois à la cour de ce roi. Ayant perdu son épouse, il entra dans l'état ecclésiastique, el fut nommé à l'évêché de Metz en 611. Ciotaire II ayant divisé ses Etats en 6'22, et fait son fils Dagobert roi d'Austrasie, il mit saint Arnoul avec Pe|iin de Landen à la tête du conseil du jeune prince. Tandis que le saint eut part aux affaires, Dagobert régna avec autant de vertu que de gloire et de bonheur. Mais Arnoul ne pouvant résister au désir qu'il avait de ne plus s'occuper des choses de la terre , alla se cacher dans les déserts des A'osges, près de Kemiremont, où saint Uomaric, son ami, avait fondé un monastère. Saint Arnoul avaiteu de Uode, sa femme, deux fils, dont l'un nommé Anchise , fut père de Pépin d'Hèrislel, qui eut pour fils Charles-Martel , duquel les rois de France de la seconde race sont descendus. La Vie de ce saint évêque, écrite avec fidélité par son successeur, a été traduite par Arn luld d'Andilly. Saint Arnoul mourut le IG août GiO. Ses reliques rapportées à Metz se conservaient dans l'abbaye de son nom. Le martyrologe romain fait mention de lui le 18 juillet; en France on célèbre sa ièle le IG août. — Un autre Arnoul, dont la vie nous est presque entièrement inconnue, prêcha la foi parmi les Francs, après que le roi Clovis eut été baptisé par saint Rémi. Ses travaux apostoliques furent traversés par de grandes contradictions. Il reçut la couronne du martyre dans la forêt d'Yveline , entre Chartres et Paris. Son culte est fort célèbre à Paris, à Reims et dans toute la France. La fête de saint Arnoul est marquée au li) juillet dans le bréviaire de Reims.
ARNOUL (saint), sorti d'une famille illustre de France , embrassa la profession des armes, et servit avec distinction sous les rois Robert et Henri I". Le clergé el le peuple de Soissons le demandèrent pour évêque aux pères du concile que le légat du pape Grégoire Vil av.iit assemblé à Meaux. Les députés du concile étant venus lui faire part de son élection , il leur donna la réponse suivante : « Laissez un pécheur offrir à Dieu quelques fruits de pénitence, et n'obligez point un homme tel que moi à se charger d'un fardeau qui demande tant de sagesse. » il fut cependant obligé de se rendre, il remplit tous les devoirs de l'épiscopat avec un zèle incroyable. Mais l'impossibilité de corriger certains abus criants et la crainte du compte qu'il aurait à rendre pour lui et pour les
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autres, lui firent demander la permission de se démettre. Il fonda depuis un monastère à Aldenbourg, ville alors considérable du diocèse de Bruges, située du côté d'Oslende. Il y mourut sur le ciliée et la cendre, en 1087. 11 s'opéra à son tombeau plusieurs miracles dont la vérité fut reconnue par le concile de Beauvais, en 1121.
ARNOUL, évêque de Lisieux dans le xu' siècle, défendit hautement Alexandre III et saint Thomas de Cantorbéry. Il fil le voyage de la terre sainte avec Louis le Jeune en 1147, et revint deux ans après. Sur la fin de ses jours, il se démit de son évêché, et mourut le 31 août 1182, dans l'abbaye de Saint- Victor de Paris, où il s'était retiré. On a de lui un volume li'Epitres écrites avec assez d'élégance; elles sont surtout remarquables par les particularités sur l'histoire el sur la discipline de son temps. Turnèbe en donna une édition à Paris en lorfa, in-8°; Paris, 1611, iii4° ; réimpr. dans la Bibliothèque des Pères, et dans le tome Xill du SpicHegium de d'Achéry. On a encore de lui des poésies imprimées avec ses lettres. On les trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères.
ARNOUL (François), dominicain, natif du Maine, projeta, vers le niilioii du xvn' siècle, d'ériger un ordre de chevalerie propre au sexe, et qui étendit le culte de la sainte Vierge. Anne d'Autriche, régente do France, à qui il communiqua son dessein, lui donna son agrément. Le nouvel instituteur publia, en 1647, à Paris et à Lyon , le projet de son ordre du Collier céleste du sacré rosaire, composé de 50 demoiselles ; mais il ne put trouver de chevalières. N'ayant pu être fondateur, il voulut être du moins de quelque utilité. Ayant f.iit l'ess/ii de divers remèdes qui avaient jiroduit de bons effets , il les publia sous le titre de Révélations charitables de plusieurs remèdes, Lyon, 1631, in-12 ; il eut soin auparavant de les faire approuver par des gens de l'art.
ARNOUL ou Arnolph , évêque de Rochester, naquit à Beauvais, vers l'an 1050, et mourut en 112'i. 11 laissa un livre intitulé : Texlus Rdffensis, el quelques autres traités insérés dans le Spicilége. Ces écrits sont intitules : Ve incerlis nuptiis ; des Réponses à diverses questions de Lcmbert, abbé de Munster, principalement sur le corps et le sang de Nolrc-Seigneur Jésus-Christ, elc.
ARNOULD ou Arnold ue Rotterdam , théologien du xV siècle, dont le nom de famille était (iheilhoven, suivit les cours des académies de Bologne et de Paris. Il se fit recevoir docteur en droit canon et prit le titre de docteur es décrets [doctor dicretorum). A son retour dans sa patrie, il entra dans l'institut des Frères de la vie commune, qui suivaient la règle de saint Augustin, et prononça ses vœux dans le monastère de Val-Vert ou Groenendael, près de Bruxelles. Il partagea son temps dans celte retraite entre les exercices de piété, la transcription des manuscrits el la rédaction d'ouvrages qui attellent des connaissances assez étendues dans les sciences ecclésiastiques, et mourut,
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âgé (le plus de 60 ans, en 1W2. Le pins iinporUiiil de ses écrits esl : (inotosolitos (pour F-mOi (7e«JTov), iive spéculum conscieiitiarum, Bruxelles, l'i7C, in-fol. C'est le premier volume, du moins avec da'e, (|ui ait été imprime par les Frères de la vie commune à Bruxelles : on peut consultera ce suji'l Lambinet, Origine de l'imiirimerie, loin, il, p. 188. Arnuuld avait encore laissé plusieuis ouvrages manuscrits, conservés en partie à Cambrai, à Louvaiii et dans d'autres villes des Pays-Bas. En voici les titres : Confessionate fœneratorum ; Somnium doctrinale ; Ciinonicalis erposido in regiilam sancli Auçjustini; Lectura super conslilulionibus Benedicti papœ XJl ; Spéculum roUadonumjuris; Valicanum sivf spéculum phdosophorum et poetarum.
Ar.NOULT(JEAN-BAPTisTi;),ex-jé.suite,m()rt à Besançon en 1753, âgede 64 ans, esl auteur de plusieurs écrits où se fait remarquer une certaine singularité, savoir : un recueil de proverbes français, italii ns et espagnols, sous ce tilre : Traité de la prudence, pelil ouvrage assez rare, qui lut imprimé à Besançon, 1733, in-12. Arnoult y prit le nom à'Antoine i)umont, pour éviter les désagréments que pouvaient lui causer ses plaisameries sur les jansénistes, alors puissants. Son Traité de la grâce (en latin), parut sous le même nom en 1738. Mais sou ouvrage le plus considérable esl le suivant : Le Précepteur, qui se compose de plusieurs traités. Kn voici les titres dont nous conservons l'ortliographe : Grammaire francèse ; Orlograf- fnincèse ; les Eléments de l'arilutéiique ; Abrégé de la cri noloijie; un autre de la géogrufin; les Eléments de la relifjiun crélienne; VArt de se san- ?(7/ir,22oO(Besaiiçon,174"). in-V°.Cet ouvrage mal écrit, suivant M. Sabatliier, renlermo des réllexions utiles. «L'alibé Arnuult, dit « M. Vveiss, atiacliail beaucoup dimporlaiiijc « à ses idées sur la réiormc! de notre ortlio- « graphe, et il se proposait de les a|ipliquer <( dans des é'iilion-. qu'il préparait des Ûic- « lioiinaires français-latin, et latin-fraîçais , « de Joub; il el lianel. Ce projet n'a pas eu « de suite. »
AKNOUX (Jkan), né à Hiom.dans la Basse- Auvergne, vers le milieu du xvi' siècle, mort à Lyon en 1C36. fil profession chez les Jésuites à I âge de ;7 ans, el enseigna successivemeni les humanités, la pliilosopliie et la tliéolo^iie. Il prêcha à 1 1 cour avec succès, et devint, en 1017, confesseur de Louis Xlll, à la morl du P. Collon. Grégoire avoue que le P. Ariioux avait des qualités louables, et qu'on doit lui tenir compte de ses efforts jiour réconcilier Louis XIII avec Marie de Médii is, sa inére. Ayant été éloigné de son emploi, en 1621, par la jalousie du connétable de Luyne-, Arnoux se relira à Toulouse, el en 1622 il lit avec le jeune Amablu de Bourzéis ( vog. ce nom ) un voyage à Uoine, où il séjourna quelque liMiips. Le duc de .MoniNiorency, qui fui ilccapité le 3i) octobre 1632, le choisit pour se |. réparer à la mort, cl le roi le lui accorda par l'intercssion du cardinal de La Valette. L'ablie l'aydit rapporte (lUC Arnoux, par uneélr.iiige mono-
manie qui lui arriva sur la fin de ses jours, se croyait métamorphosé en co(i, au point qu'il essayait d'en imiter la façon de manger, ainsi que le chant et le vol. Arnoux a publié : O'ni.iun funèbre sur le déplorable trespas de tris-chrétien, très-puissant cl très -grand Henri JV, roi de France, el de Navarre, ditte à Tournon en la qrande église de Saint-Julien h -2^) juillet 1610, Tournon, 1010, in-i", et danslerecueil de Dupeyral, Paris, 1011, in-S". On y trouve de l'imaginalion, mais le style en esl défectueux. Le P. Arnoux soutint une polémique très-vive contre les calvinistes : le dimanche 18 juin 1617, il avança, dans un sermon prêché devant Lous Xill à Fontainebleau, que tous les passages cités dans leur confession de foi sont faussement allégués ; le dimanciie suivant, 25, il montra que les articles que les ministres afiirment contre les catholiques n'oul nul fondement dans la parole de Dieu, et que la même Ecriture les combat el les presse eux-mêmes par des le\le< bien plus explicites. Un gentilhomme protestant, ayant ot)leiiu du P. .arnoux qu'il lui communi({uâl des preuves mises par écrit, les plaça sous les yeux des quatre ministres (le Cbarenton , ^Montij^ni , Dumoulin, Durand et Mesirezai, qui pulilièrent uneZ>e'fense de la confission des cgli.-^es réformées dt France , La liochelle et Cbarenton, juillet 1617, in-8% à la suite de laquelle ils ajoutèrent l'écrit du P. Arnoux. Dès le milieu du même mois ce jésuite leur répondit et publia : LuConfession de foi de MM. les ministres, convaincue' de nullité par li ui s propres Bibles , avec la réplique à l'écrit conc rCé, signé et publié par les quatre minisires de Charenlon , 1617, iu-8°. Le jésuite y démontre « que les « prulestanis n'ont eu l'Iîeiilure saiute, « même prise dans leurs Bibles, aucun lexle H iormel en conrnmalion des ariicles con- « traires à la croyance cathuiii|ue, el qu'eu « lous les textes cil s à la marge de leur « Confession de foi ou dans leur écrit, pour « suppléer au défaut des marges, il n'y a i( aucune preuve qui ne s'en aille en fumée « aussitôt (ju'on la regarde d'un œil ferme, « loole nue el séparée de leurs expllc lions, « (jui sont traditions humaines. » Les proleslaiils, irriiv's de rencontrer une telle vigueur lie logique, aceuioulèrenl contre le P. .Vrnoux Ls invectives elles accusations d'intolérance et <lo persécution ; mais rien n'eiait plus injusio que ces reproches, car il esl constant in'il rappela en toute occasion il Louis Xlll qu'il ne devait jamais s'écarter lies voies d l.i douceur el île la modération envers les hérétiques. On lui a attribué, mais à torl, une relali m, en lalin,de la courte expédition iiui élahlil la r<ligi.)o catholiqui' dans le Béarii ; celle relation a pour litre : Bearnica ciirisliinissimi régis quingue dierum expedilio, Lyon, 1620, iii-o°, de seize pages, titre, compris.
AH.NOUX ou .\i(NoiLX (François), écrivain ascétique, ne en Provence an eommeiicemciit du XVII' siècle, exerça la prulession d'avocat au parlement d'.\ix. Il a laisse divers ouvrages ascétiques plus remarquables par la bi-
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zarrerie de leurs titres que par le mérite des id.e-i ou du style. Les plus connus sont : L'Hercule chrétien , contre la tyrannie que le péché exerne surK's humains, Lyda fAix), 1626, petit in-12; Le.^ Elatu (/énéraux convoqués au ciel, L\on, 1628, petii in-8° ; La Poste royale du Paradis; Lv)n, 1635, in-12 ; Recueil et inventaire des corps saints et autres reliques qui sont au pays de la Provence, la plupart visités par Louis XIII en 1622, Aix, 1()3G, u\-8' ; L'Echelle de Paradis, pour , au partir de ve monde, escheller les deux, Uoneh, 1661, in-12, eic.
AUND Nicolas), .théologien. célèbre, né à Méraucoarl, près Verdun (Meuse), en 162'J , perdit de bonne heure ses parents. Pour échapper aux i. mauvais Iraitemenis de son tuteur, il \iiità P,:vis ; un seigneur catalan se l'attacha, et l'amena à Perpignan, où le jeune Arnu fil sa rhétorique. 11 se lit dominicain en 1614, et enseigna la [)hilosopliie et l.i théologie à Tarragone, puis à Perpignan. D;ins cette dern ère ville il devint préfet du collège. L" P. 1 humas de Roccaberti, général de l'ordre, l'appela à Home et lui donna une chaire dans le collège de Saint- Thomas. Arnu obtint plus tard une chaire de méiaphysique à l'université de Padoue, et mourut dans celte ville en 1692. Il a laissé : Clypeus plitlo.'opliiœ ihomisti œ, Béziers , 1672, 2 vol. in-12; seconde édition, entièrement remaniée , ayan; pour litre : Philosophiœ syntngma , Padoue, 1C86, 2 vol. in-8° ; Doclor anijelicus, dirus Titomns divinœ volun!a(is et sui ipsius inlerpres, '* vol. in-12. Les deu\ premiers parur nt à Rome, en 1679, les deux autres à L) ou, en 1686. L'auteur en donna une seconde édilion in-tol., un an avant sa mort. Ce religieux publia encore un omr.ige qui renferme des réflexions sur la ligue formée entre l'empereur et le roi de Pologne contre le grand seigneur, et qui lui valut une réputation de bizarrerie el de singularité, à <'ausc de quelques prédictions sur la ruine prochaine de l'empire ottoman.
ARPE (PiEnRE-FnÉDKRic), jurisconsulte et philologue, né en 1682 à Kiel, (ajiitale du duché de Holstein, occupa pendant quelques années une place de [irofe. seur en droit dans sa patrie, puis se retira à Hambourg, où il vécut sans emploi jusqu'à sa mort arrivée en 1748. 11 avait réellement beaucoup d'ériidilion et une vasle mémoire ; mais ou lui a justement reproché d'avoir employé son temps à des rei herchcs futiles. Plusieurs de ses ouvrages annoncent, comme le titre le fuit entendre, des sentiments Irès-hétérod »xes. On connaît de lui : /. P. F. R. P. Epistularum decas, sive hreris delintaiio Musœi scriplorum de divinatione , majoris opeiis prodromus (Wolfenbullel), in-8° de 66 pages. L'ouvrage annonce dans ce litre n'a pas été publié ; Pyrrhonismihistorici, sive observationum de lustoria et historicis (inlU/uis argumentum (ibid.), 1711, iu-8° de 2i [).iges. L'ouvrage dont cette brochure e^t le [uodrome n'a pas été non plus exécuté ; Apoloyia pro Cœtare Vanino , Cosmopoli ( Rotterdam ) , 1712, in-S"; ouvrage qui fil du bruit à soo
apparition et qni est aujourd'hui oublié. Deux fois, en 1717 et <n 1728, l'auteur en avait ;innoncé une «eeonde édilion, mais il ne réalisa pas son jirojet. Barbier cite bien une édition de 1718, mais on ne la trouve dans aucun catalogue. Le but d'Arpe dans cet écrit était de prouver qu'on a eu tort de regarder Vanini comme un alhée, et que par conséquent sa condamnation fut injuste. Bay e avait déjà soutenu la même opinion dans ses Pensées sur la comète; Tlieatrum fati, sive Notitia srriptorum de Providentia , fi'rtunu et falo, Rotterdam, 1712, in-8% catalogue chronologique des auteurs qui ont écrit sur le di'slin ou la Providence, de(iuis Hermès jusqu'à J. -Conrad Kliumet en 1632 ; De prodigiosis naturœ et ar'.is operibus talisnianes el amuleta diclis, cum recensione scrip» lorum liujiis argumenli , liber sin(/ularis , Hatnbourg, 1717, in 8°, compilation analogue à la precéilente; Laie is veritntis vindex, sive de jure laicornm, prœcipuœ (itrmanuruin in promuvendo relyionis negolio, Kiel, 1717, in-4-°; 2" édition augmentée, ibid.. 1720, in-4°, ouvrage dans lequ 1 l'auteur s'élève contre la division des chrétiens en ecclésiasli()ues et en laïques; Feriœ œslivales, sive scriplorum suoru'jt fiistoria, liber sinyularis , Hambourg, 1726, iu-S" : c'est la plus carieuse des productions de l'auteur. On v trouve l'histoire de tous les livres qu'il avait composés, i(nprimés ou maiiuscrits. Parmi ces derniers, il en est un intitulé; Hierophunies, Sive de Hieroloi/ia et H erographia, etc. C'est un catalogue des auteurs (|ui ont écrit sur les fables, les énig nés ; et à celte occasion il se proposait de traiter des hiéroglyphes, des svmboles, des nomlires mystérieux, des notes ou sigles des anciens calligraphes , de la stènegraphie, des écritures c^ichèes, eic; Themis cimbrica, sive de Cimbrorum et vicitiariim (/entium anliquissimis inslituti> corntnenlnritis, Hambourg , 1737, in-4°, ouvrage plein de recherches savantes sur les anciennes coutumes du Jutland. On lui a allrilmé une Réponse à la Dissertation de La Munnoye SKr le Traité des Trois imposteurii, La Ha>e, 1726, in-12, et .M. Renouard le donne comîne le véritable auteur il'nne tr.idnciion française du Traité des Trois imposteurs, impi imé en 1775, in-S" ; mais il est prouvé que celle prétendue traduction d'un livre qui n'a point existé en latin avant le milieu du x\ iir siècle, n'est aulre (jue VEsprit de Spinusa, imprimé à la suite de la > ie de ce sectaire, dès 1719 ARPHAXAD, fils de Sem, el pelil-fils de Noé, né deux ans .iiirès le déluge, eut pour fils Coi'uan, suivant les Septante. Jos.plic croit (|u'il passa le Tigre, et qu'il se fixa dans le pays appelé d'abord Arpliaxalide, el depuis la Chaldée.
Al'.PHAXAD, roi des Mèdes, dont il est parlé dans le livre de Judith, est, suivant la commune opinion, le même que Phraortes, fils et successeur de Déjoces, roi des Mèdes. Hèroilole dit qu'il assujettit premièrement les Perses , et qu'ensuite il se rendit maître de tous les peuples de rA>ie, passant successivement d'une nation à l'autre: mais qu'eu-
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fin étant venu atlaquer Ninive et l'empire des Assyriens, il lut vaincu et mis à mort par Nabuchodonosor, la 22' année de son règne. L'autorité d'Hérodole est à la vérité très-faible; mais son récit paraît ici s'accorder avec le livre de Judith , où il est dit qu'il bâtit Ecbatane, et qu'il fut vaincu dans la plaine de Ragau. Voi/. Monlfaucon , Vérité de l'histoire de Judith.
ARRAES (Amadou), Portugais, né en 1530, à Béja, dans l'Alentejo, entra chez les Carmes déchaussés à Lisbonne en loiS, se lit un nom par ses leçons de théologie et ses sermons , et gagna les bonnes grâces du cardinal don Henri, archevêque d'Evora, qui le fil son coailjuteur. En 1581, Philippe II le nomma à l'évcché de Portalègre; il y vécut en saint évê(iue. Sur la fin de ses jours, ne vouSanl plus songer qu'aux choses éternelles, il se relira dans le couvent de son ordre à Coïmbre, où il mourut en iGOO. On a de lui des I)ifilo(/iies moraux en portugais, Coïmbre, 1589 et'lUOi.
ARRHENiUS (Jacob), professeur d'histoire à Upsal, né à Linkœping en 16k2, était frère de Claude Arrheniiis Olîrnhielm, auteur d'une Histoire ecclésiaslique de Suède, D'abord secrétaire de l'universiié d'Upsal, il obtint ensuite la chaire d'histoire ; il était en même temps chargé des finances de l'Université, à laquelle son crédit et sa probité furent très-utiles. Des manuscrits précieux enrichirent par ses soins la bibliolhèquc, dont le bâtiment fui construit par lui , el les statuts relatifs à l'organisation et à la police intérieure furent rédigés sous sa direction. Il mourut en 1723. laissant : Patria et ejus amor, ex Cicérone de legihus,libri II, Upsal, 1(J70; Recueil de cantiques, en suédois, Upsal, 1()89 ; Dissertations lutines sur divers sujets d'itistuire et de littérature.
ARl'il (l'abbé) , membre de l'Académie royale des sciences de Turin et de la Société asiatique de Paris, enlevé par une maladie de poitrine le 2 septembre 18i0, à peine âgé de 36 ans, s'était déjà placé par ses ouvrages au rang des plus habiles orientalistes de l'Europe. Il avait passé ses dernières années à Paris, où il était envo\é par le gouverneiiient sarde pour |>réparer la publication du texte et la traduction de la partie de l'ouvrage du célèbre historien arabe Ihn-Khaldoiin, qui traite de l'histoire des Arabes avant Mahomet. L'impression de ce travail, d'après les manuscrits de Turin et de P.iris , était déjà comuiencée chez MM. rinniii Didol, quand l'abbé Arri fut rappeic inopinément à Turin par la mort d'un Ircre (lui laissait à ses soins une famille nnmbreuse : iiinins d'un an après, il suivait ce frère au lonibcau.
ARItlAtjA (RonKBic d'), iu; à Logroiio en Es|).igne, l'an 1592, jésuite en KJOli, i^rufcssa la théologie a Salamanque el puis à Pra;;ue en Rohémc. Il mourut dans celte dernière ville en lii(i7 ; on a di; lui plusieurs ouvrages : un ('ours de iiliilusopliir, impiimè à Anvers en 10.12, in-lol. On y voit une gran.le force de raisonnement , (|ueli|uefols un peu de subtilité , mais plusieurs qucstiuus agitées
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de son temps en demandaient {voy. Dcns). Il y a d'ailleurs des vues solides et favorables au progrès des sciences. Il fait l'éloge de ceux qui cherchent à étendre les lumières par de nouvelles découvertes. Une r/i^o/oçfe, 8 vol. in-fol. L'auteur travaillait au 9% lorsqu'il mourut. Pour être long , il n'est pas toujours clair; voulant mettre ses assertions à l'abri de toute attaque, il allonge ses preuves , et les noie dans les moyens trop multipliés de les défendre contre les aggresseurs. Sa logique et sa métaphysiiiue sont excellentes, mais l'Ecriture et les Pères sont un peu négligés.
ARRIAGA (Paul-Joseph d'), Espagnol, se fit jésuite en 1579. Il passa au Pérou, et fut le premier qui y enseigna la rhétorique. Il eut un grand soin des missions, et en établit en plusieurs endroits. Il fut recteur du collège de Lima pendant 2i ans en divers temps. En 1(;22 , s'étant embarqué pour repasser en Europe, son vaisseau fit naufrage près de la Havane, et il y périt. On a de lui plusieurs ouvrages de pieté , et un traité fort utile aux missionnaires, sur la manière de travailler à la conversion des infidèles , Lima, 1621, in-i°.
AKUIGHETTI (Philippe), gentilhomme llorenlin, né en 1582, fit ses éludes dans l'uni- Acrsité lie Pise , et ensuite dans celle de Padoiie, où il apprit la langue grecque, la philosophie d'Arislote et de Platon, sous les plus célèbres professeurs : il prit ses degrés en théologie dans l'université de Florence. Peu après , le pape Urbain ^■1II le nomma chanoine pénitencier de la cathédrale de la même ville; il fut ensuite examinateur synodal jusqu'à sa mort, arrivée le 27 novembre 1662. Il l'ut un des membres les plus distingués de l'académie lloreniine et de celle des Altérati, parmi lesquels il prenait le nom de Fiorito, et pour devise un raisin en fleur avec ces mots grecs : AOTE AVAION. Arrigheiti n'a rien publié ; ses différents ouvrages sont restés manuscrits. Negri en a donné la liste , Jstor. dei/liscrilt. Fiorentini, pag. 466. On y distingue : la Retoricn d'Ari.«<o<i7c, expliquée en cinquante-six leçons; la Poetica d'Aristolile, traduite, expliquée et récitée dans l'académie des Svoyliali de Pise; ijunttro Discoisi Arcademici , cioè del Piacere, del Riso, deW Inf/egnn, e dell' Onore, récités dans l'académie ilor.'nlinc ; Serinnni sacri, volgari, e lalini, prononcés dans diverses églises ou assemblées do Florence ; y Ha di S. Francesco Saierio , extraite de la relation faite dans le consistoire par François-M irii', cardinal del .Monte, etc.
ARRlIiHI (ANroiNE), professeur de l'académie de Padoue , né vers la liu du xvii' siècle, en Corse , d'une famille alliée à celle des R'inaparle, embrassa l'elal ecclésiastique, el passaen Italie dans l'intention de s'y livrer à l'euseigiieineiil. Pourvu . en 1727, d'une ch.iire de droit canonique à l'académie de Padoue , il obtint peu après celle do droit romain, et la réputation qu'il s'y fit li fil inscrire, ru 17'»l,au nomtiri'des citoyens de Venise. Il mourut vers 1753. Outre plu-
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sieurs discours , Arrighi a laissé : Acroases JV de jure pontificum universo, Paiioiie, 1728, in-4°; Hhtoria juris pnntificii, ihid., 1731, gr. in-4°, suivie ordin.iirpmcni de trois harangues ou dissertilidii-- : Pro jiirisdictione pontificum. — De rcclesiis'SHburbicariit, suji-l déjà Irailé par le P. Sirmond. — De agro liinitato; — De viia et rébus (/estis Fr. Mauroceni, principis Venelorum, ibid., 17W, \n-k°. Cette ^'ie de Morosini est irèseslimée. Une Lettre d'Anighi sur Pailoue est clléedans les pières justiûcalives de l'Histoire de Venise, de Daru.
ARRIGOM (Pompée!, cardinal, né à Rome en 1552, étudia dans les universités <le Pérouse, de Bologne et de Padoue.Le roi d'Espagne le ciioisil pour être son avocat à Rome. Grégoire Xlll le noninia, en loS't-, avocat consislorial, et Grégoire XIV le fit auditeur des causes du palais apostolique. Clément VllI le créa cardinal diacre en 1593, et après avoir exercé la chnrge de dalaire •DUS le pontifical de Léon XI et de Paul V, il reçut de ce dernier pape l'arclievéciié de Uénévent, en 1607. Arrigoni mourut à Naples en 161(i. Ses restes furent transportés à feénéveiil, cl inhumés dans l'église métropolitaine. On dislingue , parmi ses divi-rs ouvrages, un disi ours latin prononcé à Rome, le 25 Juillet 1588, dans le consistoire, sur la canonisation de Santo Diego d'Alcala; il est imprimé avec la relation de cette canonisation, à Rome, i5S8, in-4°. On lui attribue encore un Discours prononcé en 15S4, en présence de Grégoire XIII, lors de la nomination des cardinaux Sfondrati et Auguste Valière, et plusieurs Letire» qui se trouvent, dit-on , imprimées p;irmi celles de Jean- Baptiste Lauro, Cologne, IG^i, in-S". Mais Mazzuchelli doute de l'existence du discours, et affirme que les lettres ne se trouvent point parmi celles de Lauro, dont il avait l'édition sous les yeux.
ARRlNi.TON. Vot/. Harrington.
• ARKOWS.MITH (Jean), professeur à Cambridge en 1660, est auteur de plusieurs bons ouvrages. On eslimi' surtout sa Tactica sacra, Cambriilge, 16i7, in-4".
ARROY (Besian), docteur de Sorbonne cl théologal de Lyon, a laissé : Questions décidées «wr la justice des armes des rois de France, et t'alliarice avec les hérétijues et les infidèles, 1634, in-S", où l'auteur defVnd les traités de Louis Xlll avec les Suédois et les prolestants d'Allemagne : Jansénius, dans son Mars Gallicus , publié sous le nom d'Alexandre, palrice d'Armagh , essaya de réfuter cet écrit; Apologie pour l église de Lyon contre les notes et prétendues corrections sur le nouveau Brévic're de Lyon , iOk'h, in-8°: l'auteur y répond à un ouvrage de Claude Le Laboureur; Briève et dévoie histoire de l'abbaye de l'de Barbe, Lyon, 166i, in-12 :ouvrage dirige contre le même; Domus UmbrœvaHis Yimiacœ desiriiitio , 1661, in-i" : description de la maisou de campagne des archevêques de Lyon.
ARllUBAL (PiERRic), né en 1;j59, à Cni- Céros, en Lspagne, jésuite en 1579, profes- DicT. DE Biographie reug. I.
seur de théologie à Salamnnqne rt à Ro ne, fut chargé de soutenir !•■ mo'iuisme d.^n- les congrégations de aiixiliis, à la place de Valenlia, qui était tombé malade penihirit le cours de ceit' guerre Ihéologique. li mourut en 160.3 à Salamanque. On a de lui 2 vol, de Deo uno et Irino, et de Aiujc'is, écrits avec précision et cl.irté.
AUSACIUS (saint), Persan de nation, servit dans les armées, puis devint gouverneur des biens de l'enipereiir. Ayanl embrassé le chri<liaiiismi' et la vi.- ascétique, il confessa la foi. et souffrit ilans la persécution de Licinius. Dieu lui ace irda le don de révélation. Il prédit un grand tremblement de terre, qui devait faire de grands ravages dans la ville de Nicomédie ; on ne voulut pas le croire, mais l'événement .justifia sa prédiction. Le tremblement eut lieu l'an 358. Après qu'il fut passé, on trouva ce saint homme mort dans une tour, dans l'allituie d'un homme en prières. L'astronome Lalande, dans son Voyage d'Italie, tom. I", p. 9, fait mention d'une prophétie de la même nature qui précéda la ruine de la ville de Pleurs , écrasée sous une montagne le 26 août 1618.
AHSÈNI'], diacre de l'église romaine, d'une naissance illoslre et d'un rare mérite, fut choisi en 383, par le pape Damase, pour être précepteur d'Arcadius , fils aîné de Théodose. Ce prince le pria de regarder soD élève comme son proi)re fils, et de prendre sur lui r.iutorilé d'un père. Un jour l'empereur élanl entré dans la'chambre de son fils pour assistera ses éludes, il le trouva assis, et Arsène levé. Il commanda à celui-ci de s'asseoir et à son fils d'élre debout. Il ordonna en même temps qu'on lui ôlât tous les ornements impériaux, ajoutant qu'il le croirait indigne du trône, s'il ne rendait à chacun ce qui lui est dû. Cet avis ne changea pas le jeune prince ; et Arsène n'osant plus se flatter de réformer son naturel superbe et opiniâtre, se sauva de la cour, et alla se cacher dans le désert de Scélhé. On dit qu'Arcadius , après la mort de Théodose , voulant ré[iaier les fautes qu'il avait commises à l'égard de sou maitre, lui fil ollrir des présents considérables, qu'il refusa. Le désintéressement éi ijt une des venu* principales de cet ecclésiastique. Un officier lui ayanl apporté le le^lament d'un de ses parents, «[ui le nommait sou héritier, Arsène lui demanda depuis quel temps son parent était mon ; l'olficer ayant répomlu : Depuis peu de mois. — Il y a bim plus longtemps que je suis mort m i-même, répliqua Arsène; C'immrnt donc pourrais je être son héritier? Sun humi.iié égalait son mérite. Avec un grand fonds de science, beaucoup de talent pour la parole, un extérieur imposant par la grandeur de sa taille, ses cheveux tout blancs, et sa barbe qui lui descendait jusqu'à la ceinture , il avait toute la réserve el la modestie des plus jeunes solitaires. Il ne voulait jatnais traiter de grandes questions de l'Ecriture. A gwii me sert, disait-il, toute ma science tnondaineî Ces bons Egyptiens ont acquis les plus hautes vertus dans leurs exer-
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cicet rustiques. Con)rae il consullait un vieillard verlueux , mais simple , un des
I rères lui dil : Pcre Arsène, comment recourez-vous à un pareil (fuide, vous qui possédez toutes les sciences des Grecs et des Jioinains ?
II répliqua : J'ai sans doute beuiicoup étudié les Sciences de Rome et d'Athènes, mais je ne sais pas encore l'alphabet de ce bon vieillard. Lorsqu'il se ressouvenail des jours qu'il avait passés à la cour, il ne pouvait retenir SCS larmes, el rien ne pouvait l'arracher à sa soliludc; il évitait mémo, la sociéié de ses frères :« Je me suis toujours repenti, disait-il, d'avoir conversé avec les hommes, et jamais d'avoir garilé te silence. » Voyant approcher son heure dernière, il fondait en larmes : « \'ous craifîiiez donc de mourir, lui dil un de ses disciples? — J'avoue, répondil-il.quo jC suis sai^i de crainte et que cetie crainte ile m'a point quitté depuis que je suis dans le désert. » Il mourut en kka, âgé de 95 ans.
ARSÈNE, évéquc d'Hypscle dins la Thébaide, était de la .secte des mélécicns. Kusèbe de Nicomédie et les autres p;irlisans de l'arianisnie aicnsèienl saint Alhanusc de l'avoir tué, el d'avoir gardé sa main droite desséchée pour s'en sersir à des opérations maf;iques. Ils représentaient réellement une main qu'ils j)rélendaienl être celle d'Arsène; niais saint Athanase se juslitia en faisant paraître Arsène, qui était venu sccièlemenl au con( ile de Tyf, et qui était rentré dans la Communion de ce défenseur de la divinité de Jésus Christ.
AKSÈNK , moine du mont Alhos , fut patriarche de Conslantinople en 1253. Ayant excommunié l'empereur Michel Paléologue, qui avait fait crever les yeux au jeune Jean Lascaris, confié à sa tutelle , il fut déposé, l'an 12G6, el relégué dans l'île de Proconèse, ot'i il mourut l'an 1273. Ou a de lui un Nomocanon , ou lîecueil des canons , divisé en I'jI litres, avec les lois impériales , auxquelles ils sont comparés ; uu Testament publié par Colelier, grec el latin , dans le à' lonie des Monuments de l'Eglise grecque.
Al'SÈNE, moine grec du xviT siècle , a écrit uue lellre contre Gyrille-I^-ucar {voy. ce nom), iusérée dans les actes du concile où. Parthénius, patriarche de Conslantinople, fit condamner la confession de loi deCyrilIc- Lucar en H')k2. On a encore de lui un recueil d'.i/^op/((/jpy(/ics grecs, et un recueil de 5to/ies sur les tra'^édies d'Euripide.
AHSÉMÙS , fils de Michel Aposlolius , archi'vôqiie grec de Moneuhasie on de Mal- Toisie. C'est à l'occasion de sa promolion comme archevêque que, suivant l'us.ige des Giecs, il quitta le nom d'Arisiobule (ju'il avait porlé dans sou enfance, pour piendre celui (l'Arsénius. N'éiaul encore que diacre, Il avait publié une espèce de Ira.édie burlesque, la Gnléoiiii/omachie, dont il ne connaissait pas l'auteur, mais qui e-l de 'i heod. Prodrome. Il lil imprimer à Rome , chez Callirrgi , avant 1522, un petit recueil en deux parties, qu'il di:ilia au pape Léon X, el qui est intitulé : l'ruclara dicta philasofliorum,impcrulorum et pueluruin,ab Arsenio
Monenbasiœ archiepiscopo collecta ^ grœae, in-8° : il y a dans ce recueil des choses qu'on ne trouve pas ailleurs, il a aussi recueilli dans les manuscrits des scholies sur sept tragédies d Euripide, qu'il fit imprimera Venise en 153V, iu-8°, et qu'il dédia au pape Paul 111. Excommunié par Pacome, patriarche de Cons'anlinople , Arscnius mourut à Venise, en 1533.
AUTAUD, archevêque de Reims au %' siècle, est fameux pir la contestation qu'il eut avec Hébert et Hii|;ues, comtes de Paris. Ces nobles , jaloux de l'accroissernenl du pouvoir des ecilésiastiques, engagèrent, ea 910, Guillaume, duc de Norn»andie , à se joindre à eux pour assiéser Reims. Dès le six èine jour, le prélat fut abandonné par ses vassaux et se souuiit. Ses ennemis l'obligèrent à résigner son archevêché el à quitter le dioièse. 11 s'enfuil à Laon, et se présenta devant la cour, qui s'y trouvait alors. On mil tout en usage pour l'intimider el pour le faire consentir à l'ordination de Hugues , son couspéliteur, qui n'avait pas plus de 2U ans. Artaud résista fermement, et menaça de l'excommunication et de l'appel au pape , si l'on élisait un autre archevêque pendant sa vie. Hugues fui cependant ordonné dans une assemblée d'evéques , tenue à Soissons, en 941 : depuis ce temps, le droit au siège arciiicpiscopal fut le sujet d'une longue coutestalion entre les deux prétendants, jusque ce qu'eu 9i7 le roi réiablit Artaud. Peu après, Hugues fut excommunié dans un concile tenu à Trêves.
Artaud avait sacré, en 9:i6,Louis-d'Oulremer; en 053, il sacra Lolhaire, fils de ce prince : tous deux lui accordèrent leur confiance et le nommèrent leur grand-chancelier. Il mourut le 30 seplembre 9fji. 11 a laissé une Uelaiiondeses démêlés avec le jeune Hugues, qu'on trouve dans l'ilistoire de l'egliae de Iteims, le OalliaChrisliana, el ailleurs.
ARTAUD (PiERiŒ-JosEPH), né en 1706, à Bonieux, dans le coinlat Venaissin, alla de bonne heure à Paris, el remplit avec distinction les différentes chaires de la capitale. Devenu curé de Saint-Méry, il édifia son troupeau et l'instruisit. Son mérite lui valut, en 1756, l'évêclié de Cavaillon. Il mourut en 1700, à 5't ans, avec la réi)Ulation d'un prélat exemplaire el d'un homme aini.ible. On a de lui : Panéiji/rique de saint Louis, 175'i-, in-i"; Discours sur les mariages, à l'occasion de la naissance de M. le duc de Rourgogne, 1757, in-'f ;<)uelquesj>y(i»i(/«/nen/» et I nslruciions pasturules. Il règne dans Ions ses ouvrages une éloquence solide et chrétienne. Se^ prunes étaient des modèles dans le genre familier.
ARTKAC.A (le P. Uoutensio-Fklix ParavicrNo y), prédicateur et littérateur espagnol, né de parents nobles à M.idrid en loSl>, lermina sou cours île droit à Sal:imani|ue, puis entra d.uis l'ordre des Triiiitaires , el se fit reei'voir docteur en théologie. Il s'acquit bieiilol uni' grande -épuialion par ses talents pour la (liaire. Il avait eu riiomieur de cuuipliaienlcr Philippe lil, eu lOlG, à ïuu
sot ART
passage à Salamanque ; ce priOfé fut si conti-nt de sa liarangno, qu'il le nomnia son prédicali'ur, el le P. Horlcn-io remplit celle place pendant viiiiît ans. lile\é aux premières diiinilés (11! son ordre, il en était vicaire-généiai lorsqu'il mo irul à Madrid le 22 décembre 163J. Il est, comme poëe, de l'école maniérée de Gongora. Ses vers ont été imprimés sous ce titre : Obras de D. Feltce de Artenga, Lisbonne, 16(3; Madrid. 1650, in-i». Le tome V du Pnrnaso espaTiol de Sedano renferme- trois rom mces mystiques de D. Félix, avec une courte notice sur sa vie. Lope de Vega l'a célébré dans son Laurel de Apolto.Sei divers ncueils de.Ser)?io)is ont été pnbliés.EnfiulabibliollièquedeSaiiit-Philippe de Madrid con>C! ve de lui en manuscrit un traité de pliilosopliie : Constancia crislinna o discursos del an'uno >/ tranqiiilidad estuijca.
AI'iTl"'..VlAS , di>ciple de saint Paul, fut envoyé p.ir l'Apôire dans l'ile de Crète, en la place do Tiie, pendant que ce disciple demeura aupiès de saint Paul à Nicopolis, àù il passa l'hiver. On ne connaît rien de particulier de la vi.' ni di- !a mort d'Artéuias; mais l'emploi auquel l'.Vpôlrc le destina est Une preuve de son mériie.
ARTÉAIAS, ou AKTÉMKN, hérétique qui niait la uivinité de Jesus-Christ, et dont les principes étaient les mè;iicsqiie ceux de l'héodore de Byzance. Il vivait dans le iir siècle. AU i'È.MK (saint), duc ou commandant des troupes en Egypte, sous le lègne de Constance , vers l'an 357. Quoiqu'il ne fût pas arien, il eut la faiblesse de so charger de faire des perquisitions contre saint. \thanase. Il le chercha dans les monastères de la Tliéba'ide; mais il fut détourné de ses recherches, selon l'auteur de la Vie de saint Pacôme, par une hémorrhagie qui lui prit clans une église d'un de ces monastères. Après la mon dcî Constance , il fut accuse par les pa'iens d'.Mexandrie, devant l'empereur Julien, d'a- Toir brise les idoles , el prêté main forte pour dépouiller les temples des faux dieux de leurs ornemenis et de leurs richesses. Julien lui fit Iranclier la tète l'an 3tJ2. 11 est honoré comme mart\r le 20 oclobre.
ARTIS (Jean d ), eu l.itin Arùsiu<t, habile canoûiste, né à Cahors en ioli, alla faire_ fron cours de philoso,ihie à llodez, où il se» lia étroitement avec D. Tarisse, alors prieur de Lessenon, et depuis général de la congrégalion de Saint-Manr. il passa ensuite irois ans auprès de D. Tarisse, a Cessenon, s'occupanl uniquement de se perfectionner dans la connaissance des langues et des meilleurs écrivains de l'anliquilé. Il pril svs premiers grades en droit à Caliors, et profita de l'occasion qu il eut d'accompagner D. Tarisse à Toulouse pour un procès, pour feoivre dans celte dernioïc ville les leçons des plus habiles professeurs. S'èlanl fait recevoir docieur dans l'une el l'autie faculié, il fréquenta le barreau de Toulouse, et mérita par ses talents lai bienveillance du premier •présiilenl de \'erdnn, (fUi le chargea du soin de sa bibliothèque. Lorsque ce msgisiral fut nuDimé, en 1012, preot^rer pésidenldu Oîirlc-,
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mrtlt de Paris, d'Artis le suivît dans là capitale. Hn J618, il oblint au cot^cours la chaire de droit canonique à la faculté de Paris, et en 162-2, après ia oiort de tiuijou , celle de professeur au collège royal. D'.Ariis mourut le 2! avril 1331. Il était très-économe, et, à sa mort, il avait amassé cent mille francs : il en légua vingt milie à la faculté de droit de Paris, pour améliorer le sort des professeurs, et le surplus à la congrègaifon de Sainl-Slaur. Ses ouvrages, oîi l'on trouve un grand savoir, mais peui-êlre plus de mémoire que de jugement, ne sont guère que des compilations. Douj.il , qui le rempl iça au collège royal, a publié les OEuvres de d'Artis, Paris, t()56, in-fol., avec une Vie de l'auteur. Le P. Niceron a donné dans ses Mémoires, tome XXX, la liste de dix-sept ouvrages de d'Artis , dont quatre ne font point partie du recueil de Doujat. Il n'a pas cepindanl connu le plus rare et le plus curieux dos opuscules de d'.\rlis, savoir : /. Àrtisiiàdinirunda pedis (les merveilles du pied), P-^ris, Billaiue, 1629, in-8" de 36 pages, où l'aulcur a prodigué l'érudition. On y trouve des idées singulières sur le rapport (jui se remarque etilre le caractère et la forme du pied, idéesque d'autres écrivains ont reproduites depuis, en oubliant de citer Tisuleur.
AFITIS (Gabriel d'), né vers 16G0 à. Milhaud dans le Uouergue, ministre protestant, était iin esprit inquiet et turbulent, qui se distin gua surtout par son ardeur contre le socini.inisme. .S'é, comme il le disait lui-même, pour le di'bal, il se brouilla, dôs les premières années de son ministère, avec ses collègues réfugies, et fut suspendu de ses fonctions pendant douze ans. A son retour, il accusa (Te socinia :isme trois de ses confrères, et en insulta un quatriè.ne en pleine église. Oblii^é de quitter encore Berlin, il di^ama publiquement une sociéié littéraire, en la représentant comme une troupe de sociniens, ainsi qu'on le voit dans la préface du livre qu'il publia sous ce ti:re : Recueil de trois écrits importants à la religion, dédié au roi de la Ijrande-Bretagne, La Haye, 1703, in-8°. Il renouvela encore les mêmes accusations contre Lenlant, BeausobreetUesvignoli;s,qui répondirent viclorieuvcinenl à ses cal.)mnies. La pièce d'attaijue est intitulée : Lettre pas~ torae du plus an inii et du plus téyitiine pasteur de l'église fra tçaise de Berlin, à s .ri iher ti'oupraa, etc. La Réponse .i pour li;re général : Lettres de AI. d'Artis et de M. Lmfant sur les inuti'res de socinianisme, lieriii, 1719, rii-i". D'Artis av.it commencé à publ'cr, eu Septembre 1693, un Journal d'Amsterdam , qui lut bientôt interrom|>n, et qu'il reprit au mois de tèvrier 10,11. Etant allé demeurer à Hambourg, il publi i de nouve.iu son journal, et la collection du Jonnal d'Amsterdam el de Hamhourj f)rme i vol. petit in-8°.NoDScilcroTis encore delîaluield'Arlis : Sentiiif-nts ricsiiHéressés sUr la retraite di'S pasteurs d^ l'rdHce. o>t lîxamen du livre intitulé : Histoire cl apologie de 1 1 retraite, etc., d'Elie .H.'uoii, Deventcr, l(i8S, in-12. L'aa- , leur prétend ijue les pastcu/s, eu abauJni-
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liant leurs églises pendant la persécution, ont Iralii i<Mirs devoirs : La mnUresse clef du rotjaume des deux, qui est une. clef d' or d'Ophir, enrichie de prrles du phfn grand prix; ou Bisserlation lonire le papisme, Lciiidn-s, sans d.ilc, petit iii-8', rare, dans lequel l'auteur se livre à de violents attaques contre le saint-siége. On croît que Gabriel d'Arlis mourut à Londres, poslérieureincnl à 1730, dans un â^e av.iucè.
AUUNDKL (Thomas), fils de Rober(, comte d'AruniIel, d'une lUuslre maison d'Angleterre, lut élevé à \'êiie de 22 ans sur le siège d'Ely, sius E'Iouard III, et transféré par le pape, en 1388, à l'arclievêché d'York, où il dejieusa d>'s sommes considérables à bâtir le palais archiépiscopal. Il fut grand-cliancelier d'Anglelerre.el posséda celle digniié jusqu'en 13a6, iiu'il passa à l'arclievôché de Cautorbéry. C'est le premier qui ail quille le siège d'York pour celui do Canlorbéry. A peine en eut-il pris possession, ((u'il encourut la disgrâce du roi Uicliard 11. Ac( usé de haute trahison, il fut condamné, sous peine de mort , à sortir du royaume. Arundel .illa d'abord en France et à Rome, où iioniface IX le reçut très bien, et le nomma à l'archevêché de Sainl-André en Lcosse. Ce prélat contribua beaucoup à engager Henri de Boliugbroke, duc de Lancaster, qui régna depuis sous le nom de Henri IV, à envahir l'Anglelerro, et à déhôner Richard il. 11 ût paraître un grand zèle cou re Wiclef et les Lolliirds , surtout conlrn le chevalier Jean Oldcastle, lord Cobliam. 11 mourut en lili. C'est peut-être le premier (jui .lil défendu de traduire l'Ecriture sainle en langue vulgaire. Il semble avuir pressenti l'abus que les sectaires des siècles suivants l'eraient de cette lecture ; mais dans tous les siècle^^ il doil élre défendu aux parliculiers de publier des versions de l'Eeriiure sans la pi'rmission et l'approbation des évéques : sans celte sage précaution, les erreurs de loules les sectes circuleriiieul parmi le peuple cbiètien, sous l'autorité de la parole de Dieu. On lit dans la Vie de Ximénès, |).ir Elechiei , un p.issage bien pi-o|ire à laire sentir la profonde sagesse qui dirigea ce règlement de l'évéque Arundel. « Ximénès croyait que, dans ces siècles si éloignés de la loi el de la docililé des premiers clireli ns , rien ne convenait moins que de mettre indilTeri'mment entre les mains de tout le monde ces oracles sacrés , que Dieu fait concevoir aux àiiu?s pures, et que les ignorants, selon l'apolre saint Pierre, corrompenl et lourmiit a leur !)r<)pre perle; que c'était la nature des petits esprits de ne pas estimer ce qu'ils ont toujours devant les yeux, et de révérer les choses cachées el mystérieuses; que les peuples les plus s.iges avaient toujours éloigné des secrets de leur religion le profane vulgaire; el (pie Jesus- Christ lui-même, qui est la sagesse du l'ère, n'avait si souvent parlé par ligures et par paraboles, que |jonr cacher aux trou|i(S grossières, ce qu'il voulait révéler en particulier à ses disciples. Il ajoutait qu'il était bon iic publier uans la langue du pays des
catéchismes, des prières, des explications solides el simples de la doetrine chrétienne, des recueils d'exemples édifiants , cï aiitres écrits propres à éc'airer l'esprit des peuples, et à leur inspirer l'amour de la religion, tels qu'il avait dessein de donner au public au premier loisir qu'il aurait. Mais pour plusieurs endroits de l'Ancien et du ÎSouveau Teslameni, qui demandaient beaucoup d'attention, d'intelligence et de pureté de cœur et d'esprit . il valait mieux les laisser dans les liois langues que Dieu avait permis qu'on eût comme consacrées sur la tête de Jésus- Chrisl mourant; qu'auircmenirignorance en abuserait, et que ce serait un moyen de séduire lus hommes charnels qui ne comprennenl'pas ce qui est de Dieu, et les présomptueux qui croieutentendrc ce qu'ils ignorent. On eût dit qu'il prévoyait dès lors l'abus que les dernières hérésies devaient faire de l'Ecriture. Ceux qui éiaient de l'avis contraire, eurent peine à se ri'lâcher là-dessns ; mais il fallut déférer aux raisons et aux remontrances du prélat, qui donnait beaucoup de poids et d'autorité à ses opinions. » Voy. Algâsie, EusToceiDM.
ARVISENET (Claude), chanoine et vicaire général du diocèse de Troyes, né à Langres en 1735 , fit ses études au collège de Molshèim, où le plaça un de ses oncles, lieutenant-général du bailliage de Langres et vice-dome du prince-évcque de Strasbourg; puis il fit son cours de théologie dans la communauté de Laon à Pans, où la chaire de mailre de conférences de philosophie lui fut confiée. Ayani été lait prêtre, il fut nommé chanoine et archidiacre du diocèse do Langres par M. de La Luzerne. Le refus du serment exigé par le gouvernemenl de la révolution l'obligea de quitter la France, li se retira dans le canion de Lucerne , où il composa plusieurs ouvrages de piélé, entre autres le Memoriale vilœ sacerdotalis , qui mérita d'être loué par le pape Pie \ 11, el qui lut très-répandu. M. de La Tour-du-Pin, archevêque-évéque de Troyes, le nomma eu 18;i3, chanoine et vicaire-général. .\i visenet mourut le 17 février 1831, à Gray. laissant une haute réputation de sainlclé cl de savoir. Indépendamment de l'ouvrage déjà cilé, il a compos • : Sapieiitia clinsli(tna , 2 vol. traduits en français par l'auteur en 1803, et par l'aOlié O^ier eu 1817; Miinuduclio jurenuinud sapientuiin, 1 vol. in-2.'i', aussi traduit par l'auieur en français, sous le titre de Guide de la jeunesse dans les voies du salut ; Mémorial des disciples de Jésus-Christ , 1 vol. iu-12; Maxiiucs et devoirs des pères et mirc'-; La ver lu anijélique, etc.
ARVSDAlillÈS (saint), né à Césarée de Cappadore, vers l'an '2'^3 de l'ère vulgaire, élait Second tjls de saint Grégoire, surnomiuc \'Jltuinin<ileur, pour avoir converti l'.Vrménie à la loi chrétienne ; il étudia avec ardeur sous un habile mailre nommé Nicomaque, réieminenl converti à la religion de Jèsus- Cbrisl. Tindate, roi de la grande .\rmeiiie, appela Arysdanhès à \alarsabad, sa ville capitale, ulin il'y soutenir par sua zèle cl &es
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lumières la religion encore naissante, et il fut sacré év(*que de Diospont p;ir son propre père, qui, évêque lui-mêm^', lui iaiss.i le soin de consolider son oeuvre. Une piété éniinenle, une grande fermeté, un zèle ardent pour la conversion des païens tionorèrent son épiscopat. Des hommes influents ayant voulu s'opposer ouvertement à ses entreprises, furent réprimés par l'ordre de Tiridalp. Il élat)lit des monastères dans plusieurs provinces d'Arménie el les remplit d'ouvriers apostoliques charpies de prêcher la doctrine de l'Evanfjile. 11 bâtit deux églises, l'une dans le bourg de Tilnavan, l'autre ta Khosan, dans la province du Sophène. Archélaiis, gouverneur de cette dernière contrée, et l'un de ses ennemis, le surprit dans un voyage elle mit à mort l'an 339 de Jésus-Christ'.
ARZAN, florissait dans le \' siècle, et traduisit en arménien les œuvres de saint Athanase. 11 a laissé un Truite contre le pyrisme ou la religion du feu ; un Discours sur l'Ascension (le Jésus-Christ ; une Homélie. sur l'apôtre saint Paul, le tout manuscrit.
ASA, roi de Juda, fils et successeur d'Abia, l'an 955 ;ivani Jésus-Christ, abattit les autels élevés aux idules, rétablit le culte du vrai Dieu, ôta à sa mère .Ma;icha les marques de la royauté, parce qu'elle avait fait une idole iionsacrée à Astarté, remporta une victoire sur l'armée des Madianites, vainquit Zara roi d'Ethiopie, et se rendit maitrc <le plu- (ieurs villes d'Israël. Bénadad, roi de Syrie, l'avait secouru dans cette dernière guerre. Aza fil transporler les matériaux de la ville de Rama, que Baasa, roi d'Israël, avait fait élever, et les employa à bâtir la ville de liabaa. Le prophète Ananus lui reprocha d'avoir eu recours à un prince étranger, au lieu de mettre sa confiance dans le Seigneur. Asa, irrité contre ce saint homme, le fit mettre en prison. L'Erriture lui reproche aussi de n'avoir pas détruit les hauts lieux que le peuple, par une dévotion mal entendue, avait consacrés au Seigneur, el où il offrait des sacrifices, au lieu de Ips offrir, selon la loi, dans le temple; mais quelques auteurs croient que les circonstances rendaient la réforme de cet abus difficile. Dieu le punit en l'affligeant de l.i goutte, et l'on croit que sa pieté se réveillant dans l'ctat de souffrance, il se repentit de ses fautes, el surtout de ce qu'il avait fait contre le prophète ; car l'Ecriture lui rend en général un témoignage favorable, en tlisanl (piil fil ce qui était luste devant le Seif/neur. (ïependani ayanl mis, durant sa maladie. plu> de confiance dans les médecins que dans Dieu, il mourut l'an 91'i avanl Jésus-Cl.risl, après avoir régné ki ans. Il eut Josaphat pour successeur. /// Reg., xv ; // Pural., xvi; Joseph.fAnliq. lib. viii, c. xvi.
ASAEL. Voyez Azael.
ASAPH, fils de Barachias, de la tribu de Lévi, chantre de David, el très-habile musicien. On lui attribue quelques psaumes ; mais plusieurs interprètes pensent que son nom n'est mis à la tête de ces psaumes, que
parce qu'il les avait mis en musique, et qu'il les chant.iil lui-même dans le temple avec un talent qui lui était propre. Dans la distribution que David fit des lévites pour chanter dans le temple, il ordonna que la famille de (ierson, dont était Asaph, tiendrait la droite
ASAKADDON. Voyez Assabhaddon.
ASCELIN, né en Poitou, fut moine de l'abbaye du Bec, et non de Saint-Kvroult, comme quelques auteurs l'ont dit. 11 coujbattit, à l'exemple de Lanfranc son maître, les erreurs de Béranger, et disputa si vivement contre lui à la conférence tenue l'an lOoO, à Brionne, qu'il le réduisit au silence. On a de lui une Lettre à cet hérétique sur la présence réelle : elle se trouve dans la Collection des conciles du P. Labbe.
ASCELIN, ou ANSELME (Nicolas), religieux missionnaire, fut envoyé par Innocent IV, vers un des généraux Mongols, en 12'^l, suivit le sud de la mer Caspienne, traversa la Syrie et la Perse, et se présenta devant Baju-Novian (Bajothnoi), un des chefs Mongols, qui probablement campait, avec ses nomades, dans le Chowarezem. La relation de ce voyage, moins importante que celle de G irpin, a peu contribué iiux progrès de la géographie de cette partie de l'Asie. Ascelin n'entre dans quelques détails que relativement à son séjour parmi les Mongols. Son Journal no nous est pas parvenu en entier ; ce que nous en avons nous a été conservé par Vincent de Beauvais, qui te. nait cet extrait de Simon de Saini-Quenlin, compagnon d'.\scelin, et qui l'inséra dansson Miroir Historique. Bergeron l'a traduit en français dans son recueil à la suite de la relation do Carpiii.
ASCLÉPAS, évêque de Gaze en Palestine, se trouva au concile général deNieée en325. Les ariens, qui étaicnl puissants à la cour de Conslantinople, l'accusèrenldedivers crimes, el le firent déposer l'an ^^30. Tout son crime ne consistait cependant que dans l'aversion qu'il avait temaignéc contre l'hérésie. Quinlien, très-méchant homme, fut mis à sa plice. Après la mort de C mstantin, on rétablit Asclépas, mais les ariens le firent encore chasser. 11 se retira auprès du pape Jules 1", qui rec'jnnni l'innocence de sa vie et l'orthodoxie de sa do( trine dans le concile de Home do l'an :n-2. (Voyez saint ATHANASE.) Ce zélé confeS''eur de Jésus-Chrisi fut encore rétabli el juslilié dans le concile de Sardique. Il est qualifié, dans une ancienne Vie ae saint Porphyre, un doses successeurs, c/e tressant, trcs-lienrciix prrlat, qui a souffert beaucoup d'uffiiclions pour la défense de la fji orthodoxe. On igniro l'année de sa mort.
ASELLK, dame romaine, fut aussi recommandahle par sa piéie (jue distinguée par sa naissance el son savoir. Elle s'était consacréo à Dieu dès l'âge de dix ans, et vieillit dans un monastère de Rome, où elle avait la conduite de plusieurs vierges. Elle mourut entre kiik el 'i.lO. Sainl Jérôme en fait un éloquent éloge dans l'épltre 15, adressée à Marcelle. Le martyrologe romain fait meolion d'Asellc au G décembre.
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ASENAPHAR, roi d'Assjrin, qui envoya les Culhcons dans le pays dos dis tribus, aprrs en avoir emmené caplifs lous les habi(ants. C'est le nom que lui donne rette colonie d'Assyriens d.ins la lettre qu'elle écrivit à Arlaxcrxès, pour empcc'.er le rétablissement du temple que les Israélites avaient entrepris sous la conduite d'Ksdras, après le retour de la captivité de Babylone. Il y en a qui croient que cet Asénaphir est je même nu'Assarhaddon. Voyez son arlicle.
ASEISETH, fiile de Pulipliar, épouse .le Joseph, lui nii're d Ephraïm et de iManassé. La plupart dos conimentaleurs croieni que ce Putipliir n'est p.is le même qui avait acheté Joseph, ef qui, trompé parles ralomnies de sa femme, le fit incKre en prison, mais un prêtre d'Héliopidis, différoni du premii-r. Cependant saint Jérôme, l'a l)bé!lupcrt,Tosîat, et quelques autres sont d'un ;ivis cou'raire.
ASIiK, né de Jacoh et deZelpha, servante de Lia sa femme, vécut 126 ans. Il fut chef d'une des douze tribus, eut quatre fils et une fille. Son père, par sa béuédictinn, lui promit qu'il seraU /ev ch'lices des ruts, voulant désigner la ferlii'lé ilu pays que sa liihu occuperait. Le part .'•;e de ses enfants fut dans une conlrée féconile, entre le n)ont Liban et le mont Carmel ; mais cette tribu, soit par failUesse ou par uéjiligence, ne fiut jamais se meltre en l'ossession de tout le terrain qui lui avait élé ass'jiné.
ASFELD (J 'CQiJES ViKCENT Bidai. d'), né gn IGCi-. abbé de la Vii'uville en 1()88, docleur de SorlK)iineenlG92, mourut à i'aris l'an l''*"u 11 s'était démis de son abbaye en 17()(j. On lui a altrihué plusieurs i uvrages ; mais ou préleu'l qu'ils se bornent à la préface du livre (b's Règles pour VinleUigence des saintes Jicriturei par il. Uuguel ; aux k', 5 et 6" tomes (le \ li.rplicaliiin d'hnie, aux trois volumes in-12 de (elle des Rois et des Paralipomèncs, cl à quel()ues aiilres écrits sur les disputes du temps, qui lui occasionnèreni des chagrins. Il (tut une lettre de cacliel en 17:^1, à cause de son atl.ichenit nt au j inséuisme. Jl ne donna Cependant pat, coaiuie quelquesuns du parti, dans la i'olie des convulsions; au contraire, il provoqua et sii>na la con- RullalioH ()ui les condamnait. On le dit auteur de récrit intitulé Lrsvnius efforts du mi:~ langiste confondHsJl'Mi, où PonccI et Bourdier sont confondus. Ses conférences à la paroisse de Saint- Uoch lui avaient acquis beaucoup de ré|>ulali(>n à Paris. Son style est froid, mais pur (;t obgnnl.
ASMODEE est le nom d'un démon dont il est parié au chapitre 3 du livre d(! Tobie, qui avait tué [ilusieurs époux de Sara, et dont le jeune Tobie fui préservé en suivant les conseils de l'antre Itaphatil. Quelques rabbins repardent Asmodée coniiiu' le prince des démons, ain^i qu'on p'Ut lo voir dans la oar.iphrase chaMaïquc sur l'Ecclé- •iasle, chap. 1; m.iis rcllo opinion n'e<l fondée sur ri'u. Itablii \<A\u-. ilans son dictionnaire intitule: Tliishi , dit qu'Asmiulée est le iiiéiiie (]ue Samaéd , qui tiic son nom du verbe hébreu samad , c'csi-à-dir(t détruire.
En ce cas, il pourrait cire encore le mémo que Celui qui, dans l'Apocalypse , chap. 9, est appelé exterminant. Quoi qu'il en soit, dans ce siècle il n'est pas inutile de faire observer que les démons ou esprits malins sont un objet sur la réalité duquel on ne peut élever de doute. 11 n'y a qu'à ouvrir les OEuvres de Platon , de Plutarquc , de Porphyre, et d'une infinité d'autres auteurs païens, pour être convaincu que loule l'antiquile savante a -reconnu l'existence des dé- UKO.j. L''S plus illuslres des philosophes modernes Locke, (]larke, Leiliiiilz, Ncwten, 641 conviennent comme les auc'ens. Les Pères de l'Eglise, (jui ont ou défendu le christianisme ou combattu l'iilolàtrie pendant les pri'oiiers fiècles, déiiiontreiil la même ('h<««e. Enfin les livres divins en font un point de foi.'On ne peut donc nier leur existence sans élever ses idées sur les ruines de toutes les autorités, et sans se cliarger de l'esplicaljion d'une infinité d'événements incontestables qui n'ont pu avoir lieu sans l'intcrvenlion des esprits. Ou sait quel ridicule Paraceisc, Bacon , de Saint-André, et l'ai'bé de Saint- Pierre se sont donné, en subsijiuant aux esprits m;ilins j'- ne sais quelle sympathie d'imagination , qui opère des ehnses étonnantes à la dist.'ince de plusieurs centaines de lieues. [Voij, le Iraiié de MiKjin, du célèbre de H en, pag. lO'i- et lUii, édition de Venise. 1775.) Si l'on a soiue:it allril<ué au démon des choses aux(|uelies il n'avait aucune part, et si l'on a donné à ses opérations un champ trop étendu, ou a eu le tort d'imiter en cea les phiiosoplus les plus applaudis; dès qu'ils ont fait queli)ue découverte qu'ils i'r(ueut imporlanie. ils la traiisforuient en base d'un système liéuéral, et ne manquent pas d'y ra| porter tout ce (|ui arrive dans la nature. (I uij. Delrio. MiiAD, Biiowx Thomas.)
AS.UONLb: ou ASSA.uONÉK, de la tribu de Lévi, père de Simon, donna son nom aux. Machabées on descendants de Mathalias son pelil-fil$,qui furent appelés aussi Asmonéeng. Cet e lauiille (gouverna la Judée pondant l^G ans, et y soutint la leli^lon et la liberté- Le dernier ()ni porta la couronne, fut .\nli{foiio qui eut la tète Irauchét : le tr('>nedes juifspassa après >a mort, à Hérode, prince étranger.
AS.îAUHADDON , numaié Ass.tiiAODiNL'S dans l'iolouiée, et Osnapah dans Esdras, succéda à son père Sennacbérib, au royaume d'Assyrie, l'an 080 avant J.-C. Il réunit les roy.iunies de ISinive et de Babylone, s'empara d'Asiith, attaqua l'E^-yple, le pays de ('.hiis et lldumee, lit la giiei re à .M.inassès, roi de Jud.i, prit Jérusalem et emnu-na à Uahyloue le roi, et tout ce i|u'il rencontra des dix tribus, t|u'il remplaç i par des colonies. Assaihadiloii innurul l'an iiliS avant J.-C. Il est nommé d.ins Is.iïc, Saigon ou S'i'C'/eii. l.e lioiu ilAssurliaddim a paru à Ereiel ressemb er si fort d celui de Sardaiinpnle, qu'il n'a pas balance à croire que l'un n'est pas dilTereiil du l'iiiitre. Les yeux et les oreilles des .sav.intt ont sans doute uii défère de lines^c (|no ceux du vul^itiru nu peuvent atteindre. 11 est vrai cependant que
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quelques clironologistes ont cru quo ces deux noms dilTéronls désignaitMit le inômo prince ; mnis ii paraît qu'ils se trotnpeul.
ASSAROTTi (0(,tave-Jean - Bai'tiste), fondaieur de l'insiitulion îles souds-tnueis à Ciéiirs, né dans ecUe ville le 2") oclolire 1753, fil profession chez les Piarisics ou Pc- ■res des écoles pies, qui .«ont à peu piès eu Italie ce que sont en France les frères de la doctrine chrélienne. et qui kb dévtiuent comme ceux-ci à l'instrtiction des clissrs pauvres. Assarotli de\inl professeur de thôoiogie dans sa congrégation, et il remplit avec distinclion celle place, aiiisi que divers emplois qui lui fuient confiés p>r ses sujiérieurs. Enfin il put se consacrer tout cutier à l'enseignement, et il se fit chérir do ses élèves par sa douceur et par les soins qu'il prenait pour leur faciliter lis premiôfes éludes, et en particulier celle de la giammaire. Les sourds-muets surtout lui inspirèrent un vif intérêt, et il se proposa do r.inrcher sur les traces de l'ahlié de l'Epée. Fn 1802, après avoir obtenu l'assentiment de l'autorilé publique, il organisa à Gênes l'instilut où il recueillit ces jeunes infirtunés. Développer leur intelligence, les foirner à l'état social, à l'exercice des arts et métiers, les diriger dans la voie diî la piélé et des vertus, tel est le noble but où il voulait parvenir. Assarotli vit ses efforls couronnés du succès. 11 rédigea pour ses élèves une tlrammaire simplifiée, qui étant à la fois un traité de logique, formait leur jugeinenl en hâtant leurs progrès. Il composa lui-môme el imprima lous les ouvrages nécessaires à ses élèves. Sa vie, sa fortune, étaient consacrées à l'irislructiou des sourds-muels, à qui il légua tout ce qu'il possédaii. Le vertueux Assarotti mourut le 29 janvier 1S2 ). Le P. Ricci prononça son oraison funèhre. La Revue encyclopédicpie, tom. XLIU, pag. 5<'{3, lui a consacré une noiice.
ASSELIN (Matthieu), évéque constitutionnel, né en 173ô, d'une honnête famille, à Bonnières dans le diocèse d'Amiens, fit ses études à Paris, et étjiitcuié de Falaise, losque la rc\olulion exigea le sernu-nl des prêtres. Asselin le prêta, nonobstant les représentations de son frère aîné qui, prèlro comme lui, comi)rit mieux ses devoirs. Le 1" octobre 17'J7 il fut sacré à Paris cvcquo du Pas-de-Cal;iis , sans que l'on puisse dire par qui il fut élu, soit qu'il l'eût été par les prêtres constitutionnels du pays, soit que le concile de 1797, auquel il prit part, l'eût investi de cette dignité. Comme le nouveau prélat faisait toutes ses courses monté sur un âne, ou lui diuina le surnom d'evâque à baudet. 11 assista au concile de 1801, se démit de son évèclié la même année, et f;:t nommé curé du Saint-Sépulcre à Saint-Omor. Il n'y resta que peu de temps, et il se retira dans le sein de sa famille à Ronnières, où il mourut le 8 janvier 1823, après avoir donne des preuves de rcpenùr.
ASSELlNli (Jean -René), évéque de Boulogne, né à Paris en 1742, lit ses élude.i avec distinction, entra dans l'élat ecclésiastique,
fut le premier de sa licence, el siiccéda, quoique fort jeune, à l'abbé Ladvocat dans la chaire d'hébreu, fondée en Sorbonne p'jr le duc d'Orléans pour e\pMqiier le texte de l'Ecriture. Il occupi celte place pendant trente ans, et devint grand vicaire de MM. «!e Beaumont et de Joigne. Son savoir, sa sagesse, sa modestie lui attii'èrent l'eslime el la coiifianee générales. M. de Pompign in, ministre de la feuille des bénéfices, le choisit en 1780 pour occuper le siège épi.scopal de Boulogne, à la mort 'le M. de Pressy. La révolution éclata peu de temps après, et enleva ce digne prélat à son diocèse et à la France. Sou Instnirtion piisto>ale du 24 octobre 1730 sur l'autorité spirituelle de rEgiise, fut adoptée par l'archevêque de Paris et par quarante évéqnes français. Pendant SOI» e\il en Allemagne, il iloniia d'autres instructions et mandements reliiiifs aux affairiîs du temps. Sa réputation de science et de piété l'avait suivi eu pays étranger ; elle lo mit en rapport avec dos hommes célèbres, et notamment avec le comie de Stolberg, si connu eu Alleniague par ses ouvrages el par l'éclat de sa conversion. (]e seigneur s'était adressé à l'évêque de Boulogne pour qu'il l'éclairât sur quelques dogmes et pratiques de la religion catholique. Une correspondance s'établit entre eux, et le prélat satisfit à toutes les ol jeclious du comti', lUM abandonna l'église hjtliérienne en 1800, et se fit caiholique, ainsi que presque tonte sa famille. Asseline refusa sa démissiO)i lors du concordat de 1891, et fut auteur des réclamations des évêques non dcmissiDun-iires en 1803 et iSO'i. Après la mort di .\1. l'abbé Edg'worth, Louis XVîlI l'appela auprès de lui, el le choisit pour son confesseur. Lo prélat obtint eu inêini' temps la confiance du duc il'Au;ioulè;7ie cl de Madame. Il mourut le 10 avril 1813 à Ailesbiiry près Hartwe'l. Oulre ses mandemenis et ses lettres pastora'es, il coinposa dans son exil un gr.ind nonbre de livres de piélé. Les principaux sont : Considcidlions fUr les priiicipaue mijslères de lu foi, tiré'-s des di'ine< Fcriiures et des ouvrages de! sninls P'res; Exposition abréf/ée dn si/m'iole des apôtres; Pratiques e.t prières tirées des lettres de saint Friiiçois Xavier, etc. Les OEuvres clioisis-s de ce prélat ont été publiées par M. l'aiibé Préirtord, son ami, 1324, 0 vol. in-12, avec une noiice biographique. Les troià premiers volumes couticuneiit les écrits de piélé, ^Exposition du symbole, les Béflexions sur 1rs vertus Ikéolog.ites, les Considérations sur l' Eucharistie, des Êléditiitions et praiiques de piété, etc. Les q:iairièiiio et cinqiiièm'i volâmes présentent onze instructions pastorales et trois sermoiîs ; enfin le dernier lome, consacré à la conlrovcTse, renferme des Lettres adressées à une ilame protestante qui revint depuis de ses erreurs, et des Iléllexions sur les doutes exposés par le comte de Stolberg.
ASSÉ.VIANI ('os!;pn-SiJioN), syrien maronite, archevêque do Tyr, chanoine du Vatican, né en iGa7, mort à Rome, octogénaire, le 14 janvier 1708. 11 était très-versé dan»
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les langues orientales. On a de lui plusieurs excellents oiivraiios, entre nuires une Bibliothèqt-e orientale, dans laquelle il a fait imprimer grand nombre rie manuscrits syriaque", arabes, porsi s, avec la vie des auteurs. Cet ouvrage est intitulé BibliuCheca orieiilalis clewentino-vaticana, rpcnsfns manuscriptos codkes syrincos, nrabiros. persicos, turcicos, hebraicos, samni'itanos, nrmenicos, œlhiopicos, grœcos. œgyplios, iberios et mal'ibnricos. de jussu et mum ficentia démentis XI, Home. 1719-1728. On a encore de lui Sancii Ephrem Sijri opéra ownin quœ exslant, qrcrce, syriace et latine, in sex toinos dislribuln ad mnuuscriplos codices vnlicnnos aliosq\ie castijnla, nuiltis aucio, nova inlerprehilione, prœfntionibus, volis, rarianlibiis leclionibw^ i'iuslrala, Home, 1732-175'h 6 vol. iii-fol. — Il ne faut pas le confondre avec Etieiine-F.vode et J{)seph-jM<)ïse Assémam, qui nous ont égalemeni donné beaucoup de choses intéressantes qui regardent les Orientaux. Nous devons au premier, qui fui évoque d'Apamée et succéda à sou oncle dans la charge de préfet de la bibliothèque du Vatican, la publication des œuvres de saint Eplircm, (jue Joseph-Simi'n Assémaui avait coniuiMicée, et les Acla marlyrum orientalium et oreiderHalium, in dans purUs distribiila.uti etiam Arta Siinnnis Slylitœ (l bibliotliecti aposlolico-valieanii, in lnitm / ertraxit chtddfi'Ce, mm lextnm recensuil, nolis vocalibus nniii'dvil, latine vertit, admunit. perpetuisqne annot. ilhmirarit Steph. Ecod. Assemani. lîome, l^'tS, 2 volumes in-fol.lls sont parlii ulièrenient estimés, et peuvent S'Tvir à réf'.:ler la p;iiailox;ile dissertaiiou de Dodwftil Sur le petit nombre des martyrs. Voyez DoDWEi.L, Huinart. Ces actes ont été lires de deu\ anciens manusciils chaldéens de la bibliothèque du Vatican, et traduits en latin. Le second, Joseph-Moïse, professeur de syriacine à la Saiiieuce et au cullfgo (le la Propagande, mourut eu 1782, après avoir public Codex litwqiciis Ecclesiœ, 17i9-17():î, 12 vol. in V" ; Disseitatio de sacris ritibus, 17S7, in-!i" ; Commentaria de, erclesits, ennim rerenntia et usilo, 1766, in-fol.; Cornu, entaria de cnlliolicis seii palriuchii Clialdeuniin et IS'e.fturi'inoruin, 1775, in- 4°.
ASSÉMAN If l'abbé Simon), sa vaut maronite, professeur de langues «irieujiles d/ins ruiiiversité lie Pndoue, et de la même fjimille quiles célèbres nrienlali^tes de son nom, naquit à Tripoli de Syrie en 1752. Il fut conduit à Rome eu 17.' 6. eieulrajiucollcg'des inaionites diri;:é par les jésuites. Après avoir fait sa philosophie et s,\ théologie d.ius le collège romain, il retourna dans l'oiieui, et s'\ a[ipli(|ua peiul.int douze années à Treuvre des missions. Raipele n Kome par ses oncles, il fut depuis altiie ,1 Vienne, et em( love à !;; bibliothèque inipérial;. Kn 178'), il fut nommé professeur de .anguesorlentiiles ;iu sémiuiiire del'adoue, et eu l«07 II lut ;ip|)(lé à la chaire de langues orieuljiles de l'université delà même ville. 11 était membre d(? l'académie des sciences, des lettres et des arts de Padoue, et de plusieurs
autres académies, et correspondait avec un grand nombre de savants. Les Mémoires de rin^iilut mentionnent avec distinction plusieurs de ses ouvrages. Simon Assémani mourut à Padoue, d'une fluxion de poitrine, le 7 avril 1821. On a de lui : Saggio istorico suir origine, rulto, letteratura, e costumidef/li Arabi avanti il pseudoprofela Maometlo, Padoue, 1787. in-8°, Irad. en français par Denon, selon le P.Moschini.Cen'est guère qu'un ex I ra i i des travaux de |)lusieurs célèbres orientali'^tes; Museo cupco iVaniano illuslrato, en- 2 parties, Padoue, 1787 et 1788, in-4% avec figures ;Cr/<'(/or/o de' codici manos<ritti orien,' lalidellabibliotecaSaniana,2paTl\es,^'adone, ini",1787 et 17'J2. On y trouve de nombreux extraits des manuscrits, et de savantes disserlationssur divers sujets, entre autres un long mémoire sur la nation des Copies L'auteur y traite avec soin du commerce t;inl actif que passif de l'Egypte moderne. Globiis cœleslis aiabico- cuficus Velilerni musei Burgiani... illuslrattif!, prœmitsa...de Arabum astronomia />i.vse;7a/iorie, Padoue, 1790, iu-i',avec planches, très-rare. Ce livre renferme la description d'un globe céleste, dressé pour l'usage du sultan d'ivgyple Malek-Camel, en 1225, vers la latitude noid de 28 degrés; une Dissertation sans date, imprimée vers 1807, sur la question de savoir si les Arabes ont eu quelqueinlluencesurla poésiemoderue de l'Iîurope; un autre, l/doiof're sur les monuaiesarabes, avec figures, Podoue, 1^09, in-i'. Siiveslre de Sacy a dit (]u'en général ou pourrait désirer dans les ouvrages d'Assémani une érudition plus vaste et une critique plus sévère.
ASSIiH, célèbre rabbin, composa eu 4.76, avec l'aide d'H.immaï, sou confrère, le TaU mud de Bnbylone, ain^i appelé parce qu'il fut fait dans cet le VI lie. Ce recueil de visions, commenté par le rabbin Maïr, vers l'an oM, et depuis par un autre Asser, mort en 1328, a été inipriiiié à Leyde, chez Elzévir, 1030, iu-l°, et avec tous ses commentaires à Amsterdam , 17ii, en 12 vol. iii-fol. Bossuet observe que toutes ces imaginations, rêves, visions, commeuiaiies, paraphrases des rabbins, sont l'effetetcu môme temps la causede l'aveuglement persévérant des Juifs ; que l'Ecriture sainte en est obscurcie, détournée à des sens impropres, ou mémo ridicules, etc.
ASSÉKIUS .MÉNÉVENSIS, né au pays de Galles, liénédictin, précepteur d'un fils du roi Alfred, fui nommé parce prince évêque de Salisliury. Il mourut, selon quelques-uns, enl09, selon d'antres, ou 883 : mais cette dernière opinion est ()eu probable. On a de lui une Histoire d'Angleierre et la Vie d'Alfred publiée à Londres, en 1574, et imprimée à Zurich eu 1575; à Oxford, 1722, iu-i". L'estime (]ue ce grand roi faisait d'Assérius est un éloge complet de ce savant religieux.
ASSHI/rON (îL'ii.i aime), théologien anglican, né en 16'il à Miildleton, dans le roiulé de Lancasire, mort sep uagéuairc à Beckenham eu 171 1 , n'était pas dé|)Oiirvn de talents ; mais le fanatisme et la superstition le jetèrent hors de la vérité. Il montr.i d'abord beaucoup de zèle pour la cause de Jacques 11, puis il
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écrivit en faveur du roi Guill.inmc. Les anglicans lui surent gré dos soins qu'il se donna pour fiiire réussir un projet de secours de bienf.iisance proposé p;ir lui en faveur des veuves des ecelésiasliqucs. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : La tolérance désapprouvée et condamnée, c[c.,0\(ovd,\61Q; VÀpoloi/ie royale (en faveur de Jacques II), Londres, 1G85; Apidogie de leurs Majestés actuelles [ le roi Guillaume cl la reine Marie), Londres, 168S; La possiliililé des apparitions. Les autres ouvrîmes d'Assheion se cotn|ioseiit debeaucoufi d'écrits de controverse dirigés contre les papistes et les dissidents, et de quelques traités de |iie;é.
ASSUÉBUS. roi de Perse, épousa Eslher, parente du juif Mardorhée, après avoir répudié Vaslhi. On ne sait point quel est cet Assuérus. On croit communément que c'est Artaxerxès l.nnguemain.C'esi le senti ment de Nicéphore, Zonaras, Suidas, Louis Vives , Bcilarmin, Cajétan, Méuochius, etc. Ussérius croit que c'est Asly.'iges, pi're de Cyasares, a'ïeul maternel de Cyrus: ce qui est peu vraisemblalile. Sérarius tâche de prouver que c'est Artaxerxès III ou Orhus ; d'autres croient que c'est Àrla\erxi''s-.Muémon. Cette Opinion est celle de saint Jérôme, <le Bède. Miirsham soutient (|iie c'est le même que Darius le .Mède. Knlin.(]iielqucs autres i-ritii|ues, entre autres di>m Cilmel, veulent que ce soit Dirius, (ils d'Hystaspes, elilisent qu'Atossa, fille de Cyms, est la Vaslhi de l'Ecriture. Voyez EsTHER.
ASSUK, fils de Sem, quitta le pays de Sennaar, pour se fixer vers la source du Tigre, dans un pays qui porta ensuite son nom. 11 y bâtit, selon <)uelques-uns,Ninive, Kéliobotji, Chalé et Hézen ; d'auires disent que ce fut Nemroil. Il est regardé comme le fondateur du royaume d'Assyrie.
ASTÉlUUSou aSTÈRE (saint), souffrit le martyre sous Dioclelien, avec Claude, Néon, etc. Ses Actes authentiques ont été publiés par Barouius et dom Kuinart. — Un autre AsTÉRius ou AsTVRius, sénateur romain, fut mis à mort en 27:i. Il avait assisté au supplice de saint Marin. Quoiqu'il jouît de la plus grande considération, et qu'il fût magnifiquement vêtu, il ne laissa pas de charger le corps ensanglanté sur ses épaules, et de l'emportera la vue du peuple. Il l'enveloppa ensuite dans une étoffe très-précieuse, et l'cnlerra avec toute la décence convenabli?, Il fut condamné au même genre de mort, an rapport de Uufin. Vi<yez aussi Eusèbe, Hist. ecclés., 1. vu. chap. 15 et suiv.
ASTÉIUUS, orateur distingué, parut avec éclat dans le barreau, qu'il abandonna pour entrer dans l'état ecclésiastique. Il l'ut élevé sur le siège d'Amasée, dans le Pont, après la l morl d'Eulalius, et il s'illuslra p.ir toutes les î vertus pastorales. 11 parait qu'on doit mettre I sa morl après l'aa VOO. Il mourut fort avancé en âge. Il parle de la ,persécuii(in de Juî lien en humme qui en a été témoin, et qui j; connaissait à fond le caractère faux et les artifices de cet apostat. Les Homélies qui nous rcslcut desaini Astérius sont un monument
éternel de son éloquence et de sa piété. Les réflexions sont justes el solides, l'expression naturelle, élégante et animée; lu vivacité des images y est jointe à la beauté et à la variété des descriptions ; on y découvre une imagination forte el féconde, «n g(''nie pénétrant et maître de son sujet, et le talent si rare d'aller au cœur par des mouvements puisés dans la naUire. Son Homélie sur Daniel et Susanne est un chef-d'œuvre. Celle qu'il a faite sur saint Pierre et saint Paul est également remarquable. Il y enseigne « que la jiiridii lion spéciale qu'a reçue le prince des apôtres s'éteml sur tous les fidèles de l'Orient et de l'Occident ; (]ne Jésus-Christ l'a établi son vieaire, et qu'il l'a constitué le père, le pasteur et le maître de tous ceux qui devaient croire l'Evangile. » Dans le panégyrique de saint Phocas, martyr de Sinope, il s'exprime comme le fait encore aujourd'hui l'Eglise catholique, sur l'invocation des saints, sur le culte des reliques, sur les miracles opérés par leurs vertus. Ces Homélies ont été publiées par Combefis et Richard. Lis quatorze premières sonl du saint docteur, de l'aveu de tous les critiques. L'anlhenlic:té de la plupart des dernières est fort douteuse. Elles pourraient être l'ouvrage d'Aslérius, évênue de Scythopolis, dont parle saint Jérôme dans son Catalogue des hommes illusires. Maucroix les a traduites en Irançais, lG9o. in-12.
.VSTÉKIUS, évcque de Pélra en Arabie, dans le iv siècle, après avoir été engagé dans le parti des arien*, abjura leurs erreurs, l'an -iM, au concile de Sardiqiie, et se joignit aux catholiques. Sa conslauce le fit ensuite bannir d.ins la haute Lih\e, où il eut beaucoup à souffrir pour la foi. il assista, en 3()2, au concile d'Alexandrie, sous Julien, el y fut député pour porter la lettre synodale adressée a l'église d'.Vntioche. H y a apparence qu'il mourut vers ce lemps, car l'histoire n'en fait plus mention. Les Grecs et les Latins en font mémoire le 10 juin. Saint Athanase fait l'éloge de sa foi dans sa lettre aux solitaires. — ■ Il ne faut pas le confondre avec un autre .Vstkrics, sophiste arien, qui vivait dans le même temps, cl dont saint Athanase fait mention dans son livre des Synodes; — ni avec Astérius, évéquc arien fort éloquent, qui vivait dans le même siècle, vers l'an ;170. Saint Julien surnommé Sabat, passinl par Cyrrhe, trouva les catholiques en alarme, parce que cet Astérius devait prêcher le lendemain ; ils cr. lignaient que son éloquence n'en pervertît quelques-uns. Sabas leur dit de mettre leur cnnfianco en Dieu. Il pria avec eus, et on attribua généralement à l'efficacité de sa prière, la morl subite d'Asiérius, arrivée la veille de la l'été où il devait faire celle prédication. Saint Jérôme dit qu'il fit des ('ommentaires sur les Psaume>, les Evangiles, el sur les Epîlres de saint Paul, el d'autres ouvrages que ceux de sa secte lisaient avec avidité.
ASTÉRIUS ou ASTURIUS, consul romain, en 4V9, est l'auteur d'une Conférence de l'Ancien el du Nouveau Teslamenl, en vers la-
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lins. Chaque strophe renferme, dans le premier vers, un fait de l'Ancien Testament, et dans le secon^l , une application de ce fait à (|ueliiHe point du Nouveau. Son siyle est assez pur pour son tein|>s, mais sa poésie est Irès-f.iilile. Il revit ans'ii et putilia le Poëine /jasca/deSidulius, inséré dans la Bibliothèque des Prres.
ASTKSAN, religieux de l'ordre de Saint- François, ainsi nommé parce qu'il élail de la ville li'Ast, publia une Somme de cas de eomcience, appelée A^lesane, l'an I.'JIT. Ce livre composé à la prière de Jean Cajelan Stéphancrie, prolecleur de l'ordre, a été longtemps estimé et consulté. La pretiiièie impression de cet ouvrage est de Venise, li78, in-fol. L'auteur mourut en 1230. — Il y a un autre Astesan qui a vécu quelque temps après, auteur d'un Commentaire sur le livre des Sentences, et de quelques Sermons.
ASÏRUG (JicàN), docteur de la faculté de Montpellier, né à Sauves dans le diocèse d'Alais le 19 mars 1084. Son père, d'abord i; inislre protestant, était rentré d;iiis le sein de la véritable Eglise avant la révocation de l'édit de Nantes, avait embrassé la profession d'avocat, et partaj^eait son temps entre l'exercice de cette pro'éssion et l'instruction de ses enfants. Jean, l'aîno, fut envoyé à Montpellier pour y faire sa philosophie, et lorsqu'il s'a; il du chois d'un ;lat, il préféra la médecine. H lut reçu docteur en 1703, et, choisi par Chirac pour le remplacer durant une longue absence, alla concourir à Toulouse, où il obtint la chaire d'analomie, et revint à Montpellier professer la médecine à la place de Cbâîelain. Une laveur ro\a!e (une pension de 700 livres) alla lui révéier quelle estime avait de lui Louis XV; ce fut en 17i20. Neuf ans après, Auguste II, roi de Pologne, le nomma son premier médecin; mais, se Irouvanl trop gêné à la cour de ce prince, Astruc laqulUacl vint à i'aris. Toulouse, en 1730, le nor.ima capitoul ; et en même temps Louis XV le mit au nombre de Ses méilecius consultantj>. L'année suivante, il fnl nommé professeur au collège de France à la plaie «le Geoffroy, et la faculté de Paris l'adopta en l'ikS. Les ètsai!g<M-s, que l'cirdeur J'apprendre attirait à l'ariss'emprcssaient di; se procurer une place dans son école : Ja foule des auiliteurs la rendit souvent trop petite. Ce médecin mourut a Taris le 5 mai J76<). Sa modestie, son humeur bienfaisante, sa sagesse el sa modération le rendaient aussi recommandable que son savoir. Outre de nombreux et im|)orlar.ls ouvrages de médecine qu'il n'enlri! point dans le plan de ce Dictionnaire de citer ici, il composa des Conjectures sur les vi'moires originaux dont il jiarail <)ne Moïse s'elait servi pour écrire le livre de la Genèse, Paris el Bruxelles, 17o3, ln-12;el bienlftl pour détruire 1 s douli-s que cet ouvrage avait l'ail élever sur sou orlliodoxit:, il publia deux Dissrriafious sur l'immortalité, l'immatérialitc et la liberté de l'âme, Paris, 17.)5, in-12.
ArAYi)K((iKoii(;i:s),comtedeCastanheira, Portugais, assista, eu qualité de théoloKicu,
au concile de Trente. Après la septième session, il se relira à Piome. où il fut employé à la réform.ition du Bréviaire. Il fut ensuite fait évoque de Vizeu en 1308. Après avoir rempli avec zèle tous les devoirs d'un bot. évèiiue, il quitta son siège pour ne vaquer qu'à soa salut el refusa depuis constamment les archevêchés d'Fvora et de Lisbonne. Jl ne ])ut né;inmoins se défendre d'accepter la dignité de grauil-aumônierque le cardinal don Henri lui oiîrit, el celle dignité l'engagea à recueillir les privilèges accordés'à la chapelle royale, qui furent imprimes en 1G09. Philippe II l'iionora aussi de son estime , et le nomma président du conseil de conscience. II mourut en ICil, âgé de 76 ans.
ATHALIE, nile d'Achab et de Jézabel, épousa Joram, roi de Jnda. Après la mort de ce prince, elle lit massacrer tous les enfants que son lils Ochosias avait laissés, .'ocabed, sœur de ce Jernter, sauv;i .Toas, que le grand ])rètre Joïada fil reconnaître pour roi par les sokhils et par le pcniile. Athalie, accourue au bruit du couronnement, fui mise à mort par les troupes, l'an 878 avant J.-C. Saint Jérôme dit qu'Athalie n'est nommée fille d'Achab (jue par imitation, c'esl-à-ilire, par ses cri, nés et ses impiélés, qu'elle imita jjarfuitement; el cela parce (ju'elie est aussi notnmée fille d'Amri ; mais Athalie était réellemeal fille d'Achab, et petite-fille d'.\mri. On sait que dans l'Ecriture sainte le nom de fils se donne à l'égard des ancêtres même les plus reculés.
ATlIAN.liSE (sainl) , né vers 29G à Alexandrie d'une famille distinguée, fut élevé au diaconat par saini Alexandre, évéque de celle ville. (I Dieu, dit un historien, qui le desti- « nait à combutlre la plus terrible des lié- <( résies, armée tout à la fois des subtilités « de la dialectique cl de la puissance des « empereurs, avait mis en lui tous les dons « de la nature cl de la grâce qui pouvaii'ul « le rendre pro|)re à remplir celte haute « desliiiatiou. « Il accompagna son évê<iue au concile de Nicée, et s'y distingu.i par sou zèle et son élo^iucnce. rfainl .Mexandre le choisit pour lui succéder l'année suivante, en 32b. il signala son eiilrée dans l'episeoiiat en relusanl de recevoir Arius à sa communion . Les sectateurs de cet héréli jue inventèrent contre celui qu'ils n'avaient pu gagner, mille impostures, espèce d'armes que les sectaires de tous les temps ont emplo)ees contre le. délenscurs de 1 1 foi. L'empereur Constantin indiqua un con<ilc à Césaréc pour le condamner ou pour l'ab^ondre ; m;iis le saint évè(iue refusa de s'y trouver, p.irce que ses ennemi ^ aur.iienl été ses juges. Ou assembla un autre concile à Tyr, en 'i'Sa ; les ariens et les nielecieus le composaient jresquc entièrement. Ces imj ostcnrs l'ac<usèrent de trois crimes : le premier, d'avoir violé une vierge ; le dcuxièuje, d'avoir tué l'ciêque Arsène, el le troisième , d'avoir g ii dé sa main droite pour des opér.itions magnines. Le premier chef d'accusation fut confondu par la prétendui; vierge elle-même, (jui ayant paru au concile pour accuser le saint
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prélat, s'adrpssa au prôtrc Timothée, qui s'était présumé à la pl.ice d'Alhanase, cl lui fit voir qu'elle ne connaissait pa^ même l'accusé do vue. Les deux aulres calotnnies furent réfutées par Arsène, qui se montra plein de v\e et avec ses deux innins. Cela n'empêcha pas cette assemblée factieuse de condamner Alhanase. On le déposa. Le saint prélat s'adressa à Constantin; mais cet empereur, prévenu contre lui par les ariens, qui l'avaient accusé d'enipécher la sortie des blés d'Alesandrie pour Conslantinnple, le reléftua à Trêves. Ce prince orioiina, dans sa dernière maladie, qu'on le fit revenir, malgré les oppositions d'Eusèbe de Nicomédie. évéque courtisan, homme de lettres factieux, £i sectateur déclaré d'Arius. Son fils, Cous- <anlin le Jeune, ayant rappelé, en 33S, les évèques catholiques chassés d' leurs sièges, fit revenir saint Alhauaso. En 3'iO, le concile d'Alexandrie, composé de 100 évèques, écrivit une lettre synodale à tous les prèla's caliioliques. pour le laver des nombreuses \:\famies qu'où avait vomies contre lui ; mais ses ennemis ne cessant d'en inventer de nouvelles, à mesure que les anciennes étaient détruites, il alla à Kome, où le pape Jules, auquel il en avait appelé (1), convoqua uu
(1) Rien de plus rem.irq-.i.tlilc que la mnnière dont sailli Aili.iiiiise lui-iuêine s'expiiine sur eei a|i|>el, dans sa IcUie aii pape. On Vdii qu'il ro2iircl«> les appels au saiiil-siége de Rome coiiune leiiant aux londemmis de l'i glise cl à la driclrine formelle de l'Evangile , ainsi qu'à la rniiviclion iinanitue des ëvci)iies c;illii)|iqiies. A prœdictis frnlribiis definitiim est consonanler ut vestra siwcla romana inlirpelietnr sedes, eut ab ipso Dumin'i polesias ligandi et solvendi ipeciali privileyio iuver alias concesia est. Ipsu ftnnatnenlum a Deo li.vum, ipsaest sacer veriex, in quo omncs verluniur, sus(entaiilur, tevaiitur. Marcel d'Ancyre el Astlépas lie Caza en ap|)eléreni cga!';aienl au pape. Jules reçnl leurs plaintes , com i e clanl clrirgé, en qualité rie cliel'des pasl^'urs, dil Sozoniéne, de veiller sur toutes les églises, ei il 1rs rétablil sur leur siège. ■ Ignorez-vous (écrit ce pontife, en celle occa^i(ln, f aux évêiiUfS d'Orient ) qu'il est d'usage de coiii- I niencei' par nous infuniier de ce qui se passt; en € pareil cas , alin que nous puissions régler ce qui I parait ju^le? il fallait dniic vous adresser à nous, € si vous aviez des sujets de plaintes contre un
«évoque C'est ce que nous avons ajipris de l'a-
« pôire saini Pierre , et ce dont je ne vous parlerais « pas, parce (|ueje vous crois snflisamnienl instruits, < si ce que vous vene» de faire ne nous avait alÛigé.> C'est encore par l'antoritc de ce pape que les évèques d'Orient et d Occident s'assemblèrent à Sar- (iii4ue en 5>7, pour dinbiper les nuages que les ariens avaient élevés au sujet des déciets de Mieée. — Ursace et Valens , les suppôts de l'arianisine, s'étanl rctiactés au cMicile de Stilan, eu 34'), le concile les rcfivoie au saint-siége pour être jugés. — Euslaclie de Sébasle ayant été déposé par le concile de Méliline , en Ai incnie , s'adresse au cape Libère, qui le lesliliie à son siège. — Lorsque L'rsace el Valciis reiournent à leurs premières erreurs , c'esl encore Ue Rome ipie pan la semence qui les soumet à l'anatliéiiic. Le pape saint Daiii^-e , après les avoir condamnés dans un concile, en dmine avis à tous les évèques. Le même pape coneourt avec l'empereur à la convocation du second concile général contre Macedonius ; et il a déjà proscrit l'erreur à ISomc, lorsque les l'ères l'aiiathéiuutiseui àCoiistaiitiiiople. On voit , en toute occasion , que dans ces
concile de 50 évèques, qui le déclara innocent. Le concile de S jrdique, assemblé 5 ans après, en 3V7, confirma la seuienre de celui de Rome, et iléposa de l'épisc ipat î'usnrnaleur de son siège. Alhanase y fui rétabli en 3V9, à la sollicitation de l'empereur Constant. Après la mort de ce prince, Constance, prince d'un caractère faible, léger, in( onstant, dissimulé, opiniâtre dans l'hérésie arienne, qu'il soutint par toutes sortes de cruautés, l'exila de nouveau, après l'avoir fait condamner par des èvè lues de sa secte. A'hanase, poursuivi par ses ennemis, délaissé par ses amis, prit le parti de s'enfoncer dans le désert. Il y visita les numastères, et les édifia. Le pape Libère, traité avec inhumanité dans l'exil que lui avait attiré sa fermeté contre les ennemis d'Athnnase, consentit enfin à sa condamnation. C" ne fut pas un des coups les moins sensibles pour ce saint évéqiie. Les ariens mirent sur le trône patriarcal d'Alexandrie un cerlain Grégoire, qui le posséda jus()u'à la mort de l'empereur Constance. Saint Alhanase, rendu à son peupie, fut obligé de le quitter de nouveau. Les païens l'ayant rendu odieux à Julien, ce prince aussi crédule que superstitieux, nourrissant d'ailleurs dans son cœur une haine formelle contre J.-C, ordonna qu'on chas-àt d'Alexandrie ce défenseur do sa divinité. A'hanase se cacha une seconde fois ; mais, dès que Jovien fut monté sur le trône impérial, il reparut dans Alexandrie, oii sou troupeau le reçut comme un pasteur qui avait souffert piur lui. il a-sembla un concile des évèques u'Egyple, de la Thébaïde et de la Libye, au nom duquel il adressa une lettre à Jovien, dans la(|uelle on propoiail la formule de foi du concile de Nicée, comme règle de la foi or- Iboiloxo. Il se rendit lui-rnème auprès de ce princeà Aniioche. Les arieiis, qui étaient venus pour le n.iircir dans l'es prit de l'empereur, se retirèrent, confus de le voirl'oiijet de l'amitié el de l'estime de ce prince, tandis qu'euxmêmes étaient un objet d'horreur et de mépris. V^alens, successeur de Jovien, fut moins favor'ti le à la saine doctrine. Alhanase se vit obligé de prendre la fuite pour la quatrième fois, et de s'eulerrer quatre mois de suite à la caiiijiagno, dansun petit bâtiment construit sur le tombeau de son père. L'empereur ^a^al■.l rappelé, le saint évèque ne s'occupa plus qu'à préserver son peuple du venin de
premiers siècles, les jugements définitifs venaient constamment de Rome Le même ordre de choses fui soigiieusemaul cnnservé rians les sièrles suivants, (foyei Innocent 1^''). Saint Bernard regardait l'appel a R'iiue comme au^si nécessaire dans l Eglise que le soleil dans te monde. Les évèques de F aiiee, dans une (!c leurs plus nuDibrcuses assemblées (âU janvier loiIU), en parlent comme d'une maxime londamentale de la biérarcliiu , dont l'uliservance tient sub-lantiellement à la conservation de l'Eglise : Hoitaiiiiir episcopos omrnîs , «/ aposlolicam sedem, ulpoti; Oei sponsioni' iniaUibili fundniam . omniiimque Ecclesiaruni matrein, omni honore cnliutpie prosequanliir ; i/Asn eniin, xit ctim 11. .ilhanasio loqiimmr, est sacrum iltiid cupul, a quo in f)i/oi.'.s Ecclesias velul loiiUem membra , omnis 5i)irilus diffunUauT, quo nu- Iriunlur et conservantur.
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l'hérésip, et à se préparei- à la mcri. Il monnit eiiDn tr(^s-p.ii>-ibl<'nifnl itans les bins de son peuple, le :î mai 373, après qiiarantc-sii ans .-111 moins d'épiseopal, passés dans une agitation pi-rpéluellc. « Il tennin i sa vio, dit « s.iint Grégoire de Naziaiize. dans un âge « fort avancé, pour aller se réunir à ses pè- « res, aux patriarclios, aux prophètes, aux « apôlros, aux niarlyrs, à l'exemple dcsqtiels « il avilit généreusement comb.illu pour la « yérité. Je dirai, pour renferiiirr son épi- « laphe en peu de mois, qu'il "-orlil de celte « vie mortelle avec b aiicoup plus d'bonneur « et Ai- gloir'" qu'il n'en avaii reçu, ;'; Alexan- « drie, lorsqu'après ses dilTérenls exils il y « rentra de la manière la plus Irioniph.'ute. « Qui ne sait, en cITet, que tons les gens de « bien pleurèrent amèrement sa mort, et que « la mémoire de son non» est resiée profon- « di'inent gravée dans leur cœur? Puisse-t-il « du haut du ciel abaisser sur moi ses re- « gards, me favoriser, in'assist<r dans le « gouvernement de mon troupeau, conserver « dans mon église le di'pôt de la vraie foi! « El si, pi)ur les péchés (iu inonde, nous de- « vous éprouver les ravages de l'hérésie, « puisse-t-il nous délivrer de ces maux, et « nous obtenir par son intercession la grâce « de jouir avec lui de la vue de Dieu! » Quelques inciédiiles ont peint ce grand homme comme un zélateur imprudent, comme un boule-feu, un fanatique. La vérité est qu'il n'opposa jamais que la patience, la prudence et la force de la vérité à une perséculion di'. 50 ans. Son caractère se montre dans ses ouvrages : 11 n'iiiiurie point ses adversaires, il ne iherche pointa les aigrir, il les accable par l'autorité de l'Ecriture sainte, et par la force de ses raisonnements. « 11 avait, dit l'abbé de La Blelterie, dans « son éloquente Histoire de Jovien, l'esprit « juste, vif et pénétrant, le cœur généreux « et désintéressé; un courage de sang-froid, « el, pour ainsi dire, un héroïsme uni, lou- « jours égal, sans impétuosité ni saillies; « une foi vive, une charité sans bornes, une « humilité profonde, un christianisme mâle, « simple et noble comnif l'Kvangile; une élo- « quence naturelle, semée de traits perçants, <( forte de choses, allant droit au bul, et d'une « préci"ion rare dans les (Irecs de ce lemps- « là. L'austérité de sa vie rendait sa vertu « respectable; sa douceur dans le commen e « le faisait aimer. Le calme cl la sérénité de « son âme se peignaient sur son visage. Quoi- « qu'il ne fût pas d'une laille avantageu^e, « Son extérieur avait ()nel(iuc chose de maa jcsluoux et de frappant. 11 n'ignorait pas « les sciences |)rofanes, mais il évite d'en « faire parade. Habile dans la leitrc des Kcri- « tures.-il en possédait l'esprit. Jamais ni « Grecs ni Humains n'aimèrent aut.int la pa- « trie qu'Athanase aima l'Kglise, dont les « intérc'i furent lonj^iiirs inséparables des « siens. Vue longue expérienrc l'av.iit rompu « aux affaires ecclési.istniues. L'adversiié, « qui étend et raffine le génie, lorsqu'elle no « l'écrase pas, lui av.iit donné un coup-d'dîil « admirable pour apercevoir des ressources,
« mémo humaines, quand tout paraissait «^désespéré. Menacé de l'exil lorsqu'il était « dans son siège, et de la mort lors(iu'il était a en exil, il lutta près de .'iO ans contre une « ligne d'hommes subtils en raisonnements, « profonds en intrigues, courtisans déliés, et « maîtres du prince, arbitres de la faveur et « de la disgrâce, calomniateurs infatigables, « barbares persécuteurs. 11 les déconcerta, « les confondit, et leur échappa toujours, « sans leur donner la consolation de lui voir « faire une fausse démarche; il les Gt trem- « hier, lors même qu'il fuyait devant eux, et « qu'il était enseveli tout vivant dans le tom- « beau de son père. Il lisait dans les cœurs « et dans l'avenir. Quelques catholi(]ues « étaient persuadés que Dieu lui révélait les « desseins de ses ennemis : les ariens l'accu- « saientde magie, et les païens prétendaient « qu'il était veisé dans la science des augu- « res, et qu'il eniendait le langage des oi- « seaux : tant il est vrai que sa prudence « était une espèce de dîTination. Personne « ne discerna mieux que lui les moments de « se produire ou de se cacher, ceux de la « parole ou dn silence, de l'action ou du re- « pos. 11 sut fixer l'inconstance du peuple « (des Alexandrins, c'c-t tout dire), trouver « une nouvelle patrie dans les lieux de son « exil et le même crédit à l'extrémité des « Gaules, dans la ville de Trêves, qu'ea « Egypte et dans-le sein môme d'Alexandrie ; « entretenir des correspondances, ménager « des protections, lier entre eux les orttio- « doxes, encourager les plus timides, d'un « faible ami ne se faire jamais un ennemi, « excuser les faiblesses avec une charité et « une bonté d'âme qui font sentir que s'il « C'indamnail les voies de rigueur en matière « de religion, c'était moins par intérêt que « par principes et par caractère. Julien, qui « ne persécutait pas les autres é\êiues, da « moins ouvertement, regardait cymine un « coup d'élal de lui rttcr la vie, croyant que « la desliiiée du christianisme était attachée « à celle d'Alhanase. » Nous avons diverses éditions des OEuvres de ce saint. Celle de Commelin, en 1600, el celle de Paris, en 1027, avec les corrections de Pierre Nannius, sont belles ; mais la meilleure est celle de dom de Montfaucoii, en 3 vol. in-lnl., 1608, corrigée sur tous les anciens manuscnis, enrichie d'une version nouvelle, d'une Vie du saint, de plusieurs ouvrages qui n'avaient point vu le jour, et de quel(|ues opuscules attribués à saint Alhanase : on y joint ordinairement, du même dom de .Monlfaucon, Collcctin iiovn Pdlrtim gnrcoi uni , Paris , 17U(>, -1 vol. iu-fiil. Les principaux ouvrages de ce Père sont sa Uéfense de lu Trinité et de riiifarnaiion ; ses Apulnyies : ses Lettres; ses TriiiCt's ciintrc les ariens, les mcleriens, les npoltiuaristrs et tes iiiaccdonirns. Le style de saint Mhauase n'est ni au-dessus, ni au-dcssoiis du sujet qu'il traite, tour à tour noble, simple, élégant, clair, palhétl(iue. « On y 0 trouve, dit Photius (le meilleur critique des « écriv.iins de sa langue), avec une diction '< nette, facile, abondante, une lorcocluno
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« Gnesse inimitables. Tout ce qu'il avance, « et qu'il présente sous le jour le plus avance lageux, porte sur une logique solide, et « en même temps susceptible de termes no- « blés el des ornements de la haute élo- « queiuc. Mais son plus grand art consiste « à caclier l'arl même, et rien ne paraît si « simple et si naturel que les traits les plus a victorieux. Il s'insinue dans les esprits, « couvert de ces moyens qui font disparaiire « sa personne : ce n'est pas l'auteur, c'est la « raison même qui domine le, lecteur; et ce- « lui-ci se trouve persuadé sans s'être aperçu « qu'on le voulût faire; docteur el orateur « d'une sagesse extrême, d'un goiil exquis, « d'une justesse unique dans l'expression, « partout il proportionne exactement le tour « du discours au sujet qu'il traite, et aux « personnes qui l'écoiitcnt. » Erasme était grand admirateur dusiyle de saint Athanase; et il le préférait à celui de tous les autres Pères. 11 trouvait qu'il n'était point dur et difficile comme celui de Tertullien, point gêné et embarrassé comme celui de saint Hiiaire, point recherché comme celui de saint Grégoire de Nazianze, point entortillé comme celui de saint Augustin. Il est partout, selon le même auteur, facile, élégant, orné, lli'uri, et admirablement adapté aux dilTércnts sujets que traite le saint docteur; et si quelquefois ils n'ont p;is tout le poli que l'on pourrait désirer, il faut s'en prendre aux embarras des affaires et aux persécutions qui ne permettaient pas à saint Athanase de mettre la dernière main h tous ses ouvrages. Un ancien moine, nommé Côme, avait coutume de dire : « Quand vous trouverez quelque chose « des ouvrages de saint Athanase, si vous « n'avez pas de papier, écrivez-le sur vos « habiis. » Prat. spirit. c. VU. On ne connaît pas l'auteur du Symbole qui porte son nom; mais la plupart des savants pensent qu'il n'est pas de lui, quoiqu'il soit l'exacte expression du dogme i)our lequel 11 a tant souffert. Quesnel l'attribue à Virgile de Tapse, Anthelmi à Vincent de Léruis. L';ibbé LeCk'rc publia une Dissertation en 1730, tendant à prouver que ce symbole est réellement de saint Athanase. Nous avons une Vie de saint Athanase, pur Godefroi llcrmanl, en 2 vol. in-i", très-propre à iaire coiuiailre ce défenseur de la divinité de Jésus-Christ el ses adversaires.
ATHANASE, évêque d'Ancyre, lut ordonné par les anoméens, du vivant de Marcel, évéque de cette ville; mais le défaut (|ui se trouvait dans sa promotion à l'épiscopat fut réparé par le zèle qu'il lit éclater pour la loi de NIcée , el par les coml)ats qu'il soutint pour défendre la divinité du \'erbi; el du S.iint-Esfirit. Il envoya deux prêtres au concile d'Antioche en 3i3 et assiaia à celui de Tyane en 3Gli. Il mourut vers l'an 372. Saint Grcgoire de Nazianze et saint Basile lui donnent de grands éloges.
ATUANAbilî, diacre de Jérusalem, soutint avec zèle la foi du concile de Cluilcédoine, et fut persécuté par Tliéodose, chef du parti des eulychiens, patriarche intrus de Jéru-
salem. Athanase lui ayant reproché les cruautés qu'il exerçait, fut enlevé par des satellites, qui, après l'avoir déchiré à coups de fouet, lui coupèrent la tête, vers l'an 452. Son corps fut traîné par un pied dans toute la ville, el donné à manger aux chiens. Le martyrologe fait mention de lui le 5 juillet.
ATHANASE (Pierre), Bhetor, ou le Rhéteur, était né dans l'île de Chypre à la lin du XVI' siècle. Son litre de rhéteur semble prouver qu'il avail dirigé une école de grammaire el de littérature. Il lut ensuite attaché comme simple prêtre à l'une des églises de Constantinople. vint en France en 1637 ou 1638 au plus tard, puisque son Anti-Campanela fut approuvé par la Sorbonne le 20 février de celte anné ■, et retourna, trois ou quatre ans après, dans l'Orient, chargé pur lii régente de travailler à l'extinction du schisme. Il était à Constanlinople en 1G52, et il assistait, le 20 juin, au sermon dans lequel Palellaros, rétabli depuis peu sur le siège patriarcal, aitaqua la primauté du pape. Athanase réfuta les arguments du patri.irche par un écrit qui obtint un grand suciès. Il écrivit, dans les premiers jours île l'année 1633, aux patriarches d'Alcxuiulrie et de Jérusalem pourles inviter à se réunirai Eglise romaine, et il en reçut des réponses favorables. De retour à Paris à la lin de ICai, il se vit, par la mort de ses anciens protecteurs, dans un état voisin de la misère. Athanase est mort vers 1670, sans qu'on puisse dire en qu'l lieu. Pierre de Maica, qui, après avoir été nommé archevêque de Toulouse, mourut le jour même où ses bulles arrivèrent, faisait le pins grand cas de lui, et lui donnait la première place ù s I table. On cite d'Atlianase: Opuscula phiUisophica quatuor , gr.-lat., Paris, 1031), in-V*. Les trois premiers sont de petits traités de liigii|ue et de dialectique, le quatrième est un extrait de Jumblique, imprimé aussi séparément, sous ce litre: P. A. Deliciœ aniinœ site liortus ex lis tjuœJamblichu mayno elaboiaia suul consilus, i'aris, 1639, in— 'i." , recherché ; Aristoteles propriam de animœ immorlalitate mentem explicans; opus ex mulCis ac variispliilosopliis colleclum Aristolelis ipsitis audiioribus, eic, ibid., 16il, in-'t", rare. Cet ouvrage est divisé eu trois livres; dans la dédicace du second l'auteur annonce un Cominenlaire sur le Philèbe de Platon, qui ne paraît pas avoir été publié; Anti-PaCellaros.— Epislola de uniunc Ecclesiarum ad Alexandi inum et Uierosolymorum palriurchus. — Anti-Cuinpunella in conipendium redaclus, Paris, 1653, in-4-°. Les deux premiers opuscules sont en grec et en latin; le troisième, en latin seulement, est une réfulatiun du traité de Campanella : De sensu rerum et nmyia, clc. ; une Rhétorique grecque par demandes et par réponses, qui est citée dans la Uibliotliecu cuislinianaAe f\om Monlfaucon, in-fol., p. 599.
ATHANA.-sIE (sainle), fille de Nicétas et d'Irène, naiiiiil au com.neneemcnt du ix" siècle, dans l'île d'Egine. Etant encore vierge, elle avait résolu de se consacrer à Dieu ; mais
s^s parents l'obligèrent à se maHor à on officier, ([iii fat lue |ieu d'années aprôs dans nn combat contre les Sarrasins. Après élre restée quelque temps veuve, elle lïKobligée de se marier une seconde fois, jwir l'édil de l'empereur Michel le Iièi;iii', qui ordonnait aux filles nubiles et au\ jeunes veuves de se marier; édit aussi contraire à la libcrlé ptrsonnolloel civile des citoyens qu'à la libellé évangèlique et au respect dû aux conseils ée l'apôtre; édit digne d'un prince qui voulait rétablir le judaïsme, et iini régnait en despote violent et déb;iuché. Le second mari d'Atlianasie , touché des exemples de sa femme, entra dans un monastère, et Athanasie changea sa maison en couvent. Quatre ans après elle transporta cette nouvelle communauté dans un lieu écarté et solitaire, où elle bâtit trois églises. Son monastère lut appelé 2 unie, c'est-à-dire lieu honoré et respecté.Athanasie fut obligée defaireunvoyage à Conslaniinople, et mourut à son retour, le 15 août 8C6. Les giecs fout sa léte le 1(3 août. ,
ATHÉN AGORAS ou ATHÉNAGORE, d'Alliènes, philosophe chrétien, adressa à Marc- Aurèle, et à son û:s Commode, associe à l'empire, une Apologie, dans laquelle il décharge les chrétiens de toutes les calomnies qu'on imaginait contre eux. On voit par celte Apologie que les païens les accusaient de trois crimes principaux, d'athéisme, de tuer et de manger un enfant dans leurs assemblées, de s'y livrer ensuite à l'irapndicité ; accusations absurdes, qu'Athéiusgoras n'eut pas de peine à réfuter, et qui prouvent autant la parfaite innocence des chrétiens, que la haine aveugle de leurs ennemis, haine qui se manifestait dans tous les procèdes des païens contre lesenfantsdel'Evangile. « Pourquoi,demande Athenagoie, sous ie règne de deux princes pliil isophes et naturellemi nt équitat)les, n'accorde-l-oa pas aux chrétiens, qui font profession d'honorer la Divinité, la même liberté dont jouissent les superstitions les plus absurdes '' Pourquoi ne p;ocèdcl-on pas contre des hommes dont les in i urs sont innocentes, dans la môme forme juridique que contre des malfaiteurs coupables des plus grands erimes? » (jueslions qui trouvent une réponse toute naturelle dans l'opposition ess. iitielle (ju'il y .inra toujours entre la perversité et la corruplion du monde, (^t la religion de Jesus-tjhrist ; conforméinenl à ce divin oracle : hrilis odio omnibus propler nomeii meum. Nolitc mirari si vo.i odii muiiduf. (Conrad, (Icsiier et SuHridus Pelri, ont tr.iduil du grec en latin cette .Vpologie. On a encoie de lui un Traité s.tr la réstirrecliDii desmorls. Ces deux ouvrages sont écrits avec pureté : on les trouve dans la liihliotl>èque den Pères, c\ a la suite des Oliuvres de saint Justin dans l'édition des liénédictMH. Ils ont été imprimés (ilusienrs lois séparément. La meilleure i dition de ces deux Traités est celle d'Oxford, HOti, in-8', sous le litre de Lfjalio pro (.'hi isiiauis. « Quelques critiques pruleslanis, dit nu tliC iiu'^>iei4, font piiisieiirs repiucbes contre la dncinne d'At^enagorc,
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et l'accusent d'y avoir mêlé trop d'idées platoniciennes. Mais il faut faire atter'ion que cet écrivain parlait à des empereurs qui laisaii'iit profession de philosophie, et qui, sans doute, respectaient Platon: u'était un trait de prudence de se conformer à leur goût, et de leur alléguer en plusieurs choses l'autorité de ce philosophe. Q land même Athénagore aurait conservé après sa conversion, les opinions platoniciennes qui lui paraissaient concilia blés avec les dogmes du christianisme, nous ne voyons pas où serait le crime. De là niômc il s'ensuit que notre religion, dès sa naissance, n'a pas redouté l'examen des philosophes. » — Martin Kumée, seigneur de Genillé, s'avisa de mettre sous le nom û'Athénaijoras, le roman du vrai etyjarfail Amour, conlennnt les Amours honnéts de Thényêne el de Cluiriclée, en 1599 et 1612, in- 12; mais cet ouvrage n'a jamais existé avant lui, ou du nions avant son siècle., L'abbé Lenglet l'ailribue à Philander. (Quelque mince que soit le mérite de cet ouvrage, on peut louer l'intention de l'auteur, qui voulait l'opposer au roman obscène des Amours de Tltéagène el de Clinriilée. Voy. Héliodoue d'Emèse. L'/.po!ogirt de la religion chrétienne et le Traité de la résurrection des morts ont été traduits en français par Armand du Ferrier, Bordeaux, 1577, in-8". On trouve, en outre, une analyse de l'Apologie dans le premier volume de la Suite des anciens apologistes de la reli(jion chrétienne, par l'dbbé de Uourcy, Paris', i78D, in-8°.
ATHÉNODORE (saint), évêque de Néooésaréc, frère de saint tlrégoire le Thaumaitjrge, assista au concile d'Antioche contre Paul de S.iinosate, el fut martyrisé pendant la persécution d'Aurélien, vers lau 2.J3. — 11 ne faut pas le confondre avec un autre saint AcHiiNOuoRB, évêque de .Mésopotamie, martyrisé sous le président Eleusius, du lemps de Dinclotien.
ATUENOùÈNE, martyr du iir siècle, fat jeté dans un abîme. Saint Basile, au cbap.3 du livre du Saint-Esprit, fait ineniion d'Une hymne sur la Trinité, qu'i-1 composa avant d'être prètipilé.
ATlilAS (Joseph), juif, imprimeur d'.\msteidam, publia en lG6t et 1607, deux éditions de la JiiOle liébraU/ue, en 2 vol. in-8% (|ui lui méritèrent une chaîne d'or et une médaille, dont les élats-gen.raux lui firent présent. Ces éditions étaient recherchées par les savants, avant celle d".\mslerdani, 170.}, 2 vol. in-«°. Il mooraten l'Od. L,i /iible é.\thias, coiijuiiilemcnt avec la Poli/i/loiled'Wcala et de lîainl)erg, ont servi comme de base à l'édition de Iteiiieccius, réimprimée en 1703, par les soins du savant Docderleiu. — Il ne faut pas le confondre avec Is lac .\Tnns, rabbin espagnol, dont ou a une hlxplimtion des dilîéients préceptes de la loi mosaïque. AflAUDI (liowvENTi bk), de l'ordre do Saint- Augustin , ne à Saint-rhilipfie H'Agire on d'Aigire, aneienne ville de l.i Sicile, fut d'abord professeur d histoire sacrée à Inni- Vis lé de (!atane, et'en iiile ntrinnié , en 1736, provincial 'le mui ordre, ou Sicile «t À
ATT
îïliihe. On .1 rfe lui : Bihincia délia verità, PalermPjnSS, in-4°. C'est une réponse au livre inlitulé : Paulus aposlolus in mari, quod mine venutiK sinus dicitur , nnufragits , [)ar le père Ignace (îiorgi, béncdiclin de la congrégation de Kfiguse. La i|uestion était de «avoir ce que c'était que l'île a|ipolée en latin Meliia, où aborda saint Paul après son tl^iufrage. L'opinion la plus commune roulait que ce fût l'île de Malte, entre la Sicile et l'Afrique, tandis que d'autres soutenaient »}ne c'était une île de la Dalraiatie, dite aujourd'hui Mehtda. Le père Oiorgi avail écrit en faveur de celte dernière opinion; Attardi Soutint victorieusement la première. LeUera scritta ad un suo amico , in prova chu San Filippo d'Argirïïfu muudato dal principe degli upostoli San Pitiro . i^alefiue . 173S, in-'f; La Ripusta senza maschera al sig. Lodovico Antonin Muratori, Palerme, 17W. C est un des nombreux écrits qui attaquèrent le sage Sluratori, lorsqu'il eut soutenu, sous le nom d'Anlonio Lainpridio, ifue l'on n'était pas obligé de défendre pur l'effusion de son saut; , l'opiiiioit de l'immaculée conception de la yierge Marie [Voij. Mlratori).
ATTAVANTl (Pall), de l'ordre des frères Serviies et communément appelé frère Paul de Florence, naquit dans ceJle ville en 1419, Cl se distingua par ses vrlus , sou savoir el son éionuence. Il était lié avi-c les savants les plus célèbres de son temps, el assistait sou- Yent aux assemhlées de l'académie plalonieieniip, qui tenait ses séances dans le palais de Laurent de Jledicis. Ses succès dans la prédication contribuèrent à é.eudre son ordre en Piémont, en Savoie cl eu Suisse, et Û en devint le provincial dans la Toscane; Ati;ivanli mourut à llorence, en li99, âgé de 80 ans. On a de lui : Vila beati Joacitimi ordinis servonun, eic, insérée, sous la dale du 16 avril, dans le loruc II des Actes des gaintsdc Boilan'lus; Quadragesimale de reditu peccaloris ad Deuin, Milan, li79, in-4'; Sreviarium totius juris caniuici, Milan, l'i-78 et 1479, in-fol.; Memmingeo, li85, et Bàle, li87, in-i°; hxpusitio in Psalmos pœnilenliales, Jlilan, li79, in-i°; De origine ordinis Servorum B. Mariœ dialo jUs , Parme, 1727, in-i ; Florence, 17V1 , in-S". Allavauti avait encore composé d'autres ouvrages qui n'ont point i té imprimés, entre autres : riu de sainte Catherine de Sienne ; Ilistoire de la maison deGonza .ue; des Sermons, (tn ignore C3 que sont devenus ces manuscrits.
ATTERSOL (Glillaime, savant .mgiais , vivait au commencement du xvii' siècle. Il a composé plusieurs ouvrages : le plus connu est son Commentaire en anglais sur le livre des Nombres, 1618, in-folio.
ATTICUS, moine de Sebasle en Arménie, n'élanl encore que prêtre , servit de témoin contre saint Jean Cnrjsosiome, lorsque celui-ci fut chassé de Constanlinople. Il succéda à Arbène sur le siège pairiarcal de Constanlinople, en 406, du vivant de saint Jean Cbrisostomo , pasteur légitime. Le pnpe Innocent l", et divers cvèqucs d'Orient flésapprouvèreal celle elcctiun. Iiuiocenl en-
voya ses légats pour rétablir saint Jean Chrysostome. mais ils furent maltraités par le parti d'AliJcus , sans qu'il soit cerl;jin qu'Atlicus y eût part, tout se faisant par ordre de l'impératrice Eudoxie, qu. régnait de<potiquement. Ce qui peut en faire douter, c'est qu'après la mort de saint Jean, le pape lui accorda se communion , à condition qu'il reraeltr.iit le norri du saint patriarche dans les diptiqties, ce qa'Atticus exécuta s;ms répugnanc'. Devenu possesseur légitime de son siège, il édifia son Iroupoau et l'iiisiruisi(. 11 composa un traité De jUde et virginilale, pour les princ'sses filles de l'empereur Arcadius. S;ii[it Cyrille et le pape saint Célestin font son é'oge, et se servent de son témoignage centre les erreurs de NVstoriu^. Les conciles d'Ephèse et de Chalcéd. ine cîlcrit ies écrits, pour en composer, avec les témoignages des autres Pères, une chaîne de traditions contre les ncsloriens et les eutychicns. Saint Prosper loue le zèle avec lefjuel il opposa aux jiéliigîens I antiquilé de la foi. II mourut en 437.
ATTIRE! (le frère Jean-Dems), né à Dole en Fraiiche-Cotnlé le 31 juillet 1702, reçut do son père, qui profess;iit la peinture, iis premières leçons do cet art; puis, encourage par le marquis de Srossia, ri alla se perfectionner à Rome. Quelques tableaux qu'il peignit à Lyon . lorsqu'il passa par celte vijie à son retour d'Italie , commencèrent sa réputation. Doué d'une grande piété, Alltre*. entra chez les jésuites, à l'âge de 80 ans, en qualité de frère convers. Les jésuites (te la Chine ayant demandé un peintre pour leur mission, Attiret sollicita cette destination, et partit vers la 6n de 1737. Il présenta à l'empereur son tableau de V Adoration des Rois, qui a mérité les suffrages des connaisseurs. Habitant d'un pays nouveau, il lui fallut essayer son pinceau sur des matières nouvelles, et plifr son goût aux bizarres usages de cette nation ; il prit des leçons des peintres chinois, qui admirèrent son talent cl s'avouèrent vaincus. L'empereur Kien-Long occupait alors le trône et agrandissait tous les jours ses états par de nouvelles conquêtes. Attiret ne cessait pas plus de peindre que le roi de vaincre , et tous les moii voyaient éclore quehiue tableau en l'honneur d'une nouvelle bataille gagnée. La rapidité avec laïuelle il était obligé de les faire ne lui permit pas de les soigner pa:faitemont; mais l'empereur ne laissa pas d'en orner ses appartements , sans d<iute parce que mêaie avtc ses défauts, Attiret n'avait pnnt de rival. H avait un logement dans le palais. Kien-Long se lîoiinait tous les jours le plaisir d'aller le voir dessiner, et l'encourageait pardes paroles flatteuses. Reconu-aissaiit des services de son Apelles, il voulut le récompenser en lui envoyant le brevet de mandarin ; l'humble frère le refusa constamment, et ne voulut même pas accepter la pensi 11 qui lui fui offerte. .Vccabié de Ira vaux qui ne lui laiss.iieat point uu instant d ■ relà'lic, il mourut en 1768, à l'âge de 66 ans, plus estimable par ses vcrlus qu'admi-
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rable par son talent. Atlirot, au rapport des missionnaires, avait du feu, de la vivacité , beaucoup d'esprit , et une piété tendre réunie au plus aimable caraclère. Tous ses tableaux sont conservés dans un des apparleuiiMils du palais de l'empereur , où personne n'est admis. Son tableau de VAnye (jardien orne la chapelle dis néopbyles . dans l'é-lise de la Mission française de Pékin. On trouve une lettre d'Allirêi dans le tome XXXVK des Lettres rdipiintes.
ATTON ou Atto, surnommé Second, évéque de Verceil dans le x' siècle , considéré par les théologiens, d'après l'autorité du cardinal Bcllarmin , tomme un des Pères de l'Eglise, fut fait évéque en 9W. Il remplit avec zèle tous les devoirs de l'épiscopat, et gagna la confiance du roi Lothaire, qui le fil sou grand chancelier en "JS'i. 11 ne vécut pas au delà de l'an '.60. On a de cet évéque un Cf/JÙi/Zaire distribui' en cent chapitres, inséré dans le Spicilcgiiun de dom d'Acliery, des Sermons, des Lelires, des Commentaires, etc. Charles Buronzo del Signore, chanoine de Verceil, a donné dans ceilc ville une édition de tous les ouvrages d'Alton, sous ce titre : Atkonis sanriœ Veriellarum ecclesiœ episcopi opéra aiaulogmphi vercellensis fidem, nunc primum exaci<i prœf'lione et comuienlariis iUustrata, 1708, 2 vol. in-folio. L'abbé Mai, célèbre par ses belles découvertes de fragments des classiques latins, a inséré dans le sixième tome de sa collection le J'uiypCicum de l'evéque Alton, manuscrit qui se trouvait à Rnme; ouvrage écrit, dit le savant éditeur, d'une manière mystérieuse et énigmaiique. — 11 ne faut pas confondre cet Alton, avec Atton, qui a écrit la Vie de saint Jean Gualbert, en latin, Home, 1C12, in-J.»,
AUBl'.KT (saint), Aiidebertus ou AulprrtuSy fui sacré évéque de (^.ambrai et d'.\rras le 21 mars 633, ces deux sièges étant alors réunis. Ses instructions, soutenues par la sainteté de sa vie, produisirent des fruits merveilleux. La conversion de saint Landelin fut le fruit de ses j)rières et de ses larmes. Le comte Vincent , NValdetiade sa femme, sainte Aldegonde sa sœur, reeurL-nt l'habit religieux des mains du saint évéque. Tous ces saints fondèrent des monastères par son conseil, il en fonda lui-même quelques-uns, et bâtit plusieurs églises. Il lit, en 606, la translation des reli()ues de saint A'aast d'Arras , et concourut à la fondation du monastère qui porte le nom de ce sainl. Il (il fleurir la religion cl l'étude des saintes lettres dans le Hainaul et la Flandre, mourut en 608, après Irenle-.six ans d'épiscopat, et fui enterré dans l'église de S.iinl-Pierre à Cambrai. C'était autrefois une abliayc célèbre, connue sous le nom du saint évéque. L'abbé (jodescard, dans les Vies- dea l'èrei, parle de lui au 13 de décembre. Votiez sa V'ie, publiée par Mabillon, Acl. Ucn. lum. H, page 873.
AUHliUr (Jiun-Bai>tisti:-Simon), né eu 17.31, à l'"ontvu',illc, dans le diocèse il'Arles, cnlr.i d.ins l'ordicdes augiisiin-, el professa la pliilusopliie el la théologie. Lu 17<Jl, il
prêta serment à la conslitulion civile du clergé, et devint ensuite curé à Aix et président du presbytère des Bouches-du-Uhône. Auberl fut nommé, en 1798, évécue de ce département, assista en celle qualité au concile de 1801, et donna ensuite sa démission. Le reste de sa vie se passa sans événement remarquable. Avanl sa mort, arrivée en 1816, à Fonlvieille, Aubert avait signé la rétractalion de son serment.
AUBERÏIN (Antoine) , né à Nancy au commencement du xvii' siècle, entra dans l'ordre des PrémoMtrés, et devint prieur de l'abbaye d'Estival, monastère des Vosges. Il mourut en 1678, à Brieul près de Verdun, laissant les deux ouvrages suivants : Vie de sainte Birharde , fille d'un roi d'Ecosse , Nancy, 16."j5, iii-12. Richarde, femme de Teuipereur (Charles le (îros, fonda l'abbaye d'Andlau en Alsace ; Vie de sainl Asiier, solitaire dans le i'ériyord, dédiée aux seigneurs de la très-illustre maison de Saint-Aslier, Nancy, 10o6. in-12.
AUBERTIN(Edme), ministre de Charenton, né à Ctiâlons sur-Marne en 1595, mort à l'aiis en 1652, est auteur d'un livre estimé dans sa communion , sous le titre de l'A'ucliaristie de l'ancienne Eglise, 1633, in- fol. Cet ouvrage a été victorieusement réfuté par Arnaulil, dans la l'erpétuité de la foi. Bayle accuse M. Olier. fondateur de la congrégation de Saiiil-Sulpice, d'avoir tourmenté ce ministre à sa mort. Tous ceux qui connaissent le genre de vertu de cet illustre ecclésiastique savent ce qu'il faut penser de cette accusation d'un philosophe.
AUBERV (Jiîan-Hexri), jésuite, poêle latin, né à Bourl>on, enseigna les belles-Ieltres dans sa société pendant 20 ans, avec beaucoup de réputation, et mourut à Aucb le 27 novembre 1052. Entre ses écrits, ou distingue : Missus poclirus, sive varia carmina, elegiœ, poemala cpica, hjrica, Toulouse, 1617, in-k° \ Cgrus, tragœdia; Thcogonia, seu de (liis genlium, Toulouse, 163'»^; Leucuta triumplions : Tliuinœum, sivcsancti Tliumœ Aquinatis gluriusum sepiilcrum, Tolo-a;. La plupart de ses poésies ont été imprimées dans le l'arnassus sociclalis Jesu, Francfort, 1654.
AUBESPINE ((ÎAitmiiL de i.'), évéque d'Orléans, né le 20 janvier 1579 d'une famille féconde en diplomates habiles el originaire de Beaune, succéda sur le siège d'CJrléans à son oncle Jean de l'Aubespine. n'ayant encore i]ue 20 ans; il fut sacré à Rome par Clément VIII en ItiO'». 11 joignit aux études d'un savant laborieux le zèle d'un pasteur vigilant, cl servit en même temps l'état dans des occasions importantes. Henri IV et Louis \lll emploverent utilement ses conseils. 11 mourut à Ciroiuilde en 1030, âgé de .">2ans. On a de lui : De lelenhus Ecile^im rilibtis, in-'i , en 1023, ouvr.ige (jui respire l'éruililiou la plus profonde, ci la connais^ sauce la plus vaste des aiiti(|uités ecclésinsliiines ; un Traité (ie l'jnrirnne police de l'Eglise , sur r.idmiiiistralion de l'eueiianslie, Irès-suvant. On u encore de lui des no-
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tes sur les conciles, sur Tertullien, et sur
Optai de Milève.
AUBIN (saint), en lalin Albinus, né d'une famille noble et ancienne, qui s'était établie dans la Bretagne, mais qui élait ori<;in.iiic d'Angielorre, fut tiré du monastère de Tintillan, nommé alors Cincillaa, et élevé sur le siège cpisoopal d'Angers en 529, par les suffrages réunis du clergé et du peuple. Il voulut s'opposer à son élection , mais on n'écoula point les raisons que lui suggérait son humilité, et il lut obligé de se laisser consacrer. Son extrême douceur ne l'emiiêchait point d'être forme lorsqu'il s'agissait de défendre la loi de Dieu, et de maintenir la sévérilé de la discipline. Ce fut par ses soins que le concili' tenu à Orléans en 638 reniil en vigueur le 30 canon du concile d'Epaone, qui proscrivait les mariages incestueux, assez communs dans ce temps. Ce saint évêque mourut le 1" mars 549, à l'âge de 81 ans. Le martyrologe romain fixe sa fête au 1" mars, lui 550, son corps fut levé de terre et enchâssé par saint Germain de Paris, en présence d'une assemblée d'évôques, du nombre desquels était Eutrope , successeur du saint. La plus grande partie de ses reliques élait à Angers, dans la célèbre abbaye de Saint-Aubin, fondée par le roi Childebert. 11 y a en France beaucoup de monastères, d'églises et de villages qui portent le nom de Saint-Aubin.
AUBIN, ministre de la religion réformée, né à LouduM dans le xvii' siècle, quitta la France après la révocation de l'édil de Nantes, et se rél'ugia en Hollande, oiî il publia son nistoire des diables de Londan ou de (a possession des religieuses Ursulines, et de la condamnation et du supplice d'Urbain (irandier, curé de ht même ville, Amsterdam, 1G93, in-12. Ce livre, qui a été plusieurs fois réimprimé, fut traduit en hollandais. On en a donné des éditions sous ces litres : Cruels effeU de la vengeance du cardinal de Richelieu, Amsterdam, Hoger, 171G, in-12; Hisloire d'Urbain Grandier, Amsterdam, 1735, in-12. Un prêtre de l'Oratoire, La Ménardaye, en Ht paraître en l"'i-9 une critique sous ce litre : Examen et discussion de l'Iiistoire des diables de Loudun, Liège (Paris), 17i9, 2 vol. in-12. Aubin, encouragé par le succès de ce premier écrit, donna, en 1G78, une traduction de la Vie de Michel Ruijter, par Brandi, in-fol., fig. Cette Iraduclion est déiliée à Lcfort, amiral des armées navales de Russie. Avant de l'entreprendre, Aubin s'était livré à l'étude particulière du langage de la marine, et c'est ainsi qu'il amassa les matériaux d'un Dictionnaire de marine , Amsterdam, 1702, in-V ; 2 édit. , ibid., 1730, in-V", avec di'S figures.
AUBllY (Jean), prêtre, né à :\Ionlpellier, docleur en droit, abbé de Notre-Dame de l'Assomiilion, fit une élude particulière de la chimie. Décoré du litre de médecin ordinaire du roi, il exerça son talent à Paris, et fit ensuite un voyage eu Orient pour convertir les infidèles. Mais, peu content de ses succès, il revint en France dans le dessein d'y
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trouver un renièile qui pût lui donner de la célébrilé par ses effets. Il en trouva an dont il fit un grand débit, avec des sniles bonnes et mauvaises. Il mourut vers *667, laissant plusieurs ouvrages singuliers par l'urs titres : I.a Merveille du monde, ou la Médecine véritabU rrssiisritée, Paris, 1055, in-'i." ; Le triomphe de l'nrche'e, et le désespoir de la médecinp , ibid. , 1050, in-V". Ces deux ouvr.iiies réunis ont reparu sous ce litre: La médeine unicerselle et véritable, pour toutes sortes de maladies les plus désespérées, in-'i° ; Abrégé des secrets de Baimnnd Lnlle, \n-k°. etc. On a encore de lui un livre plein d'enthousiasme qui commence par ces mots : Au public, à l'honneur et gloire de Dim; je cotnmenrerai la trompette de V Evangile.
AUBRY(Jacques-Charles), digne émule de Cochin et de NormanI, fut reçu avocat au parlement de Paris, sa patrie, en 1707, et plaid I avec le plus grand succès. Son principal talent était l'art de manier l'ironie : figure en général odieuse, et qui, lorsqu'elle est trop répétée, est aussi peu favorable à la vraie éloquence qu'elle est peu propre à honorer le caractère de l'orateur. Oti a de lui un grand nombre de consultations et de mémoires imprimés, mais épars dans différentes bibliothèques. Ceux qui ont fait le plus de bruit sont ses deux Consultations pour Soanen, évê(|ue de Senez ; la première, souscrite par 20 avocats, et la seconde par 50; ces consultations d'avocats, dans une affaire de dogme et purement ecclésiastique, ne produisirent aucun effel. Tout le monde fut surpris de voir nu avocat s'élever contre les décisions do l'Eglise universelle, et ériger en saints les rèl'ractaires à ses décrets. Il monrut en 1739, âgé de 51 ans.
AUBBV (Jran-Raptiste), né à Deyviller, près d'Epinal, en 1730, fit son éducation chez les jésuites, qui voulurent le faire entrer dans leur ordre; mais Aubry se décida pour celui de Siiiiii-Bonoît et entra <à Moyen- Moulier, monastère de la congrégation de Saint-Vannes, llemi Cellier, à qui l'on doit
Y Histoire des auteurs sacrés et ecclésiastiques, étanl mort, Aubry fut chargé de continuer cet ouvrage avec un de ses confrères. Un volume se trouva bientôt composé, mais il ne fut pas publié, et l'ouvrage resta interrompu, parce qu'on ne put s'accorder avec l'imprimeur. Aubry mourut à Commercy le
V oclo'ire 1800. Ses ouvrages se distinguent princifialement par une saine morale et une grande pureté de style. On a d'Aubry : L'Ami philosophe et politique, ouvrage où l'on trouve l'essence, les espèces, les principes, les signes caractéristiques, les avantages et les devoirs de l'amitié, 1770, in -8°; Théorie de l'âme des bétrs, 1780; nouvelle édit., 1790- Questions philosophiques sur la religion naturrlle, 1783, in-8". Toutes les objections des philosophes sont rassemblées dans ce volume, et sont réfutées séparément. Uiballiei' le censeur, l'abbé Bergier, d'Alembert et Lalande, ont fait l'éloge de cet ouvrage. L'abbé Guinol, auteur des Leçons philosophiques, en fit cependant la critique, et
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Aubry lui répondit par sps Lettres critiques sur plusieurs qurstions de la métaphysiiiue tiwihrne: Leçons métaphijsiques à un milord itiiréditlc sur la nature et l\xistence de Dieu, 1790; Questions aux phitoscplies du jour sur l'âme et la matière, 1791 ; VAnli-CondilInc, ou Harnngne aux idéologues modernes, 1801; Nouvelle théorie des êtres, 180V. L<" Joiiin;il des Ucl)alsayanl maltrailc cet ouvrag(>, Tailleur publia son Aubade, ou lettres apologétiques el critiques à MM. Geoffroy et Mongin; le nouveau Mentor, 1807, ouvracrc qui rentVrnie des notions précises sur les sciences, les lielles-ietiies et les beaux-arts.
AUCLi: UG (GAB!!iF.L-ANDnÉ), avocat, à qui nous avons cru devoir accorder une pace dans ce Diclionnaire, parce qu'ilcssaja de fonder un nouveau cuite religieux, naquit à Argf.ilon, dans le Berry, vers le milieu du XMir siècle. Il embrassa avec entlmusiasme les principes de la révolution de 1789,. el se mil en léte de substituer les absurdes croyances du paganisme au culle consolateur et niaiesluenx de la religion cliri tienne. Les fêtes de la déesse Raison semblaient un acheminement à l'inauguration de ce culte insensé; nuiis Auclerc ne put Irouver de sedaleurs. Il eut beau se parer du nom de Quintius Naiitius, et se i)rétendant descendu d'une race de ponlifes de l'ancieiiue Home, se revêtir d'un costume analogue aux fonctions qu'il s'atiribuall ; le cercle de ses néophyles ne sortit pas de sa maison où il célélirail les mystères des divinités mortes depuis près de deux mille ans. Après le rctabli^semenld^ la leligion calbo.iqne, il osa continuer encore ses lolies ; il portail en public une robe longue, el il publia ses absurdités dans un ouvrage anonyme : La liuéicie, ou la seule Voie des sciences divives et humaines, du culte vrai et de lu morale, Francfort (P-iris, Moutardier), 1799, in-8\ livre qui rebule autant par l'incorrecliou du style que par l'incoberence des idées. Aucirrc mourut à Bourges en 1815, après être revenu à de meilleurs sentimenls, du moins si l'on en juge par cet opn-cule anonyme qu'on lui alliiliue : -4«cê>u/at(« le la riligion, on Bécit des crimes el des fu curs, de in conversion et de la murt chrétienne qui ont eti lieu récemment dans la ville de Bourges, poème en trois tlianls, Bourges, 1813, ii:12 de ;i2 pages.
AIDKBUANL» (Iîtienne), moine de Sainl- Allire de Clermonl, aiirès avoir été prieur de Tiirel en Auvergne, et ensnile trésorier ri grand-cann rlingui' de l'Kglise roinaine, fut élu évèque de Mont-t^a sin, de S.iinll'ons, el enlin arclievéqne de Toulouse en 13:11. L'histoire de son èlèvaiion est remarquable. Lors(]u'il était d.ms son prieuré de 'inret, il arriva que l'ierrc Boger, moine de îa Chaise-Dieu, venant de laire ses éludes à Paris, lut vole dans la l'orêi de Bendanl en Auvergne, en sorte que les voleurs ne lui laissèrent ((u'unc simiilc luni(iue. Lu cel étal, il prit le chemin de Turet el fui bien rc(;u du prieur, qui loi donna un hahil el fournil à ses besoins. Boger, pcuélré do ro-
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connaissance, dit au prieur : Quand pourrai-je reconniMre la grâce que vous m'avez faite? — Quand vous serez pape, répondit Audebr.:nd. Boger étanl devenu |iape, sous le nom de Clénienl VI, se souvint de celte réponse, appela auprès de lui son bienfaiteur et le combla de biens et d'honneurs. Celte anecdote esi exprimée dans l'épitaphe d'Auilebrand, qu'on lisait dans l'église de Noire-Dame d'Kntre-Sainls à Clerinont, et qui a été im|irimce par lïlienne Baluze, dans son livre inliinlé Antifrisonius.
AUDEK ou AUiWK, (bel des audiens, hérétique du i\' siècle, él.iit de .Mésopotamie. Un zèle ardent et amer le jela dans l'erreur cl dans le schisme. Cet orgueilleux atrabilaire commença par déclamer contre quelques membres de l'iîgli^e qui excilaienl son envie, cl Gnil par s'en séparer. Il enseignait à ses disciples qu'on devait célébrer la pàque comme les Juifs ; que Dieu av^iil une ligure homaine; que les lénèbics, le feu et l'eau, n'avaient point de cause et étaient éternels. Il alTeclait des mœurs fort austères, comme lous les chefs de sectes. Il avait uiiu aversion invincible pour toute espèce de condescendance , qu'il appelait du nom odieux de respect huuiain. Aanl trouvé beaucoup de partisans pai mi les esprits faibles et les cariiclères iiuiuiets, il fut exilé en Seythie, loin de ses prosélytes. Il passa de là dans le pays des Goths et s'y forma un nouveau troupeau. Il établit des monastères, où la virginité el la vie solitaire étaient eu vigueur. Sa secte fut gouvernée après sa Uiort par divers évcques qu'il avait établis; mais ces évéques éiaiit morts avant l'an 377, les audiens se trouvèrent réduits à un pelil nombre; ils se rclirèrcnl vers l'Euphrale, dans le territoire de Chalcide, où, selon Théodoret, Hist. eccl., 1. iV, c. ix, ils dégénérèrent b eniôt de leur première austérilc et iiKMiaicnt même une vie très-licencieuse. Ils donnaient l'absolution aux pénitents, sans aucune satisfaction canonique, se contentant, par un rit fort ridicule, de les faire passer entre les li\res sacrés el les livres apocryphes. Le P. l'clau prétend que saint Augustin el Théodoret n'ont pas bien saisi les sentiments des audiens cl qu'ils n'ont p.is compris ce qu en dit saint l'^piphane, qui, selon lui, ne leur aliribue autre chose que de croire (jne la lessemhlance de l'honinie avec Dieu consistait dans le corps. Mais il parait que ce sentiment mênic exprime l'aiithropoinorphisme, à moins de supposer que cette ressemblance corporelle ne reg.trdài directement Jésus-Christ, conformenieut à ces vers de Prudence :
Chriitus iiiiafio Pnlris, iiot Chrisli forma el imago. fiiigiiiiitr m (dciem, Duimiii bunitalc superna, Yciilun carne i/i iiuatra posl tacula Cliritli.
Celte secte n'existait plus sur la fin du V siècle.
ALDHTBKT (Hkhci i;e), de Carpeulras.
pieux el savant gi néral de la congrégation des l'eres d;> la dodrinc chrelicnnc, oncle cl niaiirc de lléchicr, fui effacé par sou disci-
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pie. Il n.iquif le lo mai 1603 et mourut en 1650. On il fie lui : Ornisoiif: fuiahres de la )iriiices:-c de (^.oiuié cl du duc de Caudale; Questions spiritiiflles et curieuses sur les Psauini-s, 1(>68, in-12. Lii cliairo était livrée de son Icmjjs au y\y\c giiiii lé des Italiens et des Es(iaj;iiul.s. Il fut tin des premiers qui s'allachèrent à proporiionner les expressions aux pensées et les mcits aux choses : il traça ainsi la roule de la véritable éloquence.
AUDKjIKR, que l'on trouve quelquefois di'signé sous le nom li'Auilusier. naquit à CIcrmont, d'une fa l'ille distinguée, dans le xvi;r siècle. Ayant enil)rassé leiat ecclési.islique, il devint chanoine de la caihéilrale de cette ville sous l'épiscopat de Mas^illon. H a laissé en manuscrit une Histoire civile, littéraire et religieuse de la province d'Auver~ gne, Ik tomes en 9 \ol. in-V", conservés à la bibliothèque du roi. Le [*. Lelong, dans sa lîibliolhèque historique , n° 37i'i(), indique cet ouvrage comme important, surtout pour l'Auvergne. Dulaurc en a fiit un abrégé dont il s'est quelquefois servi, et divers auteurs eu ont cité des fragments dans leurs ouvrages.
AUDKA (Joseph), ecclésiastique, né à Lyon en ilW, professa d'abord la philosophie dans sa patrie et publia un écrit intitulé : L'Etat de la popuUttiuït de la généralité de Lyon, qui parut sous le nom de Messaiice, secrétaire de l'intendance. Eu 1769, il fut nommé à la chaire d'Iiistoire du collège royal de rcmiouse. La part qu'il [)rit dans celte ville à l'alTaire de Sirven et l'activité de ses démarches en faveur de ce personnage, le mirent en correspondance avec A^oltaire. L'ablié Audra ayant puitlié, eu 1770, le premier volume d'un alirégé d'histoire générale, ce philosophe écrivit à l'auteui- une lettre de félicilation au sujet des principes hardis qui y étaient émis. M. do firienne, archevêque de Toulouse, presse par le parlement, les évoques cl le clergé, condamna l'ouvrage dans un niamlement comme rempli de maximes erronée». Malgré les ménagements employés dans celle circonstance par le prélat, de l'aveu même u'e Voltaire, .\udr.i fui tellement frappé tie celle sorti! de tlétrissnre qu'iJ fut atteint d'une fièvre malii^nc, eut le iran>;port au cerveau et mourut en vingt-(iualre heures, à Toulouse, le 17 sepleinhrc; 1770.
AUDIŒIN (Yves-.Marie) , ancien professeur du collège de Qnimper, préfet des éludes au collège de Louis-le-tjrand, fut ensuite coadjuleur et vice-g'ranl à celui des Gra — sins. Des serinons qu'il avait prononcés lui acquirent quelque répuiaiion, et il fut nommé grand-vicaire ad honores de pliisu'urs évêques. 11 pultlia, dans les premères années de la révolution, un plan d'édnralion, dont la base était de retirer l'enseignement aux corporations, el di; soumettre tous les élèves à un même mode d'inslruclion nationale.
Nommt d 'pulé du Morbihan à l'assemblée législative, il fut commissaire pour l'examen des papiers trouvés aux Tuileries après le
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10 août 1792. Elu député du même département à la convention, il y vota la mort de Louis XVI, avec la restriction d'examiner la quesli.-n dti sinsis. Du écrit p'j'jl publia en juillet 1795, en faveur de la fille de Louis XVI, procura à celte jeune princesse qui'lijues adoucissements dans sa captivité. Kentré, à la fin de la session delà convention, dans la classe de citoyen, il fut nommé évêque de Quimper par une assemblée de [irèlres assermentés. Il se rendait dans son diocèse en 1800, lorsque la diligence où il était fut arrêtée par les chouans, qui l'ea arrachèrent et l'assassinèrent sous les yeux de ses compagnons de voyage. On a de l'abbé Audrein : Discours prononcé à l'occasion du serment civique, 1790; Mémoire sur l'éducali<n nalio)i(ile [runrai^e ; Uecueilde disr cours â la jeunesse, 17f)0, in-1-2; Mémoire à rassemblée nuliona'e, sur l importance de maintenir les lois qui orgnnisenl le cu'te catholique, 1792, in-8°; Apolo ,'iede ii nligion contre les prétendus philosophes, 1797, iii H'; quelques Rapports aux assemblées donl il a fait partie.
AUFFRAY (François), gentilhomme breton, el chanoiur <le Sl-Bneuc, né sur la fin du xvr siècle, était encore jeune (|uand il publia une Ir.igi-comédje moiali', iiiliiulée : Zoaiilropie, ou de In Vie de l'homme, embellie de feintes appropriées au sujet, Paris, 16I'*, 1615, in-8'. Il la dédia, par une ode, au cardinal lie Bouzas, evèque de Bèziers, grand aumônier <le la reine. Son canonical de Stlirieuc en fut peiil-êire la récompense, .inoique la pièee soii fort incdi.iere à tons égards. Collelei, qui le juge sévèrement, dit (ju'il publia en 1625, à Saiul-lirieuc, I s ^(/mnes et Cantiques de riùjlise, traduits en vers français sur les olus beaux airs de ce tempslà, et qu'à la fin de ce livre, il y a un assez bon nombre de (luatrains el sentences morales tirées (l<! saint (irègoire de N.izianze.
AUFlUiKI (Etienmî), jurisconsulte du xvi* siècle, président du pailemeni de Toulouse, s'est fait un nom par ses ouvrages. Tels sont D' officio et poteslaie judicis vrdinarii. Accessit traclalus de potestale saerulirium super ecclesiis ac pcrsonis et rébus ecclesiasticis. Item de poieslale licclesiœ sup r laicis, etc. Paris, lol'^, et dai s le recueil intitulé Tractalas traclatuum juris, etc., Venise, 1584. Les droits des juiidiclions ecclési.isiique et civile y sont bien distingués. L'auleur avait bieiiéludie ces matières, ayant été longtemps officiai; Decisionet cnriœ archiepiscopalis tolosanœ, Lyon, IVilfi, in-'i-". Cet ouvrage traite |irinci|)alemi'iit de la forme de [nocéder dans les cours d'Eglise; Tractulus di reçus lion bus.
AUiiÉ ( Daniel d' j, né à Villeneuvel'Arehevé iiie, au diocèse de Sens, prolessearroyalen grec, en 1578, mourut en 1)95. avec la répuiaiion d'un bon lilieraleiir. Ou a de lui VInslitulion d'un prince chrétien, traduit ilu grec de Synésius, «vec une harangue de la vraie nddisse, lrad;!ite de P. Phil-'U, Paris, in 8, 1555; quatre Homélies do saint Macaire, traduites, Lyon, 1689; tiua
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édition (lu pneme de Sîinnazar, de morte Clirisli Lamenliitio, iivec dos noies, l'io", in-t°; (Ireqorii Niissœ pont'/icis, de iiinnortnlitate animm ilialo-(jus, anlituic nec qrœce neque latine excusus, Paris, ISo", iii-8°.
AUCift (ANTi'iMi-JEAN-BAPTiSTF.), premier anliidiacre de l.i niélropolc de Paris, mort le 1-2 novembre ISi't, à 87 ans, élail originnire de Béarnais. Après a», oir terminé ses éludes au collège de Louis-le-Grand, où il connut le vertueux Docalosne et eut pour disciple le trop fameux Uobespierre, il fut ordonne prêtre, et il devint maîircdes eont'érences pour la philosophie et la lhéolop;ic dans cette mctne maison. Il subit avec distinction l'épreuve de la licence on Sorhonne, cl fut nommé par M. A>iseline, évêque de lioulogne, supérieur de son petit séminaire. Le refus qu'il fit du serment à la roiislilulion civile du clergé, l'obligea démigrer comme son évoque, qu'il suivit dans l'exil. Pendant son séjour à Halswart en Wesiplialie, il s'associa avec JI. Coqnatrix, grand-vicaire de M. Asseline, pour rédiger les deux ouvrages : Le Miroir du clergé, et les Conférences sur la pénitence, tous deux également estimés. L'al)bé Auge coopéra à l'éiablissement d'un pensionnat dansl;; même contrée, lequel fut dirige par M. Nalré et plusieurs autres confièr( s du diocèse de lîoulogne. Après le concordat, l'évêque d'Arras le nomma grandvicaira résidant à Boulogne, dont le diocèse rentrait dans la circonscription nouvelle; mais Retrouvant pas sufri~anles les rétractations données par lis prêtres constitutionnels admis dans la cnnipositiou du nouveau clergé, il donna sa démission et revint à Pans, où il s'unit, ainsi que il. l'abbé Froment, à M. Liaulard pour fonder le collège Stanislas, qui ()orla d'abord le nom de pension Liaulard. Ouand ce dernier devint curé de Fontainebleau, l'abbé .\ugé lui succéiladans la direction de rélablisscment dont il se démit plus tard en faveur de l'abbé Buquel, quand l'âge eut refroidi son activité. M. de Ouelen le nomma grand-viciiire, et .M. Alïre, dès qu'il fut fait archevêque de Paris eu 1840, iui rendit le titre de premier archidiacre.
AUdFK (Edmond), jésuite, né en 1315, à Allemans, village du diocèse de Troycs, prit l'habit de jésuite à Home, sous .saint Ignace. Il enseigna les humanités en Italie avec beaucoup de succès, et ne se distingua pas moins en France par son zèle pour la conversion des hérétiques. Le haibare des Adrets, l'ayant ;irrôic à ^■alence, le condamna à être pendu. Auger était déjà sur l'érlielle, lorsqu'un minisire at'endri par son êlo(|uciice, espérant de pouvoir le gagner à son parti, obtint sa grâce, .\uger n'en Jut que plus ardent à ramener les hêrèliques dans le Sein de l'Kglise. Son zèle le lit surtout admirer en Auvergne et dans Lyon, au milieu des r.iv.iges d'une cruelle pesti'. Il eut le bonheur de rétablir rexerci<e de la religion catholique dans ceKe grande >ille. Henri III le nomoia son prédicateur et son confesseur; po.sle ilaiigcreux alors et des.igréabic, parce
qu'on attribuait, quoique Irès-nial à propos, au confesseur toutes les momeries du pénitent, les processions auxq'-elles ce jirince inconséquent assistait vêtu (l'un sac, les coniréries, etc. C'est le premier jésuite qui ait été confesseur des rois de France. Une de ses maximes était que dans les disputes de religion, le calme et la modération faisaient autant d'impression sur les adversaires que les meilleurs arguments. 11 mérita les éloges des écrivains les plus connus de son siècle, de Floriinond do Hèmond, de Chopin, de llonsard, d'.Vural, de Pasquier lui-même, qui, dans ses lettres, rend hommage à son éloquence. L'historien Matthieu, qui assurément n'était pas l'ami des jésuites, rappelle « le Chr\soslome de la France, « le plus éloquent et le plus docte prédica- « leur de son siècle, et tel que, si la religion « donnait des statues aux orateurs, il faudrait « que la sienne fût avec une langue d'or « comme celle de Bérose : prêchant avec « passiiiu le service de Henri 111, supportant « avec patience les mouvements de la ligue, « il allait de maison en maison à Lyon, i( après l'exécution de Klois (le massacre « des Guises), pour fortiliet les cœurs dans « l'obéissance du prince, i|ue ce coup com- « mença à ébranler. » Henri W l'honora de son amitié et de son estime. 11 mourut à Corne en 1301, dans le 61' année d'' son âge. Ou a de lui plusieurs ouvrages de controverse, où il y a autant de zèle que de force de raisonnement; un catéchisme Irès-estimé, dont ou a donné des éditions en latin et en grec ; Mcianculoç/ie sur le sujet de la congrég.iiion des pénitents et de toutes les autres dé\olieuses assemblées en ['("église sainte, Paris, lo8V. in-i", devenu fort rare: Le pédagogue d'armes à un prince chrétien, pour entreprendre et achever heureusement une bonne guerre, victorieuse de tous les ennemis de son état et de l'Eglise, 1308. On lui a reproché d'y avoir conseillé la proscripiion des hérétiques; mais indépendamment de toute considération de zèle et d'orthodoxie, il jugeait nécessaire de réprimer leurs fureurs et leurs ravages :1a suite, ajoute Feller, l'a bien justifié. Le Père d'Origny a écrit sa V/c, ir.-li, rèimpr. en 1731. Lue lettre violente et calomnieuse de M. .Mercier, abbé de saint-Léger, contre le Père Auger, insérée dans le Journal (jcncral de France (1788, n.(J7 , a été solidement réfutée dans le mémo Journal (n° 83).
AL'tlLK (Atuanask), né à Paris le 12 décembre n.'i't, professeur de rhétorique au collège royal deUouen, grand - v icaire de Lesc.ir, s'est distingué par des discours et des traductions qui d'abord ont ete applaudis, puis juges plus severemonl. Deux do ses discours roulent sur l'éducation, et oui été imprimés à Kuuen, 1773, in-8 . Le premier traite de l'inlluence du corps sur l'csjirit et sur le cieur. C'est ralli.inee de l'édu- | cation physique avec l'éduc.ition morale, conformémeiiia ces paroles de riù-riture»Cor- ;)!(.< enim (iiiodciirrumpilur , ai/graval animam. Les notes qui servent de commentaire j ce
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discours sont d'une prolixilé extrême et comprennent 77 pages; uiio seule, qui est toute transcrite du la Nouvelle llcloise, eu remplit 18. Le second discours est consacré à l'éducation du cœur. L'auleur s'annonce dans 1 un et dans l'autre avec un peu trop d'emphase, ot malgré une espère de prélenlion qu'il n'est pas diffirile d'apercevoir, les mots prennent souvent la place des choses, li s'y déclare l'ennemi de la langue latine pour des raisons très-peu satisfaisantes ; peut-être ne les a-t-il pas toutes publiées. Mais s'il n'aimait pas le lalin, il était grand et zélé grec. Ce qui lui a fait le plus de réputation, c'est sa traduction des OÊuvrcs de Démosthènes, 6 vol. in-S", qui a reçu autant d'éloges des uns, (ju'elle a essuyé de crilii|iies de !a part d(>s autres. Elle est exacte, soignée; mais elle manque de vie, de chaleur et de noblesse. On n'y trouve pas ce feu dans les idées, celte véhémence d'expression, cette éloquence entraînante, qui échaulTaicnt le cœur des Athéniens, et les faisaiesit courir aux armes. Il en a paru une nouvelle édition en 10 vol. in-8", revue par M. Plancher avec le texte en regard. Auger a traduit aussi les OEnvres d'isocrate et d'Eschyne, les Discours de Lycurgue, d'Andocides, d'isée, elc, des Harangues tirées d'Hérodote, de Thucydide et des œuvres de Xénophon ; des homélii'S et lettres choisies de saint Basile le Grand, 1788, in-8' ; des Homélies, discours et lettres choisies de saint Jean Chrysostome, 1785, 4 vol. in-8". Quelques savants ont prélrndu que ces diverses traductions n'avaient pas été faites sur le grec, mais sur d'anciennes versions latines ou françaises. Le reproche est trop grave pour être jugé léi^èrement, puisqu'il prouverait qne le Iraducieur ne devait pas avoir plus d'alTection pour le grec que pour le latin. La révolution de France a ouvert un nouveau champ au génie de l'abbé Auger: il s'est signalé dans la défense de la nouvelle église constitutionnelle, et il est douteux qu'un autre ecclésiasiique ait mis dans cette tâche autant de chaleur et de persévérance. 11 a combattu dans cette arène jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le 7 février Ï792. Quelques symptômes avaient paru annoncer qu'un jour il s'y distinguerait, s'il avait occasion d'y descendre. Un ecclésiastique qui n'aime pas le latin; un professeur qui viole la loi de l'université, ordonnant pour les discours publics la langue romaine, loi sainte observée jusque-là; un grand-vicaire dans un diocèse, dont l'évéque, tantôt richériste, tantôt millénaire, prophétise des choses étranges et contraires à la nature de 1 Eglise, substitue dans ses sermons et discours publics d'autres versions latines à la A ulgale, etc., promettait bien de ne pas se perdredans la foule des prêtres du Seigneur, quand l'orage, grondant sur le sanctuaire, en disperserait les ministres. Quatre jours après la mort d'Auger, parut un écrit de lui ; De la tragédie grecque, in-8", qui était destiné à servir de prélace à une trail.en prose et en vers des trois tragiques grecs. Ses produc-
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tionsdiverses ontèléréunies en 29 vol. in-8° et contiennent une trad.de tous les discours de Cicéron. Auger était membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres. •
AUGUSTE, due de Brunswick et de Lunébourg , cultiva et protégea les lettres , et mourut eu lCij6, à 87 ans. 11 est auteur do plusieurs ouvrages, et entre autres d'une Harmonie cvawjélique, en allemand, estimée, par les proleslanis. La Stét/anographic, qui parut sous le nom de Gustave Se'léiius, Lunébourg, 1C24, iii-fol., est ausside lui.
AUGUSIT (Eiiéoéri(:-.\lbert), naquit en 1690, à Francfort-sur-l'Oder, de parents juifs qui, à répo(iue de sa circoncision, lui donnèrent les noms de Josué Ben Abraham Uerschtl. Ayant fait ses éludes à Bresci, en Lilhuanie, il voulut se rendre à Constantinople, mais il fut réduit en esclav;ige, et racheté par un négociant polonais; il fit ensuite de nouvelles études à Cracovie et à Prague, et fut, en 1722, converti au christianisme , par le surintendant luthérien Ileiiihard, dont il avait , par hasard, fait la connaissance à Sondershausen. Après soa baptême, il étudia de nouveau, à Golha et à Leipzig, devint, en 173'i., pasteur à Eschenber;r, dans le duché de Gotha, et y mourut, en 1782, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. On lui doit de très-bonnes apologies de la religion chrétienne, contre les juifs, et des ouvrages utiles : Diss. de udventus Cliristi necessilate, tempore teinpli secundi, Leipz., 179i, in-i"; Aphorismi de sludiis Jxubvorum liodiernis. Gotha, 1731, in-i"; iMgsières des juifs, concernant le jUuve miraculeux Sambattiion, et les Juifs rouqes pour rexplication du V. 12, du ch. XVII du second livre des rois, Eifurt. 1748, in-8" (en allemand) ; Notice sur les Karuilrs, ibid., 1752, iii-8' {eu allemand) ; Disserlutiones historico-philoi. in ijuiljHS J udœorum lindicrnorum consuetudines, mores et rilus, lum in rébus sacris, quum civilibus ejponuntur, iliid., 1753, in-8°. Ses écrits sont tous indiqués dans le Répertoire des auteurs allemnuls morts , de 1750 à 1800, par J. — G. Meusel, 1='^ vol., pag. 118. Un ami d'Augusti a publié sa Vie, rédigée sur les matériaux (ju'il fournit luimême : elle a paru eu allemand, à Erfurt , en 1791. in-8°.
AUGUSTIN (saint), Aurelius Auguslinus, né à Tagasle en 3o4-, de Patrice et ile Monique, étudia d'abord dans sa p.itrie, ensuite à Madaure et à Garlhage. Ses mœurs se corrompirent dans cette dernière ville, autant que son esprit s'y perfectionna. Il eut un fils no:nmé .\déodal , fruit d'un amour criminel, mais né avec le génie de son père. La secte des manichéens fit d'Augustin uq prosélyte qui en devint bientôt un apôtre. U professa ensuile la rhétorique à Tagaste, à Carthage, à Rome, à Milan, où le préfet Symmaque l'envoya. Ambroise était alors évêque do celte ville. Augustin, touché de ses discours et des larmes de Monique, sa mère, pensa sérieusement à (luitter le dérèglement et le manichéisme. 11 fut baptisé à Milan, à la Pàque de 387, dans la 32° année
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de son âge. H renonça dès lors à la profession de rhéleiir, et se borna à celle d'observateur exact de l'Evangile De retour à Tagaste, il se consacra au jeûne, à la prière, donna ses biens aux pauvres, form.i une communauté avec qiielques-nns de ses .unis. Quelque temps après, s'élani rendu à Hippone, Valère, qui en éti.it évêque, le (il prêtre malgré lui , au cummenceincnt de l'an 391. Il lui permit, parun privilège singulier et inouï jusqu'alors en Afrique, d'.iniioncor la p.irule de Dieu. L'année suivante, Augustin confondit Forlunat , prèlre manichéen , lIous une conférence publique, et avec d'autant pins de succès, <iu il avait connu le fori e( le faible de celte secte. Un an après, en 303, il donna une explication si savante du Symbole delà foi, dans un roncile d'Hippone, q^e hs évéqni's prnsèient unanimemen! qu'il méritait êlre lenr confrère. Un atilre c«>ncile, convoqué en 395. le donna pour coadjuleur à Valère dans le siège d'Hiiipone. Ce fut alors qu'on vil éclater toutes les \erlus et tout le génie d'Augustin. Il élablit dans sa uiaison episcopale une société de clercs, avec lesquels il vivais. Il s'appliqua de plus en plus à confondre l'eirear. Félix, manichéen télèbre, du nombre de leurs élus (c'est à-d;re de ceux qui se souillaient de toutes les abominations de la secte), vaineu dans une conlérence publique, abjura bieniôl sa doctrine cniie les mains de son vainqueur. Augustin ne fit pas moins admirer sa penelraiioii et s<in éloquence (liins une conférence des évéques catholiques et donali^tes a C.irihage.en 411. Il y deplowi son zèle pour l'unité de l'Eglise, et le commuiii<|ua à tous ses toliègues. Les livres de Civitale Dei ne tardèrent pas à paraître. La philosophie, l'érudition, une logique exade, la religion, la pieie, tout se trouve réuni dans ce grand ouvrage. Il leutrepril pour répondre aux plaintes des païens, qui altribu.iicnl les irruptions des Barbares et les meilleurs de l'empire à l'établissement de la religiou chrétienne et à la deslruclion des temples. On a vu un empirique préleiidre que cet ouvrage adinirablo avilit été tiré des livn s de Varion , ei (|ue ces livres avaient été brûlés | ar oriire d'un pape, pour cacher le plagiat d'Augustin; mais ce cmle absurde , démenli par l.i nature de l'ouvrage, ne peut nuire (|n à so» auteur. (Voij. le Naudeann.) L'an ii8, il 3 eut un concile général d'Afiique <1 t^arlhage contre les pelagiens; Augustin, <jui a\ait déjà réfuté leurs erreurs , dressa neuf articles d'anatlièmes , el montra un zèle si ardent contre cette hérésie pernic.eiise , que la postérité lui a donné le litre de Docteur de In (jrdce. t^onsumé *de travaux el d'austérités, il mourut en WO à l'agi' de "(i.inv, dans la ^ ille d ilippone, assiégée depuis plusieurs mois par le» \andiiles. Ca gr. iid homme viv.iil, pour ainsi dire, des suecés de la religion et de la gloire de l'ivglisc; c'était là la éeule mesure de sa joie, cnuiiiie les niailicurr* de l'Eglise élaienl pour'lui la seule Aourct; de chagriu et d une tristesse pro-
fonde : Dnminiris liicris g'iurlens ;t damnis niœrevs. Possidoiiiiis , évéque de Calaine, son ami intime, écrivit sa Vie Dans la pépinière des grands hommes qi.e nourrissait alors l'église d'Afrique, il n'en est point qui ait un nom au-si célèbre que Augustin. Son historien compte 1030 de s^s ouvrages, eu y comprenant ses Sei'inotts et ses Lettres. On remarque dans tous un génie vas'e, an esprit pénétrant, une mémoire heureuse , une force de raisonnement admirable, un style énergique, malgré les mois impropres el barbares dont il se sert quelquefois. Les pointes el les jeux de mots dont il est semé, sur OUI dans ses Homélies , ont fait sentir combien il était au-dessous de la plupart des Pères pour l'èloquenre. Il s'arréie sur des dét.iilsde peu de conséquence, romm<-nte des nombres et des mesures, dont le résultat ne peut présenter rien de solidement instructif; ce qui a lait dire à Calvin , qui respectait d'ailleurs ce Père plus que tous les autres (paice qu'il le croyait, très-mal à propos, favoahleà son système de prédf-stination), in scfiitnndis numeris ciiriosior esl Auguslitius. Il esl admirable dans quelques morceaux particuliers; mais il fatigue par ses antithèses, quand on le lit .-le suite. On a donné plusieurs éditions parli<:ulières et gé niT.il' s de ses ouvr. ges, parmi lesquelles on dislingue celle d'Anvers , 157i, cl celle des benedieiins de la congrégation de Sainl- Maur, en 11 vol. in-fol., qui se relient en 8, et qui parurent successivement depuis 1G79 jusqu'en 1700 Celle-ci est estimée : on lui reproche néanmoins des fautes dont quelques-unes sont iuiporlanlcs. Elle fui entreprise [lar le cons'il du docteur .\ntoinc Arnauld, et fut confiée à dom libimpin. Dom Mabilloii , son confrère, lil l'Epilre dédicatoire en l'étal où nous l'avons; <e n'est pas un des moindres n orceaux de celte édition, qui a été réimprimée à Amsterdam, en 1703, avec des notes de J. Le Clerc, très in U'ieiises au saint docteur. Le 1' volume renferme les ouvrages que .'Vugustin compusa avant que d'être prêtre, avec ses Rciracintions et ses ( unfissions, qui sont comme la préface de cet immense recueil. Les Confissions ont été traduites par.Vrnauld d'-Viidilly, Dubois, L. Moreau. I.i'once de S.iporta, Saint-Vicior, l'abbé (iabriel, in-8' el in-12 et 2 »ol. in-18. L'abb • Crou, d ms In Morale tirée des Confessions de saint Augu^^lin, à Paris l"8ti, 2 vol. in- 12, a bien fait sentir la piufondc sagesse de ce li\ re. C'est celui de tous >es ouvrages, si on en excepte ses Sotilo'/ues, qui est le plus empreint de cette p.éié vive el sincère, pleine d'onction el de leii, qui fall le caractère de la saintelé d'Augusiiu. Le 2* cstociupépar ses Lc/<;v« , disposées selon l'ordre clironologique, depuis l'an 5f"6 jusqu'à sa moi I, en '».'it>. Il y en a eu tout 230 , qui forment une colieclioii préiieuse pour ceux qui s'appliquent ,ï 1 histoire, ,111 dogme, à la morale, à la discipline de l'Eglise. Dubois les a traduites en fraii<;ais , en G v()l. inS cl in-l'J, .ivec beaucoup d eleg.ince. Ces deux premiers volumes ayant elc rcimpri-
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mes avec quelques cliangemenls, les curioux en recherchent la première édition. Le 3° e-^t consncré à ses Trniiés sur V Ecriture. Le 4.' à son Coin iienlaire sur les Psaume^:, plus allégorique que lillér,)!. Le 5", à ses Sermons. Le 6', à ses ourrtKies doijmatiqnes, sur diwrs points de morale et de discipline. Le 7% à l'ouvrage de l;i Cité de Dieu, son rhef-d'œuvrc, ir.iMuil en IV.inçnis (lar Loinbert, en 2 ■vol. in-S^ ou 4- vol. iii-1-2; et lar L. Moreiui, 3 vol. in-S", ou 2 vol. in 12 di" Li collecliia dite Charpentier. Le 8 , à ses Traités co itre dilTérenls hcrélique'i. Le 9'', à ceux eoiilre les doniilisles. Le 10% à ses Traités coiilie les pélagieiis. Le dei nier, à s;i Vie, traduile en lalin sur le IViinçais de Tillemaut. Ou a imprimé un Appendix à Anvers, 1703, in-fol. Eugippius a donné Thésaurus ex sanctis Auguslini opi'ribus, l>â!e, 15V2, 2 loin. en i vol. iu-fol., qui n'est pas commun. Saint Augustin fait éclaler beaucoup de modér.ilion à l'égard des auteurs qu'il combat; mais la manière pleine di' force dont il attaque les erreurs , a donné quelquefois à son triomphe une (tendue où les droits de la vérité ont paru compromis. Plusieurs ihéologicns ont cru que son zèle pour la saine doctrine lui avait quelquefois fait perdre de vue ce milieu si diflicile à déterminer avec précision , qui se tient à une distance égale des extrêmes. Cependant les principes qu'il a établis contre les erreurs des pél.igiens, savoir, l'existence et les effets du péché originel, et la nécessité de la grâce, même pour le commencement des bonnes oeuvres, sont regardés par l'Eglise comme des dogmes incontestables ; et c'est à cet égard (]iie ces écrits passent pour être dépositaires de la doctrine cilholi(|ue. Ceux <iui ont osé attribuera ce Père une espèce d'infaillibilité sont réfutés par lui-même ; car, dans plus d'an endroit, il approuve qu'on doule de la vérité de ses assertions; et ceux (jui oui avancé que tous ses écrits avaient la sanction de l'Eglise, sont en opposition avec la déclaration formelle de Célestin \" et d'Innocent XII. [Voy. Sadolet, CiiLESTm I".!
C'est aussi une exagération blâmable de dire que saint Augustin a élé le plus illustie et le plus savant des Pères de l'Eglise. Il est sûr qu'il n'était pas fort habile dans les langues, et qu'il avait moins lu les anciens que saint Jérôme , saint Basile et d'autres Pères. Il n'avait ni la pureté de langage, ni l'élégance, ni l'énergie de Tertullien , de saint Cyprien, de saint .lérômo, etc. Il a certainement illustré l'Eglise, mais Athanase, martyr de la divinité de .iésus-llhrisl; Chi ysostome , le plus éloqui'nt des Pères grecs ; Léon, aussi grand pontife que grani homme, écrivuiu solide , judicieux , plein de dignité et de grâces, etc., lui ont fait autant d'Iiouneur queAugustin. Berli, dans la Vie de ce Père , lui attribue la composition du Te Deiim, conjointement avec s.iinl Ambroise, ; cantique admirable , dont le célèbre Atterhury mettait l'énergique simplicité au-dessus de toutes les fleurs de la poésie et de la rhétorique. Voy. Ambuoise. — L'édition au-
jourd'hui la plus estimée, comme la meilleure et la plus complète <irs OEuvres de saint Augnsliii , est celle qu'en a publiée M. l'abbéMigne, Paris ISVl - 18V2.sous ce titre : Snncti Aurelii Auguslini, Hippnnensis episc'ipi, opéra omj(iâ, post Lovaniensiwn Theologorum recensioiiPin, casiigntadenuoad mn'iHscriptos codices Gallicos, Vaticnnos , Behjicos. etc., necnon ad editiones anliguiores ri ciisiigaliore-:, opern et studio monachorum ordinis S. Benedicti e congregatiune S. Mnuri. Editio novssima , einenàuta et unclior, 15 vol. in-'i-''. Les Œuvres de saint Césaire et de saint Prosper s'y trouvent incluses. A ces 13 volumes, il faut ajouter un volume de supplément (|ui a paru en 18'i9, sous ce titre : Ad opéra sr.ncli Augustini Hipponmsis episcopi Suppleiwntum compleclens celelierrimas aiiico>'nm et de ensorum sancii d ictoris in ejus npe.ra Disi/uisitiones, necnrin ipsius sanrli Aiig islini Opuscula a rariis anecdoinrum coHectiribus, nempe Amad'.dio, Mdio, Mingnrelli, Fontani, e tenebris erul'i. Acccdit variantium lectionuin in sancii Patris serniones sive ganuinos sive stippositilios , nnvissiinn collectio guam e variis mss. eruerunl doctissimi A.-B. Caillau et B. Suint-Yres , tomus unicus , pet. in-4-°. Ces seize volumes font partie du Cours conaplet de Patrologie, publié par le même éditeur.
AUGUSTIN ou AUSTIN (saint) , premier archevêque de Canlorbéry, fut envoyé par saint Grégoire le Orand, en 596, prêcher le christianisme en Angleterre, qui le regarde comme son apôtre. Ce pontife lui associa, pour celte mission, quelques bénédictins du monastère de Saint-André de Home, dont il était prieur, .\uguslin convertit l'année d'après lilhelbert, roi de Kent, qui lui donna un éialiLssement à Canlorbéry. Il passa ensuite en France pour y être consacré évêque', et conférer sur divers ai tides avec les prélats de ce royaume. A son retour il baptisa plus de dis mille personnes, le jour de Noël. Le ciiristiaiiisme se répandant de plus en plus^ le pape établit plusieurs nouveaux évêchés, dont il le fit métropolitain , avec l'usage du palUum. La rapidité de ses conversions était n in-seiilemenl l'effet du zèle du saint missionnaire et du spectacle de ses vertus , Il ais eiico e celui de merveilles que Dieu opérait par son minis'ère. Le bruit s'en répandait dans toute l'Europe : et saint Grégoire lui donna à cette occasion des avis d'autant plus remarciu ibles, qu'ils servent à constaier la notoriété et la ceriitddf de ces mei veilles. « Prenez garde , lui disait-il , de « tomber dans l'orgoeil et la vaine gloire, h. « l'occasion des miracles et des dons célestes « que Dieu l'ail é l.iter au milieu de la na- « lion qu'il a choisie. Parmi les choses que « vous faites à l'extérieur , ayez soin de « vous juger vous-même intérieurement, e 'rfichez de bien comprendre ce que vous « êtes personnellement , et quelle est l'ex- « ceilence de la grâce accordée à un peuple, X pour la conversion duquel vous avez reçu « le pouvoir de faire des miracles. Ayez toii- « Jours devani les yeux les fautes que vous
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« pouvez avoir commises par paroles ou par fiance. « Jamais, dit un auteur, personne ne « actions, afin que le souvenir de vos inO- « fit par.iîlre dans toute la conduite de sa « délités étouffe les mouvemenis d'orgueil « vie, plus d'inti'i;rilé. plus de coiisiance et « qui voudraient s'élever dans votre tœur. « plus de grandeur d'âme que cet illustre « Au reste, vous devez vous persuader que « archevêque, il vivait dans une abslinence « le don des miracles que vous recevez ou « et une cliaslelc exenipliiires, et distribuait « que vous avez déjà reçu est une faveur « ses biens aux pauvres avec tant de libé- « accordée non à vous, mais à ceux dont a ralilé qu'après sa mort on ne trouva pas « Dieu veut le salut. » Quel(|uns écrivains « dans ses coffres do quoi l'ctilerrer suivant proleslaiils, tel que Ua[)in de ïlioiras, ont « sa qualilé. » Ses lujnièies égal.iient ses cru que leur haine conire la religion calho- veitus. Il nous reslede lui plusieurs ouvralique les dispensait d'être justes envers ce- gos,doiiton peut voir le catalogue à la fin lui qui l'avait établie en Augiclerre. Ils ont de l'édition De emendatione Gratiani, in-8% parlé. d'Augustin d'une manière injurieuse : l(i72, dnnuéc par Haluze avec des notes ; ils ont ciilomnié soii caractère, ses actions et livre savant, profond et néce.><saire aux juses vues. Mais laissant à part ses lumières ri^consulles. L'cdilion originale de Tarracl ses verlus , il a pour lui les faits qui Cl- gone, in-4", 1387, est fort recherchée. On a ront son éloge au jugement même de la phi- de lui Antit/uœ collectiones decrclaliuin, Palosophie. « (m ne peulqu'avoir la plus haute ris, 1C21, in-fol., avec des notes eslimées ; « idée de saint Augustin et de ses coopéra- cinq livres des Constitutions de l'église de « leurs, dil un historien moderne, lorsqu'on 'J'arratjone , en latin, imprimées dans cette « examine le meiveilleux changement qu'ils ville, chiz Mey, en 1380, in-i": celte édition « opérèrent en Angleterre. Avant l'arrivée est fort recherchée; Cuiiones pœnilenlialis , « des saints missionnaires, les Anglais imprimé chez le même, deux ans après, « élaient livrés à toutes sortes de vices, et in-'i-" : ce livre est rare; ses Dialogues sur « plongés dans la plus grossière ignorance, les médailles, Tarragone, 1387, in-'»", en es- « Ce qui prouvesurloutcetteignorance, c'est pagiiol, le sont encore davantage. Il y en a « (;ue quand ils débarquèrent dans la Hre- plusieurs traductions ilaliennes,in-'i-'ct in-f'., « lagne , ils ne connaissaient point l'usage et une laline, i(il7, in-fol. Il faut prendre la « des lellres, et tout le progrès qu'ils fitent traduction italienne \n-k' pour avoir les mé- « dans les sciences jusqu'au temps de saint diiilles des dialogues de 3 à 8, parce (ju'elles « Augusiin se bornii à emprunter l'alpha- ne sont pas dans l'edilinn de 1587. Eliennc « bel lies Irlandais. Les Northumbrcs, selon lîaluze en a donné une édition avec des no- « Guillauiuede M.ilmesburj, vendaient leurs les : lipiiome jui it: ponlifuis, tom. 1, à Tarif enfants comme esdavis, inhumanité ragone, 1587, ton». Il et III, Home, IGII, « qu'on no trouve point dans les nègres in-l'ol. ; De jiroprils uoininibits l'niidectn- « d'aiijouKi'hui. .Mais la lumière de l'Evan- ruin /luienlinurum, T.irr.jgom', lo78, in-fol., « gile n'eut pas plutôt brillé aux jeux de très-rare ; l'édition qui porle sur le lilre //nr- « ces peujile.s, qu'ils devinrent des homnu s citiuiic, 1.59-2, est la même. Tous les s ivants « nouveaux et de vrais disciples du S.iu- de son temps ont rendu justice à son profond « veur. Frappés de l.i vie évangéliijue de savoir, même ceux dont l'ègoïsme et les « leurs apôtres, ils se purtèrent iivee ardeur j rélentioiis ponvah iit voir de mauvais œil la « à limilalion de leur délachemini du gloire dont il se couvrait, \ossius disait que « monde et de leur zèle pour la pratique c'était un des plus grandis hommes du « des conseils. Les nobles et les princes lia- monde. Il admirait sui lout les notes sur Fes- « lirciil des églises et des monastères qu'ils tus. t]elles tju'il fit sur Varron ne furent pas « dotèrc'il richement. » On igimre l'année moins applaudies. « Vous excellez, lui écripreeisc. de la mort de saint Augustin. Il « vait l'aul Manucc. dans la belle lilléramourul le 20 mai, selon les uns , en li()7 ; se- « ture, et si je suis quelque chose à l'égard Ion d'autres, en C14 ou GO'*. Wartlion, dans « des autres, étant comparé à vous je ne sou Anijlia sacra, irouvc celle dernière date « suis rien. » Le seul Fra-Paolo, moine vain par plusieurs autorités. et ambitieux, osa dire qu'il n'était pas versé ALGFS TIN (ANTOiMi), un des plus savants dans l'histoire ecclésiastii|ue : cet apostat en jurisconsultes et des plus illuslres iirêlals fi oc, qui travaillait alors à introduire le ludc l'Espagne, fui successivement auditeur Ihéranisme à \ enise. voulait par là affaiblir de rote, cvô(|ue d Alise, puis de l.érida, et la preuve que les écrits de l'illnslre archeenliii archevêque de Tarragone. Il naquit à vêque lournissaicnl contre les novaleurs. Saragosse , de parents illu>lres . l'an lolO, André Scimit a publié son A'/o;/?, Anvers, *■_'_ "[ouriil dans son siège arcliiepisco[ial l'an liJ8t'),qui a été inséré dans l'édition des 1;J8G, à l'àgc de 70 ans. Il se trouva ^u con- Dialotjttrs, avec des notes p.ir Iviiennc Batilede Trente en 15G2, et s'v distingua beau- luze. Augustin publia encore d'aulrcs oucoup. A l'âge de vingt-cinq ans, il lit paraî- vrages. tous esiimes.
Ire ses limeixlatiuniiin et nijinianuin juris AIJUF (sainte), ou AUUÉE, de la race des
cirilis Ithn (juainor. où, l'un d( s premiers, Sarrasins en lisp.igiie, se relira dans un mo-
il fait servir les anliiiuilès romaines à Fin- nastère. Les Inliilèleii voulun ni la tirer do
telligence du ilroit de ce même peuple, aussi ce saint lieu, 1 1 la f.iire reimncer au chris-
échiiré qu'ambitieux, l'aul 111, Jules 111, tianiMoe ; mais ajant perséveié dans la foi,
Paul IV. cl le roi d'Fspagne rhilip|.e II, elle lui honorée de la couronne du niarljro
l'hunorèrenl de leur olimo cl de leur con- le l'.ijmlkl 8oti, à Cordoue.
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AURE (saillie), en latin Aurea, abbesse à Paris, sous D;igobert I". Saint Eloi, en 531, aidé des littéialités de ce prince, ayant fondé un nionaslère dans sa propre maison , près de l'église de Saint-Martin, lui donna Aura pour ai)besse. Elle le gouverna pendant 33 ans avec sagesse et prudence ; elle fut avertie de sa mort par une vision, et décéda le 4 octobre 6IJ6. De trois cents religieuses qui composaient sa coimnunauté , environ soixante moururent le même jour qu'elle, enlevées par la peste. Elles furent enterrées avec leur abhesse dans le cimelière de l'église de Sainl-Piiul, laquelle alors était hors la ville. Mais cinq ans après, les reliques de sainte Aure y lurent transférées. Ou les voyait encore dans ces derniers leiups en l'église des Barnabites, la même que celle de Saint-Martin, et on les y exposait à la vénération des fidèles le jour de la fête de la sainte, et aux deux fèlcs de saint Eloi. — Le Martyrologe romain lait mention , au 2'* d'août, d'une sainte Aure, vierge et martyre à Ostie, où elle fut précipitée dansla mer une pierre au cou. Malgré cette précaution des persécuteurs, le Ilot rejeta son corps sur le rivage, où il fut recaeilli par un personnage pieux, et enseveli honorablement.
AUUÈLE (saint), évéïiuede Carthage en 388, fut lié d'une étroite amitié avec saint Augustin, de (lui il reçut de sages avis sur la conduite qu'il devait tenir à l'égard des donalistes.il montra un grand zèle pour ramener ces scbismatiques au centre de l'unité; il assembla divers conciles pour discuter les diflicultés qu'il proposait, et prit tous les moyens qui lui parurent les |ilus propres à rétablir la paix dans l'Kglise. Son zèle ne brilla pas avec moins d'éclat dans l'allairc des pélagiens. 11 fut le premier qui condamna Céleslius, disciple de Pelage; et celte condamnation se lit dans un concile tenu en il2. (Quatre ans après, il condamna Pelage lui-même dans un autre concile. 11 aiiatlieinalisa la doctrine de cet hérésiarque, avant que saint Augustin se fût mis sur les rangs pour la combatlre. Ce saint évéciuc mourut en 423. Saint Fulgence lui donne de grands éloges. 11 est nommé sous le 20 juillet dans le calendrier d'.VI'riqiie, qui est du v siècle.
AUUELIEN ( saint), fut placé sur le siège d'Arles en 540. 11 envoya demander au pape Vigile le palUuin el la qualité de vicaire du sainl-siége ; des lettres de reconinianJation du roi t^hildebert soUicilaienl la même grâce en sa faveur. Le pape l'accorda, el en conséquence lui donna le pouvoir de ti rmincr, assisté d'un certain nombre d'évèciucs, les différends qui pourraient naître eulre les prélats soumis à sa juridiction. « Mais si, ce « qu'à Dieu ne plaise, dit il, il s'élève des « disputes sur la foi, ou s'il se présente quel- « que autre ( anse majeure, après avoir vé- « rifié les faits et dressé voire rapport, ré- « servez-en le jugement et la décision au tt siège apostolique, car nous trouvons dans « les archives de l'Eglise romaine, que c'est « ainsi qu'en ont use à l'égard de nos prcdc- « cesseurs, ceux, des vôtres qui oui éié iio-
« norcs de la qualilc de vicaires du saint- « siège. » Le saint évéqne fit plusieurs élablisseinenls utiles et édifiants; il instruisit! avec zèle el avec celte force que donne l'esprit de Dieu, ie peuple et les rois, el donna une règle pleine de sagesse aux religieux d'un grand monastère qu'il avait fondé à Arles. Il mourut saintement le 12 avril l'an 553, comme le prouve, contre quelques historiens, une inscription découverte en 1308, sur son tombeau, dans l'église de Saint-Nizier de Lyon. Aurelien est un des évèques d'Occident qui furent le plus alarmés de ce que Vigile avait signé la condamnation des trois chapitres ; ce pape lui écrivit une lellre pleine de modération et de raison pour le tranquilliser. Voyez Vigile.
ALUELIUS (Cornélius), né à Gouda ea Hollande, chanoine réiîulier de Saint-Augustin, el précepteur d'Erasme, fut honoré par l'empereur Maximilien l" de la couronné de poëte. Son disciple devint plus célèbre que lui. Aurélius est auteur de deux traités, l'un intitulé i'e/e/isio (//oriœ balavinœ,Gl \'a.a- Ire, Elucidarium tariarum quœslionum super bulavina reijione. BonaveiitureVnlcanius publia, depuis, ces deux traités sous le titre Z>e situ el laudibus Balaviœ. On ne sait point en quelle anuée il mourut; un croil qu'il vivait encore en 1520.
AUIUliEAU (l'abbé Pierre Hesmivy u' ).
Y oijez Hesmivï d'Alhibkau.
AL'RIFICLS ou 0K1F1GU3 BONFILIUS ( NicoLâs ), carme de Sienne, a laissé divers ouvrages de morale et de piété. C'est lui qui a publié les œuvres de 'l'bomas Waldensis. Il vivait encore l'an 1500, qui était le GO' de son âge. Sa principale production, De anliquiCutc el cœremoniif missœ, parut à Venise en 1573, in-8\
AUUIOL (Blaised'), natif de Castelnaudary, doyen de l'cglise de Pauiiers, et professeur du droit canon à Toulouse. Il demanda à François l", en 1533, à son passage pur celle ville, d'accorder à l'université le titre de noble, et aux professeurs le privilège do faire des chevaliers : ce prince le lui accorda. Pierre Daffis , docteur régent el comte ès-lois, titre qu'on donnait aux docteurs qui avaient régenté 20 ans, mil à Biaise d'Auriol les éperons dorés, la chaîne d'or au cou et l'anneau au doigt, et lit un beau compliment an docteur-chevalier. Voltaire, d'après Bodin el René Herpin, prétend que des astrologues ayant preilil un nouveau déluge. Biaise d'Aui iol, craignant de périr, fit faire une grande arche pour lui, ses parents et ses amis. 11 mourut vers l'an 1540. il se mêlait de poésie ; nous connaissons sa Déparlie d'Amours, im|)rimée a la suite de la Chasse d'Amours, d'Oclavicn de Sainl-Gelais, Paris, 1533, 111-4"; Les joies el douleurs de Notre-Dame, en vers cl en prose, Toulouse, 1520, ia-4°. Le premier ouvrage est fait d'après les poésies de Charles, duc d'Orléans, père de Louis XU, dont le manuscrit est à la bibliothèque du rui deiFraace. On a encore d'Auriol quelques ouvrages de jurisprudence, peu connus aujourd'hui ; mais
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le nom de l'auteur est toujours en vénération dans l'uiiivorsitc d(' Toulouse. Il fui aussi auteur d'un éiril intiiulé: liiterpretalio de cnpite, fie resiriiHioneinanlii/uis.
AUKOGALLUS ( MATTinEc), n.ilif de Bohème, professeur des l;ui|;ues dans lacadémie de Willenberg, mounit en 15V3. 11 publia une Grnmmuire hébraïque et chaldav/w, i à Bâle, 1539, ln-8", et une Géographie de la terre sainte. Il avait travaillé à la version de la Bihie allemande donnée par Luther.
AUSONE (saint ), premier évcque d'Angoulème, prêcha l'Evanuile dans le lerriloire d'Angouléine, lor>qui' ridoiâtrie y régnait encore. Ayant converti un grand nombre de païens, il se fixa parmi e<'.% pour continuer de travaillera leur saiiclificalion. Il eut le bonheur de répandre son sang pour la gloire de Jésus-Christ. On dit qu'il eut la léle tranchée par l'ordre des magistrats du lieu, ou par celui du chef des b.irbares qui s'étaient jetés sur les (iaules. Les reliques de saint Ausone furent brûlées par les huguenols en 1508.
AUSPIGE i^^saint), évoque de Toul dans le v° siècle, était, seloi\ s^iinl Sidonius Apollinaris {lib. iv, ep. 17], l'un des plu> illustres prélats des Gaules. Sa science profonde, son éloquence, sa foi, ses œuvres , toUt le rendait oxtrêmcinenl reconnnandable. Le comte Arbogaste ayant demandé à saint Sidonius queb|ues ex[jlications des livres saints, celui-ci le renvoya à saint Loup, de Troyes,ou à saint Auspice, de Toul, comme à des prélats plus capables que lui de satisfaire à sa demande. On pense ((u'il mourut l'an 488. On trouve son nom au 8 jour de juillet, dans le Martjrologe de Baronius, et dans celui de du Saussai. On a de lui une Lettre eu vers, adressée au comte Arbogasle, alors gouverneur de Tièvi-s, et deouis, selon quelqut^s auteurs, evéque de Chartres. Elle se trouve dans la collection tie Duchesne, tom. l•^ Il y a une lettre de s.iint Sidonius à saint Auspice, pour lui recommander un nommé l'it-rre; ilb: esl la 10' ou la 11' du livre des Lettres de Snlonius ; mais Baronius croit qu'il s'agit la d'un autre saml Auspice.
AUSTKI'tiESILE (saint), vulgairement appelé saint Oustrille, archevêque de Bourges, né en cette ville l'an ijol, mourut cil ()2'i-, après avoir gouverné saintement son église pendant ii ans. Avant (juc d'embrasser l'élat ecclésiastique, il répondit à ses parents, qui voulaient le marier : « Si j'avais une « bonne femme, je craindr lis de la perdre ; H si j'en avais une mauvaise, je craindiais « de ne pouvoir m'en défaire. « Le roi (jon- Iran le resieclait comme son père, et avait souvent icrours à srs lumières. Un nommé Bettelin, (|ui avait déiourne les finances du roi, en ri'ji'ta le crime sur ce saint. Celui-ci soutint son innocence. Le prince ne pouvant éclaircir l'affaire, en remit la ilécision à ce que l'on appelait ilans ce temps-là lejnr/(vienc (le Dieu ; mais hî jour même où ce jugement devait avoir lieu, Bettelin tomba de cheval, et mourut miscrablcuient, ce ciui fui
regardé généralement comme un effet de la vengeance divine, qui voulait épirgner au saint prélat «elle épreuve judiciaire. Sa Vie, écrite |)ar un auleur coiitempor lin, a été puitliée o.'ir .Mabillon et par les Bollamlistes.
AUSTUEVlOlNIi (saint), en latin Strnnon- {us ou Slrymoniuf, l'un des sept missionnaiffs envoyés dans les Gaules par l'église de Rome, vers l'an 2o0, fonda l'église de Clermonl en Auvergne , et mourut en paix, après avoir opéré plusieurs conversions. Le détail de ses actions nous esl inconnu; l^Iabillon a publié avec des remarques l'histoire (le la Iranslalion des reliques de saint Austreinoine à M lUzae.
AUTHIIÎB DR SISGAU (Christophe D'),né à Marseille en 1609, béiiédieiin de l'abbaye de Sainl-Victor, dans la même ville, institua, à l'âge de 23 ans, en 1632, la congrégation des /}r(?(res di( saint sacrement, pour les missions et la direction des séminaires. Authier fui f.iil evêiiue de Bethléem en 16bl. 11 gouverna son instiiul, confirmé en IGM par Innocent \, jusqu'à sa mort, arrivée à ■Valence en 1667. Borely, préire de sa congrégation, a écrit sa ^ ie, Lyon, 1703, in-12, qui est un tableau îles principales vertus religieuses et sacerdotales.
AUTPEl'.T ou AUSBERT, nommé aussi Ambruise , nalif de Provence, bénédictin, abbé de Saint Vincent de Voltorne dans TAbru/ze, fil sur les Psaumes, le Canlii|ue des cantiques et l'Apocalypse, des Commentaires qu'on trouve dans la Bibliotliè()ue des Pères, et dans la Collection de Marlenne. H mourut en 778. Il demanda au pape l'approbation de ses ouvrages, persuadé que rien n'était plus propre à constater rorihodoxie d'un ouvrage , que le jugement du chef de l'Eglise.
AUTKEY (IIenri-Jean-Bvptiste Fabry uk MoNCAULT, comte n'j, petil-fils du garde des SI eaux Fleuriau d',\rmeiionville, et fils du colonel du régiment de la Sarre infanterie, naijuil à Paris en 1723, et embrassa la carrière militaire. En peu de temps il devint chef de la seconde biigailedes clievau-légers de Bretagne. Il monrut à Paris en 1777, après avoir publié plusieurs ouvrages anonymes en faveur de la religion. (>e sont : L'Antiijititc j(sU(ii.'e, o\i Réfutilion d'un livre (jui a pour litre :l' Antiiiuilé dévoilée par ses nsayes, Paris, 1766, in-12. L'auteur s'attache à prouver dans cet écrit ((ue la révélation doit ricevoir nue nouvelle sanction du s\slèmc él.ibli dans l'ouvrage qu'il refuie; Le Fijrriionisinr raiaonnalile, i)u Méthode nouvelle proposée aux incrédules, par l'abbé '", La Haye (Pans), 1761, in-12, altrilme à tort au viiome .Mes de Corbet; L'S i^luakers éi leur frire Y '", Lettres plas iihilnsophiques (/ne... sur sa religion et ses livres, Londres el Paris, 1768, in 8°.
AL'XENCE, arien, de Cajipadoce, intrus d in> le siège de Milan par l'empereur Constance , lui condamné d.ins un concile do <.l.'! évé(|ues, à Home, en 372. Il était ne plutôt pour être homme d'aff.iircs qu'evéque, 11 ne savait pas le latin, cl ne connaissait
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que l'iiidifîiiR. Il P"sséila pourlant cet évéché jusqu'en .'h'i- , aiuiéo île sa moi t. — il ne l'aiii pas le cdnl'ondre avi>c Auxence, surnoiL;iiié le Ji une, ^\^yl^ vouliil dispuier, vers l'an 385, le siège île Milan à sainl Aiiibroise, et que les ariens reconnurent pour évéque. On voit dans les écrits de sainl Anibioise un beau sermon que ce sainl doclcur lil contre cet-usurpateur.
AUXILIUS, prélre du xi« siècle, "rdonné par le pape Formose, publia en 907 trois Traités colï^r^' le pape Sereins I!!, pour soutenir la validilé dos ordinations faites par Formose. Ueiix de ces traités sont dans le Traité des ordinations, du P. Morin. Us sont écrits avec beaucoup de fermeté et de liberté. L'auteur y démontre la validilé des ordinations faites par des évèques ill> gilinies, pourvu cependant qu'ils soient véritablement évêques ; que Formose, pour avoir été transféré d'un siège sur un autre , ne laisse pas d'être évéque légitime. Le P. Mabillou les a fait imprimer tous trois dans ses Analectes, in-lol.
AVALON (Irénée i>'), né en Bourgogne, entra cliez les capucins, et travailla avec beaucoup de zèle et de succès à la conversion des calvinistes. Outre un livre apologétique eu faveuf des seigneurs de Passade, de Mazel, et autres gentilsliommes qui abjurèrent leurs erreurs entre ses mains, il a publié Libri très conlroversiarum contra ciilvinistas, liu^/uenotos et anabaplislas, Lyon, 1G28 , 3 vol. in-'i-". Le titre montre assez qu'on menait alors quelque différence entre les huguenots el les calvinistes, mais il n'est pas facile de dire en quoi elle consistait, parce que la véritable origine du mot huguenot n'est pas bien connue, malgré tout ce que les érudils ont écrit sur ce sujet.
AN'ANGLNUS (Nicolas), jésuite, originaire du Tjrol, enseigna la ilieluriiiue, la morale cl la philosophie à Gratz, puis devint professeur de lliéoiogie morale el scolastique à N'ienue. Avancinus a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Impirium Ronumo Gcrmunicum , sice Elogiu L. CwsiiruniGerinanoruni, \ ienne, 1G(J3 , in-i"; Via et doctrina Jesn Cluisli, A'ienne, Jli07, 167*, in-12; Irad. en françal^, Paris, 1713; l'oesis lyrica , Aienne, 1070; Amslerdain, 1711 : Poesis dramalica, p. i-iv, Cologne, 1(>73-I07i).
AVANZl {Ji;a-\ -Marie), né à llovigo en 1^60, se lit admirer à Ferrare el à Uovigo (lar l'étendue de ses connaissances dans le droit. Son frère ayant été assassine dans celle deriiièie Ville, el lui-même ayant couru gran^ risque de l'être, il se relira à P.idoue, où il mourut le 2 mars lGi-2. On a de lui en manuscrit Constlii de rébus viciliOus el criniinalibus, el une Histoire ecclé.instii/uc depuis Luther. Le seul ouvrage dont jouisse le public est le foèiîie ijuil dédia à rarchiduc Ferdinand, depuis eai|>creur , qui lui eu témoigna baulemenl sa reconnaissance.
AVELLJNO saint André), né en 1521, à Casiro-Nuovo, peliic viilc du royaume de Naples , embrassa la règle des Clercs régu-
liers, appelés Théalins, el se relira on l,"o6, dans leur maison deNaples, qui faisait l'èdificalion de toute la viLe; elle étall encore animée de l'esprit el de la ferveur de sainl Gaétan, mort en 15'p7. il quitta le nom de Lancelot, qu'il avait porté jusque-là, el prit celui d'André. Pour se mellre dans la saioie nécessité de devenir parfait, il lit deux vœux particuliers qu'on ne doit pas facilement perinellre, d'après les règles de la prudence chrétienne, pircc qu'ils peuvent devenir uu principe de scrupules ou de transgressions, mais ils lui furent suggérés par un mouvement exlraoriliiiaire de la grâce. Le premier fnt de coiiiballre toujours sa propre volonté; le second, de faire tous les jours quelques progrès dans la venu. Ce secuid vœu, qui n'esl pas plus sans inconvénient que le premier, et qui semble présenter des vues, des calculs el des mesures que l'élan de la pièlé et de l'amour ne connaît pas, a reçu une espèce d'approbation dans l'oraison (luel'Eglise récite Ic' jour de sa fête. Dcus, qui in cordeOeati Andreœ confissoris lui i)er arduuin quutidie in virtut.bus projiciendi votum, admirabiles ad te ascensiuncs disposuisli. Siint Charles Borromée avait pour lui une estime particulière, et lui demanda quelques sujets formés de sa main, pour fonder à 3Iilan une maison de thealins. Epuisé de fatigues et cassé de vieillesse, il tomba d'apoplexie au pied de l'auiel lorsqu'il commençait la messe. il répéta trois fois ces paroles : Introibo ad allai e Dei, el ne put aller plus loin. Ou lui administra les sacrements de l'eucharistie et de rexlréme-onction , qu'il reçut avec la plus tendre pièlé. Il expira le lù novembre IGOS, dans sa quaire-vinjit-huilième année. On garde son corps à Naples dans l'église des Ihèalins de Sain-Paul. 11 fut béatifié seize ans après sa mort. (Mé neiil XI le canonisa eu 171-2. La Sicile el la ville de Naples l'ont clioisi pour un de leurs patrons. Il a laisse plusieurs ouvrages de pieié qui ont été imprimés en 5 vol. iii-i", à Naples, 1733 el 173't.
AMiXDANO (Diego d'), né à Ségovie, selît jésuite a Lima au Pérou, il s'y consacra aux missions, lui deux fois recteur du collège de Lima, provincial, elc. Ou a de lui plusieurs ouvrages; le plus considérable est Thésaurus Indiens pro reyiinine conscientiir m iis quœ ad Indios spectant , Anvers, 1668, 2 vc. in-lol.
A\'LS>JLS (François d") né à Fieurance, dans le bas Armagnac, disciple du fanatique Simon .Morin. se signala par des ouvrages pleins d'exiravagances. Il y prédit l'arrivée du dernier jugemeul, le renouvellement du monde. Il l'annonce aux poutiles et aux rois; et il l'annonce en homme qui n'a plus de lèle. Ses ouvrages les plus singuliers sont : Le< huit béatitudes des deux cardinaur (Uicheiieu el }il;\iiniu} confrontées à celles de J.-C; La Phiole de Vire de Dieu, versée sur le siéye du dragon et de la bêle, pnr l'onge el le verbe de l'Apocalypse; Faclnin de la sapienic éternelle au parlement ; plusieurs autres ouvrages dans le même geurc el le méoie
AVI
sr.s
goût. On croit qu'il mourut avant son inaîlrc, en 16G2. 11 avait élé cmpriiouiié en lOôA, et relàrhé l'année suivaiilo.
AVI AU DtJ HOIS Dli SANZW (CiiiRi es- François, comte d'), antievêiiue de Bordeaux, pair de France et officier de la Légion-d'llonneur, naquit le 7 août 17.'i6, au château de Sinzay, d'une famille nolile du Poitou. Il était ^ icaire général en 1790, lorsque Lefrani^ de Ponipignan, archevêque de ^ ienne, voulant désurmais vivre dans la retraite, se démit de son siège, en le désignant à Louis X\'I pour son successeur.
Mandé à l'uris, l'abbé de Saiizay s'y rendit à pied, et dès iju'il eut appris de la boutlic du monarque le choix qu'on a\ail tait de lui, il s'y refusa par une s.iinle moiieslie. Il fallut des ordres réitérés pour le déieruiiner à accepter, et pendant le peu de temps (ju'il put occuper le siège de A'ienne, il donna l'exemple de toutes les vertus. En 1792, ce prélat quitia la France pour n'y rentrer iiu'à l'époque du concordat, et, le 9 avril 1802, il fut promu à l'arclievêché de IJotdeaux où toutes ses vertus apostoliques brillèrent d'un nouvel éclat. Do nombreux établissements furent formés |)ar ses soins, tels que des séminaires et des maisons consacrés'à la réforme des uid'urs, et ces fondations absorbèient sa fortune particulière. Il faisait à pied les courtes pastorales de son diocèse, et sa charité, qui ne connaissait point de bornes, s'étendait indislinclemcnt sur tous, sans acception de religion ou d'opinion politique. Fin 1811, lorsque Napoléon convoqua à Paris les évéques de France, espérant leur faire approuver et confirmer les violences qu'il exerçait contre le pape, l'archevêque de Bordeaux défendit les droits du saint-siège avec une sainte liberté. Des évéques qui avaient tenu le mémo langage furent emprisonnés et persécutés; toutefois Mgr d'Aviau fut laissé tranquille. A l'él)o(iuc de la Ucstauralion, au moment où le iluc d'Augouléine se disposait à entrer à Bordeaux, le vénérable prélat se rendit audevant du prince, et il prêta, le premier, entre ses mains, le serment d'obéissance. 11 accompagna ensuite le duc à la cathédiale, où un Te iJeuin fut chanté en action de grâces. M. de Sanzay continua encore pendant douze ans sa carrière de bienfaisance, et mourut à liordi aux à l'âge de !!0 ans, le 11 juillet 182(i. Comme saint .\uguslin, il mourut sans faire de testament, parc)! (|u'il ne laissa pas de quoi en faire un. Il avait demandé que son ca'ur fût déposé dans l'église de Sainl-Hilaire à Poitiers, et celle ilisjiosition fut exécutée le 27 janvier 1827. On trouve dans le Mcinorial culltuli(iu(\ n' ■ de mai et de juin 1827, des Lettres ccrites par le prélat au sujet des discussions sur l'iil- IramonlanisiiK! cl le gallicanisme, Mgr d'Aviau a laisse (Il ()uli>' : un écrit utr le pii'C à inli'rf'l du commerce, Lyon, 17il'J; MéUiiiic et Lurelle, ou Les avunliifies de l'iducudon retif/ieuie, oui rut/e utile aux jeunes personnes de i un et de l'uutrc serc, Poitiers, 181), in- 12; nouvelle édition, Tours cl Paris, liiS-i, iu-18.
— Il a paru une Histoire de Mgr d'Aviau du Bois de Sanziiy, successivement nrchevêque de Vienne et de Bordeaux, par M. l'abbé Lyonnet, 2 vol. in-8".
AVILA (Jean d') , né à Almodovar del Campo, bourg de l'archevêché de Tolède, vers l'an 1500, fut surnominé l'Apôtre de l'Andalousie. Dominique Solo fut son maître de philosophie à Alcala. Après la mort de ses parents, il distribua tous ses biens aux pauvres. Il exerça le ministère de la prédication avec tant de zèle, qu'il opéra des conversions sans nomine. François de Borgia et Jean de Dieu lui durent la leur. Sainte Thérèse lui fut aussi redevable d'avoir déciiié sa vocation. « On peut le regarder, dit « un hagiographe, comme le père de tant de « saints qui parurent en Espagne, dans le « xvr siècle. 11 mérita par sa doctrine, par « son zèle et par ses autres vertus, d'être « l'édification, le soutien et l'oracle de l'F- « glise. C'était un génie universel, un di- « recteur éclairé, un prédicateur célèbre, « un homme révéré de toute l'Espagne , « (oiuiu de tout l'univers chrétien, un « homme enfin dont la réputation était par- « venue à un point ([ue les princes se sou- « mettaient à ses décisions, et cjue les safc vants lui demandaient le seciurs de ses « lumières. » D'Avila passa les 17 dernières années de sa vie dans des infirmités continuelles et les douleurs les plus aiguës; il s'écriait souvent : Sciijneur, augmentez mes douleurs, mais augmentez aussi ma patience. Il mourut le 10 mai 1509. On a de lui des Lettres spirituelles et des Traités de piété, traduits en français par Ainauld d'.Xndilly. Martin lluiz a publié sa ]'ic et ses OL'ucres, Madrid, 2 \ol. in-4-°.
A\ ILA (Sa!sciie d') ainsi appelé de la ville de ce nom, en Espagne, qui fut son berceau, l'an 13'i-G, soitit d'une famille distinguée. Sa naissance l'illustra moins que sa science et ses prédiialions, qui eurent un grand succès. Il fut confesseur de sainte Thérèse. On lui donna l'évêché de .Murcie ou de Carthagène, puis celui de Sigucnza, et enfin de Placenlia, où il mourut le IJ décembre 1G25. Il a laissé des Sermons, des Traités de piété et les y ies de saint Augustin et de saint Thomas.
A^ ITFS [Sextus Alcimus), neveu de l'empereur Avitus , fut élevé sur le siège do Vienne (en Dauidiiné), après la mort de saint .Mamert. Son éuiinentc vertu le fit respecter parClons, roi de France, et par (iondebaiid, roi de Bourgogne, quoique le premier fût encore idolâtre, et que le second fùl infecté de l'hérésie arienne. Ayant eu une conférence à 1.3011 avec le>i é»équcs ariens, il les confondit et les réduisit au silence. Le roi de Hourgogne, (|ni était présent, fut si frappé du triomphe dt! la fui catholique, qu'il l'aurait embrassée , s'il n'eût craint de choquer ses sujets. SIgismond, fils et successeur de tiondebaud, fut plus courageux que son père; il se rendit au\ sollicilalions de saint .\vil qui le pressait d'abjurer rarianisiiie. Lorsque ce prince eul trempé ses mains dans le sang du Sigeric»
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son fils, que s.l belle-mère avait accusé d'un crime suppose, Avitus lui fit sentir toute l'indignilé'iie sa conduite, et lui inspira dps senliments de pénitence. 11 présida, on 517, au célèbre concile d'Iip.ione, où l'on fit quarante canons de discifilinc; puis à celui de Lyon, en 525. 11 se plaignit au nom de toute riiglise des Gaules, de co que le concile de Palme s'était mêlé de juger le pape Syniniaque, et dit : « Comme l)ieu nous ordonne « d'être soumis aux puissances de la l. rrc, « aussi n'est-il pas aisé de comprendre com- « ment le supérieur peut être jugé pai- les « inférieurs, et principalement le chef de « l'Eglise. » Il mourut l'an 525, en oJeur de sainteté. 11 est nommé, le 5 février, dans le Martyrologe romain. On l'honore le 20 d'août, dans l'église collégiale de Noire- Dame de \'ienne, où il fut enterré. Ses o!«viages ont été publiés à Paris, in-8", en 16i3, avec des notes, par le P. Sirmond. Son siyle est embrouillé, et défiguré par des pointes. Cependant la manière serrée avec laquelle il presse les ariens dans quelques-unes de ses lettres, doit nous faire regretter les autres ouvrages qu'il avait composés contre ces hérétiques.
AVOGADKO. C'est le nom d'une famille très-ancienne de Lombardie, qui dès le xiT siècle était chargée des affaires conlLMiiieuses du clergé, et c'est ce ((ui la fit appeler Aïogadro, car ce mot signifie avocat. Elle a [)roduit plusieurs prélats et personnages distingués, cnlre autres : Philippe Avogadro, de Carisio, compagnon de saint Dominiiiue, béalifiédans le xiir siècle; les deut évêques de Verceil, Martin de Quaregna et Kaiiiier de Valdengo, qui vivaient au commencement du XIV' siècle. Ce dernier comliatlit les Gazzari, sectaires qui admettaient la communauté des biens et des femmes, et avaient pour chef Dulcin; ils furent complètement dis()ersés par les troupes épiscopales, près de Triveri, dans les Alpes Graïes. M. de Grégory croit que c'est à l'un de ces deux évéques qu'appartenait le précieux manuscrit De Imilatioue Cliristi, qu'il a publié chez Firm. Didot en 1833.
AVOND (Jacques), originaire de Die (Dauphiné), d'après Goujet et Chalvet. Toul te qu'on sait de lui, c'est que, né dans la religion réformée, et ayant embrassé le culte romain, il prit l'état ecclésiastique, et défendit le célibat dos prêires, dans un ouvrage intitulé : Poëme à l'honneur du sacré vœu de virginité et de continence, etc., Grenoble, 1651, in-'i°. Goujet convient que cet ouvrage prouve plus de zèle que de talent.
AVRIL (le P. Philippe), jésuile français, occupait en IGSi les chaires de philosophie et de mathématiques au collège de Loui^-le- Grand à Paris. Le P. Verbiest ayant demandé de nouveaux sujets pour les missions de la Chine, le P. Avril fut désigné pour s'y rendre par la Tarlarie, avec la tâche d'étudier les obstacles que pourrait présenter cet itinéraire, qui n'avait encore été suivi par aucun Européen. Il fut rejoint à Marseille par un de ses frères, résolu à alTrontcr les
mêmes dangers, et tous deux se rendirent à Rome, d'où ils allèrent s'embarquer à Livourne, le Vi janvier 1085, sur un bâtiment français destiné pour Alexandreile. Ils gagiièrenl ensuite Alep dans la compagnie de quelques marchands. Le, supérieur des missions de l'Asie retint son frère dans celle ville, et le P. Avril fut envoyé lui-même dans le Curdislan, puis dans l'Arménie où il contribua beaucoup à ftjuder une mission à Erzeroum. Aptes y éire resté huit mois, partageant son temps cnlre ses devoirs et l'étude du turc et de l'arniénien, le P. Avril entreprit de traverser la Perse et la Tartarie. Mais, arrêté par le gouverneur d'Astrakan, il obtint avec peine un passeport pour Moscou, d'où il pensait pouvoir passer en Chine avec uiic caravane de marchands, persuadé que le gouvcrneuient russe , instruit des motifs de son voyage, n'y mettrait aucun olislacle; mais il lui fut enjoint de se rendre en Pologne. De nouvelles et actives démarches pour modifier les dispositions du gouvernement russe furent sans résultat, et le priiue Jablonowsky , gr.ind général de la diète, lui facilita les moyens de se rendre à Gouslanlino|ile jtar la .Moldavie. Malade alors d'une afi 'Ctiou de poitrine (jui résistait aux efforts des snédccins, il revitit en France (septembre loi'O), où il publia : 1 oc/nf/e en divers états d' r.urojie et d'Asie, Paris, 1()92, in-V, avec cartes et figures; Utreehl, H)9J, in-12; on y trouve des particularités intéressantes. Le P. Avril y promettait une Histoire de la iMoscovie, mais il ne paraît pas avoir survécu longtemps à la imblicalion de son Voyai;e, et l'etal de sa santé ne lui aura sans doute pas permis de remplir sa promesse. AVRlLLt)N ( JEi\-BArTisTE-Eui; ) , né à Paris en 1G52, minime dislingué par ses sermons et sa piélé, mourut à Paris en 172!), âgé de 78 ans. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Méditations et sentiments sur la sainte communion, in-12 ; Retraite de diie jours pour tous les états, 'u)-i-2; Conduite pour passer saintement le temps de l'Avent. in-i2; — pour passer saintement le temps du Carême, in-12 ; — pour passer suintement les octaves de la Pentecôte, du S<ilnt- Sacrement et de l'Assomption, in-12 ; Commentaire affectif sur le psaume Miserere, pour servir de préparation à lu mort, in-12; L'année affective, ou Senliments sur l'amour divin, tirés du Canliijue des canliqucs, in-12; Réflexions tliéologiijues , morales et affectives sur les attributs de Dieu, in-12 ; Commentaire ajfeclif sur le grand précepte de l'amour de Dieu, in-12 ; Réflexions pratiques sur la divine enfance de JésusClirisl, in-12 ; Sentiments d'un Solitaire en retraite pendant l'octave du Saini-Sacrement, in-2'p ; Traité de l'amour de Dieu à l'égard des hommes, et de l'amour du, prochain, iu-12 ; Pensées sur divers sujets de morale, in-12. Tous ces ouvrages sont très-estimés par les hommes versés dans les voies spirituelles et dans la counaissince des cieurs. Ils sont écrits avec beaucoup d'onction, d'une manière attachante et persuasive. Le style est clair, no-
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ble ot nnturcl. On a publié ; Esprit chi U. p. Avt'illon, pour passer sainleiwnl l'Aven t, le Carême, la Pealerôte, la Fêlc-Dii'u et rAssomplion, nrcceilé d'une Notice sur sa Vie, par J.-F.-H. Oudoul, in-18.
AVHiLF/.)T (B\iuii;). Voij. Acarie.
AViîEWT fsainl), moine bénédictin du nionaslère de SainICrépin dnns le H;iin;iul, né en 1060 îiu diocèse de Tournai, fui ordonné prêtre par IJurciiard, évèque de Cambrai, avec un pouvoir particulier d'aiiminislrer dans sa cellule les sacrements de pénitonce et d'eucharistie ; pouvoir qui lui fut confirmé par l'aschal 11 et Innocent 11. Cependant il renvoyait les pénitents à leurs évêques, à moins qu'ils n'eussent (|uolqne répu;,'naiice à se confesser à eux. Il disait tons les jours deux Messes, unepour les vivants, et l'autre pour les morts, et pratiquait de très-i^randcs austérités : son abstinence surtout passait pour une cs|)éce de prodige. Il mourut le jour de l'àquoi de l'an IIVO. S.i Xie a été écrite aussitôt après sa mort par l'archidiicre Robert, qui l'avait connu beaucoup. Elle a été publiée par Surius et Bollandus.
AYGULriî (saint), ou AYKIJL, vulgairement saint AOUST, archevêque de Bourges, vers l'an 820, mourut le 22 mai 8ï0. Théoduiphe, évèque d Orléans, lui donne de grands éloges et le litre de patri ircbe, dans la 42' Kpître du k' liv. de ses poésie-. On bâtit sur son tombeau une église qui porte encore son nom, et qui est une paroisse de l'archiprétré de Chàleanroux.
AYLK ou AGILE (saint), lils d'Agnoald, l'un des principaux seigneurs de la cour de Childebert II, roi d'Ausirasie, fut élevé dans l'abbave de Luxeuil, où il embrassa la vie monastique. Sa piété et son zèle le firent choisir pour aller prêcher rEvan.;ile aux infidèles de delà des Vosges, jusqu'en 15avière. A son retour, il fut élu ahi)é de Uebais, où il mourut en 950. Sa Vie, écrite par un anonyme, a été i>a!)lire par .Mabilion.
AY.MAIÎ. y ni/. V'ALr.EMONT.
AY.MER IJÉ LA CHEVALERIE ( Hev-
«iCTTEj, fondatrice et première supérieure d'une pieuse congrégation, naquit le 27 août 17()7 , dans un château de la provincedu Poitou. Reçue' clianoinesse dans l'ordre de Malte à 11 ans, elle entrait dans sa vingt-troisième année quand la révolution éclata. Elmjirisonnée pendant la terreur et condamnée à mort pour avoir caché un prêtre ddn> sa maison, elle parvint à (Cliapp. r au supplice et sortit de prison après la mort de Robespierre. Des le.nmes pieuses s'étaient associées à. Poitiers pour travailler aux bonnes œuvres, sans cependant quitter leur position dans le monde ; madame Aymi-r entra d mis celte société au mois de mai 17i)5. Deux ans après elle conçut le projet d'une réunion de dames i|ui mènerairnt la vie commnne. (Jnoiqne bien jeune encre, <lli. fut clioiMe en juillel I7il8 pour «.upéri. nre. Le 17 octobre 1800, la réuni .n des Dame- fut auloris e par les grands vicaires lU- Poitiers, qui confirmèrent l'elccii,)!! de madame Ajmer. Elle se pro-
posa d'établir dans son inslitu', l'adoration perpéluelle et la dévotion aux cœurs de Jésus et de Marie ; di là le nom de la nouvelle associaii mi. Madame Aymci- résolut aus^i de se livrer <à l'instruction de la jeuness(î. Tout en dirigeant l'éducation des jeunes personnes di> la clas-.e aisée, elle ins misait gratuitement 1<îs jeunes filles pauvres. Plusieurs maison'; furent succe<siven)ent fondées par elle, et après la Restauration elle sollicita l'approbation du souverain pontife. Un décret d'a|)i)robalion lui fut accordé le 10 janvier 1817, et !<■ 17 novembre suivant le nouvel institut fut solennellement confirmé par une bulle. Déjà seize établissements témoignaienl des progrès de la congrégation, lorsque madame Aymer éprouva une atta(]ue d'apoplexie, suivie d'une paraly-ie du côté droit Elle mourut le 23 novembre 183i. Elle était nièce de Mgr. Chabot, ancien èvêque de Saint-Claude, qui, lorsqu'il fut nommé en 1802, évèque de Monde, s'empressa d'invitiT iicnrietle Aymer à venir fonder une succursale dans cette ville, et cette maison, coiume toutes les autres établies par elle, prospéra rapidement.
AYMpN (.Iean). Voi/. Renauoot.
AYNÈS (François-David), né à Lyon, consacra toute sa vie à l'éducation de la jeunesse, ou à composer des livres à leur usage. II fut quelque temps principal du collège de Villefranche, ensuite il revint à Lyon, où il publia successivement plusieurs ouvrages élémentaires jusqu'en 1811, où des agents de police vinrent se saisir-iie si p rsonne et de ses papiers, parmi lesquels se Irouvaiint un petit livre du Clfinin de la Croix, nu Tite-Live latin, et un livre de comptes, en grande partie en p ipier blanc. On lui laissa les deux derniers ; mais on lui enleva le Chemin de la Croix, qui lui eût été le plus utile, dit-il, dans la solitude de son cachot où on le tenait au secret. Pour se distraire cependant, il entrefirit la traduction des narrations de Tite-Live, mais il lai fallait de l'encre ; il en lit aiec du marc de café et la suie de son poêle. Quant au papier, il en trouva dans les leuiilels de son aijenda. Il était accusé d'avoir fait imprimer la correspondance du pape avec le gouvernement français, ainsi que le manifeste de la nation cspagnob; à l'Europe, cl so.ipconné d'avoir contribué à faire connaître en France la biille d'excommunication du pape Pie VU Contre l'empereur Napoléon. Sur ces soupçons el sur la simple déclaration d'un libraire étranger qui avoua qu'il lui avait envo\éla correspondance du jiape, il avait été enlevé à ^a lamille et conduit à Paris dans la [irison de la Force, d'tni il ne sortit qu'après onze mois de la détention la plus rigoureuse, quoiiju'il n'y eût aucune preuve maleri. Ile contre lui, el qu'il eût des aniiâ puissants ijoi s intéressaient à son elar.;^issement. Encore ne pul-il recouvrer entièreinenl la liberté. Il Lit exile à Avignon, où il éleva une maison d'éducation el ne rentra d.iiis sa patrie qu'après la Restauration. Le pape lui envoya à cette époque sou portrail
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comme une marque de son eslime. A l'cpo- Ire les Philistins avec une armée de 300
quf même des ccnt-jours, il perdit l'usyge mille hoinmes, et ieriii)orl;i de grands avan-
de la p.irole lanl il fut eiTrayé des évéïie- l.iges sur eu\. Il vainipiil eiisuiie les Ara-
niciils qui se prépaiaieul. Il csl mort à l.i lies cl les Airuiioiiili-s. Il (itabillri- les murs
(i; (!e déceniltie 1827 à l'iige de Gl ans. On de Gcili, de Jiimiiie et d'Azul. Ses vicioies
lui doit : Nouveau DiclioniMii e universel lui eiirièrcnt le cœur; il voulut olîrir de
de géofjraphie ancienne et moderne, Ljoii, l'encens sur l'autel des parfums el s'allri-
iSlh, 3 vol. in-8°; Grammaire latine de huer les l'onclioiis des prélres, cnfiiiits d'Aa
LhomonI, disposée dans un ordre plus ron- ron. Il fui lout à coup couvert de lèp e.
foime aux principes delà langue française, Celle maladie l'obliuea de renoncer aux
1(5' édilioM, L)on et Paris, 1827 ; Grmnmaire fondions de la royauté-, et de deineurer hors
franç<iise de Lhomond, texwe \>.\\ \^\ù\'i. [k' de la ville jusqu'à sa mort; il pleura son
c<lilion, Lyon, 1828; Grammaire française, péclié e( mourut l'an 759 avant Jcsus-Cliiist.
3' cdiliou iu-12 ; (luelques autres ouvrages II fut enterré dans lesdiampsoù étaient
élémenl;iires ; Narrations choisies deshisloi- les tombeaux des riii>, mais dans un endroit
res de Tite-Live, aicc le texle en rcç/ard sui- séparé, parce qu'il élait lépreux. Jo-èphe
vies d'une dissertation sur le passage du dit (pie lors lUe Azarias entreprit U'oinir
Rhône par Ann bal, Lyon, 1822, 2 vol. iii-12. l'encens dan^ le temple, on sentil un grand
Jl a donné de plus une éililiou du Bréviaire tremblement de (erre, e( que le (emple s'é-
roîJifîin, '•■ volumes ; du Grf(rfi(p/ cl de l'yln/j- tant ouvert par le liaul, un rayon de lu-
phonaire romain, nvloX. i'V iii-l2. L'autorité niière l'rappa le front du r^i, et i|u'aus.<itôt
ecclésiasiiqne lui avait accordé sa confi.ince il tut couvert de lèpre, il ajoule (|ue le Irein
entière Mour les amélioralious à faire dans blement de terre fut si violent, iju'une par-
lous les ouvrages de liturgie ue l'église de lie de la montagne, (|ui est à l'oci iilenl de
Lyon. C'est lui qui a fait les meilleures lr,i- Jéru-^aiom, se deiaclia et roula l'étendue de
(ludions des liymnes el des proses. Il avait quatre sta les, et que par là les jardins du
aussi publié, aprè? I avoir relonlue, la Mé- roi lurent endommagés par les terres qui y
thode du plain-cliant par La Feuillée, 1S2G, furent amonce'ées.
gros vol. iii-12. AZAUIAS, fils .l'Obed, prophète, fut en-
AZADK (saint), eunuque de Sapor IL roi voyé par le Seigneur au-devant d'Asa roi de
de Perse, fut une des victimes de la ci uclle Jula, (jui venait de remporter une victoire
persécution contre les chrédens, ordonnée signalée sur Zara, roi de Chus. Il l'exhorta
par ce prime en 3iJ. Ce lyran ignorait à demeurer ferme dans le culte du vrai
que Azade était chrétien , ou bien il ne Oieu. Le discours du proplièti! (il tant d'im-
croyail pas qu'on oserait commenc r l'exé- pression sur le roi, qu'il li' exterminer tout
culion de son édit par les gens de son palais, ce ijui restait d'idoles dans ses Liais.//
11 fui si vivemeni louchéde la mort d'Azade, Parai, xv.
qu'il estimait pour sa fidélité et sa vertu, AZAItlAS, capitaine juif, à qui la garde
qu'il publia un autre édit, par lequel il res- de Jérusalem fut confiée, avec un autre ca-
Ireignail la persécution aux évèques, aux pit.iine nommé Joseph , par Judis Maclia-
prétrcs, aux moines et aux religieuses. Il y bée. Ces deux officiers ayant appris l'heu-
eul en celle occasion une multitude innom- renx succès des armes de Judas, voulurent
brable de martyrs de lout sexe el de tout aussi rendre leur nmu célèbre, en allant
âge, dont on iH' sait pas les noms Sozoméiie combattre les ennemis ; m.iis ils furent bien
en compte seize mille ; mais un ancien écri- trompés dans leur .illenle , car ils lurent
vain persan eu fait monter le nombre jus- vaincus par Goigias près d(! Janiuia, et per-
qu'à deux cent mille. Oo ne cessa de mas- dirent deux mille hoojines pour avoir com-
sacrcr les chrétiens depuis la sixième heure battu sans ordre et sans rel esprit qui donne
du vendredi saint, jusqu'au dimanclie de la la vic;oire sur les ennemi-; de Dieu : aussi
Peiitec(ile. « La croix, dit saint Maruthas, l'Kcriture sainle nous dit-elle qu'ils n'étaient
qui a écrit l'histoire de celle pcrséculion, pas du nombre de ceux par les mains des-
germa sur le bord des ruisseaux de sang, quels le Seigneur voulait opérer le salut
La vue de ce signe salutaire fil tressaillir de d'Israël : //>.?«' non erant de semine virorum
joie la sainte iroupcdes fidèles; elle les rem- pcr r/uas salus factn eH in Israël. I Mach. v.
plit d'un nouveau courage qu'ils inspiré- AZARIAS de Uulieis, rabliin d'Italie, au-
renl aux autres. Enivres des eaux fécondes leur d'un livre hébreu intitulé : La lumière
du divin amour, ils enfantèrent une race des yeu.r, imprim.- à Maiiloue en 1.57'i, un
spirituelle digne de leur succéder. » Asse- vol. iu-fd., dans lequel il discute plusieurs
njani a publié les actes de saint Azade et points d'hi^toire et de critique. Les livres
d'autres martyrs persans, durant celte per- des ihretieiis qu'il connaissaii beaucoup y
séculion , daps le premier tome des Jlc^a se 1 souvent ciiés, et l'on y trouve une his-
mart. Orient. toiie de la version des Septante, d'après
AZALL , frère de Joab, était si léger à la celle d'Anslée.
course, qu'on lecomparailauxchevreuil9.il AZAItlVS. Voy. Ana\ias.
fut lue par Abner vers l'an 1053 avant Je- AZK (Le rahu.n), compila le Talmud de
sus-Christ. Babylone, l'an oOO ou 600 , suivant le P.
AZAIUAS ou Os'AS, monta sur le trône de Morin.
Juda après le meurtre de son père Amasias, AZEVKD) (Ignace), jésuite, naquit à
l'an «10 avant Jésus-Chrisl. 11 marcha cou- Porto en 1527. Nommé à l'âge de 2G ana
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recteur du collège de Saint-Anloine, à Lisbonne, puis recleiir des jésuites de Brague, il s'embarqua quelque lemps après pour le Brésil, où il se livra sans relâche à la conversion des infulèles. De retour à Lisbonne, il sentit se réveiller tout son z(Me pour la propagation de la loi, cl fut choisi pour être chef d'uno troupe de :]9 missionnaires qui s'en)barquèrenl en 1570 pour la conversion des sauvages du Brésil. Souri, corsaire de Dieppe, s'étant rendu maître du navire qui les portait, les immola tous aux mânes de Calvin, dont il avait embrassé les dogmes. L'élégant auteur du Thmtrum crudelitalis fait observer que les hérétiques, non contents d'une criminelle indifférence à l'égard de l'instruction des barbares, empêchaient encore, par des cruautés atroces, les catholiques de leur porter les lumières de la foi.
Flnclusqiw sacfo scelcraln cniore,
Inlicit, exicrnis Cliristinii ut procnl arreal aris ; Scilicct ni gcnio quœ vefiligit î;)sri ne(ando, Per cicdes udimal populis ca doua rtiiiolia.
Le Père de Beauvais, jésuite, a écrit la Vie du P. Ignace Azéccdo.ihisloire de son martyre et lie celui de ses ircnlr-nnif compagnons, ilk'*, iii-12. Ou y voit le décret du pape Binoît XIV. du 21 septembre li't2, qui prépara Irur béatification. — H ne faut pas le confondre avec Louis Azkvedo, autre jésuite portugais, qui prêcha avec succès l'Evangile en Ethiopie, et mourut eu iG3i, âgé de 61 ans. 11 a traduit en languie éthiopienne le Nouveau Testament et un catéchisme.
AZOH (Ji:a\), jésuite espagnol, professeur à Alcala et à Borne, mourut dans cette dernière ville en 1G03. Il laissa des Insiiiutions morales et d'autres ouvrages. Ces institutions jouissaient du suffrage de Bossuel, qui en recommande la lecture dans ses statuts synodaux. Clément VIII en a autorisé l'impression par un bref rapporté au commencement du premier volume. On en a fait différentes éditions à Uomc, à ^'enisc, à Cologne, à Lyon, etc.
AZI'lLCl'ElA (iSlMiTiN), surnommé le JN'fniirrc ( ou Nnvarrais), parce qu'il était né dans le royaume qui porte ce nom, til ses études en France, à Caliors et à Toulouse. Devenu pri'lre et chanoine régulier deSainl- Auguslin , il enseigna la jurisprudence à Toulouse, à Salamiinqne et à Coïmbre, et était consulté de toutes parts, comme l'oracle du droit. Son ami Barlhéli-mi (^aranza, dominicain, archevêque de Tolède, ayiiu été mis à l'inquisition à Uomc, .sur des ac-
cusations d'hérésie, Navarre partit à 80 ans pour le défendre. Le pape le fil pénitencier, 11 était d'une santé très-délicate, mangeai! peu, et avait une si grande charité pour les pauvres, qu'il n'en rencontrait jamais sans leur donner l'aumône ; on remarquait que sa mule s'arrêtait lorsqu'elle en voyait venir. Il mourut h Uomc le 21 juin l.oSO, à 93 ans. Le recueil de ses ouvrages a été imprimé en C vol. in-fol. à Lyon, en lo97, et à Venise , 1602. On y trouve plus de savoir que de précision, mais partout d'excellents principes, une raison droite cl saim-. Il était oncle de saint François-Xavier, par sa sœur Marie Azpilcueta, mère du saint. Il voulut accompagner son neveu dans le voyage des Indes, et se consacrer à la conversion des infidèles ; mais ce courage était au-dessus de ses forces. « J'aurais fini là mes jours, ditil dans son Manuel, si Xavier, à cause de mon âge, ne m'eût jugé incapable des fatigues de sa mission, et s'il ne m'eût écrit, en partant, que je me coi'.solasse de son absence par l'espéraûce de nous voir au ciel. »
AZZOLINI (DÉcius) , né â Fermo dans la Marche d'Ancône, le 11 avril 1623, fut nommé cardinal-diacre par Innocent X le 2 mars lOoi. La reine Christine, qui avait lixé son séjour à Bome , eut pour lui des attentions et Tine confiance extraordinaires. Alexandre VII l'avait donné à cette princesse pour régir ses affaires, fort dérangées par ses profusions et le peu d'exactitude; qu'on avait à lui payer ses pensions. D'abord elle fut peu contente de cette précaution, mais elle en comprit ensuite la nécessité et la sagesse. Klle (il d'Azzolini son ami et son héritier; mais il ne jouit que 50 jours de celle succession. Il mourut à Bomc eu 1680, a 67 ans. Avant d'être c;irdinal, il avait été secrétaire des brefs ad principes, el s'était distingué tellement dans cet emploi par sa belle latinité, par la délicatesse et la sublimité de ses pensées, que Innocent X l'appelait V.Uijle. Il publia en italien des Bègleineuis sur la tenue du conclave ; ils furent dans la suite traduits en latin sous ce titre : Apitorismi polilici, quœ in conclavi observanda ha'jeat cardinnlis ponliliciitm arionia ainbiens, hujiisque desidcriis [avens. Opus incomporabile ex ilalico in latimim iransla- Inm a Joacliinio Henifingio , Osnabruck , 1691, in-V°. .Muralori, dans sa Nie du poète François Lemcne, donne à Azzolini le titre d'excellent poète, et une Canzone conservée par Crescimbcni, dans son Ilisluire de la poésie vulgaire, semble justifier cet éloge.
BAASA, fils d'Ahias, usurpa la couronne d'israi'l après avoir tué Nad.ib, fils de Jéroboam, son roi , el exterminé toute la rare de ce prime. Itaasa déclara ensuite la guerre à Asa, roi de Juda, et se livra a toutes sortes de d( ré.;lements. Dieu lui envoya le pro-
phète Jéhu pour le menaocr de ses châtiments s'il ne se corrigeait pas ; mais ce roi ne reiumdit aux re|irothes du prophète qu'en lui donnant la mort. Il mourut lui-même peu de temps après, et Dieu exécuta ses menaces contre la postérité de cet impie, par
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'e ministère de Zambri , qui en détruisit louto fa race. Ela sou fils lui succéda l'an 930 avant J. -G.
' BABIN (François), né à Angers, d'un avocat , en 1(331 , chanoine , {jrand-vicaire et doyen de la faculté de théologie de tette ville, mort le 19 dcrembre 173'»-, à 8'J ans, enseigna avec célébrité la théologie pendant 20 ans, se distingua par ses iirandes lurnières et ses vertus. 11 fut le rédacteur des 18 premiers volumes de l'édition en gros caractères des Conférences du diocèse d'Angers, ouvrage fort (Siimé et fort répandu. La suite n'est point de lui. Le style de Babin est tel qu'il le faut pour ces sortes d'ouvrages : net , clair, méthodique , et ne sentant point la barbarie de l'école. Les continuateurs ne l'ont pas égale; ils n'ont ni sa netteté ni sa précision. Les Conférences d'Angers renfermaient 28 vol. in-12, que l'on a réduits à 14, petit caractère, et auxquels on a ajouté depuis 5 vol. On en publia une édition en lîi vol. in-12, 1785, qui fut la plus estimée et la seule recherchée ; mais deux éditions faites vers 1829 à Besançon et à Paris, in-8' et in-12, ont rendu cet ouvrage plus commun. Babin publia, en 1679, une Relation de ce qui s'était passé dans l'université d'Angers au sujet du jansénisme. Foy.GoTELiK HE laBlandinière.
BABINGTOM ( Gervais) , évéque anglais du xvi' siècle , étudia à Gambridge , et fut successivement chapelain de Henri, comte de Pembroke , évéque de Landaff, en lo91, puis évéque d'Exeter et de Worcestcr, et mourut le 17 mai ICIO. Ses œuvres, publiées en 1(J15, in-4-°, réimprimées en 1G37, in-fol., contiennent des Rcmargues sur le Pcntateugue, une Exposition duSymbole, des Commandements de Dieu et de l'Oraison dominicale ; une Conférence entre la faiblesse humaine et la religion, et trois Sermons. Ges ouvrages, écrits dans le style pédantesque du temps, sonl peu estimés au point de vue littéraire. ' BAHINOT (Albert), l'un des premiers disciples de Galvin, était né en Poitou; il habitait Poitiers et y professait le droit dans l'université. Galvin élant venu dans celte ville, en 1336, y sema ses erreurs. Babinot les embrassa. Galvin séduisit aussi quelques autres docteurs de l'université, et plusieurs olliciers du présidial, et Babinot (it la folie de quitter sa chaire, le seul moyen qu'il eût de subsister, pour aller prêcher de ville en ville lu doctrine de son maître. 11 se faisait ajipeler le Bon homme. On le nomma depuis le Ministre, pane que la salle dans laquelle il faisait, à Poitiers, ses leçons de droit , s'appelait la Minislrerie, et « de là est venu, dit Maimbourg, le nom de ministre qu'on donne aux pasteurs prolestants ; étyniologie néanmoins qu'on peut contester. » Babinot, voué à cette vie errante, mourut dans la misère. Pendant longtemps il fut, dilon, oblige de vendre des caques de harengs pour subsister. 11 est auteur d'un ouvrage intitulé la Ctiristiade, recueil d'odes, sonnets et cantiques chrétiens, Poitiers, l.'iCO;le tout infecté du poison des opinions nouvelles.
BAli')LliNUS (saint), ou Bauolein, moine DiCT. VE Biographie relig. ).
de Saint-Golomban, fut le premier abbé de Sainl-Maur-Ies-Fossés, monastère fondé en 638, par Blidé^isile, archidiacre de Paris, à deux lieues de celle ville, dans une péninsule formée par la Marne. Saint B ibolein y fit régner toutes les vertus religieuses qui le rendirent fort célèbre. S'étant joint à saint Fursi de Lagny, il rendit de grands services à tout le diocèse de Paris ; en quoi il fut merveilleusejnent secondé par l'évêque Au- " debert et par saint Lnndri son successeur. Il fonda plusieurs églises et plusieurs hôpitaux. Dans sa vieillessi' il quitta le gouvernement de. son monastère pour passer le reste de ses jours dans la retraite. Il mourut dans le VU' siècle. On l'honore à Paris, le 26 juin.
BABYLAS (saint), évéque d'Antiocho , fut mis dans les chaînes pour la foi de Jésus- Christ , sous l'empereur Dèce. II mourut dans sa prison, et voulut être enterre avec ses fers. G'était un prélat plein de zèle. On dit qu'il défendit l'entrée de l'église à l'empereur Philippe, qui était monté sur le trône par le meurtre de Gordien, son bienfaiteur et son pupille. Quelques critiques prétendent que l'empereur auquel saint Bahylas défendit l'entrée de l'église, était Dèce; mais cela ne luiraît guère vraisemblable. Il mourut l'an 231 de Jésus-Christ. Gallus César fil transporter les reliques de ce saint à Daphné, faubourg d'Anlioche, afin de mettre par ce dépôt sacré un frein aux superstitions et au libertinage des Grecs. La chose arriva comm!' Gallus César l'avait désiré. L'idole d'Apollon, fameuse par les oracles qu'elle rendait, cessa tout à coup d'y donner des réponses. Julien l'Apostat ordonna dans la suite de reporter les reliques de Babylas dans la ville, afin que la langue de cet oracle se déliât. Il y réussit, mais ce ne fut que pour lui apprendre la vraie cause de ce silence, et immédiatement après, le feu du ciel écrasa celte idole et réduisit le temple en cendres. C'est saint Jean Chrysostome qui nous apprend ce fait dans son discours contre les tîeniils, et dans la k' homélie sur l'éloge de saint Paul. Il dit en avoir été témoin oculaire. Tous les anciens historiens chrétiens en font mention. Ammien Marcellin, quoique païen, n'ose pas en disconvenir(l. xxii). Il y a seulement dans sa relation quelque différence, qui marque plutôt son embarras que l'inexactitude des autres. Libanius, ce sophiste fameux et zélé païen, se plaignait au rafiport de saint Jean Chrysostome , du silence d'Apollon à Daphné: mais il ajoutait que Julien l'avait délivré du voisinage d'un mort, qui l'incommodait. Voy. Baltls.
BACGETTl (Nicolas), né à Florence, entra dans l'ordre de Saint-Bernard, devint abbé de Sainte-Luce, et mourut en 1047, âgé de près de 80 ans. Nous avons de lui : IJislortœ Septimianœ lib. vu , cum tiotis Malaclii'P d Inguimberl , Home, 1721, in-fol. C'est rhistKire du monastère de la Miséricorde de Seitim ), en Toscane, de l'ordre de Gîteaux ; Disserlatio de jure historico.
BACCHIAKIUS , philosoDhe chrétien flo»
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rissait au iv" siècle. On a de lui une lettre écrite à l'évêque Janarius, louchant l'incontiiieQce d'un moine ; cette lettre est très- Lien écrite, et se trouve dans la Bibliolhèijue des Pères: on v voit autant de prudence que de zèle, autant de sévérité que de charité. Jl y a plusieurs applications heureuses des cérémonies et histoires de l'Ancien Testament. On a encore de Ini une apologie dans 4es AnecdoUi de Muratori. Gennade rapporte que Bacchiarius changeait souvent de demeure, ponr être plus à Dieu et avoir moins d'attache pour ce monde, en réalisant sans cesse la sentence de saint Paul : Non enim habemus hic manentem civitatem. Eph. xiii.
BAGCHILLE, évêque de Corinthe, sur la fin du ir siècle, écrivit un traité touchant la célébration de la fête de Pâques, ensuite de la question qui s'émut de son temps sur ce sujet ; ce fut sous le pontiOcat de saint Victor. Sa lettre était écrite au nom des évéques d'Achaïe; ce qui a fait croire qu'il assembla un synode pour l'éclaircissement de cette controverse.
BACCHINI Cdom Benoît), religieux du Mont-Cassin, né à Sau-Donino, dans le Parmesan, en ICal, se distingua par retendue de ses connaissances dans la théologie, l'histoire ecclésiastique et la littérature. 11 s'adunna aussi à la prédication, et y eut des succès; mais sa santé délicate l'obligea d'y renoncer. Il apprit le grec et l'hébreu , pour s'en aider dans le dessein qu'il avait de se livrer à des recherches scientifiques. Ses principaux ouvrages sont : Giornate de' letterati,9 vol. In-k" ; De sistrorum flijuris uc difl'erenlia... oh sistri romani ef/iyiem coinmunicalani dissertatio , Bologne, 1691, in-4' , et dans les Aniiquités romaines de Grœ\ius, tom. VI; Anonymi dinlogi très : de conslantia, de dùjnilale tuenda , de amore erga rempublicam, Modène , 1091 , in- 12 ; Dell' isloria del monaslero di San Benedcllo di Poli' rone,nelto slato di Mantuva, libri cinque , Modène, 1()96, in-i" ; De ecclesiasticœ Itierarehiœ originibns dissertatio , Modène, 170o, \a-k', ouvrage plein d'érudition, etc. Le marijuis Scipion Matîéi se glorifiait d'être disciple de Baec hini ; mais il surpassa son maître. Bacch ni mourut à Bologne en 1721.
HAI^HEIUUS ou Baklr ( Pieuri: ) , né à Gand en 151", entra chez les dominicains en 1:).'18, étudia sous Solo, fut reçu docteur en théologie en IbiS, se distingua comme professeur et comme prédicateur, et nioui ut en 1001, âgé de B'* ans. 11 est auteur d'un ouvrage singulier, intitulé : Jurgium conjuqale centra reformulorum jentcm, lo8"J, in-'t". On a de lui en outre : JnniisKB r^sor^s, Gand, 1506; De chri$liaitœ nnlitiœ disciplina, Louvain , 1562, réim|irimé sous le titre de Spéculum nnlitiœ c/irjsaan(r, Cologne, 1572; des HoTjtélies etc.
15Ai;H0V1US ou BACHOV (Reimkr), né à Cologni' en loVV , unit le négot^c à l'élude de? lettresi, se lit luthérien it te relira à Leipzig. Il s'appliiiua aux langues, à la juris|i.rudcn<c et à la théologie , et composa quelques écrits dans ces duu& derniers gen-
res. 11 fut obligé de quitter Leipzig pour avoir abandonné le luthéranisme et embrassé le calvinisme. Bachovius se retira à HeiJclberg, où il exerça divers emplois II mourut en cette ville en 1614. — 11 eut un fils qui fut professeur en droit à l'université de Heidelberg, et publia quelques ouvrages de jurisprudence.
BACIÎUSIUS ou BACHUISEN (Guillaume), longtemps lié, ainsi que Van-Espen, avec le parti d'Arnauld et de Ouesnel, et revenu ensuite à la docilité que l'on doit aux décisions de l'Eglise, a laissé un traité intéressant sur Van-Fspen , Quesnel et Erkel , intitulé : De Zegcro Uernardo Van-Espen, etc. On voit dans ce traité tout le mal que la nouvelle secte a fait dans la mission de Hollande. Bachusius est mort chanoine de Bruges en 1779.
BACÎO (Henri), jésuite, né à Nancy, en 1009, d'une famille originaire d'Italie, pro- { fessa la rhétorique au collège de Dijon , fut ensuite chargé d'aller prêcher en diverses provinces, et mourut, en 1081 , préfet des classes à l'université de Pont-à-Mousson. On cite du P. Bacio : llluslrissimi ducis Bellegardii laudatio , lOW , in -4°; Elogium Henrici Borbonii II, 1047, deux morceaux oratoires assez médiocres.
BACON (Roger), franciscain anglais, naquit en 1214, à Ilchester-, dans la province de Somerset. Il fut appelé le Docteur admirable, à raison des grands progrès qu'il fit dans l'astronomie, la chimie et les mathématiques. Son général craignant qu'il ne fît un mauvais usage de ses talents, lui défendit d'écrire et le fit enfermer quelque temps après. Mais Bacon dissipa cette inquiétude prématurée, et convainquit ses supérieurs de sa prudence comme de .son orthodoxie. Il proposa, en 1267, la correction du calendrier au pape Clément IV; mais la difliculié de l'ouvrage, qui ne réussit qu'avec beaucoup de peine plusieurs siècles après, empêcha le pape d'acquiescer à ce projet. Bacon tit de grands progrès dans la mécanique. On vit sortir de ses mains des miroirs ardents. Il proposa des idées qui mettaient sur la voie de la découverte des lunettes, des télescopes et des microscopes, mais il ne parait pas qu'il ait connu ces instruments tels qu(; nous les avons aujourd hui. Quelques écrivains ont voulu lui f>iire honneur de l'invention de la poudre à canon. 11 est constant que celle funeste découverte ne' tarda pas à se faire, mais on doute qu'il faille attribuer à Bacon ce nouveau lléau du genre humain. Il connaissait les effets du salpêtre, mais le salpêtre seul ne compose pas la poudre. Quoi qu'il en soit, Bacon méritait le titre li'udinirabte, et son nom peut être mis à côté de ceux de Newiou et de Lcibnilz, surtout si l'on considère le temps où il a vécu , et les grands avantages (|oo les savants plus modiTiu's et plus bruianls ont eus sur lui. Avec nu très-beau génie , il m- put se mettre au-dessus de (|ucl(|Ui-s puérilités de son siècle, car tous les siècles ont les leurs. 11 ii'uccupa de la pierre iihiloso|)hale,
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de l'astrologie judiciaire, de la baguette divlmloire, el d'autres grands secrals de celte espèce, comme nous nous passionnons pour le luagnétismo animal, l'inoculation, les aérostats, etc. Quelques auteurs ont écrit que Bacon avait lait une très-belle tête d'airain qui répondaitaux questions qu'on lui faisait: ce qui à un certain point peut être vrai. (Yoy. Albert le Grand.) On a de lui : Spécula mnlliematica et perspectiva. 11 tâche d'y résoudre divers problèmes sur les foyers des verres rt des miroirs sptiériques. On y trouve dos réflexions sur la rélraclion de la lumière des astres, et sur la grandeur apparente des objets, etc. Ces réflexions ne contribuèrent pas peu au progrès de l'optique ; les savants postérieurs. Newton surtout, en ont fait grand usage; Si^eciiliim aldmiœ; De mirabili potestate nrds et nalurœ; Epislolœ cum notis; Opus majuf:, iii-fol., à Londres, 1733. Cet ouvrage renferme toutes les vues de Bacon sur les sciences, et l'on y Iroiive des idées très-heureuses. 11 mourut à Osford en 129i. Naudé a pris la peine inutile de le justifier de l'accusation de magie, qui avait été intentée contre lui par ses confrères, sans doute à raison de son alchimie el de son astrologie judiciaire, et de quelques autres idées qui sortaient des règles de la bonne physique.
BACON ou BACONTHROP (Jean), provincial des carmes , docteur de Sorboniie , naquit à Baconlhrop dans la province de Norfolk, en Angleterre, et mourut à Londres vers l'an 13'tG. On a de lui des Commentaires sur le Maître des Sentences, Milan, 1611, infol., et un Traité de la règle des carmes. On l'appela le Docteur résohi, à raison de la facilité et de la solidité avec lesquelles il décidait les questions proposées. C'était l'usage dans ces siècles de distinguer les docteurs célèbres par des noms de caractère. De là le docteur subtil, \q docteur profond, etc. ; BADEME (saint), Persan issu d'une famille noble el riche, fut arrêté durant la persécution de Sapor, et empriss>nné avec Nersan, prince d'Arie. Le courage de celuici s'étant démenti, on lui accorda la vie, à condition qu'il percerait Badéme d'un coup d'épée, ce qu'il exécuta; mais il ne tarda pas à ressentir les effets de la vengeance divine. 11 fut disgracié au bout de quelque temps, et perdit la vie par une mort violente, accablé de malédictions. Le corps de saint Badéme fut traîné hors de la ville par les infldèles : mais les chrétiens l'ayant enlevé secrètement, lui rendirent les honneurs de la sépulture. Quatre ans après, le roi Sapor étant mort, ses disciples furent mis en liberté. Saint Badéme souffrit le martyre le 9 avril , l'an de Jésus-Christ 376, el le 67' du règne de Sapor. Les Grecs font sa fête le 10 avril. Ses actes, écrits on syriaque par saint Mallmras, ont été publiés par Assémani. Henscliénius et Huinart.
BADIA (TiiOMisJ , cardinal , né vers li83 à .Modène, entra dans l'ordre des dominicains, et fut fait maître du sacré palais par Clément VIL Paul III le députa an colloque
de Worms, convoqué en lo'i-O par Charles- Quint. Honoré de la pourpre en loi-2 , il mourut à Rome le G septembre 134,7. plusieurs auteurs ecclésiastiques lui attribuent quelques traités, restés inédits ; il n'a éié imprimé de lui que sa lettre sur le colloque de Worms, adressée au cardinal Contarini, et insérée par le cardinal Quirini dans les prolégomènes de la Iroisièmo partie des Epîlres du cardinal Polus. Suivant Echard, il eut aussi la plus grande part à la rédaction du Consilium deleclorum cnrdinalium et alioriim prœlatorum de emendnnda Ecclesia, S. D. N. D. Paulo 111 ipso Jvbente conscriptum et exhibitam , Rome, 1338, in-4° : ce livre a été plusieurs fois réimprimé.
BADIA (Charles-François) , prédicateur italien, né à Ancône le 20 juin 1673, fut élevé chez un oncle maternel, ecclésiastique attaché à la cour du duc de Parme, et se destina d'abord au barreau ; sa piété le ramena vers la carrière ecclésiastique, et, devenu prêtre, il fit entendre avec un grand succès la parole de Dieu dans toute l'Italie pondant 38 ans. Il ne réussit pas moins à Vienne, et .Vposlolo Zeno parle de lui avec admiration dans une de ses lettres. Désirant le fixer dans son diocèse, l'évêque de Parme lui conféra un bénèfiie, et il y devint bientôt abbé de Saint-Nicolas. Victor-Amédée , roi de Sardaigne, lui donna la riche abbaye de la Novalèse, en 1727. L'année suivante il fut appelé à Turin i)our prononcer l'oraison funèbre de la reine Anne, el il établit depuis lors sa demeure dans celle ville, qui, dès 1727, lui avait donné droit de cité. Ancône l'inscrivit sur l'état de sa noblesse en 1742, et en 174.7 il fut mis sur celui de Fossombrone, où il avait prêché pour la dernière fois. Badia mourut à Turin le 8 mai l'7ol. Indépendamment d'un assez grand nombre de sermons, discours, etc., restés manuscrits, ce prédicateur a laissé : Prediche Quaresimali , Turin , de l'imprimerie royale, 17V9, grand in-V'; Venise, même année, in-i"; Panegirici, ragionamenti ed orazioni diverse, Venise-, fïol), in-i".
B.\DiUS (Iosse), surnommé Ascensiiis , parce qu'il était né à Assche , gros bourg entre Bruxelles el Alosl , en 1462, étudia en Flandre et en Italie, el alla ensuite professer le grec à Lyon. Jean Treschel, imprimeur de celte ville, le fit correcteur de son imprimerie, et lui donna sa fille en mariage. Robert Giguin, dont il avait imprimé l'Histoire de France à Lyon , l'altira à Paris. C'est de sa presse (\ue l'on a tant parlé, sous le nom de Prœlum Ascensianum. Il publia plusieurs auteurs classiques qu'il comnienlait luimême, entre autres Horace, Virgile, Lucain, Juvénal , Salluste , Quiniilien. Il mourut à Paris, en 1533, âgé de 73 ans, après avoir composé plusieurs ouvrages, outre ses Commentaires; tels sont : .S'(/h(j moralis contra vitia; Psalterium B. Mnriœ Viryinis; Epigrammata; Vila Tliomœ a Kempis; De granimattca; De conscribendis epistolis ; Navicula stuliarum mulierum, 1502.
BADOU (Jean-Baptiste), prêtre de la doc-
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trine clirélienne, né à Toulouse vers la fin du xvir siècle, inorl le 6 septembre 1727, est aussi célèbre par le zèle avec lequel il se livra pendant 28 ans aux travaux de l'apostolat que par la catastrophe qui mit fin à une vie pleine de bonnes œuvres. Le P. Badou terminait les exercices d'une retraite qu'il donnait aux religieuses de la congrégatioti du I!on-l*asteur a Toulouse, dans leur maison située sur les bords de la Garonne, lorsqu'une inondation extraordinaire gagna l'intérieur du couvent ; il se retira dans la partie présumée la plus solide du bâtiment, et y continua ses exhortations ; mais les eaux grossissant à chaque moment renversèrent l'éilifii'e, et engloutirent le saint prêtre avec 52 religieuses; quelques-unes, accablées sous les décombres, ne périrent pas sur-le-clianip ; mais il fut impossible de les dégager. Le 1*. Badou, enseveli au milieu des riiiues, vécut encore quatorze heures, ne cessant d'exhorter à la mort celles des .sœurs qui pouvaient l'entendre. On a de ce i'orvent missionnuire : Exercices spirituels avec un catéchisme et des cantiques pour aider les peuples à profiter des missions, Toulouse, 171G, in-l"2.
BAliNGlUS (Pieiuie), né à Helsinghorg en Suède, l'an 1633, enseigna lathéologie àAljo, devint ensuite évèque de \>'ibourg , où il mourut en 1G9G. On a de ce prélat luthérien, un C omvientaire sur l'Epitre. de saint Paul aux Hébreux, Abo, 1671, in-4-'; Vie de saint Anschaire; Hisloriœ Siteco-Gotliicœ ecclesiasticw; une Chronologie, sacrée; des ouvrages polémiques, ils sont tous écrits en latin, mais remplis de préjugés de secte. On dirait que Tauieur a voulu laire la parodie de tout ce qui ;; él-é dit sur ces ni.itières par les catholiques.
ïiALK (Chahles-Frédéiuc), professeur de tliéologie protestante, né à Strasbourg en 1719, mort en 1797. Il était associé correspondant de l'acadv'mie des sciences, et il a laissé un grand nombre d'ouvrages, les uns en français, les autres en allemand. Les principaux sont VOraison funèbre du maréchal de Saxe, prononcée à Paris en 1751; celle de Louis AT, en i77i ; un Sermon sur tes devoirs des sujets envers leur souverain, en allemand, qu'il a traduit lui-même en français; une dissertation sur le tœu de Jephic, a laquelle le savant Uondet a repondu dans le Journal d*? Trévoux et dans la I5ible d'Avignon, 2 édition ; et un Essai sur les Atluntides, où il chenlie à prouver (]ue les Atlanlides de Platon et les Juifs de Moïse ne sont qu'un môme peuple.
BALKT (FnA>ç;ois), jésuite, né à Ypres, en 1651, fut envojé à Anvers, en 1681, jiour travailler aux Acla Sanclorum. Il donna les actes de plusieurs saints de Bretagne qui étaient difficiles à débrouiller. Le commentaire qu'il donna sur la \'ic de saint Basile le tiiand, l'ait connaître son érudition. Il partourut les liibliotlièques d'Allemagne, et en rap|iorta des munumenls utiles. 11 mourut le 27 octobre 1719.
HAEZA ( DiEiio ), jésuite espagnol, né à Ponlerradadans la Galice eu 1562, embrassa
la règle de saint Ignace à 18 ans, et enseigna la philosophie dans divers collèges, il se livra ensuite à la prédication, et obtint dans la chaire une réputation brillante que la lec* lure de ses sermons est loin de justifier complètement. Le P. Baeza mourut en 16i7 à V^alladolid, laissant, outre ses Sermons, in-i", un ouvrage de théologie intitulé : Commenlarii morales in historiam evangelicam. Ce sont des paraphrases de l'Ancien et du Nouveau Testament, dont on peut voir les litres dans la Biblintli. soc. Jesu, p. 169 ; elles ont été imprimées successivement à Paris et à Lyon, en onze tomes in-folio.
BAGGS (CuARLEs), vicaire apostolique au district occidental en Angleterre, naquit à Dublin au mois de mai 1806, et fut élevé dans Il s doctrines du protestantisme, qui étaient celles de son père. Il embrassa la foi catholique dès l'âge de quinze ans avec la joie et la ferveur d'une âme demeurée toujours pure. Sa mère appartenait à une famille catholique distinguée d'Irlande, et cette circonstance facilita sans doute les opérations de la grâce dans l'âme du jeune homme. Après avoir fait d'excellentes études au collège de Sedgley-Parlt, dans le district central d'Angleterre, puis au séminaire de Saint- Edmond près de Londres, il fut choisi par le vicaire apostolique du district pour être envoyé au collège anglais de Rome, où il Gt ses cours de théologie et prit, en 1830, le grade de docteur. Mais on n'admirait pas moins sa vertu que sa facilité et ses progrès dans la science. Aussi fut-il bientôt jugé digne d'être adjoint, comme vice-recteur du collège anglais, au célèbre docteur Wiseman, qu'il remplaça en 18i0, à titre de recteur, quand celui-ci fut nommé vicaire apostolique du district du milieu en Angleterre. Le pape Grégoire X\ 1 l'avait nommé en 1837 camérier d'honneur, puis il l'avait admis au nombre de ses camériers secrets. Baggs était aussi le chargé d'affaires à Bomedes vicairesaposloliques d'Angleterre, et il pourvoyait aux besoins spirituels de son pays avec un zèle infatigable. Il s'adonnait en même temps à la prédication, et il fut un iustrumenl ailiniralile dont Dieu se servit pour ramener ua grand nombre de ses compatriotes à la seule vraie religion. 11 publia dans le même but plusieurs excellents écrits, notanmienl, en 183'), un Discours sur la primauté du souverain pontife. La même année il écrivit une Lettre au K. Burges, chapelain anglican, dans laquelle il défendait victorieusement plusieurs pratiques de l'Eglise catholique. Pour détruire les préjugés (jue les Anglais protestants ap|)ortenl à l'vome, quand ils y viennent assister aux solennités religieuses, il composa deux opuscules intitules; Description de la chapelle papale ; La messe pontificale du jour de Pâques. Cesdeux opuscules lurent complétés par un antre ouvrage qu'il donna plus tard : Les cérémonies de la semaine sainte. Mgr Hiiynes, vicaire apostolique du district occidental d'Angleterre, étant venuà mourir, Baggs fut appelé à le remplacer. Il fui sacré sous le litre d'évêquo de Pclla, au mois do
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jjinvier 18i'», p.irle carclinnl Pransoni, dans l'église de Saint-drégoire-Ie-Grand, au mont Celius, celle même éççlise d'oùfaint Au^usUn élail autrefois parli pour aller porter aux Anglo-Saxons la lumière de l'Kvangile. Le xèle qu'il avait apporté jusque-là dans les diverses fonctions dont il avait été chargé, sembla redoubler encore quand il se vil au milieu de son nombreux troupeau. Partout il faisait entendre sa voix apostolique à des assemblées composées de fidèles et de protestants, cl il obtint de nombreuses conversions. Après dix-huit mois de travaux et de soins assidus, Mgr Ba^gs avait niis le district occidental dans l'état le plus llorissaiit, et il se préparait à faire un voyage à Rome pour les affaires de son diocèse, lorsqu'une altaquL- de paralysie mit ses jours en péril. 11 tourna dès lors toutes ses pensées vers le ciel, et il mourut saintement le 16 octobre
BAGNATI, jésuite, né en 1651 à Naples, où il mourut en 1727, laissant une grande réputation de sainteté, se consacra principalement à la prédication. On a de lui : des Sermons, des Panégyriques, l'Art de bien penser, VAme dans lu solitude, etc.
BAGNl (Jean-François), d'une famille distinguée de Florence, naquit en 1563. Les papes Clément \ III, Grégoire XV et Urbain VllI, l'employèrent dans plusieurs affaires importantes. Il fut fait cardinal, et mourut en 1641, regretté de tous les gens de lettres dont il avait été le protecteur. Naudé fut son bibliothécaire.
BAGOT (Jean), jésuite, né à Rennes en 1590, enseigna successivement la philosophie et la théologie, fut censeur des livres à Rome, ensuite supérieur de la maison profcssn à Paris, où il mourut le 22 août 1664. On a de lui : un ouvrage \nUlu\é Apologeticus fidci,2 vol. iii--fol., Paris, 1643, livre savant, m;iis diffus ; Defensio juris episcopalis , Paris, ItioS, in-8'; Rome, 1659, in-8° ; en français, 1639, in-8\ Ce livre fut déféré à l'assemblée du clergé de 1653 , pour quelques propositions qui blessaient les principes admis en Franci; sur la hiérarchie et l'administration du sacrement de pénitence. L'assemblée dressa des articles sur ces propositions ; mais la publication en fut arré;ce. L'auteur avait donné des explications qui parurent suffisantes.
BAGOT (madame A.-M.-A.), première abbesse du nouveau monastèrede Jouarre, née vers 1788, se«distingua dès son enfance par une piété très-vive, et se destina à la carrière religieuse. Elle reçut le nom de Sainle-Symphrose, et fit profession dans la célèbre communauté de Pridines. dirigée par madame de Bavoz. En 1837, elle devint l'instrument de la Providence pour tirer de ses ruines l'asile sacré des Bénédictines de Jouarre, qui fut rouvert par Mgr. Gallard, alors évoque de Me;iu\. Après avoir constamment donné l'exemple de la plus haute vertu, madame Bagol mourut le 28 août 1840. Elle a laissé en manuscrit une Vie de madame Thérèse, de Bavoz, diti- en relii/ion Saur Sainte- Placide, restauratrice de l'ordre de Saint-Benoit en
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France, fondatrice des mona!>tères de Pradines près lînanne.de la f!ochette-Citire, près Lyon, et de Jouarre, diocèse de Mcaux, et première abbesse de Pradines.
BAGSHAW (Christophe), né dans la province de Derby, fit ses études à l'université d'Oxford, et fut, en 1579, principal du collège de Glocester-Hall. En 1582, il quitta ses bénéfices et ses places pour se faire catholique. Etant passé sur le continent, il fit un court séjour en France, se rendit à Rome où il étudia la théologie dans le collège anglais, prit le bonnet dedocteurdans une université d'Italie, et revint en Angleterre en qualité de missionnaire. Il fut arrêté et enfermé au château de Wishich, avec plusieurs autres qui y étaient détenus pour la même cause. Ayant été mis en liberté, il fut chargé par le clergé d'aller suivre à Rome l'affaire de l'éiablissenient d'un archiprêtre', qui divisait l'église catholique d'Angleterre. {Voyez BLACKWELL.)Peude temps après il allj^ se fixer à Paris, où il mourut vers 1626. Bagshaw savait parfaitement le grec, cl était habile controversiste. Dans la dispute entre les réguliers et les séculiers au sujet de l'archiprélre, il prit parti pour les derniers, comme le lémoignenl les ouvrages suivanlsc Jielatio compendius(t lurbarum quas jesuitœ angli una <umG. Blackwello archipresbytero^ etc., concivere, Rouen, 1601, in-4'', sous le nom de Jean Mush; Véritable relation de Im faction qui a commencé à Wishich, par leP: Edmond, jésuite, in 15!)3,clc., Rome, 1601; Réponse à certains points d'un libelle appelé une apologie de la subordination en Angleterre, Paris, 1603. in-8'.
BAURDT (Chari ES Frédéric), théologien protestant né à Bischoffswcrda, dans la Haute- Saxe, en 1741, d'un ministre, acheva ses études dans l'université de Leipzig, où son père était professeur. On lui confia l'emploi de catéchiste à Leipzig, en 1762, et quelques années après il fut nommé substitut de son père et professeur extraordinaire de philosophie biblique. 11 ne manquait ni du savoir, ni du talent nécessaires pour remplir ces places ; mais, dès ses premiers écrils, et notamment dans celui qu'il publia en 1763, à l'âge de 22 ans, sous ce litre : Le vrai Chrétien dans la solitude, il manifesta une tournure d'esprit qui le portail aux nonveauléa et aux opinions singulières. A ces torts, il joignit celui de donner prise sur ses mœurs, et une aventure scandaleuse l'obligea de quitter Leipzig. Il passa à Erfurt, où on le nomma professeur d'antiquités bibliques, et alla prendre le bonnet de docteur à Erlangen. L'université de Willenberg , qui prit connaissance de ses principes, le condamna comme hérétique. Dès lors il erra de pays en pa\s, et se fit recevoir franc-iiaçon en Angleterre. Il avouait, au reste, avoir jierdu entièrement, dans la société des incrédules, les principes religieux dont il avait été imbu. Pendant son absence, on oblint conire lui un décret im|)érial qui le suspciidail de toutes fonctions ecclésiaslinues, jusqu'à ce qu'il eût rélraclé pubUqueinvnl ses tireurs . 11
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aima mieux se retirer en Prusse, et alla s'ét.ibiir à Halle, où il ouvrit une école d'athéisme. Soit inconstance naturelle, soit que son école ne lui oITrît que de trop uiodiiiues moyens de sut)sistaiice, il ima;;iiia d'établir une auberge dans une campagne à portée de la ville. Elle fut bientôt fréquentée par de nombreux disciples qu'atliraienl la curiosité et l'fillrait d'une doctrine qui favorisait les pas-ions. A\ant eu l'imprudence de ridiculiser l'édit de religion du roi de Prusse dans une comédie, et publié un plan d'association assez semblable à celle des illuminés, on le condamna à la prison. Il r<'Vinl ensuite dans son auberge de Halle, où il mourut le 24 avril 1792. Né avec d'heureuses dispositions, écrivant avec facilité et élégance, parlant d'une manière séduisante, et prêchant, dit-on, avec beaucoup d'arl, il ternit toutes ses belles qualités par de mauvaises mœurs et une étrange bizarrerie d'esprit. Ses principaux ouvrages sont : Recueil de sermons sur tes vérités fondavientnles de la religion, Leipzig, 176'i-, in-8° ; Essai d'un système de dogmatique biblique, 2 vol. in-8", Gotha et iirftirt, 17G9-1770 ; Idées pour servir à l' explication et à la défense de la doclriiiede notre Eglise, Riga, 1771, in-8°; Appetidice à cet ouvrage, 1773. in-8° ; Considérations sur la religion, pour les lecteurs pensants. Halle, in-8° ; Les nouvelles révélations île Dieu, en lettres et en récits, ï vol. in-8", Riga, 1773-1774-; Apologie de la raison, appuyée sur les principes de l'Ecriture, Zulliihau, 1781, in-8° ; Exposé complet des dogmes de la religion fondé sur la doctrine pure et sans mélange de Jéstts, Rcrlin, 1787, in-8° ; De la liberté de la presse et de ses limites, Zullichau, 1797, in-8"; Histoire de sa vie, de ses opinions, et de ses destinées, écrite par lui-même à Magdebourg, pendant sa déteution, 4- vol. in-8° ; fi(6//othèque de théologie universelle, Millau, 1774- 1775, 4 vol. in-8% etc. Le but de ces nombreux écrits est de saperions les fondements de la révélation, et d'éiablir un déisme pur où les miracles sont rcjetés, et qui n'a pour appui que la seule raison.
BAILK (Jean-Guillaume), ecclésiastique luthérien, né en lG'r7 à Nuremberg, fut membre de plusieurs académies allemandes, recteur et professeur de théologie à l'université de Halle en Saxe, et y mourut en 1G94. Il est auteur d'un Co»i/)enrf«um tlieologicum, cl de quelques autres écrits, parmi lesquels on cite: De aqua lustrali pontificioriim, 1G92, in— V"^'; Cullalio doctrinœ quackerorum et protestantium, lliDi, in-4-". — Un autre Baikr (Jean-(iuillaume), professeur de physique, puis de théologie, à Allorf, né en 1(175, mort en 1720, est auteur d'un petit ouvrasse intitule : Oleum fac'iem cxhilnrnns, Altoifii, 170G, in-4-. H a présidé à deux dissertations ou thèses inaugurales, l'une sur deux grands animaux dont parle l'Lcriture sainte, dans dans le livre de Job : Dissirialio de Uehemotli et de Levinllian, Eiplms et liahvna e Job XL, XLI. liespond. G. Steidi. Slieber, Allorlii, 1708, in-4 ; l'autre, sur les fossiles, qu'il regarde comme des monuments du déluge uni-
versel : Dissertatio de fossililnis dilnvii,un%versalis monumcntis. Uespond. G. Christoph. Eichler, Aitorfii, 1722, in-4°. il a aussi donné un Compendium Ac théologie.
BAIL (Loois), docteur de Sorbonne, et sous-pénitencier de Paris, né à Abbeville, et auteur de plusieurs ouvrages dont quelques-uns sont estimés : YExamen des confesseurs, livre inexact, 3 vol. iu-12 ; une £tbliothèque des Prédicateurs, en latin, sous ce litre : Sapientia foris prœdicans, où il donne en abrégé la vie des plus célèbres prédicateurs, et montre dans quel genre ils ont excellé ; Sumiua Conciliorum, Paris, 1672, 2 vol. in- fol. ; De beneficio crucis, Paris, 1C53, in-8% où il combat viclorieusement les erreurs de Jansénius ; Philosophie affective, 1G57, in-12. 11 mourut à Paris en 1GG9. H avait été curé de Montmartre.
BAILKY (Louis), évêque de Baugor, prédic;iteur du roi Jacques Sluart, est connu parmi les protestants d'Angleterre, par un livre intitulé Pratique de piété, — Son fils Thomas, après avoir fait de bonnes études à Cambridge, devint sous-doyen de Well.
11 se retira à Oxford pendant la guerre civile, et y reçut le bonnet de docteur en théologie. Zéié partisan de la cause royale, il suivit Charles 1" à larmée. Il était au château de Kagland lorsque ce malheureux prince y fut reçu par le marquis de Worcesler, après la bataille de Naseby, en 1G46, et il fut chargé de dresser les articles de la capitulation de ce château. Il voyagea ensuite en Flandre et en France, et l'étude approfondie qu'il eut occasion de faire de la religion catholique le détermina à l'embrasser. Il composa, sous le prolectoral , contre les plans elles systèmes des rétmblicains, des pamphlets sous le titre de liibliolheca regia, qui firent beaucoup de sensation. Emprisonné pour cette cause à Newgate, il n'en continua pas moins de faire rire le public aux dépens des révolutionnaires. Thomas, éianl parvenu à s'évader, se rendit en Italie, où il s'allacha au cardinal Ottoboni, nonce à Ferrare, et mourut dans celle ville, peu de temps avant le rétablissement de Charles II, laissant une grande réputation d'esprit et de savoir. On cilc encore de lui : Ccrlamcn religiosum ou Conférence entre le roi Charles l" et le marquis de Worcesler, Londres, 1G49, in-8° ; La fleur des murailles, espèce de roman, entremêlé de traits piquants sur les affaires publiques. Le titre tait allusion aux murs de sa prison, car il composa cet ouvrage pendant sa détention à N en gale; La Charte royale accordée sous les rois, par Dieu lui-mémr, lG'i9 ; La fin des controverses entre les religions calhnhque et protestante, Duu.'ii, lGo4, in-'r ; La Vie e/ la mort de Jean Fisher, évéque de Rochesler, Londres, lG3o, in-8'; Défi du docteur Bailey, qui se trouve à la fin du catéchisme de Tulierville.
UAll.LET (Ani»ii:N). né en IG'tO à la Neuville, vilkigc près de lie. luvais, d'une famille obscure, fil ses premières éludes dans un couvent de Cordelicrs voisin de sa patrie.
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Il étudia ensuite au collège de la ville de Beauvais, et y régenta les humanités. Quelque temps après il fut fait prêtre et curé, mais il (luilla sa cure, pour se livrer tout entier à l'étude. Lamoignon, ii qui il fut recommandé par Hermant, le fit son bi lio- Ihccaire. Il mourut chez ce magistrat en 170(), à râg(! de 57 ans. Toute sa vie fut remplie par la lecture ou pir la composition. On a de lui plusieurs écrits, dont les principaux sont : JiKjemmls des savants sur les principaux ouvtckjcs des auteurs, qui parut en 9 vol. in-12, en 1685 et 1C86. Il y a de très-bonnes règles de critique dans le premier volume ; mais l'auteur ne les suit pas toujours. Les 3 volumes suivants roulent sur les imprimeurs, les auteurs de dictionnaires, les traducteurs franç.iis et latins. Il publia rnsuite 5 vol. sur les poètes. Ménage, qu'il avait critiqué assez vivement, lui opposa VAnti-Baillet en 2 vol. in-12, à La Haye. Si l'on en croit l'auteur des Trois siècles, le tort n'était pas do côté de Baillet. « Cette compilation, dit ce critique, lui attira beaucoup d'ennemis, comme s'il n'était pas permis d'appréiier les productions des auteurs, quand ils les soumettent au jugement du public par la voie de l'impression. Ménage surtout fut offensé de la liberté, ou, pour mieux dire, de la justice avec laquelle il s'était expliqué à son sujet; mais les lecteurs furent du parti de Baillet, et seront toujours de celui de quiconque, sans humeur et sans partialité, fera connaître les défauts de chaque écrivain, sans lui rien dérober de la gloire qu'il mérite pour ce qu'il a composé de bon. » Baillet répliqua à ."\Iénage par les Anli ou les Satires personnelles. Les Auteurs déguisés, les Enfants devenus célèbres, furent publiés à peu près dans le même temps. La Monnoie a rassemblé tous ces différents morceaux dans son édition des Jugements, Paris, 1722, 7 vol. in-4% Amsterdam, 1725, 17 vol. in-12. L'éditeur a revu, corrigé et augmenté cet ouvrage, inexact dans beaucoup d'endroits, quoique plein partout d'une érudition profonde. Les critiques que Baillet essuya, l'empêchèrent de continuer ses Jugements. Nous n'eu avons que la première partie, et le pre mier article de la seconde. Il en avait promis six, qu'il laissa en manuscrit. De la dévotion de la sainte Vierge, et du culte qui lui est dû, in-12. Ce livre excita quelque rumeur dans sa naissance : il y désapprouve bien des pratiques que l'Hlglise semble autoriser on du moins tolérer ; mais comme il peut y avoir dans celte matière, comme dans toute autre, des abus et des excès, l'ouvrage de Bailiet était à bien des égards propre à les corriger ou à les prévenir. On l'a peut-être jugé un peu trop sévèrement, sans doute par la crainte que d'une extrémité il n'entrainât dans une autre. Lu Vie de Descartes, in— 'i-°, pleine de recherches minutieuses. Il en publia un abrégé, in-12, où il y avait moins de ces bagatelles savantes qu'il avait entassées dans le grand ouvrage. Les Vies des saints, eni vol. iu-folio,
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10 vol. in-V, ou 17 voi. in-8% un pour chaque mois, deux pour les fêtes mobiles, un pour la chronologie des saints, un pour la topographie, un pour les saints de l'Ancien Testament. Ce livre, écrit d'un style inégal, diffus et peu correct, mécontenta les dévots, et déplut à quelques égards à plusieurs savants, qui trouvèrent que Baillet avait poussé trop loin la guerre (ju'ii faisait aux Légendes. Les Bollaiulisles l'appellent un critique outré {htjpercriticus] ; et l'on ne peut disconvenir que plusieurs de ses observations n'aient un air de raffinement qui tient do la chicane. Les Vies de Riclier ; de Godefroi Hermant ; de saint Etienne de Grammont, chacune in-12; Vllistoire des démêlés du pape Boniface VIII avec Philippe le Bel, roi de France, in-12, savante et curieuse. \.& Catalogue, en 32 vol. iii-fol., de la bibliothèque coniiée à ses sciins : il n'a jamais été imprimé. Relation curieuse et nouvelle de Moscocie, iu-12, Paris, 1G98 ; Histoire de Hollande, depuis la trêve de 1C09, où finit Grolius, jusqu'à la paix de Nimègue, sous le nom de La Neuville, en k vol. in-12, 1693 ; De la conduite des dmes, 1695.
BAILLET (Pall-Fi-i.ix- Joseph), ancien curé de Saint-Séverin, à Paris, était né dans le diocèse de Troyes. .Après avoir souscrit le formulaire, il rétracta cet acte de soumission, et aima mieux déposer les fonctions du sacerdoce que renoncer aux erreurs du jansénisme. Sous la révolution, il défendit la constitution civile du clergé par deux écrits intitulés : Légitimité du sermcn' cit'jque, in-8° ; La Légitimité du serment cicique justifiée d'erreur, mars 1791. L'abbé Baillet assista aux deux couciles de 1797 et de 1801, et fui nommé curé constitutionnel de Sainl-Etienne-du-.Monl. Portails le fit nommer à la cure de Saint-Séverin, à l'époque du Concordat, et il vit se grouper autour de lui les jansénistes, lui 1820, il dut donner sa démission, ayant refusé la rétractation de ses anciennes erreurs à l'archevêque -Mgr de Périgord. L'abbé Baillet mourut le 9 novembre 1831 sur la paroisse de Saint-Gervais. Il fit dans ce suprême moment une profession générale de soumission à l'Eglise, et les derniers sacrements lui furent administrés.
BAILLY (Louis) , bachelier de Sorbonne, chanoine de la cathédrale de Dijon, et professeur de théologie dans la même ville pendant 25 ans, naquit à Bligny près de Bcaone en 1730. Appelé en 1703 à Dijon pour y remplir une des chaires de théologie occupées auparavant par les jésuites, il y jouit d'une grande considération, et l'évêque, Mgr d'Apchon, le nomma promoteur général du diocèse, en même temps qu'il lui confia la direction du collège. La révolution l'ayant contraint à s'expatrier, il se retira en Suisse, où il resta jusqu'à l'époque du Concordat. 11 se fixa à Beaune, et refusa le litre de grand vicaire, afin de se consacrer ^ tout entier au ser\ice des pauvres en qualité de desservant de l'hospice de Beaune. L'abbé Bailly mourut en 1608. On a de lui :
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TractalHS de vera religione, ad usum seininariorum. 2 vol. in-8° ; Ti actntus de EccUsin, 1771, 1776, 2 vol. in- 8°. Ces doux Traités généralement estimés, laissent cepcnilant à désirer pour le fond et pour la forme. On y désirerait plus d'ordre et de niéthole, surtout dans le Traité de la Religion qui est bien inférieur au Traité de l'Eglise. Theilogia dogmalica et mornlis, premièie édition, 1789, 8 vol. in-8° : la sixième est de Lyon, 1820. Cotte théologie est un livre élémentaire adopté dans un grand nombre de séminaires. Bailly en donna une édition en 180'j, adaptée aux circonstances et aux usages introduits par le nouveau Code et It; Concordat. On trouve en général dans cet ouvrage toutes les questions importantes, mais traitées superficiellement, et présupposant les explications et les développements du professeur. Il y a d'assez bons traités, mais presque tous manquent de méthode. £<■« principes de la foi catholique, publiés en Suisse, et dont l'édition fut épuisée eu quel- (|iics mois. On a encore de ce théologien un Traité de Vimmortalilé de l'âme ou Essai sur l'excellence de l'homme, Dijon, 1781, in-12. I5A1NES (KoDolphk) fut évoque de Convontri et de Lichifleld en Aniijleterre, du temps de la reine Marie, .iprès avoir été professeur de langue hébraïque à Paris.
La reine Elisabeth le déposséda de son évéclié au commencement de son règne, et il mouriil bientôt après, en lolJO. On a de Baines : Commentaires sur les Proverbes, 1555, in-folio ; Grammaire hébraïque, Paris, 1550, in-4°,
BAIUS ou B \Y (MicnEi. de), naquit à Melin, dans le territoire d'Alh, en 1513. L'empereur Charles Onint le choisit pour professer l'Errilure sainte dans l'université de Louvain, en 1551. Il fut ensuite chancelier de ce corps, conservateur de ses privilèges, et inquisiteur général. L'université fil choix de lui, de concert avec le roi d'Espagne, pour le députer au concile de Trente, ainsi que Hessels, avec leciuel il avait lié une étroite amitié, cimentée par l'analogie de leur manière de penser. Une partie de ses Opiisniles avait déjà été publiée. Dès 1352, Ruard Tapper, Josse Ravestein, Rirhtou, Conner, et d'autres docteurs de Louvain s'élevèrent contre Baïus et Hessels, qui répandaient les premières semences de leurs opinions. En 1500, deux gardiens îles rordeliers de France en déférèrent dix-huit articles à la faculté de théologie de Paris, (lui les condamna par la censure du 27 juin île la même année. lùi 1507 parut la bulle de Pie \ , du premier oclohre, portant ronilamnation ^\^^ soixanle-sciz(' propositions, (ju't'lle censurait m gloho, mais sans nommer Haïus. Le cardinal de Cranvelle, ( h irgé de l'exécution de ce <lccrrl, l'envoya à .Morillon, son vicaire général, qui le présonla à l'université de Louvain le 2'.) décemire l.')(>7. La bulle fut reçue avec resiieci, et lîaïus parut dabord s'y soumettre; m.iis ensuite il écri>il une longue Apologie d.' sa doctrine, qu'il adressa au pape avec une lettre du 8 janvier 150'J.
Pie V, après un mûr examen, confirma, le 13 n)ai suivant, son premier jugement, et écrivit un bref à Haïus pour l'engager à se soumettre sans tergiversation. Baïus, à l'exemple de tous les novateurs, hésita quelque temps, et se soumit enfin, en donnant à Morillon une révocation des propositions condamnées. Ses principales erreurs étaient que , depuis la chute d'Adam, toutes les œuvres (les hommes, faites sans la grâce, sont des péchés; que la liberté, selon l'Ecriture sainte, est la délivrance du [>écbé; qu'elle est compatible avec la nécessité; que les mouvements de cupidité, quoiiiuc involontaires, sont défendus par le précepte, et qu'ils sont un péché dans les baptisés, quand ils sont retombés en état de péché ; que le péché mortel n'est point remis par une contrition parfaite qui renferme le vœu de recevoir le baptême ou ^ab^olulion, si l'on ne les reçoit réellement; qu'on peut mériter la vie éternelle avant d'être justifié, etc. Après la mort de Josse Ravestein, arrivée cq 1570, Baïus et ses disciples remuèrent de nouveau. (Grégoire Xlll, pour mettre fin h ces troubles, donna une bulle le 29 janvier 1579, en confirmation de celle de Pie V, son prédécesseur, et choisit, pour la faire accepter par runi\ersité de Louvain, François Tolet, jésuite, et depuis cardinal. Alors Bffïus rétracta ses propositions, et de vive voix et par un écrit signé de sa main, daté du 24. mars 1380. Dans les huit années suivantes, jusqu'à la mon de Baïus, les contestations se réveillèrent, et ne furent assoupies que par un corps de doctrine dressé par les théologiens de Louvain, et adopté par ceux de Douai. Jacques Janson. professeur do théologie à Louvain, voulut ressusciter les opinions de Baïus, et en chargea le fameux Cornélius Jansénius, son élève, qui, dans son ouvrage intitulé Augustinus, a renouvelé les principes et la plupart des erreurs de Baïus. Quesnel a répété ensuite mol pour mot, dans les lié/lexions morabs, un grand nombre de propositions condamnées par Pie \ et (îrégoire Xlll. Baïus aimait les opinions singulières; car, dans son Traité sur le Péché originel, il s'efforce de prouver que si, entre les hommes, les uns ont des passions plus fortes que les autres, c'est qu'en naissant ils ont partici|ié davantage au péché originel, et l'on peut dire <|ue tout l'ensemble dcsons\slème prouve la singularité de son esprit et de son goùl pour les parailoxes. « Car ce système, comme le reniar(]uo solidement un théologien célèbre, est un cocnposé bizarre de pélagianisme, (luant à Ce qui regarde l'él.it de nature Iqnoccnle, de luthéranisme et de calvinisme pour ce qui concerne l'état de la nature tombée. Quant à l'él.il de nature réi'arée, les sentiments de Raïus sur la justification, l'cfficacitédes sacrements et lemorite des bonnes œuvres, sont directement opposés à la doctrine du concile de Trente; ils ne pouvaient évitir le.^ différenles censures (]n'ils ont cssu.ées. " liaïiis mourut le l(i septembre LiS!). Il fonda uti collège par son testament; c'est
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là son meillpur ouvrasse. On a rpcueilli ses OEuvres en 1C9G, in-i , à Cologne, c'esl-àdire en Hollande. Quesnel cl le P. Gerberon en furent les éilileurs. Ce recueil fui condamné à Rome le 8 mai 11)97. — Son neveu, Jacques Iîaks, aussi docteur de Louvain, el président du colléjîe de Savoie, mort en 16t4, a laissé un Traité de l'Eurharistie, imprimé en celle ville, IGO.o, in-8% dédié à saint François de Sales, et un Catéchisme, in-folio , Cologne, 1620. Il a fait aussi l'éloge funèbre de son oncle, où il assure que le défiinl lui a apparu dans un étal de gloire. Voyez l'Histoire (In baïanisme , par le P. Ducbesne.
BAIZÉ (Noel-Philippe), prèlre de la congrégation de la Doctrine chrétienne, né à Paris le 28 octobre 1672, dirigea d'abord le collège de Vitry-le-Fra;iç:'.is, el y enseigna la théologie en 1697. 11 mourut à Paris le 24- janvier 1746, dans la maison de Saint- Charles, rue des Fossés-Saint-Victor, où il dirigeait la bibliothèque qucMiron, docteur de la maison de Navarre, avail laissée aux Pères de la Doctrine chrétienne, à condition que leur bibliothèque serait ouverte au public cerlains jours de la semaine, il avait fait l'ouverture do cette bibliothèque le 2i novembre 1718 par un discours latin aussi élégant que solide, que sa modestie l'empôcha de livrer à l'impression. Les savants, el en particulier l'abbé Bignon, bibliothécaire du roi, ont beaucoup loué l'ordre et l'exactitude du catalogue (]Q'il lit de la bibliothèque de Saint-Charles. On n'a d'écrits imprimés du P. liaizé que l'éloge du P. Le Sémelier, inséré dans le Mercure de juillet 1725, des statuts el factunis concernant les affaires de sa congrégation, quelques articles dans le Supplément de Moréri sur les grands hommes qu'elle a produits, et une Histoire abrégée de cette même congrégation cl de ses généraux dans le tome VII du Gnliia chrislinna. Le Catalogne dont nous avons parlé, et qui se compose de 22 volumes in-folio, est à la bibliotiièque de l'Arsenal; mais il y manque le second volume de la table.
B.\KER (David), savant bénédictin anglais, était né dans l'hérésie protestante en 1375, à Abergavenni, dans la province de Montmouih. Son père était juge de l'amirauté et intendant de lord Abergavenni. Après avoir fait ses premières études à Oxford, il vint à Londres, où il étudia le droit au collège du Temple. 11 abjura ses erreurs, se rendit en Italie el entra dans l'ordre de Sainl-Benoît. Baker fut un de ceux qui contribuèrenl le plus à former la congrégation anglicane des bénédictins. Toute sa vie fui partagée entre la pratique des devoirs de son étal, soit comme religieux, soit comme missionnaire, car ses supérieurs l'avaient renvoyé à Londres avec celle qualité, et la recherche des monuments sur l'histoire ecclésiastique, principalement sur celle de son ordre. Les recueils volumineux qu'il avail faiis,tanl sur la vie contemplative (jue sur l'hisloire de son pays ont beaucoup servi à Ueyner et à Cressy,ài'un pour son, 4/>os(o<<i; des bénédic-
tins, a l'antre pour son Histoire de VEglise. Les bénédictines anglaises de Cambrai, dont il avait été l'aumônier pendant neuf ans, conservaient neuf volumes in-folio de ses manuscrits. Baker mourut à Londres en 16il. 11 avail aussi composé deux volumes sur les lois d'Angleterre, qui périrent dans le pillage des chapelles catholiques de Londres, lors de la révolution de 1688. Ses Traite'.* spirituels, au nombre de quarante, furent attaqués comme contenant des principes de quiélisme; mais une assemblée des bénédict'ns anglais, tenue en 163.3, admit son apologie et approuva sa doctrine.
BAKER (Al'gustin), bénédictin anglais, employé, comme le précédent, dans les missions d'Angleterre, vivait vers l'an 1620. 11 avail enseigné au collège du Temple. Il fut aussi professeur dans sa congrégation et y forma de zélés disciples, du nombre desquels était dom Philippe Douvel, mis à mort en 16i6, pour avoir travaillé à ramener des Anglais à la religion catholique.
BAKER (Thomas), antiquaire anglais, né à Crook dans le comié de Durliam, le li septembre 1656, étudia à Cambridge, et étant entré dans les ordres, fut reçu membre du collège de S.iint-Jean à Cambridge en 1679. Le refus qu'il Gt de prêter serment de fidélité au roi Georges I" entraîna la perle de cette place, en 1717; néanmoins il continua de résider dans le collège, el il y mourut le 5 juillet 1740. à 8i ans. Le plus important de ses ouvrages a pour litre : RéjUxions sur la science, où l'on démontre son insuffisance dans toutes ses branches, et l'utilité et la né' cessité d'tine révélation, publié sans nonn d'auteur, 1699, in-8°, dont on a fait plusieurs réimpressions, et qui a été traduit en français par Berger, sous ce titre : Traité de rincertitude des sciences, 1714, in-t2. Baker, qui avait une connaissance approfondie des antiquités anglaises, avail conçu le plan d'une Histoire de l'université de Cambridge, et les collections qu'il fil à cette intention consistant en 39 volumes in-folio, et 3 volumes in-i", ont été conservées dans la bibliothèque de cette université el dans le musée britannique. La bibliothèque Bodjéienne possède aussi deux volumes manuscrits de ses Lettres à Hearne. — Feller a confondu cet auteur avec un autre Thomas Baker, auteur de La clef géométrique, ou la Porte des équations ouvertes, etc., el n'a fait de ces deux écrivains qu'un seul personnage.
BAKER ( Richard ), historien anglais qui s'est aussi occupé de matières religieuses, naquit vers 1368, à Sissingherst, dans le comté de Kent, et était pelit-Dls de sir John Baker, chancelier de l'échiquier sous Henri V'III. Ses éludes à Oxford étant achevées, il voyagea dans toute l'Europe pour s'instruire, fut créé après son retour dans son pays en 1603 chevalier par Jacques I", puis, en 1020, il fut nommé grand shérif du comté dOsford. Ses dernières années se passèrent en prison, parce qu'il s'était imprudemment porté caution pour des dettes con- Iraclées par la famille de sa femme. C'est eo
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prison qu u composa ses ouvrages, et il y uiourut le 18 février 1643. Ses principaux ouvrages sont : une Chronique des rois d'Anglelerre depuis l'époque du gouvernement des Romains jitsqu'à la mort du roi Jacques, IGil, plusieurs fois réimprimée, et qui a rcru plus lard une Continuation ; Méditations et 'recherches sur l'Oraison domiincale, Londres, 1037 et IGVO, in-'i.° ; Méditations et recherclies sur les sept Psaumes de la Pénitence, Londres, 1639, in-V"; Apologie des laïques qui écrii'ent sur la théologie, Londres, 16'i 1 ; Theatrum redivivum, ou le Théâtre vengé, eu réponse à VHistriu-maslrix de Pryniie, Londres, 1662, in-8"; Thentrum triumphans, ou Essai sur les ouvrages de théâtre^ Londres,
BALAAM, prophète, mais prévaricateur et infidèle : selon d'autres, faux proplièle, jongleur et magicien , (ils de Beor ou Bosor, était, selon la plus commune opinion, de Pelhor ou Patliura sur rKuphratc; il suivit les ambassadeurs de Balac, roi des IMoabiles, qui l'avait envoyé chercher pour maudire le peuple d'Israël. Un ange l'arrêta au milieu du chemin, tenant une épée nue. L'ânesse sur laquelle il était monté ne voulut plus avancer, parla miraculeusement pour condamner la cruauté de son maître qui l'assommait, et l'ange ordonna à Balaam de ne dire que ce que Dieu lui meilrait dans la bouche. Les incrédules oui fait des railleries insipides sur le langage de celte brute, qui n'est cependant pas bien d facile à expliquer. Celui qui donne le mouvement à toule la nature, l'imprima pour un instant à l'organe d'un animal, comme il eût pu l'imprimer à quelque être inanimé. On ne voit pas pourquoi il serait plus indigne de Dieu de faire parler nu animal, que de faire entendre une voix en l'air ou de se servir d'un autre signe pour intimer ses volontés. « Je ne sais, dit un auteur, si ceux qui ont « plaisanté sur ce langage d'un animal, ont « réfléchi que nous faisons parler tous les « jours les pies et les merles : ils croient « sans doute la divine puissance moins effi- « race que nos leçons. » L'apôtre saint Pierre remarque que Dieu choisit ce moyen d'avertir Balaam, comme le plus propre à faire rentrer en lui-même ce prophète aveugle et insensé, confondu par l'organe d'une brute. Correptionem habuil suœ vesaniœ; suhjugalemutiim animal, voce hominisloquens, prohihnit prophelœ insipienliam, Il Petr. ii. Si ce furieux n'eu parut point effrayé c'est que sa colère lui ôta l'usage i\c la réllexion. Ceux qui le fout magicien, disent qu'apprivoisé avec les opérations de l'art qu'il profes'iait, il regarda d'abord cet événemeut comme l'effet de quelque puissance maligne évoquée par ses adversaires. Quoi qu'il en soil, Balaam étant arrivé chez Balac, ne pronotiça sur les Hébreux que des bénédictions, au lieu de malédictions que celui-ci avait demandées. Il prédit qu'il sortirait une étoile d* Jacob et un rejeton d'Israël, etc. Le roi, trompé dans son allenle, renvoyait le devin sans présents, lorsque cet homme avare lui
conseilla d'engager les Israélites dans i idolâtrie et l'impudicité, l'assurant qu'alors, abandonné des secours de Dieu, ils deviendraient la proie de leurs ennemis. Ce conseil ne fut que trop suivi. Les filles Moabiles invitèrent les Hébreux aux l'êtes de Beelphegor, où, livrés à tous les crimes, ils abandonnèrent Dieu et en furent abandonnés. Dieu ordonna à Moï'se d'en tirer vengeance; les Israélites prévaricateurs furent mis à mort par leurs propres frères qui étaient demeurés fidèles, et Balaam fut enveloppé dans le carnage que l'on Ht des Madianites, qui avaient été plus ardents que les Moabites à corrompre les Hébieux. Les savants ont pris occasion de l'histoire de Balaam de traiter une question, qui est de savoir si Dieu peut se servir de personnages vicieux, même des infidèles et des idolâtres, pour prédire l'avenir. Plusieurs exemples allégués dans l'Ecriture sainte, prouvent que Dieu l'a fait par d'autres que par Balaam. Le' prophète Alichée (c. m) accuse quelques-uns de ses confrères de prophétiser pour do l'argeiil; il ne dit pas néanmoins que c'étaient de faux prophètes. Dans le livre de Daniel (c. ii), nous voyous que Dieu envoie un songe prophétique à Nabuchodonosor, priuce idolâtre, quoiqu'il connût le vrai Dieu. Jésus-Christ (Maith. vil) dit qu'au jour du jugement il réprouvera des hommes qui se vanteront d'avoir prophétisé et fait des miracles en son nom. Saint Jean [c. xi) nous apprend que Caïphe, en qualité de pontife, prophétisa queJésus-Christ mourrait non-seulement pour sa nation, mais pour rassembler les enfants de Dieu, prédiction qu'il fit probablement sans le vouloir, et sans eu comprendre le sens.
BALAC, le même dont on a parlé dans l'article précédent, fut tué par les Israélites, l'an l't61 avant Jésus-Christ.
BALADAN ou BALAD, ou MERODic-BAtADAN, roi ou gouverneur de.Babylone, est, selon Ussérius et quelques autres critiques, le même que Béicsis ou Nabonassar, dont il est parlé dans l'Ecriture. Mais cette opinion, et toutes les autres qu'on forme sur ce prince ne sont fondées que sur des conjectures. Voy. BiiLÉsis et Namonassau.
B.VLP.AM (Nicolas), de Lucques, ministre de l'église italienne à Cenéve, publia eu ilalien, dans celte ville, une Vie du marquis Galeazzo Caracciolo, dans laquelle on voit un rare et singulier exemple de persévérance dans la piété et dans ta vraie religion, Genève, loKI , in-16. Cet ouvrage, traduit en latin, la'J6, in-8 , et en anglais, par W. Crashaw, in-'^', l'avait ele aussi en français par A incenl Minulol, et parut en cette dernière langue, à (ienève, en 1587. l'année même de la mort de Balbani.
BALlîL'S ou BAl.BI ^Pieiiki :), savant philogogue du XV siècle, sur ()ui l'on n'a que des renseignements vagues el même contradictoires. Nous dirons sculemeiit (|uc, né à Venise ou à Pise, il était en l'riSau nomlTie des disciples que la répulaliou de ^ iclorin
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de Fellre attirait à Manloue de toutes les parties de l'Kurope. 11 fut nommé vers 1460 évêiiue de Tropea dans la Calabre ultéricdic, et c'est dans cette ville qu'il termina, le 22 mars 1V62, sa Iraduciion latine de la Théologie de Proclus, dont il offrit la dédicac<; au mi de Naples, Ferdinand I". Balbus mourut à Koiiie le 9 septembre 14.79, à l'âge de SO ans, suivant Papadapoli. Mais, dit M. Weiss, tout fait conjecturer que Balbus mourut dans sa ville cpiscopale avant J4G9. Outre une traduction de Vlntroduclion à la philofophie de PInlon, par Alcinoùs, Irr.duclion que celle de Marsile Ficin a fait oublier, on a encore de Balbus les traductions des ouvrages suivants : Dialogue de saint drégoire de Nysse sur l'immortalilé de l'âme; Vie de saint Maciin; Sermon de saint (îrégoire de Naziaiize sur l'amour de la pauvreté; celui de saint Jean Chrysoslome sur l'aumône; celui de saint Basile sur In prière; et enfin divers Opuscules de saint Maxime. La bibliothèque du Vatican possède aussi quelques opuscules de Balbus, suivant le P. de Montfaucoii.
BALDASSARI (Mgr P.), un des chapelains secrets du pape, né vers l'an 17C5, mort à Home le i* octobre 18i5, est auteur d'une imporlanle Relation des adversités et des souffrances du pape Pie VI, pendant les trois dernières années do son pontificat.
BALDÉllIC ou BAUDKY, évéque de Noyon, qu'on a cru être l'auteur de la Chronique des éiéques d'Arras et de Cambrai ; mais elle est de Baudry, chanoine et chantre do l'église de Térouane. Voyez Baidrv. — Un autre Bal- DERic, évéque de Dol, dans le même siècle, écrivit une Histoire des Croisades, qu'on trouve dans le Gesla Dei per Francos, Ifill, in-fol. On a aussi de lui la Vie de Robert d'Arbrissel, IQkl, in-8°. File a été traduite en français, 1647, in-8'. On croit qu'il mourut en 1131.
BALDETïI (Marc- Antoine), savant hébraïsanl, né à Kome le 19 novembre 1663, mort le 4 décembre 1749, fut nommé par le pape Clément XI gardien des cimetières de Home, et chanoine de Sainle-.Marie au delà du Tibre. On a de lui des Observations sur les cimetières des saints martyrs et des anciens chrétiens de Rome, Borne, 1720, in-S".
BALDIIÈDE (Siiint), vulgairement appelé saint Raudré, succéda immédiatement à saint Mungo, sur le siège épiscopal de Glascow. Il fonda plusieurs n onastères en ii^i^e, et mourut vers l'an 608, dans la province de Laudon. Ses reliques étaient anciennement vénérées avec beaucoup de dévotion dans un grand nombre d'églises d'Kcosse.
BALDL'IN ou BAUDOIN (Fkkukric), né à Dresde en 15"o, luthérien, professeur de théologie à Willenberg, commenta les Epîtrcs de saint Paul et plusieurs autres livres de la Bible, et mourut dans celte ville en 1C27.
BALDUIN BITHOVIUS (Martin), nalif du Tillage de liilhove, dans le terroire de Boisle- Duc, premier évéque d'Ypres, assista au concile de Trente en 1562, et présida à celui
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deMalinesen 1570. en l'aosence du cardinal de Granvelle. Il tint un synode à Ypres, en 1577, dont il publia les onlonnances, ut mourut de la peste à Saint-Omer, le 9 octobre 1583. Nous avons de lui un Manuale Pastorum. On regrette son Commentaire sur le Maître des Sentences, qui n'a pas été imprimé.
B.VLDWIX, surnommé Devonius, rooine de Cîteaux, archevêque de Cantorbéry, suivit le roi Richiird I" dans son expéiiilion de la Terre-Sainte, et \ mourut vers 1191. On
a de lui : De corpore et sanguine Domini ;
De Sacramento (dtaris, etc., trailés imprimés dans la Ribliothè</ue cistercienne.
BALÉF ou BALKUS (Jean), prêtre anglais, disciple de NA iclef, préiha les erreurs de son maître, et y en ajouta de nouvelles. 11 excitait à la sédition, en citant l'Evangile. Ilcomparait les magistrats et la noblesse à l'ivraie, qu'il fallait arracher, de peur qu'elle n'étouffât le bon grain : enseignant au peuple de commencer cette bonne œuvre par les plus consid'erables d'entre eux. Ses sectateurs, suivant trop fidèlement les leçons de leur chef, massacrèrent le chancelier, le grandtrésorier, et réduisirent le roi à leur proposer une amnistie. Balée, leur apôtre, fut enfin pris et exécuté en 1381.
BALÉE (Robert), carme anglais, mort en loOo, a donné les Annales de son ordre et la Vie de sainl Simon Stock.
BALÉE (Jean), Baleus, né en 1493, à Covie en Angleterre, quitta l'ordre des carmes et la religion catholique pour la secte des calvinistes et afin de se marier. Edouard IV le nomma évéque d'Osseri ou Kilkenni en Irlande ; mais sous le règne de .Marie il fut obligé de prendre la fuite. 11 revint sous Elisabeth, et il fut pourvu d'une prébende dans la cathédrale de Cantorbéry. Il y mourut en 1563. C'était un génie turbulent et frivole. On a de lui Treize centuries des hommes illustres de la Grande-Bretagne, Bâie, 1537, in-folio, copiées du livre de Jean Leland sur la même matière ; un traité sur les vies des papes, Leyilc, 1613, in-8"; un autre. intitule : Acta Romanorum Ponlificum ; et plusieurs comédies da. s lesquelles il jouait les religieux, les c.Tiîioliques et les sainls. Tous ces ouv:' , :,uul marqués au coin du dernier eiiv ■ ;:ent. Il déchire les papes, les évêt,., . ! les prêtres d'une manière si odieuse, qu'oiio dut déplaire aux gens sensés même de sa communion. Cependant Elisabeth fut sa prolertrice.
BALESDENS (Jean), mcmbie de l'académie française, né à Paris vers la fin du XVI' siècle*, devint protonotaire apostoli.iue et titulaire du prieuré de Saint-Germain d'AIluye. Il eut le titre d'auinonier honoraire du roi. Comme il était secrétaire du chancelier Séguier, protecteur de l'acadcniii! française, celte compagnie fit à ce tnagistrat la gracieuseté de lui dem.inder lequel des deux candidats lui serait ie plus agréable, de Corneille ou de Balesdens, qui se présentaient pour le fauteuil que la muri de Àlaynard laissait vacant. Balesdens écrivit à l'académie pour la
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prior de faire attention à son peu de mérite et à l'éminente supériorité de son concurrent. Corneille l'ut nommé, et Halesdeiis succéda dcuK nns après à iMaleville. Il mourut à Paris, le 27 octobre 1(575. Il avait écrit quelques ouvrantes, mais le plus souvent il s'él.iit borné aux fonctions d'éditeur, \oici les litres de plusieurs des ouvrai;es auxquels il a attaché son nom : Le miroir des pénitents, traduit de l'italien, 1(514, in-12; Fables d'Esope, traduites en français, avec des maximes morales et politiques pour l'inslruction du roi, ICM, in-S"; Exercice spirituel, IGVà, iu-i2. B.ilesdens a donné comme éditeur : Cliarliludium logicœ (jeu de caries topique), seu logica memorativa, R. pntris Thomie Murner, cnm notis, etc. ; Rudinifnta coynilioiiis Dei et sui, Pétri Segiiierii prœsictis infulati; F.logia clarorum virurum Papiri Massonis, etc., Paris, 1C38, 2 vol. in-8' -.Gregorii Tiironensis opéra pia, cnm Vitis PP. sui temporis, 2 vol. ; Actes du transport du Diiupliiné à la cnuronn.^ de France ; Leitres de sainte Catherine de Sienne, avec sa Vie, l(5ii; Traité de l'eau- de-vie, par Jean Brouault, médecin iln roi, etc.
BALC.UY (Jean), théologien, né à Shef- ■^eld, dans le romié d'York, en 1686, se distin:;ua dans la coniroverse bangorienne, oà s'agitait avec beaucoup de chfjleur la question de l'autorité de l'Eglise. H écrivit aussi contre Shafisbury et Tyndal, apologistes publics du déisme. On a de lui : Lettres à un déiste sur la beauté et l'excellence des vertus morales, elc, 1726, in-8°; Fon lement de la vertu morale, et recherche île l'origine de nos idées sur In vertu, 1728; Contre- recherches sur les perfections morales de Dieu, particulièrement en ce gui se rapporte à la création cl à la providence, 17.'Î0 ; Fssai sur lu rédemption, 1741 ; des Sermms, que les Anglais mettent au nombre des meilleurs qu'ils aient eus. Halguy mourut le 21 septembre 1748, âgé de ().'i ans.
BALINGHEM (le P. Antoim: de), écrivain ascétique et prédicateur de la compagnie de Jésus, né en 1571, à Saint-Omer, fu( un religieux plein de savoir cl d" piélé. Il mourut à Lille le 24 janvier 1630, laissant un grand nombre d'écrits parmi lesquels on cile : Les Plaisirs spirituels con'reijuarrés aux sensuels du Quaresmeprenant, Douai, 1627, in-12, rare ; Les après-d'mers et propos de tablecontre l'excès au boire et an manger pour vivre longuement, Lille. Kilo, pet. in-8'; Znnpœdia, sive morum a lirutis partita institutio, ordine alphabelico , tum virtutum. tum vitiorum : ce livre singulier peut avoir donné au P. Leroy l'iilée de celui qu'il a intitulé : /.« vertu ensei /ne'e par les oiseaux, Lié;;e, Kio.'), i\\-S° ; Scriptura sacra in locos communes tnorum et excmplorum digesta, ouvrage trèsutile aux ecclésiastiques en générai, mais surtout aux piédic.ileiirs ; il s'en est fait plusieurs éditions : on cite relie de Trévoux, 1705, in-fi)lio. .M. Morel, ch.inoiiie théologal de Paris, en a beaucoup prolili- ptiur sou livre intitulé : Le Prédicateur, l'.iris, Poussic!guc-Husand, 1837, 1 vol. in-12.
BALL (Jean), théologien pnrilain, né en 1585à Cassinglon dans le comté d'Oxford, fil ses études à l'université de ce nom, et ayant pris les ordres, fut à la fois pasteur cl maître d'école dans un petit village du StafTordshire. Jean Bail mourut en 1640, âgé de 55 ans. On a de lui : Traité concernant les fondements principaux de la religion chrétienne, très-répandu, qui avait eu avant 1632 quatorze éditions, et qui fut même tr.iduit en langue turque; Traité sur la foi, 1631 et 1637, in-4°; Le pouvoir de la piété, Londres, 1657, in-folio ; Traité de la méditation théologique, Londres, 1660, in-12.
BALLKRINI (Pierre et Jérôme), frères, nés à Vérone, le premier en I6ï)8, le second en 1702, étaient tous deux prêtres et tressa van ts, surtout dans l'hisloire ecclésiastique. Unis par un goût commun pour les mêmes éludes , autant que par les liens du sang, ils étudiaient le plus souvent en société, et se partageaient le travail suivant leur talent particulier. Les matières purement Ihéologiques et canoi\iques étaient du ressort de Pierre : les points d'histoire et de critique étaient la tâche de Jérôme. Pierre mourut eu 1764 ; Jérôme lui survécut plusieurs années. Outre quelques bons ouvrages , on doit à leurs soins des éditions estimées de la Somme théologique de saint Anlonin, et de celle de saint Uaimond de Pegnafort ; des OEuvres de saint Léon le (iranJ; de celles de (lilbert, évoque de N'éront'; une édition complète de tous les ouvrages du cardinal Norisv avec des notes, des dissertations, etc., imprimés à Vérone en 1732, 4 vol. in-fol. ; un petit traité intitulé : Méthode d'étudier, tirée des oitvrages de saint Augustin, traduite de l'italien par l'abbé Nicolle de La Croix, Paris, 1760, in-12; une \'\e du cardinal Noris.
BALLKSTKK (Louis), jésuite, né à Valence enseigna dans sa société la théologie et l'hébreu avec distinction, et mourut dans sa patrie l'an 1614, après avoir publié deux ouvrages savants qui sont : Onomatographia, seu descriptio numinum tarii et pereyrini idiomalis quœ in vulgata edilione Bibliurum occurrunt, Lyon-, 1617; Hierologia, seu de sacro sermone, lib. IV, 1617.
BALLlil' (François), écrivain ascétique et sermonaire , né en 1702, à Paris , d'une famille honorable , étant devenu curé de Gif près Versailles, s'appliqua ii la composition d'ouvrages pieux. 11 fut souvent appelé à prêcher d.ins les principales chaires de l'arii, et il le fit avec beaucoup de succès. La reine, épouse de Louis XV, lui donna le titre de son prédicateur ordinaire. L'excès de ses fatigues ayant altéré sa santé naturellement délicate, l'abbé Balbl résigna sa cure avant l'âge de ilO ans. Il s'occupa dans ses dernières années soit de la rédaction de nouveaux ouvrages, soit de la révision des .iiuiciis, et mourut vers 1762. Ou a de lui : Traité de la dévolinn d la sainte Vierge, Paris, IT.'IO, in-12; i\oi(velles instructions pour te J ululé, ibid., 17.")l, iii-12; Instructions sur la pénitence du carême, ibid., 175't, in-12; Exposition de la doctrine de rEqlise romaine , contenue dans
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les articles de la profession de foi dressée par le pape Pie IV, ibiil., 175(i, in-12; Prône sur les cummandements de Dieu , ibiil., 1757, 5 vol. iii-12; Prônes sur les évangiles de toute l'année, ibid., 1758, 8 vol. in-12, Irôs-estiuiés ; Panégyriques des saints, ibid., 1758, 4 vol. in-12; De la décadence et de la consécration d'une église, trad. du Pontifical romain, ibid., 1759, in-8"; Histoire des temples païens, des juifs et des chrétiens, ibid., 1760, in-12 ; ce n'est point un ouvrage d'érudition, comme le litre pourrait le faire croire; Vie de la sœur Françoise Bony , fille de charité, etc., ibid., 1761, in-12.
BALLEUK (le Père), cordelier, vivait dans le milieu du xviii' siècle. Il professa la théologie, et fut provincial de son ordre. On a de lui : Li religion révélée, défendue contre les ennemis qui l'ont attaquée, 1757, 4 vol. in-12, ouvrage très-estiiuable et qui mériterail d'être plus connu.
BALLI ou BALLO (Joseph), docteur sicilien, naquit à Palernie le 29 juillet 1567. Son père, baron de Calaltuvi, le destinai! à la carrière des armes ; mais sa vocation ecclésiastique l'emporta. Il renonça a la baronie, s'appliqua tout entier à l'étude des sciences ecclésiastiques , des nialhémaliques et de l'astronomie, et voya);ea en Espagne, où il se fit recevoir docteur en théologie. Après être revenu en Sicile, il alla à Bari , dans le roy;iume de Naples , et fut chanoine de cette cathédrale. En 1635, il se rendit à Padoue , et y mourut dans un second voyage qu'il y Gt, le 2 novembre 1640. H avait publié plusieurs ouvrages, dont voici lus plus importants : De fecundilale Dei circa productiones ad extra, Padoue, 1635, in-4°; Demonstratio de molu corporum naturali, Padoue, 1635, in-4 . Il lit aussi imprimera Padoue, lors de son dernier voyage dans cette ville, un ouvrage théologique qu'il avait médité pendant trente ans , et sur lequel il avait soutenu des controverses avec des théologiens romains et siciliens-, il a pour litre : Resolutio de modo evidenter possibili Iranssubstanllalionis panis et vini , tn sacrosanctum Domini Jesu corpus et sanguinem , clc, Padoue, 1640, in-4".
BALLON (Louise-Blanche-Thérèse Per- RUCARD de), fondatrice des bernardines réformées, naquit d'une famille noble, au château de Vanchi en Savoie, en 1591. Placée, dès l'âge de sept ans , au monastère de Sainte- Catherine sur Annecy , dont l'abbessc était sa parente, elle y fit profession à 16 ans. En 1622, elle entreprit la réforme à Kumilly, sous lu direction de saint François du Sales, son parent , et les nouvelles réformées prirent le nom de Sœurs de la Providence , quoiqu'on leur ait souvent aussi donné celui de Religieuses bernardines réformées. Grenoble, Saint-Jean-de-Maurienne, Vienne , Lyon , Marseille, Toulon, d'autres villes encore, reçurent cette reforme. En 1628, la mère de Ballon oblint du pnpe Urbain Vlll un bref pour soustraire son ordre à la juridiction de l'iiblié de Citeau&, et le soumettre au& ordinaires des lieux. Les coastilutions qu'elle rédigea
furent approuvées en 1631 à Rome. Quelques années après , la mère de Pinçonas, qu'elle avait envoyée à Paris , en ayant fait imprimer d'autres, qui offraient des différences assez grandes avec les premières , il y eut quelques démêlés à ce sujet, ei des maisons de l'ordre se prononcèrent soit pour l'une, soit [)our l'autre : c'est ainsi que les religieuses de Runiilly déposèrent la mère de Ballon de la supériorité, tandis que son autorité fut reconnue par les sœurs de Marseille. L'évêquo de (îenève la ra[)pela en Savoie, où elle multiplia ses fondations, et elle mourut en odeur de sainteté à Seyssel, le 14 décembre 1668. Ses C^-ntivres de piété , précédées de sa Vie, ont été publiées parle P. Grossi, de l'Oratoire , 1700, in-8°.
BALLVET (Emmanuel), religieux carme déchaussé , né en 1700 à.Marnay en Franche- Comté , fut évêque et consul de France à Babylone (liaghdad). On a de lui une Lettre, en latin et en fr/inçais , Home, 1754, dans laquelle il rendait compte au pape Benoit XIV, de Sa mission àBabylone; elle renferme des détails curieux sur les mœurs et les coutumes des peuplesdu Levant. Ballyet avait parcouru en observateur une partie de l'Asie : le journal de ses voyages se trouvait dans la bibliothèque du duc d'Orléans, et d'Anville en a extrait la Description d'un monument de sculpture, découvert dans une montagne. Un des neveux de Ballyet a fait imprimer le catalogue d'un médaillier précieuv qu'il avait lormé. 11 mourut, en 1773, de la peste, à Baglidad. — Son frère, le P. Symiihorien Ball\ et , était supérieur-général du son ordre lorsqu'il mourut.
BALMÈS (l'abbé Jacques), né le 28 août 1810 à Vich , petite ville de Catalogne , était fils d'un artisan pauvre , mais pieux el laborieux. 11 fil ses études au séminaire de celte ville, cl, dés l'âge de quatorze ans, il obtint un petit bénéfice dont lu revenu , quoique fort mince , lui aida à terminer son éducation. En 1826, son évêque lai accorda une demibourse au collège de San-Carlos dans l'université du Cervera, où il passa sept années, à l'expiration desquelles il reçut le sacerdoce. Il s'appliqua encore pendant deux années à étendre el fortifier sou instruction , tout ea donnant des conférences à titre de professeur suppléant. Ueçu docteur en 1835, il retourna dans sa ville natale, où il obtint en 1837 une chaire qu'on y venait de fonder pour l'enseignement des sciences exactes. Mais les études et les méditations continuelles auxquelles il s'appliquait nu l'empêchaient pas d'accomplir avec la plus grande régularité toutes les pratiques de la piété la plus scrupuleuse. Sur ces entrefaites, un journal de Madrid ayant offert un prix pour le meilleur mémoire sur le célibat ecclésiastique, l'abbé Balmès se présenta dans la lice, et fut vainqueur. \'ers le même temps le parti d'Espartero ayant réclamé pour récompense de ses succès contre le parti de don Carlos la spoliation du l'Eglise, il publia ses Observations sociales, politiques et économiques sur les biens du clergé, avril 1840, qui firent une ^raade
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sensation jusque chez les hommes d'élat. Il se fixa à Barcelone , où il fit paraître au mois. d'août suivant ses Considérations poli' tiques sur la situation de l'Espagne, qui , en présence des violences qui souillèrent le triomphe d'Esparlero, n'étaient pas seulement un écrit remarquable , mais un acte de courage. Pendant qu'il s'occupait ainsi des hautes questions de l'ordre politique et social, il traduisaitles ^/«rùnes f/e saint François de Sales pour tous les jours de l'année, 1840; il composait une sorte de catéchisme, qui ne tarda pas à se répandre partout où l'on parle espagnol : la Religion mise à la portée des enfants ; et il préparait la publication d'un grand ouvrage philosophique et théologique, destiné à combattre les erreurs propagées par l'inlluence de M. Guizot. C'est ce dernier travail qui produisit son beau livre intitulé : Le protestantisme comparé au catholicisme, traduit en français par M. de Blanche-Uaffin, Paris, 1812,3 vol. in-8": la traduction paraissait ainsi en Franci-, en même temps que le livre original à Barcelone. L'importance de cette œuvre paraîtra plus grande encore si l'on se rappelle rintluence toujours croissante des idées anglaises en Espagne, tant que dura la suprématie d'Esparlero, influence qui donnait chaque jour do nouvelles cliances de succès à la propagande protestante. L'auteur vifU, à celle occasion , à Paris , d'où il fit un court voyage en Angleterre. De retour à Barcelone, il continua d'écrire pour la dé fcnse de la religion dans le recueil catholique La Civilisation, qui prit un rang distingué dans la presse espagnole. Balmès y publia notamment un tableau très-curieux et trèsinslruclif des résultats produits parla vente des biens ecclésiastiques. Il y montrait, par des faits et par des chillres, l'imprudence folle de la mesure révolutionnaire contre laquelle il avait protesté avec tant d'éloquence et d'énergie, à son début dans la carrière de publicisle. Des divergences d'opinions l'ayant décidé à quiiler ce journal , il en entieprit seul un autre, sous ce litre : La Société, où il inséra des Lettres à un sceptique, i\\.\\ furent ensuite publiées sous la forme d'un volume avec ce titre : Carias a tin Esceptico, Barcelone, 1846, in-8". !\Iais la guerre civile désolait encore l'Iïspagne, et Barcelone subit trois bombardements successifs. Balmès se retira ii la campagne, chez un ami , et là il composa un nouvel ouvrage pliilosopliique, El Crilcrio, qui fut imprimé en I8'i5. « L'Es- « pagne, dit M. Blanche, estime ce livre un n des meilleurs que l'auteur ait laissés. C'est « une logique familière, à la portée des « esprits les moins cultivés, et en même « temps digue de l'attention des intelligences « les plus élevées. » Lorsque le pouvoir usurpé d'Esparlero eut enfin été brisé, les hommes modérés qui S'iuhaitairnt <iu*nne transaction s'opér;lt culic le parti de la jeune reine et celui de don Carlos, et qu'un mariage entre celle (irincrsse et le fils aîné de don Cailos rendit la paix i\ l'Kspiigne, conlièrenl à Balraès la rédaction d'un nouveau
journal, qui fut intitulé par lui : El Pensamiento dp la Nacion. Mais on sait que dans les temps de révolution les esprits généreux qui veulent une conciliation sincère et durable rencontrent presque toujours d'insurmontables obstacles dans les ambitions et les rivalités des partis, et il ne fut point donné à Balmès de fermer pourson pays la carrière des révolutions. Du reste, la réconciliation du gouvernement espagnol avec Borne s'est faite à peu près sur les bases qu'indiquait Balmès. Seulement elle s'esi faite tard, de mauvaise grâce, après que des désastres nouveaux et le cours des années eurent aggravé la détresse de l'Eglise dans ce pays. Eu 1845, don Balmès visita de nouveau la France, et l'on dit qu'il ne fut pas étranger à la rédaction du manifeste publié le 23 mai par leOls dedon Cnrlos,dans lequel ce prince, après l'abdication de son père, faisait des concessions aux idées libérales de son temps. Balmès prit part à d'autres négociations délicates , dont l'objet principal était do réunir les deux branches, et de rallier autour de son gouvernement toutes les forces nationales, en rappelant sur le trône, dans la personne du comte de Monlemolin, la lignée masculine de Philippe V ; mais le cabinet des Tuileries avait d'autres vues, et l'adresse de ses agents donna à cetteafl'aire un dénouement différent. Balmès ilès lors se condamna au silence, et le 31 décembre 1846 son El Pensamiento cessa de paraître. Il mourut le 9 juillet 1848 à Vich , après une longue et douloureuse maladie , n'ayant p;is encore 38 ans.
BALSAMON (Théodore), diacre, garde des charlesderéglisedeConslanlinople, et ensuite patriarche d'Antioche pour les Grecs, commenta le Nomocanon de Pholius, Oxford, 1072, in-folio, avec des notes de Beveridge. 11 fil un Jlecueil d'ordonnances ecclésiastiques, Paris, 166{, in-lblio, et Réponses à plusieurs questions dti droit canon, dans lesquelles le patriarche grec s'emporte beaucoup contre l'Eglise latine. Il mourut vers 1214. La Bibliothrque du droit canonique de Juslel, renferme les deux premiers ouvrages ; et le droit grec et rom.iin de Leunclavius (Francfort, 1j96), contient le dernier.
B.VLTHASAIl (AiiuusTi\ de), docteur en droit, né en 1701 à (îreifswald, dans la Poméranie Suédoise, fit des études à léna, et alla s'établir à Wismar, où il obtint bientôt une chaire de droit. Le roi de Suède le choisit pour un des ministres du grand tribunal d'uppel, et son mérite lui fit donner d'autres emplois des plus honorables. Il mourut à Wismar en 1779. Parmi ses nombreux ouvrages on cite |)rincipalemenl : Tableau historique des tribunaux du duché de la Poméranie Suédoise, etc., Cireifswalil, 1733-1737, 2 vol. in-l'ol.; Ajiparalus diplamatico-hislori.. eus, ou Tableau de tontes les lois qui servent à l'hisloirc de la Poméi anie et de iite de Ruqen, etc., tjreilswal'l, 173;»- I73.'i, in fidio; Discottis sur les avantages du temp: présent, S'ius le ruppurl du lier frclionnt ment des sciences, siierialcment de l'étude de l'histoire et du droit, ibid., 1742, ia-lt'; J us ecclesiaslicum pattorale,
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ibid., 1760-i763, 2 vol. in-fol.; des Dissertations sur l'adtiiinislralion civile et religieuse delà Ponicranie. — On a d'un aolre Bai.thv- SAR (Jacques-Henri de), professeur de théologie et surintendant général des églises de la Poniéranie suédoise, au commencement du xviii' siècle : Recueil de faits relatif» à l'histoire eccle'sidstique de la Pomérniiie, Greifswald, 1723-1-25, in-'r; Val ab Eickstaedt epitnme annalium Pomeraniœ, ibid., 1726, in-l"; et quelques écrits théologiques peu importants.
BALTHASAR (Joseph-Antoine-Félix de), jurisconsulte et historien, né à Luccrnc en 1737, mort dans la même ville en 1810, lit ses études à Lucerne et à Lyon, puis occupa divers emplois honorables dans la magislra- Inre. Il était trésorier de l'Etat lors(jue la révolution éclata en Suisse. La présidence de l'administration municipale de Lucerne lui ayant été déférée, il mit tous ses soins à ramener le calme dans les esprits, et il eut le bonheur d'y réussir. Balthasar s'appli(|ua principalement à l'étude de l'histoire de sa pairie: il avait rassemblé beaucoup de matériaux importants concernant l'histoire de la Suisse, et il enrichit de nombreuses notices la Bihliolhi'qic! suisse de H.iller. Olui de ses ouvrages qui fit le plus de sensation est intitulé : De flelteliorumjiiribits circa -lacra, Zurich, 17C8, traduit en français |)ar Viend, professeur à Lausanne, sous le titre de Librrtés de l'Eglise lielvétitjw, Lausanne, 1770, in-12. Le nonce du pape à Lucerne déféra ce livre à sa cour, et il fut mis à l'index ; l'évcque de Constance demanda qu'il fût supprimé. Balthasar y réclamait pour la Suisse les libertés de l'Eglise gallicane, auxquelles il prétendait que l'usage observé en Suisse était conforme, avançant même que les quatre articles du clergé de France y avaient été adoiites et y étaient reconnus. Parmi ses autres écrits imprimés nous citerons : Défense de Guillaume Tell, 1700, in-8" : l'auteur y soutient la vérité de l'histoire de Guillaume 'lell, contre ceux qui ont cherché à jeter des doutes sur elle ; Musœum virorum Lucernatum faina el merilis illustriuin, Lucerne, 1777, in-ii-''. Balthasar avait aussi écrit une Histoire de la nonciature en Suisse, restée manuscrite.
BALTHASAR ^l'abbé), mort à Chartres en 1801, publia les deux ouvrages suivants: L'Année chrétienne, ou Précis de la vie des saints, Paris, 1789, in-lS; L'ile des philosophes el plusieurs autres nouvellement décou-^ vertes et remarquables dans leurs rapports avec la France actuelle, Chartres, 1790, iD-i2.
BALTHAZAR, dernier roi des Babyloniens, Gis d'Evilmérodach, et pelit-Bls de Ts'abuchodonosor, selon la plus commune et la plus vraisemblable des opinions quoiqu'il soit nommé par Daniel fis de Naliuclmdunosor, car on sait (|ue l'usage de 1 Ecriture est souvent de donner le nom do fiisaux petits-fils. S'étanl s rvi poir boire, lui et ses convives, des vases d'or et d'argent que son aïeul avait enlevés du temple de Jérusalem,
dans un festin qu'il donnait à ses femnies, à ses concubines etaux seigneurs de sa cour, il vit une main qui traçait sur les mur.iilles de la salle ces trois mots: Mané, Thécel, Pharez. Ralth:izar, à cet aspect, fui saisi d'un grand trouble, et fit venir tous les devins et les sages de Babylone pour lui expliquer ce qui venait d'élrc écrit sur la muraille ; mais les mages n'ayant pu le lui expliquer, le roi eut recours à Daniel et lai promit la troisième place dans son royaume; Daniel refusa les présents, et promit néanmoins d'expliquer ces énigmes. Il dit au prince qu'elles signifiaient (jue ses jours étaient écoules ; que ses actions venaient d'être pesées, el que son royaume sérail divisé et deviendrait la proie des .Mèdcs et des Perses. B ilihazar fut tué la même nuit, et Darius le Mède mis sur son trône, l'an 535 avant Jésus-Christ.
BALTCS (Jean-François), né à Metz en 1G67, entra chez les jésuites. Cette société l'estima et l'employ.i. 11 mourut bibliothécaire de Reims en 1713. On a de lui plusieurs ouvrages : la Réponse à l'Histoire des Oracles de Fonlenelle, Strasbourg, 1707 et 1708, in-8°. 11 paraît que le jésuite a profilé de la rélulition deVan-Dale parMaîbius; mais sa Réponse n'en est pas moins victorieuse. Fonleiieile prit le parti du silence, regardant son ouvrage comme une production de sa jeunesse, qu'il convenait d'oublier, et que le P. Ballus avait foudroyée ; il dit même assez plaisamment que le diable avait gagné sa cause. Basnage conseillait à Fonlenelle de répliquer, mais ce dernier se contenta de lui répondre: «Je consens que le diable passe pour prophète puisque Baltus le veut. » Du reste, ii est constant que cette querelle n'intéresse point le christianisme, mais bien la vérité de l'histoire ; on peut même dire en général que le fondement de toutes les histoires se trouve ébranlé, si les preuves de fait, les témoignages multipliés des auteurs contemporains, sages, instruits, judicieux, et à tous égards respectables, pouvaient être anéantis par les spéculadons modernes. Le P. Baltus a donné une suite à cette Réponse, où il donne à ses preuves plus de doveloppemenl et de force. Quant à la possibilité de ces oracles, Yoij. Delrio, Brown Thomas, de Hae\, Maffei Seipion, Méad, Spé, Faits remarquables à l'art. S. Babvlas ; Défense des SS. PP. accusés de platonisme, in-i°, 1711, livre savant, dont M. l'abbé .Morel, chanoine théologal de Paris, a donné, précédée d'une prélace, une nouvelle édition, sous ce titre : Pureté du chrislicmisme, ou Le cltrislianisme n'a rien emprunté à la philosophie païenne, Paris et Lyon, 2 vol. iu-8°, 1838; La Religion chrétienne prouvée par l'accomplissement des prophéties, in-l", 1728, traité moins parfait que celui de M. de Pompigu'in, archevêque de \'ienne, sur la même matière , mais qui est plus ori.jual, et (ju'on peut regarder comme la matière el la préparation de l'autre, etc.; Défense des prophéties de la religion chrétienne, in-12, 3 vol., 1737. Les deux premiers sont contre Hugues
Gro(ias, le troisième contre Richard 'Sinaon.
Jugement des SS. Pèressur la morale de la philosophie païenne, Slrasboufjî, 1719, in-1 . Les Actes de saint Barlaam, traduits du grec en français avec des remarques.
B\LUE (Jean La), était d'une famille trèsobscure. Son père était tailleur, suivant es uns, cordonnier, selon d'autres. La plus commune opinion le fait naître au l)ourg d'Angle en Poitou, dans 1 année 1+21. L elail un homme qui à un esprit délie et arli- Bcieux joignait la hardiesse et 1 effronterie qu'il faut pour linlrigue. Il fut attache d abord à Jean Juvénal des Ursins, eyeque de Poitiers; il devint ensuite grand vicaire de l'évcque d'Angers. Jean deMelun, favori de Louis XI, le présenta au roi, qui lui donna la place d'aumônier, la charge d intendant des finances, et ensuite l'évèche d Lvreux, en H6o. Deux ans après, il fut transféré au siège d'Angers, après avoir fait déposer Jean de Beauveau, son bienfaiteur. Le pape Paul H qui ne connaissait pas encore ses mauvaises qualités, l'honora de la pourpre la même année, pour le récompenser de ce qu'il avait fait abolir la Pragmatique- Sanction, que les parlements et les universités conspiraient à conserver. Le crédit qu'il avait sur l'esprit de Louis XI était extrême, r.alue se mêlait de tout, des affaires de l'Eelise, de l'Etal, de la guerre, excepte de celles de son diocèse. On le voyait, en camail et en rochet, à la tête des troupes, les faire déliler devant lui. C'est dans une de ces occasions que le comte de Dammartin dit à Louis XI de lui permettre d'aller ù Evreux faire l'examen des ecclésiastiques, et leur donner les ordres; car toi7«,ajoula-til, l'écêque qui, passant en revue les yens de guerre, semble m'aiituriser à aller faire des prêtres. Quoique ce bon mot couvrît de ridicule le prélat, il ne diminua point la faveur qu'il avait auprès de son maître. Balue n'en fut pas plus reconnaissant : cet homme, né dans la boue, concei la diverses intrigues avec les ducs de Bourgogne et de Berri, contre le prince qui l'en avait lire. Ouelques-un.s de ses lettres furent inlerceptées, et il fut mis en prison. Louis XI dépêcha deux avocats à Rouie, pour demander des commissaires qui lui lissent son procès en Eram e ; miis le pape réponililqu'tui cardinal ne pouvait i'tre jugé qu'en plein consistoire. L;i justice de Luuis XI était devenue plus que suspecte a tiiuie l'Europe. Après onze ans de prison Balue obtint sa liberté en l'i80, à la sollicitation du cardinal de la Uosèrc, légat du pape. 11 alla intriguer à Bome, cl acquit des lionncurs et des biens qu'il ne inerilait pas. Sixle IV l'envova légat a latere en Erancc, l'an l'iSi, etBàlue y fui mieux reçu qu on • ne l'eiil cru ; il paraii que le gros d.' la nation el même le roi Charles ^ 111 ne le croyaient pas fort coupable. Ce légal, de retour a Rome, fut fait évêque d Alhano. puis de l'alestrine, par le pape Innucent MU- H mourut à Ancone, en 1401.
, BALUZE (Etie>m.) , né ù Tulle le 24 dcc
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1630, Cl imprimer, à l'âge de 22 ans.uneCrttinue de la Gnllia Purpurala de Frizon. Il fut invité en ICao de venir à Paris, par de Marca, archevêque de Toulouse, digne d'être le prolecteur de ce savant. Après la mort de cet illustre prélat, Colberl le fit son bibliothécaire. C'est à ses soins que la bibliothèque de ce ministre dut une partie de ses richesses. En 1670, le roi érigea, en sa faveur, une chaire de droit canon.au collège royal. 11 fut ensuite inspecteur du même collège, etohtinl une pension. L'histoire généalogique de la maison d'Auvergne, faite à la prière du cardinal de Bouillon, l'enveloppa dans la disurjice de ce prélat, et lui Gt perdrcses places et ses pensions. Il fut exilé successivement à Rouen, à Tours et à Orléans; et il ne put obtenir son rappel qu'après la paix d'Uirecht. H mourut à Paris en 1718, à 88 ans. Les gens de lettres regrettèrent en lui un savant profonii, el ses amis un homme doux efbienfaisant. 11 ne ressemblait point à ces érudils avares de leurs lumières : il communiquait volontiers les siennes, et aidait ceux qui s'adressaient à lui, de ses conseils el de sa plume. Il était né avec la facililé d'esprit el la mémoire qu'il fallait pour son travail. Peu de savants ont eu une connaissance plus étendue des manuscrils et des livres. Nous avons de lui un grand nombre d'éditions. Les plus importantes sont celles du livre de son bienfaiteur de Marca, De concordia Sacerdotii et Imperii, 170'^, in-folio, avec la vie de l'auteur, un supplément et des notes, où l'on retrouve toute l'érudition de ce prélat ; mais on lui rep-ochc avec raison de n'avoir pas eu égard aux volontés de celui-ci, qui en mourant lui avait recommanda' divers changements à faire dans son ouvrage {Voy. Mabca) ; des Capitulaires des Jtois de France, rangés dans leur ordre, qu'il a augmentes des Collections d'Anscgise et de Benoît, diacre, avec de savantes noies, 2vol. in-fol.. Paris, 1077; des Lèpres du (lapclnuocent 111, en 2 vol. in-folio, 1082; de l'ouvrage de .Marca iiilitulé : Marca llispanicn, c'esl-à- ; dire la Mircbc ou les liriiiles de l'Espagne, 1088, in-l'ul.; des Vies dos jiapes d'Avignon, depuis 1305 jusqu'en 1370, -1 vol. iii-'i-", 1693, mises à Vlndex par un décret du 22 décembre 170). Cette censure n'empêthe pas ciiie Baluze ne soit en général fort respectueux envers le saint-siège; des Yics de Salvien. de Vincent de Lérins, de Loup de Eeirière, d'Agobard , d'Amolon.. de Leidrade. d'un Traité de Elorc, diacre ; de ((uatorze Homélies de saint Césaire d'Arles ; d.s Conciles de la Gaule Narboiinaise, d' Ué;;iMon; de la Correction de Cralien, p.ir Anl.iine .Sgoslino ; de Marins Mercalor, etc. ; sept vol. in-8' de Mélanqes, lti78à 1710; un Supplément aux Cinciles du P. I.ahhe, clc, 10S3, in-fol. ; llistoria Tulclensis, 1717, 2 vol. ia-'r. Lu litin des miles el des pr.laccs qui accomiiagiient ces ouvrages est assez pur ; on y recoiinait partout un lio.nme qui pnssèdc Ihistoire ecclesia8li(iue el prof ine, le droit canon ancien el moderne, cl les Pères d« loiis les siècles.
BAN
BxVNCHI (Séraphin), dominicain de Florence, et docteur en théologie, vint d'abord en France pour faire ses études ; il y revint, envoyé par Ferdinand 1", grand duc de Toscane, pour prendre des informations sur les troubles funestes qui désolaient alors ce pays. Banchi étant à Lyon en 1593, Pierre Barrière, jeune homme de 27 ans, fanatinue imbécille, lui communiqua le dessein qu il avait d'assassiner Henri IV. Ce dominicain en donna avis à Brancaléon, gentilhomme de la reine douairière, qui, a\ant été trouver le roi à Melun, rencontra Barrière prêt à commettre son garricide. Le roi récompensa le zèle du dommicain en le nommant à l'évêché d'Angoulème ; mais il s'en démit en 1608, pour vivre en simple religieux dans le couvent de St-Jacques de Paris, oiiil mourut après 1622. On a de lui quelques ouvrages dans lesquels il se justifie d'avoir abusé de la confession de Pierre Barrière, qui ne s'était pas confessé : Histoire prodigieuse du parricide de Barrière, 1594, in-8°, 40 p. ; Apologie contre les jugements téméraires deceux qui ont pensé conserver la religion catholique, en faisant assassiner le très-chrétien roi de France, Paris, 1596, in-8°; le Rosaire spirituel de la sacrée Vierge Marie, etc., Paris, 1610, in-12.
BANDELLO ou BANDELLl ( Vincent ), général de l'ordre de Saint-Dominique en 1501, mourut en 1506, âgé de 71 ans, après avoir composé quelques ouvrages, entre autres, De conceptione Jesu Christi, Bologne, 1481, in-4°, fort rare, réimprimé depuis, in- 12 ; De veritate Conceptionis Beatœ Mariœ, Milan, 1475, in-4°. Dans l'un et dans l'autre, Bandello attaque la Conception immaculée de la sainte Vierge.
BANDINUS, un des plus anciens théologiens scolastiques. Ses ouvrages ont été imprimés à Vienne en 1519, in-fol.; h Louvain, en 1555 et 1557, in-8°. La conformité de Bandions avec Pierre Lombard a fait agiter la question : Si Lombard était plagiaire de Bandinus, ou si celui-ci avait copié l'autre ; un manuscrit du xiii' siècle, conservé lians l'abbaye d'Ober-Altaich, a résolu cette question en faveur de tous les deux. Bandinus n'a prétendu qu'abréger l'ouvrage de Lombard, et ne doit pas être considéré comme plagiaire. 11 porte en titre : Abreviatio magistri Bandini de libro Sacramentorum magistri Pétri Parisiensis episcopi, fideliter acla. 11 se trouve cependant encore des critiques persuadés que Bandinus est antérieur à Pierre Lombard.
BANDURl (dom Anselme], bénédictin, né à Raguse en Dalmatie, d'une famille noble, l'an 1670, vint en France en 1702, et mourut en 1743, à 73 ans. On a dit de lui -.Imperium Orientale, sive Antiquitates Conslantinopolitanœ, Paris, 1711, 2 vol. in-fol., lig., ouvrage savant et vainement attaqué par l'apostat Casimir Oudin. Banduri lui réjiondit de manière à le couvrir de confusion, dans la préface de l'ouvrage suivant : Nwtdsmala Imperatorum Romanorum a Trajano Decio ad Paleogos Augustos, Paris, 1718, 2 vol. in-ful. On y joint le Supplément, publié par Jérôme Taûiui à Rome, 1791, 1 vol. in-fol. Banduri
DlQT. DE BlOGKAPBlE HELIG. I.
BAR
a fait précéder cet ouvrage du Catalogue de tous les auteurs qui ont traité lie la numismatique. Il avait annoncé une édition des OEuvres de saint Nicéphore ; il avait aussi ]iromis de publier successivement le Commentaire de Théodore de Mopsueste sur les douze petits prophètes, le Commentaire de PhilondeCarpathos sur le Cantique des cantiques, celui d'Hésychius sur les Psaumes, et divers Opuscules des Pères grecs : mais sa mauvaise santé rem|)êcha de mettre au jour ces divers travaux, dont quelques-uns étaient terminés.
BANÈS (Dominique), né à Valladolid, en 1527, fit ses études k Salamanque, et entra dans l'ordre des Frères prêcheurs. Les savants dominicains MelchiorCano, Didace de Chaves et .Pierre Sotomayor lui enseignèrent la théologie, et après qu'il eut prononcé ses vœux il professa lui-même cette science , pendant plus de 32 ans,à Avila, oi!i il fut pendant huit ans le confesseur de sainte Thérèse, à Alcala de Hénarès, k Valladolid et k Salamanque. Il mourut le 1" novembre 1604 k Médina del Campo. On a de Banès : De Genrratione et corruptione, sive in Aristotelis eos lihros commentaria et quœstiones, Salamanque, 1585, in-fol.; Cologne, 1614, in-4'' ; Relectio de merito et augmenlo charitatis, Salamanque, 1590, iii-8° ; In Aristotelis dialecticam ; Institutiones minoris dialccticœ, hoc est summiikp, Cologne, 1618, in-8° ; Commentaria scholastica in primam partem Summœ S. Thomœ, necnon in secundam secundœ, Salamanque, 1584-1594; Venise, 1602, 3 vol. in-fol. ; Douai, 1614-1616, 2 vol. in-fol. Il n'avait pas l'art, dit Feller, d'écrire avec précision et avec goût. On le regarde comme le père de la fameuse prédéterminationphysique, syslèmc fort accrédité chez les dominicainspour allier la liberté de l'homme avec la gnlce et la prescience de Dieu. BANGIUSou RANG (Pierre), né à Helsinburg en Suède, l'an 1633, fut professeur do théologie k l'université d'Abo, puis évêque de Wiborg, et mourut en 1696. Lorsqu'il professait la théologie, il lit soutenir des thèses qui l'engagèrent dans une querelle très-animée avec Miltopœus, professeur de philosophie, et qui occasionnèrent un schisme dans l'université d'Abo. On a de Bangius plusieurs ouvrages en latin, parmi lesquels on distingue son Commentaire sur l'Epitre aux Hébreux, et son Histoire ecclésiastique. Ce dernier ouvrage, qui parut en 1675, contient des idées singulières. On y lit entre autres que Adam demeura quelque temps en Suède, et fut le premier évêque de ce pays. — Le Danemark a [iroduit quelques savants du nom de Bang, qui ont écrit surles langueset sur la théologie. BARAC, juge des Hébreux, gouverna ce peupleavec le secoursdeDébora, vainquit Sisara vers l'an 1285 avant Jésus-Christ, et délivra par-lk Israël de la servitude de Jabin, roi des Chananéens.
BAR.\DAT (seint), solitaire du diocèse de Cyr, dont Théodoret lait mention, vivait dans une espèce de cage, ouverte de toutes paris, de sorte qu'il était exposé k toutes les intempéries de l'air : ses vêtements étaient faits
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Je peaux de bêtes sauvages. La singularitt' de cette pénitence le fit soujDçonner d'ostentation et d'orgueil ; mais la promptitude avec laquelle il obéit au patriarche d'Antioche, qui lui ordonnait de quitter sa demeure, prouve qu'il n'y tenait pas par des motifs humains. Voy. saint Patkice, saint Siméon Stylite, saint Dominique Loricat.
BAUALDl (l'abbé Joseph), naquit k Modèiie, le 1" novembre 1778, et entra fort jeune au séminaire de cette ville. Cet établissement i'ut fermé en août 1798 jiar suite des événements politiques, mais Baraldi n'en resta pas moins lidéle à sa sainte vocation. L'Italie ayant vu l'anni'e suivante les Français s'éloigner, il put recevoir le sous-diaconat le 21 dL'cembre 1799, el la prêtrise le 20 septembre 1801. Plus tard il fut nommé archiprètre de la cathédrale, et il sut concilier l'accomplissement des nombreuses obligations de son ministère avec son ardent am.our de l'étude. La révokition de Modène l'obligea, en 1831, do se retirer en Toscane ; il revint dans sa patrie, lors du retour du duc. Grégoire XVI le nomma prélat de sa mfdson et protonotaire apostolique, puis le tribunal héraldique de Modène l'inscrivit par acclamation au livre d'or des nobles Modénais ; mais il ne survécut pas longtemps à ces honneurs. Il mourut à Modène le 30 mars 1832. Second bibliothécaire dans la belle bibliothèque d'Est depuis 1808, il fut nommé, en 1820, professeur de morale à l'université, et on lui confia i\ cette époque la chaire nouvellement rétablie de droit canonique. 11 était membre de plusieurs académies d ItaHe, notamment de l'académie latine de Rome. Baraldi a laissé plusieurs écrits. Dans sa jeunesse il traduisit Le comte de Yalmont, de t'abbé Gérard ; la Législation primitive, de Bonald ; les Méditations d'Hervey, et com-
Îiosa un petit Abrégé de l'histoire de Modène. 1 composa encore des Lettres politiques à un ami, et un Essai de réfutation de Dwpuis ; mais son plus important ouvrage, ce sont les M(fmoires de religion, de morale et de littérature, qu'il commença à faire paraître en 1822, et oii il avait pour collaborateurs MM. Blanchi, Parenti, Fabriani el Cavedoni. Ces Mémoires renferment des Lloges, des récits, des morceaux de critique, et plus de quarante Notices sur des évêques, des écrivains et des personnes pieuses ; ces Notices sont rédigées avec beaucoup d'exactiiude et de goilt. Jl a laissé en manuscrit dos Dissertations sur la populî'tion de l'AraérKiuo, sur le style de l'i'lcriture, sur les objections de la chimie et de la philosophie contre l'immatérialité de l'ilme, sur le rapport de la loi do Moïse avec la religion chrétienne; de plus, des Ai^'uioires sur VAfrica christiana, de Morcelli, sur la persécutiou contre les jésuites, sur la révolution de France, sur le schisme d'Utrechi, §ur Fra-Paolo, sur le congrès d'Kms, etc. Les Mémoires de nligion ont été continués par les collaboialeurs de l'abbé Baraldi.
BAUA.NOWSKl, ou BARANOVIUS ( Al- BEHTj, évéquo polonais du xvi* siècle, fut nommé oour occuper ;,le siège do Przemisl
par Sigismond II, qui le considérait beaucoupj ^et qu'il accompagna dans un voyage à Revcl. ""l devint ensuite évoque de Wladislas,et plus tard, dans un fjge avancé, archevêque de Gnesne. Baranowski mourut en 1G15, lais- . sant plusieurs ouvrages, notamment : Constitutiones synodi diœcesanœ Vladislaviensis, an. 11)07 celebrntœ, Cracoviœ, 1607; Concilium provinciale regni Poloniœ, an. 1607 celebrortum, ibid., 1611 ; Synodus diœcesana Gnesnensis habita an. 1612, ibid., 1612.
BARANZANO (Redemptus), religieux barnabite, no aux environs de Verceil dans le Piémont, en 1590, professeur de philosophie et de mathématiques à Anneci, vint à Paris où'il se distingua comme philosophe et comme prédicateur. C'est un des proniiers qui eut le courage d'abandonner Aiistote. II mourut à Montargis en 1622. Nous avons de lui : Campus phUosophicus, in-8° ; Uranoscopia, seu universa doctrina de cœlo, 1617, in-4* ; De iiovis opinionibus physicis, in-S".
BARATIEll (Jean-Philippe ), enfanl célèbre et génie précoce, né le 19 janvier 1721, à Schwabach, dans le margraviat d'Anspach, mort âgé de 19 ans k Hall, le 5 septembre 1740, dans de grands sentiments de piété, parlait , dès l'âge de quatre ans, dit-on, le latin avec son père, le français avec sa mère, et allemand avec la servante de la maison ; à six ans, il possédait le grec, et à sejit ans il savait jjar cœur tous les psaumes en hébreu. Deux ans après, il donnait un Dictionnaire hébreu des mots les plus difficiles. Il avait appris les mathématiques et l'astronomie en moins de trois mois, et au bout de quinze mois il avait soutenu une thèse sur le droit nublic. En môme temps il avait embrassé l'architecture, la littérature ancienne et moderne, les médailles, les inscriptions, le déchiffrement des hiéroglyphes, les antiquités grecques, romaines et orientales. En 1738, il envoya à l'académie des sciences de Paris, un travail sur le moyen de découvrir les longitudes, avec trois autres propositions, une sur les réfractions, une autre sur l'obliquité de l'écliptique, et la troisième sur la meilleure forme des tables astronomiques. Lo jeune Baratier n'avait eu. d'autre maître que son père. Parmi ses productions nous citerons : Disquisitio chronologicade successions antiquissimaRomanorum pontipcum, Utrecht, 1740, in-'i.».
BARAZE (Cyprien), jésuite, célèbre missionnaire des Moxes, peuples alors presque inconnus de rAmt'ri(iue mi^ridionale, vers le 13' degré de latitude. Ce zélé religieux, se faisant tout à tous, rendit toutes .sortes de ser icnsà ces sauvages pour les gagner à Jésus-Christ ; il conunença par les rassembler en so' iété, leur apprit k laire do la toile, et à exercer les arts les plus nécessaires à la vie; et, pour pourvoir ji leur subsistance, il eptroiirit le voyage de Sainte-Croix de la Sierra, d'où il amena, aidé de quelques ladicn.s, deux cents vaches et taureaux, il b.1tit une église, et, en civilisant celte nation, il lui ens(;i^ua la science du salut. Ses Iravaux apostoliques no se Jjyrnèreut pas à ces
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peuples, il en chercha d'autres inconnus ; il on trouva de si barbares qu'ils poursuivaient les hommes, comme on poursuit les bô'es Tauvesàl.i cliasse : il parvint à les adoucir et à les soumettre au joug de Jésus-Christ. Avançant dans les terres par des travaux et des fatigues incroyables, en faisant toujours quelques conquêtes pour la leligion, il trouva des sauvages qui se jetèrent sur lui, le percèrent de coups et lui fendirent la t^te, le 16 septembre 1702, après plus de 27 ans de travaux apostoliques, et dans la 61' année de son âge: il avait baptisé lui seul jilus de 40,000 idolâtres. !'o//. la relation de la vie et de la mort de ce missionnaire dans les Lettres édijianlcs, tom. VIII, nouv. édit. et t. \. anc. édit.
BARBEAU DE LA BRUYÈRE f Jean-Loi îs), né à Paris, le 29 juin 1710, mort d'une attaque d'apople\ie le 20 novembre 1781, com- Ëosa, pendant un séjour de 15 ans qu'il fît en ollande, une Vie de M. François de Paris, diacre, 1731, in-i2 de 80 pages. « Nous re- 4« marquerons, dit M. Beuchot, qu'il n'e^ i< fait aucune mention de ce livre danslanou- « velle édition de la Bililiotltc(jue historique * de la France. » 11 travailla pendant de longues années avec Buache le géographe, et il publia une Mappemonde historique, en 1750. Cette mappemonde olfre un tableau chronologique très-ing''nieux, dans lequel on voit d'un coup d'œil toutes les révolutions de chaque Etat, et la situation politique de tous les Etats contemporains, à une époque quelconq^iie, depuis les temps historiques lesplus anciens jusqu'à l'année de sa publication. Barbeau de La Bruyère donna de nouvelles éditions des Tablettes chronologiques de Lenglet-Dufresnoy, de la Méthode pour étudier la géographie par le môme (avec Drouet), h' edit., 1768, 10 vol. in-12; de la Géographie moderne, de Nicole de La Croix, 1774, 2 vol. în-12. Il eut aussi beaucoup de part aux deux
[)remiers volume^ de la nouvelle édition de a Bibliothi'que historique de la France. BARBERl (Philippe , dominicain de Syra- ' cu<e, inquisiteur en Sicile et dans les îles de Malte et de Gozo, est autour d'un Recueil d'observations sur les endroits de l'Ecriture sainte, que saint Atigustin et saint Jérôme ont expliqués dijl'ércininent ; et de quelques autres ouvrages, dont le plus intéressant est I/e animorum immortalilate. Tous ses ouvrages ont été imprimés en 1500. Il vivait après le milieu du xv' siècle.
BARBEYRAC (Jean), neveu de Charles qui se lit une certaine réputation comme médecin, et fils d'un ministre calviniste deBéziers, né dans celte ville en 167i, fut nommé à la chaire de droit et d'histoire de Lausanne en 1710, et ensuite à celle de droit public et privé à Groningue en 1717. Il traduisit et 1 commenta le traité du Droit de la nature et I des gens: celui des Devoirs de l'homme et du citogen, par Pufeudorf ; et l'ou\rage de (îrotius sur les Droits de la guerre et de la paix. Les notes dont il a enrichi ces traitis seraient [ aussi estimées que la traduction, si l'on y re- ' marquait moins de prévention contre la religion cutliolique. Ou ne l'ait pas moiu$ de cas
de la version ou Traité latin de Cumberland sur tes lois naturelles, avec des notes, 1744., in-4°; ouvra'^e excellent, mais qui demande d'être médité. Il a aussi traduit plusieurs s^riunns de Tillotson, et a donné au public différents ouvrages de son propre fonds. Les principaux sont : l'Histoire des anciens Traités qui sont répandus dans les auteurs grecs et latins jusqu'à Charlemagne,in-fol.,2'part., 17.'^J•, le Traité du jeu, en 3 vol. in-8°; le Traité de la morale des Pères, in-4°, l'728, contre dom Cellier, qui avait refuté ce que Barbeyrac en avait dit dans sa préface sur Piifendorf. Il s'élevait dans sa préface, avec trop peu de m'nagement, contre les allégories que saint Augustin et d'autres Pères ont trouvées dans l'Ecriture. (Fo?/. saintGnÉGoiRE le Grand). Il n'e.st pns plus circonspect dans la défense qu'il en entreprit. Il y laisse paraître un si grand mépris pour les docteurs de l'Eglise, il parle avec tant de dédain de leur éloquence et de leur dialectique, que tout critique sensé en est révolté : dom Cellier le r 'fula pleinement dans son Histoire générale des auteurs sacrés. Il a encore été réfuté post. rieurement par le protestant anglais William Reewes. 11 mourut vers l'année 1747. Son style manque de grâce el de pureté, sa critique de justesse et d'équité. Son antipathie contre les Pères venait de ce qu'il les trouvait partout opposés aux dogmes des nouvelles sectes. Daillé, également embarrassé de cette opposition, a tâché aussi d'affaiblir leur autorité ; mais il y a rais plus de modération et de décence. La manière dont Barbeyrac a parlé d'Abraham, et d'autres hommes illustres, célébrés dans l'Ecriture sainte pour leurs vertus et leur foi, montre qu'il était [)Iutot déiste que protestant, et autant ennemi de toute religion que de la religion catholique.
BARBO (Pai'l), théologien et philosophe aristotélicien du x\' siècle, né à Soncinodans le Crémonais, entra fort jeune dans l'ordre des Dominicains, et professa la philosophie pendant plusieurs années à Milan, àFerrare, a Sienne, à Bologne. Il fut élu prieur des dominicains de Crémone, et mourut en 14%.
Il laissait les ouvrages suivants : Elegantissima expositio in artem vetercm Arislolelis, cum quœstionibus, Venise, 1499 ; Quœstiones metaphysicœ, super divina sapientia Aristotelis, Venise, 1505, in-fol., réimprimé à Venise, à Lyon, etc. ; plusieurs autres ouvrages ou éditions d'ouvrages, entre autres une édition estimée des Opuscules de saint Thomas, Milan, 1488, in-fol.
BAKBOSA { Em.ma>cel), avocat du roi de Portugal, mort en eu 1638, à 90 ans, est autour du traité De potestate episcopi, et de quelques autres livres.
BARBOSA ( Algustin ), fils du précédent, égala son père dans la connaissance du droit civil et caiioni |ue. Philippe IV lui donna l'évèché d'Ugenlo, dans la terre d'Otrante, en 1648. L mourut i n 1649, à 59 ans. Nous avons de lui : De of/ic-io episcopi. On croit que Barbosa ne lit que corriger ce livre. On ajoute que son domestique lui apoorta du poiss
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dans une feuille de papier manuscrit, que Barbosa courut tout de suite au oiarché pour acheter les cahiers d'où on avait tiré cette feuille, et que ce manuscrit contenait le livre : De officio episcopi ; le Répertoire du droit civil et canonique : Remissiones doctorum supervaria loca concilii Tridentini, etc. L'inquisition de Rome a trouvé dans ces deux ouvrages des endroits qui les ont fait mettre à l'Index. Ses ouvrages sont trèsnombreux; ils ont été souvent imprimi''S en France, en Italie, en Espagne, dans les Pays- Bas, et recueillis à Lyon, sous le titre de Opéra om/aa, 1716 et suiv., IG tomes in-fol.
BARBOSA ( dom ViNCE?tT), religieux théatin, né à Redondo en 16C3, mort à Lisbonne en 1711, a composé sur l'ile de Bornéo un ouvrage d'autant plus intéressant que les écrits sur cette île sont très-rares. Il est intitulé : Résumé des relations envoyéesau roi Pierre II, de la nouvelle mission établie à Bornéo, Lisbonne, 1692, in-V*. C'étaient les théatins, ses confrères, qui avaient entrepris de propager le christianisme à Bornéo. — Un autre Barbosa ( Antoine ), jésuite missionnaire portugais dans la Lochinchine, composa un Dictionnaire de la langue de ce pays, qui fut publié dans le Diclionarium linguœ annamiticœ, donni' parle P. de Rhodes, à Rome, en 1651. BARCLAY ((iUillaome), naquit en 15i3 à Aberdeen en Ecosse. N'ayant pu s'avancer à la cour, il vint en France, et alla étudier à Bourges sous Cujas. Le P. Edmond Hay, jésuite, le fit nommer professeur en droit dans l'université de Pont-à-Mousson. Le duc de Lorraine lui donna une charge de conseiller d'Etat et de maître des requêtes ; mais ayant été desservi auprès de ce prince par les jésuites, à ce que dit Bayle, il repassa en Angleterre. Le roi Jacques 1" lui ht des offres considérables, à condition qu'il embrasserait la religion anglicane. Barclay préféra revenir en France l'an ICOi. Il eut une chaire de professeur de droitdansl'universitéd'Angers, ety mourut l'année d'après. Son traitéZ>e potestate papœ, Pont-à-Mousson, 1010, in-8", trad. en irançais, ibid. 1611; Cologne, 1688, in-8°; et celui De reçno et regali polestate, Paris, 1600,in-'i-% dédié à Henri IV, hrent beau- ^ coup de bruit dans le temps.
BARCLAY (Jean), flis de Guillaume et d'une demoiselle de la maison de Malleville, naquit à Pont-ii-Mousson en lo82. Les jésuites, chez lesquels il lit ses études, voulurent l'agréger îi leur société, mais il aima mieux suivre son jière en Angleterre. Un |)0('me latin, intitulé Euphormion. qu'il publia sur le couronnement du roi Jacques I", le mit en faveur auprès de ce prince. Ciuillaunie son père, craignant que le séjour d'Anglf3terre n'ébranlât la religion de son lils, le ramena en France. Le jeune Barclay, l'ayant perdu quelque temps après, re|)assa h Londres, où Jacques I" lui donna des ('ni[)lois considérabes. Il y lit imprimer la suite de son Euphormion, satire latine en 2 livres, dans laquelle l'auteur déploie l'érudition et la morale. Les meilleures éditions de ce livre sont celles d'Elzévir, 1627, in-12, etdeLeydo, 1674, iu-
8", cum notis variorum. Il a été traduit en français par l'abbé Drouet de Maupertuis, Anvers, 1711, 3 vol. in-12. Il publia vers le même temps le traité de son père. De polestate papœ. Comme cet ouvrage, ainsi que celui sur la Puissance des rois, par le môme auteur, attaquait les sentiments de plusieurs théologiens, Bellarmin y répondit. Barclay lui répliqua, dans un écrit intitulé Pietns, in-i°. Jean Eudémon, jésuite, répondit pour Bellarmin, mais avec peu de succès. Il accusa Barclay d'hérésie ; mais celui-ci prouva dans une Apologie qu'il avait toujours été bon catholique, dans la cour d'Angleterre môme. Ennuyé de demeurer en Angleterre, il repassa on France, et de là il alla à Rome, sous le pontificat de Paul V. Il y mourut dans l'aisance en 1621, la môme année que son adversaire Bellarmin. Barclay était d'une mélancolie qui le rendait singulier, passant tout le matin dans son cabinet, sans voir personne, et le soir cultivant son jardin. On a de lui, outre les ouvrages dont nous venons de parler, Parœnesis ad.Sectarios, Rome, 1617 ; Barclay, qui n'était pas théologien, n'y réussit pas trop bien ; Argenis, Leyde, 1630, in-12, et cum notis variorum, i66i et 1669,2 vol. in-S": roman mêlé de prose et de vers, traduit par l'abbé Josse, chanoine de Chartres, 1732, 3 vol. in-12, et beaucoup mieux par M. Savin, Paris, 1776, 2 vol. 111-8". Cet ouvrage offre de l'étendue dans le plan, de la noblesse et de la variété dans les caractères, de la vivacité dans les images; il est plus digne d'être lu que son Euphormion. Le style tient de celui de Pétrone, de Lucain et d'Apulée. C'est un tableau de-^ vices et des révolutions des cours. La générosité franche, héroïque et sans détours, y est en contraste avec la fourberie habile et la marche artificieuse. Trois livres de poésies, in-l", inférieures à sa prose; onytrouvede l'entlure etduphéhus. Iconani' tnorum, Londres, 1612, in-8°. ouvrage qui réussit, quoiqu'il n'y ait pas assez de prot(jndeur. BARCLAY (Robeht), né à Edimbourg, en 16i8, d'une famille illustre, fut élevé à Paris, sous les yeux d'un do ses oncles, président du collège écossais de cette ville. Il retourna en Ecosse avec son père, qu'il perdit peu de temps après, en 1664. Les quakers avaient répandu leurs erreurs dans ce royaume {Voy. Fox, Georges) : Barclay se laissa séduire par ces fanatiques, et publia plusieurs ouvrages pour leur défense. Non content de les servir par ses écrits, il passa en Hollande et en Allemagne, pour y faire des prosélytes. Après avoir essuyé bien des fatigues, il revint, l'an 1690, mourir en Ecosse, dans sa 42' année. Les historiens de sa socle le peignent comme un homme do bien, su()portant le travail et la peine avec plaisir, d'une humeur gaie et d'un caractère constant. Ce qu'il y a do certain, c'est que ses mœurs étaient régulières, et qu'il joignait à beaucoup d'érudition un esprit méthodique, des vues sagos, et autant de modération que peut en avoir un enthousiaste. On a de lui plusieurs ouvrages dans lescjuelsil réduit le qiiakérisme en système. Los principaux sont : Cali'chisinc ou
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Confession de foi dressée et approuvée dans l'assemblée générale des patriarches et des apôtres, sous la puissance de Jésus-Christ lui-môme. 11 serait trop long d'analyser les principaux dogmes exposés |(ians ce livre. Nous nous bornerons aux points les plus importants de la morale des quakers. Il n'est pas permis, suivant eux, à un chrétien, 1° de donner aux hommes des titres flatteurs , eomme votre Sainteté, votre Eminence, votre Excellence, votre Grandeur, votre Seigneurie, etc. ; ni de se servir de ces discours flatteurs appelés communément compliments ; 2' de se mettre à genoux, ou de se prosterner euxmêmes devant aucun homme, ou de courber le corps, ou de découvrir la tète devant eux ; 3» d'user de superfluités dans ses vêtements comme de gance au chapeau et de boutons aux manches ; h° de se servir de jeux, de passe-temps, de divertissements, ou de comédies, sous prétexte d'amusements nécessaires ; 5° de jurer, non-seulement dans les discours ordinaires, mais même en jugement devant le magistrat ; 6° de faire la guerre, ou de combattre dans aucun cas. Tlieologiœ verœ christianœ apologia, Amsterdam , 1676, in-i", Basnage de Beauval et le P. Nicéron disent qu'avant Gérard Croese, personne n'a donné un détail des dogmes des quakers. Ils se trompent, puisque cet ouvrage singulier, fait par un membre de cette secte, les fait connaître parfaitement. Il a été traduit en
filusieurs langues, et particulièrement en rançais, Londres, 1702, in-S». L'épître dédicatoire à Charles II contient, non des compliments mercenaires et de basses adulations, mais des vérités hardies et des conseils justes. « Tu as goûté (dit-il à Charles, à la tin « de cette épître ) de la douceur et de l'amer- « tume, de la prospérité et des plus grands « malheurs. Tuas été chassé du pays oii tu « règnes; tuas senti le poids de l'oppression, « et tu dois savoir combien l'oppresseur est « détestable devant Dieu et devant les hom- « mes. Que si, après tant d'épreuves et de « bénédictions, ton cœur s'endurcissait, et « oubliait le Dieu qui s'est souvenu de toi « dans tes disgrâces, ton crime en serait plus « grand et ta condamnation plus terrible. Au « lieu donc d'écouter les flatteurs de ta cour, « écoute la voix de ta conscience, qui ne te « flattera jamais. Je suis ton fidèle ami et su- «.jet. » Epistola ad legatos Noviomagi congressos, 1678, in-4°.
BARCOCHEBAS (c'est-à-dire, fils de l'Etoile), brigand fanatique , se disait l'étoile prédite par Balaam, application que le docteur Akiba ne fit point difficulté de ratifier. Voyez Akiba. Les Juifs, toujours prêts à cabaler, et qui, selon la parole de Jésus-Christ, devaient être les dupes de plusieurs faux messies [voyez André), le crurent la lumière céleste, le vrai Messie, et se soulevèrent, dans l'espérance que ce scélérat serait leur libérateur. Le nouveau prophète prit plusieurs forteresses, et massacra lieaucoup de R(juiains et de chrétiens. L'emjiereur Adrien envoya, contre ces furieux, Julius Sévérus, gouverneur de la Grande-Bretagne. Ce gé-
néral les ayant resserrés dans la ville de Bitter, s'en rendit maître après 3 ans de siège. Cette guerre finit par la mort de Barcochebas et de ses sectateurs, et par le massacre de 580 mille Juifs, sans compterceux qui périrent defaim oude maladie, l'an 13i de Jésus-Christ. Bossuei, àanssonExplicationde l'Apocalypse, prouve, par les rapprochements les plus satisfaisants et un groupede traits historiques saisisavecjustesse, que Barcochebas est YEtoile dontilest parlé dans le chap. 8 de cette sublime prophétie de saint Jean, et qui attira l'entière ruine des Juifs. « Cette étiJle, dit-il, est le faux messie Barcochebas, la seule cause du malheur que saint Jean vient de d''crire. Le nom y convient, puisque le mot de Cochebas signifie Etoile ; mais la chose y convient encore mieux, comme il paraît par l'histoire. Barcochebas se vantait d'être un astre descendu du ciel pour le secours de sa nation.» BARCOS (Martin de), né à Bayonne, était neveu par sa mère du fameux abbé de Saint- Cyran, qui lui donna pour maître Jansénius, évoque d'Ypres, alors professeur de théologie h Louvain. Il le tira ensuite de cette université pour lui confier l'éducation du fils d'Arnauld d'Andilly. Le secrétaire de l'abbô de Saint-Cyran étant mort, son neveu alla jirendre sa place auprès de son oncle. Après sa mort, la reine-mère donna, en 16i4, sou' abbaye de Saint-Cyran à Barcos, qui la rétablit "et la réforma. Le roi, informé que Id nouvel abbé dogmatisait, lui envoya un ordre qui l'exilait à Boulogne. L'abbé de Barcos aima mieux se cacher que de se rendre à l'endroit de son exil. Il revint ensuite dans son abbaye, et y mourut en 1678, âgé de 78 ans. Ses liaisons avec Saint-Cyran et avec le docteur Antoine Arnauld, lui firent jouer un rôle dans les disputes du jansénisme. Il enfanta plusieurs ouvrages, qui ne lui ont guère survécu. Les principaux sont: /a Grandeur de V Enlise romaine, établie sur l'autorité de saint Pierre et de saint Paul, in-i"; Traité de l'autorité de saint Pierre et de saint Paul, qui réside dans le pape, successeur de ces deux apôtres, I6'i6,m-'i-''; Eclaircissements de quelques objections que l'on a formées contre la grandeur de l'Eglise romaine, IG'*G, in-i°.Ces 3 gros vol. furent composés par l'abbé de Barcos, pour défendre cette proposition, insérée par lui dans la préface de la Fréquente communion, et censurée par la Sorbonne : saint Pierre et saint Paul sont deux chefs de l'Eglise romaine, qui n'en font qu'un; proposition qui, prise même grammaticalement, est d'une fausseté évidente ; où trouvera-t-on que deux chefs n'en font qu'un? et qui tend d'ailleurs à détruire la primauté de saint Pierre, le grand fondement de l'union catholique, contre lequel toutes les sectes viennent échouer. L'abbé de Barcos avait assc. de courage pour se soumettre aux règles de la plus austère pénitence, mais non assez de docilité pour rétracter une erreur. Une Censure du Prœdestinatianismus du P. Sirmond ; De la Foi, de l'Espérance et de la Charité, 2 vol. in-12; Exposition de la foi de l'Eglise romaine touchant la grâce et la prédestination.
BAR
BAR
JW4
in-S* ou in-1-2. Il avait travaillé au Petrits Aurcliuf avec son oncle. Voy. SAi>T-r.TRA\.
BARDANI ^le P. Alexandre, de Tordre des Frères prêcheurs, mort le 11 juillet 183a, plus que septuagénaire, se distingua dans sou ordre par son savoir et sa pieté, et montra dans les temps les plus fk-heux lui attachement inviolable ans maximes et à l'honneur du saint-siége. Pie VU le nomma, en 1819, secrétaire de llndex, place que le P.B3rd;uii remplit pendant douze années avec beaucoup de zèle. Il fut en outre chargé de plusieurs missions importantes. On a de lui plusieurs ouvrages siu* les matières ecclésiastiques et littéraires.
BARDESANES. hérétique du ii' siècle, sectateui' de Valentin. se dégoûta ensuite d'une partie des erreurs de son maître, et écrivit même pour les réfuter ; mais il en garda toujours quelques-unes. 11 niait la résurrection des m'Tts, et avait répandu ses erreurs à Edesse. par le moyen de certains vers que le peuple avait appris à chanter. Saint Ephrem, pour remédier au mal. fit apprendre auï habitants de la ville et de la campagne d'autres vers qu'il avait composés, et qui contenaient la doctrine catho ique. Si l'on en croit saint Au.;ustin,Bardes,ines défendait le fatalisme: mais il parait par Eusèbe qu'au contraire il combattait cette erreur : peut-être la défendit-il d'abord et la réfuta-t-il ensuite. Ses disciples portèrent le nom de Bardesaniies.
BARDOU (Iea?«\ curé de Rill.v-aux-Oies, près d'.\tti^ny en Champagne, naquit à Torcy, près de Srdan, en 17-29. 11 s'est lait connaître par les ouvrages suivants : Histoire de Laurent ilarcel. ou l'Observateur sans préjugés, Lille (Bouillo-.r . 1770, 1vol. in-1-2 : réimprimé en 1779 et en 17S1. De la gaieté et des détails agréables tirent lire cet otivrage que déparaient ijuelques bouffonneries ; ses .«supérieurs ecclésiastiques lui en ayant fait des reproches, il voulut atténuer soii fort, eu publiant : Esprit des apologistes f/r la religion chrétienne. Buuilion. 1776. 3 vol. in-12; Les Amusements d'un philosophe solitaire. Bouillon. 1783, 3 vol. in-S°. 11 a laissé en outre quelques ouvrage> manuscrits : Le Prince cosmopolite , V Histoire de Fulbert Ansart, etc., <|ui sont du même genre que Laurent Marcel.
BAREAU BE GIRAC, évêque de Rennes.
Voyez GiràC.
BARGETON, avocat du parlement de Paris, né à Lzés vers 1675, avait la conliance du duc du .Maine, et se vit par \b impliqué dans la conspiration du prince de Cellamare. On le mit à la Bastille. Il en sortit le 11 mai 1719. Le contrôleur g-néral des lirianies >iachault, ayant formé le desein d'assujettir le ckrgé à rimpôl du -20', le cliarg' a d • dresser un .Slémoirc a ce sujet. Delà les Lellres connues sous le nom de i» repugnate, pane qu'elles avaient pour épigrapîie ce passngi* lie Sénèque : Ne rejiugnalr vcstro bono. l-.lli.s pa urcnt sous la c.;.te supposée de Londres, 17o'J, 1 vol. in-r2; <t furent supnrimies par un arrêt du conseil du 1" juin de la môme
année. Il y en eut une deuxième édition sous la rubrique d'Amsterdam, où se trouve l'arrêt du conseil. L'évêque de Grenoble Caulct, et Duranthon. docteur de Sorbonne, y répondirent. Bargeton, mort <1gé d'environ 75 ans, avant que l'ouvrage parût, ne put leur réplique-.
BARI>G (Damel-EvbardS né en 1690, à 1 Oberg dans î'Hildesheim, mort en 1753, était fils d'un ecclésiastique et étudia d'abord la théologie. II s'appliqua ensuite à la médecine : mais il abandonna cette étude pour se livrer à celle de l'histoire littéraire. Ses connaissances bibliographiques lui valurent, en 1719. la place de sous-bibliothécaire royal à Hanovre. Baring s'occujva aussi de l'histoire de la diplomatie, qui lui a fourni la matière de son principal ouvrage : Clavis diplomatica, specimina veterum scriplurarum tradens, Hanovre . 1737, in-i°; 2' édit., augmentée d'une Bibli' thèque dos auteurs qui ont écrit sur la diplomatique, ibid., 17oV, -1 vol. in-V. Il écrivit aussi un Essai sur l'histoire ecclésiastique et littéraire du Hanovre, 17i8, in -S'.
BARLAA^f (saint^, né dans un village près d'Antioche, fut occupé dans son enfonce aux travaux de la vie cliampêtre ; mais il les sanctifiait par la pratique des venus les plus héroicfues. et se préparait ainsi à recevoir la couronne du martyre. Il n'avait d'autres connaissances que celle des maximes de l'Evangile, ce qui ne l'empêcha pas de confondre Torgueil et la cruauté des maîtres du monde. Le . èle avec lequel il confessait le nom de Jt sus-Christ, le fit ai-rêter [lar les paiens. 11 fut r. nfermé dans les prisons d'Antioche od il re>'a longtemps. Ayant été conduit devant le juge, celu -ci le railla sur son e\tériiur et son langage rustique ; mais il tut étonné de sa gran'deur d'me et de son inébranlalde constance. Après divers tourments, Barlaam fut lire de la prison , et placé devant un autel ofi étaient des charbons allumés pour brûler l'encens destin au sacrifice. On lui étendit la main sur le feu, après lavoir couverte d'encens et de charbons embrasés ; on imagina t que la dou'eur lui ferait secouer la main, et que l'encens venant à fomUer dans le feu qui était sur l'aufi-l. on pourrait dire qu'il avait sacrifié. Le giiiéreuï clrétieu.qui craignait de donner le moindre scandale, s laissa brOler la main sans Nou'oir la reinuei. A la vue d'un tel courage, les raillorius des paieus se changèrent en admiration. Barlaam mourut peu de temps après cette victoire : on croit que ce fut sous Dioclélien. Vouez les panégyriques de saint Barlaam, par sanit Basile, tome II, p. 138, et par saint Ch ysostomc. tome II, p. 081; les .\ctesgrecsdu saintdonnés nar Lami> -ciu^. tome VIII, p. -277, cl dont le I'. Baltus a pulilié une traductiou latine t( Dijon en 17-20, in-1-2. Voy. aussi une boDi lie de Si'vère , patriarche ij'.Vnlioche, qui se trouve «lans un manuscrit chaldaïqn.'. et ipii est cili epar Josepli Assemani, fii6/iothn/ur orientale, tome IV, p. 371.
BARLAAM, ermite, dont l'histoire, conjointement avec celle de Josajihal, fils d'un
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roi des Indes, a été écrite par saint JeajiDaniascène ; au moins porte-t-elle son nom, quoique les manuscrits lattribuênt à différents auteurs. On ne croit jas que cette Ajjstoire soit vraie dans sa totalité , quoiquon ne puisse dire qu'elle soit absolument fausse. Voici le jugement quen porte Huet: « C'est « un roman, mais siiritutl ; il traite de la- « mour, mais c'est de l'amour divin : l'on y « voit b -aucoup de sang réjandu : mais c'est a du sang des martyrs... Non que je veuille <t soutenir que tout en soit supposé : il y au- « rait de la témérité à désavouer qu'il y ait « jamais eu de Barlaam ni de Josaphat. Le c témoignage du martyroluge romain, qui les « met au nombre des saints, ne permet pas « d'en douter... Cet ouvrage, soit ; our la mate nière dont il est écrit, soit pour l'agrément « de son invention, s nt jour la piété, a été « si fort goûté des chrétiens d'Egypte, qu'il « a été traduit en langue copte, et qu'il est a aujourd'hui assez commun dans leurs iji- « bliothèques. » De l'origine des romans, p. 87, Paris, 16&0.
BARLAAM, moine grec de l'ordre de Saint- Basile, né à Séminara dans la Calabre , se distingua auxiv'siècle par son savoir dans la théologie, la philosophie, les mati.ématiques et l'astronomie. Etant passé en Orient ; our y apprendre la lan-ue grecque . il s'acquit les bonnes grâces d'An ir.iiiic le Jeune, empereur de Constfintinople, qui le fit ab^é de Saint-Sauveur. Ce piince. en i339. l'envoya en Occident pour propose- la réunion de l'Eglise grecque avec la latine, et surtout pour implorer le secours des princes chrétiens contre les mahométans. Ses Lettres à ce sujet sont imprimées à Ingolstadt, 160i. in-i". Barlaam, de letour en Orient, eut de vives disputes avec Palamas , moine célèbre du mont Athos : c'était le chef d'une secte de quiétistes, qui, en appuyant leur barbe sur la poitrine, et fixant leus re.ards vers le nombril, croyaient voir la lumière éclatante qui parut aux apôtres sur le Tliabor. Ces visionnaires soutenaient qu'elle était incn ée. Barlaam s'éleva contre eux de vive voix et psr écrit; mais ayant été condamné par les sectateujsde ces contemplatifs, il abandonna l'Orient pour repasser en Occident. Etant à Constantinople. il avait écrit contre les latins ; Kidis il reconnut sa faute et écrivit ortemeut contre le schisme : ce qui a donnée lieu à quelques auteurs de distinguer deux Barlaam. Ontiouve dans Canisius les Traites de Barlaam pour prouver la procession du Sain;iEsprit et la piimauté de l'Eglise de Rome. Il obtint l'évéché de Géraci, transféré aujourd'hui à Locri, par le crédit de Pétra que, à qui. dans le temps de son ambassade à Avignon, il avait montré un peu de grec. Barlaam mourut dans cet évèclié ve:s 13+8.
BARLET ou BARLETTA (Gabriel^, religieux dominicain liuiv siècle, se fit un si grand nom par ses sermons, qu'on disait, par" manière de proverbe : Nescitprœdicare, qui nescit Barletare. Cependant ses sermons, tels qu'ils ont été donnés au public, sont si ridicules et si burlesques, 1«- sacré est si indi-
gnemeot mêlé avec le profane, la bigarrure enfin dans tous les sens est si révoltante, que les savants doutent avec raison si le prédicateur dominieain a pu débiter en chaire tant de sottises : et 0 est apparent, comme l'a écrit Léandre Alberti, qu'un mauvais harangueur aura publié ses sermons sous le nom de Barletta pour le-ir donner de la vogue. On en a fait plus de vingt éditions, avec .^es remarques par D. iNieolas Hugues Ménard. Les protestants qui. au défaut de bonnes raisons, croient bien défendre leur cause, en racontant quelques sottises des catholiques, n'ont pas manqué d'appelé.- à leur secours !es sermons de Barlet. Heuri-Etieuue, surtout, a cru que cette découverte était un trésor pour son parti. Ce dominicain mourut vers l'an liTO. Les uns disent que le nom de Barletta lui est venu de Barletta, ville du loyaume de Naples, où il était né. d'autres disent que c'était le nom de sa famille, et ou'il est né à Aquino.
BARLOW (Thomas), théologien anglais, né en 1607 à Langhill dans leWestmoreland, étudia à l'université d'Oxford, où il fut nommé professeur de métaphysique en 1635.
Nommé en 1652 conservateur de la bibliothèque bodléienne, il prit le bonnet de docteur en 1660, et fut ap; elé presque aussitôt à occuper une chaire de théologie. En 1661 il devint archidiacre d'Oxford, et en 1675 évèque de Lincoln. Bailow vivait dans un temps de révolution, et tit de son mieux pour y trouver ses avantages. E servit Cromwell quand U fut à ia t'te du gouveinemeut. s'attacha a Charles II à la restauration, fut bien avec Jacques II, lorsque ce prince succéda à son frère, et reconnut Guillaume in, lorsqu'il eut détrôné son ^eau-père. Il n'est pas trop facile de concilier ces variatious avec le calvinisme rigide dont Barlow faisait proiession. C'était un giand défenseur de la doctrine d'Arisîote. Il passait pou; savant et casuiste très-habile. Barlow mourut en 1691, à 85 ans. On a de lui : De la tolérance en matit're de religion, 1660 : YOrigine des sinécures, 1676: Principes et doctrine de la cour de Rome sur l'excommunication et la déposition des rois : ce traité fut traduit en français par de Rosemond, 1679, in-8*; Cas de conscience résolus par Barlow, et publiés après sa mort, 1691, in-S' ; Exdcitationcs aliquot metaphysiccp de Deo, publiées à Oxford, à la suite de la Métaphysique de Scheibler, et réimprimées en 1658, in-i" : ce sont les leçons publiques que Barlow faisait à l'université.
BARLOW Edoiakd. prêtre catholicpie anglais, dont le véritable nom était Booth, faisait dans sa patrie les fonctions de.ml^^lOl!naire au péril de sa vie. C'est ce qui lavait engagé à changer de nom. On recherchait alors soigneusement les prêtres catholi<jues, et quand ils étaient découverts, on ne les épargnait pas. 11 fut assezl.euieux pom- échapper à la persécution. 11 est connu par un Traité de ITucharistif. 3 vol. in-V. Il mourut ve. s ia tin de l'année 1716.
BARLOWE (William), rehgieux augustin d« xvi° siècle, né dans le comté d'Essex, fut
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élevé dans un couvent des augustins de Saint-David, dans ce même comté, et y ayant été reçu moine, fut envoyé par ses supérieurs à l'université d"Oxford, oii il prit le bonnet de docteur en théologie. Nommé prieur d'un chapitre de son ordre, il fut en cette qualité envoyé en ambassade en Ecosse, en 1535. Lorsque Henri VIII supprima les monastères, Barlowe fut un des premiers à se soumettre à cette mesure, et obtint par celte conduite la faveur de Henri VIII qui le nomma sucessivement évêque de Saint-Asaph, de Saint- David, et de Bath et Wells. Il avait d'abord embrassé le protestantisme ; mais soit qu'il craignît d'avoir déplu au roi qui , en se séparant de l'Eglise romaine , en avait retenu les dogmes, soit qu'il éprouvât des remords, on a conservé une de ses lettres à Henri VIII, où il se déclare bon catholique, et reconnaît que tout ce qu'il a dit et écrit jusqu'alors contre la messe, le purgatoire, le pape et le clergé, n'est qu'un tissu d'erreurs et d'infamies dont il demande pardon. Mais Barlowe redevint I)rotestant sous Edouard VI. Il fut dépouillé de son évôché et emjirisonné sous la reine Marie. Ayant pu s'écliapper, il se retira en Allemagne , et revint sous Elisabeth, qui le nomma à l'évéché de Ghichester. Il s était marié, et il mourut dans son évôché en 1568, l.nssant onze enfants, dont cinq fdies, qui toutes épousèrent des évèques. Ses principaux ouvrages sont : Enterrement de la messe ; Homélies chrétiennes ; Traité de cosmographie ; Ascension des moines et religieux , représentée avec des figures. II a eu part k un livre intitulé : Divine et pieuse institution d'un chrétien, appelé communément en Angleterre le Livre de l'évéque, Londres, 1.537.
BARNABE (saint), de la tribu de Lévi, naquit dans l'île de Chypre. Ayant goi'ité la doctrine de Jésus-Christ, il vendit une terre et en donna le jirix aux ajiôtres. Il fut envoyé à Antioche pour affermir les nouveaux disciples. Il alla ensuite à Tarse en Cilicie, pour amener saint Paul à Antioctie, où ils furent déclarés tous deux Apôtres des Gentils. Ils annoncèrent l'Evangile ensemble en divers lieux, jusqu'à ce qu'il alla en Chypre, avec saint Marc, où les Juifs de Salamine le lapidèrent, suivant la plus commune opinion.
Nous avons une Lettre sous le nom d'' cet apôtre, puliliéc en 16i5, in-4.", par dom Luc d Acliery. Tillemont ne croit pas que cette Lettre soit de saint Barnabe; mais ses raisons ne paraissent pas convaincantes. Le savant Lardner est d'un avis contraire, et soutient qu'elle est de lui. Saint Clément d'Alexandrie , Origène, Eusèbe , saint Jérôme, l'ont citée sous le nom de saint Barnabe. Bergier [Encyclop. Méthod.) n'jioiid aux raisons (ju'on oppose à son authenticité. (]ette Lettre se trouve encore (;ii grec et en latin, dans le Recueil des Pères apostoliques de Colelier, réimprimé à Amsterdam, en 1724-, par les soins de Le Clerc.
BAKNES (Robert), chapelain d'Henri VIII, fut envoyé en Allemagne par ce monarque en 1533 nour conférer avec les théologiens
protestants de Wittenberg , relativement à l'affaire de son divorce. Il parvint à entraîner en partie les opinions de ces théologiens, et prit sur lui de supprimer celles.de leurs conclusions qui n'étaient pas favorables aux vues du roi. Cette conduite lui concilia la faveur de son maître, qui le chargea de négocier son mariage avec Anne de Clèves ; le roi se repentit ensuite de cette union et conserva un ressentiment profond contre celui qui en avait été l'instrument. En 15i0, l'évoque Gardiner s'étant élevé en chaire contre les opinions de Luther, Barnes s'attacha à le réfuter dans un sermon composé sur le même texte, où il n'é[)nrgnait ni les p^ersonnalités, ni les invectives les plus triviales, jusqu'à plaisanter sur le nom de Gardiner, qui, en anglais, signifie jardinier. Il lui fut enjoint de se rétracter; il obéit, mais d'une manière si ambiguë que cela ne fit qu'aigrir davantage ses ennemis. Barnes fut conduit à la tour de Londres par ordre du roi, puis condamné à périr dans les flammes. Son supplice eut lieu le 30 juillet 15i0. Il a laissé deux ouvrages : un Traité contenant sa profession de foi, en dix-neuf thèses, publié d'abord en latin, avec une préface de Poméranus, réimprimé en allemand à Nuremberg, en 1531 ; Vitœ Romunorum pontificum, publié en latin à "Wittenberg, avec une préface de Luther, en 1536; Baie, 1568, in-8°.
BARNES (Jean), né en Angleterre, se fit bénédictin à Douai, se retira ensuite à Paris, vers l'an 162i, pour éviter les poursuites de l'inquisition ; mais ayant écrit avec peu de ménagement sur des matières délicates, il fut mené à Rome en 1626, et mis dans la prison de ce tribunal. Il y mourut 30 ans après. On a de lui un Traité contre les équivoques, en latin, imprimé en 1625, in-8°, traduit la même année en français ; et un autre intitulé Catholico-Romanus pacificus, (|ui fut cause de ses disgrâces : on le trouve dans le Fasciculus rerum expetendarum et fugicndarum d"Ortwinus Gratins ; Examen tropœorum congregationis prœtensœ anglicanir , ordinis Sancti Bencdictl, Reims, 1622, in-8°; une Traduction de l'espagnol, du Combat sjiirituel.
BARON (Vincent), dominicain du diocèse de Rieux, est auteur d'une r/iÉ'o/ooiVmora/É', en latin, Paris, 1666, 5 vol. in-8". Il mourut en 167't,à l'iîgo de 70 ans, après avoir oicupé la place de provincial et celle de détinitcur général au chapitre de 1656. Sa théologie n'a guère eu de cours que parmi ses confrères.
BARON (François), né à Marseille en 1620, consul de France à Alep, rétablit le commerce du Levant, presque entièrement ruiné. Le grand Cclbert, instruit des grands avantages (|u'il avait procurés à Alep et dans toutes ses dé|)endances, voulant également favoriser le cominene des Indes orientales, l'envoya à Surate en 1671, et pendant 12 ans d'administration, il lit fleurir le commerce lie Fiance, et le til res|i('cler ik's étrangers. Il y iiKiurut en 1683, dans de grands sentiniiiits (le religion, honoré comme un modèle de droituie et de bienfaisance, par les gentils même cl les mahouiélans quj prient sur
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son tombeau. C'est de lui que Nicole tenait toutes les pièces justificatives de la doi-trino des Eglises syriennes sur l'eucharistie, dont il a enrichi la Perpétuité de la Foi.
BARON ouBARO (Piehre), théologien protestant, né à Etampes dans le xvi' siècle, fut obligé de quitter l.i France i^our cause de religion, et se retira en Angleterre. L'université de Cambridge l'admit parmi ses membres, et le nomma à une chaire de théologie. On professait à la rigueur dans cette université les principes de Calvin sur la justification. Baron ayant paru s'en écarler, et tendre au pélagianisme, fut privé de sa chaire. Si l'on en croit Bayln, il repassa en France ; mais cet auteur se trompe. Selon Watkins, il mourut à Londres au commencement du xvii* siècle. On a do lui : Pneleetiones 39 in Jonam, Londres, 1575, in-l" ; Summa trium sententiantm de prœdestinatione ; De prœstantia et dignitate divinœ legis.
BARON (Bonaventlre), moine franciscain, naquit à Clonmel, dans le comté de Tipperary en Irlande au commencement du xvn' siècle. Son nom véritable était Feitz-Gérald. Son oncle maternel, Luc Wadding, annaliste et historien de son ordre, prit soin de son éducation, et l'envoya à Rome pour s'y perfectionner. Cost à Rome qu'il fit profession. 11 écrivait en latin avec autant de facilité que d'élégance, et il publia, dans cette langue, en prose et en vers, divers ouvrages dont les principaux sont : Metra tnisceuanea, Rome, 16i5, in-2!i- ; Opuscula varia , Wurtzbourg, 1666, h vol. in-folio, dont le quatrième parut en 1688 à Lyon; Theolngia, 6 vol., Paris, 1776. Baron était devenu aveugle lorsqu'il mourut h Rome, en 1696, dans un ;1ge très-avancé.
BARONIUS (César), naciuit en 1538 à Sora, ville épiscopale du royaume de Naplos. Les troubles de ce pays l'obligèrent de suivre son çère à Rome, en 1557. Samt Philippe de Néri, iondaleur de l'Oraloire d'Italie, l'agrégea à sa congrégation , et s'étant démis de sa place de supérieur général, il la lui fit donner. Il fut ensuite confesseur de Clément VIII, qui le fit cardinal en 1596, et bibliothécaire du Vatican. Dans le conclave ou Léon XI fut élu, Baronius eut ()lus de trente voix pour lui. Son mérite aurait dû les réunir toutes, mais les Espagnols lui donnèrent l'exclusion. Il mourut en 1607. Ses Annales ecclesiastici, dejiuis Jésus-Christ jusqu'en 1598, sont une grande preuve de sa capacité et de son amour pour le travail. Elles parurent en 12 vol. in-l'ol., 1593 et années suivantes. Son but dans cet ouvrage, commencé dès l'âge de 30 ans, fut d'opposer à la compilation indigeste des centuriateurs de Magdebourg, un livre de môme nature, dans lequel l'Eglise catliolique serait vengée des imi)utalions dont la chargeaient ces hérétiques. L'exécution, quoique en général heureuse, ne ré[)ond pas toujours au zèle de l'auteur. Baronius ne savait qu'imparfaitement le giec, et sa critique n'était pas toujours assez sévère. De là ses méprises dans l'histoire des Grecs, et les faits apocryplies qu'il adopte. 11 y a de la clarté et de l'ordre dans son style, mais ni pureté, ni élé-
gance. Le P. Pagi, cordelier, Isaac Casaubon, lo cardinal Noris. Tillemont, etc., ont relevé bien des fautes de cet annaliste. On a réuni la plupart des remarques de ces savants dans une édition donnée à Lucques en 1733 et années suivantes, formant 28 vol. in-fol. On ne peut nier, en la parcourant, que Baronius ne se soit souvent trompé; mais quand on entre le jiremier dans une carrière immense et très-épineuse, il est paidonnable de faire dis taux pas. On a encore de ce savant cardinal des Notes sur le Martyrologe romain, pleines d'érudition et d'une critique fort au-dessus de son temps. On joint ordinairement à ses Annales, la Continuation, par Rainaldi, Rome, 1646 et suiv., 10 vol. in-fol.; l'abrégé du même, Rome, 1667, in-fol.; la Continuation de Laderchi, Rome, 1728,3 vol. in-fol.; la Critique de Pagi, k\o\. in-fol., 1705; et Apparatus, Lucques, 1740, in-fol. La Continuation de Sponde, 3 vol. infol., n'est pas estimée, ni ceiledeBzoviusen 9 vol. On a traduit en français l'Abrégé de Baronius qu'a donné Sponde, 2 vol. in-fol., et la Conlinuation de Sponde, en 3 vol. in-fol.
BARRADAS (Sébastien) , jésuite de Lisbonne, né en I6'r2, prêcha avec tant do succès qu'on lui donna le titre d'Apôtre du Portugal. Il mourut en odeur de sainteté, l'an 1615. Ses ouvrages, imprimés à Anvers, 1617, et à Cologne en 1628, sont en k vol. in-fol., parmi lesquels on distingue son Itinerarium filiorum Israël ex Jigypto in Terrant rcpromissionis , imprimé séparément k Paris, 1620, in-fol. Sa Concordance des Evangiles est aussi très-cslimée ; elle est méthodique, claire, solide, pleine d'onction et bien écrite en latin; l'explication du sens littéral y est suivie d'excellentes réflexions morales.
BARRAL (l'abbé Pierre), né à Grenoble, alla de bonne heure à Paris, où il se chargea de quelques éducations, et mourut le 21 juillet 1772. « Pour tenir à quelque chose (dit « dom Chaudon) il s'était fait janséniste ; et « il était un de ceux qui |iarlaient et qui écri- « valent avec le plus de violence contre les «ennemis de Port-Royal. Il développa ses sen « tinientsdans son Dictionnaire historique. Util téraire et critique des hommes célèbres, 1759, « 6 vol. in-8. L'enthousiasme et l'animosité, « ces deux passions si ridiculesdans un homme «de lettres, si dangereuses dans un historien, « ont dirigé l'auteur et l'ont égaré. Les éloges « les plus outrés et h s injures les plus atroces « se [Tésentent tour à tour à sa plume. Dans « les articles des ennemis de la bulle, il em- « ploie toutes les hyperboles des oraisons fu- «nèbres.On a dit avec quelque raison que ce «livre était \q martyrologe du jansénisme fait « par un convulsion7iaire. » On peut voir une critique détaillée de ce Dictionnaire dans lavertissement du Dictionnaire historique de l'abb '■ Ladvocat, édition de Paris, 176i. A cette critique où régnent l'honnêteté et la modération, l'abbé La Ivocat a joint une lista des fautes ou bévues de toute espèce, dont fourmille le Dictionnaire de l'abbé Barrai. Cette liste est suivie d'une autre qui indique les articles des hommes illustres omis dans
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cet ouvrage. On a encore de lui : Scvigniana, 175(!, in-12. C'est un recueil de pensées tirées des Lettres de M"" do Sévigné , avec des notes calomnieuses. Dirtionnnirc portatif de la Bible, Paris, 1779, 2 vol. in-12, coai- ])i!ntion superficielle ])leine .de fautes de tous les genres, qui ne donnera certainement pas une idée juste des livres saints. On dirait que l'auteur s'est attaché de préférence aux traits qui, d;ins un état isolé; s.ms ensemble, peuvent alimenter l'esprit de dérision et de satire. Un théologien apiielle ce Dictionnaire, le persiflage de l'Histoire sainte. « Gémissons « ajoute-t-il, de ce que des ouvrages de cette « nature, dont l'objet présente tant d'attraits <f à la piété et au zèle, sortent si souvent des « mains de gens départi qui ne peuvent que K disserter ou narrer d'une manière froide « et aride, pour lesquels l'onction, le langage « de conviction et de senLiment sont des cho- « ses étrangères et ignorées, et qui n'ont « d'ardeur et d'industrie qi'C pour les marot- « tes de secte. » Dictionnaire des Antiquités romaines, 1766, 3 vol. in-S". C'est un alMégé du Dictionnaire de Pitiscus, qui est estimé.
B.VURAL (Vincent), religieux, né à Nice dans le xvi° siècle, fit piofe^sion à l'abbaye de Lérins le 12 mars 1577, fut reçu docteur en théologie, et devint nibé titulaire. Il mourut à Palerme en Sicile, au monastère de Saint-Benoît. Il s'est fait connaître par un ouvrage intitulé : Chronoloijia sanctorum et aliorum virorum illiistrium ae alibatum saci'œ insulœ Lerincnsis,e[c., sumptihus P. Rigaud, Lyon, 1613, in-4-°. « Barrai, dans sa Chronologie, s'est proposé de réimir, comme en un seul faisceau, dit un critique, toutes les richesses littéraiics qui se rattachent à Lérins. Son livre nous offre donc la Vie de saint Honorât, les OEuvres de Salvien,le Comtnonitoire de Vincent, etc., quelques ]nèces de vers, des hymnes et des notices intéressantes. Tout cela, il faut le dire, n'est pas trèsbien réparti; il y a confusion, embarras des matières ; les textes, pour l'ordinaire, mancpient de pureté. Mais, en somme, la Chronologie de Barrai peut être fmt utile à ceux qui s'occupent d'antiipiités ecclésiastiques, et l'on y trouve des documents que l'on chercherait vainement ailleurs. »
BABRAL (Louis Matthias, comte de), archevêque de Tours, docteur de la maison de Navarre, né à Crcnoble le 2G avril 17V6, fil ses études théologiciucsàSaint-Sulpicc et suivit les cours de la Sorbonne. Le cardinal de Liiynes l'emmena h Rome h l'époque du cou- ( lave qui s'ouvrit après la mort de Clément \ m, et il son retour en France le noui ma grand archidiacre de son diocèse, lui 1782, l'abbé Bairal fut fait abbé du Mas-d'Asile, au diocèse de ltir>ux, et la province de Sens le créa, en en 17H!j, agent général du clergé. Ce fut pour lui une occasion de déployer des conn,iissanees étendues et un talent très-rare. En 1789, son oiiele, évèipie de Troyes, le lit noninier son coadjuleur, et l'année suivante il se di'mit de son é.èelié en sa faveur. En 1791 il refusa le serment h la constitution ('ivile du cleriji'' , et .se relira en Suisse auprès de
M. de Belloy, depuis archevêque de Paris. Il passa ensuite en Angleterre, revint en France en 1801, et donna le serment qu'exigeait le premier consul, en recommandant aux prêtres de son diocèse la même docilité. Il se démit même de son évôché pour rendre plus facile l'accomplissement du Concordat, et acheva ainsi de se concilier la bienveillance du premier consul qui le chargea du soin de gagner à la nouvelle constitution les prêtres du diocèse de Poitiers. M. de Barrai fut ensuite nommé à l'évèché de Meaux, et devint, à la créât on de l'empire, aimiùiiier de la princesse Caroline, puis de rimpératrice Joséphine. Le cardinal de Boisgelin, archevêque de Tours, étant mort au mois d'août 18U4., l'abbé Banal fut nommé pour le remplacer, et préconisé dans le consistoire tenu le 1" février 1805, pendant le séjour du papie îi Paris. Lorsque des divisions éclatèrent eiitie la cour de Rome et le gouvernement impérial, outre la lettre commune écrite au souverain pontife par 19 évêques réunis à Paris, pour lui exprimer leurs inquiétudes et lui adresser leu s voeux, quelques prélats lui en adressèrent de particulières, et M. de Barrai lui en écrivit deux, l'une le 18 septembre 18l8, l'autre le 4 août 1809. Mais avant que la dernière eût pu parvenir, les Etats Bomains furent envahis, et le pape fut transféré à Savone.puis à Fontainebleau. L'archevêque de Tours fut chargé de toutes les négociations de l'empereur avec le iiajie, et Napoléon le nomma sénateur, puis comte de l'empire, et enfin, en 1813, grand'croix de l'ordre de la Béunion. Le trône impérial était déjà renversé lorsque M. de Barrai pr iionça, le 2 juin 1814, l'oraison funèbre de Joséphine. Louis XVIII l'appela peu de jours a; rèsK la chambre des {)airs. Durant les cent jours l'archevêque fit encore |iartic de cette même chambre, et il ofiicia h la messe qui fut célébrée au Champ-de-Mai le 2 juin 1815. Néanmoins il refusa de signer l'acte addiiionnel. Après l;j seconde rentrée du roi, une ordonnance royale du 21 juillet 1815 le déclara démissionnaire. M. de Barrai, après avoir publié un mémoire justificatif de sa conduite, s'occu])ait exclusivement de radminislratioa de son diocèse, lorsque, le 7 judiel de l'année suivante, il fut emporté par une attaque d'apoplexie. On a de lui : Lettre à M. C. Butler, dans laquelle il déclare qu'on i>eut prêter le serment de liberté et d'égalité ; Sentiment de M. l't'ri'qite de Troyes, rdsidant ù Londres, sur la légitimité et la fidélité, en réponse à un écrit intitulé : Véritable élut de la question di la promesse de fidélitéà la constitution demandée aux prêtres, Paris. 1800; Fragments relatifs à l'histoire ecclési(L<ilique du iix' siècle, Paris, 181'», in-8". Cet ouvrage renferme des mémoires sur ses négociations avec le pape en 1810 et 1812, et (luelques autres écriU du même genre ; Disciiurs prononcé par l'archi réqup de Tours aux obsèques de Sn Majesté l'impératrice Joséphine : Défense des libertés de l'I'.ghsc gallicane et de l'Assemblée du clergé de France en Î(i82, m/ Réfutation de plusieurs ouvrages publiés en Angleterre sur
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l'infaillibilité du pape, 1817, in-i" de alpages. BARRE (Louis-François-Joseph de La), de l'académie des inscriptions, naquit à Tournai en 1688, et mourut à Paris en 1733, après avoir publié plusieurs ouvrages : Imperium orientale, en 2 vol. in-fol., conjointement avec dom Banduri, qu'il avait pris pour son second ; un Recueil de médailles des empereurs, depuis Dèce jusqu'au dernier Paléologue , autre ouvrage auquel dora Banduri eut beaucoup de part; une nouvelle édition du Spicilége de dom d'Acheri, 17-23,3 vol. in-fol. : le 1" renierme les traités dogmatiques, moraux et polémique» ; le 2% les morceaux qui appartiennent à l'histoire ecclésiastique ; et le 3% ceux qui regardent l'histoire profane. On doit cet ordre à l'éditeur, de même que la corrrection de bien des fautes et beaucoup de nouvelles ];:èces.Une édition du Z>JC«;o)iHaiVe de Moreri, 1725; un volume in-i° de Mémoires pour servir k l'Histoire de France et à celle de Bourgogne, connu sous le nom de Journal de Charles VI, 1730. Ces Mémoires ont été recueillis par dom des Salles, bénédictin, et publiés jiar de La Barre. Une édition du Secrétaire de la cour et du Secrétaire du cabinet, 2 vol. in-12, qui prouve que La Barre avait plus d'érudiiion que de goût. Le discernement qu'il avait acquis pour les vieux manuscrits ne lui servait pas pour les ouvrages modernes.
BARRE (Joseph), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, chancelier de l'université de Paris, mort dans cette ville, à 72 ans, le 23 juin 1764, entra jeune dans la congrégation, et y ût de grands progrès dans la piété ainsi que dans les sciences ecclésiastiques et profanes. Ses principaux ouvrages sont : Yindiciœ Ubrorum deutero-canonicorum Veteris Testamenti, 1730, in-12, où il y a beaucoup d'érudition; Histoire générale d'Allemagne, 178i,ll vol. in-'i-°. Cette histoire est pleine de recherches; mais on lui a reproché d'être inexacte et d'une p.irtialilé qui ne peut que déjilaire aux étrangers; Vie du maréchal Fabert, 1752, 2 vol. in-12; Examen des défauts théologiques , Amsterdam, 174i, 2 vol. ui-12. Le P. Barre enrichit de notes l'édition des OEuvres de Bernard Van-Espen, donnée avec l'abbé de BelJegarde, 1753, k vol. in-fol. 11 avait fait paraître eu L755 le prospectus d'une Histoire des lois et des tribunaux de justice, qui n'a pas été achevée.
BARRÉ (Nicolas), religieux minime, né à Amiens en 1621, entreprit de créer des espèces de séminaires pour former des maîtres et des maîtresses d'i cole. Un premier établissement eut heu à Rouen en 1666, et un second à Paris, dans la paroisse de Saint-Jean eu Grève, d'où il fut transporté sur la ])arois.se de Saint-Sulpice. 11 fut le fonuateur des écoles chréliemies et charitables duSahit- Bufaut Jésus, et c'est de lui que la congrégation des dames de Saint-Maur tire son origine. On a de lui des Lettres spirituelles , Bouen, 1697, in-12, à la tète desquehes on trouve un abri'gé de sa vie.
BAURÈS (l'abbé), né en 1767 à Blesle en Auvergne, se déclina de bonne heure à l'état
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ecclésiastique, et entra dans la maison des Rohcriins à Paris. It venait d'être nomuié maiire des conférences au grand sera naire quand les établissements de ce genre furent fermés. Barrés, revenu dans son pays, passa le temps de la terreur dans les obscures fonctions de l'enseignement. A l'époque de r('tablissement des préfectures, il fut nomnn'' secrétaire général de la préfecture de la Haute- Loire , et il conserva cette place jusqu'en 1815. H se fit considérer dans ses fondions administratives; et, en 1811, il reçut la croix d'iionneur, en récompense de sa conduite lors de la première invasion Néanmoins il se reprochait souvent de n'avoir pas suivi sa première vocation. Il voulut rentrer au séminaire; et pour accomjilir son dessein, il choisit le diocèse de Bordeaux. Fait prêtre au bout de deux ans par Mgr d'Aviau-du-Boisde-Sanzay, Barrés fut nommé vicaire de Saint- Michel, l'une des paroisses les plus im[iortantes de la ville métropolitaine. 11 devint peu de temps après professeur à la faculté de théolo.,ie, et, en 1819, grand vicaire. Il conserva ces fonctions jusqu'à sa mort , arrivée le 29 avril 1836, à 71 ans. Il a laissé un Eloge de M. d'Aviau et un Eloge de M. de Cheverus, qui ont été publiés dans des mandements, l'un du 30 juillet 1826, l'autre du 31 juillet 1836; et une Oraison funibre de M. de Cheverus, par lui prononcée aux obsèques de ce prélat.
BARRI ou BARRY (Paul de) , provincial des jésuites de la province de Lyon, mort à Avignon en 1661, à l'âge de 74 ans, étant né en 1587, publia plusieurs ouvrages de piété, où il y a plus de bonne morale que de bon goût ; mais c'était le goût de son temps. La plupart furent traduits en latin, en italien et en allemand. C'était l'usage alors de donner aux hvres des titres singuliers, et le P. Barri l'a scrupuleusement suivi. Ses divers ouvrages sont intitulés : Les saints accords de Philagie avec le Fils de Dieu... La riche alliance de Philagie avec les saints du paradis... La Pédagogie céleste... Vinstruction de Philagie pour vivre à la mode des saints... Les cent illustres de la maison de Dieu... Les deux illustres amants de la mère de Dieu... Vheureux trépas des cent serviteurs de la mère de Dieu... Le paradis ouvert à Philagie par cent dévotions à la mère de Dieu, aisées à pratiquer aux jours de fêtes et octaves... Le Pensez-y bien. Ce dernier et quelques autres ont été réimprimés avec les corrections nécessaires faites au style suranné. Peut-être qu'on eût bien fait d'y changer aussi quelques exfiressions outrées et quelques passages que des théologiens jujiicieu-x ont trouvé n'être pas trop d'aii'ord avec une dévotion solide.
BARIUN (Jean), grand chantre de la cathédrale de Nantes, et l'un des vicaires généraux du diocèse, était de la fami'le des Barrin de la Gallissonnière , qui a fourni des officiers distingués à la marine française. Barrin avait traduit en vers les EpUres et les Elégies d'Ovide, Paris, Î6T6; La Haye, 1692 et 1701, in-i2. lin réparation de cette erreur de sa jeunesse, il composa la Vie de la bienheureuse Françoise d'Amboise, lemme du duc
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de Bretagne, Pierre II, Rennes, 1704., in-12.
BARUINGTON (John-Sih tk), fils d'un marchand anglais, naquit en 1G78 à Théobald, dans le comté de Hertford, se fit connaître par divers écrits politiques et religieux, dont idusieurs en faveur des |)rotestants sépar(''S de l'Eglise d'Angleterre. Il fut chargé, par la reine Anne, de ui'gociations relatives au projet de la réunion de l'Ecosse à l'Angleterre. Ses services dans cette occasion furent r '■com|)ensés, en 1708, par la place de commissaire des douanes, qu'il perdit sous le ministère suivant. Un parent éloigné l'ayant institué son héritier, il prit son nom et ses armes. Nommé membre du parlement à l'avènement de Georges I", il fut, en 1723, expulsé de la c''ambre des communes, à l'occasion de la malheureuse affaire de la loterie d'Harburgh, dont il était sous-gouverneur. Suivant l'opinion publique, Barrington ne méritait pas cette flétrissure, que l'on regardait comme un effet de la haine du ministre Wal|)ole. Barrington mourut en 1734, dans une terre du comté de Berks. Ses principaux ouvrages sont : Essai .sur l'intérêt de V Angleterre relativement aux protestants non conformistes, 1701 et 1703, h\-k° ; Les Droits des protestants non conformistes, 1705, in-'i-°; Miscellanea sacra, 1725, 2 vol. in-8° ; 1770, 3 vol. in-8% avec des additions considérables ; Essai sur les diverses dispensations de Dieu sur le genre humain, dans l'ordre oii elles se trouvent dans la Bible, ou Si/stême abrège' de la religion naturelle et révélée, 1725, in-8°.
BARHOW (IsAAc), naquit à Londres en 1030. 11 lit plusieurs voyages en France, en talie, à Constantiuo|ile. 11 professa ensuite le grec à Cambridge, et quelque temps ajirès la géométrie. Tillotson a donné une édition de ses œuvres en k vol. in-folio, 1683 et 1687. On y trouve des sermons, des ouvrages de mathématiques et des traités de théologie. Il mourut en 1677. Barrow avait beaucoup de génie pour les mathématique-^; il fut le maître de Newton, et il ébamlia le calcul des infiniment petits. Il trouva en 10G6 une méthode de mener les tangentes, qui donna bientôt lieu à ce calcul. Malgré ses succès, il quitta l'étude aride de la géométrie, pour s'attacher à celle (le la religion ; mais y ayant [)orté les jiréjugés de sa coiimmnion, il n'y trouva pas les ressources qu'elle promet à ceux qui cherchent sincèrement la pureté de la foi. Ses ouvrages en ce genre n eurent que peu de succès, el ne font pas toujouis hoimeur au jugement (lu théologien. Il est encore auteur de V Abrégé chronologique, ou Histoire des découvertes faites par les Européens dans les deux Indes, traduit de l'anglais par U. Targe, 12 vol. in-12, Paris, 1766; de V Histoire nouvelle et impartiale d'Angleterre, traduite de l'anglais, Paris, 1771, 15 vol.
BAHUUKL (l'abbé Aici stin), l'un des écrivains (|ui ont combattu avec le jilus de zèle le philosO|ihismo du xvni' siècle, naquit le 2 octobre 17'il .'i Villeneuve-de-Herg en Vivarais, d'une famille hiniorable, et entra dans la société des jésuites, chez, qui il avait fait es études. Ses supérieurs reuvoyèreul au
collège de Toulouse , pour y professer la grammaire latine. Lors de la suppression de l'ordre des jésuites en France, il se réfugia en Autriche , régenta quelque temps dans la Moravie et la Bohême, et fut enfin nommé professeur de rhétorique au collège Thérésien à Vienne. Peu de temps après, il se démit de cette chaire pour se charger de l'éducation d'un jeune seigneur, qu'il accompagna dans un voyage à Rome et dans l'Italie: puis, étant rentré en France en 1774-, eut le titre purement honorifique d'aumônier de la princesse de Conti. Sa fortune était bornée, mais ses désirs l'étaient aussi, et il s'adonna à l'étude, sans rechercher ni places ni bénéfices. Le premier ouvrage qui commença sa réputation est intitulé : Les Helviennes , ou Lettres provinciales philosophiques, il8h-ilH8, 5 volumes in-12, plusieurs fois réimprimées, qu'il écrivit pour montrer la bizarrerie des systèmes philosophiques du jour, l'incohérence qui règne dans les idées de leurs inventeurs et les contradictions de leurs doctrines. Le nom d'Helviennes est pris du mot Helvii, qui est l'ancienne appellation des habitants du ^'ivarais. L'auteur y fait un fréquent emploi de l'ironie, qu'il manie presque toujours avec adresse, et reste toujours clair et intéressant au milieu même des discussions abstraites. L'abbé Barruel travailla au Journal ecclésiastique; et depuis 1788 il le soutint seul jusqu'en juillet 1792, avec un succès toujours croissant. Il jugea bien la révolution dès l'origine, et il en signala l'esprit et la tendance dans des articles écrits avec chaleur et talent. Inaccessible à la crainte, il bravait les insultes et les menaces des écrivains révolutionnaires , et il soutint toujours les droits de l'Eglise avec la même fermeté. Après les événements du mois d'août, il fut obligé de se cacher et de changer plusieurs fois d'asile. Enfin, il trouva le moyen de s'échap[)er et de s'embarquer pour l'Angleterre; il y publia son Histoire du clergé pendant la révolution, Londres, 1794, 2 vol. in-12, qu'il écrivit de mémoire : aussi, lui reproclie-t-on des anecdotes hasardées, des méprises de noms et de dates, qui ont nui au succès de cet ouvrage. Il donna ensuiti' ses Mémoires pour servir à l'histoire du jacobinisme, Londres, 1796, 4 vol. in-8", oii il s'attache à prouver qu'il avait existé une triple conspiration qui avait préparé la révolulution, savoir : une conspiration des incrédules, qui avaient travaillé, depuis le milieu du dernier siècle, à renverser le christianisme; une conspiration de partisans de l'indépendance, du républicanisme el de la franc-maçonnerie , qui voulaient renverser le trône ; et enfin, une conspiration d'illuminés, qui, s'ap|Miy,int sur les deux |)remières , avaient résolu le renvcrseiuent de toute religion et de loule autorité. Ou re|)rocha à son ouvrage un peu de dillusion; lui-même il crut devoir remélier à ce défaut en resserrant son travail, (|u'il publia sous ce titre : Abrégé des mémoires sur te jacobinisme , 1800, in-8*. L'alibi' Ja(pMn en donna un autre abri'gé, llandwnrg, 1811 ; P.iris, 1817, 2 vol. iu-12. Barruel rentra eu France eu 1802, et rei^ul 1q
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titre de chanoine honoraire de Paris. Il publia divers écrits en réponse à ceux dans lesquels on l'attaquait, notamment à un livre intitulé : Etat politique et religieux de la France, par l'abbé Blanchard, Londres, 1806, in-8°. L'abbé Barruel fut arrêté en 1811 par ordre du gouvernement impérial , à l'occasion du bref^adressé par le pape au cardinal Maury ; mais il fut promptement rendu à la liberté. En 1815, il se retira dans le Vivarais, où. il se réunit-à quelques anciens confrères. 11 mourut à Paris le 5 octobre 1820, dans sa
3uatre-vingtième année. Outre les ouvrages ont nous avons parlé, on a de lui : Les Eclipses, poëme en six chants, traduit du latin de Boscovich, 1779, in-i°; La Physique réduite en tableaux raisonnes, 1779, in-i°; Du pape et de ses droits religieux à l'occasion du concordat, 1803, 2 vol. in-8°; plusieurs écrits sur les aflaires de l'Eglise, etc. Barruel donna quelques articles ou lettres aux Annales littéraires et morales, qui se publiaient à Paris au commencement de ce siècle, et à l'Ami de la Religion et du Roi, qui lui a consacré une notice détaillée dans son tome XXV; mais c'est à tort qu'on l'a cru auteur de la Collection ecclésiastique, 1791 et 1792, ik vol. in-8°, dont le véritable rédacteur était M. l'abbé Guillon. Il s'était aussi essayé dans la poésie, et on a de lui r.ne Ode sur le glorieux avènement de Louis-Auguste (Louis XVI) au trône, 1774, in-8°.
BARRY (Edouard), théologien anglican, né en 1759, fut d'abord destiné à suivre la même carrière que son père, médecin à Bristol, et prit ses degrés à l'université de Saint- André. Il entra ensuite dans la carrière ecclésiastique, et fut successivement, à Londres, curé de Mary-le-Bone et de Sainl-Léonard, dans Waliiiigford. 11 se distingua surtout comme prédicateur, et mourut le 16 janvier 1822. On a de Barry : Appel amical à une nouvelle espèce de Dissenters , imprimé plusieurs fois. Ces nouveaux dissidents, tout en professant les principes et conservant le culte de l'Eglise établie, avaient cru pouvoir établir dans leurs chaires des prédicateurs non-conformistes; Lettre à M. Cumberland, à l'occasion de sa Lettre à l'évéque de Landnjf, 1783, in-8°; Sermon prêché, le 14- août 1786, devant la compagnie d'assurance britannique, in-4°; Sermon prêché aux criminels condamnés à mort, à Newgate, le 20 avril 1788, in-4'; Douze sermons prêches en diverses circonstances , 1789 , in-8° ; Lettre sur l'usage de boxer, adressée au roi, aux lords et aux communes, 1789.
BARSABAS, surnommé le Juste, un des premiers disciples de Jésus-Christ , après l'ascension du Sauveur , fut présenté avec Mathias pour être mis à la place de Juda. On ne sait rien de particulier fie sa vie ni de sa mort. — Barsabas est aussi le surnom de Jude, autre disciple dont il est parlé dans les Actes, qui fut envoyé avec quelques autres à Antioche, pour y porter la lettre où les apôtres rendaient compte de ce qui avait été décidé dans le concile de Jérusalem.
BARTENSTEIN (Laurent- Adam), né à
Helsbourg le 28 août 1717, devint professeur allemand et recteur au collège de Cobourg en 1743. 11 est mort le 25 février 1796. Il fut chargé de diriger l'éducation des deux comtes d'Anesberg, et il a publié : Religionis christianœ excellentia ex insigniter commendato amoris studio adserenda, Cobourg, 1757, in-4-°; Rudiments simplifiés de la langue grecque, 1778, in-8"; Cur Yirgilius moriens Mneida comburi jusserit, 1772.
BARTHEL (Jean-Gaspard), savant jurisconsulte, né en 1697 de parents obscurs, à Kit/.ingen, dans le pays de Wurtzbourg, étudia chez, les jésuites, et alla compléter son instruction à Rome, oii il eut le bonheur de profiter des leçons du cardinal Lambertini, qui fut depuis Benoît XIV. Revenu à Wurtzbourg en 1727 avec le bonnet de docteur en droit , il fut nommé régent du séminaire et professeur du droit canon à l'université. En 1728, Barthel fut nommé conseiller ecclésiastique de l'évéque ; en 1729, docteur de théologie; en 1738, chanoine bénéficier à Wurtzbourg ; en 1744 , conseiller privé ; en 1754 , doyen des chanoines, et enfin vice-chancelier de l'université. Il mourut à Wurtzbourg le 8 avril 1771. Barthel montra constamment le plus profond respect pour le saint-siége et une haine bien prononcée contre le protestantisme; cependant les mémoires du temps l'accusent d'avoir enseigné les mêmes principes que Oberhausen et Zallwein, et d'avoir préludé aux réformes qu'on établit peu après en Allemagne. Ses principaux ouvrages sont : Historia pacificationum impcrii circa religionem consistais, Wurt/bourg, 1736, in-4°; De jure rcformandi anliquo et novo, ibid., l'744, in-4°; De restituta canonicarum in Germania electionum politia, ibid., 1749, in-4°; Tractatus de eo aaod circa libertatem exercitii religionis ex lege divina et ex lege imperii justum esMbid.,1764, in-4°.
BAKTHÉLEMl (saint), un des douze apôtres, pénétra jusqu'à l'extrémité des Indes, au rapport d'Eusèbe et de plusieurs autres anciens écrivains. Par les Indes, ces auteurs entendent quelquefois, non-seulement l'Arabie et la Perse, mais encore l'Inde proprement dite. En etfet, ils parlent des Brahmanes de ces pays, fameux dans l'univers pour leur prétendue connaissance de la philosophie, et pour leurs mystères superstitieux. On lit dans Eusèbe, que saint Pantène ayant été dans les Indes, au commencement du in° siècle, pour réfuter les Brahmanes, y trouva des traces de christianisme, et qu'on lui montra une copie de l'Evangile de saint Jlalthieu en hébreu, qu'on lui assura avoir été apportée dans ce pays par saint Barthélemi, quand il y avait planté la foi. Le saint apôtre revint dans les pays situés au nordouest de l'Asie, et rencontra saint Philippe à Hiéropolis en Phrygie. De là il se rendit dans la Lycaonie, où saint Chrysostome assure qu'il instruisit les peuples dans la religion chrétienne. Mais on ignore les noms de la plupart des contrées dans lesquelles il annonça la foi : et en général les détails de sa vie et de ses saintes conquêtes, ainsi
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que les circonstaTicos fie s.t mort, ne sont pas connus d'une manière aiitlientiqne.
Voyps la rt-flexion qui se trouvn à la fin de l'article saint JACoviiS le Majeur, i.es historiens grecs modernes disent qu'il fut condamné K être cruciti6 par le gouverneur d'Albanopolis. D'autres pn'tendenl qu'il fut écorché vif, ce qui n'ex lut pas le crucifiement. La réunion de ce double supplice était en usa^e, non-seulement en Egypte, mais encore che^, les Perses; et les Arméniens pouvaient avoir emprunté de ces derniers peuples, leurs voisins, un tel genre de barbarie. 11 n'a rien laissé j)ar écrit. Le faux évangile, que quelques hérétiques avaient forgé sous son nom, fut d:'claré apocryphe pa: le i)ape Gélase. Théodore Lecteur rapporte que l'empereur Anastase ayant fait b;Uir, en 508, la ville de Duras en Mésopotamie, il l'enrichit des reliques de saint Barlhélemi. Saint (îrégoire de Tours assure qu'on les porta dans l'île de Lipari près de Sicile, avant la fin du xvr siècle. On lit dans Anastase le Bibliothécaire, qu'en 809 elles furent transférées de Lipari à Bénévent, et elles le furent de Bénévent à Ro:ne, en 9S3, selon le cardinal Baronius. Depuis ce tempslà elles sont restées dans un monument de Porphyre, placé sous le grand autel de la célèbië église qui porte h Kome le nom du saint, et qui est dans l'île du Tibre. Un évoque de Bi'névent envoya un bras du saint apôtre h saint Edouard le Confesseur, qui en fil présent à la cathédrale de Cantorbéry. 11 est vraisemblable que saint Barthélenii est le môme que Nathanael. Voyez ce nom.
BARTHÉLÉMY DES MARTYRS, dominicain, ainsi appelé de l'église de Notre-Dame des Martyrs, où il reçut le baplémeen 15LV. 11 enseigna la théologie h don Antonio, neveu de Jean III, roi de Portugal, que l'on destinait à l'Eglise. La i cine Catherine lui donna l'archevôché de Brague, en 1559, par le conseil de Louis de Grenade, son confesseur. 11 parut avec éclat au concile de Trente. 11 combaitit ceux qui, par un respect mal entendu, ne voulaient point qu'on fit des règlements pour la réformation des cardinaux, cl représenta fortement que plus une dignité ecclésiastique est éminente , plus il importo de mettre ceux qui en sont revêtus dans une sainte nécessité de mener une vie régulière. C'est dans cette occasion qu'il dit les paroles si connues : niuslrissiini cdrdinalrs egcnt illustrissima rcformatione. 11 soutint avec la même force, que la résidence dans les pasteurs est de droit divin, et conséqueunjient indispensable. « Où en sommes-nous réduits, disait-il, si ceux auxquels Dieu a confié le soin do son Eglise mettent en problème l'obligalitin qu'ils uni de demeurer avec clic? SoulTrirait-un un serviteur qui, étant chargé des enfants de son maître, disputerait s'il est tenu d'être auprès d'eux? Que dirions-nous dune mèro qui abandonnerait l'cnfanl i]u'ellc allaite, ou d'un berger qui laisserait sou troupeau dans les champs, a la merci des loujis? Quoi! uous douterons quo uouô serons tenus per-
sonnellement de veiller sur ceux pour lesquels nous sommes tenus de sacrifier nos vies quand leur sahit l'exige ! Nous leur devons Y)lus nos vies pour leurs besoins spirituels, que nous n- nous les devons à nous-mêmes f)our quelque avantage temporel que ce soit, etc. » 11 y avait longtemps qu'il avait fait connaître ses sentiments sur les devoirs des pasteurs. Faisant la visite de son diocèse, il vil un jour dans les champs un jeune berger qui ne quittait point son troupeau au milieu d'un violent ora.;e; il eût pu se melire à l'abri dans une caverne voisine, mais il no voulut point s'éloigner, de pe ir que le loup ou les autres bêtes ne proiitassont de son absence. Barthélémy des Martyrs fut singulièrement touché de ce qu'il voyait. « Quelle leçon, dit-il, pour un « pasteur des âmes! Avec quel soin ne doit- « on pas veiller pour les garantir des pièges a du démon! » Saint Chai les Borromée voyait dans ce pn'^lat un second lui-môme, et lia une amitié très-étr:ute avec lui. L'Eglise perdit Barthélémy en 1590, dans le couvent du Viane, où il s'était retiré huit ans avant sa mor!, après s'être démis de son archevêché. 11 j fit beaucoup de bien, et dans tous les genres. 11 disait que sa vie n'était pas à lui, mais k son troupeau. Je suis, ajoutait-il, le premier médecin de i,kOÙ hôpitaux, qui sont les paroisses de mon diocèse. On a de ce saint archevêque un livre intitulé : Stimulus pastor um, et plusieurs autres ouvrages do piété, recueillis à Rome, en 2 vol. in-fol. 174i, par D. Malachie d'inguimberti, depuis évoque de Carpentras. On y trouve d'excellentes règles pour la vie des pasteurs et des simples fidèles. Dans la partie historique de ses ou^Tages, on voit un auteui' quelquefois plusjiieux qu'éclairé; maison on est dédommagé par la solidité des réflexions et une onction rare. La crédulité d'ailleurs est un défaut si jx'u considé.able en comparaison do ceux dos écrivains de notre siècle, qu'on serait presque tenté de la regarder comme une vertu. Ajoutons que la critique était encore faible, et n'avait pas édairci une infinité de choses mieux connues depuis.
Louis do Grenade a doimé une R. lation abrégée de ses vertus et de ses princpales actions. Sa Vie a été écrite jiar trois auteurs graves nui étaient tous contemporains. C'est d'après Kur récit, joint à quelques autres mémoires, qu'a été composée la Vie française *du saint archevêque do Brague, qui a été imprimée in-8° et 'm-'*". Quelques auteurs ont attribué cet ouvrage aux douiuiicains : mais ils se sont trompés, et l'on ne doute point qu'il ne soit d'isaac le Maistrode Sacy. Au reste cette Vie de D. Barthélémy des Mart\ rs est très-eslimée et mérite do l'être. B.VRTKÉi.EMY tNicoLAs), bénédictin du XV' .siècle, né à Loches, a fait des poésies latines, difficiles à trouver : Epiijramnwta, MomiiP, lùtnrœ , imitrimécs cliez Badins, li>2i, ;{ vid. iu-li°; les doux premier.-, sans date ; le Iruisièuie , de 1531 , conlienl de.' jiircos qui roulent sur des sujets do d4voliuu : De vilu uctiia et conlanplutiva, 1521]
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iii-8% en prose ; Christus xilonicus, tragédie en quatre actes, 1531, in-8".
BARTHOLIN (Thomas), médecin, fils de Gaspard, non moins sav.tnt que lui, né à Copeuliague le 20 octobre 1G19, mourut en 1G80. 11 avait des idées singulières, et croyait, par exemple, que les chrétiens devaient s'abstenir de la chair des animaux. Mais cela n'einiiêche pas qu'il n'ait été un très-habile médecin et un très-savant homme. Il afait des découvertes intéressantes sur les veines lactées et sur les vaisseaux lymphatiques. On a de lui : un ouvrage publié en 1(}()1, sur l'vsafje dp la ncifje; De morhis bii//cK, Francfort, 1872, in-S"; Paralytici N. Testamenti medico et phUoloqico commentario illustrati, Copenhague, 1653, in-4";B;dP, 1662, in-4", et Leipzig, 1685, in-8-; Dissertalio de Passione Christi, Amsterdam, 1670; Epistolœ médicinales, et De insolitis pnrtas viis, La Haye, 1740, 5 vol, in-8°; De latcre Christi aperlo diss., Leyde, 16i6, et Leipzig, 1685, in-8»; De luce hominum et brutorum, libri très, Copenhague, 166'5-69, in-S": c'est un traité des phosphores naturels; De cyeni anatome ejusc/ue cantu, ibid., 1650, m-\°, et 1668, in-8°; De cruce Christi, ibid., 1651, in-S"; et beaucoup d'autres ouvrages, dont Nicéron,t. VI et X, donne une liste de quatrevingt-douze, sans quecette liste soit complète.
BAKTI.vILE, c'est-;\-dire fils de Timée, aveugle de !a ville de Jéricho, étant assis sur le chemin qui conduit de là à Jérusalem, pour demander l'aumône, entendit que Jésus-Christ passait, suivi de ses disciples et d'une grande foule de peuple, et se mit à criiT : Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. Ceux qui étaient présents lui imposaient silence ; mais il redoubla ses cris. Alors Jésus s'arrêta et le lit venir. Bartimée accourut, et Jésus-Christ lui dit : Que voulez-vous que je vous fasse? L'aveugle lui répondit : Que je voie la .umière. Jésus lui dit : Allez, votre foi vous a sauvé; et aussitôt il vit et se mit à la suite du Sauveur. Marc, x, '1.6.
BARÏOLI (Damel) , savant et laborieux jésuite, né à Ferrare en 1608. Après avoir professé la rbétoiique, et ensuite exercé long-temps avec applaudissement le ministère de la prédication, ses supérieurs le fixèrent à Rome en 1650. Depuis cette époque jusqu'à sa moi t, il publia un grand nombre d'ouvrages, tant historiques que de divers genres, tous écrits en langiie italienne. Le plus connu et le plus considérable est une histoire iJe sa compagnie, imprimée à Rome depuis 1650 jusqu'en 1673, en 6 vol. in-fol., traduite en latin par le P. Giannini, et imprimée à Lyon, en 1666 et années suivantes, «t à Rome. « Mais, dit un critique, que l'on « ne soupçonnera pas d'être trop favora- « ble aux jésuites, quelque bonne que soit «une traduction, elle n'approche jamais « d'un original aussi beau que l'ouvrage du « P.Bartoli.» Tous ses autres ouvrages, ceux d'histoire exceptés, ont été rassemblés et publiés à Venise, en 1717, 3 vol. in-V°. Les uns et les autres sont estimés, tant pour le fond (jue pour la pureté, la précision et l'élévation
du style; e. ce jésuite est regardé par ses com- \ patriotes comme un des premiers écrivains de la langue italienne. 11 mourut à Rome, en 1685, après s'être rendu aussi recommanda ble par ses vertus que par ses talents.
BARTOLOCCI (Jules), religieux de Cîteaux, né à Celano, dans le royaume de Naples, en 1613, professeur de langue hébraïque au collège des Néophytes et Transmarins à Rome, mourut en 1687. On a de lui une Bibliothèque rabbinique , en 4- vol. in-fol., 1675. Le feuillant Imbonati, son disciple, ajouta un 5' vol. à cet ouvrage aussi curieux que savant. En voici le titre : Bartolocct de Celano [D. Julii) Congregatio Sancti Bernardi Réf. Ord. Cisterciensis , Bibliotheca magna rabbinica de scriptis Uebraicis, ordiue alphabetiro lubraice et latine digestis, in-fol. 4 vol., Rome, 1675. Wolf en a profité pour sa Bibliothèque hébraïque.
BAKTOLOMMEO (André), Sicilien, surnommé Barbazsa , à cause de sa longue barbe, mourut en l'i-76. Il reste de lui beaucou|) d'ouvrages sur le droit canon, imprimés de 1317 à 1545, entre autres : Conciliorum vol. IV, 1517 et 1518; De Cardinalium prœstnntia ; De Cardinalibus legatis a latere, 1518.
BARUGH, proiihète, d'une famille noble des Juifs, suivit Jérémie , son maître, en Egypte. Après la mort de ce saint homme, il alla à Babylone f dre part à ses frères captifs des prophéties qu'il avait lui-même composées. On ne sait rien de bien certain sur le reste de la vie de Baruoh. Son style a delà noblesse et de l'élévation, et ressemble assez à celui de Jérémie, dont il était le disciple et le secrétaire. Ses prof)héties sont contenues en six chapitres ; nous ne les avons plus en hébreu, mais on ne peut pas douter qu'il n'ait écrit en cette langue : les fréquents hébraismes que l'on y trouve le font assez connaître. On en a deux versions syriaques, mais le texte grec parait plus ancien. Comme les Jufs n'ont voulu reconnaître comme livres sacrés que ceux qu'ils avaient en hébreu, ils n'ont point compris dans leur canon la prophétie de Baruoh; par la même raison elle ne se trouve point dans les catalogues des livres sacrés donnés [lar Origène, par Mélilon, par saint Hilaire, par saint Grégoire de Nazianze, par saint Jérôme, par Rufin ; mais il est à présumer que la viupait l'ont comprise sous le nom de Jérémie, comme ont fait les Pères latins. Le concile de Lao<licée, saint Cyrille de Jérusalem, saint Athanase et saint Epi[>liane nomment dans leurs catalogues Jérémie et Baiiich. Saint Augustin et plusieurs autres Pères citent les proidiéties de Baruch sous le nom de Jérémie ; et dans l'Eglise latine, ce qu'on lisait de Baruch dans l'office divin était lu sous le nom de Jérémie. C'est donc mal à propos que les protestants se prévalent do l'opinion des Juifs et du silence do qu Iques Pères.
BARZENA (le Père ÂLPtecoîiSE), surnommé VApôlre du Pérou, né à Cordoue en 1328, fui (Usciple du B. Jean d'Avila, et embrassa la règle de saint Ignace en 1565. Après avoir,
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par ses exemples non moins que par ses discours, édifié l'Andalousie, il passa en Amérique en 1559. A son arrivée au Pérou, il apprit les langues des indigènes du Tucuman et du Paraguay, et le reste de sa vie fut consacré à l'instruction de ces deux grandes provinces. Il mourut en 1598, à 70 ans, à Cusco, après avoir langui plusieurs années dans un état de panilysie. On a du P. Barzena , outre des Catr'chismes et quelques opuscules ascétiques destinés aux nouveaux convertis : Lexica et prœcepta grammatica, item liber confessionis et precum, in quinr/ue Indorum lingids, qunrum usus prr Américain australem, nempe Puguinica, Tenocotica, Catamareana, Guaranica, Natixana iive Mogiiazana, Lima, 1590, très-rare, et le premier qui ait été imprimé au Pérou, à ce que l'on croit.
BASCAPÉ (Charles Basilica Sancti Pétri, ou par contraction), savant pr.'lat italien, né en 1550 à Milan, d'une famille patricienne, vint achever ses études à Paris, et se fit agréger au collège noble des jurisconsultes de Milan. Mais il quitta bientôt le barreau, et en 1576 il embrassa l'état ecclésiastique, puis, deux ans après, il prit l'habit des clercs réguliers de saiut Paul. C'est à cette occasiou qu'il changea son nom de François, en celui qu'il a en tète de cet article. Saint Charles l'envoya eu 1580 à Madrid pour y régler avec la cour d'Espagne dilTérentes affaires qui intéressaient l'Eglise de Milan. A son retour, Bascajié fut élu supérieur général de sa congrégation, dignité dans laquelle il flit confirmé deux fois. Clément VIII l'appela à l'évêché de Novare en 1592. Il s'efforça de marcher sur 'es traces du saint évèque oe Milau, et mourut à Novare le 6 octobre 1615, laissant 19 ouvrages imprimés et 42 manuscrits qui soûl conservés au collège Saint-Marc de sa ville épiscopale. Parmi ses ouvrages imprimés nous citerons : De Mitropoli mediolanensi, Milan, 1575, 1596, 1598, iu-8% et 1628, in-ful.; De regulari disciplinamonumentaPatrum, Milan, 1588; Devila et rébus gestis Caroli rard. archiepisc. Mediol., lugolstadt, 1592, in-i" ; Biesci.i , 1602, m-k°. Bascapé traduisit luiraèuie cette Vie de saint Charles eu italien, et la publia sous le nom de Luca Vandoni, Bologne, 1613, in-8°; Novaria, seu de Eccle- (ia novariensi libri duo, Novare, 1612, in-i°.
BASCHI (Matthieu), naquit dans le duché d'Urbin en Italie, et prit l'habit de frèie mineur au couvent de Moutifiikoui. Une voix qu'il crut entendre, et (pii l'avertit d'observer la règle de Saint-Franrois h la lettre, l'engagea à se revêtir d'un hab.t semblable à celui du spectre qui lui était ajiparu. Il partit I)cu de temps après po ir Kome, |)arut aui>.i vêtu devant Clément \U, et dit ii ce |)a|)e : « Saint Père, je suis un frère mineur, enfant de saint François : je veux obS'Tver la rè^^le de mon séra,ihique jière , comme il l'observait lui-même. Ce saint ne jiorlait qu'un habit simi»le et grossier, tel que celui que vous uhî voyez. » Le pontife , a|)rès quelques dilTieultésT, aitprouva sa réformo. Matthieu Ijasclii m lit des coiupa^aous cl des
ennemis. Les frères mineurs le firent mettre en prison; mais ayant eu sa liberté, il fut élu général du nouvel ordre. Il se démit de cette dignité deux mois après; et ne i)0uvant obéir après avoir commandé, il sortit de son couvent, et continua de prêcher en divers endroits. Il mourut à Venise en 1552 {Vny. Ochin). L'ordre des capucins, dont il est le fondateur, est un des plus nombreux et des plus laborieux de l'Eglise. Urbain VIII donna une bulle en 1627, par laquelle le titre de lirais enfants de saint François leur est assuré, titre qui leur était disputé parles cordeliers. Il y avait un semblable procès du temfis dePaul V, qui décida, en 1608, que les capucins étaient véritablement frères mineurs quoiqu'ils n'aient point été établis du temps de saiiit François. Ces dernières paroles rallumèrent la querelle. Les arlversaires des capucins en concluaient qu'ils ne venaient pas en droite ligne de ce saint fondateur. Urbain VIII la termina en décidant « qu'il faut prendre le commencement de leur institution do celui de la règle séraphique, qu'ils ont observée sans discontinuation. »
BASEDOW (Jean-Ber>ard), professeur luthérien, né à Hambourg en 1723, de parents obscurs. Après avoir fait ses études avec succès, il entra d'abord, en qualité de précepteur, chez M. de Quaalen, conseiller intime de Holstein; il fut ensuite nommé professeur de morale et de belles-lettres à l'académie de Soroë en Danemark, où il publia sa Philosophie pratique pour toutes les conditions, 2 vol. in-8, 1758 et 1777. On y trouve de bonnes choses sur l'éducation en général, €t particulièrement sur celle des Elles; mais des profiositions peu conformes à l'orthodoxie luthérienne lui firent perdre s:i place, et il fut envoyé au gymnase d' Alloua, oii il continua de s'adonner à la théologie. Il travailla alors h sa-Pfiilalethée, ou Nouvelles considérations sur les vérités de la religion et de la raison, qu'il publia en 1764, et qui lui attira de nouvelles persécutions : il fut privé de sa place, retranché de la communion; le peuple môme voulait le lapider. Basedow écrivit pour se justifier, et se donna de nouveaux torts en avançant de nouvelles pro[iositions condamnables, dont il aurait été la victime, s'il n'eût été fortement protégé. Enfin, il abandonna la théologie pour s'occuper de l'éducation, et il conçut le projet de la réformer entièrement. 11 publia à cet égard [ilusieurs ouvrages qui eurent quelque succès, et l'engagèrent à former un nouvel établissement à Dessau, sous lo nom de Philantropinon. Il s'associa au célèbre Camne pour cette (uitrei>riso, el ne tarda lias (le se brouiller avec lui. Son inconduite le força de renoncer à son entreprise. Il était sujet à s'enivrer, et n'avait nul ordre dans ses affaires. Enfin, après avoir erré dans dUl'érentes villes , il inventa une nouvelle ujethodt? d'a|iprendre h lire, cpi'il publia à Hambourg en 17f>5, et il ouvrit une et olo à .Map'debourg , où il la uni en pratique. Il mourut dans cette ville en 1790. Outre les ouvrages que nous avons cités, il eu a pu-
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blié un 'grand nombre d'autres qui annoncent un talent réel et en même tenifis un esprit inquiet, turbulent, qui fit le mallipur de sa vie et l'empêcha d'obtenir l'estime qui était due à son savoir et à ses travaux.
BASILE (saint), surnommé le Grand, naquit sur la fin de 329 à Césarée en Cappadoce, de Basile, homme généralement estimé pour ses vertus et pour son éloquence, et d'Emilie , appelée par Grégoire de N.izianze ta nourrice des 'pauvres, laquelle eut dix enfants, dont trois furent élevés à l'épiscopat, savoir : saint Basile, saint Grégoire de Nysse et saint Pierre de Sébaste. Saint Basile ayant reçu de son père les premiers éléments de la grammaire, alla continuer ses études à Césarée et à Conslantinople, et d^ là vint à Atliènes où il se lia d'une étroite amitié avec saint Grégoire de Nazianze. Il revint ensuite à Césarée, et y plaida qurlques causes avec succès. Dégoûté du barreau et du monde, il alla s'ensevelir dans un désert delà province du Pont, où sa sœur Macrine et sa mère Emilie s'étaient déjà retirées. Cette sainte société mettait sj gloire à être inconnue, ses plaisirs à souffrir, et ses richesses à mépriser tous les biens. Saint Grégoire de Nazianze et plusieurs autres vinrent se former à la vertu dans cette solitude. B;isile leur écrivit en divers temps plusieurs avis que la plupart des moines ont pris pour leur règle, et où les fondateurs des monastères occidentaux ont puisé bien des points de leurs constitutions. Après la mort de l'évêque de Césarée, en 369, Basile fut choisi et élu contre sa volonté pour lui succéder. L'empereur Valens, partisan fanatique des ariens, voulut l'engager dans cette secte. Il lui envoya Modeste, préfet d'Orient, pour le gagner par des promesses ou par des menaces ; mais rien ne put l'ébranler. Le préfet, surpris et irrité, lui dit qu'il devait craindre qu'on ne lui ravît ses biens, sa liberté, sa Aie même. « Tout cela ne me regarde point, lui répondit Basile, car celui qui n'a rien est à couvert de la confiscation; pour ce qui est de l'exil, je n'en connais point pour moi, toute la terre est un exil, et Je ciel seul est ma patrie; quant aux tourments, quel empire pourront-ils avoir sur moi, puisque je n'ai point de corps, pour ainsi dire, pour les souffrir ? Il n'y aura que le premier coup qui trouve prise. Pour ce qui est de la mort, je la regarde comme une grâce, puisqu'elle me mènera plus tût à Dieu, pour qui seul je vis. » Modeste, encore plus étonné, s'écria que personne n'avait jamais osé lui parler si liardiment. Peut-être aussi, lui répliq, a Basile, n'avez-vous jamais rencontré d'évéque. Béponse pleine d'énergie, digne du caractère épiscopal, que les pasteurs ne devraient jamais perdre de vue, et qui, si elle leur avait toujours servi de règle dans des temps pénibles et difficiles, aurait préservé l'Eglise de tous les maux que la faiblesse, la pubillanimité, le. respect humain, oni laissé accumuler sans résistance sur cette sainte éjiouse de Jésus-Christ. Les incrédules mod.^'rnes lui ont fait un crime de cette résisiance aux DiCTioNN DE Biographie relig. I.
ordres de l'empereur; s'il y avait obéi, ces môme., censeurs l'accuserdent do l'icinlé. Voy. saint Ambboise. La magnanimité de Basile désarma pour quelque temps Valens. Les ariens voulurent le faire exile;- ; ce prince faible y con'^enfit. Quand il fallut signer l'ordre, la plura. se rompit ( niri' ses mains; il en prit une seconde a eclaque'le il ne put former une lettre ; il en essaya une troisième qui se rompit de même. Alors la main lui tiemlila, et saisi de frayeur il déchira le papier, révoqua l'ordre et laissa saint Basile en paix. Le saint évêque travailla ensuite à apaiser les différends qui divisaient les églises d'Orient et d'Occident, au sujet de Mélèce et de Paulin, tous deux évêques d'Antioche. Il mourut en 379. Il était fort grand et sec; et par ses jeûnes il avait réduit son corps, suitout dans les dernières années de sa vie, à l'état d'un si|ue-. lette. Il avait un air pensif et parlait trèslentement. Son zèle était conduit par la prudence. Quelques censeurs emportés le traitèrent quelquefois de faiblesse; mais les exemples que nous avons cités, ne sont pas des preuves équivoques de sa fermeté. Dom Garnier et dom Prudent ont d nné une très-belle édition de ses OEuvres, en 3 vol. iu-fol., avec une traduction latine, 1721 et années suivantes. On y trouve des homélies, des lettres, traduites en français par l'abbé de Bellegarde, Paris, 1693, in-8°; des commentaires, des traités de morale. L'abbé Auger a publié en 1788 une traduction de VHexaméron, des homélies et des lettres choisies. L'Hexaméron, ou Recueil de discours sur l'ouvrage des six jours de la création, regardé comme le clief-d œuvre de saint Basile, est plein d'érudition et de vari/té. Ses lettres, écrites avec nob esse et pureté, sont un des ouvrages les plus curieux et les plus savants de l'antiquité. Le style de tous ses ouvrages est élevé et majestueux ; ses raisonnements profonds , son érudition vaste. Ses écrits étaient lus de tout le monde, même des païens. On le comparait aux plus célèbres orateurs de l'antiquité, et on peut l'éga er aux Pères de l'Eglise les plus éloquents. L'ordre de Saint-Basile, le plus aiic en des ordres religi. ux, tire, selon la plus commune opinion, sou nom de ce sauit docteur. M. Hermant a écrit sa Yie, 2 vul. m-k', 1674.
BASILE (saint), prêtre de l'église d'Ancyre, métropole de la Galatie, se signala par son attachement à la foi de Nicée. Les anens, qui le regardaient comme le plus dangereux ennemi de leur secte, lui défendirent , eu 360, de tenir des assemblées; mais il n'eut aucun égard à cette iujust.' défense , et continua à combattre l'en eur , même en présence de l'empereur Constance. Pendant que Julien l'Ai.ostat travaillait à rétablir l'idolâtrie sur les ruin s du christianisme, Basile courait par toute la ville , pour exhorter les fidèles à combattre courageusement pour la cause de D.eu , et à ne point se souiller par les cérémonies abominables des païen». Saturnin et Fri'mentin , officiers de Julien, lui firent soufi'rir des tourments inouïs. L'Apos-
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tat ordonna lui-mAmef/M'on levât chaque jour sept morceaux de sa peau , jusqu'à ce qu'il n'en restât plus. Telle était la doucerfuse philosophie de ce prince si admiré par les apostats modernes. Basile ne perdit rien de sa fermeté : « Julien , dit-il h Fruraentin , a « renversé les autels sous lesquels il trouva « la vie, lorsque Constance le cherchait pour « le mettre à mort ; mais Dieu m'a décou- « vert que la tyrannie sera bientôt éteinte « avec son autour. » N'étant pas morl des incisions qu'on lui avait faites, on lui enfonça dans le dos des pointes de fer toutes rouges. 11 consomma son martyre [)ar ce supplice , le 29 juin , l'an 362. Varj- les Actes publiés par Henschénius et dnm Ruinart.
BASILE, pieux et savant évèque de Séleucie en Isaurie, fut déposé, l'an 45 J, dans le concile général de Chalcédoine , pour avoir eu la faiblesse de souscrire le faux concile d'Ephèse, en faveur d'Eutychès ; mais ayant bientôt reconnu sa faute , il fut rétabli et reçu à la communion des catholiques. On a de lui quarante Homélies, imprimées avec les ouvrages de saint Grégoire Thaumaturge, en 1C26, in-1^, et dans la Bibliothèque des Pères.
BASILE I", le Macédonien, empereur d'Orient, né à Andrinojjle de parents très-pauvres, poria les armes en qualité de simple soldat , et fut fait prisonnier par lesBulgares. Echappé de sa prison, il vint à Conslanlmople, n'ayant qu'une besace et un bûton. L'empereur Michel le fit son écuyer, puis son grand chambellan, et l'associa à l'empire. Basile, do mendiant devenu empereur , voulut retirer Michel de ses désordres. Ce prince, ennuyé d'avoir un censeur dans un homme à qui il avait donné la {lourpre , résolut de le faire mourir. Basile le prévint, et jouit tout seul de l'empire en 8G7. 11 donna ses premiers soins à fermer les plaies de l'Eglise et celles de l'Etat. Il remit sur le trône patriarcal Ignace , et en chassa Photius, génie inquiet ei tortueux , qu'il rétablit un an après. Il se lit craindre des Sarrasins d'Orient, s'empara de Césarée , vainquit ceux qui osèrent lui lésister, et força les autres à demander la paix. Il avait déjà réduit les manichéens. 11 mourut, en 886, d'une blessure qu'un cerf lui lit à la chasse. » Ce fut un uinlneur ]:our '.< ce prince, dit l'auteur de Vllisloirc du Bas- « Empire , d'être né dans ces temps d'atro- « cité et do barbarie. Ses grandes qualités , « propres à faire un héros, furent altéiées « par la rouille de son siècle. On peut ce- « pendant conjoclurcr que , s'il eôt eu des « successeurs semblables à lui, l'empire eût « réparé ses pertes. 11 n'eut que la gloire « d'en avoir retardé la chute. Aussi labo- « rieux quo vigilant , il fut toujours à la tète « du gouvernement ou de ses aimées. Il ai- « mail la vérité, et, n'espérant guère latrou- « ver dans la bouche de ses courtisans , il la « cherchait dans l'iii.stoire. Il prenait conseil " des exemj)los ([u'elle lui présentait. A ses « yeux , la haute vertu tenait lieu de la plus •< éminente dij^nité ; il l'admettait dans sa * familiarité; il oulihait mCiue la majesté « imnériole pour aller visiter ceux (jui por-
« taient ce noble caractère. Plein de ten- « dresse pour ses sujets, il apportait la plus « grande précaution à ne leur donner que « des gouverneurs et des magistrats qui fus- « sent les défenseurs de ceux dont il éiait le « père. » Photius le séduisit en lui dressant une généalogie par laquelle il le faisait descendre de parents illustres. C'est sous ce prince qu'on entendit les premières cloches à Constantinople : c'était un présent que les ■y^énitionslui avaient fait en 872. Le christianisme a fait sous le même règne de grands progrès en Russie : Basile fil accepter k ce peuple un évoque ordonné par le patriarche Ignace. On a de lui quelque's Lettres dans la Bibliothèque des Pères , et dos Avis à son fils Léon , dans Vlmperium orientale du P. Banduri. M. l'abbé Cavoleau en a donné une traduction libre, Nantes , 1782 , in-12. Il y a de très-bonnes maxirae"s , telle que la suivante : « Croyez sincèrement à la religion, et « qu'elle soit en tout temps la règle de votre « vie. La foi est le premier de tous les biens; « c'est elle qui épure nos actions, et donne à « la vertu le dernier degré de perfection.»
BASILE, (ïxi le Médecin , hérésiarque q^ui vivait sous le règne d'Alexis Comnène, lut le chef des Bogomiles , hérétiques de Bulgarie. 11 fut condamné dans un concile en 1110, et lirûlé vif à Constantinople.
BASILIDE, hérésiarque d'Alexandrie, mort sous Adrien vers l'an 130 , eut pour maître Simon le Magicien. On croit que c'est lui qui a[)poi ta de Perse le manichéisme dans l'Eglise chrétienne.
BASIN (Thomas) , originaire de Calais , né à Rouen, fut évêque de Lisieux, sous Charles VIL Accusé, sous le règne de Louis XI, de favoriser les Anglais el les Bourguignons, il fut exilé et dépouillé de ses biens et de son évèché. 11 se retira ensuite à Louvain, où il professa le droit , puis il alla à Utrecht. Sixte IV le nomma vicaire de David le Bourguignon, évèque d'Utrecht, et lui donna le titre d'archevêque de Césarée. Basin mourut à Utrecht le 30 décembre 1491. On a de lui : un Traité contre Paul de Middclbourg , imprimé dans le tome IV du Sjiiciléye de dom d'Achéry ; une Uistoire de son temps, dont Mathœus a publié un extrait dans le tome 11 de ses Ânalectcs. Moreri cite de Basin un manuscrit De puclla Aurelianinsi.
BASIN (Simon), né à Paris le 12 iiiarslGOS, entra chez les dominicains. Ses parents l'en firent sortir, puis lui pcrmireiil de se faire prêtre. Devenu chapelain d'Anne d'Autriche, femme de Louis Xlll , il quitta ctt emploi pour rentrer choz les doniinicaiiis, en 1632. Il prit alors le nom do Thomas, s'adonna à la jirédication, cl mourut à Paris le 18 juillet 1671. Basin écrivit on français des sermons et des odes. Moreri dit que la plupart de ses ouvrages n'ont pas été im|iriniés. — Basin (Beinai'd), espagnol, docteur de Paris et chanoine de Saragos>e, s.a- la lin du xv' siècle, composa plusieurs ouvrages , entre autres : De artitnts magicis el magorum tnaleficiis, Paris, 1506, in-8".
BASIRE (IsAAcy , théologien anglican , na-
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quit, en 1607, dans l'ile de Jersey. Il fut quelque temps maître d'école à Grenesey, obtint plusieurs bénéfices , et fut nommé, vers l'année 16W , chapelain de Charles I". Vivement poursuivi par les rebelles lors des troubles qui agitèrent ce règne , il se réfugia à Oxford, où il prêcha avec succès devant le roi. Après que la garnison de citte ville se fut rendue au parlement , il résolut d'aller propager dans l'Orient la doctrine de l'Eglise anglicane. Il parcourut , en 1C46, la Morée , la Palestine , la Mésopotamie , séjourna à Alep, visita Constantinople , et alla jusque dans la Transylvanie, oii Georges Ragotzi II, prince de cette contrée, l'accueillit favorablement, et le nomma professeur en théologie de l'université de Weissembourg, nouvellement fondée. Au bout de sept années de séjour dans ce pays , une nouvelle restauration le rappela en Angleterre. II fut réintégré dans ses bénéfices, devint chapepelain de Cliarles II, et mourut , en 1676 , à 69 ans. Ses principaux ouvrages sont : Deo et Ecclesiœ sacrum , ou le sacrilège jugé et condamné par saint Paul (Rom. ii, 22j ; Diatriba de antiqua Ecclesiœ britannicœ lihertate, Bruges , 1650, in-8° ; Lettre à sir Richard Brown, contenant la relation de ses voyages, imprimée à la suite d'une traduction anglaise de l'ouvrage ci-dessus, Londres, 1661, in-8°; Histoire du presbyte'ranisme anglais et écossais, Londres, 1639 et 1660, in-8".
BASNAGE I Benjamin), ministre protestant à Carentin, sa patrie, né en 1580, fut considéié et emplové dans sa communion. On a de lui un Traité de l'Eglise, eslimé par ceux iJ' son parti. Il mourut en 1632, âgé de 72 ans.
BASNAGE ( Antoine ) , fils aine de Benjamin, minisire à Bayeux, pi;is à Zulphen en Hollande, où il se retira après la révocation de l'édit de Nantes, mourut en 1691 , <1gé de 81 ans. — Son fils, Samuel Basnage de Flottenian\ille, f t également ministre à Bayeux et h Zutphen. Il a laissé des Annales ecclé- !^iastiqacs, en latin, 1706, 3 vol. in-fol., beaucoup moins estimées que l'Histoire de l'Ey;.ise, de son cousin, Busnagede Beauval, et une Criti(fue des Annales de Baronius, in-4-°, pour servir de supplément à celle de Casaubon. Ce savant, né à Baveux , mourut enl721.
BASNAGE DE BEAUVAL (Jacques), fils aine do Henri Basnage du Fraquenay, naquit en 1033, exerça le ministère ù Rouen, sa patrie, et ensuite en Hollande, où il s'était retiré après la révocation de l'édit de Nantes. Les services qu'il eut occasion de rendre à l'abbé Dubois, depuis cardinal , qui fut envoyé à La Haye en t~16, lui valurent la restitution des biens lu'il avait laissés en Fiance. On ;i de lui di- V rs ouvrages : une Histoire de l'Eglise, en trançais, 2 vol. in-fol., à Rotterdam, 1099, qui est peut-être la meilleure de toutes celles qu'on a faites pour les (irotestants ; elle est moins défigurée par les déclamations et les imputations odieuses dont l'esprit de parti a coutume de remplir ces sortes d'ouvrages , quoicju'on y reconnaisse toujours le ministre de secte. L'Histoire des Eglises réformées, qui se trouve dans ce livre , a été
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donnée séparément, 1725, 2 vol. in-4°. V Histoire des Juifs , depuis J.-C. jusqu'à présent^ seconde édition , La Haye, 1716, 13 vol. in- 12. Ce livre, plein d'érudition, fut si applaudi dans sa naissance, que l'abbé Dupin ne fit pas difficulté de le faire imprimer à Paris , après y avoir fait quelques corrections. Les savants qui veulent s'instruire des dogmes , des cérémonies et de l'histoire de la nation juive , la lisent encore avec plaisir et avec fruit. La République des Hé^ breux , à Amsterdam, 1705, 3 vol. in-8°; Les Antiquités judaïques, 1713, 2 vol. in-S"; Dissertation sur les duels et la chevalerie , 1720, 4 vol. in-8% imprimée aussi dans l'Histoire des ordres de chevalerie, 4 vol. in-S"; Les Annales des Provinces-Unies , depuis la paix de Munster, en 2 vol. in-fol., La Haye, 1719 et 1726, assez bonnes , principalement pour la partie qui regarde les derniers temps de la république. C'est là apparemment l'ouvrage qui a donné occasion à cette antithèse d'un écrivain célèbre : « Que Basiiage était plus propre à être niini;*tie d'Etat que d'une paroisse. » Un Traité de la conscience, 2 vol. in-S" ; des Sermons moins lus que ses ouvrages historiques. Il mourut en 1723. On a encore de lui l'Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, avec des figures , par Romain de Hoogues, Amsterdam, 1705, in-fol. Son style m.mque de légèreté et d'élégance.
B.ASSANI (Jacques-Antoine), jésuite et prédicateur italien , né à Venise vers l'an 1686 , enseigna les belles-lettres , et sut se préserver dans l'art oratoire et dans la poésie du mauvais goût qui régnait de son temps. Il se fit une grande réjiutation dans la chaire, et prêcha dans presque toutes les villes principales d'Italie. Il eut souvent pour auditeur . à Bologne et à Rome , le pape Benoît XIV. Son séjour habituel était h Paloup, et il mourut dans cette ville le 21 mai 17i7. Trente de ses Sermons ont été publiés , Bologne , 1752 , in-i" ; Venise , 1733 , in-i». L'obscurité qui y règne généralement n'a pas permis de ies publier tous. Son confrère , le P. Jean-Baptiste Roberti, a fait un choix p.irmi les Poésies latimes et italiennes que laissait Bassani , et les a publiées à Padoue, 1749, in-4% avec une Vie, élégamment écrite on latin.
BASSÉE (le P. BoNAVENTURE DE La), capucin, U'' vers la fin du xvi' siècle, dans la petite ville de l'Artois, dont il prit le nom lorsqu'il embrassa la vie religieuse dans l'ordre de Saint-François , enseigna la philosophie , d'abord au collège royal de Douai, puis dans les couvents de son ordre. Il remplit ensuite les charj^es de gardien et de provincial , et mourut, le 11 sef)tembre 1631), à Soignies, dans le llaiiiaut. Il est surtout connu par son Theophilus paroehialis seu de quadruplici débita in propria parochia persolvendo, Anvers, 1053, i;. -12. Plusieurs éditions,au lieu de J/teophilus, portent Parochopkilus. L'auteur insiste sur la nécessité d'assister à la messe de sa paroisse. Le P. Albi, crai^^nanl sans doute que les églises de sa société ne fussent moins fréquentées, combattit cette opinion. Voy. Albi.
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BASSINET ( AiEXANDRE-JosEPH de) , chanoine et grana-vicaire do Verdun, naquit à Avi.;non, le -22 janvier 1733. Venu fort jeune à Paris , il y préclia devant la conr, ci prononça le panégyrique do saint Louis on prése. ce de l'Acidéniie française. 11 obtint de grands succès da s la prédication, bien qu'il n'eût pu parvenir à se défaire entièrement de son accent provençal. Grand-vicaire de Verdun , defiuis quel jûes années, lorsque la révolution éclata , il refusa le serment à la constitution civile du clergé, et se relira dans un:^ maison de campagne près de cette ville , où il eut l'honneur de recevoir Monsieur, frère du roi, lorsque ce prince vint en France dans la campagne de 1792. Son obscurité le sauva pendant le régime de la terreur ; mais il eut quelquLS démêlés avec le goHvernemeiit de Bonaparte, et fut soupçonné d'avoir tenu une correspondance pofitique; ce qui le lit enfermer au Temple, où. il resta détenu plusieurs années. 11 chercha ensuite dans ses travaux littéraires des moyens d'existence. Il se retira dans la maison de Sainte-Perrine, à Chaillot : il y était en surveillance, et il y mourut, le 16 novembre 1813, à l'â^e de 80 ans. On a de lui : une édition des Sermons et Panégyriques de Ciceri de l'Académie française, Avignon, 1761 , 6 vol. in-12. Il y a joint une courte notice sur ce célèbre prédicateur ; Histoire sacrée de C Ancien et du Nouveau Testament, représentée pur figures accompagnées d'un texte historique, Paris , Desray, 1804-1806 , 8 vol. grand in-8°, avec 600 estampes. Le huitième volume , contenant les Actes des Apôtres et l'Apocalypse, est de M. L'Ecu>, ancien abbé de Préuiontré; Histoire moderne de Russie , trad. de l'anglais de Wdliam-Tooke, Paris, 1802, 6 vol. ui-8". L'abbé Bassinet a donné l'édition complète des OEuvres de Luncau de Boisgi rmain, et était uu des rédacteurs du Magasin encyclopédicjue.
BASi" (Mauti\-Je\n de), né à Gand, le 27 octobre 1753, moit le II avril 1825, chanoine de Saint-Bavon , membre des académies de Rome et de Bruxelles, de l'Institut royal des Pays-Bas, etc. Littérateur et antiquaire , il s'est fait connaître avantageusement par plusieurs ouvrages où rè;;nent une g.aude érudition et une saine critique. Après la conquête de la Belgique i)ar les Français , et particulièrement sous le directoire , de Bast fut pers.'cuté. Déguisé tantôt en rouber, tantôt en batelier hobandais, il n'en remplissait pas moins, avec un courage Iden digne d'é- Idges, les devoirs de son niinisère. Après le 18 brumaire, il se prononça fortement eu faveur du G ncordat, et lit connaitre sesjirincipcs dans une petite brochure qui|)ioduiî>il une vive impression .sur le clcrgi^ de son |)ays. Il avait composé des Méditations sur la vie et la mort de Jésus-Clirisl ( en 11aniand) , Gand, 1805, 2 parties iii-8'. On cite encore de lui : Herueild'anliquiles romaines et gauloises trouvées dans la l'iundrc proprement dite, avec désignation des lieux où on les n découvertes, Gnnd, ISoV, gr. in-8"; liccucil d'aiitiquilcs roniaints cl gauloises, nouv. édi-
tion, augmentée des deux tiers par l'auteur , avec 300 gravures, et enrichie de remarques histori((ues et critiques sur plusieurs points d ■ la période romaine et du moyen ilg, Gand, 1808, gros in-1" ; Premier supplément au recueil d antiquités romaiites et gauloises, en réponse à l'ouvrage intitulé : La Topographie de l'ancienne ville de Gand , par Gli.-L. Diericx, Gand, 1809, grand in-4°; Second supplément au recueil d'antiquités romaines et gauloises, contenant la description de l'ancienne ville de Bavai et de Fainiirs, suivi de reiiiaïques historiqui s et (■riti(jues sur les pi'éteiidus forestiers de Flanilre, sur les missi dominici, sur nos premiers comtes, sur quelques nouvelles découvertes d'anciens monuments de la période romaine, faites dans la Flandre proprement dite , et sur jilu.-ieurs points intéressants du moyen i^gf, avec figures , Gand, 1813, grand iii-V" ; Recherches historiques et littéraires sur la langue celtique , gauloise et tudesque, Gand, 1815, 2 vol. grand in-8'; Dilucidatio principiorum quibus prcecipue nititur resolutio capituli ecclesiœ cathedralis Gandavcnsis Sancti Bavonis, 'i^.julii 1813, Gand, 1813, 2 vol. in-8°; L'Institution des communes dans la Belgique pendant les su' et xnr siècles, suivie d'un Traité sur l'existence chimérique denos forestiers deFlandre, Gand, 1819, in-i". De Bast avait été décoré île l'ordre du Lion belg.que en 1816.11 avait réuni ;unefoit belle collection de médailles et d'antiquités, achetée, pour en faire présent au musée de l'Université de Gand, par le roi des Pays-Bas;
BxVSTAUD (TuoMAs), ecclésiastique et poète anglais des xvi' et xvii' siècles, né à Blandfort,dansle comté de Dorset, étudia au collège de Westminster, et entra à l'université d'Oxford, où il fut nommé, en 1588, membre perpétuel du collège Neuf. 11 prit le degré de maître ès-arts deux ans après; mais des satires contre des personnes puissantes le tirent expulser de l'université. 11 entra dans les ordres et obtint plusieurs bénéfices. Il devint fou sur la lin de sa vie, et mourut en 1618 dans une prison, où des dettes 1 avaient fait enfermer. Basiard jouissait d'une grande réputation comme poète et comme prédicateur. 11 a laissé des épigrammes ingénieuses, un poeine latin en 3 chants, intituh' : Magna Brilannia, Londres, 160J, in-4", et deux volumes de Sermons, jiubliés en 161a à Londres. BASTIDE (FERDI^A^D), entra chez, les jésuites K Salainanque en 1588, et défendit la cause de son ordre dans les congrégations de Auxiliis. Il a mèmt laissé sur ces matières quatre gros volumes manuscrits. Il (juitia les jésuites, et se retira à >alladolid, où il fut jirofesseur en théologie, chancelier de l'universili' et clianoine de la cathédrale. — Bastide (Louis) llorissait à la lin du xvii' siècle et au commencement du xvin'. l'iéchier lui adressa (juelques lettres (pii sont imprimées; ce prélat fai-ait cas des Panégyriques de Bastide, qui a aussi |iublié plusieurs ouvrages estimes sur la religion. Le plus connu est sa réponse au livre de <urieu : Jtc l'Accomplissement des prophéties. Gelle réponse parut en 1706, eu 2 volumes; lo iiremier est intitulé :
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L'Incrédulité des déistes confondue par Jésus- Christ ; le second : L'Accomplissement des prophéties que M. Juricu ne cr)it pas encore accomplies, et l'Apologie de l'Eglise romaine contre les écrits de cet hérétique.
BASTIDE (Marc- Antoine de L\), né à Milhaud en Rouergue, d'une famille protestante, mort le k mars 170i, à 80 ans, est auteur de plusieurs écrits de controverse protestante, qui lui ont fait une certaine réputation dans son parti. Ce sont deux Réponse-^ h Bossuet sur son Exposition de la doctrine de l'Eglise catholique: une traduction du livre de Ratramne : Du corps et du sang de Jésus-Christ; des Remarques sur le livre du ministre d'Huisseau, intitulé : Réunion du christianisme. La Réunionei les Remarques parurent à Saumur, dans la même année 1670.
BASTIDE (dom Philippe), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Benoit du Sault, diocèse de Bourges, vers 1C20, lit ses vœux dans l'abbaye de la Sainte- Trinité de Vendôme, en I3i2, h l'âge de 23 ans. 11 se vit appelé aux premières dignités de son ordre, et devint successivement prieur de Saint-Nicaise de Reims, de Corbie et d'autres grands monastères. Il renonça à toutes ces charges, et alla finir ses jours dans la retraite, s'occupant uniquement de pieuses études et de son salut. 11 mourut le 23 octobre 1690, à 71 ans, dans l'abbaye de Saint -Denis, près Paris. Extrêmement attaciié à son ordre, il ne soull'rait pas qu'on lui eulevAt quelques-uns des saints ou des personnages illustres portés dans ses catalogues. 11 eut à ce sujet plusieurs disputes assez vives avec le P. Le Coin(e,de l'Oratoire, parce que celui-ci reculait jusqu'au viii* siècle l'époque oii la règle de Saint-Benoît fut observée en France. 11 n'épargna pas même son confrère, le savant dom AJabdlon, qu'il dénonça au chapitre général de 1677, pour avoir mis au rang des douteux c[uelques saints personnages , regardés jusciu'alors comme bénédictins. On a de dom P.dlippe Bastide : trois Dissertations latines , dont la |iremière est intitulée : De antiqua ordinis Sancti Benedicti intra Gallias propagatione, in-i"; la seconde a à peu près le même titre ; et la troisième traite de la souscription des anciens privilèges et diplômes de l'ordre , de plusieurs desquels le P. Le Cointe révoquait en doute l'auttienticité ; De decimis et earum origine apudjudœos, gentiles et christianos ; De organis e monachorum monasteriis eliminandis ; De laude perenni in monasteriis ; De jure et potestate monachorum in conferendis beneficiis ; De causa disciplina; sœcularis inclinationis apud benedictinos ; nne Défense de la congrégation de Saint-Maur. Ces divers ouvrages, hormis les trois Dissertations , sont restés manuscrits. — Un autre Bastide (Marc), aussi bénédictin de la congrégation de Samt- Maur , né comme le précédent, à Saint-Be- DOît-du-Sault en Berry, avait fait sa profession, en 1616, à Saint-Augustin de Limoges. 11 passa par toutes les charges de son ordre. On a de lui plusieurs ouvrages de spiritualité, intitulés : Directions pour les novi<:es; Médi-
tations ; Traité de l'esprit de la congrégation de Snint-Maur; le Carême Bénédictin, elcBom Marc Bastide mourut dans de grands sentiments de piété, le 7 mai 1668, à Samt-Denis.
BASTIOU (l'abbé Yves), né le 19 mai 1751 à Pontrieux, aujourd'hui dans le département des Côtes-du-Nord , fut principal du collège de Tréguier et grand-vicaire du diocèse. Il entra ensuite chez les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève à Paris, et fit ses vœux en ilSi; il en devint sous-prieur, puis maître des novices. Enfin on lui donna le prieuré de Dammartin; les orages révolutionnaires qui ne tardèrent pas à l'en di'poudler, lui fournirent l'occasion de montrer un zèle inébranlable. Nommé , après le concordat de léoi , un des aumôniers du pr» tanée, depuis lycée impérial, à Louis-le-tîrand , il conserva cet emploi jusqu'à sa mort arrivée le 8 mai 1 8lî. On a de l'abbé Bastiou:^4ssocian'on aux saints anges, proposée à tous les fidèles zélés pour la gloire de Dieu, Paris , 1780 , in-12 ; Exposition des priticipes de la langue française, Paris , 1798 , in- 12 , publiée sous le nom du citoyen Yves ; Eléments de logique pour servir d'introduction à l'étude de la Grammaire et de l'éloquence, Paris, 180i, in-12 ; Extrait des quatre évangélistes, Paris, 1809, in-18 ; réimpr. dans le Manuel chrétien des jeunes demoiselles ; Grammaire de l'adolescence , augmentée de 220 questions grammaticales et de 65 questions faciles sur la logique , k' édit., 181i>, in-12; Grammaire de l'enfance par demandes et par réponses, k' édition, Paris, 1813, in-12; Manuel chrétien des jeunes demoiselles, contenant des règles de conduite , des prières, des exercices pendant la messe, pour la confession et la communion, les vêpres, avec 103 extraits des quatre évangélistes (en f ançais), Paris, 182i, in-18; Manuel chrétien des étudiants , livre d'office et de prières à l'usage de toutes les )naisons d'éducation, 5° édition augm. par l'abbé Gudlon, professeur d'éloquence , Paris, 1825, in-18.
BASTON (Glillaume-André-René), naquit à Rouen le 29 novembre 17il; il termina ses études h Rouen chez les .jésuites , et entra dans la communauté des.Roberlins , dirigée par les prêtres de Saint-Sul àce , qui, après qu'il eut terminé son quinquennium , l'envoyèrent professer la philosophie dans leur petit séminaire d'Angers. 11 y fut ordonné prêtre le 2i mars 1766. Ses deux ans expirés, il I evint à Paris , entra en licence avec l'abbé de La Lu'erne, l'abbé Duvoisin, etc., et fut reçu licencié le 7 février 1770. On lo chargea à cette époque d'enseigner la théologie à Rouen. Une thèse qu'il fit soutenir d;ins le mois de juillet 1778 sur le traité de l'Eglise , le fit accuser par les Nouvelles ecclésiastiques d'être moliniste et ultramontain, et cette accusation fut renouvelée avec plus de force lorsqu'il fit paraître, de 1779 à 178i, ses Traités de théologie dogmatique, avec d'autres rédigés par ral)bé Tuvascho, qui forment un cours de théologie, imprimé à Rouen sous le titre de Lectiones theologicœ, approuvé par le cardinal de La Rochefoucauld , pour être enseigné dans son diocèse, et réimprimé ea
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1818, en 10 volumes in-12. Les traités qui appartiennent à l'abbé Baston, sont : DeVeo et divinis attributis ; De Ecclesia ; De Gralia; De SS. Trinitate ; De Incarnatione ; De Matrimonio ; De Angelis ; De Sacramentis in génère. Au mois de décembre 1780, il obtint le canonicat et la prébende Bayolet , et l'année suivante il fut nommé vice -promoteur de l'officialité. Lorsque la révolution éclata , il combattit par de nombreux écrits la constitution civile du clergé , et quoiqu'il n'y eût pas mis son nom, il fut en butte à la haine des révolutionnaires. Ne remplissant aucune fonction publique, il ne |)0uvait pas être assujetti au serment ; toutefois la municipalité de Rouen , pour li' punir de son zèle , l'inscrivit un des jnemiers sur les listes de déportation, et peu s'en fallut que pendant le trajet il ne fût victime de la fureur d'une trou()e qui s'était purtée sur son passage pour le massacrer ainsi que ses compagnons d'infortune. 11 ne dut son salut qu'à la f rmeté du capitaine de navire qui prit tous les moyens de sauver les [irétres mis sur son bord pour être transportés à l'étranger. L'abbé Baston se rendit à Londres où il n trouva son protecteur et son ami l'abbé do Saint-Gervais. L'air de l'Angleterre ne convenant pas à ce dernier, ils s'embarquèrent en 1793 pour les Pays-Bas ; mais l'arrivée des troupes r^— publicaines les obligea de reculer jusqu'à Coesfeld, ville de l'évôché de Munster, où ils passèrent le temps ne leur exil. Malgré l'éloignemenl, l'abbé Baston continua de prendre part aux affaires du diocèse de Rouen, et il entretint une correspondance avec le cardinal de La Rochefourauld qui résidait à Munster, et qui lui avait donné tous ses pouvoirs. Il rentra en France après le Concordat de 1801, et M. Cambacérès, alors archevêque de Rouen , le nomma chanoine , grand-vicaire , oflicial , théo.ogal et enfin doyen du chaiiitre. L'académie de Rouen l'adant dans son sein , et il y lut plusieurs Mi^moires sur divers sujets de littérature, d'histoire ou de critique. Le cardinal Cambacérès qui déjà l'avait amené à Paris, à la cérémonie du sacre en 1804, l'amena encore avec lui dans cette ville , en 1811 , pour assister au concile. Ce voyage est une époque f;kheuse dans la vie de l'abbé Baston. Bonaparte le désigna pour l'évèché de Sécz, et il alla prêter, eu'mai 1813, le serment d'usage entre les ujains de l'impératrice régente, en l'absence de l'empereur alors en Allemagne. Le pape qii avait été arraché de son siège, et qui était en butte à d'indignes persécutions, refusait des bulles aux évoques nommés. On avait cherclié à y suppléer en faisant donner par les chapitres des jjouvoirs d'administrateurs capitulairos , el l'abbé Baston avait été adjoint aux deux vicaires-généraux di'jà nonunés. Le malheur qu'il eut d'accepterlépiscopat dans des temps aussi critiques, le jet;i dans une suite de démarches qui; lien ne peut justilier. Bientôt il voulut exercer tout seul la juridiction : en yan le chapitre lui lit des représentations , il n'en tint nul compte. Un ecclésiastique du diocèse fut dé(JUté à Fontainebleau pour
consulter le pape , qui répondit que le cha pitre n'avait pu donner des pouvoirs à l'abbé Baston , et que tous les actes de juridiction exercés par lui étaient nuls. Il accorda même des pouvoirs extraordinaires à l'abbé Lovavasseur, grand-vicairi; du diocèse, auquel on avait recours pour les actes de juridiction. Cette réponse engagea beaucoup de prêtres du diocèse, qui balançaient encore, à ne plus communiquer avec M. Baston qui persistait à vouloir administrer. Cependant le chapitre hésitait toujoursàs'opposer à ses prétentions, parce qu'il le voyait appuyé par le préfet , lors |u'il se permit de faire fei'mer le séminaire, qui était un sujet d'édification comme d'espérance pour le diocèse. Ce coup d'autorité excita l'in ;ignation ;'le chapitre révoqua ses pouvoirs, et l'abbé Baston se retira dans sa famille, à Saint-Laurent, où il continua d'écrire. Il conservait, à ce qu'il paraît, l'espoir de retourner à Séez ; mais tous les sièges ayant été remplis, il vint reprendre son rang parmi les chanoines honoraires de Rouen. M. de Bernis, successeur du cardinal Cambacérès, le nomma grand-vica re , mais ce choix ne fut point agréé par la cour. Après la mort de ce prélat , il redevint étranger à l'administration du diocèse, et il mourut dans des'sentments de rési,j;nation le 26 sejitembre 1825, chez son beau-frère, à Saint-Laurent , près Pont - Audemer. Les principaux écrits de l'abbé Baston sont : Lettres de Philétès, curé eatliolique dans le diocèse de R.... en- Angleterre, à MM. les curés du diocèse de Lisieux en France, protestant contre les mandements et instructions pastorales de leurévêquc, etc., Londres, 1775, \n-\' : ces Lettres, au nombre de 18 , offrent à la fois des raisons solides et de bonnes plaisanteries ; Les Confessions de M. l'abbé D***, auteur des Lettres de Pliilétès , pour servir de supplément , de rétractation et d'antidote à son ouvrage, à MM. les curés protestants du diocèse de Lisieux , Louvain , 1770, in-S"; Les entrevues du pape Ganganelii servant de suite aux Lettres du même auteur, ouvrage traduit de l'italien, Anvers , 1777 , iii-12 , qui essuya quelques critiques; Voltairimeros , ou première journée de M. de V.... dans l'autre monde , Bruxelles, 1779, 2 [lart. in-12 ; Narrations d'Omai , insulaire de la mer du Sud , ami et compagnon de voyage ducapilaine Cooli, 4 vol. in-8" : il y a dans cet ouvrage beaucoup d'esprit et d'imagiiiat;On; Réclamation pour l'Eglise de France et pour la vérité , en réponse à loiivraL^e de De Maistre, intitulé : Du l'ape, Paris, 1821-1824, 2 vol. in-8". Cet écrit, qui reiifeime quelquelois des reproches fondes , mais qui sont d'auires fois trop sévères, porterait à croire i[ue M. Baston a pris trop à la rigueur certaines |iroposilionsde De Maistre, et ipi'il leur a donne un sens bien éloigné des intentions de l'auteur. lîn lisant cet ouvrage, il convient de voir la réponse qui y fut laite sous ce titre : Quelques ré/lcrious sur les réclamations de l'abbé liaston, contre l'ouvrage de M. De Maistre , Paris , 1822, iaS" ; Antidote contre les erreurs et la réputation de l'Fssdi sur r indifférence en matière de riti
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(jion, 1823 , in-8% 2" édit. , Besançon, 1825 ; Jean Bockelson , ou Le roi de Munster, fra ;ment historique , Besançon et Paris , 182't ; Précis sur l'usure attrihuéc au prêt de commerce, 1825, in-8°. On attribut' à l'abbé Baston quelques articles de la France catholique, recueil qui parut en 1825 , et il a laissé en manuscrit des Sermons, Panégyriques et conférences ; des Mémoires particuliers , qui forment k vol. in-i° ; Le Banian ou la défense des animaux contre l'homme , composé avant la révolution, etc.
BASUEL (François), né à Dûmes, village de Franche-Comté, et cur.' do Granvilleis, dans la même province, est auteur d'un recueil de sermons intitulé : Sermons familiers et très-chrétiens stir les Evangiles des dimanches et fêtes, nouvellement imprimés en l'an 1561 : c'est un volume in-8°, divisé en deux parties. L'impression en fut retardée par l'ordre d'Antoine Lulle, vicaire général du diocèse , qui exigea de l'auteur le retranchement de plusieurs passages susjiects; elle ne fut terminée que le k décembre 15G1.
BATES (Guillai'me) , docteur en théologie et prédicateur céhMjre parmi les presbytériens anglais, naquit en 1625. Il était pasteur à Dustans, dans la partie méridionale d'Angleterre , lorsqu'il fut destitué de son emploi par l'acte de conformité, en 1699. 11 mourut a Hackney, près de Londres , la même année. Son style est net et coulant. Quoique attaché aux sentiments de Calvin, il était modéré dans la dispute, et il l'est dans ses ouvrages. Les principaux sont : Réflexions sur l'existence de Dieu et sur l'immortalité de l'âme, avec un discours sur la divinité de Jésus-Christ; l'Harmonie des attributs divins dans la rédemption des hommes par Jésus-Christ ; Le souverain bonheur, etc., recueilli en un volume in-folio, à Londres; Vitœ selectœ eruditorum rirorum, Londres, 1681, in-'i-°.
BATHILDE (sainte) , épouse de Clovis II, avait été prise dans son enfance par des pirates , et attachée au service de la temme d'Archambaud , maire du palais. Devenue reine, elle eut trois fils qui portèrent successivement la couronne : Clotaire III , Childéric II, et Thierri. La mort lui ayant enlevé le roi, son époux, en 655, elle demeura chargée de la régence du royaume et de la tutelle de ses fils, dont l'aîné n'avait encore que 5 ans. Elle soutint ce double poids avec une capacité qui donna de l'admiratiotl aux plus expérimentés d'entre les ministres. Sa rare prudence lui fit trouver le moyen de maintenir la paix dans l'Etat. Elle abolit l'usage des esclaves , qui subsistait encoie , travailla, de concert avec saint Ouen, saint Elloi et plusieurs autres saints évoques , à bannir la simonie de l'église de France; multiplia les hôpitaux; releva plusieurs monastères, entre autres ceux de Saint-Martin , de Saint-Denis et de Saiut-Médard; fonda d-ux célèbr.'s abbayes, l'iuie d'hommes à Corbie, et l'autre de femmes à Chelles. Elle mourut dans celle-ci, en 680. Yoy. sa Vie , traduite par Arnauld d'Andilly, dans les Vies de plusieurs saints illustres de plusieurs siècles, 2 vol. iu-8°.
BATTAGLINI (Marc) , né en 16V5 , dans une petite ville du diocèse de Rimini, évéque de Nocera, et ensuite de Césèno, mourut en 1717, à 72 ans. Il est auteur d'une Histoire universelle des Conciles, 1G86, in-fol., et des Annales du sacerdoce et de l'empire du> XVII' siècle, 1701 à 1711 , Venise, 4 vol. infol. On a encore de lui des Instructions aux curés et des Exercices spirituels.
BATTHYANI (le comte Ignace de), évêque de Weissembourg , en Transylvanie , né en Hongrie , le 30 janvier 1741 , s'est fait une réputation par la protection qu'il accorda aux sciences et aux arts. Il avait réuni à grands frais une collection d'instruments astronomiques , qui était, ainsi que sa riche bibliothèque, h la disposition des savants. On a de lui, entre autres ouvrages : f^eges ecclesiasticœ rcgni Hungarire et provinriarum adjacentium collectœ et illustratœ, Weissembourg (Albœ Carolinœ), 1785, grand in-fol., tom. I". On ignore si cette collection a été achevée. Le comte Batthyani mourut à Weissembourg, le 17 novembre 1798.
BAUDÈLE ou BAUDILE (saint), martyr célèbre que l'on croit avoir soulfert au iir ou iv° siècle, mais dont on ne sait rien de précis.Son nom se trouve dans les plus anciens martyrologes , qui rendent témoignage k sa foi et à sa constance dans les tourments. Grégoire de Tours dit que, de son temps, il s'opérait plusieurs miracles au tombeau de saint Baudèle, qui était à Nîmes. Son corps n'y est plus depuis longtemps, et plusieurs églisL's prétendent le posséder , sans qu'on puisse déterminer au juste le lieu oi^i il se garde présentement. On cro\'ait, du temps de Fi'Iler, qu'il y avait une partie de son chef à Paris, dans l'abbaye de Sainte-(leneviè/e. Il y a, en France et en Espagne, un grand nombre d'égli es dédiées sous l'invocation de ca saint martyr. Voy. les Acta sanctorum, Tillemont et Bailh't.
BAUDOUIN (Loms-MAniE) , fondateur et supérieur des Dames Ursulines de Jésus, naquit à Montaigu , dans le diocèse de Luçon, le 2 août 1765, et acheva ses études au séminaire de cette vile, dirigé par les lazaristes. Il aurait voulu entrer dans leur congrégation afin d'être envoyé comme missionnaire chez les infidèles; mais il ne put obt.'nir le consentement de son évêque. En 1792, il fut emprisonné à Fontenai-le Comte, puis il passa en Espagne, où il s'appliqua à so perfectionner dans la science des divines Ecritu:es, des Pèr.'s et de la tradition. Lorsqu'il put rentri'r en France , il se lixa aux Sables-d'Olonne. C'est là que, de concert avec une dame pieuse, ancienne religieuse hospitalière dont il dirigeait la conscience, il conçut le projet d'une société de filles consacrées à honorer le Verbe incarné par la pratique des vœux de religion, et parleur zôli' adonner une éducation chrétienne aux jeunes personnes, surtout dans les campagnes. Le servici! d'un grand nonjbro de paroisses, la direction d'un séminaire dont il avait jeté les premiers fondements , la part qu'il prenait à ladministratiou du diocèse.
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retardèrent longtemps l'exécution de son dessein. Enfin il réussit, avec l'autorisation de l'évêque de La Hochelle , à donner une forme régulière à sa congrégation, connue maintenant sous le nom de Dames Ur-^ulines de Jésus, et qui s'est accrue promptement en peu d'années'. Baudouin est mort le l'ifévrier 1835 , âgé de 70 ans, à Chavagnes, oii il s'était retiré depuis quelques années.
BAUDOUIN (François), naquit à Arras, l'an 15-20. Il fut professeur de droit à Bourges , à Angers, à Paris, à Strasbourg, à Heidelberg. Antoine de Bourbon, roi de Navarre, qui lui avait confié l'éducation d'un de ses fils naturels, l'envoya au concile de Trente pour être son orateur. Henri 111 le fit conseiller d'Etat. Il mour'it bon catholique, le 2i octobre 1573. Le P. Maldonat, jésuite, l'assista à la mort. Baudouin avait été assez lié avec Calvin, et que(|ues-uns de ses écrits se ressentent de cette liaison; mais la lecture de eorgesCassander le dégoûta de la nouvelle secte. Il était versé dans les belles-leitres, dans la jurisprudence, qu'il a, l'un des premiers, traitée avec noblesse, et dans l'histoire ecclésiastique; il est l'éditeur de deux excellents ouvrages : 5. Optati libri de schismate donatistarum; Victoris IJticensis de persecutione vandalica, Paris, 1569. 11 démontre, dans une préface très-estimée , la conformité du schisme des calvinistes avec celuidesdonatistes. Les notes de Baudouin sur saint Optât ont passé, avec celles du savant Gabrie de l'Aubespine , dans l'édition des OEuvres de ce Père, 1631, in-fol. Josejih de Buininek, conseiller de l'électeur palatin, a publié la préface de Baudouin, retouchée et augmenl ''e, Dusseldorf, 1763.
BAUDRANU (BviiTHÉLEMi) , jésuite , né à Vienne en Dauphiné, mort le 3 jui let 1787. Après la suppression de son ordre, il se retira à Lyon, où il composa un grand nombre douvrages estimés des ecclésiastiques et des personnes qui font profession de piété. L'auteur n'y mit jjoint son nom. Ces ouvrages sunt : Histoires édifiantes et curieuses, tirées des meilleurs auteurs, in-12; lAme contemplant les grandeurs de Dieu, avec l'Ame se préparant à l'éternité, in-1-2; l'Ame élevée à Dieu par les réflexions et les sentime7its,pom' chaque jour du mois, en 1 ei 2 vol. in-12; l'Ame éclairée par les oracles de la sagesse, dans les paraboles et béatitudes évangéliqucs , in-12; l'Ame a/fermiedans la foi, ou Preuves abrégées de la religion, à la portée de tous les esprits et de tous les états, in-i2; l'Ame intérieure ou Conduite spirituelle dans les voies de Dieu, in-12; l'Ame sur le Calvaire, considérant les souffrances de Jésus-Clirist et trouvant au pied de la croix la consolation dans ses peines, in-12; l'Ame embrasée de l'Amour de Dieu par son union aux tacrés cœurs de Jésus et de Marie, suivie de la neuvaine, in-12; l'Ame ftd'le animée de l esprit de Jésus-Christ , in-12; l'Ame sanctifiée, ou la Religion pratiquée par la perfection de toutes les actions dr U, rie, iii-12; l'Ame religieuse élnéeàla perfection par les exercices delà vie intérieure, in-12; l'Ame pénitente, ou Le nouveau Pensez-y bien, iii-2V; Gémissements d'une ûme pénitente, iu-12; Jté/lexions, senlimcnls cl
pratiques de piété, sur les sujets les plus intéressants de la morale chrétienne, in-12.
BAUDRY, ouBai-déric, chantre de l'église de Térouane tlans le \i' siècle, né à Cambrai, vivait encore en 1095. Il avait été secrétaire sous plusieurs évêques do Cambrai, et passait pour un homme érudit : ce qui nous reste de ses écrits justifie cette réputation. On a de lui une Vie de saint Gaucher ou saint Gery, évoque de Cambrai. On la trouve dans les Acta sanctorum du mois d'août. Une Chronique de léglise de Cambrai, estimée. Elle a été publiée par Coh'eneere, docteur en théologie de Douai, 1615. in-12. — On l'a souvent confondu avec Baudry, savant et pieux évèquedeNoyon et de Tournai, deux évôchés longtemps unis, mais qui furent séparés après sa .mort, à l'occasion de l'interdit qu'il avait jeté sur celui de Tournai. Le chapitre cathedra! de cette ville envoya des députés à Rome pour obtenir un évêque particulier, ce que le pape Pascal II accorda; mais Baudry mourut avant le retour des déf)utés (1112). On a de ce prélat quatre lettres dans le tome V des Miscellanea de Baluze , et plusieurs Chartres en faveur des églises et des monastères -dont il fut le bienfaiteur.
BAUDRY D'ASSON (Antoine), gentilhomme poitevin, jouissait de revenus considérables lorsqu'il se retira, en 1647, à Port-Royal des Champs , près Paris. Il se fit par humilité le métayer des religieuses et se livra aux travaux de la ferme. Après la dispersion de Port-Royal, en 1662, il alla, avec MM. de Sainte-Marthe et du Cambout de Pont-Chfltr-au, se loger dans une maison du faubourg Saint-Antoine , près de Pojnncourt , et il y mourut au mois de novembre 1668. On lui attribue : Placet pour les abbesse, prieure et religieuses de Port-Royal, contre M. l'archevêque de Paris , Paris, 166i; Lettre à la sœur Madeleine de Sainte-Meltide , (pii avait signé le formulaire et tpii rétracta sa signature, Paris, 166'»-; Lettre à la mère Dorothée, mise abbesse de Port-lioyal par M. l'archevêque de Paris , en 1657; Lettre au P. Annat, jésuite, touchant un écrit qui a pour titre : La bonne fortune des jansénistes , du 15 janvier 1637; Morale pratique des jésuites, nouvelle édition, (Pologne, 1669 et ann. suiv., 8 vol. in-S", par M.M. Baudiy d'Asson, do Pont-CluUeau , de Sainte-Marthe, Ant. Arnaud et Varet.
BAUDUER(.\RNArt)-(îiLLEs),né.\Peyrusse- Massas, diocèse ifAuch , en mars 17*i , occupa la chaire de liiéologic au séminaire d Auch , et s'appliqua ii l'étude de l'hébreu. Il fut curé dans sa ville natale et mourut au mois de mars 1787, ;i V3 ans. On a de lui une nouvelle version des Psaumes de David, en français, faite sur le texte hébreu , Paris, 1783, 2 vol. in-12; la Version de l'tJcclésiasle, faite sur le même texte, avec des réllexions morali.'S et chrétiennes; un Traité sur la question de savoir si l' lùjlise pourrait aujourd'hui, sans inconvénient, faire l'office divin en langue vulgaire: un Plan raisonné d'une collection des monuments ecclésiastiques, rédige selon l'ordre du temps. L'auteur se proposii d'y montrer : 1° quel a clé reiibcijjncmenl
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de l'Eglise depuis les ' temps apostoliques jusqu'au concile de Constance; 2° quelle a été la discipline ecclésiastique, et quelles ont été les mœurs des temps jusqu'à cette époque.
BAUDUIN fDoMiMQUE) , prêlre de l'Oratoire , né à Liège , le ik novembre 174-2 , fut longtemps professeur d'histoire à Maëstricht; mais l'excès du travail ayant afraii)li sa vue, il fut obligé de laisser sa chaire. Il mourut le 3 janvier 1809. On a de Baudu n : Essai sur Vimmortalilé de l'âme, Dijon, 1781, in-12, réimprimé sous ce titre : De l'immortalité de l'homme , ou Essai sur l'excellence de sa nature , Liège , 1805 , in-12; La Reliqion chrétienne justifiée au tribunal de la politique et de la philosophie, Liège, 1788, in-12, réimprimé en 1797; Discours sur l'importance du ministère pastoral , in-8°; Considérations sur les guerres de commerce, in-8°.
BAUER (CiEORnEs-LAunENT), théologien allemand, né vers l'an 1756, s'appliiiua presque exclusivement à l'étude des antiquités bibliques. Il fut d'abord professeur de morale et de littérature orientale à l'Université d'Altdorf, près Nuremberg, et enseigna ensuite la théologie à Heidelberg. On peut voir, dans Meusel, le catalogue de ses ouvrages, qui tous ont pour objet la philologie , la théologie , l'exégèse et les antiquités de la Bible. Bauer mourut en 1806, ûgé de 50 ans.
BAUGE (Etienne de), dit d'Autun, parce qu'il fut fiif évéque de cette ville en 1113, renonça , dans un âge avancé , à son évôché, pour se faire religieuxdans l'abbaye de Cluny, où il mourut saintement entre les bras de Pierre le Vénérable, abbé de ce monastère. Il s'était fait connaître bien avantageusement
[)ar un Traité sur les ordres ecclésiastiques, es cérémonies de la messe et la réalité du Saint-Sacrement , qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères. J(^àQ Monteléon, chantre d'Autun, le publia l'an 1517, sous ce litre : Tructalus de sacramento allaris, et lis quœ ad illud variosquc ecclesiœ ministros pertinent. BAUHUIS(le P. Bernard), en latin BauhuiiHs, jésuite , né à Anvers, eu 1575, professa quelque temps les humanités au collège de Bruges, puis il se fit entendre dans la chaire, à Louvain, et dans les principales villes des Pays-Bas. Après avoir mené une vie toute de mortiflcation chrétienne, et épuisé de fatigues , il mourut à Anvers le 25 novembre 102'J. Outre un recueil de Cantiques en tlamand , on a du P. Bauhuis : Epigrammalum libri novem, Anvers, 1615, 1619, 1620, in-12. C'est là que se trouve le fameux vers : Toi libi siinl dotes, Virgo, quoi sidéra cœlo, dans lequel on reconnut la propriété de pouvoir être combiné de 1022 manières, nombre égal à celui des étoiles que l'astronomie avait alors calculées. Erycius Puteanus, ou Henry Dupuy, en fit l'objet d'un livre intitulé : /'roteus Parthenius, unius libri versus, unius versus liber, Anvers, 1627, in-4". Le P. Prestet trouva ce vers susceptible de 3,376 combinaisons, et, selon Jacques BernouUi, les mots dont il se comi)ose peuvent être combinés de 40,327 manières, en négligeant la mesure. BAULDRl (Paul), professeur d'histoire sa-
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crée à Utrecht , né à Rouen l'an 1639 , était gendre de Henri Basnage, père du célèbre Jacques Basnage. Il a donné au public : une édition du traité de Lactance : De morte persecutorum, avec des notes savantes, Utrecht, 1692. Il y justifie plus d'une fois Lactance contre les vaines critiques de Jacques Tollius; il admet l'arrivée de saint Pierre à Rome, attestée ici par Lactance, et contestée si peu judicieusement par la plupartdes protestants. Tout ce que renferme l'édition de Bauldri a passé dans le 2' volume de celle que Lenglet du Fresnoy a donnée à Paris, en 17i8, 2 vol. in-4°. Une nouvelle édition d'un petit ouvrage de Furetière, intitulé : Histoire des derniers troubles arrivés au royaume d'éloqwnce, Utrecht, 1703, in-12; Syntagma kalendariorum, etc., 1706, in-fol. : tout ce qui concerne les différents calendriers est ici rédigé en tables, par lesquelles on trouve facilement à quels jours sont arrivés les événements dont il est parlé dans l'histoire; plusieurs Dissertations répandues dans dilférents journaux. Il mourut en 1706.
BAUME (Pierre de la), évéque de Genève en 1523, se vit chassé de son siège par les calvinistes, en 15.35. Cet évêché fut transféré à Annecy par Paul III, qui nomma La Baume cardinal, et ensuite archevêque de Besançon. Il mourut en ISii.
BAUME (Claude de la), neveu et successeur du précédent dans l'archevêché de Besançon , préserva son troupeau des erreurs de Calvin. Grégoire XIII le lit cardinal en 1578. Il mourut à Arbois, en 1584. Les gens de lettres perdirent en lui un zélé protecteur.
BAUMGARTEN (Jacques-Sigismond), théologien luthérien, naquit le 14 mars 1706 à Wolmirstaedt, petite ville à deux lieues de Magdebourg , oh son père était pasteur. Il reçut de son père sa première instruction , alla étudier à Halle, et s'appliqua principalement à l'histoire ecclésiasiique et aux langues orientales. Après avoir ]iassé par divers emplois, il fut nommé, en 1734, professeur ordinaire de la faculté de théologie à Halle. Des théologiens de cette ville l'ayant accusé d'hétérodoxie, il fut mandé à Postdam où il parvint à se justdier. Sa santé chancelante l'obligea de se démettre de ses fonctions ; il mourut à Halle le 4 juillet 1757. Ses principaux écrits sont : Instructions mr la conduite qui convient au chrétien, ou Théologie morale, Halle, 1738, iii-8" ; Abrégé de l'histoire ecclésiastique depuis Jésus-Christ, Halle, 1742- 1745, 3 vol. in-S" : il y en a une Continuation par le docteur Semler, en un volume. Halle, 1762; Traduction de l'histoire générale publiée en Angleterre par une société de gens de lettres, avac des Notes critiques, Halle, 1744-1756, 16 vol. in-8° ; Primœ lineœ breviarii antiquitatum christianarum, Halle, 1747, 1766, in-8°; Histoire d'Espagne (de Ferreras), avec les additions de la traduction française, Halle, 1753- 1757, 7 vol. in-4° ; Histoire d'Angleterre (do Rapin-Thoiras), trad. en allem. sur l'édition de Saint-Marc, tome I à V, Halle, 1755-1757 ; La Doctrine évangélique, Haile, 1759-1760, 3 vol. in-4°.
BAU
BAU
iU
BAUNE (Jacques de La), naquit à Paris en 164-9. Il entra cliez les Jésuites, où il professa ses humanités avec succès, et mourut le 21 octobre 1726, dans la maison professe de Paris. On a de lui des Poésies et quatre Haranqucs latines; un Recueil des omTnges latins du P. Sirmond, Paris, 1696, 5 vol! in-fôl., Venise, 1729, qu'il enrichit de la Vie de l'auteur; Panegi/rici veteres ad usnm Delphini, Paris, 1672, in-l"; réimprimés parles soins de Jean- Henri Arntzénius, Utrecht, 1790, 1797, 2 vol. in-4°.
BAUSSET (Louis-François de), ancien évoque d'Alais et cardinal, naquit le 11 décembre 1748, à Pondichérv, oii son père le marquis de Bausset était placé à la tète de l'administration avec le titre de grand-vo,yer. Amené en France à l'Age de 12 ans, il fut placé par l'évoque de Béziers, son oncle, d'abord chez les jésuites du collège de La Flèche , puis au séminaire de Saint-Suliùce où il fit ses cours de philosophie et de théologie. A peine fut-il ordonné prêtre que M. de Boisgelin, archevêque d'Aix, le nomma son grand-vicaire.
En 1778, il fut envoyé comme administrateur dans le diocèse de Digne sous le titre de vicaire général, et il parvint ^ rétablir la paix dans ce diocèse que divisaient des troubles fâcheux, enfm il fut sacré le 12 juillet 1784évoque d'Alais. Il siégea en cette qualité aux états du Languedoc, et fut un des députés chargés de porter aux. \neds du trône les cahiers des Etats. Les discours, au nombre de sept, qu'il prononça devant le roi et la famille royale, obtinrent les suffrages les plus flatteurs. Bausset assista aux deux assemblées des notables de 1787 et 1788, mais il ne fut point appelé aux états-généraux. Cette assemblée ayant décrété la suppression de l'évêché d'Alais, le prélat crut devoir déclarer par une lettre du 12 juillet 1790, que ce décret ne pouvait briser les liens qui l'attachaient à son église. La même année il envoya son adhésion à l'Exposition des principes sur la constitution civile du clergé par les évoques députés il l'assemblée nationale et rédgée par M. de Boisgelin. Il publia même divers actes • analogues dans lesquels il s'unissait aux
f)ruicipes et aux diHerminations adoptés \)ina majorité de ses collègues. Vers la tin de 1791 il émigra en Suisse, mais il se détermina à revenir à P.iris au mois de septembre 1792. Arrêté et emmisonné, il recouvra sa liberté aitrès le 9 thermidor. Lorsque Pie VII demanda leur démissiiin aux évêques, l'évoque d'.VIais s'cmiiressa d'envoyer la sienne. Le 12 avril 1806, il fut nommé ch.uioine do Saint-Denis, puis conseiller titulaire de l'Université. Après le retour du roi, deux ro.iimis>i()us d'évêques furent forim'es successivement |)our s'ociuper des alfaires de l'I'.glise, et Bausset en fit pailie. On sait du reste que ces deux counuissious curent peu de résultat. Il fut nouimé. le 17 février 1815, président du conseil loyal de l'iustrucliuM publique, et le .'JO mars un dérret di' Napoléon le nomma de nouveau conseiller titulaire di' ri'niversit ■•■ Eu 1815, il fut (ail duc et pair, Cl eu 1816 il entra à rucadéuiio française.
Créé cardinal en 1817, il fut en outre nommé commandeur de l'ordre du Saint-Esprit et ministre d'Etat, après la mort du cardinal La Luzerne. Bausset mourut le 21 juin 1824- : ses restes ont été déposés dans l'église des Carmélites de la rue de Vaugirard, à côté de ceux de La Luzerne et du vertueux abbé Legris- Duval. On a du cardinal de Bausset : une Lettre de M. le curé de...., 1790, in-8°, par laquelle il adoptait l'instruction pastorale de l'évêque de Boulogne, du 2V octobre, sur l'autorité de l'Eglise, où il ajoute quelques réflexions également solides et mesurées sur les nouveaux décrets, et dans laquelle il prend des mesures pour l'administration de son diocèse pendant le schisme ; Réflexions sur la déclaration exigée des ministres du culte par la loi du 7 vendémiaire an IV; Exposé des princijyes sur le serment de liberté et d'égalité, et sur la déclaration exigée des ministres du culte par la loi du 7 vendémiaire an JV, publié avec un avertissement de l'abbé Emery, avec qui il avait conservé toujours des relations intimes, Paris, 1796, in-8" ; Notice historique sur Son Eminencc Mgr le cardinal de Boisgelin, archevêque de Tours, par un de ses anciens grands-vicaires, Paris, 1804, in-12 : cette notice a été réimpr. à la tête des OEuvres de M. de Boisgelin ; Histoire de Fénelon composée sur les manuscrits originaux, Versailles, 1808, 3 vol. in-8° ; 4' édit., Paris, 1823, 4 vol. ln-12, et Besançon, 1830, 4 vol. in-8° ou in-12 : cet ouvrage fut désigné en 1810 par l'institut comme méritant le second grand prix décennal de seconde classe pour le meilleur livre de biographie; Histoire de J.-B. Bossuet, évéque de Meaux, composée sur les manu.icrits originaux, Vavi», 1814,4 vol. in-S"; plusieurs fois réimprimée, in-8° et in-12 : ce second ouvrage eut peut-être un succès moins brillant que le premier; peut-êtie aussi est-il un peu moins travaillé et otfre-t-il plus de longueurs ; mais il n'en est pas moins un beau monument élevé k la gloire d'un grand évoque; Notice sur la vie de l'abbé Legris-Duval, prédicateur ordinaire du roi, en tête de ses Sermons, Paris, 1820, 2 vol. in-12; iVo^ice historique sur Son Km. Mgr de Talleyrand, cardinal de Périgord, archevêque de Paris, 1821, in-8" ; Notice sur M. le duc de Richelieu, (jui lut lue par M. de Pasloiet, dans la séance de la chambre des pairs, du 8 juin 1822, Paris, in-8°. 11 avait réuni une assez grande quantité de matériaux pour une Histoire du cardinal de FIcury, mais ses infirmités l'obligèrent de renoncer à ce travail.
BAUSSET (Pii:uni;-FRANçois-(iAiiniEi.-RvY-
MOND-IgNACE-FeuDINAND de BALSSKT-KoylK-
FOKT , comte de), archevêque dWix , était cimsin du précédent. Il nai|uit à Béziers, lo 31 décembre 1757. \ l'époque de la révolution, il était grand-vicaire dOrli-ans. Il passa eu .Angleterre, d'où H se rendit bientôt en l;alie auprès de son onde, M. de Bausset- Bo(juefnrt, évêque de Fréjus. Il revint en France après la te reur, et fui nommé chanoine h Aix. M. (le Panceuinul, évêcpio de A'anncs, étant niorl. M. de Hausse! fut désigné en 1808 [)our le remplacer. Il envoya sa dé-
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missiDn h M. Amelot, évèquc de Vannes, qui n'avait point donné sa démission après le concordat de 1801 ; mais M. Amelot la refusa. M. de Bausset établit les jésuites à Sainte- Anne d'Auray, dans son diocèse , et il les amena plus tard en Provence, lorsqu'il fut nomnjé à l'archevèi hé d'Aix , en 1817. Ce prélat était membre de la chambre des pairs. Il mourut à Aix le 29 janvier 1829.
BAVON (saint), nommé aussi Allowin, issu d'une famille noble, dans cette partie duBrabant connue sous le nom de Hasban (aujourd'hui Hasbaje , partie du pays de Liège), mena dans sa jeunesse une vie fort déréglée; mais ayant perdu son épouse, il réfléchit profondément sur l'inconstance des choses humaines, et fut épris des sentiments de la plus vive pénitence. Il se retira dans le tronc d'un arbre creux. I! se lit ensuite une cellule dans la forêt de Malmedun, près de Gand, et il ne s'y nourrissait que d'eau et d'herbes sauvages. Au bout de quelque temps il revint dans le monastère de Saint-Pierre de Gand. Saint Floribeit, qui en était abbé, lui permit de se construire une nouvelle cellule dans un bois du voisinage. Bavon y vécut en reclus, uniquement occupé des biens invisibles. 11 mourut le l" octobre, vers le milieu du vn' siècle. Saint Arnaud, saint Floribert, accompa,j,né de ses moines, et Domlin, prêtre de Turliolt, assistèrent à sa mort. Soixante gentilshommes, touchés de son exemple, se consacrèrent aux austérités de la pénitence. Ils filent bàdr à Gand l'église de son nom, laquelle fut d'abord desservie par des chanoines, puis par des leligieux de Saint-Benoît. Le pape Paul 111 sécularisa le monastère .en 1537, à la prière de l'empereur Charles- Quint. Ce prince ayant foit construire une citadelle en cet endroit, transféra le chapitre, trois ans après, dans l'église i.e Saint-Jean, qui depuis ce temps-l;i possède les reliques et porte le nom de saini Bavon. Cette église devint cathédrale , lorsju'en 1559 Paul IV érigea un évôclié h Gand, sur la demande que lui en fit Philippe II, roi d'Espagne. Saint Bavon est patron de cette ville. Voy. sa Vie, écrite dans le viir siècle, Ap. Mabil. sec. 2. lien. Surius a donné une autre Vie, qui n'a i)as la même autorité. Elle est de Thierry, abbé de Saint-ïrond , qui florissait dans le xir siècle. Nous avons aussi une histoire en trois livres, des miracles opérés p.ir l'intercession du saint. Voy. ])armi les modernes, Lecointe, ad ann. Gt9; l'agi, Crit. in Baron, ann. 631, n. 13; la Batavia sacra, p. 27 ; Sanderus, Rerum Ganclav. l. iv, p. 24.1, et I. V, p. 380, où l'on trouve l'histoire de l'église de Saint-Bavon , aujourd'hui catliédrale. Voy. aussi le P. Périer , l'un des continuateurs de Bollandus, tom. I, octob. a p. 198 ad p. 303.
BAXTKU (RrcHARD), né en 1615 à Rowton, dans le comté de Shrop , théologien anglais, non conformiste, chapelain t.u roi Charles 11, refusa i'évéché d'Héréfort que ce prince lui offrait. Il mourut en 1691. Il a 's'ssé des Serinons, une Paraphrase sur le l\louceau Testament, et d'autres livres pleins de chaleur.
Burnet l'estimait beaucoup, mais l'on sait que l'enthousiasme de secte était un granJ mérite [très de ce savant, qui en avait lui-même beaucoup.
BAYER (Théophile-Sigefroi), petit-fils de Jean Bayer, habile mathématicien, naquit en 169i. Son goût pour l'étude des langues an ciennes et modernes le porta à apprendre môme le chinois. 11 alla à Dantzig, à Berlin, à Halle , à Leipzig , et en plusieurs autres villes d'Allemagne, et fit partout des connaissances utiles. De retour à Kœnigsberg, en 1717, il en fut fait bibliothécaire. 11 fut appelé en 1726 à Pétersbourg, où on le nomma professeur des antiquités grecques et ron)aines. Il était sur le point de retourner à Kœnigsberg lorsqu'il mourut à Saint-Pétersbourg en 1738. On a de lui un grand nombre do Dissertations savantes , principalement sur des monnaies anciennes et des inscriptions curieuses. Son Muséum s inicum, imprimé en 1730, 2 vol. in-8°, ouvrage d'une érudition singulière, montre dans son auteur beaucoup de sagacité. Son Historia congreqationis cardinalhim de propagandapde, 1721, in-4-°, décèle contre l'Eglise catholique une haine poussée si loin, que les protestants mêmes en furent indignés.
BAYLE (Pierre). Cet écrivain a exercé une influence si étendue et si incontestable sur l'état religieux de la société, en érigeant le doute en système, et en propageant l'inditlVrence en matière de dogmes révélés, que sa place devait se trouver dans un Dictionnaire où , avec les théologiens orthodoxes, figurent les hérétiques et les sectaires célèbres. Pierre Baylc naquit au Cariât , petite ville du comté de Foix, en 1()47. Son père lui servit de maître jusqu'à l'jlge de 19 ans , et réleva dans le calvinisme. Il l'envoya ensuite à Puylaurens , où était une académie de sa secte. Le curé de celte ville, aidé de quelques livres de controverse que le jeune philosophe avait lus, lui fit abjurer le [irotestantisme. Dix-sept mois après il retourna à son ancienne communion. Un édit du roi, peu favorable aux relaps, l'oldigea de sortir de sa pairie. II se réfugia à Coppet, petite ville de Suisse, près de Genève , où il se chargea d'une éducation , et d'où il sortit quelque temps après. La chaire de jihilosophie de Sedan s'étant trouvée vacante en 1675 , Baylo alla la disputer, et l'emporta sur ses concurrents. Ses succès dans ce poste ne furent point équivoques; mais l'académie de Sedan ayant été supprimée en 1C81, Bayle se vit obligé de se retirer à llotteidam. On érigea en sa faveur une chaire de professeur de philosophie et d'histoire. Il en fut destitué en 1696, par les cfTorts de Jurieu, ministre protestant, assez connu par ses prophéties et son fanatisme. Cet enthousiaste avait quelques sujets de ressentiment contre le philosophe, et celui-ci avait eu l'imprudence de lui donner les moyens de se venger; car il n'était pas difficile de faire comprendre aux réfoîinés que Baylc était un ennemi de toutes les communions; ses écrits en fournissaient des preuves multipliées. On prétend cepen •
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dant que sans un motif politique qui intéressait l'état , Jurieu n'aurait point réussi. Halwin, bourgmestre de" Dordrecht, état entré dans une espèce de négociation avec Amelot, ambassadeur de France en Suisse, pour faire la paix avec cette couronne à Tinsu de l'Etat. Il fut arrêté pour ce sujet par l'ordre du roi d'Angleterre, qui ne voulait que la guerre, et condamné à une prison i)erpétuflle et h la confiscation de tous ses biens. Bayle fut soupçonné d'avoir, par ses écrits, fait entrer bien des personnes dans les vues du bourgmestre, et les magistrats de Rotterdam eurent (,rdre de lui ôter sa charge de professeur et sa pension : ils obéirent en cela au roi Guillaume, dont ils étaient les créatures. Il s'éleva contre Baj'le une nouvelle tempôie, lorsque son Dictionnaire parut en 1697. Jurieu dénonça au consistoire de l'église V alloue ce cpx'il y avait de ré| réhensible dans cet ouvrage, c'en était une partie trèsconsidérable. Ba.le fut obligé de promettre qu il corrigerait les fautes qu'on lui reprochait. Les preuves d'impiété que ce livre fournissait contre lui, lui causèrent beaucoup d'inquiétude. On dit qu'il devait ]> isser en France avec une pension de 6000 liv. lorsqu'il mourut à Rotterdam, d'une maladie de poitrine, âgé de 59 ans, en 1706 ; mais il n'y a pas d'apparence que Louis XIV fût disposé à récomjienser un écrivain, dont l'irréligion était manifeste. Il en convenait lui-même sans détour; on sait la réponse qu'il lit à l'abbé d^: Polignac, depuis cardinal : « A la- « quelle des sectes qui régnent en Hollande, « ôtes-vous le i)lus attaché , lui demandait « cet abbé'? Je suis protestant, répondit Rayle. « Mais ce mot est bien vague , reprit Poli- « gnac : Etes-vous luthérien, calviniste, an- « glican"? Non, répliqua Bayle : Je suis protes- « tant , parce que je proleste contre tout ce « qui se dit et ce qui se fait. » (Eloge du cardinal de Polignac par deBoze).Les ouvrages sortis l'e sa lîlume sont : Pensées fUverses sur la comète qui parut en 1680, k vol. in-12. Il avait commencé cet ouvrage à Sedan, et il le iiiiit en Hollande. Il y soutient, parmi d'autres paradoxes, qu'il est moins dangereux de n'avoir point de religion , (jue d'en avoir une mauvaise. On jugea dès lors que Bayle était un sophiste et un pyrrhonien. Après avoir sapé les fondements de toutes les religions dans ce livre, il veut anéantir la chrétienne. 11 ose avancer que de véritaities chrétiens ne formeraient pas un état qui piU subsister. On a cru, qu'en soutenant ce paradoxe, il méconnaissait l'esprit de la relig'on : il ne le méconnaissait pas , mais il feignait do le méconnaître. Bayle se formait des ianlômes pour les combattre : on ne le voit que trop dans cet ouvrage, à travers les digressions, les hors d'ieuvre et les passages dont il est ijarsemé. Il dessille les yeux sur l'influence des comrles, mais il mêle à cette vérité une inlinilé d'erreurs. Un de ses arliliccs est d'attaquer les vérités les ])lus capitales en tout genre, par les erreurs que l'ignoranct; y a mêlées. Eu nKinlr.uil i]u'(n\ lésa malsouleuues, il croit les avoir renversées. Les
chutes des savants font à ses yeux chanceler toutes les sciences : les méprises des uns sont des raisons, d'oii il conclut l'incertitude des autres. Sur ce vain sophisme, il appuie les fondements pour établir l'édifice de son pyrrhonisme. Sun style, qui plaît d'abord par sa clarté et par le naturel (jui le caractérise, déplaît à la tin, par une langueur, une mollesse et une négligence poussées un peu trop loin; il en convenait lui-même. « Mon style, « disait-il, est assez négligé, il n'est pas « exempt de t rmes impropres et qui vieil- « lissent, ni peut-être même de barbarismes. « Je l'avoue, je suis Ik-dessus presque sans « strupule. » Il rendait une exacte justice à ses ouvrages. Il dit dans une de ses lettres : « On m écrit que M. Despréaux goûte mon « ouvra,.;e. J'en suis surpris et llatté. Mon « Dictionnaire me paraît à son égard un vrai « ouvrage de caravane, oii l'on fait 20 ou 30 « lieues, sans trouver un arbre fruitier ou « une fontaine. » Bayle écrivait aussi au P. de Tournemine : « Je ne suis que Jupiter « Assemble-Nues. Mon talent est de former « des doutes, mais ce ne sont jiour moi « que des doutes... » Il s'est peint lui-même à l'article ArcésUas, oiiil fait le portrait de ce philosophe. A l'article Euclide, il se do: ne d'excellentes leçons dont il ne sait point faire usage. Subtilisant sans cesse, il condamne les auteurs qui subtilisent. Pouvait-il ignorer qu'Isocrate, dans le panégyrique d'Hélène, appelle ce talent « un talent petit, médiocre « et qui suppose peu de génie. » Les Nouvelles de la republique des lettres depuis le mois de mars 1684, jusqu'au même mois 1687. Ce journal eut un cours prodigieux. La critique en est saine dans bien des endroits, les réflexions justes, l'érudition variée. On est fâché d'y trouver quelquefois des plaisanteries déplacées, et des obscénités qui le sont encore plus. Ce philosophe tenait souvent des discours très-libres, et dans des assemblées où le plus petit reste de décence eût dû le décontenancer; il parlait des matières les plus cachées de l'anatomie dans un cercle de femmes, comme les chirurgiens dans leurs écoles; les femmes liaissaient les yeux, ou détournaient la tête ; il faisait semblant d'en être surpris, et demandait tranquillement « s'il était tombé dans quelque indécence'.'...» Commentaire philosophique sur ces paroles de l'Evangile Comrains - les d'entrkh , 2 vol. in-12. C'est une espèce de traité de la t'dérance, qui intéressa vivement tous ceux (jui en avaient besoin. Il y a beaucoup de dialectique, mais de celle qui lait des elTorls pour confondre le faux avec le vrai, et pour obscurcir un bon princqic i>ar des conséquences mal tirées. Réponses aux questions d'un prorinrial , 5 vol. in-12. Ce sont des mélanges de littérature, d'histoire et de phi- Josopine. Critique (jcnérale de ihisloirr du calcinisme, du P. .Maiinbourg. Dos Lettres, eu 5 vol. Dictionnaire historique, en't vol. in-fol.. Riitterdam, 17-20. Bayle l'aurait réduit, de. son l)ropre aveu, h un seul, s'il n'avait eu plus Cil \ues(in liliraiic cpie la postérité. Ce livre, d'un goût nouveau, estaccomi'a^çnédcKrandcs
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notes, dans lesquelles le compilateur a déchargé, avec plus de profusion que de chois, tout ce qu'il avait pu recueillir de bon et de mauvais. De là une foule d'anecdotes hasardées, de citations fausses, de jugements peu justes, de sophismes évidents, d'ordures révoltantes. Bayle traite le pour et le contre de toutes les opinions. Il expose les raisons qui les soutiennent et celles qui les détruisent; mais il appuie plus sur les raisonnements qui peuvent accréditer une erreur, qui^ sur ceux dont on étaie une vérité. Un écrivain fameux, grand admirateur de Bayle, a dit : « Qu'il élait l'avocat-général des philosophes , mais qu'il ne donne point ses conclusions. » Il les donne quelquefois. Cet avocat-général est souvent juge et partie, et lorsqu'il conclut, c'est ordinairement pour la mauvaise cause. C'est [iresque toujours le doute qu'il s'ell'orce d'établir. 11 est presqu'incroyable à quel ])oint il avait porté le scepticisme , au moins apparent, car on ne peut croire que dans le fond do son âme il fût aussi peu aftirmatif. Le Clerc nous apprend que dans ses vieux jours il voulait môme « ergoter contre les démonstrations « géométriques. » On sait qu'à La Haye, dans une compagnie nombreuse, il soutint que les Français n'avaient point perdu la célèbre bataille de Hochstel, quoique toutes les ga/.ettes l'eussent annoncé , que les suites de cette bataille fussent visibles , et qu'il se trouvât là même présents deux officiers qui y avaient été faits prisonniers. Après cela faut-il s'étonner si les mystères de la religion lui ont paru des problèmes? M. Dubois de Launay, dans une excellente Analyse de Bayle, Paris, 1782, 2 vol. in-12, montre par les paroles mêmes de Bayle que si ce sceptique parle pour toutes les erreurs, il rend éga'ement hommage à toutes les vérités. Les meilleures éditions de son Dictionnaire historique sont celles de 1720 et 17i0. Ses OEuvres diverses ont été recueillies en iautres vol. in-fol. Des Maiseaux a publié sa Vie en 2 vol. in-12, ouvrage qu'on aurait pu réduire à la moitié d'un, si l'historien s'était borné à l'utile. Ses principaîes erreurs ont été solidement réfutées par tes auteurs de \à Religion vengée, dans les sis premiers volumes de ctt ouvrage, et par le Père Le Fèvre dans son Examen critique de Bayle. Ceux qui veulent rassembler les portraits qu'on a faits de ce fameux pyrrhonien, peuvent consulter Ramsay, Le Clerc, Crusaz, Saurin, le Père Porée, etc. ; nous nous contenterons de rapporter celui qu'en a tracé un célèbre orateur de nos jours. « D'oii viennent « et comment se sont formés parmi nous ces « progrès si rapides du libertinage et de l'a- « théisme ? Il s'est trouvé un homme d'un « génie supérieur et dominant, à qui de tous « les talents qui font les grands hommes, il « n'a manqué que le talent de n'en pas abu- « ser; esprit vaste et étendu, qui n'ignora « presque rien de ce qu'on peut savoir, qui ne « voulut apprendre que pour rendre douteux « et incertain tout ce qu'on sait; esprit hal>ile « à tourner la vérité en problème, à tourner, à « confondre la raison par le raisonnement, à « répandre du jour et des grâces sur les ma^
« tières les plus sombres et les plus abstraites, « couvrir de nuages et de ténèbres les prince cipes les plus purs et les plus simples ; es « prit uniquement appliqué à se jouer de « l'esprit humain ; tantôt occupé k tirer de « l'oubli et à rajeunir les anciennes erreurs, « comme i)Our forcer le monde chrétien à « reprendre les songes et hs superstitions « du monde idolâtre ; tantôt heureux à saper « les fondements des erreurs récentes , par « une égale facilité à soutenir et à renverser, « il ne laisse rien de vrai, parce qu'il donne « à tout les mêmes couleurs de la vérité : « toujours ennemi de la religion, soit qu'il « l'attaque, soit qu'il paraisse la défendre, il « ne développe que pour embrouiller, il ne « réfute que pour obscurcir , il ne vante la « foi que pour dégrader la raison , il ne « vante la raison que pour combattre la foi. « Ainsi par des routes difl'érentes, il nous « mène imperceptiblement au môme terme, « à ne rien croire et à ne rien savoir, à mé- « priser l'autorité, et à méconnaître la vérUé, « à ne consulter que la raison et à ne point « l'écouter. » Que reste-t-il dans l'esprit après qu'on a lu ses ouvrages, dit un célèbre critique ? « Des objections en réponse à des « objections, des doutes pour combattre d'au- « très doutes; de l'incertitude, voilà le fruit « de son savoir, et l'unique présent qu'il fait « à son lecteur. Quelle gloire, ajoule-t-il, « pourrait donc tirer l'incrédulité d'un cory- « phée qu'on nous prône sans cesse, et qui « s'est décrédité lui-même par des incerti- « tudes conlinuelles? Ce ne sont pas des « hommes de cette trempe que la religion « nous présente dans ses maîtres et dans ses « défenseurs. Les Chrysostome, les Augus- « lin, les Cyrille, les Athanase, les Huet, les « Abbadie , les Bossuet , les Fénelon, les « Bourd-loue, les Massillon, et un millier « d'aut;es s'en tenaient à quelque chose de « hxe, el leur manière déraisonner supposait « la vérité dans leur esprit, comme elle en a communique la conviction à leur lecteur « A quoi en serait réduit l'esprit humain, s'il « n'avait pour se conduire que ces lumières « incertaines qui l'abusent et le fatiguent « sans le fixer? Les écrivains du christianis- « me, en répandant la clarté dans l'esjirit, « font sentir en même temps une chaleur « qui échautl'e et remplit le cœur ; dans « Bayle c'est une lueur froide qui éblouit ua « instant les yeux, et vous laisse ensuite « dans l'obscurité. »
BAYLEY (Anselme), théologien anglican, né en 1720, mort en 179i, composa plusieurs ouvrages qui sont maintenant à peu près oubliés. N(pus citerons : Grammaire hébraïque sans points et avec des points ; Y Ancien Testament en anglais et en hébreu, avec des remarques critiques et grammaticales, 4 vol. in-8° ; Union de la musique et de la poésie ; Traité pratique sur l'art de chanter et de jouer des instruim nts ; Institutions, règlements et statuts religieux pour les églises juive et chrétienne.
BAYLY (Louis), prélat anglais, né à Caermartheu dans le pays de Galles, fut chape-
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lain (Ifi Jacqites I" et évoque de Bangor, en 1616, et motirut en 1632. Un ouvrage religieux qu'il publia lui lit une grande réputation ; il est intitulé : La Pratique de piété, qui a été trf-s-souvent réimprimée, notamment en 173i, ia-8% et qui fui tniiiuite en français en 1633. Ce livre acquit une telle vogue et une telle autorilé, qu'un (.rédicateur se plaignit de ce qu'on le respectait autant que la Bihle.
BAZARD (Amand), l'un des fondateurs du carbonarisme en France, et l'un des premiers pères suprêmes de l'association saintsimonienne, né vers 1792, fut initié aux rêveries de son prétendu apostolat par Olinde Rodrigups, à qui Saint-Simon avait transmis son héritage. C'est k l'^ivénement de la révolution de 1830 qu'il commença à mettre sa doctrine au grand jour. Il lit imprimer, au mois d'octobre de cette année, de concert avec M. Enfantin, un écrit intitulé : Religion saint-siinonienne, Lettre à M. le président de la Chambre des députés, dans laquelle ils repoussaient en ces termes le reproche qu'on leur avait fait de vouloir la communauté des biens et celle des femmes : « Oui, sans doute, 1 s suint-simoniens « professent sur l'avenir de la propriété et « sur l'avenir des femmes des idées qui «leur sont particulières aussi, et toutes nou- «velles sur la religion, sur la politique, sur
« le pouvoir, sur la liberté ; mais il s'en
« faut de lieauciiup que cis idées soient cel- « les qu'on leur attribue. » Bazard et Enfantin déclarent qu'ils repoussent le partage égal de la propriété : que ce partage égal serait une violence grande ; mais, comme ils croient à Vinégalité naturelle des hommes, ils veulent qu'à l'avenir chacun soit placé selon sa capacité et rétribué selon ses œuvres. Ils se bornent en conséquence à poursuivre la destruction de l'héritage. « Ils demandent « que tous les instruments du travail, les « terr. s et les capitaux, qui forment aujour- « d'Iiui le fonds morcelé des [iropriétés par- « ticulières, soient réunis en un fonds « social, et que ce fonds soit exploité />ar«sci sociation et hiérarchiquement, de manière « à ce (}uc la t khe de chacun soit l'expris- « sion c!(^ sa cnijarité, et »a richesse la mesure « de ses (Buvres. » La propriét T- ne doit pas consacrer le privilège impur de roisivclc, c'est-à-dire celui de vivre du travail d'autrui. Quant k la com[)Osition du triiiunal qui devait prési'Ier à la r(''paitition propo, tionnelle (lufnnds social entre tous les individus composant la gramle famille humaine, MM.
Ba/ard et Enfantin n'en disaient mol, snp- [losant sans doute (juc les huit cent millions d'individus répandus sur la surface du glnbo ne [louvaient manquer de s'en rapporter à eux pour ce partage. Dans le niéme écrit les auteurs déclarent ne vouloir que la coni- [ilète l'mancifjation des femmes, sans prétendre abolir la sainte loi du mariage; mais leurs réticencesialculées surce sujet. les termes dontilsenv(|()|ipaient cette pai tiède leur System •, et les expressions de prostitution itéijah-, trujic hontcud, aiiplitiuées à l'union
conjugale, ouvrirent le champ à toutes les interprélations. Ce manif 'ste produisit peu d'etlet à la chambre des députés. Le gouvernement, par une tolérance qu'expliquaient sans la justitier les événements politiques qui venaient de s'accomiilir, laissa les nouveaux apôtres, qui afiirmaient n'être pas républicains, ouvrir leurs églises à Paris et dans plusieurs grandes villes. La nouveauté de leurs prédications attira la foule, et leur gagna un a rtain nombre de partisans. Plusieurs jeunes gens de l'école polytechnique se laissèrent séduire par l'idée de diriger la société avec des chiffres. Quelques adeptes vendirent leur patrimoine, et en versèrent le prixintégi al dans la caisse du fonds so(nal universel. Bazard et son compère eurent soin d'à joutera leurs prédications une grande [lublication délivres qui devaient se distribuer gratis. Le Catéchismcdes industriels, ouvrage de Saint- Simon, fut réimprimé; et ils lirent paiaitre en
1830 un Tableau synoptique delà doctrine, suivi de l'Organisateur, Journal hebdomadaire des Saint-Simoniens , qui fut continué en
1831 et forme 7 volumes in-^". Ils devinrent aussi propriétaires du journal le Globe, dont le titre convenait parfaitement à leurs vues de réforme universelle; ils y ajoutèrent ces mots : Journal de la doctrine saint-simonienne, avec celte épigra[ilie : A chacun selon sa vocation, à chacun selon ses œuvres. Association universelle. Appel aux femmes. Organisation pacifique des travailleurs. Cette feuille qui se distribuait gratis cessa de paraître dans lesderniersjours du mois d'avril 1832. Cependant dés la lin de 1831, la discorde s'était glissée parmi les pèies suprêmes de la doctrine. Bazard, [dus modéré qu'Enfantin, répudia une partie de ses idées; mais il succomba dans le débat qui s'ouvrit en présence de tous les saint-simoniens et il fut déposé de sa quote-part du poniilicat à la fin de novembre 1S31. Le père Enfantin fut reconnu seul père suprême; toutefois le scandale de ce schisme fut pour la secte un coup dont elie ne put se relever. D'un autre côté l'argent qui était le nerf de la doctrine s'épuisa dans les dé[)enses de toutes sortes que. nécessitait la piO|mgaiide, telles que frais d'impressions et disinliutiiuis de brochures, ainsi que de représentation, car ils avaient compté sur les nombreuses fêtes et soirées que leurs pères donnaient chez eux pour multiplier le nombre de leurs prosélytes. Peu de mois api èsavoir foi ce Bazard à se retirer, Enf;intin, déguisant sous une apparence d'iiis(iiration ce qui était une nécessité, déclara qu'il allait, mais de son plein gré, se retirer et se recHiillir. Ses adieux furent |nibliés dans le dernier numéro du ^V/oi(c avec cette adresse: AU iio.MiK. l.iilanlin annonçait qu'il allait se retirer à .Ménilmontant. Trois de ses apôtres firent dans le même numéro leur allocution d'adieu, dans latjuelle par un ra[iproehemeiit sacrdége, qui d ailleurs leur éiait familier, ils ne craignaienl pas dappliipicr au iièro Enfantin les expressions myslujues de Messie de IHeu, (le Hoi des mitions, de ( hrist et do Verbe. Ba/ard cependant s'êtuit éloigné de la
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capitale; il mourut, âgé de 40 ans, K Courtry près de Montfermoil, le 29 juillet 1832. Enlantin et ses disciples se retirèrent dans une espèce de chartreuse à Ménilmontant, où ils travaillaient et se promenaient en cliantant des hymnes dont les vers et la musique étaient leur ouvrage. La police dont l'attention fut éveillée par les rassemblements de curieux qui se formaient dans les alentours de cet établissement, y fit mettre les scellés, et le père suprême fut appelé à comparaître, avec quelques-uns de ses disciples, devant la cour d'assises. Enfantin, et avec lui Chevalier et Duveyrier, rédacteurs du Globe, furent condamnés à un an de prison et cent francs d'amende, pour délit d'outrage à la morale publi :ue, parla publication d'écrits, et pour discours proférés dans les lieux publics. Leurs collègues Olinde Rodrigues et Emile Barrault en furent quittes pour 50 francs d'amende. Le père Enfantin [)artit plus tard pour l'Orient, afin d'y chercher dans les harems de l'Egypte et de la Turquie le principe régénérateur du monde, c'est-à-dire la femme libre ; mais ses rec'iercheslui ont attiré de fâcheux désagréments chez des peuples qui preiuient facilemint ombrage lorsqu'il s'agit du chapitre des femmes. — Bazard et Enfantin avaient une église constituée h Lyon : on sait les malheurs qui fondirent peu après sur cette cité; il est permis de croire que l'agitation produite dans les esprits par la prédication de leurs doctrines n'y a pas été tout h fait étrangère.
BAZINGHEM (François-André-Abot de) , savant numismate, né dans le Boulonnais, en 1711, se fit recevoir avocat du parlement à Paris, et fut pourvu en 174-1 de la cliargo de conseiller-commissaire à la cour des monnaies. 11 s'en démit au bout de trente ans, et se retira à Boulogne, où il s'appliqua à la culture des lettres et à la recherchi' des monuments historiques. Bazinghi m mourut dans cette ville en 1791. On a de lui : Traité des monnaies et de la juridiction de la cour des monnaies, en forme de dictionnaire, faris, 1764, 2 vol. in-4", qui est encore le plus estimé dans son genre; Tables des monnaies courantes dans les quatre parties dumonde, ibid., 1776, in-16; i{fc/îerc/ies historiques concernant la ville de Boulo(jnc-sur-3Icr et l'ancien canton de ce nom, ihid., 1822, in-8'; Les aventures du comte de Yincvillc et d'Ardelisc sa fille, ibid., 1822, in-8% rom.ui historique. On cite encore de lui une Histoire ecclésiastique de Boulogne, restée manuscrite.
BAZIUS (JEAN),évèque de WexiœenSuède, né en 1581, est auteur d'une histoire ecclésiastique de Suède, intitulée : Inventarium Ecclesiœ Sueco-Gothicorum, continens integram historiani ecclesiœ Suecorum, libris via descriptam usque ad annum 1G42, Lincopiœ, 1642, in-4°. Bazius mourut en 1G49. Ce prélat eut trois fils : Jean, qui devint archevêque d'Upsal, mit au jour quelques ouvrages de théologie. Eric, qui se distingua dans la carrière des armes, fut anobli amsi que le plus jeune, Benoît, qui fut précepteur du prince Charles-Gustave, depuis roi de Suède,
BEA iSi
sous le nom de Charles X, et dont on a plusieurs dissertations d'histoire et de morale.
BEATILLO (Antoine), jésuite, né à Bari dans le royaume de Naples le 22 novembre 1570, enseigna dans son ordre les belleslettres, l'hébreu et l'Ecriture sainte, et parut avec succès dans la chaire. Il mourut à Naples le 7 janvier 1642, laissant plusieurs Vies de saints, écrites en italien, etdontquelques-unes ont été imprimées; on y distingue celle Di san Sabino vescovo Canusino, protettore délia città di Bari, Naples, 1629, in-8°, à la fin de laquelle est une liste des archevêques de cette ville, utile pour l'histoire ecclésiastique du pays. Be.itillo écrivit en outre La Storia délia città di Bari, Naples, 1657, in-4°.
BEATRIX (sainte) signala sa charité dans les temps des persécutions : elle retira du Tibre les corps de saint Simplice et de saint Faustin, ses frères, qui avaient été décapités à Rome en 303, et resta ensuite cachée pendant sept mois chez une femme vertueuse, nommée Lucile, avec laquelle elle employait la nuit et le jour à la privre et à la pratique de toutes sortes de bonnes œuvres. A la fin on la découvrit et on l'arrêta. Son accusateur fut un païen de ses parens, qui voulait s'approprier ses biens. Elle protesta généreusement dev.int le juge qu'elle n'adorerait jamais des dieux de bois et de pierre. Sa confession fut suivie d'une sentence de mort ; on l'étrangla dans sa prison. Lucile l'enterra auprès de ses frères, du côté du grand chemin de Porto, dans le cimetière appelé ad ursum piteatum. Le pape Léon transporta les reliques de ces saints dans une église qu'il avait fait bAtir à Rome sous leur invocation; elles sont aujourd'hui dans celle de Sainte Marie-Majeure.
BEATTIE (James), poëte et littérateur écossais, naquit à Laurencekirk dans le comté do Kinkardine, le 5 novembre 1735; son père, quoique simple fermier, avait des goûts httéruires et ciiltivait la poésie. Le jeune Beattie eut le malheur de le perdre eu bas âge; mais son frère lui reconnaissant d'heureuses dispositions, le conduisit à Aberdeen, où il obtint, au concours, la première bourse dans le collège Mareschal. Au bout de quatre ans il prit ses degrés, et il fut successivement maître d'école à Fordoun, professeur à l'école de grammaire latine instituée à Aberdeen, et, en 17tjO, professeur de philosophie au collège Mareschal. Beatlie mourut en 1803, des suites de la douleur qu'il ressentit d'avoir perdu deux fils, l'un de 22, l'autre de 15 ans, qui donnaient de belles es[iérances. Parmi ses ouvrages nous citerons : un Recueil de poésies, com[iosé d'odes, d'élégies, de stances sur divers sujets, et d'une traduction des Egiogues de Virgile, Londres, 1761; Essai sur la poésie et la musique, 1762; ouvrage estimé et traduit en français, Paris, 1798, in-8 ; Essai sur le rire et les ouvrages de plaisanterie, 1764; Essai sur la nature et rimmutabilité'dc la vérité : l'auteur coml-'at la doctrine des sensations, source unique do nos idées, de Locke, eu adoptant le Système
fiEA
BEA
tëS
de Reid, dont les Recherches sur l'esprit humain avaient paru quelques années auparavant ; le poëme du Minstrel (Le ménestrel, ou les Progrès du géniej ; la première partie de ce poème, composé en 1768, parut en 1771 : l'ouvrage acquit promptemeiit beaucoup de célébrité, et le roi, à qui l'auteur fut présenté en 1773, lui accorda une pension; une Théorie du langage, 1783; Traité sur l'évidence du christianisme; Eléments de la sdence morale, 1790, 2 vol,; c'est le résumé de ses leçons à l'université d'Aberdeen ; l'auteur avait voulu d'abord le publier en latin, et on en a retrouvé dans ses papiers une grande partie éc;ite en cette langue qui lui était familière. H publia à Edimbourg, en 1790, les OEuvres posthumes d'Addison, 4 vol., avec une préface de l'éditeur. Ce qu'on remarque surtout dans les écrits philo.^ophiques de Beattie, dit Suard, est la clarté, une grande pénétration, plus de sublidté que de profondeur, mais un esprit net et sage. Il ne s'attache pas h pénétrer très-avant dans ?es idées métaphysiques; il tourne plutôt sa philosophie vers l'application à la morale qu'il étaye d'un grand nombre de faits ; ce qui joint à la nature de son style, généralement très-clair, quoiqu'un peu prolixe, et rempli de chaleur et de mouvement, a contribué à rendre ses écrits extrêmement populaires.
BEAU (Jean-Baptiste Le), né dans le Comtat Venaissin, en 1602, se fit jésuite, se distingua par son érudition, et mourut à Montpellier, le 26 juillet 1670. On a de lui : plusieurs dissertations savantes , qui ont trouvé place dans les Antiquités romaines de Grœvius; Deveterum et recentium Gallorum stratagematibus, Francfort, 1661 ; Vie de François d'Eslaing, évéque de Rodez , publiée en français et en latin; Vie de dom Barthélémy des Martyrs, en latin; le Modèle des évéques dans la rie d'Alfonse Torribius, archevêque de Lima, en latin.
BEAUCAlRE de Péguillov (François), né dans le Bourbonnais, en 151i, d'une famille ancienne, fut précepteur du cardinal Charles de Lorraine, cju'il accompagna à Uome , et qui lui céda 1 évôché de Metz. 11 lo suivit encore au concile de Trente, et s'y distingua par son zèle et son éloquence. Péguillon se retira dans le château de Cresto en Bourbonnais, après s'ôlre démis de son évôché. C'est l<i qu'il coni])osa ses Rerum Gallicarum commentaria, ab anno 1561 ad annum 1562, Lyon, 1625, in-fol. On a encore de lui un Traité des enfants morts dans le sein de leur mère, 1567, in-8". 11 mourut en 1591, avec la réputation d'un prélat savant et vertueux. Son Histoire de France ne parut qu'après sa mort, comme il l'avait désiré. Elle est bien écrite, et elle renferme les événements priiici{)aux. Il y défend avec chaleur les intérôls des Guise; mais d'ailleurs il est assez exact. BEAUFILS (titiiLAiME). jésuite, né à Sainl- Flour en Auvergne, en 1674, mort à Toulouse, le 30 déceuibn; 1757, iigé de 83 ans. Il a publié (juelipies Oraisons funèbres; la Vie de madame de l'Eslonac, fondatrice de
V ordre des religieuses de Notre-Dame; celle de madame de Chantai, première supérieure des religieuses de la Visitation, et des Lettres sur la manière de gouverner les maisons religieuses.
BEAUFORT (Marguerite), fille de Jean Beaufort, duc ae Somerset, naquit en Hil à Bletshoe dans le comté de Bedford. Plusieurs personnages d'un rang illustre la recherchèrent en mariage; à l'âge de quinze ans elle épousa Edmond, comte de Richemond, beau-frère du roi Henri VI, dont elle eut unOls quimonta ensuite sur letrôned' Angleterre, sous le nom de Henri "N^II, par la cession que lui fit sa mère de ses droits à la couronne. Le comte étant mort, Marguerite épousa sir Henri Stafford, puis Thomas lord Stanley, qui la laissa veuve en loOi. Elle mourut en 1509, trois mois après la mort de son lils Henri VII, et immédiatement après l'avènement au trône d ■ son petit-tils Henri VIII. Sa vie et sa fortune furent consacrées à des œuvres de charité et à des fondations utiles; c'est à elle surtout que l'université de Cambridge doit ses collèges du Christ et de Saint-Jean, et une partie de l'éclat dont elle jouit. Elle avait recueilli dans sa maison douze I auvres vieillards. qu'elle nourrissait et qu'elle soignait dans leurs maladies. Elle se liviait aussi à de grandes austérités. On lui attribue quelques ouvrages, entre autres Le Miroir de l'âme pécheresse, traduit sur une traduction française du Spéculum aureum pcccatorum, publié par R. Pynson, en un vol. ïu-k°, et la traduction du iv" livre de l'Imitation de Jésus-Christ , imprimée à la suite de la trad. des trois premiers livres par le docteur Atkinson.
BEAUFORT, (dom Eustache de), né en 1635, s'( st fait une place près des Montgaillard et des Rancé par son éclatante conversion et par la réforme qu'il introduisit dans l'antiqui' abbaye de Sept-Fonts , de l'ordre de Cîteaux. Eustache n'avait que 19 ans, quand il fut, à la sollicitation de ses parents et sur la recommandation du cardinal Ma/arin, nommé par le roi à l'abbaye de Sept-Fonts. La vanité de se voir possesseur d'une mitre et d'une crosse, et l'avantage de jouir des revenus attachés h cette dignité religieuse , avaient seuls pu le déterminer à s'en laisser investir, et ce n'était pas avec de telles dispositions qu'il aurait pu remédier au relâchement de ses moines. Son frère, l'abbé de Beaufort, ecclésiastique d'une grande piété, qui était venu le visiter, fut touché de compassion à la vue de tels désordres; il obtint de lui, quoiqu'avec beaucoup de penie, qu'il fit une retraite, cl ils entrèrent tous deux dans une maison des Carmes déchaussés de Nevers. Avant que huit jours se fussent écoulés, le cœur d'Euslache était changé. Do retour h Sept-Fonts, Eustache se |)rosterne devant lo Sainl-Sairemcnt, assemble le chaj)ilre et propose la réiornie à ses religieux. Ci'tle pri'iiiière lentative fui vaine, l't iiom Eustache presque découragé voulut renoncer a son ablia\e et se retirer à la Tiaj-pf; mais il fut détourné de ce dessein. Euliu d«
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nouveaux et persévérants efforts que ne las- .s;iieiit pas les plus rudes épreuves triomphèrent de tout. Dom Eustaclie gouverna son abjjaye près de 45ans depuis l'établissement de sa réforme, et 53 ans depuis sa nomination, et mourut dans de grands seniiments de piété le 22 octobre 1709. Pour plus am[iles détails on peut consulter, entre autres ouvrages, VHistoire des ordres religieux par Héhot et Hermant, etc.; ViUefore, au deuxième volume des Vies des Pères d'Occident ; et surtout le Dictionnaire des ordres religieux, faisant partie de l'Encyclopédie théologique de M. l'abbé .Migne. ,
BEAU(iENDRE (Antoine), né à Paris, en 1628, d'une famillj originaire de Caudebec, entra à l'âge de 19 ans dans l'ordre de Saint- Benoît, et fut prieur de plusieurs monastères. 11 mourut le 16 août 1708 dans l'abbaye de Samt-Germain-des-Prés, oii il ét.iit doyen et bibliothécaire. On a de lui : Vie de uiessire Bénigne Joly, prêtre, chanoine et instituteur des religieuses hospitalières de -Dijon, 1700, in-8° ; Venerabilis Hildeberti primo Cenomanensis episcopi , deindc Turonensis archiepiscopi opéra..... accesserunt Marhodi Rhedonensis episcopi, ipsius Hildeberti supparis opuscula, 1708, in-fol. La mort empêcha Beaugendre diV publier une tratiuction française qu'il avait faite des Lettres d'Hildeberl.
BEAULIEU (Louis Leblanc de) , professeur de lliéologie calviniste h Sedan, fit soutenir plusieurs thèses de tliéolo^ie dans l'académie des protestants, qui furent publiées sous ce titre : Thèses sedanenses, 1683, infol. 11 examine dans ces thèses les points controversés entre les catholiques et les calyinist. s, et il conclut toujours que les uns et les autres ne sont opposés que de nom. Si cela est, il faut que l'esprit de secte soit un fléau bien terrible, puisque sans aucun fondement réel de division, et précisément pour une opposition de mots, il a inondé de sang non-seulement la France, mais tous les royaumes de l'Europe, si l'on en excepte le Portugal; l'Italie et l'iispagne, que l'iniiuisition, dont on dit tant de mal, a préservés de ses ravages. Beaulieu était né en 1614 au Pless.s-.Marli, ou, selon des biographes qui paraissent mieux informés, à Beaulieu, petite ville du Bas-Limousin, dont il aurait pris son surn mi, et mourut en 1675.
BEAULIEU (Jean Claude Leblanc de), évéque de Soissons, naquit à Paris le 26 mai 1753. Il ent a jeune encore dans la congrégation des chanoines réguliers de Sainte- (ieneviève, et lorsque la révolution éclata, il parut lui applau .ir parce qu'il n'en prévoyait pas les suites. Il prêta le serment prescrit, fut nommé en 1791 curé de Saint- Séverin à Paris, et se montra néanmoins bienveillant pour les prêtres à qui leur couscience n'avait pas permis de prêter le même serment. Lorsque Gobel, évoque constitutiorm 1 de Paris, eut installé dans une cure un prêtre asse mente et marié, il rédigea une réclamation énergique, et protesta contre cette installation avec trois autres
DiCTIONN. DE BlOGKAI'lllK HELIG.
curés constitutionnels : cette démarche lui valut une détention de i)Iusieurs mois. Après laterreur, il desservit l'église de Saint-Etienne-du -Mont. Beaulieu fut sacré évêque constitutionnel de Rouen le 18 janvier 1800; le :',7 mai suivant, il tint dans cete vil e un synode dont il fit im[irimer les actes, ainsi que plusieurs écrits adressés à son clergé, dont la plus grande part'e refusait de le reconnaître. Il se fit peu remar(]uer au concile de Paris qui eut lieu l'année suivante. Après la signature liu concordat, il donna sa démissi<jn qui lui avait été demandée. Nommé évêque de Soissons en 1802, il paraît qu'il refusa d'abord la rétrartation que le légat du pape demandait aux évêques constitutionnels: mais des ecclésiastiques lui ayant fait connaître tous les brefs du pape dont il ignorait l'authenticité, n'ayant jamais lu que les écrits des constifutionneN, il écrivit à Pie VII pour protester de sa soumission et témo gner ses regrets du passé, et ce pontife lui adressa un brevet pour lui exprimer sa satisfaction. Beauheu composa lui mémoire jiour faire part de sa démarclu- à ses amis, et il eut le bonheur de ramener par ses ex- )ilications un ecclésiastique qu'il affectionnait beaucoup. Invité, en 1815, h se rendre au Chimp-de-Mai, il déclara dans une lettre au ministre de l'empereur qui a été imprimée, qu'il ne reconnaissait d'autre souverain légitime que Louis XVIII. Pendint les centjours il se réfugia en Angleterre, repassa en France à la seconde resta iration , et fut nommé archevêque d'Ailes en 1817. L'érectiiin (le cet archevêché n'eut jias lieu, et le prélat continua de se livrer aux soins de son premier diocèse jusqu'en 1820; s s infirmités l'obligèrent alors de donner sa démission. Le roi le nomma membre du chapitre de Saint-Denis. Beaulieu mourut au séminaire des missions étrangères, le 13 juillet 1825.
BEAU'iARCHAIS (Antoine de la Barre de), né à Cambra , entra d'abord dans l'ordre régulier de la maison de Saint-Victor à Paris, qu'il abandonna ensuite pour se retirer en Hollande, où il se maria, et se mit aux gages des libraires pour subsister. Devenu veuf, il rentra, dit-on, dans le sein de lEglise, et mourut vers 1750. Ses principaux ouvrages sont : Histoire de la Pologne sous le roi Auguste II, 1733,4 vol. in-12, publiée sous le nom de l'abbé de Paithenay ; la Monarchie des Hébreux, tiad. de l'espagnol du marciuis de Saiiit-Phili|)pe, 1727, 4 vol. in- 12; le Hollandais, ou Lettres sur la Hollande ancienncy^et moderne, 3 [larties, in-8°;' Lettres, sérieuses et badines sur les ouvrages, des savants, 12 vol. in-8'.
BEAUMONT, baron des Adrets (François de), naquit en 1513, d'une ancienne famille du Daiiphiné. Il avait un esprit ardent, et il était fait pour etrechefdeparti.il se mit (lu C(jté des huguenots en 1562, par ressentiment contre le duc de T.uise. Il prit Valence, Vienne, Grenoble, Lyon, et se signala autant par sa valeur et par sa célérité, que par l'atrocité de ses venu-eanccs. 11 tuait,
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brûlait, et s ccageait avec une inhumanité qui faisait frémir ses officiers niâmes. Son seul aspect, son regard farouche, son nez recourbé, son visage décharné et marqué de tacbes de sang noir, tel qu'on peint Sylla, imprimaient l'eifroi au plus intréiiide. Son caractère atroce se montre tout entier dans le barbare plaisir qu'il se donna sous les rochers de Mornas, au pays du Rhône, puis à Montbrison en Forez. Ayant réduit ces i)OStes, il s'amusait, après son dîner, à voir sauter, l'un après l'autre, les soldats et les officiers de la garnison catholique, soit du haut des rochers, soit de la plate-forme des tours, dans le fusse où ses gens les recevaient sur leurs ]iiques. Il sortit néanmoms de son caractère dans l'une de ces rencontres, et, pour la première fois, son cœur s'ouvrit à la pitié. Un de ces malheureux ayant pris deux fois ?on essor, et s'arrêtant chaque fois au bord du précipice : Lâche, lui cria des Adrets, voilà deux fois que lu, recules. — Et moi je vous le donne en dix, brave général, lui réi liqua le soldat. Cette force d'âme, dans une situation si capable de l'étouffer, plut au tyran, et obtint la grâce au proscrit. 11 fut à l'égard des catlioliques ce que Néron avait été à l'égard des premiers chrétiens. Il recherchait, il inventait les supplices les plus bizarres, et goûtait la barbare satisfaction de les faire endurer à ceux qui tombaient entre ses mains. Ce monstre voulant rendre ses enfants aussi cruels que lui, les força de se baigner dans le sang des cathoUques, dont il venait de faire une sandante boucherie; et ces horreurs avaient fapprobation des chefs du parti : l'amiral de Coliguy disait qu'il fallait se servir de lui comme d'un lion furieux, et que ses services devaient faire passer ses insolences. On donna cependant le gouvernement du Lyonnais à un autre. Des Adrets, piqué, voulut se faire cathoUque ; mais on le lit saisir à Romans, et il aurait péri par le dernier supplice, si la paix qui se fit alors ne lui eût sauvé la vie. Il exécuta ensuite son dessein, et mourut le 2 février 1586, abhorré des catholiques et méprisé des huguenots. « Les horreurs, exercées ])ar la baron d^s Adrets, dit un écrivain moderne, suffisent seules pour justiher les mesures les plus sévères qu'on prend dans quelques pays contre l'introduction des sectes et des dogmatisants anti-i atholiques. Que d'alfreux s[)ectacles la France se fût épar,^nés, si elle avait veillé, comme l'Italie et l'Espagne, à écarter ou à éteindre dans sa naissance un fléau qui devait en produire tant d'autres, et qui, en et- blissaut ' le règne des erreurs par le fer et le feu, a mis la monarchie a deux doigts de sa pertts 1 Peut-être toutes les suites de ce malheur ne sont-elles pas encore calculées, et le philosophisme, qu'on peut considérer comme le produit des dernières hérésies, n /US apprendra dans peu a quelle somme elle se monte. » Cet homme féroce et vénal laissa des lils et une lille qui n'eurent point de postérité. César do Vaussèle, son gendre, se maria en secondes noces, après avoir hérité de la tille
du baron des Adrets, sa première femme ; et c'est de ce mariage que sont descendus les barons des Adrets, du nom de Vaussète. Sa Vie a été écrite ;iar Gui Aljard, à Grenoble, 1675, in-12. Elle est d'un style simple, mais les faits sont vrais. Une autre Vie des Adrets a été pubUée par J.-C. Martin, 1803, in-8°.
BEAUMONT (Guillaxjme-Robert-Philippe- Joseph-Jean de), curé do Saint-Nicolas de Rouen, sa patrie, mort au mois de septembre 1761, fut regretté de ses o.iailles, qu'il édifiait et qu'il instruisait. On a de lui quelques ouvrages de piété, qui manquent quelquefois d'élévation, mais qui ne peuvent produire que des fruits de vertu. De l'imitation de la Sainte-Vierge, in-18 ; Pratique de la dévotion du divin Cœur de Jésus, in-18 ; Exercice du parfait Chrétien, 1757, in-24-; Vie des Saints, en 2 vol.; _ Méditations pour tous les jours de l'année, etc.
BEAU-MONT (Christophe de), né au château de la Roque, dans le diocèse de Sarlat en 1703, d'une famille ancienne, contracta dès son enfance, par les soins de sa mère, l'amour de l'ordre, une grande sévérité de mœurs, et un respect profond pour tout ce qui tient à la religion. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint ciianoine et comte de Lyon, évoque de Bayonne en 1741 , et passa à l'archevêclié de Vienne en 1743. Louis XV l'ayant nommé en 1746 au siège de Paris, lui écrivit deux fois vainement pour le faire acquiescer à cette nomination, et le prélat n'obéit qu'à des ordres précis, qu'il regarda cogime l'exiiression de la volonté de Dieu. Tout le monde sait de quelle manière il se conduisit dans ce poste délicat ; par quel mélange de douceur et de fermeté son zèle s'opposa tantôt aux progrès alarmants de l'impiété, tantôt aux artifices d'une secte d'autant plus redoutable au repos de l'Eglise, qu'elle s'opiniàtre à rester en apparence dans son sein, pour le déchirer d'une manière plus sûre. Les principes qui dirigèrent invariablement les démarches de M. do Beaumont dans ces temps pénibles, lui conservèrent l'estime de ceux même auxcpiels il croyai't devoir opposer toute la résistance du ministère chrétien. 11 acheva de la gagner par la tranquillité et l'égalité d'âme avec lesquelles il supporta les divers exils qui furent la suite de son zèle et de son courage. Lorsqu'il subissait un de ses exils à la Trappe, Fiédéric le Grand dit : Que n'esl-il venu dans mes états 1 l'aurai fait la moitié du chemin. Il savait qu'un jour il avait répondu à madame de Marsan, qui avait vu sortir un homme de son cabinei,_et lui disait : Vous igiiurie.L donc qu'il était lauieur d'un libelle contre vous Y — Je le savais , madame. — Madame de Marsan, depuis, apprit que le pasieur avait prélé, c'est-à-dire donné 15,001) l.vres à l'iiouime en q^uestion. — Un jour qnie se promenant vers Conllans, un vieux militaire vint lui dire son infortune : « Je n'ai pas d'argent sur moi, ni à Cunllans, venez dans huit jours à l'arche vèché. Eu attendant, voici ma montre. »
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Louis XV eut constniument pour cet illustre pri'lat un altaclicmeut tendre et vif; les Anglais, malgré les préju^^és du schisme et de l'hérésie, furent ses admirateurs ; le roi de Prusse lit de sa fermeté les plus grands éloges. Après diverses tempêtes, rendu à son diocèse, il s'occupa à maintenir la discipline ecclésiastique avec d'autant plus de vigueur que le relâchement devenait plus général ; M veiller sans cesse sur ses ouailles chéries, à les instruire, k les défendre contre ceux qui se parent si mal à propos du nom de pldlosophes ; à combaltre sans ménagement l'erreur, et la foudroyer par les instruclions les plus lumineuses et les censures les plus vigoureuses. On vit à sa mort, arrivée le 12 « décembre 1781, un spectacle bien touchant : celui de trois mille pauvres , assiégeant les portes de l'archevêché, demandant un père, et dont les cris et les gémissements annonçaient la grande perte que 1 i capitale avait faite. On trouva plus de mille ecclésiastiques, et plus de 300 personnes qui ne subsistaient que des bienfaits de ce digne prélat. C'est surtout à l'égaid des vierges qu'un souille contagieux allait flétrir, qu'il
firodiguait des soins charitables pour mettre eur vertu en sûreté ; et à l'égard des jeunes gens , pour leiir procurer une éducation clirétienne. Sa charité était si riche en ressources, que des gens (pii le connaissaient peu, ont prétendu qu'il ne soulageait tant d'infortunés qu'aux dépens de son exactitude à satisfaire ses propres créanciers; et l'on a vu un citoyen riche et vertueux, offrir la jilus grande partie de sa fortune, pour payer, disait-il, les dettes de son archevèoue i xpirant, et pour préserver sa mémoire d'une (ache qui aurait pu rejaillir sur la religion ; mais il ne tarda pas à être détrompé. Le bon ordre (jui régnait dans les affaires domestiques du prélat, son économie, sa frugalité, ses privations personnelles, tout cela empocha que le trésor où il puisait sans cesse, ne fût épuisé. M. d'Aguin de Chàleau- Lion a tracé son portrait dans ces quatre vers :
Austère dans ses mœurs, vrai dans tous ses discours. Plein de Pe»|)ril de Dieu, qui laniiiie el l'embrase, Ou libre ou dans les l'ers, Il sni j .indrc loujours La lermeié d'Ambroise à la loi d'Allianase.
On a di; lui un grand nombre d'Instructions pastorales, pleines d'onction et de force ; on estime surtout celles oùleprélatattaqueleserreurs dominantes, et s'élève contre J.-J. Rousseau {Voij. ce nom), contre Voltaire, contre le Bélisaire de Marmonlel, etc. On a donné le recueil de ses Mandements et instructions pastorales, en un gros vol. in-i" ; recueil précieux, très-propre à maintenir les bons principes, l'autorité de l'Eghse, l'orthodoxie, et à démasquer les nouvelles erreurs. Il est malheureux qu'on en ait retranché une des instructions les plus essentielles, où les droits de l'Eglise sont supérieurement établis. M. l'abbé Ferlet, son secrétaire, a fait son Eloge funèbre, Paris, 1784.
liEAUMONT (ExiENNK-A.Nnuii-FuANgois uic Pâlle Fallot de), évoque de \'aisou, puis
de Gand, et, en dernier heu, de Plaisance, naquit à Avignon le î" avril 1750, et fut d'abord chanoine de la cathédrale d' Agde et grandvicaire de Blois. Il obtint en 1781 l'abbaye de Sept-Fontaines au diocèse de Langres, fut nommé en 178-2 coadjuteur de Vaisondansle Comtat Venaissin et sacré K Frascati le 23 décembre de la môme année sous le titre d'évèque de Sébastopolis. C'est en 1786 qu'il succéda à M. Pélissier de Saint-Ferréol sur le siège d.' Vaison. Ce siège fut supprimé en 1791 par la constitution civile du clergé, et l't'vêque fut dénoncé à l'assemblée constituante le 20 avril par Bouche sous l'inculpât on d'avoir fait chanter un Te Dcum après l'assassinat des patriotes ; Fallot de Beaurn.int parvint à faire écouter ses réclamations et prouva jusqu'à l'évidence la fausseté du fait qui lui était imputé. Les progrès de la révolution l'obligèrent de quitter la France, et il alla chercher un asile dans les états du pape. Revenu en France, ainsi qu'un certain nombre de prêtres exilés, pendant le moment de calme qui précéda le 18 fructidor, il dut bientôt se tenir caché derechef, afin de se soustraire aux mesures de rigueur qui furent prises sous le directoire. li sut néanmoins trouver encore l'occasion de rendre des services à rEgli>e, et il conférait les ordres en secret, administrait la confirmation, etc. Le IS brumaire rendit un peu de sécurité à la religion. En 1801, Fallot do Beaumont fut un des premiers à donner sa démission, sur la demande générale de Pie VII, et en 1802 il fut d signé par ;e premier consul pour le siège épiscopal de Gand. En 1807, il fut nommé à celui de Plaisance, où Bonaiiarte v ulait se servir de lui pour gallicaniser le jiays. Si le cardinal Pacca a pu lui reprocher d'avoir tout fait pour engager les prêtres à prêter un serment réprouvé par le pape, il est juste de recoi.naitie qu'il fît beaucoup de bien. D'un côté, il empêcha de fermer les ég'ises dont on voulait s'em; arer, il agrandit le séminaire, favorisa les communautés religieuses, et lit écarter le projet de convertir en un lycée militaire le beau séminaire Alberoni. D'un autre côté , nonobstant des ordres souverains, il maintint l'usage de l'ancien catéchisme et ne pressa point l'enseignement des quaire Ariicles. Au concile de 1811, Fallot de Beaumoîit passa pour un des évoques les plus dévoués à Napoléon, et il fut un des huit évèques envoyés àSavone numoisd'aoûtpour essaj er d'arracher au pape quelques concessions. L'empereur l'ayant nommé à l'archevêché de Bourges en 1813, il prêta seiment, le 15 aoi'l^, untr. les mains de Marie-Louise. Il alla occuper larchevôclié de Bourges et fut nommé grand-vicaire capitulaire; mais on assure qu'il lie prit point en main les rênes du gouvernement du diocèse , et les grandsvicaires qui dirigeaient l'administration continuèrent leur I llice. Napoléon l'envoya plusieurs fois auprès du pape à Foniainebleau ; quelques journaux ayant publié des détails inexacts sur l'objet de ses missions, l'évêque m insérer daus le tome I", j). 102, de l'Ami
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de la Religion, une relation que le cardinal Pacca reconnaît, dans ses Mémoires, s accorder quant au fond avec ce cjuil avait appris lui-même de la bouche du souverain ))ontife. Il quitta Bnurgps peu de temps après que la Restauration se fut accom])lie, et revint à Paris, avec le dessein, dit-on, de reprendre l'administration du diocèse de Plaisance. Pendant les cent-jours, l'empereur le nomma son premier aumônier, puis il l'appela à la chambre des pairs. C'est Fallot de Beanmont qui, à la cérémonie du Champde-Mai, présenta le l.vre des Evangiles à Nanoléon pour la prestation du serment. La seconde restauration tint jiour non -avenue la niimination du prélat au siège de Bourges, et en 1816 il se démit de révèché de Plaisance. Le prélat se fixa à Pans où il se renferma dans la retraite, et mourut le 26 octobre 1835, après avoir reçu les derniers sacrements de la main de l'archevêque. Il était 11' doyen des évêques de France.
BEAUMONT (madame Le Piunte de), née à Rouen ie 2.5 avril 1711, morte à Paris en 1780, est très-avantageusement connue par un grand nombre d'ouvrages destinés à l'éducation et à l'instruction de la jeunesse, tels que le Magasin des enfants ; le Magasin des adolescentes; \e Magasin des jeunes dames; le Magasin des pauvres ; Lettres de madame Dumontier ; Education complète on Abrégé de rhistoire ancienne ; \e Mentor moderne ;ïes Américaines ou la Preuve de la religion chrétienne par les lumières naturelles, etc. Ce dernier ouvrage (8 vol. in-12), contient des vues plus relevées el des observations plus sérieuses ([ue les précédents ; l'auteur s'y laisse quelquefois aller à des spéci.lations de systèmes, et semble se déplacer : mais en généra! ses vues sont saines, sages et utiles. 11 y a dans la Dévotion éclairée, ou Magasin des dévotes, certaines choses qui peuvent prêter à la critique, et qu'un peu [ilus de circonspection aurait fait évter.
BEAUN h (Renaud de), petit-fils du baron de Sambl.inçay, né à Tours en 1527, prit d'abord le parti de la robe; mais étant entré dans l'état ecclésiastique, il fut nommé à l'évôché de Mende, à rarchevôché de Bourges, puis à celui de Sens, en 15!)lj. Clément VIII, irrité de ce (pie ce prélat avait absous Henri IV, sans la pai'ticipalion du chef de l'Eglise, et d*e ce qu'il avait proposé de faire un patriarche en l'rance, lui refusa ses bulles et les lui accorda ensuite six ans a])rès. De Beaune se distingua aux assemnlées du clergé, aux états de Blois, où il [)résida on I5S8, et surtout à la conférence de Suresne. H .joignait à une mémoire i)rodigiense, bcauc(jup de pénétiation dans r. sf)rit, et de fermeté dans te caractère. Le mari[uis de Paidniy d'Argonson {Mélanges tirés d'une grande bibliotliègue, lettre T) ram)orte une singu'arilé de la vie di' ci; prélat digne d'être recueillie. « Il jivail, dit-il, l'apiiétit le plus extraordinaire, élait obligé de fa.re six rejias jiar Jour, de quatre lii'ures en quatre heures, et avait été forcé de prendre des dispenses pour dire la messe moins Ji jeun que le comnuni des
prêtres. Loin que cette quantité d'aliments appesantit son esprit, il ne se trouvait jamais la tête pesante que quand il avait besoin lie manger; il craignait de faire des exercices de corps, parce qu'ils augmen taient son appétit ; mais il se livrait au travail de cabinet le plus assidu en sortant de table. » Il mourut en 1606, grand aumônier (le France, et commandeur des ordres du roi, à 79 ans. On a de lui le Psautier traduit en français, Paris, 1586, in-4-°.
BEAUPUIS (Charles Walon de) , pieux ecclésiastique, né à Bi'auvais en 1621, était lils d'un conseiller à l'élection de cette ville. Il s'est fait connaître surtout p r ses relations avec les solitaires de Port-Royal. L'évêque de Ba/as, Litholphi-Maioni , l'avait amené dans son diocèse; après la mort de ce prélat, il f t cha gé de la direction des petites écoles de Port-Royal à Paris. Ensuite il dirigea celle des Granges, et eut pour disciples Thomas du Fossé el Le Nain de Tillemont. Après la supjir. ssion de ces écoles en 1650, Beaupuis fut fa.t prêtre par l'évoque de Beauvais, Bu/anval, puis fut interdit par le nouvel évêque Janson. 11 |)assa les trente dernières années de sa vie dans la pénitence, et mourut le 1" février 1709, à 87 ans. Indéiiendamment de quelques opuscules ascétiques manuscrifs, Beaupuis a laissé : Maximes chrétiennes tirées des lettres de l'abbé de Saint-Cyran, Paris, 1768, in-12 ; réimprimées plusieurs fois, notamment en 1735 ; Nouveaux essais de morale contenant plusieurs traités sur différents sujets, Paris 1699, in-12.
BEAUREGARD (l'abbé) , prédicateur jésuite, né à Pont-h-Muusson en 1731, se fit une grande réputation dans les provinces et dans la capitale par son éloquence impétueuse, son ton apostolique et des traits de génie qui l'auraient fait placer au rang des jiremiers orateurs, s ils n'eussent été trop souvent déparés par une diction peu soignée, quelquefois déclamatoire et souvent mêlée de trivialités choquantes. S.i haute vertu commandait le respect et ajoutait aux fruits de ses prédications. Aussi éloigné de briguer les applaudissements qu'il était audessus des atteintes dc^ l'ambition, il ne songea qu'à obleiur la })lus solide (les réconi- |)enses, celle du bien (pi-il faisait, et il en fit beaucoup; il ne prêchait jamais son sermon sur les mauvais livres qu'il ne vit plusieurs de ses auditeurs venir déposer à ses pieds q ;el(jues-uns de ces instruments de corruption. A|)pel.'' h la cour en 1789. ])our y prêcher le carême, l'-abbé Beaiuegard y fit la plus grande sensation. On remar^ qui surtout ces paroles | ro|)héti(jues, qu'il lironnnra dans un moment d'.nspiration :
« Je vois mais vous, oh ! vous n'avez
pas vu les ell'cts de la colère de Dieu ; attendez, vos pères ont vu, et plill à Dieu que vous ne vissiez pas de vos propres yeux des mal eurs publics, la famine, c'est-à-dire des entants demandant du pain à une mère atfimée.... Attendez, vos pèi-es ont vu, et nliU à Dieu ipie vous ne vissiez pas de >os
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propres yeux un fléau, la peste... ; attendez... un'fléau plus tcrriljle, puisqu'il occasionne plus de crimes, la guerre et ses horreurs, c'est-à-dire... le temps oii Dieu met dans les mains de l'Ange exterminateur le glaive du grand carna.;e. Mais pourquoi demander aux siècles futurs (ces formidables, exemples de la colère divine) ? Les siècles passJ'S nous les montrent... Les siècles présents (ux-mèmes m- nous d sent-ils point d'une voix forte et terrible ? Le ciel semble ne pleuvoir que des fléaux, la t rre ne germer que des malheurs... L'or et l'argent semiilent rentrés dms le sein delà terre... La lâche et le marteau sont dans les ma ns des philosophes ; ils n'attendent que le moment favorable pour renverser le trône et r.iutel. Oui, vos tem h'S seront dé,'0uillés et défruits, vos fêtes abolies, votre nom blasphémé, voire culte proscrit. .Slais qu'entendsje ? grand Dieu I que vois-je ? aux saints cantiques qui faisaient retentir les voûtes sacrées en votre honneur, succèdent des chants lubriques et profanes ! Et toi, divinité inf;\me du paganisme! impudique Vénus! tu viens ici même prendre audacieusement la place du Dieu vivant, t'asseoir sur le trône du Saint des saints, et recevoir l'encens coupable de tes nouveaux adorateurs ! ... » En écoutant ces paroles solennelles, on eût dit que le prédicateur voyait 1rs malheurs qu'un avenir i rochain allait déchaîner sur la France. Des liounnes alors puissants, qui se crurent désignés dans ces discours, le dnoncèrent comme un séditieux et un calomniateur de la raison et ries lumières. Le P. Beauregard, pei-sonnellement signalé au commencement de la révolution, se réfugia à Londies; il n'y eut pas le même succès qu'à Paris, Des applications peut-être trof) vives et trop directes <|u'il faisait dans ses sermons aux tristes victimes des orages révolutionna res, parurent intempestives. Il se relira h Maestrieht, ])iiis à Cologne, et mourut en 180i, au cluUeau de Gronincq en Souabe, chez la princesse So[)l)ie de Hohenlohe, au moment où il se disposait k rentrer eu France. On assure que dans sa dernière retraite il avait fait une révi>ion exacte de ses Sermons, qu il li'gua aux jésuites de Russie. Ils n'ont joint été imprimés; on en a seulement ()ublié un Abrégé, Paris, 1820, in-12. BEAUSOBRE, (Isaac de) , né à Niort en 1659, d'une ftimille origuiaire de Provence, se réf.igia en Hollande, pour éviter les poursuites qu'on faisait contre lui, eu exécution dune ^ei tence qui le condamnait à faire amende honorable. Son crime était d'avoir brsé les sceaux du roi, apposés à 'a porte d'un temple, après la défense de professer publiquement la religion prétendue réfornii e. Il passa à Berlin en lC9i. Il fut fait ciiapelain du roi de Prusse et conseiller du cimsistoire royal. Il mourut en 1738, après avoir \ ublié plusieurs ouvrages : Défense de la doctrine des réformés, \6':)'S;Traduclion du Nouveau Testament, accompagnée de notes en franijais, faites avec Lenfant, Amsterdam, 1718, et en 174.6, 2 vol. in-V ; elle est esti-
mée dans son parti. Dissertation sur lesAdamilcs de Bohême. Il y montre qu'il connaissait peu cette secte, et fait de vains efforts pour la justifier des abominations que des gens mieux instruits lui on r.'prochées. Voy. Pic\RD et ZrNZENDûRF. Hisloire critique de Manichée (Manèsi et du Manichéisme , en 2 vol. in-îp°, 173'* et 1739. Il v a des recherches et de l'érudition, mais en môme temps des vues fausses, des réflexions déplacées qui déroj;ent autant à l'exactitude du jugement, iju'à la sag sse des principes qui doivent diriger un historien, et enfin un esprit de système qui veut tout ramenei- à certaines idées. L'auteur trouve le manichéisme et les deux principes dans les écrits de ceux même qui n'y ont jamais songé. Il y a des reproches encore plus graves à lui faire. « Beausobre, dit un critique célèbre, marque un grand mépris pour les Pères grecs, et parait ne vouloir pas recevoir leur témoignage. 11 ne ménage pas plus saint Augustin. Mais comment persuadera-t-il qu'un docteur si éclairé, qui a vécu huit ans parmi les manichéens, n'a" point entendu leur doctrine, et qu'il leur attribue des erreurs qui n'étaient qu'à lui ? L'historien du manichéisme ne peut assurément manquer de plaire à ses lecteurs; mais il faut le lire avec précaution ; et les esprits désintéressés conviendront qu'il se serait fait plus d'honneur, s'il eût été plus modéré dans sa critique, et s'il eût traité les Pères avec plus de décence. L'ardeur de son imagination lui a fait commettre des fautes et adopter des calomnies qu'on ne lui reprocherait pas , si . comme il le pouvait et le devait , il eût pris soin de se mieux instruire. » Des Sermons, k vol. in- 8% où l'on trouve peu de profondeur, et une éloqui nce assez négligée. Plusieurs dissertations dans la Bibliothèque Germanique, à laquelle il a travaillé jusqu'à sa mort. Beausobre écrivait avec chaleur , prêchait de même. Son cœur était généreux, humain, compatissant; mais par un défaut de |irudence, il se livrait à des vivacités et des emportements, qui troublaient son repos et celui des autres Charles Bonnet admirait son Discours sur l'authenticité des Evangiles. Les philosoph.s ont regar-dé Beausobre comme agrégea leur secte ; mais (juoiqu'il ait dit bien des choses qui semblent le prouver, il en a dit beaucoup d'autres qui peuvent être considérées comme une rétractation des premières. V Eloge funèbre du prince d'Anhatt- Dcssau est ieni|ili de vues chrétiennes et de maximes très-opposées à l'incrédulité. — Son fils aîné Charles-Louis, fut ministre du saint Evangile et conseiller d'Etat à Berlin, où il mourut en 175'{. lia laissé une Apologie des Protestants ; et le Triomphe de Vinnocence. C'est lui qui continua avec Pierre Roques les Discours historiques et critiques sur la Bible, commencés par Saurin ; il composa la partie du Nouveau Testament.
BKALTEVILI-E iJean Lolis du Buisson de), évèque d'Alais, né en 1708 à Beauteville d'une ancienne famille du Rouergue,fut chanoine et grand-vicaire de Mirepoix, et dé-
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puté du second ordre à l'assemblée du clergé de 1755. Dans cette assemblée, il se rangea du côté de M. de La Rochefoucauld, devenu ministre de la feuille des bénéfices, et il lut nommé la môme année à l'évî^ché d'Alais. Un mandemPnt qu'il donna !:■ 16 avril 1764 au sujff des Extraits des assertions mé- «ontenta fort.ment ses collègues. M. de Brancas, archevêque d'Aix, lui écrivit <\ ce sujet, et n'obtint de lui aucune satisfaction. Ce prélat obtint contré lui, du jiape Cléme:.t XIII, un bref que le parlement de Provence osa faire biûler par la main du bour eau, avec la lettre paslorale dont l'archevêque en avait accompagné la publication. Beauteville avait refusé de reconnaître la compétence de l'assemblée du clergé à laquelle son mandement avait été déféré, et il rédigea une protestation, qui se trouve dans un écrit intitulé : Précis de ce qui s'est passé à l'assemblée provinciale de Narbonne, 1765. in-12. Mais il ne put faire prév;doir son seiilinient parmi son clergé; plusieurs de ses prêtres se déclarèrent contre lui. Après sa mort, arrivée le 25 mars 1776, la signature dn formulaire fat rétablie par les grands-vicaires du chapitre, et l'on éloigna quelques sujets de son conseil, qui étaient considérés comme dangereux. On attribue à un abbé Lanot, ami de Gouriin, le mandemi'nt qu'il donna sur les Assertions, ainsi que les écrits qu'il publia pour le soutenir.
BEAUVAIS (le P. Gilles-François , jésuite et écrivain ascétique , né en Bretagne en 1695, se servit de sa facilité à composer des vers latins pour faire quelques élégies sur la mortdeLoiiisXIV.En 1716, ilromportale prix de poésie latine au Palinoa de Rouen pour un hymne sur l'immaculée Conception. Il enseigna longtemps dans divers collèges. Lors de la su[>prt'ssion de son ordre, il obtint la perlnis^ion de rester h Paris, et l'on croit qu'il y mourut vers 177.'j. On doit au P. B.-aiivais: une édition de la Retraite pour les religieuses, Paris, 17Vfi, in-12 ; ime «'dition des fipUres et Evangilesarec desrépexions qui sont do lui, Paris, 1752,2 vok in-12; Considérations et élévations affectives de Notre- Seigneur Jésus-Christ au très-saint Sacrement de l'autel, Paris, 1753, in-12; Lettres de Madame *"* () sa fille sur 1rs nwtifs et les mni/ens de mener iive vie plus chrétienne, Paris, 1753, in-12 ; réimpr. sous le voile de l'anonyme, avec le titre de Lettres morales et chrétiennes d'une dame à sa plie sur les moyens de se conduire avec sagesse dans le monrte, Paris, 1738, in-12; Education d'un (/rand roi, |ioëme latin, Paris, 1718, in-V ; 1750, in-12 ; La France ecclésiastique, ou Etal présent, séculier et régulier des ordres religieux, milita'ires et des universités de France, Paiis, 176V-17(i8, k vol. in-12; les Vies du P. Azcvcdd, 17Vï ; du P. Brito , 17V6 ; cl do M. de Breligiiy, 17W, chacune en 1 volumo in-12.
BEAUVAIS (.Jkan-Baptiste-Ciiables- Ia- Bir. nr), évéïpic de Sene/, it |<rédi(ateur célèbre, naquit à Cherb(jurg le 17 octobre 17.'}1. Son pire, avocat au parlement de Paris, s'appliqua à cultiver les heureuses disposi-
tions de l'enfant qui répondit parfaitement aux soins dont il était l'objet. Une circonstance qui contribua sans doute h développer ses talents pour la chaire, c'est qu'il eut l'avantage d'avoir pour maître le célèbre Lebeau. Après qu'il eut reçu le saint caractère du sacerd )ce, il fut choisi en 1768 pour prêcher le panégyrique de saint Augustin devant rassemblée générale du clergé, panégyrique qui se prononçait une fois seulement tous les dix ans, lors des grandes assemblées. Elevé sur le siège de* S^ nez, il se montra le père de ses diocésains, et se distingua dans toutes les occasions où la cause de l'Eglise réclama son action. Les plus connus de ses discours sont, outre le panégyrique de saint Augustin, celui de saint Louis, qu'il prononça en 1761 devant l'académie française, des éloges funèbres, parmi lesquels on d"istingue celui de l'infant don Philippe , duc de Parme, celui du maréchal du Muy, et celui do Louis XV. Ce dernier, qui excita la critique dos courtisans, obtint le suffrage de tous les hommes qui attendent de la bouche d"S ministres de l'Evangile le langage do la franchise et de la fermeté. L'orateur y célèbre les vertus du monarc(ue sans manquer à la vérité, et déplore ses malheurs sans manquer à sa mémoire. « Viens-je, dit-il, ne faire retentir ici que des louanges? Viens-je renouveler dans ce tem|)le du Dieu do la vérité ces anciennes apothéoses oiî Rome idolâtre élevait sans distinction tous ses princes au rang des dieux , sitôt qu'ils avaient cessé d'être hommes ? Loin d'ici une profane adulation I N'est-ce donc pas assez que la flatterie ait assiégé les princes pendant la vie, sans qu'elle tienne encore se traîner à la suite de leurs funérailles et ramper autour de leur tombeau? Louons les hommes illustres, célébrons la gloire des héros et des rois; mais osons déplorer aussi leurs malheurs pour l'honneur de la vérité et pour l'instruction des générations qui leur survivent. » Toute la pièce est conçue sur ce ton : composition simple et fière, tableaux vrais et touchants, diction noble et facile, ijui dédaigne ce luxe de métaphores, et ces tours apprêtés qui ne séduisent que les esprits sans goût. Nous citerons encore du même discours ce passage où l'on reconnaît un remarquable esprit de pro|iliétio : « Siècle dixhuitièn;e, s'écriait-il, siècle si lier de vos lumières, et qui vous glorilioz entre tous les autres du titre de siècle philosophe, quelle épo pie fatale vous allez faire dans Vhisloire de res|irit et des iiKours dos nations'? Nous ne vous contoslcions puiiit le progrès de vos connaissances; mais la faible et superbe raison des hommes ne |)ouvail-elle donc s'anêlor à son point de maturité '.' .\près avoir réldriiK' (pielipios anciennes erreurs, fallait-il I ar un remède destructeur allaquer la vt'rilé iiiêiiie? Il n'y aura donc plus de su- |icrsliiioii, parce qu'il n'y aura plus de rolig.oii ; plus do faux hiToisuie, parce (|n'il n'y ai;r,i pliiSfd'Iioniieur ; plus do préiii;.;('>, pnr- (■<> qu'il n'y aura plus de principes ; jilu^ d'IiNpocrisie, parce qu'il n'y aura plus do
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vertus ? Esprits t(''m(''raïres, voyez, voyez les ravages de vos systèmes, et frémissez de vos succès. R<^volntion plus funeste encore que les hérésies qui ont changé autour de nous la face de plusieurs Etats ! Elles y ont du raoins laissé un culte et des mœurs, et nos neveux mallieureux n'auraient plus un jour ni culte, ni mœurs, ni Dieu ! 0 sainte Eglise gallicane 1 ô royaume très-chr.Hien ! Dieu de nos père*:, ayez pitié de la postérité! » Les Sermons de M. de Beauvais, sans être de la môme force que ses oraisons funèbres, n'en méritent pas moins de figurer avec distinction parmi ceux qui honorent la chaire française. Sa manière est plutôt d'attacher par les peintures que par le raisonnement, et l'on sent que l'élévation et le courage des pensées,la noblesse et l'énergie des expressions, la vigueur et la vérité des tableaux sont trèscajiables d'y supfiléer. 11 prêcha devant le roi l'Avent de 1768 et le Carême de 1773. Etant évêque de Sene/, il fut chargé de prêcher à Versailles le sermon de la Cène, et il sut proflter de l'autorité que lui donnait sa dignité nouvelle pour faire contraster les scandales de la cour avec la misère des peuples. On remarqua surtout ce passage : « Sire, mon devoir d'un ministre d'un Dieu de vérité m'ordonne de vous dire que vos peuples sont mallieui eux, que vous en êtes la cause, et qu'on vous le laisse ignorer. » Il avai! choisi pour t<xte de son sermon ces paroles de Jonas : Dmis quarante jours Ninive sera dHruite ; et, chose remarquable, Louis XV, qui jouissait d'ui>3 trèsbonne santé, mourut quarante jours après dans des sentimtnts très-chrétiens. On lui a reproeliéde prodiguer l'apostrophe et l'exclamation ; mais le retour fréquent de ces ligures est chez lui un effet de cette heureuse Hberté qui conserve aux traits de l'imagination toute leur rapidité, et fait disparaître cette empreinte du travail si contraire au pathétique. Ce prél rt se démit de son évêché en tlUS, et s'attacha à M. de Juigné, alors archevêque de Paris. llfutdé;)uté aux états généraux en 1789; mais son âme, peu faite jiour sujipoi ter des agitations violentes ne put résister aux orages qui en signalèrent le début. La vue des premiers désordres révolutionnaires l'attrista profondément ; il tomba dans une espèce de langueur, et mo irut le 5 avril 1790. Ses Sermo-ns ont été publiés par b's soins de M. l'abbé de Calard, Paris, 1806, k vol. in-12, précédés d'une Notice biographique par M. labbé de Boulogne. On regrette de n'y point trouver le panégyrique de saint Augustin et le Sermon sur la cène, qui avaient pro luit un si grand ell'et lorsqu'ils fuient prononcés, non |ilus que les deux discours prononcés par le jirélat devant les assemblées du clergé auxqu lies il fut député. M. l'abbé de Galard lit son éloge funèbre dans une assemblée de la famille de M. de Juigné. 11 a été publié une \'ie de Mgr de Beauvais, évêque de Scnez, suivie de /'Orator sacer, par l'abbé de Sambucy, chanoine de Paris, 1 vol. in-18, avec portrait. BKAUVAU ( Héné-Frakçois de ), né en
1661 d'une branche cadoltedela maison de eo notn, étaldie depuis ians le Poitou, irçu docteur de Sorbonne h Paris, en 16%, fut porté par son mérite plutôt que par sa naissance à i'évêché de Bayorme, et ensuite à celui de Tournay, où à l'exemple del'illustie évêque de Cambrai, il fit do son palais un hôpital pour les blessés et les malades pendant le siège que cette ville eut à soutenir contre le prince Eu^;ène. Après avoir vendu toute sa vaisselle et autres objets précieux, il emprunta 800,000 francs pour faire subsister la garnison et nourrir les pauvres habitants. La ville ayant été obligée de capituler, il refusa au vainqueur de clianter le Te Deum et toutes les ofl'res qui lui furent faites jiour l'y engager. Le roi le nomma ensuite à l'archevêché de Toulouse, puis à celui de Narbonne. 11 mourut le 4 aoftl 17.39. Président des états de Languedoc pendant 20 ans, il avait porté dans son aiiministration politique la même sagesse et bienfaisance que dans son administration pastorale. C'est à ses encouragements que l'on doit l'Histoire du Langiiedoe, 5 vol. in-fol. publiée parles religieux do Saint->îaur, et In Description géographique et Vhistoire naturelle de cette province, par la société de Montpellier dont il était membre honoraire.
BEAUVILfJER (François -Honorât de), évêque de Beauvais, était fils de François de Beauvillier, duc de Saint-Aignan, de l'académie française, et frère du duc de Beauvillier, gouverneur du duc de Bourgogne. 11 fît ses études de séminaire à Saint-Sulpice, suivit les cours de Sorbonne, et se distingua dans sa licence. Lorsqu'il fut nommé à I'évêché de Beauvais, Clément XI refusa de lui accorder des bulles^ parce qu'il avait soutenu les quatre articles de 1*582 dans une de ses thèses; mais après quelques exphcations entre le gouvernement et la cour de Rome elles furent accordées. Des circonstances difticiles dans lesquelles se trouva Beauvillier, le déterminèrent plus tard à donner sa dém^ission ; il se retira à l'abbaye de Prémontré, et consacra le reste de ses jours à l'étude et aux exercices de ;iiété. 11 mourut dans cette retraite en 1731 et fut enterré dans le chœur. On a de lui quelques ouvrages de piété, notamment un Commentaire sur la Bible, in-8".
BEAUXALMIS (Thouas;, carme de Paris, docteur de Sorbonne, né à Melun en 152i, mourut en 1389. On ne sait où Amelot de La Honssnye a pris que ce carme avait eu la cure de Saint-Paul, et qu'il l'avait perdue pour n'avoir pasvouluq le les mignons de Henri 111 fussent inliumis dans son église. On a de lui des Commentaires sur l'harmonie érangélique, Paris, 1B30. :i v. in-foL et d'autres ouvrages.
BEAUZEE (NrcoLAs), de l'académie française et de celles délia Crusca, de Rouen, de Met/, et d'Arras, etc., secrétaire interprète û" Mgr le comte d'Artois, né à Verdun le 9 mai 1717, mourut ci Paris le 23 janvier 1789. Les ouvrages auxquels il a consacré ses longs et cortstants travaux, lui fint autant d'honnrur par le choix du sujet que par la manière dont ils sont exécutés. Sa Grammaire
BEB
BEC
générale, ou Exposition raisonnée des éléments nécessaires du langage, 17G7, 2 vol. in-8° , est le fruit d'un esprit égaleaient profond et méth dique. Sa traduction des Histoires de Salhisle, aurait eu l'approbation de tous les gens de goût, sans des innovations en fait d'orlhograplie, qui en rendent la lecture exfrômement désagréab'e. Ce petit moyen de se faire remarquer, était audessous de M. Beauzée, et l'on ne conçoit pas comment il a pu se résoudre à remployer. La traduction de l'Optique de Newton, publiée en 178G, a réuni tous les sutfrases. Quoiqu'il paraisse q'i'il n'en soit que l'éditeur, on ne peut guère douter qu'il n'ait eu grande part h cette traduction. Les libertés q e le traducteur s'est données étaient convenables et nécessaires. On a encore de lui une Histoire d'Alexandre le Grand, trad. do Oui te-Curce, 178-2, 2 vol. in-12, retouchée, 1789, et plusieurs fois réimprimée. Elle réunit l'exactitude et l'élégance. La juste indignation qu'il conçut contre un abbé Valart qui avait déiiguré 1 1 coirompu le précieux livie de Imitatione Christi Vongn^ea. àrétab'ir ie texte ] rimitif, et à on donn r une très-belle et correcte édition en 1787, à Par s, chez Barbon. Son dernier ouvra e fut une nouvelle édition du Dictionnaire des Synonymes français du P. de Livo.y. Il avait donné dès 1770 luie édition des Synonymes français de l'abbé Girard. On a enco e de lui : Exposition abrégée des preuves historiques de la religion chrétienne, in-12, et plusieurs articles de grammaire dans l'Encyclopédie.
BEAVEK Jean), moine bénédictin de l'abbaye (le \. estiuinster, connu aussi sous le nom de BiiVEu, et sous les noms latins de Fiber, Fibirius , Castor, Castorius, vivait vers le commencement du xiv' siècle. Il composa un Chronique des affaires d'Angleterre, depuis l'invasion de Brutus j squ'à son temjis, et un livre iniitulé : De rébus cœnobii Wcstmonasteriensis. Plusieurs écrivains anglais ont cité avec éloge ces deux jiro iuctions qui ne paraissent i as avoir vu le jour. — 11 existe un autre auteui' du même nom, moine de Saint-Alban, qui lit fjuel()ues Traités trop peu estimés pourciu'on ait à regretter qu'ils n'aicnl p iiit été non |)1ms imprimés.
BEBEL ou BEBELIUS (Henri), naquit à Justinr^en en Souabe, d'un laboureur. Il fut fait professeur d'éloquence dans l'université de Tubingeii, oiJ il répandit In goût de la bonne latnùié. L'enijicieur Maximilicn I" l'honora de la coiu'onne de poète en 1501. Nous avons tie lui des poésies sous le litre d'Opusciila lieheliana , \s. Slra'^bourg, 1513, in-'i-°. Ses vers | araissent le fruit d'une iuuigination fleurie. On a en(^oic de ini un trait('ï De animarum statu post solutioneni a corpore, dans le recueil latin sniMclte matière, Francfort, 161(2, 2 vol. ; et un autre De magistralihus ltomanorum,où il y a de l'érudition et des rerherches. — Il no faut |ia> locnnfondreavoc Ballliasar Bkiu.i., (juiadunné/^/.o'r^/n'oHcv/r lie theologiugentili ex nummis itluslrata, Witteniierg, 1658, in-'i-"; Erclesia untediluriana vera et falsa, ex antiquiCatibus mosaicis cruta,
Strasbourg, 1706, in-4° ; Antiquitas IV swculorum evangelicorum , Strasbourg , 1669, 3 vol. in-i" ; Antiquitates Germaniœ pritnœ, et in hac Argentoratensis Ecclesiœ evangelieœ, Strasbouri, 16G9, in-4.°.
BECAN (Martin), professeur de philosophie et de théologie chez les Jésuit s, confess ur de Ferdinand II, naquit à Hahilvarenbeck (Brabant), et mourut à Vienne on 1624, Agé de 65 ans. On a de lui une Somme de théologie, in-fol.; dos Traités de coiitrnverse, une solide réfutation de l'ouvrage du schismatique de Dominis , et plu^iours autres écrits. Celui qui est le plus lu et le plus généralement utde, est VAnalogiaveleris e.tnovi Testamenti, vol. in-8°, ûi^ l'on montre les rapports de l'Evangde avec l'ancienr.e loi, et cet enchaîn'inent admir ble, qui réunit tdutos les vérités révélées dans un seul corps de doctrine, parfaitementd'accord et conséquent dans toutes ses parties. On a donné la collection de ses ouvrages de controveise, à Mayence, 1633, 2 vol in-folio.
BECCADELLI (Louis), naquit à Bologne, en 1502, d'une fimille noble. Après avoir fait ses études à Padouo, il se tourna du côté des affaires, sans cependant abandonner les lettres. Il s'attacha au cardinal Polus, qu'il suivit dans sa légation d'Espagne. Bientôt il fut envoyé lui-même en qual.té de légat à Venise et à Augsbourg, après avoir assisté au concile de Trente. L'archevêché d ■ Ragusc fut la récompense de ses travaux. Cosme I", grand duc de Toscane, l'ayant chargé en 1563 de l'éducation du prince Ferdinand son fils, iL renonça à cet anhevôché sur l'espéiance d'obtenir celui de Pise ; mais son attente ayant été trompée, il fut obligé de se contenter delà prévôté de 1 ! collégiale de Prato, où il linit ses jours on 1572. Ses principaux ouvrages sont : la Vie, en latin, du cardinal Polus, que Maucroix a traduite en français [Voy. Poi.us et Phillips); et elle do Pétrarque, en italien, plus exacte que toutes c '1les qui avaient paru jusqu'alors. Ce prélat était en relation avec presque tous les savants de son temps, Sadolet, Bembo, les Manucos, >'archi, etc.
BECCHETl (Philippe-Angélique), évêque de Cilta délia Pieve, dans le Pérugin, né en 17V3, mort on J81V à 72 ans, avait été dominicain, et fut un dos premiers évè(jues nommés [lar le |iape Pie VII on 1800. On a de lui une Continuation de Vflisloire ecclésiastique d'Orsi, 2!) vol. in-4-". La conduite do Beccheti dans les derniers troubles qui aflligèront l'Eglise, n'avait pas été oxenipte de reproche ; mais il eut le bonheur de reconnaitro ses torts avant de niourr, et de rétr;»cter son serment, ainsi que tout ce qu'il avait |)ii faire ou écrire de conliaire auxdroits du sainl-sii'ge.
BKCHiyr Antoine), chanoine d'Usez , est auienr de l'Histoire au cardinal Martinusius, pnblii'O à Paris, in-12, 1715, ouvrage ploin iriiiexactitiidos ; souvonl il no fut que r'opior f'Ioiirv, 'pii lui-même a coiné de 'l'Iiou, v[ ce dernier a écrit sur de mauvais mémoires presque tout ce qu'il rapporte do ce car-
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dinal. On a encore de Béchet une traduction des Lettres du baron de Busbec. Il mourut en 1722, à 73 ans. Il était de Clermont en Auvergne.
BECK (l'abbi^ Fra>'çois-He\fi'i , né le 1" mai 1740 à Ville, en Alsace, fut nommé en 1765 professeur de philosophie au collège royal de Strasbourg, et, trois ans après, principal au collège de Met^. En 1772, l'électeur de Trêves, le prince Clément de S ixe, l'attira auprès de lui, en lui faisant un traitement honorable. L'abbé Beck prouva son attachement à ce prince , en refusant des projiositions avantageuses qui lui étaient faites ; de son côté l'électeur lui accorda toute sa confiance et le choisit pour son confesseur. Ce fut par ses conseils que l'archevêque de Trêves montra de l'opposition pour les plans de JosephlI.La dénonciatiDU dii Febronms delîontheim, qui fut faite en 1775 à l'assemblée du clergé de France et h la Sorbonne, étail due à l'abbé Beck, qui tint plus tard la plume dans la correspondance de l'électeur avec son suffragant, après l'approbation que celui-ci avait donnée à l'Essai sur laprophétie d'Emmanuel, par Isenbeelh. En 177(j, il fut nommé à un canonicat à Trêves, et deux ans après à un canonicat de la cathédiale d'Augsbourg ; mais Je chapitre et le conseil aulique de Vienne apjiortèrent des obstacles à cette dernière nomination, et Joseph II, qui ne pardonnait pas à Beck sim uitluence sur l'es rit de l'électeur, lui donna l'exclusion. L'abbé Beck eut occasion de voir, en 1779, l'archevêque janséniste d'Ulrecht, qui lui avoua ses relations avec des membres du clergé de la cour de Vienne. En 1781, l'électeur le nomma conseiller intime et grand-vicaire d'Augsbourg, et Pie VI lui conféra le titre de prélat de sa maison. L'abbé Beck fut chargé de complimenter le pape à son passage parAugsbourg. Il (it, peu de temps après, un voyage en Alsace, pendant lequel des intrigu s de cour le desservirent auprès de l'électeur, et alors il se décida à retourner dans sa patrie. Il vint s'établira Strasbourg, à la fin de 1782, et l'année suivante il permuta son canonicat de Trêves contre une prébende de la cathédrale de cette ville. Au commencement de la révolution, il s'occupa de la translation du grand chapitre à Ollenbourg, et continua de desservir sa prében le jusqu'à ce que les biens du chapitre furent donnés au grand duc de Bade. Il se retira alors avec une pension à Ribeauvillié, près Colmar, oii il avait des parents. L'abbé Beck se faisait aimer et esùmer par la gravité de ses mœurs, les agréments de sa coiiv>Tsation, son esprit de charité et son savoir. 11 avait été lié avec Feller, l'abbé Pey, les nonces du pape à Cologne, et d'autres i)eisoiinages émineuts ; il mourut le 13 janvier 1828, dans sa 88' année.
BECiv (Chiîèïien-Daniel), théologien, littérateur, philologue et historien, né à Leipzig le 22 janvier 177'J, mort à Dresde à la lin de 1832, obtint la chaire de Lttéiatuie grecque et latine dans cette ville, et fut chargé de la censure des livres nouveaux en qualité de coaseiller aulique du roi de Saxe.
Parmi ses compositions relatives à la théologie on cite ses Commentarii historiri decretorumreligionis christianœ et formulœ Luther, 1801, ouvrage protestant qui vise à l'érudition. Entre les autres publications de Beck, on distingue ses éditions de Pindare, d'Apollonius, lie Calpurnius et d'Aristophane ; son curieux Programme sur les études historiques et arehéolofjiques: son Introduction à la connaissance de l'histoire de l'univers et des peuples, 1787 et 1806, k vol. in-8°. Il rédigeait le Répertoire général de la littérature nouvelle et étrangère, depuis 1819.
BECKET.T'oî/. saint Thomas deCan'orhérv.
BECQUET (Antoine), célestin bibliothécaire de la maison de Paris, mort en 1730 à 76 ans, publia l'Histoire de la congrégation des célestins de France, avec les éloges historiques des hommes illustres de son ordre, en latin, in-l°, 1721. Il savait beaucoup d'anecdotes littéraires, et il les communiquait avec plaisir.
BED A (Noël), principal du collège de Montaigu, et syndic de la faculté de théolog e de Paris, naquit en Picardie. Il publia une critique des Paraphrases d'Erasme, 1526, in-fol. Ce savant lui lit une réponse aussi emportée que la critique, et lui reprocha d'avoir avancé 131 mensonges, 210 calomnies et 47 blasphèmes. Béda fit ensuite des extraits des ouvniges d'Erasme, les dénonça à la faculté, et vint à bout de les faire censurer. Ce fut lui qui empêcha la Sorbonne d'opiner en faveur du divorce de Henri VIII, roi d'Angleterre. Son opinion était la meilhure, mais il y mit trop de véhémence ; et conune il lui échappa des expressions injurieuses au gouvernement, le parlement di- Paris le condamna à faire amende honorable devant l'église de Notr. -Dame, poir avoir parlé contre le roi et contre li vérité. Il fut ensuite exilé à l'abbaye du Mont-Saint-Michel, où il mourut en 153tj. Béda a écrit un traité. De unica Magdalena, Paris, 1519, in-i% as>ez bon ouvrage où il soutient l'opinion la plus vraisemblable sur ce point de critique, contre l'écrit de Le Fèvre d'Etaples, et de Josse Clicthoue. Voy. Mapeleine. Douze livres contenant le Commentaire du premier, et plusieurs autres ouvrages qui sont marqués au coin de la barbarie ; on y remarque du zèle et de bonnes intentions, mais trop d'aigreur. Son latin n'est ni pur ni correct.
BÈDIi lie vénérable), naquit en 673 dans le territoire du monastère de Warmouth, aux contins de l'Ecosse, où il fut élevé dès l'âge de 7 ans. Il s'adonna aux sciences et aux belles-lettres. Il apprit le grec, la versification latin.', l'arithmétique, etc. Il fut ordonné prcMre à l'âge de 30 ans, et ce fut depuis qu'il s'appliqua à écrire, principalement sur l'Ec.'iture sainte. Il mourut étendu sur le pavé de sa cellule, en 735, âgé de 63 ans. On a imprimé ses ouvrages à B;lle et à Cologne, en 8 vol. in-fol. qui se relient ordinairement en k. Us sont rédigés avec un choix et une netteté qu'on doit regaider connue un prodige pour son temps. Le plus connu est l'Histoire ecclésiastique des Anglais,
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dopuis l'entrée de Jiilps-Gésar dans ladrande- Bretagne jusqu'à l'an 731, imprimée séparément à Cambridge, 164.'+, in-fo). Elle manque de critique et d'exactitude, et on ne peut guère la consulter que pour ce qui s'est passé sous ses yeux. Ses autres ouvrages sont des Commentaires sur l'Ecriture sainte, qui le plus souvent ne sont que des passages des Pères, mais recueillis avec goût et beaucoup de iméthode ; Martyrologium heroico carminé, dans le tome X du Spicilége de D. d'Aclieri, et avec les add tions de Florus dans le II" tome du mois de mars des Acta s'j-nclorum. Son livre des Six âges du monde lui suscita des liaca'^series , )iarce qu'il avançait que Notre-Seigneur n'était pas venu au monde dans le 6° Age^ Bède daigna faire son apologie, et soutint que l'opinion qui bornait la duiée du monde au 0' millénaire, n'était pas l'ondée. Le P. Petau, dans ses Notes sur saint Epiphane, a relevé plusieurs fautes chronologiques de Bède, et le jésuite Purulich, dans une dissertation imprimée à Tyrnau en Hongrie, a réfuté solidement son opinion touchant le jour de la mort de Jésus-Ghrist qu'il plaçait au 1.5 de la lune, un vendredi selon liii," et le lendemain de la Pàque, au lieu que le vendredi tombait cette année au 14., jour de la Pàque. Le style de Bède est peu éloquent et sans élévation, mais il est très-eslimnble jiour le temps où il vécut. « On chercherait en vain dans ses livres, dit un auteur, les ornements delà rhétorique; on y trouve en récompense beaucoup de précision et de clarté; il y règne une aimable simplicité, avec un ton de franchise, de piété et de zèle qui intéressent le lecteur. La candeur et l'amour do la vérité caractérisent! ses livres liistoriques; et si l'on dit qu'il a porté quelquefois la crédulité trop loin, on doit au moins convenir qu'aucune personne judicieuse ne révoquera jamais en doute sa sincérité. Dans ses Commentaires, U s'est souvent conlenté d'abréger ou de ranger dans un ordre métliodi-que ceux de saint Augustin, de saint Ambroise, de sa^nt Jérôme, de saint Basile, etc. 11 n'en a point agi de la sorte pour éviter le Iravad, ni par défaut de génie, comme l'ont prétendu quelques modernes. Son but était de s'attacher plus étroitement à la tradition, eu interprétant les livres saints. Dans ce que les Pères avaient laissé à fair.', il suit toujours leurs principes, de jieur de s'écarter de la tradition dans la moindre ch«se. Les meilleurs juges avouent f|ue dans les morceaux qui sont entièrement de lui, il no le cède (loint en solidité et en jugement aux plus habiles d'entre les Pères. » Les Commentaires qu'il a laits sur les prophètes sont peidus. On lui al(iil)uedes ouvrag(>s qui ne sont pas de lui ; tels que CoUectanrn, Flores, iei vies des saints Arnou'd, Culoiubaii et P.itrici'. — 11 ik; faut pas le coidVmdrc avec un autre BiS;DE plus ancien, inii était moine de Lindisfarno.
BKDliLL (dtn.i.AUME), évèqne cl Ihéo) gii^u ai)glic;ui, ii(' à HUick-Nolicv d/ins ta piovuice d'Essex en 157U, suivit eu IW*, en
qualité de chapelain sir Henri Wotton, envové en ambassade près de la répuLîiquede Venise par le roi Jacques. C'est là qu'il se lia avec le fameux Fra Paolo, qui lui apprit l'i'alien, et à qui il donna lui-même des leçons de théologie. Fra Paolo lui lit plusieurs présents à son départ, entre autres des manuscrits de son Histoire du concile de Trente, àb y Histoire de V interdit, et de celle de V Inquisition. Bedell se lia aussi aveo Antoine de Dominis, évêque de Spalatro, qui lui confia son livre De repuhlica ecclesiastica, que Bedell corrigea et lit ensuite imprimer à Londres. Après son re'ourà Londres, il fut nommé rainis're de Horingsheath, vers 1615, et prévôt du collège de la Trinité de Dublin, en 1627. En 1629, il obtint les évêchés réunis do Kilmore et d'Ardagh, et il mit beaucoup d'activité à réformer les nombreux ahus qui s'étaient introduits dans ces tleux diocèses. Il forma le prf)jet de rappro'cher les luthériens des calvinistes, et parvint à réunir plusieurs autres communions à la religion dominante. Dans les troubles qui désolèrent l'Irlande, il se vit constamment respecté, et sa maison devint l'asile d'un grand nomb''e de malheureux. Invité à les éloigner de s? demeure , il s'y refusa en déclarant qu'il voulait partager leur sort, et on l'enferma avec ses enfants dans le château de Clougliboiigiiter. Il fut échangé trois semaines après; mais il ne put survivre au spectacle des malheurs qu'il avait sous les yeux; il mourut le 7 février 16'i.2. I! avait comi)Osé plusieurs ouvrages dont les manuscrits se perdirent pendant les troubles d'Irlande. Sa traduction latine de VHistoire de l'interdit de Venise, parut à Caml)ridge en 1626. Une traduction de la Bible, qu'il fit faire en irlandais, fut aussi imprimée en 1686, in-?i.%])our l'Ancien Testament, et en IfiîH), pour toute la Bible.
BEDERIC (He\ri), moine anglais de l'ordre de Saint-Augustin, surnommé de Bury, parce qu'il était né à Saint-Edmund's Burv dans le comté de Suffolk,florissait vers l'an' lîiSO. Il étudia dans dilférentes universités et fut reçu docteur de Sorbonnc dans celle de Paris. I! obtint de grands succès dans la cliaire, et fut nommé provincial de tous les couvents de son ordre eiï Angleterre. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres : Leçons sur le Maître des Senteiices, Pierre Lombard, en quatre livres; Questions Iht'ologiques; Cours de sermons pour toute l'année.
BEDETTI (Mauieiv), arrliidiacre d'Ancône, né d.ms cette ville le 10 jiun 1774., mort le 16 juillet ISt.l, ilébutadaiis la carrière ecclésiastiipiecn occujant une chaire d'éloquern ce, dans hupielle il s'applicpiail eiiciire plus h lornier les jeunes gens à la iiii'h'. qu'aux lettres. En 1798 le séminaire fut clian.:é en caserne, (>l Bedetti dut attendre des temps plus heureux. Les évè(]ues d'Ancône lui donnèrent successivenient des témoignages marquants dcleur estime. L'abbé Redetti ranima le culte (le saint Cyriaque. riatron d'Ancône, culte que 1,1 cr-itiipie outrée ..'e Papebrnch av. lit all'adili. B.irnni et lui jirouvèrenl t^^'•^bieii que le suint avait été évoque d'Ancône
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et martyr. C'est u Bedetti qa on dut le rétablissement de la coll(''giale de Sninto-Mnrie et de Saint-Rocli. Une chaire d'histoire ecclésiastique fut érigée au séminnire pour lui, et en 1831, il fut nommé archidiacre de la cathédrale. Dans ces fonctions, il s'occupa beaucoup de la conversion des juifs, qui sont nombreux à Ancône. Bedetti était lié avec plusieurs hommes distingués , notamment avec l'abbé Baraldi, et il inséra plusieurs articles dans ses Mémoires de religion et de littérature. De plus on a de lui des épigraphes latines, des leçons sur ce genre, des opuscules religieux et littéraires, et un Cours d'histoire ecclésiastique. On trouve une Notice sur l'abbé Bedetti dans la Continuation des mémoires de rctigion, do Miidèue : elle est de M. Peruzzi, chanoine do Ferrare et président de l'université de cette ville.
BEr.AULT (l'abbé), chanoine et archidiacre de Nîmes, eut l'avantage d'être formé à l'art de la prédication par lo célèbre Fléchier. 11 prêcha avec succès à Paris, à Nimes, à Montpellier, depuis 1683 jusqu'en 1712. On a de lui 3 volumes in-12 de panégyriques et sermons sur les mystères, avec des discours de morale, des discours académiques, des compliments et des lettres. Les deux volumes furent imprimés à Paris en 1711, le troisième en 1717 , et enfin les deux derniers volumes parurent en 17:2.3. Les sermons de ce prédicateurfontpartiede la Collection des orateurs sacrés, publiée par M. l'abbé Migne.
BEIEU, plus connu sous le nom de Hartinannus Beyerus, né h Francfort-sur-le-Mein en 1516, étudia ;i Wittenberg, où il fut élevé dans les sentiments de Luther qu'il connut particulièrement. On le choisit pour être ministre ilans son pays, oii il mourut le 11 août 1577. C'était un lionirtll simple, mais qui ne manquait pas d'érudiiim. 11 laissa, entre autres ouvrages , des Commentaires sur la Bible, et Quœstioncs Sphœricœ.
BEKA (Jean), chanoine de l'église d'Dti'echt,mort l'an 1346, est autour d'une Chronique do cette église depuis saint Willibrod, son premier évêque, jusqu'à l'an 13'f5, continuée par Sulîridus Pétri, jusqu'à l'an 1374, publiée par Bernard Furiiier, Utrecht, 1612, in-V; Francfort, 1621), in-fol., et ensuite par Afnold Buchelius, L'trecht, 16'i.3, in-fol.
BERKER (BALTHASAR),né à Warthuisen, dans la province de ' :roningue,en 163'i-, fut ministre lans difT' rentes églises, et mourut à Amsterdam en 169S. Son Monde ensorcelé, traduit du flamand en français, 4 vol. in-12, 1694,'le fit dépouiller de la place de ministre dans cette ville. Ce livre, diffus et ennuyeux, est fait pour {trouver qu'il n'y a jamais eu ni possédé, ni sorcier, et que les diables ne se mêlent pas des affaires des hommes, et ne p(>uvent rien sur leurs personnes. Benjamin Binet réfuta solidement cet ouvrage dans son Traité des dieux du paganisme, iii-12, que l'on joii:t souvent à l'ouvrage de Bekker. On a encore de lui : des Recherches sur les Comètes, in-S'; la sainte Théologie; Explication ' de la prophétie de Daniel, etc.
BELHOMME (domHuMBEBT), bénédictin de
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Saint-Vannes et de Saint-Hidulphe, professeur de philosophie et de théulogie, ensuite abbé de Moyen-Moîltier, naquit à Bar-le-Duc en 1653 j et mourut en 1727. 11 fit rebâtir son abbaye, l'orna d'une bibliothèque choisie avec s;oût, et en écrivit l'Histoire en latin. BELIN (dom Albert), religieux bénédictin, naquit vers 1610 à Besançon d'une famille de rObe, prononça ses vœux dans l'abbaye de Faverney le 19 décembre 1630, et se distingua dans la prédication. Ses sup;'>rieurs l'envoyèrent à Paiis, et il s'y servit de son ascendant sur ses confrères pour faire élire prieur de la Charité un des fils de Colbert. Plus tard ce ministre le fit nommer à l'évèché de Belley; il mourut en 1677 , laissant plusieurs écrits, savoir : Les emblèmes eucharistiques, Paris, 1647, in-8" ; Les solides pensées de lame, Paris, 1648, in-12; Les aventures du philosophe inconnu en la recherche et invention de la pierre philosophale, divisées en quatre livres, au dernier desquels il est parlé si clairement de la maniire de la faire, que jamais on n'en a parlé avec tant de candeur i Paris , 1664, in-12 ; 1674, in-12, ouvrage curieux dirigé contre les alchimistes; Preuves convaincantes des vérités du christianisme, Paris, 1666, in-4°; Traité des talismans, ou Figures astrales , dans lequel est montré que leurs effets et vertus admirables sont naturelles ; ensemble la manière de les faire et de s'en servir avec pro fit, Vàns (S' édit.), 1671, in-12.
BELIN (dom Alphonse), frère ou parent de dom Albert, bénédictin de l'ordre de Cluni, paraît être venu dans le Nivernais pour y travailler à la conversion des calvinistes. U se fixa au monastère de la Charité-sur-Loire, 01^ il y avait beaucoup de ces hérétiques, ainsi que dans les villages voisins, et fut élu prieur claustral, et graud-vicaire du prieuré et do ses dépi^ndances. Il est .mtiur de l'ouvrage suivant : La vérité de la religion catholique, apostolique et romaine, et la fausseté de la religion prétendue réformée des calvinistes, etc.,Nevers, 1683, in-12 de 287 pages.
BELKNAP (JÉRÉMiE),t iéologien et pasteur américain , né à Boston le 4 juin 1744, fut pasteur de l'église presbvtérienne^ de celte ville. On a de lui : Histoire de F\'ewhampskirc, 3 vol., 1784 à 1792; Biographie américaine, tome l", 17:4; tome H, 1798, restée incomplète; Le Garde-forét , co\)ie,m-i'2; plusieurs Sermons imprimés séparément; des L'ssais sur le commerce des Américains et sur la Hberfé civile et religieuse. Jérémie Belknap mourut en 1798.
BELLARMIN (Robert), néàMonfe-Pulciano en 15V2, se fit jésuite à l'âge de 18 ans. Sa société le chargea d'enseigner la tliéologio à Louva'n. On dit qu'il prêchait aussi dans cette ville avec tant de succès, que les protestants venaient d'Angleterre et do Hollande pour l'entendre. Apiès 7 ans de séjour dans les Pnvs-Bas, il retourna en Italie. Grégoire XIII le choisit pour faire dos leçons de controverse dans le collège qu'il venait de fonder. Sixte V le donna ensuite, en qualité de théologien, au légat qu'il envoya en
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France l'an 1590. Clément VIII le fit cardinal 9 ans après, et aichevôqiie de Capoue le 21 avril 1602. Paul V, ayant voulu le retenir auprès de lui, Bellarmin se démit de son archevêché, et se dévoua aux alfaires de la cour de Rome jusqu'en 1621. Il mourut la même année, au noviciat des Jésuites, où il s'était retiré dès le commencement de sa maladie. (Irégoire XV alla visiter le cardinal mourant nui lui adressa ces paroles : Domine non sum clignus, ut ivtres, etc. Paroles qui marquent jiasqu'h quel point le cardinal Bellarmin portait son respect pour le vicaire de Jésus-Christ. Il n'y a point d'auteur qui aitdéfendu plus vivement la cause de l'Egiise, et les prérogatives de la cour de Rome. Cependant il n'avait pas sur le domaine temporel le seniment ordinaire des ultramontains de son temps; il rejetait abso'ument le domaine direct, mais il soutenait l'indirect, avec un zèle qui lui faisait envisager comme hérétiques, ceux qui ne l'admettaient pas. Ce savant cardinal a enrichi l'Eglise de plusieurs ouvrages. Le plus réjiandu est son Corps de Controverses. C'est l'arsenal où les théologiens catholiques ont puisé leurs armes contre les hérétiques. Parmi les controversistes, il en est peu qui aient fait autant de peine aux protestants. La plupart des théologiens de celte communion lui ont répondu. Presque tous ont avoué qu'il proposait leurs dilhcultés dans leur force; et quelques-uns, qu'il les détruisait mieux qu'aucun autre écrivain catholique. Son style n'est ni pur ni éli'gant; mais il est serré, clair, précis, sans cette sécheresse baibare qui ilétigure l.i plupart des scKolastiques. S'il était venu de notre temps, sa critique eût été plus sûre ; il n'aurait point cité d'auteurs apocryphes, et aurait un peu mieux distingué ce qui est véritablement dogme, d'avec ce qui peut être rangé paimi les opinions. La meilleure édition de ses Controverses, était celle de Paris, qu'on ap|>olle des Tria lelphes, k vol.in-fol. avant qu'on eiU celle de Prague, 1721, aussi en 4 vol. in-folio. Ses autres ouvrages ont été publiés à Cologne, 1619, 3 vol. in-fol. On y trouve son Commentaire sur les Psaumes; SCS Sermons ; un Traité des {'écrivains ecclésiastiques, imprimé séparémi'iit en 166.3, in- 4", un autre sur l'autorité temporelle du Pape, contre Barclay, à Rome, 1610, in-8°; trois livres Dti gémissement de la Colombe, pleins de l'onction d'une morale persuasive et attendrissante; De asrensu mentis in Deum, fruit d'une ph loso|)liie solide et profonde : les écrivains les plus illusircs du xviii' siècle, entre auties Bull'(in,en ont cité des passages intéressants; un écrit .sur les Obligations des évéques, dans lequel il les fait tremljler pour leur salut, d'apies des pass ges de S. Cbrysnstome et de S. Augustin, et une (irammaire hébraufue. Il est aussi auteur de (piclques hymnes, parmi lesquelles on distinguo celle que l'Egnse a a loptéc pour la fête de sainte Ma eleine : Pater superni luminis, etc. On a un recueil de ses le 1res in-8",<l sa Vie Irùduite en français, de l'italien de Jac(pies Fuligati,lG2o,in-8°,et une en l'raugais, Nancy,
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1709, in-'i.°, parle P. Nicolas Frizon, jésuite» un peu ditîuse, mais écrite d'une manière intéressante.
BELLATI (Antoine-François), jésuite et célèbre firédicateur italien, né à Ferraro en 1665, se livra à la prédication, et obtint les ]ilus brillants succès dans les princ'ipales chaires d'Italie. La faiblesse de sa santé l'obligea d'y renoncer de bonne heure. Il se retira à Pla sance, où il fut élu, en J712, recteur du collège. Il mourut le 1" mars 174-2. On a recueilli ses ouvrages en 4- vol. in-4°. On y trouve des Sermons, des Traités de morale, des Exhortations domestiques, des Lettres, etc. Le P. B llati est dans son genre un des meilleurs écrivains italiens du xvin* siècle.
BKLLECiZE (Hugues-François-Régis de), évêque de Saint-Brieuc , refusa de prêter le serment à la constitution civile du clergé; enfermé dans la même prison que Laharpe, ce fut lui qui seconda etdiri^^ea cet écrivain célèbre dans son retour à la religion. La révolution du 9 thermidor lui rendit la liberté. Il mourut k Paris, le 20 septembre 1796, flgé de 64 ans.
BELLEGARDE, (Gabriel du Pac de) ancien chanoinecomtede Lyon, né le 17 octobre 1717, au chAteaude Bellegarde, près de Narbonne, mort à Utrechl le 13 décembre 1789. Lié de bonne heure avec Boursier et d'Etemare, il en adopta les principes, et fit plusieurs voyages en Hollande pour travailler plus à son aise à la propagation de sa doctrine. Dans les mêmes vues il se démit, en 1763,deson canonicat de Lyon, dont il avait été pourvu en 1761. Son zèle et son activité étaient extiêmes. Il assista à 1 assemblée d'Utrecht en 1763, et ce fut lui qui en publia les actes et décrets, que Clément XIII condamna. Il ht de fréquents voyages en France en 1774 et 1775, pour y soutenir le courage de ceux de son opinion, et i)arcourut l'Allemagne et l'Italie pour y faire de nouveaux prosélytes. On assure qu'il lit i>asser dans ce pays, pour des sommes considérables, les ouvrages des plus fameux Appelants. Il avait aussi des relations en Espagne et en Portugal, et était très au fait de tout ce qui se passait dans les églises étrangères. L'était lui qui fournissait aux Nouvelles etclésiasti- (jues les détails qu'on y trouve à cet égard. Son zèle se déploya surtout en f.iveur de l'église d'Utrecht pu .r laquelle il avait une prédilection particulière. On'a de lin : Mémoires pour servir ù l histoire de la bulle dans les Pai/s-lias, 4 vol. in-12; une seconde éd. lion du Journal de Dorsanne, au(iuel il ajouta un sixième volume, écrit dans le même esprit ; Y Histoire de ri'glised i'irecht; un Recueil de témoignages rendus cïri'glisc d'Utrecht; un Supjtlément aux Olùtvres de Van-lîspen, qu'il fil pri'céder (b' la Vie de l'auteur, et (jui forma le tome V de l'édition im|irimée h L.>on en 1778, 4 vol. in-folio; une traduction française des Actes du si/node de Pisloie, 2 ol. in-f(ilio; une éililidii des UKurres d'Antoine Arnaud, qu'il lit imprimer h Lausanne en 45 vol. in-4", y com|iris hîs 5 vol. de la Pcr-
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pétuité de la foi. Les soins de cette édition furent conliés à l'abbé Hautesage, l'im des rédacteurs des Nouvelles ecclésiastiques. L'abbé de Bellegarde fournit h Larrière les Mémoires avec lesquels celui-ci composa la vie d'Arnaud, qui accompagne cette édition. BELLEGARDE (Octave de Saint-Lary de), archevêque de Sens, né en 1587, lit ses premières études à Bordeaux et à Brouage, et ses cours de philosophie et de théologie à Toulouse. N'étant encore que clerc, il fut pourvu, par la faveur de Henri IV', de plusieurs riches abbayes , notamment de celle de Saint-Germain d'Auxene et de la domerie d'Aubrac. Les bulles de la première ne lui étaient accordées qu'avec la clause cum voto profitendi; il prit donc l'habit de bénédictin : mais ayant été nommé à i'évêché de Couserans , il fut dispensé de prononcer des vœux. Le siège archiépiscopal de Sens vint à vaquer par la murt de Jean du Perron, frère du cardinal, et Bellegarde y fut nommé en 1621. Il en prit possession en 1623, après qu'on eut soustrait à la juridiction métropolitaine de Sens l'Eglise de Paris, pour l'ériger en archevêché. Le diocèse de Couserans lui avait dû la fondation d'un couvent de capucins; il établit dans celui de Sens un collège de jésuites et plusieurs communautés religieuses de l'un et de l'aulresexe. Belle-;arde avait assisté, à Paiis, à l'assemblée du clergé de 1625; il présida celle de 1627 à Fontenayle-Comte, et celle de 16il à Manies. L'exil fut le prix de la fermeté avec laquelle il soutint les immunités du clergé et les droits de l'épiscopat. En 1639, il avait souscrit avec plusieurs autres évêques la condamnation de deux ouvrages intitulés , l'un : Traité des droits et des libertés de l'Eglise gallicane; et l'autre : Preuves des mêmes libertés. 11 ]iartagea les sentiments du docteur Arnauld, et approuva son livre De la fréquente communion; il en écrivit même aupa,e Urbain Vl!l. Un ouvrage intitulé : Sanclus Augustinus per se ipsum docens catlioiicos et vincens pelagianos, ayant été imprimé par ses scnns, ce [irélat y joignit une lettre paslorale pour en recommander la lecture aux fidèles, et surtout aux ecclésiastiques : on a cru quelque temps qu'il en était l'auteur; mais on a su que ce liv e était du P. du Juannet, de l'Oratoire. Bellegarde mourut au village de Monlreuil près Paris, le 24 juillet 16i6, et ses restes furent transportés à Sens. Il avait légué le quart de ses biens aux pauvres et les trois autres qua ts à l'église de sa métropole.
BELLEGARDE ( Jean-Baptiste Morvan de), né en 16'i8, à Pirac, ariOndissement de Savenay, dans le diocèse de Nantes, se lit jésuite, et le fut pendant 16 ou 17 ans. On prétend que son attachement pour le cartésianisme, dans un tem,is où il n'était pas encore à la mode, l'obligea de sortir de la société. D. puis, il ne cessa d'eiilanler volume sur volume. Il employait le produit de ses ouvrages à son entretien et a des aumônes. Il mourut dans la communauté des prêtres de Saint-François de Sales, à Paris, en 1734. On a de lui plusieurs traductions de Pères, de saint
Jean Chrysostome, de saint Basile, de saint Grégoire de Nazianze, etc. Elles ne sont point en général assez fidèles. Ses versions des auteurs profanes, d'Ovide et d'autres, sont peu estimées. On a de lui encore divers ouj vrages de morale : Réflexions sur ce qui peut plaire et déplaire dans le monde ; sur le ridicule ; Modèles de Conversations, et d'autres écrits moraux, qui forment 14 petits volumes. Ils se sentent de la précipitation avec laquelle l'auteur les composait ; cependant l'abbé de Bellegarde avait de la facilité dans le style, et quelquefois de l'élégance.
BELLELLI (Fulgence), |iieux et savant théologien de l'ordre des Augustius, que son mérite éleva au généralat de son ordre, é, ait né dans le diocèse de Conza, au royaume de Naples, et mourut à Rome en 1742. Il avait publié en 1713 -.Mens Augustini de statu creaturœ rationalis ante peccatum, in-4'', qui lut dénoncé en 1714 à l'inquisition de Rome, mais onn'y trouva rienqui parût digne de censure. Bellelli avait donné en même temps : Mens Augustini de modo reparationis creaturœ posl lapsum adversus Baianam et Jansenianam hœresim, etc., dont le but est de concilier la bulle Unigenitus avec la doctrine de saint Augustin.
BELLENGHI (Philippe-Marie), archevêque de Nicosie, né le 22 novembre 1757 d'une famille noble de Forli, entra, quoiqu'il fût lils unique, chez les camaldules de Sainte-Croix de l'Avellana, et y prit l'habit de saint Benoît. Il changea alors sou nom de baptême pour celui d'Albertino. On l'envoya professer la philosophie, puis la théologie et le droit canon d'abord à l'Avellana, ensuite au monastère de Saml-Blaise, à F.brwno. En 1791 il fit soutenir des thèses sur rantiquité et le culte des reliques : c'est une dissertation qui a été imprimée. Bellenghi exerça pendant sept ans les fonctions de curé à taenza et à Pérouse, mais sans quitter son couvent; élu abbé en 1802, il gouverna le monastère de Sainte-Croix de S.issoferrato jusqu'à la fin de 1803 ;.il devint ensuite abbé de Saint-Biaise à Fabriano, puis de l'Avellana. Il sauva ce monastère pendant la domination des Français en Italie, et sut conserver aussi des manuscrits précieux au pays. A cette époque l'évèque Buttaoni le charg' a d'enseigner le dogme dans son séminaire de Fabriano. Le P. Bellenghi élait visiteur de l'ordre quan 1 la paix fut rendue à l'Eglise ; en 1814, on l'élut vicaire-général, et en 1823, il devint procureur-jjénéial. Léon XII le nomma archevêque de Nicosie in partibus, dans le consistoire da 23 juin 182S, et eu 183J Pie VIII l'envoya comme vicaire et visiteur aposiolique à Forli. Le délabrement de sa santé lui ht demanier la permission de revenir au milieu de ses confrères, qui le perdirent le 2 mars 1839. Ce préiat avait un espnt très-cultivé ; il appartenait à beaucoup de sociétés et d'acadé mies, et il laissa des manuscrits sur diverses matières. Son premier essai, intitulé : Observations critiques sur les devoirs de l'homme, » fut imprimé à Forli en 1789. Pendant la
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dispersion des corps religieux, il s'appliqua au'x sciences naturell(.'s, et on lui doit quelques opuscules sur la culture des arbres, sur la minéralode et la g'''ologie. En 1830, il donna des notices sur l'histoire naturelle deSardaigne. Il ("étudiait aussi avec prédilection l'archéologie. On a de lui deus dissertations sur des points de l'histoire profane, d'autres sur l'iiistoire des mages, sur les anciens custodes pour l'Eucharistie, sur les anciens habits des moines, sur les anciens baptistères, sur plusieurs églises et monasières, sur les mesures itinéraires des anciens Hébreux. On cite aussi ses Essais de concorde entre les livres saints et les auteurs profanes sur la chronologie des anciens rois d'Assyrie : il attachait de l'imporlance à ce travail dont il devait lire la première Dissertation à l'académie Tibérine. Ces Dissertations sont imprimées dans divers recueils. On a une Notice sur Bellenghi, par Fabi Montant, de 16 pages in-8°, avec portrait.
BELLET (Charles), prêtre du d.ocèse de Cahors, bénéficier de la cathédrale de Montauban et meml)re de l'académie de cette ville, né dans le Querci en 1702, et mort à Paris en 1771, avait débuté par le ministère de la prédication, où il obtint des succès ; mais ayant été interdit en 173'i^, à cause de certains principes relatifs aux affaires de ce temps, il se livra à la composition de divers ouvrages. Il a remporté plusieurs prix aux académies de Bordeaux, de Pau, de Rouen, de Marseille et de Soissons. Outre ses discours académiques, on a de lui : V Adoration chrétienne dans la dévotion du rosaire, 175i, in-12; Des droits de la religion chrétienne et catholique sur le cœur de l'honime. 176i, 2 vol. in-12. On fait l'éloge de la modération et de la clarté qui régnent dans ce dernier ouvrage.
BELLEVUE (Armand de), religieux dominicain, né dans la Provence, fut attaché au fiape Jean XXII, qui lui donna l'emploi de ecteur du sacré palais. On a de Bellevue un Dictionnaire des mots les plus difficiles de la philosophie et de la théologie, |jlusieurs fois iinprinii'; Sermones per totuin fere annum derl(imnl)iles, Lvoii, 1313, in-8'; des Conférences sur les psaumes, Paiis, 1319 ; des Prières et des Méditations sur la vie de Jésus-Ckrist, Mayence, 1503.
BELLI (Chérubin), moine sicilien du xvii' siècle, fut à la fuis porte et théologien. On a de lui : Ergasto idillio, Palerme, 1G16, in-12; La Clori, favola pastorale, Pa\ermc, i6\H,\n-\-2; Le Lagriine ili Maria Ycrginc net Culvario, Palerme, 1633, in-12; ces trois ouviages |)0.tent le nom do (îirolamo ou Jérôme Belli, les suivants portent le nom de Chérubino, qui était son nom de religion : L'A(inese,trage(lia sacra, Pn\i:inn\\ii'W),\ii-l2; Il Martirio ai sant.igalu, tragcdia,Vn\c[ii\{i. lliW, iu-12; // Nascimcnto dd Bainbiuo Gesu, azionc drammalica, Palerme, 1632, :n-8" ; 1063, in-12.
BELLI (P.vLL),jésuite,né à Messine en 1588, aortd.inslamùme ville le 13 janvier 1638, fut chargé de divers emjjlois dans sa compagnie,
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et jouit de la faveur du pape 'Innocent X dont il était parent. Quelfrues auteurs disent que •son nom était Ombelli. On a do lui qu(diiues ouvrages de pieté en latin, tels que V Histoire de la Passion, tirée des quatre évangélistcs ; un recueil de mille éloges, ou de mille traits à la louange de la Vierge Marie, 2 vol. in-fol., etc., et en italien : // sacrificio d'Abrnamo, rappresentazione tragicomica, Rome, 16i8, s JUS le nom de Lelio Palombo.
BELLOY (Jea^-Baptiste de), cardinal-archevêque de Paris, naquit en l'TOO à Mor.ingles dans le diocèse de Beauvais, d'une ancienne famille. Le cardinal de (jèvres, son évèque, le nomma, dès son début dans la carrière ecclésiastique, vicaire-général ofiicial et archidiacre de Beauvais. Sacré évêque de Glande ve en 1751, il fut député h la fameuse assemblée du clergé de 1753, oii il s'unit aux prélats modérés dits feuillants, parce qu'ils avaient à leur tête le cardinnl de La Rochefoucauld, ministre de la feuille des bénéfices, et qui étaient opposés aux théatins, ainsi nommés parce qu'ils étaient dirigés par l'ancien évoque dn Mirepoix qui avait été de cet or ire. De Belloy succéda à Be'sunce sur le siège de Marseille, et son esprit de charité et de conciliation parvint k rétablir la pais dans un diocèse où les querelles de la bulle Unigenitus avaient remué les esprits. La révolution l'obligea de quitter ses ouailles ; il se relira à Chambly, petite ville voisine du lieu de sa naissance. Il fut le premier à se démettre de son titre épiscopal pour faciliter la conclusion du concordat, fut nommé archevêque de Pai'is en
1802, et reçut le chapeau de cardinal en
1803. Le cardinal de Belloy mourut le 10 juin 1808, âgé de 99 ans.
BELLLTi A (Lolis-Antoine de Moncade de), né en 1062d"unefaiuilleanciennedu royaume de Grenade, fut sacré, en 1703, évoque de Carthagène et se distingua p;ir une ardente charité pour les pauvres comme par son zèle pour la religion. L'Espagne lui doit i lusieurs maisons de refuge, des collèges, des séminaires et la fondation de la con .régatioii de Saiiit-Philipp ■ de Néry. Clément XI lui conféra en 1719 le chapeau de cardinal qu'il n'accepta que sur des ordres réitérés et formels. Belluga se démit de son évôclié eu 172'i. et se retira à Rome, où il mourut le 2 février 1743, S(ms le pontilicat de Benoît XIV, qui l'honorait d'une estime particulière. Il avait composé sur les affaires ecclésiastiques différents opuscules, et mémoires, et plusieurs traites de théologie : ces ouvrag(,'S n'ont jxis été impriin''S.
BtLLlJl'I ^BoNAVENTiiiiE , de l'or Iro des frères mineurs conventuels, naquit ii Ca'ane en Sicile vers 1399, et se lit une ijraude ré'puialion comme théologien et comme pliilosophi;. Il enseigna à ce double titre dans liillVrentes villes d'Italie et de l'éTanger, et mourut dans sa patrie le 18 mai 1676. Ses œuvres philosophiqu s, écrites en latin, jiarurent d'abord si'parénienl, puis furent reimprim<;cs en 2 vol. in-l'ol., sous ce litr<' : Philosophiw ad mcntem Scoli cursus inleyrr,
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Vpiii«o, 1678; ibid., 1727. Elles comprenuenl une Logica parva qui avait eu plusieurs éditions, et des I>isput(iCioni's sur plusieurs traiti^s d'Aristote, in octo libros physicorum ; in Organum ; in libros de generalione et corritptione ; in libros de cœlo et mundo et meteoris ; in libros de anima. C'est particulièrement dans SOS Disputationes in Organum qu'il se montre philosophe scotiste, comme l'annonce le titre du recueil. Des opuscules de morale furent imprimés après la mort de l'auteur, sous ce titre : Moralium opusculorum miscçUanea apparatu digestornm atqiie résolutionum liber poslhumus, Catane, 1679, in-l'nl. BKLMAS (Louis), évêque de Cambr.ii, né le 11 août 1757 h Montréal dans le Languedoc, perdit do bonne heure ses parents, et fut adopté par son parrain, qui lui lit faire ses études au collège de Carcassonne. A la fin de 1772, il fut tonsuré par l'évêque do cette ville, qui, deux ans après, lui donna une bourse au séminaire de Toulouse que les prêtres de l'Oratoire dirigeaient avec leur habilelé connue. Après avoir reçu chez eux le grade de bachelier, il retourna à Carcassonne, où il fut ordonné prétie dans le mois de décembre 1781. Nommé vicaire dai:s une des paroisses de la ville épiscopale, il exerça, durant dix mois, les fonctions du ministère, et en 1782 ses supérieurs le rappelèrent au séminaire diocésain pour y professer la théologie. Belmas devint successivement chanoine de la collégiale de Montréal et promoteur du diocèse, et, le 26 octobri' 1800, il fut sacré à Carcassonne comme coadjuteur de son ordinaire, durant la tenue d'un concile provincial, où se trouvaient réunis on/e évô(}ues. Il avait prêté sernifnt à la constitution civile du clergé en 1791, et était devenu peu de temps après curé de Caslelnaudary qu'il quitta pour aller exercer auprès de Busancelle, évùque constitutionnel de l'Aude, les fonctions de coadjuteur. Il avait succédé à ce prélat depuis trois mois, en 1801, lorsqu'il [)artit pour Paris, afin d'assister au second concile national. Behuas n'y parla qu'une fois, le jour de la clôture, pour recommander l'union. Pendant son séjour à Paris, il prêcha dans la plupart des églises, principalement à Saint-Etienne-du Mont, et ses sermons attirèrent la foule. En 1802, il fut nommé à l'évêché de Cambrai, après avoir rétracté son serment à la constitution civile du clergé ; trois ans ajtrès, des doutes ayant élé suggérés au ji.tpe Pie VII sur la sincérité de cette soumission, Btlmâs s'empressa de signer un écrit qui lui fut présenté de la part du saii;t-père, portant adhésion pleine et entière aux jugements du saint-siégo sur les allaires ecclésiastiques de France. 11 y avait beaucoup .\ faire dans le diocèse de Cambrai ; Belmas pourvut à tout, et il put, aidé seulement do la cliarité des fidèles, fonder un grand et un un petit séminaire. Ses sym[)athies pour la cause impériale étaient bien connues, et en 181 i ues instances furent faites, dit-on, pour l'engager à se démettre de son siège, mais elles demeurèrent sans résultat. Eu
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1826, il eut la satisfaction d'inaugurer le monument qui fut élevé à Fénelon dans !a cathédraîe même, conformément à ses vœux et à ses démarches, au lieu d'être érigé sur une place publique, et il prononça à cette occasion un remarquable discours. Le gouvernement issu de la révolution de 1830 lui proposa l'archevêché d'Avignon qu'il refusa. Belmas était le doyen de ré|iiscopat français lorsqu'il mourut le 2.3 juillet 184-1, âgé de 84 ans. Ce prélat aimait la littérature et les arts; il était lié avec Bréguet, et cher^ chait volontiers des délassements dans l'exercice de la mécanique. On lui a reproché de n'avoir pas montré assez d'égards pour une opinion politique qui, fondée sur le respect des principes sur lesquels la société française s'est longtemps reiwsée, est, après tout, au moins aussi respectable que celle qui a proclamé la toute-puissance des faits accomplis, sans s'mquiéter des conséquences que l'on pourrait extraire de cette dangereuse théorie.
BELSDNGE (Henri-François-Xavier de ), né au château de la Force en Périgord, le 4 décembre 1671, d'abord jésuite, ensuite évoque de Marseille en 1709, signala son zèle et sa chanté durant la peste qui désola cette ville en 1720 et 1721. Il courait de rue en rue pour porter les secours temporels et Sjiirituels à ses ouailles. Ce nouveau Borromée sauva les tristes restes de ses diocésains par ci'tle générosité héroïque. Il fit alors l'admiration de toute l'Europe , et Pope l'a célébré dans son Essai sur iliomme. Le roi l'ayant nommé en 1723, à l'évêché do Laon (duché-pairie), il refusa une Eglise si honorable, pour ne pas abandonner celle que le sacrifice de sa vie et de ses biens lui avait rendue chère. 11 fut dédommagé de cette dignité par le privilège déporter en premièie instance à la grande chambre du parlement de Paris, toutes les causes qui regardaient les bénéfices de son diocèse. Le pape l'honora du pallium. 11 mourut saintement le k juin 17o5, après avoir fondé h Marseille lo collège qui porte son nom. On a de lui PAntiquité deVEglise deMarseille, et tasuccession des évéques, Marseille, 17W-1731,3v. in-4°; des Instructions pastorales , et des ouvrages de piété. Mais lien ne le peint mieux que la lettre écrite à l'évêque de Toulouse, le 22 octobre 1720, au plus fort de la peste. Cette lettre contient d'ailleurs des détails curieux sur la morale, les Rigoristes, les Appelants, l'esfirit delà foi et de la charité : elle est surtout propre à démasquer une secte dont l'hypocrisie a fait tant de mal à l'I'^glise. Voy. celte Lettre dans le Journal historique et liltvraire, 1" août 1789, (lage oOl.
BELUS, fils d'Assur et [)etit-fils de Sim, roi d'Assyrie, chassa les Arabes de Babylone, et y fixa le siège de son emjjire. Ninus, son fils et son successeur, fit rcn !re as n pèr.i les honneurs divins. Saint Cyrille prétend que Bélus lui-même s'était fait bâtir des temples, dresser dus autels, ull'nr des sacrifices. Quelques auteurs croient que c'est Je Bel ou Baal, dont il est parlé dans l'Ecriture,
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D'autres ont pris Bélus pour Nemrod, mais il parait que celui-ci est fort antérieur.
BEMBO (Pierre), noble Vénitien, naquit h Venise en H70, de Bernard Berabo, gouverneur de Bavenne. Son père ayant été nommé ambassadeur à Florence, lit venir auprès de lui le jeune Berabo, qui y acquit ce style éléjiant et pur qui caractérise ses ouvrages. Il alla ensuite en Sicile étudier la langue grecque, sous Augustin Lnscaris. Il lit son cours de philosophie à Ferrare, sous Nicolas Leoniceno. Ce fut alors que ses poésies commencèrent à se répandre. On admira la douceur de ses vers ; mais on le blâma d'y avoir mis la licence qui déshonorait sa conduite. Il eut trois tils et une tillo, d'une femme qui était sa maîtresse. Dès que Léon X fut pape, il le t ra de son cabinet pour le faire son secrétaire. Honoré de cette dignité, on le vit bientôt se livrer au tumulte des alfaires, qu'il avait fui jusqu'alois avec tant de soin, et ce genre d'occU|iation eut de bons etfets sur ses mœurs. Après la mort de ce pontife, Bembo se retira à \'enise, où il se partagea entre ses livres et les gens de lettres. Paul III l'él va aucardinalaten 1538 ; Bembo, cpii ne s'attendait point a cet honneur, ne l'eût point accepté, si, lorsque étant entré dans l'église pour y faire ses dévotions et recommander cette affaire à Dieu, il n'eût pris garde qu'au moment où il s'approciiait de l'autel, le prêtre y lisait ces paroles de Jésus-Christ : Pierre, suivez-moi ; il crut que le Fils de Dieu lui parlait à lui-même, el ne s'opposa plus au dessein du pape. Il n'était pas encore lié aux ordres sacrés ; car écrivant h un de ses parents , le 2i décembre 1539, je serai sacré, dit-il, à ces fêtes de Noël, et prendrai l'ordre de prêtrise. Admirez le changement rjuc Dieu a eu ta bonté de faire en moi. Le pape lui donna l'évèché d'Lugubio, puis celuideBergamc.ll se conduisit en digne pasteur. 11 mourut à Kome en 1347, à 76 ans, et fut enteiré à Sainte-Marie de la .Minerve. Jérôme Quirini son ami, hls de Smerio (Isméruis) Quirini, lui lit élever un beau monument à Padoue, dans la célèbre église de Saint-Antoine, sur lequel on lit ces paroles:
Pelri cardinalis Itemho elligiein
Hieriiiiyiiius Isiiiorii filius
In public" poiii luravil, IJlCujus iii;;oiiii riiiiiiiiineiila
A^lciiia siiiil. Ejiis quoipie cm (loris rnetnoria Ne a posleriiate desiderelur.
Nous avons de lui un grand nombre d'ouvrag'S en italien el en 1 itin , en iirose et en vers. Seize livres do Lettres, écrites pour Léon X. La m mi' qu'avait le secrétaire de ne parler qu'en ])hrases de Cicéron, lui lit mettre dans la bouche du jièrc des cliréliens, des expressions qui n'auraient convenu que dans celle du |)rèlre de Home idolâtre. Par un ])édantisme puéril, il faisait duc au pape, annonrant sa promotion aux rois et aux inimes : Qu'il avait été créé pontife par tes dénets dcs dieux immortels. Il ap|)elail Jé>us- Chrisluu héros, et la sainte Vierge une déesse (uKA liuretana). Ce défaut se lait sentir dans
tous ses ouvrages ; et c'est sans doute co singulier attachement aux locutions de l'ancienne Rome, qui a fait imaginer que Bembo n'avait que du mépris p iur les Epîtr. s de saint Paul (Foy. sa;nt Paul) ;impu;alion que Bayle lui-môme a traitée di' conte. L'Histoire de Venise, en 12 livres, A'enise, 1551, in-fol., écrite purement en latin. Bembo la commença où Sabellicus l'avait finie, et la termina à la mort du pape Jules II, c'est-à-dire, depuis l'an 1480 jusqu'à l'an 151-3. Parata la continua jusqu'en 1552 ; lui Poème sur la mort de Charles son frère, plein de sentiment, de douceur et (le délicat sse ; des Harangues, où l'on trouve de l'élégance sans élévation ; De Guidono Ubatdo Feretrio, deque Eliznbetha Gonzaga, Urbini ducibus, Rome, 1548, in-4". On a lecuei li toutes ses œuvres , tant la ines qu'ital.ennes, à Venise, 1729, en k\o\. in-fol.
BENADAD I", roi de Syrie, appelé Adad par Josèphe, était lils de Tabremon et pclitlils d'Hésion. Il envoya du secours à Asa, roi de Juda, contre Baasa, roi d'Israël, au prix des richesses du temple, et contraignit ce dernier à se retirei' dans ^on ro > aume vers l'an 938 avant Jésus-Christ [111 Reg., xv).
BENADADII,roideSyrie,lilsd.-BenadadI", régnait l'an 945 av,.nt Jésus-Christ, il fi.t redouté pai- les princes vnisins. 11 tua Achab dans une bâta. Ile. Après quelques autres expéditions, le roi de Syrie étant tombé malade, et saciuml qu'Elisée^ était à Damas, lui envoya dinnanderpar Hazaël, s'il relèvera, t de sa maladie? Le prophète prédit à ce d. rnier qu'il serait roi, et qu'il ferait de grands maux aux Israélites. Hazarl, de retour, assura Benadad qu'il guérirait de sa maladie ; mais le lendemam il l'étrangla, et se fit déclarer souverain.
BENADAD III, succéda h Hazaël son père, l'an 830 avant Jésus-Christ. Il fui vaincu trois fois par Joas. Li'S Syriens de Damas rendirent des iionneurs uiv.ns à ce roi et à Ha/.aël son pèic, parce qu'ils avaient orné leurs villes de temples magn.fiques.
BENARD (dom Laurent), savant bénédictin, né en 1573 à Nevers, devint, tres-jeune encore, j)rieur du collège de Cluny, et s'occupa tres-activemei.l ue la réforme de son ordre qui fut arrêtée dans le chapitre général de la cungrégation tenu dans l'abbaye de Sont- Mansuy-hs-loul, en 1G18. Il fut du U' mbre des coaiiuis>aires chargés de l'exéculion de ce projet, et mourut au lollég- de Cluny, le 21 avril 1020, après avoir eu la ^atl«i■.lction de voir confirmer la réforme jiar lettrespatent s du roi Lou s Xlll, i|ui auliiri>aient l'éicclioii d'une coiinrégatioii inouèle desùnée à fnurnirdes sujets aux autr s abbayes. C'e>l aiii.si que l'ordre des beiédiclins de Saml-.Maur [ir.t nassance : dom Benard en futiKunmé procureui généial. Onci e de lui: Pensées chrétiennes, ou Sermons trés-ulites à toutes jiersonnes, tant tau/ucs, ecctésiastii/ues , ijuerégutieres, Paris, 1010; De l'esprit des ordres religieur, et spécialement de l'esprit de l'ordre de »'(iHr /ycHoiV, (li.s.se. talion suivie d'une iraduclioii des Dialogues de .s-nnt Créj^oiro le Grand, Paris, 1016, iu-S° : Paréiuaes, ou Ex-
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hnrtntions sur la règle de saint Benoit, Paris, ÎOKi, IfilS, 1619, 3 vol. in-8'; La police réi/iilirre, tirée de larègle de saint Benoît, i6l0, (luvrage dédié au cardinal de Retz, que le roi avait chargé spécialement de la réforitie. BENCE (Jean), un des premiers prêtres de la congri'gation de TOratoire de France, de la maison et société de Sorbonne, naquit à Rouen, et mourut à Lyon en 164.2, à 74ans. On a de lui : Un Manuel sur le Nouveau 2Vs«a»tfn<, enlalin, Lyon, 1699, 4vol.in-i2; un ouv.'age semblable sur les Epitres de saint Paul, et les Epitres canoniques, en latin. L'auteur avait de la piété et du savoir.
BENEDICTIS (Jean-Baptiste de'), jésuite qui se rendit célèbre dans le xvii' siècle par les luîtes qu'il soutint en laveur de la philosophie péripatéticienne contre le cartésianisme naissant, naquit le 20 janvier 1622, à Ostuni, petite ville ue la province de Lecce, terre d'Otraute. Il enseigna la pliiiosophie et la théologie à Lupia, puis à Najiles. La vivacité qui se mit dans les disputes philosophiques l'obligea enfin de quitter cette dernière ville, et, après qu^lque séjour en Sicile, il se rendit, en 1703, à Rome, où son zèle pour la cause d'Aristote conserva toute sa chaleur. C'est en observant une écli|ise qu'il mourut suliitemenl le 15 mai 17(i6. On a de lui : Analeclica poetica ex iis qmr sparsini ab aliis alias in colleg. soc. Jesu Ncapoli scriptu sunt collecta et in quatuor tomis digrslii ; il n'en publia que deux volumes : le premier, qui contient les poésies lyriques, Naples, 1686, in-12; et le second, les épigranuues, avec un petit traité Z>e fontibus argutiarum et earum recto usu, \h\d.,i6S9,in-i-2;Pliilosophia peripatetica tomis quinque comprehensa , Naples, 1687-1692,4 vol. in-8"; et Venise, 1723, in-12; l'auteur n'a pas publié le cinquièuie tome annoncé : Lettrcsapuldgrlii/ncs pour la défense de la théologie sroUistiqac et de la philosophie péripatéticienne par Benedctto Aletino, en italien, Naples, 1694, in-12 ; une traduction ilabenne des Entretiens de Cléanthe et d'Eudoxe sur les Lettres provinciales, écrits en français parle P. Daniel, Naples, 1695, in-8° ; une autre traduction italienne du Monde de Descartes, ouvrage français du même jésuite. Gênes, 1703, in-4°; en- Ihi des Défenses et des Apologies, qu'il publia à Rouie, en 1703 et 1705, pour soutenir les Lettres apologétiques citées plus haut. . BENEZET (saint) , berger d'Avilat dans le Vi\arais,né en 1165, se dit inspiré de Dieu à l'âge de 12 ans, pour bâtir le pont d'Avignon, dont l'usage devait être de la plus grande utilité il tout le pays qui est sur les deux rives du Rhùne , et prévenir la mort d'une multitude de personnes qui périssaient en voulant le passer : ouvrage d'une difllculté presque surhumaine, vu la rapidité de ce grand lleuve, et qui parut si inexécutable aux Romains, qu'ils prirent le parti de passer le Rhône à Tarascon, par le moyen d'uu souterrain creusé sous son lit. Le pont fut aclievé dans onze années. 11 mourut eu 1184, et fut enseveli dans une chapellepratiquée sur un des éperons dupontqu'il avait construit. Une DiCT. UE Biographie kelig. 1.
grande partie de ce pont étant tombée en 1669, on l'en retira; il fut trouvé sans aucune marque de corruption par le vicaire général-, qui en fît la visite l'année suivante, durant la vacance du siège. Les entrailles étaient parfaitement saines , et la prunelle des yeux avait encore sa couleur, quoique les barres de fer qui entouraient le cercueil fussent rongées par l'humidité. En 1674., le corps du saint s'étant trouvé dans le même état, l'archevêque d'Avignon le transporta solennellement dans l'église des Célestins. Il fut accompagné dans cette cérémonie par l'évèque d'Orange, et par la plus grande partie de la noblesse du pays. [Voyez dans les Bollandi,stes l'histoire de la translation des reliijues du saint et les remarques^ du P. Papebrocli sur sa Vie.) De dix-neuf arches qu'avait ce fameuxpont, il n'ensubsiste plus que quatre entières. Magnus Agricola a écrit la Vie de saint Benezet, Aix, 1768.
RENGEL (Jean-Albert), théologien luthérien, né en 1687 à Winneden dans le Wurtemberg, fut [lasteur et piofesseur à Denkendorf, et s'occupa surtout des Pères de l'Eglise et du Nouveau Testament. Il reçut le titre de docteur à la faculté de théologie de Tubingue, et mourut sur la tin de l'année 1752. II avait de l'étude el du savoir, mais son penchant auxrôveries l'a plusieurs fois égaré, notamment dans son explic alimi de l'Apocalypse. S 'S principaux ouvrag.'s sont : Novum Testamentum grœcuin itaadurnatum ut Icxlus probatarumeditionummedullam exhiheat, etc., Tubing, 11, 1734, in-4" ; et 1790, in-8- ; Harmonie exacte des quatre Erangélistes, etc., Tubingen, 1736, 1747, 1766, iii-8° ; Explicat ion des révélai ions de saint Jean, etc., Stuttgard, 1740, 1746, in-8"; Ordo temporumaprincipio pcrperiodosœconomiœ rfn'(«œ, etc., Stuttgard, 1753 ; Cyclus, sire de anno magno solis, etc., ad incrementum doctrinœ propheticœ, Ulm, 1745, iu-8°.
BÉNIGNE (saint), apôtre de Bourgogne, fut, dit-on, disciple de saint Polycarje. 11 vint en France sous le règne de .Niarc-Aurèle, et reçut lacouronnedu martyre à Dijon, par une mort des plus cruelles. Les martyrologes [lorieut qu'on lui scella les pieds avec du plomb fondu dans ui.e pierre qu'on voyait encore du temps de saint Grégoire de Tours; (ju'en cet état on l'enferma avec des chiens furieux, qu'on le battit sur le cou avec des barres de ter, et qu'enfin on le perça de coups de lance.
BENJAMIN , douzième et dernier fils de Jacob, naquit auprès de Bethléem, vers l'an 1738 avant J.-C. Lorsque Joseph, devenu ministre de Pharaon, vit ses frères en Egypte, il leur ordonna de lui amener Benjamin. 11 fut aitendri en le voyant, et lui donna une )Hjrtioii cinq fois plus grande qu'à ses autres frères. Benjamin fut chef de la tribu de son nom, qui iut presque entièrement exterminée par le-, autres pour venger la violence faite a la femme d'un Lévite, dans la ville de Ga bail. Sailli Paul étaittde cette triliu, et c'est h lui personnellement que saint .\ugustin a[iplique ces paroles de la bénédiction el de
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la prophétie de Jacob mourant, en. faisant allusion à la conversion de ce grand hotûine, et aux fruits de son apostolat : Briyamin lupus rapax même comedet prœdàm, et vespere dividet spolia (Gen. xli-s.).
BENJAMCN (saint), diacre, fut arrêté par les ordres de Vavarane, fils et succîesseur d'isdegerde, roi de. Perse, un des plus cruels persécuteurs des chrétiens. Un an après sa détention, l'ambassadeur des Romains, qui vint en Perse, demam la son élargissement : iMui fut accordé, î\ condition que Benjamin uuistruirait aucun mage dans h reli;.^iorL chrétienne. L'ambassadeur promit aa roi que sa volonté serait exécutée, dans la persuasion où il était que le diaerene le dédira'it pas. U se trompa. Benjamin , qui se regardait comme un ministre de l'Evangile, déclara (ju'il ne retiendrait jamaisia vérité captive, etqu'iliie s'attirerait point la condamnation de ceMche serviteur qui avait enfoui son talent. M continua donc de répandre de toutes parts la liuuière de la loi. Le roi, en ayant été informé, le lit saisir, et entreprit de l'elfrayer par des menaces ; mais Benjamin fut inébranlable, et déconcerta le prince par une ifuestion dont l'application était sensible. «Quelle idée, ditil, aurie/.-vous d'un de vos sujets qui, renonçant à la fidélité qu'il vous doit, se range: ait du côté de vos ennemis? » Le tyran transporté de fureur, après lui avoir fait souflfrir des tourments atroces , le condamna à être empalé, l'an k^k. Le M'artyrologe romain le nomme le 31 mars.
BENJAMIN, rabbin, naquit à Tudela dans la Navarre, et mourut en 1173. Il parcourut toutes les synagogues du mimde, pour connaître les mœurs et les cérémonies de chacune. Il donna une Relation de ses voyages en hébreu, imprimée à Constantinople en 1543, in-8°. Renaud t regirde cette édition comme la moins fautive, et prétend que les relations de ce rabbin sont véritables; mais il se trompe grossièrement. La Relation de Benjamin est d'aut.int plus susjtecte, qu'elle fourmille de fautes géographiques, de contes visiblement, fabuleux, et de bévues absurdes sur les objets les mieux connus. Ces peu-
Slades de juifs indépendants, qu'il place dans es contrées ti-ès-éloignées pour en éviter la vérification, sont autant de lictions qui tendf^nt à donner le démenti aux prophéties relatives au Messie et h l'ét tfulurdesjuils.Nous avons des Voyages de Benjamin, les versions latines d'.Xrias Montanus, Anvers, 1575; et deflonslantin riMn|ier(mr,Leyd('. 1633, in-:3'f. Jean-Philippe Baiati(,'r en a pu!)lié, en 173'i-, une tra luction t'ranrai>e, en 2 vol. in-8".
BENNRT (f iioMASj, né àSalisbury en 107:i, et mort h Londres en 1728, pa'-^e pour un bon théologien et un savant interprète de l'P^criture sainte, dans la coramuninn anglicane ; mais les savants des autres i)ays n'en jugent pas de môme. On a de lui beaucoup (l'écrits do controvi'rse contre h^s non-conformistes, les quakers ot les Catholiques. Les pnncipaux sont: Un Traité du schis>r\r, 1702, in-8°, et li'S écrits faits jiour la déf(«nse do ce traité ; Réfatulion du quakérisinc, 1705, in-
8°; Histoire abrégée de l'usage public des Formulaires de prières, 1708, in-8" ; Discours sur les })rières publiques ou communes , imprimé la même année ; Les Droits du Clergé et de VEglise chrétienne, Londres , 1711 , in-S" ; Essai sur les 39 articles arrêtés en 1363, et revus en iïili, Londres, 17(55; Grammaire hébraïque, 1728, in-8°. On lui attribue encore plusieurs autres ouvrages.
BENNON (saint), archevêque de Meissen, en Allemagne, mort en 1107, fut canonisé eu 1523 ; ce qui donna lieu à Luther d'exercer sa bile dans un écrit intitulé : InNouvelle idole de Meissen, réfuté par Jér. Emser.
BENOIST ( Pierre-Guillaume-François ) , curé d'une des paroisses de Honfleur et chanoine honoraire de Bayeux , naquit ;i Honfleur en 1759. Il s'est fait connaître par une traduction d'un ouvrage anglais qui traite de tous les points de la morale chrétienne , et qui a pour titre : Cali'chisme pratique en 52 leçons pour tons les dimanches de l année, a/vec un supplément pour les différents états ,
I vol. in-12 de 500 pages. Il s'en est fait sis éditions dont la dernière était revêtue de l'approbation de trois archevêques et d'un évoque. L'abbé Benoist mourut le 10- mai 1835.
BENOIT ou BENOIST (saint) , naijuit en 480 au territoire de Norcia, dans le duché de Spolète. Il fut élevé à Rome dès sa jdus tendre jeunesse, et s'y distingua jiar son esprit et sa vertu. A l'âge de seize ans il se retira du monde où sa naissance lui promettait de grands avantages. Une caverne fttfreuse dans le désert de Sublac, à iO milles de Rome, fut sa première demeure : il y resta caché pendant trois ans. Ses austérités et ses vertus l'ayant rendu célèbre, une foule de gens de tout âge se rendit auprès de lui.
II bâtit jusqu'à douze monastères. Ses succès excitèrent 1 envie. Il quitta C(;tte retraite et vint à Cassin, petite ville sur le | eucliant d'une haute montagne. Les paysans de ce lieu étaient idolâtres: à la voix de Benoit, ils devinrent chrétiens. Leur temple, consa-^ cré à Apollon, fut changé en église. On y' vit hienh)! s'élever un monastère, devenu le berceau de l'ordre bénédictin. Son nom se répauiHt dans toute l'Europe. Totila, roi des Goths , passant dans la Clampanie, voulut le voir ; et pour éprouver s'il avait le ilon de jirophétie, cimime on l' disait, il lui envoya un de ses olficiers , nommé Higgon , qu'il avait fait revêtir de ses habits royaux, et au (piel il avait donné, pour l'accoiupigner, trois di'S principaux seigneurs de sa cour avec un nombreux cortège. Le saint , (jui était i)Our lors assis, ne l'eut pas phitiM apei-çu qu'il lui (Tia : Quittez , mon /ils , l'habit fue vous portez ; il n'est pus â mus. Uiggon» saisi de er.nnle et confus d'avoir voulu jouer co grand hiMiime, se j'Ma à ses pieds, avec tous ceux qui l'ai-eompagiiaient. Lorscju'il lui do retour, il raconta au ii)i ce qui lui était ar rivé. Totila vint alors visiter Iui-m6inele srrvitcur de Dieu. Dès qu'il le vil, il se pPOstcrna par terre et y resta |U->qn'à le que Heiioii l'eillivlevé. Il fut bien plus étonné quand le -.aint lui parla de la sorte : r Vous faites
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« beaucoup de mal , et je prévois que vous « en ferez encore davantage'. Voi^s prendrez « Rome; vous passerez la ïiier, et régnerez « neuf ans ; mais vous inouirez dans la di- « xième atinéè , et serez rite au triliunal du «■ juste Juge , poi(r fui rendre compte de « toutes vos œuvres. >■ Tontes les parties de cette' prédiction furent vérifiées par l'événement. Totila, qtif en aVait été effrayé, se recommanda aux pri(>fes du satint , et fut moins cruel. Ayant pris peu do temps api'ès là ville de Napies , tl trait i les prisonlii^rs avec une humanité qu'on ne devait pstS iMikxàfe d'un baPBftre. Benoît ttioUrdt l'àntléie suivante, en 5Ï3, suivant le P. Matnllôu, et quelques anWées pi cl s tan l,*ui vaut 'i'aufres. Sa règle a été adnptéé presque | ar touS ICS cénoliités d'Oééidint. Sa Vie a été écrite pfér saint Gré;.<6il-e le Grand dans le second Iiv^e de ses Dialogues. Paul Diacre , moine du Munt-Cassin, en a parlé aussi fort amplement dans VHistoire des Lombards. Son oi dre a été , sans conti^edit, ina des plus étendus, des pli/s illustres , des plus fiches. ïl fut Jongfi^mps, <M un écrivain rél^'-bre , un asile ouvert a loUs ceux qui Voilai ftt fuir Ws oppressions dii gouvernement goth et vandale. Le peu dé èoimaissanc^s qui l'estaient chez les baWjfli'es fut perpétuié dans' les cluîtrés. Les bénédictins franscrivir. iit beaucoup d'auteufs sacrés et prof'mcs. Nous It'Ur devons eh' partie les plus précieiis- restes de l'antiquité, ainsi que beaucoup d'intentions modefnes. On a reproché à cet ordre célèbre ses grandes richesses ; mais on n^ fait pas attention que c'est en défrichant avec" beaucoup (te jieineS des forêts incultes et des terres in^ates, qu'ils se les sont procurées. Telle ville, qui est aujoufd'hiti ftofissante, n'(-<ait autrefois ([il'un rochei' riù, oii un terrain eu friche devenu fertile s^ius ttes mains saintes et laborieuses. « pè quoi, dSt un cri- « tique judicieux et équiiable, aiirlsiènt vécu « des troupes dé solitaires , s""ifs n'avaient #« pas été Ws-laborieux 7 On ne leur don- « nad ni des terres cultivées, ni lies colons « pour les faire valoir, puisqu'ils s6 pléfçaiént « tous dans des déserts. ^Iais les censeurs « de M vie monastique demandt;nt iioumjuoi « renoncer aus affaires de la société , pour « aller i)asser sa vie dans la solitude...'? Poui*- « quoi....? Pour se soustraire au brigandage « des tyrans et des guerriers qui ravageaient « tout , gui cependant respectaient encore « Fes moines, dont la vie les étonnait et dont « les vertus leur imposaient. » Qu.nit aux richesses qu'ils possédaient, et qui étaient le fruit de le«f travail et de leur sage et' judicieuse économie , quel usage en faisaient^ ils ■? On peut bien dire qu'ils ne les avaieut que pour les répandre ; cfuc solires et économes pour ce qui les regardait, ils n'étaient magnifiques que lorsqu'il s"agi>sait d'orner la uiaison de Dieu, tl'cnrich'ir des bibliothèques, de concourirà desétablissementsafiles, de pi.rter des secours auï pauvres et au* alïl gés. Cette observation pouvait s'étendre h' tous les religieux (|ui avaient conservé l'esprit de leur état. L'ordre de saint Benoît
a produit une multitude de grands hommes dans tous- les genres , sans que pour cela il soit v^ai de dire qu'il a eu dans sou sein 40 papes , 200 cardinaux , 90 patriarches , 1,600 archevêques, 4,600 évoques, k empereurs , 12 impéfatrices , 4 ï-eines , et 3,600 saints canonisés. Ce détail , puisé dans la chronique de l'ordre *' saint Benoît, ne iieut partir que iïiin Zèle outré et maladroit. C'est ne savoir pas louer qUe d'aV ir fecours à l'exagération. Dom Bastide , bénédictin de Saint-Maur , fâché de ce que Mabillon , sou confrère , avait retranché quelques saints dans le grand Recueil des Actes des saints de l'ordre de saint Benoît , présenta contre l^j une requête au chapitie générai de 1677; mais ceux qui composaient cette assenililée n'y eurent aiiéunégard. (Yoy. Cajëtan, Constantin.) Depuis l'an 90ÎT, l'ordre de saint Benoit s'est divisé en plusieurs branches. C'est de là que sunt sortis les camalduies , les cisterciens, les gilbertins, les sylvestrins, les moines de Fontevrault. Toutes ces observances ne sont que des réformes de l'onlre de saint Benoît, qui ont ajouté quelques constitutions particulières à la règle j)rimitive. On compté parmi les bénédictins plusieurs congrégaliolls, telles que celles de Cluny, de Sainte-Justine, de Savtghy, de Tiron , de B rsfeld , de Saint - Maur, etc. La rè;^le de saint Benrdt a été imprimée plusieurs fois , et notamnieht en 1734, en 2 vol. in-4% avec les coraaieijf aires de dom Calmet; dom Mége a écrit sa Vie en 1 vol. in-4°.
BENOIT fsiint), abb' d'Aniane, dans le diocèse dfl Montpellier, était fiis d'Aigulfe , comte de Maguefnhe. Après avoir servi avec distinction dalis la maison et dans les armées de Pépin et' de Charlemagne , il s'enferma dans un monastère, dont il devint abbé ; 0 se retira ensuite dans une terre de son patrimoine , oCi il fonda l'abbaye d'Aniane. Ses réformes et son zèle lui firent un nom dans f^ France; Louis h' Débonnaire l'établit chef et siîpérieur général' de tous les monastères de son empire. Benoît mourut l'an 821. Il fut en Fraince et en Allemaghe ce que saint Benoît avait été eu ftalie : donnant des leçons et des exemples, labourant et moissonnant avec ses ftëtes. On a de lui Codex Regutarum, atec une Concoixle des iftègles, qui monti'o ce que la règle dé«saint Benoit a" de commun avec celles des autres fondateurs. Sa Vie, écrite parArdon Smaragdus,se trouve à la tète de la Concorde des règles du rnèuie Siint Benoît , ({ue dom Hugues Menard fit imprimer avec des notes eu 1638, in-4".
BENOIT BiSCOP (saint.), né dans le Northumberland en Angleterre, l'an 628!, d'une famille dislinguée; après avoir porté les armes , entra dàilïs l'ordre de Saint-Benoît , et fit son noviciat dansde célèbre monastère de Lérins en Provence. De retour dans sa pati-ie , il travailla avec zèle âti progrès de I.a religion : il y établit le cîiint grégorien et foules les cérémonies romaines, persualé qTie la mère église devait servir de règle et de modèle à toutes les autres. ïf mourut en 703, ai)rès avoir fait quatre l'ois le vovage do
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Rome. Le vénérable Bède a écrit sa Vie et une homélie pour le jour de sa fête.
BENOIT I", surnommé Bonose, successeur de Jean III dans la chaire de saint Pierre , en 5T'i. , consola Rome allligée par deux fléaux, la famine et les Lombards, qui venaient d'envahir l'Italie. Il mourut le 30 juillet 578, après avoir tenu le saint-siége pendant i ans et deux mois. Pelage II lui succéda.
BENOIT II (saint), prtHre de l'église de Rome, pape en 684, après Léon II. Constantin Pogonat respecta lant sa vertu, qu'il ]ierrait au clergé d'élire les papes, sans l'intervention de l'exarque nu de l'empereur. Il mourut en 683, n'ayant occupé la chaire pontificale que dix mois et 12 jours.
BENOIT III, Romain, pape malgré lui en 855, après Léon IV, endura sans murmurer les mauvais traitements de l'antipape An;istase. U mourut en 838. On a de lui deux Lettres, une à Hiucmar, archevêque de Reiius, et l'autre aux évoques du royaume de Charles le Chauve, contre Hubert, diacre, accusé de grands crimes. Tous les auteurs du temps en parlent comme d'un homme simple, humble et animé d'une véritable piété. Nicolas I" lui succéda. C'est entre Léon W et Benoit III que d'anciens chroniqueurs et quelques protestants modernes placent la prétendue papesse Jeanne , sous le nom do Jean VIII {Voy. ce dernier nom et Léon IV). C'était, à les en croire, une fille déguisée en garçon , qui , étant parvenue à la tiare , s'avisa d'accouciier en habits pontillraux dans uueproccssionauColisée de Rome. Cette fable, racontée comme une vérité par 70 auteurs orthodoxes, entre lesquels il y a plusieurs religieux et des saints canonisés, n'est plus aujourd'hui adoptée de personne. Les calvinistes l'ont opjosée longtemjis aux catholigues ; mais à présent ils rougissent de la citer. Bayle et Blon iel leur ont ùté tous les moyens de la maintenir. Il est démontré que Benoit III succéda immédiatement à Léon IV, et que le siège ne fut vacant que quatre jours. Il est certain encore ((ue du temps de Hugues de Fleury, qui florissait sous le règne de Louis le Gros , mort l'an 1137, la fable de la pajiesse n'était pas encore inventée ; car voici ce qu'il d t des pa|)es qui ont .siégé immédiatement après la mort de Louis le Débonnaire , à laquelh; tinit sa Cliponiqu ■ , imi)rimi''(' ii Munster en 1(J38, wi-V-.In RomaiiavcroCathcdrainvmonito papœ (ircgorio IV, Scrgius 11 successit , cl Sirqio Lco IV, il Leoni Benedictm III, et lirncdiclo Nicolau.i I. Il est vrd que quelques manuscrits des Vies des Papes d'Auast.ise le liiblidtliéiaire, qui vivait avant et après eetle é|iotpie , et par conséquent plus ancien d'environ 2.50 ans (jue Hugues , ra[ipoitent celte prétendue histoire; mais si l'on ,\ l'ait attention, l'iiilerixilatiou est manifeste : car .\nast.ise , parlant de l'élection de Bruoit III , dit expressiiient (ju'elle se lit d'.ibord après la mort de Léon : Léo quidem iihi hue luce suliliiictiis iirœsitl oceuhutt; nio.r oiimis elenis tslius Kiimditœ itroleclœ sedis , iiiiirrrsiqiie liriiri's, noirlusfjue senalus nr fto/iiilits enn-
gregati sunt Divinitus igitur œthereo tune
luminc inflammati, uno ronsensu, unoque cum conamine Benedictum , pro tantis quihus pollehat sanis operibus , pontificem promulgaverunt eligere. Et dans la Vie de Nicolas f '_: Leone seilicet papa defuncto, Benedictus , mirœ beatitudinis vir et sacratissimus pontifex, superno protectus auxilio , Romanw prœponitur sedi {Anasl. Biblioth. , Hist. de Vitis Rom. pont., édit. du Louvre, 1649, in-fol. , p. 200 et 208). Martin le Polonais, qui vivait plus de quatre siècles ajirès lui , est regardé par la plupart des auteurs comme le premier qui ait accrédité cette fable ; mais on peut assurer qu'elle est encore plus récente que la Chronique de Martin. No'is avons sous les yeux un beau manuscrit en parchemin de cet auteur , écrit de son temps , dans lequel .ce passage est ajoulé en marge par une main beaucoup plus récente. Fabricius, quoique protestant , insinue ( Bibl. med. et infiin. latinit., t. V, p. ';2) qu'il manque dans les manuscrits les plus anciens.
BENOIT IV, Romain , élevé au pontificat après Jean iX, au mois de décembre 900 , sage dans un temps de corruption, et père des pauvres, mourut au commencement d'octobre 903, a^-rès avoir siégé trois ans et environ deux mois. Il avait couronné empereur de Rome Louis III , dit l'Aveugle, que le cruel Bérenger traita si indignement dans la suite.
BENOIT V, souverain pontife après la mort de Jean XII en 96':^ , durant le schisme de Léon VIII. Les Romains , qui l'avaient élu , et qui avaient piomis de le défendre contre l'antipape et l'empereur, furent contraints de l'abandonner à Othon, qui le conduisit à Hambourg < u Allemagne , où il mourut en 963. Son corps fut ramené à Kome. C'était u.. pontife savant et vertueux , dune douceur et d'une patie.-ice égales à ses malheurs.
BENOIT VI, Romain, fut élevé sur la chaire de saint Pierre en 972, après Jean XIII. Boniface, surnommé Franeon , cardinal-diacre, le fit étrangler l'an 97't, dans la prison où il avait été renfermé par Crescentius, et se mit, en sa place sur le siège pontifical.
BENOIT VU, évèque de Suiri en Toscane, succéda , en 975, sur le siège |iontifical , à Domnus 11. Il mourut le 10 juillet 983, après avoir donné l'exemple de toutes les vertus [)astorales, et gouverné sagement l'Eglise dans lies tem|is mallieuieux.
BENOIT VIII , évèque de Porto , succéda .\ Sergius IV en 1012. La tyraniiie de l'anlipajie Grégoire l'obligea dafler en Allemagne, pour implo; er le secoiirs de l'empereur Henri II. Ce prince le lit lenirer <i Rome, et vint s'y faire couronner avec Cunégoiule son épouse. Le moi:ie dlaber rapporte (jue Benoit donna h Henri une pomme d'or enrichie de deux cercles de pierreries croisés, et surmontés d'une croix u'nr. La pomme ri'préscntail le monde; l.i croix, la religion; et les jierrerics, les vertus. Kn 1(H6 , les Sarrasins, venus |)ar mer en Italie, lucnacèrenl les domaines dupajie. Benoit, à la tète <j s troupes animéo p.ir sa | rcsence et par le désir de défendre l'Eiflise . les attaqua el
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les mit eu fuite. Il battit aussi les Grecs qui étaient venus ravager la Pouilb>. Ce pontife politique et guerrier mourut en Uy2k, après avoir gouverné l'Eglise environ douze ans. Il tint un concile à Pavie , où il [)ul)lia huit décrets. Il a écrit diverses Epîlres qui nous sont presque toutes inconnues , si nous exceptons celles qu'il éci ivit en faveur du monastère du Mont-Cassin.
BENOIT IX, successeur de Jean XIX, monta sur le trône pontifical k l'âge de douze ans , en 1033. Son père Alberic , comte de Tusculum, le lui avait procuré à prix d'or. Le peuple romain, lassé de ses infamies, le chassa de Rome. 11 y rentra (|uelque temjis après. Désespérant de s'y maintenii', il vendit le pontificat comme il lavait aciieté. Il reprit la tiare pour la troisième fois ; mais au bout de quelques mois il y renonça pour toujours. Il mourut dans le monastère de la Grotte-Ferrée, en 1054-, oii il s'était retiré pour pleurer ses débauches et ses crimes. Durant ce pontificat scandaleux, l'Eglise jouit de la paix, et le respect que l'univers chrétien portait au siège de Pierre ne souffrit aucune atteinte. « Il est remarquable, dit un histo- « lien, que sous (juclques pontifes vicieux, « ou ineptes, il n'y ait eu ni troubles ni « hérésie, et que l'Eglise ait joui d'une tran- « quillité qu'elle n'cul ( oint sous les pontifes « les plus sagos. Dieu veillait alors parlicu- « lièrement sur son ouvrage, et suppléait en « quelque sorte aux soins et aux qualités de « celui auquel il était confié. » Voy. Alexandre VI, JlCAN XII.
BENOIT X, nommé Jean, fils de Gui Mincius, et évèque de Véllétri , mis sur le siège de Rome le 30 mars 1058, par une faction puissante , fut chassé quelques mois a rès par les Romains, qui élurent Nicolas II. Il mourut le 18 janvier 1049. Il est communément considéré comme antipape ; mais puisque son nom est ri sté dans la liste des poi;tifes, il faut que l'illégalité de son élection n'ait ])as été généralement reconnue; et comme il mourut quelques mois après , et que par là Nicolas II resta dans la paisible et légale possession du siège , rien n'empêche qu'on ne les regarde tous les deux pour vrais papes.
BENOIT XI (Nie !las-Bocasin), général de l'ordre des frères prêcheurs, flls d'un berger, ou selon d'autres , d'un greffier de Trévise , fut fait pape en 1303 , après Bonifare VIII. Il annula les bulh^s de son prédécesseur contre Philippe le Bel , et rétablit les Colonne. Il fut em|)oisonné en 1304 par quelques cardinaux mécontents, si l'on en croit les bruits qui coururent alors. Benoît XI était sage et mo 1ère. On raconte que sa mère i tant venue le voir avec des habits superbes, il ne voulut jamais la recevoir qu'elle n'eût repris les hai)its de son premier état. Il a commenté (jueiques livres de l'Ecriture sainte, et a été béatifié en 1733.
BENOIT XII , appelé Jacques de Nouveau, surnommé Fo «rnùr, peut-être parce que, (l:;.-on, son père était jjoulanger (c«' qui paraît néaiuûoins très-incertain j, naquit à Sa-
verdun , au comté de Foix. Il était docteur de Paris, cardinal-prêtre du titre de Saint- Prisque. On l'appelait le Cardinal Blanc, parce qu'il avait été religieux deCîteaux, et qu'il en portait l'habit. Il fut élu unanimement l'an 1.334, après Jean XXII. Comme sa naissance n'était pas bien illustre , les cardinaux furent tous surpris de ce choix unanime, et le nouveau pape lui-même autant que les autres : Vous avez choisi un âne, leur dit-il II était profond dans la théologie et la jurisprudence. Il laissa subsister les anathômes de son prédécesseur contre Louis de Bavière , et excommunia les Fratricelli. Il publia une bulle pour la réforme de l'ordre de Cîteaux , voulant que les abbés ne fussent habillés que de brun et de blanc, et n'eussent point avec eux des damoiseaux , c'est-à-dire de jeunes gentilshommes qu'ils avaient à leur suite comme les autres seigneurs. Il révoqua toutes les commandes données par ses prédécesseurs, excepté celles des cardinaux et des patriarches , et toutes les expectatives dont Jean XXII avait surchargé les coUateurs dts bénéfices. S'il remédia aux maux que l'avidité de Jean XXII avait causés dans l'Eglise, il ne négligea pas non i)lus de réparer le scandale qu'avait occasion!,é son opinion sur la vision béatiiique. Il définit que les âmes des bienheureux sont dans le paradis, avant la réunion à leur corps et le jugement général, et quelles voient Dieu face à face. Ce saint pape mourut en 1342 à Avignon, où il jeta les fondements d'un palais quisubsisteencore.il iiensait(pic lespnpesdevaient être comme Metchisédech, sans connaître leurs parents. On a de lui quelques ouvrages. BENOIT XIII, né à Rome en 1649, de la famille illustre des Ursins, prit, en 1667, l'habit de saint Dominique à Venise, fut cardinal en 1672 , archevêque de Manfredonia , l>uis de Césène , ensuite de Bénévent , enfin pape en 1724, le 29 mai, après Innocent XII. Il assendîla un concile à Rome l'année d'après pour confirmer la bulle inigenitus. On lit dans le Dictionnaire de Ladvocat qu'il approuva la doctrine des thomislessur la grâce et la prédestination; mais le bref ne dit autre chose , sinon que l'école des thomistes se glorifie avec une ardeur louable , /aada6î/j studio gloriatur , d'enseigner une doctrine transmise par saint Augustin et saint Thomas, conforme à la parole de Dieu, aux conciles, etc. : se suam doctrinam ab Augustino et Thoma accepisse , eam verho Dci , summorum pontificum et conciliorum decretis et patrum dictis consonam esse. Benoît mourut le 21 février 1730. Sa mémoire est en bénédiction à Rome , qu'il édifia par ses exemples , et qu'il soulagea par ses bienfaits. Sa bouté pour le peuple parut en toute occasion, et il ne perdit aucun moyen de diminuer le ])oids des subsides. Sortant un jour de Rome, il aperçut qu'un pa. san payait avec chagrin un droit d'entrée; il voulut savoir quel était ce droit, et, non content d'en exemptif le paysan, il le supprima tout à fait, en avouant qu'on n'avait pas tort de s'en plaindre. Tout ses décrets ne respirent
que la religion, «a pic'iô et le bon ordre. Sa Vie a ('té écrite pw Aiexandr.- de Bor^ia , archevêque de Ferme, en latin, Rome, 17il, in -4°. On a de Benoit XHI des Homélies sur l'Exode, qu'il avait prononcées étant arclievôquede Bénévent, Rome, 1724,2 vol. in-V°. il y fut ajouté, en t7ii5, un 3' volume, lequel est d'iui dominicain qu« le pai « avait ctiargé de complet* r Touvrage.'lilémontXIl lui succéda. BE'NOIT, antipape, appelé Pierre 4e Lune, s'adonna d'abopd k la jurisprudence civile et canonique. Il quitt.i cette étude pour porter les armes , la reprit ensuite , et enseigna le droit dans l'univefsité de Montpellier. Grégoire XI le fit cardinal, et Clément VII, légat en Espagne , sa patrie. Après la mort de ce poniife , les cardinaux d'Avignon élurent Pierre de Lune pour lui succéder, en 1394. Il prit le nom d« Benoit XIM. Le cardinal avant son élection avait promisde Se démettre, si on l'exigeait, pour mettre fin an sclilsme ; mais le pape oublia ea promesse. Il amusa i>endant (fuelque temps Charles VI, le clergé de France, l'université de Paris, et divers princes de l'Europe , et finit par déclarer ([u'il n'en 'Voui.it rien ftdre. Les rois dont il s'était joué résolurent de l'obliger par force à céder la tiare. Charles VI le fit enfermer dans Avignon. Benoît trouva le moyen de s'écha;îper, et se retira à Cb/iteaii- Renard. Cet inflexililc Aragonais fut déclaré schismatique aux conciles de Pise et de Constance , et comme te. déposé de J^ papauté. C'est de lui que Gcrson dit , dans le style de son temps , qiiil n'y avait que V'éclipse de cette lune fatale qui pût donner la paix à l'Eglise... Benoît , iuiath/'matisé par les Pères d- s deux conciles, les analhémaiisa à son tour. Il se retira dans une petite ville du loyanme l'e Valence, nommée Peniscoiu, et de ce trou il lançait ses foudres sur toute la terre. 11 mouiut eu H2'i., dans son obstination , à l'âge de 90 ans. 11 obligea deux cardinaux qui lui restaient à élire Gilles Mngnos, Aragonais, chanoine de Barcelone, qui se dit pape sous le nom de Clément VIll. BP]NOrr XIV, pape, successeur de Clément XII, naquit à Bologne en 1()73, de l'illustre famille de Lambcrtini. AprQS s'être distingué dans ses études, il fut fait successivement ch.inoiric de la basilique de Saint- Pierre, consulteiir du saint ofl^icc, volant do la signature de ^rftce, promoteur de la l^ii, avocat consistorial, secrétaire de la congrégation du concile, canoniste de la sacrée pénitencerie, arcbev6(iue titulaire de Tliéodosie en \~1\, enfin cardinal en 1728. CJément XII li' nomma h l'a clicyéclié de Bologne en 1731. Après la mort de ce ponlilcen 1740, Lumbortini eut 'tivoix |iouriiii, et fut élu pa|)e sous le nom de Bcnoîl XIV. (Jlia- (]ue année de son pontificat a été marauéo par quelque bulle pour r/former des anus, nu p<iur nitruduire des usages utiles, tl avait cultivé les lettres avant de monter sur lo Iri'ine pfiiililical ; il les protégea dès qu'il y fut monté. 11 loiidfl des acaiiémies à Rome; il envoya de> gratillcitions h celle de Bologne ; orna Koiue de i)lusieurs monuments;
honora de ses lettres divers savants, les encouragea, les récompensa ; abolit divers impôts, supprima le paiiier timbré, remit .4e tabac dans le commerce, é\ se distingua par un grand d('sintér€ssement. En MkS, il fît déterrer le fameux obélisque llornire, dont parle Pline (Hist. nnl., ch. 9,10 et 11 ), qui servait de méridienne pour marquer les ombres du soleil à midi, en divers temps do l'année, et par conséquent les différentes longueurs des jours qui dépendent de la longueur des ombres. Le mauvais état où se trouvait cet obélisque ne permit pas de l'élever dans sa hauteur qui était de 67 j>ieds. 11 était rompu en 9 endroits. Ces morceaux précieux furent placés dans 'une cour qui est derrière S. Lorenzoin Lurina, et sur te lieu oft l'obélisque avait été découvert on mit une inscription qui consacre la mémoire de cette opération intéressante. On y lit entre autres choses ; ■Obclisepin hierfiglyphiçis notis eleganter inscriptum, ex siralo iar^de regulisque ex are incisis rtd deprehendendas solis timbras, dierwnque ac noclium magiiitudinem, in Campo Marfîo errctum, acSolidicatum, temporisel bai^arnrmn injuria confractunijacenlemque terra, ac œdificiis obrutum, magna imprnsa ac artificio eruit, publicoque rei Ulteraria hono, propinquum in hortuin lrcmsl%ilit. Il mourut en 1758, et eut pour successf iir Clément XIII. Les ou^ rages de Benoît XIV sont en l'Ovcl. in-fol. Les 5 premiers ne traitent que d'efeéatificationet canonisation des saints. La matière y est épuisée, et on en a donné un abrégé en français l'an 1751), in-12. Le 6° contient 'es actes des saints <|u'il a canonisés. Les deux tomes suivante renfermerrtde$ suppléments et des j-emarques sur les yoHimes précédents. Le 9' est un traité du sacrifice de la messe. Le 10' traite des fêles instituées en l'honneur de Jésus-Christ et de la sainte Vierge. Le 11° renform-e îes instructions et les mandements qu'il avait donnés avant d'être pape. Lç 12° est un traiié sur le synode; c'est le plus répandu des ouvrages de ce pontife, et un des meilleurs livres (pi'oii ail ;ur la discipline dei'Eglise, et surtout une excellente réfutation des nouveautés entrejuises dans ces derniers tenqis i),ir ([uciques prélats inquiets ou courtisans. Les 4 derniers sont un recueil île ses brefs et de ses bulles. L'on remarquedans tous ses écrits une vaste éi-ndition et une profonde connaissance du droit civil et canonique, de l'hisloire sneri'e et profane. On a encnre de lui une édition ilwMnrttjrologe àc {'yvv^tnyv XIH.et (pielques autres ouvrages. A son intronisation , il eut un projet <|ui ne réussit noinl : c'était de faires gner un corps de ddClriiieoft, sans parler de Bauis, de Jansénius et il • Ouesin I, telle vérité serait prescrite, et lellr erreur coiid, mnéc. il crnyait(jnc parce moyen lejansénismc s'anéantirait sans rési-lafïce i mais il est plus qu'apparent que la secte, voyant ses errcuis ré()rouvées, n'aurait pas j^é pl|is docile j)oiu' vo'.r éi'argni.-i- les noms de ses fondateurs. Benoît ne larda pas à en (Me convaincu parles nouveaux tidub'es (pi'ellc excita en Frai4;e; ot, dans un bref aux évoques
BEN
BEN
(le ce royaume, il décida qu'il fallait refuser
les saorenieiats à quiconque serait rocoiïnu apposant à la constiiution L'i\i(jenUas. La mo-
dératioH, l'ëquité, l'esfirit de paix, ont été l'âniedesongouverHemcnt.Siiri pontiticat fut heureux et généralement respecté. Oo a cru néanmoins que son humeur accommoda-nte avait quelquefois trop accordé à la complaisance ou à des considérations passagères, ^t que la facilité de son caractère l'avait einpôcné de se raidir contre des systèmes naissants, dont ses successeurs ont vu mûrir les fruits amers. M. do Caraccioli a donné sa Vie, Paris, 1783, lvol.in-12 ; elle est intéressante, mais mal digérée, et contient quelques faits Irasardés. Voici comment Benoît XIV, dans une letl4'e au cardinal de Tencin, jugeait la p'ijlosophie française du xvni" siècJe. « Je gémis do ce qm^la France se remplit de beaax esprits qui affectent l'iBcrédulité, tandis que ses plus grands gémes furent autrefois souiivis a la a^eligion. Je gémis de ce au'on prend la honte même. pour la gloire, esrailleries lioui'des arguments, de ce qu'on regarde enfin ce siècle comme éclairé, parf.'e qu'il eit plus audacieux. En donnant à la terre ce qu'on ôte au ciel, à la nature ce que l'on soustrait à Dieu, on form« un chaos qu'il est impossible de ilébrouLller. L'homme n'est plus lui-même si on l'isole d'im créateur, et le terme de son existence doit faire le supplice de sa vie. Vos auteurs ont vu ({u'ils ne pouvaient pi étendre à des réputations aussi brillantes que les anciens, et ils ont dit dans leurs cœurs : Ouvrons-nous un chemin à travers les paradoxes, et nous étonnerons paf la singularité. La nation aimable, mais légère, les a crus sur parole, d'autant mieux qu'on se |)laît à ne plus rien approfondir, ftt l'on a crié de toutes paris : A'oilk nos oracles et nos dieux : ils permettent tout,«xcepté l'assassinat et le vol : rien de plus commode, ilf lat les écouter. Qnand les passions jjortent la bannière, on est sûr de voir une nombreuse procession. »
BENOIT (Jean), n^ à Verneuil en lis.'}, docteur €n théologie de la maison de Navarre, mourut curé (les Saints-Innocents en 1573; il a fait des notes marginales en latin sur la Bible, Paris, 15il, in-f(jl. On appelle cette Bible de Benedicti ; elle a été souvent réimprimée. Il a fini les Scolies de Jean de Gagnv sur les Evangile* et les Actes des apôtres, 1563, in-8°.
BENOIT (Ke?«é), angevin, doyen de la faculté de théologie de Paris, curé de Saint- Eustache, confesseur do Marie, reine d'Ecosse, et ensuite professeur de théologie au collège de Navarre, fut choisi pour confesseur de Henri le Grand, à la conversion (luquel il avait t)eaucou;) contribué. Il fut nommé d l'évêciié de Troyes; mats sa traduction de la Bible, 15'J6, in-fôl., et 1368, 2 vol. in-'i-°, lui fit refuser les bul'os par le pape. Cette version fut supiirimée par Ja Sorbonn(> en 15!)7, et condamn''e par Grégoire Xlll en 1573. Elle avait luvn de la ressemblance avec celle de (jenève, surtout dans les notes. Le docteur refusa quelque temps d'acquies-
cer à sa condamnation. Il y souscrivit enfin eo it598. Sa mort arriva 10 ans après, k Paris, le 7 mars 1008. On a de lui plusieurs autres ouvrages, des sermons, des catéchismes, des livres de piété, etc.
BENOIT ( le P. Jean), dominicain, né k Clarcassonne en 1632, fit profession k l'âge de 18 ans. Il culti\T»it la littérature et maniait avec une «gale faL-iiité le V(^rs français et le vers latin. -Il («-êcha avec succès dans les principales villes du midi de la France, rési Ja ensuite plusieurs années k Paris, et, rappelé àToulouseparsess.;pér:eurs, y mouriit le 8 mai 17-05, âgé de 73 ans. Ce religieux a laissé quelques pièces de vers en l'honneur de Louis XIV, notamment : Problème de la, victoire et de lapaix,Psiris, 4687, in-i°. Son pi'incipal ouvrag-^ est une Histoire des Albigeois et des Vaudois, Paris, 16i)l, 2 vol. i-n- 12. Le P. Benoit écrivit aussi la Vie de saint Dominique, sous ce titre : Contimmiion de l'histoiredes Albigeois, Toulouse, !C93, in-12.
BENOIT (Elle), ministre réformé, né à Paris l'an 16iO, et réfugié en Hollande après la révocation de l'édit de Nantes, fut pasieur de l'église de Delft, et mourut en 1728. Ona de lui plusieurs écrits esiimés des pr.jtestants : Histoire et apologie de la retraite des pasteurs, 1088, in-12; Histoire de l'édit de Nantes, en Bvol.in-V, Deift, 1683, fjlcine d'exagérations, de calomnies et de ces fausses tournures (jue l'esprit de parti ne manque pas de donner aux relations qu'il inspire. Mélanges de remarques critiques, histvriques, etc.. sur doux dissertations de Toland, 1712, in-S". Benoît, obligé de quitter sa pairie, ne fut pas plus heureux en Hollande. Comme il accordait son «mitié sans jugement et sans choix, il eut de ppétendus amis qui abusèrent de sa fa(îilité. 8'i femme lui donna aussi beaucoup d'oocupïction, suivant ce qw'il en dit dans ses Mémoires manuscrits : Viliis omnibus, gnir conjugi pacem amantigravia esse possunt, irwplicita : avara, pro<;«x, jnrgiosa, inconstans et varia ; indefessa contradicendi Ubidine per aimos qnadraginta spptcm miserum conjugfjn omnibus diris affccit.
BENOIT ( PiERiuî), savant maronite, naquit à Guêtfl, ville de Phénicie, en 1663, d'une famille noble. Dès l'âge de 9 ans il fut envoyé k Rome dans le collège des maronites, où, pendant 13 années consécutives, il s'appliqua avec le plus grand succès aux belleslettres, aux lan.5ues orientales et k la théoio^io. Il retourna ensuite dans son pays, d'où il fut envové k Rome par les maronites d'Anlioohe, en qualité de député de leur ég!ise. Cosme Hl, grand duc de Toscane, l'appela k Florence, le combla de ses grâces, et lui donna la place de professeur d'hébreu k Pise. A l'âge de V'^ans, Benoit se fit jésuite. Au sortir du noviciat. Clément XI le mit au nombre de ceux à qui il avait confié le soin deeorrtger les livres sacrés écrits en grec. Il mourut tm 17?i-2, âgé de près de 80 ans, regretté i);tr les savants, par ses confrères et par es amis. On a de lui les 2 premiers volumes de l'édiliun de samt Ephrem, continuée et achevée par le savant Assemani. Le
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rardinal Quirini qui lui devait la connaissance des langues orientales, et une iiartie de son érudition, l'avait engagé h entreprendre cet ouvrage.
BENOIT GENTIEN, bénédictin de Saint- Denis, parut avec éclat au concile de Constance, et passe pour être l'auteur d'une Histoire anonyme de Charles VI, roi de France, dite du moine (le Saint-Denis.
BENOIT (Michel), jésuite français de la mission de Pékin, né k Autun le 8 octobre 1715, fit son cours de théologie au séminaire de Saint-Sul|iiie de Paris, et entra au novitial des jésuites de Nancy le 18 mars 1737. Il montra d'heureuses dispositions pour les sciences, et elles furent cultivées avec soin. Après avoir étudié à fond les mathématiques, l'astronomie et quelques parties de la physique , il obtint la permission d'entrer dans les missions de la Chine. Ses supérieurs l'eivovèreiit à Paris perfectionner ses connaissances astronomiques, et il arriva à Macao en 174i. L'année suivante on l'appela <v Pékin, où il fut obligé d'établir sa résidence, quoiqu'il eùtprét'érél'emjiloi de missionnaire obscur dans les p.ovinces. A peine fut-il arrivé, que l'empereur Kien-Loug, qui avait vu la représentation d'un jet d'eau dans ui e peinture, en demanda l'explication, et voukit que les missionnaires résidant à Pékin exécutassent une semblable pièce d'hydraulique. Aucun n'eu connaissait la mécanique, et fort embarrassés ils jetèrent les yeux sur le P. Benoit, à qui les procédés de cet ouvrage n'étaient pas plus familiers ; cependant il consentit à s'en charger, et son essai fut couronné du succès. L'eaujaillissante, dont l'art n'était pas encore connu en Chine, excita les applaudissements du monarque et de sa cour. Quelque teuips après ce prince fit bâtir, dans l'enceinte de ses jardins, (juelques palais h l'européenne, et désirant qu'on y prodiguât les constructioi s hydrauliques, il chargea le P. Benoît de leur direction. Ces travaux l'occupèrent i)endant plusieurs années, et il 'lépioya dans l'exécution les plus rares talents. .Malgré ses grandes occupalions, il trouva encore le temps de s'occuper d'astronomie, de physique et de ;;éographie, et il lit connaître à l'empereur Kien-Longles usages du télescope à réilexion, et ceux do la machine pneumatiipic. Pour satisfaire aux questions (lu'il lui faisait souvent sur la géographie, il entreprit de lui dessiner une grande mai)pemonio, où il marqua tous les pays récemment découverts, et où il rétablit la véritable position de beaucoup de lieux d'a{)rôs les nouvelles observations. Il aicomjiagna ce dessin d'un Mémoire dans leijuel il donna les explications nécessaires sur les glohes terrestre et d'Iesto, et où il exposa es .systèmes modernes sur le mouvement de la terre et sui' ceux des planètes. L'empereur satisfait do son travail voulut lui faire graver sur cuivre, quoique ce genre de gravure ne fût pas connu h. la Chine, une nouvelle carte générale de l'empire ipi'il venait de fair'e <lresser. Kii vain le missionnaire lui ro- [irésenla qu'il n'avait aucune connaissance de
cet art, il fallut obéir, et il se vit réduit,comme il l'avoue lui-même, h recourir aux livres d'Europe pour y étudier la manière de graver au burin et h l'eau-forte. Il lui fallut ensuite former des graveurs et imaginer des presses projires à la taille-douce, et accoutumer les imprimeurs en boisàen faire u.sage. L'ouvrage était immense ; cette carte se composait de loi feuilles. Le travail fat suivi sans interruption, et terminé pins promptement que le missionnaire ne s'y était attendu. On parvint aussi h exécuter l'impression, et la carte futprésentée à l'empereur qui donna l'ordre d'en tirer 100 exemplaires. A pei: e cette tâche fut-elle achevée, que le P. Benoît se vit chargé d'un autre tirage d'une l)ien |)lus difficile exécution ; je veux parler des batailles de l'enqjereur Kien-Long, qui avaient été gravées et tirées en France aux frais de Louis XV, et envoyées à la cour de Pékin en 1772. L'empereur, qui avait admiré la perfection de ces gravures, \ oulut que ses ouvriers en tirassent do nouveaux exem|)laires toujours sous la direction du P. Benoit ; mais le travail fii i de re> planches exigeant bien d'autres précautions que le simple trait il fallut inventer une nouvelle presse et comliiner des procédés nouveaux pour perfectionner rim|)ression ; mais les soins, l'activiié, l'esprit fécond en ressources du P. Benoit, suffirent à tout. Ce tirage fut exécuté avec succès ; et sans être aussi beau que celui de Paris, il mérita encoïc l'approbation de l'emjiereur. Ce premier essai de l'impression en taille-douce fut le dernier des travaux du missionnaire ; un coup de sang l'enleva subitement le- 23 octobre 1774. Nous n'avons |>arlé jusqu'ici ue de ses travaux scientifiques; ils ne l'empêchèrent point de se livrer avec ardeur ii tous les exercices de son ministère. H fut pleuré ]iar tous les chrétiens de la capitale, et vivement regretté de l'empereur Kien-L mg, (]ui l'avait constamment honoré delà plus indulgente familiarité. BENOIT, Vincent-Vekmeu), publiciste,né h Dole en 1769, ternrina ses études au séminaire de Saint-Lazare à Paris. La lecture de plusieurs ouvrages philosophiques lui ins- |)ira la ,ilus vive antipathie pour l'état eeclésiasti((ue ; il se cliargea d'une éducation, fut ensuite employé dans di\ erses administrations, et, admis en 1805 dans les bureaux de la secrétairerie d'Etat, il obtint la confiance de M. Maret. Après la bataille de Waterloo, Benoît eut la direition des b:ireaux du gouvernement provist);r(', et il |int soin, en quittant les Tuileries, d'anc-antir toutes les pièces dont la diMouverle aurait jui (Omprnmet- Ire quel([ues personnes. Il se retira ;i (ienève, mais on le remit aux mains de la gendarmerie franeaisc ; il subit une assez, longue détention à Bourg, jiuis fui placé en surveil- I.MK e à Orléans, où les autorités se monlrèrenl bieiivedlantes pour lui et lui obtinrent la permission de reti.urner Ji Paris. Un article violent qu'il inséra, en 1817, dans la ^ililidthihiur /(iji/ori^Ki. contre le eh-rgé calholi que, dnima lien h un proi es. 11 liil einporli' par le choléra le 12 avrd 1832. On a de Be-
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^ iioîl : De le lU'erfé des cultes et des concorrffl/s, Paris, 1818, in-8°; De la liberté religieuse, Paris, 1819 , 1825, in-8°. L'auteur soutient ([ue dans un pays où tous les cultes ont droit à une égale protection, on ne peut faire de concordats en laveur de l'un d'eux, sans commettre une injustice à l'égard des autres. Aveuglé par son "fanatisme d'intolérance, il ne voit dans la religion que l'ambition et resjirit dominateur du clergé. Cette doctrine est exprimée dans un style sec et lourd, et les ouvrages de Benoît sont depuis longtemps com()lélement oubliés.
BRNSI (Bernard), jésuite, né à Venise en 1G88, d'une famdle originaire du Piémont, professa longtemps la théologie morale, et |iublia quelques ouvrages, où l'on remarque des principes extrêmement relâchés, que le P. CoHiina , dominicain , attaqua vivement dans deux lettres qui ont été traduites en français. Ces ouvrages sont : Praxis tribunalis conscientiœ , Bologne , i7i2 ; Dissertatio de casibus reserimtis, Venise, 1743. Ils ont été mis à l'Index à Rome le U] avril 1744-, el le 22 mai de l'année suivante. L'auteur fut obligé de se rétra^-ter. Ses supérieurs l'envoyèrent à Padoue, où il mourut en 1760, après avoir composé d'autres ouvrages.
BENSON ( Geoiîges), docteur presbytérien, né à Great-Salkeld, dans la province de Cumbeiland, en 1G99, mourut en 1762, après avoir beaucoup écrit contre les philosophistes. On a de lui en anglais : Des Commentaires surlesEpîtresde saintPaul ; ôcsScrmons; la Vie de Jésus-Christ ; la Religion chrétimnc conforme à la raison, 2 vol. in-S»; YEtablissement du Christianisme, 1735, 2 vol. in-4°.
BENTHAM (Jacques), théologien et anti- (juaire anglais, né àEly en 1708, occupa diverses cures dans les comtés de Cambridge et de Norfolk, et obtint, en 1779, une prébende dans le chapitre d'Ely. Il mourut en 1794. On a de lui : L'Histoire et les antiquités de l'église cathédrale d'Ely, depuis la fondation du monastère en 675 jusqu'à l'an 1771, avec planches, Cambridge,1771,in-4°. Cet ouvrage, estimé des Anglais, est précédé d'une introduction qui renferme des vues neuves et ingénieuses sur les architectures saxonne, normande et gothique. — Son frère Edouard fut professeur de théologie, et a laissé, avec des Sermons, quelques ouvrages de théolo gie peu impoitaiits.
BENTIVOC.LIO (Gui), né à Ferrare on 1579, de la môme famdle que Hercule, poète célèbre, fut nonce e.i Flandre et en France, et fait cardinal par Paul V en 1621. De retour à Kome, Louis XIII le chargea de veiller aux intérêts de sa couronne , sous le titro de protecteur des alfaires de France auprès du saint-siége. Sa probité, sa douceur, sa vertu, l'auraient fait nommer pape après Urbain VU, son ami, s'il n'était pas mort iiendant la tenue du conclave, le 7 se,:teiiibre 1644. On a (]<■ lui : Histoire des guerres de Flandre, en italien, 3 vol. in-12, Cologne, 1635-36-40, et à Paris, de l'impriro. rie royale. Les protestants conviennent, avec les cati.oliques que cette histoire est une des meilleures qu'on
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ait écrites sur cet objet. M. l'abbé Loiseau, chanoine d'Orléans,, en a donné une traduction avec des changements et des notes, nù l'esprit national le fait déroger quelquefois à l'impartialité de l'auteur italien, 4 vol. in-12, Paris, 1770; ses Mémoires, traduits par l'abbé de Vayrac, Paris, 1713 et 1722, 2 vol. in-12. Ils contiennent les principaux événements arrivés pendant sa nonciature a ix Pays-Bas et en France ; Lettres traduites par Vénéroni, in-12, Paris, 1672 et 1751 : elles sont estimées ; fielatione de gli Ugonoti di Francia , qui se trouve dans la collection de ses OEuvres, Paris, 1645, in-fol. Peu de modernes ont mieux mérité d'être comparés aux historiens de l'antiquité que Bentivoglio. Son style est aisé, naturel et pur. Ses réflexions marquent une connaissance profonde de la liohtique et du cœur humain. Il peint avec vérité et avec feu. « Bentivoglio, dit son trace docteur, a fait éclater les talents de « l'homme de lettres et de l'homme d'Etat. « C'est à ces deux titres qu'il a illustré son « siècle. Ils sont d'autant plus incontestables « que l'un et l'autre sont évidennnent con- « signés dans ses écrits. On peut prendre « une juste idée de l'étude qu'il avait faite, « et des connaissances qu'il avait acçjuises « des règles de l'histoire et des meilleurs. « historiens de l'antiquité sur les traces des- « quels il a marché avec tant de ^iloire, par « le jugement qu'il porte de l'Histoire du <( jésuite Strada, son contemporain et son >< ami. )> Biagioli a ftUt paraître en 1807 une nouvelle édition de ses Lettres ou Recueil de lettres écrites pendant qu'il était nonce en France et en Flandre, Didot aîné, in-12.
BENTIVOGLIO (Cornelio), cardinal, né à Ferrare en 1668, fut d'abord i nvoyé à Paris en qualité de nonce. Il y montra beaucoup de zèle dans l'aflfaire de la bulle Unigenitus , et fut nommé cardinal en 1719. Alors il retourna à Rome avec le titre de ministre d'Espagne ; il mourut dans cette ville le 30 décembre 1732. Ou a de lui quelques ouvrages on littérature, entre autres une traduction en vers sciolti de la Thébaïde de Stace, Rome, 1729, grand in-4", réinifirimé à Milan, 1731, 2 vol. in-4°. — Sa sœur Mathilde , morte à Rome en 1711, cultivait aussi la poésie, et fut de l'académie des Arcadiens de Rome.
BENTLEY (Richard), né dans le comté d'York en 1662, fut bibliothécaire du roi en 1693, après le savant Jutel, et en 1700, directeur du collège de la Trinité à CambriiJge. 11 mourut en 1742 , après avoir publié plusieurs ouvrages. Les ]irinciiiaux sont des Sermons contre les incrédules, traduits en plusieurs langues. Bentley fut le premier qui eut les 50 liv. sterling que Buyle légua par son testament au théologien qui , dans huit sermons prononcés dans le cours d'une année, défendrait la rehyion naturelle et révélée. Une excellente réfutation, sous le nom su|)posé de Philétcuthère de Leipzig , du trop fameux Discours de Collins sur la liberté de ])onser. On a traduit ce bon ouvrage sous le titre peu I onvenable de Friponnerie laïque, 1738, iii-S". Plusieurs savantes éditions d'au-
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teurs grecs et latins qu'il a enrichies de notes.
BENTZERADI' (Chaiu.es-Hknbi), né à Echtornaiiht dans Je Luxembourg, se fit cistercien à l'abbaj e dOrval, à l'âge de 21 ans. il en fut abbé pendant ;59 ans , et signala le temps de son gouvi niemcnt par le rétablissement de l'austère régularité que dom Bernard de Montgaillard, ap;;elé communément te Petit Feuilltnit, y avait introduite. Il mourut le 12 juin 1707.
BENVÉNUTl (Cdaklks), jésuite italien, né à Livoume le 8 février 1716 , mort à Varsovie au mois de septembre 1789, remplaça le P. Boscovich dans la oliaire de raatiiématiquos à Rome; après Ji suppression do son ordre, il quitta cette ville pour se rendr-e en Pologne, où le r'oi Stanislas Poniatowski l'accueillit favor.'iblement. On a de Charles Benvenuti : Oraison funèbre de Louis Ancajiini , héque de Spolète, 1743; une traduction italienne <ie la Géométrie <le Glairault , Rome , 1751, in-S"; Synopsis physicœ generalis, il^'i, m-k", thèse soutenue par un tJe ses disciples, le marquis de Castagnaga, suivant ses |)rincipes qui étaient ceux du newtoniamisme ; De luminc dissertatio physica , 173i. , in - 4°, autre thèse soutenue par le même discifile, Rome, 17S4, in-'+" ; Irriflessioni sul Gesuitismo, 1772. C'est le bruit que ht cet ouvrage, qui est une ré[K)nse à un écrit dirigé contre son ordr>e, et intitulé : Riflessioni sul Gesuitismo, qui l'obligea de quitter Rome.
BENZKUrs (Eric), docl. en théol., archevêque luthérien d'Upsal , et sous-chancelier de l'université , mort en 170i> à 67 ans , né d'une famille fort obscure , dut sa fortune à ses talents et à son mérite. On a de lui plusieurs ouvrages sur l'Ecriture sainte, l'histuire ecclésiflitique et la théologie : le plus considérable est une traduction suédfàse de la Bible, (iïu3, in-fol. Trois de ses lils devinrent Urchi'véques d'Upsal ; l'aîné, versé dans la théologie, les langues, les antiquités et l'Itis- Inire, a laissé plusieurs écrits sur ces <JiveRS objets qui prouven-t autant d érudition que de critii)uc. On estime surtout nés Monumenta sueco-yothicn et son Vlphilns illuslratus. 11 mourut en HW. Jacob, qui lui succéda, est connu par un Abrégé de théolnyie , une Description de la Palestine, et quelques a«ti es ouvrages tous écrits en latin.
BENZfiLIUS (Henri), archev<^quo d'Upsal , frère du précédent, naquit h Strengnes en 1689, et lit ses études ft U|i-al. Ses voya^r.s l'ayant conduit à Bender nù était (Iha: les XII, il fut du nombre des savants que ce roi envmo parcourir l'Orient. C'est en 171V ([u'il commença son exploration : il parcourut l'Archipel , la Svrie, la Palestiiir et l'Kgypte, et ntoin'naeu Suède par l'Italie, rAlleiiia;-'uo et la H(jllan<li'. On a inuseivi'- J» l'psal en manuscrit le journal qu'avait. rédigé Ben/élius; une partie de ses ol)servalions a élé reproduile dans un rwueil de disserlalioiis latines qu'il publia :^<»is ce tUve : Syntaijnin di>.serlalionum in academia Liindensi hnbitarnm , Leip'ig , 17'i.j , in-'^^ Après son relour en Suèdt), Benicéius fut suecessivenwnl profesbew en théulogio , évoque do Luud , arche-
vêque d'Upsal , oh il mourut en 1738. Son fvrédécess^iur sur 1« siège d'Upsal fut son frère Jacob Benzélius, qui écrivit en latin un Abréf/é de théologie, une Description de la Palestine, etc., et qui mourut en 17i7.
BERARDIER (Denis), prêtre, docteuret svndic de la faculté de théologie de Paris , nV' à Quimper en 1718, était en tnême temps grandmaitre du collège Louis-le-Grand. Elu membre des états-généraux , il vota avec le côté droit , et il signa dans l'assemblée de l'université la protestation du 12 septembre 1791. Il dut êtie douloureux pour lui devoir, dès les premii'rs troubles, Camille Desmoulins, Saint- Just et Robespierre, ses élèves, y prendre la part la plus active. On doit dire, à la louange du premier, qu'il préserva l'abbé Bérardier des massacres de septembre. Bérarder mourut eu 1792, à 74 ans. On a de lui : Principes de la foi sur le gouvernement de l'Eglise en opposition avec le clergé, ou Réfutation du développement de l'opinion de M. Camus, Paris, 1791, in-8" de 184 pn.;es ; Les vrais principes de la constitution du clergé, en réponse r) l'onvrage de M. Camus, intitulé Justification de mes principes, etc., 1791 , in-8". Cet ouvrage est le même que le premier, réimprimé sous un autre titre, après a voir eu quatorze éditions.
BÉRAUDJÈIŒ (Pr.Axçois de La), évêque de Périgueux, né vers la tin du xvi* siècle, à Poitiers, fut conseiller au parlement de Paris, de 1587 k 1605. Devenu veuf, il embras.sa l'état ecclésia ^tique, fut fait, en 1612, grand doyen de Poitiers , abbé de Novaillé où il introduisit la réforme de Saint-Maur, et évêque de Périgueux en 1614. Il gouverna ce diocèse avec autant de zèle que d'édification, rétablit pbi«ieur<i .'glises, dégradées ou détnutes dans les guerres civiles, ramena un grand nombre d'hérélicpies i\ la foi , fit plu- .siewi s fondations u'iles , entre autres celle ti'un séminaire, et mwirut saintement dans stuif'iocèse, en 1<)46. Quoique ses opuscules soient tous en français, il les intitula: Otinm episcopale, Périgueux , 1635, in-4°. Ce sont des pièces de vers, des discours et des ouvrages de controverse. La Béraudière fut bon magistrat, excellent évêque. médiocre écrivain.
BliKAUl/f-BKRCAS TJ^L (Antoine-Henbi), né dans l'évêché de Metz au commencement du XVIII' siècle, fut d'abord jésuite, puis curé d'Omerville, au diocèse de Rouen, enfin chanoine de Noyon. Il est mort en 1794 , et a publié une Histoire de l'Eglise eu 24 vol. in-12, 1778 et amures suivantes, qui lui diurne de justes droits îi l'estime publique, par l'art avec lequel il a su réunir ce qu'il _>' a de plus intéressant et de plus instructif dans i'histoin? eccmiastiiiue, en évitant la fali;,anle prolixiti' de (pulques -uns do ses prédi'cesseurs , et la sécheresse de quelques autres. Celte histoire, inii va jusqu'au coraniencement du xviii' siècle, es! écrite avec ordre, méthode et préii.sinii. h l'exception des derniers vohnnes, (jui muiI inliniin'ut moins <<oigiiés. On dirait (jue j'auteurT^iail jiressé do terminer son travail oi ijue ces volumes ne siiiil pas de la mêuie main. (j'|iendant cctiu histoire a eu du succès à cause des principes
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et du bon esprit dans lequel elle est dirigée. Elle a élé réjjï4)r.injée ^ Toulouse en. J809 , 12 vol. in-8°. On en a fait plys ta^-ij jine aouvelle édition in-rg", avec une conlinuation. L'abbé Bérault avait donné auparavant uu poëme PU 12 c'anls sur la Terre-Promise , et quelques autres ouvrages quj eyreiU peu de ôuccés, et qui sont pujourd'Iijui entièreipent oubliés.
BERCHOIUE, ou BERCHpURE, ou BER- THEUR (Pikbre), Birchorius ou Berthorius, bénédictin de 8a nt-Piejre du C)i6ini«, village à trois lieues de Poitiers, fut prieur dt' Saiut- Eloi, à Paris, et moui ut en ISti^. C'est lui qui fit, par ordre du roi Jean, la traduction française de Tite-Live, Paris, li86, in^fol., dont il y avait un beau jwanuscrit en Sorbonne. Il est encore auteur du Réductoire moral; du Répertoire on Dictionnaire moral de la Bible , Deventer, \kl' , in-fol., et Cologne, 1650 : ouvrages assez mal exécutés. Il a composé le Répertoire dans une tf)ur où il avait é é mis à cause de ses sentiments peu orthodoxes : on dit que cette ligueur le corrigea.
BERCY (l'abbé), chanoine de la njétropole de Paris , m l'an J8U , mort le 2o juillet 184^, avait commencé à se faire c mnaitre de la manière la plus iionorablo dans la direction de l'école ecclésiastique du Mans. De là il passa à la direction du petit séminaire de Gentijly , lorsque l'abbé Debauvais suivit M.Dupanloup dans sa retraite, et un peu plus tard il fut placé à la tète de la nouvelle maison de Notre-Dame des Champs. Son savoir et son aménité lui gagnaient les cœurs, et il fut lié avfc une foule de personnages distingués. Il entreprit un voyage en Allemagne afin d'y recueillir des matériaux pour son important ouvrage : Défense de nos livres saints contre l'txégèsc allemande , auquel il a travaillé pendant dix ans. Son ap|)lication cojatinwelle lui avait causé des infirmités précoces, et Mgr Atfre avait voulu , en le pourvoyant d'un canonicat h Notre-Dame, liii ménager les moyens de se rendre plus longtemps utile à la religion : mais l'abbé Bercy n'a pas tardé à succomber.
BERENijEU, arcltidiatre d'Angeis, trésorier et écol .tre de S;iint-Martin dé Tours, sa patrie , renouvela les erreurs de Jean Scot , sur«oaîin4Èrigène, et soutenues ensuite, plusieurs siècles -après, par les sacramentaires, quoiipie avec moins d'égarement que i>lusieurs d'entre eux , et en s'éloignant moins de la doctrine do l'Eglise. « Il enseigna , dit l'abbé Pluque* iDic4im- des Hcrédes, s\\. Bé^ renger) , que le pain et le vin ne se changeaient pouit au corps et au sang de lésus- Chrigt; mais il n'attaqua jioint la [)résence réelle. Il reconnaissait iiue l'Ecriture et la tradition ne pe-raseUaient pas de douter (juo l'Euchaiistie ne contînt vraiment et réellement le corps et le sang de Jésus-Christ , et qu'elle ne fût même son vrai corps. Mais il croyait que le Verbe s'unissait au pain et au vin, et (pie c'était par celte union qu'ils devenaient le corps et le sang de Jésus-Christ, sans changer leur nature ou leur essence physique, et sans cesser d'être du paiu et du
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vin. » Cette hérésie avait déjà bien des fauteurs, parmi lesquels on comptait Brunon , évoque d'Angers. Henri I", roi de France, se joignit au pape, et fit condamner l'hérésiarque lians un concile tenu à Paris en 1050 , où ce piince assista lui-même, avec les phis considérables du clergé et de la noblesse. Le roi, en qualité d'abbé de Snint- Martin de Tours , donna ordre de ne point pa\ er à Bérengei' les revenus du canonicat qu'il possédait dans cette église. Bérenger se rétracta au concile de Tours en lOSi ; mais après le coneile, il dogmatisa comme au-aravant. Nicolas I! assembla à Rome, en 1059, un concile de 113 évèques ; Bérenger y souscrivit une nouvelle abjuration , et une profession de foi dressée par le cardinal Humbert.dans laquelle il reconnaissait que le pain et le vin, après la consécration , étaient le vrai corps et le vrai sang de Jésus-Christ. 11 ijrùla ses écrits et le livre de Jean Scot; mai .s à peine fut-il hors du concile, qu'il écrivit contre sa formule de foi , et accabla d'injures le cardinal qui l'avait rédigée. Il ne laissa pas de con- (launier encore ses e^rreurs au concile de Rouen, en 1063 ; et plus tard, à celui de Poi tiers, où il manqua d'être tué. Grégoire VU le cita à 'Rome on 1078 , à un concile qu'il célébrait alors : il y prononça encore sa rétractation. Deux ans après , il renomma de nouveau h ses erreurs dans un concile eéléi)ré à Bordeaux. Il mourut en lOiS repentant, suivant la plus commune opinton.Nous avons de lui plusieurs ouvrages relfrtifs à ces disputes. Tels sont une lettre à Ascelin, une autre à Richard, trois professions de foi et une partie de son Traité contre la seconde professio.i «ie foi qu'on l'avait obligé défaire, dans le Ihesaiirus anecdotorum de Martenne, et dans les Œuvres de Lanfranc. Bérenger parlait avec peu de respect des Pères, parce qu'il les trouvait contraires à sa doctrine et qu'ils avaient établi clairement et unanimement ce qu'il lui prenait la fantaisie de nier. La manière dont Mosheim ( Histoire ecclésiastique du x" siic(é) a parlé do Bérenger, montre à quel point unliomme, d'ailleurs instruit, peut porterl'aveuglement systématique. Il dit que Bérenger était renommé pour son savoir et pour la sainteté exeml>!aire de ses moeurs ; il n'a pas cru pouvoir se dispenser de donner querlques grains deneens k un hérétique. Mais le' savoir de Bérenger est fort mal prouvé par ce qui reste de ses écrits, et sa sainteté encore plus mal par trois papjures const-^utifs.
BÉRENGER (Pierre), poitevin, disciple d'Abailard,p:;blia une Apologie violente pour son maître, contre saint Bernard , qui l'avait fait condamner. Elle se trouve avec les 0!ùivres d'Abailard; l'on y remarque le zèle inconsidéré d'un disciple séiluit, plutôt que le langage de la vérité et de la raison.
BERG {Jean-Pieb-he), pliilologiie, théologien et orientaliste, né à Brème le 3 septembre 1T37 , profe-isa la théologie dans l'université de Dui.-bourg, où il mourut le 3 mars 18)t0. Son princijial ouvrage est un recueil d'explications de plusieurs passages de la
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Bible , intitulL^ : Spécimen animadversioimm philologitiarum ad selecta Veteris Testamenti loca, Levde, 1761, in-8°.
BERGALLI (Charles), moine italien , de l'ordre des mineurs ( onventuels , né à Palerrae , se fit une réputation de ))ré(iicateur dans le milieu du xvii' siècle. Il fut professeur de philosophie et de théologie dans les oouvents de son i rdre, provincial en Sicile, et mourut en 1679 à Palerme où il était gardien du grand couvent. Il avait composé jilusieurs ouvrages de prose et de poésie , entre autres un poëiae é|)ique italien , intitulé : />ni'!(/(arfe; mais ils n'ont pas été }iubliés. Le seul qui ait vu le jour est un ouvrage de pliiloso|)hie : De objecta philosophiœ, Pérouse, 16i9, in-i°.
BERÇASSE (Alexandre), frère du célèbre avocat de ce nom, naquit à Lyon en 17.V7, et s'adonna d'abord au commerce , qu'il quitta bientôt pour s'occuper, avec plus de liberté, de l'œuvre des convulsions. Il était intimement lié avec Desfours de Geuelière, et il le seconda de tout son zèle pour propager ses erreurs. Il fut du nombre de ceux qui ne voulurent point reconnaître le concordat de 1801. Il est mort \ Lyon, le 19 février 1829. Il a composé et fait imprimer un livre intitulé : Réfutation des faux principes et des calomnies avancées par les jacobins pour décrier V administration de nos rois , et justifier les usurpateurs de l'autorité royale et du trône , par un vieux Français, L on, 1816, in-8°. La vente de cet ouvraj-'e, particulièremeni dirigé contre la charte , fut défendue ; et Ber-asse consentit à sa suppression pour éviter les poursuites des tribunaux, de sorte qu'il est très-didicile d'en trouver des exemplaires.
BERGER ( Jea\ - Godefroi - Emma\uel ), théologien luthérien, né en Lusace en 1773, mort le 20 mai 18l).3. On a de lui : Histoire de la jdnliDiophic des religions, ou Tableau liist(irii/ue des opinions et de la doctrine des philosophes les plus célèbres sur Dieu et la religion , 1800 , Berlin , in-8° ; Introduction pratique au Nouveau Testament , Leipzig , 1798, 2 vol. iii-8"; Essai d'une introduction moraleauNouveau Testament, 1797, in-8".Tùus ces ouvrages sont écrits en allemand. Il [larait ipje Berger était libre dans ses opinions.
BERGIER (Nicolas-Silvestre), docteur en théologie, curé de Flangebouehe, diocèse de Besançon , chanoine de l;i riirirnpolc de Paris, né à Darnay en Lorraine , le 31 décem- 1718, mort le 19 avril 1790, s'est fait connaître par ini grand nombre d'écrits utiles et savants. Ajirès avoir | réludé dans la carrière des lettres par quelques ouvrages légers, et remporté deux fois le prix d'éloquence à l'académie de Besançon, il s'élança dans un ciiamp ])lus vaste , et ht bientôt servir sa plume à un objet [)ius noble et jjIus glorieux , celui di' défendre la religion chrétienne contre les alta(]ue.s niulliijlié. s des incréilules, (jui, plus acharnés (pu; jamais à .sa destruction , se nattaient déjà d'asseoir i'im|>iété sur ses ruines. L( déisme réfuté par lui-même, imiiriiné en nO.'S, en 2 vol. in-12, fui le iiremier ouvrage que Bertjior publia eu sa laveur, il y
attaque particulièrement Jean-Jacques Rousseau ; il le combat avec ses [)ropres armes, et ne lui oppose jiour l'ordinaire quesesi)ropres sentiments établis dans quelques autres endroits de ses ouvrages. C'est là qu'il manie heureusement la comparaison de l'avi'uglené , pour expliquer le rai)port de notre raison avec la nature et les ouvrages de Dieu; qu'il prouve la nécessité et l'existence de la révélation , la voie dont Dieu veut se servir pour nous la faire connaître ; qu'il combat la tolérance , et juslihe pleinement la religion des maux qu'on lui attribue; qu'il démontre l'inutilité et les fiux principes du nouveau ])lan d'éducation tracé dans l'Emile, allie le christianisme avec la politique , réfute enfin d'une manière victorieuse l'Aiiologie de Rousseau contre le mandement de l'archevêque de Paris, etc. Cet ouvrage fut bientôt suivi d'un autre. La Certitude des preuves du christianisme parut en 1767, in-12; nouv. édit. corrigée et augmentée, Paris, 1770, 1 vol. in-12 de 181 pages , suivie de la Réponse de Borgier aux Conseils raisonnables de Voltaire, lie 82 pages. Bergier oppose la Certitude des preuves du christianisme à l'Examen critique des apologistes de la religion chrétienne, ouvragi; insilieux , longtemps connu en manuscrit , et qui avait fourni les matériaux à un grand nomhie de livras impies, avant que l'iéret le mît au jour. L'abbé Bergier dévoile la passion it la mauvaise foi de cet incrédule , que le masq.e de la modération pouvait déguiser, et, .sans s'étonner de ce groupe énorme de raisonnements spécieux, il les attaque en détail, fait voir l'illusion de chacun en particulier, et renverse ainsi rédificeentier(Fo»/.FRÉRET).IÎ doiuia en 1769 son Apologie de la religion chrétienne, léim- ])rimée à Avignon, 1823, 2 vol. in-12, ouvrage plus étendu que les deux précédents; mais oCi l'on trouve la même i)récision, la même clarté, la même modération. L'auteur y combat Boulanger (ou plutôt le baron d'Hoîbach), au!eur du Despotisme oriental, de VAntiquité dévoilée , et du Christianisme dévoilé. La Suite i!e celte A|)ologie ou Réfutatir)n des principaux ai'ticles du Dictionnaire philosophique, présente une précision, une énergie, un laconisme admirables. L'abbé Bergier en revenant plusieurs f is aux mêmes objets où ses al versa ires,(jui se répètent sans cesse, le rapiiellenl. paraît toujours armé de nouvelles raisons et de nouvelles autorités ; et (juoiiju'il satisfasse toujours , il ne s'épuise jamais , et oppose à la monotonie des philoso|dies une fécondité et une variété ijui forment lui contraste i)cu avantageux au génie ou |ilulôl à la cause de ees messieurs. Le Système de la nature faisait beaucoup de ravages. Bergier lui opposa, en 1771, son Examen du niatéri<disme, 2 vnl. in-12. C'est dans cet ouvrage (pu- le célèbre apologiste de la religion l'ait l'anatcMuie de la monstrueuse |)rodu(lion qu'il réfute avec une exactitude qui lient du scrupule, mais cpii le nu'l à l'abri du reproijn' cpu' (piehpu's philosoplies av. ienl osé faire ;i d'autres , ..'avoir iwissé sous silence des objections essentielles. Dans
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lo premier volume il détruit le matérialisme, et dans le second il justifie la religion et traite de la Divinité , des preuves de sou existence , de ses attributs , de la manière dont elle influe sur lo bonheur des iiomroes, etc. Dans sa Réponse aux Conseils raisonnables , il réfute les sopliisnies et les sarcasmes de Voltaire. En 1780 [larut son Traité historique et dogmatique de la vraie religion , avec la réfutation des erreurs qui lui ont été opposées dans les différents siècles, Paris, 12 vol. in-12; Besançon et Paris , 1820, 8 vol. in-8" : ouvrage plein de choses, riche en observations de tous les genres ; histoire , physique , géographie, politique, morale, philosophie, érudition sacrée , tout se réunit sons la [ilume du savant, éloquent et judicieux auteur, pour faire un tableau simple par son objet princi|)al , quoique infiniment composé par la diversité do ses rapports et la multitude des parties qui concourent à former ce précieux onscinble. Eu 1788 et années suiv., il publia sou Dictionnaire théologique , 3 vol. in-i", faisant paitie de l'Encyclopédie mélhodique, souvent réimprimé, not imment à Besançon, 1830, 8 vol. in-8", avec des notes de M. Gousset. On retriiuve en général, dans leDictionnairede théologie de Bergier, la vaste érudition, la logicjue rigoureuse, le slyle coulant, rapide, aisé de ses autres productions; mais çà et là, ainsi (|ue dans l'ouvrage précédent , un peu trop d'indulgence O'.i de complaisance envers les gens d'une secte qui ne dédaignait [joint ses talents , une espèce d'éganls pour des crreui s accréditées et de composition avec quelques préjugés dominants. « Je crois quelquefois, a dit un critique , entendre la religion ([u'il a si savamment défendue , lui dir.' avec un ton do tendresse et de plainte: Tuquoque, Brute I » Des hommes respectables ont témoigné leurs regrets sur son association à une tourlie d'écrivailleurs , que le chef luimême appelait « une race détestable de travailleurs , qui ne sachant rien , et qui se piquant de savoir tout , cherclièrent à se distinguer par une universalité désespérante , se jetèrent sur tout, brouillèrent tout, gâtèrent tout , mettant leur énorme faucille dans la moisson des autres. » 11 est certain que celte association a infiniment contribué à répandre un ouvrage pernicieux, vas'.e magasin d'erreurs de tous genres, dont ks lecteurs chrétiens avaient la plus grande aversion, et qui depuis qu'il fut décoré du nom d'un auteur si sage et si religieux , trouva place dans les- bibliothèques les i:!us sciupuieusement composées. Mais cette démarche imprudente, où son zèle peut lui avoir fait illusion, n'empêchera pas qu'il ne soit considéré à juste titre pour un, des plus zélés apologistes modernes du christianisme. Ce qui distingue particulièrement l'abbé Bergier, ce qui fait le caractère exclusif de ses ouvrages parmi les apologies de la religion, c'est une logique d'une précision et d'une vigueur étonnantes , qui , se montrant dans une seule et même matière sous des formes aljsolument différentes, attaque le sophisme
en tant de manières à la fois, le frappe si rudement sur les endroits où. sa résistance paraissait la mieux assurée , que la victoire se décide toujours par cette lumière pleine et brillante qui ne laisse subsister aucun nuage de l'erreur. Je ne sais s'd est possible d'avoir plus de connaissances en tant de genres divers, mais particulièrement dans l'histoire, la théologie, la critique, et surtout dans cette immensité de brochures et de compilations de toutes les espèces, qjc les Encelades de cj siècle ont entassées comme des monts, pour abattre, si ce triste exploit pouvait être l'ouvrage des mortels, le trône de l'Eternel. Personne ne connaît et ne confond mieux les ruses et 1 s détours de ces esprits faux et tortueux, ces petits artifices que le mensonge emploie avec un art qui lui est honteusement propre , ces fruits odieux de la mauvaise foi , ces tours de malice noire , cette im|iiété maligne, comme parle l'Ecriture, qui dirige les attaques de l'ennemi contre le lieu sa-int [Quanta malignatus est inimicus in Sanvto! Psal. LxxiHj.Toul cela s'évanouit comme une fumée devant les regards de l'éternello et inviixible vérité, présentée avec ses traits naturels par cet homme de zèle et de génie [Ad nihilum deductus est inconspectu ejus mali- (//!««. Ps.xiv). C'est surtoutdaus ce genre d'argument qu'on appelli- rétorsion, que Bergier t xcelle, c'est par lui oi'dinairement qu'il consomme son triomphe. A peine a-t-il repoussé les attaques des adversaires du christianisme , qu'il les attaque lui-môme avec leurs propres armes , tournées contre eux avL'C une célérité et une adresse qui étonnent le lecteur, et ([ue, mettant pour ainsi dire la roligion hors de l'arène, il y place le pliilosophisme et l'accable de mille traits. Nous ne parlerons pas de son Traité sui l'origine des dieux du pagai.isme, ouv.age oii l'on no trouve ni sa logique, ni la marche judicieuse de sa vaste érudition : il U' réi'udi i en linéique sorte lui-même par l'éloge qu'il fait plusieurs fois de l'Histoire des temps fabuleux, dont le résultat lui était tout à fait contraire. « Il était, dit l'aiibé Barruel,dupelitnombre dq ceux qui pouvaient le juger; mais je puis assurer que je n'ai point vu d'admirateur phis sincère et plus éclairé de cette estimable production de M. du Hocher, que l'abbé Bergier lui-même : il la louait , la préconisait partout, et disait hautement que lo système de la fable expliquée par l'histoire, était mieux prouvé que le sien, et méritait la piéfércuce à tout égard. «Quel témoir^uage et quelle nouvelle preuve en laveur de l'immortelle et unique Histoire des temps fabuleux 1 Cela n'empêcha [las que Court de Cebelin ne fût enthousiasmé de l'ouvrage de Bergier et ne regariiit en toute pitié celui de Guérin du Rocher, porce que l'empirique docteur, mort au baquet do Mesmer, était aveuglé par un creux système de son invention, qu il croyait pouvoir étayer de quelques idées de Bergier, tandis que Bergier, ne cherchant que !a vérit('', était aussi cliaimé delà trouver chez un autre que chez lui-même. On doit encore à l'abbé Bergier : Quelle est la source de toute
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Bible , intitiih- : Spécimen animadversionuin phUologitiarum ad seircta Veteris l'cstamenti loca, Le\de, 1761, in-8°.
BERGALLl (Chaules), moine italien , de l'ordre des mineurs lonventuels , né à Paiernie , se fit une ré|iiUation de prédicateur dans le milieu du xvii' siècle. Il fut professeur de philosophie et de théologie dans les couvents de son i rdre, provincial eu Sicile, et mourut en 1679 à Païenne où il était gardien du grand couvent. Il avait composé l)lusieurs ouvrages de prose et de poésie, entre autres un ])oëine épicjue italien , intitulé : Z)flri(/(ade; mais ils n'ont pas été (lUjjliés. Le seul qui ait vu le jour est un ouvrage de philosophie : De objecta philosophiœ, Pérouse, 16i9, \n-k°.
BERÇASSE (Alexandre), frère du célèbre avocat de ce. nom, naquit à Lyon en 17V7, et s'adonna d'abord au conuuerce, qu'il quitta bientôt pour s'occuper, avec jilus de liberté, de l'œuvre des convulsions. Il était intimement lié avec Desfours de Geuelière, et il le seconda de tout son zèle pour propager ses erreurs. Il fut du nombre de ceux qui ne voulurent point recormaître le concordat do 1801. Il est mort h Lyon, le 19 février 1829. Il a coiiii)Osé et fait im|)rimer un livre intitulé : Réfutation des faux jirinciprs et des calomnies avancées par les jacobins pour décrier Vadministration de nos rois , et justifier les usurpateurs de l'autorité royale et du trône , par un vieux Français, L on, 1816, in-8°. La vente de cet ouvrage, particulièremeni dirigé contre la charte , fut défendue ; et Rer.;asse consentit à sa suppression pour éviter les poursuiti's des tribuiumx, de sorte qu'il est très-difiicile d'eu trouver des exemplaires.
BEKtjER (Jean - Godei roi - Emmam el j, théologien luthérien, né en Lusace en 1773, mort le 20 mai 1803. On a de lui : Histoire de la philosophie des religions, ou Tableau historique des opinions et de la doctrine des philosophes les plus célèbres sur Dieu et la religion, 1800, Rerlin, iii-S"; Introduction pratique au Nauveau Testament, Leip/ig, 1798, 2 vr)l. in-8" ; Essai d'une introduction moraleauNoureau Testament, 1797, in-8". Tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Il parait (jue Berger était libre dans ses opinions.
BLRCiIER (Nicolas-Silvestbe), docteur en théologie, curé de Flangebouche, diocèse de Besan(;on , chanoine de l.i métropole île Paris, né .'i Darnay en Lorraim; . le 31 di'ceni- 1718, mort le 19 avril 1790, s'est fait connaître par un grand nondire d'écrits utiles et savants. Après avoir i réliidé dans la larrière des lettres |iai- (juehpies ouvrages légers , et remporlé deux lois le jirix d'éloquence h l'acadérine de Ri.sançon. il s'élança dans un chami» plus vaste , et lit bientôt si^rvir sa plume a iMi obji'l plus noble et jilus ghirieuv , celui di' défendre la religion chrétienne contre les attaques multiplié, s des incrédules, qui, plus acharnés qiie jamais h .sa destruction , se ll.iilaieni rli |h d'asseoir l'impiéli' sursesruiiies. /,, déisme réfuté par lui-même, imprimé en 176.^, en 1 vol. ii,-l2, fui le premier ouvrago quo Bergior publia ou sa laveur. 11 y
attaque particulièrement Jean-Jacques Rousseau ; il le combat avec ses |)ro|ires armes, et ne lui oppose pour l'ordin-dre que ses propres sentiments l'tahlis dans quelques autres endroits de ses ouvrages. C'est là qu'il manie heureusement la comparaison de l'aveuglené , pour exjirquer le rapport de notre raison avec la nature et les ouvrages de Dieu; qu'il |irouve la nécessité et l'existence delà révi'lation , la voie dont Dieu veut se servir jioui- nous la faire connaître ; qu'il combat la tolérance , el juslitie pleinement la religion des maux qu'un lui attribue; qu'il démontre l'inutilité et les fiu\ ])rincipe> ilu nouveau plan d'éducaticui tracé dans l'Emile, allie le christianisme avec la politique , réfute enfin d'unemanière victorieuse rAjmlogie de Rousseau contre le mandement de l'archevêque de Paris , etc. Cet ouvrage l'ut bientôt suivi d'un autre. La Certitude des preuves du christianisme parut en 1767, in -12; nouv. édit. corrigée et augmentée, Paris, 1770, 1 vol. iii-12 de 181 pages, suivie de la Réponse de Bergier aux Conseils raisonnables de Voltaire, de 82 pages. Berj^iiM- o|i]iose l,i Certitude des preuves du cinislianisme à r£.rrimen critique des apologistes de la religion chrétienne, ouvrage; insidieux, longiemps connu in manuscrit , et qui avait fourni les matériaux à un grand nomlue de livr. s i:n- ]>ies, avant que l'réret le mit au jour. L'abbé Bergier dévoile la jiassion 1 1 la mauvaise foi de cet inciéduh', que le masc} e de la modération pouvait déguisi'r, (I, sans s'étonner de ce groupe énorme de raisonnements spécieux, il les attaque en détail, fait voir l'illusiondechacun en particulier, elreuvcrseainsi rédificeentier;roj/.FRÉRET).ri donna en 1769 son Apologie de la religion chrétienne, léimprimée à Avignon, 1823. 2 vol. in-12, ouvrage plus étendu que les drux précédents; mais ot'i l'on trouve la même (irécision , la même clarté, la môme modéiaiion. L'auteur y combat Boulanger ou plutôt le baion d'Ho(bach), au:eur du Despotisme oriental , de V Antiquité dévoilée , et du Christianisme dévoilé. La Suite i!e celle .V|iologieou Réfutation tles |)rincipaux articles du Dirlionnaire philosophique, |)rr'senle une précision, une énergie, un laconisme admirables. L'abbé Berjjier en revenant p-lusieurs f is aux mêmes objets où ses al versai les, qui se n'-pètent sans cesse, le rappellent, paraît toujours armé de nouvelles raisons et de nouvelles autorités ; et quoiqu'il satisfasse toujours, il ne s'épuise jamais , et oppose h la monotonie des philosophes une fécondité el uni' variété qui forment un conlraste |)eu avantageux au génie ou plulôl à In cause de ees messieurs. Lf Système de la nature faisait lieaiicoup do ravages. Bergier lin opposa, en 1771, son Examen du malérialisme, 2 Vol. in-12. C'est dans tel ouvrage que le célèbre a|io|o.;ist(> de la religion l'ait l'anatomie de la monstrueuse proiliK lion (juil réfute avec une exactitude qui lient du scrupule, mais qui le met h l'abri du re|iroch ■ ipie ipielqiies piiilosoplns av, ient osé faire ii d'aulres . ,,"nvoir passisuus silence des ubjeclions esseulielles. Dans
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le premier volume il détruit le matérialisme, et dans le second il justifie la religion e! traite de la Divinité , des preuves de son existence , de ses attributs , de la manière dont elle influe sur le bonheur des liommes, etc. Dans sa Réponse aux Conseils raisonnables , il réfute les sopliismes ot les sarcasmes de V^oltaire. En 1780 [larut son Traité historique et dogmatique de la vraie religion , avec la réfutation des erreurs qui lui ont été opposées dans les différents siècles, Paris, 12 vol. in-12*, Besançon et Paris, 1820, 8 vol. in-8" : ouvrage plein de choses, riche en observations de tous les genres ; histoire , physique , géographie, politique, morale, philosophie, érudition sacrée , tout se réunit sons la ['lume du savant, éloquent et judicieux auteur, pour faire un tableau simple par son objet principal , quoique inhniment composé par la diversité do ses rapports et la multitude des parties qui concourent à former ce précieux ensemble. En 1788 et années suiv., il publia son Dictionnaire théologique , 3 vol. in-i", faisant partie de l'Encyclopédie mélhodique, souvent réimprimé, not imment à Besançon, 1830, 8 vol. in-8", avec des notes de M. Gousset. On retrouve en général, dansleDictionnairede théologie de Bergier, la vaste érudition, la logique rigoureuse, le slyle coulant, rapide, aisé de ses autres productions; maisçk et là, ainsi que dans l'ouvrage précédent , un peu tro[) d'indulgence ou de coiuiilaisance envers les gens d'une secte qui ne dédaignait point ses talenls , une espèce d'éganls pour des erreurs accréditées et de composition avec quelques préjugés dominants. « Je crois quelquefois, a dit un critique , entendre la religion qu'il a si savamment défendue , lui dir.' avec un ton de tendresse et de plainte : Tu quoque, Brute! » Des hommes respectables ont témoigné leurs regrets sur son association à une tourlie d'écrivailleurs , que le chef luimême appelait « une race détestable de travailleurs , qui ne sachant rien , et qui se piquant de savoir tout , cherchèrent à se distinguer par une universalité désespérante , se jetèrent sur tout, brouillèrent tout , gâtèrent tout , mettant leur énorme faucille dans la moisson des autres. » 11 est certain que celte association a infiniment contribué à répandre un ouvrage pernicieux, vas'.e magasin d'erreurs de tous genres, dont ks lecteurs chrétiens avaient la plus grande aversion, et qui depuis qu'il fut décoré du nom d'un auteur si sage et si religieux , trouva place dans les- bibliothèques les [ilus scrupuleusement composées. Mais cette démarche imiirudente, où sou zèle peut hii avoir fait illusion, n'empêchera pas qu'il ne soit considéré à juste titre pour un des plus zélés apologistes modernes du cliristianisme. Ce (jui distingue particulièrement l'abbé Bergier, ce qui fait le caractère exclusif de ses ouvrages parmi les apologies de la religion, c'est une logique d'une précision et d'une vigueur étonnantes, qui, se montrant dans une seule et même matière solis des formes al)Solument différentes, attaque le sophisme
en tant de manières à la fois, le frappe si rudement sur les endroits oii sa résistance paraissait la mieux assurée , que la victoire se décide toujours par cette lumière pleine et brillante qui ne laisse subsister aucun nuage de l'erreur. Je ne sais s'il est possible d'avoir plus de connaissances en tant de genres divers, mais particulièrement dans l'histoire, la théologie, la critique, et surtout dans cette immensité de brochures et de compdations de toutes les espèces, qje les Encelades de C3 siècle ont entassées comme des monts, pour abattre, si ce triste exploit pouvait être l'ouvrage des mortels, le trône de l'Eternel. Personno ne connaît et ne confond mieux les ruses et 1 s détours de ces esprits faux et tortueux, ces petits artifices que le mensonge emploie avec un an qui lui est honteusement propre, ces fruits odieux de la mauvaise foi , ces tours de malice noire , cette impiété maligne, comme parle l'Ecriture, qui dirige les attaques de l'ennemi contre le lieu saint [Quanta malignatus est inimicus in Sancto ! Psal . Lxxin) . Tout cela s'évanouit comme une fumée devant les regards de l'éternelle et invii. cible vérité, présentée avec ses traits naturels jiar cet homme de zèle et de génie [Ad nihilum deductus est inconspcctu ejus malignus. l?s. XIV]. C'est surtout dans ce geiue d'argument qu'on appelli- rétorsion, que Bergier ( xcelle, c'est par lui ordinairement qu'il consomme son triomphe. A peine a-t-il repoussé les attaques des adversaires du christianisme , cju'il les attaque lui-même avec leuis propres armes, tournées contre eux avec une célérité et une adrejse qui étonnent le lecteur, et que, mettant pour ainsi dire la religion hors de l'arène, il y place le philosopiiisme et l'accable de mille traits. Nous ne parlerons pas de son Traité sui l'origine des dieux du paganisme, ouv.age où l'on ne trouve ni sa logique, ni la marche judicieuse de sa vaste érudition : il le réfudi i eu quelque sorle lui-même par l'éloge qu'il fait plusieurs fois de l'Histoire des temps fabuleux, dont le résultat lui était tout à fait contraire. «Ilétait,dit ra;ibéBarruel,dupelitnombre de ceux qui pouvaient le juger; mais je puis assurer que je n'ai point vu d'admirateur pK.s sincère et plus éclairé de cette estimable production de M. du Rocher, que l'abbé Bergier lui-môme : il la louait , la iirécouisait partout, et disait hautement que le système de la fable expliquée par l'histoire, était mieux prouvé que le sien, et m'éritait la pi éfér^nce à tout égard. «Quel témoignage et quelle nouvelle preuve en faveur de l'immortelle et unique Histoire des temps fabuleux 1 Cela n'empêcha pas que Court de Cebelin ne fût enthousiasmé de l'ouvrage de Bergier et ne regar ifU en toute pitié celui de Guérin du Roeher, parce que l'empirique docteur, mort au baquet de Mesmer, était aveuglé par un creux système de son invention, qu il croyait [touvoir étayer de quelques idées de Bergier, tandis que Bergier, ne cherchant que la vérit('', était aussi charmé de la trouver chez un autre que chez lui-même. On doit encore à l'abbé Bergier : Quelle est la source de toute
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autorité? Paris, ll'SO, in-8° ; Observations sur (r ilirnrr , P.u'is, 1790, iii-8". — En 1833 , on a 6v\'A^ h l'abbé ncrgicr un monument d.-iiis r('',^lise (le Flauf^ehonche : c'est un marbre fort simple et tel qu'il convrnait à l'égird du prêtre érudit dont la modestie égalait le savoir.—M.. Migne a publié en ISVO, V vol. in-V, une nouv. édition du Dictionnaire (le tliéofoqie dnqmatiiiue, liturgique, cahonic/iie et di.<;ciplinàire , de Uergicr, mis en rapport a\t!C les proi^n's «les sriences. Elle offre tout ee qui se trouve dans les éditions précédentes, aven des annotations et des articles nouveaux sur les doctrines et les erreurs qui se sont produites depuis 80 ans; ces additions ont accru d'un tiers rouvrai;;o original. L'éditeur l'a l'ait suivie d'un JJirtiouiuiire de théologie morale, [lar M. l'ablié Pierrot, auteur des notes et articles ajoutés à l'œuvre dé I5ergier. Ce Dicfionnaire, complément nécessaire du premiei', présente un exposé com|)let de la niiinilo évangélique et une règle de conduite jiour les jjrincipales circonstances de ]a vie civile et religieuse. 11 est suivi du l*inn méthodique de la théologie, laissé inédit par Rergier, et d'une Histoire abrégée de la théologie depuis l'origine du monde jusqu'à nos jours. Chaqi:e volume de ces deux Dictionnaires se termine par un:- table méthotlique et alphabétique (les matières.
BERINr.'rO>; Joseph), historien et lit'érateur anglais, né d;ins le comté de Sbrop, d'une famille catholique, vers 17G0, fut envoyé, dèsl'j^gedell ans, en France, au collège de Saint-Omer, destiiié principalement aux étrangers qui se vouaient au sacerdoce. Après avoir ret.u les saints ordres à Douai, il exerça, pendant vingt ans, en France, les fonctions sacerdij^ales , qu'il continua de remplir ensuite dans sa patrie. 11 l'ut nonnné, en 18li, curédeliucklaïul, près d Oxford, oiï il mourut en 1820. Beringtoil manifesta souvent des opinions que ses supérieurs regardaient comme fort douteuses, sinon comme hétérodoxes. !?es principaux ouvrages sont: Vie d'Ahailard et d'IJéloise , 178», in-i° ; 178", 2 vol. in-S". L'auteur s'y doiuie la tAchc diflicile d(,' justifier Abailard , et ne craint pas d'attaquer saint Bi'rnard ; De l'état et de la conduite des catholiques anglais depuis la réforme, 17'.;2 ; cet écrit niunlie qui' les catholiques anglais se sont toujours distingués |)a rieur soumission aux lois elhv.n amourdela paix. On y trouve une stati.stiqur du callioii(i>meen .Xn^lcterre ; liéflixions adressées au Révérend l'ère Jean llaruLius, 17^0 , où sont blAmés le culte des imag"?., !,• célibat ccdésiaslique, l'usage du laliii dans la liluruie ; flistuire du règne <le llmri II et de ses /?/.«, 1790, in-V" : l'auteur "j'y montre favorable aux albigeois, et y attaque diverses ins- Ijiulions religieuses.' lui li8lD .il y eut .'i Londres l't dans toute l'Angleterre cttlholi- (|ue di; giaml déliats entre les vicaires aposl(ili(jues l'I un comité foiim'- à Lmidro^ ; Heringloiiy prit pari : il fut ceiisun'' pai' les évè(pies dans leur synode du 2V ayiH 17»2. Méiiiiilre de Grégoire /*'ii<:»;ii, a^enl du papo (n Angloleire, i;n Ki.'J'i, It).!.') el lO.'di, in-8 .
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Ces mémoii'es, jnsqu'alors ir'édits, étaient traduits de l'italien; Examen dis événements appelés miraculeux, tels qu'ils sont rapportés dans des lettres d'Italie, Î796. L'auteur ^ conteste les miracles Joui il rêprociie à Pie YId'èti'e l'inventeur, et parle avec dérision de ceux du B. Joseph Labre : Milner .•«; chargea de lui réiiondre ; tssai sur les écoles du dimanche, où il dernande la réforme du catéchisme ; tiistoire littéraire du moyen âge, ouvrage traduit en français par A.-.NL- H. Boulaid, et publié par lui en sejit parties difTéientes, savoir : 1° tiistoire littéraire des huit premiers siècles de l'ère chrétienne, depuis Auguste jusqu'à Cltarlemaqne, Paris, 181 V. in- 8* ; 2° — des i\' et x' siècles, lg2G, in-S" ; 3° — des xr et xii' siècles, lb'18, iu-8° ; 4" — du XIII' siècle, iÉii, in-8° ; 5° — du xi>' et de ta moitié du \v' siècle, 18^2,, iii-8° ; 6° — des Grecs, IKiS ; 7" — dés Arabes ou des Sarrasins, 1823. Cet ouvrage manque souvent de méthode, et toujours de hautes vues el de profondeur ; le tableau qu'il présente est loin d'ailleurs d'être complet.
BliUKI-LEY ou BERKLAY (Georges), né à Kilcrin, en Irlande, le 12 mars 168'*, fut doyen de Derry, et ensuite évèque de Cloyne ou Méatli en 17*33. Il commença à être connu eu France jiar le livre intitulé : Alciphron ou le petit philosophe, cnl Dialogues, contenant une apologie de la religion ctirétienne contre ceux qu'on nomiiie esjiritsforts. Cet écrit parut en français l'an. 173i, à Paris, 2 vol. iii-12. On y trouve, comme dans tous les autres ouvraj^ei de l'auteur, des opinions singulières. Les objections contre les vérités f'ondameutales de l.i religion y sont poussées avec une fore ■ cajKdjle de faire illusion ; et l'on a besoin de méditer les réponses jiour tau seulir la solidité. La Tiiéoric de la vision', i\\\\ termine l'ouvrage, est fort estimée. Ses Dialogues entre IIijlus et PhilonoUs , traduits eu liançais par l'abbé de Cua, 1751, iii-12, lireul du lnuit. Il y soutint qu'il n'y a que des es|irits et poiHl de corps, et appuyait ce l'aradoxe particulièrement sur ce sophisme : <■ Lo même objfl. vu <> par un verre, me |>arait (]uatre fois plus « grand qu'à I œil et (pialretoib plus petit iiinr '< un autre verre. Or un objet ne peut avoir " 10, V et un pieij. Ma vue ii<' mapi/rend doue « rien de l'étendue de cet objet, ol je puis « croire (juil na pas détendue. » Vobaire a entrepris 1,1 léfutatioii de e(,' sophisme d'une manière à faire lri<uii|)her Berkeley. M. Berg:er a été plus heureux. (Voyez, la Suite de lApnl. de la Hel. ui[.Corpt). On » encwre de lui un Traité sur l'éuu de yondrou, qu'on lit avec plaisir, iiia^n- la si'i lieiUHse du M^el, et qui vail mieux que loiilis ses «péciilalious uiéla|>li.>sicpi('s. CaDl\v(l mi a donné une bonne traduction en fiança vi, in-i2. Le st\le de Berkeley est uiélliddKme, ôlégiiili't ci.dr. Cul l'ciivain • ^l nioil le lijanvier 1753.
bi:uki:li:v ou bI':kklav iCi .m.h.s , m- h
Londie>. en 1733, el ne ri en l7'.io. élail Hl» du célèbre évèquu do Clu.vne, ol duvinl chnnoine de CanloiiiiTy. Il se lit un nom comme préiiicjilfur, et l'on cile pariiculièremeiil
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le sermon C(n'i\ prononça pour Fanniversairc de la mort lie Charles î" en 1785, dont le Stijpl était : Les dangers des innovations violentes dans l'Etat, quelque spécieux qu'en soit le prétexte, démontrés par l'exemple des règnes des deux premiers Stuarts. h fut imprimé pour la sixième fois en 17%.
BERMUDEZ (Jean) , patriarche d'Ethiopie, né en Portugal, passa en Abyssinie avec la qualité <le médecin, et trouva moyen de s'insinuer dans la laveur d'Emmanuel, roi des Abyssins, qui l'envoya en Portugal et à Rome, pour y demander des secours contre les Maures. Pour y réussir plus facilement, il lui avait conft'ré les titres d'ambassadeur et de [latriarChe d'Etliiopie. Bermudez, qui n'était que séculier, se lit ordonner prêtre, et fut bien accueilli par le pape Paul 111, qui le sacra patriarche eri 13.38. Il fut également bien reçu par Jean IH, roi de Portugal, qui ordonna au vice-roi des Indes d'envoyer des secours au roi d'Abyssinie. De retour dans celte contrée, le roi étant mort, et le parti des Maures ayant prévalu, il fut arrêté, et né parvint qu'avec peine à s'échapper. De là il revint à Lisi)onne , où il mourut vers 1375. Il a laissé sur l'Abyssinieune Relation écrite d'un style simple et digne de foi, qu'il dédia à Séiiastien, roi de Portugal.
BERNABEU (don Antoine), archidiacre de Muiviedro , dignité dépendante de l'église métropolitaine de Valence, avait été deux fois député aux Cortès, et fut ensuite enfer^ mé dans un couvent de capucins, pour s'être montré tio|) favorable à l'insurrection : il en sortit et se retira en Ang eterre. Son archevêque, don Simon Lopez, l« déclara excommunié dans une lettre qu'il écrivit au docteur Poynter, vicaire catholique de Londres. Bernabou mourut dans cette ville le 8 novembre 1825, muni d*s derniers secours de la religion, qu'il reyut avec une vive piété, et fut enterré dans le cimetière catholique de Saint-Pancrace. Il avait traduit et publié en ( sptniiol l'ouvrage de M. Locoz, archev.de Besançon, qui apour butd'edémontrer la divinité de Jésus-Christ ; il avait en outre publié un livre sur la régénération de son pays et la suppression de l'inquisition.
BERNARD de Menthon (saint), né dans un château de ce nom en Genevois près d'Annecy, au mois do juin 923, d'une des plus illustres maisons de Savoie, montra dès son enfiuce hea.icoup de goût pour les lettres et la v. rtu. Il se consacra , nialgié ses parents, à l'état ecclésiastique. Poursédéro- .\)er à leiu'S sol'iéitaiions, il se retira à Aoste en Piémont, 1 1 y reçut les ordres sacrés. Nommé archiaiacre de cette église, il fit des missions dans les montagnes voisines. Les habitants de ces déserts sauvages, attachés à d'anciennes su'pfrstitions, conservaient encoredes monumenlsdu paganisme. B.rnard, auiméd'un s'aijil zèle, les renversa. Sou cœur, non moins compatissant que son esprit était éclairé, fui vivement touché des maux que les
{)èlerins allemands et français avaient àsoufrir, eu allant à Rome iiour rendre leur pieux hommage aux tombeaux des saints Apôtres.
Il fonda pour eux deux hôpitaux, tous deux dans les Alpes ; l'un sur le Mont-Joïen, nommé aussi Mont-Jou {Mons Joris), montagne ainsi appelée parce qu'il y avait un temple de Jupiter qu'il lit abattre ; l'autre sur la colonne Joienne, ou Columna Jovis. aiu^i nommée à cause d'une colonne de Jupiter qui fut pareillement renversée. Ces deux hôpitaux, dits de son nom le grand et le petit Satntliernnrd, furent desservis avec autant d'&xactilude que de générosité par des chano, nés régul ers de Saint-Augustin. Bernard' fut leur premier prévôt, c'est le nom qu'il donnaient à leur supérieur. Le saint, ii>ndateur ayant assuré des secours aux pèlerins, alla porter la lumière de la fui aux iieuples de Lombardie qui sont au levant du Moat-Joïen. 11 en convertit un grand nombi e, et apiès les avoir arrachés aux ténèbres del'idolAtrie, il passa à Rome, où il oMint la confirmation de son institut. Les privilèges que le pape lui accorda ont été renouvelés par Jean XXII, -carlin V, Jean XXIII, Eugène IV, etc. Saint Bernard, de retour en Lombardie, cultiva les fruits du christianisme qu'il y avait fait naître, et mourut à Novare le 28 mai 10u8, âgé de 85 aus. Ses vertus éminentes et ses miracles le firent canoniser l'année suivante. Les sectaires et les philosophes s'accordaient à laire l'éloge de cet homme zélé et charitable, ainsi que de ses disciples, qui ont conservé res()ril primitif de leur iujtilut, et exei-ceut encore envers les voyageurs une charité aussi constante que ùésintéressée. « Quelques-uns « de ces sublimes solitaires, dit un voyageur « témoin de leurs travaux, graviraient les « pyramides de granit qui bordent le che- <f triin, pour découvrir un convoi dans la dé- « tresse, et pour répondre au cri de secours; « d'autres frayaient le sentier enseveli soi4s « la neige fraîchement tombée, au risque de « se jierdre eux-mêmes dans les précipices, '( tous bravant le froid, les avalanciies, le « danger de s'égarer, presque aveuglés par « les tourbillons de neige, et prêtant une « oreille attentive au moindre bruit (jui leur « rappelait la voix humaine. Leur lut: épidi- « té égale leur vigilance. Aucun malheureux « ne les appelle inutilement ; ils le raniment « agortisant de froid et de terreur; ils le >( transportent sur leurs bras, tandis que « leu.s pieds glissent sur la glace ou s'cnfon- « Cent dans les neiges : la nuit et le jour « voilà leur ministère; leur sollicitude veille « sur l'humanité dans ces lieux maudits de « la nature, où ils présentent le spectacle « habituel d'un héroïsm'e qui ne sera jamais « chanté par nos flatteurs. De grands chieris « s'ont les compagnons intelligents des cour- « sesd«leurs maîtres ; ces dogues bienfaisants •( vont à la piste des mallieureux ; ils devan- « cent les guides, et le sont cux-rBêmes : à « la voix de ces auxiliaires le voyageur « transi reprend de l'espérance ; il suit leurs « vestiges toujours sûrs : lorsque les ch .tes « déneige aussi ]iromptes que l'éclair englou- « tissent un passager, les dogues de Satuit- K BernaM te défeitMlYrônf sous l'abfeuti ; ils y « conduisent les religieux qui retirent le ca^
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a flavre, ou portent, s'il en est encore temps, « (les secours à ce malheureux. » Cet estimable institut avait autrefois plusieurs maisons, et des biens considérables on ditrôrcntes pnivinces, et surtout en Savoie. En conséquence d'une difliculté survenue entre les Suisses et les ducs de Savoie, pour la nomination du prévùt, le pa[ie Benoit XII doinia, en 1752, une bulle qui accordait aux religieux la liberté de se choisir un prévôt ; mais ils furent en même leiups dépouillés de tous les biens qu'ils possédaient en Savoie, et qui furent transférés à l'ordre hospitalier de Saint-Maurice et de Saint-Lazare.
BERNARD de Thibinge annonça, vers la fin du X' siècle , que la fin du monde était prochaine. Il portait un babil d'ermite, et menait une vie austère. Il .jeta l'alarme dans tous les esprits ; et une écli|ise de soleil étant arrivée dans ce temps-là, beaucoup de monde alla se cacher dans des creux de rocher, dans des antres et des cavernes. Le retour de la lumière ne calma pas les esprits. 11 fallut que Gerberge, femme de Louis d'Outremer, engageât les théologiens à éclaircir cette matière. Us décidèrent que rien ne prouvai! la fin prochaine du monde, et que, selon toute aiiparence, le temps de l'antechrist était encore éloigné ; le monde subsista, et les rêveries de l'ermite Bernard se dissipèrent.
BERNARD (saint), né en 1091, dans le village de Fontaine en Bourgogne, d'une famille noble , se fit moine a l'âge de 22 ans à Cîteaux, avec 30 de ses compagnons. Son éloquence énergique et touchante leur avait persuailé de renoncer au monde. Clairvaux avant été fundé en 1115, Bernai d, qui)i(iu';'i peine sorti du noviciat . en fut nommé le premier abbé. Cette maison, devenue si 0|ndente par une suite du travail de ses premiers religieux, était si pauvre alors, que les moines disaient souvent leur potage de feuilles de hêtre, et mêlaient dans leur pain de l'orge , du millet et de la vesce. Le nom de Bernard se répandit biiiilôt partout. 11 ■• utjustm'àTOO noviees. Le pn()e Eugène III, des cardinaux, une fuule d'evêques, furent tirés de sou monastère. On s'adressait h lui de toute l'Europe. En 1128, on le cliargea de dresser une règle pour les temiiliers , connue le seul lionnne capable de la leur donner. En ll-'iO, un concile assemblé h la ré(piisilion de Louis le (Jros , s'en rajipirta à lui pour examiner lequel d'Innocent II o.i d'Anaclel , élus tous les deux jiapes, était lu |onlil'' légitime. Bernard se déclara pour Innocent, et toute l'assemblée y souscrivit. Ouelque temps ajirès il fut envoyé à Milan avec deux cardinauv , jmur réconcilier cette église (jui s'était jetée dans le |)arti de ranti|)ape Anaclet. La fimb; fui si grande ii sa porte tout le temps (ju'il ri'sta (iuns cetti' ville , que son leiupéraineiil délieat ne pouvant résislei aux erupres- •jcinenls du [leiipli! , il fut obligé du ne se montrer nlus ou aux fenêtres, et do donner de lli sa bénéiliclion aux .'wilatiais. On voulut en vain l'eni^ager îi ac('epter < et archevêché ; il «ima mieux retourner en France. 11
assista au concile de Sens en 1140, et y fit condamner j)lusieurs |)roposilions d'AI)ailard, théologien bel-esprit, qui se flattait d'être son rival. Eugène III, son disciple, lui donna bientôt une conunission plus importante. Il écrivit à son maître de prêcher la croisade. Cet homme zélé et éloquent persuada d'abord Louis le Jeune, roi de France. Il le pressa d'aller combattre en Asie des barbares qui menaçaient l'Europe de leur enlever les belles provinces (pi'ils avaient envahies , et de secourir des chréliens qui gémissaient sous un joug aussi cruel qu'injuste. Ce projet d'une sage politiq.,e , fruit naturel de la leligion et de la charité, fut combattu un moment par l'abbé SugiT, à raison des circonstances qui semblaient s'op- ])oser au départ du roi ; car ce ministre qui a firme aussi le plan d'une croisade, ne désapprouvait point l'expédiiion en elle-même (Voy. Slger'. Le sentiment de saint Bernard prévalut. Ses conseils étaient îles oracles pour les princes et pour le jieuple. On dressa un échalauil en pleine campagne, à Vézelai en Bourgiigne, sur lequel l'iiumble cénobite parut avec le roi. Il piêcha avec tant do succès que tout le monde voulut être croisé. Quoiqu'il eût fait une grande |)rovisii.n de croix, il fut obligé de mettre son habit en pièces, pour su]tpléer à l'ét' Ile qui manquait. L'enthousiasme que sou élo(juonce inspira fui si véhément, que Bernard écrivit an pape Eugène : Vous avez ordonné, j'ai oliéi : et votre autorité a rendu mon obéissance fructueuse. Les villes et les ciidleaux diriennent désrrts , et l'an voit parldul des leures dont les maria sont vivants. On voulut charger le [irédicateur de la croisade d'en être le chef; mais soit humilité, soit horreur du tumulte des armes, il refusa une di-;nité dangereuse et pénible ip.e 1 ermite Pierre n'avait pas craint n'accepter. De Frajice il passa en .\llemagne, détermina l'empereur Conrad III à ])rendre la croix, et i)roudt, de la part do Dieu, les plus grands succès. On mardi ; de tous les côtés de l'EumiJO vers l'Asie, et on envoie une quenouille et un fuseau îi tous les princes qui refusaient de s'engager dans cette eutreiirise. Saint Bernard, resté en Occident, tandis que tant de guerriers allaient i-herciier la victoire ou la mort en Orient, s'occupa il réfuter !os erreurs de Pierre de Bruys, du moine Raoul, (pii exhnrtaieiit les [leuples, au nom de Dieu , d'aller iiia>sacrer tous les Juifs; îi confondre (idbert de la Forée, Eon de l'Etoile, et les sectateurs d'.Vrnauld de Brescia. Ou l<iuo temps avant .sa mort il pulili.i son .{pidiKjir pour la Croisiiile ipi'il avait prêeliie; oar il >e trouva des ojiril.s |ieu justes ipii voulaient le rendre rosjioiisablo du mauvais succès (pi'elk' avait eu. Saint Beriiaid rejeta ce malheur sur les dérèglements des s l'.dats et des généraux qui la comj'Osaiont. Floury observe ipie la première croisade avait eu nlus de sui ces, quoique les crnisé-s eussent clé aussi peu rtV glés; saint Bernard ne s'iqurcevaU pas, ajoute-l-il, ipi'une preuve qui nesl pas toujours concluante ne lest jamais. .Mais nllo
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réflexion est bien peu digne de ce judicieux historien. De ce que Dieu ne punit pas toujours, s'ensuit-il qu'il ne punit jamais? s'il punissait toujours, il aurait bientôt détruit le genre humain ; s'il ne punissait jamais , la marche de sa providence s'obscurcirait trop à notre égard. Fleury ne pouvait ignorer que les Israélites avaient été quelquefois heureux dans les temps où ils étaient plus coupables que lorsque Dieu les punissait. Son argument est d'ailleurs celui que Fabius Maximus appelait eventus stultorum magister. Quoi qu'il en soit, saint Bernard appuyait son apologie de l'exemnle de Moïse, qui, après avoir tiré d'Egypte les Israélites, ne tit point entrer ces incrédules et ces rebelles dans la terre qu'il leur avait promise. 11 parle ensuite avec beaucoup de modestie des miracles qui avaient autorisé ses prédications et ses promesses. On voit par les relations de ces voyages que les armées des croisés étaient non-seulement comme les autres armées , mais encore pires , et que toutes sortes de vices y régnaient, tant ceux qu'ils avaient apportés de leurs pays que ceux qu'ils avaient pris dans les pays étrangers. Grand nombre d'ecclésiastiques et de moines se croisaient ; quelquL'S-uns poussés d'un véritable zèle, d'autres par l'amour de l'indépendance : tous se croyaient autorisés à porter les armes contre les inlidèles. Ces grandes entreprises ne furent ni bien concertées, ni bien conduites. L'indi Igencejilénière elles grands privilèges que l'on accordait aux croisés attnaient une nifinité de personnes. Ils étaient sous la protection de l'Eglise, è couvert des poursuites de leurs créanciers qui ne pouvaient rien leur demander jusqu'à leur retour. Us étaient déchargés des usures ou intérêts des sommes qu'ils devaient. Il y avait excommunication de plein droit contre quiconque les attaquait en leurs personnes et en leurs biens. Mais comment faire observer une discipline exacte à tous ces croisés, rassemblés de dilférentes nations, et conduits par des chefs indépendants les uns des autres , sans qu'aucun eiit le commandement général ? 11 est vrai que le pape y envoyait un légat. Mais un ecclésiastique était-il capable de contenir de telles troupes? Ce fut cependant ce défaut de disciphne qui aliéna totalement les Grecs elles rendit les plus dangereux ennemis des croisés. On était d'ailleurs si mal instruit de l'état des pays qu'on allait attaquer, que les croisés étaient obligés de prenare des guides sur les lieux, c'est-à-dire de se mettre à la merci de leurs ennemis, qui souvent les égaraient exprès et les faisaient périr sans combat, comme il arriva à la seconde croisade. (Voij. Gode- FROY DE Bouillon, Pierre l'ermite, et VHisloire littéraire de saint Bernard, Pa:is, 1773, pag. 37 et suiv.) Saint Bernard mourut le 20 avril 1153, après avoir fondé ou agrégé à son ordre soixante-douze monastères, en France, en Espagne , dans les Pays-Bas, en Angleterre, en Irlande, en Savoie, en Italie, en Allemagne, en Suède, en Honi-,r:e, en Danemark, etc.; et s'il faut y comprendre les fon-
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dations faites de son temps par les abbayes dépendantes di' Claivaux, o i doit en compter cent soixante et plus. « Il avait été donné « à cet homme extraordinaire, dit un aute u- «célèbre, de dominer les esprits. On lo « voyait, d'un moment à l'autre, passer du « fond lie son désert au milieu des cours, « jamais déplacé , sans titre, sans caractère , « jouissant do cette considi'^ration person- « nelle qui est au-dessus de l'autorité ; sim- « pie moine de Clairvaux, plus puissant que « l'abbé Suger, premier ministre de France; « et conservant sur le pape Eugène III, qui « avait été son disciple , un ascendant qui « les honorait également l'un et l'autre. » Le grand reproche que l'on fait à saint Bernard est de s'être exprimé trop durement au sujet d'Abailard, dans les lettres qu'il écrivit à Rome et aux évèques de France à ce sujet ; mais ce ne fui qu'après le refus que fit Abailard de s'expliquer et de se rétracter. Cette conduite dut persuader au saint abbé que ce novateur était un hérétique obstiné. Mosheim et Brucker disent que saint Bernard n'entendait rien aux subtilités de la dialectique de son adversaire ; mais celui-ci s'entendait-il lui-même? On voit parles ouvrages du premier qu'il était meilleur théologien que son antagoniste, et qu'Abailard aurait pu le prendre pour maître ou pour juge sans se dégrader. Toujours est-il vrai que les soi-disant jihilosophes , qui reprochent à l'abbé de Clairvaux la haine , la jalousie, la violence, l'injustice cont e l'innocence fierséculée, se rendent eux-mêmes coupables de tous ces vices. Lorsque Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, eut donné à Abailard une retraite et l'eut converti , saint Bernard se réconcilia de bonne foi avec lui et ne chercha point à troubler son repos; il n'avait donc point de haine contre lui. Mais aux yeux des incrédules, les hérétiques ont toujours raison, les Pères de l'Eglise ont toujours eu tort. De toutes les éditions que nous avons des ouvrages de saint Bernard, la seule qui soit consultée par les savants est celle de dom Mabillon, 1690, en 2 vol. iu-fJ., réimprimée en 1719. Celle seconde édition est moins estimée que la première. L'une et l'autre sont enrichies de préfaces et de notes. Le 1" volume renferme tous les ouvrages qui appartiennent véritablement à saint Bernard. 11 est divisé en quatre parties : la 1" pour les lettres, la 2'^ pour les traités, la 3* pour les sermons sur différentes matières, la k' pour les sermons sur le Cantique des cantiques. Le 2* volume contient les ouvrages attribués à saint Bernard , et plusieurs pièces curieuses sur sa vie et ses mirac es. Il y aune autre édition du Louvre on 16i2, 6 vol. in-fol. Dom Ant. de Saint- Gabriel, feuil ant, a traduit tout saintBernard en français, Paris, 1678, 13 vol. in-8°. Ses Lettres, au nombre de plus de 400, ont été traduites depuis par Villefore, 1734, in-8°, 2voL; et SOS Sermons choisis , par le même , 1737, in-8'. La vivacité , la noblesse , l'énergie et la douceur caractérisent le style de saint Bernard. U est plein de force, d'onction et d'a-
ess
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gr(''ment. Son imagination féconde lui fournissait sans effort les allf'-gories et les anti , thèses dont ses ouvrages sont semés. Ouoiqut '■. n('" dans le siècle des scolastiques, il n'en prit ni la méthode ni la sécheresse. Erasme, bon juge en matière de style , admirait l'éloquence et lesagromentsde celui de saint Bernard, .lutant que sa vaste et modesleéruditioji. Brrnardus et rhristiane dodus, et sanctc facundus, et pie festivus (Erasm. iu c.ip. 1 Uom.'. Très-postérieur aux siècles des Pères, il est néanmoins considéré comme tenant une place parmi eux (Foi/, te Journal hist. et litt., Vnoùt 1806, p. 178). Les prot' stants , quoique oppi)sés à sa doctrine, lui ont cependant rendu plus de justice que plusieurs des écrivains catholiques de notre siècle. Luther dit , par une espèce d'exagération, qu'il l'emporte sur tous les docteurs de l'Eglise ; Buccr le nomme un homme de Dieu; OEcolampade le loue comme un théologien, dont le jugement était plus exact que celui de tous les écrivains de son temps ; Calvin l'aiipelle un pieux et saint écrivain, par la bouche duquel la vérité ellenièmo semble (larler. « Au milieu des ténèbres, dit Mortou, Bernard brille tcmt à la fois par la lumière de ses exemples et de sa science. » « Plût à Dieu , dit Carleton, parmi beaucoup d'invectives contre le saint , que nous en vissions <iujourdhui plusieurs, et même un , tel qu'il est certain qu'a été Bernard. » Le beau et touchant cantique .Ire, 7)uiris Stella , est de sa composition. Nous avons saVie par Le Maître, Paris, 16'i-9, in-S", et par Villefore , nO't. , in-i". Celle-ci est la meilh'ure. Elle est pn'cédéL' de sou portrait , gravé d'a|)rès un tableau qui fut fait un an avant sa mort. De no-; jouis, M. l'abbé Ualisbonne a putilié une Histoire de saint Kernard en -2 vol. in-8°, avec portrait, qui a eu jdusieurs éditions; et l'on en attend une autre de M. de .Montalembert.
BERNARD iPtoi-émék, saint), instituteur des olivétains, d'une des premières maisons de Sienne, na()uit in 1-272. Il remplit avec tout le zèla et l'intégrité j'ossible les premières places de sa i)alrie ; mais le danger des honneurs lui lit abandouiici' les dignités. 11 vendit ves biens, endistribua le prix aux pauvres, se retira dans un désert à dix milles de Sienne, et y pratiqua des auslé'rilés incroyables. Quelques personnes s'élanljuintesà lui, le |)ape lui conseilla de choisu- lo genre de vie de <[uelque ordi- • religieux approuvé dans l'Église. Il a(lo|ilal.i règhMlo saint Benoit etl'hahit blanc. (Jiii, (''vèipie d'.\re/./.o,dans lo diocèse duiiuel il était, lonlirma s^n choix, ainsi que ses constitutions, en l.'il'J ; et son ordre, connusous le litre ila Cotigre'gulion de ta Vierge Marie du Munt-Olivel, lut successi- \om<'nt approuvi' par plusieurs |iapes. Le saint fondalour avait l'esprit de piélc- d.ins un degré énunent. Il mourut le 2()uoi1l VikS. La congrégation des olivétains esi nombreux! en Italie ; leur principale maison est celle île Saintc-i'rancoisc à Home, il > a aussi des religieuse- du mèmi ordre.
Ui.RN.XRD (le Bunhuureux , margrave de Bade, lils de Jac'jue.*. île Kude , qu'.ijiéus
Sylvius, depuis pape sous lo nom de Pie II, assure avoir été un des plus .^nges princes de son temps, n.upiit vers H.'}8, et ne tarda pas h donner l'exemple de toutes les vertus chrétii'unes. Il avait été tuincé, du vivant de son iière, à Madeleine, lillo de Charles N'II, roi de France; mais son amour pour la retraite et la chasteté lui lit refuser cette alliance honorable, et il céda même h (iharles, son frère, en l'i55, la partie du margraviat
3ui lui était échue. Il jiarcourut ensuite les itférentes cours des princes de l'Europe, pour les engager à entreprendre une nouvelle croisade contre les Turcs qui venaient de s'emparer de l'empire d'Orient. L'empereur Frédéric IV, qui avait donné en mariage Cathei'ine d'.iutiiche, sa sieur, h (Charles de Bade, frère de Bernaid, mit ce derincr à la tête de l'entreprisse. Bernard se rendit d'abord h la cour de Charles Vil, roi de France, puisa celle de Louis, -duc de Savoie. Il fut très-bien reçu par ces deux princes. 11 partit de Turin au commencf^ment de juillet de l'année liSS, pour aller à Borne trouver le pape Callixte 11. 11 tomba malade en route à iMontiscalier, ville située sur le Pô, près de Turin. On le transporta dans le couvent des Franciscains, où il mourut en odeur de sainteté, le 23 do juillet, et il lut enterré dans la collégiale de Sainle-M^rie <le cette ville. Le pajie Sixte IV nomma, le 2.'{ de décembre de la même année, des onumissaires pour informer sur la vie de Bernard, et les choses merveilleuses qu'on en rapportaif.il choisit de nouveau, le 4 aoitt r»79, les évèques de Turin et de Carfientras pour cnutiimer la procédure. Enlin le même pape publia, en IWl, le décret de la béililicalion du serviteur de Dieu, laquelle fut célébrée du vivant de la mère de BernartI, et d'uni' partie de ses frères. Christoj)he, margrave de Ba<le, lils de Charles, lit frapper, dans les années 1301, 1312. 1513 et 1319, ditlérentM médailles d'or et d'argent, où le bienliem-eut Bernard est re|)résenté en ra^ipie et en cuirasse, la tête environnée d'une auréole, tenant (l'une main l'étendard de Bade, et <le l'autre l'écu de sa maison, avec celte inscription : Beatus Bernardus Marrhio. Clément XH' conlirma la bulle de b alilication. de Sixte \\ , et déclara h' B. Bern u-d patron du margraviat. BERNARD i Ci.aiuk , npiielé eomunniémenl le punvrr Prêtre (m te Père Bernard, naquit à Dijon d'une famille noble, en ISHH. Pierre Le l^aniu-, évêque de Belley, voulut lui |iersiiailer d entr.T dan» l'élal ecclésiastiipic. Bernard lui répondit : n Je suis un c^det (lui n'ai rien ; il n'y a presque point do bi'iielieps en cette province ipii soient à la iiominntioii du roi : pauvre pour pauvre, j'aime uneux être pauvre gentilhomme que pa ivre prèiro. •■ Il ne laissa pourtant pas do suiMc le (diispil (lo l'évêquo de Belu•^. Il vécut quel.|ue lenips en ecelé-'iaîïlKpie mondain; mais Diou rayant loucInS il renonça au monde, nsigna fe seul béiK'lice qu'il ci1t, et se coiisa(;rn à In pauvreté el a;i «servicf des pauvres, il se (l<''|ioiiilla pour eux d'un héritage de près de kW) mille livres qui lui échut
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sans qu'il s'y attendît. Le cardinal de Richelieu l'ayant nommé à une abbaye du diocèse de Soissons , il ne voulut pas l'accepter. Quelle apparence, écrivit-il à ce cardinal, (/«e fôte (e pain de la bouche des pauvres de Soissons pour le donner à ceux de Paris ? Le cardinal le pressant de lui demander une gr;ke quelconiiue : « Monse'gneur, dit Bernard, je prie votre Emiiience d'ordonner que l'on mette de meilleures planclies au tombereau dans lequel je conduis les criminels au lieu du supplice, afm que la crainte de tomber dans la rue ne les empêche pas de se recommander à Dieu avec attention. » Il prêchait souvent plusieurs fois la semaine, et ses discours produisaient des fruits admirables, quoiqu'il parlât sans préparation. Il mourut en odeur de sainteté, le 23 mars IGil, et fut enterré dans l'église de l'hôpital de la Charité. La cour et le clergé de France ont souvent sollicité sa braitication. C'est Bernard qui a établi le séminaire des Trente-Trois à Paris, ainsi nommé des 33 années de la vie de J.-C. Sa Vie a été écrite par Legaull're , par le P. Giry, minime, par le P. Lempereur, jésuite, etc.
BERNARD (Jacques) naquit à Nions en Dauiihiné, l'an 1658, d'un ministre protestant. Il exerça successiveraeiît le ministère en France, à Genève, à Lausanne, à Tergow et à Leyde, où il professa la jihilosophie. Il prêchait et parlait avec foice, mais sans pureté de style, ei se servait souvent des expressions les plus basses. Devenu journalislo eu 1G'J9, il continua Les Nouvelles de la République des Lettres, |iar Bayle, depuis 1693 jusqu'en 1710, et de[)uis 1716 jusqu'en 1718, année de sa mort. On a encore de lui une partie du 20' et la suite jusqu'au 25* volume de la Bibliothèque vniverselte de Le Clerc. Un Supplément au Moréri, Amsterdam, 1710, 2 vol. in-fol. C'est une augmentation du supplément imprimé à Paris en 171!i-. Cet ouvrage de Bernard n'est qu'un recueil de bévues énormes; et c'est avec raison qu'on a dit dans le tome 15' de l'Histoire critique de la République des Lettres, que « la littérature, l'antiquité, l'érudition, la critique, étaient )jour Bernard un pays inconnu, et (ju'il n'avait pas même de goût pour les belies-hittres. » M. de Saas a prouvé ces assertions par des exemples lûuUipliés, tirés de la seule lettre A. L'Excellence de la religion chrétienne, 2 vol. in-8°, 1714, remplie d'injures contre les catholiques, de même que son Traité de la tolérance. Goude, 1689, où il exhorte les souverains de permettre à tous les sectaires, déistes, idolâtres, mahométans , socinicns , etc., de s'établir dans leurs Etats; et les avertit en mômetemjiS de ne point accorder la même liberté à une société d'athées , ni à une église le [lapisies. Le Traité de la repentance tardive, Amst., 1712, in-8°. Un Recueil de traités de paix, La Haye, 1700, 4 vol. in-fol., etc. Tout ce q:ra fait Bernard est mal écrit, son style ne vaut pas mieux (|ue sa logique, et son jugement est aussi faible que son érudition est bornée. i^ BERNARD, d'Arras, religieux capucin, a
laissé les ouvrages suivants : Le grand Commandement dr la loi, ou le Devoir principal de l'homme envers le prochain, 173i, in-12; L'ordre de l'Eglise, ou la primauté et la subordination ecclésiastique selon saint Thomas, 1735 in-12, supprimé par arrêt du 28 juillet 17.34-, à cause des dis[iutes alors agitées h ce sujet ; Ministère de l'absolution, Paris, 1740, in-12; le Code des paroisses, 1742, 2 vol. in-12; les Ecarts des théologiens d'Auxerre sur la pénitence et l'eucharistie, 1748, in-4''; le Ministère primitif de la pénitence, enseigné dans toute l'Eglise gallicane , 1752, in-12. Il paraît que, dans les dernières années de sa vie, Fontenelle voyait beaucoup ce religieux et se préparait dans son entretien à ses derniers moments.
BERNARD (le P. J.-B.), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né à Paris en 1710, mort le :>3 avril 1772. On lui doit: Disco^lrs sur l'obligation de prier pour les rois, Paris, 1769, in-8°; les Oraisons funèbres (lu duc d Orléans, de H^'iiri de Bourbon, prince de Cou'lé; nn Panégyrique de saint Louis, Paris, 1756, in-12, et quelques pièces de |)oésics.
BERNARD, dit de Pavie, parce qu'il était né dans celte ville, fut un célèbre canoniste du xn' siècle, à qui quelques jurisconsultes donnent le nom de CmcA, et u'autres celui de Balbi. Il étudia avec éclat dans les écoles de Rome et de Bologne, et enseigna luimême le droit canonique. Son mérite le fit avancer rapidement d ns les dignités ecclésiastiques, et vers la lin de l'année 1191 il succéda sur le siège de Faenza à l'évêque Jean, mort devant Ptolémais. En 1198, il fut élu évêquo de Pavie; il s'appliqua surtout à faire lleurir les bonnes études dans son diocèse, et mourut dans cette ville le 18 décembre 1213. On a de lui une Vie de saint Lanfranc, son prédécesseur, publiée dans ï'italia sacra, et, avec des notes, dans]csAclasanctorum,au23 juin. Mais ce qui l'a fait principalement connaître, c'est sa collection de Décrétales, imprimée en 1567, à Ilerda (Lérida), par les soins du savant Ant. Augustin. Ou lui doit en outre un Commentaire ou glose sur les Déerétales, intitulé : Summa super capitula extravagantium, dont La Porte du Theil a donné l'analyse, d'après la copie de la bibliothèque du roi, dans les Notices des manuscrits, VI, 49, avec une Vie de l'auteur. Bernard avait aussi composé des Commentaires sur l'Ecclésiaste et sur le Cantique des cantiques, qui sont en manuscrit dans la bibliotlièque royale de Turin.
BERNARD (le P. Jean), dominicain, né en 1553 k Linicourt près de Bapaume, mort en 1620, til profession à Douai, et consacra quarante aimées de sa vie à la prédication. Il écrivit quelques opuscules ascétiques à jieu près oubliés. Toutefois l"S curieux recherch:'nt encore le Fouet divin des jureurs, parjureurs et blasphémateurs du très-saint nom de Dieu, etc., extrait de divers auteurs dignes de foi. Douai, 1618, pet. in-12d 'SS^. p.
BERNARD (dom), dit de Varennes, |i(mtêtre parce qu'il serait né dans le village de ce nom, naquit sur la lin du xvu' siècle. (1 lit profession chez les théatins qui ne possé-
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daient qu'une seule maison en France, celle île Paris, et fut élevé à la dignité de supérieur; mais il se démit bientôt de cet emploi, alin de s'a|)pliquor [lus librement Ji l'élude. Le maréchal de Catinat l'avait choisi pour son confesseur. Doin Bernard mourut vers 1730, laissant: Vie de saint Gaétan, fondateur des clercs réguliers, Paris, 1698, in- 12; Traité de la reconnaissance chrétienne, in-1-2, cité dans les Mémoires de Trévoux, armée 1718, comme un bon livre de théologie; Maximes pour la conduite du prince Michel, roi de Bulgarie, traduites du grec en vers français, Paris, imprimerie royale, 1718, in-4% de 45 pages : c'est la traduction d'une épitre de Photius au prince Michel; elle a été réimprimée dans le volume suivant:
Odes morales sur plusieurs vérités de ta religion, avec des cantiques, des psaumes et des maximes sur la conduite d'un roi. Par s, 17:^2, in-12; Histoire de Constantin le Grand, premier empereur chrétien, bid., 1728, iii-i°. « Cet ouvrage, fruit d'un travail consciencieux, dit M. Weiss, n'est pis aussi connu qu'il mériterait de l'être. Lapréf;ice,dans laquelle l'auteur discute plusie ;rs faits importants du règne de Constantin, mérite surlout d'être lue. »
BERNARD DE GIRMONT (dora), ancien abhé du Pnrt-du-SaluI, abbaye de Trappistes près de L val, naquit ea Lorraine, le 26 juin 1758, d'une famdle noble, et lit profession dans l'abbiyo de Morimont, ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Langres. Chassé de son monastère par la révolution, il entra dans un ordre plus au^tère, et se joignit en 1798 aux trappistes qui s'étaient établis à Darsf.dd en Vt esiphalie. Leur m lison prospéra d'abord et fut érigée en abbaye en 1808; mais les décrets du gouvernement impérial en troublé ent bientôt la paix. Dom Bernard, qui avait été envoyé en France, fut quelque temps à la tète de la petite comuninauté formée'dans la forôt de Senart, et qui ne put se soutenir dans ces temps dilliciles. Il se reli.a c'ie/. un ami qu'il avait connu dans l'émigration.Chargé parson supérieur, en 1814, do fonder un monastère dans ce pays, il trouva uans la générosité de cet ami tous les secours matériels qu'il pouvait désirer, et il ac eta un ancien prieuré de Génovétains, appelé le Port-Rinj,e .rd, et, di.'puis, Porl-du- Saiut. Les 'i'ra pistes prirent pos>ession de leur noiivi'au mon isière h; 21 février 1815. Dom Beiuar.J en fut le |iremier sujiérieur : il n'a\ait encore auprès de lui (pie (luatre Pères et ilixconvers, mais le nombre do ces religieux s'accrut promplemenl. Col e maison fut plus tard érigée en a ibaye, cl dom Bem.ird fotélu abbé Jusqu'en 1811, onavait o!)seivé .1 Daisfeld des ausliT {'■% plus grandes que celles des anciens ^rappi^tes; miis C'i"fiirm'''mi'nt à l'avis de |ilusieurs personnages gr.ivos fjui conseillaient de s'en tenir aux ob'Çrvanci's déjh si s(''vères, prescrites parla r(';formederab.jô do Rancé, Pie Vil, par un reserit du lOoctobre 1818, adressé à dom Bernard, autorisa les religii'iix du Porl-dubalul à bo borner aux. règles de l'abbé do
Rancé, comme plus compatibles avec la faiblesse humaine. Dom Bernard contribua beaucoup à l'érection du monastère de Sainte- Catherine à l'extrémité d'un faubourg de Laval; cet établissement est dirigé depuis 1816 par la mère M rie-Elisabeth (Piette, de Liège), qui avait fait ses vœux à Darsfeld. En 1827, ci'tte maison ayant été érigée en abbaye régulière, la supérieure fut élue abbesse et reçut la bénédiction abbati.de des mains du P. B' rnard , le 24 août. Les religieuses de Sainte-Catherine sont du môme ordre que les Trappistes, et pratiquent une règle adaptée à leur sexe. Dom Bern ird avait donné sa démission depuis quelques années lorsqu'il mourut subitement au mois d'août 1834.
BERNARDIN (saint), naquit en 1380, à Massa-Carrara, d'une famille distinguée.
Ajirès ses études de philosophie, il entra dans la confrérie de rhô[iital de la Scala, à Sienne. Son courage et sa charité éclatèrent peiidaiit la rontagion de 1400. Deux ans après il prit l'habit de Saint-François, réforma l'étroite observance, et fonda près d 3 300 monastères. Son l-'umilité lui lit refuser les évôchés de Sienne, de Fer. are et d'Urbin. Il fut envoyé pour Être gardien du couvent de B.thléem. Les besoins de l'Europe le rappelèrent bientôt. Les dissensions des Guelplies 1 1 des Gibelins ne trouvèrent pas depac licaleurplus ingénieux ni plus heureux. L'empereur Sigismoiid eut pour lui le plus grand respect, et voulut qu'il assislAt à son sacre. Après une vie remplie de travaux et de vertus, il mourut à Aquila, en 1444. Nicolas V le mit au nombre des saints en 1450, c'est-à-dire, six ans après. Son corps, renfermé dans une double cliAsse, dont l'une est d'argent et l'autre de crist.'d, se garde chez les Franciscains d'Aquila. Le P. Jean de La Haye donna, en 1036 une édition de ses ouvrages en 2 vol. in-fol. On y trouve des sermons (que quelques criti |ucs prétendent n'être pas de lui], des Traités de spiritualité, oes Commentaires sur l'Apocalypse, la Me du saint et les divers éloges iiuil a mérités. On en a donné une nou\eLe édition à Venise en 1745.
BERNARDIN (le bienheureux;, de Feltri, de l'ordre des Frères .Mineurs, persuada aux habitants de Pailoue d'établir un mont-dejtiété pour s'aU'iancliir des usures que les juils exerçaient en piètant à 20 (wurcenl par année. Cet établissement est de l'année 1491. Les règlements de ce mont-de-iiiélé furent réformés et perléctionnés en 1520. Le fondateur éiait un homme égalt;uient illustre j)ar sa science l't |>ar s,i jiiété. Une simplicité aimable lui g.ignait les cœurs. Il j)rô • cliail avec anplaudissement, et dirigeait de même. On a longtemps disputé si les montsde-piété n'él.iieiil nas sujets au reproche d'usure, à cause de res|ièce d'intérêt (pi't)!! y paye; mais il est évident que ce n'est qu'uno l.ixe légère, nécessaire au maintien de l'élablissement (jui , bien administré , no peut être ([ue île l,i plu^ giande utilité. Un 'les plus beaux d'Italie est (elui do Ferraro, fondé eu 1761, dont l'iuscrijitiou exprima
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parfaitement la destination et le but charitable :
Pauperibus sublevandis, Servaiidisqiie d positis.
BERNARDIN de Péquigny (Bernardinus a Piconio), capucin, né à Picquigny en 1633, mort à Paris en 1709, a donné un bon Coi7i- \ mcntaire sur les Evangiles, in-fol. en latin, et une Triple explication aussi en latin, des Epîtres de saint Paul, qui mérila les élo};es du pape Clément XI, Paris, 1703, in-folio. La traduction française, 1714, 4 vol. in-12, n'est pas recherchée.
BERNARDIN de Carpentras (le Père), capucin, naquit en 1649 dans cette ville d'une famille distinguée, sous le nom d'André. Sa piété et son érudiiion lui firent un nom dans son ordre. Il enseigna successivement la philosophie et la théologie, et mourufà Orange, en 1714. Nous avons de lui un ouvrage de philosophie, intitulé Antiqua priscornm homimim philosophia , imprimé à L3"on en 1694. L'auteur assure dans sa préface qu'il a secoué lejoug de l'école pour ne jurer sur la fiarole d'aucun maître. Sa physique est assez boime pour le temps, et il y est, à certains égards, inventeur.
BERNET (le cardinal Joseph), archevêque d'Aix, naquit à Saint-Flour, le 4 septembre 1770, d'une bonne famille bourgeoise, et après avoir commencé si's études dans sa ville natale, vint les continuer au sminaire de Saint-Sulpice. La mesure révolutionnaire qui ferma le séminaire en 1792 fut pour lui une rude épreuve, car il était sans ressource, et dans une maladie qu'il fit alors, son unique asile fut l'hôpital. Lorsque ses forces se furent rétablies, il exerça les fonctions d'instituteur à Paris d'abord, puis à Sceaux, et il put traverser ainsi, sans être trop inquiété, les trois années les plus orageuses de la révolution. Il n'était encore que tonsuré. En 1795, il s'adressa aux grands vicaires de son diocèse, et leur demanda les lettres dimissoriales dont il avait besoin pour recevoir dans l'occasion tous les ordres. M. de Rochebrune, qui exerçait en secret les fonctions de vicaire général, sachant les jiérils que courrait le jeune postulant, les refusa d'abord; mais il dut cédera des instances réitérées, et l'abbé Bernet reçut la prêtrise, avec deux autres diacres d'Alençon, dans une maison privée, le 4 novembre de la même année. Lorsque les temps devinrent un peu meilleurs, l'autorité eccli'siastique de Paris envoya l'abbé Bernet rétablir le culte catholique dans lu paroisse d'Antony. Malgré l'opposition violente du chef de ia municipalité dont la mort qui suivit de près fut regardée, à cause des circonstances dont elle fut accompagnée, comme un châtiment du ciel, l'église fut rendue aux fidèles, et l'abbé Bernet y exerça le saint ministère pendant deux ans. En 1797, le refus qu'il fit du serment de haine à la royauté 1 obligea de fuir; une voiture qu'il t)rit au hasard le mena à Orléans, et il fonda dans cette ville une maison d'éducation qui prospéra rapidement. Le culte ayant été déllniti-
Vement rétabli par le concordat de 1802, l'abbé Bernet reprit les fonctions du sacerdoce. Mgr Bernier, évêque d'Orléans, le nomma vicaire de la paroisse de Saint-Paterne, et il conserva ce poste pendant quatorze ans. Les autorités d'Orléans le chargèrent, dans une circonstance solennelle, de prononcer l'éloge de Jeanne d'Arc, qui fut imprimé. Une circonstance qui n'est pas sans intérêt, c'est que, pendant que l'abbé Bernet était vicaire à Orléans, l'empereur nomma à l'évêché de cette ville M. Radlon, qui fut aussi plus tard archevêque d'Aix. Après a restauration, l'abbé Bernet devint premier aumônier de la maison royale de Saint-Denis, mais il ne taida pas à donner sa démission. Louis XVIII le nomma alors chanoine honor lire, puis chanoine titulaire. Au bout d'un an, il fut appelé à la cure de Saint-Vincent-de-Paul par Mj;r de Quélen; en 1827 il fut élevé sur le siège épiscopalde La Rochelle; enfin, en 1835, il remplaça M. Raillon à l'archevêché d'Aix, et c'est"dans le consistoire du 19 janvier 18'i-6 qu'il fut préconisé cardinal. Atteint, pendant laie visite pastorale qu'il faisait dans son diocèse, d'une maladie dont il comprit dès le premier moment la gravitf^, il revint à Ai\, oii il succomba le dimanche 5 juillet de la même année.
BERNIER (le P. François), dominicain, né à Pont-sur-Yonne vers 1580, fit profession à Sens, et se fit recevoir docteur en Sorbonne. Il devint prieur de la maison de son ordre à Nevers. On a de lui un petit ouvrage, qui est rare et recherché; il a pour titre : De hominum prima ratione vivendi. Sens, 1610, in-12 de x\xii-202 pages. L'auteur examine la manière de vivre des premiers hommes, ainsi que les causes de la longévité qui leur est attribuée par les livres saints, et il trouve que cette longévité est due principalement a leur sobriété.
BERNIER ( Etienne-Alexandre-Jean-Baptiste-Marie), évêque d'Orléans, né à Daon, était avant la révolution curé de Saint-Laud d'Angers, et re'usa de prêter serment à la constitution civile du clergé. Il parvint néanmoins à éviter la dé/iortation, et dès que la guerre de la Vendée eut éclaté au mois do mars 1793, il se rendit à l'armée, où il exerça les fonctions de son ministère, et fut un dés membres les plus marquants du conseil supérieur des armées catlioliques it royales. Après les déroutes du Mans et de Savenay, il se tint caché, et ne reparut à l'armée qu'en 1794 ; il contribua beaucoup alors à réorganiser le parti royaliste. Stofflet ne fai.-ait rien, dit-on, sans le consulter; c'était lui qui rédigeait les proclamations, qui correspondait avec les émigrés et les puissances étrangères; ce fut lui aussi qui négocia la paix. Il conserva encore de l'influence sous d'Autichamp; mais en 1799, lorsque les Vendéens reprirent les aimes, il ne joua pas un rôle aussi marquant ; il contribua cependant à la pacification opérée par le général Hédouville, et eut de fréquentes conférences avec le premier consul. Il fut encore du nombre des plénipoten-
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linirps ohnrgés do traiter du ronrordal, et après sa signature il fut ('■levé au siège d'Or- It^ans et sacré év<^que par le cardinal Caprara au commencement d avril 1802. Il ni'inrut dans son diocèse le 1" oclobre 180C, ilgé de 42 ans. Les paroles et la musique du Réveil des Vendéens sont, dit-on, de lui.
BERNIf:iU:S-LOUVI(îN Y ( Jean de ), trésorier de Franco à Caen, où il était né en 1602 d'une famille très-ancienne de Normandie, mort dans la môme ville le 3 mai 1659, .sans jamais avoir été marié, sanctifia sa carrirro par la pratique constante de la plus haute fiii'té, et l'exercice dos plus rares vertus. Il avait établi à Caen une société d'hommes pieux qui vivaie t ensemble, formant une espèce de communauté, unie par les liens de la ferveur et de l'oraison; c'est ce qu'on appelait VHermitaqe ; des ecclésiasli({ues et des lai(|ues y étaient réunis. Bcrnières dirigeait cotte société, et était le conseil de beaucoup de personnes pieuses. Il contribua à l'éiablissement d'hôpitaux, de séminaires, de couvents, et h la fon latinn de l'Eglise du Canada. On a do lui : l'Intérieur chrétien, petit in-12; le Chrétien intérieur, ou la Conformité inférieure que doivent avoir tous les chrétiens avec Jésus-Christ, 1660, 2 vol. in-12; OEuvres spirituelles, 1G70, in-8% en deux parties. C'est le P. d'Arg'^ntan qui fut le premier éditeur du Chrétien intérieur; une autre édition en parut à Pamiers, en 1781, 2 vol. in-12, avec une nouvelle distribution des matières. Les Œuvres spirituelles ont été aussi réimprimées. Cet ouvrage et le Chrétien intérieur furent mis h l'index pour quelques expn'Ssions qu\ semblaient favoriser le quiétisrne, mais 1 éditeur de Pamiers annonce (|u'il a corrigé les expressions qui [touvaiont paraître répréhensibles. On a encore Pensées de M. de Bernii'res-Louvigntj, ou Sentiments du Chrétien intérieur sur les principaux mi/stères de lu foi pour les plus e/randes fêtes de l'année, Paris, 1670, in-12 de 76 pages. Bcrnièrrs avait laissé m manuscrit des Méditations pour ceuûc qui commencent à tendre à laprrfection ; la Vie de la foi et de la grâce; de l'Oraison et de ses degrés; Les plus fâcheuses difficultés dont la vie mystique est combattue, et tes moyens de les surmonter; sa Vie écrite par luimême.
BERNIS Trançois-Joachim de Pierres de), comte de Lyon, cardinal et archevêque d'Albi, de l'académie française, naciuit le 22 mai 1715 h Saint-.Marcel dV rArdèclie, d'une famille noble < t ancienne, mai< (leu rii lie. Il fut destiin', ilés son enfance, h l'.tat i-cclé- Siaslique, 1 1 fut d'abord nummé chanoine do Brlouuc, puis chanoine comte de Lyon. En 1735 il se rendit h Paris, l'ne ligun' lièineuse, des manié; es phines de gr.lce et de piditosse, un caractère aimable et enjoué, le talent de faire des vers faciles et agréables, le firent rechercher dos nu illeures sociélés. Cependant il re-^lii I luMiurs aimées >,mis rien obtenir. Lo 'Mrdinnl de Fleury, îi qui sn conduite dis.iipée avait déplu, lui d'claia uu'd n'obtiendrait de son vivant auiun bénénce; on prétend qu'il Fui répondit en fusant une
prof .ndo révérence. Monseigneur, j'attendrai. D'autres disent que colto réponse fut faite h l'évoque de .Mirepoix, Boyer, qui avait alors la feuille des bénéfices. Quoi qu'il en soit, il ne se présenta à la cour qu'après la mort du cardinal, et il oblint par la protection de M"" de Pnin, a iour lambissade de Venise, où il se ht aimer et estimer. De retour à ■Versailles il l'ut reçu h la cour avec les marques de la plus grande considération. Louis XV le nomma mond)re du conseil, et le chargea de l'importante m'-gocialion qui avaii pour but de formor U[ie alliance'entre la Fiance et r.\uti iche. Quoique ce ne filt point son avis, il entreprit celle négociation, et il eut la gloire do projioser et défaire admettre le seul jilan qui pouvait conveinr dans cette circonstance. Les plus grandes faveurs furent la récomiionso de cette opération; l'abbé de Beriiis fut nominé au ministère des affaires étrangères, et le roi domanda pour lui le chapeau de cardinal. Cependant les suites funestes de l'alliance avec l'Autriche se firent bientôt sentir, et malgré la répugnance qu'il avait montrée h conclure ce traité, on lui en imputa tous les désastres, et il fut exilé en 1758, parce que, dit-on, il voulait conclure la paix contre l'opinion de M'" do Pompadourqui voulait la con'inuatioii delà guerre. Sa disgr.ice, qui |)rouve qu'il était plus attaché à son |iays qu'à la faveur, dura jusqu'en I76'i; il fut rq-ipei-J et nommé archevêque d'Albi. L'habileté qu'il déploya dans le conclave de 1769 le fit nomme;- ambas.sa leur do France auprès de la cour do Rmue pdur travailler à l'extinction des Jésuites, qu'il désapprouvait dans le fond du ceur. Après le conclave il joignit h son titre d'aïubas-adeur celui de protecteur des églises do France. En 1791, les tantes de Louis XM ayant quitté la Franco, il les reout chez lui avec tous les honneurs (lys à leur rang. Awinl refusé le sorni'nt, il fui dépouillé de son anhevéché ot do ses abba.'. es, et perdit '»00,000 francs de rente. Se trouvant presque dan^ le déiiûniPiit, lechi'valierd'Aarascdlicila nourlui et obtint une forle pension do la cour d'Esiiagiie. Il mourut ù Rome le 2 novembre 179i, généraleiiient cliéri oi regrollé des Humains et des étrangers (jui admiraient sa douieur, sa générosité et .sa |iolilosse noble otiacile. Des poésies légères qu'il avait faites dan> sa jeunesse avaient coinmencé ^a réputati(Ui, et lui avaient mérité, on ne sait-lnm pouniuoi, rhoniieur d'être admis à 1 acadéiiiie Irauçaise, car elli-s sont assez médiocres, luimême n'aimait jias i|u'on lui en parlAt ; elles llaitaioiit peu son amour-propre (omiiie |>o«'le, et no lui paraissaient jias exemptes do reproche, conime évècpn- d prince de l'Eglise. Ces poé.sies lon.sisleiit daiis (lueUjues épltrcs , mojlié sérieuses . moitié badines, luôlocs d'airiTialions, de négligences et dcquel- <)UON jolis vers. Oinanla beaucoup autrefois \ l'piire aux dieux Péitntes, cU' est cepeildanl aussi incorrecte ipi'inégalo, ci remplie lie mauvais vers. La ver.silicalion c*l un peu ineiiloure d;in.s lu» Quatre parties du jour, qu'il ne fallait pas appeler un poëiuo; ce sont
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<^ualre morceaux qui n'ont entre eux aucune liaison , et qui offiont des taljleaux plus ou moins agréables |iour le fond, mais plutôt enluminés que coloriés. Son petit poëme, intitulé Les quatre saisons, est encore une suite de lieux communs de poésie descriptive qui ne sont pas sans quelque mérite d'expres- 'gion ; mais il y a dans les images plus d'abondance que de choix, et plus de luxe que de richesse. 11 prodigue trop les Heurs, et no les varie pas assez : c'est pour cela que Voltaire l'appelait Babct la bouquetière. Après sa mort on a publié un loome ])lus analogue à son état, intitulé : La religion vengée, trèsbelle édition, Parme, Bodoiji,1795, in-8% in- 4° et iu-f;)l. Le style n'est pas sans noblesse ni sans quelques lieaux vers, surtout de pensées ; mais il est pauvre de poésie, monotone, négligé, et le raisonnement y est porté jusqu'à l'argumentalion niétai)liysi(jue. Il ne peut qu'édilier les amis de la religion ; mais il n'alarmera jamais ses ennemis. Il est bien inférieur à celui de Racine le fils sur le même sujet. Ses Œuvres complètes ont été publiées par Didot l'aillé, 1797, in-8°. On a im- ]irimé en 1790 sa Corresitondance avec Paris du Veriiey, et en 1799 celle avec A'oltaiie, de ])uisl761 jusqu'en 1777. Cette correspondance fait honneur à son esprit, mais on est étonné qu'il ait conservé une liaison épistolaire nussi suivie avec un homme dont l'esprit était aussi opposé à son ca^aclère.
BERNON, noble Bourguignon, fut le premier abbé de Cluny, et le réformateur de plusieurs aulres monastères. Sdiit Hugues, moine de Saint-Martin d'Autun, maison alnrs très-régulière , travailla avec lui à rétablir Li discipline monastii|ue. Bernon donna sa démission en 92G, et prirtagea les alibayes qu'il gouvernait, entre Vidon son parent, et Odon s. m disciple. Ce dernier a été iiro^irement le premier fondateur de l'ord e de Cluny. Il mourut en 927, après avoir fait un Testament que nous avons encore.
BERNOU (le Père), missionnaire français, mort à Nimes au commencement du xvir siècle, est auteur des ouvrages suivants : la Condmlf à V Eternel; Manuel de l'écolier chrétien; Jeuxhistoriques sur T Ancien Testament; Cantiques des familles chrétiennes ; Paraboles de l'Evangile mises en vers français, avec un Abrégé de la Yie de Jésus-Christ.
BEROALI) ou BEROALDE (Matthieu), mort en 1584, se fit connaître par un ouvrage intitulé : Chronicon sacrœ Scripturœ auctoritate constitutum, Genève, 1575, in-fol. Il embrassa la réformation avec Jules Scaliger et d'autres savants, fut arrêté à Coutances, à cause de ses opinions, et condamné à être brûlé. 11 fut assez heureux pour échapper au supplice. En 1574, il se retira à Genève, y fut ministre, et y occupa une chaire de phiosophie. Il était né à Saint-Denis, près Paris.
BERQUIN (Locis), gentilhomme artéMcn du XVI' siècle, fut accusé de donner dans les opinions de Lutiier, qui se répandaient alors, et dénoncé au parlement de Paris. Ce tribunal ordonna que diverses propositions extraites de ses écrits seraient communiquées
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à \n faculté de théologie pour avoir son avis. Celle-ci les censura en 1523. On saisit sa bibliothèque : on y trouva le livre De abroganda tnissa, divers écrits de Luiher et de Mélanchthon. Le parlement fit jeter au feu les ouvrages de Berquin, et le condamna à une abjuration publique ; le coupable ne voulant point obéir, fut comlamné à garder la prison de l'oflicialité. François I", qui aimait beaucoup Berquin, le fit sortir de sa prison ; mais ce fanatique persistant toujours dans son erreur, ses juges le condamnèrent au feu La sentence fut exécutée en place de Grève, le 12 avril 1529. 11 avait traduit plusieurs ouvrages d'Erasme, dans lesquels il avait. glissé ses erreurs.
BERR DE TURRIQUE (IsAAC ), Israélite né à Nancy, se ht connaître au commencement de la révolution d' 1789 en soutenant la cause de ses coreligionnaires. 11 parut à la barre de l'assemblée constituante pour y parler sur cette matière, et publia plus euis écrits sur l'organisation du culte Israélite. Berr se retira ensuite dans sa propriété de Turrique près Nancy, dont une ordonnance royale l'autorisa à joindre le nom au sien, et il y mourut, âgé de 85 ans, au mois de novembre 1828.
BERRIER (Louis), prieur de Perray en Bourgogne, était fils d'un conseiller d'Etat; lui-même était déjà conseiller au parlement de Paris, lorsque, touché du désir de se perfectionner dans la vie religieuse, il renonça aux places et aux honneurs pour se retirer dans son prieuré, où il fonda la réforme, après en avoir conféré avec l'abbé de Rancé. C'est eïi 1G98 qie Louis Berrier prit l'habit religieux. Sa communauté devint très-nombreuse en peu de temjis. Il vivait encore en 1734. Voi/. l'Histoire des ordres monastiques d'Hélyot, tome VI.
BERRIMAN (Guillaume), savant théologien anglican, né le 24 septembre 1688, étudia au collège d'Oricel à Oxford, fut recteur de Saint-André en 1722, puis membre du collège d'Eton en 1727. Il mourut le 5 février 1750. Il se distingua dans In polémique sacrée et dans la prédication, et on a de lui un assez grand nombre de sermons; nous mentionnerons ceux qu'il prononça pour la rédrmption des captifs en 1721; contre la barbarie de ceux qui méprisent la religion, et sur le traitement qui leur est di'i, en 1722; sur l'autorité d-u pouvoir civil en matière de religion, où le prédicateur soutient que c'est un devoir jiour l'autorité d'user des moyens qui peuvent faire fleurir la religion. Outre ses sermons imprimi s à part, l'auteur lit encore paraître : Huit sermons sur le texte de lady Moyer, 1725; Sermons sur le texte de Boyle , 1733, 2 vol., auxquels il faut joindre un sermon unique, à titre d'appendice, sur l'obligation d'éviter la conversation des infidèles et des hérétiques; un troisième volume de Sermons sur les textes de Boyle. On publia après la mort de Berriman trois autres volumes de sermons, intitulés : Doctrines et devoirs du christianisme, etc. Les deux premiers, qui contiennent 40 sermons, païuieut eu
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1750; le troisième, qui en renferme 19, parut en 1763.
BERRL'YER (Puilippi), archev. de Bourges depuis l'an 1236 jusqu'à l'an 12G0, ('•poque où il mourut en odeur de sainteti''. Do Nangis lui attribue plusieurs miracles. On trouve le détail di' ses t'-niiiientcs vertus dans les auteurs du Gallia Cliristiana nova, tom. II, p. 67. Don Martène a publié sa Vie, écrite par un auteur contemporain, Anecd. tome III, page 1927.
BERRUYER (Joseph-Isaac), né en 1681, d'une famille noble de Rouen, juit l'habit de jésuite et l'honora par ses talents. A|irès avo r prolessé longtemps les humanités, il se retira à la maison professe de Paris, et y mourut I n 1758. Il était connu depuis 1720, par son Histoire du Peuple de Dieu, tirée des *ew/5/irre5«ni?i(s,réini[)riuiéeavecdes corrections en 173.3, en 8 vol. in-V, et en 0 vol in- 12. Cette Histoire lit beaucoup de bruit dés le moment de sa naissance. Le texte sacré y est re- \êlu de toutes les couleurs des romans modernes. Bi rruyerse promettait oue son Histoire paraîtrait un ouvrage neuf. Elle le parut elTectivcuient i)ar les fleurs d'une imagination qui veut briller partout, dans les endroits même oix les livres saints ont le plus de simplicité. Le rhéteur fait parler Moïse aux Hébreux dans les déserts de l'Arabie, comme parleraient de raffinés i)oliliques dans le xviii" siècle. La prolixité du style fatigue autant que les vains ornements dont il est chargé. Cependa t son Histoire, mêlée de traits singuliers et brillants, éfrite avec chaleur et avec élégance, tissue avec art, semée de réflexions très-judicieuses, est une preuve non équi'oque qu'il élait né avec beaucoup d'esprit, et un esprit facile. Rome le cen'-ura en 1734. et en 1757. La seconde partie parut lunfilrni[is ajirès la première, en 175 ', 4 vol. in-V", et 8 vol. in-12. Elle lui ressemble pour le plan : mais elle lui est, îi quelques égards, inférieure pour les gnlces, l'élégance et la chaleur du style. Benoît XIV la condamna par un bref du 17 février 1758, et Clément Xlll par un autre bref du 2 décembre suivant. (>e bref condaii.ne en même temps la Troisinnc partie de l'Histoire du Peuple de Dieu, ou Paraphrase littérale des Epitres des Apôtres, en 2 vol. in-i° et 5 vol. in-12. Cetie dernière partie est rcuqilic, conmie le*; autres , d'idées singulières et condimnables. L'auteur les avait puisées à l'école de son confrère Harluum, nomme très-érudit, mais d'un jugement faible; éciivain paradoxal, s'il en fut jamais. « La prinri| aie de ses • rrcurs, dit i:n théologien profund, est d'avoir séparé l'humanité de Jésu>-Cl.rist do sa divinité ; en cunsidéranl cette humanité du S uveur directement et en elle-même, in se directe, in recto ; en prétendant (lu'en ellcnii nie et directement elle devait être adorée : ce qui est ex|ire^sémenl cnntr.iire au concde d'Kphèse, nnalh. 8 ; roiitrnire nu fameux discours par où Théudole, anhevêijue d'Ancyrc, prouva dans ce même ((uicile qu on ï\i: peut jins diviser, mémo par la pensée, l'humajiilé du Christ de la divinité, pour en
faire un objet de notre adoration ; contraire au cinquième concile général, qui est le second de Constaiitinople, coll. 8, can. 9; contraire enfin aux jjaroles de saint Jean, qui déclare que la division de Jésu5-(;hrisl est réservée a l'antechrist ; et omnis spirilus qui soliil Jesum ex Deo non est, et hic est antichristus. I Joan. iv, 3. » On voit ]»ar cette criti(jue aussi juste (ju'imp.Trtiale, dans quel sens on a pu accuser le P. Berruyer de favoriser le nestorianisme, hérésie dont il était d'ailleurs aussi éloigné dans ses principes que dans la disposition de son cœur. Les Jésuites désavouèrent publiquement le livre do leur confrère, et obtinrent de lui un acte de soumission, lu en Sorbonne en 17oV. Le savant P. Tournemine, son confrère, est un de ceux qui combattirent ses paradoxes avec Id plus de zèle fVoy. son article . Le Père Berthier, aussi jésuite , s'exprima en ces termes: « Il ne se souvint j^as (le Père Ber- « ruyer) qu'il travaillait sur le livre le plus « sim[)le, le jdus noble, le plus divin, le plus a sanctifiant. Il en altéra la simjilicité par rex- « trème abondance de son style, la noblesse « )iar une foule d'images et d'expressions peu « convenables , la divinité par l'alliage do « ses propres conceptions, l'édification par « la méthode très-condamnalile de réduire « quantité de leçons évangéliques aux seuls « Juifs et aux évt'nements qui les concer- 0 nent. » Le parlement de Paris, deux ans après, manda Berruyer pour être entendu sur plusieurs proiiositions de son liistoire. Miiis l'auteur s'étant trouvé malade, la cour envoya un commissaire, à qui l'historien remit une déclaration en forme de rétractation, qui fut déposée au greffe. Toutefois, le parlement, sur le récpiisitoirede Jolyde Fleury, condamna l'ouvrage de Berruyer. Berruyer lit imprimer différentes .\pologies, où, sans cesser de respecter sa condamnation, il justifiait ses inimtiods, et défendait surtout son attachement h la doctrine de l'Eglise catholique; elles ont cependant été mises à l'index. L'abbé Janson, connu par jilusieurs ouvrages où la piété et l'exacte orthodoxie sont unies h l'érudition, a [proposé, en 1789, uno espèce de triage des ouvrages de Berruver. « Quoiqu'h beaucoup d'égards condamnalile, « dil-il, et très-justement condamné, l'ou- « vra;,'e n'est pas répréhensibledans tousses « points. Aussi ce que nous y avons trouvé « en accord avec les sages règli-s. .suit au 0 sujet de l'ordre et de la distribution des a parties dont il est composé, soil au regard « de l'explication du texte, soit par rnjiport « à la diction, nous nous sonunes fait un o devoir de le conserver. Mais aussi tout ce ■ nui nous a paru iip|iosé h la tradition, à la « doi trine des saints Pères, au sentiment des a interprètes les plus suivis, h l'ordre des « temps, h la siiiqilicité et h la décence des 0 expressions, nous nous .sunniies appliqués, 0 autant (pi'il a été en nous, ;i le rectilier. » Yuij. le Journal hislor. et titl., 15 juin 1789, p. l59. — /.'.liirirn Testament a été traduit en allemand parle PèreWeimer.A Luxembourg, on 1753, avec uno approbation du fameux
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Fébronius (tïontheim), où on Ht ces paroles : Pater Derruyer S. J. sacerdos acceptissima atque haclenus intentata mcthodo sacrarum Htterarnm textum non solum perpétua hacce paraphrasi, gallico idiomate concepta intelleclu facilem, lectu vero pergratum reddidit ; alii etiam ejusdem societatis presbyteri utilissimum hoc opus pro pluriiun coimnoditate germanico idiomate donavcritnt ; hinc non possumus non egregiam ittrorumque operam, ab aliisjam probaiam, iterum laudare, et presbyteris hujus archidiœcesis sedulo legendam commendare. — Parmi les éditions rectifiées qui ont été faMes de l'ouvrage de Berruycr, nous devons dis inguer celle qui parut àBesançon chez Gauthier frères, 1828, 10 vol. in-8°. Deux directeurs du séminaire de cette ville s'étaient chargés de la revoir et d'en corriger les erreurs.
BERT (Pierre-Glaude-François), né vers 1768 dans le Nivernais , mort à Paris en septembie 182V, a publié : D'une alliance entre ta France et l'Angleterre, 1790, in-8" ; Des prêtres salariés par la nation, considérés dans leurs rapports avec le gouvernement républicain, 1793, in-8°, brochure dans laquelle est Froclamée l'indépendance de l'Eglise et de Etat.
BERTAIRE (saint), abbé du Mont-Cassin, né au commencement du ix" siècle , était issu des rois de France. L'illustration de son origine lui promettait di' grands avantages, mais il aima mieux travailler à se sanctifier , et il choisit pour sa retraite le Mont-Cassin. Nommé abbé en 8S6, il gouverna cette maison avec beaucoup de sagesse, jusqu'au 22 octobre 884, époque où il fut assassiné par les Sarrasins qui désolaient alors l'Italie par leurs courses. Ils brûlèrent le couvent et tuèrent saint Bertaire sur les marches de l'autel de saint Martin où il faisait sa prière. On a de saint Bertaire des sermons, des homélies et quelques autres ouvrages.
BERTAZOLLI (François), cardinal, né le 1" mai 1754 à Lugo dans la Romagne, étudia dans l'université de Bologne, et devint chanoine de la collégiale de Lugo. Pie VII, étant évêque d'imola , l'employa dans le gouvernement de son diocèse ; lorsqu'il fut pape , il le nomma archevêque d'Ephèse, chanoine de Sainte-Marie-Majeure, et son aumônier secret. Après l'invasion de Rome en 1806, BertazoUi fut forcé de se retirer k Lugo, puis on le déporta en France, où il partagea la captivité de Pie VII. De retour à Rome avec le souverain pontife, il reçut la
Eourpre dans le consistoire du 10 mars 182.3. éon XII le nomma préfet de la congrégation des études et protecteur de l'ordre des Carmes, du collège des Irlandais et de toutes les églises d'Irlande. Il devint évêque de Palestrine en décembre 1828 , reçut aussi des marques de bienveillance de Pie VIII, et mourut subitement le mercredi saint 7 avril
BERTET (Laurent-Dominique), prêtre, né à Avignon le 5 août 1671, fut un des fondateurs de la congrégation des missionnaires
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de Sainte-Garde. Il mourut au mois de mars 1739. On peut consulter pour plus amples détails l'Abrégé de sa Vie, sa Conduite spirituelle, et le Recueil de ses lettres, Avicnon
BERTHELET (Grégoire), bénédictin, né à Berain dans le duché deBar-le-Duc, en 1680, mort l'an 1754, était versé dans les antiquités ecclésiastiques. Il a donné un Traité historique et moral de l'abstinence, en 1731, in-4", et plusieurs autres ouvrages sur les rites, etc. Voyez ilom Calmet, Bibliothèque deLorraine.
BERTHELOT (Jacques-Edmond), né h Nantes le 2 janvier 1772, montra de trèsbonne heure pour l'état ecclésiastique une vocation que la révolution ne put refroidir. Aussi dès que le calme reparut, il entra h Saint-Sulpice. Après avoir été fait prêtre, il professa successivement la philosophie à Nantes et la théologie à Angers, et devint supérieur du séminaire de Limoges. M. Dubourg, évêque de ce diocèse, ayant porté un déc:et, le 18 février 1818, pour condamner les Principes sur la distinction du contrat et du sacrement de mariage, par Tabaraud , sans désigner l'auteur, celui-ci répliqua par une Lettre à M. Dubourg, qu'il rendit publique, et où il garda peu de mesure. Berthelot, alors vicaire général du diocèse, fit paraître des Observations sur le décret de M. l'évéque de Limoges et sur la Lettre de M. Tabaraud, 1818, in-8" de 51 pages. Celui-ci donna à son tour une Réponse, dont la forme et le style déterminèrent Berthelot îi cesser toute discussion. 11 est mort à Limoges, le 17 janvier 1835, laissant divers ouvrages, presque tous inédits. On lui attribue un Catéchisme sur le schisme, publié lors des tentatives de l'abbé Reb, qui depuis a rétracté ses erreurs avec des marques d'un profond repentir; enfin il a fourni quelques-unes des Notices insérées dans les Vies des saints du Limousin.
BERTHET (Jean), jésuite, né le 24 février 1622 à Tarascon en Provence, se rendit familières la plupart des langues anciennes et modernes, et enseigna avec distinction dans différents collèges de la société les humanités, la philosophie et la théologie. 11 eut des conférences publiques k Lyon avec des ministres de Genève et de Grenoble. Un ordre du gouvernement le fit renvoyer de l'ordre des jésuites, parce qu'il avait la curiosité ou la faiblesse d'aller consulter la fameuse Voisin. Etant entré chez les bénédictins, il mourut, en 1692, dans leur maison d'Oulx, laissant : Traité de la présence réelle, suivi d'une Concorde de tous les anciens Pères avec les conlroversistes modernes; Traité historique de la charge de grand aumônier de France, où l'on trouve des recherches curieuses; Traité sur la chapelle des ducs de Bourgogne, fondée à Dijon, en 1172 ; — sur celle des rois d'Espagne et de Portugal, fondée en 1515, etc. Berthet s'exerçait aussi sur la poésie, et il composa des pièces de vers latins, français, italiens et provençaux. Son père, qui cultivait la littérature, avait composé divers ouvrages, notamment un Traité sur l'éloquence.
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• BERTHIER (GiiLLAiKE-FnANçois), nô h Issoudun en Berry, lo 7 avril 1704., entra dans la société des Jésuiti^s en 17-22, et s'y distingua par ses vertus et sa scienre. En 17i5, on lui confia la rédaction du Journal de Trévoux, (ju'il dirigea j'is(iu';i la dissolution de sa Compagnie en France, Ji la satisfaction (lu public et des vérit ibles gens do lettres. « Jamais, ilit l'auteur des Trois Siè- « des, ce journ;il n'a été plus intéressant et « plus utile que quand le P. Berthier y a tra- « vaille. Sa pénétration à démêler les pièges « de l'incrédulité, sou courage à les mettre « au grand jour, son habileté à en parer les « coups, lui ont attiré les sarcasmes de ces « esprits forts contre tout, excepté ce qui « blesse leur amour-propre; mais il a fait « voir par ses lumières, autant que par sa « modération, combien il est f.icilc d'être su- « périeurà leurs manèges, à leurs attaques « et à leurs insultes. » Sur la (in de 17(i2, il fut nommé garde de la bibliothèque royale, et adjoint à l'éducation de Louis XVI et de Monsieur ; deux ans après il se consacra à la retraite, et ne s'occupa plus que de l'étude et des exercices de la religion. Il mourut à Bourges le 15 décembre 1782. Le ch^intre de la métropole rendit un hommage public à ses vertus et à ses talents, en lui donnant une sépulture distinguée dans son église. Le clergé de France venait de le gratilier d'une pension à son insu ; sans doute pour le récompenser de sa Continuation de l'Histoire de l'Eglise gallicane, commencée par le P. Longueval. On lui doit les six derniers volumes de cet ouvrage, écrits avec une critique, une modération, une netteté de style et une élégauco peu communes. Tout y est déduit et discuté avec une noble aisance qui, en faisant disparaître la gène du travail, annonce les connaissances les plus étendues et la plume la niiiux exercée. L'abbé de Voisenon lui a irndu ce témoignage, lorsque la Société fut i)roscrite dans le ressort du parlement de Paris : « L'auteur était savant, mo- « deste, point intrigant, bon prêtre et hon- « nètc lionuiie. Le Journal de Trévoux per- « dit eu lui un bon litt rutcur, el Paris un « liomme de bien. 11 n'y a que les encyclo- « pédistes qui gagnent li son exjiulsion un « puissant adversaire de moins. » Après sa mort on a publié les Psnumrs ri haie, (rnduits en français avec d(s Iti'perions et d's notes : le premiir en 8 vol. in-12, Paris, 1785; réimprimé en 1788, en 5 vol., sans noies ; le second, Paris, 17S8, 5 vol. in-l-2;les R<'llexions regardent surtout la morale ; t-liis sont pli'iues d'onction et pénètrent un coMir di-oil. Les notes expliquent le sens littéral «lu texte : l'auteur y étale ui;e érudition peu counnum-.else montre l'égal des |ilusliabilr.s conunentateurs. Comme il possédait parfaileineiit l'hébreu, il entre <lans de savantes discussions, et il aplanit lieaucoiip de difliciiltes, de manière qu'il l'ail irès-l)ieii entendre le sens du texte. Le P. Berthier e>l clair, el surtout précis; ce ipn est la preuve d'un bon esprit. Lo seul reproche qu'on jiuissu lui faire, c'est celui d'être un peu trop
houbiganliste, et d'avoir dans les idées de cet hétiraisant une confiance qu'elles ne méritent pas toujours. Peut-être jugera-t-on aussi ([u'il s'arrête quelquefois trop à des discussions où le doute et l'ignorance valent raieui qu'une décision. On a encore de lui des Réftexions spirituelles en 5 vol. in-12, 1790^ réimprimées en 1811 avec de nombreusescorrections. M. Montjoie a publié, en 1817^ l'éloge ({\i P. Berthier', in-8°.
BEUTHOD rCi.AiDE), bénédictin, né à Riipt en Franche-Comté, le 21 février 1733, fut chargé. par le gouvernement français de faire le dépouillement des archives de Bruxelles et d'en extraire les pièces qui |iou valent servir à répandre plus dî3 jour sur les points contestés de l'histoire de France. 11 s'ao* quitta de cette tAche d'une manière fort honorable; mais il n'eut pas le loisir de faira imjirimer les fruits de son travail. .\près la suppression des jé'suites dans les lltats aulri-r chiens, il fut associé, en 1784, îi la réunioa dessavan's qui fut autorisée par l'empereur à continuer le recueil des Arta sanctorwn, commencé par Bollandus, et il eut part à la publication du 51' volume. Bertliod mourut à Bruxelles le 19 mars 1788. à 55 ans. L'académie de Besançon l'avait plusieurs fois couronné pour des discours ayant trait à divers points de l'histoire de Franche-Comté, et il se proposait de |)ublier une Histoire générale de cette province. Ses manuscrits sont conservés dans les registres de l'acadé^ mie de Besançon, et l'on en trouve les titres dans son Eloge historique que son confrère Grappin inséra dans le second volume des Mémoires de la so(;iélé littéraire de Vesoul.
BKRTHOLD , prédicateur du xiii' siècle, qui jouit d'une popularité iamiense, à peu près seml)lal)le à celle qui entourait saint Beinaid dans le xii' siècle. Il rassemblait souvent , disent les chroniques el les annales du temps, jusqu'à soixante mille auditeurs autour de lui. Wading, dans les .Inital es Minorum, Womc, 1732, tome IV, s'exprime ainsi: «C'est l'an du Seigneur IsâO « que le frère Beitliold, originaire de Ra- « ti!>boniie, de l'ordre des Frères Prêcheurs, « conmicnce il prêcher. On assure (lue l'on a « vu souvent jusqu'il cent mille lidèles ras- « sembh s pour 1 entendre. » Il est dil «illeurs ([u'nssiégi' par les amliteiirs il prononçait ses discniirs dans les champs el dans les foièls. Berlliold mourut en 1272, et fui euterréà Ratisbonne, dans la maison di' son ordre. Une partie de ses sernnins a été i»ubli'e ]\ l'aris. Panzer (.4rinfi/. /y/>.,lonie VIII, n" 27(i9j cile l'ouvrage suivant : t'niiris licrtholdi Trntonis Jlnrologium derotionis circd vilain Christi, Paris, | .ir Jean (luuruionl, sans date. Ch.-Fned. Kling , savant alleni md, a i>ul)lii' : /icriliold, des Franii-skunrrs dnitsrhr J'riitii/len, clc. ; SrrmoM allcinitniis du franciscain Hcrlhold, clc, Bi- lin, \H-1\. Li prefaro est oe Ni aiider. Ces deux savants ont lassrmbléune intiinté de téiui'ignages et de faits sur ce ceièlipe pnmioaleiir, sur sa vie. Mir l'idiome qu'il eniployail, sur lo8 oiauuscnU où &u IruuYuiil t>u> iormuus,
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etc. L'idiome dans lequel Berthold exprimait ses pensées fortps et liardios, est celui de Minnesinger, antique ilialocte ([iii est k la langue allemande d'aujourd'hui, ce que les chants de nos troubadours sont à la langue française du xis." siècle. On possède aussi de fui des sermons latins, qu'il adressait sans doute aux religieux; mais en.parlant au peuple, il a dû se servir de l'ancien dialecte teuton, alors employé dans les contrées qu'il parcourait. C'est" ainsi que saint Bernard, à ce que l'on pense, a prêché, nonseulement en latin, mais encore dans l'idiome usité en France dans le xii' siècle.
BERTHOLDE, BERNOLDE ou BERNALD, prêtre de Constance dans le xi" siècle, continua la Chronique (VHcrmanniis Contractus, moine de Reichenau, depuis l'an 1054- jus- <iu'en 10G4. 11 y ajouta l'iiistoire de son temps jusqu'à l'année 1066, qu'on croit être celle de sa mort. Cette Chronique se trouve avec les additions dans le premier tome des Anciennes Leçons de Canisius. Il nous reste encore de Bertholde, des Opuscules en faveur de Grésoire VII dont il était grand pariisan, et la vie (VITermamius Contractus en manuscrit, dans l'abbaye de Mûri, en Suisse. BHRTHOLET (Jf.anJ, jésuite, né à Salra dans le duché de Luxembourg, mort à Liège en 1755, est auteur d'une Histoire de l'institution de la Fôte-Dieu, Liège, 17i6, 1 vol. în-k", où l'on désirerait un peu plus de critique ; et d'une Histoire ecclésiastique et civile du duché de Luxembourg et comté de Chiny ; en 8vol. in-4-°, ouvrage prolixe, écrit sans beaucoup de méthode, mais où l'on trouve do r(''rudition et des choses intéressantes. BERTHONIE (Pierre-Thomas La), dominicain, né à Toulon le 7 février 1708, mort dans la même ville le 15 janvier 177i, se livra principalement à la prédication, et combattit avec beaucoup de zèle les athées et les déistes. On a de lui : Œiuvres pour la de'fense de la religion chrétienne contre les incrédules et contre les juifs, 1777, 3 vol. in-12. Le Supplément aux OEuvrcs du P. La Berthonie, 1811, in-12, renferme : 1" la Relation de la conversion et de la mort de Pierre Bouguer, déjà imprimée en 178't. ; 2° Conférence avec un déiste; 3" Examen critique d'un écrit spinosiste sur l'existence de Dieu ; 4° Lettre à une demoiselle nouvellement convertie; 5° Preuves de la divinité du Saint-Esprit.
BERTHOUT (Jacques - Madeleine), supérieur du séminairedu Saint-Esprit, né le 3 mai 1753 à Halcnghem, diocèse de Boulogne, vint étudier à Paiis au séminaire du Saint-Esprit, que son oncle, l'abbé Duflos, dirigeait. Il s'attacha à cette congrégation, et fut destiné, en 1778 , pour la mission de Cayeune. Le navire qui le portait ayant fait naufrage sur la côte d'Afrique , Berthout tomba entre les mains des Maures. Le gouverneur anglais du Sénégal le racheta, et le mit sur un bâtiment qid retournait en Angleterre. Un corsaire français s'empara de ce vaisseau et ramena le missionnaire dans sa |>atrie. Berthout professa alors la théologie à Meaux et k Paris. En 1792, il passa en Angleterre,
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d'où il revint au bout de dix ans pour travailler au rétablissement du séminaire du Saint-Esprit. Le décret du 23 mars 1800 réalisa ses vœux en partie ; mais un décret contraire de 1809 supprima l'œuvre renaissante. Enfin , une ordonnance royale du 3 février 1815 lui rendit l'existence. Berthout parvint plus tard à racheter la maison de la rue des Posles, qui étcfit le berceau de sa congrégation, ainsi que l'ancienne maison de campagne de Gentilly. Il fut enfin autorisé à élever , dans le local de la rue des Postes, un petit séminaire, qui a continué jusqu'à la révolution de 1830. Berthout avait pu envoyer une foule de missionnaires dans les colonies , et il avait reçu jusqu'alors du gouvernement des secours annuels qui lui furent retirés. Néanmoins, il réunit encore des sujets, en 1831, dans sa maison devenue déserte ; mais le choléra ayant éclaté, on lui demanda la plus grande partie du local pour en faire un hôpital militaire. On dit que le chagrin qu'il ressentit, en voyant dépérir l'œuvre de tant de soins, pressa la fin de ce vieillard qui succomba le 10 décembre 1832.
BERTI (Jea\-Laurent), né, le 28 mai 1696, h Serravezza, village de la Toscane, dans le capitanat de Pietra-Santa, entra dans l'ordre des Augiistins. Il fut envoyé à Rome, et devint assistant général d'Italie. Il y fit imprimer son Cours complet de The'oloqie en 8 volumes in-4°, qu'il di''(lia au pane Benoi'tXIV. Comme il y soutint l'impossibilité de pure nature, quelques évèques de France, entre lesquels M. Languet , archevêque de Sens, condamnèrent sa doctrini' ; mais Benoît XlVle déeliargea de l'accusation d'hérésie, et avec raison. Berti ÇiiV Apologie de sa doctrine en 2 vol. in-V. L'empereur François I", grandduc de Toscane , lui donna une chaire de professeur dans Tuiiiversité de Pisc , avec une pension considérable. Ce fut dans cette ville que le P. Berti mourut le 26 mai 1766, après avoir publié une Histoire ecclésiastique, T vol. in-4-°; un Abrégé de la même Histoire, deux tomes en 1 vol. in-8°. Pauvre compilation, sans ordre, sans choix, remplie de minuties , de faussetés , de partialité. Dans les premières éditions , entre autres dans celle de 1748, on trouve, dans la Préface de la 2* partie, une espèce de rétractation de ce qu'il avait dit dans la première , touchant le jansénisme. L'auteur essaye de réparer ses prétendus torts par un verbiage indigne d'un espi'it solide et conséquent. Il exalte jusqir'au ciel les chefs et les promoteurs du parti , et ravale dans la bouc ceux qui l'ont combattu 11 a cru que par ce moyen il tirerait son lU vre de la foule, et qu'il serait préconisé par tous les adeptes de la secte; en quoi il ne s'est pas trompé. « Cherchez-vous de la Téputation , dit un orateur célèbre, attachez vous à qu(dque faction , et après cela ne vous inquiétez de rien. » Berti a encore pu blié des Dissertations , des Dialogues , des Réponses , des Discours académiques , etc. Tous ces ouvrages ont été recueillis dans une édition in-fol., à Venise.
BERTIER (Julien-Jacques), prêtre du dio-
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cèse de Saint-Malo, fut jeté, avec huit cents pnHres, sur des pontons , dans la rade de l'île d'Aiî, pendant la révolution. De retour dans sa jiatrie, Tabl)!' Hcrtier fonda , de coacert avec quelques confrères, un collège qui compta quatre cents élèves , et qui a fourni beaucou[) de sujets à l'Eglise. Nommé , cii 1808, curé d'une paroisse de Saint-Malo et vicaire général , il n'en continua pas moins de diriger son établissement. Mais la révolution de 1830 porta un coup funeste à cette maison, par la défense qui lui fut faite de recevoir des externes. L'abbé lîertier est auteur d'une Exposition des principes de la vraie religion. 11 mourut le 22 janvier 1837, âgé de 80 ans.
BERTIN (saint) , né dans le territoire de Constance sur le Haut-Uiiin , était neveu de saint Orner, évèque de Térouanne. Il aida son oncle îv défricher les terres de cet évèché , qui étaient des déserts. Un gentilhomme de ce pays , nommé Adroalde , s'étant converti, donna sa terre de Sithiu, pour y fonder un monastère. Bientôt il fut peuplé d'un nombre infini de religieux, qui, sous la conduite de saint Berlin , menaient une vie angélique. 11 fut leur abbé et leur modèle. Quelque temps avant sa mort, arrivée en 700 , il se retira dans nn petit ermitage, où il tinit sa vie sainte dans de grands sentiments de [)iété. Agé de plus de 100 ans. Si ceux qui envient aux monasières les terres qu'ils possèdent avaient eu la charge de les défrichci' de leurs projires mains, comme les religieux de saint Bertin , nos plus belles camjiagncs seraient encore di'S bruyères. L'abbaye et l'église de l'île de Sithiu , qui sont un des ])lus beaux ornements d<' la ville de Saint-Omcr, ont porté pen iant [)lus de quatre cents ans le nom du prince des apôtres ; mais il y en a plus de cinq cents qu'ellesportent celui (le saint Bertin, à cause des reliques de ce saint, que l'on vient visiter de toutes parts. L'église c^t un des plus beaux édifices daus le goût gothique qu'il y ait en France. Le trésor, qui est fort riche, est dil h la libéralité de Cliarlcmagne , des autres em|)ereurs et d'un grand nombre de ])riiices et de prélats célèbres.
BEKTIN (CiiAKLiis-Jii A\) , né, en 1712, à Périgueux , fut sacré évoque de Vannes en 17'»G. D'accord avec la ]>resque totalité des évèquos (h- France, sur les mesures ii prendre pour faire respecter les décisions de ri'^ghse par ceux (jui étaii'nt en o]ipo>iition à la bulle L'niijenitus, il eut , dans l'all'aire du refus des sacrements, sa part des |iers(''cutions parlemiMitaires. Il fut condannié, en 175'^ , par la cour de Bennes , ii 6,000 francs d'amende, et, (]uelquc temps après, on saisit son l(Muporel ; mais rien ne i)nt l'ébranler , cl il continua de faire ce cpi'il croyait Ctre son devoir. 11 assista, en 17V.t, aux cunférences .-«ur l'instruct.on pastoialc de l'arclievè'iui; de 'l'ours , et à celles de ITo'i , au suj<'t du livre du V. Berruyer. Ce [irélal mourut en 17T*.
BKUTIN (A> t<>im;\ curé de Saiiil-Henii, h lUims, né, en 17(jl, à Droupl-Sauil-Basle, en
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Champagne , était vicaire h Barbonne , diocèse de Meaux, lorsque la révolution éclata. Il prêta serment h la constitution civile du clergé , et fut nommé professeur de théologie dans le nouveau s('Muinaire , puis supé rieur de l'établissement , grand vicaire de l'évoque constitutionnel, et enfin curé de la catliédrale de Reims. Son premier soin fut de restaurer cette célèbre et antique métropole , qui se trouvait dans un état déplorable, et particulièrement le tombeau de saint Rémi. Plus tard il rétracta son serment do la manière la plus complète et la plus satisfaisante. 11 mourut le SOjuillet 1823, aimé et eslimé de ses paroissiens , qui lui élevèrent un monument par souscription. L'abbé Berlin publia divers ouvrages en faveur de la jeunesse. '\^oici la liste de ses écrits : Le jeune cosmographe, ou Description de la terre et des eaux , etc. , Reims , an vu (1799) , in- 12 ; Esquisse d'un tableau du genre humain, ou Introduction à la géographie, Reims, an vu (1799), in-12; Eléments dliistoire îiaturcllc, extraits de Buffon , Valmont do Bomare, Pluche, etc., ouvrage élémentaire qui a eu plusieurs éditions; Eléments de géographie, extraits des meilleurs géographes, Wchns, 1803, 1803; Discours prononcé le bjuin 181i au service solennel de Louis XVI, Louis XVII, Marie-Antoinette , etc. , Reims , 181V, in-8° ; Instruction sur les devoirs des sujets envers leurs souverains, Reims, ISl.'i, m-ii; Instruction sur lanécessité de craindre Dieu et d'Jionorer le roi, préchécle 6 août 1810, Reims, 1810, in-8°; Reims est la ville du sacre, 1819, in-8"; Relation de h neuvaine solennelle qui s'est faite dans l'église de Saint - Rémi de Reims, depuis le 22 septembre jusqu'au i'-' octobre 1820, Reims, 1820, in-8°.
BERTIN ( PiEiiRE-JosEni ) , prêtre , né à Amiens le 23 février 17V8, étudiait chez les jésuites, lorsque leur ordre fut supprimé, et il aclieva ses cours sous l'abbé Gossart. Après avoir été fait prêtre , Bertin fut nonnné , en 1779, principal du collège d'Abbeville, place (pi'il occupa tlnu/,e ans, et, en 1787, il devint chanoine de la collégiale de Sainl-Vulfran, dans la même ville. A l'éiioque île la révolutiou, il se rendit il Londres, où il jjublia des Tableaux historiques , qui, dit-on, ont servi de modèle à ceux de Las-Cases. Une chaire de langue franeaise lui fut donnée à l'université d'OxIord, el plusieurs de ses discinles sont devemis di's hounnes distingués do l'AnglcIerre. L'abbé Rertin reçut dans cette villi' Louis XVIII et la famille royale , qui vinrent d'Hartwell poiu- visiter l'université. Après la bataille de Waterloo, il se démit de sa chaire jiour retourner en Fiance; l'uiiiversili' d'Oxford lui conféra le gradi' do docteur (Il témoignag(^ de son estime : c'était une nouveauté qiw ce titre conféré îi uu prûlie eatholiquc |iar une université anglicane. L'abbi' Rerlin se (ixa à .Mibevillc , el y ne eepia les niodesles fcuu'tions d'administrateur du collège el de président du cuniité d'instrurtiiin |iriniaire. Il |)iit part à i'élablissemenl des Frères de la doilrino rlirétienne , ainsi qu'à diverses autres bonnes
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œuvres, et montra surtout une charité inépuisable envers les pauvres. L'évoque d'Amiens le nomma chanoine de sa cathédrale. Il mourut le 28 avril 1830 , âgé ile plus de 82 ans. Les OEuvres de l'abbé Berlin se composent de discours. Le premier volume présente les discours religieux, et le second les discours littéraires. Les plus remarquables de ces productions sont le panégyrique de saint Vincent de Paul et celui de saint Bernard.
BERTRAM (Corneille-Bonaventure], ministre et professeur d'hébreu à Genève et à Lausanne, naquit à Thouars en Poitou, l'an 1531, et mourut à Lausanne en 1594. Il avait fait une étude particulière des langues orientales , et y était très-versé. Nous avons de lui Respublica Hebrœorum , Genève, 1380, in-8°, Leyde, 1621, in-ri, inséré aussi dans le 8' tome des Grands critiques d'Angleterre, avec de savantes observations , par Constantin Lempereur; une Révision de la Bi))le française de Genève , faite sur le texte hébreu , Genève, 1588. Il corrigea cette version en bien des endroits, mais dans d'autres, il a trop suivi l'autorité des rabbins, et pas assez celle des anciens interprètes ; une édition du Trésor de la langue sainte , de Pagnin , etc.
BERTRAND (saint), fds d'Atton Raymond, comte de l'Ile , renonça aux espérances que le monde lui offrait, et se consacra à Dieu dans l'état ecclésiastique. Otger, évêque de Cominges étant mort en 1073, il fut élu pour lui succéder. Son zèle lit bientôt changer de face à son diocèse : ses discours et ses exemples corrigèrent les abus , et ramenèrent la vertu et la piété. Non content d'avoir rétabli son église , il répara aussi la ville et l'agrandit ; en sorte qu'il en fut regardé comme le second fondateur. 11 lit faire un cloître pour les clercs, et les assujettit à la vie commune. 11 mourut le 15 ou le 16 octobre, vers l'an 1123 , après avoir [lassé cinquante ans dans l'épiscopat. Il fut canonisé, surtout à la sollicitation de Guillaume, archevêque d'Auch, son neveu. Sa Vie a été écrite par Vital, protonotaire d'Alexandre III, qui était du même pays, et qui vivait à peu près dans le même temps. Elle fut écrite par ordre du cardinal Hyacinthe et de Guillaume, archevêque d'Auch. On peut voir aussi Baillef, sous le 15 octobre, et leGallia christ iana, tom. I", p. 109i.
BERTRAND (Eue), pasteur et théologien, né à Orbe, en Suisse, en 1712, mort en 1783, se distingua par ses prédications , et cultiva avec zèle et succès les sciences naturelles. Il fut conseiller privé du roi de Pologne, et membre des académies de Berlin, Florence, Lyon, etc. lia p(\blié un grand nombre d'ouvrages. Les primnpaux sont : Mémoire sur la structure intérieure de la terre, 1752, in-S" ; Essais sur les usages des montagnes , avec une lettre sur le Nil, \T6k, iu-i°; Dictionnaire universel des fossiles propres et des fossiles accidentels, 1763,2 vol. in-S"; Morale de V Evangile, 1775, 7 vol. in-8"; le Thévenon, ou les Journées de la montagne, ITtl , in-12, 1780, 2 vol. in-8'; Confession de foi des églises réformées en Sui$se, 1760, trad. de Bulliuger.
- BERTRAND (Pierre), né en Vivarais , professeur de jurisprudence à Avignon , à Montpellier, à Orléans et à Paris , ensuite évêque de Nevers, puis d'Autun , enfin cardinal en 1331 , plaida si bien pour le clergé contre Pierre de Cugnières, que le roi Philippe de Valois prononça en sa faveur en 1329. Il était question d'établir jusqu'où devait s'étendre l'autorité du roi sur les choses spirituelles, et celle du clergé sur les choses temporelles. Son ouvrage fut imprimé à Paris en li93, in-4", et dans les Libertés de VEglise gallicane , Lyon , 1770 , 3 vol. in-i°. Il mourut à Avignon le 2i juin 13i9. On trouve dans la Bibliothèque des Pères un traité de ce cardinal : De origine et usa juridictionum. Il a été imprimé séparément à Venise en 1384, in-fol. Il fonda à Paris le collège d'Autun.
BERTRAND DE LA J OUR (l'abbé ) , né à Toulouse vers 1700, était fils d'un avocat de cette ville, et fut élevé au séminaire de Saint- Sulpice, à Paris II fut reçu docteur en Sorbonne, et s'attacha ensuite au séminaire des Missions étrangères , qui dirigeait le séminaire de Québ c. Etant passé dans le Canada, il devint, jeune encore, doyen du chapitre de Québec et conseiller-clerc au conseil supérieur de cette ville, revint en France au bout de quelques années , et fut chargé par M. de Rasiighac, archevêque de Tours, cpii le nouuua chanoine et officiai, de la direction de plusieurs communautés religieuses; il fut aussi chargé do donner des conférences et des retraites ecclésiastiques. Il prêcha successivement à Amboise, Loches, Angers, Bayonne , etc., et, en 1740, il fut nommé , par M. de Verthamon de Chavagnac, évêque de Montauban, à la cure de Saint-Jacques de cette ville. Il devint ensuite chanoine, puis doyen du chapitre , et enfin un des grands vicaires pendant la vacance du siège. L'académie de ilontauban, fondée par le marquis Le Franc de Pompignan, rapjiela dans son sein et le nomma secrétaire perpétuel. Il y prononçait assez souvent des discours, et il y fonda deux prix, l'un littéraire, l'autre pour l'agriculture , ainsi qu'une dot pour deux lilks de la campagne qui se seraient distinguées par leur conduite et par leur religion. L'abbé Bertrand de Latour mourut à Montauban , le 19 janvier 1780, laissant un grand nombre d'écrits, dont les principaux sont : 25 vol. in- 12 de Sermons , discours pour retraites ou missions, etc. , lesquels sont au nombre de 178; 3 vol. de Discours académiques, où l'on trouve un Eloge de l'abbé Belfet ; un Discours sur l'alliance de la religion avec la politique , prêché à l'ouverture des Etats du Languedoc, le 3 février 1734, etc.; 20 volumes do Réflexions morales , politiques et littéraires sur le théâtre : cette collection n'était d'abord que de 7 volumes ; l'auteur retendit ensuite jusqu'au nombre de 20. Il s'y élève contre les théâtres en général , et particulièrement contre les théâtres de société, dont le goût commençait à se répandre.
Nous citerons encore : Yie de l'abbé CaiUel ,
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17V4 , r(''impr. en 1762 ; Mémoires sur la Vie de M. de Laval , Mqiie de Qu<!bee , 1T6-2 : le 1" vol. seul a paru; Mémoires du P. Timothée, capuein,Mque de liéryte (aiort chez les capucins de Nantes en juin 177i) , 1774- ; Vie du frère Irénée , suivie d'un Eloge de M. de Champflour , évéque de Mirepoix , et d'un Abrégé de la Vie de lioiirdoise , Avignon, 1774 ; Vie et lettres de madame d'Etcheverrtf ; Apologie de Clément XIV; Lettres d'un évéque () un évéque : Commentaire sur la déclaration du mois d'août 1750, etc; enfin, des Mémoires, in-i% faits, en [larlie, à l'occasion du bréviaire de Montaubon.
BERIILLE (Pierre), cardinal, né en 1575, au château de Sérilly, près de Troyes, en Champagne, se distingua dans la fameuse conférence de Fontaineoleau, oii Du Perron combattit DuPlessis-Mornay, qu'on nommait le pape des huguenots. Il fut envoyé par Henri IV, dont il était aumônier, en Espagne, pour amener quelques carmélites à Paris. Ce fut par ses soins que cet ordre lleurit en France. Quelque temps après , il fonda la congrégafTon de l'Onitoire de France, dont il fut le premier général. Ci t institut, quoique semblable dans le fond à celui do saint Pliilippe de Néri , en est néanmoins distingué par des dilférences qui en font une congrégation particulière. Elle fut approuvée par une bulle de Paul V, en 1613, et [produisit un grand nombre d'hommes illustres par la science et la vertu. D.rantlcs dis|)utes qu'un parti puissant snscita dans le monde chrétien , plusieurs de ses membres ne surent pas assez se défendre contre la nouveauté; mais la généralité de la congrégation resta toujours attachée h la doctrine de l'Eglise et aux décrois de ses pontifes. Urbain V!ll ré- C(iin|)ensa le mérite de Bérulloifun chapoau do cardinal. Henri IV et Louis XIll avaient voulu , inutilement , lui faire accepter des évêchés considérables. L'autorité (ju'il avait dans l'Eghse et dans l'Etat no lui lit point abandonner son premier plan do vie. La simplicité , la modestie, la pauvreté, la tempérance, furent toujours ses vertus favorites. Il ne passait aucun joiu" sans ollrir le saint sacritice. Il mourut d'a[)Oplexio à l'autel, au nidîuent où il |ii'ononçail Ls paroles de l'ob'alion, le '2 octobre 1629, h lâgo de 55 ans. Saint François do Sales, César de Bus, le cardinal Bentivoglio, etc., avaient été ses «mis et les admirateurs de ses \ertus. On a une édition do ses OEiivres, |iub!iéeeii Kiii, in-fol., l'éimpriméo en 1657 , par les Pères Boin-going et tiibiouf. On y tiouvi- le /.èle et J'onclion , l'espiMt do renoureunnt et d'humilité, et une tondio dévotion. Haberl de Cérisy a écrit sa Vie, Pans , 16Vti, in-V. Il y on a une plus récente par l'abbé (ioujet, 1767, in-12. Celle-ci e.st intéiieure ii l'autri', ol se ressent di! l'cspiit du p.iili auquel l'auteur s'était voué. Tubaraud eu a iiub ii' une troisième, 18IM, -2 vol. in-S", où l'on trouve un grand nombre do faits intéress.mts et do <léinils peu connus, mais qui se ressent ausM iiiidlii'iiic-useiiieil de ri'S|iril de parti. — Les res-ca du cardinal de Bérulle avaient silé en-
terrés dans les caveaux de l'égHse de l'Oratoire, qu'il avait fait b.'dir dans la rue Saint- Iloiioré ; mais, en 1793, M. de Bérulle, ancien premier président du pai lement d^ Crenoble, voulant les soustraire aux profanations si communes dans ce temps funeste , fit transporter le corps dans une des caves de l'hôtel de Bérulle, du consentement des Pères de l'Oratoire. Le cœur avait été donné aux Carmélites de la rue Saint-Jacques , et le bras droit fut déposé, en 165S., dans la maison de l'institution de l'Oratoire do la rue d'Jùifor. Le corps a été transporté, au moisd'aoôt 1840, dans la chapelle de Saint-Sulpice, où il repose aujourd'hui.
BERYLLE, évéque de Bostres, en Arabie, vers 2i0, après avou" gouvoiné ({uel |Uo tonqts son église avec beaucoup de réputation , tomba dans l'erreur. Il crut que J. 'sus-Christ n'avait (loint existé avant l'incarnation , et qu'il n'avait été Du o que parce que le Père demeurait en lui, comme dans les i)rOi)hètes. Plusieurs évoques ^élés s'assemblèrent en concile, afin de prévenir les suites d'un nareil scandale. Ils disputèrent contre Bérylle, et ne purent le réduire. On appela Origèno qui ne réfuta pas seulement les erreurs de l'évoque arabe, mais accompagna ses raisonnements d'une douceur et d'une charité si admirable, qu'd lui lit reconnaîti'O la vérité et prof .sser avec un éclat nouveau la foi pure ipi'il avait abandonnée.
BEKZEWICZV (Créguire dk), écrivain protestant hongrois , mort au mois de février 182-2, est auteur de [ilusiours ouvrages, dont les principaux sont : De indolc et condilione rusticorum in Hungaria, in-8', sans date;Z>e commercio et indusiria Jlungnriœ, Leutschau, 1797, in-8°; une Notice, on a lemand, sur l'état des évangélistes protestants, Leipzig, 1822, ouvrage posthume, où l'autour se plaint dos vexations que U^ culte réformé éprouve de la part de l'administration et des étals de co royaume.
BESCHI (Constantin-Joseph), célèbre jésuite italien , qui se consacia aux missions du royaume de Madoura,dans l'Inde, arriva, en 171J0, à Cioa, d'où il se rendit h Avour, dans le district do Trilcliinopoly, pou- y apprendre les langues du pays. En mémo t^mps qu'il s'ap[ili(|u.ut à ses fonctions de missionnaire, il exeryait aussi un cmjiloi civil, et il remplit la charge de divan, ou consigner, sous le règne de Tchenda-Sahib, qui parvint, en 1736, à la dignité do nabab do rrilclnnopoly. Il fonda plu.sieurs églises, et couq)iisa, en l'honneur do la sdinte ^'iorge, de siint JosC|)li et de N.-S. Ji'sus-Chrisl, un poiuie sairé, intitulé : Téud/dvani , (jui v>\ aussi volumineux (|ue l'Iliade, et le plus c('lèbre de ses ouvrages. Ce poème jcuit d'une grande réputation , et le réi il du uiassacre des Innocents est not.unmeiii regardi', par les indigènes du M idoma , rommo le morceau le |ilus beau qui existe dans leur langue. Besclii est connu encore aujourd bui dans toute 1 Inde méridionale ïous l(> nom do Viramdninuni , ou lu grand ascète comb.ilianl. H louipos.i oticorc, en rJunniiiK I I ■ - 1 nU' \ ii'i^e, (rois poeuies
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intitiil(!'S : Tîrnnkdvnlour Kalamhagam, Anneyadjotingal Andûdi, ot Adeiknin Mâtei, et il laissa plusieurs ouvrages manuscrits, savoir: le Kitéri Animal Ammânei, poème ; le YédiyarodjoffAAam, en prose, contenant un aperçu des devoirs de ceux qui embrassent la vie religieuse; le Véda Villakam , ou la lumière de l'Evangile, en prose , qui est une exposition de la foi catholique; un Dictionnaire tamoulfrançais; un autre tamoul et portugais; et un troisième tamonJ-latin. En 1823, on avait commencé Fimpression de ce dernier à Madras, mais il paraît que cette publication n'a pu s'achever. Le Tonnoul Vilakkam, grammaire tauioule, écrite dans cette langue, est regardée comme la meilleure qui existe. Quelques ouvrages de Beschi ont été imprimés; ils sont relatifs aux langues du pays. Beschi s'était fait estimer par sa piété, son savoir, son affabilité, et il obtint des succès extraordinaires dans ses missir)ns. Il n'en continua pas moins d'exercer les fonctions de divan jusqu'en 17Y0, époque où la ville de Tritchinopoly fut prise par les .Mahra'tes, et Tchenda-Saiiib fait prisonnier. Beschi parvint à se sauver à Gjlyalfiatanam, ville ap; artenantaux Hollandais, et y mourut en 17i2.
BESELEEL,tilsd'Uriou deHur, et de Marie, sœur de Moïse, avait reçu de Dieu un lalent extraordinaire pour travailler toutes sortes de métaux : il fut employé pailelégislateur hébreu aux travaux du tabernacle avecOoliab.
BESNIER (Pierre), jésuite, né à Tours, en 1648, mort k Constantinople en 1705, se distingua par une mémoire prodigieuse et l'extrême facilité avec laquelle il apprenait les langues. Besnier a laissé les ouvrages suivants : La réunion des langues, ou l'art de les apprendre toutes par une seule, Paris, 1G74-, jn-4-°, Liège, même année, in-12; Discours sur la science des étymologies, Paris, 169i, in 12, qui se trouve aussi à la tôte du Dictionnaire étymologique de Ménage. Besnier travailla avec les PP. Bouhours et Letellier à la traduction du Nouveau Testament, suivant k Vulgate, Paris, 1697 et 1703, 2 vol. in-12; réimpr. à Paris, 173i., in-12.
BESOIGNE (Jérôme), docteur de Sorhonne, né à Paris, en 1686, mort en 1763, fut un savant et profond théologien. 11 j)rofessa la philosophie au collège du Plessis, et son ajititude particuhère pour l'instruction de la jeunesse le fit appeler dans plusieurs autres collèges de la capitale. Son opposition à la t)ulle Unigenilus lui attira plusieurs lettres lie cachet, dont une le bannissait du royaume. Mais, au bout d'un an, il put rentrer dans sa famille, et il composa divers ouvrages : Concorde des livres de la Sagesse , ou Morale du ^aint-Esprit, 1737, 17i6, in-12; Concorde des ppxtres canoniques, ou Morale des apôtres, 17i7, in-12; Principes de la perfection chrétienne et religieuse, 17i8, in-12, souvent réimprimé; Histoire de l'abbaye de Port-Royal, avec un Supplément sur la Vie des quatre évéques engagés dans la cause de Port-Royal, 1756, 8 vol. in-12; Réflexions théologiques sur le premier volume des lettres de l'abbé de Yillefroi à ses élèves. — Réponses aux disser-
tations des PP. Capucins, auteurs des Principes discutés, 1759. Cette controverse théolo-ique a pour objet le système de l'abbé de Yillefroi et de ses disciples, touchant la conduite de Dieu sur son Eglise; Principes de la pénitence et delà justice, 1762, in-12, souvent réimprimé.
BESOLD (Christophe), né à Tubingue, en 1577 , était professeur de droit, lorsqu'il se fit catholique en 1635. Il devint conseiller à la cour d'Autriche , puis il passa à Ingolstadt, oii il mourut le 15 septembre 1638, au moment oii le pape venait de lui faire offrir une chaire à Bologne. On lui doit un grand nombre d'ouvrages d'histoire et de jurisprudence, dont les principaux sont : Synopsis rerum ab orbe condito gestarum u<qur ad Ferdinandi imperium, Franeker, 1698, in-8"; Synopsis doctrinœ politicœ; Historia imperii Constantinopolitani et Turcici; Séries et succincta narratio rerum a regibus Hierosolymorum, Neapoleos et Siciliœ gestarum; Dissertationes philologicœ, 16i2, in-4° : l'une de ces dissertations, qui a pour objet l'origine de l'imprimerie, a été réimpr. dans les Monumenta typographica , de J. Chr. Wolf, Hambourg, Ï7i0, in-S"; Prodromusrindiciarum ecclesiasticarum Wirtemberyicarum, 1636, in-4°; Documenta rediviva monasteriorum Wirtembergicorum ,'ÏK\hm^\xc. , 1636, in-'i-°; Tirginum sacrarum monumenta, Tubingue, 1636, in-i"; Documenta concernent ia ecclesiam coUegiatam Stuttgardiensem,\hï(\.,{ioM, in-i°; Documenta ecclcsiœ Backhenang. , ihid., iù36, in-4-°; etc.
BESOMBES DE SAINT-GENIES (Pjerre-
Louis de), conseiller de la Cour des aides do Montauban, mort à Cahors en odeur de sainteté, le 20 octobre 1783, dans sa 65' année, fut, pendant quelque temps, égaré par la philosophie anti-chrétienne; mais son cœur n'était pas fait pour en goûter la doctrine et la morale. Il ouvrit les yeux à la vérité, et consigna sa conversion dans un ouvrage plein d'onction et de lumières , intitulé : Transitus animœ reverlentis adjugum sanctum Christi Jesu , traduit en français par l'abbé de Cas.eagne Peyronenc , sous le titre de : Sentiments d'une âme pénitente, revenue des erreurs delà philosophie moderne au jougde la religion, Paris, 1787, in-12. M. de Saint-Geniés se délassait des travaux de son état eu étudiant la Bible; aussi c';aque ligne de celte production annonce qu'il en était pénétré. Le traducteur compare cet ouvrage à celui de l'Imitation de Jésus-Christ, et essaye même de lui donner la préférence; mais cerlainenient le pieux auteur en portait un jugement plus modeste et plus vrai. L'Imitation peut êtie toujours le premier livre de piété, sans que l'ouvrage de M. de S.iint-Geniés en soit moins estimable. Outre que le second rang serait encore beau à occuper, les rangs ne sont rien en un pareil sujet. Il ne faut pas confondre ce livre avec un autre qui a pour titre : Sentiments d'une âme pénitente, sur le Psaume Miserere mei, Deus; et le Retour d'une âme à Dieu, sur le psaume Benedic, aninui
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tnra. Ce dernier est l'ouvraged'une dame illustre, connue par sa piété et sa longue pénitenoe. Voy. A'allière.
BESPLAS (Joseph-Marie-Anne Gros de), grand vicaire de Besançon , né à Castelnaudary, le 13 octobre 173V, mort à Paris le 26 août 1783, s'attacha h la communauté de Saint-Sulpice , des qu'il entêté fait prêtre. Comme son minist'u-e lai donnait souvent occasion d'assister au lit de la mort des gens peu soumis au joug de la foi, il composa un livre intitulé : Rituel des esprits forts, pour prouver que les incrédules démentaient ordinairement, en approchant de leur dernière heure , la hardiesse des sentiments .irréligieux qu'ils avaient pu montrer pendant leur vie. En 1763, Bes))las publia un Discours sur l'utilitc des voyages, puis, en 17G8, un Traité des causes du bonheur public , in-S", qui fut réimpr. en 177V, 2 vol. in-12 , et qui a du rapport avec le Traité du bonheur public, de Muratori. Chargé d'assister les criminels au lieu de leur sup[)lice, il s'était dévoué h cette pénible foncti n avec la plus ardente charité : sa sensibilité , vivement alfeclée de 'horreur des cachots où les condamnés étaient détenus, ne i)ul retenir ses élans dans un sermon de la Cène , qu'il prêcha devant Louis XY. Le tableau qu'd en fit émut toute la cour, et des ordres furent donnés pour faire combler ces cachots et pour leur en substituer de plus sains et de moins incommodes. C'est de cette éjioque que date l'éta- Liisscuient de la maison de la Force. Besplas avait puitlii-, dans sajeuiiesse, uuEssaisur l'éloquence de la chaire: il en donna, en 1778, une nouvelle édition qu'il a eu soin de retoucher.
BESSAlllON. patriarche titulaire de Constantinople , et archevècjue de Nicée , naquit à Trébisonde , vers l'an 1393. 11 souhaita, avec beaucoup d'ardeur, la réunion de l'église grecque avec la latine, et engagea l'empereur Jean Paléolo^uc à travailler à la consommation de cet ouvrage. Il passa en Italie, parut au concile de Ferrare, depuis transféré a Florence , harangua les Pères , et s'en lit admirer autant par ses talents que par sa modestie. Les Crées schismatiques conçurent une si grande aversion pour lui , qu'il fut obligé de rester en Italie, où Eugène IV l'honora de la potnjire en 1V3!). Il lixa son séjour à Rome. Sou mérite l'aurait jilacé .sur le siège pontifical, si le cardinal Alain, Breton, ne se fût ojiposé à l'élection de l'Hluslre Grec, comme injurieuse à l'Eglise latine. Il fut employé dans diirérentc5 légations; mais celle de France lui fut désagréable. On dit que le légal ayant écrit sur l'objet de sa légation au duc de Bourgngne , avant (jue de faire sa visite h Louis XI, ce roi ombrageux et violent l'accueillit très-mal , et lui dit, en lui Mieiiiint la main sur sa grande barbe : Harbara rjrercn gi nus ntineut quod habrre sol'bant. Cet all'roiil, dit-on, causa tant de chagrin h ce cardinal , ((uil en mourut h son retour, en passant par U'ivcnne , en 1V72, h 77 ans. C(! récit est de Pierre Matthieu; mais d'autres historiens erojenl (pie Bessnrioii avait aéplu au roi , par la demande qu'il lui
avait faite de la grâce du cardinal Balue. Nicolas Perret attribue sa mort à la négligence de son médecin, ce qui paraît plus probable. Il est difficile de croire que ce grand cardinal eut la fiiblesse de mourir de chagrin, pour avoir essuyé l'humeur d'un prince tel que Louis XI. Son corps fut porté h Rome, et enterré dans une chapelle de l'église de Saint-Pierre, où il avait préparé son tombeau, sur lequel on voit cette épitaphe :
Bessarion ppiscopus Tusciilanus, S. K. eoclisi;!' cardiiialis.
P:itriai'cli3 (]oDSlanlinopolilanus, Nubili Grxcia ortiis oriuDdusque Sibi viveiis posult.
Bessarion aimait les gens de lettres , et les protégeait. Argyropulo , Théodore de Gaza, Le Poggo, Laurent \'alla , Platine , etc., formaient dans sa maison une espèce d'académie. Sa bibliothè(jue était nombreuse et choisie. Le sénat de Venise , auquel il en fit présent, la conserve encore aujourd'hui avec soin. Ce cardinal a laissé plusieurs ouvrages qui tiennent un rang jiarmi ceux que produisit la renaissance des lettres. Les nriiKÙpaux sont : Défense de la Doctrine de Platon, dont l'édition sans date, maisdeli70, in-fol., est rare ; des Lettres, imprimées en Sorbonne, in- 4°; Oratione contra ii Turcho , 17'i.l, in-i."', et d'autres ouvrages dans la Bibliothèque des Pères.
BESSE (Pierre de) , docteur de Sorbonne, principal du collège de Pom|iadour, à Paris, chanome-chnntre de Saint-Eustache, prédicateur du roi Louis XIII, né au bourg de Rosiers, eu Limousin, au milieu du xvi* siècle, et mourut h Paris, en 1639. Ses sermons, qui eurent beaucoup de vogue dans le temps, sont presque oubliés; cependant on y trouve de l'érudition et des traits dont les prédicateurs pourraient profiter. Outre ses sermons, iiiqirimés sous le titre de Conceptions théologiques , de Carême, d'Avrnt , etc. , Besse a laissé : Des qualités et des bonnes 7nœurs det prêtres; Triomphe des saintes et dévotes confréries; La royale Prêtrise; Le Démocrite chrétien; Le bon Pasteur; L'Heraclite chrétien; Concordantiw Hibtiorum , Vari^, 1611, in-fol.
BESSI'X (Cioi)Ei ROI be) , ablié du couvent des bénédictins de ("iut4wich, en Autriche, né le 5 septembre 1672, à Buchlieiui , dans l'électorat tle Mayence , fut employé par l'archevè(jue de Mayence , Lothaire-François, dans plusieurs ambassades, h Rome, h Vienne, à Wolleiibutlel-, puis admis dans son conseil privé, il était, en 1715, recteur de l'université de Vienne. 11 mourut le 20 janvier 17V9, laissant une gr.inde r(''putatiiM) de science, surtout en histoire et en dq)l<imati(jue. Longtemps on lui a attribué l'ouvrage intitule : Chronicon Gottwicrnsc (pars |>riina et secunda , Tegernsée, 1732, in-fol. : mais il i»arait (ju'il es| de François-Joseph de Ualin, depuis évèque de Bamberg. Bessel a en outre publié : un T'rdi/i' adresse au prince Llricdo Blunswick , (pi'il engagea îi rentrer dans la religion romaine, Mayence, 1 vol. in-8';(le\n J.itires de saint Augustin , airesséesh Optât de .Milùvu : De pvcnts parvulorum qui sint
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bapèisinate decedunt , lesquelles étaient restées inconnues jusqu'alors , et que l'abbé Bessel découvrit et lit imprimer avec une préface, Vienne, 1733, in-fol.
BESSIN (dom Guillaume), bénédictin de la ooiigrégation de Saint-Maur, naquit à Glosla-Ferlé, au diocèse d'Evreux, en 165i, et mourut à Rouen en 1726. On a de lui une ^idition des Conciles de Normandie, 1717, infol. Il a eu part à la nouvelle édition des OEuvres de saint Grégoire le Grand, donnée par les Pères de Sainte-Marthe.
BESSON (Joseph), né, en 1607, à Carpentras, entra dans l'ordre des jésuites, professa les humanités et la pliilosophie , se livra à la prédication, et fut recteur du collège de Nîmes. Il sollicita la permission d'aller évangéliser les infidèles dans les missions de Syrie, et mourut à Alep le 17 mars 1691, laissant plusieurs ouvrages dont le plus estimé est la Syrie sainte, ou les missions des Pères de la compagnie de Jésus en Syrie, Paris, 1660, in-8°.
BESSON (Jacques-François) , évêque de Metz, né dans le Bugey en 1756, fit ses études au séminaire Saint- Irénée de Lyon et fut fait prêtre à Annecy. Un de ses parents ayant été nommé évè(jue de (ienève à la résidence d'Annecy, le nomma, en 1787, son vicaire général. Lors de l'invasion de la Savoie en 1792, il fut conduit dans les prisons de Lyon, mais il réussit à s'échapper, et il alla demander asile à un prêtre schismatigue, qu'il eut le bonheur de convertir. A l'époque du concordat, le cardinal Fesch le nomma chanoine de la cathédrale de Lyon, et il devint curé de Saint-Nizier en 1805. Choisi pour l'évêché de Marseille en 1817, il refusa la dignité qui lui était otferte. En 1822, il fut appelé à rempUr los fonctions de vicaire général à la grande aumônerie tie France, mais il n'en prit pas le titre, parce qu'il ne voulut pas rompre les liens qui rattachaient k la paroisse Saint-Nizier. En 1823, il l'ut nommé chanoine honoraire de Saint-Denis. C'est à cette époque qu'il fut nommé évêque de Metz. Mgr de Pins, ayant été nommé administrateur du diocèse de Lyon en l'absence de l'archevêque exilé, chargea M. Besson de prendre possession de ce siège en son nom. Arrivé à Metz, le nouveau in-élat s'appliqua à ranimer les études ecclésiastiques, à londer de nouvelles communautés, et appela à Aietz les dames du Sacré-Cœur et celles du Bon- Pesteur. En 1830, lorsqu'une nouvelle révolution vint inquiéter les amis de la religion, il déploya une grande énergie, et ne cessa de demander que ses séminaires envahis lui fussent rendus. Mgr Besson mourut le 23 juillet 1842, laissant, indépendamment de ses Mandements, des Instructions, Exercices de piété et règlements pour la confrérie du Sacré- Cœur, érigée à Saint-Nizier de Lyon, Lyon, 1819, in-12 ; Observations de Mgr l' évêque de Metz sur l'état de prévention de désobéissance aux lois du royaume, dans lequel le rapport au roi du 20 janvier 1828 et les actes publiés en conséquence placent les évéques aux yeux des peuples, Metz, 18i8, in-8'.
DiCT. DE UlOGUil'HIE UEUG. I.
BÉTHISY DE MÉZIÈRES (Henri-Benoît-
JuLEs de), évêque d'Uzès, naquit le 28 juillet 1744 au château de Mézières, dans le diocèse d'Amiens. Dès qu'il eut achevé ses études, il s'engagea dans les ordres , fut nommé abbé de Bazzelles, et devint un des vicaires généraux de M. de Talleyrand, archevêque de Reims. Nommé par Louis XVI à l'évêché (1,'Uzès, il fut sacré le 16 janvier 1780. Le clergé de sa province le députa aux états généraux en 1789, et il s'y opposa énergiquement aux innovations que l'on voulait introduire dans l'église gallicane. En 1792 il se retira à Bruxelles, puis en Allemagne et enfin en Angleterre, où il fut cliargé, après la mort de l'evêque de Saint-Pol-de-Léon, de l'administration des secours accordés aux émigrés et aux ecclésiastiques exilés, et c'est peut-être à ce prélat qu'ils ont dû la continuation de ce bienfait, après la restauration de la monarchie française. Mgr Béthisy n'avait point accédé à la demande des démissions faite par le pape en 1801, et'il signa les réclamations de 1803. En 1814, lorsque Louis XVIIl fut rentré aux Tuileries, Tévêque d'Uzès se rendit à Paris, mais il n'y resta que peu de temps, la marche que suivaient les affaires ecclésiastiques n'étant pas encore ce qu'il eût désiré. Les habitants d'Uzès lui firent offrir de préparer et de meubler à leurs frais son ancien palais épiscopal, mais il retourna bientôt à Londres. 11 s'y trouvait au commencement de 1816, lorsque le roi fit écrire aux évêques qui se trouvaient en Angleterre, pour leur demander la démission de leurs sièges. L'evêque d'Uzès donna la sienne, mais, dit-on, avec quelques restrictions. 11 mourut à Londres à la fin.de l'année 1817. Il avait publié dans cette ville, en 1800, une brochure intitulée -.Véritable état de la question de la promesse de fidélité, dans laquelle il s'élève contre le serment imposé par le gouvernement consulaire aux ecclésiastiques qui voulaient rentrer en France.
BÈTHSABÉE, femme d'Urie, fut une occasion de péché pour David, qui, après avoir fait périr son mari, l'épousa et en eutSalomon. BEÏTINI (Antooe], né à Sienne en 1399, entra, en 1439, dans l'ordre des jésuates (et non dans celui des jésuites qui n'existait pas encore), et fut nommé, en 1461, évêque de Foligno). Parvenu à un .'ige avancé, il se démit de ce siège pour se retirer dans le couvent de Sienne, où il mourut en 1487. La Inbliotlièque Ghisi possède un manuscrit renfermant les écrits théulogiques de ce prélat, dont plusieurs ont été imprimés, entre autres l'Exposition de l'oraison dominicale, en italien, Brescia, 1586, in-12; Gênes, 1686, in-12; // tnonte santo di Dio, Florence, 1477, in-4°; réimpr. en 1491, i)etit in-folio. C'est le plus ancien livre connu, où l'on trouve des planches en taille-douce. On cite encore de Bettini : De divina prœordinatione vilœ et niortis humanœ, 1480, in-4°.
BETTINI (Mario), jésuite italien né l'an
1582 à Bologne , entra dans la compagnie
l'an 1595, enseigna pendant 10 ans la morale
et les mathématiques à Parme , et mom-ul à
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Bologne le 7 novembre 1657. On a de lui : Rubcnus hUaro-tragœdia salira pasloralis , Parme, IGli, in-i"; Clodoveus seu Lodovicus, traqicumsylviludium, imprimé plusieurs fois en Italie l't en France, en italien et en français ; Lycœum e moratibus politkis et pocticis, Venise, 1626, in-i°, en prose. La seconde partie, qui contient une variété singulière de poésies, est intitulée : Eutrapefiarum seu urbanHiUum poeticarifln libri IV ; Apiarium philosopitiœ tnuthcmaticœ, Bologne, 16i2, 16V5, 3 vol. io-foL; ouvrage curieux et plein de recherches. Il y uioutre que la physique et la géométrie renferment des paradoxes plus étonnants que tout ce que nous présente la foi des mystères. On y trouve entre antres celui-ci : Le contenu est plus grand que le contenant. {Voy. Malezieu.)
BEURRIER (Paul), c'.ianoine régulier, i)uis abbé de Sainte-Geneviève, florissait verslemilieu du XVII' siècle. 11 a 1 dss'' : des Homélies, prônes ou méditations sur les Evangiles des dimanches et principales fêtes de l'année, avec une Octave du saint-sacrement, Paris, 1668, iii-S"; des nomélics festives, prônes ou méditations sur toutes les fêtes de Vartnée, avec les Octaves des fêtes de la dédicace d'une église, de Noél, de l Epiphanie et de l'Assomption de Notre- Dame, Paris, 1670, in-V ; la Perpétuité de la foi et de la religion chrétienne dans les trois états de la loi de nature, de la loi écrite, de la loi de grâce, expliquée et prouvée en deux cents homélies ou sermons, Paris, 1680, 2 vol. in-8°. Ces ouvrages, dont le st . le est un peu suranné, ne sont pas sans mérite.
BtUKKlER (Louis), né à Chartres, entra chez les Célestins de Paris en lol3, et mourut le 8 avril 16V5, après avoir cousacré ses loisirs aux études anaogues à son état. On lui dnit une bonne Histoire du monastère des Célestins de Paris, 16Ji, in-i; Vies des fondalrurset réformateurs des ordres religieux, Paris, 1638, in-i", ouvrage médiocre, qui ne brille guère du côté de la critique; plusieurs livres de piété.
BEURRIER {Vi.vcent-ïoussaint), prêtre de la congrégation disEudistes, né à Vannes en 1713, mort à Biois le 2 septembre 17rf2. C'était un hounue iuslruil, plein de zèle et de piété. 11 demeura que'que temps à la tète du grand séminaire de Rennes, et lit ensuite avi'c succès des missions dans la Bretagne, la Normandie, ainsi que dans les diocèses de Blois, Sriilis, Charties et Paris. On lui doit : Remarques Ihéuloyiques sur l'administration des sacrements: Conférences ecclésiastiques sur le sacerdoce, les fêtes et tes mi/st('res, 1779, in-8", qid furent bien accueillies ut qui furent suivies de dii-sepl autres dirigées contre les euni-mis de notre religion; i'crmoiis sur les diman(hrs et félci de l'année et sur plusieurs points de morale.
BEUVELET ( Mattbiel ) , né ii Maries, dans le diotîèse de Laon, eu 1620, |iré.tre du séminaiio de Saint-Nicolas-du-Chardonnet , y lit lleurir la science ot la piété. <l est connu liarticulièrem-nt par d(!S Méditations, iu-4% sur les principales vérités chrétirnncs et ecclésiastiques, |>our les dimanches, tlâles, ot
autres jours de l'année, et réimprimées en 1819, en 5 vol. in-12, avec des corrections, principalement pour en faire disparaître les expressions surannées qui en rendaient la lecture difficile; par un Manuel pour les ecclésiastiques. Il laissa un autre ouvrage donné au public après sa mort : c'est le Symbole des Apôtres, expliqué et divisé en Prônes, Paris, Geoiges Josse, 1668, in-8", écrit d'un style simple, familier, mais bas et incorrect.
BÉVERIDIÎE (IIlillal'me), Beveregius.évèquc de St-Asaph en Angleterre, né à Barrow en 1638, mort en 1708, mérita l'estime des savants de sa patrie et derétianger Bossuet était en commerce de lettres avec lui. Ses principaux ouvrages sont : Pandcctœ Canonum Apostotorum et Conciliorum, 1()72, 2 vol. infol. Ce livre, qui n'est pas commun, rst enliclii de remarques fort estimées; Codex canonum Ecclesiœ primitivœ vindicatus, Londres, 1678, in-i"; Réflexions sur la religion, Ams'erdam, 17il, in-12; Institutions chronologiques, en latin, Londres; 1669 et 1705, in-4.°. Ces ouvrages sont pleins d'érudition : le style en est noble, et l'auteur y fait paraître be iucou|i de modestie. Il est h regretter qu'avec tant de lumières l'auteur n'ait jias eu celle de la vraie fd qui les affermit toutes, et que ce défaut l'ait entraîné dans des inconséquences et des préventions contre les catholiques.
BEVERLEV (Jean de), archevêque d'York dans le viir siècle, naquit à Huidiam dans le Northumberlaud, d'une famille noble. Il était abbé du monasière de Saiiit-Hilda, lorsque Alfred, rui de Nortlmmberland, l'appela au siège épiscopal tl'Hexam. Eu 687 il fut fait archevêque d'York. Doué d'un savoir étendu pour son temps, il encouragea les études, et ton la à Béverley un collège pour les prêtres séculiers en 70i. Voulant s'occuper uniquement désormais du soin de son salut, il se démit de son archevêché au bout de 3i années, et se retira à Béverley, où il mourut eu 721. Plusienrs auteurs, notamment Bède, son é'ève, lui attribuent des miracles. On i'a])porte que, lorscpu' Guil aume le ConqiiiHant ravagea le Nor.humberland à la tête d'une nombreuse armée, il n'épargna que la ville de Béverley, par res.ect pour la mi''moire du prélat. Les rois d'Angleterre accor ièrent liivers iriviléges, entre autres le dro.t d'asile au collège qu'il avait fondé. On n do cet archevêque : Pro J.uca exponendo ; UomiliiF in Evangelia; Epislolœ ad Uildam ahbalissiim ; Epislolœ ad Hvrebaldum, Andtnum et llerlinum.
BEVi^RLlNCK (Lalkent), né à Anvers en 1.^78, lut d'abord curé de Hérenl, piès de Louvaiu, et nrofessa la pliilosuphio dans une maison de clianoines régul eis, pou éloignée de sa p;iniis-:e. 11 fut ensuite coadjulenr do l'aiehiprêlre du doyenné de Louvaiu , fut mis, en lOOo, à lu tête du sémniaiio d'Anvers, où il eut un canonical gradué dun- la cuthédi'ale, et fut eiilin ai'chiprèl-re du d.slricl. puis de la ville d'Anvers. Il nj(.iucut «lans celle ville le 7 juin 1627. On a de lui : Apophlhrgmatn chrisliiinorum , Anvor.s, 1608, iu-8"j
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Biblia sacra variarum, tran.ilationum, Anvers, 1616,3 vol. in-folio; Prompkiarium morale super evangelia communia, et particularia quœdam festorum totius anni, trois parties in- 8% plusieurs fois réimprimées; Magnum theatrum vitœ humanm, ouvra!i;e dont les matériaux avaient été rassemblés par Conrad Lycosthènes, et mis en ordre d'abord par Théodore et par son fils Jacques Zwinger; Beyerlinck y fit des additions et des corrections importantes, et son travail fut mis au jour à Cologne, 1631, 8 vol. in-fol., q ii ont élé réimnr. à Lyon en 1678, et à Venise en 1707. Le derniervoluinecontient la table des nialières par Gaspar Princtius, licencié en théologie. Foppens, dans sa Bibliotheca belgiea, et Paqiiot, dans \ps Mémoires pour servir à riiistoire littéraire des Pays-Bas, ont donné la liste des ouvrages de Beyerlinck.
BEZARD (P.), curé dans le d océse de Dijon, traduisit de l'allemand l'ouvrageintitulé : Entretien d'un père avec ses enfants sur la doctrine du bonheur, ou In Beli<jion de la raison, Dijon, 1823, 1 vol. iii-12. L'abbé Bezard était mort l'année précédente.
BÈZE (Théodore de), né à Vézelai, dans le Nivernais, le 24 juin 1519, fit ses premières études à Paris auprès d'un de ses oncles conseiller au parlement. On l'envoya ensuite à Orléans, puis à Bourges, où Melchior Wolmar lui donna des leçons de grec et de latin, el lui communiqua son goût pour les nouvelles erreurs. De retour à Paris, il s'y fit rediercher par les agréments de sa figure et de son esprit, et par ses talents pour la poésie. Ses épjgrammes et ses jnèces latines lui firent un nom ]iarmi les jeunes libertins, il chanta la volupté avec la licence de Pétrone. Ses poésies élaient l'image de ses mœurs. S'éfant défa.l de son prieuré de Long-Jumeau, qu'il posséda quelque temps malgré ses liaisons publiques avec une femme, il se retira à Genève, et ensuite à Lausanne, pour y professer le grec. Neuf ans après, Calvin sonmaitre le rappela à Genève, et l'emp'oyadais le ministère. En 1561, il se trouva, à la tôte de 13 ministres de la réforme, au colloque de Poissy. Ce fut lui qui porta la parole dans cet.'e assemblée où Charles IX, la re ne-mère et les princes du sang se trouvaient ; mais ayant avancé « que « Jésus-Christ était aussi éloigné de l'euclia- « ristie que le ciel l'est de la terre, » ces paroles scandalisèrent l'auditoire et u'ritèrent la cour. Bèze eut honte de sou peu de retenue, et adoucit ses expressions dans une lettre qu'il adressa à la reine. La guerre civile n'ayant pas été éteinte par ce colloiue, Bèze s'arrêta auprès du prince de Condé, et se trouva avec lui à la bataille de Dreux en 1562. L'année d'après il se retira à (-euève, et fut le chef de cette église, après la mort de Calvin, dont il avait été le coadjuteur leplus zélé et le disciple le plus fidèle. La qualité de chef de parti enfla son orgueil et aigrit son caractère. 11 traita les rois comme i! traitait les contruversistes : Antoine de Bourbon, roi de Navarre, était un /«//>«, Marie Stuart, une Médée, etc. Il fut la trompette de la discorde
durant les guerres civiles. De Genève il animait tons ses disciples réjiandus dans l'Europe. On l'accuse d'avoir suscité LaRenaudie, pour former la conspiration d'Amboise, en 1560, d'avoir sollicité Poltrot à tuerie duc de Guise, en 1563, etc. Il tâcha de se défendre de ces accusations, mais ses raisons ne | -urent le justifier. En 1569, il vint en France pour pervertir une de ses sœurs qui était religieuse; mais elle lui reprocliasos impiétés et refusa de l'écouter. 11 avait tr ivaillé aussi inutilement auprès de son père, auquel il avait envoyé sa confession de foi en français. Il fut appelé plusieurs fois pour assister à des conférences, h Berne et ailleurs. En 1571, il présida un synode tenu à La Rochelle. Il mourut à Genève en 1605, à l'âge de 86 ans, regari lé comme un poète licencieu?^ et un théologien emporté. Il épousa dans sa vieillesse une jeune iille, et se trouva dans une telle pauvreté, qu'il ne subsistait que des libéralités qu'on lui faisait en se,cret. Il a achevé la traduction des Psaumes, que Marot avait entreprise; mais le continuateur est moins heureux dans le tour et dans l'expression. Ses poésies latines furent publiées sous le titre de Juvcnilia Besœ, 1548, \u-k\ dont Barbou a donné une nouvelle édition, iii-l2, 1757, avec les poésies de Muret et de Jean Second. Dans un «Ige filus avancé, il en supprima plusieurs endroits licencieux et publia ses Poésies sous le titre de Poemata varia, dont la meilleure édition est de Henri Etienne, 1597, in-4°. Ce trait peut faire penser que ses mœurs ne furent pas toujours dépravé s, ou du moins qu'il cessa de vouloir dépraver celles des autres. Ses principaux ouvrages en prose sont : traduction latirie du Noxiveau Testament, avec des notes ; Traité du droit que les magistrats ont de punir les hérétiques, traduit en français par Collandon, Genève, 1560, in-8°, fait au sujet du supplice de Sei vet, et plus rare en français qu'en latin; Confessio christianœ Jidei, 1560, iu-8° ; Mappemonde papistique, 1567, in-4°; Histoire des églises réformées, 1580, 3 vol. in-8° ; Béveil-iiuitin des Français, 1574, in-8" ; Jconi^s virorum tllustrium, 1580, in-4''; Vie de Calvin, Genève, 1563, année de la mort de cet hérésiarque. On a de lui en vers français, très-inférieurs à ses poésies latines, la comédie du Pape malade, la tragédie du Sacrifice d'Abraham, Caton le Censeur, etc.
BEZE (le Père de), jésuite français, em ployé dans les missions des Indes sur la fin du xvir siècle, y fit de curieuses et utiles observations de physique et de mathématiques, qui furent envoyées à l'académie des sciences, de 16o6 à 1699. On a aussi de lui Description de quelques arbres et de quelques plantes de Malaque, avec des annotations du Père Gouye, jésuite. — Un autre de Bèe, chanoine de Sainte-Opportune, a donné un poëme intitulé : L'erreur confondue, 1768, in-12.
BiAGI (Jean-Marie de'), naquit, en J724, à Roveredo, dans le Trentin autrichien, enseigna la grammaire et professa l'éloquence dans sa ville natale. Il était prêtre et il se montra aussi versé dans les matières d'éru-
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dition sacrée que dans la littérature et l'histoire. Il cultivait aussi la i)oésie, et faisait des vçrs latins et italiens. Biagi mourut en 1777. On a impriaié de lui (quelques petits livres do piété , plusieurs poésies détachées , une Préface latine pour les OEuvres de saint Jean Chrysostome, publiées à Roveredo, en 1733, mais où il n"a pas mis son nom; un \wl\i traité : De silu Auslriœ subjectarumque regionum, Roveredo, 1772.
BIAGI (Clément), né, vers 174-0, à Crémone dans l'Etat de Venise, entra dans l'ordre des bénédictins , et fut nommé professeur de théologie à l'école de la Projiagande. L'ouvrage qui lui a concilié le ])lus d'estime dans le monde savant est intitulé : Tractatus de decrelis Atheniensibus, in quo illustratur sinyulare dccretum Atheniensc, ex musœo J. Nanii, Rome, 1787, 3 vol. in-4°, oiî sont plus d'une fois corrigés ou rectifiés les Fastes attiques de Corsini, et les Leges atticœ de Sam. Petit. Biagi y fait preuve d'une grande connaissance de tout ce qui concerne la législation et l'administration dans les républiques de la Grèce, et particulièrement dans celle d'Athènes. Quoique érudit et archéologue, on peut reprocher à Biagi une grande négligence dans sa manière d'écrire le latin. On a encore du même auteur les deux ouvrages suivants : Ragionamento sopra un' antica statua singularissima, scoperta nclV agro romano, Roma, 1772, in-8° ; Monumenta grœca et latina ex musœo Jac. Nanii, descripta a CL Biagi, Roma, 1787, in-4°, iig. Biagi a traduit en italien le Dictionnaire de théologie de l'abbé Beigior, et y a fait de nombreuses additions. Il mourut à Milan en 180'+.
BIANCHI (Jean-Antoine), religieux observantin, né à Lacques le 2 octobre 1686, mort à Rome en 1758 , professeur de théologie, examinateur du clergé romain et consulteur de l'inquisition. Son principal ouvrage est une réfutation de l'histoire deNaples de Giannone, intitulée : De la puissance et de la discipline de l'Eglise, en deuXjlraités, 5 vol. in-i°. Il l'écrivit, dit-on, par l'ordre du [tamt Clément XII. Il composa aussi diverses tragédies et un livre en faveur des théâtres, ([ui lui lit [leu d'honneur.
BIANCHINI (FuANçois), né ;\ Vérone le 13 décembre 1662, d'une famille distinguée, s'illusîra dès sa jeunesse par l'établissement de l'académie des Atetolili, c'est-h-diredes amateurs de la vérité. Cette compagnie, spécialement consacrée aux matières de mathéinati(iues et de i)hysique, recevait des lumières de son fondateur. Le cardinal Otloboni, depuis pape sous le nom d'Alexandre \ III , le lit son bibliothécaire. 11 eut ensuite un canonicat dans l'église de Sainte-Marie de la Rotonde, et puis dans celle de Saint-Laurent in l)amaso. 11 fut secrétaire des confériMices sur la réforme du calendrier. Clément XI, qui connaissait tout son mérite, le noiiiina à cette place. Innocent XIII et Benoit XIII lui donnèrent des marques publiques de leur estime. En 170o, le sénat l'agrégea ;i la noblesse romaine , honneur qu'il élrudil h tous ceux de sa familb;, et à leurs dcsccndanls. Ce savant mourut en 172'.», UK-mbre de («lusieurs
académies. Il y avait 8 ans qu'il s'occupait à faire des observations qui jiusscnt le conduire à tracer une méridienne pour l'Italie. Les citoyens de Vérone lui Tirent ériger après sa mort un buste dans la cathédrale, distinction qu'ils avaient déjà rendue à la mémoire du cardinal Noris. On a de Bianchini : Palazzo di Ce^art, Vérone, 1738, in-foL, figures; Iscrizioni Sepolcrali delta casa di Augusto, Rome, 1727, in-fol.Ces deux ouvrages prouvent qu'il connaissait bien les anticjiiités; une édition d'Anastase le Bibliothécaire, De vitis RomanorumPontificum, 1718-1723, en 4 vol.in-fol., avec des notes, des dissertations, des préfaces, des prolégomènes et des variantes. L'érudition y est répandue avec profusion, mais le livre est plein de fautes typographiques; des pièces de poésie et d'éloquence ; Histoire universelle, en italien, imprimée à Rome , in-i°, 1697 , avec figures. Quoiqu'elle contienne.queli[ues sentiments particuliers, elle est recherchée, parce que l'auteur s'appuie sur les monuments de l'antiquité ; De Calendnrio et vijclo Cœsaris, ac de Paschali canone suHcli Hippolyti martyris, disscrlationes dure, Rouie, 17(13, in-fol., ouvrage savant et généralement estimé ; De tribus generibus instrumentorum niusicœ rcterum organicœ, Rome, 1743. C'était un savant universel. — Il ne faut pas le confondre avec Joseph Bianchim, aussi véronais, son neveu, oratorien de Rome, qui a écrit contre le Bellum papale de Thomas James. Voy. ce nom et Bukentop.
Sa réponse se trouve dans le recueil intitulé : Vindiciœ canonicarum Scripturarum Yulgatœ edit., Rome, 1740, in-fol. Il a aussi publié un recueil de Discours qui retracent ce que la maison de Médicis a fait en faveur des sciences et des arts, Venise, 17il, iu-fol., eu italien, orné de figures.
BIANCOLINI (Jean-Baptiste-Joseph), né à Vérone le 10 mars 1097, d'une famille considérée dans le commerce, fut d'abord destiné à l'état ecclésiastique ; mais ne se sentant point ia vocation néce^saire pour celte sainte carrière, il suivit la profession |iatcrnelle, ce qui ne rem[)6cha [las de s'appliquera l'élude de l'histoire et à la recherche des manuscrits de sa patrie. 11 mourut vers 1780 à A'érone. Ses princiiiales productions sont : une Chronique delà ville de Vérone, qui est de Pierre Zag.ita, mais que Biain olini continua et enricnit de nouvelles recherches et de sup] jéments considérables; elle parut à Vérone en 2 tomes divisés en 3 jarlies, qui parurent successivement, iii-i", 1745,1747 et 1749; Notice historique des églises , des éréqucs et des gouverneurs de Vérone, G vol. in-4". Le pajie Benoît Xl\' s'expiima avec beaucoup d'eslime sur cet ouvrage et sur l'auieur dans une lettre adressée au sénateur vénitien Flaininio Cornaro. en 1753. La cidleclion des lradu(v tions des historiens grecs, intitiilT'e Collana drgli storici grcci, commencée en 1733 h Vérone par le libraire Rauiaiiziiii , lui eut de grandes obligations; il y coiilribua par son travail en même temps qu il l'oiu'nissait des fonds pour coulii.uer l'enlreprise.
IUAIII> i'\t I ). jésuite, ne U Grenoble, en-
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tra de fort bonne heure dans la société et l'ut lui des premiers missionnaires envoyés au Canada. Il eut beaucoup à souffrir dos peuples barbares auxquels il portait la lumière de l'Evangile, et il commençait à les adoucir, lorsqu'une expédition anglaise le renvoya en France, après l'avoir fort maltraité en haine du catholicisme et des jésuites. 11 professa 9 ans la théologie à Lyon, et mourut à Avignon on 1G2'2. On a de lui une Relation de la Nouvelle-France, et du voyage (/ue les jésuites y ont fait, Lyon, 1606, in-12, insérée dans les lettres édifiantes et c[uelques autres ouvrages sur lesquels un peut consulter la Bibliothèque du Danphiné.
BIBAUCIUS ou BIBAUT (Guillaume) , 35' général des chartreux, natif de Tielt, en Flandre, était professeur à Gand, où son éloquence et son savoir lui valurent une grande considération. Le tonnerre étant un jour tombé au ruilieu de sa classe, et ayant blessé plusieurs de ses écoliers, il fit vœu de se faire chartreux, et il l'accomplit vers 1500. Son mérite le Ht élever aux diverses dignités de l'ordre, et, en 1521, il en devint général. Il mourut le 2i juillet 1535, après avoir gouverné avec beaucoup de sagesse. On a de Bibaucius des discours prononcés dans les chapitres de l'ordre, et publiés par Josse Hess, prieur de la chartreuse d'Eriurt, sous ce titre : Orationes et conciones capitulares, 1539; réimpr. à Anvers, en 1610 et 165i, in-4.°. On trouve à la fin de la Vie de Jésus- Christ, de Ludolphe, Paris, 153i, in-fol., deux petits poëmes latins de sa façon, en l'honneur de saint Joachim. Levin Ammon , chartreux de Gand, a publié sa Vie.
BIBIANE (sainte), vierge romaine, illustre par sa foi et ses vertus, souffrit, à ce que l'on croit, sous Julien l'Apostat. Ammien-Marcellin nous apprend que cet empereur établit Apronien , gouverneur de Rome en 363 , et (|ue Apronien, étant en route pour venir dans cette ville, eut le malheur de perdre un œil. Cet officier , aussi superstitieux que son maître, attribua cet accident à la magie , et dans cette folle persuasion, il résolut d'exterminer les magiciens, nom sous lequel on entendait les chrétiens ( nouvelle preuve que les païens ne méconnaissaient pas les iirodiges qu'ils opéraient). On compte sainte Bibiane parmi les martyrs qui souffrirent alors. Les chrétiens érigèrent une chapelle sur son tombeau, lorsqu'ils eurent la liberté de professer leur religion. En 465, le pape Simplice y fit construire une belle église, laquelle fut appelée Olympina, du nom d'une dame pieuse qui avait payé les frais de sa construction. Honorius UÏ la fit depuis réparer. Comme elle tombait en ruines, dans la suite des temps, on l'unit à Sainte-Marie Majeure. Urbain VIII la fit reb.'itir en 1628, et y plaça les reliques des saintes Bibiane, Démétrie et Dafrose. Elles avaient été découvertes dans le lieu qu'on a quelquefois appelé Cimetière de sainte Bibiane.
BIBLIANDER (Théodore) , né à Bischoffzell, professeur de théologie à Zurich, y mourut de la peste en 156'*, âgé d'environ 65 ans,
après avoir publié plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Apologin pro éditions Alcorani, édita a J. Fabricio, Rostoch.. 1638, in-4-°; un Recueil d'anciens écrits sur le mahométisme, in-fol. : ce recueil, qui est curieux, renferme beaucoup de pièces sur la doctrine de rim[iosteur de la Mecque, et est devenu rare ; une édition de la Bible de Léon de Juda, Zurich, 1543, in-fol.; des Commentaires sur jilusieurs livres de l'Écriture sainte, etc.; De ratione communi linguarum et litterarum omnium, Zurich, 1548, in-4°, où il fait des efforts pour montrer qu'il y a de l'analogie entre toutes les langues et toutes les lettres en usage dans le monde. Il était habile dans les langues orientales. Son vrai nom était Buchman, qu'il changea suivant un usage de son temps.
BIDEL ou BIDDLE (Jean), fameux antitrinitaire anglais, né à Wolton en 1615, dans le comté de Glocester, maître d'école en cette ville, fut mis en prison à cause de ses écrits impies. Cromwell l'en lira : mais Charles II, voyant qu'il continuait à répandre les mêmes erreurs, l'y fit remettre, et il mourut en 1662. Il niait la divinité de J.-C, et soutenait que le Saint-Esprit n'était que le premier des auges.
BIEL (Gabbiel), un des grands scolastiques de son siècle, est né, selon les uns, en Suisse, selon les autres, à Spire ou à Tubingen. Il enseigna longtemps la philosophie et la théologie k Tubingen, où il mourut vers l'an 1495. On a de lui des Commentaires sur les Livres des Sentences, une Exposition du Canon de la Messe, etc., Haguenau, 1519. 11 ne faut pas le confondre avec Louis de Biel, professeur de pliilosophie à Vienne, dont on a Utiiitas reinummariœ. Vienne, 1733, 1 vol. in-S", avecfig.
BIENVILLE (Olivier de), jésuite, est auteur d'un volume de Sermons pour V octave du Saint-Sacrement, Paris, 1671, in-8''. Ce voluaie renferme huit sermons 'qui traitent de l'adorable eucharistie, considérée comme sacrement et comme sacrifice.
BIFFI (Jean), prêtre, qui s'est fait connaître surtout par des poésies latines, naquit, le 21 juin 1464, au bourg de Mezago dans le Milanais, commença par ouvrir une école oh les enfants des familles les plus considérables venaient se former par ses leçons. Il parcourut ensuite plusieurs parties de l'Italie, et devint curé de Mezago. 11 vivait encore en 1511. Nous citerons de lui, outre un grand nombres de poésies sur divers sujets : Miraculorum vulgarium beatissimœ Virginis Mariée in carmen lieroicum traductio , ad Six-' tum IV, Rome, 1484, in-4°; Carmina in laudeni annuntiationis beatœ Virginis Maries, Milan, 1493, in-4°.
BIGEX (François-Marie), né, le 24 septemlire 1751, à la Balmode Thuy, dans le Genevois, fit ses études aux collèges d'Evian et de Tlionon, et passa ensuite au séminaire d'Annecy, puis k celui de Saint-Sulpice k Paris. En 1782 il fut reçu docteur de la maison de Navarre, et plusieurs évoques français essayèrent de le retenir; mais Mgr de Biord, évêque de Genève, ne voulant pas priver son diocèse d'un sujet si distingué, le fit membre
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de son chapitre, et à la iiiort de ce prélat il fut nommé un des vicaires capitulaires. Lorsque les Français pénétrèrent dans la Savoie en 17'''2, il se retira à Lausanne, et il len lit des services importants, non-seulement à son propre diocèse, mais à celui de Chambéry et aux catholiques des pays voisins; entin le roi le nomma, en 1818, fi Tévèché de Pignerol qu"on avait rétabli, et oii tout restait à faire après les événements qui avaient détruit ce siéi^e comme plusieurs autres. Il y déjiloya tout son zèhi, et adre-;sa k sou troupeau une lettre pastorale remplie d'instructions solides pour les cath liques, et contenant une invitation pressante aux Vaudois de rentrer dans le sein de TEgliso. Elle a été imprimée en France. Myr Bigex passa à Tarchevêché de Chambéry, lorsque jlgr Dessoles donna sa démission, et il mourut le 19 février 182". On lui doit plusieurs ouvrages écrits d'un style simple et à la portée du peu île, qui furent très-utiles dans un temps où la religion était proscrite et les prêtres errants et fugitifs. On estime surtout Si'S Etrennes catholiques qu'il publia pendant douze ans, qui servirent à consoler, h instruire les tidèdes, et qui furent supprimées en 1810 , Bonaparte ne voulant permettre aucun écrit qui pût être favorable au chef de l'Eglise, qui était alors prisonnier. Sou livre intitulé le Missionnaire catholique, ou Instructions f/unilières sur la religion, 1796, in-8°, obtint aus-i un grand succès, et B mlogiie en lit réloj,e dans les Annales catholiques. On a encore .le lui : O/v/isons funèbres de Mgr de Biord, e'véque de Genève, Annecy, 1785, in-S"; Instructions à l'usage des fidèles du diocèse de Genève, Lausanne, 1793, in-8''; de la Sanctification des files et dimanches, 1799, in-8°.
BlfiLAND (Jean), maître d'école anglais, naquit, en 1750, à Skirl !Ugh dans le cointé d'York, et mourut le 11 février 1822, à Finniugley, près de Doncaster, où il occujiaitl'S loisirs de sa vieillesse par la culture d'un jardin. Il avait plus de cinquante ans lorsqu'il publia sur un sujet d'histoire religieuse un
fetit Volume qui commença sa réputation. 1 composa ensuite ilivers ouvrages d'histoire et de géographie dont nous ne nous occuperons point ici. Le volume dont nous avons parlé est i .titulé : Réflexions sur la résurrection cl l'ascension de Jcsus-Chrisl , 180:j. « Biglanil, dit un biographe, en mettant cet « opuscu'e aujour, n'avait aucune i)rétenlion u littéraire. S ui livre n'était que le résultat « lies méilitalioiis fort longues aux(pu'lles il « s'était livié sur le fait fondamental du chris- « lianisme, et par lesquelles il était arrivé à « la dé'muii.vtraliun de l'événeuient que coii- « teste le scei)licisme. Convaincu , il cr d « devoir llvr r au public les raisons irréfra- « gd)les auxquelles il s'était rendu. Il obtint « un grand NU'cès. »
BI(l.NK(M\ni;i iciiiN dk L\),(locleur de S irli'iiiiic, et gr.iiid-doycn île I église du Mans, ii.iq'iit, en 15'»(1, à Baveux, ou selon d'autres, ^ UiTiiière -!e-P.ilrv, en Normandie, el l'on rruili] l'il niouiltl -i l'.nris vers lo'JO. 11 publia de 1575 h ify-H une llihtiothèquc dis Pères,
en 8 vol. in-fol., qu'il fit réimprimer, l'an 1.589, en '.) volumes. C'est lui qui, voulant Ojiposer la doctrine des Pères aux erreurs des protestants, a le premier entrepris un ■ collection (le ce genre, el son é iition a servi de base à celles qui ont été publiées depuis. En 1677, il en parut une k Lyon, en 27 vol. in-fol. et il en parut une de 16iV, en 10 vol. in-fol., qui renferme les [letits Pères grecs. On en lit une autre k Cologne en lG9i-. Le Père Philippe de Saint-Jacques a donné, en 1719, un Abrégé de cette collection en 2 vol. in-fol. On joint ordinairement à la Bibliothèque des Pères, /nde.r locorum Scripturœ sacrœ, Cènes, 1707, in-fol., et \' Apparat de Le Nourry, Paris, 1703 et 1715, 2 vol. in-fol. La Bigne a encore publié : Statuta sijnodalia Parisiensium episcoporuin, Galonis, Adonis et WHlielmi ; item décréta Pétri et Galteri Senonensium episcoporum, Paris, 1578, in-8"; une édition des OEuvres de saint Isidore de Séville, sous le titre de Sancti Isidori Hispalensis opéra, Paris, 1580, in-S". — Nous ne ()Ouvons terminer cet article sans rappeler que toutes les éditions des saints Pères, qui ont été publiées jusqu'à ce jour, s'elfacent devant celle (lu'imprime M. l'abbé Migne depuis plusieurs années, et qui est très-avaucée au moment où ces lignes sont écrites.
BIG.NON (Jérôme), naquit à Pahs, le 2«t août 1589, d'une famille féconde en luunmes illustres. Son père fut son maître. Ses progrès furent rapides; dès l'âge de dix ans, il était auprès du jeune prince de Condé, pour lui donner de l'émulation, et [lublia une assez bonne Description ou Chorographie de la Terre S'iinte, Paris, 1600, in-12. Trois atis après, c'est-à-dire a 13 ans, il composa pour le .jeune duc de VendOme. auprès duquel Henri iV lavait placé, un Traité des antiquités romaines, lOOl; et à 1'», son livre de l'élection des papesi 1605, in-8'' : matière neuve qu'il traita avecune érudition i^ui surprit les savants de son temps. Scaliger, Casaubon, Crotius, Pithou, de Thou, du Perron, Sirmontl^ etc., lémuignèrent de l'estime pour ce jcuue auteur. Henri IV, qui avait goûté sa conversa ion, le plaça en qualité d'enfant d hoimeur auprès du dauphin depuis Louis XIII. Il allia dans cette pince les manières aisées d'un courtisan à létud' des sciences nécessaires h un bon citoyen. Un auteifr espagnol ayant éta.di, dans un gros iu-lbl., la préséance des misd EspaguesUrles au i-es souverains, il le réi'ula dans son liailé de rUxeellence des rois et du rnffitiimc de France, di'dié k Henri IV, KitO. in-8'. Il n'était alors que dans sa 19' aimée. .Après la nmrl funeste de ce prince, il (pnlla la coiir, el eiilr(!pril ensuite le vovage d Italie. Pnul V lui donm les iiiaKjues les (ilus dUtinguées de siui estime. Le fameux Kra-Pnolo, enc anli'desa conversition el de ses ouvrages, le reliiil cpiehiue temps h Vi'ni.<!e. Bigiion. de retour en l-ranei', ilcviiit avocat g^^nérnl du grand roiiscil eu 16âO, conseiller l'étal cl avocil giMiérnl du puleni lit /le l'ar-is en 1626, biJ)lioltiér(iire ilii roi eu 16'»B : ses dcsceuJaulb yut occupé celle dernière place
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avec autant d'honneur que d'intelligence. Il avait cédé sa charge d'avocat-général, peu de temps auparavant, à Etienne Briqui't son gendre; mais celui-ci étant mort en 16i5, il la reprit et l'exerga avec la môme intégrité et le môme zMe. La reine Anne d'Autriche l'appela pendant sa régence aux conseils les plus importants. Il mourut eu 1656, dans de grands sen'.iraenis de religion. Outre les ouvrages dont nous avons ])arlé, il a fait encore De la grandeur et dr la souveraine puissance, 1615, in-8"; il a donné une édition , des Formules de Marculphe, avec des notes ' pleines d'érudit on, 1(513, in-S"; 1655, in-i", reimp. par le» soins de son fils, 1066, in-l°. Il a aussi rédigé ave;' soin les Voyages de François Pj/rard de Laval aux Indes orientales, aux Aloluques, Paris, 1619, 2 vol. in- 8". Nous avons une Vie de ce grand magistrat, in-12, en 1757, par l'abhé Pérau.
BIGNON fJEA:<-PAi;L),petit-{ils de Jérôra ■, abbé de St-Ouentin, bibliothécaire du roi, l'un des 40 de l'académie française, et membre honordire de celles des sciencs, des inscriptions et belles-lettres, mort à l'Ile-Belle sous Meulan en 174.3, h 81 ans, embrassa tous les genres de connaissances, et protégea tous les gens de lettres. On a de lui : Vie du Père François Lévéque, prêtre de l'Oratoire, Paris, 1684; in-12; les Aventures d'Abdala, fils d' Hanif, roman qu'il n'acheva pas, et qui néanmoins fut pi blié en un volume.
BIGNOTTI (Vincent), né à Verc^dl en 1764, mort en 1831, était iils d'une veuve presque indigente, et acheva ses études au collège royal des Provinces h Turin, où une bourse lui fut accordée. 11 fut reçu docteur en théologie en 1788, puis fut nommé à un canonicat de la métropole de Verceil. En 1806, il fut chargé de faire un Discours sur le rétablissement de la religion par Vempereur Napoléon, qui a été imprimé à Verceil, in-8°. On a (ie Bignotti les ouvrages it.-diens suivants : Collection de poésies diverses, 1784 et 1787, in-8°; Le baume salutaire, ou Réflexions philosophiques et morales ; Eloge du B. Amédée, duc de Savoie, à l'occasion de la solennité célébrée le 20 avr il 1823, pour la translation du corps (le ce prince dans une chAsse d'argent de trente' mille f; ancs, donnée par le roi Charles- Félix, Verceil, 1823, in-8°.
BIGOT (Emery), né h Rouen l'an 1626, d'une famille de robe, ne s'occupa que do recherches d'érudition. Il mourut eu 1683, à Rouen, avec la réputation d'un des plus savants hommes de son siècle, quoiqu'il n'ait publ é (]ue la Vie de saint Chrysostome par Padade, 1680, in-4% en grec et en latin. Ses mœurs étaient celles d'un honmie entièrement consacré à l'élude. Il avait amassé une riche bibliothèque, vendue en 1706, et dont le Catalogue, imprimé cette même année, in-12, est recherché. L'abbé de Louvois en acheta les manuscrits pour la bibliothèque du roi.
BILDERBECK (Christophe-Laurent), jurisconsulte hanovrien, et conseiller h Zell, traduisit en allemand l'excelleul Traité de la vérité de la religion chrétienne, par Abbadie,
avec des additions considérables. L'ouvrage d'Abbadie, justement estimé pour la force du raisonnement, a été accueilli en Allemagne comme dans le reste de l'Europe. Bdderbeck mourut en 1749. On a aussi de lui des ouvrages de jurisprudence.
BILFINGER (Georges-Bernard), théologien luthérien, né à Canstadt dans le Wurtemberg, en 1093, professa la philosophie à Pétersbourg et la théologie à Tubingen, et mourut à Stuttgard en 1750. On dit que toutes les personnes de sa famille naissaient avec 12 doigts et 12 orteils. Ce n'est pas ce qui distingua le plus Bilfiiiger. Ses écrits lui tirent un nom en Allemagne. Le plus r^îchercbé est celui qui a pour titre : Dilucidationes philosophicœ de Deo, anima humana, mundo et generalibus rerum affectionibus. 11 était partisan de Leibnitz et de Wolf. Les aca.lémies de Pétersbourg et de Berlin se l'associèrent.
BILLARD (Claude), sieur de Courgenay, poijte français très-médiocre, mais qui a été l'un des premiers qui ont mis sur la scène d''s événements pris dans l'histoire nationale, naquit à Sauvigny, petite ville du Bourbonnais vers 1550, et fut élevé dans la maison de la duchesse de Retz. Il prit d'abord le parti des armes, obtint ensuite la place de conseiller et celle des commandements de la reine Marguerite de Valois. Il mourut vers 1618. Les titres de ses tragédies sont : Polyxène, Gaston de Forx, Mérovée, Panthée, Saiil, Albouin et Genèvrc ; elles ont été réunies, Paris, 1610, in-8°. On a encore de Billard : Henri le Grand, tragédie avec des chœurs, Paris, 1012, in-8°, réimpr. en 1808, in-8% à l'occasion de latragé iie de Legouvé sur le même sujet. Mais son ouvrage le |)lus important est : l'Eglise triomphante, poëme héroïque en treize chants, Lyon, 1618, in- 8°, oii le talent et l'inspiration brillent peu.
BILLARD (Pierre), né à Ernée dans le Maine en 10.53, entra dans la congrégation de l'Oratoire en 1071, et mourut, en 17i6, à Charentou chez son neveu qui en était seigneur. On a de lui : La Bête à sept têtes, 1693,, in-12. Cet ouvrage, qui est dirigé contre les jésuites, fit mettre son auteur à la Bastille, puis à Saiut-Làzaie et enlin à Saint- Victor, et il ne recouvra sa liberté qu'en 1099. Avant sa détent.on, d avait aussi fait imprimer Le Chrétien philosophe; mais ce livre ne parut qu'en 1701.
BILLECOCQ (Jean-B aptiste-LooisJoseph), jurisconsulte et littérateur, né à Paris le 31 Janvier 1765, mort dans cette vilh; le 15 juillet 1829, était avocat au moment de la révolution de 1789. Il fut élu, en 1791, député suppléant à l'assemblée législative ; mais d n'y siégea jamais. Le cours de la justice étant suspendu, et se voyant ainsi sans occupation, Biilecocq s'appliqua à la culture des lettres, et c'est en 1793 qu'il lit paraître la traduction du Voyage de l'Inde en Europe, par Irwin. Dès que le rétablissement de l'ordie le lui permit, Biilecocq repiit l'exercice de sa profession d'avocat, et il donna souvent la preuve d'un talent distingué, no-
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tamnient dans la défcnso du marquis de Rivière, accusé de complicité avec Georges Cadoudal. En 1812, il rétablit les conférences judiciaires, où les jeunes avocats vont se former aux luttes du barreau, et il composa pour ces réunions plusieurs discours remarquables. Il cultivait aussi avec succès la poésie latine. En 1821 et en 1826, il fut bâtonnier de Tordre des avocats. Il était membre de la Légion d'honneur depuis 1814, et chevalier de Saint-Michel. Ses principales }iublications sont : Voyagi' au Tibet pur le P. Andracht, et par Boyh, Turner, elc, traduit de l'anglais, 1796, in-8°; Voyage chez différentes nations sauvages de, l'Amérique septentrionale, de Lclong, traduction avec des notes, 1794, in-8° ; Voyage de ta Chine à la côte nord-ouest d'Amérique, du capitaine Mcares, traduction de ran;.^lais, 1795, 3 vol. in-8° et atlas in-4°; Histoire de la conjuration de Catilina, de Salluste, nouv. trad. avec dos notes et un discours préliminaire, 1795, in-16; Lucain, 1796, 2 vol. in-8°, i)récédé d'une Vie de Brébeuf, ou Bi'lecocq élève courageusement la voix en faveur de Laharpe : Voyage de Timberlake chez les sativages du nord de l'Amérique , traduction, 1797, in-18; Voyage de JSéarque des bouches de l'Indus jusqu'à l'Euphrate, trad. de l'anglais par le docteur Vincent, Paris, 1800, in-4° ; Quelques considérations sur les tyraiin ies diverses qu i ont précédé larestauration, sur le gouvernement royal el sur la dernière tyrannie impériale, Paris, 1815, in-8°; Une soirée du vieux châtel, ou Le dévouement de Malesherbes, pièce qui n'a point concouru pour le prix de l'Académie française, 1821, in-8°; De la religion chr^ tienne, relativement à l'Etat, aux familles et aux individus, 3° édition, revue et augui., 1824, in-8°, très-bon ouvrage qui mérite d'être lu par tous les hommes qui cherchent sincèrement la vérité ; des brochures politiques, inspirées par les circonstances , par exemple la guerre d'Espagne de 1823; des Mémoires et plaidoyers, etc.
BILLI (Jacques de), né, on 1535, à Guise, dont son père était gouverneur, mourut à Paris chez Géiiéhrard son ami, en 1381. Il possédait doux abbayes. On a de lui plusieurs écrits en vers et en piose, et surtout des traductions des Pères grecs en latin. Les plus estimées sont celles de saint Grégoire de Nazianze , de saint Isidore de Péluse et de saint Jenn-Damascènc. Peu de savants ont mieux possédé la langue grecque. Il se distingua dans n'autros genres. Il composa quol(juos jjoésies fran<;aises, 1576, in-8", et donna de savantes Obserrationes sacrer, 158.'i, in-f(jl. Sa Vie a été écrile en latin par Cliatard, l'aris, 1582, in-4"; on la trouve aussi ;i la tin des Olùivres de saint Grégoire do Na/i,uize, de l'édition d(! I.'j83.
BILLICK (Evi;u\rd), né au village de ce nom ijaiis l'évèché do MunsliT, vers la lin duxv' siècle, orilra ilans l'ordre îles Carmes, fut pi'ofessour en tlii'ologie à Cologne, et lirovincial dans son ordre. Il résista avec courage aux olforts que fit l'archevôquo
Horman de Weyden pour introduire le luthéranisme dans son diocèse. Il réfuta le livre De la réformation, de Mélanchthon, etc. Il fut député à l'empereur au nom du clergé et de l'université de Cologne pour représenter les désordres (pri régnaient dans cette ville; il parla avec tant de force que l'empereur déclara l'archevêque apostat déchu de la dignité électorale. Ce même prince l'employa en différentes conférences tenues à Worms, à Augsbourg et à Ratisbonne. Le nouvel archevêque de Cologne, Adolphe de Schauwenburg, allant au concile de Trente en 1331, le prit pour son théologien ; il y parut avec distinction. De retour dans son pays, il employa son crédit auprès de la régence de Cologne pour y faire admettre les jésuites, qui y vinrent à propos pour s'opposer aux progrès do l'hérésie. Le nouvel archevêque le fit son vicaire général et son suffragant. Il mourut avant de prendre possession de cette dignité en 1537. On a de lui quelques ouvrages de controverse, et une oraison sur la circoncision de Notro-Seigneur, qu'il prononça au concile de Trente, et qui se trouve dans" les conciles du P. Labbe, tome XIV. II avait fait une Histoire du concile de Trente, qui est restée manuscrite chez les Pères carmes à Cologne. Ce sont des mémoires de ce qui s'était passé sous ses yeux au concile : ils mérifaiont de voir le jour.
BILLOT (Jean), prêtre du diocèse de Besançon, né à Dôle eu Franche-Comté, l'an 1709, est connu |)ar des Prônes qu'il composa potir les diînanches et fêtes principales de l'année, souvent réimprimés, et dont la meilleure éd tion est celle de Lyon, 1783, 5 vol.in-12 : ils ont été traduits en allemand, Augsbourg, 1774, 4 vol. in-8°. 11 est mort à ;\Iacherans, diocèse de Besançon, en 1767.
BILLUART (Charles-RenéI , théologien, né le 8 janvier 1085, à Kevin, petite ville sur la Meuse, à trois lieues de Kooroi, entra dans l'ordre des dominicains où il enseigna avec réputation la théologie, et fut trois fois l>rovincial. Il mourut à Revin, le 20 janvier 1737. On a de lui un Cours de Théologie, Liège, 1746-1731, 19 vol. iii-8"; il a été réimprimé à Venise et ?i Wurt/bourgen 3 vol. in-fol. Le Père Billuart s'attache plus à la morale qu'à la théologie scolastique et h la théologie dogmatiiiue ; il y défond avec vivacité les dill'érents sentiments de son ordre. Sa théologie aurait été plus généralement utile, s'il avait suivi le conseil d'un do SOS plus savants confrères, de Melchior Canus (De Locis Thenl., lib. vin. cap. 5) : Pro fide, elium cum rilir discrimine pugna sit ; pro his qu(r fidei non suni, sil pugna si ita placel, sed incrucnla sil lamen. Cette Théologie est devenue excessivement voluiuinouse par les thèses sur l'Iùiilure sainte et rhisloiro ecclésiastique, (ju'il y a insérées, cl (ju'd a enipruntres en grand nombre de son confrère le Père .Mexandre.
uisos dans I .\bréoé qu il 'ours de théologie, Liège,
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BILLY (Nicolas-Antoine-Labbey de), prôtri' et littérateur, lié en 1753, h Vesoul, d'une l'amille honorable, avait débuté par la carrière des armes; il crut quf le barreau convenait mieux à ses dispositions, et il se fit recevoir avocat. Enfin il se décida à embrasser rétat ecclésiastique, et? après des études faites au séminaire de Saint-Sulpice, il alla recevoir les ordres sacrés à Besançon. La Luzerne, évèque de Langres, le nomma son grand vicaire, et, en 1786, il eut l'honneur de prêcher à Versailles devant la famille royale. La révolution ayant éclaté, il refusa le serment , et alla rejoindre l'évêque de Langres à Lintz, et plus tard il fut chargé de l'éducation des enfants du comte d'Aubusson de La Feuillade, ministre plénipotentiaire de Napoléon près de la reine d'Etrurie. Dès qu'il lui fut permis de revoir sa patrie, il se hâta d'y rentrer, rapportant avec lui les nombreux trésors littéraires qu'il avait recueillis dans ses voyages. En 1809, il fut nommé professeur d'histoire à la faculté de Besançon; mais l'état de sa santé l'obligea bientôt de se faire suppléer. Il mourut à Besançon le 21 mai 182.5, à 72 ans. il .-ivait formé une bibliothèque curieuse qu'il avait d'abord léguée à l'université; mais il revint sur sa donation, et cette belle collection a été dispersée. On a de l'abbé de Billy, outre une édition de l'histoire de P. d'Aubusson, augmentée de Notices sur quelques-uns des personna.zes de cette maison : Histoire de Vuniversité du comté de Bourgogne et des différents sujets qui Vont honorée, Besançon, 1811, 2 vol. in-4" : un troisième volume devait donner la biographie des professeurs, mais il n'a point paru; Sermons, iliid., 1817, in-8° : ces sermons sont écrits avec élégance, mais ils ne s'élèvent point au-dessus de la hgne commune ; enfin le recueil de l'académie de Besançon renferme plusieurs de ses Discours.
BILOTTA (Octave), jurisconsulte et avocat à Naples, mort vers le milieu du xvn" siècle, a laissé : Discorso istorico circa Inpatria diS. Gennajo martire, Rome, 1636, in-folio , oîi il soutient que Bénévent était la patrie de saint Janvier; Vita BartliolomœiCamerarii, imprimée avecl'ouvrage deceCamérarius, intitulé: Feudales repetitiones, Naples, 1645, in-folio.
BILSON (Thomas), évoque de Worcestcr, l'un des écrivains les plus clairs et les plus élégants de son temps, fut chargé conjointement avec Miles Smith, de la révision de la traduction de la Bible en anglais, faite sous le règne de Jacques I". Il fut l'un des plus ardents champions de l'Eglise anglicane , et mourut en 1616. Il a laissé quelques ouvrages. Le plus célèbre de tous est celui qu'il publia en 1604, sous ce titre : Tableau (les souffrances de Jésus-Christ pour la rédemption du genre humain, et de sa descente aux enfers pour notre délivrance, Londres, in-fiilio. Ce fut Bilsou qui prêcha à Westminster, en 1603, devant le roi Jacques et la reine, le jour de leur couronnement, un sermon qui fut imprimé lu même année.
BINER'(JosEpn), jésuite allemand, mort vers l'an 1778, a donné un'ouvrage excellent, intitulé : Apparatus erudilionis ad jurisprudentiam prcesertim ecclesiasticam, partes XIll. La cinquième édition eu a été faite à Augshourg., 1766-1767, en 7 vol. in-4°.Ce sont des annales pleines de recherches et de faits qu'on ne trouve pas ailleurs , au moins rassemblés comme dans cet ouvrage.
BINET (Etienxe^ jésuite, né à Dijon en 1569 , mort à Paris le 4 juillet 1639, fut successivement recteur des principales maisons de son ordre en France. Il est auteur de plusieurs ouvrages e>tim;;bles parmi lesquels on distingue : Essai sur les merveilles de la nature, Rouen, 1620, in-4°. Ce livre eut plus de vingt éditions dans l'espace d'un sièicle : il le publia sous le nom de René François, par allusion à celui de Binet {Bis natus) ; Abrégé des Vies des principaux fondateurs des religions de l'Eglise, représentés dans le chœur de l'abbaye de Saint-Lambert de Liesse en ILaynault, Anvers. 163't, in- 4°, fig., traduit en latin, et imprimé plusieurs fois dans les deux langues ; un Traité sur le salut d'Origène ; un autre traité pour savoir si chacun peut se sauver en sa religion. Pascal donne une place à Binet dans ses Provinciales, et relève cette proposition de son livre de la marque de ta prédestination : « Qu'im- « porte où nous entrions dans le paradis, « moyennant que nous y entrions ? soit de « bond ou de volée, que nous en chaut-il, « pourvuquenous prenionslavilledegloire?»
BINET (François-Isidore), capucin, né à Niort en 1620, fut successivement provincial de la province de Touraine et gardien du couvent de Poitiers. Il se distingua dans la prédication, et parcourut les provinces voisines du Poitou, s'efforçant de ramener les chrétiens séparés de J'Eglise romaine. C'est dans ce but qu'il composa l'ouvrage intitulé : Le Missionnaire controversiste , ou Cours entier de controverses, Poitiers, 1686, et anlîées suivantes, dont il s'est fait plusieurs éditions. Binet mourut sur la fin du xvii' siècle à Poitiers.
BINET (Isidore), neveu du précédent, fut deux fois provincial dans le même ordre. Plusieurs évêques le chargèrent de prêcher le carême etl'avent, et il alla à Rome comme prédicateur du chapitre général de son ordre. Binet avait écrit la relation de son voyage en Italie, rcais avant de mourir il fil brûlerie manuscrit. Desloges, qui l'avait lu, dit qu'il contenait des choses excellentes. L'auteur y relevait principalement les erreurs et les fausses allégations de Misson et de Jouneau. Né à Niort en 1693, il mourut à Poitiers en 1774.
BINET (Benjamin), auteur qui vivait dans le xvii' siècle, et dont la vie est peu connue, écrivit une Histoire des dieux et des démons du paganisme , D'ift , 1696, in-12, que l'on joint au livre de Ba!thaz..r Bekkcr, intitulé : Le monde enchanté, dont il est une critique, la seule qui ait été faite en notre langue.
BINGHAAI (Joseph), savant anglais dont nous avons un ouvrage sous ce titre : Origi-
Tirs cccléftinslif/ues, en anglais, Londres, 1708- 22, 8 vol. in-8'; ibid., 1726, 2 vol. in-fol. II a i^té traduit en latin. Hall, 172V, et ann-'cs suivantes, 11 tomes en 6 vol. m-'r. Cet ouvi-aiçe est plein de rerherches , mais aussi plein do préjugés et de mauvaise critique contre les dogmes, la liturgie et la dis(i{)line de l'Eglise catholique. Comme on avait déjà répondu îi la plupart de ses critiques, et (prellos sont d'ailleurs de la plus mince considération, il est diflicile de ne pas soupçonner l'auteur de queh^ue mauvaise foi. 11 mourut le 17 aoAt 1723. On a encore de lui qucliiues autres ouvr;iges en anglais : Apuloi/lr dis Rp'formés de France, in-8° ; Pratique de l't'ijlUe dans le sacrement de Baptême, 1712 ; Sermons sur la miêéricorde de Dieu envers les pénitents.
BINI (SÉVERo), Binius, chanoine de Cologne, mort le \h février 16V1, donna une édition des conciles en h vol. in-fol.; puis en 1618, une autre en 9 vol. et une 3' en 16.'i8, 10 vol.Ellea été elïacée entièrement par ci'lles qui ont paru après. Voxj. Labbe.
BINSFELD (Pierre), chanoine, évoque titulaire d'Azote t su iïragant de Trêves, a, rès a voir . édifié l'Eglise par la régularité de ses mœurs, par son zèle et ses travaux, mourut h Trêves en 1606. 11 a composé Enchiridion Theologiœ pastoralis, Douai , 1667, ouvrage pm recherché aujourd'hui, parce qu'il en a paru de meilleurs de|iuissur cette matière; Commentarius de Simnnia, Trêves, 1605, in-12, estimé; Tractatus de confessionilms maleficorum et sai/arum, Cologne, 1623, ouvrage entrepris dans un temps où l'on parlait beaucoup de sorciers; il n'y manque point de crili(pie pour un siècle où l'on était trop créduh' sur les maléfices ; mais il n'y en aurait pas assez aujourd'hui que l'on est pe.t-ôlre trop incrédule sur cette matière (V. Brun (le), etc.); un traité des Tentations, plein d'avis sages, utiles et consolants, fruit de l'expérience et de l'étude des cœurs
BIltOAT (Jacques), né à Bordeaux, entra dans la crjmpagnie de Jésus, et passa ensuite d.ins l'ordre de Cluny. Son lalent pour la chaire lui ht lui*' répidalion étendue. 11 devint prii'ur de Beussan, conseiller et prédicateur du roi, et mourut vers l'an l(î(i6. Nous avons de lui des Sermons et des pani<(/i/riques en plusieurs vohimes in-8°. Ces sermons ont sans doute vieilli pour la forme et pour le st le, mais on y trouve de l'érudition et de la solidité.
BISHOP (Guillaume) , évèque de Clialcédr'i ne, m /)fuV//(i/s»«/îrfr/)Hm, et vicaire apostolique en An^^letcre. ur, en lo53, à Br.iyles, dans le couiti- de Warwii-k, [lassa au séminaire anglais de Hrjms, puis à celui (h- Rome. Revenant en Anglclerro pour y travailler aux mission';, il fut, comme i)rèlre catholiijue, arrêté h Douvres et mis en prison. Ayant recouvré sa lilicrié, il se len dt Ji Taris et pr.itita de l'occasion jwur p isser docteur en théoliigie. Revenu eu Angleterre une seconde (dis, il jiut y exercer les fonctions du mini*tèie. Le serment d alli'gfjuice ayant éti'- pxi^é dos catholiques aires la couspiialion des
poudres, Bishop, bien que d'avis qu'on )iouvait le prêter, s'en abstint par respect pour le pape, qui l'avait proscrit. Ce ne fut qu'eu 1623, loisquil avait atteint l'âge de 70 ans, qu'il fut revêtu de la dignité de vicdre apostoli(iue. Le saint-siége y joignit le titre d'évè(]uedeChalcédoiiie,et il fut sacré à Paris le k juin de la même année. Jl s'occupa aussitôt de l'organisation de l'Eglise catholique, se créa un chapitre, nr»mma di s grands-vicaires, des archidiacres, des doyens ruraux, qui se répandirent dans toutes l's prnvinces (le l'Anglelerre. A peine eut-il le temps d'achever ce grand ouvrage, étant mort le 16 avril 162V. On a de lui : Défense de l'honneur du roi, et de son titre au royaume d'Angleterre; Protestation de loyauté par treize ecclésiastiques, la dernière année du règne d'Elisai!(r</(, écrit qui valut aux catholiques quelque libcité dans l'exercice de leur religion ; une édition de l'ouvrage du docteur Pitts, de il- Instribus Angliœ Scriptoribus; divers écrits de ciintroverse.
BISSACHÈRE (Pierre-Jacques LEMO^MER DE La), missionnaire, né vers 17Gi à Bourgueil eu Touraine, exerça d'abord les fonctions du saint uiinistère [lendant trois ans, puis après avoir passé (pielque temps au séminau-e des .Missi ns étrangères , il partit pour les Indes orientales , au mois d'avril 1790, avec trois autres missionnaires , sur \m vaisseau de la compagnie des Indes. Ce ne fut qu'au piix des [ilus grands dangers qu'il lui fut dojiné d'évangéliser le Tong- King, où des persécutions fréquentes obligeaient les apôtres de la croix de se tenir souvent cachés. Le monarque du pays se montra plus favorable en 1802; aumoisd'aoïU de la même année il admit à son audience et accueillit avec beaucoup de distinction l'évêque de Castorie, et La B ssachère qui lui avrtit été adjoint. 11 paraît même (]ue ce dernier fut élevé au ranj; de mandarin, et (pie des Tongkinois fun ni attachés k son service personnel. La Bissachère quitta le Tong-King en 18.)7 pour revenir en Europe, et il arriva eu Angleleri'e lians le cnuranl de 18;)8.11 avait alors lrès-i)eude moyens d'existence, et des personnes (lui sàvai. ni qu'il avait rapporté de curieux (iicuinenls sur* le Tong-lving et la Coetunchine, lui lonseilli'»-. rent d'en tirer parti. Sur l'observation que lit le modeste missioun.iire ipiil avait per.lu l'habitude d'é(Tir(' eu fian(;ais, on l'engagea à conliiT ses notes et ses matériaux à M. de Miinthyon, retiré comme l> i en Angh terre. Malheureusemint le bon prêtre ne songea pas même h stipuler des conventions, et tout le l'ruil (|u'd retira de la puhl. cation (le l'ouvrage, (jiit eut i.n grand suicês, se borna î» six exemplaires ijue \!. deMonlhuin eut la générosité de lui lennitre, en retenant pour lui seid le prix intégral (pi'il avait reçu de l'édileiir. Aussi échappa-l-il jiliis lard h Ln Bis-achère, lorsqu on vanlait devant -lui les libéralités posthumes do Monlhuiii, do le Cdiiipirer dans son langage un peu cru aux eiH ieii.s (pii 11 • font (lu lih n qii'.ipres leur mort. Ajoutons que M. de Muntlijruu aiùla
aux documents du missionnaire des faits suspects et inexacts, puisés à d'autres sources, et des réflexions philosophiques qui ne s'accord.iient nullement avec les sentiments religieux du prêtre. La Bissachère revint en France au mois de juillet 1817, et rentra au séminaire des Missions étrangères , où il mourut le 1" mars 1830. L'ouvrage dont nous avons parlé était intitulé: Exposé statistique (lu Tong-King, de la Cochinchiiic, du Canwogc,elc.,sur la relation de La Bissarhèrr, Londres, 1811, 2 vol. in-8°. Une autre éd tion fut donnée à Pflris sous ce titre: Etat actuel du Tong-King, delà Cochinchine, et des royaumes de Camboge , Laos et Lac-Tho , par M. La Bissachère, missionnaire qui arésidé dixhuit ans dans ces contrées, traduit d'après les relations oi'iginales de ce voyageur.
KISSE (Thomas), pré licateur célèbre de l'Angletene, obtint par lecréilitde son frère, qui fut évêque de Saint-David, puis d'Héréfurd, la chancellerie d'Héiéfo d, que la retraite de Jian Harvey, qui ndusait de prêter le serment jacobite, laissa vacante en 1716. Il fut aussi ptébendier dans la cathédrale, recteur de Crudley et de Weston, chapelain ordinaire du roi, et mouruHe22 avril 17.'}1. Outre quelques poëmes latins, imprimés à Londres, en 1716, sous le titre de Latina carmina , on a de Thomas Hisse : un grand nombre de sermons qui ont été imprimés, deux entre autres sur la musiiue, 1727, 1729; la Défense de lépiscopat, 1711 ; l'Usage du monde chrétien, 1717; deux discouis prononcé', l'un à l'occasion de l'ouverture d'un:^ église, sht le mérite et l'utilité des fondations de ce genre, en 1712; l'autre lors de l'ouverture d'une école de charité en 1725. En 1731, huit sermons de Bisse turent imprimés en un volume. Du reste, Bowyer a donné la liste complète de ses productions dans ses Anecdoctes littéraires du xviii" siècle, tom. I", pages 120-121.
BISSEL (le P. Je.\\), jésuite, né à Babenhausen en Souabe en 1601, professa la rhétorique et la jihilosophie dans jdusieurs colh'Kes de son ordre, et après s'être distingué comme prédicateur dans les principales ciiaires d'Allemagne durant l'espace de trente années, se remit à enseigner. 11 avait aussi la r'''putation d'un bonpoëto. Il mourut vers 1678, laissaut divers ouvrages et opuscules dont les princiriaux sont : Lcaria, Ing^lstadt, 1636, in-16; réimpr. en 17G6. Sous le nom dicarie, l'auteur désigne le Haut-Palatinat ; il indique aussi sous des noms supposés les divers personnages dont il parle dans cet ouvrage, qui contient, avec la desniption de cette province, le récit des événements dont elli- avait été le thi^Atre ; Vernalia seu de laudihus vrris, Ingolstadt, 1638, in-16; Municli, Ki'iO ; Dcliciœ wstalis , ibid., 16V4, in-lC : ce recueil d'élégies fait suite au précédent; Argonauticon Aniericanorum, sive historiée periculorum Pétri de Victoria ac sociorum ejus, lihri XV, Mun cli, 16i7, in-12; Amsterdam, 16. îS, in-12: c'est une t:ad. de l'ouvrage espaguiil de Pierre de'Victoria, qui se lit jésuite au Pérou ; IHustrium ab orbe condito
ruinarum Décades LV, Amberg et Dillingen, 1656-166'*, 9 part. in-8° ; 2" édition, Dillingen, 1679 : c'est une description des dérèglements des nations païennes ; Pattestina, seii terrœ sanctœ topothesis cum tabellis chronographicis, Ambf'rg, 1659, in-8° ; lleipublicœ Romanœ vcteris ortus et interilus, Dillingen, 166'i-, in-S" ; Antiquitatum Evangelicarum veteris Testamenti libri très , cuni testimoniis et observationibus : accedit Dactyliotheca Scnecœa, Amberg, 1.C68, in-12: c'est un recueil de vers ; Mcdulla historica, ibid., 1675, 5 vol. in- 8% recueil de pièces historicjues relatives à l'histoire des 21 premières années du xvu' siècle.
BISSETT (Guillaume), pamphlétaire religieux qui se signala au commenceuient du xviii" siècle. 11 était recteur de Whislon, dans le comté de Northampton, et frère aine de l'église collégiale (^t de l'hôpital de Sainte- Catherine-près-la-Tour. Il avait publié , en 1704, sous le titre du Franc Anglais, un sermon suivi bientôt de deux autres, intitul 's : L'Anglais plus franc encore, dans lesquels il défendait l'ancienne constitution et la religionanglicane, menacées, selon lui, par la tendance du gouvernement. En 1710, il publia à Londres : Le bon Averti, ou Essai récent du gouvernement français en Angleterre , oii il s'etfdrçait de démontrer que les doctrines arbitraires de la monarchie française étaient inconciliables avec une constitution légale et l'initiative des droits, et que , quel jue dispen<lieuse que fût la délivranc'' d'un pays opprimé [ ar un joug de fer, jamais l'événement qui le brisait ne pouvait être pavé trop cher. Peu de temps après parut le Moderne fanatique, en trois parties successives, 1710, 1711 et 1714, oîi il attaquait vivement le docteur Saclieverell. Le docteur King lui répondit par une Apologie de c docteur, dans laquelle il n'épargnait pas non plus les personnalités contre Bisse'.v. Cette i^uerre de libelles dura encore quelque temps; la lin du règne d'Anne mit enfin un terme à toutes ces (juerellos, qui ne se bornèrent pas à des jiamphlets, puisque, s'il faut en croire Bisselt, il courut risque trois fois d'être assassiné.
BISSON (Louis -Chakles) , évêque de Baveux, né, en 1742, d'un père laboureur, fut d'abord curé de Saint-Louet, arriindissement de Saint -Lô, et prêta le serment exigé par l'assemblée constituante. Il devint ensuite grand vicaire de l'évêque constitutionnel deCoutances, et fut enfermé dans une maison d'airèt pour avoir refusé .e remettre ses lettres de prêtrise. En 179911 fut nonnné évêque de Bayeux, et assista au concile national de 1801. La même année, il donna sa démission d'après la demande du pape, et il fut nommé chanoine honoraire de Baveux.
Il est mort le 28 février 1820. On a de lui : Almanach historicjue, ecclésiastique et politique du diocèse de Coutances, pour les années 1770 à 1776, oii l'on trouve des reelierches curieuses sur les antiquités civiles et ecclésiastiques de ce diocèse ; Instructions sur le jubilé, Caeu, 1802, m-a" ; Annuaire du Calva-
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dosponrl803 et 180fi-,Caen, in-iS; Mal Hâtions sur les vérités fondamentales de la relifjion, Cnen, 1807, in-12, sous le voile de ranoriynie ; Blémoire sur les ehatifiements t/ue la mer a apportés sur le littoral du lirparlrinent du Calvados, ouvrage qui a reniitoilé le prix lie l'académie de Caeii, et qui se trouve dans le secondvolumedes Mémoires de cette société, publié en 1816. On a encore de lui quelques brochures en faveur des prôlres assermentés. Il a laissé en outre plusieurs rnanusi^rits, entre autres un Dietionnaire biographique des trois départements de la Manche, du Calvados et de l'Orne , fruit des recherches de sa vie entière, et renfermant les articles de plus de SI X cents auteurs normands, la pluparti n édits. BISSY (le cardinal de). Voy. Thiard.
BIVAR (François de), religieux de Tordre de Cîleaux,nt' à Madrid au xvi' siècle, occupa successivement plusieurs chaires de philosophie et de théologie dans son ordre, et fut envoyé à Rome en qualité de procureur général. On a de lui : des Vies de saints; un Traité des hommes illustres de l'ordre de Ci- Icaux ; un Traité de l'incarnation ; un Commentaire sur la philosophie d'Aristote; un autre Commentaire sur la chronologie de Flavius Lucius Dexter. Bivar mourut à Madrid en 1G36.
BIVERO ou BlYER (Pierre ue), jésuite, né à Madrid en 1572, professa la rhétorique, la philosophie et la théologie dans divers collèges de son ordre, et fut envoyé, en 1616, à Bruxelles , pour y remplir les fonctions de prédicateur des infants Albert et Isabelle, gouverneurs des Pays-Bas. Aprèsla mort de ces princes il revint en Es|).ign(',etfutnonHiiérec- . teurducollégcdcM.nliiil. Indi'pendanuiicritde jilusieurs sermons cspagnolscioiivrages ascétiques en latin, Bivero a composé les ouvrages suivants , qui sont encore recherchés il cause des gravures : Emblcmata in psalmum Miserere, in-8". Le P.Southwell nous ap[)rend que le texte de cet ouvrage est gravé; Siicrum sanctuarium Crucis et patientiœ crucilixorum et cructgerorum, emblematicis imaginibus ornatum, Anvers, 16.3'»^, \n-h" ; Sacrum oratorium piarum imaginum immaculatœ Mariœ, etc. Ars nova bene virrndi et moriendi saeris piarum imaginum emblemalibiis figurala et illuslrata, ib., UV.Vi, in-'i-" : ouvrage qui doit se joindre au précédent. Bivero mourut à Madrid le 2(i avril 1C.Ï6.
BIZET(MAnTiN-JEA>-BAPTisTE),t]iéologien, né jirès de B(jibrr,eii I7V6, entra dans la congréga.ion dus clianoino réguliers di; Saiulc- (leneviève , et l'ut successivement prieur à Heaugency,h (Ih.lteaudun et curé de Nanlouillet. A l'époque de la révolution, il refusa le serment, passa eu .Angleterre, et ne revint en France ipie lorsipie les prêtres y purent exercer ii'ur saint ministère. Après le concordat do 1801, il fut nommé vi<aire de la paroisse de Saiiit-hlticiMie-du-Monl, jiuis curé ajirès la mort de l.cilcrc de Bradin. Il mourut à Paris je 8 juillet 1821, en lé.;\i,fnl aux pauvres une somme de dix mille lianes. On a de Bizet : Discussion épisloluire sur lu religion entre G. W., protestant de l'Eglise an-
glicane et M.-J.-B. B., catholique romain, Paris, 1801, in-12 de 208 pages. Les lettres d mt se compose cet ouvrage sont datées de 1707 : on y examine tons les points de dissidence entre les deux églises.
BLACHE (Antoine), prêtre et docteur en tbéologie, naquit, en 1635, à Grenoble, et embrassa la profession des armes. Une blessure qu'il reçut h l'.-ssaut de Valence et dont les suites furent durables, le détermina à embrasser l'état eccb'siastiquc, et il devint curé de Ruel. On adeBlache plusieurs écrits qui firent beaucoup de bruit, entre autres : une Réfutation de Thérésie de Calvin par la seule doctrine de MM. de la religion prétendue réformée, Paris , 1687 , in-12; Anecdotes ou histoire secrète découvrant les menées sourdes du cardinal de Retz et de ses adhérents pour otcr la vie au, roi et à Mgr le dauphin, par les mêmes moyens dont le cardinal s'était servi pour la faire ôter au cardinal Mazarin. On y voit le sentiment unanime des jésuites sur le parricide des rois, soutenu par le Père Lachaise, qui s'associa par de noires intrigues arec M. de Harlay, archevêque de Paris , pour faire mettre dans un cachot le Mardochée OH roi, afin de lui ôter la liberté d'en donner coiinaissaiice à S. M. ; dédiée à Mgr le duc de Bourgogne, par M. Blache , prêtre, docteur en théologie. C'est un manuscrit de mille pages in-folio, que les commissaires du parlement découvriient en 1763 au collège de Louis-le-Grand. Blache s'était promis de tenir son ouvrage secret; mais des extraits qu'il en fit courir, et une longue lettre qu'il adressa à Madame de Mainlenon, en luienvoyantunplacetau roi, qu'il exhortait ?i bannir les jésuites, confirmèrent l'idée que l'on avait qu'il était atteint do folie : il fut arrêté et enfermé à la Bastille, oii il mourut le 29 janvier 1714. Son fameux manuscrit était complètement oublié, lorsque, le 27 février 1768, le président Hcilland prononça un discours où il en avait inséré plusieurs extraits; les jansénistes depuis cette époque ne se sont pas fait taute de répéter les absurdités manifestes qu'une passion aveugle, dégénérée en niunomanie opiniAtre , avait inspirées à Blache contre un ordre qui n'eilt pas peutêtre soulevé tant d'inimitiés s'il avait rendu moins de services à la religion.
BL.\CKALL (Okfsprinc.), théologien, né à Londres en 165'», fut évèque d'Exeter, et se fil estimer ji.ir sa candeur et sa probité. U mourut dans son évèché en 17 16. Il passe poui- un des bons nrèdicaleurs d'.Vngleterre. Ses Sermons ont été imprimes en 2 vol. in-!bl.
BLACKBUBNE (Françoise théologien anglican, archidiacre de (iiéveland, né à Riciimond, dans !(> conili' d'York en 1705, l'ut un des plus chauds partisans di' la liberté civile et religieuse. Il se lit d'abord connailic p-ir une apologie d'un livre intilidè Recherches libres rt sincèrei sur l'Eglise d'Augleterre, livre auipiel on croit (ju'il eut |iarl, (pioi(|u'il l'ail toujours iiii'. V.w 17!i(), il enlia dans 1.1 controverse qui s'a^ilait alors entre les Ihéologieiis anglicans Mir un élal inliTiiièdiaire, heureux ou malheureux, entre la mort et la résurreclion,
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contre lequel il se déclara; et, en 1765, il fit l'histoire de cette controverse qui parut sous ce titre : Tableau Itislorique abrcgr de la controverse, concernant l\Hat intermédiaire, etc., depuis le commencement de la réforme protestante jusqu'au temps présent, avec un Discours préliminaire sur l'utilité et Viniportance de la controverse lhcolo(/i(iur, r(''iiii|)i'iiiié en 1772 avec des additions. L'année suivante, il publia le plus célèbre de ses ouvrages, le Confessionnal, ou libre et entier examen du droit, de l'utilité, de l'édification et de ravantaf/r de l'établissement de professions si/slémalir/ues de foi et de doctrine dans les Efjlises protestantes, in-8°. Ce livre fut le signal d'une dispute fort vive. Les presbytériens olTrirent à lenvi des places à l'auteur ; mais il resta attaché à l'église établie, quoiqu'il en blâmât Jes usages et même la doctrine. Il publia , en 1768, des Considérations sur l'état actuel de ta controverse entre les protestants et les catholiques de la Grande-Brctaqnc et de l'Irlande, particulièrement sur la question de savoir jusqu'à quel point ces derniers ont droit à la tolérance, d'après les principes du protestantisme. Sa haine pour le catholicisme le tit écarter dans cet ouvr.ige de cette libéralité d'idées qui convient à un défenseur de la liberté religieuse, et dont il avait fait preuve dans ses autres écrits. Blackburne mourut en 1787, âgé de 83 ans.
BLACKLOCK (Thomas), poëte écossais, né en 1721 au bourg d'Annan dans le comté do Dumfries, était fils d'un maçon, et perdit la vue, à l'âge de six mois , par l'etlet de la petite vérole. Son père, plus instruit qu'on ne l'est ordinairement dans son état, prit soin de cultiver, à l'aide de quelques amis, les bonnes (hspositions que montrait l'enfant, et il lui faisait, dans les intervalles de ses travaux, des lectures graduées selon la portée de son âge. Dès l'âge de 12 ans, l'enfant .s'essayait dans la poésie, et ses ju'oductions attestaient un talent réel. La mort de son père qu'un accident lui ravit, lorsqu'il n'avait encore que 19 ans, en le remplissant de douleur, lui inspira des vers où il exprimait de la manière la plus touchante et ses regrets et l'inquiétude de l'avenir. Un savant médecin d'Edimbourg , Steplienson, qui se trouvait alors à Dumfries, ayant vu quelques-unes de ses productions, l'emmena à Eilimbour^^. où il fut admis dans l'univeisité. 11 y tit connaissance avec plusieurs personnages célèbres, entre autres avec David Hume. A l'âge de 23 ans, Tlmmas se faisait remarquer par son goût passionné pour la musique, et il soutint dans un de ses ouvrages que la première langue a été une véritable musique. C'est en 1745 qu'il publia pour la première fois h Clascow un recueil de poésies ; la 3' édition qui parut à Londres en 1756, in-i", précédée d'une notice sur l'auteur par Spcnce, professeur de poésie à Oxford, eut beaucoup de succès, et le mit dans l'aisance. 11 prit les ordres dans l'église d'Ecosse vers 1759, et se distingua parmi les prédicateurs de sa communion. 11 se maria en 1762, ouvrit un pensionnat, en 176V, à Edimbourg, et mourut
dans cette ville en 1791. Outre ses poésies, on lui doit : Paraclesis, ou Consolations tirées de la religion naturelle et révélée, en deux dissert., 176'7, in-8° ; deux Discours sur l'esprit et les preuves du christianisme, traduits du français de Jacques Armand, 1768, in-8° ; Punéi/j/rique delà Grande-Bretagne, pièce satiri(|u(', l7'i.'{,in-8°; Graham,b<dladehéro'ique en kl liants, 177'i-,in-4°; Remarques sur la nature et l'étendue de la liberté, etc., en réponse au docteur Price, 1776, in-8°; De l'éducationdes aveugles, trad. du français de Haiiy, et imprinii'' dans rEiie^>clo|ié(lie britannique, 1783.
BLACKWELL ((iKoïKii;!, na(juit, en 1545, dans le comté de Middlesex. Les jésuites ayant pris, depuis la mort du cardinal Alan, la direction de l'Eglise catholique d'Angleterre, la division se mit entre le clergé régulier et le clergé séculier à leur sujet. Les séculiers réclamaient le rétablissement du gouvernement épiscopal; .mais le jésuite Parsons, recteur du collège anglais de Rome, fit préférer l'établissement d'un simple archiprêtre, et Blackwell lui parut propre à cet emploi. Investi, en 1598, de pouvoirs qui le rendaient chef de tout le clergé régulier et séculier , Blackwell vit sa commission attaquée par un appel au saint-siége, mais elle fut confirmée par le pape. On lui reprocha do se laisser gouverner par le |)rovincial des jésuites. Carnet, et Clément VllI, sur un nouvel appel, crut devoir restreindre ses pouvoirs. En 1005, il adressa une lettre pastorale aux catholi([ues d'Angleterre à l'occasion de la conjuration des poudres. Jacques l" ayant exigé des catholiques le serment d'allégeance, approuvé depuis par 60 docteurs de Sorbonne et justifié par Bossuet, Blackwell le prêta, et entraîna par son exemjile une partie des catholiques qui s'étaient divisés sur ce serment. On a imprimé à Rouen : llelatio turbarum Jesuitarum Anglorum cum G. Blackwellio, sans date, in-'i-°. Paul \ condamna le serment , et Bellarmin écrivit à Blackwell, pour l'engager à se rétracter. Destitué sur son refus, il mourut subitement le 13 janvier 1613. On a de lui : Lettre au cardinal Cajetan, en faveur des jésuites anglais, 1596; des Réponses aux interrogatoires qu'il avait subis en prison, 1607, in-4-° ; Epistolœ ad Angelos pont i ftc ios, Londves, 1609, in-4-"; Epistol.e ad cardinalem Bellarminum ; difl'érentes pièces au .sujet de sa dispute avec le clergé séculier, concernant sa juridiction d'archiprètre.
BLAIR ( Jean ) , chronologiste écossais , membre de la société royale de Londres, en 1755, et de celle des antiquaires eh 1761, fut nommé, en 1757, chapelain de la princesse douairière de Galles, et, en 1758, précepteur pour les mathématiques du duc d"Vork, qu'il accompagna, en 1763, dans ses voyages sur le continent. Il mourut à Londres en 1782. On lui doit : La chronologie et l'histoire du monde, depuis la création jusqu'à l'année de Jésus-Christ 1753, exposées dans cinquante-six tables, etc., Londres, 1754, [ilusieurs fois réimprimé. La dernière édition anglaise est de Londres, 1790, in-folio. Ces Tabla
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chronologiques ont été trad. en français par Chniitr(au,qui les a continuées jusqu'au moment de sa publication , Paris, 1795, in-i°. Blair avait encore écrit des Leçons sur les canons de rAncien Testament , qui ont été publiées après sa mort.
BLAISE (saint), fut, à ce qu'on croit, évoque de Sébaste, où il souffrit le martyre vers 316. On ne sait rien de certain sur ce martyr. 11 était patron titulaire de la république deRaguse.
BLAMPIN (Thomas), né l'an 16W à Noyon en Picardie, bénédictin de Saint-Maur en
1665, visiteur de la province de Bouri^o^ne en 1708, mourut à Sainl-Benoît-sur-Loirc en 1710. C'est à lui qu'on doit la belle édition des OEuvres de saint Augustin. Voyez l'article de ce Père.
BLAMPOIX (Jean-Baptiste), évêque constitutionnel du dépariement de l'Aube, naquit ô i\l;kon le 16 octobre 1740. A|irès avoir enseigné la philosophie au collège de cette ville, il fut nommé curé de "Vandoeuvres près de ïroyes, et sut se concilier l'estime et la ven'ralion par son ardente charité et sa piété profonde. Le seigneur de sa paroisse lui ayant conféré une chapelle de 000 francs à sa nomination, continua de lui payer les revenus de ce bénéfice longtemps après sa sup|iiession, sachant bien que ces revenus profitaient plus aux pauvres qu'au curé. L'abbé B ampoix prêta le serment, mais les décrets de la convention ne l'en contraignirent pas moins de quitter sa paroisse. Klu évoque de Troyes parle clergé constitutionnel, il donna sa démission après le concordat, et occupa eu.suile quelque frmps la cure d'Aniay dans le diocèse de Dijon; son grand âge l'obligea de se retirer dans sa famille à M jeun; eu 180i, lors du passage de Pic VII dans cette ville, il eut l'honneur d'être présenté au saint-père qui l'accueillit avec beaucoup de bonté, et l'embrassa avec elfusion. 11 mourut à Mâcou en 1820. ludéiieudaujinent de ses Mandements et de ses Lettres
Î\astorales, il éciivit j lusieurs articles dans es Annales de la religion-
BLANC (Thomas LeJ, pieux et savant jésuite de Vifri en Champagne, mort à Ueims en
1666, après avoir été provincial. Nous avons de lui plusieurs ouvrages ascéliqu s, projiortiounés à l'intelligence, et assortis aux devoirs de toutes les clauses de citoyens, et par-là d'une utilité sûre etgénéiale : le Bon Vutct ; la ISonne Servante; Ir Bon Vigneron; le Bon Laboureur; le Bon Artisan; le Bon Riche; le Bon Pauvre; le Bon Ecolier; le Soldat généreux, etc. Mais le livre qui lui a fait le plus de ré|)utation est un gi-and (;(nnmeutaire sur les Psaumes, sous ce litre Analysis l'salinoruin Daiidicorum, Lyon, 1665, 6 vol. in-ful. Culijj^ne, 1681. L'auieur ne se borne pas au S'Mis littéral; il discute aussi amplement le sens ui .*sti(jue
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ancien (!udiste,iié dans le diocèsi; de (>outanl'e-., dirigeait le petit séminaire <le Kunnes è J époque de lu révolution. A^anl refusé lo
BLANC iLi;j. Vouez Beauueu.
BLANCHARD (PiiiiHK-Ci.AUi)i:-ToLSSAiNT),
serment, il dut se soustraire aux persécutions qui l'auraient atteint, et passa à .lersey, puis en Espagne, d'oii il revint en France pende tenqis avant le concordat. Il forma un séminaire à Rennes, devint proviseur du collège, et recteurde l'académie. Lorsque celte dignité lui fut retirée, il continua de s'occuper de l'instruction de iajeunesse, particulièrement de celle des élèves du sanctuaire, et dduna de grands dévelop|)ements à la mai-on d'éducation qu'il avait éta lie au Pimt-Saint-Mirtin. Les eudisles s'y étant rassemblés par ses soins le 9 juin 1826, il en fut élu supérieur général. Il avait été grand vicaire des trois derniers évèqncs de Rennes. Il mouiut le 1" sepiembic 1830.
BLANDINIÈRE (Jacques-Piehre Cotellb DE La), ecclésiastique connu surtout par la continuation des Conférences d'Angers, naquit h Laval en 1709, et fut successivement directeur au séujinaire d'Angers, curé de Soulaines près la môme ville, prieur de B;illée dans le AJaine, et enfin doyen de la collégiale de Saint-Cloud et grand vic.dre et archidiacre de Blois. Il avait aussi le titre de second sul)érieur des |irêtres du Mont-Vali'rien. Une Lettre qu'il jjublia sur l'assemblée du clergé de 1755, et dans laquelle il s'éh vail contre les opérations du parlement, fut l'objet d'une sentence de la sénéchaussée d'Angers, datée du 3 mars 175G. L'abbé Babni, et après lui Vautier et Audcbois de La Clialinière avaient commencé les Conférences d'Angers. La Chalinière mourut en 1759, et c'est sans doute è celle époque que l'abbé de La Blanlinière se chargea de la continuation dont il s'occupa le reste de sa vie. Luttant contre l'esjirit presbytérien qui faisait alors de certains i)rogrès, l'abbé de La Blaudinière défendit les prérogatives des pasteurs du premier ordre, et il se vit pour cette raison en bulle à |ilusieurs .'.tiaques. .Maullrol, entre autres, publia contre lui sa Défense du second ordre, 1787, 3 vol. in-12; et sa Défense des droits des prêtres dans le synode, 1789. L'auteur des Nouvelles ecclésiastigues aciusa l'abbé de La Blamlinièic de |icotesser une morale lelAchée; il triomplia de ces diverses agressiuns, et fut ^raùlié d'une pension annuelle décent pistoles par l'assemblée du clergé de 1780. qui voului lui donner ce témoignage de l'estime qu'elle faisait de ses travaux. Lors de la ré- \olulion, l'abbé lie La Blandinièie resta fidèle à fous ses devoii s. Di'pouiUé en couséquence de son revenu, il trouva un asile chez uue personne ri'iigieus', et c'est dans celte retraite <|u'il mourut en 1795, ii 8li ans.
BLANP.VIN (Jj;\n) , religieux prémoiitré, né au liduig lie \igiiot, prés de Commercy, le 2) octobre 170'*, lit profession à l'abbaye de Sainte-Marie de Ponl-h-Mousson le 6 juillet 1721. Il enseigna, à l'abbaye d'Estival, la rhétorique, la |)liilosoplne cl la théologie, fut ri'i'u docti'iii- dans riiiiiversilé de PoiiI-m- Monsson en 1734, el devint curé et ulliciul il Eslival. 11 aida l'abbé Hugo dans le travail des Annales de l'ordre des IMiiminli-és, el parcourut un grand nuiiibre d abbayes pour «a obtenir des docuuieuls. Ou a ue lui de
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savonfns Notes sur la Viedu B. Louis, comte d'Ajiisiein, religieux pr.'''inontré, qui furput iiis(''i éi'S dans la Bibliothèque de Prémontré, du P. Pag'' P^'i'* '^^'is 1'^ recueil intitulé : Sacrœ Antiguitatis monumenta , de HUr!;o. Parmi les mfirceaux dont Blanpain enrichit ce dernier recueil, on cite la Chronique de Baudouin de Niiiove, dont on ne c nnaissait que dos fragments, et la Chronique de l'abbaye de Vicogne, [lar Nicolas de Monligny, laquelle était encore inédite. Blanpain couipo-a aussi un ouviage intitulé : Jugement sur 1rs écrits de M. Hugo, évéqiie de Ptolémaïde, abbé d^Estival en Lorraine, historiographe de l'ordre de Prénmntré, Nancy, Cusson, 1736, in-8°. 11 mourut vers l'an 1765.
BLAU (Félix-Antoine) , né en 1751, fut professeur de théologie a Mayence, et composa, en allemand, un ouvrage très-violent contre l'Egl se romaine, intitulé : Histoire critique de l'infaillibilité ecclésiastique, Francfort-sur-le-Mein, 1791, in-8°. 11 se montra aident révolutionnaire , lorsque les idées démagogiques bouleversèrent la France, et fut emprisonné dans la forteresse de Kœnigstein en 1793 ; mais plus tard il fut nommé juge au tribunal criminel déMayence.ll mourut le 23 décembre 1798. On cite enc re de Blau : Essai sur le développement moral de l'homme, Francfort, i~9^. m-H° ; Critique des ordonnances relatives à la Religion, rendues en France depuis la révolution, fondée sur les principes du droit politique et ecclésiastique, Strasbourg, 1797, in-8°.
BLAURER (Ambroise), né à Constance en 14.92, embrassa les erreurs de Luther, et les prêcha dans sa ville natale. Il travailla ensuite, avec OEcolampade et Bucer, à introduire cette secte dans la ville d'Ulm ; et cnûn avec Brentius et deux autres protestants, pour l'introduire dans le duché de Wirtemberg. Il mourut en 15(37. On a de lui des ouvrages de piété, peu lus, même par ceux de sa secte.
BLAYNEY (Benjamin), théologien du xviii' siècle, né à Oxford, fut professeur royal dhébrcu à l'université de cette ville, et devint recteur de Polshot (Will^hire), où il mourut le 20 septembre 1801. Il fut pendant plusieurs années un des prédicateurs de Whitehall. On a de ce critique savant, qui jjossédait à fond l'ancien idiome des-hébreux : Dissertation tendant à fixer le véritable sens et l'application de la vision relatée dans Daniel, chap. IX, V. 20. et connue sous le nom de Prophétie des soixante-dix semaines de Daniel, avec des remarquas occasionnelles sur les lettres de Michaélis au docteur Jean Pringle sur le même sujet, 1775, in-4.°; Jérémie- Prophéties de) et ses Lamentations, traduction nouvelle avec notes critiques, philologiques et explicatives, 1784-, in-8* ; Zacharie, trad. nouv., avec notes critiques, etc., et un Appendice en réponse au Sermon du docteur Eveleigh sur Zacharie, ch. 1, V, 8-11 ; à la suite de cet ouvrage est une nouvelle édition de la Dissertation sur Daniel, corrigée. Eu outre, Blayney a légué des manuscrits à la bibliothèque de Lambeth; ce sont : une Iraduclionaonyeïie desPsaumes,
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2 vol, in-4° ; un Commentaire critique sur le même ouvrage, 3 vol. iu-4" ; des Notes sur Isaïe, 3 vol. in-4° ; des Remarques sur les petits Proj'hètes; Remarques sm le Cliant de Moïse, comparé avec le passage de Samuel, II, 22 ; le Chant de Débora, la Bénédiction de Jacob, celle de Moïse, et le Chant il'admonition de ce législateur, Deut., XXXII, C; Nouvelles observations sur quelques psaumes, quelques chapitres d'Isaie, et quelques-uns des petits Prophètes notamment de Zacharie, 1 vo!. in-fol.
BLEaIUR Marje-Jacqueune Bolette i»e), religieuse bénédictine du Saiut-Sacrement, naquit le 8 janvier 1618, de pareijts nobles et pieux. Remise à l'âge de cinq aus entre les mains d'une de ses parentes, religieuse dans l'abbaye de laSainto-TrinilédeCaen, etployée dès cet âge tendre aux pratiques de la vie religieuse , elle soll citak onze ans la grâce de recevoir l'habit du monastère, et pmnonça ses vœux dès que les lois ecclésiastiques le lui permirent. La ferveur qu'elle montrait dans tous les exercices la Ut choisir pour maîtresse des novices. Elle fut parla suite élue prieure. La duchesse de M' ckelbourg avant fondé un monastère de bénédiclinesà Chàtillon, demanda à l'abbesse de la Trinité la met e Jacqueline de Blénmr pour organiser la nouvelle communauté. Elle y passa avec joie, quoique la règle dût en être plus rigoureuse : elle y fut un modèle de piété et de pénitence. On a d'elle L'année bénédictine ou les Vies des saints de l'ordre de Suint-Benoit pour tous les jours derannée,l&(36-i613, 17 vol. in-4-° ; Les grandeurs de Marie, 2 vol. in-8"; Les exercices de la mort, in-12; L'éloge des personnes distinguées en vertu, qui ont vécu au dernier siècle, dans l'ordre de Saint-Benoît 2 vol. in-4-° ; la T7e de plusieuis personnages pieux,tellequecellede Pierre Fourrier de Matincourt, celle de don Philippe-François et autres. Cette sainte fille mourut le 2i marslC96.
BLIN de bourdon (madame), née le 7 mars 1756 à Gézaincouit en Picardie, fut élevée chez les Bernardines de Doullens et chez les Ursurnes d'Amiens, et de bonne heure elle résolut de renoncer au monde. Elle demeurait chez la baronne de Fouquesolles, sa grand'mère, qui mourut pendant la terreur. En 1794, luademoiselle Blinde Bourdon fut mise en | rison à Amiens avec sa famille, et elle n'eu sortit q.u'après la mort de Robes|!ierre. Elle se lia avec une pieuse fille, Julie Billiart, et toutes deux jetèrent à Amiens, en 1797, les fondements de l'institut des Sœurs de Notre-Dame, qui se consacrent à l'instruction des eniants et surtout des pauvres. Elles ouvrirent plusieurs maisons en France, et firent en 1807, un établissement à Namur. M''"'Bi;n de Bourdon, qui avait prjs en religion le nom de mère de Suint-Joseph, vint diriger la nouvelle maison. Ses vertus et sa firudence lui concilièrent l'estime de M. de La Gaude, évèque de Namur. L'établissement prospéra,. et en 1809 la maison d'Amiens se réunit à celle de Namur. La mèro Julie Billiai't, première supérieure générale, étant morte en 1816, la mère Saint-Joseph fut appelée d'uue voix unanime à lui suc-i
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céder. Sa congrégation s'accrut beaucoup sous elle ; elle' donnait à ses filles l'excraple de la ponctualité dans l'observance de toutes les règles, consacra sa fortune à soutenir son institut, et mourut, bénie et vénérée, le 9 février 1838. Les Sœurs de Notre-Dame possédaient, au moment de sa mort, des établissenienls en quinze endroits différents dont le clief-lieu est à Namur. Le total des religieuses était d'environ 360.
BLITTEUSWYCK (Jean de), écrivain ascétiipie du xvii" siècle, naquit à Bruxelles à latin du XVI' siècle, et entra, en 1603, chez les chartreux où il remplit d'abord les fonctions de sacristain. En 1637, il fut envoyé à Bruges j)ar le P. Bruno d'Outelair, prieur de la chartrcu-e de Bruxelles et visiteur de \a province tiutaniquc, afin d'y administrer les biens d'un couvent de religieuses de son ordre. Il mourut le 28 juillet 1661, après avoir publié un grand nombre d'ouvrages de dévotion, écrits en iîamand et traduits du français, de l'espagnol et du latin. 11 est en outre auteur des trois ouvragessuivants : Soupirs spirituelsvers Dieu, Bruges, 1629, in-12 ; Trésor de prières à la Vierge, avant et après la confession ; Oraison à l'usage des personnes qui visitent les saintes images delà Vierge, exposéesà Bruxelles à la vénération publique, Bruxelles, 1623, in-16. Enfin il laissa en manuscrit dix-huit traités ou discours.
BLOIS. Voy. Blosius.
BLONDE (André), né h Auxerre en 1734, entra dans la congrégation de l'Oratoire et y professa pendant plusieurs années la philosophie. Il en sortit pour se faire recevoir avocat, et fut admis dans les conférences où il s'associa aux travaux de Mey, Maultrot, Camus, Aubry et autres canonistes. En 1771, lors de la révolution parlementaire, s'étant prononcé avec beaucoup de force contre les iiuiovaiions du ministère Alaupoou, il se vit contraint de passer en Hollande, et il iiublia en 177V, h Amsterdam, mie traduction des F«iidv)nents de ta jurisprudence naturelle, de Pi sicl. Il V lit iiussi ini[)iimer les Maximes du droit public français, uuvrage de Mey et Maultrot, aiujuel il ajouta une Dissertation sur le droit de vie et de mort. L'avènement de Louis XVI et le rétablissement de la magistrature lui permirent de rentrer en France. En 1790, il signa, avec Jabineau, Maultrot, Mey, Meunier, Daléas , Bayard, Van(([uetin cl Mauclerc, le Mémoire à consulter et consultalion sur la comjtétcucr de la puissance temporelle , rclatinment à l érection et à la suppression des sièges épiscopaux (|ui est du 13 mai. 1! prit part aux Nouvelles ecclésiastiques, et on lui attribue les articles (jui parurent dans les anciennes Nouvelles contre les écrits de B<'rgier.lùi 1791, il cooiiéra, avc(' Jnliineau au recueil intitulé : Nouvelles ecclésiastiques ou Mémoires pour servir à l'histoire de la constitution civile du clergé, où l'on nTulail b's autres iVoi(rc//(« dirigées parl'rililié deSnint- Mari-, et qui a|i|irouv,'iient les iniujvations (le l'assemlili'e constituante. Blonde mourut à l'aris le 3 ;ivi il 179V. Il a ciieore écrit : Lettre à M. lierynr, docteur m théologie, sur
son ouvrage intitulé : Le Déisme réfuté par lui-même, Paris, 1770, in-12 : les reproches que fait Blonde h Bergier ne pouvaient guère venir que d'un janséniste ; Lettre d'un profane à M. l'abbé Bandeau, très-vénérable de ta scientifique et sublime loge de la Franche- Economie, Paris, 1773, in-12 : cette critique du système des économistes alors tout-puissants tit mettre l'auteur à la Bastille.
BLONDEAU (Clacde) , chanoine de Besan çon.dans le xvn' siècle, a publié dans celte ville, en 166V, le Triomphe de la charité ou l'Abrégé des grandeurs de la confrérie de la ti'ès-sainte Trinité, etc.
BLONDEL (David) , né à ChAlons-sur- Maine, l'an 1591, ministre protestant en 161V, était professeur d'histoire h Amsterdam en 1650. L'air de cette ville, joint à son application, lui fit perdrelavue.il mourut en 1655. Peu de savants ont été plus profonds dans la connaissance des langues, de la théologie, de l'histoire civile et ecclésiastique. Sa mémoire était un prodige : aucun lait, aucune date ne lui écha[)pait. Blondcl était un excellent critique, mais un écrivain très-plat et très-lourd. On peut lui apidiquer ce que Eonlenelle dit de van Dale : « Qu'il ne fait « aucune difficulté d'interrompre le fil de son « discours, pour y faire entrer (juelque autre v( chose gui se présente ; et dans cette paren- « thèse-la, il y ench;':sse une autre parentlièse, « qui même n'est peut-être ])as la dernière.» Les [irincipaux ouvrages de Blondel sont : Pseudo -Isidorus et Turrianus vapulantes , tlenève, in-V° : il y prouve la fausseté, ou plutôt l'altération de plusieurs Décrétales recueillies par Isidorus Mcrcator ; toutes les rétlexions qu'il fait à ce sujet sont fausses et déplacées; Assertio (icnealogiœ Franciœ, 1655, in-fol., contre ChilUet (]ui faisait descendre nos rois de la 2' et 3' race, d'Amberl qui s'était marié, selon lui, l'i Blitilde, tille de Clolaire 1" : on s'imaginait trouver dans cette fable le renversement de la loi sali(|ue, qui exclut les femmes de la couronne; Apologia pro sententia S. Ilieronymi de J'resbgteris cl Episeopis, in-V"; De la primauté de l'Eglise, tlenève, lOil, in-fol. On doit bien sentir couune ci'llo primauté de l'Eglise (il aurait parlé |)liis exactement s'il avait dit du chef de l'Eglise) est traitée p,ir un protesl.int : il parcourt tous les siècles |iour Iriuiver des tails contre l'autorité du souverain pontife; un Traité sur les Sibylles, Cliarenton , 16i9, iii-V" ; Un autre ro/i^/v la Fable île la papesse Jeanne, Ainster iam. Hj't~i , ii:-8" : ouvrage d'une uriti([ue lumineuse et iinparliale, qui souleva contre lui les fanaliipiesde sa communion; (les Ecrits de controverse.
BLO.NDEL l'ii:nui;-Jvn.uis . né il Paris, est auteur d'un li\re qui a|iourlitre : les Vérités de ta Ketigion chrétienne, enseignées par principes, t'I il' un Mémoire, iu-l'ol., contre les nii|iriiiieuis et leurs gains ('xce>sirs.Il n pulilii' la llelation des séances dr l'académie des htlles-letlres et des sciences, iiiséiée d.uis les .\l('nioucs di^ Trévoux. 11 moiniil eu 1730.
BLOM)l'!L ^La( hi:m^, naipnl à Paris, et fut lié de buunu heure «vec les solitaires do
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Port-Royal. 'Après avoir élevé quelques jeunes gens, il se chargea de la direction de l'imprimerie de M. Després, chez lequel il commença à demeurer en 1715. Il ne se contenta pas de revoir les manuscrits de cet imprimeur, il travailla h. une nouvelle Vie des Saints, qui parut en 1722 à Paris, chez Després et Desessarts, in-fol. Il mourut à Evreux en 1740, après avoir publié divers ouvrages de piété.
BLOSIUS ou DE BLOIS (Fra\çois-Louis) , de la maison de Blois et de ChAtillon, né en 1306, au château de Doustienne, dans la principauté de Liège près de Beauraont en Hainaut, passa ses premières années à la courdeCharles-Quint,etfut pagedeceprince.
Agé de 14 ans, il entra chez les bénédictins de l'abbaye de Liessies, près d'Avesnes en Hainaut, et se fit admirer par sa sagesse. Devenu abbé en 1530, il établit la réforme dans sa maison, y fit fleurir les sciences et toutes les vertus , et mourut saintement en 1566, à 59 ans, après avoir refusé l'archevêché de Cambrai et l'abbaye de Tournay. Son disciple Jacques Frojus publia ses ouvrages de piété réunis, en 1571, in-fol., avec sa Vie, qui fut un modèle de toutes les vertus. Le principal est son Spéculum Religiosonim. Il a été traduit en français , par le Père de La Nauze, jésuite, sous le titre de Directeur des âmes reliqieuses, Paris, 1726, in- 8°. On a donné, en 17V1, une traduction de ses Entretiens spirituels, Valenciennes, in- 12. Tous ces ouvrages sont écrits avec autant de jugement que de piété ; ils sont remplis de cette onction sainte qui agit sur le cœur en même temps que l'esprit s'ouvre à la conviction. Philippe II les choisit de préférence pour se préparer, durant sa longue maladie, à une mort chrétienne.
BLOUNT (Charles), fameux déiste, né à Upper-HoUoway en 1654, s'annonça d'une manière peu favoiable k sa réputation par la traduction des deux premiers livres de la Vie d'Apollonius de Ti/atie, par Philostrate, imprimée en 1680, in-fol. Les notes sont encore plus extravagantes que l'ouvrage traduit. Elles ne tendent qu'à déQgurer la religion et tourner en ridicule les livres saints. Ce commentaire, déjà infamant parlui-même, devint une double source d'ignominie quand on sut quec'était unp!agiat; carcesnotesqueBlount donnait comme le fruit de son profond savoir, sont presque toutes tirées des manuscrits d'Herbert de Cherbury, qui avait la môme religion que lui, c'est-à-dire, qui n'en avait aucune. Son livre, traduit depuis en français, Berlin, 1774, 4 vol. in-12, fut proscrit' en Angleterre, môme en 169.3. Cette même année Blount étant devenu amoureux de la veuve de son frère, et n'espérant pas de pouvoir obtenir une dispense pour l'épouser , se tira d'embarras en se donnant la mort : fin naturelle d'un homme qui ne connaissait d'autre bien quela volupté, et qui selevoitenleversans retour. Oa a encore de Blount les ouvrages suivants^ où les égarements de la raison et les basses ressources du mensonge sont poussés aussi loin que dans sfcs notes sur DicT. DE Biographie relig. I.
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Phiiostrate : Anima mundi, ou Histoire des opinions des anciens, touchant l'état (lésâmes après la mort, Londres, 1679, m-S° ; La grande Diane des Ephésiens, ou l'Origine de l'idolâtrie, avec l'institution politique des sacrifices du paganisme, 1680, in-8° ; Jan ua scicntiarum, ou Introduction abrégée à la géographie, la chronologie, la politique, l'histoire, la philosophie et toutes sortesde belles-lettres, Londres, 1684, in-8Ml est le principal auteur du livreintitulé Lesoracles de la raison, Londres, 169.3, in-8', réimprimé en 1695, avec plusieurs autres pièces, sous le titre d'OEuvres diverses de Charles Blount écuijer. Charles Gildon , éditeur de ces différentes pièces, réfula depuis les opinions pyrrhoniennes qu'elles renferment, par un livre qu'il publia à Londres en 1705, sous ce titre : Manueldes déistes, ou Recherches raison7iables sur la religion chrétienne; Religio laici , Londres, 1683, in-12.
BLU.MBERG (Chrétien Gotthelf), théologien lulhérien, naquit à Ophausen, dans le Querfurt, l'an 1664, étudia à Leipzig et à léna, fut aumônier du régiment flamand de l'armée du Rhin en 1689, et se trouva au sii'i^e de Mayence. Il mourut h Zwickau, en 1735, laissant un grand nombre d'ouvrages, dont voici les [irincipaux : Exercitium anti- Bossuetium de mysterio in corona papali ; Fundamrntu linguœ copticœ, 1710; Linguœ arabica' institutiones : Dictionarium hebraicum intcgritatl suœ reddituin ; une Bible complète avec des remarques ; Dictionarium linguœ copticœ, resté manuscrit; Grammatica turcica.
BOARETTI (l'alihé François) , litti^rateur, né en 1748 dans un village près de Padoue, fut professeur d'éloquence sacrée de 1785 à 1795 au gymnase ecclésiastique de Venise. La suppression de cette chaire lui causa un si profond chagrin, qu'il essuya une attaque d'apoplexie. Le sénat s'empressa de lui confirmer son traitement par un décret que les démocrates respectèrent; mais Boaretti ne fit plus que languir, et il mourut h Venise le 15 mai 1799. Outre des thèses de p' lilosojjhie, des traductions en vers italiens de l'Iliade d'Homère, et de tragédies grecques, nous citerons de lui une traduction estimée des Psaumes de David, Venise, 1788, 2 vol. in-8°; Doctrine des Pères Grecs relativement aux circonstances dans lesquelles se trouve VEglisc du xviii* siècle, d'après les textes originaux , ibid. , 1791, 2 vol. 111-8°; VEcclésiasteûe Salomon trad. en prose, ibid., 1792 , in-8* ; le Livre de la Sagesse, ib., 1792, in-8°, précédé d'une Dissertation où Boaretti réfute les principes énoncés par l'abbé Nicolas Spedalieri, dans son livre -.De' diritti del'uomo, sur l'origine de la souveraineté, les droits des princes et les devoirs des sujets.
BOGHARD (Claude-Marie), ancien grandvicaire du diocèse de Lyon, naquit en 1759 à Ménestruel, paroisse de Poncin (Ain), et fut d'abord chanoine théologal à Séez. Lorsque la révolution eut éclaté, Bochard se retira à Poncin, dans sa famille. En 1794, le conventionnel Albitte fit incarcérer la plupart des .prêtres du département. Bochard réussit à
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s'(^cbapper de sa prison de Saiiit-Ramberf, et passa en Suisse, où il resta jiisqu'h ce que des tem]3s plus calmes lui permirent de revoir sa patrie. En 179(), il avait fait paraître les Dialogues chrétiens, ouvrage destiné à ramener à la religion un jeune homme qui s'en était écarté. L'ouvrage, qui n'était d'abord que d'un volume, fut augmenté d'un second en 1802. Le premier volume s'occupe des jireuves ; c'est surtout la i)ratique de la religion et les sacrements qui forment l'objet du second. En 1805, l'ouvrage eut encore une suite, dans laquelle il est donné un règlement de vie, et les devoirs du chrétien sont ex|iosés ; il fut publié sous ce titre : Jutes chrétien, ou Dialogues sur les pj-incipes et les plus essentielles pratiques (lu chrétien, à Vusage des gens du monde. La ^° édition en a paru en 1815,3 vol. in-8°. Appelé à la cure de Bourg en Bresse à l'époque du Concordat de 1802, Bochard fut nommé , quelques années après , grand-vicaire de Lyon par le cardinal Fesch. On sait que ce cardinal fut habituellement absent de son diocèse, sous l'empire, parce que d'autres foiictions le retenaient à Paris; sous la restauration , parce qu'il ne put résider en France La capacité et l'activité de Boohard lui acquirent une grande influence : il imprima un nouvel élan aux institutions religieuses, et organisa dans l'ancien local des chartreux une maison de missionnaires. Après la restauration du gouvernement royal, l'autorité civile refusait de reconnaître l'archevêque de Lyon, qui de son côté persistait à refuser sa démission. Le titulaire continua de gouverner le diocèse ])ar ses grands vicaires jusqu'en 182'i., époque où M. de Pins, é\êque de Limoges, fut nommé administrateur de Lyon , sous le titre d"archevè([uo d'Amasie. Une assez vive agitation se manifesta dans le diocèse, et de part et d'autre on lança plusieurs écrits. L'abbé Bochard prit part à ces discussions, et soutint vivement les droits de l'ancien titulaire. Les bulles du pajie miient lin à cotte alfaire, et Bocliard se retira à Méuestruel, où il mourut le 22 juin 18.'l'i.. Outre le Jules chrétien, on a de lui : un Manuel à l'usage des séminaires, Lyon, 1815, in-8'. Dans un Appendice, l'auteur donne un afierçu des études qui se faisaient àlaSorbonne; une Logique française ; des lixtrnils à V usage des classes d éloquence sacrée, 18 i3, 2 vol. in-S" : le Manuel et les /extraits sont sans nom d'auteur; Cinquirme âge de /7s"r//('sc, extrait d'une Dissertation sur les sept âges selon l'Apocalypse, 1820, in-8 . L'auteur avait counnencé cet ouvrage en Suisse en ITitV, et (in lui conseilla d'en dilférer la )iublic,ition. 11 ap|)liquait le cinquième ;^ge à la philosophie et ii la révolution. Plusieurs écrits .suf les alfaires du dioièsc do Lyon, tels tpie le Solitaire, l'Iîrviilr: du Itlione, etc., lui ont élé allriliués à tort. B()(;HAin' (Suhki. , unnislrc prolestant, iia(iuit il Bouen l'an 150:», (l'inie fannlle tiistinguée. 11 lit paraître beaucoup do dispositions pour li;s langues : il apprit avec une éj^çale facilité l'hébreu, le syriaipie, le chaldéeii, l'aiabe, rctliiopicn, etc. Christine, reine 4e Suède, iiui souhaitait de le voir, l'eiijfatjoa
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en 1652 h faire le voyà»e de Stockliolm; Rochait y reçut tous les témoignages d'estime que méritait son érudition. De retour à Caen, ville oii il était ministre, il y mourut subitement en disputant contre Huet, dans l'académie de cette ville, en 1667, à l'âge de 68 ans, ^i avec la réputation d'un savant consommé dans tous les genres d'érudition. Ses principaux ouvrages sont son Phaleg et son Canaan, livre dans lequel il jette de grandes lumières sur la géograjîhie sacrée ; mais plein d'éty mologies chimériques etd'oiigine* imaginaires. On en a une édition de Caen sous le titre da Geographia sacra, 16'»'6, in-fol. ; une de Francfort, \n-'y", 169V, et dans la collection de ses OEuvres, Amsterdam, 1792, 3 vol. in-fol., où cette géogra|)hie est augmentée de plusieurs dissertations curieuses et utiles. L'édition de Leyde, 1712, est réellement la même que celle d'Amsterdam , mais décorée d'un nouveau frontispice. Son Hierozoicon, ou Histoire des animaux de l'Ecriture, est une collection de tout ce que les savants ont dit sur cette matière; un Traité des minéraux, des plantes, des pierreries dont la Bible fait mention ; on y trouve le même fonds d'érudition que dans les précédents ; un Traité du Paradis terrestre,eic. Ces deux derniers écrits sont perdus, à quelques fragments près, dont on a enrichi l'édition de ses œuvres. On a encore de ce savant une Dissertation h la tète de la traduction de l'Enéide de Segrais, dans laquelle il soutient qu'Enée ne vint jamais en Italie. Denis d'Halicarnasse cite plusieurs auteurs qui assurent la mémo cljoso.
BOCHEL ou BDUCHEL (Lurent) , avocat au parlement de Paris , mort dans un ;1gû avancé en 1629, était de Crépi en Aalois. On a de lui plusieurs ouvrages pleins d'érudition : Les décrets de CUglise gallicane, Paris, 1609, in-fol.; Bibliothèque du droit français, Paris, 1671,3 vol. in-fol.; Bibliothèque canonique, Paris, 1689, 2 vol. in-fol. Ces ouvrages sont dirigés ])ar les bons principes, et bien éloignés des fausses maximes qui depuis se sont nitroduites dans le droit civil et canonique; Coutume de Sentis, 1703, in-V"; Curiosités où sont contenues les résolutions de plusieurs belles questions touchant la ciéation au monde, jusqu'au jugement, in-12.
BOCgLlLLOT (LAZAKi:-ANDRK),né h Avallon le 1" avril 16V9, do parents obscurs, suivit en 1670 Noinlol, ambassadeur à Constantinople. Revenu en Franco, ii se fil recevoir avocat il Bourges, et se livra avec une égale ardeur au plaisir et îi l'étude, l'ne sorte de maladie de langueur cl une retraite de quolquos miiis d.uis une maison de ciiaitreuxîc ramenèrent à de nieillciiis sentiments. Ayant embrassé l'étal ecclésiastique, il fut curé deChâtelux, et ensuite chanoine d'Avallon. Il v mourut d'apoidexie le 22 so|pleiiil)re 1728, dans sa (piade-vinglième année. Il avait vécu que que lem|is à Port Uoyal , où il s'était exercé dans la littérature et l'étude de la religion. On a de lui : des llomélirs ou lustriictioiis familières sur les Cuuunandvments de JUru (1 dr riùjlisc, sur les Sacrements, sur le Symbole des Apôtres, sur l'Oraison dominicale,
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snr tea Fêtes de quelques srtlnls, etc., Paris, 1G88 et suiv., dans le format iti-12. Bocquillot en fit présent aux imprimeurs, et il fixa liiimème le prix de chaque exemplaire, afin que les pauvres pu'^sent se les procurer ; un Traité sur la liturgie, in-8°, imprimé à Paris en 1701 : livre savant, curieux et intéressant pour les amateurs des antiquités ecclésiastiques; Nouvelle histoire du chevalier Baynrd, in-12, qu'il publia en 1702, à Paris, sous le nom do Prierir de Lonval ; des Lettres, in-12, et d'autres Dissertations, une entre autres sur les tombeaux de Quarrée, villaqe de Bourgogne, Lyon, il^lï, in-8°. Voij. sa Vie, par M. Letors, lieutenant civil et criminel d'Avallon, 17Vo, in-12.
BODE (CoRisTornE-AuGUSTE) , professeur de langues orienta' es et de ph losophie dans l'université de Hehustadt, naquit à AVernigerode en 1722. Il reçut les leçons des deux Michaélis père et fils, professeurs à Hall, qui lui enseignèrent les langues orientales et la nhi'ologie sacrée, et alla étudier à Leipzig l'arabe, le syriaque, le chaldéen, le samaritain, l'éthiopien, et l'hébreu des rabbins. Au bout de dix-huit mois de séjour dans cette ville, il revint à HalUoili il soutint, en 174-7, pour le doctorat en philosophie, sous la présidence de Michaélis le père , une thèse De priinœva linguri' Hehrœœ antiquilate. Après y avoir donné , pendant deux ans , des cours publics qui furent très-suivis, il alla professer à Helmstadt, où il n'eut pas moins de succès. Il mourut d'apoplexie le 7 mars 1796. Ses principales productions sont : La Traduction éthiopienne de saint Matthieii , comparée avec le texte grec, etc.. Hall, 1748, in-4% avec une préface par Michaélis, qui contient des vues générales sur la traduction éthiopienne du Nouveau Testament; La traduction persane de saint Matthieu, mise en latin, etc., Helmstaflt, 17.%, in-4°; La traduction persane de saint Marc, etc.; La traduction persane de saint I^uc , etc., 1751, in-4-° ; La traduction persane de saint Jean , etc., avec des con:iidérations sur Vanalogie du persan et de Vallemand , 1751 , in-4° ; La traduction arabe de saint Marc, mise en latin, etc., Lemgow , 1752 , in-4° ; Le Notireau Testament éthiopien, traduit en latin, etc., 2 vol. in-4°, iBruttSWick, 175'î-1755; Fragments de l' Ancien Testament éthiopien, et autres opuscules éthiopiens Iradtiits en latin, etc., Wolfenbuttel , 1755, in-4°; Traduction des deux premiers chapitres de saint Matthieu, du turc en latin, aTBc une préface criticjue sur l'histoire et l'utilité de la langue turque, Brème, 175f); Traduction des quatre premiers chapitres du même évangéliste, de Varménien en latin, avec des considérations générales sur la langue arménienne, Hall, 1756; Pseudo-critica Millio- Bcngeliana, etc. , Hall , 1767, in-S" : ouvrage que ceux qui s'occupent de la critique des livres saints liront avec fruit.
BODENSCHATZ (Jean-Chuistophe-Geor- GEs), savant orientaliste, né à Hof le 25 mars 1717, s'appliqua principalement aux antiquités judaïques, et s'aida de cette science pour expliquer les livres sacrés. Il a laissé (en allemand) ■: Constitution -ecclésiastique des
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Juifs modernes, et principalement des Juifs allemands , avec 30 planches , Erlangen , et Cobourg, 1748, 1749, 2 parties in-4°; Explication des livres saints du Nouveau Testament, (Vaprês les antiquités judaïques , Hanovre , 1756,in-8°. 11 s'éSait servi de ses connaissances pour construire le tabemacb^ de Moise et le temple de Salnmon; et l'on voit ces deux morceaux, l'un à Bayrcuth, l'autre à Nuremberg. Bodenschatz mourut le 4- octobre 1797.
BODENSTEIN (André-Rodolphe). Voyez Carlostvdt.
BODIN (Jean), angevin, né l'an 1530, avocat au parlement de Paris, acquit les bonnes grAces du roi Henri lîl. Ce prince lit mettre en prison Michel de La Serre, pour un libelle qu'il avait fait contre Bodin, et lui fit défendre, sous peine de la vie, de le publier. Bocin, ayant jierdu son crédit auprès de Henri, suivit le duc d'Alençon en Angleterre, en 1579 et en 1582. On ensfignait alors publiquement, dans l'université de Cambridge, ses livres De la République, imprimés à Paris en 1576, in-fol., et mis en latin par lui-même , comme le porte le titre de l'édition i!e Cologne de 1603 : Joan. Bodini de Republica lib. VI, «6 ipso in Intinum cofjt-prs?, in-fol. Bodin, dans cet ouvrage, appuie ses ])riiicipes par des exemples tirés des histoires de tous les peuples. L'éruditi n y est amenée avec moins d'art que dans l'Esprit des Lois, auquel on l'a comparé, et qui lui doit peut-être sa naissance. On y trouve beaucoup de choses dangivreuses, fausses et injurieuses au christianisme. Coret, Michel de La Serre, Augier, Ferrier, le P. Possevm et plusieurs autres l'ont réfuté. On a encore de Kii d'autres ouvrages : Methodus ad facilem historiarum cognilionem, Parie, 1556, in-4". Cette méthode n'est rien moins que méthodique, suivant le. savant La Monnois^ A travers l'érudition dont il l'a surchargée, érudition souvent empruntée d'ailleurs, on trouve des ignorances grossières. On y voit le germr? des princijjes exposés dans sa République. Le système des climats, du présid nt de .Mont'sq lieu, a été pris dans ce livre. Colloquium Heptaplomeron de abditis rerum subi mium arcanis, nommé autrement le Naturalisme de Bodin, livre manusci'it, dans lequel il fait plaider la religion naturelle et la religion juive contre la chrétienne. Son aversion pour cette dern ère, qui lui faisait rejeter les dogmes les mieux établis, ne l'empêchait pas d'adopter une foule d'erreu s superstitieuses : son Naturalisme en e^t rempli. L'illustre Huet, dans sa Démonstration Evangélique, a donné des preuves incontestables de l'ignorance et de la mauvaise foi qui régnent dans ce traité deBodin. Jm Démonomanic, ou Traité des sorciers. Pari», 1581, in-4". On y voit que cet homme, si incrédule à l'égard des vérités religieuses, ne doutait cependant pas de l'existence des démons, ni du commerce que des hommes aveuglés et corrompus pouvaient avoir avec eux; il oite même deux exemples pour prouver que le démon s'efforce de persuader qu'il n'y a ni sortilèges, ni sorciers, ni aucun ell'et
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luagique, et ajoute que c'est un de ses {)lus spécieux moyens de proiiager son empire. Voij. ]5uow> (Thomas); Theatrum naturœ , Lyon, 13oG, in-8", qui fut supprimé et qui n'est pas commun. Il a été traduit jiar de rougerolles, Lyon, 1397, in-8''. Bodin mourut de la peste en 1396, .à Laon, où il était procu cur (lu roi, Agé de 66 ans. Il était vif, liardi, entreprenant, tantôt zélé défenseur de la monarchie, et tantôt républicain outré. Ses connaissances n'étaient ni ])rofondes ni solides. 11 favorisa ouvertement les luiguenols. Quelt|ues écrivains ont soutenu qu'il était Juif, parce ({ue, dans son Dialogue sur les reliqions , qui n'a pas été imprimé, il donne l'avantage à la religion juive, et que, dans sa liépublique, il na pas nommé une seule fois Jésus-Christ. Dans le fond, il n'avait ]ioint de religion, et ce n'est pas sans sujet qu'on l'a accusé d'athéisme.
BOECE iAnicius Manlius Torquatus Severinus Boclius], philosophe, homme d'Elat et écrivain latin du v' siècle, de la famille des Anices, une des plus illustres de Home, naquit, suivant l'opinion la plus [)roljable, en 433. 11 fut consul trois fois, en 487, 510 et 511, et ministre de Théodoric, roi des Oslrogolhs, dont il avait prononce le panégyrique à son entrée dans Rome. Son zèle )Kiur la félicité publique égala celui qu'il avait pour la religion, et l'Etat fut heureux tant que ses conseils furent écoutés. Trigille et Conigaste, favoris de Théodoric, irrités de ce que Boéce s'opposait à leurs concussions, résolurent sa r'uine. Sur un frivole soupçon que le sénat de Rome entretenait des intelligences secrètes avec rem|)ereur Justin, le roi goth lit mettre en prison Boëce et Symmaque, son beau-père, les plus distingués de ce corps. On le conduisit à Pavie, où, après avoir enduré divers gi-nres de supplices, il eut la tète tranchée, le 23 octobri', l'an 524. Les catholiques enlevèrent son cor|)s et l'enterrèrent à Pavie. Deux cents ans après, il fut transporté dans l'église de Saint-Augustin de la même Villc, par ordre de Luil[)rand, roi des Lombards, qui lui fit dresser un mausolée magnili(pie,que l'on voit encore aujourd'hui. L'cmpcri'urOllion 111 lui en fit élever un autre, sur lc([ut'l on grava des inscriptions Irès-lionorables. C'est dans sa prison i|u'il comnosa son beau livre De la consolation de la philosophie. Il y [larle de la Providence, de la iinscience de Dieu, d'une ntanièic digne de l'Etre éternel : la |)lnlosophie de Boece était religieuse, et bii'U ddférente du vain verbiage des sloiciens. On a encore de cet auteur un Traité des deux natures en Jésus-Christ, et un de la Trinité, dans lequel il em|)loie beaucoui) de termes tirés de la |)|iilosoplhed'Arisl(>te.On prétend qu'il est le premier des Latins qui ait apjiliqué à la théologie la doctrine de ce pliilo>oph • grec. Ces traités, au reste, sont f(jrt orthodoxes, et des monuments i)récieux de la foi et du zèlo de ce philosophe, grand hommci et humble chrétien. Les vers de Boëce sont sentencieux et élégants, autant (lu'ils jtoiivaienl l'être dans un siècle où la barbarie comaiençail h se répandre sur tous les arts. Les éditious do
Boëce les plus recherchées sont : la première à Nuremberg, 1476, in-folio; celle de Bàle, 1570, in-folio; celle de Leyile, avec les notes Variorum, 1671, in-8"; celle de Paris, ad îisnm delphini, 1680, in-4'' : cette dernière est rare, et elle no contient que le Traité de la consolation. Il a été traduit en français par M. de Francheville, Paris, 1744,2 vol. in-12; par Moiabin, 1733, et par l'abbé Colesse, en 1771, in-12. La traduction de René Cerizicrs est préférable pour la fidélité, mais elle est un peu surannée pour le langage. On prétend que c'est d'après lui, et non d'ajifès le texte cîe Boëce, que les trois traducteurs modernes ont travaillé. L'abbé Gervaise , prévôt de Saint-Martin de Tours, et mort évèque d'Horren, donna h Paris, en 1713, la Vie de Boëce, avec l'analyse de ses ouvrages, des notes et des dissertations qui sont d'une grande utilité jiour l'intelligence du texte de cet auteur. Voyez encore la Bibliothèque latine de Eabricius, tome III; dom Ceillier, tome XV; et la Vie de Boëce par Richard (iranham , vicomte Preslon, h la tète de la traduction anglaise des livres de la Consolation de la philosophie, que ce seigneur a publiée avec de bonnes nol^s. — Le P. Papebroch donne à Boëce le litre de saint, et joint sa Vie à celle du pape Jean. Il dit que son nom a été inséré dans le Calendrier de Ferrai ius, et dans ceux de quelques églises particulières d'Italie, sous le 23 d'octobre, jour auquel on fait mémoire de lui à Saint-Pierre de Pavie. Voyez les Acta sanclorum, 6 maii, pag. 707.
BOEtjEKT (Jean-Baptiste), chanoine honoraire de la cathédrale de Strasbourg, et directeur de l'école spéciale de Molslieim, naquit à Kaisersberg le 12 mai 1793. Après avoir fait sa théologie à Strasbourg, il vint achever ses études à Paris et fut fa.t prùtreà Sainl-Sulpice. D'abord professeur de rhétorique au petit séminaire de Stiasbomg, il professa ensuite la philosophie au collège universitaire de cette ville, et fut nommé principal du collège de (iolmar. Enfin l'évéque de Strasbourg lui confia la directi((n de lécole ecclésiasticjue de Molslieim. Dcfiuis longtemps Boegert était atteint de la poitrine lorsque dans une tournée qu'il faisait, au nom de son évèque, pour examiner les jeunes prêtres du diocèse, l'aggravation de son mal lobligeade s'arrêter à .Mulhauscn, où il mourut au mois de se|)tembre 18.'J1. On a de lui : Héllejcions amicales sur une lettre adressée ù M. de Maccarthy, in-8" : c'est une réponse à une critique des sermons de Maccarthy, |)ar un protestant de Strasbourg; le Cri de la rérité.et de la justice, ou Considérations sur les rapports entre la religion catholique et la charte, entre' le clergé et ta société, Strasbourg. 1831, in-12 de 108 jiages ; et des Méditations jdtilosuphiqucs, qui contiennent . la matière des exercices (ju'il avait établis le j* dimanche ]>our les jilus avances des élèves. j'
BOEILM (Jacob), a donné son nom ;i la secte Acsboehmisles, espèce d'illuminés {\'\\lemagne. Il naquit en lo75, en Lusace, d'un jiaysan qui le lit cordonnier. Il mourut en 1024, qjrès avoir all'octé d'avuu' de frcqucu- ,
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tes extases, genre d'imposture qui lui procurait des sectateurs parmi les imbéciles. On a de lui plusieurs ouvrages, qu'on peut placer avec les rêves des autres enthousiastes, entre autres le livre intitulé VAurore naissante, qu'il composa en 1612 ; elle n'est rien moins que lumineuse.
BOEHMEK (Juste-Henising), né à Hanovre en 1674-, fut chancelierde l'universitéde Halle et doyen de la faculté de droit. On a de lui un corps de Droit avec des variantes, des notes, etc.. Halle, 1747. Boehmer, protestant modéré, plus juste envers les catholiques que la plupart des auteurs de sa communion dédia son ouvrage à Benoît XIV, qui le reçut avec bonté. Jus ecclesiasticum Protestantium, k vol., 1737, où il donne jilus d'essor aux préjugés de sa secte, et où l'on trouve ces petits artifices que l'esprit de parti ne manque jamais de mettre en usage, quand il en trouve l'occasion favorable; /wA'/jarocAi'a/e m-h°. Le cardinal Gerdil a éciit contre lui et réfuté quelques-uns de ses principes. Boehmer est mort en 1749.
BOEHMER (Georges-Louis), fds du précédent , professeur en droit canonique et féodal à Gottingue, où il fut doyen et conseiller de cour, naquit à Halle en 1715, et mourut dans cette ville en 1797. Ses principaux ouvrages sont : Principiajuris canonici, Gottingue, 1762, in-8°, réimprimés quatre fois : la dernière édition est de il8^;Principia juris feudalis, ibid., 116^, réimprimés cinq fois, la dernière en 1795, in-S" ; Observationes jurisfeudaliSfihid., 1764, in-8", 1784; Observationes juris canonici, ibid., 1767, in-8° ; Electajuris civilis, tome I, ibid., 1767, in-8"; t. II, 1777; t. III, 1778 ; Electajuris feudalis , 2 vol. Lemgo, 1795, in-4% etc.
BOESCHENSTEIN (Jean ), savant juif, né en Autriche, en 1471, un des restaurateurs de la langue hébraïque en Allemagne, après Reuchlin, l'enseigna à Augsbuurg et à Wittenberg. Ses meilleurs ouvrages sont une Grammaire hébraïque, Augsbouig, 1514 ; ses corrections et additions au Rudiment hébreu du rabbin Mosche Kimchi, ibid., 1520; sa version allemande et latine des Psaumes de la pénitence, d'après le texte hébreu, ibid.,
BOEUF (Jean Le), né à Auxerre en 1687, fut associa à l'académie des inscriptions et belles-lettres de Paris en 1750, et mourut en 1760. On a de lui plusieurs ouvrages. Les plus connus sont : Recueil de divers écrits servant à l'éclaircissement de l'histoire de France, 2 vol. in-12, 1738; Dissertations sur l'histoire ecclésiastique et civile de Paris, suivies de plusieurs éclaircissements sur l'histoire de France, 3 vol. in-12; Traité historique et pratique sur le chant ecclésiastique, 1741, in- 8°. Il le dédia à Viniimiile, archevêque de Paris, qui l'avait employé à la composition du chant du nouveau bréviaire et du nouveau missel de son église ; Mémoires sur l'Histoire d Auxerre, 2 vOl. iii-4°, 1743; Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, en 15 vol. in-12. Plusienrs Dissertations répandues dans les journaux, et dans les Mé-
moires de l'académie, dont il était membre. On lui doit aussi beaucoup de pièces originales qu'il a déterrées, et qu'il a communiquées à différents savants. L'abbé Le Bœuf était un prodige d'érudition. Elle éclate dans tous ses ouvrages, mais elle y est souvent mal digérée. Il ne cessa, jusqu'au dernier de ses jours, de faire les recherclics les plus laborieuses. Il entreprit plusieurs voyages pour aller examiner, jlans diverses provinces de France, les monuments de l'antiquité.
BOGUET (Henri), grand juge de la terre de Saint-Claude, qui vivait au xvi' siècle, naquit Ji Pierrecourt, près de Gray en Franche-Comté, et mourut le 23 février 1619. Il avait été nommé, en 1618, consei 1er au parlement de Dôle; mais son admission dans cette compagnie éprouva des difficultés assez graves, et il fallut qu'un ordre du prince exigeât l'enregistrement de ses lettres de nomination.Onassure que lechagrinqu'ileiiressenlit hâta samort. On a de Boguet : Discours des sorciers, tiré de quelques procès, avec une Instruction pour un juge en fait de sorcellerie, Paris, 1603, in-8'; Lyon, 1602, in-8° ; ibid. , 1607 ou 1608 et 1610, in-8°; Rouen, 1606, in-12 : cet écrit était autrefois recherché; Les actions de la rie et de la mort de saint Claude, Lyon, 1609, in-8% et 1627, in-12 ; In consuctudines générales comitatus Rurgundiœ ohservationes, Lyon, 1604, in-4° ; Besançon, 1725, in-4°: cet ouvrage, encore estimé, est le premier qui ait été publié sur la coutume de Franche-Comté.
BOHUSZ (Xavier), savant polonais, né le 1" janvier 1746 en Lilhuanie, fut placé, après avoir terminé ses études, dans la maison du célèbre Antoine Tyzenhauz, surnommé le Colliert de la Pologne. Il voyagea ensuite dans presque toutes les parties ne l'Europe, et il écriv.t trois énormes volumes des observations recueillies dans ses voyages. Il écrivit aussi, dans trois autres volumes, l'histoire de la coniédération de Bar ; mais ces deux ouvrages, avec plusieurs autres, tombèrent au mois d'avril 1794 entre les mains des Ru-ses, qui passent pour les avoir ai éantis. Lui-même tomba en leur pouvoirà Wilna, et il fut envoyé en Sibérie. Rentré d.ms sa patrie après une longue captivité, Bohusz fut nommé juge de paix du premier arrondissement de ^'arsovie, et membre de la société royale des amis des sciences de cette ville. Il mourut à Varsovie, en 1825. On a beaucoup vanté ses Recherches sur les antiquités de l'histoire et de la languelithuanienne, publiées en 1808, réimprimées en 1828. Il avait fait paraître un a tre ouvrage intitulé : Le philosophe sans religion, Wilna, 1786.
BOILE.\U ( Jacques ), frère du célèbre satirique, docteur de Sorbonne, doyen et grandvicaire de Sens, pendant plus de 20 ans, ensuite chanoine de la Sainte-Chapelle en 1694, naquit à Paris en 1635 et y mourut eu 1716, doycnd'tlge delà faculté de théologie. Il avait, comme son frère, l'esprit porté à la satire et à la plaisanterie. Despréaux disait de lui, que « s'il n'avait été docteur de Sorbonne, il auffiit été docteur de la comédie italienne. »
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Sea ouvr;iges roulent sur des matières singulières, qu'il rend encore plus pi(iuantos par un style dur et mordant, et par mille traits curieux. 11 les écrivait toujours en latin , de crainte, disait-il assez mal k propos, que lesévéqucs ne les censurassent. Les principaux sont : De antiqiK) jtire presbytcrornm in regimine ecclesiastico, 1078, in-S", sous le nom supposé de Claude Fonteius ; De antifjuis çt majoribus cpisfoponim caiisis, 1678, m-'v ; Le traité de llatraïune. De corpore et snn(/uine flomi/u, avec dos notes, 171-2, in-12, doiit il avait donné une version française en 1686, in-12 ; De sanguine corporis Christi post resurrrctionem, 1681, in-8", contre le ministre Alix ; Ilistoria confessionis auriculariœ, 1683, in-8°; MarceUi Ancyrani disquisilioms de residentia canonicoriim, avec un traité. De tactibus impudicis prohibendis, P ris, 166o, in-8' ; Histnria FlageUantium, contre l'usage des disciplines volontaires, traité historiipie, Paris, in-12, 1700, tra luit en français, 1701, in-12, ouvrage dans lequel il y a des détails qu'on eût soulferts h peine dans un livre de chirurgie. Ducerceau et Thiers le critiquèrent avec raison. On en publia une tra luction encore plus indéceute que l'original ; mais l'abbé Granet l'a réformée en la réimprimint en 1732. Disquisitio historica de re vesliaria hominis sacri, vitnm communem more civili traducentis, 1704, in- 12, traité fait pour prouver qu'il n'est jias moins défendu aux ecclésiastiques de porter des habits tro[) longs que trop courts; De re bnieficiaria, 1710, in-8' ; Traité des einpâcliements du mariage, Cologne (Sens), 1691, in-12 ; l'auteur, pour de bonnes raisons, a déguisé le lieud'impressiDU : il y mit bien des choses fausses ou hasardées, ("pu sont réfutées h l'article Launoy. De librorum c.irca res théologiens approhatione, 1708, in-16. Ou a recueilli ses bons mots et ses singularités. Dans le temps des disputes excitées au suj^'t des cérémonies chinoises, il prononçaun discours en Sorbonne, dans lequel il dit, « que l'éloge des Chinois avait éhranlé son cerveau chrétien. » 11 faut convenir que ce cerveau était souvent ébranlé, et ipi'il ne fallait pas môme des causes bien fortes pour produire cet effet. JacijuesBoileau était p irtisan du richérisme 'Voy. Kir.HER),ce qui parait surlout dans le traité Deanliquo jure presbylerorum. Dans Vllistoria conffssionis aariculariœ, il étaljlit des paradoxes r(''vi)ltaiits, tels (juo cette projiosition : '( .^laintenant que l'Iîlglise « est sur son déclin, et(iu"elle vieillit, il ar- « rive rarement ([ue les mauvaises pensées « soient des péchés mortels. » Après de telles assertions, on ne doit pas ètresurjiris de la morale qui se trouve dans sou Histoire des Flagellants et le traité De tactibus impudicis. i)n'i\ •iii-d bien à de tels docteurs d'alliclier le rigorisme I
B01LEAU( Cbarles), abbé de Beaulieu, «<e l'académie française, s'a ionna de bonne heure ô la chaire. Il prêcha devant LoiiiwXtV qui i-épandit sur lui ses bieid'aits. Cet uraleur lié ;\ Beauvais mourut en l'OV. Il e.st conim par des Homélies et des Scrinone sur les
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; Evangiles du carême, qui ont été donnés au 'public après sa mort par Richard, en 2 vol. in-12, à Paris, chez Louis Cuérin, 1712. On a encore de lui d -s Panégyriques, iii-4° et in-12, qu'on entendit avec plaisir dans le temps, mais qu'on ne lit plus guère.
BOILEAU ( Jean-Jacques ), chanoine de l'église Saint-Honoré à Paris, était né en 1649 au diocèse d'Agen, ilans lequel il posséda une cure. La délicatesse de sa coipplexion l'ayant obligé de la quitter, il se rendit à Paris oii il joua un rôle dans les disputes et les négociations relatives au jansénisme, auquel il se montra favorable. Le cardinal de Noailles lui donna des témoignages de son estime. 11 mourut en 1735, à 86 ans. On a de lui des Lettres sur différents sujets de morale et de piété, 2 vol. in-12; La Vie de madame la duchesse de Liancourt, et celle de madame Combé, institutrice di) la maison du Bon-Pasteur, Paris, 1700, in-12. Tous ces ouvrages, écrits d'un st. le trop oratoire, annoncent unfonds d'esprit et de bonne morale, mais quelquefois un peu de p.évention.
BO S ( Jea\ du), Joannesà Bosco, né h Paris, fut d'abord célestin ; mais ayant obtenu la permission de sortir di cloître, il prit le parti des aines, et s'y distingua tellement, que Henri III ne l'appelait que Vempereur des moines. Après l'extinction de la Ligue, il rentra dins son ordre, devint préJic-iteur ordinaire d'Henri IV, et méiita la bienveillance du cardinal Olivier, qui lui permit de porter son nom et s 'S arine-, et lui procura l'abbaye de Beaulieu en Argonne. Ap:ès la mort d'H nri IV, il se déchaîna dans ses sermons contre les jésuites , qu'il accusa d'en être les auteurs ; m lis étant allé à Home en 1612, il fut regardé comme une tète dérangée ou comme un liommç dangereux, et renfermé dans le chiteau Saint-.\iige, où il m.iurut en 162 j. Il lit imprimer Bibliotheca Floriacensis, L> on, 16;)5, in-8'. Ce sont de petits traités d'anciens auteurs ecclésiastiques, tirés des manuscrits de la iiibliothèque du mona-^tère de Fleuri-sur-Loire. La 3' [lartie seubîineiit contient quelijues o|iuscules de l'auteur. Le Portrait royal d'Henri IV (c'est son Oraison lunèore), liilO, in-S" ; celle du canliiial Olivier, son bienfaiteur, Rome, 1610, in-4", et des Lettres.
BOIS Philippe (îuiBAun, sieur m ^, né cl Poitiers, moinl)re de l'académie française, m litreàdanser, ensuite gouverneurde Louis Jos"ph de Lo raine, duc de (iuise,a traduit beaiicou|i d'ouvrages de saint Augustin el de Cicéron,deux g-iiies forldiirércnts, auii|uels il prête le même style. Il mourut à Paris en 169V, rtgé deC^aiis. Ses traductions sont en richles di^ notes savantes el curieuses. Celles qui accompagnent les Lettres de saint Augustin, lui liireiK f 'iiriiies |)ar Tillemonl. La longue préface qu'il mit i\ la têlo des Sermons du même saint est assez Ijiui écrilo, mais très-mal p nsée, suivant l'abbé Trublel. Le docteur Antoine Arnauid en lit une critique julicieuso.
B()IS(<iii(AHDniJ ), prêtre de l'Oratoire, lu' en 1628 àOrluaui, mort eu 16tHi. compou a la
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prière de Harlai, archevêque de Paris, VHistoire de cette église, 1690, 2 vol. in-fol. Le second ne parut que huit ans après si mort, par les soins du P. de La Ripe et du P. Desmolets de l'Oratoire.
BOIS ( Philippe du ), né au diocèse de Bayeux, docteur de Sorhonne, bibliothécaire de Le Tellier, archevêque de Reims, mourut en 1703. On a de lui : un Catalogue de la bibliothèque confiée à ses soins, 1693, au Louvre, in-fol; une édition de Tibulle, Catulle et Properce, en 2 vol. in-i", ad usum Ddphini, 1685; une édition (les oeuvres théologiques de Maldonat, in-fol., Paris, 1677. L'épître dédicatoire et la préface, dans lesquelles il fait l'éloge des mœurs et de la doctrine de ce jésuite, ne se trouvent pas dans plusieurs exempkiires.
BOIS (Nicolas nu ), né à Marche, dans le pays de Luxembourg, professeur d'Ecriture sainte, et président du collège du roi, à Louvain, s'est distingué par divers ouvrages contre le jansénisme, et a mis autant d'habileté à démas luer l'hypocrisie de cette secte naissante, que de solidité dans la réfutation de ses erreurs. 11 mourut en ItiOO.
BOISGELIN ( Ji:a.\-de-Diel-Haymo>d de CucÉ), d'une famille très-ancienne de Bretagne, naquit à Rennes le 27 février 17.32. 11 fut destiné, dès son enfance à l'état ecclésiastique, et tit ses études avec distinction. La mort d'un frère aîné, guidon des mousquetaires, qui fut tué au combat de Saint-Cast, l'ayant rendu bien jeune encore le chef de sa famille, il abandonna son droit d'ainesse à un autre frère, et suivit li carrière qu'il avait commencée Nommé d'abord grand-vicaire de Pontoise, il passa, en 1765, à l'évôché de Lavaur, et, en 1770, k l'arch vôch'' d'Aix. 11 a laissé dans ce diocèse des souvenirs que 11 révolution n'a point effacés. La Provence lui dut la construction d'un canal qui prit son nom, une maison d'éducation pour les demoiselles pauvres, qui subsiste encore k Lambesc, et plusieurs autres éta- Llissemenls utiles, sans p.irler d'un pont qu'il avait fait b;Uir h Lavaur. « Ce fut par la « sagesse unie à la générosité, dit 31. (le « Bausset dans une notice historique, que « M. de Boisgelin sauva, au commencement « de la révolution, la ville d'Aix des plus « grands malheurs. Dans un moment de di- « sette, les greniers publics avaient été pil- « lés; les excès aux(iucls le peuple s'était li- « vré allaient arrêter les approvisionnements « lorsque l'archevêque se présenta pour cal- « mer le désorde, et mit 1 0,000 francs, à « la disposition des autorités locales pourl'a- « chat des grains. )-■ 11 publia en même temjts mie instruction pastorale, adressée aux curés de son diocèse, et leur recommanda d'inviter le peuple à rapporter aux greniers publics ce qu'il y avait [nUé. La voix de la religion et de la piété fit ce que n'avaient pu faire les lois humaines : lepi'uple obéit à l'invitation de ses pasteurs, et s'assembla en foule dans la métropole, où il exprima de la manière la plus touchante sa reconnaissance pour le prélat qui travaillait si ellicacemeut à adou-
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cir ses maux. M. de Boisgelin vint, en 1789, comme député du clergé, siéger aux étatsgénéraux, où il eut plusieurs fois occasion de montrer la sagesse et la modération de son caractère. A la tin de l'Assemblée constituante, la persécution qui s'éleva contre le clergé, le força de se retirer en Angleterre ; il ne revint dans sa patrie qu'a l'époque oh le saint-siége se réconcilia avec la France. îl fut nommé à l'/irchevèché de Tours, en 1802, et, peu de temps après, il obtint le chapeau de cardinal. Il mourut le 22 août 1804, âgé de soixante-douze ans. Le cardinal de Boisgelin, qui avait montré dans le tliocèse d'Aix le talent d'un administrateur, était doué d'un goût fin et délicat, d'un esprit brillant et facile; il aima les lettres et les cultiva avec succès. Il prononça, en 1763, l'Oraison funèbre du dauphin, fils de Lous W (non imprimée ) ; en 1766, celle de StauislaSi roi de Pologne, in-8° : en 1769, celle de Mme la dauphine, in-4°. Lorsque Louis XVI fut sacré à Reims, ce fut M. de Boisgelin qui prononça le discours du sacre : ceux qui l'ont entendu n'ont point oublié l'effet qu'il produisit; sans é.ard pour le lieu et la circonstance, l'orateur fut interrompu deux fois par de nombreux applaudissements. On y trouva comme dans ses oraisons funèbres, une éloquence simple, gracieuse et touchante. M. de Boisgelin fut nommé membre de l'académie française, en 1776, à la place de l'abbé de ■Voisenon ; il a été remplacé à la seconde classe de l'institut par liiu'eau de Lamalle. Il reste de M. de Boisgelin : Exposition des principes des évêques de rassemblée sur la constitution civile du clergé, ouvrage écrit avec beaucoup de réserve et de modération ; le Psaimiste, traduction des Psaumes envers français, précédés d'un discours sur la poésie sacrée, Londres, 1799 : l'auteur comjiosa et publia cet ouvrage au profit de quelques familles d'émigrés. On lui attribue une Traduction des Héroides d'Ovide en vers français, sans nom d'auteur, Philadelphie (Paris), in- 8°, 1786, tirée seulement à uouze exemplaires, qu'il fit peut-être danssa jeunesse, mais qu'il n'a pas avouée. Discours à la cérémonie de la prestation du serment des archevêques et ^r^wes, 1802, in-i". Il reste encore eu manuscrit, de M. Boisgelin, des observations sur Montesquieu. L'évèque de Versailles a prononcé l'oraison funèbre du cardinal de Boisgelin, au service de ce |)rél.U, célébré le 12 septembre 1804; M. de Bausset, qui avait été son grand-vicaire, a donné une Notice historique sur S. E. M. le cardinal de Boisgelin.
BOISLÈVE (Pierre), clianoine et officiai de Paris, né à Saumur, le 12 septembre 1745, fut, avant la révolution, vicaire do Saint-Michel du Tertie, puis chanoine de Saint-Martin à Angers, docteur en droit et promoteur du diocèse. Il refusa le serment, vint en 1791 k Paris, et se retira pendant la terreur à Passy, avec révêqu(> de Saint -Papoul, Maillé de La Tour-Landry, son ancien condisciple. Après le concordat de 1802, il fut fait elifinoine honoraiie de Paris. Napoléon, voulant faire casser son mariage avec José-
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phine, sans recourir au pape qu'il retenait cajilif, lit porter la cause devant l'otTicialité df Paris, rétablie à cette occasion, et Bois- Jève prononça, le 9 janvier 1810, en cpialité d'dflîcial, une sentence qui ne fut point rendue publique. Il paraît qu'il intervint aussi comme oQicial pour l'annulation du mariage de Jérôme Bonaparte avec Mlle Paterson.
Boislève, devenu chanoine titulaire, puis vicaire général, était en même temps supérieur Ues religieuses de l'Hôtel-Dieu et des deux maisons des Dames delà congrégation. 11 mourut à Paris le 3 décembre 1830, dans sa 86" année.
BOISMONT (Nicolas Thyrel de), abbé de Grestain, ancien prieur commendataire de Lihons en Santerre, ancien vicaire général du diocèse d'Amiens, chanoine honoraire de l'église métropolitaine de Rouen, prédicateur ordinaire du roi, docteur en théologie de la maison de Navarre, etc., mort à Paris le 19 décembre 1786, Agé de 71 ans. On a de lui un Panégyrique d" S.Louis et des Oraisons funèbres de Mgr le Dauphin, de la reine, de Louis XV, de l'impératrice Marie-Thérèse. Il a aussi laissé quelques sermons. On ne peut refuser à l'abbé de Boismont un ton qui décèle un homme d'esprit ; mais on sait aussi que ce n'est pas là ce qui doit caractériser un orateur chrétien, ou plutôt ce qui doit se faire remarquer, préférablement à une marche grave et mâle , à une vigoureuse logique, k un langage d'onction et de cœur qui, exprimant la conviction de l'orateur, la fait pass' r dans l'àme des auditeurs. Il y a cependant dans ses sermons d'excellents passages et parf.iitement assortis 3' IX vérités chrétiennes, tel que celui qui regarde l'i-nicace de lareligion dans le soulagcmi'nt du prochain et l'irapu ssance delaphilosophie i)rofaiie, qu'on lit dans son sermon sur les assemblées de churilé; mais en générai il avaitplusdetalentpour l'éloquence académique que |)Our celle de la chaire. On s'en était aper(,u dès son discours de réci'ption à l'académie, dans le [uel il vengea si bii n l'imarîinalion, cette brillante qualité de l'être sjàritucl, conire ces froids détracteurs qui voudraient tout réduire à des syllogismes et h d'ennu.v.mls calculs. « C'est « l'imagination, disait-il, qui rend redoula- « ble tout ce qu'il faut craindre, sensible « tout ce qu'où do t aimer, pathétique tout « ce qii'd taul sentir. Elit' seule met en ac- « tion li's maximes et les précejjtes, donne « aux olijels le ton des circonstances, les a peint di'S couleurs propres ii l'etl'et qu'ils « doivent produire, les décompose, les di- « vise, 1 s réunit, et, par le mélan,.;e In-u- « reux di's impiessions douces o^i lerrilile^, « forme ce pri'cieux intérêt qui pénètre et n (jui saisit, passe à travers les s"iis qu'elle « entraîne, etc.» On reproclie h l'abbé de Boismont d'avoir trop \];i\U'- l'orgueil des philosophes de son temps fl d'en .ivoir adoplé le jargon; ce fut un double malheur jtour lui. Ku cédant au goôlde son siècle, cet écrivain se priva de grandes ressources : la religiou, quand il la prit puur guide, lui inspira des morceaux brillants et des pages éloquentes.
C'est le caractère de cette fille du ciel de donner plus d'élévation à la pensée, comme plus d'autorité aux préceptes ; elle agrandit l'esprit comme elle dilate le co'ur. On a recueilli les Ot'aisons funèbres et Sermons de l'abbé de Boismont en un volume in-8*, 1803, précédés d'uneNotice historique et littéraire par M. Auger. « C'était, dit-il, un >( écrivain de beaucoup d'esprit ; mais il n'é- « tait pas d'un goût très-sûr. On lui a repro- « ché,non sans fondement, de mettre plus de « jeu dans les mots, que de mouvement « dans les tours; d'avoir quelquefois plus de « recherche que de justesse dans les idées, « plus d'apprêt que de véritable élégance « dans le style ; enfin, de s'être fait une dic- « tion antithétique et maniérée, qui éblouis- « sait l'esprit sans échauffer le cœur. «Ses OEuvres font partie des Orn^ei(r«5acr^«,édit..Migne. BOISSIÈRE (Joseph de La Fontaine de La), prêtre de l'Oratoire, né l'an lGi9, au chAteau de la Boissière en Picardie, auprès d'.\umale, diocèse de Rouen, et mort à Paris en 1732, est connu par des Sermons où l'on trouve une éloquence agréable, et (pielquefois trop fleurie. Ils parurent à Paris, de 1731 à 1738, et en 6 vol. Ces volumes sont ainsi divisés : Carême, 3 vol. in-)2; Saints, 2 vol.; Mystères, 1 vol. Ces Sermons ont été intégralement reproduits par ,M. Migne, dans sa grande ToZ/pf/i'o» des Orateurs sacrés.
B0ISS1ÈI\E (SiMo> Hkrvieu de La), prêtre, naquit en 1707 h Bernay, et mourut à Paris en 1777, laissant divers ouvrages dont les principaux sont : Préservatifs contre les faux principes de Monç/eron, 17o0 ; Traité des vrais miracles , 1703, 2 vol.; Traité de l'esprit prophétique , 1767; Défense du traité des miracles, 1769, 1 vol. in-12; Contradictions du livre intitulé : De la philosophie de la nature par Dclisle de Salles, 1776, in-12; De la vérité, cl des devoirs qu'elle nous impose, 1777. il (laraît que La Boissière appartenait au parti des appelants, du moins s'il faut en juger jiar rouvra,.;e suivant , qui parut ajirés sa mort : Double hommage que la vérité exige pur rapport aux contestations présentes, 1780.
BOISSIEI' (le P. Antoi>e), jésuite du xvii' siècle, eut le titre de père spirituel dans lo grand collège de Lyon. Il s'était admirablement approiirii- l'esprit de saint Ignace pour les ret; ailes, et excellait dans la direction des âmes. 11 composa un livre de piété trèsrépandu et Irès-eslimé, intitulé : Méditations sur les h'vangilcs, Lyon, 168'», '» vol. in-12. Les éditions de ce livre se sont nuillipliées; le libraire Uusand en a doinié une sous ci- titn> : Le saint l'.rangile de Jésus-Christ expliqué en méditations pour chaque jour de l'année, selon l'ordre de l'I'glise, augmenté des méditations pour tes fêtes de .\otre-f)ame et pour la fi'lr et neuraine de saint François-Xnrirr, nouvillr édition, revue, corriger et mise rn mrillrur ordre que 1rs préréarntts , par un Pèrr ilr la même rompagnir, Lyon, 1821, '» vol. in-12. Les éditeurs en ont rnienni le stsletet corrigé" U-s fautes (pii déparaient \vs éditions précédentes. Le P. Boissieu a
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laissé de \'^\ns: Le Chrétien prédet^tinépa?' la dévotion,à Marie, mêrede Dieu, Lyon, 1686,in-8°.
BOISSY (Louis-Michel de) , fils de Jean- Baptiste de Boissy, qui fut membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres, composa deux dissertations savantes , l'une sur les Expiations en usage chez les atiriens, et l'autre sur les Sacrifices où ils immolaient des victimes humaines, et publia en outre : Histoire de la vie de Simonide et du siècle où il a vécu, 1735, in-12 ; 2' édit., 1788; Dissertation historique et critique sxir la vie du grand prêtre Aaron, 1761, in-12; Dissertations critiques pour servir d'éclaircissement à Vhisloire des Juifs avant et depuis Jésus- Christ, et de supplément à Vhistoire de Basnage, 2 vol. in-12, 1785. On y remit un nouveau frontispice avec la date de 1787. Ces dissertations, au nombre de douze, devaient être suivies de plusieurs autres, mais l'auteur, découragé du peu de succès de son livre, ne les fit point paraître. Il est mort vers 1788. 11 s'était jeté par une fenôtre.
BOISSY. Yoy. Desprez-Boissy.
BOISVILLE (Jean-François-Martin de), évèque de Dijon, né à Rouen en 1753, fut
Eourvu, après avoir pris ses grades en Soronne, d'un canonicat de la cathédrale de Rouen. 11 refusa le serment sous la révolution, et dut s'expatrier. Rentré en France dès que l'ordre fut revenu, il devint, en 1801, un des vicaires généraux de Tarciievèque Cambacérès. L'état de sa santé l'obligea de se démettre de ces fonctions en 1812, et il partagea son temps entre l'élude et la religion, dans une terre près duH;-vre. En 1822. on l'obligea d'accepter l'évèché de Dijon, et il mourut dans cette ville le 27 mai 1829, avec la réputation d'un prélat ferme et zélé. On a de Boisville une traduction en vers français de l'Imitation de Jésus-Christ, précédée d'un bon discours préliminaire , Paris, 1818, in-8°.
BOLDETTI (Marc-Antoine), né à Rome le 19 novembre 1663, d'une famille originaire de Lorraine, mort le 4 décembre 17i9, âgé de 86 ans, s'appliqua de bonne heure à la poésie, à la philosophie, aux mathématiques. Plularque était son étude de prédilection pour la philosophie morale; et comme il en citait fréquemment les préceptes et les maximes, il avait été surnommé le Plutarquc par ses camarades d'école. Clément XI le nomma gardien des cimetières de Uome, et il fut pendant jiUis de kO années chanoine de Sainte-Marie d'au delà du Tibre. Boldetti était très-versé dans la langue hébraïque. Les manuscrits de plusieurs ouvrages qu'il avait composés furent détruits par un incendie en 1737. En 1720, il avait fait itaraître à Home : Osservazioni sopra i cimitcrj de' santi martiri ed antichi cristiani di lioma, etc., in-folio.
BOLDUC (Jacques), capucin, né à Paris, vers 1580, s'appliqua à la prédication, et y acquit une sorte de célébrité qui s'augmenta encore par la singularité de quelques ouvrages sortis de sa plume, et par les idées paradoxales auxquelles il se livrait. Il est
auteur d'une Traduction du livre de Job, avec un Commentaire ou Paraphrase, Paris, 1629, in-4°, et 1637, 2 vol. in-fol. : il y a ajouté une version latine du texte hébreu et les différentes additions et versions comparées à la Vulgate ; un Commentaire sur I Epître de saint Jude, 1620, in-i° ; De Ecclesia ante legem, 1626, in-8°. Il y traite des géants. Thomas Bange, luthérien de Finlande, composa contre lui un traité intitulé : de Nephilinis gigantibus, vulgo dictis, dans lequel il prétend en démontrer l'existence contre Bolduc; de Ecclesia post legem, liber tinits anagogicus, Paris, 1630, in-4°; de Orgio christiano libri très , in quibus declarantur antiquissima Eucharistiœ typica mysteria, Lyon, 1640, in-4°. L'auteur y prétend faire remonter l'institution de l'Eucharistie à Adam et à Noé : au premier, parce qu'à luireniontela culture du froment; au second, parce qu'on lui doit la plantation de la vigne et l'invention du vin, deux substances qui forment la matière du saint sacrement de l'autel.
BOLGENI (Jean-A'incent), théologien jésuite, né à Bergame le 22 janvier 1133, enseigna, pendant plusieurs années, d'abord la philosophie, puis la théologie à Macerata, et semblait par son talent devoir parvenir aux premiers emplois de sa société, lorsqu'elle fut supprimée. Pie VI, instruit de son mérite, l'appela à Rome, et le nomma son théologien-pénitencier. Bolgeni, dans ses controverses, attaquait avec tant de vivacité les doctrines opposées à celles des jésuites que ses confrères se crurent plus d'une fois obligés de tempérer, en lui répliquant, l'efTet produit par ses écrits. Néanmoins, en 1799, la république romaine ayant ordonné qu e les instituteurs et fonctionnaires publics prétassent le nouveau serment civique, il publia, en faveur de cette mesure un écrit intitulé : Sentiments sur le serment civique prescrit, Rome, 1799, in-8'\ Cette brochure fut condamnée, et l'auteur adressa sa rétractation au sacré collège alors assemblé à Venise, pour l'élection d'un pape. Ses principaux ouvrages sont : Examen de la véritable idée du saint-siége, Macerata, 1785, in-8% en réponse au livre de Tamburini, intitulé : De la véritable idée du saint-siége, dont le but est d'affaiblir l'aulorité du pape ; Observations theologico-critiques sur deux livres imprimés à Plaisance eu 1784, sous ce titre : Qu est-ce qu'un appelant? Ces deux livres étaient favorables à l'appel, et Bolgeni entrejirit de les réfuter ; De l'état des enfants morts sans baptême, Macerata, 1787, in-8" ; Traité des faits dogmatiques, ou de rinfaillibilité de l'Eglise pour décider sur la bonne ou la mauvaise doctrine des livres, Brescia, 1788, 2 vol. in-8°, et avec des additions, Rome, 1795, 3 vol.; Dissertation sur la charité ou l'amour de Dieu, en quatre parties suivies d'un appendice , Rome , 1788 , 2 vol. H]-8° : cet ouvrage fut censuré par deux jésuites , Muzzarelli et Cortez, à qui Bolgeni répliqua par deux autres brochures, dont la première, intitulée : Eclaircissements pour la défense de la Dissertatiop,
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parut à Foligno, 1790, in-8% et la seconde, intituk'e : Apologù-, fut publiée dans la môme ville, 1792, in-8°; De re/iiscopat, ou de la puissance de fjourerner l'Eglise, Rome, 1789, in-4° ; Dissertation sur la juridivtion ecclésiastique. Home, 1789, in-8" ; L'Economie de la foi chrétienne, Brescia , 1790, iu-8" : cet ouvrage, un des plus remarquables et des plus substantiels de Bolgcni, a été repmduit par M. l'abbt'' Mignedans saCollectiondes Dé-^ monstrations évangéliques, toineXVlH ; Traité de 1(1 possession , principe fondamental pour diriilcr les cas moraux, Brescia, 1796, in-8°. L'auteur y avait fait une suite qui parut sous le titre de Seconde dissertation sur les actes humains, Crémone, 1816, in-8°. Bulgeni était mort à Rome le 3 mai 1811. Un article qui présente la liste à peu près complète de ses écrits lui a été consacré par Caballero dans le SupplémentàlaBibliotheque duP. Southwell.
BOLIVAR(GKÉG:iiREDE),religieuxespagnol, qui vivait sur le milieu du xvn' siècle, était (ie l'ordre de Saint-François de l'Observance, il se consacra aux travaux des missions, et alla évaugéliser les peuples du Mexique et du Pérou, où il resta vingt-cinq 'années. De là il jiassa aux iles Moluques, où il trouva les mèuies travaux et les mêmes périls qui ne le rebutèrent jamais. Les connaissances qu'il avait eu médecine lui furent utiles pour gagner la conliance des sauvages dont il entreprenait la conversion. Avant ses voyages, il avait public à Madrid l'ouvrage suivant : Mémorial de Arbitrios para la reparacion de Espana, 1626, in-folio.
BOLLANDUS ou DE BOLLANDT { Sébastien), religieux récollel, natil de Maéstriilit, professa la philosophie et la théologie, et mourut à Anvers le 13 octobre 16i5. On lui doit les éditions suivantes des ouvrages intitulés : Historien, theologicaet moraiis terrœ sanctœ élucidât io , auetore Francisco Quaresmio, Anvers, 1639, 2 vol. in-folio; Serviones aurei fratris Pétri ad Boics , in dominicas et festa per annum, Anvers, 16V3, in-folio. Pierre-aux-Bœufs était un cordelier de Paiis du \v° siècle, (pii fut docteur et professeur en théologie.
BOLLANDUS ( Jean ), naquit à Julemont dans le pays de Limboiu'g, î\ une lieue de Hervé, en lo96. La (;ouii>agni(i de Jésus, dans laquelle d avait pris l'habit, le choisit pour exécuter le dessein que Kos\\(îide avait eu (le recurillir les monuments cpii pouvaient conslatrr les vies des S.iiuts sous h' titre ^^'Acta Sanclorum. Bollandus avait la sagacité, ['('ru lition et le zèle (pi'il fallait pour cette eiiti(!|)rise. Kn 16'i-3, on vit )).iraitre les .Suiuts du mois de .janviei', en 2 vi I. in-folio; en l6o8, ceux de février eu 3 vol. 11 avait commencé le mois de mars, k>rs- (pi'il mourut le 12 se|)leuilire 16l).'j. Le P. ÙeiiMtliciiius, sou associé, l'ut son conliiiuati'ur. On lui donna pour st-coiid le P. Papehroch, un di's |ilus dignes successeurs de Bollandus. Cet ouvrage innuensc a été eoml'aré 5 un Itlrt qui prend toutes sortes de l>oissons (sayenœ ex omni génère pisciuni cungregunli. Maltti. xiii). On y trouve tou-
tes les légendes vraies, douteuses et fausses. Les savants collecteurs discutent la plupart des faits et dégagent l'histoire des saints des fables dont l'ignorance ou une piété mal entendue l'avaient chargée. On y trouve, outre l'objet direct de leurs travaux, uu grand nombre de traits qui intéressent non-seulement l'histoire ecclésiastique, mais encore l'histoire civile, la chronologie, la géographie, les droits et les prétentions des souverains et des peuples. Tous les volumes sont accompagnés de tables exactes et tiès-comraodes. Bollandus, le père de cette compilation, était moins bon critique que ses continuateurs. On les appelle, de son nom, Bol~ landistes. Ce grand ouvrage , interrompu après la suppression de la société, a été repris en 1779 par ordre del'impératrice-reiae, à la grande satisfaction des savants chrétiens. Depuis qu'il est reconnu, d'après hîs vaines tentatives des philosophes, qu'on ne peut former des hommes de bien, de bons citoyens , des sujets tidèles, sans les grandes, maximes de la religion, l'histoire des saints si riche en exenfples, si propre adonner des leçons pratiques à tous les ordres de la société, doit nous être plus précieuse que jamais. Le phUosophisme faisant toujours de plus grands progrès sur l'esprit des gouvernements, celui de Bruxelles supprima l'ouvrage et détruisit la so(,iété des Bollandistos en 1788, le joui' de la Toussaint époque que choisit jar dérision la morgue philosophique)." Cet érudit et édiliant ouvrage, a dit quelqu'un à celte occasion, leur a paru inutile. litrectivement, cet ouvrage est la vie des Saints {Acta Sanctorumj : or, couformément à ce qui est dit au l'ivre de la Sagesse,
chap. Il : Dissimilis est aliis vila illius iNt-
Tii.is est nobis et contrarius operibus nostris.» L rs de la révolution de Brabant en 1789, celte association célèbre se r('tablit par les soins de l'abbé deTongerloo, ordre de Piémunlré. L'ouvrage a été de nouveau interrompu en 1794, à l'entri'e des troupes françaises dans la B(.;lgi([ue. Cette précieuse collection forme aujourd'hui o3 vol. in-folio : j.invier, 2 vol.; lévrier, 3; mars, 3; avril, 3; mai, 8; juin,7; juillet, 7; août, G; se[)tembre, 8; octobre, 6. On joint ordinairement à cet ouvrage Marlyrologium L'suardi, i vol. iafolio, H Acia Sanclorunt Hollandianaapoloyeticis libris lindicata. Les Nénitiens ont réimprimé successivement les i2 premiers volumes de cet ouvrage jusiju'au la septembre; mais celte édiliou est trcs-inférieure à celle des Pavs-Bas.
BOLSliC I JéikIme-Heivmès ), de Paris, aumi'piiier de la duclu'>se de Ferrare et méde-'ciu à l.you, lut d'aboid carme; mais ayant laissé entrevoir un iiemhaiit pour les nouvelles eri'eurs, il essuya (piehpu's reproches, (|ui, bien loin de lui ouvrir les yeux, furent II' pret'Vle de sou a|)OSta>ie. Il suivit imisiiite Calvin à (ienève; mais s'élanl brouillé avec lui, il rentra daii> le sein de l'Eglise. Nous «vous de lui : Vie deCaUin, Paris, 1577, et de Hi'ze, Pans, 1582; l'une et l'autre, in-8'. 11 y a bleu des choses iuteressaules, mai^
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dont les pr(''tendus réformés ont été fort mécontents- Bolsrc prenait les titres de théologien et de nu'tleein; il n'élait ni l'un ni l'autre dans un degré supérieur. 11 mourut à Lyon en 1385.
BOLTON (Robert), théologien anglais de la secte des puritains et professeur de philosophie naturelle dans l'université d'Oxford, naquit en 1571, et mourut en 1631. Entre autres ouvrages qu'il a laissés, on distingue un Traité du bonheur, souvent réimprimé; et un Traité sur les quatre dernières fins de l'homme, qui eut ;iussi plusieurs éditions.
BOMBEUG (Daniel ), célèbre imprimeur en caractères hébreux, né à Anvers et établi à Venise, mort en 15i9, se fit un nom par ses éditions hébraïques de la Bible et des rabbins. Il ruina son fonds, qui était considérable, pour ces grands ouvrages. Il entretenait près li'une centaine do Juifs, ]iour les corriger ou les traduire. Queliiues-unes de ces Bibles sont également estimées par les Juifs et par les clirétiens. La première parut en 1517, elle porte le nom de son éditeLir, Félix de Pralo : c'est la moins exacle. La seconde fut pul liée en 152G. On y joignit les points des Massorètes, les Commentaires de divers rabbins et une préface du R. Jacob Ben-Chajim. En 13i8, le même B( raberg imprima la Bible in-fol. de ce dernier rabbin; c'est la meilleure et la plus parfiite de toutes. Elle est distinguée de la première Bible du môme éditeur, en ce qu'elle contient le Commentaire de David Kimchi sur les Chroniques ou Paralipomènes, qui n'est pas dans l'autre. C'est à lui qu'on doit l'édition du Tahnud, en 11 vol. in-fulio. Il l'imprima trois fois : chaque édition lui coîitait 100,000 écus. Ou assure qu'il im(irima des livres ]iour quatre millions d'or.
BOMBINO (Pierre-Pall) , né v. rs lo7o, d'abord jésuite et professeur de philosophie au collège de Rome, entra ensuite dans la congrégation des Somasques, et mourut en 16i8. On a de lui : des Oraisons funèbres de Philip))e II! et de Marguerite d'Autriche, roi et reine d'Espagne ; de Cosme II, grand-duc de Toscane, etc. ; Vie de saint Ignace de Loyola, Rume, 1622, en italien; Vie de saint Edmond, Manloue, 1620, etc.
BOMPIANO (Ignace), jésuite, né à Frosinone le 29 juillet 1612J enseigna dans le collège remain les belles-lettres et l'hébreu, et mourut en 1675, laissant un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Etogia sacra et moral ia, Rome, 1651, in-i^; Hiitoria pontificatus Grcgorii XIII, Rome, 1655, iu-12; Srnrca cfiristianus, Uome, 1638, in-24; Prolusionrs rhcloricœ et orationes, Rome, 1662, in-16 ; Modi varii et élégantes loqucndi latine, Rome, 1662, in-12 ; Ùistoriarerum christianarum ab ortu Christi , Rome, 1665. in-12; les Oraisons funèbres de Philippe IV, roi d'Espagne, et d'Anne d'Autriche reine de France, en ftiu, Rome, 1666 et 1668, in-i"; Orationes deprincipibus, Rome, 1669, in-24.
BONA (Jean), néàMondovien Piéiuontl'an
J609,généraldesfeuillants cnl651,fut honoré e la pourpre en 1669, par Clément IX. Après
la mort de ce pontife, bien des gens le désignèrent pour son successeur, ce qui donna lieu à cette mauvaise pasquinade : Papa Bona sarebbe un solecismo. Le Père Daugières répondit a Pasquin par l'épigramme suivante ; Grammaiicse leges plerum(iue Ecdesia spernit,
Fors erit ni liceat dicere papa liona.
Vaua solecisnii ne te coDlurbet imago,
Essel papa Bonus, si papa Bona lore
Bona, digne de la tiare ne l'eut pourtant pas. Il mourut à Rome en 1674, dans sa65' année. Il joignit à une profonde érudition, à une connaissance vaste de l'antiquité sacrée et ecclésiastique, une piété tendre et éclairée. On a de lui plusieurs écrits, recueillis k Turin en 174.7-1753, 4 vol. in-fol. Les principaux sont : De rébus lilurgieis, plein de recherches curieuses et intéressantes sur les lites, les prières et les cérémonies de la messe ; Manuductio ad cœlum, traduit en français 'en 1771 ; Horologium asceticum ; De principiis vitœ christianœ, traduit en français par le président Cousin et par l'abbé Goujet ; Psallentis Ecclesiœ harmonia ; De sacra Psalmodia, et plusieurs autres bons ouvrages de piété, qui vont également à l'esprit et au cœur. SesOEuvres complètes. Opéra omnia, ont été publiées à Turin, avec des notes de Robert Sala. Le cardinal Bona était en commerce de lettres avec la plupart des savants de l'Europe, i^as Lettres et celles qui lui 0! t été adressées, ont été imprimées à Lucques, 1739, in-4°. Quelques-unes de ses liaisons peuvent n'avoir pas répondu à la pureté de ses vues : quelques i)artisans des nouveautés théologiques ont paru avoir dans que ques occasions surpris sa confiance. Le P. Bertule a écrit sa Vie en latin, et l'abbé DuFuet en a donné une traduction française, Paris. 1682, in-12.
BONACINA (Martin), canoniste de Milan mort en 1031, est auteur d'une Théologie morale (dont Goffart, docteur en théologie à Louvain, a donné un Compendium par ordre alphabétique), d'un Traité de l'élection des papes, et d'un autre des jSe/«//îces. Ces différents ouvrages ont été imprimés à Venise en 1734, 3 vol. in-folio.
BONAERT (Nicolas), né à Bruxelles en 1563, entra chez les jésuites , enseigna la philosophie à Douai, et la théologie à Louvain. Ayant passé en Espagne , il mourut à A'alladolidle 9 mars 1610. C'était un homme d'un grand génie et d'un grand savoir. H avait, conçu le dessein de plusieurs ouvrages, et en a laissé quelques-uns, parmi lesquels on distingue un traité contre le Mare liherum de Grotius ; il l'avait intitulé Mare non liberum, sive demonstratio juris Lusitanici ad Oceanum et commtrcium Indicum. Cet ouvrage est resté en manuscrit, l'auteur n'ayant pas eu le temps de l'achever.
BONAFFOS DE LA TOUR (Jean-Baptiste), jésuite, naquit le 12 avril 1712. à Montréal en Languedoc, d'une famille ancienne et originaire du Quercy, et enseigna dans les collèges de Castres et de Toulouse. En 1739 il |)résenta aux Jeux Horaux deux udes, c^ui furent insérées dans le recueil de l'année.
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Devenu préfet de la congrégation des jeunes gens, il appliqua tous ses soins à entretenir et accroître chez eux les sentiments d'une vive piété, et il publia l'histoire d'un écolier qu'il avait dirigé kii-mème, et dont la sainte n.iort avait dignement couronné une vie toute d'édification. Cette histoire est intitulée : Vie de Daumond, 17'i-5, in-12. Le P. Bonaffos de La Tour était, depuis quatre ans, supérieur du grand séminaire de Toulouse, lorsque son ordre fut proscrit, lise retira dans sa famille, puis dans le Comtat d'Avignon, où il fut chargé de desservir la paroisse de Bolenna. Le chapitre le pourvut d'un canonicat qu'il conserva plusieurs années. Il revint ensuite dans son pays natal , donna des missions dans les diocèses de Saint-Papoul, de Pamiers, de Mi repoix et d'Auch, et mourut îi Montréal le 11 mars 1777. En 1772, il avait fait paraître 2 volumes de ses Cantiques, et deux autres volumes de cantiques qu'il avait recueillis et corrigés. Il laissait, en outre, des manuscrits qui renferment des notes pleines d'intérêt sur Montréal et des canevas de sermons.
BONAL (François de), évêquedeClermont, né le 9 mai 173i au château de Bonal, au diocèse d'Agcn, assista comme député du deuxième ordre à l'assemblée du clergé de 1758, et fut fait grand-vicaire et grand archidiacre de Chalon-sur-Saône. C'est en 1776 qu'il fut élevé sur le siège épiscopal de Clermont. Son zèle, sa fermeté, sou dévouement brillèrent avec un grand éclat dans les divers mandements qu'il publia, et l'on remarcjua surtout celui qu'il donna au mois de janvier 1789, où il signalait la licence de la |)resse et annonçait les malheurs prochains dont le pays était menacé. Déituté aux Etats-généraux par le clergé du bailliage de Clermont, il y montra un grand caractère qui forçait le respect de ses adversaires eux-mêmes. Il parut surtout dans la séance du 11 février 1790, lors(|ue Bonal exprima son opinion sur les ordres religieux, et dans celle du 9 juillet de la même année lorsqu'en faisant sa déclaration au sujet du serment civique il s'exprima ainsi : « Ici, « Messieurs, en me rappelant tout ce que « je dois rendre à César, je ne |)uis me Uis- « simuler tout ce que je dois rendre h Dieu. «Oui, dans tout ce qui concerne les objets « civils, [xililiques et tempore's je me croi- « rai fondé ii jurer de maintenir la constitu- (I lion ; mais une loi supérieure à toutes les « lois humainesme ditdepi'ofesseriiautemenl « que je ne puis comprendre dans le ser- « ment civique les objets ijui di^pcndcnt cs- « scntiellement de la puissance s|iirituelle; « (luetonte feinte à cet égard serait un crime, « (pie toute apparence (]ui jiourrail la faire « présumer serait un scandale de nia jtart. » On n'a pasoidilié la réj'onse i|u'il lità'l'arget, envoyé jiar Mirabeau dans la chambre du clergé, pourcn déterminer les nn'inbresh se réunir au tiers-état, au nom du Dieu de paix : « Le Dieu di' paix est aus^i le Dieu de l'ordre et delà juslii.e. » Le T'féviier 1791, il adressa \iiu'LrUrefiu.T('lrflrur.idul'ni/-dr-l)(\me,\)OUf les détouriierdo prendre part au sciiisme J'ar
une élection anti-canonique, et le 30 avril suivant il protesta, par une Ordonnance et par une Lettre pastorale, contre l'élection de l'évêque constitutionnel Périer. Louis XVI lui écrivit de sa prison du Temple une lettre qui fut insérée au Moniteur du 6 décembre 1792, pour lui demander s'il pouvait faire saconmiunion pascale; de Bonal, après avoir consulté plusieurs do ses collègues, l'engagea à ladiU'érer. Comme beaucoup de saints prélats ou ecclésiastiques , de Bonal dut s'expatrier; il fut arrêté auTexel par les Français dontla marche rapide n'avait pas laissé à leurs compatriotes bannis le temps de fuir, et conduit à Breda, où il fut condamné à la déportation. 11 se rendit à Altona, habita successivement plusieurs villes d'Allemagne, et fut un des signataires àaV Instruction sur les atteintes portées à la religion, que les évêques réfugiés dans ce pays pulilièrent lo 15 avril 1798. De Bonal mourut h Munich le 3 septembre 1800, après avoir dicté un Testament spirituel ou Dernières instructions à son diocèse, qui a été imprimé depuis, in-8", de 32 pages. Les Mémoires jiour servir à l'histoire de la persécution française, recueillis y)arrabbé d'Hesmivy d'Auribeau, renferment d'intéressants détails sur la vie du digne évoque de Clermont. L'abbé Jarry a fait aussi de lui un très-bel éloge dans son Oraison funèbre du cardinal de Larochefoucauld, Munsler, 1801,in-i°.
BONALD (Louis-GABRiEL-AMBnoisE , vicomte de), écrivain politique et philosophe religieux, a été l'un des plus grands penseurs de notre siècle. Issu d'une des [ilus anciennes familles du Rouergue, de Bonald naquit le 2 octobre 175V dans la terre de Monna, près Milliaud, et reçut une éducation forte et religieuse. Après avoir terminé ses études au collège de Juilly, il entra dans les mousquetaires de la maison du roi; lors de la su[)pression de ce corps, en I77G, il quitta le service, se maria et devint maire de sa ville natale. En 1790, il fut nommé président de la |:remière administration départemenlale de l'Aveyron ; mais lorsiju'il vit décréter la constitution civile du clergé, dont il apercevait très-bien toutes les conséiuiences , il donna sa démission et se retira d abord dans ses propriétés, puis il quitta la France en 1791. Après le licenciement de l'armée des princes, de Bonald se li\a h Heidelberg, où il s'occupa de l'éducation de ses deux fils aînés, et commença à écrire sa Théorie du pouvoir ciril et religieux, (}ui fut imprimée à Constance en 179G. Lorsipie l'auteur se renilit à Paris en 1797, il ajipril ipu- son livre, dont il avait fait jiasser dans cette ville presque toute l'édition, avait été saisi et envoyé au pilon par ordre du directoire. Comme la pers'^culKiii menaçait de l'atteindre lui-même, il prit l- p;iili de se di'rob'T aux reclieiches qi'ou pourrait fiire de sa personne, et il accepta iiiir modeste retraite i|iii lui fut oU'erte par une personne pieuse, (î'est alors ipi'il compnsa .-^on /;',««! aiialytiqur sur les lois naturelles de l'ordre social, OH Du pouvoir, du ministre cl du sujet datis
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la société, in-8° ; la Législation primitive con- ' sidérée dans les derniers temps par les seules ^ lumières de la raison, suivie de plusieurs traités et discours politiques, ouvrage qui n'est à peu près que le développement du précédent sous une forme nouvelle, 3 vol. in-8° ; etDuDivorce considéré au \i\' siècle relativement à l'état de domesticité et à l'état public de la société, in-8". Sous le consulat, de Bonald put retourner dans sa propriété du Monna, où il se livra à la composition de nombreux articles qui furent insérés dans les journaux du temps, et qui ont été réunis plus tard dans son volume de Mélanges. En 1806, il concourut avec Chateaubriand à la rédaction du Mercure, et en 1808 il fut nommé conseiller de l'université, place qu'il n'accepta qu'au bout de deux ans, sur les instances réitérées de Fontanes et de ses autres amis, qui craignaient pour lui et pour eux les inconvénients d'un refus. Toutefois il résista constamment à toutes les sollicitations qui lui furent faites de s'engager au service de Napoléon, et il refusa même la place de gouverneur du fils de Louis Bonaparte, roi de Hollande, qui la lui avait offerte par une lettre écrite de sa main. On assure que l'empereur avait aussi jeté les yeux sur lui pour l'éducation du roi de Rome, et l'on cite la réponse qu'il lit à cet égard au cardinal Maury : « Si j'étais chargé de lui « apprendre à régner, ce serait au moins « partout ailleurs qu'à Rome. » Louis XVllI, à son retour en France, le nomma membre du conseil royal de l'instruction publique, établi par ordonnance du 17 juin ISl'i-, et dont M. de Bausset, depuis cardinal, était président. Dans les premiers jours de 1815 parut sa brochure politique intitulée : Héflexions sur l'intérêt général de l'Europe, dans laquelle il demandait l'extension des frontières de la France jusqu'au Rhin. Eu 1815 , le collège de Rodez l'envoya à la chambre des députés, et il prononça dans cette assemblée plusieurs discours qui portent l'empreinte d'un entier dévouement à la religion et à la patrie. Le 24 décembre il prononça un discours étendu, et dont la chambre ordonna 1 impression, dans lequel il demandait que le roi présentât une loi à l'effet de retrancher du Code civil les articles autorisant le divorce, et l'orateur tit ensuite partie de la commission chargée d'examiner celte question importante. En février 1816, il fut du nombre de ceux qui voulaient qu'on pût être député à trente ans. L'institut a^ant été réorganisé au mois de mars suivant, de Bonald fut nommé membre de l'académie française. 11 fit constamment partie de la cliambre des députés jusqu'en 182.3, époque où il fut élevé à la pairie, et prit part à toutes les discussions. Dans les débats auxquels donna lieu le projet de loi sur la censure des journaux, il repoussa la censure préalable des feuilles quotidiennes, et prononça à cette occasion un discours qu'il a rétracté plus tard. Avec Chateaubriand, Lamennais, Fiévée, etc., il concourut à la rédaction du Conservateur, et
quand ce recueil cessa de paraître, lors de l'assassinat du duc de Berry, à celle du Dé~ fenseur, qui dura peu de temps. A la cham- Dre des pairs il montra le même talent et la même activité qu'au palais Bourbon. Son esprit d'abnégation et son dévouement au roi lui firent accepter, sous le ministère Villèle, les fonctions de président de la commission de censure, bien qu'il sût que ces fonctions l'exposeraient à toutes les attaques du libéralisme. 11 fit paraître en 1830, quelques mois avant la révolution de juillet, sa Démonstration philosophique du principe constitutif de la société, dans laquelle il remettait en œuvre et dans un jour nouveau les doctrines déjà traitées dans la Théorie du pouvoir civil. Après la révolution de juillet 1830, de Bonald se démit de la pairie et se retira dans sa terre de Monna, où il mourut presque subitement le 23 novembre 18i0.
Sa Théorie du pouvoir civil ou religieux dans la société civile, démontrée parle raisonnement et par l'histoire, a été réimprimée à Paris, en 18i3, en 3 vol. in-8". Outre ses ouvrages déjà mentionnés , nous citerons encore : Mélanges littéraires, politiques et philosophi' ques, nouvelle édition augmentée des Observations sur l'ouvrage de madame de Staël, intitulé : Considérations sur les principaux événements delà révolution française ; Recherches philosophiques sur les premiers objets des connaissances morales , 3' édition , Paris, 1838,2 vol. in-8° ; Démonstration philosophique du principe constitutif de la société, suivie des Méditations politiques ti rées de l'Evangile, 2' édition, Paris, 18i0, 2 vol. in-8" : toute la doctrine philosophique et politique de l'auteur est résumée dans ces deux derniers ouvrages. Nous allons essayer d'en donner une idée dans quelques lignes rapides. M. de Bonald, après avoir vu s'abimer dans le grand naufrage révolutionnaire la religion et la monarchie, entreprit de relever l'édifice religieux et social à l'aide de la philosophie même, dont les ennemis de l'ancienne constitution française s'étaient fait une arme pour la détruire. Pour cela, il résolut de donner à la philosophie une base nouvelle, et il la chercha dans l'étude approfondie de l'homme et des traditions sociales. Selon lui, ihomme, être éminemment sociable, ne peut croître, acquérir, se développer que dans le milieu social où se conserve le dépôt des traditions antiques. Les sauvages isolés trouvés dans les bois n'ont jamais pu nous rien apprendre sur leurs idées innées. Dieu, l'âme, une autre vie, etc., etc. Il était d'ailleurs aussi ridicule de leur demander ce qu'ils pensaient avant d'avoir aucune expression de leur pensée, qu'il le serait de demander à un enfant ce qu'il pensait dans le sein de sa mère, ou d'interroger un homme qui ne se serait jamais vu au miroir, sur les traits de son visage ou la couleur de ses yeux. On cherchait la solution du problème des idées dans les hauteurs inaccessibles du pur intellect, et la religion la mettait, ?30ur ainsi dire, sous la main de tout le monde et dans la bouche des enfants.. .
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Les disputeurs ne voyaimit riioaime naturel que dans l'homme barbare et miséraljle de ]a vie sauva:^e : indr labes. Slak-branche, par excès de christianisme, si l'on pont aii:si parler, di'pas^a la solution du problème, et fut la chercher dans des communicaiions :Urectes avec l'étornelle raison : opinion excessive et pou développée qui supprime trop d'idées intermédiaires. Condillac |jécha par le défaut opposé et resta en arrière de la solution... 11 ne leur manqua à l'un et à l'autre que de faire à 1 homme intellectuel une application rérdl^ et positive dun dogme fondamintal de la société inlellecluelle ou religieuse, de conclura' de Dieu à l'homme, son image et sa ressemblance, et de dire : qu'ainsi que Dieu, intelligence sup;ôme, n'est connu que par son rrrbr, exiircssion et image de sasiibstance, de même, l'homme, intelligence finie, n'est connu que par sa parole, expression de son esprit, ce qui signdie que Tèlre p: usant s'explique |)ar l'èlre parlant. Alors le mystère de nos idées leur eût été dévoilé ; ils auraient vu (fue la connaissance des vérités morales qui sont nos idées, est innée, non dans l'homme, mais dans la société. Il faut donc apprendre aux hommes les v. rites morales, si l'on veut qu'ils les connaissent, et leur parler la parole de Dieu pour qu'ils aient la pensée à Dieu. 11 faut môme foimer leur raison avant leurs sens, parce que ce qui est destiné à c< mmander doit, sous peine de désordre, jiréci'der dans ses développements ce qui est destiné à obéii-. Cet'è proposition rationnelle : Lapmsée ne peut être connue que par son expression ou la parole, renferme donc toute la science de l'homme, comme la maxime chrétienne, Dieu n'est connu que par son verbe, renferme toute la science de Dieu, et par la même raison. La parole est l'expression naturelle de la pensée; nécessaire, non-seulement pour en communiquer aux autres la connaissance, mais pour en avoir soi-même îa connaissance intime , ce qu'oii appelle avoir la conscience de ses pensées. Ainsi ri mage que m'olfre le miroir m'est nécessaire poiu- connaître la couleiu'de mes yeux; ainsi la lumière m'est née ssaire i)our voir inon propre corps. — La (lensée se manifeste donc h l'homme, ou se révèle avec l'exression et par l'expression, comme le sooil se montre à nous )>ar la lumière et avec la lumière. Mais si je n ■ [luis connaître ma pensée sans inie expression qui la rende sensible, je ne puis entendre une expression ■qu'autant qu'elle sert à revêtir une pensée, et une expression qui n'a pas (l(; sens ou de [lensée, est un son, un bruit aux oreilles. La solution du problème de j'inti'lligence peut donc être présentée sous cette formule : Il est nécessaire que l'homme pense sa parole avant de parler sa pensée; ce qui veut dire (pi'il est néccssain' que l'honnur; sache sa parrjle avant déparier : (iroposiliun évidente, et (pii (-xilut toute idée d'invention de la parole par l'homme. — «>eci posé, soit qur l'Klie suj^rOine ait cn-é l'homme ^)aTl."^^^^, soil (lue i)ar des moyens qui nous
if
sont inconnus, et qu'il nous est inutile de connaître, il lui ait donné la parole après l'avoir créé, il est c Ttaiti, c'csl-à-di-'e confo me à toutes k's nouons de la raison, que cet être inlinimenl sage n'a pu mettre dans les organes de l'homme que des [laroles de raison, comme il n'a mis dans son intelligence que des iJées de vérité. Il lui a donc donné avec la parole dos maximes de croyance et des règles de conduite, des lois pour ses pensées, et des lois pour ses actions, et sur ce [>ointla raison s'accorde avec la doctrine des Hébreux, qui nnu'; montre l'Etre suprême conversant avec le premier homme, et donnant des lois écrites au premier peuple , parole qui se retrouve avec raille rao iificition-! did'é'rentcs dans l s familles les plus barbares ; lois qui, h travers mille ailéralions, s'aperçoivent chez les iieupies Ls [dus sauvages; et la mythologie païenne nous montre aussi les dieux conversant avec les mortels, et les législateurs païens font aussi venir du ciel les lois qu'ils donnent à la terre. — De ce que nous venons de dire il résulte que la relig on même naturelle, la connaissance de Dieu, de notre âme et de ses rapports avec Dieu, veut être apprise ou révéh'e, comme la religion appelée révélée, Fides ex auditu ; et la religujM révélée e-rl aussi naturelle (jue la re- Figion dite naturel. e : mais l'une a été révélée par la parole, et elle est naturelle aux hommes en société de famille primitive, isolée de tou'e autre société ; l'autre est révélée par l'Ecriture, et elle est naturelle aux
hommes réunis en corps de nation De
celte ex[)Ucation de l'origine du langage et des id i'cs sort cette importante conclusion : si le genre humain a primitivement reçu la parole, il est de toute nécessité qu'il ait reçu avec la parole la connaissance de la vér.té morale. 11 y a donc une loi primitive, fondamentale, souveraine, une loi-principe, lex princeps, comme dit Cicêron. une loi que l'homme n'a pas faite et qu'il ne peut abroger. 11 y a donc une société nécessaire, un ordre nécessaire de véiilés et de devoirs. — Son système une fois établi, de Bonald en fait rap[ilication, et se proposant de donner la démonstration logi pio de la religion chrétienne d'une part, el de la monirciiie de laulre, voici ciunmenl il procède : si la révélation est 1 ■ seul mode de connaissance que nous ayons, c'est à elle, c'est-à-dire à quelifue chose qui est en dehors de nous qu'il faut deman.ler la connais.sance. Or, lorsque nous faisons le travail, lorsque nous nous mettons en quête de l.i vériti- a travers le moiidi! extérieur, nous trouvons un livre, un monument êeril , le plus ancien oui existe, cehn qui contient la morale la plus pure, et î» ces marques nous reconnais-ions sullisamment qu'il est inspiré el dépositaire de la pensée de Dieu. r,e livre renferme un code coiii|)let de lois religieuses el sociales; dès lors aucun doute n • peut jilus exister; lii Si' tiouve le principe de toute vérité dans 1 ordre reli.;ieux el p "liliqu ■. Dan» l'ordro relii^ieuK, ia Inble donne naissance à la reli-
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gion judaïque et à la religion catholique qui en est le complément et le perfectionnement. Dans l'ordre politique les diflicultés sont plus grand. 'S. De Bonald fait aussi sortir du livre sacré le principe de la monarchie, à j'aide de cet(e déduction logique : Dieu, di'til, en créant l'homme et la femme et en leur disant : croissez et multipliez , a constitué la famille. Or la société politique est faite à l'image de la société domestique ; elle n'est même que la société politique agrandie. Il suit de là que les éléments qui sont dans la première doivent se retrouver dans la se- 'conde. Or, dans la famille on trouve \m 'chef qui est le père, un ministre qui est la nière, un sujet qui est l'enfant ; de même, dans la société politique, il y a un chef qui est le roi, des minisires qui sont les magistrats chargés du pouvoir exécutif, des sujets enlin qui, comme l'enfant est soumis à son j)ère, le sont à l'autorité du roi et des minis.- 1res. La guerre d'ailleurs a été la cause première de la formation de la société politique; les familles se sont réunies pour se défendre contre l'ennemi commun; le plus habile et le plus brave s'est mis à la tète des combattants, et leur a imposé son autorité : ainsi a été fondée la première monarcliie, en vertu de la loi de la nécessité, c'est-àdire de la loi divine, car une loi nécessaire est une loi divine. Les combattants qui ont aidé le roi dans la lutte sont devenus les ministres, et ont formé l'aristocratie; enfin, les sujets ont reçu la loi de celui qui les avait défendus et protégés. De là découle la nature des rapports qui doivent exister entre le roi et ses sujets. Le roi tient son pouvoir de Dieu, il ne doit compte qu'à Dieu de l'usage qu'il en fait ; mais il l'a reçu pour le bien de ses sujets, il doit l'exercer conformément aux intentions de celui qui le lui a confié. D'un autre cùté , les sujets ont le droit de demander que le roi ne gouverne que pour leur bien ; ils lui doivent en même temps une obéissance absolue qu'ils ne peuvent jamais lui refuser, parce que le gouvernement a été constitué de Dieu, et non par eux. De Bonald fait ensuite l'appMeation de la théorie qu'il vient d'édilier, et s'efforce d'établir que telle était en réalité la loi des rapports qui existaient autrefois entre le roi et ses sujets. — Voici maintenant quelquesunes des conséquences de cette doctrine. Dans l'ordre religieux ou philosophique, de Bonald n'admet qu'un seid mode de connaissance, la révélation, et il nie à la raison individuelle de riiouime le droit et la jmissance de rien découvrir i)ar elle-même. Or il y a là une grave erreur et un grand danger. Une erreur : car en fait la raison particulière et individuelle de chaque homme lui donne la conviction de certaines vérités premières qui, quoique insulhsantes sans doute pour lui expliquer le mystère de sa destinée, sont cependant les bases sur lesquelles il a besoin de s'.ippuyer pour arriver à des connaissances plus hautes et plus fécondes. Un danger : car si l'honime ne sait rien, ne connaît rien avant que la révélation ait parlé,
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comment et avec quoi saisira-t-il cette révélation? où trouvera-t-il un point de comparaison pour discerner la révélation vérita ble d'avec les révélations fausses ? En présence de telles difiicultés ne tombera-t-il pas nécessairement dans un scepticisme ou dans lui mysticisme dont rien ne pourra le tirer ? D'ailleurs le vice du principe se voit bien lorsque de Bonald veut l'appliquer. Comment en effet prouve-t-il que la Bible contient la révélation, sinon en établissant que la Bible est le plus ancien livre qui nous ait été conservé, et qu'elle renferme la morale la plus pure que nous connaissions? Or, pour que nous sachions que la Bible est le plus ancien monument écrit, il faut que nous ayons préalablement en nous-mêmes l'idée de temps et d'espace ; pour que nous sachions qu'elle contient la morale la plus pure, il faut que nous ayons l'idée du bien Inoral : c'est-à-dire deux idées qu'apparemment la révélation ne donne pas, puisqu'elles sont nécessaires pour ]iercevoir cette révélation même. Les propositions sur lesquelles de Bonald a appuyé sa théorie sont vraies en elles-mêmes, mais il a eu le tort d'avoir Voulu en tirer des conséquences qu'elles ne comportent pas. L'homme est à la fois un individu et la partie d'un grand tout qu'on appelle l'humanité, qui est la source d'où il est sorti ; delà pour lui deux lois et comme deux natures : en tant qu'individu il a une intelligence et une volonté qui lui appartiennent eu propre et qui constituent sa personnalité ; en tant que membre de l'humanité, il puise dans la vie commune de ce grand tou(, il y prend sa part, et dès lors, pour vivre, pour subsister moralement, il a besoin de rester en rapport constant avec lui, sinon, comme la branche qui ne reçoit plus du tronc le suc nourricier, il se flétrit, se dessèche et meurt. Ce qui a égaré de Bonald sort de ces deux phénomènes, l'individualité de l'homme et sa solidarité avec le reste de l'humanité; il n'a tenu compte que du second, et il a entièrement méconnu le premier; il n'a considéré que l'humanité, et a comiilétement néghgé l'individu; là est le vice radical de son système. — Dans l'ordre religieux et dans l'ordre politique le système âe Bonald produit le môme résultat : dans le premier cas, l'absorption de la raison individuelle dans la raison divine ; dans le second, l'absorption de la liberté individuelle, c'est-à-dire du pouvoir individuel dans le pouvoir social ou divm. Ce résultat mérite d'être remarqué ; car d'un côté une ))ortion notable des philosophes catholiques a suivi la voie ouverte par de Bonald, et a eu comme lui le tort grave de nier la raison individuelle de l'homme, tantôt au profit de la raison générale, tantôt au profit de la révélation ; et, d'un autre côté, la philosophie qui s'est produite en dehors du catholicisme a eu ft conserve encore les mêmes tendances , puisque le panthéisme n'est autre chose que labsorplion (le la partie dans le tout, de l'individu dans l'humanité, de l'humanité en Dieu.
Sans doute de lioiudd eût rejeté avec indi-
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gnàtion de teiles conséquences : mais ce n'est pas de cela qu'il s'adt ; le tout est de savoir si sa méthode philosophique n'y conduit point par une logique irrésistible.
BONARDI (Jean-Baptiste), savant docteur de Sorbonne, né h Aix en Provence, mort à Paris en 1756, se distingua par son érudition bibliosraphi(iue. On a de lui en manuscrit : L'Histoire des écrivains de la faculté de théologie de Paris , la Bibliothèque des écrivains de Provence ; un Dictionnaire des écrivains anonymes et pseudonymes, savant et curieux. L'auteur promettait de publier ce dernier ouvrage, qui n'a cependant point paru : mais M. Barbier en a donné un autre, en 4- vol., sur la même matière. L'abbé Bonardi était lié avec beaucoup de savants et de gens d'esprits, et possédait leur amitié Gt leur 6StnïiG-
BONARTIUS ou BOONAERTS (Olivier), jésuite, né à Ypres en 1570, mort dans la mc^me ville le 23 octobre 1655. Nous avons de lui : De l'institution des Heures canoniques, Douai, 1625 et 163?i. , in-S" : il s'y trouve une i)roposition condamnée par Alexandre VII; Accord de la science et de la foi, La Haye, 1665, in-l° ; Commentaire surVEcclésiaslique, Anvers, 1634, in-fol. ; Commentaire sur Esther, Cologne, 1647, in-fol. Ces livres sont estimés. Ils sont écrits en latin, d'un style assez pur.
BONÀVENTURE (saint), dont le nom véritable est Jean Fidenza, né l'an 1221 à Bagnaréa en Toscane, entra dans l'ordre des frères mineurs, et en fut un des plus grands ornements. « Sa vocation, dit l'abbé Bérault, « quoique dans un autre goût que celle de « saint Thomas, n'est pas moins remarqua- « ble. Etant tombé dangereusement malade « dès l'âge de 4 ans, sa mère le recommanda ••< aux prières de saint François qui vivait « encore ; et elle promit, s'il guérissait, de « le mettre sous sa conduite. Le saint pria « pour l'enfant, et le voyant aussitôt guéri, « il s'écria : O bonne aventure ! nom qui « lui demeura, au lieu de celui de Jean, « qu'il avait reçu au baptême. » En 1243, Boiiaventure, âgé de 22 ans, accouqilit le vœu de sa mère, en ))renaiit l'habit de son bienfaiteur. On l'envoi a étudier k Paris, ainsi que saint Thomas; et couime lui, il eut encore un maître célèbre, dans la personne d'Alexandre de Halès, cpii, touché de la beauté du naturel de .sondisciide et de l'innocence de ses mœurs, disait de lui, mi'il semblait n'avoir point partici[)é au pèche de notre premier père. Son ordre le lit successivement jirofesseur de philosoi)liie , de tiiéologie, et enlin général en 1256. L'anhcvôclié d'York étant vacant, Clénn-nt \\ l'offrit à Bonavcnture, et le saint le refusa ; mais le |ia|ie voulant maintenir sa nomination, lui enjoignit, en vertu de la sainte obéissance, d'ai;iiuicscer à la volonté <livine en acce[)lant cet anhevèché. Tels sont les termes de la bulle qui lut donnée à ce sujet le 24 novendirc 12()i), et qui n'eut i)oint d'exéculidu. L'hiiniilitô do Bonaventure fut si inyéuiuusu, cl il {irilbibieii lo saint Père, que,
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tout inébranlable que paraissait sa résolution, celui-ci ne le contraignit pas d'accepter cette dignité. Après la mort de ce pontife, les cardinaux s'engagèrent d'élire celui que Bonavcnture nommerait; ce fut Thibaut, ar- \ chidiacre de Liège, qui jirit le nom de Gré- i goire X, sur lequel il jeta les yeux. Ce pape } l'honora de la pouri>re roaiaine , et lui ' donna l'évôché d'Albano. Le nouveau cardinal suivit Grégoire au concile de Lyon en 1274, et y mourut des fatigues qu'il s'était don nées pour préparer les matières qu'on devait y traiter. « Ce saint, dit un historien, « emporta les regrets de tout le monde , « non-seulement pour sa doctrine, sa tendre « éloquence et sa haute vertu, mais pour la « douceur de son caractère et de ses maniè- « res, qui lui tenaient, pour ainsi dire, en- « chaînés les cœurs de tous ceux qui l'a- « valent connu. » La cour pontificale et tout le concile assistèrent à ses funérailles, les plus brillantes tout ensemble et les plus attendrissantes qu'on ait jamais faites, môme à aucun souverain. Pierre de Tarentaise qui, d'archevêque de Lyon venait d'être fait cardinal-évêquc d'Ostie, et qui succéda au pape Grégoire sous le nom d'Innocent V, lit l'o raison funèbre , où il exprima sa douleur d'une manière si touchante, qu'il tira des torrents de larmes do l'assemblée, toute pénétrée de la perte que l'Eglise venait de faire. On a recueilli les ouvrages de saint Bonaventure à Rome en 1588, 7 toin. en 6 vol. in-fol., et réim[irimés à Venise, 1751 à 1756, 14vol. in-4°. Les deux premiers renferment des Commentaires sur l'Ecriture. Le 3' ses Sermons. Le 4' et le 5' ses Commentaires sur le Maître des Sentences. Le 6' et le 1' des Opuscules muraux. Le S' les Ojiuscules qui regardent les religieux. Ses Méditations sur la Vie de Jésus-Christ sont pleines de circonstances qu'on ne trouve point dans l'Evangile, et qui ne sont pas toujours propres à nourrir une piété solide et éclairée. Si le Psautier de la Vierge, (ju'on lui attribue peutêtre faussement, est réellement de lui, on ne peut disconvenir (lue le saint docteur n'ait perdu beaucoup de tenqjs à dégrader les beautés simples et majestueuses des Psaumes. L'idée d'attiibuer h une pure créature (0 qui a été tlit de Dieu, a été ilepuis formellement i)roscrito dans le Catéchisme du concile de Trente, comme elle doit l'être, îi raison de l'absurdité manifeste de toute es[)èce de parallèle entre le Créateur et les êtres (jui tiennent de lui seul le mouvement et la vie. Du reste, les ouvrages ascétiques de saint Bonaventure portent l'enipreinto d'une iiiété alfectueuso cpii saisit encore plus le cii'iir que resprit, et ontjait |)asser justement l'auteur pour un des plus* grands maîtres de la vie spirituelle. Quant ii ses ouvrages tliéoliigiqncs, on y ieinar(iue, outre la solidité el la jilus exacte orthodoxie, une |ii(''IVMeiice marquée piuir les seiilimenls luit- (iérés, encdurageanis, propres à produire la paix et la consolalion des âmes. On lui a donni' le surnom de Docteur it'éraphiqtie. Oh a eucure une de ses lettres, écrite 30 aus
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seulement après la mort de saint François, où l'un trouve des plaintes nmères contre le rolàcheinent des frères mineurs; m.iis on aurait tort de se p'évaloir de ces i)laintes pour déroger à la dignité de l'état religieux. Des fautes qui paraissent capitales dans les hommes dévoués au service de Dieu, seraient à peine aperçues dans 1 'S hommes du monde. « Il est certain, dit Voltaire, que la « vie séculière a toujours été plus vicieuse, « et que les plus grands crimes n'ont pas été « commis dans les monasières; mais les dé- « sordres ont été plus remarqués par leur con- « traste avec la règle. » Saint Bonaventure est au rang des docteurs de l'Eglise, quoiqu'il ne soit pas au rang des Pères, ce nom n'étant donné qu'aux docteurs des 6 premiers siècles, et par une exception particulière, à saint Bi'rnard {Voy. ce nom). Le Père Boule a écrit sa Vie.
BONAVENTURE DE SAlNT-AMxVBLE (le Père), caj'me déchaussé d'Aquitaine, qui vivait sur la fin du ^vii' siècle , fit imprimer sur l'histoire ecclésiastique et civile du Limousin , 3 vol. in-foi. On a reproché à ce grand ouvrage de manquer de méthode et de n'être pas toujours exact : mais c'était un des plus grands corps d'histoire que nous eussions sur une des |irovinces de l'ancienne France. Il est intitulé : La Vie de saint Martial , ou Défense de l'apostolat de saint Martini et autres, contre les critiques de ce temps, i" vol., Clermont, 167G ; 2% Limoges, 1683; 3% ihid., 1685. On trouve, dans le premier tome , VHistoire des saints du Limousin, et dansletroisième,ri?/'i';o(rp du Limousin et les Annales de Limoges, avec les antiquités de la province, et une Introduction concernant l'état des Gaules et du Limousin depuis Jules César.
BONAVENTURE de Padoue ou de Péragia, dix-huitième général des augustins et cardinal, né à Padoue le 22 juin i:J32, embrassa l'institut des ermites de Saint-Augustin , et et profession à Padoue. Il reçut le bonnet de docteur à Paris, après y avoir fait ses cours de ])hilosophie et de théi logie , et fut élu général de son ordre dans le chapitre tenu à Vérone le 27 mai 1377. Urbain VI et Clément VII se disj)utaient alors la papauté , et Bonaventure prit parti pour Urbain, qui le créa cardinal en janvier 1384, selon les uns, en septembre 1378, suivant les autres. François Carrario , qui s'était emparé de l'autorité à Padoue, le lit assassiner en 1383 (d'autres veulent que ce soit plusieurs années plus tard) , lorsciu'il passait le [lont Saint- Ange pour se rendre au Vatican , voulant ainsi se venger du cardinal, avec qui il avait eu quelques démêlés au sujet d s immunités ecclésiastiques. On a de Bonaventure : des Commentaires sur les épîtres canoniques de saint Jean et de saint Jacques , et sur le Maître des sentences; ûes Serinons : des Vies des Saints ; Spéculum Mariœ , brcviloquium, ternarium de rifiiminr conscientiœ ; une Oraison funèbre de Pétrarque , qu'il prononça en 130!». Il avait été lié avec ce poète célènre.
BOM'^LLI (Louis), professeur de logique et de métaphysique à Rome, se distingua Dicno.NN. UE Biographie relig. L
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comme théologien , et composa divers ouvrages qui attestent la solidité de son savoir. Nous citerons sa Réfutation du déisme; son Examen historique des principaux si/stèmes de philosophie ; et ses Institutions de logique et de métaphysique. 11 est mort à Rome, au mois d'octobre 1840.
BONET ou BONT (saint), en latin Bonus, Bonitus, naquit en France, d'une famille distinguée, et fut référendaire ou chancelier de saini Sigebert III, roi d'Austrasie. Il jouit de l'estime publique sous quatre rois , pour avoir fait tli'urir la religion et la justice. Après la mort de Dagoliert II, Thierri III réunit l'Austrasieàla monarchie française, etnomma saint Bonet gouverneur de îa province de Marseille, en 680. Saint Avit, son frère aîné, évêque de Clermont, l'ayant demandé pour successeur, il prit, en 689, le gouvernement de cette église; mais, après dix ans d'épiscopat , ayant eu quelques scrupules sur son élection , il consulta saint Théau , qui vivait alors en ermite à Solignac. Saint Bonet se démit de son évêché, et se retira à 1 abbaye de .Marlieu , où il vécut quatre ans dans les pratiques d'une austère pénitence. Il revenait de Rome, où il avait fait un pèlerinage, lorsqu'il mourut de la goutte, à Lyon, le 15 janvier 710 , à Vîïge de 86 ans. On trouve dans le Recueil des Bollandistes, sa vie écrite par un moine de Sommon, en Auvergne, son contemporain.
BONET (Nicolas), religieux franciscain du XIV' siècle, surnommé le Docteur profitable. On ne s'accorde pas sur le lieu de sa naissance. Cet auteur fit du bruit pendant quelque temps , jtar une opinion extrêmement singuHère; il avança, dans un de ses ouvrages, que ces paroles de Jésus-Clirist sur la croix : Femme , voilà votre fils , avaient produit l'effet d'une transsubstantiation réelle, en sorte qu'au moment même saint Jean était devenu le fils do la Vierge. Bonet trouva des sectateurs; leur nombre devint même considérable. Mais on réussit à les rappeler à leur devoir par la seule voie du raisonnement. Bonet a écrit : Postilla in Genesim ; Commentaria super quatuor libros sententiarum; Interprelaliones inprœcipuos libros Aristotelis , prœsertim metaphysicam. Ce dernier ouvrage a été imprimé à ^'onise, 1505, in-fol.
BONFRERIUS ou RONFRERE (Jacques), jésuite, naquit en 1373 à Dinant , ville de la principauté do Liège, et se fit jésuite en 1592. Il enseigna la philosophie et la théologie à Douai, fut professeur d'Ecriture sainte et de langue hébraïque dans la même ville, emploi qu'il remplit avec distinction pendant un grand nombre d'années. Il mourut à Tournai le 9 mars 1643. On vo:t, par ses éeriis, qu'il était très-versé dans la chronologie et dans la critique, et consommé dans la géographie sacrée. Swertius le peint en ces ternies : « Non vulgari doctrina instructus , et raris « virtnlum ornamenl.s insignitus , iiidustria « mirabili, incre iibili in rébus agendis pru- « dénia, acerrimi ingenii , solidissimi judi- « cii. » Valère André le qualifie de « Multi- « plicis vir eruditionis , nigenii sagacitate ,
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, « judicii maluritale, styli facilitate ac nitore, « memoriœ denique ténacité inprimis excel- « lens. » A ces témoignages on peut ajouter celui de Dupin , qui ne doit point paraître suspect : « De tous les commentateurs jé- « suites de l'Ecriture sainte, il n'y en a point, « à mon avis , qui ait suivi une meilleure « méthode , et qii ait plus de science et do « justesse dans ses explications, que Jacques « Bonfrérius. Ses prolégomènes sur l'Ecri- « ture sont d'une utilité et d'une netteté mer- « veilleuses. 11 en a retranché la plupart des « questions de controverse que Seranus avait « traitées dans ses prolégomènes , jiour se « renfermer dans ce qui regarde l'Ecriture « sainte , et rapporle en abrégé tout ce qu'il « est nécessaire de savoir sur cette matière. « Ses commentaires sont excellents. Il y « explique les termes et le sens de son texte « avec une étendue raisonnable, et évitant la « trop grande brièveté de quelques-uns et la « longueur démesurée des autres, ne fait au- « cune digression qui ne vienne à son sujet. » On a de ce commentateur Prœloquia in totam Scripturam sacram, Anvers, 1625, in-fol.; Onomasticon urbium et locorum sacrœ Scripturœ, P&ris, 1631, in-fol. Le Clerc en a donné une belle édition à Amsterdam , en 1707, in-fol. : ces deux ouvrages ont été insérés dans l'édition de Ménochius , par le Père Tournemine; Pcntatcuchus Moysis commmtario iliastratus , Aiive s, 1625, in-fol.; Jo- SMc, Judiccs et Ruth commentario iUustrnti, Paris, 1631 , in-fol. Bonfrérius a encore fftit des commentaires sur les livres des Rois et des Paralipomènes , sur les livres d'Esdra-^, de Tobio , de Judith , d'Esther et des Machabécs, sur les quatre Evangiles, les Actes des apôtres, et sur les Epîtres de saint Paul. Il avait entrepris de commenter le Psautier, et il en était au psaume 39 lorsque la mort l'enleva; mais ses commentaires n'ont jjas été imprimés.
BONGO (PiERnE) , chanoine et chantre de la cathédrale de Bergame, sa patrie , possédait plusieurs langues anciennes , la théologie, la i)hilosophi(', hs matliéiuatiqiies, l'astronomie, et était vi'rsé ,iussi dans rastroiogie et la cabale. Bongo mourut en 16(11. Il avait composé un traité curieux intitulé : Niimerorum Mysteria ex ahditis plurimanirn discipUnanii/i fontihus hiiusta, Paris, 1618, in-i'.
B(JNH<JMO (Jkan-Fuançois), né à Verceil, se distingua par ses lumières et son zèle
four la loi catholique. Etroitement lié, par identité des principes et des vues , avec saint Charles Borroraée , il fut un des plus intimes amis de ce saint prélat, ([ui l'envoya à Uome en lotiO , [)Our obtenir du pape In conllruialion des canons du second concile provincial de Milan , et le consacra évènuo de Verceil , en 1572. Le |)npe (îrégoire XIII l'envoya en Suisse, où il fut h' priMriiej- iiorii-e pennan lit, et il y pi-oduisit, par ses travaux et sa vigilance pastorale, di's fruits précieux dans des temps dilliciles cl criti(jucs où les nouveaux sectaires faisaient dans la vigne du Sci^iifur d'i'trangc!» ravages. Ourhpie temps »»pres il fut envoyé vers lemiiercur, qu'il
engagea à faire publier dans ses Etats les décrets du concile de Trente. Nommé h la nonciature de Cologne , il fut Yàme de tout ce qui se fit dans ce temps très-critique, tant dans cet électorat q^ue dans les provinces voisines, pour le maintien de l'ancienne religion , pour la réforme du clergé , pour la suppression des abus et tout ce qui intéresse l'Eglise catholique. La nonciature, dont il fut en quelque sorte le fondateur, a, depuis, continué sans intiTruption , avec le meilleur effet pour la religion et le clergé catholique d'Allemagne. Son successeur fut Barthélemi Pacca, dont les travaux pour le maintien des nonciatures et de l'autorité i)nntiticale contre les innovations des métropolitains, sont assez connus. Bonhomo mourut à Liège, dans l'abbaye de Saint-Jacques (alors l'asile de la science, aujourd'hui'sécularisée) , le 25 février 1587. On a de lui : La vie et ht mort de Charles Borrûmée,Co\o'^iv , 1587, en latin, et les Décrets généraux pour la réforme ecclésiastique, Cologne, 1385, in-8°. Le pape Benoît XIV cite souvent avec éloge cet ouvrage dans son traité de Synodo diœresana.
BONICHON (François), prêtre de l'Oratoire, ensuite curé de Saint-Slichel d'Angers, mort eu 1662 , est auteur d'un ouvrage intitulé : Pompa episcopalis, Angers, 1650, in-fol. Ce livre fut composé lorsque Henri Arnnult fut fait évoque d'Angers. On a encore de lui un gros in-i° intitulé : l'Autorité épiscopale défendue contre les nouvelles entreprises de quelques réguliers-mendiants, Angers, 1658. Cet ouvrage est estimé.
BONIFACE (saint) , nommé d'abord "Winfrid, apôtre de lAllemagne, naquit en Angleterre vers l'an 680. Il embrassa l'état monastique, fut fait prêtre en 710, et envoyé par Grégoire II, en 71S), \) >uï travailler à la conversion des infidèles du Nord. Il rennilit sa mission dans la Thuringe, le pays de Hesse, la Frise et l:i Saxe, et y convertit un grand nombre d'idol;llres. Le pape ayant appris ses succès, l'appela à Rome, le sacra évèque le jour de saint André , en 723 , et le renvoya eu Alh luagne. Les progrès de la foi furent encore plus rafiides îi son ntour. Il convertit les peuples de Bavière, et remplit le nord du bruit de son nom et de ses travaux apostoliques. Grégoire 111 lui accorda le pallmui et le titre d'archevêque, avec permission d'ériger des évèchés d'uis les |iays nouvelle-, ment conquis à la religion. Jus(iu'alois Boniface n'avait été tixé à aucune église particulière; vers l'ail 7V7, le pape Zacliarirt le playa sur le siège de Mayence , qui vaijuait par la déposition de GiHvode. Tous ces faits confondent d'une manière ('vidcnle et sensible les |irétenlioiis que les iiiélro|iolitains d'Alleiiiagiie luil l'oniiérs ccinlre le siège de Koiiie, dont ils tenaient loiil. e| l'on peut dire (pie l'i'xisleiice même de l'Iiglisc d Allemagne est l'en l, non-seulement du zèle, mais du [Kuivoir et «le l'autorité liiérarcliiqtie do l'Eglise romaine. « Ignorez-vous, ingrats, dit '< unauteiir'c nnii h celte occasion, que sans 'I elle la (ii'rinaiii.' ne serait encore que le re- « jiaue de (pielqu s hordes barbares; ipiu
BON
BON
« les ours et les aurocks habiteraient encore « les lieux où sont aujourd'hui vos floris- « santés cités; que le sang humain coulerait « encore sur les autels dressés à des monstres, « là où le paisible agneau est immolé avec « une pomjie sainte dans de magnifiques « temples ? Et depuis cette heureuse révolu- « tion , due précisément au christianisme, « dont Rome vous a faii le don inestimable, « que ne doit pas la Germanie, et son clergé « surtout, à tant de pontifes, dont les soins « atTectueux et paternels ont constamment « employé l'impression de l'autorité sainte, « pour en assurer la liljerté contre l'oppres- « sion et la violence , pour maintenir dans « cette grande région la puretéde la foi contre « des sectaires nombreux et puissants ? » Boniface termina sa vie par le martyre : un jour qu'il élait en chemin, pour donner la confirmation à quelques chrétiens, il fut percé d'une épée par les païens de la Frise, dans la plaine de Dockum, près delà rivière de Borchie, il' 5 juin 755. Cinquante-deux de ses comjiagnons, soit missionnaires, soit chrétiens, furent massacrés avec lui ; leur sang fut une semence qui produisit d'autres apôtres. Il s'était démis de l'archevêciié de Mayence en faveur de Lulle son disciple. On a de cet a|iûtre des Lettres , recueillies par Serrarius, KiOo , in-4°, et des Sermons dans la collection de dom Martenne. On y voit son zèle, sa sincérité et ses autres vertus , mais point de pureté ni de délicatesse dans le style. Quant au différend qu'd eut avec Virgile de Salzbourg , dont les protestants et les philosophes ont fait tant de f;iux rapports , voyez Virgile.
BONIFACE I" (saint) , successeur du pape Zozime, en 418, fut maintenu dans la chaire pontificale par l'empereur Honorius , contre l'archidiacre Eulalius , qui s'était emparé de l'église de Latran. C'est à ce pontife que saint Augustin dédia ses quatre livres contre les erreurs des pélagiens. Il mourut en septembre 422.
BONIFACE II , pape , succéda h Félix IV, en 530. Il était Romain, mais son père était Goth. Il avait forcé les évêques assemblés en concile dans la basilique de Saint-Pierre , k .'autoriser dans le clioix d'un successeur. Il désigna le diacre Vigile; mais ces prélats cassèrent peu de temps a|irès, dans un autre concile , ce qui s'était fait dans le premier contre les canons et les usages. On a de lui une Lettre à saint Césaire d'Arles , dans les Eptstolœ Romanortim Puntificum de dom Constant. Il mourut en 5:>2.
BONIFACE III, Romain, monta sur le saiut-siége en 60U , après la mort du pape Sabinien. 11 convoqua un concile de 72 évoques, dans lequel on anathématisa ceux qui parleraient de désigner des successeurs aux papes et aux évoques pendant leur vie. 11 mourut le 12 novembre de la même année. I) avait obtenu de l'empereur Phocas, que le patriarche de Conslantinople ne prendrait plus le titre û'Evéque universel.
BONIFACE IV, tils d'un médecin de Valéria au pays des Marses , succéda au précé-
dent en 607. L'empereur Phocas lui céda le Panthéon , temple bâti par Marcus Agrippa en l'honneur de Jupiter Vengeur et des autres divinités du paganisme. Le pontife le changea en une église dédiée au vrai Dieu, en l'honneur de la sainte Vierge et de tous les Saints. C'est là l'époque de la fête de la Toussaint, le pr.mier jour de novembre.
Cette église subsiste encore et fait l'admiration des voyageurs, sous le nom de Notre- Dame de la Rotonde. Il mourut en 614. On lui attribue quelques ouvrages qui ne sont pas de lui.
BONIFACE V, Napolitain , successeur de Dieu-Donné, en 617, mourut en 625. Il défendit aux juges de poursuivre ceux qui auraient recours aux asiles des éghses.
BONIFACE VI , Romain , pape après Formose , en 896 , ne tint le saint-siége que quinze jours. Comme il fut élu par une foction populaire, et qu'il avait été déposé de la prêtrise avant d'avoir la tiare, il fut regardé comme antipape.
BONIFACE VII, surnommé Francon, antipape, meurtrier de Benoît VI et de Jean XIV, se fit reconnaître pontife en 984, le 20 août, et mourut subitement au mois de décembre 985. Objet de l'exécration publique , il fut ignominieusement traité. On perça son ca davre à coups de lance; on le traîna par les pieds et on le laissa nu dans la place, devant la statue de Constantin.
BONIFACE VIII (Benoit-Caietan), d'abord avocat consistorial , protonotaire apostolique, chanoine de Lyon et de Paris, ensuite créé cardinal par Martin IV, fut élevé sur le trône pontifical , après l'abdication de saint Célestin , en 1294. On a dit sans fondement qu'il le menaça de l'enfer s'il ne se démettait de la papauté, pour en laisser revêtir un homme plus actif et jdus ferme que lui ; mais il est certain que Célestin n'abdiqua qu'à raison de son âge, de la connaissance de son inexpérience et de son goût pour la solitude et la retraite. Boniface, craignant qu'il ne change.U de résolution et ne causât un schisme, le lit garder dans une espèce de jirison honnête, commode et res[)ectée, jusqu'à sa mort. Les Colonne , une des plus puissantes maisons de Rome , troublèrent les commencements de son pontificat; ils étaient du parti des Gibelins, attachés aux empereurs et ennemis des papes, et eurent la hardiessi> d'afficher un écrit, dans lequel ils protestaient contre l'élection de Boniface , et en appelaient au concile général des procédures qu'on pourrait faire contre eux. Boniface les excommunia, leva desirouiies pour soutenir son excommunication, et prêcha la croisade contre eux , ce qui produisit un accommodement. Mais le zèle tro[) ardent de Boniface pour rétablir la paix entre les princes chrétiens le jeta dans de nouveaux embarras. Il réussit à la faire conclure entre la France et l'AratAOM , mais il ne put l'élnblir entre la France el l'Angleti rre : le guerrier et violent Philiftpe ]". Bel s'y refusa hautement, et le pape se crut en droit de lui défendre la guerre : ce qui, joint à d'autres sujets d'un uiécou->
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lentement réciproque, alluma entre eux une qurrelle longue et opiniâtre. Bonilace donna plusieurs bulles où il soumettait la puissance temporelle à la spirituelle, prétention aujourd'hui universellement rejetée, mais qui, comme nous aurons lieu de le remarquer plus d'une fois , était alors reconnue par les princes mêmes qui se bornaient à en restreindre les conséquences ou à en éviter l'application. C'était \!\ juris[)rudence générale dutemi)S.Boniface tinit par mettrele royaume en interdit. Philippe fait arrêter, dans l'assemblée des trois états du royaume , qu'on en appellera au futur concile. No^aret passe en Italie , sous le [)rétexte de signifier l'appel; mais réellement pour enlever le pape. On le surprit dans Anagni, ville de son domaine, où il était né. Nogaret s'était joint à Sciarra Colonne, qui eut labrutalitéde donner un soufflet au pape avec son gantelet. Nogaret lui donna des gardes, voulant l'emmener à Lyon, où devait se tenir le concile. Boniface mourut un mois après de chagrin, en 1303 , à Rome où il était allé , ap es que les habitan' s d" Anagni l'eurent délivré des mains des Français. Trois cents ans après, sous Paul V, lc°ll octobre , jour même de sa mort, on ouvrit son tombeau , placé dans la chapelle qu'il avait construite à l'entrée de 1 église de Saint-Pierre; on trouva ses babils pontiQcaux en entier, et son corps sans corruption , à la réserve du nez et des lèvres. M. Sponde en parle comme témoin oculaire, s'étant trouvé à Rome dans ce temps-là. C'était en 1605. « On lit pourtant (ajoute un des « judicieux auteurs de YHistoirc de l'Eglise « gallicane, d'où nous transcrivons ces détails) «que Boniface mourut eu furieux, se ron- « géant les mains et les bras, ce qui fait voir « combien la partialité altère quelquefois « l'histoire dans les points les plus imiior- « tants. « Ce fut lui qui canonisa saint Louis; qui institua, en 1300, le Jubilé pour chaque centième année; qui ceignit la tiare d'une seconde couronne, et qui recueillit, en 1298, le 6' livre des Décrétales , appelé le Sexte, dontl'éditionla plus rare est celle de Mayence, 1V65, in-fol. On a encore de lui quclipies ouvrages. Il était savant pour son temps. 11 ne faut pas juger de son caractère par ce que les auteurs français en ont écrit. Plusieurs de ses démarches sont blAmabh-s sans doute, mais celles de Pliili[)i)e le Bel ne le sont pas m.iins; elles sont iiiriiie beaucoup jilus injustes et plus violentes, et font en quelque sorte disparaître les torts de Boniface. Ou regarde assez communément ce pape comme auteur de la fameuse bulle in Cœna , ({iioiqu'elle n'ait guère été connue de sou tniips, et qu'on y trouve plusieurs additions d'une date postérieure. Llle renferiin' des vues vastes, et la plupart utiles au bonheur des Etats et au soulagement di's peupl.'S; iiwrs conune le pontife y prenait un ton de coiiunandement elemployaiU'excommuuicalion dans les matières temporelles , eh' a paru <lérogcr au pouvoir des roisel à leur indép.iid;uicc dans l'.idiuinislration de leurs Liais. C'est pourquoi les pa(iesCléinenl XIV el Pie VI en ont
interrompu la publication qui se faisait tous les ans le jour du jeudi saint, et depuis cette époque elle est regardée comme non avenue. Cependant un philosophe moderne, un politique sage , modéré et ami des hommes , a paru la regretter : «Pourquoi, dit-il, dispu- « ter au souverain pontife un droit qui seul « rendrait la religion utile et respectable aux « sociétés; celui de reprendre les pécheurs « scandaleux, lesinfracteurs publics du droit « naturel, les scélérats qui se jouent de toutes « les lois? La religion n'est-elle pas fait:^ pour « les puissants, encore plus que pour les fai- « blés? Saint Ambroise eut-il donc si grand « tort de chasser hors de l'église le meurtrier « de Thessalonique? Est-ce un si grand ma] « que l'Eglise ose réprimer des tyrans qui se « font encenser comme des dieux, (pii se « croient les maîtres du genre humain ; et qui, « pour sujets, n'ont plus que des satellites ga- « gés ou des esclaves timides? Un prince qui, « pour nourrir des chevaux, pour entretenir « des Messalines et enrichir des favoris, pour « donner des fèt s et élever des palais, pour « nourrir dix mille valets et soudoyer quatre « cent mille bouchers , ne cesse d'établir des « impôts, des dr.ùts de toute espèce, .jusqu'à « ce qu'il ait soutiré à son peuple la dornière « goutte de sang ; un tel-prince n'est-il pas in- « hniment plus impie, plus odieux, pluscri- « minel , que tous ceux que l'Eglise a court tume d'excommunier? Pourquoi donc ne « serait-il pas soumis à l'analhème ? Faut-il « avoir plus d'égnrds, plus de condescen- « dance pour lui, à proportion de ce que ses « forfaits sont |>lus noirs, plus affreux, plus « abominables ? Est-ce un abus qu'il y ait « une église qui parle au nom du grand « Dieu, au nom de ce Dieu, qui ilicit régi, « apostata ; qui vocat duces impios ; qui non « uccipit personas principum: nec cognovil « tt/rannuin cum discejildrct contra pauperem? « Joli. a'i-. I) Vuy. Pie V. Jean Rubens a écrit sa Vie en latin , Home , IGol , in-l°. La conduite de Boniface VIll a été, sur plusieurs points, l'objet des attaques calomnieuses de divers écrivains protestants , et même de queli[ues autinirs catholi(pies. Le célèbi-o docteur Wisemaii y a répondu jiar une Dissertation qu'il lut dans l'académie de la religion calhoHque, à Kiuuc. le Vjuin 18'tO. Elle a été insérée dans le iom. XN'I de la collection des Démonstrations évangéliques, publiée par M. l'abbi' Aligne.
BONIFACE IX. Napolitain, d'une famille noble, mais réduite à la deinière misère, hit fait cardinal en 1381 et pape en 138'.), après la mon d'Urbain XI. |iendaiil le sciiisme d"0< cidenl. Ses liistoriens louent sa (•lia>li'té, et lui reprochent le népotisme. Il est rclain iju il avait des venus, el Thieiri (le Nii'in a iliargé- le tableau de ses dcl'auis. Il monrut en lïOV. Ce pontife institua les annules perp('"tiielles.
BONJOrU |(ii ii.iAi mi: , augu>liii, né h l'duloux' III KiTO, fut appelé a Home par sou confière le cardinal Nori> en IGOo. Lléiiieiil XI l'honora de son estime, el l'employa dans plusieur.s occasions. Ce pape avait loruié
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une congrégation, pour soumettre h un examen sévère le calendrier grégorien. Le père Bonjour fournit d'excellents Mémoires à cette société. Ce savant religieux mourut en ITli, dans la province de l'Yun-Nan à la Chine, où son zèle pour la propagation de la foi lavait conduit. Il était profondément versé dans les langues orient.iles, et surtout dans celle des Coplites. On a de lui des Dissertations sur l'Ecriture sainte ; sur les Monuments cophtes de la Bibliothèque du Vatican, etc.; Calendarium Romanum, cum gemino Epactarum dispositu, ad novilunia civilia invenienda, Rome, 1701, in-fol. ; Traité des cérémonies chinoises. Il traça avec les pères Bouvet, Jartoux et Frideli les cartes de l'empire de la Chine, déjà commencées dep lis quelque temps, et que le père Régis, qui remplaça le père Bonjour, termina dans le cours de l'année 1713.
BONJOUR (les frères), chefs d'une secte qui parut à Fareins, près de Trévoux, sur la fln du xvnr siècle; de ce nom on donna aux sectaires celui de fareinistes. Les deux frères, qui étaient originaires de Pont-d'Ain en Bresse, embrassèrent l'état ecclésiastique, et l'aîné, étant devenu curé d'une paroisse dans le Forez, se mit à prêcher une doctrine qui se rapprochait de celle des Vaudois. L'archevêque Montazel, averti par les plaintes du seigneur et des notables du lieu , l'envoya comme curé à Fareins , et lui donna pour vicaire son frère. Leur aménité, la piété qu'ils montraient, et la sévérité de leurs mœurs leur rendirent l'opinion publique favorable. Au bout de huit ans, le cuié se démit tout à coup ; son frère lui succéda en 1783, et eut pour vicaii e un ecclésiastique nommé Furlay, qu'ils étaient parvenus à séduiie. L'ancien curé, qui avait pris 1 emploi de maître d'éc 'le, allectait de se livrer à de rudes exercices de [lénitence, et de pratiquer des jeûnes liès-rigoureux ; mais, dans la suite, lorsqu'on lit l'inventaire de son mobilier, on trouva une armoire abondamment pourvue de chocolat et de friandises. Cependa t ils s'étaient fait un nombre assez considérable de partisans , et un fait montrera jusqu'à quel point leur fanatisme s'était exalté. Une jeune fille demanda à être crucifiée comme J.-G. l'avait été , et son étrange demande reçut si.n accomplissement un vendredi, à trois heures de laprès-midi , en présence des trois chefs, d'un dominicain et de 10 ou 12 adeptes. Pendant la nuit, beaucoup de prosélytes, surtout des femmes et des jeunes tilles, s'assemblaient sans lumière dans une grange, oii pénétrait par la fenêtre un prêtre qui distribuait la discii)line au hasard, et les pî'nitentes recevaient les coups, non-seulement sans se plaindre, mais avec des cris de joie. On conçoit que les pères de famille et les maris, qui ne s'étaient point laissé égarer par ces folies, dussent vouloir arrêter un tel désordr. set il en résultait des scènes fielleuses dans l'inté, leur des ménages, surtout lorsqu'on s'apercevait que les provisions de la famille décroissaient trop rapidement : car la communauté des biens avait été mise en rè-
gle : un des principaux habitants de Fareins ayant été trouvé mort dans son lit d'une piqûre d'aiguille, un cri général s'éleva contre la secle ; des plaintes furent portées devant les deux autorités ecclésiastique et civile. Les faits ayant été constatés d'une manière juridique. Bonjour aîné et Furlay furent exilés, et Bonjour jeune fut enfermé dans un couvent, ce qui ne l'empêchait pas de corres[)ondre avec ses prosélytes. Etant parvenu à s'échapper par un miracle, disait-il, comme saint Pierre, il se réfugia à Paris, où il fut rejoint par la fille qui avait été crucifiée et par une autre prophétesse. Plusieurs des habitants de Fareins qu'il avait comme fascinés vendirent leurs propriétés , et se renduent près de lui, après avoir mis leur argent en commun. Lorsque la révolution éclata, le curé Bonjour crut l'occasion propice pour reparaître à Fareins, où il vit encore un nombre assez considérable de sectateurs se grouper autour de lui, et l'aider à reconquérir son presbytère : mais la force aimée intervint, et Bonjour fut obligé de retourner à Paris, où il tenta de faire de nouvelles dupes jusqu'au consulat de Bonaparte. Alors les deux frères furent exilés en Suisse, où ils moururent dans un état voisin de l'indigence et oubliés. La secte des Flagellants fareinistes ne leur a pas survécu.
BONNAC (Jea.n-Louis d'Usson de), évêque d'Agen, naquit à Paris en 1734. Il avait été grand-vicaii e de Bourges avant d'être nommé en 1768, évêque d'Agen, et il fut député aux états-généraux par la sénéchaussée de cette dernière ville. Membre de la Constituante, il s'opposa avec énergie devant cette assemblée au serment que l'on voulait exiger du clergé. Bonnac fut appelé le premier : « Messieurs, dit-il, les sacrifices de la for- « tune me coûtent peu ; mais il en est un « que je ne saurais faire, celui de votre estime « et de ma foi. Je serais tiop sûr de les jjer- « dre l'un et l'autre, si je prêtais le serment « qu'on exige de moi. » Le prélat , obligé de s'expatrier, séjourna successivement en Suisse et en Bavière, et fut n-aumé premier aumônier de Louis XAIII en 1817. On a de Bonnac une Lettre pastorale du 20 mai 1791, dans laquelle il rend compte de sa conduite à ses diocésains, et une Ordonnance du 25 du môme mois, où il attaque la nouvelle hiérarchie ecclésiastique que les décrets de l'assemblée constituante avaient établie.
BONNARDEL (l'abbé), né près de Semur en Brionnais vers l'an 1739, était vicaire dans cette ville à l'époque de la révolution. L'exem{>le donné par le trop fameux évêque d'Autun n'eut aucun pouvoir sur lui, et il refusa courageusement le serment. 11 par vint à prolonger encore un. certain temps, en se cachant, son séjour dans le pays, où il remplissait les fonctions de son ministère avec le plus grand zèle au péril de ses jours. Les recherches de ses persécuteurs l'obligèrent enfin de prendre la route de l'exil. A ré|ioque du Concordat, il fut nommé curé de Semur ; il mourut dans ce poste le 28 novembre 1830, avec le titre de chanoine ho-
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iioraire. L'abbé Bonnardel avait établi dans sa paroisse la dévotion au cœur de Jésus, et en 1822, il forma à Semur un petit séminaire, où plusieurs jeunes prêtres furfnt formés à la science et aux vertus de leur état. On a de lui : Exercices de la dévotion au sacré cœur de Jésus, in-18, souvent réim- })rimé ; Cours d'instructions familières sur les principaux événements de I Ancien Testament, et Prônes sur l'abrégé des vérités de la foi et de la morale. Les premières éditions étaient de 6 volumes in-12 ; l'auteur y ajouta de nouvelles instmct'ons ; la 12' édition en a jiaru k Lyon, 1838, 8 vol. in-12.
BONNAUD (dom Jean-Baptiste), né en 1684- à Marseille, mort à Saint-Gcrraain-des Prés le 13 mai 1738, enseigna la rhétorique dans la congrégation de l'Oratoire, et élant entré dans la congrégation de Saint-Maur en 1713, fut supérieur de deux monastères. Il s';idonna ensinte dans la retraite aux travaux historiques. On a de lui une Vie de saint Victrice, évoque de Rouen, et d'autres écrits restés manuscrits, et il avait entrepris une édition de Pallade. Dom Bonn.uid s'était aussi imposé la tâche de continuer VHistoire du diocèse de Rouen, commencée par dom Duplessis, qui n'en avait mis au jour que l'introduction, sous ce titre : Description géographique et hislorique de la haute Normandie, Paris, 1740, 2 vol. in-4". Les fruits de son travail furent remis à dum Lonoir, qui s'occupait d'une histoire du même pays.
BONNAUD ( Jean-Baptiste ) naquit en Amérique en 1740. Après avoir fait de bonnes études, il entra dans la société des jésuites, (pÙ il resta jiisqu'h leur destruction. Après la mort de M. de Monta/et, archevêque de Lyon, il devint grand-vicaire de ce diocèse sous M. de Mai bœuf, son successeur, dont il eut toute la confiance. II se distingua avant et durant la révolution j)ar plusieurs bons ouvrages dont un Discours sur l'état civil des Protestants, nSS, in-8", qui aurait sauvé l'Etat, s'il avait été suivi. C'est particulièrement cet écrit qui anima contre lui ceux qui lui décernèrent la palme du martyre dans l'église des carmes, le 2 septembre 1792. Son érudition vaste et variée égalait son éloquence et sa vigoureuse logique. C'est lui qui mit au grand.jour la fourberie des Lettres que Caraccioli iabriciua sous le nom de Clénient XIV, dans sou Tartufe épistolaire, oiî il dévoile les petites vues d'une iildlosophie hypocrite, que le faussaire y avait déployées, tâche (pie le Père Hichar'd, dans son Préservatif contre les Lettres, etc., rt d'autres écrivains avaient déjà remplie, mais avec moins de déveloj)|)emenl et d'étendue. On lui doit aussi : déclamation pour l'iù/lise gallicane contre l'invasion des biens ecclésiastiques, et l'aliolilion de la dime, décrétées par l'Assemblée prétendue nationale, Paris, 17lt2, in-8. ouvrage savant; et Hérodote, historien du peuple hébreu sans le savoir, Liège, 1790, in-12, espèce de supplément à l'ouvrage de M. (iuiM-iu du KocIkt. d rédigé sur queUpies pcipicrs de cclui-ci. il v a des points do vue parfaitement dignes de l'His-
toire des temps fabuleux. Voyez le Journal historique et littéraire, du 1" décembre 1790, page 538, et l'article Gcérin du Rocher.
BONNEFONS (Amable), jésuite, natif de Biora, est auteur de plusieurs livres de piété, qui eurent cours dans leur temps. Les [principaux sont : V Année chrétienne, '2 vol. in-12; La vie des saints, 2 vol. in-8°. Son style est incorrect. Il mourut à Paris en 1653.
BONNEFONS (dom Elie-Benoit), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit en 1622 îi Mauriac, et composa sur l'histoire de la Normandie deux ouvrag'S qui n'ont pas été imidiés.Ce sont : l'Histoire civile et ecclésiastique de la ville de Corbie, 2 forts vol. in-fol. ; les Vies des saints religieu.T de l'abbaye de Fontenelle{oa de Saint-Vandrille), 3 vol. in-4°. Les deux manuscrits se conservaient dans la bibliothèque de cette abbaye, ainsi qu'un ouvrage de dom Bréard sur le même sujet. Dom Bonnefons mourut à Saiiit-Vandrille le 22 janvier 1702.
BONNEFOY (Frasçois-Laaibert de), ancien grand-vicaire et officiai d'Angoulème, naquit en 1749 dans le diocèse de \'aison. En 1780, il publia un Eloge historique du dattphin, et, en 1784, un écrit intitulé : De l'état religieux, son esprit, son établissement et ses progrès, services qu'il a rendus à l'Eglise, in-12, fait de concert avec Bernard de Besancon, avocat au parlement, qui mourut en 1823, à 70 ans. Obligé' de quitter la France en 1792, par suite de refus de serment, Bonnefoy alla en Allemagne. Lorsque le retour de l'ordre lui eut permis de revoir sa jiatrie, il n'accejita aucun emploi, mais il remplissait avec zèle les devoirs de son état. Il allait publier un ouvr.ige sur la révolution auquel il attachait beaucoup d'importance, et qu'il venait d'aciiever, lorsqu'il fut emporté soudainement le 14janvier 1830, par une attaque d'apoplexie.
BONNET ((!nARi.Es;, naturaliste célèbre et écrivain religieux, né à Genève, le 13 mars 1720, d'une famille originaire de France, (lui vint s'y étaldir en L)72, ( t distinguée par les places qu'elh^ avait r-emplies dans cette lépublique, l'ut d'abord destiné par ses j)arenls à la jurisprudence. Mais la lecture ûu Spectacle de la nature de l'\u(ho, et celle des (Hivrages de Héauuuu', lui révélèrent sa véritable vocation et lui insjiirèient une ardeur invincilile jiour l'histoiri' naturelle. .\ l'âge de vingt ans il avait reconnu que les ]iucerons sont féconds sans accouplement pendant |)lusieurs générations; et bienti'il il y ajduta, presque anssili'il que Trcmbkv , son compatriote, son parent et son iiislorieii, celle di-' la reiiro luilion à lintini du polype jiar incision. Bonnet entreprit ii ce sujet une série d't xpérieiices sur un très-grand nomi)ri^ de vers et d'insectes, et leconnul cpic jilusieurs de ces nidmaux partagent avec le jiolype cette jnunriélé merveilleuse. Toutes ces expériences fuient coiisigmcs ilans son Traité d'inseclologic , ou Obsirvafious sur les pucerons cl sur quelques espèces de Vers d'ritu diiucc, qu:, coupés pur niorccauj; , rcdrvicniun( autant d'animaux complets , 2 parties
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in-8*, Paris, 1745. Bonnet ayant eu connaissance en IT*6 des ingénieuses expériences sur la végétation, faites par Gleditsch à Berlin, passa plusieurs années à en faire de nouvelles, étudia avec soin l'action de la lumière, de l'air, de l'eau sur les plantes, et démontra que dans une foule de circonstances, celles-ci paraissaient agir pour leur conservation avec sensiliilité et discernement. Il publia le résultat de ses observations dans un ouvrage ayant pour titre : Recherches sur l'usage des Feuilles dans les plantes, et sur quelques autres objets relatifs à la vi'gétation, Gottingue et Leyde , 1754 , in-4°. L'excès du travail et l'usage du microscope ayant affaibli sa vue, Bonnet changea alors la direction de ses études, et entra dans le champ de la philosophie générale. Son ouvrage intitulé : Considérations sur 1rs corps organisés, qui parut à Amsterdam, 1762 et 1768, en 2 vol. in-8% fut consacré à défendre le système de la préexistence des germes, qu'appuyaient fortement les observations de Haller et de Spallanzani. Il donna ensuite sa Contemplation de la Nature, Amsterdam, 1764 et 1765, 2 vol. in-8% où il développe ce principe de Leii)nitz que la nature ue fait rien par saut, non-seulement en l'appliquant, comme l'avait fîiit ce i)hiloJophe, à l'enchaînement des causes et des etl'ets , mais eu l'étendant à l'universalité des êtres dont il cherche à former une échelle immense où l'on remontcr.iit de l'être le plus simple jusqu'au plus parlait. Son Essai de Psychologie, ou Considérations sur les opérations de l'âme, et sur l'éducalion, auxquelles on a joint des principes physiques sur la cause prcmiih-e et sur son effet, fut publié à Londres, 1754, iu-12. L'auteur lit ensuite paraître YEssai analytique sur les facultés de l'âme , Copenhague , 1760 , in-4°, et 1769, in-8°. On ♦rouve dans ces tieux ouvrages des opinions qui touchent au matérialisme et au fatalisme, et dont on iiuurrait extraire des conséquences que Bonnet, qui se montra toujours très-religieux, naur.it pas voulu admettre. Après ovoir appelé l'histoire naturelle au secours de la uiétapliysique, Bonnet donna sa Palingénésic phildsophique, ou Idées sur l'état passé et sur l'état futur des êtres rivants, Genèvi',
1769 et 1770, in-8\ dont le but est de ]irouver que les maux de ce monde et l'irrégularité de leur distribution, rendent nécessaire un complément qu'on ne peut espérer que dans une vie meilleure, à la(iuelle il l'ait participer tous les êtres sans exception qui souffrent dans celle-ci. Chacun d'eux monteradans l'échelle de l'intelligence, et pour l'homme, le bonheur sera de connaître. 11 conclut aussi à la nécessité d'une révélation, comme motif dernier et iiéremptoire, et il détermine ensuite sans peine dans latiuoUe des révélations existantes se trouve la vérité. Cette production fut suivie (les Recherches philosophiques sur les preuves du Christianisme , Genève,
1770 et 1771, in-8°. La plupart des écrits que nous avons cités ont été tiaduits en anglais, en hollandais, et dans d'autres langues. Les idées dé Bonnet étaient liées à un vaste syslèiue, dont tous ses ouvrages ae sont que les
différentes parties. Ce philosophe savant et religieux passa paisiblement sa vie dans l'aisance; et ce qui est assez remarquable chez un naturaliste, il ne sortit jamais de sa patrie. Il allait quelquefois à Geniève assister aux assemblées du grand conseil dont il avait été élu membre en 1752. Le plus long voyage qu'il entreprit , fut d'aller de sa solitude Ue Genthod, située sur les bords du lac de Genève, à Roche dans le canton de Berne, pour rendre une visite à Haller, son ami. 11 était marié, mais il ne laissa point d'enfants. Il mourut le 20 mai 1793, à l'Age de 73 ans. Horace-Bénédict de Saussure prononça son Eloge sur son cercueil ; de Pouilly publia son Eloge historique, et Jean Trerabley un Mémoire pour servir à l'histoire de sa vie et de ses ouvrages, Berne, 1794, in-8°. Le botaniste Wahl lui a consacré un«genre de plantes sous le nom de Bonnetia. Les, œuvres de Charles Bonnet ont été rassemblées et imprimées à Neufchâtel sous ce titre : OEuvres d'histoire naturelle et de philosophie, 1779, 8 vol. in-4°, et 18 vol. in-8% avec figures.
BONNEVAL ( Sixte-Lolis-Constakce Ruf- FO de), chanoine à Vienne en Autriche, né à Aix en Provence, en 1742, d'une famille noble, originaire de Calabre, fut nommé, en 1759, chanoine de la métropole de Paris, et devint ensuite grand-vicaire de Mâcon. Il fut député aux assemblées du clergé en 1765 et en 1775, et fut appelé, en 1784, par suite de la démission de 51. de Beauvais, à occuper le siège épiscopal do Senez, qu'il n'accepta point. Député ]iar le clergé de Paris aux étati, généraux en 1789, il se montra toujours attaché aux intérêts de l'Eglise etde la monarchie, signa les diverses déclarations du clergé ainsi que les protestations du côté droit, et publia plusieurs écrits contre les mesures prises par l'assemblée. Le 27 septembre de la même année, il fit imprimer une Protestation par laquelle il déclarait ne pouvoir plus siéger dans l'assemblée, parce qu'elle usurpait une autorité injuste sur les matières religieuses et politiques, et il rencht en même temps compte de sa conduite dans trois Lettres à ses commettants. Un nouvel écrit de Bonneval parut le 1" mai 1791, sous ce titre : Remontrances au roi par les bons Français, à l'occasion de la lettre de M. de Montmorin aux ambassadeurs français près les cours étrangères, il jHiblia ensuite : Doléances au roi, 17iJ2 ; Avis aux puissances de l'Europe, 1792, in-8''; Ré/lexions d'un ami des gouvernements et de l'obéissance, 1793, in-8''; Le cri de l'évidence et de la douleur, 1794, in-S"; Lettre à Mallet-Dupan. C'était plus qu'il n'en fallait pour attirer sur lui les persécutions qui étaient déjà dirigées contre sa f imille. Il passa en Allemagne, oii il présenta une Requête a l'cmi'ereur d'Autriche, puis à Naples et à Home. S'étant trouvé dans cette dernière ville, en 1794, à l'époque de la mort du cardinal de Bernis, il traça un Précis historique de la vie de ce prélat, iju'il otf.it au souverain pontife. Il se fixa ensuite dans la capitale de l'Autriche, et fut nommé, en 1808, chanoine de la métropole de Sainl-Etieune
BON
BOO
C'est dans cette ville qu'il mourut le'l" mars 18'20. Plusieurs de ses écrits ont été insérés par l'abbé Hesmivy d'Auribcau dans ses Mémoires pour servir à riiistoire de la persécution.
BONNEVAL(Jean-Baptiste-Marie-Scipion RuFFO de), évèi]ue de Senez, frère du précédent, naquit à Aix le 22 janvier 1747, et lut élevé chez les jésuilps de cette ville. Ordonné prêtre au séminaire de Saint-Sulpice, il devint grand vicaire du diocèse de Senez, et lors de la démission de ce prélat, il fut fait grand vicaire et chanoine d'Aix. Castellane Adhémar, à qui l'évèché de Senez avait été donné sur le refus de Sixte de Bonn<'val ( Voy. l'art, précédent) étant mort, Jean-Baptiste fut appelé en 1788 à occuper le siège vacant. Ce siège fut supprimé en 1790; mais Bonneval, ne se tenant jias pour dépouillé de sajuridiction, publia plusieurs lettres et des protestations qui le tirent arrêter et condamner à l'exil. Il dut à cette circonstance de n'être [loint en butte aux persécutions révolutionnaires. Lors du Concordat i, remit, par obéissance et malgré sa répugnance, sa démission au pape ; néanmoins il demeu; a dans son exil et refusa la pension qui était faite aux évêques démissionnaires, se fondant sur ses principes de tidélitè pol tique à l'ancien gouvernement. On croit que le cardinal Consalvi la lui lit maintenir sans condition. Depuis 1803 il résidait à Viterbe, remplissant avec beaucoup de zèle les fonctions sacerdotales et épiscopak's, tant à Viterbe que dans les diocèses voisins, où l'appelait la confiance des prélats, lorsque Louis XVIII le nomma à l'archevêché d'Avignon, en 1817. Mais l'ancien évoque de Senez préféra rester fidèle à sa pieuse retraite de Viterbe, où il mourut le 13 mars 1837.
BONO ( l'abbé Jean-Baptiste-Adgustin ), profcsseurde droit canonique, naquit en 1738 a Verzuolo |)rès de Saluées. Sa première éducation avait été diiigée vers la méiecine, qui était exercée depuis longtemps dans sa famille de pèr^' en tils. Mais son inclination pour l'état ecclésiastique jirit le dessus, et le jeune Bono lit à l'univeriilé de Turin son cours de droit civil et canonique. Reçu docteur en 17o0, il .s'adunna à l'enseigueraenl; en 1767 il fut n'juuué pour occuper la chaire d'institutions canoniques, et en 1768, celle de droit canon. A cette é]Joque parut son ouvrage intitulé : De poteslatc Ecclesiœ tum priniii/is, seu de jurisdictione, que suivirent en 178S dus thèses De poteslate prinripis circu imUrimunia. L'année suivante on y lit une rc'ponse sdus ce titre : Pétri Deodati Nicopolilani epislola ad Anlecessurcm Taurinensem, qua illustranlur rjus proposilioncs de polestnle l'kclesiœ in iiidlriinuitiii. Mcgalopoli. A son traité De iriminihus icclesidsticis, Bono ajouta en 1791 se()t thèses De usuris, dans lesquelles il se propose d'expliquer la loi de 1 Kvaii,.;ile, raulorité des Pères de l'Eglise, le sens des (fanons, et la lettre encvcliiiue de Benoit XIV. Le vicaire du saitit oflice attaqua vivemei.t ces thèses dans une brochure. Les armées françaises ayant en-
vahi la Savoie et le comté de Nice en 1792, Bono et d'autres professeurs ne dissimulèrent point leurs sympathies pour la révolution, ce qui fit fermer l'université de Turin. C'est alors qu'il composa la savante préface des Œuvres de Leibnitz, qui furent publiées en 1797 à Genève. Au mois de décembre 1798, Bono fut du nombre des 15 membres du gouvernement provisoire établi par le général Joubert ^ Turin. Cette circonstance de la vie de Bono l'eiit exposé aux rigueurs des poursuites politiques lorsque les Austro- Russes occupèrent le Piémont en 1799; mais Bono mourut cette année même, dans le mois de mars.
BONOSE (saint ), capitaine romain, fut condamné à être décapité par ordre de l'empereur Julien, sous prétexte de rébellion, mais en etfet pour n'avoir pas voulu ôter du Labarum la croix que Constantin y avait fait jieindre. La politique cruelle de ce prince dissimulé lui faisait toujours substituer des raisons imaginaires dans les supplices ordonnés contre les chrétiens.
BONOSE, évoque de Sardique et non de Naisse en Mysie, atlaiiuait comme Jovinien la virginité perpi tuelle de la sainte Vierge. Il prétendait qu'elle avait eu d'autres enfants après Jésus-Christ, dont il niait même la divinité comme Photin; en sorte que les photiniens turent nomnn's depuis Bonosiaques. Il fui condamné dans le concile de Capoue, assemblé en 390 pour éteindre le schisme d'Antioche.
BONOSK. Voy. Benoît I", jiape.
BONUECUElL (Joseph Dcuaxti de), prêtre de rOratoire, tils d'un conseiller au parlement d'Aix, t)ii il était né le 8 juillet 1602, moit à Paris, au séminaire tie Saint-Magloire le 11) mai 175!j, a laissé : Les OEurres de saint Ainbroisr sur la rirqinité, traduites en français avec des iwtes et une Dissertation préliminaire sur les vierges, 1729, iii-12; Les panégyriques des martyrs, par saint Jean Chrysostonie, avec un Abrégé de la Vie de ces mêmes vtartyrs, 173'i-, in-8'; les Lettres de saint Ambroise, traduites en français sur l'édition des Bénédictins, avec des notes historiipies et critiques, 17'»l, 3 vol. in-12; les Psaumes de David, e.rjitiquéf. jiiir Théiidoret, suint Basile et saint Jcait Cliri/sosliinii'. 17V1, (j vol. iii-l'i; ri'impr. en 7 vol. in-8 ; Lettres de saint Jean Ckrysostome, 17.')2. 2 vol. iii-8'; Vl-'sprit de V Eglise dans la récitation de l'office de Compiles, 173V, in-12. Ses versions sont exactes et son sis le est assez, |)ur.
BOONAERTS. Voy. Bonahths.
BOOT ( AiiNOLD ), "calviniste né en Hollande vers 1600, s'aiiiiliqiia h l'étude des langues savantes et à la médecine, (lu'il exerra en Angleterre et en Irlande. En lOVV il se relira ù Paris, où il s'adonna enlièremenl aux Iravaux lilléraires et mourut m 1053. Il (il plusieuis ouvrages pour (jcfondrc riiilé.;ril(' du texte hébreu moderne, attaqué par le P. Morin et Jean (laj'pel; mais ils hii tirent peu de lorl. I.e P. L.' Long a relevé, dans sa Bibliotliè(|ue Sacrée |p.200), plusieurs i)évues échappées à Bool dans ses Animadvcr-
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siones ad textum hebraicum, Londres, I6i'i.. Nous avons encore de lui Observationcs mediciT, Helmstadt, 16G1, in-'r. Il a eu part à la Philosophie naturelle réformée , Dublin , 164-1, in-4°, publiée par son frère Gérard Boot, mort à Dublin l'an 1C50. C'est une critique de In philosophie d'Aristote.
BOOZ, tils de Saloiuon et de Rahab, épousa Ruth vers l'an 1175 avant Jésus-Christ. II en eut Obed, aïeul de David.
BOQUIN ou BOUQUIN (Pierre), théologien hétérodoxe, avait fait profession dans l'ordre des Carmes. Uquitta la Franceen I5il, pour aller à Wittenberg suivre les erreurs de la doctrine protestante, et Mélanchthon lui persuada d'occuper la chaire que le départ de Calvin laissait vacante h Strasbourg. Quelque temps après il revint à Bourges, et, espérant que la réforme se propagerait de [ilus en plus en France, il donna, en attendant , des leçons publiques d'hébreu. La recommandation de la reine de Navarre, à qui il avait présenté quelques-uns de ses ouvrages, le fit nommer bientôt prédicateur à la cathédrale; mais il fut obli.:é de donner sa démission. L'électeur palatin lui confia la chaire de théologie à Hcidelberg, qu'il occupa 20 ans. Des disputes s'étant élevées entre les partisans de Luther et Boquin, l'électeur voulut lui faire signer une profession de foi; sur son refus, sa place lui fut retirée. Il en obtint une autre à Lausanne, où il mourut en 1582. Les ouvrages de Boquin consistent en traités de théologie et en écrits de controverse, qui sont auj(iur(rhui oubliés, à l'exception du suivant, quelescuiieux recherchent encore : P. Boquiiù Apodeijcis nnti-ehristianismi qua christi'inisniuiit verdin reliqionrm, pharisaismutnchrislianismoconlrariiiin^papisniuinpharisaismo simillimum esse ostendilur, Genève, 1583, in-8°.
BORBETZY ( Narsès), religieux arménien, évèque de Bitlis, est auteur de quelques ouvrages qui se conservaient manuscrits à la Bibliothèque royale. Ce sont: une Logique: une Explication des litres de Moïse; cinquante Sermons ouhomélies. 11 mourut en 1317.
BORDE (Vivien La) prêtre de l'Oratoire, né à Toulouse en IGSO, supérieur de la maison de Saint-Magloire à Paris, mourut dans celte ville en 1748. Il avait été envoyé à Rome avec l'abijé Chevalier par le cardinal de Noadles, pour les atTaires de la Constitution. On a de lui plusieurs écrits fort estimés jiar les anti-constitutionnaires : Témoignage de la vérité dans l'Eglise, 171i, in-12. L'auteur fit, dit-on, en trois jours, cet ouvrage, où il y a beaucoup d'imagination. Il le désavoua tlepuis, en adhérant à l;i Constitution ; Principes sur la distinction des deux puissances, 1733, in-12. Cet ouvrage, condamné par le clergé de France, renferme des principes pfrnicieux et destructifs de la .juridiction eccléviastique; Retraite de dix jours, 1735, in-12; Conférence sur la pénitence, in-12, petit format, ouvrage d'une morale rigide et sévère; Mémoires sur l'assemblée jirocltaine de la congrégation de l'Oratoire, 1733, in-4".
BORDERIES ( Etiense-Jean-Fra>çois ) ,
évêque de Versailles, né àMontauban en 1761, d'une famille du Rouergue, fut envoyé de bonne heure à Paris et lit ses études au collège de Sainte-Barbe, où l'abbé Nicole fut son ami. Il obtint ensuite une chaire dans ce collège, reçut les ordres sacrés, et se relira, lors de la révolution, en Belgicjue, où il tut chargé d'une éducation particulière. Il résida aussi en Allemagne, et revint en France en 1793. De Lalande et lui desservirent la Sainte-Chapelle, à Paris, qui n'avait pas été enlevée au culte. Lorsque le premier eut été nommé curé de Saint-Thomas d'Aquin, le second l'y suivit comme vicaire. Ses catéchismes et ses sermons étaient extrêmement goûtés et produisirent beaucoup de bien. En 1819, l'abbé Borderies fut nommé grand vicaire de Paris, et, le 21 juillet 18i7, il fut sacré evêque de Versailles. Il composa pour son église un Catéchisme, un Missel et un Bréviaire où l'on trouve dès hymnes latines de sa composition. Ce prélat mourut à Versailles le 4 août 1832. Les OEuvres de M. Borderies ont été publiées en 1833, k vol. in-8° et in-12 : le premier volume renferme les sermons de l'avent, les conférences et les mandements ; les deux suivants forment le carême; et l'on trouve les prônes, exhortations, catéchismes et cantiques dans le quatrième. Un cinquième volume devait donner les Lettres, avec une notice, mais il n'a pas été imprimé.
BORDES (Charles), prêtre de l'Oratoire, natif d'Orléans, mort en 1706, à (pii l'on doit la publication d'un ouvrage du P. Thomassin, qu'il m t en ordre. Cet ouvrage a pour titre : Traité historique et dogmatique des édits et des autres moyens spirituels et temporels, dont on s'est servi dans tous les temps, pour établir et maintenir l'imité de l'Eglise catholique, Paris, 1703, 2 vol. in-4.°. Le P. Bordes y ajouta un volume supplémentaire, et composa une Vie du P. Thomassin, qui se trouve en tête du Glossarium hebraicum de ce dernier. Il fut de plus éditeur du recueil des Oraisons funèbres de Mascaron, en 1704.
BORDONiO (Joseph-Antoine), jésuite, né à Turin le 22 février 1682, professa d'abord les belles-lettres à Pignerol, puis à Gênes, et fut appelé pour enseigner la l'hétorique à Turin en 1703. Chargé, en 1708, de l'éducation du marquis de Suze , il suivit, en 1712, comme chapelain de l'ambassade, le marqiùs de Saint-Trivié , nommé ambassadeur en Angleterre. Après son retour à Turin, il y enseigna pendant plusieurs années la théologie. En 1719 il fut chargé de l'exercice de la bonne mort que l'on instituait, et il remplit cette fonction jusqu'en 1742, terme de sa vie. Le plus important de ses ouvrages est intitulé : Discours pour l'exercice de la bonne mort (en italien), Venise, 3 volumes in-4°, dont les deux premiers parurent en 1749, et le troisième en n."}!. Cet ouvrage a été plusieurs fois réimprimé.
BORET (Arnaud de), conseiller au parlement de Toulouse, né le 12 novemlire 1559, niurt le 10 mai 1623, était un magistrat intègre et voué aux. bonnes œuvres. 11 se fixa à
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Castres pour y travailler à la conversion des protestants, et en ramena plusieurs par ses exliortations et sa charité. La plus grande partie de son patrimoine fut employée à soulager des familles ruinées par les guerres, à racheter des captifs, à fonder une maison de tilles repenties. Sa Vie a été publiée par le P. Possin, jésuite, Paris, 1639, in-8°.
BORGIA ou BORJA (François), prince de Squillace dans le royaume deNaples, fils de Jean Borgia, comte de Ficalho, descendait par sa mère des rois d'Aragon. 11 fut gentilhomme de la chambre do Philippe lïl, qui le nomma vice-roi du Pérou, en 161i. Le piince Borgia contribua, jiar ses talents et son aménité, à la civilisation de cette belle province du Nouveau Monde ; et après la mort de Philipjje III, il revint en Espagne et se délassa des travaux d'une longue administration, par la culture des lettres et de la poésie. 11 n'excella dans aucun genre; mais il dut à ses liaisons avec les frères Argeiisola, le goût de la bonne littérature et l'éloignement de l'affectation et de la boursoullure qui commençaient à dominer chez ses compatriotes. Ontrouvedansles ouvrages du prince Borgia une simplicité gracieuse, autant que peut le comporter le génie espagnol ; et sans lui donner le titre de Prince (les poètes que lui décernèrent les flatteurs, on ne saurait lui refuser une ])lace honorable parmi les bons littérateurs de son temps. On distingue ses Eloges, ses Elégies et surtout ses romances lyriques. Il a laissé encore , Napoles recuprranda par el rey don Alonso, poëme hislorique, S.uagosse, 1631, m-k°; Omsiones y meilitutioiifs de la vida de Jesu Christo , Bruxelles, 1601, m-k". Le prince Borgia mourut dans un ;1ge avancé et dans de grands sentiments de piété le 26 septembre 1638. Il avait toute sa vie montré un sincère attachem 'iit pour la religion. — Alexandre Borgia, d'abord évè(iue de Nocera, |)uis archevêque dePermo, et de la même famille, naquit à Velletri en 1682, et mourut le li février 176V. Ou a de lui : Vila di son Gcraldo, Velletri, 161)8, in-8"; htoria délia cliirsa e città di Yellrtri, in i/iiattro Uhri, Noicia, 1723, in-V'; Con<itiai/i iiroiinciaU-Finnaniim, ann. 1726, Fi'rmo, 1727, iu-V; Vie du pape lienoH XIll, Home, 17V1, en latin; des Lettres recueillies par Muraturi; d's Ifoiitélies, et autres ouvrages dont on peut voir le driail dans Calalani, De ecclesia Fcrmuiia, Fermo, 1782.
BOUtJlA (lvnE>M:), car.iinal, neveu d'Alexandre Borgia ;irchevè(juede Fermo, nacpiit le 3 déc. 1731 à Velletri el lut élevé auprès do son onde qui, di^couvrant en lui les plus heureuses dis|iosilion>^, s'ap|ili([ua à les cullivcr. Le jeune Borgia manifesta de bonne h'-urini goilt très-vif pour l'étude des antiijuités et y lit de si ra|)ides progrès, (ju'il l'ut reçu !\ 19 ans m Mnbre de l'acinlémie Ktrus(pH'' de <l(jrloii(;. Ilaciiuit (tu piii île temps une colli.'itioi très-riche d'objets piiM-jcuv en médailles, manuscrits et monuments antiques, dont il forma, dans son pal ds do Viilelri , lo nnisée le plus iirécieux peut-être qdc j.unais particulier ait possédé. S'élaut lixé à Uonio,
il fut distingué par Benoît XIV, qui le nomma gouverneur de Bénévent. Il montra dans le cours de son administration une sagesse supérieure, et sut préserver le |)ays confié à ses soins de la disette qui, en 1761, alUigea l'Italie. En 1770, il fut nommé par h' pape Clément XVI, secrétaire de la propagande, et il s'acquitta de cette place avec un zèle toujours actif. Son penchant autant que son devoir lui firent consacrer tous ses soins à étendre les missions et à les faire fleurir. Les vertus et le méiite de Borgia étaient dignes de la pourpre. Elle lui fut accordée par Pie VI, qui le promut au cardinalat en 1789. L'ins|iectiou des enfants trouvés lui fut confiée, et ces établissements si utiles par euxmêmes le devinrent davantage |)ar la sage réforme, et les maisons de travail (jui fuient établies. En 1797, le torrent révolutionnaire commençait à gagner jusque dans Rome ; le souverain pontife ne crut pouvoir confier le gouvernement de cette vUle en de meilleures mains qu'en celles du cardinal Borgia. 11 lui remit la dictature de sa capitale , en lui adjoignant deux autres cardinaux. En eilet, il parvint par sa fermeté, sa sagesse et sa prudence, à prendre un tel ascendant sur les esprits, que Rome conserva sa tranquillité et ne fut souillée d'aucun crime jusqu'au 13 février 1798, époque oii l'arrivée de l'armée française exalta le parti populaire qui se constitua en république, l.e cardinal arrêté d'abord, ne fid remis en bberté qu'avec ordre de sortir des Etats romains. 11 se retira à Libourne et ensuite à A'enise et à Padoue, où il employa ses loisirs à réumr les gens de lettres, et à s'occuper des missions. Il organisa par l'autorisation <le Pie VI une nouvelle propagande, et parvint à envoyer en peu de mois 13 nouveaux apôtres de la foi aux extrémités du mumle. Lu 1800, d rentra à Rome à l'exaltation du [lape Pie \ll, et succéda au cardinal Zelada dans la charge de recteur du collège romain. Lorsque le pajte vint en France en 180i, il le suivit malgré son grand âge et la rigueur de la saison. Son projet était d'y rétablir des missions ; niais une nudadie grave l'arrêta h Lyon et il y mourut le 23 novembre 180i, laissant après lui des regrets que méritaient son zèle [lour la religion, ses vertus, ses talents el l'affabilité de son caractère. Nous avons déjà parlé de ses connaissances comme antiquaire; il est en outre auteur de plusieurs ouvrages de cri(i(pie et d'érudition peu connus hors de l'Italie. Les priiiei|iaux sont : jMiinumeiito di papa (iioranni \\J, Ri^me, 17.'iO; llrvre isloria deW anlica vit là di Tadiiiu iiitr l'mhria, ele.. Boiue, 1731, in-8"; Isloria délia viltù di Ititievi nta, Boiuc, 1763, ."{ vol. in-V"; Valicana eoiifrssio li. l'elri, chroiiologiris lestiinuniis illuslrata, 1776, iii-i"; Unie isloria ilil doininio leiii]ii>rale drtla sede (iposlolira iielle due Sieilie, 1788. Le |ière Paulin de Saint-Barthideiiii a donné uu abr<'gé <le sa vie en hitin , sous le litre de Ythe .ij/iiopsis Slrpliaiti Horgitr, ilonie, 1803, n-i". On e ; trouve un extrait dans le .^LlgaslIl en- CM lo|)édiquo.
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HORGO (le P. Charles), jésuite, né à Vi- (iMiri! l'u 1731, mort en 1794, professa les belles-lettres dans divers collèges de l'Institut. Il occupait la chaire de théologie à Modène lorsque la société fut supprimée. Les mathématiques et les diverses branches de l'histoire naturelle furent le princi|)al objet des études auxquelles il ne cessa de se livrer, ce qui ne l'empêchait pas de prendre une part très-active aux disputes religieuses de son temps. Outre quelques 0j)uscules ascétiques, on a du P. Borgo : Analyse et examen raisonné de la défense, et de la fortification des places, Venise, 1777, in-i", en italien : cet ouvrage lui fit décerner par le grand Frédéric, à qui il le dédia, un brevet de lieutenant-colonel honoiaiie du génie; Orazione in Iode di sanf Ignazio de Lojola, detta in Reggio, l'anno 1780, 3^ édition, Turin, 1787, in-S" : ce panégyrique est trèsestimé des Itahens, et l'on cite comme un vrai modèle d'éloquence laprosofiopée dans laquelle l'auteur introduit la société devant le trône de Clément XIY ; Memoriacattoiica : cet ouvrage, condamné par la cour de Rome, a été leproduit dans les Aneddoti interessanti di storia e di critica sulla memoria cattolica, 1787, in-8°, lourde compilation qui a été attribuée au P. Borgo, mais sans aucun fondi^ment; Lettere ad un prelato romano, 1789, in-S" : ces lettres, au nombre de deux, sont diri-;ées, l'une contre le synode de Pistoie, l'autre contre les annalistes de Florence.
BORIE (Pierre Dumoulin), né le 20 février 1808 à Cor, village du département de la Corrèze, montra, dès ses plus jeunes années, la plus tendre dévotion à la sainte Vierge. Il (it ses premières études au collège de Beaulieu, les termina au grand séminaire de Tulle, et se rendit ensuite au séminaire des missions étrangères à Paris. Il lui manquait encore seize mois pour avoir l'âge de la prêtrise, lorsqu'on apprit qu'un vaisseau deVait faire voile pour la Chine. Une dispense fut demandée à Rome, et le 21 novembre 1830, fête de la Présentation, il fut ordonné prêtre à B.ueux. Dix jours ai)rès , il quittait la France, et il toucha à Macao le 15 juillet 1831 ; enlin le lèi mai 1832, il arriva, après avoir bravé mille périls, au Tong-Kuig, c'està-dire sur le tiiéàtre de sa mission apostoli- ([ue, après lequel il soupirait depuis si longtemps. Trois ou quatre mois d'étutle de la langue annamite lui suffirent pour pouvoir entendre les confessions et prêcher. Il commença par évangéliser les provinces de Nghè-An et de Bo-Chinh ; mais la persécution, qui s'aggravait chaque jour, vint arrêter l'élan de son zèle, et il dut. prendre d'autant plus de précautions pour se soustraire aux recherches des mandarins, que sa haute stature le faisait plus facilement reconnaître. Néanmoins il fut trahi et jeté dans une prison. Sur ces entrefaites, il reçut la nouvelle de ;sou élection à l'évêché d'Acanthe, comme îsucie-seur de Mgr Havar.l. Il montra dans ses diverses comparutions devant les mandarins la plus inébranlable feimeté, et sou
généreux courage semblait grandir h raison même de la violence des tourments qu'on lui faisait subir. Enfin il fut condamné à avoir la tête tranchée. Deux prêtres annamites lui furent associés dans son sacrifice, qui s'accomplit le 2i novembre 1838.
BORRÉE (MAR^I^), ou Cellarius, né en Suède, avait d'abord adopté les erreurs des anabaptistes, mais il les abjura et professa ensuite la théolo.-;ie à BAle. Il mourut de la peste à Bàle, en 15i)i, âgé de 65 ans. On a de Martin Borrée : des Commentaires sur Aristote et sur l'Ecriture sainte; Liber de opcribus Dei ; De veteris et novi hominis ortu et naturû : De ortu, natura, usu, atque discriiitine JuhiUeorum , quos Deus instituit; Cosinoijraphiœ , Astronomiœ et Geographiœ EIcmenta; etc.
BORREL (Jean), connu sous le nom de Buteo, chanoine régulier de Saint-Antoine, se distingua de son temps dans les sciences abstraites. Il naquit à Charpeyen Dauphiné, l'an 1492, et mourut à Cénar, bourg voisin de Romans, en 1572. Il donna en 1554 à Ljon, in-4°, le Recueil de ses ouvrages géométriques. On y trouve d'excellentes Dissertations, où l'auteur unit la solidité du jugement à l'exactitude de la géométrie, entre autres une Dissertation sur l'arche de Noé, très-estimée des savants. 11 y déiuonlre que la capacité de ce vaisseau était parfaitement proportionnelle à son objet. Jean Pelletier a trouvé quelques difficultés dans son plan d'architecture, qu'il a fait disparaître par le moyen des changements qu'il propose. Kirclier, Lami, Cuiuberland, Budée, Wilkins se sont exercés sur le môme sujet. Quelques incrédules qui n'ont pu opposer rien de solide à leur géométrie, se sont bornés à la tourner eu ridicule. C'est leur dernière ressource. Mais quoique les divers systèmes sur la structure de l'arche ne soient que des conjectures, elles démontrent cependant que les commentateurs qui ont travaillé àétlaircir la narration des Livres saints, ont eu en général plus de capacité, de lumières, d'érudition, de jugement que ceux qui font profession de mépriser les anciens monuments, sans [louvoir en donner aucune raison.
BORRl (Christophe), jésuite et missionnaire, né à Milan, sur la tin du xvi' siècle, fut un des premiers qui pénétra dans la Cochinchine, ori il habita cinq années. On a de lui une Relation, en italien, qu'il [adjlia à Rome, en 1631, in-8'', et qui fut traduite la même année en français par le P. Antoine de La Croix, Rennes, petit in-8°, puis en plusieurs autres languis. On en trouve aussi la traduction anglaise dans le second volume de la Collection des voyages de Churchill , qui y ajouta une deuxième partie. On ne doit pas oublier que la relation de Borri est la première que l'on ait sur la Cochinchine. La première partie concerne la géographie et î'histoire i aturelle de la contrée; la seconde rent'irme le récit des succès de la prédication de l'Evangile. Le P. Bniri, revenu en Europe, enseigna les mathématiques dans les collèges de Coimbre et de Lisboune, el
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crut avoir trouvé un procédé utile à la navigation par le moyen de l'aiguille aimantée. On a conjecturé que p(»ut-êtreil s'agissait de la détermination dos lon,^itudes. Il fut mandé à la cour de Madrid pour y exposer sa découverte : mais ses supérieurs, le soupçonnant de tramer quelque projet nuisible à l'institut, l'appelèrent à Rome. Ilneput sejustilier, et il fut exclu de la compagnie. Le P. Borri mourut peu de temps après, le 24. mai
BORRI (Joseph-François), né à Milan le 4 mai 1627, enthousiaste, cliimisfe, hérésiarque et prophète, s'attacha d'abord à la cour de Rome ; mais ayant ensuite déclamé contre elle, et rempli la ville du bruit de ses révélations, il fut obligé delà quitter. Retiré à Milan, sa patrie, il contrefit l'inspiré, dans la vue, dit-on, de s'en rendre le maître par les mains de ceux auxquels il communiquait son enthousiasme. Il commençait par exigerd'eux le vœu de pauvreté, et pour le Idur faire mieux exécuter, il leur enlevait leur argent; il leur faisait jurer ensuite de contribuer, autant qu'il serait en eux, à li propagation du règne de Dieu , qui devait b entôt s'étendre par tout le monde réduit à une seule bergerie, par les armes d'une milice dont il devait être le général et l'apùtre. Ses desseins ayant été découverts, il prit la fuite; l'inquisition lui lit son procès, et l'abandonna à la justice séculière, qui le condamna, comme hérétique, à perdre la vie, ce qu'il méritait d'ailleurs comme séditieux et perturbateur du repos ])ublic : son efiigie fut brûlée avec ses écrits k Rome en 1660. Borri se réfugia à Strasbourg, et de là k Amsterdam, où il ]irit le titre modeste de Médecin imiversel. Une banqueroute] l'ayant chassé de la Hollande, il pa'^sa k Hambourg, où la reine Christine perdit beaucoup d'argent k lui faire chercher la pierre philosophale. Le roi de Danemark imita Christine, et ne réussit pas mieux. Borri se sauva en Hongrie. Le nonce du pape, qui était alors k la cour de Vienne, le réclama. L'empereur le rendit, mais avec parole du pape de ne point le faire mourii'. Conduit k Rome, il y fut condamné k f.iire amende honorable et k une pr;si)n perpétuelle. Il mourut eu 1695, k 68 ans, au chAteau Saint-Ange, dins lequel il avait été Iransféi'é k la ])rière du duc d'Estrées, qu'il avait guéri d'iaie maladie désespérée. On a de lui de mauvais ouvrages sur l'alchimie. Son livie intitulé : La Cliiave del Cabinetto, Culf)gne, 1681, in-12, est rare et se vend cher. (]e n'est autre chose qu'un recueil de dix lettres , r|u'on suppose avoir été écrites par Borri k divers |)rinces de l'Lurope. L'épître injurieuse (jui les précède et qin est adressée k l'auteur, prouve (pi'elles lur(tnt |)ubliéi's sans sa participation. Ses instructions |)ol li(jues au roi tie Danemark se trouvent k la lin du même volume. Elles avaient été d'abord imprimées séparément.
JiOHJUJMf'iE (saint Cn.viu.K.s), naquit le 2 orloJMM! l.S:{8 ilaiis le ch.lleau d'Aiouc sur lea bords du lac Majeur, daus lu Milanais,
du comte Gibert Borromée et de Marguerite de Médicis. Charles s'adonna de bonne heure à la retraite et aux lettres. Son oncle maternel. Pie IV, l'appela auprès de lui, le fit cardinal et archevêque de M lan. Charles n'avait alors que 22 ans. Il c nduisit les affaires de l'Eglise comme un homme qui l'aurait gouvernée pendant longtemps; il forma une académie composée d'ecclésiastiques et de séculiers, (|ue son exemple et ses libéralités animaient k l'étude et à la vertu. Le jeune cardinal, au milieu d'une cour fastueuse, se laissa entraîner au torrent, se donna des appartements, des meidjles et des éiuipages magnifiques. Sa table était servie somptueusement, sa maison ne désemplissait point de gentilshommes et de gens de lettres. Son oncle, charmé de cette magnificence, lui donna de quoi la soutenir. On le vit dans ])eu de temps grandpénitencier de Rome, archiprôtre de Sainte- Marie-Majeure, professeur de plusieurs couronnes et de divers ordres religieux et militaires, légat de Bologne, de la Romagne et de la Marche d'Ancône. C'était dans ce temiis-lk que se tenait le concile de Trente. On parlait beaucoup de la réformation du clergé. Charl.'s, après l'avoir conseillée aux autres, l'exécuta sur lui-même. Il réforma tout d'un coup jusqu'k 80 domestiques de marque, quitta la soie dans ses habits, s'imposa chaque semaine un jeûne au pain et k l'eau. Il se prescrivit bientôt des choses plus importantes. Il tint des conciles pour confirmer les décrets de celui de Trente, terminé en partie par ses soins. Il fit de sa maison un séminaire d'évôques; il établit des collèges, des communautés, renouvela son clergé et les monastères ; forma des asiles pour les jtauvres et les orphelins, pour les filles exposées k se perdre, ou qui voulaient revenir k Dieu a|>rès s'être égaréi-s. Mais de tous ces établissements, celui qai produisit les fruits les plus (irécieux et les plus éten lus, ce furent les séminaires épiscopaux, dont 1 s règlemcnls servirent de modèle k tous ceux qui furent fondés dans la suite, et dont l'Eglisii tira de si grands avantages que, lors(pu\ l'empereur Josepli II entreprit de détruire dans ses Etats la religion catholiiiue, il ne crut pouvoir employer k ce dessein un moyen plus sûr que de les abolir, en les remplaçant par un(^ école profane et hétérodoxe, sous le nom de séminaire ijénéral, (pu- les eatlioliijues ap[ielèrenl Sourclle Jiahj/loiic. Le zèle de Charles cncliaiila les gens de bien et irrita les méchants. L'ordr'c des humiliés qu'il voulut réformer, excita conire lui un trère Farina, meuibre détestable de cette congrégation, i (2e malheu- « ieux,dil un auteur ipu a écrit la^■iede saint « Charles avec autant d'exactitude ipu' d'iu- « lérêt, se posta k IVutréc de la cliapclli' du « jialais nrchiépisco'|ial, le 2(i oclohre I56!l, « dans le temps où le saint faisait la i>rièrc du « soir avec sa m uson. On chanlail alors une « antienne, et on était k ces mots : Non lur- (I hctur cor rrslritin. iici/ur fonnidcl. Le pré- « lat était alors k genoux devant l'autel. L'as- « sassin, éloigné seulement de cin(i k six
BOR
BOS
« pas , (ire sur lui un couji d"arquebuse « chargée à lialle. Au bruit de Tinstiuraent (( meurtrier, le cliant cesse, et la cousterna- X lion devient générale. Charles, sans chan- « ger de place, fait signe à tous de se remette Ire à genoux, et finit sa prière avec autant « de tranquillité que s'il ne fût rien aràvé. « Le saint, qui se croit bli'ssé uiorlellement, « lève les mains et les yeux au ciel, pour « ollYir à Dieu le sacrifice de sa vie ; mais « s'étanl levé après la prière , il trouva que « la balle qu'on lui avait tirée dans le dos, « était tombée à ses pieds, après avoir noirci « son rochet. » Charles demanda la grAce de son meurtrier, qui fut ] uni de mort, ainsi que Irois autres religieux ses complices, sans qu'il eût pu les soustraire à un supplice si justement mérité. Le pape prononça la dissolution de l'ordre enter, dont les biens furent emplo\ es par le saint aixhevèquo à fonder des collèges, des hôpitaux, à réparer des é- lises, des couvents et à décorer sa cathédrale avec une magnificence digne de son zèle et de sa piété. Ces contradictions n'affaiblirent point l'ardeur du saint archevêque. Il vsita les extrémités abandonnées de son diocèse, abolit les excès du carnaval, distribua le pain de la parole à son peuide, et s'en montra le pasteur et le père. Dans les ravages que fit une peste cruelle, il assista les pauvres par ses ecclésiastiques et par lui-même ; vendit ses meubles pour snulager les malades, et désarma la Divinité par des ))rocessions, auxquelles il assista pieds nus et la corde au cou. Il finit saintem; nt sa carrière en lo8i, à 4-7 ans. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages sur des matières dogmatiques et morales, imprimés en 3 vol.
in-fol., en 17i7, à Milan. La bibliothèque du Saint-Sépulcre de cette ville conserve précieusement 31 vol. manuscrits de Lettres du saint prélat. Le clergé de France a fait réimprimer, à ses déiiens, les instructions qu'il avait dressées pour les confesseurs. Ses Acta Ecclesiœ Mediolanensis, Milan, 1399, in-fol., sont recherchés. Paul Vie canonisa en 1010. Le père Touron a écrit sa Vie, 3 vol. in-12, Paris, 1761 : ouvrage écrit d'un style hiche et ditfus, mais exact et édifiant. Celle donnée par (jodi au, Paris, 17V8, 2 vol. in-12, est préférable. Il y en a 'une plus ancienne traduite ' de l'italien, Lyon, 1075, in-l°, mi;e en latin et publiée avec beaucoup de notes. Milan et Augsbourg, 1738, in-fol. On peut consulter encore De Vita et rébus gestis Caroli S. R. E. cardinalis libri septein, Miian, 13J2, et Brescia, 1602, in-i°, et son Panégyrique écrit par l'ahbé Gérard. Voy. Saxi.
BUKRO.MÉE Frédéric), cardinal et archevêque de Milan, héritier de la science et de la piété de Charles, son cousin-germain, naquit à Milan le 18 août 136i, et mourut le 21 décembre 1031, âgé de 68 ans. 11 professa les humanités à Pavie, et fut toujours depuis le piotecieur des gens de lettres; c'est lui qui a fondé la célèbre bibliothèque ambrosienne. Antoine Olgiati auquel elle fut couflée, y rassembla 9 à 10 mille manuscrits, dont un grand nombre d'orientaux qu'il était
allé chercherlui-même en Grèce etailleurs. Le cardinal Borromée avait aussi fomlé à Milan deux académies ; l'une pour les ecclésiastiques, l'autre pour les nobles. On a de lui Sacro colloquia, 1632, 10 vol. in-12; Scrmoncs sydonales ; Meditamcnta litteraria ; liagiomitnenti synodali, .Milan, 1632, 3 vol.in-V; De episcopo concionante, libri 111, Milan , 1632, in-fol.
RORTOLI ou BARTOLI, né à Venise en 1693, théologien , canoniste et évèque de Na/ianze, est auteur d'un écrit surlabolition de l'ordre des jésuites, Florence, 1799. Mazzuchelli en fait mention dans ses Scrittori italiani.
BOS (Lambert), professeur en grec dans l'université de Franeker, né à Workum dans les Pays-Bas en 1070, est connu jiar une édition de la version grecque des Septante, à Franeker, 1709, en 2 vol. in-i", avec des variantes et des prolégomènes. Il mourut en 1717. Il a composé d'autres ouvrages parmi lesquels on distingue Antimiitatum grœcarum, prœcipue alticarum descriptio brevis, Leipzig, 17i9, in-8°, traduite en français par Lagrange, Paris, 1769, in-12; Observationcs in novum Testamentum, 1707, in-8"; in quosdam auctores Grœcos, 1713, in-8', et sa nouvelle éd.tion de la Grammaire grecque de VelUrus, avec des aduitions.
BOSC (Jacques Di), Normand, auteur.de VHonne'te femme, 1032, in-8", et de la Femme héroïque, était cordelier. D'Ablancourt, ami de du Bosc, honora rHonnête femme d'une préface. Le second ouvrage, qui jiarut en 1043, in-i°, n'eut pas la même vogue. Du Bosc, après avoir exercé sa jjlume sur les femmes, se mêla de controverse. Il écrivit contre les solitaires de Port-Royal; mais après quelques escarmouches, il se retira du combat. On ne sait quand il mourut.
BOSC (Pierre-Thomi>es du', né à Bayeux en 1623, devint ministre de l'Eglise de Caen, puis de celle de RotiTdam, aj.rès la révocation de l'édit de Nantes. On a de lui 7 vol. de sermons, qyii tiraient leur principal mérite de son action et de sa bonne mine. 11 eut de la réputation dans son parti. Voy. sa Vie par Le Gendre, 1716, in-8°.
BOSC (Claude), né vers 10 V2, et mort en 1713, procureur-général de la cour dis aides, prévôt des marchands et conseiller d'Etat, traduisit du latin en français plusieurs ouvrages d'Erasme et com°posa : Manuel du soldat chrétien, 1711, iu-12; Aspirations à Z^f'ew, 1712, in-12; Traité de l'infinie miséricorde de Dieu, 1712, in-12; Du mépris du monde, 1713, in-12; Le mariage chrétien, 1713, in-12. La lecture de cet écrivain doit se faire avec précaution.
BOSC (1 abbé), né à Apt en 1738, mort le 22 juin 18i0, est auteur des ouvrages suivants : Histoire d'Apt , 1813; Histoire de l'Eglise d'Apt, 1820, in-8° ; Histoire de saint Elzéar et de sainte Delphine, 1821, in-8"; Les Dialogues du livre de Job, mis en vers français, avec (juelques autres poèmes, 1826, in-12.
BOSCHET (le P. Antoine), jésuite, se fit
surtout connaître par la critique de plusieurs ouvra-ics de Baillet, et mourut à la Flèche en 1703. Ou a de lui : Rrflexions sur les jugements des savants, La H^ye (Paris ou Rouen), 1691, in-1-2; Réflexions d'un académicien sur la Vie de Drscartes, 1692, iii-12, oii l'auteur attaijue vivement l'auteur de cette Vie. On attribua ces deux opuscules au P. Letellier, qui avait, comme on sait, un grand talent pour bien écrire; Le parfait missionnaire, ou Vie de Julien Maunvir, Paris, 1697, in-12.
BOSCHIUS (Pierre van den Bossche), bollandisle , né à Bruxelles en 1686 , fut admis chez les jésuites à 19 ans, et professa plus tard les humanités au collège d'Anvers. En 1721, il fut adjoint aux continualeui s du recueil des Acta sanctorum, el il l'enrichit d'un grand nombre de dissertations insérées dans les quatre derniers volumes de juillet, et dans les trois premiers d'août. Sa santé fort mauvaise ne refroidissait point son goût pour l'étude; ses deux dernières années se jiassèrent dans un état contii;uel de souffrance, et il mourut le 2i novembre 1736. Son principal ouvrage, finit d'immenses recherches, est intitulé : Tractatus historicochronologicus de patriarchis Antiochenis tarn Grœcis quam Latinis, imo etjacobitis usquead sedem a Saracenis eversum. Il forme l'introduction au quatrième volume du mois de juillet des .-Ic^a sanctorum, et a été réimprimé séparément à Anvers, 1725, in-i°, et à ■Venise, 174-8, in-folio. Le P. Le Quien, dans son Oriens christianus, a aussi traité le même sujet.
BOSIO (Jacques), Bosius, natif de Milan, et frère servant de l'ordre de Malte. Ce religieux étant retenu à Rome auprès du cardinal Pétrochiiii, son patron, pour les affaires de son ordre, dont il était agent, prolita de ce séjour fiour y composer l'histoire qui porte son nom , sous ce titre : Istoria délia sacra Retigione dell'illustrissima milizia di santo Giovanni Gierosolimitano. Cet ouvrage, qui contient 40 livres, est partagé en 3 vol. in-f'ol., imprimés à Rome en 1621, 1629 et l68i. Quelques bibliographes ont écrit que Rosio avait remis ses Mémoires à deux, cordeliers de laGrand'Manclie appelés en Italie les Grands-Frères , et ([ue ces deux leligieux ont mis son livre dans la forme ({u'd a aujourd'hui. Cet ouvrage est moins recheiclié ]iûur le style, ijuc pour la multitude et la rareté des faits dont il est rempli. Celte histoire va jusqu'il l'an 1571 : elle a été continuée par R.irtliélcmi Pozzo en italien, jusqu'il l'an 1()88, \Cnisi', 1740, 2 vol. in-V°. On a encore de H isio la Corona drl cavalière Gierosolimitano, Home, 1588, in-i"; el le Imagini de ISeali r Sanli délia sacrn religione di santo Giovanni Gierosolimitano, Païenne, l(i.'{:t, Jii-4', i-[ Naples, 165:), in-8". La plupart des hisloiiens nati(jnaux, qui, deiMiis Biisi(j, nul voulu donner IHIsloiro de Mallo en leur langue, n'ont été que ses eopislesou ses abréviateurs.
BOSIO Am.um-i, de Milan, agent de l'i'rdre de Malte , neveu du [irécédenl ,
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mourut en lCi29. Son recueil intitulé Rama Sotterranea, Rome, 1632, in-fol., renferme la description des tombeaux et é])itaphes des premiers chrétiens qu'on trouve dans les catacombes de cette capitale de la catholicité. 11 passait dans les souterrains quelquefois cinq ou six jours de suite. Un prêtre de l'Oratoire de Rome (le Père Paul Aringiii) traduisit son livre d'italien en latin, en 2 vol. in-fol., 1651. Les amateurs des antiquités ecclésiastiques font grand cas de cette version, plus ample que l'ouvrage. L'un et l'autre manquent quelquefois de critique; mais ils sont très-propres à faire connaître les cérémonies des premiers chrétiens de Rome, et l'histoire de cette capitale. L'ouvrage de Bosio a été depuis augmenté par Bottari et publié en 3 vol. in-ful., 1737-1753, ce qui fait que l'ouvrage primitif est peu recherché aujourd'hui.
BOSQUET (François de), évêque de Lodève, puis de Montpellier, naquit à Naibonne en 1605, et mourut en 1676, avec la réputation d'un des plus savaids hommes de son siècle. Il avait été d'abord juge-ro.\al de sa jiatrie, ensuite de (iuienne, et puis du Languedoc. On a de lui Les Epîtres d'Innocent 111, avec des remarques curieuses ; Les Vies des papes d'Avignon, inS^WS-I, dont Baluze a donné une nouvelle édition, 1693, 2 vol. in-4° ; Uistoria Ecclesiœ Gallicanœ , o J.-C. Evangeiio in Galliis usque ad datam a Conslantino Imp . Ecclesiœ pacem,m-V , 1636. Elle est recherchée. On lit dans son épitaphe : Gregem verbo et exemplo sedulo pavit, largus erga pauperes, iibi parcissimus, omnibus benignus, etc.
BOSQUIER (Philippe), religieux récollet, né à Mons en 1561, s'applicjua beaucoup à la prédication. 11 traduisit aussi quelques ou- Tiages en latin et les enrichit de notes. La plujiart de ses ouvrages, d'auord imprimés séparément, ont été réunis en 3 volumes in fui., h Cologne, 1621. On trouve dans ses Sermons, comme dans presque tous ceux de son temps, des jiassages de l'Ecriture sainte, des Pères, des rabbins, dus conlroversislcs, des poètes, et du presque tous les auteurs grecs et latins. 11 mourut l'an 1636, à 75 ans.
BOSS.VRD ^Clément), chanoine et vicaire général à Grenoble, mort en 1834, avait été ordonné p. être à Rennes, el lut nommé directeur dans le séminaire de Saint-Louis à Paiis, où il resta jusqu'aiirès le 10 août 1792. Il se chargea ensuite d'une éducation particulière en [irovince, puis ilevint directeur du séminaire a Grenoble. En 1816, il installa les religieux de la graii Je Chartreuse ilans leur couvent. On a de lui une intéressante Histoire du serment ù Paris, avec une liste des ecclésiastiques qui l'ont prêté el de ceux qui l'ont refusé, 1791, iii-8"de2ll pages. Il lil réimpriuier en 1822 des Lettres de Schcffmar/irr, iii-12. L'abbé Bossard avait été lié avec le vertueux alibé Caroii.
BOSSl ^le comle Louis ue), savant In.slOrien, né à .Milan le 28 février 1758, d'une famille |iatricienne, mort dans la inèiiio ville le 10 avril 1835, acheva h Paris >e5 éludes de
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physique, d'histoire naturelle et de législation. 11 avait été destiné dès son enfance à l'état pccli'siaslique, et devint l'un des cardinaux de Saint-Ambroise de la métropolitaine et défenseur de la chancellerie épiscopale. C'est alors qu'il lit imprimer des ouvrages sur le droit ecclésiastique, sur laliturf^ie de l'église ambroisienne, de celle de Hollande, ainsi qu une Dissertation sur l'état des sciences et des lettres en Lombardie. Plusieurs académies s'empressèrent de l'appeler dans leur sein. Les pierres gravées anciennes, les habits des anciens Romains, diverses matières d'histoire naturelle, lurent successivement l'objet d'autres dissertations qu'il publia. L'invasion des Français en Italie fournit au comte de Bossi l'occasion de s'appliquer aussi à la politique, et il fit paraître à Venise de nouvelles dissertations sur l'administration de l'Etat et sur l'impôt. Il donna en outre une traduction des Progrès de l'csprit humain, de Condorcet. En 1801, il fut sécularisé par le souverain pontife, et il fut nonunéaucorpslégislatif ou comicesdeLyon, puis envoyé à Turin en qualité d'ambassadeur du royaume d'Italie. Plus lard il devint conseiller d'Etat. Les événements de 1814 et de 1815 le rendirent aux sciences et à la littérature, ciui devinrent son occu[)ation exclusive, et il publia, les années suivantes, une Histoire générale d'Italie , 19 vol. iii-8"; la Vie de Léon X , celle du Manuzio et de Colombo, et il dirigea la publication du Dictionnaire sur l'oiigino des inventions et des découvertes. Les langues italienne, latine et française lui étaient également familières. Le grand nombre d'ouvrages qu'il a laissés forment un total d'environ deux cents volumes.
BOSSU (Jacques Le), en latin Bossulus, thi'ologien, naquit à Paris en 1346. 11 entra dans 1 ordre de Saint-Benoit, se lit recevoir docteur de Soibonne, et acquit une grande ré|)utation de savoir et de talent qui le tit nommer |irieur de l'abbaye de Saint-Denis. Il embrassa avec chaleur la cause de la ligue, et contribua beaucoup, en 1585, à faire révolter Nantes contre l'autorité royale, | ar ses l)rédications et ses écrits. Mais celle-ci ayant triomphé. Bossu se rendit à Home où il fut bien accueilli. Le pape Paul V lui montra une estime toute particulière, et le consola, par des honneurs, du chagrin que lui causait son exil. Bossu mourut à Rome le 7 juin 162G. On a de lui : Les devis d'un catholique et d'un politique, Nantes, 1581), iii-8°. Ces devis consislenl en 3 pièces imprimées séparément; mais les bibliographes n'ont pu retrouver la première. La seconde a trait l\ l'exhortation que l'auteur venait de faire au |teui)le de Nantes pour l'engager h jurer Vunion, et dans la troisième il est question de la mort de Henri III ; Sermon funèbre pour la mémoire de dévote et religieuse personne Fr. Edm. Bourgoin , martyrisé à l'ours , Nantes, 1590 ; Sermon funèbre pour l'anniversaire des princes Henri et Louis de Lorraine, ibid., 1590, in-S" : ces deux pièces sont extrêmement rares; enfin un traité sur la
grâce, publié par le P. Serry, sous ce titre : Anirfiadversiones in xxvproposiliones P. Lud. Molinœ, Rome, 160G, in-li.
BOSSU (PiEKRE-Louis), chanoine de Paris, avait été, avant la révolution, vicaire, puis curé de Saint-Paul ; en 1783 il prêcha la cène à la cour. Ayant refusé le serineiil à la constitution civile du clergé, il dut quitter la Fr.iMce, et il se rendit à Blankenbourg, puis à MittaujOùil remplit les fonctions d'aumônier auprès de Louis XVIII. L'abbé Bossu revint à Paris à l'époque du concordat, et fut nommé curé de Sauit-Eustache. Il avait donné sa démission et était devenu chanoine de Notre- Dame, lorsqu'il est mort à Chaillot en 1830, à l'âge de 83 ans. Il a publié : un Discours par lui prononcé à Saint-Roch dans un ser vice célébré pour tous les curés de Paris morts depuis la révolution ; l'Indigence brillante par la Charité, Vàvis, 1814, 1 vol. in-12.
BOSSUET (Jacques-Bénigne), né à Dijon le 27 septembre 1627, d'une famille de robe noble et ancienne, laissa voir dès son enfance tout ce qui devait lui attirer dans la suite l'admiration publique. Il fut, dit-on, d'abord destiné au barreau et au mariage. Ceux qui tirent vanilé de savoir les secrets des familles assurent qu'il y eut un contrat entre lui ei Mlle Desvieux, fille d'esprit et de mérite, et son amie dans tous les temi)s; mais ce contrat n'a jamais existé. Bossuet, après ses premières études, vint à Paris en 1642, à l'âge de 15 ans, et reçut le bonnet de docteur de Sorbonne en "1652. De retour à Metz, oii il était chanoine, il s'attacha à former son esprit et son cœur. Il s'appliqua à l'instruction des protestants, et en ramena plusieurs à la religion catholique. Ses succès eurent de l'éclat. On l'appela à Paris, pour remplir les chaires les plus brillantes. La reine-mère, Anne d'Autriche, son admiratrice, lui fit donner, à l'âge de 34 ans, l'Avent de la cour en 1661, et le Carême en 1662. Le roi fut si enchanté du jeune prédicateur, qu'il fit écrire en son nom à son père, intendant de Soissons, pour leféliciter d'avoir un filsqi,.irimmortaliserait. Son Carême de 1666, son Avent de 16i;8, prêches pour confirmer les nouveaux convertis, et particulièrement le maréchal de Turenne, lui valurent l'évêché de Condom. Ses sermons ne sont cependant pas ce qui l'aie plus illustré. Le roi lui confia bientôt l'éducation de Mgr le Dauphin ; il prêta le serment accoutumé le 23 septembre 1670. Un an ai)rès il se démit de l'évêché de Condom, ne croyantpoint pouvoir garder une épouse avec laquelle il ne vivait pas. Ce fut vers ce temps qu'il iirononça l'Oraison funèbre de madame Henriette d'Angleterre, morte subitement, au milieu d'une cour brillante, dont elle était les délices. C'est dnns ce genre d'éloquence que l'illustre orateur , profitant de l'autorité de son ministère, a fait servir les tristes trophées de la mort à l'utile instruction des vivants. Son éloquence étonne l'esprit, ravit l'admiration, arrache les larmes du sentiment; on le voit, on l'entend déployer toute la force, toute la hauteur de son àme et de son génie; sa parole captive, maîtrise tous les esprits} ellç
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confond "par des accents terribles la vanité des ^';randeurs humaines. Quel tableau de la mort dans l'éloge de la princesse dont nous venons de parler ! Après avoir rapporté le jiassage de l'Ecriture, Omnes morimur et (juasi aquœ dilabimiir in terrnm (II Reg. xiv), il continue : « En effet , nous ressemblons « tous à des eaux courantes. De quelque su- « perbe distinction que se flattent les liom- « mes, ils ont tous une môme origine, et « cette origine est petite. Leurs années se « poussent successivement comme des flots: « ils ne cessent de s'écouler, tant qu'enfin « après avoir fait un peu plus de bruit et « traversé un peu plus de ]iays les uns que « les autres, ils vont tous ensemble se con- « fondre dans un abime où l'on ne recon- « naît plus ni princes, ni rois, ni toutes ces « autres qualités superbes qui distinguent « les îiommes ; de môme que ces fleuves « tant vantés demeurent sans nom et sans « gloire, mêlés dans l'Océan avec les rivières « les plus inconnues. » Il ajoute ensuite : « La voilà, mal-^ré ce grand cœur, cette « ])rincesse si admirée et si chérie; la voilà « telle que la mort nous l'a faite ! encore ce « re^tetei quel va-t-il disiaraître, cette om- « bre de gloire va s'évanouir, et nous l'al- « Ions voir dépouillée môme de cette triste « décoration ; elle va descendre à ces som- « bres lieux, à ces demeures souterraines, « pour y dormir ilans la j)Oussière avec les « plus grands de la teire, comme parle Job, « avec ces rois et ces princes anéantis, parmi « lesquels à f.eine peut-on la placer, tant les « rangs y sont pressés, tant la mort est « prompte à remplir ces jilaces ! Mais ici, « notre imagination nous abuse encore : la « mort ne nous laisse pas assez de corps « pour occuper quelque place, et on ne voit '< là que des tombeaux qui fassent quelque « figure. Notre chair change bientôt de na- « ture; notre corps prend un au!re nom; « môme celui de cadavre , dit Tertuliien , « jiarce qu'il nous montre encore quelque « forme humaine, ne lui demeure pas long- « temps; il devient un je ne sais quoi qui « n'a plus de nom dans aucune langue, tant « il est vrai que tout meurt en lui, jusqu'à « ces termes funèbres par lesquels on cxjjri- « mait ses malheureux restes. C'est ainsi que « la puissance divine, justement irritée cou- « tre notre orgueil, le poussejusqu'au nc'ant, « et que, pour égaler àjamaisles conditions, « elle ne fait de nous tous (|u'une môme « cendre. Peut-on bitir sur ces ruines? l'cut- « on appuyer qnehjue grand dessein sur ces « (h'bris ini'Vitables des choses humaines? » Dans la dernière oraison ipi'il pioniuiça, qui fut celle du grand Coudé, comme il intéresse personnellement en j)ar]ant de son Age et de .ses devoirs sans petitesse cl sans égoisme 1 « La v('rital)le victoire, celle (lui met sous « nos pieds le monde entiei', ( <'sl notre foi. « JIwc csl Victoria (juir rincil mundum, fidcs « nostra. Jouissez, prince, de cette victoire, « jouisse/. - en éternellement jiar l'immor- « telle vertu de ce sacriticc. Agréez ces der- « niers eUor's d'une voix (iui vous fui uon-
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M nue : vous mettrez fin à tous ces discours. « Au lieu de déplorer la mort des autres, « grand prince, dorénavant je veux appren- « dre de vous à rendre la mienne sainte. « Heureux, si, averti par ces cheveux blancs « du compte que je dois rendre de mon ad- « ministration , je réserve au troupeau que « je dois nourrir de la parole de vie, les restes « d'une voixqui tombe et d'uneardeurquis'é- « teint. » Cette mille vigueur de ces Oraisons funèbres qui l'ont placé à la tète des orateurs français, il la transjiorta dans son Discours stir l'Histoire taiiverselle, composé pour son élève. On ne peut se lasser d'admirer la rapidité avec laquelle il décrit l'élévation et la chute des em| lires, les causes de leurs progrès et celles de leui' décadence, les desseins secrets de la Providence sur les hommes, les ressorts cachés qu'elle fait jouer dans le cours des choses humaines. C'est un spectacle des plus grands, des plus magnifiques et des plus variés, que l'éloquence ait donnés à la religion et à la philosophie. Cet ouvrage est composé de trois parties: la première, qui est chronologique , renferme le systènie d'Ussérius; la seconde contient des réflexions sur l'état et la vérité de !a reUgion ; la troisième, qui est historique, comprend des remarques très-solides sur les vicissitudes des monarchies anciennes et modernes. L'édition in-4", de 1681, à Paris, est la plus b( lie. On y a joint une continuation par de La Barre, qui n'a rien de ce qui a foit estimer l'ouvrage de Bossuet. Emmanuel de Part, enay, aumônier de la duchesse de Berry, en a donné une Traduction latine en 1718, in-12, sous ce titre : Commentarii ninversam coinplectentes Historimn ab orbe condito ad Carolum magnum; guibus accrduni séries Rcligionis et imperiorum vices. On troiive la même profondeur de vues dans la Politigue tirée des paroles de riJcriture sainte. Le but de l'auteur était de renfermer dans cet ouvrage les principes d'une politique qui eût toute la majesté et toute la grandenr que doit avoir la morale de ceux qui gouvernent le monde, sans avoir rien de sa corru|)lion ordinaire. Il cherche, sans sortir de l'Evangile, de (|Uoi formel' un grand prince ; et on peut , selon les firincipes de ce jirélat, être un excellent |ioliti(pie et un véritable chréli 'U. Les soins (lue Bossu(>t s'était donnés pour l'éducation du I)aU| bin fuient récon)|)ensés par la charge de [iremier aumônier de madame la I)aupliiue en 1G80, et par l'évêehé de .Meaux en Kitjl, il fut honoré, en 1097, d'une charge de conseiller d'Elat; et l'ainiée d'après, de ci'lle de premieraumônier de madame la du chesse de Bourgogne. Vwc affaire d'éclat, à laquelle il eut beaucouii de part, fixait alors les yi ux du publie sur lui. Fénelon, archevêque de Caud)iai, venait de ]iublier son li • vre d(^ l'J.'.rplication des ma.rimes des saints sur la rie intérieure. Bossui't, tpii crul voir dans cet ouvrage des restes du molinosisme, s'éleva contre lui dans des écrits réitérés. Ses ennemis altribuènnt ces productions h la jalimsie ([ue lui ins|iirail Fénelon ; et ses auiis, à sou zèle contre les nouveautés. Quel-
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ques niolifs qu'il eût, il fut vainqueur ; mais si sa victoire sur Taichevêque de Cambrai lui fut glorieusi', celle que Fénelon remporta sur lui-mihiie le fut davanla,^o. On peut juger de la vivacité avec laquelle Kossuet se montra dans cette querelle, par ce Irait. « Qu'auriez-vous fait, si j'avais protégé M. de « Cambrai ? lui demanda un jour Louis XIV. « — Sire, répondit Bossuet , j'aurais crié « vingt l'ois plus haut : quand on défend la « vérité, on est assuré de tiioniplier tôt ou « tard... » 11 répondit au môme prince, qui lui demandait son sentiment sur les spectacles. « 11 y a de grands exem.iles pour, et « des raisonnements invincibles contre... » I"! fut aussi zélé i)our l'exactitude de la morale que pour la pureté de la fui. Le docteur , Arnauld ayant fait l'apologie de la Satire sur t les feumies de Despréaux, son ami et son pan(''gvr.3le, l'évoque de Meaux décida, sans hésit'i-, que le docteur n'ava t jias ])Oussé la sévérité assez loin. 11 condamna la satire en général, comme incompatible avec la relig.on chrétienne, et celle des femmes en particulier. 11 .iéc ara nettement que celle-ci était contraire aux bonnes mœurs, et tindait à détourner uu maiiage, par les peintures qu'on y fait de la corruption de cet état... Ses mœurs étaient aussi sévères que sa morale. Tout son temps étad absori)é par l'étude, ou par les travaux de son ministère, jirèchaiit, catéchisant, confessant. Il ne se permettait que d' s d lassements fort cuurts. 11 ne se promenait que rar ment, même dans son jardin. Son jardinier lui ilit un jour : «Si je |ilantais des saint Augustin et des saint Chrysostome, vous les viendriez voir; mais pour vos arbres, vous ne vous en souciez guère... » Ou l'a accusé de n'avoir point eu assez d'art dans les conirovfrscs, pour cacher sa su,.ériorité aux autres. Il était impétueux dans la dispute, mais il n'é ait point blessé qu'on y mit la même chaleur (jue lui. Ce grand hommi' fut enlevé à son diocèse, à la l'rance et à l'Eglise, en 170i, à l'âge de 77 ans... On commença à donner en 1743 une Collection des ouvrages de Bossu t, en 12 vol. ii!-4-". Les bénédictins de Saint-Maur en ont donné une autre, dont 13 volumes avaient déjà paru en 1780, infectés de cet esprit de secte et de parti (jui dénatuie tout ce qu'il touche. Le cl rgé e France, dans son .issembl 'e delà même année, bl.'.ma et r.jeia ce;te édiiion {Voyez les A. tes (ie l'assemblée, éances 107 et lOJ; ou le Journal hislor. et litt., l"juin 1783, page 106). 'Voici ce qu'on trouva dans l'éditou de 1743. Les deux premiers volumes sont consacrés à ce que Bossu.t a écrit sur l'Ecriture sainte; on V trouve aussi le Catéchisme de son diocèse, des Prières, etc. Le tro sièmc; renferme l'Exposition de la Doctrine catholique, avec l'avi rtissement et les approbations données h ce livre, très-souvent réimprimé et qui opéra la c inversion de MM. de Turenne et de Dangeau; YHistoire des Variations des égltfrs protestante!^, un des écrits de cont overse, a:i([uel 1. s lutli'rii'iiS el les calvinistes ont eu le plus de peine à répo..dre, et Diction N. de Biograi'hie relig. I.
auquel il était impossible de rien opposer de satisfaisant. Le quatrième contient la Défense de l'Histoire des variations et six Avertissements aux protestants, la Conférence avec le ministre Clauile, i te. Le cinquième offre le Traité de la communion sous les deux espèces, la Réfutation du Catéchisme de Paul Ferri, les Statuts et ordonnances synodales, les Instructions pastorales, etc. Le sixième et le septième sont prescjue entièrement remplis par les Ecrits sur le Quiétisme; le huitième par le Discours sur l'Histoire universelle et les Oraisons funèbres. Le neuvième et le dix'ème présentent différents ouvrages de piélé. On trouve dans le on zième des écrits dans le môme genre, et le commencement de son Abrégé de l'histoire de France, dont la suite est renfermée dans le tome XII. On a donné une suite à cette édition, en 5 vnl.in-4°, renfermant \ai Défense de la déclaration du clerijé de France sur la puissance ecclésiastique, en latin, avec une traduction eufrança s, par labbéLe Roy, cidevant de l'Oratoire. Soardi prouve assez bien que cette Défense, telle que iious lavons, n'est pas de Bossuet, (|Uoiqu"il soit vrai qu'il a fait un ouvrage sur ce sujet, revu et beaucoup changé quelque tem s avant sa mort. Il y avait, comme l'assure M. d' Agnesseau, une péroraison où le livre était dédié à Louis XIV, et qui ne se tiouve pas dans ce que le neveu du célèbre prélat n ms a donné comme l'ouvrage de son oncle. Voy. Le Queux, Soardi. En général, on ne peut regarder comme étant réelle nent et totalement de Bossuet que les ouvrages imprimés de sou vivant, parce que les papiers de ce grand hoaime ont passé par les mains des béné lictins jansénistes de> Blancs-Manteaux, qui les tena'ent de l'évoque de Troyes, dévo.é à la secte. L'abbé Le Roy, ex-oratorien, a publié en 1753, 3 volumes d'OEu- VRES posTHLMEs. Le pnmier renferme le Projet de réunion des églises luthériennes de la confession d'Augsbourg avec l'Eglise catholique, projet traveisé par le philosophe Leibn tz, qui se mda de ce te controverse. Bossuet, inébranlable sur le dogme, promettait de la part de l'Eglise, que sur les articles de discipline, elle userait envers les protestants réunis de toutes les condescendances (jue des enTants infirmes, mais soumis, [>euvent espérer d'u e mère tendre. On trouve dans le deuxième les Traités contre Simon, Dupin et autres; et dans le tioisième, divers écr.ts de controverse, de morale et de théologie mystique. Plusieurs savants doutent que ces ouvrages soient sort s de la plume de Bossuel, absol ment tels qu'on les présente daus ce reçue. 1. On a rassemblé ditl'éients Opuscules de Bossuet, en 5 vul. in-12, 1561. On a aussi publié à Nîuies, en 17o5, une édiiion de ses OEuvres choisies en 8 vol. in-8°, mais on fait peu de cas de cette édition. On a réuni en 6 vol. in-12, sous le titre de Chefs-d'œuvre oratoires de Bossuet, ses Sermons, Panégyriques et Oraisons funèbres, et l'on a publié à Versailles une belle édition de ses OEuvres, en 43 vol.
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în-8% avec une table générale des matières, 1813 et années suiv. Ou a ajouté au volume qui renferme cette table quelques pièces intéressantes, le Discours de Bossuet d /'acodémie française, pour sa réception, V Eloge que fit de lui l'abbé de Polignac, son successeur dans le mi'-me corps, celui que fit également l'abbé de Clérambaull, directeur de l'académie, dans sa réponse b l'abbé de Polignac, et enlin l'Oraison funèbre prononcé' par le P: Larue, jésuite, dans le service qui eut lion à Meaux le 23 juillet 1706. Le style de Bossuet, suis être toujours chiUié et poli, est plein de force et dénergie. Il ne marche point sur des fleurs, mais il va rapidement au sublime dans les sujets qui l'exigent. Les ouvra:-;es latins de cet auteur sont écrits d'un style assez dur; mais les français ne le cèdent à aucun de nos meilleurs écrivains. L'académie française le compte parmi ses membres qui l'ont le ilus iUuslréu. Burign.-, de lacadémie des belleslettres, a publié en I7(jl la Vie de Bossuet, in-12; mais on ne peut guère la regar 1er que comme un croquis; elle ne fait point assez connaître la vie de l'évèque de Meaux. Le cardinal de Bausset, dgh connu par son élégante Histoire de Féndon, nous a donné celle de son illustre émule, 4- vol. in-8°, ouvrage rédigé avec aulaiit de goût quo de sagacité, rempli de détails ignorés et de faits du plus haut intt^'rêt, qui rendent son livre extrêmement précieux. Massillon, dans YEloge de Mgr le Dauphin, a fait d:' Bossuet le portrait suivant : « L'homme d'un génie vaste et heuieux, d'une candeur qui caractérise toujours les grandes âmes et les esprits du premier ordre, l'ornement de l'épiscopat, et dont le clergé de France se fera honneur dans tous les siècles; un évoque au milieu de la cour, l'homme de tous les talents et de toutes les sciences, le docteur de toutes les églises, la terreur de toutes les sectes, le Père du xvn' siècle, et à qui il n'a manqué que d'être né dans les premiers temps, pour avoir été la lumière des conciles, l'àme des Pères assemblés, dicté des canons et présidé à Nicée et à Epiièse. » L'auteur de la Vie de madame de Maintenon s'exprime à son sujet en ces termes : « Conduit jusque dans le sanctuaire jiar sa science et par sa vertu, il en fu! l'oinement et l'oracle. On le vil tout à la fois controversisle, orateur, historien, précepteur du grand dauphin, déployer toute la profondeur et l'élévation du génie dont l'homme le ])lus sublime est capable. Tantôt parcourant la terre entière, il en rassemble l'or et les lleurs dont il pare ses écrits, tantôt se ié|)andautjusiiue dans l'immensité des cieux, il parait s'associer aux suprêmes inli'Iligi'nces; trop grand pour avoir de l'ambitiun, il ne lecherclie que la vérité et le bonheur de servir les gens à lahjnts ; trop riche de sa propi'c gloire, il n'a besoin pour s'illustrer, ni des l.onneursdu nnnistèruni delà pourjire romaine. Il auéunt t les hétérodoxes qu'il combat, d rend 1 1 vie aux morts qu'd célèbre; et dunnant ontnre plus d'exleiisiou à sou génie lorsqu'il
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le ress'MTi:) que lorsqu'il l'étend, il renferme l'histoire de l'univers dans un discours de quek|Ui s pages, où la majesté du style répond à toute la grandeur du sujet. » On sent bien que la calomnie n'a pas jilus épargné cet illustre prélat que tant d'autres hommes distingués par leur religion, leurs vertus et surtout par leur zèle contre les vicr'S et les erreurs. Yoy. Saint-Hyacinthe, et Lm grands hommes vengés.— M. Migne a fait entrer dans sa grande Collection des Orateurs sacrés, les œuvres oratoires complètes de Bossuet; elles y forment 2 vol. in-4-".
BOSSUET { Jacques-Bénigne ), évêque de Troyes, neveu du précédent, né en 1664-, se trouvait à Borne avec l'abbé Phelipeaux qui l'avait ilirigé dans ses études , lor.-que l'évèque de Meaux les chargea de pouisuivre la condamnation du livre des Maximes des saints. On reproche à l'abbé Bossuet de n'avoir pas apporté dans cette atl'aire toute la modération que semblaient commander sa propre dignité et les grands noms de son oncle et de l'archevêque de Cambrai. Sa volumineuse correspondance qui ne justifie que trop celte accusation a été publiée par dom Déforis. C'est à son retour de Borne, i en 16G9, qu'il fut ordonné prêtre. L'évèque I de Meaux tit de lui son grand-vicaire et dé- * sira de l'avoir pour coadjuteur : mais le roi n'y consentit point. En 1710, sous la régence, il obtint l'évèclié de ïroyes, par le crédit du cardinal de Noailles, à qui son oncle l'avait recommandé. Signalé parmi ceux dont la doctrine était suspecte, il n'obtint ses bulles que deux ans après, sur une attestation d'orthodoxie que le cardinal de La Trémouille donna en sa faveur. L'évèque île Troyes adhéra à raccommodement de 1720, se déclara pour l'évoque de Montpellier eu 1725, et maintint son opposition à la bulle. 11 donna Un mandement, en 1720, iii-4°, contre l'ollice de Grégoire VU, et défendit contre l'abbé Fichant l'authenticité de iiuelques-uns des ouvrages posthumes de son oncle , tels que les Elévations sur les mystères, les Méditations sur les Evangiles, le Traité de l'amour de Dieu, celui du Libre arbitre et de la concupiscence, et celui de la Connaissance de Dieu et de soimême. Le ])arlement décida en sa faveur. Il eut de longues disputes avei' M. Languet, arc'ievêquedeSens,son métropolit^iin, surquelques innovations qu'il voulait introduire dans son diocèse, et il consentit enlin à revenir sur (juelques-unes de ses dispositions. Lévèijue de Troyes s.' diunil de suii siège le 30 mars 17i2 , et mourut îi Paris le 12jnilht 17W.
BOSSUS ou BOSSIO (Maiiti.n), chanoine régulier de Saint-Jean de Latiau, et abbé do Fié-.oli en Tuscani', né ;i Vér-ne, s'accjuit une piande réputation par sa ^cience et sa vert i. Le jiape Sixte IV et Laurent de Médicis le chargèrent de plusieurs commissions dont il s'acquitta avec i.unneur. Il luouriit à Padoue en 1302, à 75 ans. Il publia plusieur» ouviagc's qui roulent tons sur des puinls de morale. Hecuperutiones Eenulamc , Bologne, 1 W3, in-fol.; Epislolœ, Mantmie, 1V.)8, in-Toi.; Epistiilœ, dill'erenles des précédentes, avec six
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discours, Venise, 1502, in-i°; OEuvres diverses, Strasbourg, 1509, iu-4°; Bologne, ir<27, in-fol., etc.
BOSTIUS (Arnauld), religieux de l'ordre (les carmes, né à Gand, où il mourut le 31 mars 1499, o;i selon d'autres en 1501, était en même temps philosophe , orateur, historien, poète. Il avait pour amis Trithùme, Hermoîaûs-Barbarus et Gaguin. 11 a laissé i>lusieurs ouvrages, dont les princip lux sont : De illustribii^ l'iris carthusiensium; De iltus- Inlnis viris cannrlitariim; De patronat u beatœ Mariœ ; De inniiacalata conceptione Virginis Deiparœ. On trouve aussi parmi ses ouvrages quelques poésies.
BOUCHARD (Alexis-Damel), prêtre, docteur en théologie et en droit , et protonotaire aposlolique, naquit à Besançon, vers 1G80. Il comjiosa un grand nombi e d'ouvrages, restés presque tous m muscrits, entre autie- : Juris Cœsnrei, sett civilis, institutiones brèves, admodum faciles et accaratœ ; ad jus antirjuum ac novissiinitm, ipsasqite potissiinum Justiniancas institntionrs accommodatic, Paris, 1713, 2 vol. i.i-l2; Suinmula conciliorum generalium S. Romance cathol. Ecclesiœ, Paris, 1717, in-12. On trouve à la suite du premier ouvrage le catalogue de ceux que promettait l'auteur, parmi lesquels on remarque une Grammaire hébraïque. Ses manuscrits se sont probablement p;'rdus. Bouchard mourut à Besançon en 1758.
BOUCHE (Honoré), docteur en théologie, prévôt de Saint-Jacques -lès -Birème, puis prieur de Charvadon ai diocèse de Senez, naquit à Aix en 1398, et mourut en 1671. On a de lui La Choroç/raphir on Description de la Provence, et Y Histoire chronologiijue du même 2)'i!/s,2\o\. in-lbl., Itiiji. Celte histoire finit à l'an 1G61. Bouche était un homme de bon sens, et il était fort assidu au travail. 11 avait jiresque achevé son Histoire en latin, lors- (ju'on lui conseilla de la donner en français. Cet ouvrage a éti; imprimé aux dé|)ens de la Provence. La Chorographie est la partie la mieux soignée. Il n'avait épargné ni travail, ni dépense, |)our voir sur les lieux tous les restes d antiquités dont il donn,' la description. L'Histou'e est une compilation mal digérée de l'hisioire romaine et de celle des rois de France, surchargée d'érudition. En fait de chronologie, il lui est échappé des fautes, qu'il n'a pas eu la patience de corriger sur les avis que lui en avait donnés le Père Pagi. Cependant l'Histoire composée par BducIic est pleine de bonnes choses , et peut encore être utile môme après celle que nous a donnée l'abbé Paiion ; elle vaut inlinimeut mieux que ce qu'un autre Bouche, philosophiste moderne, a publié sur la Provence. On a encore de lui : La défense de la foi et de la piété de Provence, pour les SS. Lazare et Maximin, Marthe et Madeleine, contre Launoy, Aix, 1G63, in-4". C'est la tra iuction un peu amplifiée du livre latin du môme auteur intitulé Vindiciœ fidei et pietatis, etc., adv. Launoy, Aix, lG44,in-4°. BOUCHEK (Jean), parisien, naquit vers l'an 1350. Successivement recteur de l'université de Paris, prieur de Sorbonne docteur
et curé de Saint-Benoît, il fut un des plus ardents promoteurs de la ligue. Ce fut dans sa chambre que se tint la première assemblée de cette association en 15S5. Son traité De justa Hcnrici III abdicatione, 1589, in-S", est plein d'imputations atroces. Il va jusqu'à dire « que la haine de Henri III pour le cardinal « de Guise venait des refus qu'il en avait « essuyés dans sa jeunesse. » Il ne pouvait se persLiader que la conversion de Henri IV fût sincère. Ses sermons prêches contre ce prince dans l'église de Saint-Merr / sont intitulés : Sermons de la simulée conversion et nullité de la prétendue absolution de Henri de Bourbon, prince de Béarn, 1594, in 8° ; ils furent brûlés, quand Henri IV se fut rendu maître do Paris. Boucher s'évada le môme jour, se retira en Flandre, et mourut en 1G44, chanoine et doyen de Tournay, oîi il regretta, dit-on, sa patrie, et se repentit des excès qui l'avaient obligé de la quitter. Il devait d'ailleurs avoir reconnu alors qu'il s'é'.ait trompé à légarl de Henri IV, et que ce prince était bien sincèrement catholique. On a encore de lui, sous le nom de François de Vérone, r.4pologiede Jean Châtel, in-8°, en 1593 et 1620, et quelqu s .lUtres ouvra,-,es condamnabies. Une rétlexion cejendanl que la justice suggère à tout lecteur raisonnable, c'fst qu'il ne faut .pas sévèrement juger les personnes qui ont vécu dans les temps de fermentation, de querelles et de désordres, où l'on croyait en danger des intérêts chers et lespectables, pour lesquels ou se passionne aisément.
Dans des temps calmes où les idées et les sentiments n'éprouvent aucune commotion insolite, on conçoit quelquefois une indignation excessive cont;e des personnes placées dans des circonstances ditférentes , où peutêtre l'on ne se serait pas conduit avec plus de sagesse. 11 ne faut pas mettre au nombre de ses ouvrages répréiiensibles, la sage critique qu'il a faite de l'ouvrage De potestate ecclesiastica de Richer.
BOUCHER (Nicolas) , évoque de Verdun, né à Cernai en Dormois, dans le diucèse de Reims, lo 14 novembre 1528, était lils d un laboureur qui ne recula devant aucun sacrifice pour donner à son enfant une éducation soi,.^née. Il lit ses études à l'université de Paris, où il prit le grade de maître-ès-arts, et fut ensuite appelé parle cardinal de Loi raine à Reims , pour y enseigner la philosophie dans la nouv lie université. Après avoir été recteur de l'université , supérieur du séminaire, chanoine de la cathédrale, il se vit appelé à occuper le siège de Verdun, | ar le crédit du cardinal, son protecteur. L'abbé Jean de Rembervillers, l'un des membres du chapitre, avait été élu d'après la forme du concordat germanique ;_ Boucher imblia une ai lologie : Virdunensis epfscopatus N. Bocherii, Verdun, 15!)2, in-4°, pour démontrer que l'église de Verdun n'était point comprise dans le concordat germanique. Clément VIII lui donna raison. Le nouvel évoque, dont la piété et les vertus, ainsi que le savoir, commandaient l'estime et le respect , combattit les nouvelles erreurs par ses écrits et par ses
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sermons. Il mourut le 19 nvril 1593, laissant entre autres ouvr.'ges : une Apologie de la morale d'Aristote, contre OmerTalou, Reim^, 1502 ; et YOrnison funèbre du cardinal Charles de Lorraine, Varis, 1577, in-8", qu'il anipliti.i la uième année sous ce litre : Caroli Lotharingii cardinalis et Francisci ducis Guisii litterœ et arma, m-h". Jacques ïigeon la traduisit en fi ançais, et l'intitula : Conjonction des lettres et armes des deux frères, princes lorrains, etc , Reims, 1579, in-i°. B ucher serait encore auteur d'une Histoire de la (/lierre du duc Antoine de Lorraine contre les luthériens, selon le P. Abrani, dans son Histoire de l'université de Pont-à-Mousson.
BOUCHER (JEAN),C(irdelier de l'observance, né à Besançon dans le xvi' siècle, s'e-t fait connaître [lar un voyage dans la Palestine, dont il publia la relation, intitulée : Bouquet sacré, composé des roses du Calvaire, des lis de Bethléem, et des jacinthes d'Olivet, Paris, lÔlG, in-8% réimiir. à Caeii , on 1626; à Bouen, en 1679, 1698, 1738, in-12. On a reproché des fautes a.iSez grossières à cet auteur; mais quand son ouvrage serait moins défectueux, les relations qui se sont multipliées sur la terre sainte ont dû lui faire peidre presqu" tout son intérêt.
BOUCHER (Gilles), en latin Bucherius, jésuite, né à Arras, se dis ingua par ses connaissances dans la théologie et dans l'histoire. 11 mourut h Tournay en 1665, à 89 ans, après avoir été dix ans recteur du collège de Béthuno, et six ans de celui de Liège. On a de lui plusieurs ouvrages remplis d'érudition : De doctrina lemporum, sivc Commcntarius in Victoris Aquitani et aliorum Canones paschales, Anvers, 16.34 , in-fi il. Dans cet ouvrage, il y a uu Calendarium Bomanum, qu'ori croit être du iv" siècle : il avait été coniuuiniquè au Père Boucher par M. de Peiresc. Disputatio Historica de primis Tunqrorum seu Leodiensium Episcopis; una cum Ùhronologia Hisloriœ Leodiensis,lÀéfiC, 1612, in-i°; Belgium Bomanum , ecclesiasticum et civile, Liège, 1655, iii-fol. L'auleur savant et judilùeux commence au temjis de Jules-César, et Unit en 511. Tout ce qui regarde l'ancienne (laule Belgique y est am|)lrment discuté. Plusieurs ouvrages manuscrits , conservés autrefois au noviiat dis jésuites à Tournav.
BOUCHKR (Philipie), né à Paris eu 161)1, étudia au collège de Beauvais ; il se destina à l'ét.it ccclésiVslique, ma s il ne fut que diacre. Bouclier et lit un des auteurs des Nouvelles ecclésiaslii/ucs, ou Mémoires sur la constitution Unigenilus, 1727. Il est au si coimu pai- ses Lettres en faveur du diacre V;\vi<, 1731, par une Analyse de l'EpUre aux Hébreux , 1732; eiilin par plusieurs ouvra,;es sui- l'I'JMitui e sainte q.i sont restés en manusii'il. 11 iiioirut m 176S.
ROL'CKKR (JicAN-Rvi'TLsrE-ANTOiM:) , né h Paris le 7 oiiob.e 1717, éiail lil> li'un piUissicr. Il embrassa l'état ecci siasliipic, et fut dabord noiumé vicaire de la pai'oissu des Innocents. l'eni^ant la tericur- il é(liap|>a à toutes les poursuites, et il ne cessa dr so rendre utile dans l'exercice de son minislère. 11 resta ensuite longtemps sons occuper au-
cune place; enlin ses ouvrages et sa réputa lion de piété ayant attiré sur lui l'attention, i) fut nommé curé des Missious-Etran^èn s, et le 5 janvier 1813 à la cure de Saint-Jlerri, où sa mauvaise santé ne lui permit [i.is d'exercer tout son zèle. On lui doit : Bctraite d'après les exercices sjiirituels de saint Ignace, Paris, 1807, in-12 ; Vie de Marie de l'Incarnation, dite dans le monde mademoiselle Acarie, arec des notes et des pièces justificatives, Paris, 18 0, iii-8°; l'if de sainte Thérèse, avec des notes historiques, critiques et morales, Paris, 1810, 2 vol. in-S"; il a laissé en maïuscrit des Prônes, des Panégyriques et des Sermons, et il a été l'éditeur des Sermons de l'abbé Marolles, 1786, 2 vol. in 8°. 11 préparait une édition des Lettres de sainte Thérèse, mises dans un me Heur ordre, et augmeniécs de Lettres non encore ]iul)liées en Irançais, lorsque la mort l'enleva le 17 octobre 18:i7. 11 affectionnait l'ordre des carmélites, et il contribua beaucoup au rétablisSi ment de leur maison de la rue d'Enfer.
BOUDART (Jacques), né en 1622, à Bindie en H..ina'it, chanoine-théologal de St-Pierre à Lille, a donné une l'/ieo/ofy/c, Louvam, 1706, 6 vol. in-8% et Lille, 1710', 2 vol. m-k\ aujourd'hui peu estimée. 1! y a quelques propositions qui semblent ajiproclier des erreurs condamnées. 11 mour»-t à Lille le i novembre 1702.
BOUDET (Claude), chanoine de Saint-Antoine à Lyon, mort en 177i, est auteur des ouvrages suivants : Mémoire où l'on établit le droit des abbés de Saint-Antoine, de présider aux Etats du Dauphiné, in-4°, sans date; une traduction de la Sagesse du jésuite Ségneri, 1744-, in-18; Vie de M. de Bossillion de Berncx, évéque de Genève, 1751, 2 vol. in-12.
BOUDIEB (dom Pierre-Fhançois) , bénédictin de la congiégation de Sainl-Maur, enl'ut l'un des derniers supéricurs-gcni i aux. 11 éiait né à CoutancfS, et issu d'une lamille noble. (La Biografihie universelle île Michaud le fait naître à Valognes en 170V.) Ami zélé de la rèj,le, il jouissait d'une grande considération dans sa congrégation . et y avait passé jtar toutes les charges. 11 était abbé régi. lier de Saint-Martin de Séez , l'un des monastères (pii, jus:|u";i ini, n'avaient pas encore subi la comiiiaiide. Oiioicpic d'mi Boudier n'ait neii fa t imprimer, il doit èlii! cum; lé parmi les écrivains de la congrégation. Il est auteur d'une Histoire de l'abbaye de Saint-Vigur de Ilayeux, et de quelques autres ouvrages resti's manuscrits. Il avait fait rofession ;i l'abba. c de Jumièges en 1732, et ava t é'é è.u su| érieur-g'néral en 1770. On ne dil pas en quelle année il est mort.
BOUDON ,IIemu-M viueI, grand-ardiidiacre d'Evi-i'iix. doi liiir di' Bourges, né en lii2i à La l'ère, mourut à Kvreux en 1702. Il se lit un nom par ses ouvrages di-piélé. Les j rincqiaux sont : Dieu présent partout, 'n-2'i; De la profanation et du respect qu'on doit avoir aux éqlisis, in-2V ; l.u sainlité de l'étal rcrtcsiasiique, in-l2; La dévotion d la très-saitite Trinité, 'n\-'2\ ; La gloire de Dieu dan» les dmrs du Purgatoire, in-2V; Dieu seul, ou le Saint
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esclavage (le la Mère de Dieu, in-12 ; le Chrétien inconnu, ou Idée delà grandeur du Chrétien, in-12 ; La Vie cachée avec Jésus en Dieu, in-12; Dieu seul, ou rAssociation pour l'intérêt de Dira seul, in-2'i- ; La conduite de la divine Providence , etc. ; Les grands secoiirs de la divine Providence; Vie de Marie-Elisabeth de la Croix, fondatrice des religieuses de Notre-Dame-du-Refuge; Vie ie Marie - Angélique de la Providince ; Vie de saint Taurin, évéqued'Evreux. M Collet a publié sa Vie eu l'5i. et en i" i2, in-12. Cet auleur lu fait fairt' des miracles ; mais sans examiner l'authenticité de ceux qu'l rapi orte, on peut dire que Boudon eut une vertu qui ne se démentit jamais; et c'est assurément une espèce de miracle. On lui reproche quelques propositions qui sentent le quiétisme. Il avait écrit avant la condamnaiion de Molinos; et l'on sait d'ailleurs que dans les ouvrages mystiques, il est en général ditllcile de saisir toujours le vrai sens d'un auteur, parce que son olijet éiant purement S; irituel, échappe aisément à ceux qui n'ont pas exactement les mêmes principes ou la même cx[ié,ience.
Yoy. Tal'lère, Rcsbrock, etc. On a une Vie nouvelle de H.-M. Boudon, Besançon, Chalondre, 1 vol. in-8°, sans nom d'auteur. Elle est de .Mgr Mathii u, archevêque de cette ville.
BOUDOT (PailJ , évèque d'Arras, né vers 1571 à Morteau, dans le comti' de Bourgogne, fut reçu docteur de Sorbonne en 1604. 11 prêcha dans les principales chaires de Paris avec assez de succès pour que Jean Richardot, évêque d'Arras, cherchât à l'attirer dans sondioièse. 11 tit B ;u<lot oftic al, pénitencier, et lui donna un canonicat. Richardot, ayant été transféré au siège de Cambrai en 1009, le nomma son grand-vicaire. 1! en fit même son sufîragant, ayant demandé pour lui au pape le ti re d'évêque de Chalcédoine in partibus. L'archiduc Albert et la princesse Isalielle le choisirent pour leur prédicateur, et le nommèrent en 1618 à l'évéché de Saint-Omer. En 162ii,il fut transtéré à celui d'Arras. 11 gouverna ces deux d ocèses avec sagesse et édification. Ce savant [irélat a laissé : Summa theologica divi Thomw Aquinatis recensita , Arras, un vol. ii^-fol. ; Pythagorica Marci Antonii de Dominis...nora melempsgchosis, Anvers, in-4°; Traité du sacrement de Pénitence, Paris, 1601, un vol. in-8°; Formula visitationis per totam suam diœcesim laciendw. Douai, 1027, in-8° ; Catechismus, sire Forma doctrinœ christianœpro dicrcesi Atrrbatensi ; le même Ca/^chisme, en iianç .is, Don.ii, 1028; Arras, 16'i3. Bciudol monriit h Arrns le 11 novembre 1635.
BOL ELLES, BOUILLK ou BOUVELLES (Charles de), en lal'm Bovillus né vers 1170 h Sancourt, village de Picardie étudia les mathématiques sous Jacques Lefèvre d'EtapJes, et parcourut l'Allemagne dans le but d'agrandir le cercle de ses connaissances. Après avoir aussi parcouru l'Italie, l'Espagne, et visiié 1 s princi[)ah s villes de France, il embrassa l'état ecclésiastique, et fut pourvu d'un canonicat à Saint-Qutmtin, puis à Noyon, où ii professa la théologie. 11 mourut vers 1553, laissant divers ouvrages, dont voici les
principaux; Liber de intellectu ; De Sensu; deNihilo; Ars oppositorum ; deGeneratione; de Sapiente ; de Duodecim numeris ; Epistolœ complures super mailirmaticum opus quadri partitum ; de A'umeris per [relis; de Mathematicis rosis; de Geometricis corporihus; de Geometricis supplementis , Paris, H. Estienne, 1510, in-fol., recueil rare et curieux. Dans S' n traité De sensu, l'auteur établit que le mon Je est un animal, opiiion qui a été imaginée avant lui, et qui a été renouvelée de^ puis, car il est peu d'idées extravagantes qui aient du moins le méiile de la nouveauté; Commentariusin primordiale EvangeliumJnnnnis : Mta Banuiidi creinilœ (Raymond LuUe) ; Philosophiciv et historicw aliquot epistolœ, Paris , Radius, 1511; 2' édition, 1514, in-4° ; Prorerbiorum vulgarium libri très, Paris, 1531, iii-8°. Dans cette édition, les pioverbes sont en français et le commenfcdre est en latin; mais il en existe une traduction, sous ce litre : Proverbes et dits sententieux, avec l'interprétation d'iceux, Paris, 1557, in-8°, rare; Liber de differentia vulgarium linguarum et gallici sermonisvarictale, Paviîi,\\o\). E>tienne, 1333, in-4°, ouvrage cuiieux; Dialogi très de animœ immortalitatc , de rcsurreclione , de mundi excidio et illius instauratione, Lyon, Seb. Gryphe, 1552, in-8% raie.
BOUEÏTE DE BLÉMUR (la Mère). Voy.
Blêmi B.
BOUCEANT (Guillaume-Hyacinthe), né h Quimper eu 1690, jésuite en 17C6, mourut ?i Paris en 1743. Après avoir professé les humanités à Caen et à Nevers, il vint au collège de Louis-le-Grand à Paris, et n'en sortit que dans son court exil à Lt Flèche , occasionné par son Amusement philosophique sur le langage des bêles. Ce livre, adressé à une dame, est plein de grAces et de saillies. Ce que le jésuite n'a présenté que comme un badinage ( que les démons animent les brutes ), a été adopté comme un s stème vrai parRamsay dans ses Philosophical principes, imprimés à Glascow en 1749 ; un savant professeur allemand lui donne la préférence sur celui di^ Descartes {Philos, eccl. a rcl. monast. divi Ettonis, procurante P. Gallo Cartier, Aug. Vindel. 1756). Le P. Bougeant connaissait aussi le langage du pays de Romande, dont il publia le voyage sous le nom de Fanférédin. 11 connaissait mieux encore ce- ' lui de la société et de l'amitié, et il fut autant recherché pour l'enjouement de son caractère que pour ses lumières. Les travaux et ■ les chagrins qu'il e>suya hâtèrent sa mort. On a de lui plusieurs ouvrages qui ont rendu sa mémoire illustre : Histoire des guert-es et des négociations qui précédèrent le traité de Weslphalie, sous 1rs ministères de Richelieu et de Mazorin, 2 vol; in-12 : cet ouvrage, rem- )i]i de faits curieux, est écrit avec élégance et avic noblesse. 11 paraît que l'auteur était né avec des talents pour la politicjue, dudiscirnemeiit, de la pénétration et du goût. Histoire du traité de Westphalie , 2 vol. in-i' ou 4 vol. in-12 , 1744 ; la sagesse des réflexions, les recherches cuiieuses et intéressantes , ie développement des caractères et
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(les ruses des négociateurs, l'élégante précision du style , pur sans affectation et agréable sans antithèses , lui ont foit donner un rang distingué ]iarmi les meilleures histoires. Le prince Eugène ne pouvait comprendre qu'un rehgieux, qui n'avait jamais été employé dans aucune affaire publique, et qui devait i-norer ce que c'était que la guerre , eût pu parler si bien de cet art et de la politique. Cet ouvrage ei le précédent ont été réunis et réimiirimés en 6 vo!. in-12 , 1751. Exposition de la doctrine chrétienne par demandes et par réponses divisée en 3 catéchismes, l historique, le dogmatique et le pratique, in-i" et en 4 vol. in-12 : un des meilleurs catéchismes raisonnes que nous ayons en français, et peut-être h' meilleur en ce genre, si on excepte celui de Bourges et celui de Montpellier. Il y a cti endant des endroits né gligés , l'auteur n'ayant pu y mettre la dernière main. Les .Mk'ui.mds en ont donné une bunne traduction en 1"Ï80. Amusement philosophique sur le langage des bétes , 1 vol. in-i2, dont nous avons parlé ci-dessus. C'est une él)auclie d'imagination qui lui causa bien des chagrins. L'auteur se rétracta dans une lettre à l'abb'^ Sav-îlette , conseiller au grand-conseil : elle se trouve dans l'édition de Paris de 1783, avec une critique des Amuments, où il y a de bonnes réllexions el un peu trop de satire personnelle, iîfcwef'/ d'observations physiques tirées des meilleurs écrivains, h vol. in-i2; le 2' et le 3' sont du P. Groz( Hier, prêtre de l'Oratoii'e ; le k', d'une autre main , n'a paru qu'en 1771. Trois comédies en prose : la Femme docteur, ou la Théologie en quenouille ; le Saint déniché, les Quakers Français, ou les Nouveaux l'remlleurs : il y a du sel dans piisieurs scènes, mais oné|)rouve quilque ennui dai s d'autres. Traité sur la forme de l Eucharistie , 2 vol. in-12. Anacréon et Sapho, dialogue en vers grecs, Caen, 1712, in-S", etc.
BOL'tiES i Thomas ) , augustin de la province de Toulouse, ne en 1()(57, mort à Paris, en 1741, professa longtemps la théologie, et laissa les ouvrages suivants : uuc Philosophie augustinienne, c'est-à-dire rédigée d'après les trincipes établis dans les ouvragrs de ce ?ère j une Chronologie sacrée et profane; nue Dissertation sur les soixante-dix semaines de Daniel, 1702, in-12; l'Histoire du saint suaire de J.-C., (|u'on gaidait dans l'église des AugusinsdeCarcassonne, Toulouse. 1714, in-12; une Histoire ecclésiastique el civile de la ville et diocèse de Carcassonne,i\\in: les pièces justificatives, Paris, 1741, in-4°; elle est suivie d'une Notice ancienne et moderne de ce diocèse. Cette histoire. ()ui va jusqu'il ItitiO, fst estimée pour ■-on l'xaititude.
BOl'tiiS (dum t-iMoNl, né à Séez en Ki.'iO , se lit bénédictin dans l'abbaye de Vendùmi! en ICol, fut s(jns-prieur de Marmoutii r en KKiO, el sccri'taii-e du gi'néral d- l'ordre en 1<)<i2. Il dcMnl euMUti- prii'iir de v*^,unl-Denis , s'enfuit en IGO'l pnur ol)li,-,('r s-cs conliêrus (lui vi)idai( ni l'élire , h nommer un autre général, mais fut obligé (l'accepter culte charge en lG7o. Sou savoir , sa piété ,
sa sagesse lui attiraient une grande considération. Parvenu h l'âge de 82 ans , il se fit di''charger de ses fonctions ; il mourut deux ans après, le 1" juillet 1714, et fut inhumé jirès clu P. Mahillon. On a de dom Rougis : Méditations pour les novices , 1714, in-4" ; Méditations pour tous les. jours de Vannée , 2 vol. in-4° ; Méditations sur les principaux devoirs de la vie religieuse, 2 vol. in-4°.
BOUHÉREAU (Élie), ministre protestant et médecin du xvn" >iècle, résidait en 1679 à La Rochelle. La révocation de l'édit de Nantes l'oldigea sans doute de (juitter la France. Milord tjrahowa se l'attacha en>u'te comme secrétaire, et Bouhéreaului dédia sa Iruduction 1Vai:(;aise du Traité d'Origène contre Celse, Amsterdam, 1700, !n-4°. Cette traduction avait élé revue et corrigée par (^onrard, de l'académie française, ami de l'auteur. Elle est suivie de notes et de corrections faites sur le texte grec d'Origène de l'édition de Cambridge , 1677 , in-4'' , et de remarques gramma icales et critiijues sur cette même traduction. C'est à Elie Bouhéreau que Lefèvre de Saumur a écrit tant de lettres.
BOUHOUUS (DoMiMyL'E), né à Paris en 162S , jésuite h l'Age de 16 ans , fut chargé , après avoir iirofessé les humanités, de veiller à l'éducation des deux jeunes princes do Longneville, et ensuite à celle du marquis de Scigiielay, (ils du grand Colbert. 11 mourut en l';02, après avoir été toute sa vie sujet h de violents m mx de tôle. C'était un homme pi)li , dit l'abbé de Longuerue , ne condanniaiit personne», et cherchant à excuser tout le monde. On a de lui : Les Entretiens d'Ariste et d'Eugène, in-12, 1671. Cet ouvrage eut beaucoup de cours dans sa naissance, malgré le style all'ecté qui >'y montre à chaque pa,.;e. Ony voit nn bel es 'rii, nuds (jui veut trop le paraître. La nation allemande fut fort choiiuée de ce ijuil avait osé mettre en (juc-tion dans ce livre Si un Allemand peut être un bel esprit ? Il est sûr que cette (pieslion ilut jiaraiire au |)remier coup d'œil une iiijuie. Mais si l'on fait attrution queles Allemands ne s'occi. paient guère alors que d'ouvrages laborieux et pénililes, (jui ne permetlaietit pas (ju'on y sem;\t les lleins du bel esiirit , on ne doit j>as trouver mauvais ipie l'écrivain jésuite ait lait entendre, d'après le cartijial du Perron, que les Alleman<ls ne prtiendaieni pas Ji l'esprit. Barbier d'Aucour en iniiilia dans le temps uni- ciiliifue, dans la(iuelle il ri'i audit égMlenn'iil les iilai^anlerics et les réllexions. La vérité de la religion chrétienne, trad. de l'ilahen du mai'cpds de Pianèse , in-12; liemarques et doutes sur la langue française. :i \(t\. in-12. Il y en a (piel- (jucs-nurs de juslrs, < t d aulre> puiMiles. On a pl.icé r.iuleiu', dans le Temple du goût, deriièie les grands honmies , marquant sur des tahletles ioulis les négligenct^s (|Ui éclin|)jienl au giiiie; /.« manière de bien penser, dans lr.souvra;;es d'. spril. in-12. On publia contre ce livre les Sentiments ite Clénrque, f rt inférii'urs h ceux de (Uéanihr, par Ikubier d'Aucour. Cette ciiliqiie n'etitpêciia point (pic l'ouvrage ue fût estimé, uomme un des meil-
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leurs guides pour conduire les jeunes gens dans la litténitiire. Il pèse ordinairement avec équité les écrivains anciens et modernes. Les Concetti du Tasse, et quelijues auteurs Italiens, sont jugés sévèrement à ce tribunal. Le style en est aussi élégant que celui des Entreliens d'Ariste , mais moins recherché et plus pur. Pensées ingénieuses des anciens et des modernes , in-i2 ; ce sont les débris des matériaux qu'il avait amassés pour l'ouvrage précédeid ; Pensées ingénieuses des Pères de l'Eglise, in-12. L'auteur rcntrei)rit pour faire tomber ce que disaient ses adversaires. Ils l'accusaient de ne lire que A'oiture, Sarasin, Molière, etc., et de rechercher les dames , pour recueillir les pointes qui leur échappaient , et en orner ses livres. Le peu de succès qu'eurent les Pensées des Pères de VEglise contribua h confirmer ces idées, au lieu de les détruire. On pensa que l'auteur ne devait pas les avoir beaucoup lus , puisqu'il avait trouvé chez eux si peu de pensées ingénieuses. U Histoire du grand-maître d'Aubusson ,in-k° , 1776, écrite purement; Les Vies de saint Ignace, in-12 , et de saint François-Xavier, in-'+° , et 2 vol. in-12, écrites d'une manière intéressante, pro|iri' à nourrir les sentiments de piété et le zèle pour la reWgion. Relation de la mort de Henri H, duc de Longuerille, Paris, 1603, in-i°; ce fut son premier onvr ige. Une traduction française du Nouveau Testament , qui a le mérite de la fidélité et d'un langage pur, 2 vol. in-12, 1697-1703. Le Père Lallemant a adopté cette version dans ses Réflexions sur le Nouveau Testament.
BOUILLART (dom Jacques), bénédictin de Saint-.Maur, né en 166 » à .Meulan au diocèse de Chartres, mort à Saint-tJermain-iles-Prés en 1726, était aussi connu par la solidité de son esprit, que par la purelé de ses mœurs. On a de lui une savante édition du Martyrologe d'Usuard, copiée sur l'original môme de l'auteur, Paris, 1718, m-k". On a encorejle lui VHistoire de l'abbaye de Saint-Gemunndes-Prés, Paris , 172'î-, in-fol., ouvrage plein de recherches. Bouillart s'occupait d'une ftjV toire de la congrégation de Saint-Maur, lorsque la mort l'interrompit dans son travail.
BOUILLAUD ou plutôt BOULLIAU(Ismael), naquit ;i Loudun en 1605, de parents protestants. Il quitta cette religion à l'âge de 23 ans, et entra aussitôt dans l'éiat ecclésiastique. Les belles-lettres , l'histoire , les mathématiques , le droit el la théologie l'occupèrent tour à tour. Il se retira dans ses derniers jours à l'abbaye de Saint-Victor à Paris , et y mourut en i69i, à l'âge de 89 ans, emportant les regrets de tous les savants. Il était en commeice de lettres avec ceux d'Italie, d'Allemagne, de Pologne et du Levant, qu'il avait connus dans les voyages iju'il avait faits en ces différents pays. On a de lui : Opus novum ad arithmeticam infinitorum , en 6 livres, 1682, un vol. in-fol.; Astronomia philolaica , où. le mouvement des planètes est bien expliqué; Discours sur la réformation des quatre ordres religieux mendiants ., et /a réduction de kws couvents û un nombre dé-
terminé, ouvrage composé par ordre de M. de Lionne ; une édition de Vnistoire de Ducas, en grec, avec une version latine, notes, etc. BOUILLE (Pierre), jésuite, professeur de grec et d'humanités, recteur îles collèges de Liège et de Dinaut, né à Binanl-snr-Meuse, vers 1572. mourut h Valenciennes en 16il. On a de lui : une Ode en vers giecs, insérée dans le traité de Lessius, De justitia et jure, Louvain, 1603, in-fol.; Histoire de l'origine de la dévotion de N.-D. de Foy, Douai, 1620, in-12 ; Histoire de N.-D. de Bonne-Espérance, jirès de Valenciennes, 1630, in-12; Histoire de N.-D. de Miséricorde , honorée chez les carmélites de Marchiennes-au-Pont, liiil, in-12.
BOUILLON (le cardinal de). Voy. Tour.
BOULANGERou BOL'LENGER,plus connu sous le nom de Petit-Père André , augustia réformé, né àParis, et mort dans cette ville en lt)57, à 80 ans, se lit un nom par sa manière de prêcher. U mêlait ordinairement la plaisanterie à la morale, et les comparaisons les plus basses aux plus grandes vérités du christianisme. Il compara, dit-on, dans un de ses sermons, les quatre docteurs de l'E^jlise latine, aux quatre rois du jeu de cartes. Saint Augustin était, selon lui, le roi de cœur, par sa grande chaiité ; saint Ambroise, le roi de tièfle, par les fleurs de son éloquence, etc. Mais il ne faut pas adopter légèrement tous les contes populaires qu'on a débités sur cet orateur. C'est une espèce de caricature plus propre à nourrir la conversation des oisifs , qu'à donner une idée juste des discours du Petit-Père André.
BOULAY ( N. DU ) , savant canoniste du xvui" si(;c]o,esiauteaii\\me Histoire du droit public ecclésiastique français , Londres (Paris), 17'i.0, 1751, in-i° ; ibid., 2 vol. in-12.
BOULi; (Jean-Charles), prédicateurdu roi, né vers 1720 à Cannes dans la Basse-Provence, professa d'abord la rhétorique à Villefranche. On trouve de lui unoEpître sur les charmes de l'union et de l'amitié, dans le Journal de Verilun du mois d'avril 17i2, qui est agréablement versifiée. Etant entré dans l'ordre des cordeliers , il fut reçu docteur de Sorbonne a Paris , et , en 1759 , il prononça devant l'académie française un Panégyrique de saint Louis , qui fut fort goûté , mais ijui n'a point été imprimé. Boule, api es avoir prêché l'Avent à Versailles devant le roi, fut désigné en 1763 pour y prêcher le Carême. Peu de temps après , il obtint d'être relevé de ses vœux, et il s'établit à Paris , où il est mort, postérieurement à l'année 1763. Boule s'était fait une véritable répu(alion dans la chaire. On a de lui : Histoire abrégée de la vie, des vertus et duculte de saint Bonaventure, Lyon , 17i7, in-8°, avec figures , imprimée avec luxe et très-estimée.
BOULENGER (Jiles-César), Bulengerus, néàLouuun,en 1558, se fit jésuite et quitta la société pour jirendre soin de ses neveux. Il y ; renti-a ensuite, et mourut à Cahors en 1628, ! après avoir donné eu latin une Histoire de ' son temps, Lyon, 1619, in-fol.: elle com^uience à l'an 1559, el liuit eu 1680; et un
ce;
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grand nombre de savants ouvrages , entre Autres : De Imperatore et Im.perio Romano , Lyon, 1G18, in-fo . Onze volumes li'opusfules contenant des Disserla'ions : De Oranilis et vatibus ; de templis Ethnicorum ; de festis Gnrcorum ; de triumphis, spoliis bellicis, tropfiœis; arcuhiis triumphnlibus et pompa triumphi ; de soi-tibus, de auguriis et auspiciis, de ominibus, de prodigiis. de terrœ motu et fuiminibus ; de tributis et vectigalibus populi Bomapi ; de circo romano, Indisque circrnsibus; de theatro, Indisque scenieis; de conviviis ; de hidis priratis ne domesticis vêterum. Tous ces ouvra;5os se trouvent aussi, les uns dans les Antiquités grecques, les autres dans les Antiquités romaines. On a encore de lui des traités De Pietura, plastice rtntiinriri: libri duo, Lyon, 1G27, in-S"; une Dissertation contre Casaubon en fave r du cardinal Baronius, sous ce titre : Diatnbœ in Casauboni Exereitationes de rébus sacris , Lyon, 1617, in-fol.; Eelogœ ad Arnobium , Toulnuse, 1G12, in-S" ; Deinsignibus gentilitiis ducum Lothciritgorum,V\so, 1617, in-i°.
BOULIER ( Philibert ) , c'.anoine de la Sainte-Chapelle de Dijon , dans le xvii' siècle, bachelier en théologie, a laissé les ouvrages suivants : Sauvegarde du ciel pour la ville de Dijon , lGi3.. C'est 1 histoire de la sainte hostie si vénérée dans ce pays, et jtour laquelle Bossuet et le président Bi)uhier avaient une vivo dévotion; Examen de cette proposition, qu'on était autrefois plus gens de bien qu'on ne l'est aujourd'hui, et que néanmoins on ne se confessait ni communiait si souvent que maintenant. C'est une réf.:talion indirecte du livre d Arnauld contre la fréquente cnmniunion; /{ecufi/ de pièces pour servira Vhistoire sacrée de Dijon, lOîtO, 1655, in-8°. etc.
BOULIJER (David-Renaud), ministre h Amsterdam , ensuite h Londres , ori^^inairo d'Auvergne , né k Uti echt le 24 mars 1699 , mort le 24 décembre 1739 , signala son zèle et ses talents pour la cau-e de la religion , trop souvent attaquée p.r les nnuveaux philosophes. 11 la défendit avec autant d'arueur que de force et de logique. C'est dommage que son style, presque toujours exaci, souvent éliiquent, 'e ressente queli[uefois du pays qu'il habitait. Ce défiut n'empèi liepas que ses ouvrages ne soient un recueil d'excellents préservatifs contre le poison de l'impiété. Li'S piincipaux sont : Dissertatto de existentia Dei, 171G ; Ess'n philosophique sur l'âme des bHes, 1728, in-12, et 17;n, 2 vol. in-8°; Exposition de la doctrine orthodoxe de ta Trinité, i~'Vi, in-12; Lettres sur les vrais principes delà religion, u(i l'on examine hï livre de la Jt'liqion essoilielle (I l'homme, 17 il, 2 vol. in-12; Jlcrhrrches sur les vertus del'eau de goudron, liadui es de Berkeley, 17'(o, in-i:i; Sermons, 1748, in-8'; Dissirtatiunuin sacrarum Sglloge, 1750. in-8 ; Court examen de la Th se dr l'abbé de l'railes cl Observations snr son Apolagie, 17;j.'{ ; Lettres critiques sur les Lettres jihilosophiqucs de Voltaire, 1754, )n-12; te l'iirrhanismi- de l'Eglise romaine, ou Lettres du P. Uayer, avec les Jléponses, 1757,
in-8 ; Observationes miseellancœ in librum Jobi, 1738, in-8°; Pièces et pensées philosophiques et littéraires, 1759, 2 vol. in-12. Bonllier était iroiestant, et dans ses éi rits contre l'Eglise romaine, il a tous les préju-és de sa secte. Feller omet de mentionner une autre production de Bnullier, inùtuhe : Traité des fondements de la certitude morale. Dans cet ouvra,.;e , BnuUier pose cette question : « Si un athée est assuré qu'il y ait des corps ? L'athée, répond -il, ne peut s'assurer de rien sans abjurer son athéisme Sil raisonne consiquemment , il ne d'it admettre autre chose que des probahili^és : dans son système lout est soumis à la nécessité , ou dirigé par le hasard. Nul pouvoir su\ érieur po.ir ré,j,ler l'iruivers avec bo: t ■ et sagesse: ([ue sait-il ? to;it ce qu'il voit peut n'être qu'illusions; le hasard et la nécessité, principes également aveu,.;les, peuvent amener ce qu'il y a de plus bizarre , de plus iirégulier, de plus o|)posé à toute idée d'ordre. Quand on refuse de reconnaître un ouvrier sage pour l'au eur des merveilles de l'univers , quel droit a-t-on de ne les point regarder connue un beau songe ? quelles bornes osera-t-on mettie à l'ex'ravagance de l'esprit? En supposant avec l'athée qu'il y a des corps , on lui prouve bien par là qu'il y a un Di'^u : cela n'empêche pas que l'existence de Dieu ne soit léellement plus éviderte que celle des corps. L'athé(! croit qu'il y a des corps, parce qu'une vive imp, ession île ses sens le pousse sans cesse à le croire. Je veux qu'il n'en puisse pas même douter : sa certi'ude l.Vilessus su|\i ose à son insu un prnripc qu'il rejette, savoir, l'existence d'un êlre lout bon et t ut sage. Il ne songe pas que lorsqu'il nie ce principe , et (ju'il croit à des corps, il se contredit lui-même. Qu'il approfondisse les motifs de ce dernier jugruient, ils le porteront à se cond>inmer le premier , el l'invincible certitude de la véiité qu'.l admet le conduira par degrés vers ce qu'il ide. L'athée ne peut s'empêcher de cioire hnn monde c rporel; cette persuasion subsiste en lui indépendamment de la croyance d stinde d'une Diviidté : mais sans l'idée de ci'tte dernière, il ne saurait se démontrer qu'd y ait des corps. Sa croyance , <\ cet égard . qui , tant qu'elle découvre un sentiment contus. renf rmeimpliciement celle d'un Dieu, supposera formellement qu il existe , uès qu'elle prendra la forme d'une connaissance démontré •. En un mot, obligé h rend, e raison lie ce qu'd croit le plus invuii ihlenieni, cet athée cesseia do l'être, ouplul.'itilse couva incratpi'i! n'a jamais ]iu l'èlre 1 n ell'el, quelque d.sir qu'il en ertt.u BOl'Ll.llvB (lsii)oiiEi,cur(''delaparoisse(iela Sauile-'l'rii.ite a I aval, né à Ernée (Mayenne), le 6 s((piembr(^ 1791, mort dans soiijuesliylèrele "^1 mars IS'i'i , s'était d'abo d a>loniié il la.|uriN|iru ,cnce et devint juge d'inslruclion au tribunal de Laval. S'élaui < élcrminé Ji embrasser l'état ccc ésias:iq;x', il lit ses ('In des Ile ologiques à Saint-Sulpice , et fut fait prêtre en Ih.JO. Il s'a|)pliipi!i depins avcf" Ic! /èle le |)lus dévoué aux foi (lions du saint ministère, et composa un uuvrai^u iulituié :
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^{(moires ecclésiastiques concernant la ville de Laval et ses environs pendant la révolution, 1 vol. in-8°, très-osiim(>.
BOULLIETTE (l'abbô), grnmnnirien , né en Bo rgognc vers 1720 , était chanoine à Auxerre. En 1760, il adress.i un travail sur les mo.eus de fixer la prononciation du langage, laquelle est si diiTérente d'une province, ou même souvent d'une ville à une autre, à l'académie française, qui chargea l'abbé d'Olivet de lui témoigner sa salistacîion. En 1788, il en donna un- seconde éditiiin, qu'il dédia à l'académie. Sou travail <'-t intitulé : Traité des sons de la lançjue française et des caractères qui les représentent , et est suivi d'un Traité de la manière d'enseigner à lire, avec le Syllabaire alors en usage dans les écoles des frères de la doctrine chrétienne du faubourg Saint-Antoine. Les nouveaux grammairiens ont beaucoup profité du Ivre de l'abbé Boullietle, bien qu'ds aient omis de parler de lui. Barbier lui attribue encore un Eclaircissement pacifique sur l'essence du sacrifice de Jésus-Christ, Paris, 1779, in-12 de Si pa.;es.
BOULLIOT (l'abb'' Jew-Butiste-Joseph), né le 3 mars 1750 à Philippeville, tit pro'ession, en 1779 , dans l'ordre dos Prémontrés, à l'abbaye de V.ddieu , près de Charleville , et, ajirès avoir été ordonné prêtre à Paris , enseigna la théologie dans diverses maisons de sou ordre. Plus lard, Gobel, évèque constitutionnel de Paris, le nomma vicaire épisco|ial, et il fut du nombre des grands-vicaires qui accomr'agnaient ce prélat lorsqu'd vint di'iclarcr à la Convention qu'il rciKinçait aux fonct ons ecclésiastiques, le 7 novembre 179.3. Boulliot regretta sans doute amèrement sa conduite en cette déplorable circonstance ; car en 1811, Charrier de La Roche , évêque de Versailles , le nomma curé des Muraux, village près de Meulan. Il devint , en 1822, aumônier de la maison des Orphelines de la Légion-d'Honneur , située aux Loges , dans la forêt de Saint-iiermain, puis il se retira à Saint-Germain, d'où il desservait la petite paroisse du .MesniJ , voisine de cette ville. C'est là qu'il mourut le 30 aoQt 1833. Il avait fourni à Barbier d'utiles renseignements pour son Dictionnaire des anonymes , et lui-même est auteur d'une Biographie ardennaise, Par. s, 1830, 2 vol. in-8°. BOULOllNE (Etienne-Antoine de), évêque de Troyes et pair de France , naquit à Avignon, le 26 décembre 171-7, d'une famille honnête, mais peu riche. Sa première enfance fut négligée ; on no l'envoya q l'assei tard aux écoles des frères dits des écoles chrétiennes. Ceux-ci, frappés de ses heureuses dispositions et de son penchant [lour l'état ec(lé<iastique , favorisèrent sa vocation. Il entra , ii quinze ans, dans une pension pour apprendre le latin , et sou ardeur fut telle , qu 1 acheva ses études de latinité dans l'espace d'un an. Il fit sa rhétorique seu et avec le secou.s de quelques liv es; ensuite il entra au séminaire de Saint-Charles . dirigé par MM. de Sainl-Sidpice ; son goût le portait dès lors vers la prédication ,
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et il s'amusait à composer des discours qu'il d-'bitait devant ses camarades. Af)rès avoir terunné sa philosophie et si théologie, il reçut le sous-diaconat, puis le diaconat, et fut 0 donné prêtre , par dispense, en 1771 , dit mois avant l'Age requis. Le 1°' avril suivant, il prononça devant la congrégation des hom mes d'Avignon im sermon sur la religion chrétienne. Une circonstance vint encore favoriser son i)enchant pour l'art oratoi e. L'acaiémie de ^lontauban proposa, en 1772, un prix sur cette question : « Il n'y a point de « meilleur ga'ant de la probité que la re!i- « gion , » confoi'ui ment à ces paroles de l'Ecclésiastique : Qui timet Dcum faciet bona. L'abbé de Boulogne composa un discours sur ce sujet , et renr orta le prix. Il prêcha ensuite à Avignon, àTarascon, à Villeneuve, et se rendit, en 177/|., h Paris pour y entendre les pré(IicUeurs qui étaient les | lus suivis ; mais son peu de fjitune ne lui permettant pas de consacrer tous ses momef\ts à l'étude , il s'attacha d'abord au clergé de Sainte-Marguerite , puis <i celui de Saint- Germain-l'Auxerrois. En 1777, il prêclia dans ré,;iiso des Récoliets de Versailles devant Mesdames, tantes du roi. L'année suivante , M. de Beaumont, archevêque do Paris , qui vrai>emblablement avait été trompé sur son compte, lança contre lui un interdit, et cette disgr.:ce fut très-sensible à l'abbé de Boulogne. Il profita néainnoins de cette circonstance pour élu lier l'Ecriture et les Pères, et se perfectionner dans l'éloquence sacrée. A la même époque , une société d'am/s de la religion et des lettres pro[)Osa un prix pour l'éloge .du dauphin, mort en 1763 , et l'abbé de Boulogne mérita d'être couronné ; mais l'archevêque, que la société avait nommé son président, ne voulait pas qu'on décei nât le prix à un prêtre qui avait encouru sa disgrâce. Toutefois, il se laissa lléchir aux instances réitérées (jui lui furent faites, et il leva l'interdit, à condition que le jeune orateur irait faire une retraite dans une communauté de Saint-Lazare , ci- à quoi celui-ci se soumit. Son Eloge du dauphin fut imprimé, et lit honneur à ses talents. En 1782, il prononça devant les deux académies des sciences et belles-lettres le Panégijrique de saint Louis, et ce discours, qui fut aussi imprimé, accrut sa réputilion. La même année, M. de Clermunt-Tonnerre , qui avait été élevé à l'évêché de Châl ms-sur-Marne , le choisit pour son grand - vicaire ; mais M. de Boulogne , qui voulait suivre la carrière qu'il avait commencée , resta peu de temps auprès de lui, et revint dans la capitale. Il prêcha pour la première fois à la cour en 1783, et r. çut une pension de 2,000 francs sur l'archevêché d'Auch. Kn 1781, l'évêque de Chûlims le nomma archidiacre et chanoine de sa cathédrale. En 1786 , il remplit la station du caiême aux Quinze- Vingts; enfin, en 1787, il prêcha le carême à ^'ersailles. Dans son sermon |iour le dimanche des Rameaux , il s'atlacha à montrer combien la i eligion est nécessaire aux Etats, et combien l'irréligion leur est fatale. Il si-
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giiala avec force les mallieurs dont la société était menacée par les pro-rès de l'esprit ptiilosophique. L'oraleur fut taxé d"exa aération, et Ton continua de marcher à grands i)as vers une révolution que tout favorisait. Il prononça . en 178S , le discours d'ouverture de l'assembli'e provinrialc de la Champa,;no, et M. de Tallevrand , qui nr/'sidait l'assemblée, le félicita de son zèle , et écrivit en sa faveur h l'évéque d'Aulun, qui le nomma à l'abbaye de Tonnay-rharente. En 1789 , il fut élu d'pnté ecclésiastique de la paroisse de Sainl-Sulpice à l'assemblée bailliagère de Paris, et commissaire pour travailler h la rédaction des cahiers. Lors de la constitution civile du clergé , il refusa le serment , et se vit déiiouillé de ses titres et de ses bén'ûces. 11 ne quitta point la France pendant la terreur, et cliercha vainement à se faire oublier en menant une vie fort retirée. On l'arrêta trois fois ; la première fois , on le mit au séminaire de Saint-Sulpice, transformé en maison d'arrêt ; mais il parv nt à se soustraire à ses gardiens. Arrêté ie nouveau et conduit h la section , il subit un interrogatoire , et obtint sa liberté au bout de ti ois jours. Repris le 26 juillet 179i, dans une visite domiciliaire de nuit, il fut enfermé dnns la |irison des Carmes , si fameuse par d'horribles massacres , et y resla jusiju'aii 7 novembre suivant. Lorsque la Convention païut revenir <^ d"S idées de modération et iie tolérance, il atta(iua, avec les armes de la log q le il du ri licule, les constitutionnels qui chrrcliaient à n lever leur Eglise. Le succès qu'il obtint en ce nouveau genre le tit juger propre h la rédaction d'un journal ecclésiasliqie que les abbés Sieard et Jautfret venaient d'entreprendre , sous le titre d'AnniiIrs religieuses; et , h partir du n° 19, il devint seul rédacteur du journal qu'il intitula Annales catholiques, | our le distinguer des Annales de In religion , qui étaient rédigées pac Tes constitutionnels. Ce recueil obtint un grand .succès; mais il fut plusieurs fois interrompu. Ayant osé combatire La lléveiUère-Lépeaux, qui, dans un discours i)ronoiicédevan! l'Institut, avait attaq'.é le christianisme , ce tbi''opliilanthrope lii supprimer les Annales, et l'auleur fut cnndanuK', au 18 fructidor, à la di'por'ation, h laq clli' il n'éclia|ipa qu'en .'e tenant cacli!''. M. tle Boulogne rcfiril son journal au commenceiii.'nt de janvier 1800, et le continua jn-qu'à li lin de 1801 , sniis la di-iiominalion d'Annales ■philosoiiliiques et littéraires , et quilipicfois sous 11' titre de Fragments de littérature et de morale. Il le recommença en 180.'1, et l'intitula Annales littéraires et morales, ]iuis Annales critiques dr littérature et de morale, et enlin Mélanges de pliiliiso/iliie , d'hist ire, de morale et de littérature; mais il travailla peu à cette dcinière partie, et en abandonna intièrement la rédaction dès l'année 1807. Ces dillérenls recueils, qui forment plus dr 10 ;;ros volumes m 8" , sans y eiimprendre les Mélanges de pliildsojtliie , se font remarijuer par un altachemeni constant aux saines docliincs eu religion et en lillé-
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rature, de'^ons articles sur les livres qui paraissaient, des réfutations très-piquantes des écrits des constitutionnels, et des morceaux pleins de chaleur en faveur de la religion et contre l'incrédulité. Dans les intervalles oii les Annales étaient suspendues , M. de Boulogne fournissait volontiers des articles à la Quotidienne , à la Gazette de France , h la France littéraire , et surtout au Journal des Débats, qui alors soutenait les bonnes doctrines. Les articles qu'il a fournis à ce dernier jO'U'nal ont éW- reei:eillis dans le Spectateur français mi \\\' siècle, publié |iar Fabrv, de 1805 à 1812, en 12 vol. in-8°. M. de Boulogne profita du rétablissement du culte pour reiutinter dans la chaire. La maturité de son talent imprima encore plus de force et d'énergie à tout ce qui sortit alors de sa plume. On distingue particulièrement ses sermons sur la charité chrétienne, celui sur l'excellence de la morale chrétienne, plusieurs fois répété dans la capitale , le panégyrique de saint Vinc'iit de Paul, composé depuis 1789, le sermon sur la Providence , celui sur la Vérité, et quelijues autres. Il était resté sans emploi lors du concordat ; l'évêque de Versailles lui donna un canonicat dans sa cathédrale, et le nomma ensuite grand-vicaire. L'empereur, qui cherchait à s'entourer d'hommes à grande réputation, le choisit pour un de ses chap^ lains L'abbé de Bou- ]o,-jne, à qui il en coûtait de s'attacher à ce monarqje , dont il avait ju^:ié la politique, voulait refuser ce litre ; mais un ami (.lont il respectait la sagesse et les lumières l'entraîna par ses conseils. Au mois de mars 1807, un décret , daté du camp d'Osterode , le nomma évoque d'Accpii et aumônier. Il refusa le premier titre , en observant que son ignoraïue d' la langue italienne le mettrait dans limpossibil té de se l'aire entendre , et priverait son troupeau de ïes instruclions. Bona|iarle agréa ses raisi ns. La même année, M. de la Tonr-du-Pin, évoque de Troyes, étant mort, il fut appelé à lui succéder, et pré'conisé h Rome (ians le consistoire du il juillet de l'année suivante. Il est à remanjuer ipie déjà Rome élait envahie, que le j) ipe élait en butte à une iicrsécution ouverte, et que ce fut le tiernier évêque français dont l'institution ne soulfrit pas de ditliculié. Boulogne fut sacré dans la chapede des Tuileries, le 2 février 1800, par 1 ■ cardinal Fesih , assisté des deux évèques de Versailf s et de dand. Vn des premiers actes du nouveau |)rélat fut une lettre [lastorale, en date du 20 mars, qui a été imprimée, et où l'on remarque un morceau trèséloquent sur l'indillérence religieuse de no- Ire sièile. sur l'aiMOur de l'imléiiendance, cet'e UKinie des .systèmes, tr.ste fruit dos en>eigneuients de la philosophie et des hall tudcs de la révolution. Peu de temps ajirès, il entreprit la visite de son diorèse ; il donna la conliiniation dans |ilusicurs >illes, cl jiartout il adressait qn(d(|ues mois d'édiliealion aux lidèle>. <tn lui a re;irci(';é les élogi'S (pi'ii a donni'S ii IJoiia;iarle ,'i riiceasioii ilo victoires cl autres évéocuiouls puliliqucs ;
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on les a même insérés dans un recueil, mais on a évité d'y citer des morceaux pleins de vérité, auxquels les éloges servaient en quelque sorte de passeport. On trouve dans ses uiandements des réflexions courageuses. Ainsi, dans celui du 1" juin 1809, le i>rélat, s'adressant à Dieu, s'exprime en ces termes sur Napoléon : « Dites-lui tout ce que les « hommes ne peuvent pas lui dire; donnez- « lui de surmonter toutes les passions comme «il surmonte tous les dangers; t'aites-lui « comprendre que la sagesse vaut mieux que « la force , et que celui qui se dompte lui- « même vaut mieux que celui qui preml des « villes. » M. l'évoque de Trojes ne se montra pas plus timide dans le discours qu'il prononça lors de l'ouverture du concile de 1811, où il parla d^ Yinfluence de la religion catholique sur l'ordre social et sur le bonheur des empires, (le discours le perdit dans l'esprit de l'empereur; mais l'S évoques lui doiinôreut un témoignage de conliance en le nommant un i!es quatre secrétaires du concile , et en le choisissant , quelques jours après, pour faire partie de la commission chargée de répondre au message de Bonaparte. Cdle ci déclara que le concile était incompétent |)our prononcer su' l'institution des évoques sans l'intervention du pape. Bonaparte, irrité , cassa le concile, et lit arrêter, dans la nuit du 10 au 11 juillet, lesévêqucs de Troyes , de Gand et de Tournay , qu'il fit conduire à Vincennes, et mettre au secret le plus rigoureux. {Voyez Broglik.) A la fin de novembre , on leur demanda s6jiarément leur démission et une promesse par écrit de ne se point mêler des affaires de leurs diocèses. A ces conditions ils sortirent du donjrin de Vincennes, et furent envoyés en (iillérents lieux d'exil. M. de Boulogne l'ut relégué à Falaise, où il devait rester en surveillance. Cette démission , signée dans une jirisou, devint une source de trouble dans son diocèse. Deux ecclésia tiques furent envoyés successivement à Fontainebleau pour consulter le pape et les cardinaux, et la réponse fut que les droits de M. de Boulogne étaient entiers, et que le chapitre n'avait aucune juri.iiction. Un troisième ecclésiastique fut envoyé à Falaise |)oui' consulter le prélat, qui déclara que, dans la situation rigoureuse où il se trouvait , il ne pouvait rien répondre. Alors l'abJjé Aivisenet , chanoine et grandvicaii e do Troyes , publia sa rétractation , et di''(-lara qu'il ne reconnaissait point les pouvoirs (lu cliapitr ■.Cettedémarched'unhomme si pieux et si lévéré ht une grande sensation, et plusieurs chanoines se déclarèrent pour M. de Boulogne. Le gouvernemeiit, pour faire cesser cette opposition, deminda au prélat une nouvelle démission, et, sur son refus, il fui reconduit àVincennes le 27 novembre 181.3, deux ans après en être soiti. Bonaparte avait nommé à sa place M. do Cussy, et une partie du chapitre l'avait reconnu; ma s les événements del814rendirent son évêclié à l'abbé de Bovddgne. Louis XVllI le choisit (tour jirèclier devant lui le jour de la Pe,;tecàte, et le 29 avril le pape le chargea d'une mis-
sion spéciale auprès du roi pour des points (jui intéressaient la religion. Peu après, une commission d'évêques et d'ecclésiastiques fui nommée pour s'occuper des affaires de l'Eglise, et il fut choisi pour en faire pa; tie. C'est à ses reirésenlations que l'on doit, entre autres , l'ordonnance du 5 octobre qui affranchissait les petits séminaires du joug de l'université. De retour dans son diocèse , il y fut reçu avec de vifs témoignages de joie; cependant les Iraces des premières divisions ne s'effacèrent que quelques années après. Il avait rédigé une ordonnance relativement à ses droits, et dans laquidle il prononçait la nudité des actes du chapitre; mais il s'abstint par prudence et par modération de la mettre au jour. Le 12 janvier 1815, il reçut une invitation pour prêcher à Saint- Denis , le 21 janvier, l'oraison funèbre de Louis XVI ; et malgré l'extrême brièveté du temps qu'il eut pour se préparer, ïl se trouva en état de lire son discours à Louis XVJII , qni ne pouvait se rendre à la cérémonie, deux jours avant celui où il devait le [)rononcer. Le prince lui eu témoigna à plusieurs reprises sa satisfaction. L'abbé de Boulogne l'ut encore obligé de quitter son troupea 1 lorsque Napoléon revint de l'iie d'Elbe en France. Il se retira à Vaugirard, près Paris, où il vécut retiré et ignoré jusqu'à la seconde restauration. Alors il donna un mandement pour ordonner des prières pub iques à l'occasion de l'ouverture des chambres, mandement qui fut inséré eu entier, |)ar ordre du roi, dans \q Moniteur. Le jour de rEjuphanie, il prêclia dans sa cathédrale un discours devenu célèbre, sous ce ti re : La France veut son Dieu , la France veut son roi. Ce discours , qui est regardé comme un des meilleurs qu'il ait prinoncés, fut réi)été h Paris dans l'églisi; de Saint-Thoinas-d'Aquiii et à l'Assomption. En avril 1B16, il publia une Instruction pastorale sur l'amour et la fidélité' que nous devons au roi, et sur le rétablissement de la'retigion catholique en France. Depuis le concordat, le séminaire de Troyes était placé dans un local étroit et insuffisant , tandis que l'ancien séminaire servait de caserne. Il écrivit à ce sujet une leitre respectueuse, mais fo;te et pressante, à Louis X , UI , qui ordonna de restituer les bâtiments occu[iés par les militaires. Lors du concordat de 1817 , il fut nommé à l'archevêché de Vienne ; mais les circonstances rendirent cotte translation sans etfet. Le concordat éprouva beaucoup de tlifiicultés dans son exécution ; M. de B'inliigne adhéra à la suspension du rétablissement de ce siège, et depuis il y renonça fo mellenieul.Le roi le nomma pair doF anco par ordonnance «lu 31 octobre 182-2. Il assistait régulièrement aux séances de la chambre, et prononça un discours dans la discussion sur les délits dans les églises, qui excita les plaintes de quelques pairs ; mais Lo'jis XViII en accepta l'hommage des mains de son auteur. Il voulait jiailer aussi dans la discussion sur les communautés religieuses ; la discussion ayant été fermée plus tô(
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qu'il no lo rroyait, il ne put prpndre la parole. I-éon Xlt rnutorisa , en 1825, par un bi'i'f , à porlor lo litre daroliovc^ipio , et h so rovi^tir du palliuui, marque distinclivo îles métropolitains, qu'il avait roçuo en 1817, apr^s sa promotion au si(^se do Vicnu". Il prècln la Cène h la cour en 1S19 ri en 1S23 ; il lit îi Saint-Denis lo discours sur la translation dos reli([ues dos saints martyrs , prononça dans sa calh(''drale l'oraison f 'nèb-o du îluo do Berry, et prêcha pour l'ann-vorsaire de louvcrluro do 1 (église de Sauitofienevièvo en 1823. Enlin, eu mars 1825, il porta la parole tlans une ri^unioti arnu 'lie en commi'inoration des victimes de la i évolution. Il a donné, dans ses donif-res années, plusieurs instructions pastorales , non moins romarqu hlos par le zèle que par le talent. Il on .ivait composé une sur le sacrp, et il allait la livi'rr à l'impression , lorsqu'il fut frappé il'uno atlaq'io d'apoplexie ci-rébralo dans la nuit du 10 au 11 mai 1825. !.e malin, on le trouva sans connaissance. Malgré les elforts dos miMlocins, il no put recouvrer les sons ni la pacle Le curé de Sainl- Sidpico lui administra l'cxtrème-onction , et il rendit le dernier soupir le vendredi , 13 mai, h une heure du matin. Ses rost's furent liépo'^és au mont Valérien , îi cMé de ceux d»» M. de Beauvais. L'auteur de VAnvuaire nécmloqiiiuc |)orta sur le compte de M. d" Boulogne un jugement bien sévère. Il ne faut pas s'en étonner : son attachement h la religion , son courage h la défendre , ses vigoureuses sorties contre l'esprit du siècle, ont di't lui faire beauioui) d'ennemis ; mais ses talents oratoires, la douceur de son caractère, sa bieidaisance |viur les malheureux , sa vie oxemf)laire , le feront touiours regarder par les amis de la religion et des mœurs cumuie un dos plus grands évèques de notre époque. On a recueilli ses ouvrages en 8 vo'. in-8', 1S26 et années suivantes. Les quatre premii'rs volumes , qui sont précédi's d'une notice historique siu' ce prélat, contiennent les Sermotis et Discours inédits; ]i'S.)fnii(lrniriilsf[fnslnirllniispnflnra!rs, suivis de divers mori'eauN oratoires, rormont un vidume , et les Mélanges de religion , do criiirpio et de litiéralure. avec un Préris historique sur l'é'glise c(mstilutionneire, 3 vol. Bonjl'F.r (<lom Mai.tin'. bénédirtin de .''ainl-Maur. n<' en 1*'85 îi .\m ens, mourut il Paris eu 175V. lient ai taux reeueilsdedoni .Moulfaiicon. On ado lui li Collrrtinn ilrn hi.ilnrirns dr Frnnrr. jusqu'au huitième voIhme, l'aris, 177.'<. et suiv., 'ii-folio. Il en n paru 10 depuis sn mort. Il exérula cette entrepris", (| 11' le ministre hP avait ronliée et pour Inquollc il nvnt imo pension sur le trésor ro.al, ;<\or rexarlilude d'un hnmnM> labor'oux. Il avait jilus d'amour pour 1" travail que d'esprit el de disceriienient. C'é'Init d'ailleurs lui religieux animé dp l'cspril de son' Int, cl plein de charité prnules pauvres. — BoiQiKT lPirTre\ son neveu, avorat. mort en 1781, a publié : /,«■ tirait jnihlir dr l'rnnrr, érlairri pur Ira mnnumrnt» ilr I <nilitiiii(r, lonic I", 1756 , in-4' : la suite nn pas paru ;
Notice drs titres (t des textes justificatifs delà possession de vos roisdenommer aux évéch^s et aux (ibboyes de liurse'tnls. 17(i'i-, iu-V"; Lettres ))rorinciales, ou Examen impartial de l'origine, de la conslitulion et des rtfriiluti'ins de la monarchie française, 1772, 2 vol. in-8 . etr. ; Tahirau historique, (jénéuloçiique tt chronologitne drs trois cours souveraines de France, 1772, in 8'; Mémoire historique sur la topographie de Paris, 1772, in-V°.
BOUQIMN (loin ' ii\iii.Ks\ religieux dominicain, né en 1022 h Tarascon, mort en 1698, se distingua pendii ni VO ans coin me pi-i'dicaeur etconimelliéfdo;ien.Onadel'pi:So/i'.«.l7ni'nntis spicndores circn sanctum euchnristiie niysleriwn, Lyoïi, 1077, in-folio; Sirmones npologrliri quihus snnctœ catholicfr ac rnmanœ ecclrsiw fuh s contra noralores defenditur, ibid., 1080, in-folio. Ses sennyns latins étaient conservés dans les archives du couvent de Bui\, en man sirit.
BOUUAY Pvsoiieb), prêtre, né en Touraine en 15Î)V, instiiua une congrégation d'hospitalières, qu il établit à Loches, h Viirzon, h .Vudjoise, et dans plusieurs autres villes. Il s'i tait rendu à Poitiers pour > établir une nouvelle maison, lorsqu'il mourut en 1650. Sa l'/raété impriméeJiParis,17H,in-12. BOUKBON (dvBiuKLi.E de), lillc de Louis I" do Bourl)ou, comte de Monlpen^ier , épousa en IVSV Louis de la Trénjouilb', tué à la bataille de Pavie en 1525 , el elle en eut Charles. comte de Talmont, tué eu 15)5, il la bataille d' Marignan. (îaliiicllo de Bourbon mourut, au mois de décembre 1516, au ch'teau de Tliouars en Poitou. On a de celte pi incesse, dont l'esprit (g.il.iit la vertu : L'instruction des jeunes punllis ; Le temple du S-iint-hsprit: Le voyage du pénitent : Les contemplations de l'âme de'vute sur les nn/sl res de l'Incarnation et de la Passion de Jésus- Christ, et d'autres on rages de piété, qui n'ont pas vu le jour.
BOUBCHIKB (Thomas), cardinal, nrchevô- (jue do Canlorbéry , frère de Henri, comte d'Kssex, couronna Fdouard IX, Bichard 111 et Homi AU, rois d'.Xnglelerre. tint plu sieurs coneiles, cond.'uuna les \> ielélites, et mourut il Cantorbi-ry en 1'»86. Ce prélat nvail beaueoup de zèle el de lumières. 11 introduisit l'imprimerie en Angleterre, en IVOV. Il iiivoxa |>oiir cet ell'el deux hommes à liarlem, et lit vmir ;i ses dépens un coinposilcur. — Il ne faut pas le roiifoiidre avec un autre 'l'Iiouias Boi luiiiKn, qui a écrit rili'tiiire du martyre dis p'rts lUcolIrlt ipii ont éli' mis \\ mori pour la foi eu .\n.lelerre , daiisla Kel^iqiie el l'Irlande. <le|iuis l'an 1536 jusqu'il l.iii l.'>S2,Par s. i;i82. in-8", en Inlin. BdIBD.MI.LK ;Mnm:i). docl. ur de Sorbonne, llii'ilog.'d. giand vu aiie h La Horlielle, mourut dans celle vdle le 20 mars idii'i. laissant : hrfivsr ilela fiiilr ri-'ijUir lourliniil l'Eurharislir I(i7(i, in-12 ; l>i frnse de la dofirine de rEi/lisr liiurhunl le culte dm saints, lli77, in- 12 ; Lxpliralion du Canlii/ur dis rniiliqurs, H;8'», iul2; Thridi'i/I' morale (/<■ l'EranijHe, Hi'.M, 111-12 ; Ile lu part nue llieu a dans In conduite drs homme*, uaiib le luuiu 11 du Tiailé
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de la grAce générale, de Nicole ; Théologie morale de saint Augustin, 1C87, in-12: cet ouviage lit L.u bruit ii cause d'une proposition sur la grâce (juifut df^noncéeàVassembléo du clergé de France, dans un écrit intitulé : Morale relâchée des prétendus disciples de Port-Rogal, etc Antoine Arnauld désavoua, dans deux Lettres à M. Le Férou, les principes de cette proposition.
BOUKDALOUE (Louis), né à Bourges en 163-2, prit l'habit de jésuite en IGIS. Ses heureuses dispositions jiour l'éloquence engagèrent ses supérietu'S à le faire [lasser de la province à la capitale. Les chaires de Paris retentirent de ses sermons. Son nom pénétra bientôt k la cour. Louis XIV ayant voulu l'entendre, il débuta parl'Aveut de 1670. 11 prêcha avec tant de succès tiu'on le redemanda [jour plusieurs carêmes et pour plusieurs avents. On l'appelait le Roi des prédicateurs et le Prédicateur des rois, Louis XiV voulut l'entendre tous les deux ans, « aimant « mieux ses redites que les choses nouvelles « d'un autie. » Ses succès furent les mêmes en province qu'à Paris et à la cour : à Montpellier, où le roi l'envoya après la révocation de l'éuit de Nantes en lo86, j our laire goûter la religion catholique par ses sermons et ses exemples, il eut les sutirages des catholiques et des nouveaux convertis. Sur la lin ae ses jours il abandonna la c:.'aire et se voua aux assemblées de charité, aux prisons , se faisant petit avec le peuple, autant qu'il était sublime avec les grands. Il avait un talent particulier pour assister et consoler les ni..]ades. On le vit souvent passer de la cl aire au lit d'un moribond. Il mourut le 13 mai 1704, admiré de sou siècle et respecté même des eiiuemis des jésuites. Sa coiiduite, dit un auteur estané, était la meilleure réfutation des Lettres Provinciales. Le Père Bretoniieau, sou confrère, donna deux éditions de ses ouvrages. On a, sur sa vie et ses vertus, une Notice par M'"" de Pi ingy, Paris, 1703, iii-4°; une Lettre du président Lamoignon, qui l'avait beaucoup connu, et une auiic du Père Martineau, son confrère. Voici la distribution do ses ouvra -es : Avent , Carême , Vonrinicales, Exhortations, Mystères , Panégyriques, Retraites, Pensées. Il n'y a peul-ôlre pas d'ouvrage plus loi t de choses que \es Pensées : on y trouve un fonds inépuisable i.e m: raie, de théologie et de véritable ph losophie , présenté avec une simplicité et une dign;lé de lan.age qui n'a point trouvé d'imitateuis. Sun portrait, qu'on voit dans les pr. mieies éditions de ses S rmoiis, n'a été tiré qu'ajirès sa mort. On y lit ce passage du j.saume cxviu : Loquebar de testijnoniis tuis in conspcctu rcgum, et non confundebar, qui exprime son ministère, ainsi que la manière dont il s'en acquitta. Il en soutint toujours la liberté , et n'en avilit jamais la dignité. Nulle consi -éiaiion ne lut capab e daltéci r sa fianchise et sa sincérité. Ses manières étaient simjjles, modestes et prévenantes ; mais sou âme était pleine de force et de vigueur. « Tantôt élevé, tantôt simple « ( dit l'auteur de la Décadence des lettres
« et des mœurs), toujours noble et jamais fa- « milier, il se met à la portée de l'esprit de « tous les hommes ; ses idées se dévelop- « peut, se succèdent rapidement et avec net- « teté; d'une vérité iju'il établit naissent « mille autres vérités nouvelles ciui se sou- « tiennent et se fortiflent mutuellement; il « s'abandonne à ces grands mouvements qui « surprennent , agitent, remuent l'auditeur ; « concis, serré sans sécheresse, profund sans « obscurité, il raisonne, il discute, il prouve : « comme c'est l'esprit qu'il veut subjuguer, il « l'attaque, le combat, le suit dans tous les « détours, saisit ses subtilités, détruit ses « so[)hismes et ses erreurs, le presse, le force « entinà se rendre à l'évidence. Nourri de la « lecture des Pères de l'Eglise, on voit que « son goût naturel, jilus que la nécessité, « l'a ]ioitéà s'enrichir de leurs trésors : son « éloquence est celle des Chrysostome, des « Augustin; il en a l'âme, le génie, l'abondan- « ce ; son style sévère n'a rien de recherché « ni d'alfecté ; il est nerveux et plein de force; <■<■ les ornements, les fleurs, les grâces dulan- « gage s'y trouvent placés naturellement. « Bourdaloue, en un mot, est de tous les « orateurs sacrés le plusaccomjili, et le créa- « teur de l'éloque; ce de la chairi-. » On l'a souvent mis en parallèle avec Massillon. L'un et l'autre sont très-éloquents, mais ils le sont d'une manièi e différente. Chacun peut, suivant son goût, donner la priférence àl'un ouà l'autre, 'l'ous deux peuvent être regardés comme les plus parfaits modèles des prédicateurs. Bourdaloue est plus concis, plus serré; il s'attache i)lus à convaincre ; il est plus logicien et plus théologien, mais il a quelque chose de grave etd'austère. Massillon,sans atténuer la sévérité de la morale évangélique, l'insinue avec plus d'art, sans négliger les raisonnements, et cherche sui toul à parler au cœur. 11 descend dans la co: science de ses auditeuis, leur dévoile les ressorts les plus secrets de leurs actions, elles confond par despeintuiesoiichacun est étonné et honteux de se reconnaître. Beaucoup de gens, ceux surtout qui s'attachent à la force et à l'i mp.re de la raison avant de se livrer à l'enthousiasme du sen inient, aiment mieux réloi|uence du P. Bourdaloue. Tout ét.int balancé de | ai t el d'autre, la première place, dit l'abiié Trublet , demeure au P. Bourdaloue. « Ce qui « plait, ce que j'admire ]>rincipalenient dans « Bourdaloue (dit l'abbé Maury, dans les Mé- « flexions sur l'éloquence qu'on voit à la tête « de sesDiSCOursj, c'est qu'il se fait oublier « lui-même, c'est que d. ns un genre trop « souvent livré à la déc amation, il n'exagè- « re jamais les devoirs du christianisme, ne « change point en préceptes les ] lus .-impies « conseils, que sa moi aie peut toUjOurs être « l'é luite en|iatique; c'est la léconchlé iné- « puisabie de ses jd :ns, qu ne se n ssembUnt « jamais, et l'heureux talent de disposer ses « raisonnements avi c cet ordre dont parle « Quintilieu, lorsqu'il comiiare le mérite d'un « orateur à l'habileté d'un général qui com- « mande une année, velut imprratoria virtus ; « c'est cette logique exacte et pressante qui
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« exclut les sophismes, les contradictions, les « paradoxes ; c'est l'art avec lequel il fonde « nos devoirs sur nos intérêts, et ce secret « prc^cieux que je ne vois guère que dans ses « Sermons, de convertir les détails des mœurs « en preuve de son sujet ; c'est cette abon- « dance de j^énle qui ne laisse rien à imagi- « ner au-delà de chacun de ses discours , « quoiqu'il en ait composé au moins deux, « souvent trois, quelquefois même quatre sur « la même uuitière, et qu'on ne sache, après « les avoir lus, auquel de ces sermons donner « la préférence : c'est la simplicité d'un st\ le « nerveux et touchant, naturel et noble ; la « connaissance la plusprofonde de la religion, « l'usage admirable qu'il fait de l'Ecriture et « des Pères. Enlin je ne pense jamais à ce « grand homme sans me dire à moi-même : « Voilà donc jusqu'oii le génie ])eut s'élever « quand il est soutenu par le travail.» Thomas [Essai sur les éloges) ne donne à Bourdaloue que la seconde place dans l'art des panégyriques ; il le place après Fléchier et Bossuet. Wais il faut que Bossuet n'ait pas connu si bien que Thomas le vrai goût des Eloges, puisqu'après avoir ententiu l'oraison funèbre du grand Condé, il s'écria, en ))arlanl de l'orateur : Cet homme sera éternellement notre maître en tout. Thomas reproche à Bourdaloue de n'avoir pas assez imité la manière de Bossuet. Le génie crée et n'imite pas, il marche seul et ne se traîne jjassur des traces. Laharpe entin donne la première place à Massillon et reproche à l'abbé Maury de ne pas rendre assez dejuïtice à ce dernier, l'un des éciivains chez qui notre langue a le plus de richesse, de douceur et de charmes. « Je re- « garde Massillon, dit-il, dans le genre de la « prédicalion comme h; premier des orateurs, « car c'est lui iiui a le mieux atteint le but de « ce geme d'éloquence, celui d'émouvoir les « cœurs et de faiie aimer la morale évangéli- « que. Commi' prédicateur, il parle à l'ihue, « et comme écrivain, il nous charme. » J'ai pu, ajoule-t-il ailleurs en revenant sur le romiitede B ,urdaloue,dont il avait parlé trop légèrcmeni en traitant de réhxjuence de sou siècle, <i ne mettre aucune comparaison entre « eux sous des ra|)iiorts purement liltéraires; « et cnetreltje ne iiense pas que soiisccpoiiit « de vue Bourdaloue |)uisse la soutenir ; mais . « je dois ici les examiner comme chrétien, « puisque c'est pour des ciiréticns qu'ils ont « écrit et iiarlé. 11 est deux points où j'ai « tiouvé Bourdaloue supérieur à tout, depuis « (lue je l'ai lu connue j'aurais dû toujours « le lire. Ces deux mérites, qui lui sont par- « ticuliers, sont l'instruction et la conviction, « portées chez lui seul à un tel degré, qu'il ne « nie semble pas moins rare et moins dil'licile « de penser cl de prouver comme Bourdan loue, que de plane et de toucher coiiinie « Massillou. Bouriialoue est donc ausM une « de ces couronnes nu grand siècle, qui n'ap- (i iiarlii'nncnt qu'a lui; un de ces hommes o privilégiés que la niluie avait, chacun dans « son genre, doués d'un génie qu'on n'a pas « égalé depuis. Sun Avent , son Carême, et « particuiiuremenl ses Sermons sur Us Mystè-
« res , sont d'une supériorité de vues dont « rien n'approche, sont des chefs- l'œuvre de « lumière et d'instruction auxquels onneiieut « rien coQqiarcr. Comme il est profond dans '( kl science de Dieu ! Qui jimais est entré « aussi avant dans les mystères du salut? « Quel autre en a fait connaître comme lui « la hauteur, la richesse et l'étendue? Nulle « ])art le christianisme n'est [ilus grand aux « yeux de la raison que dans Bourdaloue. « On pourrait dire de lui, en risquant d'allier « deux termes qui semblent s'exclure, qu'il « est supérieur en profondeur comme Bos- « siiet en élévation. Certes , ce n'est pas un « mérile vulgaire qu'un recueil de Sermons « qu'on peut appeler un cours complet de « religion, tel que, bien lu et bien médité, il « jieut suhir • pour en donner une connais- « sanc(! parfaite. C'est donc pour des chré- « tiens une des meilleures lectures possililes : « rien n'est plus attachant pour le tond des « choses; et la diction, sans les orner i.eau- « coup, du moins ne les dépare nullement. « Elle est toujours naturelle , claire et cor- « lecte; elle est peu animée, mais sans vide, « sans langueur, et relevée quelquefois par « des traits de force : quelquefois aussi, mais « rarement , elle approche trop du familier. « Quant à la solidité des ]ireuves, rien n'est « jilus irrésistible; il promet sans cesse de « démontrer, mais c'est qu'il est sûr de son « fait, car il tient toujours parole. Je ne scc( rais pas surpris que, dans un pays comme « l'Angleterre, où la prédication est toute en « preuves , B;)Urdaloue parût le premier des « prédicateurs; et il le serait parlout.s'il avait M les mouvements de Démostliène, comme il « en aies moyens de raisonnement. En total, « je croirais que Mas^illon vaut mieux pour « les gens du monde, et Bourdaloue pour les « chrétiens. L'un attirera le mondain à la « religion i)ar tout ce (pi'elle a de douceurs « et de charmes, l'autre éclairera et alfermira « le chrétien dans sa ft)i par ce qu'elle a de « plus haut en concejitions et de plus fort « en appuis.» — LesOEuvres très-couqilètes de Bourdaloue, font |iartie de la grandeCollection desO/■((^■l(;■^• sacrés, publiée par .M. Migne, dans la pieli.' elles forment 3 V(d. in-i".
BOl UDEiLLI-: ^Hkiil de), cardin.d, aicUevêque de Tours, nacpiit au château de B urdeille, vers l'an 1410. 11 (indessa la théologie après être entié dans lordie de Sainl- Franeois, et se livra à la [iréiliealinn- L'évèihé de Périgueux étant venu à v ii|uer, en sepeinbrc 1\37 , parla mort de Bérenger d'Arpajon, Bounleille fut élu par le chapitre et obtint ses bulles du pape Eugène IV dès le mois de novembre .-uivanl. Le nouveau prélat lit lie grandes libéralités à son église et de larges aumônes à ses diocésains, mais il se vit ilans la triste nécessité, par suite de la roiru|>lioii du siècle, de mettre la villi? de Périgucuxeninli rdit. En ofilre de Charles \ 11, donné a «.binon le 7 mai l'<>ti , le lit lever, ù cause des privili'-ges accordés parle pape aux rois do France, et parce que Peri^ueux, étant du domaine de la counuine , ne pouvait ùiro mis en inturdit- Il est pussible que ces fait»
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aient donné à Bourdoiile l'idée des écrits qu'il composa depuis sur la pagmatiquesanction. Il fut di'puté aux états de Tours, et 'l'éclat de son mérite , non moins que l'il"lustration de sa naissance, le fit élever sur le siège archiépiscopal de cette ville. Louis XI le nomma, en 1473, le |iremier des commissaires chargés du procès de l'abbé de Saint- Jean d'Angely, à l'occasion de la mort du duc de Guyenne. Dans la suite il intercéda auprès de Louis XI mourant en faveur du cardinal La Balue et de quelques autres [irisonniers; mais le soupçonneux monarque rejeta sa prière , qui faillit même avoir des suites fâcheuses fjour le |irélat. Vers 1482, Bourdeille se rendit à Uome, oii on lui fit un accueil distingué. 11 a fait L' récit de ce voj^aoe à son neveu , le seigneur de Bourdeille, dans une.lettre écrite en patois périgourdin, et signée F. H. archevêque de Tors indine. Créé cardinal-prètie sous le titre d.' Sainte-Luce, le 15 novembre 1V83, il mourut l'année suivante dans son diocèse , le 15 juillet. L'opinion que Ion avait de sa sainteté lit qu'une enquête fut ordonnée; toutefois il n'y eut pas canonisation. Ses principaux écrits sont : Opus pro pragmaticœ sanctionis abrogatione, Home 1486 , in-4% réimpr. à Toulouse en 1518. Il .s'agit, dans cet ouvrage, du concordat passé entre Louis XI et Sixte IV, en 1472; il est peu connu et il fut mal observé; Defensorium concordatorum, Paris, 1520, in-4°, plusieurs fois réimpr. avec les concordats de LéonX et de François I"; un traité latin sur la Pucelle d'Orléans, qui setr. uve manuscrit à la fin du procès de justificat on de Jeanne d'Arc.
BOURDIRR-DELPUITS. Voyez Delplits.
BOURDIN (Mairice), antipape en 1118, sous le nom de Grégoire VIII, était aupaïavant archevêque de Brague. Excommunié au concile de Reims l'an 1119, il se retira à Sutri. Callixte II > nvoya une armé:? commandée par un cardinal, pour former le siège de cette ville. Les habitants deSutri,voyant battre leurs murailles pour un misérable antipape, le livrèrent aux soldats, qui l'amenèrent à Rome sur un chameau, à rebuurs, tenant en main la queue au lieu de bride, et couvert d'une peau de mouton toute sanglante en guise de chap[)e d'écarlate. Bourdln mourut en prison, à Sulmone, la même année 1122. Ses ordinaiions furent déclarées nulles au premier concile général df Latranranll23; ce qu'il ne faut cep ndant entendre que relativement à l'exercice et aux fonctions légitimes du sacerdoce et de l'épiscopat, et enfin au rang et aux honneurs attachés à ces dignités.
BOURDLN Jacqi es), seigneur de Vilaines, secrétaire d'Etat sous Henri II, François II et Charles IX, secri'taire des iinances en 1549, fut ensuite chargé du déparlement des atl'aires d'Italie, et dres^a les mémoires et instructions en faveur des libertés de l'Eglise gallicane pour les député-; que la France envoyait au concile de Trente. Jacqu'S Dupuy en a conservé la plus grande partie dans le recueil des Actes de ce concile qu'il publia à Paris , 1654 , in-4°. On conservait aussi un recueil manuscrit des mémoires, instruc-
tions et dépêches de Bourdin, depuis 1553 jusqu'en 1566 pour les affaires d'Allemagne, en un vul. in-folio. En 1554, il fut ena|)loyé aux négociations de Troyes pour conclure la paix avec l'Angleterre. Il mourut le 6 juillet 1657, non sans avoir fait soupçonner qu'il penchait vers les erreurs du protestantisme.
BOURDIN (Charlesi, chanoine, archidiacre et grand-vicaire de Noyon, au xvn' siècle, est auteur d'une Histoire de Notre-Dame de Fieulaine , Saint-Qu 'ntin, 16C2, in-12. — BouRDLN (Matthieu), religieux minime, fit paraître une Vie de Madeleine Vigneron, du tiers ordre de St-François de Paul e, Rouen, 1679, in-8", et Paris, 1689, in-12. Il mourut en 1692.
BOURDOISE (Adrien), prêtre, natif du Perche, instiluleur du séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet à Paris, né en 1584 , fut l'ami de saint Vincent de Paul, et mourut en odeur de sainteté en 1655, à 71 ans. Catéchismes , missions , conférences, il se portait à tout avec une égale vivacité. Les gens du monde lui ont quelquefois trouvé du ridicule ; mais les règles de l'usage et des bienséances reçues ne sont pas toujours celles de la charité et du zèle. Un écrivain protestant n'a pu s'empêcher do convenir que dans sa vie « on découvre un homme d'une sim- « plicilé originale, d'une droiture chrétienne, « d'une piété édifiante, et en qui des mœurs « antiques et un fonds de probité tenaient « lieu d'études et de lumières. » La première édition de sa Vie, qui parut en 1714, in-4°, I écliait par une trop grande exactitude de détails quelquefois minutieux, qu'on a retr.mchésdans celle qui a paru en 1784, in-12, où l'on a cependant très-bien fait de conserver certains traits, peu importants en eux-mêmes, mais très-propres à donner une idée juste de ce zélé et respectable ecclésiastique. Telle est l'anecdote suivante. « Un jour ma- « dame la duchesse d'Aiguillon, nièce du car- « dinal de Richelieu, vint entendre la messe « à Saint-Nicolas ; ses officiers |)lacèrent son « carreau dans le sanctuaire : M. Bourdoise « le prit aussitôt et le porta hors du chœur, « enreprésentantd'un manière respectueuse « à cette duchesse, que la nef était la jilace « des laïques. Le cardinal de Richelieu qui le « sut , fut choqué de ce qu'on avait ainsi « traité sa nièce, et fit appeler le saint prêtre. « M. Bouidoise refusa d'abo-rd d'y aller, en « disant qu'il n'avait point l'honneur d'être « connu de son Eminence, et qu'assurément « on le prenait pour un autre. On l'avertit « une seconde fois, et on lui envoya même « le carrosse dont il ne voulut pas se servir ; « il partit sur-le-chamii à pied, el on le fit « entrer dans le moment même qu'il parut. « Comme il saluait profondéni' iit son Emi- « ncnce : Est-ce donc vous, lui dit-elle, qui « avez chassé ma nièce du chœur de votre « églis'"? — Non, monseigneur. — Ne vous « appelez-vous pas Bourdoise? — Oui, mon- « seigneur. — Eh! ces} vous-même qui lui « avez fait cet affronl. — Pardonnez-moi, « mo; seigneur. — El qui est-ce do„c'? — i( C'rsl vot, e Eminence, ce sont tous hs pré- « lato assemblés tu concile qui ont défendu
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« aux laïques, et surtout aux feiiimes, d'en- « lier daiis le chœur, afin que les eccl.'siasii- « ques y nussent faire libreui ut le.irs fonc- » lions. Ce g: and uiiiùstr.' fui sur,. ris de « cette rc^pons/, q .oiqu'il n'en pareil pas fort « conient; mais madame la duchesse d'Ai- « guillon iT'.i{itaderavis du servileurdeDieu, « et elle lui en sut si hon g é, qu'elle vuit « plus souvent h S:iint-Nicoi is; pendant sa « vie elle ne cessa de répaniire ses bienfaits <( sur le séminaire, et elle ne l'oublia pas dans « son testament. »
BOUItli (Anne du), de Riom , couseillercleic au pailemeut de Paris, se tit connaître par un attacliement fanatique à la religion de Calvin. A.\ant parlé avec une espèce de fureur pour les partisans de cette doctrine dans une assemblé;' du parlement, Henri 11 h' fit arrêter. On lui fit son procès; il fut déclaré hérétique, dégradé de l'ordre de prêtrise, ]iendu et brûlé en Grève en 1539, à 38 ans. On le soupçonna d'avoir eu part à l'assassinat du i)résident Minart, un de ses ju^os : ce meurtre h:lta sou supplice et celui de plusieurs calvinistes. Ces sectaires s'en vengèrent par la conspir. lion d'Amboise cl les guerres qui la suivirent. Du Bourg était un des plus dangereux émissaires du calvuiisnie, dont il aurait propagé ks erreurs, s'il 1' .vait pu, sur les ruines de la relgion et de l'état. On voit par là combien les protestants se sont trompés, en me tant au nombre des martyrs un tanaliqiie opiniâtre et séditieux.
BÔLKGEOIS (Louis Le), abbé de Cbante- Merle,néà Heauv.lleaudiocèse deCou'ances, mort doyen de l'église d'Avranches en 1680, consacra sa verve poéti(jue à des sujets chrétiens. On a de lui : le Catccliisiue en forme d^. cantiques, h l'usage du Dauphin, 1669el 168'i-; VUisloiie des Slijstèrcs de Jésus-Christ et de la Vierge; les Psaumes péniteiitiaux. La poésie de c s t ois ouvrages est facile, mais faible et sans images.
BOURGEOIS (François) , jésuite , né en Loi'ia ne, professa d'à ord la théologie à l'université de Poni-.-'.-Moussoii, et pas a ensuite connue missionnaife en Chini' , oii il arriva le 1-i août 1707. A|)[ielé à Pélviu, il y i)arlagea longtemps son zèle enlie les chrétiens de cette cajùtale et ceux des missions circtuivoisines, et devint supérieur de la résidence d s jésuites français. On ignore l'année de sa mort. On a (le lui un grand nombre d(! Lettres répandues dans les recueils des Lettres édifiantes, et dans les Mémoires sur riiisloirc, (es arts et les mwurs des Chinois,
BOUKiiLT iddu Jean), supérieur de l'Al)ba\e di Bec en Normandie, né en 172i, était membre de la société des antii;uaires de Loiiui-es, et a laissé en maiiu>cr.t une llisloirf des onliijuilés des ahhayes de ISurmandie. Dom Buui'gct ifiourut en 1770.
BOUKGOl.NG (FnANçois), troisième générai de l'Oratoire, successeur du P. Coi.ureri, naipiit à Paris en l."J85, et mourut en 11)02. Il pulilia I s ouvrages du cardinal de; 11 ruili'. Pans, lOV't, iii-f , diuit il ..vait éb' un des coopérateurs, avec un abrégé delà Niodece grand hoiuuio, et quelques autres ccrils as-
cétiques de sa composition. Bossuet pr >nonra son oraison funèbre. — Il ne faut pas le confondre avec un antre François Boun- GoivG, dit d'Agnon, d'abord chanoine, ensuite protestant , qui a donné me Histoire eerlésiastique, recueillie principalement des docteurs de Magdehourg , Genève , 1653-1053, 2 vol. in-folio. Quai d on connaît les Centuriateurs de Magdebourg qui lui ont servi de modèle, on juge facilement du mérite de l'ouvrage; aussi n'a-t-d pas fait fortune.
BOUKIGNON (Antoinette) naquit à Lille en Fl.uidre l'an liilO. Pa venue à l'tlge de se marier, (lie s'enfuit dans le désert, lia. illée en ermite. L'archevêque de Cambrai lui accorda une solitude, où elle forma une |)elite communauté, sans autre vœu et sans autre règle que l'amour de Dieu e^ l'Kvangile : cette si, gularité la lit renvoyer, lille alla se renfermer alors dans une chambre à Lille, où elle vécut seule pendant quatre ans. l-Jl' courut ensuite dans diverses vdles, à Gan i, à Malines, à Amsterdam, à Frane.ver, où elle mourut l'an 1680. Cette fille s'in.agina être destinée à répandre de- i.ouvelles lumières sur la pratique do la perfection clirétienne. On a d'elle 21 vol. in-8'',im|)rimés h Amsterdam en 1080. Poiret, son disciple, a augm-nlé ce recueil de la vie de celte mystique. On la considère ordinairement comme une personne abénée, ou comme atteinte du fanatisme des qniél'stes. Peut-être ses erreurs sont-e.les jikis dans les mots rue dans les choses; peut-être aussi sa principale erreur est-elle d'avoir voulu faire une théorie suivie el raisonni'e des voies secrètes par lesquelles D eu conduit quekpies âmes privilégiées; voi s dont le plan n'a point été révélé aux hommes, dont la publication ne peut avoir d'elfets utiles, et qui , si on entreprenait de les géiiéialisiT, jiorteraieut le désordre dans la morale, l'oz/c: AiuiELLE.saifl Jean DE LA Choix, Uisuik ck, Tallèue. Il faut canvenir cpie rinstoire de sa vie, sisliais ais el (hllér nies aiiecdoics doiuieut au moins des doutes fondés sur l'élat de sa tôle. Yoy.
PolUKT.
BOL'RRÉE (Edme-Bei»\aud), prêtre de la coiigicgalion de l'Oratoire, né en 1032, se coiis.icra à la prédicaiiou et à la théulugie, ([u'il professa à Langres et h i h i ons-surï^aùiie. 1 mourul îi Dijon sa paliie, en 1722, à 7.) ans. Nous avons de lui : Conférences ecclésiastiques du diocèse de Langres, 2 vol. iii-12, L. on, H}S'*;\' Explication des Lpitrcs f< /iran^/i/cs de tous les iiimaiiches de l'année, à l'usage ilu d ocese de C làloiis, 5 vol. iu-8°, Lyon. iG'J7; des Sirmons en 16 v, 1. in- 12, soh lenienl écrits, mais peu éloquents.
BOURSIER ( Lai aENT-FKANÇois), |irêtrc, docteur de l.r niaison et sofh.lé ue .^orbiuuie, naquit à Kcoiieii, dans le diocèse de Paris, en 1070. il fui obligé de sortir de Su. bonne, paj- son opposidon aux uécrets de l'Eglise, en 1721. il se reiira dans sa patrie, el il y (■tait en 17. i3, lors pi'.! l'ut obligé de s'enfuir, |M,ur es .1er I. s I (Hirsutes du ininislèr ■.altenl f il ue.- démarches (pii iiuuvaie'lt devenir inquiétantes pour la religion el • <-'•"
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tat. Il secacha depuis, et ne semontraqu'à quelques arais sûrs. Il mourut à Paris, le 17 février 17i9. On a de lui : L'Action de Dieu sur les créatures, Paris, 1713,2 vol. in-4°, ou 6 vol. in-12,su[ipriui(''pararrètduconseil le 27 août 171i. Il parut en 1716 une réfutation intitulée : Le Philosophe extravagant dans le traite' de rAction de Dieu sur les" créatures. « Les « questions agitées dans ces sortes d'ouvra- « ges, ilit l'auteur des Trois siècles, ne sau- « raient Tètre qu'avec de grands inconvé- « nients. On instruira beaucoup plus ulile- « ment les hommes, et on remplira plus cer- « tainement les vues de la religion, en leur « apprenant à réprimer l'esprit de dispute, à « respecter les dogmes, k pratiquer la morale « évangélique, qu'en employant toutes les « ressources de la logique à établir des systè- « mes qui peuvent bien rendre les hommes «pointilleux, mais rarement meilleurs. »
Mémoire présenté à Pierre le Grand , par les docteurs de Sorbonne , pour la réunion de l'Eglise de Russie à l'Eglise latine. Lorsque le czar vint on Sorbonne, Boursier lui parla de ce qui fait l'objet de ce Mémoire. Le prince lui dit d'abord qu'il n'était qu'un soldai. Boursier lui répondit « qu'il était un héros , et qu'en cette qualité de prince, il était protecteur de la religion. — Cette réunion n'est pas une chose si aisée, reprit le czar; il y a trois points qui nous divisent : le
pape, la procession du Saint-Esprit »
Comme il oubliait le troisième point, qui est les a/^ymes et la coupe. Boursier le lui rappela. « Pourcet article, dit l'empereur, nous n'aurons pas de peine h être d'accord ensemble. » Cette conversation tinit, de la part du monarque russe, par demander un Mémoire. On le lui donna, et il ne servit de rien. Une foule de brochures contre les décrets des papes dans les matières de la grâce. — Il ne faut pas le confondre avec Philippe Boursier, né il Paris en 1693, diacre également dévoué à la secte qui a causé tant de maux k l'Eglise, et mort le 3 janvier 1768. Celui-ci est un des premiers auteurs des Nouvelles ecclésiastiques, où tous ceux qui tiennent à la catholicité sont calomniés de la manière la plus infâme. Il a aussi rédigé les Discours qui précèdent chaque année ce salmigondis des convulsionnaires. Voyez Boches (Jacques).
BOURZÉIS (Ajiablede), abbé de Saint- Martin-de-Cores,etrundes 4-0 de l'académie française, né à Volvic,près de Riom,enl606, se lit un nom sous le cardinal de Richelieu par sou savoir. Il possédait les langues, la politique, la controverse. Le ministère employa sa plume dans les atfaires des droits de la reine Marie-Thérèse d'Autriche, sur divers états de la monarchie d'Espagne, principalement sur les Pays-Bas; ses recherches grossirent le Traité qae publia sur ce sujet AntoineBilain, avocat mort en 1672; raaisiln'en résulta rien de solide, puisque la reine avait renoncé à tous s:''S droits, et «pie, cette renonciation faisait Vàme du contrat de mariage. En 1666, j-1 lit le voyage de Portugal, snus prétexte de travailler à la conversion du comte de Schomberg, depuis maréchal de France ; mais en DiCTioNN. DE Biographie relig. I«
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effet, pour traiter des affaires d'état. Bourzéis mourut h Paris en 1672. Il entra d'abord avec beaucoup de chaleur dans les disputes du jansénisme ; mais en 1661, revenu de cet enthousiasme, il signa le Formulaire. On a de lui des Sermons sur divers sujets, 1672, 2 vol. in-8°, et beaucoup d'ouvrages de controverse. Le grand ministre Cnibert l'avait fait chef d'une assemblée de théologiens célèbres, qui se tenait dans la bibliothèque du roi, pour réfuter les incrédules. Il présidait aussi à une assembK'e de gens de lettres, dans l'hôtel de ce surintendant, qu'on appelait la Petite Académie. Voltaire lui attribue le Testament du cardinal de Richelieu, mais sans fondement : il est aujourd'hui reconnu (fiie ce Testament est l'ouvrage de celui dont il porte le nom.
BOUSSARD (GÉOFROi ou Geoffroi), docteur en théologie , doyen de la faculté de Paris et chancelier de l'université, fit briller son éloquence et la solidité de ses raisonnements dans plusieurs occasions d'éclat. Vers 1518, il permuta sa chancellerie pour un bénéfice dans le Maine : il se retira alors au Mans, où il était né fn ih3d , et où il mourut vers 1520. On a de lui un traité assez rare. De continentia Sacerdotum, Paris, 1505, et Roupn, 1513, \n-k°, et quelques ouvrages do théologie et de morale.
BOUSSOT (Pierre-Laurent), avocat à Cadenet, département de Vaucluse, mort d'une attaque de choléra, au mois de septembre 1835. composa, quoique simple laïque, plusieurs écrits relatifs à des matières rcliiiieuses. Les principaux sont : l'Unité catholique, ou nouveaux développements apologétiques de la religion,'} vol. in-8°: cet ouvng' devait avoir cinq parties, la première seule a paru; Répétions d'un Fronçai s catholique sur deux articles delà charte et sur les ordonnances concernant les petits séminaires, 1828, brochure in-8° ; Droits constitutionnels des évéques de France et véritables libertés de l'Eglise gallicane, 1818, in-8'.
BOUTAULD (Michel), jésuite, né à Paris en 1607, exerça pi ndant 15 ou 16 ans le ministère de la pré lication, et mourut à Pontoise en 1688. On a de lui plusieurs ouvrages estimés. Les principaux sont : Les Conseils de /a Sa|7ps.<;r, plusieurs fois réimprimés. La dernière édition est de Paris, 17W, 2 vol. in-12 avec une suite : cet ouvrage a été traduit en espagnol et en italien; Le Théologien dans les conversations avec les sages et les grands du monde, Paris et Lyon, in-4° et in- 12, ouvrage très-solide et généralement estimé : c'est un recueil de diverses réponses que le père Pierre Cotton a faites aux incrédules, dont les doutes et les erreurs sont à peu i)rès les mêmes dans tous les siècles. Hi'uri IV était si satisfait de ces réponses, qu'il engagea le Père Cotton à les mettre par écrit, et c'est sur cette espèce de mém are que le Père Boutauld a travaillé; Méthode pour converser avec Dieu, Paris, 168!i-, in-16. Ce polit ouvrage est plein d'onction.
BOUTON (le P. François), jésuite, naquit en 1578 à Chamblay, près de Dùle en Franche-Comté. Envoyé'd'abord par ses supérieurs
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dans les missions du Levant , il proft\ssa ensuite pendant plusieurs années la rhétorique et la philosophie au collège de la Trinité, à Lvon ; il mourut dans cette ville, le 17 (jctobre 1628, victime de son dévouement à l'égard des pestiférés. La bibliothèque des jésuites de Lyon possédait un grand nouibre de ses ouvrages manuscrits. Les plus ri'iuarquabh'S étaient : uui^ Théologie spirituelle, en six livres; ime Traduction, du grec en latin, des ÔlEuvres de saint Dorothée ; Counnentarii in Deuteronomumde Peregrinatione Israelitarum, tuin litterali , tum mystica, ad promi^ssionis terram , ex Scripturis, et prœsertim ex libro Numerorum ; Dictionnaire latin-hébreu, qiu lui coitta dou/.e années du travail, et qu'il eut la ]. aliénée de transcrire lui-même jusqu'à six fois. Il est intitulé: Claris Scripturœ sacrœ, seu Dictionariwn hehraicuin , in quo latinis vocibus suhjiciuntur voces hebrœœ respondentes, collectam ex sacris litteris et ex collatione Vulgatfe latinœ edit. cuin hebraica, 1 vol. in-i° d'environ 1300 pages , que la bibliotlièque d ' Lyon lossède aujourd'hui. Ce savant jésuita avait laissé fort avancé un Dictionnaire latin-syriaque , do.t le manuscrit a péri dans le siège de cette ville, avec ses autres ouvrages.
BOUVENS ^1". bbé de), né vers 1730 à Bourg en Bresse, devint grand-vicaire de l'archevêque de Tours, M. de Cnnzié. Ayant refusé le serinent lors de la révolution, il suivit ce prélat dans 1' -xd , et le vit mourir en 1793, aux environs de Francfort. 11 passa en Angleterre, oil le frère de M. de Conzié, évoque d'Arras, qui était ministre du comte d'Artois, alors lieutenant-général du royaume, l'employa liaiis sa chancellerie. Eu 1804, l'abbé de Bouvens prononça l'oraison funèbre uu duc d'Enghien dans la chapelle de Saint-Patrice à Londns, en [irésence des {iriuces de la maison de Bourbon et des Français exilés. En 1807, il prononça aussi l'oraison funèbre de l'abbé E')gev^ orth de F.rmont, et, en 1810, celle de la princesse .Vlarie-Juséphine-Louise de S^oie, femme de Louis XVllI. L'auteur a réuni en 182V, dans un seul volume in-S", ces Oraisons funèbres, qui avaient (taru déjà séparément. Nommé en ISl'i- aumônier au roi, il demanda sa retraite au l)out de quelques années, à cause de sesinfiruntés. Il mourut |)eu de temps apièsla r 'volution de 1830.
BOUVJiTi.I(>AciiiM), jésuite, né au .Mans vers 1062, l^ut uu des six premiers missionnaires mathématiciens que Louis XiV lit partir h ses fiais poiu' la Chine en 1683. Colbcil, dont la mort interrom[)it les projets, et, deux ans après, Louvois <iui r^prilies idées de Colbert, voulaient entretenir à la Chino, comme correspondanis, un certain nombre des missionnaires habiles, qui tissent pour ce ])ays encore mal c(Muni ce que d'aulies savants faisaient dans diverses contrées do rEuro[)e, do l'Afrique et de l'Amérique, où ils étaient envoyés par l'acadiimiedcisscicnces. Les cinq missionnaires uu'on joignit au P. Bouvet étaient les PP. Fontanay, Tachard, Cîerljiiloii, Lecomte et Visdi lou. .\|irès avoir été pourvus, jiai ordre du roi, do tous les
instruments de mathématiques qui leur étaient nécessaires, et munis des instructions de l'académie des sciences, ils partirent de Brest le 3 mars 1085 , et prirent la route de Siam, où ils s'aîrètèrent quelques mois. Us arrivèrent entin à Ning-jio, port de la cAte orientale de la Chine, au mois de juillet 1687, après avoir failli périr par un naufrage, dans cette seconde partie di; leur traversée. Le célèbre Kang-hi, qui régnait alors, fit un accueil favorable aux missionnaires, leur permit de se répandre dans les provinces, et retint auprès de lui les Pères Bouvet et Gerbillon, qu'il prit pourses maîtres de mathématiques. 11 leur permit de se bA tir, dans l'enceinte même de son palais, une église et une résidence qui furent achevées en 1702. L'empereur fut tellement satisfait des sei'vices des jésuites qu'il envoya en France le P. B >uvet, pour en amener uiî plus grand nombre de missionnaires : ce Père y arriva en 1697. Il était porteur de 49 volumes chinois que Kang-hi envoyait en présent à Louis XiV, et il les remit, le 27 mai et le 12 juin, à la bibliothèque royale, qui ne pos.-édait encore que quatre ouvrages écrits en cette langue , lesquels s'étaient trouvés parmi les manuscrits du cardinal iMazarin. Le roi, de sou côté, chargea le P. Bouvet de présenter ;i Kang-hi un recueil de toutes ses estampes, magnifiquement relié. Le P. Bouvet repartit bientôt pour la Chine avec dix nouveaux missionnaires, du nombre desquels étaient les PP. de Prémare, Régis et Parrenin. Il fut un des jésuites qui travaillèrent [tendant plusieurs années à lever la carte de l'empire,, et l'un des cinq d'eutre eux qui présentèrent un placet à l'empereur eu langue mandcliou, pourobtenirdes éclaircissements sur les opinions des Chinois relaiivemeui aux céréraonu's en 1 honneur de Confucius et des ancêtres. L'empereur en approuva le contenu par un rescrit de sa main, et accorda la réponse demandée : cependant les exp ications ol)tenues et qui furent insérées dans la Gazette de Pékin, avec le Mémoire des jésuites , ne sufliient pas pour apaiser les disputes que l'atiaire des cérémonies chinoises avait causées. A])rès 50 aimées de travaux continuels, soit dans le service de la cour, soit dans le ministère des fonctions apostoli([ues, le P. Bouvet mourut à Pékin, le :^8 juin 1732, justement honoré et estimé. Son nom chinois était Pc-tsin. Il a laissé quatre relations de divers voyages qu'il lit dans le cours de ses missions ; A'/of présent de la Chine, en figures gravées par /*, (iijf'art, sur tes dessins apportés au rot par le P. J. liourcl, Paris, 1607, in-folio; une lettre dans le deuxième rerueil des Lettres l'ditiantes, quehjues morctaux dans les .Mémoires de Trévoux, dans la Descri|ttion de la (^hine, du P. Dnhalde, et dans lesOKuvns <ie Leibnitz, (pi'il traduisit eu latin, en 169!) , in-^" ; le Portniil historique de l'impcrnir de in Chine {Kang-hi ;,>\w; le i'. Bouvet avait f)ul)lié à Paris, 1697, in-l-i. Il parait quo la biliiiotlièqtic du M iiis cii: .^crve aus-i, eiilrc autre-- manuscrii.s, un Dictionnaire chinois ri plusi. urs dissertations sur la langu • c'nuois'' , du P. Bouvet.
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BOUX (Guillaume Le) , né dans la paroisse 1 Soiize en Anjou, le 30 juin lt)-21 , lut successivement capucin, oratorien, curé, professeur de rhétorique. Il se distingua par son talent pour la chaire, prêcha avec distinction un carême en présence de Louis X^^ qui le nomma à l'évêché d'Acqsen 1658, l'uis à celui de Périgueux en 1667. Il mourut dans c tte dernière ville le 6 aoilt 161)3. On a de lui : des Dissertations ecch'siastiques sur le pouvoir des évêques pour la diminution ou ('augmentation des fêtes (avec AI. de Bassompierre, évêque de La Rochellf) , Paris, 1691, in-8" ; les Confc'rences dePérigueux, 3 vol. \n-l-2 ; dos Sermons, Rouen, 1666, 2 vol, in-i'2 ; Rituel de Pc'rigucux, 1680, in-i°.
BOUZONIÈ (Jean) , jésuite , naquit vers 1616 à Bordeaux, et composa de très-bonne heure despoésieslatines, dont plusieursfurent recueillies sous ce titre : Primttiœ musarum sercnissimo delphino oblatœ, Bordeaux, l'o70. Étant entré dans la couipagnie de Jésus à Hge de 17 an*;, il s'adonna pendant fdusieurs ani ées à l'enseignement , puis il obtint de grands succès dans la prédicatix)n. Un accident qui le jiriva de la vue l'obligea de renoncer à la chaire; il mourut à Poitiers en 172o. In lépendamnient des poésies citées, on a du P. Bou^onié : Uymni trrs sanvti Thomœ de Villa Nova, 1670 ; Carmiita extcmporanea de i'arû'sar(/i<mo»/j.'», Bordeaux, 1672, in-'t" ; Portrait de Louis le Grand, roi de France, Bordeaux , 1686, in-4°; Science de la mort des saints, Poitiers, 1692; Histoire de l'ordre des religieuses filles de Notre-Dame, Poitiers, 1697, 2 vol. in-i" : ces religieuses se consacraient à l'éducation des jeunes personnes ; Oraison funèbre de Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France, Poitiers, 1686.
BOVEBIUS (Zacharie), capucin, né à Saluées, et mort à Gènes en 1638, à 70 ans, est auteur de (pielques ouvnges de controverse, et de YHistoire des Capucins , en latin, 1632 et 1633, 2 vol. in- loi., traduit • en français par le Père Antoine Caluze, 1675, in-fol. Il y en a un 3' vol. par le Pèie 'SLncellin de Pise, 1676, m-iid. L'auteuiy montre un peu trop do crédulité, et il a mieux aimé écrire des choses édiliantes que d'examiner toujours si elles étaient vraies. Quelque reproche ([u'on puisse lui faire, son intenlion est louable, et le dé:aut de critique dont il n'est pas diflicile de le convaincre , ne produira certainement aucun mal dans le monde moial. On a encore de lui : Deinonstrationes undecim de vera habitus forma, a seraphico pâtre Francisco instituta, Cologne, 1655. Il y prétend prouver que l'habit îles capucins est celui de saint François; Démonstraliones symboloruni vcrœ et falsœ religionis , adversus prœcipuos ac vigentcs catholicœ religionis /iosics, etc., Lyon, 1617, 1 vol. in-fol.; Parœnesis calholica ad Marcuni Ant. de Dominis, in-i",Lyon, 1618; c'est une réfutation des assertions insi'rées dans la Republica christjana et Ecclesiastica de l'apostat ue Dominis. Boverius a encore rélulé d'autres prodiictionvdu i_nême auleur-, O/V/iot/oxd consuliâli'o de ratïbne verà fidei et religionis am-
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plectendœ. L'auteur composa bet Ouvrage en 1623, à Madrid, dans la vue d'enga;j,er(^har- Irs Stuart, prince d^' Galles, qui s'y trouvait alors, à emhrasser la religion catholique.
BOVET (Français de), ancien archevêque de Toulouse, et chanoine de Saint-D 'uis, naquit à Grenoble le 21 mars 17i5. Nommé grand-vicaire par M^r de Conzié, évêque de Saint-Omer, puis d'Arras , il devint ensuite prévôt du chapitre de la cathédrale d'An as, et, en 1781, il obtint l'abbaye deBonlieu, de l'ordre de Cîteaux , au diocèse de Bordeaux. 11 sié ^ea dans l'assemblée du clergé de 1785 à 1786, comme député de la province de Tours, et prit part à tous les travaux de cette assemblée. Il réd'gea notamment, sur le concours po'.T les cures, un Mémoire de 42 pa^es, qui se trouve dans le procès-verbal de l'assemblée. Le zèle avec lequel l'abbé Bovet secondait révè;|ue d'Arras dans Tadmnistration de son diocèse ne l'empêchait jias de cultiver toutes les sciences ecclésiastiques, en même temps qu'il s'occupait de rec'ieiches d'érudition et de critique. Nommé évêque do Sisleron en 1789, il vit bientôt après son siège supprimé j ar la constitution civile du clergé; il protesta et consigna ses réclamations dans une lettre du 24 novembre 1790 au chapitre de sa c;itiiédrale ; dans une autre du 12 décembre à ses curés et vicaires ; dans celle du ik mars 1791 aux électeurs d s Bassos-Alpes, dans ses lettres aux évoques élus des Basses-Alpes et de là Drôme, enlir\ dans sa lettre pastorale du 18 juillet 1791 k son diocèse. Le prélat avait adhéré ii l'Exposition des pri7uipes des ('vêques de l'assimbl'e constituante. Obligé de quitter la Fr.uice, M.^r de Bovet passa en Suisse, puis en Italc, et résida quelque temps à Ferrare. Il publia a'ors quelques écrits relatifs aux atlaires de l'Ej^lise de France. Nous citeions les Réflexions sur le nouveau serment prescrit en France et sur les motifs par lesquels on croit pouvoir le justifier, Ferrare, 1793, in-S" de 51 pages; Réflexions sur un titnnrlement de J.-B. Villeneuve, évêque, aux fidi'lrs des Basses-Alpes, 20 décembre 1795, de 55 p. ; et Réflexions sur un prétendu bref du 5 juillet 1796, 4 janvier 1797. de 33 p. Le iiremier de ces écrits était dirigé contre le serment de liberté et d'égalité prescrit en Franco, le second cmitre un mandement de l'évi^que constitutionnel des Ba^s >s-Alpes. le troisième sur un bref de Pie VI, que l'auteur semblait croire avoir été rédigé réellement à Rome, mais non pas destiné à viur le jour, se déclarant ainsi en oppo.M ion avec les Amiales catholiques de M. d- Boulogne, qui avaient soutenu l'opinion contraire. Un ouvrage plus important de Mgr de Bovet est celui qui a pour titre : Consolations de la foi sur les malheurs de l' Eglise, 1797, in-12, et 2* édit., 1798. Ces d ux é litions furent faites à l'étranger, mais le livre fut imprimé ue nouveau h Toulouse en 1819. Le prélat pas>a en Allcm,igne,etc"csllàqu'il signa, comme tous les évoques fançais exilés, Vlnslruction sUr les atteintes portées â la reliçjion, du 15 ao .1 1798. Après le Concordat, il tut du nom-
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bre des évoques qui, sans refuser d'une manière positive, la démission que le pape leur avait dcQiandée, lui envoyèrent revendant une rénonse dilatoire. Il signa aussi les Réclamations (anoniqur's adressées au pape, le 6 avril 1803. Ne voulant pas d'ailleurs mettre obstade à l'exécution du Concordat, il déclara, dans une instruction h son clergé, du b décembre ISni, et dans une lettre du 21 avril 1802, qu'il ne s'op osait pas à l'exercice des nouveaux jtouvoirs, et qu'il laissait son triupeau entre les mains du souverain pontife, qui se chargerait de pourvoir seul à ses beso'ns. En ISO'i-, il se retira en Angleterre, et en 1812, a|)iès avoir longtemps hésité, il envoya sadémissionau papeet à Louis XVDI. Mgr de Bovet fut déterminé à cette démarche par la crainte de paraître favoriser l'opiiosition fâcheuse qui s'était formée dans une fraction du clergé français éniig é contre le Concordat, et dont les conséquences eussent amené un schisme. Rentré en France à l'époque lie la restauration, et nommé en 1817 archevêque de Toulouse, il ne prit possession de son siège par procureur qu'en Î8I0, à cause des obstacles qui entravèrent l'exécution du Concordat. Le prélat voulait se rendre dans son diocèse, mais l'état de sa santé le retint à Paris ; l'année suivante, il donna sa démission, motivée sur sa santé et sur son grand ;1ge, et il fut nommé chanoine de Saint-Denis. Mgr de Bovet put alors satisfaire son go it l'Oui- l'étuije. Il s'occunait de travaux d'érudition, et on 18-29 il p iblia son Yiy re des Dynasties éç/ypticnncs, in-8% ouvrage sérieux, dans le(|uel il réduite leur juste valeurles calculs de quelques savants sur l'antiquité des dynasties égyptiennes. Le [irélat, tout en applaudissant aux travaux de ChampoUiOii, était lo n de crOire qu'ils pussent dissiper tous les nuages qui ob curcissent l'histoire d'I'lgvple. En 18)3, .M. de Bovet fit i ar itre son lïisloire des derniers Pharaons et des premiers rois de Perse, selon lie-, rodotr, tirées des livres prophétie/ttes et du livre d'Esther, 2 vol. in-8". « L'auteur, dit un bioAraphe, counneiice où <iuérin du Rocher avait Uni. il prétend prouver que le troisième livre d'Héodote est tiré presque entièrement du livie d'h^tiier. II croyait ce travail ulile à la nligion, et p(n|ire à rélutor les (iil'iicuUés qu'on forme contre le livre d'Esther. iMais ce >ystèuie ne donne-t-il pas lieu à bien iTaulres niflicultés? N'est-ce pas inlroii ir-e le pyriiionisme dans l'Iiislo re , que i!'ima.;in(' tous ces travestissements, dont quel lues-uns sont s()écieux, mais qui, au fond, ne sont guère concluants ? Ce sont là de ces s ipf)Ositions que l'on peut rendre |)his ou moins vraiseiiibiables avec de W^spiil et ilu savoii', mais qui auraient les l'ésullais les plus grave-;, en lournissant le prétexte de mer tous 1 s témoignages historiques. An^si tous les savants s ai:cord ni à rejeter ce ssslôme. .\u reste, il faut avouer que M. de Bovet rap|)uie sui b aucouii d'aperçus in,.;éni ux, et (pi'il fait preuve dans ce Irava,] do connaissances liisiori(pios IrèsétenJuus. » Mgr do Bovet mourut le ti avril
1838, à 93 ans, ses restes furent transportés dans les caveaux de l'église des Carmélites de la rue de Vaugirard, près de ceux de La Luzerne et de Bausset.
BOWER (Archibald), jésuite apostat, né en 1G86 à Dundee en Ecosse. Il se fit jésuite à Rome en 1706, et fut employé àrenseignement des belles-lettres dans différentes villes d'ilalie. En 1726, il qu'ttason ordre, quoiqu'il fût lié par des vœux solennels , et se rendit en Angleterre, où il abjura la religion catholique pour suivre le rite anglican. Cette apostasie donna lieu à plusieurs conjectures : on en a trouvé la cause naturelle dans l'irrégularité de ses moeurs, preuve terrible que la corruption du cœur entraîne à sa suite l'obscurcissement de l'esprit. Bower, également mé- ]irisé de tous les partis, mourut en 1766, ;lgé de 80 ans. Il a laissé les ouvrages suivants dont le style est plus que médiocre : Historia lilteraria, espèce de revue littéraire publiée au commencement de chaque mois; une Histoire des Papes, 7 vol. in-i% qui mériterait plutôt le nom de diatribe que le titre d'histoire, tant les papes y sont maltraités. 11 a au-si trava lié à la grande histoire universede, dont il composa l'histoire ronaaine.
BOYER DE SAINTE-MARTHE (Louis-Ax- SELME ), dominicain du xviir siècle, écrivit une Histoire de l'église cathédrale de Saint- Paul-Trois-Chûteaux, Avignon, 1710, in-V"; et nn- Histoire de l'église cathédrale de Vaison, Avignon, 17;H, in-i°.
BOYEll ( PiERHE), prêtre de l'Oratoire, né h Ariane le 12 octobre 1677, mort le 19 janvier 1733, s'est dislingué par son fanatisme ]iour les saltimbanques de Saint-Médard, ce qui lui procura d'abord un iiUerdit en l'729, puis d'être relégué au mont Saint-Michel, enfin une détention k Vincennes pendant V* ans. Les fruits de son fanatisme sont consignés dans le Quatrième gémissement sur la destruction de Port-Royal, 171'i., in-12 ; le Parallèle de la doctrine des païens et de celle des jésuites, in-8' ; la Vie de M. Paris, in-12, et dans d'autres ouvrages de parti.
BOYER (Jean-François ), ancien évêque de A.irepoix, avait été d'abord théatin. Lo succès de ses sermons le lit choisir pour précepteur de M.;r le Dau[)hiu. L'académie des inscripti .ns ayant penin le cardinal de Polignac, le rimnlara en 17Ï1 par la nomination de l'évêquc de .Mirepoix. Il avait éti' reçu à l'acadénne française dès 1736, et deux ans après, il le fut a l'académie des scii'uccs. II mourut en 1733. Ses vertus, son amour pour la retraite, son aversion pijur les louanges, la simplicité de ses mœurs, méritèrent (]u'on lui conli;U l'unique es|)érance du royaume, et ensuite le délail des .Ufaires qui "concernent la nomination aux bénéfices. Il se montra sévère sur le choix des sujets. Rigide observateur des lois de l'Eglise, .M. Boyer avait remis son évèclié dès ijuil fut altaèliô à l'é Ineation du dauphin. Le roi lui donna alors l'abbaye de Saint-.Mansu\ et ne i)ut lui faire acceptei- celle de ("orliie. Les philosopnes et les jansénistes l'ont peint comme audessous de sa place, parce qu'il leur était
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également contraire ; mais il faut bien se garder de jug t ce prélat par ce qu'en ont dit et 00 qu'en disent encore les partisans des erreurs de Janséni'S. On sait que les sectaires ne jugent du mérite des honuiies que par l'esprit qui les anime eux-mêmes. Lo plus grand crime et le seul à leurs yeux est de n'être pas de leur avis.
BOYER ( l'abbé ), grand-vicaire du diocèse de Lorabez, prononça devant les Etats du Languedoc un discours qui fut publié sous ce titre : De l'influence de la religion sur la société civile et polilique, Toulousi', in-8". On a encore de lui im Discours sur les relii/ues des saints, et un Panégyrique de saint François de Paule. 11 mourut le 18 octobre 1785, dans un ;lge assez avancé.
BOYER ( Barihélemï-Jacques Cannât. ;, né à Marseille le 11 octobre 1775, fut d'abord directeur et maître des conférences au séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet; il fut ensuite placé par M. de Cambon, évêque de Miiepoix, près du célèbre de Brienne, alors archevêque de Toulouse, qui le mit peu de temps après au nombre de ses vicaires généraux. Doué de beaucoup d'esprit et d'instruction et familiarisé avec les usages du monde, l'abbé Bo. er tenait un rang distingué dans les salons de M. de Brienne ; mais il s'ennuya de cette vie dissipée, qui convenait si peu à ses goûts de retraite et d'éludé. M. de Fayet, parent de l'archevêque de Toulouse, ayant été nommé évoque d'Oleron, l'appela auprès de lui en qualité de grand-vicaire et en fit son homme de conliance. La révolution ayant éclaté, l'abbé Boyer se réfugia en Espagne, et pas-a la plus grande paitio du len)ps de son exil r.uprès del'évèque d.; Cordoue. Plus tard Fontnnes le nomma inspecteur de l'académi ■ de Paris. Dans sa jeunesse, il avait eu des relations avec plusieurs des écrivains distingués de l'époque, et il racontait des anecdotes intéressantes sur Laharpe, Geoflroi, Ddille, Luce de Lancival, etc. M. Loison, évoque de Bayonni', le nomma son giand-vicaire. L'abbé Boyer passa ses dernières années dans une retraite presque absolue. IL mourut à Bayonn ■ le 26 novembre 183i, laissant un Cours d'études à l'usage du collège d'Oleron. Toute sa vie il s'était appli |ué à combattre les funestes doctrines (|ui ont donné à l'Europe cette secousse terrible dont les ébranlements durent encore.
BOYER (Pieuiie-Denis ), directeur au séminaire de Saint-Sulpice, né à Caissac. diocèse de Rodez, au ruois d'octobre 1766, fit ses humanités au collég>' de ci tte ville, où il eut pour condisciple Frayssinous, depuis évêque d'Hermopolis. 11 se rendit ensuite à Paris pour y faire ses études ecclésiastiques; mais les lettres de recommandation qu'il devait présenter au supérieur des Robertins, s'étant égarées, cet ecclésiastique, privé de renseignements sur le jeune pii>tulant, hi'sitait à le recevoir. Boyer se décida à entrer dans la communauté de Laon, qu'il quitta jilus tard pour s'attacheràla congrégation de Saint-bulpice. Ordonné prêtre eQlTOO.l'abbé
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Boyer se retira pendant la terreur dans les montagnes du Rouorgue, avec Fravssinous, où, tout en remplissant aveclo zèle îe plus dévoué les fonctions de leur ministère auprès des malades et des fidèles, les deux amis se disposaient par la méditation et par l'étude à remplir la sainte mission à laquelle ils se sentaient appelés. En 1800, l'alibé Boyer se rendit avec emiiressement à l'invitation de l'abbé Emery, qui s'occupait de réor aniser à Paris l'enseignement ecclésiastique. Il professa la philosophie, tandis que Frayssinous enseignait latliéologie dogmatique. C'est en 18)2, que parut son premier écrit : Le duel jugé au tribunal de la raison et de l'honneur ; il le publia sous le nom d'un officier de ses amis, à qui le ministre de la guerre Berihior écrivit une lettre de félicitat.ons au nom du premier consul. En 1803, l'abiié Frayssinous ayant commencé ses conférences dans la chapelle des Allemands de l'égl se Saint-Sulnice, l'abbé Boyer s'associa à lui, et il prononça cinq discours qui furent extrêmement goûtés. Lorsque plus tard Frayssinous moula dans la chaire de Saint- Sulpice et quitta la congrégation dont il faisait partie, l'abbé Boyer le remplaça au séminaire, comme professeur de théologie dogmatique. Au mois d'octobre 1811,1' gou- V. rnement impérial dispersa la compagnie de Saint-Sul|)ice : comme l'abbé Bo.\ er n'en était pas membre avant la révolut on, il espéra qu'on lui permettrait de continuer ses leçons ; mais il fut contraint de quitter le séminaire au bout de quelques mois. En 1812 el 1813, il alla prêcher des stations à Mont- [lellie;' et à Lyon; il demeura ensuite dans sa lamille jusqu'en 181i. Alors il vmt le irendie son cou. s de théologie à Saint-Sulpice, et ille continua jusqu'en 1818, époq;ie où il refusa les oflVes du cardinal de Périgord, qui voulait l'attacher à l'administration du d'ocèse de Paris, en qualité degrand-vieaire. En 1817, parut son érrit inlitulé : Examen du pouvoir législatif de l'Eglise sur le mariage, dans lequel il réfutât les fausses doctrines de Trtbaraud et du président Agier. Il intervint ensuite dans la discussinn relative au concordat de; 1817, en faisant païaître de Nouveaux éclaircissements sur les objections que l'un opposait à cet acte. L'auteur voyait devant lui deux sortes d'adversaires ; les uns eu~s nt Vdulu a>servir l'Eglise à l'Etat; les autres prétendaient que l'Eiat devait professer une inditf. renée absolue en matière religieuse. Ces deux doc rines également | ernicieuses, lurent combaitues dans sa brochure: De la liberté des ctdtes selon la Charte, etc., qui parut sous le u.-eudonyme de Baiande df Br.ges. Il engagea v( rs la même époque avec TaJjaraud, dans l'^mj de ta religion, une polémique qui fut tout-à-coup suspendue. L'abbé Bo.\er secons;icra de nouveau à l'œuvre des retraites, et au bout de quelques années, il y eut peu de diocèses en France, où son saint ^èle ne se fût exercé. Afin d'attirer la jjénédiction de Dieu sur ces retraites, il joignait à la prière et à l'aumône, la pratique delà mortification, et pendant leur durée, il
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])(H-t;iit ronstainment un cilice. ^^ay«^inous, arrivi'î au faîte des honneurs et du {)Ouvoir, (conserva pour l'abbé Boyer touti^ son ancienne atfection et s t conliance ; il recourait à ses lumières, et prenait ses avis dans les matières les plus graves. Il demandait quelquefois au roi la permission de ne répondre à une question qu'après en avoir coiif ré avec son théologien. En i82G, rai)bé Boyer écrivit, à la prière d ; Mgr Frayssinous, l'Antidote contre les Ajjh.ori.imcs de l'aljbé de Lamennais qui, snus ce titre d'Aphorismes venait de publier un opuscule contre les quatre articles de 1682. Du reste, il s'attacha moins à prouver l'orthodoxie des quatre Articles, qu'à repousser l'accusation d'hérésie portée contre leurs défenseurs. Après les journées de juillet 1830, l'abbé Boyer se retira dans les montagnes du Rouergue, mais il re| rit bientôt si s tournées apostoliques. Dans les inervalles libies que lui laissaient les retraites, il conqiosa plusieurs écrits de circoii' tance qui tour liaient à la fois à la relig'on. à la ! hilosophie et à la politique En I8il, l'abbé Boyer visita Rome, oii il eut riionneur d'(Mre reçu par le Saint-Père, et fit un jièlerinaii;çà Notre-Dauc de Lorette pour s',\ jréparer, par une retraile de jtlusieurs jours, à iu;e bonnemnrt. De retour en France, il donna encor'e plusieurs retraites et rrîviiit à Paris. Il y mourut le 24 avril 18V2, dans les sentiments de la plus vive et de la ]ilus allectueuse piété. Outre les ouvi'ages dont nousavor;s parlé nous citerons : Examen de la doetrine de M. de Lamennais, considérée sous le triple rapport de la philosophie, de la théologie et de la politique. ISâV, in-8"; Défense de la méthode d'enseignement suivie dans les écoles catholiques , 1835, \<..-H" ; Défense de l'ordre social contre le carbonarisme moderne, 1" vol., 1835; 2' vol., 1837; Défense de l'Eglise de France contre les attaques de la Dissertation sur le prêt à intérêt [ par l'abbé Pages de LyonJ, ouvrage Où l'on explique les dernières décisions de la Pénitencerie, relatives à l'usure, 183D, 111-8° ; Lettre à un théologien de province, qui lui avait demandé des éclaircissements sur le chapitre 5 de la précédente Défense, brochure iri-8", où il est auestion surtout, de savoir si l'autorisation u prince fient former un titre lé'gnj ; Défense de l'Eglise catholique contre l'hérésie constitutionnelle qui soumet la religion au magistrat, renouvelée dans ces derniers temps, 18V0, iri-8" ; Coup d'œil sur l'écrit de MM. Alligniil intitulé : De l'état actuel du clergé en France, 18V0, br-ocliure iri-8°. « Dans ces « écriis, dit l'.lmi de la Religion, ou jieut i-e- « nianjuer la netteté des vues, l'exai'l tude « des principes, le i hoix des preuves, le ta- « lent (le la discussion et l'art i\ ■ presser un « raisonnement, entiii îles ré|](>xions vives et " piipiantes ; mais l'auteur ne marche pas « toujours droit à son but ; il se jette dans " des digressions qui, poiii' éli-e iritéressnn- " tes, n'en sont pas mruns étran;;ères au sii- « jet; il ne lie pas, avec assez d'art, les dif- « férontes parties do son plan. La noblesse ? des pensées, l'élévation des sentiiuenls, la
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« grandeur des images, les qualités du style « ne voilent pas toujours ces défauts qui « prenaient leur source dans la rapidité de \ « la com[)osilion. » ^
ROYLli (Roijert), célèbre philoso[)lie anglais, naquit en l(i2(') à Lismore en Irlamle. il était le sejitièrae fils de Richard, com'e rie Cork et dOrrery. Après avoir appris le latin et 1 ■ français dans sa patrie , il voyagea h Genève, en France et en Italie, pour se perfectionn -r dans la physi(|ue et les mathématiques. Dé retour en An,;leterre, aidé par Ho>;k, son associé dans les opérations chimiques, il perfectionna la machine pneumatique , inventée par Othon de Guerike, bourj;mestri' de Magdebourg. Le roi Charles
II et ses successeirrs Jacques II et t'iuillaume
III l'honorèrent successivement de leur commerce et de leur estime. C'est à lui principalement qu'on doit l'établissement de la société royale de Londres, en 16G3. On l'en nomma président en 1(180; mais il voulut toujours se borner au titre de conseiller. Son zèle pour la religion chrétienne se signala dans toutes les occasions. Il donna durant sa vie 300 liv. sterlings fiar an pour la propagation de la foi en Améi'iipie, et 100 pour 'es Indes. Il laissa en mourant un fonds considérahie |iour un cert. in nombre de sermons qu'on doit jjrécher toutes les années sui' les vérités de la reli^^ion chrétienne en généial, sans entrer dans les nisputcs particulières qui divisent les clirétiens : il sentait q .e la secte qu'il ])i'o!essait ne gagnerait rien à celte discussion. On a de lui plusieurs écrits .sur la théologie , la pliysirjue et les mathématiques , recueillis en i7i.V , h Londres, en 3 vol. in-fol., avec la Vie de l'auteur, et en 1772, G vol. in-i°. Les princi|)aux sont : les Nouvelles expériences phusico-mé caniques sur le ressort de l'air : il y décrit la machine du vide et poussif la modestie jusrpiW icconnaître qu'il en doit l'idée h Othon de Guerike ; Considérations sur l'utilité de la physique expérimentale ; Histoire générale de l'air ; l'xpériences et observation* sur le froid, les couleurs, les cristaux, la respiration, la .salure de la mer, les exhalaisons, la flamme, le vif-argent, dans ditférents traités séparés; le Chimiste sceptique ; Essai sur l'Ecriture sainte ; le Chrétien naturaliste , ouvrage dans leipiel il |irouve q\ o la physique expérimentale mène au chrislianisme , loin d'en détourner: Considérations pour coniilier la raison et la religion : Discours sur la profonde vénération que l'esprit Aumuin doit à Dieu , très-estim 'S : Recueil d'écrits sur l'( .Tcillence de la théologie comparée avec la philosophie naturelle : l'auteur ne prise celle-ci rpi'aulant (jnelle a du rapport à la reli.^iou. Presque tous ses ouvrages de physique et lie chimie ont été traduits en latin, Genève, I7li, 5 vol. m .'»°. Il mourut à Londres eu Kiitl , h (li ans. Tout était simple cliez lui , et conforme au caractère d'un vrai |philoso|)he. Il était plein de franchise, de politesse; et do dou cur. (^)uoiipie .lé'taché do toutes les siditililés dont les hommes ont fait des choses im}iortanles , il observait les
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bienséances. II ne savait ni mentir, ni déguiser, mais il savait se taire. Il jugeait trèssainement des iionunes el des .s d'aires : aussi quitta-t-il la cour de bonne heure. ï-es idées ,sur les moyens de rendre le genro humain
Sieilleur et plus heureux étal, nt très-étonpes ; mais l'exécution des idées les plus saines est toujours ti'ès-difticile.
BOYM ( MiouEi. ), jésuite polonais, fut envoyé comme missionnaire aux Indes et à la Chine en I6V3 , revint à Lisbonne en l(io2 , 9t repartit en î 656 pour la Chine, où il mourut en 1659. Il puhlia : Flora sinmsis , Vienne, lGo6, in-fol. (le 75 pages, traduit en français; une Traduction des 4 livres de Wang- Choho, faite d'après les auteurs chinois , et contenant 289 articles sur les médicaments, li's signes des maladies, etc., Francfort, 1682, jn-'i-°, publiée sous le nom d'André Cleyer de Cassel, premier médecin de la compagnie des Indi's , éditeur plagiaire , ijui y joignit quelqu s autres morceaux traduits du chinois. — BoYM (Benoît) , autre jésuite polonais, né à Lemberg, en 1629, mort h Wilna en 1670, traduisit du français une Théologie chrétienne, et quelques livies ascétiques.
BOYSE, BOYS ou BOIS (Jean), théologien anglais, fils d'un r.'Cteur de la paroisse de West-Stowe, na'iuit en 1560, à Neltlestead dans le Sulïolkshiro, 1 1 fut curé de Bossworth en 1596. Le roi Jacques I" ayant formé le projet do f dre tradui; e la Bible, nomma Boyse pour être un des auteurs de ce travail, et il fit ensuite partie de la commission des théologiens désignée pour revoir la traduction. 11 oui ()our son lot les livres deutéro-canoniques que les anglicans appellent a|;ocryphcs. lîoyse aida sir Henri Saviie dans la publication (les OEuvres de saint Cbrysostome , dont il lut tous les ouvrages sur les manuscrits. Il obtint une prébende dans l'ég'iso d'Ely en 1615, et mouiut en liii.3, lassant divers ouvrages, parmi lestiuels le suivant est à p;'u près le seul qui ail été publié. C'est une défense de la Vulgate, qui fut imprimée après sa mort sous ce titre ; Vetcris intcrprelis cuin Beza aliisque recentioribus coUatio in quatuor Evangeliis et Actis apostolorum , Londres, 1655, in-8". Voy. Bkaiïhwait.
BOYSEN (Pierre Adolphe), théologien luthérien, né le 15 novembre 16!)0à Aschersleben, dans la principauté d'Anhalt , étudia le droit et la théologie dans les universités de Wttenberget de H M, et occupa diverses places ecclésiasti!|ues à Halberstadt, où il moi, rut le 12 janvier 17i.'î. On a de lui : Disputatio de Asiarchis ad Act. cap. \i\, v- 31; Proç/ramniata duo de Ilerode scripturœ interprète; Dissertulio de legione fulminatrice ; JJissertatio de codice gro'co , et consilio quo timis est Martinas Lutherus in intcrpretationc germanica Novi Testamcnti ; Phœdri fiibularum jEsopicarum libri quatuor, noiis itlustrati ; Historia Michaelis Serveti ; De viris eruditis qui sero ad litteras admissi magnos in sludiis fecerunt progressus , Wittenberg , 1711, m-k°, etc.
BOYSEN ( Frédéric -Eberhard), fils du lu-écédeut , né à Halbersladt le 7 avril 1720 ,
suivit la même carrière que son père , et mourut le 4 juin 1800, laissant entre autres ouvrages : une bonne version du Koran , en allemand, avec des notes. Halle, 1773, grand in-8°;2= édition, ibid., 1775, in-S" ; Mowionejifa incdita rcrum genHanicarum,prœcipnc Maqdeburgicarum et Halberstadiensum , tum. l""' Leipzig etQui'dlinbourg, 1761 , in-4°; Lettres théologiques, en allem., Quedlinbourg, 1765- 176G, 2 vol. in-8"; Magasin historique wmwr«e/, six parties, Halle, 1767-1770, in-8"; Histoire universelle: Histoire ancienne. Halle, 1767-1772, 10 vol. in-S° : c'est nn extrait de la grande Histoire universelle publiée en Angleterre ; Lettres à Gleim , Fiancfort, 1772, in-8°; De voce fiuor/j.si.v, Quedlinbourg, 1771, in-4'; Ad Ceisi SzwXij wv ilTzi^a. commcnlatiuncuta. Halle, 1775, in-4° : ces deux deinières productions parurent sous le nom de Jean- Samuel Kulin.
BOZIUS ou BOZIO (Thomas), né à Eugubio ou Gubio, dans le duché d'Urbin , prêtre de l'O.a'oire à Rome, florissait au conimei cernent du xvii' siècle, it s'attacha particulièrement à l'histoire. On a de lui : De signis Ecclesiœ , qu'il fit imprimer en 1591; De riiinis gentium et regnorum ; De antiquo et noro Italtœ statu, conie Machiavel ; i>c imperio virtulum ; De robore beliico; etc. Il pri''pa:ait H) volum.s sons le titre d'Annales anliquitatum, mais il n'en avait publié que deux , lorsque la mort l'enleva à Rome, en 1610, dans un âge peu avancé. — François Bozius, son frère, également prêtre de f'O- Piitoire, mort en 1635, a laissé plusieurs ouvrages , tels que ceux-ci : De temporali Ecclesiœ monarchia; Annales mundi; Vita beati Pétri etc.
BRADFORD (Jean), théologien et prédicateur protestant , né au connuencement du règne de Henri Vlli , fut d'al)ord jilacé, en qualité de commis, chez sir John Harring , payeur gén rai des armées anglaises. Il s'y rendit coiipaljle d'une grave infidélité , ma s il se repentit ensuite amèrement de sa fauie, qu'il s'efforça de réparer. Alors s'étant déterminé à embrasser l'état ecclésiastique , il étudia la théologie sous lé docteur Latimer, puis k l'u'iversité de Canibridge , où il obtint en 1548 le degré de maître ès-arts. En 1550, il reçut les ordres et devint chapelain de l'évèque u'C Londres et chanoine de Saini- Paul. Bradfort s ■ fit une giande réputation dans la chaire parmi les sectaires an.dicans, et en 1552 il fut nommé cliaiieJaind'EcibuardVI, qui mourut l'année suivante. Sous la reine catholique Marie, Bra.iford continua de prêcher la religion prétendue réformée. Sur ces entreiaites, un docteur Bourno ajant vi(demment attaqué le catholicisme dans un sermon , excita une sédition dans laquelle il eût i)eut-être péri , si Bradford n'était parvenu à le protéger contre la fureur du peuple. Ce dernier fut impliqué dans le procès qui suivit, et condamné à mort. La sentence reçut son exécution cinq mois plus tard : les catholiques avaient prolité de ce temps pour tâcher d'attirer Bradford k leur croyance , mais il s'opiniâtra dans ses erreurs. Il fut
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exécuté le 1" juillet 1553. Deux de ses sermons seulement paraissent avoir été publiés : J'un sur le repentir, l'autre sur la cène de Notre- Seigneur , imprimés ensemble i)ar Sampson , 157.'i. , in-8°. On a aussi de lui un recueil df> Lettres et de Discours, réunis dans la collection de l'évoque Coverdale; un grand nombre de méditations et de prières ; un Traite du repentir, 1332, in-8° ; quej.iucs autres sur des matières de théologie et de controverse. On lui a attribué plusieurs ouvrages qui paraissent n'être pas de lui ou n'être que des traductions. — Samuel BradroRD, évèqiie de Carlisle en 1723 , et quelques années après , évoque de Rochester, composa des Sermons qui ont été publiés; mais il est plus connu [lour avoir été l'éditeur des œuvres du fameux archevêque Tillotson.
BUADWARDIN (Thomas) , Anglais, surnommé le Docteur profond, né en 1200 à Hartiield dans le Cheshire, confesseur du roi Edouard III, archevêque de Cantorbéry, mourut l'an 1.3i9, 40 jours après sa consécration. Il a laissé pkisieurs ouvrages de théologie et de physique; mais celui qui a fait le plus de bruit est intitulé : De causa Dei contra pelagianos, Londres, 1618, in-fol., où il seraclé approchiT quelquefois des sentiments qu'ont eus depuis les calvinistes.
BRADY (Nicolas), docteur en théologie et ministre en Angleterre, né à Bandon, dans le comté de Cork, en 1659, se distingua beaucoup dans la révolution qui détrôna Jacques II, et mourut le 20 mai 1729, après avoir exercé l'emploi de ministre en dilfércnts endioits, et publié une Traduction da VEnéide de Virgile, et des Sermons en 3 vol. in-8°.
BRAIÏHWAIÏ (Guillaume), théologien anglais, professeur à Cambridge au commencement du xvir siècle, ne s'est guère fait connaj re que par sa participation à la traduction de la Bible, qui fut fai!e par ordre de Jacques I", el qui prit le nom de Version royale. Foî/. Bjvse. Cette tra(kiction, conunencée en 16Ô'i., terminée en 1612, est celle dont ou se sert enio- e dans tout l'empire britannique.
BRALION (Nicolas ue), prêtre de l'Oratoire, natif de Chais, dans le Vexin français, fut envoyé en 1623 h Saint-Louis ne Rome, où il résida quinze années. 11 revnt se fixer h Par. s, dans la m.dson de Saint-Honon'-, (jù il mourut le 11 mai 1672, étant doyen des ])iêtres de sa eongrégatioii. 11 avait |)uiilié à Roini!, en ita ien : les Elevai ions du cardinal de Ih'rullr sur sainte Madeleine, lO'iO. in-12; et un Choix des Vies des saints, n(! Ribaileneira S 'S autres ouvrages sonl : l'allium archiépiscopale, accédant et primuni prodeunl ritus il forma hrnedirtionis ipsius ex untii/uo 7ns. bilil. Valieanw,\\\\\s, Ki'iS, iii-8', rempli de recherches sur cet oineiiiiMil et les cérémonies qui le concernent. Dom Ruinarl eu a II auoiup proli;é pour son éiiii ^ur lo uiôiiie sujet; Vie de saint Sicohis, archevêque di .WiVc, iliid., f6V6, iii-S"; Histoire chrétienne, ibi i., 1 ,.'i6. in-V' : ce sont les Vii s de Jésus- Christ, de la sainte Viergo cl des saints du
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bréviaire romain ; Curiosités de l'une et Vautre Rome, chrétienne et païenne, avec figures, ibid., 1633 et 1639,3 vol. iu-8°; Ceremoniale canonicorum seu Institutiones , etc., ibid., 1657, in-8° : l'autour y expose les rites et les cérémonies usités dans les églises collégiales de Rome, c'est-à-dire dans celles oil se faisait l'oflice canonial ; Histoire de la sainte Chapelle de Lorette, où l'auteur reproduit ce que les ouvrages de ïurselin et de Silvio Seriagli offrent de plus remarquable; etc.
BRAMHALL (Jean), archevêque d'Armagh, primat d"Iilande, n-iquit en 1.393 à Pontefract, dans le comté d'York, d'une famille ancienne, et mourut sous le règne de Charles II, en 1663. Ses ennemis lui suscitèrent des traverses; mais il confondit leurs impostures et déconcerta leurs projets. Ce prélat était éloquent, plein de force dans le raisonnement, habile dans la controverse et dans la politique, et avait un courage proportionné à son caractère et à ses principes. 11 se rendit célèbre pir sa distinction entre les articles de paix et les articles de foi, distinriion vaine et sans autorité dans une communion où l'on ne reconnaît point d'autorité infaillible, où personne n'a droit de décider ce qui est de foi et ce qui ne l'est pas. Ses ouvrages ont été im|iiimés à Dublin en 1677, in-fol., avec sa Vie à la tête; les Anglais en font cas. On distingue celui qui a pour titre : Pro rege et populo Anglicano apologia, Anvers, 1651, in-12. Il avait été nommé à l'archevêché d'Armagh le 18 janvier 1661
BRA.SlSTON ( Jacoles- Vorke 1 , évêque d'Usila et vicaire a|iost ilique du district de Londres, né le 18 nuns 1763, d'une famille protestante, à Oundle, dans le Northamptonsliiie, fut d'abord destiné h un riche emploi dans l'Inde, puis à la marine; mais la Providence mit des ol)stacles h ces arrangements. Bramston s'apiiliqui à l'étude des lois, sous la direction du ci'dèhre Charles Butler; et il se distinguait déjà dans cette carrière, lorsque ses entretiens sur la rcli.;ion avec Butler, et ses visites à la chaj)clle de Sardaigne, où l'attirèrent d'abord la curiosité, puis le désir de s'échdrer, lui firent trouver la lumière. Il reconnu la véiité du catholii isme, el en 1790 il fit son abjuration enlrc les mains du P. O'Lcaiy. 11 avait alors 27 ans. Son désir était d'entrer immédiatement dans létal ecclésiasticpie ; mais son père, qui d'ailleurs^-cndait jusiiee à la noidc-se des nintifs (pii av.nent anu'ué sou changement , voulut ipTil ('prouv;U sa vnca'ion peu laiit une anni'e. Ce terme étant expiré, Br.imslou partit jiour Lisbonne, où , après avoir passé (jiialre ans dans lo CMliége anglais, il fut ordonné [irêtre. 1! fut plicé sur sa demande, en 1801, dans la chapelle de Saint-Georges-Fjelds, la j'ius pauvre de Londres et des environs. La mort d'un frère aiiii-, en augmenlaut sa fortune, lui donna |)lus de moyens île soulager l'imligence. Il i)Ossédail loulc la confiance de l'évêip.e Poynter, (lu'il accompagna à Rome en l^l'^. lin 182.I. ce pr^dat le ilemaiidn pour (lia Ijiiteur, cl II fui .saeré le 2i( juin, sous lo litre d'évèque d'l'>ula. La mort de Mgr Poyn-
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ter lui laissa en 1827 tout le poids de la charge épiscopale. Il continua de se concilier par un redoublement de zèle, comme par sa science et sa piété, la vénération de tous, et mourut le 11 juillet 1837.
BR ANC AGIO ou BRANCACCI (François- Marie de), d'une illustre maison originaire de Naples, successivement évoque deViterbo, de Porto, de Capaccio, ensuite cardinal, mourut en 1675, à 8i ans. Le meurtre du gouverneur de Capaccio l'ayant brouillé avec les Espagnols, il eut une exclusion de la part de cette nation, lorsqu'on le proposa pour être placé sur la chaire pontificale, après la mort de Clément IX. On a de lui un Traité sur le chocolat, Rome, 1666, in-4", dans lequel il soutient que cette boisson ne rompt pas le jeûne. Brancacio ajouta au mérite de cultiver les lettres celui de les protéger. Il composa d'autres ouvrages, et le recueil en parut à Rome en 1672, in-i° et in-fol.
BRANCADORO (César) , cardinal , né h Fermo le 28 août 1773, fut nommé par Pie VI camérier d'honneur, puis prélat de sa maison, archevêque de Nisibe, supérieur des missions de Hollande et nonce à Bruxelles. Le prélat aj'ant fait un voyage en Hollande, sa présence irrita le parti janséniste, qui lui reprocha sérieusement de n'avoir (las pris les pouvoirs de l'archevêque schismaliquo d'Utfécht. Mgr Brancailoro publia, en 1792, à Amsterdam, un recueil des homélies, brefs et autres écrits de Pie VI, in-folio de 317 pages. Pie VII le créa cardinal dans le consistoire du 18 février 1801, et le ht en même temps évêque d'Orviète. Le 11 juillet 1803, il le transfera à l'arclievêclié de Fermo. Duraut l'invasion étrangère, le cardinal Rranccidoro, obligé de quitter Tllalie, soulïiit avec courage les misères de l'exil, et fut un de ceux cpu refusèrent d'assister au mariage de l'empereur, en 1810. Il suivit le pape k Gênes en 1815. De retour dans son diocèse, Brancadoro travailla à réparer les maux causés par la [lersécution. On cite de lu nn Discours sur la mort du prêtât Ripanti; VEloge funèbre des cardinaux Fantuzzi et Cataisi: une Méditation sur Vurnc funéraire de Charles 111, roi d'Espagne ; une Relation d'un voyage de Pie Yl à Subiac, et des morceaux sur des sujets de religion, de monde et d'antiquités chrétiennes. Ses Œuvres ont été recueilli<s en 2 volumes. On lui attribue aussi une traduction en italien du traité de l'abbé Rey, sur l'Autorité des deux puissances. Le cardinal était de l'aca léraic des Arcades, de celle de Saiut-Luc et de celle de la Relig on catholique. 11 mourut le 11 septembre 1837.
BRANCATO (François), jésuite sicilien, qui s'est rendu célèbre dans les missions de la Chine, prit, en arrivant dans cette contrée, en 1637, le nom chinois de Pan Koue konang, et [)rôcha le christianisme dans plusieurs villes de la province de Kiang-nan. Grâce à ses efforts, que bénissait la Providence, le nombre des chrétiens s'accrut considérablement, et il b.Ud pour eux plus de 'JO églises , et 4a oratoires. Pendant trente-deux années, son zèle pour la prédication ne se ralentit
pas un moment. Enfin, renvoyé de Péking à Canton, il mourut en 1671. Entre autres ouvrages chinois, Brancato avait publié : un Traité sur l'eucharistie, avec divers exemples; une Explication des dix commandements; une Réfutation des divinations ; un Catéchisme très-célèbre, intitulé : Thian chin hoci kho, ou Entretien des anges, qui est encore un des principaux livres élémentaires des chrétiens chinois.
BRANDMULLER (Jean), partisan d'OEcolampade, ministre et professeur d'hébreu à Bàle, naquit à Biberac, et mourut en 1396, à 63 ans. On a de lui ÏOO Oraisons funèbres tirées de l'Ancien Tesiaracnt , et 80 puisées dans le Nouveau; des Sermons pour des mariages, et des Dialogues en allemand.
■ BRANDMULLER (Jacques), fils du précédent, moi t en 1629, se fil connaître par 3 vol. in-Y°, intitulés : Anali/sis ti/pica librorum Yeteris et Novi Testamenti, Bàlc, 1G20 et 1621.
BRANDOLINI (Alrelio), surnommé il Lippo , né dans le \\' siècle à Florence, d'une famille patricienne, fut, dit M. Weiss, un des hommes les plus extraordinaires de son temps. La réputation qu'il se fit doit paraître d'autant plus étonnante qu'il devint aveugle dans son enfance. Mais doué d'un courage à toute épreuve et d'une mémoire prodi.:ieuse , il fit des progrès rapides dans les lettres, et de bonne heure il fit admirer son talent à traiter sans préparation en vers latins les sujets les plus diflieiles. Son talent d'improvisateur lui valut, à Rome , d'utdes encouragements, et le pape Sixte I\' l'honora d'une bienveillance toute particulière. Mathias Corvin, roi de Hongrie , lui offrit, en 1482, une chaire d'éloquence dans l'université qu'il venait d'établir à Bud'^, et Lippo reçut dans cette ville l'accueil le plus distingué. La mort de ce roi, dont il prononça l'éloge funèbre en 1490 l'engagea à revenir à Florence , oii il embrassa la vie religieuse dans l'ordre de Saint-Augustin et se consacra à la prédication. Il obtint dans cette nouvelle carrière les plus brillants succès, et mourut à Parme en 1497. On a de lui , entre autres ouvrages : Paradoxorum christianorum libri duo, Rome, 1531, in-V ; Bàle, 1543, et Cologne, 1373, in-8°; De ratione scribcndi libri très, Bile (^aus date),in-8°; ibid., 1349, 1383; Cologne, 1573 ; Rome, 1735, in-S° : c'est un traité de l'art d'écrire , dont Ginguené a fait un grand éloge ; De vitœ humanœ conditione et toleranda corporis œgritudine dialogus ad Math. Corrinum, Vienne, 1341 ; B.Ue, 1343, in-S° ; Oratio de virtutibus D. N. Jesu Christ i, nobis in ejus passione ostensis , Romœ ad Alexandrum Yl, P. Max., in Parasceve habita, in-4°, sans date ; Carmen de morte B. Platinœ, d;msles OEuvres de Platina ; De laudibus Laurentii Mcdicis carmen, dans le tome II des Carmina illustr. poetarum italorum, où sa trouvent queli]ues autres pièces de Brandolini à la louange des Médicis. — Son frère Ra[)haël Brandolini, qui fut également aveugli', se fit comme Aurelio, ))ar son talent d'improvisateur, une grande célébrité, il cou nut longtemps l'adversité ; mais plus tard il
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obtint la jjpotection de Léon X. Trois seiileiDont de ses Discours ont été imprimés : le Panégyrique de saint Thomas, en 1498; VOraison funèbre de Guillaume Pérério (premier auditeur des causes aposloliques), en 1500, et eelledU cardinal Douiin.de [,a Rovère; en iSÔl. En outre on puijiia à Parme en 1733 iMj Dialogue latin très-remarquahle, intitulé Léo, qui contient l'élo^^e de Léon X et dos princes de la maison de Médicis, avec une Vie de l'auteur, quelques-unes de ses lettres et des notes savantes.
BUANDT (Géraud), théologien protestant, né à Amsterdam en 16-2G, l'ut successivement ministre à Nieukoop,à Hoorn et à Amsterdam. Il mourut à Roterdam le 11 octobre 1685. Ses I rincijjaux ouvrages sont : Histoire de la réformation des Pays-Bas, k vol. in-V", en flamand ; le premier vol. i arut à Amsterdam eu 1()71 ; le second en 1674- ; les deux autres ne virent le jour qu'après la mort de l'auteur, Roterdam, 1704. Richard Cumberland, évoque de Péterborougli, la tradu sit en anglais, Londres, 17i0-1723, 3 vol. in-fol. Elle est abrégée en français en 3 vol, in-12, 1730. Cette histoire fut vivement attaqi ée par Henri Ruieus , ministre d'Amsterdam. Le grand pensionnaire Fagel dit un jour à l'évèque Burnet , que cette Histoire méritait qu'on apjirit le flamand; mais peu de personnes voudront profiter de ce conseil. On y trouve des déclamations violentes , écrites contre les Espagnols, l'apologie de la révolte, et t 'US les friuts de l'esprit do secte. La Vie de l'amiral Riii/lrr, trad. en frnç. par Aubin, Amsterdam, 16'J8, in-lol. ; Histoire de Barneveldt, Rolei-dam , 1723, in-4°, en hollandais; un Journal , où il a marqué les .dates de la naissance et de la mort des héros , des savants et des artistes, Amsterdam, 1G80, 111-4°; Des Poèmes publiés par Borremaiis, Hoterdam, 1049, in-8°. On a encore quel- .({ues écrits de Brandt en faveur des Remontrants. Il laissa deux flls, (jas|iard et Gérard, qui, (•omme leur père, cultivèrent les lettres, et publièrent plusieurs ouvrages.
RRASCHl (JEA^-RAPT^STE), né à Césène en 160» , fut évèque de Sarsina et archevêque titulaire de Nisibe. Ses fonctions ne l'euijjèchèrent pas de s'occuper utleiiu;i!t des anti- (luiti's de son pays. On a de lui : Riialio status Kcclesiœ Snrsinatis , Rome, 1704, in-4''; JJe tribus statuis in romano Capitoiio crulis anno 1710 , crphrasis iconograpldca, Rome, 172'i, in-4 ; De fimilia Crsfnnia untit/uissimœ inf:rriplini)es. Home, 1731. 111-4°; Devvro Hnbicouc liber, siu Rubico (!<escnas, Rom ■, 1733, in-4"; Mcmoriœ Cœsenatcs sacrw et profana', Rome, 173S, ii'-4". Brasi^hi mourut en 1727.
liKASSi::UU (l'iiiLii'i'EJ, prêtre et historien nionasti |ue, naquit à Moi is vers lo!)7et mourut veis KioO, ajirès .s'être constammenl livré au double ministère d<; la prédication et delà confession. La poésie* latine aiipliquéo spécialement aux anti(juitc-s religieuses du Hainaut, occupa tousses loisirs, et il n'épargnait ni frais ni courses, pour se nrocuier les dociimi'nts qui devaiont enrichir sa colleclioii iacro-liistorique. Il laissa un grand nombre
d'ouvrages consistant pour la plupart eu brochures peu importantes et en vers sur des légendes ou des miracles. En voici les plus remarquables : Sydera illustrium Hannonice scriptorum, Mons. 1637, in-12, où il serait à déîiirer qu'il y eût plus de critique ; Aquila S. Guiskno ad Ursigundum prœvia , seu ejusdem Vita, miracula et inagnalia : subjerta uliquot ejus ecclesi r sanctorum panegyris, Moijs, Î644, in-12; Cerrus S. Humberti, episcopi et primi abbatis Maricolensis , \\ elegifs ador— natus, Mons, 1638, in-12; Par sanctorutm martyrum, hoc est SS. Marcellinus et Petrus,. Jlasnonicnsis ccclesiip patroni,'2' édit., Mons,. 1643, in-12; Diva virgo Camberonensis, ejus deinquc cœnobii sancti quidam, reliquiœ plu— rimw, abbatcs omnes, variique magnâtes in eo sepulti , Mons, 16.39, in-12; Par sanctorum^ prœsulum, id est, S. Foillanus, episcopus et martyr , item S. Siardus , abbas , pr<rmissa origine monasterii ejusdem S. Foillani apud Rhodium, Mons, 1641, in-12; Dionysiam monasterii sacrarium , seu ejusdem sacrœ antiquilatcs , versibus illustratœ , Mons, 1641, in-12 ; HiUorinle spéculum ecclesirp et înonastcrii S. Joannis Valencenûnsis, Mons, 1642, in-î2; Panegyris sanctorum Hannoniœ, Mons, 1G44, in-12; Origines omnium Hannoniœ cœnobiorum octo libris breriter digestœ. Pertinenter subnectitur auctariam de collegiati^ ejusdem prorinciw ecclcsiis , majoris operis primitias edebat, MoiiS, 1650, in-12, de 481 pages. Cet ouvrage, rédigé en prose, faisait partie d'une compilation plus étendue, intitulée Hannonia cœnobitica , que l'auteur se proposait de jiublier lorsque la lin des troubles de son époque et des maux de la guerre le lui permettrait. On en trouve le plan dans la ]iréface de ce dernier ouvrage ; elle aurait présenté un grand nombre de bulles et do diplômes, avec des notices sur des écrivains monastiques.
BRAULION ou BRAULE (saint), évêque de Saragosse , aida beaucoup saint Isidore de S -ville à élal)lir une exacte discipline dan* l'église d'Esjiagne. Cette église a toujiuirs reconnu que le zèle, la science et les travaux de ce saint pasteur lui avaient été inliniment utiles. Il mourut en 646, d.ins la 20 annéo de son épiscopat. On a de lui deux lettres à saint Isid ire ; un éloge de ce même saint, avec le catalogue de ses ouvrages ; une hymme en vers ïambes, en l'honneur de Si EmUien, avec la T'icdece serviteur de Dieu, publii'-e à Madrid, 1532, in-4". André Schott a publié, avec des notes : B. Isidori de claris Hisnuniœ scriptoribus cumappendiribus Rrautionis, Tolède, 1592, in-ful.; Saragosse. 1619, ni-4°. On lui altriliue une conlinuation d'une chronique de Dexier, imprimée à .Madn I. ICSI, in fol.; mais cetti' chronique, île même que la conlinualion, sont des ouvrages supposés.
BUATLI' (Cil mues), archevêque d'Albi. né h Poitiers le 14 août 1752, mort h Allii le 25 février 1833 , était , avant la révolution , archidiacre el ^rand-vicaire de Poitiers, et avait ensi'igné la tlié.dogie ilans l'universilé ilo cette ville. Ilémigra en l'iéinonl, lit une éducation pour subsister, fut promu, en 1802, au
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siège de Bayeux, et remplit les fonctions de promoteur au concile de 1811. En 1817, il fut nommé à l'arc'ievèihé d'Albi, dont il ne i rit possession qu'en 1823. Nommé jjair de France en 1827, il ce-sa de siéger à la Ciiamljre en 1830. Il avait été fait , sous l'empire , baron et chevalier de la Légion-d'Honneur. Ce prélat , aussi pieux qu'éclairé , avait obtenu à Bayeux les réUactations de plusi urs prêtres constitutionnels, et, après la restauration, il fut un des premiers évoques qui rétablirent les retraites ecclésiastiques. Il fo-ma des séminaires dans son diocèse d'Alb , où tout était à organiser, et publia , le H octobre 1823, une remarquable' Ordonnance sur divers |)oinls de discipline et d'admi.iistration. Ce prélat a laissé des Mandements et des Lettres pastorales éciitsavec beaucou id'ouction.
BRAUN (George), archidiacre d' Dortmund €t doyen de Notre-Dame in gradibus à Cologne , florissait dans le xvi' sièc'e, et mourut le 10 mars 1022. Il est principtlement connu par son Thcatrum iirbiiini prcecipuarum mundi , en plusieurs volumes ii:-i'olio. On a enciire de lui un Traité de controverse contre les luthériens, Cologne, 1603, in-fol., dans lequel il déveloiipe les ruses dont ils se sont servis pour répamlro leur religion. 11 les compare h « un coin , don! la [lartie la « plus délii'e , une fois entrée dans le bois, « sert à introduire les parties plus épaisses. »
BRAUN (Jean). Fo»/. Bracnus.
BRAUN (Placide), savant bénédictin, né le 11 février 1736, à Peitingen, en Bavière, fut bibliothécaire et arciiiviste du chapitre de Saint-Ulric et de Sainte-Afra , à Augsbourg. On a lie lui deux ouvrages qui font connaître les plus anci ms livies et manuscrits du riclie dépôt conlii,' à ses soins : Notitia liistorico-Utteraria de libris ab artis typofjruphiie inventione usque ad annuin 479 inipressis, in bibliotfteca monasterii ad 55. Utricum et Afram Augustœ cxslantibus ; accedunt octo tabulce œneœ scxaginta primorum lypograpltonun alphabeta continentes. Le second est intitulé : Notitia hislorico-litteraria de codicibus mavitscriptis in bibliothcca liberi ac imperialis monasterii ordinis S. BenedictiadSS. Uiricum et Afram Augustœ exstantibus ; in fine hubetur Appendix continens anecdota historico-diplomatica exiisdrm codicibus excerpta. L'importam e de la bibliothèque conliée aux soins de Braun recumuiande suftisamnient ces deux ouvrages aux bibliographes et aux savants. On a encore de Braun les UiVs de saint Lambert et de saint Ulric , évoques d'Augsboiirg, et celle de sainte .\l'ra, martjTe.
BKAUNBOM (Frédéric), protestant d'Allemagne, s'avisa de publier, en 1613, un livre in-i" intitulé : Florum flaminiorum romanensium papalium decas. 11 y tixe chaque période du rè,-ne de 1 Antéchrist, sa naissance, son ailolesience, sa ji'une>se, etc. Il trouve fort linemei.t l'Antéchrist dans le pape , et prouve aJmirableaunt bien que le mon ie devait linir en 1711. L'accomplisseme. t de sa prophétie est une preuve du cas qu'il faut faire de l'esprit qui l'inspirait.
BRAUNIUS (Jean), ministre protestant, né
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à Kaiserslautern dans le Bas-Palatinat , en
1628, fut ministre à Nimègue, professeur de théologie et de langue hébraïque à G; ouingue, où il mourut en 1709. Le livre qui lui a fait une grande réputation, est Vestitus sacerdotiim Hebrœorum , etc., Amsterdam, 1701, 2 vol. in-V, qui n'est qu'une partie d'un plus grand traité qu'il avait dessein de publier sous le titre De sacerdotio Hebrœorum. Il ne traite pas seulement des habi's sacerdotaux, mais aussi dis antiquités hébraïques. M. Huet , dans une lettre qu'il lui écrivit, dit , en parlant de cet ouvrage : Sic habeto tamdiu fore id in pretio, quoad lilleris sacris suus honor, sua dignitas constabunt. Tantum enim ils intulisti lucis hac scriptione, quantum a nullo iltatum est, qui hanc partent illustrare sil aggressus. On a enco.e de lui : Doctrina fœderum, Amsterdam, 1688, in-4°. 11 y traite des alliances de Dieu avec l'homme. C'est un système complet de théologie coccéienne ; La véritable religion des Hollandais, contre Stoup, Amsterdaui, 1673, in-12; Selccta sacra, Amsterdam, 17ii0, in-i" ; Commentarins in epistolam ad Hebrœos, 1703, in-i°, et plusieurs autres écrits apologétiques de ses sentiments théologiques, attaqués par son confrère Jean de 'Jarck. Braunius était très-habile uans la philologie sacrée , dans le rabbinisme, dans les antiquités judaïques , et dans celles de Rome et de la Grèce. Il vante trop l'utilité du ïalmud pour l'intelligeuce de l'Kcrilure. Presque tous ses ouvrages se ressentent des imaujUiations des coccéiens. Voy. CoccÉius.
BREHEUF (Jean de), jésuite, né à Bayeux, en 1393, iut envoyé, l'an 1625, aux missions du Canada, où il convertit à la foi plus de 7,000 habitants. Comme il était chez les Hurons , eiuiemis des iroq ois, ceux-ci, qui étaient en guerre avec eux, le prirrnl avec le P. Lallemant, leur jetèrent de l'eau bouillante sur la tète, en dérision du baptême, les brûlèrent tous deux ensuite à petit feu, l'an 16't9. Leur patience dans ce cruel suppHce toucha le cœur de plusieurs de ces barbares, qui se convertirent. Le P. Brébeuf avait composé un Catéchisme dans la langue des Hurons, que Champlain lit imprimer à la suite de ses Voyages de la Nouvelle-France occidentale , (/(7e Canada , 1632, in-4°.
BRi'lBEUF (GriLLAtME de), neveu du précédent, né à Thorigny , en Liasse Normandie, l'an 1618, cultiva de bonne heure la poésie. Il débuta par une traduction du vu' livre de l'Enéide, en vers burlesques; et quelque tem[)S après il publia une autre version burlescpie du premier livre de la Pharsale de Lucain. Ou trouve dans celle-ci ui;e satire ingénieuse et enjouée contre la vanité de ces grands seigneurs , qui ne peuvent un moment oublier leur grandeur et leurs titres, et contre liliassesse de ces âmes faibles et viles qui les llattent comoie des dieux, cans l'es; ér.mce de parvenir à la fortune. On dit que Brébeuf, dans sa jeunesse, n'avait de goût que pour Horace, et qu'un de ses amis, qui n'aimait que Lucain , le lui flt goûter et l'engagea à le tr,,duire. Sa Pliarsale parut en 1038, in-12; cette traduction fournit d'abord
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nialièro k la louanga et à la critique. Elle eut «également des apologistes trop outrés, et des censeurs trop sévères. Boiloau fut un de ces derniers." Qn ne peut cependant sp dissimuler que , malgré les hyperboles excessives , le style enflé , les antithèses multipliées , les faux brillants, les pensées gigantesques, les descriptions pompeuses, mais peu naturelles, cette traduction ne soit supérieure à beaucoup d'autres de ce genre, par le coloris brillant , la bonne |ioésie , et le génie qui se fait sentir dans ])lusieurs morceaux. Lucain, d'ailleurs, est très-iliflicile à traduire d'une manière intéressante , f)arce qu'il n'a pas pris soin de se rendre intéressant lui-même. Son poème est plutôt une histoire décharnée, parsemée de quelques traits de morale et de philosophie , qu'un véritable poëme. Voilà pourquoi les traductions qu'on en a faites, môme en prose, n'ont pas réussi. «On doit « donc savoir gré à Brébeuf, dit un auteur du « x\'in'= siècle, d'avoir semé dans la sienne « des vers heureux , des pensées sublimes, « des morceaux d'une élégance et d'une préce cision que nos meilleurs poètes ne désa- « voueraient pas, et qu'ils ont mômp imités. « S'il est défectueux en beaucoup d'endroits, « ce n'est que pour s'être trop asservi au de- « voir rigoureux de traducteur; on ne con- « naissait pas, de son temps, les traductions « libres, mises depuis si utilement en usage. » Après la mort de Mazarin, qui lui avait fait de grandes promesses , Bréiieuf se retira à Venoix , près deCaen, et y mourut en 1661, à k3 ans. Les dem'ères annéisdesa vie furent remplies par des exercices de i>iété. Son caractère était doux et modeste. La conversation de ses amis était le seul soulagement des longues maladies dont il fut affligé. Une fièvre opiniUrc le tourmenta plus de vingt années, et c'est dans ses accès qu'il composa sa Pharsali'. On a encore de lui : Lrs entretiens solilaires , in-12; poésies chrétiennes, fort inférieures à ses pi'oductions profanes, mais qui ne sont pas à dédaigner. La piété, la morale , les pensées énergiques qui s'y trouvent , font éprouver au lecteur des sentiments aussi favorables à l'esprit du poëte, qu'à ses bonnes mœurs et à sa religion. Un Recueil (Vœuvres diverses, 2 vol. in-12, où l'on rencontre quelquefois de jolis vers; des Eloges poétiques, etc. , in-12; Défense de l'Eglise romaine, iri-12, 1(171.
HKl^UAHD ((JEoiiGEs), directeur des missions du diocèse d'Amiens et chanoine d'Arras, né à Koidjaix en Flandre, lit ses é.udes avec succès, et fut ()r(i(juné prêtre quel(|ues années avant la révolution. Il était viiaireà Roncq lorsrju'elle éclata, et, en se tenant caché jiendant la lerrcui-, il prodigua ses services à ciux qui les réclamai- nt. Après le concordat, il fut employé dans le diocèse de (land, et il niftnlra autant d'attaciiemenl aux principes ijui-de zèle pour son ministire. .V répO((i!e de la restauration il s'empressa de rentri-n n Fiance, et Mgr de Bondjrlles, évèque d'Amiens, le plia de se charger de la direction des missions de son diocèse. 11 produisit des fruits extraordinaires dans toutes les piuois-
ses qu'il visita. En 182.3 il prêcha le carêmo dans l'église cathéurale d'Arras avec un tel succès, que l'évêque, pour lui en témoigner sa satisfaction, l'admit dans son chapitre. 11 prêcha le carême de l-'année suivaute à Saint- Omer, et n'écout:uit que son zèle, il donnait chaque jour un sermon dans une des paroisses de la ville. EnOn, le 9 avril, quoique indisposé, il voulut monter en chaire, mais il tomba sans connaissance. On le descendit aussitôt, et on n'eut quele temps de lui administrer l'extrême-onction. 11 expira (juelques moments après. Le jour même il s'était confessé, et il avait annoncé à ses amis qu'il ferait bientôt un grand voyage. Cet homme infatigable employait souvent une partiede la nuit à confesser. Chaque année il venait passer quelque temps à Roubaix : il y prêchait souvent, et il assistait à une réunion d'ecclésiastiques qui venaient pour le consulter. On a de lui : Dialogues sur la sanctification des diinan elles, sur le blasphème et sur l'usure, Amiens, 182i, in-18 ; Instructions sur le blasphème en forme de dialogue, Lille, 1823, in-12; Instructions familières en forme dénotes, quidevaient avoir [ilusi- urs volumes. Le tome premier seulement a paru à Lille en 182.3, in-12.
BREDENBACH (Matthias), né à Kersp, vil ■ lage du duché deBerg en 1489, fut principal du collège d'Emmerick, où il lit fleurir les belles-lettres. Il mourut dans cette ville le 5 juin l.*)39, laissant trois fils qui cultivèrent les lettres. Biedenbach le père était versé dans la littérature , bon théologien et savant conlroversiste. On a de lui : De dissidiis Ecclesiwcomponcndis sentent ia,Co\o'^nc,'lo'6'Jf 1358, in-8" ; une apologie de ce livre qui fut attaqué ]iar des luthériens, notamment par H.Pdeus, intitulée : Ilyperaspites pro libro de Dissidiis Ecclcsiœ, Cologne, 13G0,in-8"; Apologia pro accrbilatibus in Lutherum, in libro de Dissidiis Ecclesiœ , Cologne. 1337, in-8° ; Epistolœ ducT de negotio religionis , Cologne, 1367, in-S" ; Introductiuncula in grwcas litteras, Cologne, 133V ; Jn 69 Psalmos priores et in Erangelium sccundum Malthicum Commenlaria, Cologne, 1360, 2 tomes en un vol. in-folio. Ces counnentaires sont écrits d'une manière noble et polie.
BREDENBACH (Ji;an i)E),écrivainallemand du xvi° siècle, natif de Dusseldorf, est auteur d'un poi'inc intitulé : Militia christiana qua docetur qui contra vilin et carncm pugnandum, Dusseldurf, 1360 ; et d'un livre Dearmeniorum rilibus, moribus et erroribus, B;de, 1577, il 1-8°.
BREGY (DR Fi.ECELLES DE^, rcligicusc do Port-Royal, dite la sœurdeSainle-Euslochie, écrivit une Vie de la mère Marie des Anges {SuW'Hu), abbesse de Maubuisson, et cnsuitede J'ortlioijul, Amsterdam, 175V, 2 parties, in- 12, doiii la première avait été unprimée ù Paris en 17.(7. Li- P. Nic(de a revu cet ouvrage. Ona eiK ored'clle une rel iliondc sa «aptivité, dans lie id ucil intitulé : Z^i»fr.< actes, lettres cl relations des religieuses de l'ort- Hoi/al, 1723 cl 172V, iii-V'.
RRi:iriN(ii;R (Jean-Jacqies), néh Zurich le 15 mars 17yl,cliaiioine du Giand-MoiVier
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ou Gross-Munster, s'appliqua à l'étude des langues savantes , des belles-lettres et de lantiquilé. Il fut professeur en hébreu , et mourut à Zurich, le 13 décembre 1776. Ses principaux ouvrages en allemand sont des ti ailés sur la poésie, sur la pointure, et sur les antiquités de Zurich. Sa Poétique brille par la linesse du goût et par la sagesse des règles. 11 a donné aussi une bonne édition des poésies de Martin Opitius, et de l'Ancien Testament do la version des Septante, 1730- 17.32, 4 vol. in-i°.
BREMOND (A>'TOxi>) , dominicain , né à Cassis en Provence en 1G92, savant laborieux, parvint, par son mérite , au généralat de son ordre, et mourut à Rome le 12 iuin 1753, à 6i ans, après avoir publié; Bultarium ordinis dominiconim, 1729 à 17i0, 8 vol. in-fol.; De Germana stirpe smicti Dominici, 17.'(-0, iu-4°.
BRfiMONT (Etienne), docteur de Sorbonne, chanonie et grand-vicaire de Paris, né à Chùteaudun en 1714, fut successivement curé à Chartres, chanoine de la cathédrale et grand pénitencier de ce diocèse. En 1739 il fut nommé chanoine de Notre-Dame , à Paris.
Ayant été chargé par l'archevêque , M. de Beaumont, de faire une visite chez les Ursulines de Saint-Cloud, accusées de favoriser les intrigues des convulsionnaires, il fut dénoncé au parlement , qui , pour soutenir les prétendus miracles du diacre Paris, persécutait beaucoup de prêtres. Décrété de prise de corps, l'abbé Bremont fut obligé de se cacher et de passer dans l'étranger. Il ne recouvra sa liberté et ses biens qu'en 1773 , et , à la suite d'un érysipèle goutteux , accablé par .es chagrins cuisaiits que lui occasionnaient les maux de sa patrie, il mourut au mois de janvier 1793, le lendemain de la mort du roi, auquel il avait prédit la révolution dans son livre : De la raison dans l'homine. On lui doit: Dissertation sur la notoriété' publique des pécheurs scandaleux, 17.36; Recueil de pièces intéressantes, sur la loi du silence; Représentation ô M. Necker sur son livre : De l'importance des opinions religieuses, 178S; De la raison dans riiomme, 1785 à 1787, 6 vol. in-12, son meilleur ouvrage, mais où l'on trouve trop de longueurs et de citations. Il est dirigé contre l'incrédidité , et lui valut un bref honorable de Pie VI, du 16 septembre 1788.
BRENDAN (saintj, né en Irlande vers la fin du V siècle , mort le 16 mai 578 , fonda le monastère d'Ailech, en Angleterre, bâtit une église dans les îles Shetland, établit plusieurs couvents et plusieurs écoles dans sa patrie, et contribua, par ce moyen , à la civilisation de l'Irlande.
BRENDEL ^François-Antoine), évêque du Bas-Rhin, ne en 1736, à Wertzhoffen , en Franconie , devint professeur de droit canon à l'université de Strasbourg , et obtint des lettres de Jiaturalisation. Ayant étudié à l'université protestante de Strasbourg , afin de pouvoir soutenir sa licence, i)arce que l'université catholi(pie n'avait pas encore de faculté de droit canon, il s'était imbu des idées de la prétendue réforme. Aussi se montrat-il favorable aux innovations révolution-
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naires, et il fut sacré évoque constitutionnel du Bas-Rhin, le 13 mars 1791, à Paris. Il s'était flatté de gagner des séminaristes et d'en faire ses disciples; mais il n'en put séduire aucun , pas même son propre neveu. Brendel se vit donc obligé de les renvoyer, et on les remplaça, comme on put, par de jeunes Allemands. Il en fut de même du clergé, oii il ne trouva pas trente prêtres qui voulussent prêter le serment, et ceux qui le prêtèrent étaient pour la plupart des ecclésiastiques dont la c .nsidératiou avait souffert de graves atteintes. Quoiqu'il eût appelé pour remplir les vides des prêtres allemands que l'appât delà liberté attirait en France, un grand nombre de cures restèrent vacantes, et les prêtres fidèles y exercèrent le ministère jusqu'au moment de la déportation générale.
Brendel méprisé par les amis de la religion, en butte à des outrages publics, persista cependant à conserver son poste. Le féroce Schneider était un de ses grands vicaires. Après la terreur, Brendel ne reprit point ses fonctions ; il adhéra pourtant à l'encyclique dii 13 décembre 1795. Il donna ensuite sa démission, sans toutefois renoncerau schisme. Il obtint la [ilace d'archiviste du département, et mourut à Strasbourg le 22 mai 1799 ; de saints prêtres qui étaient obligés de se cacher lui ayj.nt offert leur ministère pour l'assister dans ses derniers moments, il le refusa, pour recourir à celui d'un assermenté.
BRENIUS (Daniel), socinien et arminien, discijile d'Episcopius , né à Harlem ea 13'94, et mort eu 1664, a laissé des Commentaires sur l'Ecriture, et quelques autres ouvrages infectés de ses erreurs. La plupart ont [laru sous ce titre : Dan. Brenii opéra theologica, Amsterdam, 1664, in-fol. Ces ouvrages composent aussi un volume de la Bibliothèque des frères Polonais.
BRE.M'IUS ou BRENTZEN (Jean), né en 1499 à Weil en Souabe, chanoine de Wirtemberg, embrassa le luthéranisme à la persuasion du chef de cette secte. De sou disciple il devint bientôt son apôtre, sans pourtant adopter en tout sa doctrine. Il soutenait « que le corps de Jésus-Christ était dans l'Eu- « charistie, non-seulement avec le pain, mais « partout, comme sa divinité, depuis l'Ascen- « sion. » Ceux qui le suivirent, furent nommés ubiquitaires. Après la mort de son maître, Brentius lui succéda dans le gouvernement du parti luthérien, et dans la faveur du duc de Wirtemberg, qui l'admit en son conseil le plus intuue, et le combla de bienfaits. II l'ut un des principaux acteurs dans les affaires de la religion qui troublèrent toute l'Europe , et mourut en 1570 à Tubingen, où il professait la théologie. Il était tourmenté depuis sa jeunesse d'une insomnie qu'il devait à sa trop grande application. On a de lui 8 vol. in-fol. de disputes en faveur du luthéranisme, remède assuré contre la maladie de l'auteur.
BRENZIUS (Samuel-Frédéric), juif allemand, qui s'i tant fait chrétien en 1601, vou lut taire connaître les motifs de sa conver* sion en publiant un écrit dans lequel Ù im-
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jmtait aux Juifs les crimos les plus odieu-s. L'un d'eux, Salomnn Zébi. dans sa Thériaqucjiuhuque, articula C(jiitre les chréieiis, à son Umr. les calomniesles plus absurd.'S. Ces deux ouvrages , rédigf'^s en allemand, furent traduits en latin par Jean Wulfer, qui fit imprimer sa traduction à Nur.inlifirg, en 1680, m-h". Une seconde édition en fut donnée dans la môme ville, 1715, iD-12 : l'une et l'autre so::t très-rares.
BR'i:REWOOD (Edolukd), savant mathématicien et antiquaire anglais, né h Cliester, en loGo, est .luteur d'un ouvrage curieux et savant, traduit (!>• ranglais en français, sous ce titre : Recherchés sur la diversité des langues et des religidns dans les principales parties du monde, par Jean de la Montagne, Paris, 1662, in-8\ On a encore de lui : Deponderibus et pretiis veterum nummorum, cor unique cum recentioribus collationc, 161i,in-i°, réimpr. dans le huitième volume des Critici sacri, et en tète du premier vol. de la Bible po]v'é\oUe; Elemcnta loqicœ in gratiam studio'sœ juvenlutis in acaclemia Oxonicnsi, Londres, miï, in-8"; Oxford, 16-i;-;, in-S"; Tractatus quidam loqici de prœdicabilihus et prœdicamrntis, 10-28, in-8^; Traité du sabbat (en auL^lais', Oxford, lO.'.O, in-V°; un autre Traité du sabbat, Oxford, 1632, in-i"; Tractatus duo, quorum primus est dcmeteoris, s'-cnndus de oculo , 1631 ; Commentaria in Ethicam Aristotells, O'i.îwd, i(îkQ,m-k°; le Gouvernement palriarchal de l'ancienne Eglise (en angl.), Oxford, 16V1, \n-h\ Brcrewood était dev.snu en 1596 prof sseur d'astronomie au colléjAe de Gresham à Londres. S m goût pour ia solitude était si grand que rien n'était capable de l'en détourner ni de le détacher de ses méditations mathématiciues ou de ses recherches dans l'antiquité. Il mourut à Londres en 1013. On le consultait de toutes paits comme un oracle en mathématiques et il ne laissait aucune lettre sans réponse.
BRESILL.VC, ou plutôt BRLZILLAC (Jean- François de), bénédictin de Saiiil-.Maui , né à Fanjaux.daiis lu haut Lanj;ue loc, le 12 avril ITIO, mort à Paris lo tl juin 1780, a travaillé, avec son oncle dom Jacques Martin, à Vllistoire des Gaulois, dont- il a mis au jour 2 vol. in-i', Par.s, HS'i-. On lui doit aussi, conjointement avec dora Pcrn ty, la traduction du Cours de mathématiques de Woltf, Paris, 17W, 3 vol. in-S" : l'ouvrage de Wollf y est abrégé, et en même temps augmenté de plusieurs ol)servatioiis inti'rcssantes. On a encoie de Brezillac u;i Dictionnaire ecclésiastique et canonique portatif. Paris, 1703, 2 vol. in-S", jilusirurs fois reimprimé.
BRESSANI ipHANçois-JosEPii), jésuite, né à Rome fn 1612, fui un des plus célèbres missio'nnaires du Canada, ou il trav.iilla .•iVi'C zèle et succès h la conversion des limons; niais ayant été pris par les Iroquois, qui leur fai^'aicnt la guerre, ces barbans lui firent soutfrlr les traiienients les jibis cruels : ils lui coupèrent |ilusi(urs doigts, le couvrirent de plaies et le veudirenl en cet étal h des Hrdiandais de la Nou.elle-Amslerdaiu, qui l acljelcrent par compassion, lui douiièreiit
des soins, et le ramenèrent en 16ifi. à La Rochelle. Le P. Bressani leur lit remettre le prix de sa rançon; et toujours zélé pour le salut des âmes, il retourna, aussitôt que se-; forces le lui permirent, parmi les Hurons qui le reçurent comme un père. Il passa encore plusieurs années avec eux, et ne revint en Italie que lorsque la faiblesse de sa santé ne lui permit plus de se livrer à un travail aussi péniltle. 11 exerça alors ie miidslè' e de la prédication avec d'autant plus d'autorité qu'il portait dans ses mains mutilées les marques honorables de son apostolat. Il mouiut à Florence en 1072. Il a laissé Brève relazione d'alcune missioni de Pedri délia compagnia di Gicsu nelta Francia Nuova , Maceràta, 16j3, in-4°. Cette relation, qui est bien écriie, ne contient guère que ce qui est relatifs la mission des Hurons.
BRETAGNE idom Claude), bénédictin de la congrégation de S;dnt-Maur, né à Semur en Auxois, en 1623, fut élevé à plusieurs dignitt s dans sa con;;régalion, et se fit estimei- connue religieux e! comme écrivain. Il mourut à Rou: n le 13 juillet 169i, laissant : Vie de M. Bachelier de Gentes, Reims, 1680, in-8°; Méditations sur les principaux devoirs de la vie religieuse, marques dans les paroles de la profession des religieux, Paris, 1689, plusieurs lois réiiu[)rimées ; Constitution des filles de Saint-Joseph, dites de la Providence, établies au faubourg Saint-Germain , Paris, 16!)1, iii-o°, et autres ouvrages dont VIUS' toire littéraire de la congrégation de Saint- Mdiir, de do.u Tassin, donne la liste,
BRETIGNV (Jean de Qlixtanadoine de) , né à Rouen en IboO, d'une famille espagnole, vécut d'abord dans le monde, occupé de la prière et de bonnes œuvres; ordonné prêtre en 1398, il alla deux fois en Espagne pour en amener des Carmélites en France, et contribua par ses soins et par ses libéralités à l'établissement de leurs premiers couvents. Il mourut à Rouen le 8 juillet 163'i-; il avait traduit quelques ouvrages de sainte Thérèse, et com[iosé des mémoires pour l'introduction des carmélites en France. Sa Vie a été publiée par le P. de Beauvais, jésuite, Paris, 17i7, in-i2.
BRIiTON (Raymond^ religieux de l'ordre des frères |iréclteurs, né à Beaune le 3 septembre 1009. fut envoyé avec quclijues-uns de ses confrère-;, en 1033, dans les missinns de l'Ainériquc. Il exerça le saint minisière pendant 12 années à Saint-Domingue, passa environ huit autres anni'es h visiter hs Antilles et à on évang('liser les insulaires, et revint en l(i3i en France. Ap|ili(pié \\ la prédication et h la ciinfcssion, il employait les heures dont il pouvait disposer à la conipOsiliou d"iiuvrag(!s utiles principalemenl à ceux (jui se dui^tinaient aux missions. Il n laissé : Petit catéchisme, ou Sommaire des trois premières parties de la doctrine chrétimnr, traduit du français en In langue des (^araibes insulaires, Auxer."e, 100», 111-8"; Dictionnaire franiais-caraibr cl caraïbe-français, mêlé dr q nanti fé de remarques historiques pour l'éildirciisaiiiiil de la lan<iur. Au-
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xorre, 1665-1667, 2 vol. in-8°; ReJatio gestorum a primis ordinis prœdicatoram 7nissionariis in insulis Americanis ditionis GaHk<v, prœsertim apiid Indos indigenas quos Caraïbes vulgo dicunt, ab anno 1635 ad annum 1643. det ouvrage, que le P. Br^ ton composa par l'ordre du général de son institut, est resté inédit; mais le P.Matthias Dupuis, dominicain, et J.-B. Dutertre, jésuite, en ont jirotité pour la composition d'ouvrages sur le même sujet. Le P. Breton mourut le 8 janvier 1679.
BKETONNEAU (François) , jésuite, né à Tours en 1660, mort à Paris l'an 17il, fut réviseur et éditeur des Sermons de ses coufrères Bourdaloue, Cheminais, et Giroust. Le P. La Rue lui appliquait à celle occasion ces paroles de l'élogeque l'Eglise fait de saint Martin, et l'appelait Trium mortuoram suscitator magni ficus. 11 rédigea et fit imprimeries Pense'es du P. Bourdaloue sur divers sujets de religion et de morale, Paris, 1735, 3 vol. in-12. Il revit aussi les OEuvres spirituelles du P. Valois, et une partie des Sermons du P. La Rue. On ddit rendre justice à chacune des Préfaces qu'il a ndses à là tête de ces éditions. Les Anah/ses qu'il a faites des Discours dont il est l'éditeur sont exactes, claires, précises et très-propres h donner aux jeunes orateurs chrétiens l'idée d'un plan bien concerté et bien rempli par l'enchainement des preuves. Brctonneau était pré.iicateur lui-même. Ses Sermons, ses Panégyriques, ses Discours et ses Mystères, en 7 vul. in-12, publiés en 1743 par le père Brrruyer, respirent une éloquence c. rétienne. Les grâces de l'action lui manquaient, mais il avait toutes les autres parties de l'orateur sacré. Ses vertus furent l'afipui de ses Sermons. On a encore de Bretonneau des Réflescions chrétiennes pour les jeunes gens qui entrent dans le monde, in-12, et VAbrégé de la Vie de Jacques 11, in-12 , tirée d'un écrit de son confesseur.
BREÏTEVILLE (Etienne Dlbois, connu sous le nom d'abbé de', né en 165v) à Bretteville-sur-Bordel, près de Caen, en Normandie, se lit jésuite en 1667, et abandonna cet état en 1678. Il s'appliqua depuis avec succès à l'instruction des jeunes ecclésiastiques qui se destinaient au ministère de la prédication; mais ses travaux n<! furent pas longs, étant mort en 1688. Il avait donné, trois ans auparavant, des Essais de sermons en 4 vol. m-H", où il y a six différents desseins pour chaque jour, avec des sentences choisies de l'Ecriture sainte. Son style n'est ni pur ni élégant; mais le choix des sermons est assez bien fait. L'aiibé du Jarry a donné une suite en 5 vol. in-H", qui ne peut être comparée à l'ouvrage du premier auteur. On a encore de l'abbé de Brelteville des Essais de panégyriques, in-8", et VEloquence de la chaire et du barreau, Paris, 168',), in-12, plus estimée pour les exem[)les qu'il donne, que pour les règles qu'il prescrit.
BRËUILLOT (l'abbé Jean-Maurice), ancien économe du séminaire de Besançon, naquit eu 1758 à Droit-Fontaine, petit village du
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canton de Maîche, dans les montagnes de la Franche-Comté. A l'époque de la révolution il était vicaire de Villars-Saint-Georges, à quatre lieues de Besançon; il refusa le serment et fut retenu quelque temps en prison. Immédiatement a{)rèsla terreur, il entreprit, avec q'ielques confrères, animés du même esprit que lui, de former des sujets pour le sacerdoce. L'avenir .du iliocèse l'occupait beaucoup, et M. 'S^ernier, devenu deiniis supérieur des missionnaires <le Beaupré, partageait cette sollicitude. Los écoles secièies que ces deux serviteurs de Dieu fondèrent en 1796, dans les montagnes, se dévelo' pèrent insensiblement, et dès la fin de 1798, M. Vernier commença à donner des leçons de théologie aux plus avancés des jeunes gens qu'ils avaient réunis : plusieurs de ceuxci devinrent des sujets distingués. A la fin de 1800, on fit venir ces élèves à Besançon, où l'on établit un séminaire dans une maison particulièie. Malheur eusement M. Lecoz ne fit rien pour conserver cet établissement, et ce prélat constitutionnel laissa le diocèse sans séminaire pemlant trois années. Le rétablissement du séminaire fut enfin obtenu en 1805, et M. Breuillut, gui depuis 1803 était cuié de la petite paroisse de Laviron, fut appelé p'Qr relever de ses débris cette maison qui avait été changée en un hôpital militaire : son zèle, son entier dévouement et son esprit de .sacrifice triomphèrent de tous les obstacles. Il réussit aussi à fonder à Besançon deux écoles très-importantes de sourds-muets pour les deux sexes. Obligé par suite de ses infirmités de renoncer à toutes fonctions dans ses dernières années, il s'occu[)ait encore d'une foule d'œuvres utiles; il est mort saintement le 22 février 1837. Nous ne pouvons mx-ux faire, pour donner une plus juste idée de cette vie de travaux et d'abnégation, que de citer quelques lignes d'une Icitre pastorale que Mgr l'archevêque de Besançon publia le 23 mars suivant, à son sujet : « En vous nommant ce respectable « i)iêtre,je vous i appelle le fondateur de tous « nos et iblissemenls ecclésiastiques , celui « auquel nous devons l'état présent du dio- « cèse, qu'il a contribué plus que personne « à t rer de ses ruines : homme de foi, il a « entrepris et achevé, avec le secours de « Deu, c ■ qu'.' le génie le plus hardi avait à « peine osé concevoir. On [>eut dire que son « attrait propre et sa grâce spéciale a été la « conservation et le soin des vocations sacer- « doiales. »
BREUL (Jacql'es du) né à Paris en 1528. bénédictin de Saint-Germain-des-Prés en 15V9, mourut en 1614. On a de lui : Le Théâtre des antiquités de Paris, in-4% 1612. C'est le réiiertoire tte la plupart des fondations de la Ville de Paris : on y remarque des particularités intéressantes parmi un amas assez indigeste d'époques et de recherches. L'auteur des Essais sur Paris a su depuis écarter les éjunes de l'érudition du Père du Breul ; mais il les a remplacées par beaucoup de faussetés et de petiis art.fices de philusopliie. Supplementum aiUiquitatum Parisicnsium ,
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iu-4.°, Paris, 1611, ouvrage peu commun, qui renferme plusieurs auteurs anciens qui ont parlé de Paris, et qui a les mêmes avantages et les mêmes défauts que le précédent. Les Fastes de Paris par Pierre Bonfons, auqmentés, in-8°, curieux; la Vie du cardinal Charles de Bourbon (oncle de Henri IV), 1612, in-i° ; la Chronir/ue des abbés de Saint-Germain, avec Vflistoire d'Aimoin, qu'il lit imprimer en 1603.
BUEUNING (CnnÉTiEN-HENRi), né à Leipzig le ai décembre 1719, professa le droit dans cette ville, et mourut en 1780, laissant plusieurs dissertations sur des questions de droit naturel et politique. Nous en citerons : Depatria poteftate ejuitque effectibus ex principiis juris naturœ, tract. 1 et II, Leipzig, 1751 et 1755, m-h°; De prœscriptione jure gentium incoçjnita, ibid., 1752; Primw lineœ juris ccrlcsia'stici universalis, Francfort, 1759, in-8'; Priiniv lineiv juri^ nalurw, ibid., 1767; De matrintonin cum si-cundaconjugecontracto, priore non repudiata, ibid., 1776.
BREVINT (Damel), né à Jersey en 1616, passa le temps de la i évolution anglaise en France, où il devint pasteur d'une congrégation prolestante de Normandie, et retourna dans sa patrie à la restauration. Il prit en 1662 le degré de docteur en théologie à Oxford, fut nommé en 1681 doyen de Lincoln, et mourut en 1695. Ses ouvrages, dirigés en général contre le catholicisme, obtinrent quehiue succès parmi les protestants, notamment ses pamuldets contre la messe, ■ et la présence réelle.
BREYDENBACH (Bernard de), doyen de l'église de Mayence, dans le xv siècle, fit un voyage à Jérusalem et au mont Sinaï, dont il fit imprimer la relation en lalin : Opusculum sanctarum prrcgrinntionum in niontem Syon, ad vcticranduni Clirisli scpulcrum in Jérusalem, atque in >nontcm Synai ad divam virgincm et marttjrem Katherinam, Mayence, 1V86, in-folio. Cet ouvrage fut réimprimé à Spire en IWO et 1502. Celte dernière édition a pour titre : Pcregrinatio Ilierosolt/mitana ad sepulcrum Domini et Kathariniana ad monteni Sinai, pcr varias partes Orientis, cum iconibus. Jehan de Hersin, religieux augustin, publia une traduction française de ce voyage, sous ce titre : Voyage et pèlerinage d'oultrc-mcr au saint ScpuUrc de Ilic'rusalcm, et de madame saincte Calltrrine au mont Synai, Lyon, l'i-8'.), in-folio. 11 a été aussi traduit en flamand, Maymce, l'tSS, in-folio.
JÎUEYER (Rémi), docteur de Sorbonnc, et chanoine do l'église d" Troycs en Champagne, nai[uit dans celle ville en 1669, et y mourut en 17V9. On a de lui une Dissertation sur les paroles de la consécj-ation, in-8°, où il tAche de [irouver, contre le Père Le Brun, que les Crées et les Latins avaient renfermé la consécration dans ces paroles : Hoc est, etc. Il a eu beaucoup de ])arl au .Missel if Troyes, et a publié les Vies de saint Aldérald, de saint Prudence et d>' sainle Maure, avec des éclaircissements curieux. Ce savant répandait de l'érudition dans ses ouvrages, mais très-peu d'agrément.
BREZ (Jacques), \ninistre protestant'à Middelbourg, où il était né en 1771, mort dans la môme ville en 1798, est auteur d'une Histoire des Vaudois, habitant les vallées occidentales du Piémont, Lausanne et Utreclit, 1796, 2 vol. in-8". L'auteur ayant été élevé dans la religion vaudoise , son histoire ne pouvait manquer d'être partiale. Entre autres pièces qu'il a recueillies, on remarque des fra^Mnents d'un poëme en langue vaudoise datés de l'an 1100, et la traduction du catéchisme des Vaudois, composé par leurs bardes ou pasteurs, vers la même époque. Barbier attribue cette histoire ;\ un autre Brez, qui est mort en 1810 dans la Zélande. On a f'M outre de Jacques Brez : Flore des insectophiles, précédée d'un disco^irs sur l'utilité de l'étude de l'insectologie , Utrecht, 1791, in-8°; Voyages intéressants pour l'instruction et l'amusement de la jeunesse, dans le goût du recueil de M. Campe, Utrecht, 1792, in-8°. Ce volume, qui contient la relation des iles Pclew, devait avoir une continuation.
BREZELLAC. Voyez Bresillac.
BREZOLLES (Ignace Moli de), docteur de Sorbonne, a publié un Traité sur la juridiction ecclésiastique contentieuse, ou Théorie et pratique des ofjicialités , elc, Paris, 1779, 2 vol. in-i", reimprimé en 1781 sous le litre de Pratique des officialités. On lui doit aussi une seconde édition du Traité des bénéfices ecclésiastiques de Gohard, Paris, 1763, 7 vol. in-i°. Ce théologien distingué mourut en 1778.
BRlANï(dom Denvs), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né en 1C55 à Pleudissen, bourg du diocèse de Saint-Brii'UC, fit sa profession à Rennes, dans l'abbaye de Saint-.Melaine, le li juillet 1684. Il travailla avec dom Lobineau à l'Histoire de Bretagne; ce fut lui qui se chargea de l'examen des faits, qui en débrouilla les obscurités et leur appliqua le fiambeau de la critique. Dom Briant mourut dans l'abbaye de Riom, en Basse-Bretagne, le 6 février 1716, laissant un Mémoire sur l'abbaye de Saint-Vincent du Mans, et un ouvrage intitulé : Cenomania. C'est une histoire de la province du Maine et de ses comtes, resiée manuscrite, mais dont il s'est fait plusieurs copies. Ce savant religieux a fourni aussi beaucoup de Mémoires aux auteurs du Gallia chrisliana.
BRIARD (Jean), docteur en théologie, vicochancclier de l'université de Louvain, était du village de Bailleul, près d'Alh, dans le llainaiil. H fut fort lié avec l'>asme, el mourut en 1520. On a de lui [ilusieurs Iraili's en latin : un sur la loterie, m\ autre sur la cause des indulgences, etc., Leipzig, 1510.
BRlCCio (Jean), un des écrivains les plus féconds de l'Ilalie, né à Rome en 1581, mort dans la même ville en 16iG, était fils d'un simple matelassier, el fut deslim- ii suivre la même iirofession. Il employait à la lerluro tous les instants (pi'il |)ouvail dérober à son travail méeaniqiK!, el c'est ainsi (pi'il apprit tout ce qu'il Mil dans la suite, en théologie, droit canonique et civil, ihéloiiiiue, géométrie, etc. Pour la peinture, il lut élève du
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célèbre Frédéric Zucchari. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages imprimés ou manuscrits, parmi lesquels on remarque des Vies de saint François; de saint Charles; des stations pour le carême; YHistoire de Notre- Dame de' Monti à Rome; trente comédies, six tragédies, etc.
BRICGIO (Pail), religieux récollet, issu d'une ancienne famille noble de Bià, en Piémont, eut le titre de théologien de la duchesse de Savoie, devint évoque d'Albe en 16i-2, et mourut en 16G5. On a de lui quelques ouvrages importants pour l'histoire ecclésiastique de l'Italie. Tels sont : Seraphica subalpinœ D. Thomœ provinciœ monumcnta regio suhalpinorinn principi sacra, Tuiin, 16V7, in-fobo; De' progressi délia Chiesa occidentale per sedici secoli, Carmagnole, 16i8, 1650 ; Turin, lCo2, in-folio.
BUICE (saint), Brixius, évêque de Tours, successeurde saint Martin, accusé p.ir ses ennemis d'avoir eu un enfant d'une religieuse, fut chassé de son siège. S'étanl lavé de cette calomnie , il retourna dans son diocèse et y mourut le 13 novembre m. Son culte était autrefois très-célèbre en France, et les protestants eux-mêmes ont laissé son nom dans leur calendrier.
BRICE (dom Etienne-Gabriel), né k Paris en 1697, était neveu de Germain Brice, auteur d'une Description de la ville de Paris, 1683, 2 vol. in-12; 1732, k vol. in-12. Dom Brice mourut en 1733 dans l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés, où il et it chargé, depuis l'an 1731, de diriger la continuation de la nouvelle Gallia christiana, 13 vol. in-folio. Appliqué à l'étude du grec et de l'antiquité ecclésiastique, il traduisit en français les Lettres de saint Basile. La congréga'tion de Saint-Maur a eu peu d'hommes aussi savants.
BRIÇONNET (Gullaume), dit Cardinal de Sainl-Malo, né à Tours, évèque de Nîmes, de Saint-Malo, archevêque de Reims et de Narbonne, fut honoré de la pourpre romaine par Alexandre VI, en 1 W3, en présence de Charles VIU, qui se trouva alors au consistoire. Ce prince l'aimait beaucoup, et ce fut, dit-on, à sa persuasion qu'il entreprit la conquête du royaume de Naples. L'ardeur avec laquelle ce cardinal parla contre Jules II, dans le conciliabule de P. se, le lit priver de sa dignité ; mais Léon X la lui rendit ensuite. 11 mourut en 13U, laissant deux fils, héritiers de ses vertus, qui lui servirent un jour, à une messe célébrée pontificaleraent, l'un de diacre et l'autre de sousdiacre. Il avait été marié avant de s'engager dans les ordres. Les historiens le louent comme un prélat qui avait l'esprit des affaires, joint à beaucoup de zèle pour la gloire de la patrie, et à beaucoup d'amour pour les lettres et pour ceux qui les cultivaient. — Son tils, Guillaume, évèque de Meaux, en 1516, et mort en 1533, se laissa surprendre par les calvmistes; mais il reconnut sa faute, et la pleura.
BKIDAINE (Jacques), célèbre missionnaire, naquit au village de Chusclan, dans le diocèse d'Uzès, le 21 mars 1701, d'une DicT. DE Biographie belig. I
famille honnête et recnmmanaable surtout par son invariable attachenienl à la foi catholique, Pt fit avi'c distinction ses études chez les jésuites d'Avignon. Sa piété, son heureux caractère, son amour pour les jiauvres et les talents rares qu'il annonçât, lui acquirent tout'' l'affection de ses maîtres. Après avoir terminé ses iiumanitéi,, il entra au séminaire de Saint-Charles de la Croix dans la môme ville. Ses supérieurs le chargèrent pendant son noviciat de faire le catéchisme dans diverses églises, et il annonça dès lors cette facUité d'éluculion, ce (aient d'émouvoir et d'en! rainer, qu'il développa dans la suite de sa carrière évangélique avec tant de succès. Bridaine n'était que diacre, lorsqu'il fut désigné pour renji)lir la station du carême à Aigues-Mortes, dans le diocèse de Nîmes. Sans préparation, et muni seulement de trois sermons, il arriva dans cette ville à pied et dans le plus modeste équipage. Sa jeunesse et sa simplicité indisposèrent les habitants qui ne lui témoignèrent que du mépris. Le mercredi des cendres, aj-ant vainement attendu des auditeurs à l'église, il sort revêtu de son surplis, une clochette à la main, et parcourt en la faisant sonner les rues les plus fréquentées de la ville. La nouveauté de ce spectacle étonne. La foule le suit par curiosité, et se précipite sur ses pas dans le temple; il monte en chaire, entonne un cai. tique sur la mort, et, pour toute réponse aux éclats de rire qui ont accueilli son chant, paraphrase ce sujet terrible avec une véhémence qui fit bientôt succéder le silence et la consternation à la dérision et au tumulte. Il remplit ensuite toute la station avec le plus granil succès, malgré le peu de matériaux qu'il avait apportés, en s'abandonnant aux inspirations du moment, et il se trouva si bien de cette méthode, que dès lors il en suivit rarement une autre. Britlaino ordonné prêtre le 26 mai 1725, se consacra aussitôt aux missions, et fut d'abord employé dans les Cévennes. Il évangéiisa ensu.te'le Languedoc, la Provence, le comtat d'Avignon, le Daupliiné, et un grand nombre d'autres ])rovihces. Il donna jusqu'à :i36 missions, et dans to des il produisit les fruits les plus abondants. Il avait une voix d'un éclat prodigieux, mais si sonore et si nette, que dans les églises les plus vastes, lorsqu'elles étaient remplies, il était également entendu de tout son auditoire (Ij ; il sa>ait prendre tous les tons, il les aijprojiriait aux circonstances avec une ra e adresse. Tantôt sim.ile, tantôt sublime, heureux jusque dans ses néghgences,
{U L'organe tonnant de Bridaine, dit le cardinal Maury, dans son itss«i sur l'éloquence de la chaire, ajoutait une nouvelle énergie à son éloquence, et l'auililoire, accablé par limpetuosilé de son action et la puissance de ses ligures, était alors consterné devant lui. Le silence profond qui régnait dans i'assemblee, surtout quand il prêchait, selon sa coutume, à rentrée do la nuit, était interrompu de temps en temps par des soupirs longs et lugubres, qui partaient à la fois de toutes les extrémités du temple dont les voûtes retentissaient enûn de cris
inarticulés et de profonds gémissements
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ii dédaignait l'art et les règles pour n'obéir qu'aux impulsions de sou génie et suivre les mouvements de son âme. La pureté de sa vie qui retraçait celle des premiers apôtres, justifiait bien la vénération générale dont il était l'objet. Aussi les conversions écl liantes, les réconciliations inespérées, b's restitutions, les réparations publiques, signalaient son passage dans les villes. Les plus illustres prélats demandaient à i'envi le concours d'un homme aussi puissant, et toujours il se rendait à leur invitation, sans calculer si ses forces |)Ouvaient sufiire à tant de latigues. Plus d'une lois il en l'ut gravement incommodé; mais à peine remis, il reprenait le cours de ses travaux. Deux fois il fut appelé à Paris, et ce fut dans cette ville qu'il improvisa à Saint-Sulpice, devant l'auditoire le plus brillant, cet cxorde sublime, que l'abbé Maury nous a conservé : « A la vue « d'un auditoire si nouveau pour moi , il « semble, mes Frères, que je ne devrais ou- « vrir la bouche que pour vous demander « gnlce en faveur d'un pauvre missionnaire, « dépourvu de tous les talents que vous exi- « gez quand on vient vous paner de votre « salut. J'éprouve cependant aujourd'hui un « sentiment bien ditféreut ; et si je suis hu- « milié, gardez-vous de croire que je m'a- « baisse aux misérables inquiétudes de la « vanité, comme si j'étais accoutumé à me « prêcher moi-même I A Dieu ne plaise « qu'un ministre du ciel pense jamais avoir « besoin d'excuse auprès de vous; car, qui « que vous soyez, vous n'êtes tous, comme « moi, que des péclieurs. C'est donc unique- « ment devant votre Dieu et le mien, que je « me sens pressé dans ce moment de frap- « per ma poitrine. Jusqu'à présent j'ai pu- « hlié les justices du Très-Haut dans des « temples cou\ erts de chaume; j'ai prêché les « rigueurs de la pénitence h des infortunés « qui manquaient de paini j'ai annoncé aux < bons habitants des campagnes, les vérités « 1. s plus etf. ayantes de ma religion... Qu'ai- « je l'dt, mallieureux! j'ai contristé les pau- « vres, lis meilleurs amis de mon Dieu; j'ai a porté l'épouvante et la douleur dans ces « iimes simples et fidèles, que j'aurais dû « plaindre et consoler 1 C'e.-t ici, oii mes re- « gards ne tumlient que sur des grands, sur « des riches, sur des oppresseurs de l'hunja- « nité soulfrante, ou sur d s pécheurs auda- « cieux et endurcis, ali 1 c'est ici seulenjcnt « ciu'ii fallait fair.; retentir la parole sainte « dans toute 1 1 force de son tonnerre, et pla- « cer avec moi dans cetl- chair>'_, d'un cùté, « lu mort (pii vous menace, de l'autre, mou .( grand Dieu ipii vient vous juger. Je tiens « déjà dans ce moment votre seidence à la « main : tremblez donc devant moi, liouanes a sui-erbes et dé,iai,.:n''ux qui m'écoutez 1 La « nécessité du satut^ la certitude de la mort, « l'incerlilu le de celle heu:e si clVroyable « poui' vous, 1 imp'nitcnce finale, le jngc- « nnnt dernier, le retil nondjre des élus,
« j enfer, il par-dessus tout l'élerndé 1
« r •ternité 1 voila les sujets dont je viens « v»us entretenu- et que j'juicns di'i sans
« doute réserver pour vous seuls. Eh! qu'ai- « je besoin de vos sull'rages, qui me damne- « raient peut-être sans vous sauver? Dieu « va vous émouvoir, tandis que son indigne « ministre vous parlera; car j'ai acquis une « longue expérience de ses miséri cordes. « C'est lui-même, c'est lui -eul qui, dans « quelques instants, va remuer le fond de « vos consciences. Fraji|)és aussitôt d'effroi, « pénétrés d'horreur pour vos iniquités pas- « sées, vous viendrez vous jetei- entre les « bras de ma charité, en versant des larmes « de componction et de repentir, et à force « de remords, vous me trouverez assez élo- « quent. » Le reste du sermon avait été pré- ])aré d'avance, et prouve que, dans ses discours travaillés, Bridaine écrivait avec autant de chaleur que de goût, llassillon luimême, en l'entendant, i\d remjili d'admiration. Plusieurs autres illustres jirélats, entre autres M. Languet , archevêque de Sens, MM. de Pompignan, de Charency, de Séez, lui témoignèrent la môme estime. Le cardinal de Fleuri avait voulu le voir, et avait des vues sur lui pour l'établissement d'une société de missionnaires en France. Le souverain pontife Benoit XIV donna au Père Bridaine, dans un vnyage que celui-ci fit à Rome eu 1750, les marques d'une considération paiticuière, et lui accorda le pouvoir défaire la mission dans toute l'étendue de la chréti nté. Rien ne put jamais ralentir son zèle, éljraider son courage; ni les persécutions secrètes qu'il eut souvent k éprouver, ni les attaques des novateurs, ni les peines, ni l'affaiblissement de ses forces, ne purent renj|)êcher de poursuivre ju-^qu'à ses derniers moments sa nuble cairière. Il mourut à Rotiuemaure, Agé de soixante-six ans, en revenant de Villeneuve-lès-Avignon, où il avait donné une mission, malgré une maladie qui, depuis longtemps, le faisait soutl'rir cruellement; il y succomba le 2-2 décembre 1767. La Vie du Père Bridaine a été publiée par l'abbé Carron, (jui l'a justement appelé le modèle des prêtres. Ses canticpies, d'abord intitulés Cantiques spirituels à l'iisarjc des missions roijutes du diocèse d'. liais, parce qu'il consacra longtemps ses travaux h cette contrée, et ensuite simplement Cantiques spirituels, ont été très-souvenl réimprimés, BKIDKI. iJnw-Loiis), écrivain >uissc, fils d'un pasteur du vidage de Crassier, dans lo canton de Vaid, où il naquit eu 1751), fut suciessivemeiit préce|)leur dans le pays des (irisons et en Hollande, pasieur de l'église française de B.lle île IW0.1 à 18()S, second pasteur de Cossonay dans le canton do Vaud, et professeur de langues orienlales de l'acadi'uii ■ de Lau>;,.niR' jii-qu'a .-a niorl, arrivée le 5 févr cr \H2\. Il avait beauciuip voya,.:é dans luuie rLuio|ie, et fut appelé nu grand conseil du (;inlun de >'aud, où il siégeft pend.int dix ans. S, s priiici; aux (Uivra;.;es sont : /./■.v iiifarliines du jeune ehiralier de J.ahnde, Piiiis (Lansauiie;,'l7Sl, 1 vol. m-S';/nfroduciionà la lecture des odes de l'indare, l.uusniin ', 1783, i, 1-1-2; Iti'llexiiins sur la rftolu^ tion de lu Suiase sur le principe de l'u
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ni té, etc., 1800, in-S"; Le pour et Je. contre, ou Aris ù' ceux qui se proposent de passer dans les Etats-Unis d'Ame'rique, Par s et Bile, 1803, in-8°; Le Lycée de Flore, Bàl.', 18()i, opuscule poétitjue; Lettre à Carton de Nisas sur la manière de traduire Dante, suivie d"une Traduction en vers français du \' chant de l'Enfer, Bâle, 1805, in-V° ; Oraison funèbre prononcée û BiUe, BAle, 1806, in-8°; Discours chrétiens à l'occasion des désastres du canton de Schwiz, B;1U', 1807; Dissertations sur l'état et les fonctions des prophètes, Lausanne, 1808, in-*'; Discours sur l'efficacité morale de la lecture des livres sacrés, et sur le style de leurs auteurs, Lausanne, 180îi, in-8°; Traité de l'année juive antique et moderne, Bàle, 1810, in-8°; Le livre de Job, nouvellement traduit d'après le texte original non ?onctué, et les anciennes versions, notamment arabe et la syriaque, avec un Discours \:vèliniin.iire, Pans, 18 8, in-8°. Bridel avait f.iit une traduction 'lu livre des Psaumes, mais elle n'a pas vu le jour. — Il eut deux fières qui se (li>tinp; èrent aussi comme écrivons. BRIDGEWATEK (Jean), en latin Aquapontanus, né au commencement du xvr siècle, dans le Yorkshire, fil ses études à Oxford, et remi)lit différentes fonctions dans l'église anglicane; mais éclairé par la lumière de la vérité, il abandonna ses bénéfices, et se retira au collège anglais de Douai, avec plusieurs jeunes gens qu'il avait élevés dans la religion catliolique; il passa ensuite à Rnme. et de là en Allemagne, où il était encore en ISOi. On a de lui : Conccrtatio virulentœ disputntionis theologicœ in qua Georyius Sohn, professor academiœ Heidelbergensis, conatus est docere pontificem romamim esse antichristum. Trêves, 1389, in-i°; Exposition des six articles qu'on firopose ordinairement aux missionnaires qui sont arrêtés en Angleterre; Concertatio ecclcsiœ catholicœ in Anglia contra Calvino-papistas et puritanos, sub Elisabetha regina. Trêves, 139+, in-8°. Cet ouvrage contient les relations des souffrances et de la mort de plusieurs catholiques ea Angleterre sons le règne d'Elisabeth.
BRIDOUL (ToissAiNTJ.jésuit' llamand, était lié à Lille, et entra dans la compagnie de Jésus en 1618, Agé de 23 ans. 11 s'y distingua par ses vertus, sa piété, sa charité et le bon emploi qu'il Ut de son temps. La [irédication, la direction des consciences, la compojsition d'ou' rages édifiants l'occupaient tour k tour. Il mourut à Lille, dans sa W anné«, en 1672. Il avait une tendre dévotion envers la sainte Vierge, et il consacra à sa louange quelques-uns de ses écrits. On a de lui : Vie de François Gaétan, traduite en fiançais, de l'italien d'Alphonse Gaétan, Lille, 16+'l, in-S" (Foy. Gaétan); Gloria mirabilium Deiparœ, singulos anni aies recurrentium, Lille, 16i0, in-8°; Le paradis ouvert par la dévotion envers la sainte Vierge, Lille, 1671, in-12; Scliola eucharistica stabilita, super veneratione a brutis animaniibus exhibita sanctissimo sacramento, ibidem, \%''tl,m-^''\ Itinéraire delà vie future, traduit de lilalien du Père Vincent CaràCfa, jés'iiile; t'Ënfir fermé par la considération
des peines des damnés, etc., Lille, 1671, in-12. BRIENEN fABKAHAM', théologien catholique hollandais, né en 16<)6 à Itrecl.t, mort en 1682, lit plusieurs voyages h Rome pour les affaires de l'évèché d'Utrocht, dont il était le premier vicaire. On a de lui plusieurs Dissertations théologiques, qui parurent sous Ij nom de Vandermat, et furent réimprimées à Levde en 1709.
BRIET (Philippe), né à Abbeville en 1601 ; jésuite en 1619, mourut eu 1668, bibliolhécaiie du collège lie Paris. On a de lui : Parallela Geographiœ veterisetnovœ.3vo\. in-4°, 16i8 et 16i9. Ce;te géographie est très-méthodique, ti ès-exacte et ornée de cartes biea dessinées. Ces trois volumes ne renferment que l'Europe, ses mila lies l'ayant empêché de mettre la dernière main aux autres parties ; Annales tnundi, sive Chronicon ab orbe condito ad annum Christi 16o3, Paris, 1663, 7 vol. in-12; Mayence, 1682^ 1 vol. iii-fol.,et Venise, 1693, 7 vol. in-12; c'est l'édition la plus complète. L'ouvrage est esiiué. L'auteur marclie sur les traces de Pétau, pour la chronologie ; Philippi Brietti Concordia chronologica, Paris, 1670, 5 vol. in-fol. Le Père Briet est auteur du 5' volume ; Theatrum geographicum Europœ veteris, 1633, in-fol. Briet a mieux réussi dans la géographie que dans la partie chrouo\o§ique.ElogiumPatris Jacobi Sirmondi , Soc. Jesu, Paris, 1051, in- 4° : on y trouve le cat. dogue, par oidre de dates, de tous les ouvrages du P. Sirmond. BRÎELC (saiiiti, natit d'iriando, et disciple de saint Germain d'Auxerre, évêque dans ce royaume, bAtit un mona-^tèie en Bretagne oii il s'était retiré. Cette maison devint si célèbre, qu'on y vit bientôt une ville qui porta son nom, éri,.ée de|iuis en évèché. Il en est regardé comme le premier évèque, quoiqu'il n'y eût peut-être exercé aucune 1 net ion éjdscopale. Mais il y avait alors des évèques lég'onuaires qui, sans avoir aucune église particulière, travaillaient partout où l'un avait besoin de leur ministère. Saint B ieuc mourut Agé de plus de 90 ans, vers l'an 502. Voy.\es Vies des saints de Bretagne, pAT doni Lobineau, qui a retrouvé une grande partie des actes de ce sainl.
BRIGA (Melchior'Della), jésuite, né à Césène en 1686, enseigna la philosophie àPrato et à Florence, puis la théologie à Sienne, se distingua surtout comme mathématicien, et mourut le 23 juillet 1749. Ses ouvrages sont : Fascia isiaca statuœCapitolinœ.Rome, 1716; Spherœ geographicœ paradoxa , Florence, l'il; Philosophiw veteris et novce concordia, Florence, 1725; Scient ia eclipsiumex imperio et commercio Sirtarum illustrata, Rome et Lucques, 1744 à 1747, 3 vol. in-i".
BlUGIDE (sainte), née à Fochard enUltonie, au ciimmeuccmeiit du vr siècle, reçut fort jeune encore le voile des mains de saint .Mel, neveu et disciple de saint Patrice. S'étant construit sous un gros chêne une cellule qui fut depuis appelée kill dara, ou cellulle du chêne, plusieurs personnes de son sexe vinrent Si.' ranger sous sa conduite; elle les réuuit ensuite en corps de coHUOimauté.,
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Cette maison devint bientôt une pépinière sainte, qui donna naissance à plusieurs monastùr^s d'Irlande, lesquels reconnurent (ous sainte Bii.jjide pour mère etpnur fondatrice. Il n'y a guère que les miracles de cette sainte qui nous soient connus; les cinq auteurs qiii ont écrit sa Vie n'ayant donné presque aucun détail sur ses vertus. Son nom se trouve ilans le Martyrologe de Bède, et dans tous ceux qui ont été composés depuis. 11 est aussi dans les plus anciens manuscrits du Martyrologe de saint Jérôme, et sa fête est marquée .ian<; les anciens bréviaires d'Allemagne, des îles Britanniques et dans la plupart de ceux de France. Elle a été célébrée à Paris jusqu'en 1()07. Son corps trouvé en 1183 avec ceux de saint Patrice et de saint Colomb, dans une tri|ile voûte de la ville de Down-Palrick, fut porté dans la cathéd.ale de cette ville. Sous le règne de Henri VIII, le tombeau où il était renfermé fut détruit. Le chef de sainte Brigide est aujourd'hui à Lisbonne, dans une des églises qui appartenaient aux jésuites.
BRIGITTE ou BIRGITTE, née en 1302, étaitprincessede Suède, tille de Birger,prince de Suède, et épousa un seigneur nommé Ulf-Gudmarson, prince de Néiicie. Après avoir eu Imit enfants, les deux époux firent vœu de continence. Ulf se lit cistercien, et Brigitte établit l'ordre de Saint-Sauveur, composé de religieux et de rcligieus^'S, comme celui de Fontevrault. Leur église était commune. Les religieuses faisaintlolTiceen haut, et les religieux en bas. L'abbesse avait l'autorité suprême. Cette règle fLit confirmée par Urbain V en 1370. Son ordre subsiste encore en Allemagne, en Italie et en Portugal, et ce qu' est très-remarquable, en Suède, où le monastère de Wadstena dans la Gothie orientale a été conservé après l'introduction du luthéranisme. Brigitte partit ensuite pour Jéru^ahmi, sur une vision qu'elle eut ;i l'âge de 69 ans. Elle visita les lieux saints. Du retour en Occident, elleéciivit à Grégoire XI pour l'engager à revenir à Rome. Elle mourut peu de temps après dans cette ville, en 1373. On a d'elle un volume de Révélations, Nuremberg, iu-folio, 15:il, ou plutôt 1500, par Antoine Koljurger ; en voici la suscri|)lion : Anno M. ccccc. XXI. mensis septemOris; les uns, en joignant xxi aux premiers chiffres, en ont fait 1321, et ils se sont trompés; car il est évident que 21 se ra|)porte à mensis scptcmbris, qui est au gén lit; d'ailleurs, Antoine KolJUrger est mort en 1313. Il y a une autre édition de ces Révélations, par Jean Iv(jburger, en 1317, une à Rome, 1337. Ces révélations furent déférées au concile de Biile. <ierson et d'au très théologiens voulaient qu'on les censur.lt; mais Jean de Turrecremata en donna des exiilications favorables, et les appro .va comme ulilis pour l'iiistruclion des fidèles. Le concile regarda celte approbation c(jiijme sullis.inte. Il n'en ré.-ultait cependant autre chose, sinon que le livre dont il s'a.^it ne renferme rien de contraire ;> la foi, et que les révélations étant appuyées sur une probabilité historique, ou peut les croire pieu-
sement. Benoît XIV s'exprime de la manière suivante sur le même sujet : « L'approbation « (le semblables révélations n'emporte autre « chose sinon qu'après un mûr examen, il « est permis de les [lublier pour l'utilité des « lidèles. Quoiqu'elles ne méritent pas la « môme croyance que les vérités de la reli- « gion,onpei.t cependant les croire d'une foi « humaine, conformément aux règles delà pru- « dence, selon lesquelles elles sont probables, « et appuyées sur des motifs sullisants pour « qu'on les croie pieusement. » Yoy. Catherine de Sienne (sainte), et la réflexion qui se trouve à la fin de l'article Armei.i.e. BRIGNOLE-SALE (Antoine-Jules), sénateur génois, marquis de Groppoli en Toscane, né en 1603, était fils d'un doge; il occupa lui-mcme dans la république plusieurs emplois honorables, et fut ambassadeur au- ]irès du roi d'Espagne. Ayant perdu après son retour d'Espagne, en I6i8, sa femme qui lui laissa plusieurs enfants , il se fit prêtre, employa ses loisirs à la composition de plusieurs ouvrages, et entra le 11 mars 1632 d;ins la compagnie de Jésus. Depuis cette époque il se livra presque entièrement à la prédication. Il termina le 2i mars 1665 à Gènes une vie édifiante par une sainte mort. Sa charité était bien connue, et il s'acquit des droits il la reconnaissance des pauvres de son ]iays par ses aumônes considérables. Dans sa jeunesse il avait publié des comédies et des poésies qui le tir. nt admettre dans phisieurs sociétés litt raires. Ses principaux ouvrages sont : le Jnstabilità dcU' ingegno, divise in otto Giornate (en prose et en vers), Bologne, 1633, in-i"; 1037, in-12; Ve nise, 16'i-l et 1632, in-12; Tacito (ibbnrnttalo discorsi politici e moral i , Venise, 1636, in-12 ; Maria Maddalena peccatricc e conrerlita (en vers ) , (jènes , 1636 , in-8* , réiiupr. plusieurs fois h Venise , et trad. en français par le P. Pierre de Saint-.Vndré, carmi; déchaussé, Aix, 167V, in-8" ; Il Carnovaledi (iolUrannio Sallirbref/no (en vers), Venise, 16.'t!), 16VI, 1663, in-i2. L'auteur publia cette ]irodu(:lioii sous un nom aiiagrammaticiue, comme riiuli(iue le litre; il se repen it[)lus tard de cette composition, ([ui est en etl'cl un peu libre; Dell' htoria Spa(/nuola //6r( yr,Gènes, I6W, et 16V6,in-V'; //5(i/ir(C0 innocente, epiyrainnii trasportati dal <jreco ail' italiano e commentati dal marchese Antonio Giulio liri(jnole Sale, Gènes, 16'i.8, in-V° et in- 12 : ces ipig animes sont ne la com|)osition de Brignole, et n'ont jamais existé en grec. Paul-Dom. Chiesa, avocat à Gènes, les traduisit en latin; l'anegirici sacri r'crilati nclla Chiesa di san Ciro in (ienovn, etc., Gènes, 1632, in-8'; I63l), in-12. Li Vie du P. Brignole Sale a ('lé écrite en italien, sous le (itro de Mémoires, par le jésuite J.-.M. N'isconli, Milan, 1666, iii-12; et le P. FraïKjois Liieriiiile h.'s traduisit en latin, Anvers, i671,in-8°. BKIGNON iJi;an\ ,|ésuite, es! auteur d'une tradiiilion du i'oinbat s;)irin(r/, ouvrage jiistemenl estimé et singulièrement propre à conduire les chrétiens a la iieileition ou leur loi les appelle. Ou n'eu connail point l'auteur.
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Quelques écrivains l'attribuent au père Laurent Scupoli, théatin; d'autres h Jean Castagniza, bénédictin espagnol ; Théophile Raynnuld le donne au jésuite Achille Gagliardo. La traduction du père Brignon a fait oublier celle du père Olympe Mazorti, Paris , 167-2. On a encore du père Brignon lés Pensées consolantes ; une traduction de Vlmilation de Jésus-Christ, du Pédagogue chrétien du père Philippe d'Oultreiuan, et des Méditations du père Dupont. Il a traduit du môme La guide spirituelle et les Opuscules du cardinal Bellar.min, ainsi que son traité des sept paroles de Jésus-Christ sur la croix. 11 est mort vers 1725, dans un âge avancé.
BRIGUET (Sébastien) , chanoine à Sion dans le Valais, dans le xviii' siècle, s'occupa beaucoup de recherches sur l'ancienne histoire ecclésiastique de son pays. On cite de lui : Concilium Epaonense, assertione clara et veridica loco suo ac proprio fixum in Epaunensi Parochia Vallensium, vulgo Epenassex, Sion, 1741, in-8% rare. L'.iuteur y démontre que le concile d'Epaone, de l'an 517, s'est tenu à Epauna, qu'il suppose être Epenassex, dans la paroisse de Saint-Maurice en Valais, et non à Albon, Pamiers ou Venue. M. Rivaz , dans son livre sur la légion thébéenne,a traité la même question , d'une manière encore plus satisfaisante; Vallcsia christiana , seu diœcesis Sedunensis historia sacra, Vallensium episcoporum série obscrvata, addito in fine euruiiulem syllabo, Sioii, 17V7, in-S", où l'on trouA e l'histoire ecclé-iasti(jue du Valais sous 82 évoques, depuis 387 jusqu'à l-7i3. On y voudrait plus de critique; la même matière a été mieux traitée dans la Gallia christiana nova, tom. xii. Briguet mourut vers 178J.
BRION (l'abbé de', qui vivait au commencement du xvni" siècle, était de l'école mystique de madame Guyon, dont on lui attribue la Vie qui fut imprimée à Cologne, en 1720, 3 vol. in-12. On a de lui : Considérations sur les plus importantes vérités du christianisme, avec un traité de la perfection chrétienne, 2° édition, Paris, 1724, in-12; une Retraite, nn et 1724, in-12; Paraphrases sur divers psaumes mystérieux, 1718,3 vol. in-12, avec une suite en 2 vol.; Paraphrase sur le psaume Beati immaculati, 1718, in-12; Paraphrases sur les trente premiers psaumes, 17::2,
2 vol. in-12; Vie de la très-sublime contemplative sœur Marie de Sainte-Thérèse, carmélite de Bordeaux, avec ses lettres, Paris, 1720,
3 vol. in-12; Traité de la vraie et de la fausse spiritualité, avec un examen de quelques livres altribuésà M. de Fénelon, 1728, 2 vol. in-12.
BRIOT (Simon), religieux bénédictin, mort en 1701, est auteur d'une 1/isfoire de l'abbaye de Molesme, diocèse de Langres. On la conservait en manuscrit dans la bibliothèque de cette abbaye.
BRIS (François de), savant capucin, trèsversé dans la langue arabe, qu'il avait apprise dans le cours de ses missions au Levant, fut appelé à Rome par la congrégation de la Propagande, qui le chargea de traduire j)lusieurs grands ouvrages en celte langue. C'est à cette occasion qu'il donna : la Tra-
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duction en arabe des Annales de Baronius et de Sponde son continuateur, jusqu'à l'an 164G, 3 vol. in-4°, Rome, 1653,1635, 1G71 ; une Version arabe de la Bible, 3 vol. in-folio, avec la Vulgate en regard , publiée par Nazari , Rome, 1771. Comme la plupart dos exemplaires de ces ouvrages ont passé dans le Levant, ils sont devenus très-rares,
BRIS (Nicolas de , docteur di' Sorbonne, se fit une grande réputation de savoir; il assista au concile de Trente et composa plusieurs ouvrages. Lemire, dans son Traité De scriptoribus efc/esmsi/c(s,etdu Boulay, dans son Histoire de l'université, parlent de ce doct'ur.
BR SACIER (Jean de), né à Blois en 1603, jésuite en 1619, enseigna les humanités et la philnso hie en divers collèges, se livra à la prédication, et fut employé aux missions dans le diocèse de Castres. Son zèle contre Port- Royal lui donna un grand crédit dans sa société. Il fut successivement recteur de plusieurs maisons, provincial en Portugal, recteur du collège de Clerraont à Paris, et mourut à Blois en 1668. On cite de lui, entre autres écrits, le Jansénisme confondu, Paris, 1631, in-4°, qui contient de graves accusdions contre les religi 'Uses de Port-Royal et autres gens du parti. Cet ouvrage fui censuré par Mgr deGondy, et réfuté par le docteur .\rnauld.
BRIS.\CIËR ( Jacques-Charles de), de la même famille que le précédent, fut supérieur du séranaire des Missions-Etran;j,ères pendant 70 ans, et mourut en 17.J6, à 94 ans, après avoir refusé plusieurs évôchés. Il eut beaucoup de part aux écrits el mémoires des missions él. anj,èrcs contre les jésuites, dans l'alfaire des cérémonies chinoises. On a de lui deux Oraisons funèbres, celle de la duchesse d'Aigu. lion, Paris, 1675, in-4°; et celle de .Mlle de Bnuillon, Rouen, 1683,in-4°. • — Brisacier ^Nicolas de), docteur de Sorbonne, neveu du jirécédent, répondit aux injures que AI. Hugo avait adressées à son oncle dans les Annales de l'ordre de Prémon tré, par une Lettre à l'abbé général de cet ordre, qu'il publia en l'/37. Nicolas de Brisacier lit aussi VOraison funèbre de Louise- Charlotte de Chdtillon,abbesse de Saint-Loup, Paris, 1 11, iu-4".
BRISTOW (Richard) , théologien catholique, né en 1338 à Worcesler, étudia à Oxford et devint mcmbr • du collège de Christ. L'éclat do ses talents le lit uésigner avec Campian pour disputer ensemble en présence d'El sabeth, le 3 septembre 1550. Son altachement pour la religion catholique, qu'il manifesta quelques années après dans une dispute publique avec le docteur Hum]!' rcy, sur qui il eut une supériorité marquée, fui cause qu'il dut se retirer, en 1569, à Louvain, où il prit le bonnet de docteur: il fut chargé de divers emplois dans le collège anglais, et le cardinal Alan le prit en grande amitié. L'air natal lui ayant été conseillé pour rétablir sa santé altérée par le travail, il reparût pour l'Angleterre, et mourut à quelques lieues de Londres en 1581. On a de lui : Motifs du docteur Bristow [Anli-hœretical motive), Anvers, 1574, in-S", trad. de l'anglais
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en latiri par le doctpur Worthington, Arras et Douai, 1608, in-'i-"; Réplique à Guill. Fulk (en anglais), .pour la liétense liu docteur Alan, et de son Traité du Purgatoire, Loiivain, 1580, in-i°; Cinquante-une questions proposées par les catholiques aux hérétiques (en anglais), Londres, 1592, in-'t"; Veritates aureœ S. R. Eeclesiœ, etc., 161 fi; Tabula in Summnm theoloqieam sancti Tliomœ Aquinatis, 1570 ; Apoloqie du docteur Alan, et de fauteur lui-même.
BUITO ( Bernard de ), cistercien, historiographe du royaume do Portugal, naquit dans la ville d'Almeida, en 1569, et mourut en 1617. On a ne lui : Monarchia Lusitana, 8 vol. in-fol., Lisljoiuie, 1397-1683. C'est une histoire de Porlu^al qui remonte fort haut. Elle est écrite avec élégance, quoique par diitér^ntes mains. Les Pères Antoine et François Brandano, ses confrères, l'ont poussée jusqu'à l'an 1325; onQn elle a été continuée jusqu'à l'an 1336, ]iar le Père Raphaël de Jésus. Brito n'est auteur que des 2 premiers volumes; Eloges des rois de Portugal, avec leurs |iortraits, 1603, in-V"; Géographie ancienne du Portugal; La Chronique de l'ordre deCiteaux, Lisbonne, 1602, in-fol.; Gucrra Brasilica, Lisbonni;, 1675, iu-fol.
BROCARD ( Jacques ), né à "Venise au xvi° siècle, embrassa le calvi^ listiie, tâcha ds prouver qub les |)rinciiiaux événements de son temps se trouvaient prédits dans les sain'os Ecritures, et en tit des applications à la reine Elisabeth, à Philippe 11, au prince d'Orange, qui sont consignées dan; ses Interprétations mt/siiques et prophétiques de la Genèse et du Lcvitique, Leyde, 138'i, in-i" et in-8°. ais cette liberté fut condanm 'p par ceux môme de sa communion, en 1581. 11 fut ensuite ob i„é de quitter successivement sa patrie et la France, où il fut accusé d'exciierdes troubles, et se retira à Nuremberg, où il mourut. Bongirs pari-' de lui dans ses letties.
BROCAIIIO (Arnaud-Guillaume de), habile iinprim ur espagnol, de l'univei'sité d'Akala, fut chargé d'im.'irimer la fameuse Bible poli/glotle du cardinal Xiinéiiès, dite de Complute on d'Alcalu. Cette Bible, qui est l'.iuvrage le plus considérable qui eiU été impriméjusqu'a'ors, torme six gros volumes in-folio. C'est la pr. mière et la plus rare de toutes, et c'est ce qui la l'ait rechercher, car elle est bien muins complète que celles (|ui ont iiaru depuis. Chaque page est p.irlagée en trois culonnes : la première offre le texte hél)reu, la deuxième, la Vulgale en caractères gothiques; la troisième, le grec des Septante. Le texte chaldéen se trouve à la marge exiéiiiMire, et la versiim laiine vis-àvis. Les (|u lire derniers volumes furent arhevés en 1317 : iU contiennent l'Ancien Testament en grec, hébreu, chaldéen et latin; le cin |uièiue renferme le Nouveau Tesl'uiiont impraué pour la |)reiu:ùre fois (;ii grec ot en .aliii; le sixième un vocabulaire hébraïque et ( haldaïque. Léon X li.va le prix de la pol}..;li)lte par feuilles h 6 ducats et di'iui d'or ( iu francs de notre moiiiiaie (!'• ce temps-là ). Celle polyglotte est rare, et le |irix en est
plus élevé que celui des polyglottes de Lo Jay et de Wallon. Un exempliire imprimé sur vélin a étéacheté 12,000fraiics parM. Maccarlhy à la vente de Pinelli, et a été revendu 16,000 francs. C'est cette Bible qui a depuis servi de modèle aux Bibles polyglottes de Justiniani, de Jean Draconite, d'Arias Montaii'is, de Raymondi, de Le Chevalier, de Bertram, de Wolder, d'Elie Huiler, d'André de Léon, de Le Jay, de Wallon (t de Richard Simon. Les savants qui y travaillèrent furent Démétrius Ducas, Antoine de Lebrixa, Jacques Lopez de Zuniga, Ferdinand Nugnez de Gu./man, Paul Coronel, Alphonse de Zamora et Jean de Ver.;ara.
BUOCCHI (Joseph-Marie), ecclésiastique, né à Florence en 1687, mort le 8 juin 1751, obtint en 1716 le prieuré de Sainte-Marie aux Ormes, près le bourg Saint-Laurent.
L'archevôipie de Florence le fit, en 1723, recteur du séminaire desjeun s ecclésiasti(|ues ; il était piotonotaire apostolique, et membre de 11 soci.'té connue sous le nom de la Colombaria. On a de lui, en latin : des Principes généraux de théologie morale; un Traité sur les occasions prochaines du péché, sur les récidires ; et en italien : les Constitutions du séminaire de Florence ; un assez grand nombre de Vies de Saints. Il composa de plus un ouvrage qui peut être utile pour l'histoire et la topographie d'une province de la Toscane ; il a pour titre : Dcscrizione délia provincia del Mugello, con la carta geografica del medesimo, aggiuntavi un untica cronica délia nobili famiglia da Lutiano, illustrata con annotazioni.i'U'., Florence, 17i8, in-V".
BROCKMANN (Jean-Hemu), né au mois de mars ri67 à Liesburn, petit bourg du diocèse de Munster, étudia les belies-le;tres, la philosophie et la théologie dans le collège de Saint-Paul à Munster. N'ayant pas encore r.ige requis pour entrer dans les ordres, il alla à Dilliiig'U suivre les cours du célèbre pro.èsseur Sailer, mort évèqiie de Ratisbonne en 18'32. Ra|)pelé à Munster , Broc! manu fut nommé professeur au collège de Saint-Paul , et , peu de temps après, ordonné prêtre. 11 jtrofessa avec honneur |)endant six ans les belles-lettres d'abord, puis l'histoire, obtint la chaire de morale dans la faculté de théologie, et remplaça bientôt le célèbre orateur Albert dans l'a chaire de théologie pastorale, qu'il conserva jusqu'en 1^135. èpoqui' où son grand ;'ige lui lit donner sa démission. Biockinann se distingua aussi dans la prédication, et il diiigca un grand nombre de péiiilents juxpi'à sa dernière vieille-se. Kn IM2, lorsque des lièvres iieslillentielles séviient à Mun-ler, il munira le plus grand devouc'nKMil, el plus d'une fois il exposa sa vie i)our le salut des Aines. Pie VII, voulant le récompenser di' sa belle con duile. le nomma doyen de l'égli-e collégiale de Sainl-Marliiià Munster. La f nihé de Breslau lui avait con éié le liiie de dodeur en théologie, et le 16 mai i<3o, il fut n(uiimé prévôt du chapitre ; mais il ne jouit pas lon^tom-ps de celle nouvelle dignité ; il niourul le 17 seiitemlire 1835. C'est surtout comme
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professeur de théologie pastorale queBrockinaiin a laissé un nom honorable à Munster. Il clierc'iait plus à instruire qu'à briller: sa m'tiioile (Hait simple et facile, et il ne cherchait point, comme plusieurs écrivains allemands, à se donner aux dépens do la clarté un air de profondeur. Ardent défenseur de la foi, il signala l'un des }>remioi s, le danger dos doctrines d'Hermès. On a de lui une Traduction du Combat spirituel, 1793 ; Vie de saiut Louis, extraite du P. Ceppari et des Bollandistes ; AUnanach de l'histoire ancienne du monde, en trois parties, 1800-180.3 ; La philosophie morale de Ueberwasser, professeur à Munster, recueillie de ses écrits posthumes et augmentée, 1814-1815. trois tomes ; La doctrine de l'Eglise catholique sur le culte des saints, développée et exposée par le professeur Sailcr, trad. du latin, avec l'approbation de l'auteur ; Homélies et sermons pour toutes les fêtes et tous les dimanches, et sur la passion de Notre-Scigneur Jésus-Christ, cin(i tomes ; Institution pastorale sur le soin des âmes, adaptée à nos temps.
IJKOGLIE (Mairice-Jean-Madeleine de), évèquedeGand,et prince du saint-empire romain, naquit le 5 septembre 17G6 au cli.'itoau de Broglie. Son père, le maréchal de Broglie, avait été créé prince de l'empire en 1759 par remjjereur François i". Le jeuneMaurice l'aisaitses études ecclésiastiques au séminaire de Saint-Sulpice, lorsque la révolution l'obligea de rejoindreenAllemagneson pèrequi se rendait à Berlin. Le roi Frédéric-Guillaume lit au maréchal un accueil distingué, et acconla au prince Maurice une prévôté au cha|iitre de Posen, dans l'ancienne Pologne. L'ablié de Broglie aurait jiu occuper un siège épiscopal dans ce pays, mais il i entra en France en 1803, et fut nommé aumônier de l'empereur, qui aimait, comme on le .sait, à attirer les grands noms à sa cour. En 1805, il fut iiomuié à l'évècliè d'Acqui en Piémont, et en 1807, à celui deGand. Séduit par l'ascendant que le génie de Napoléon exerçait sur tout ce qui l'entourait, il prodigua d'abord les éloges au conquérant, notamment dans .son mandement publié à l'occasion de la victoire d'Austerlitï. Mais la conduite de l'empereur envers le saint-siége changea bieniùt ses idées, et le ministre des cultes écrivait dans Une lettre du 10 avril 1809 que Napoléon était mécontent du peu d'attachement que M. de Broglie montrait pour sa personne : ce prélat se vit même enlever son grandvicaire, malgré les elforts qu'd fit pour le conserver. En 1810, M. de Broglie refusa la croix d'honneur, persuadé qu'il ne pouvait prêter un seraient qui l'obligeait à soutenir l'intégrité de l'empire, au moment même où les états du saint-siége venaient d'y être réunis, et il motiva son refus dans uii Mémoire plein de modération qu'il adressa au ministre des cultes. Sa fermeté ne se démentit point au concile national ilu 9 juillet 1811, 3uiavait été convoqué pour aviseraux moyens 'instituer les évoques sans avoir recours au Saint-Père. L'évêque de Gand s'opposa constamment aux mesures proposées, pendant
les deux jours que dura le concile qui fut dissous le M du même mois. Le 12, le prélat fut arrêté et enfermé, ainsi que les évoques de Troyes et de Tournai, au donjon de Vincennes. Après quUre mois et demi de captivité, il consentit k donner sa démission qu'on lui demandait, et fut exilé h Beaune. Accusé d'entretenir des intelligences avec son clergé, on le transféra dans l'île de Sainte-Margue rite sur les côtes de Provence, et en 1813 le siège deGand fut donné à un autre prélat. Le prince de Broglie, pressé de nouveau, renouvela sa démission le 8 juillet, mais sans révoquer les poavoirs de ses grands-vicaires. Cette restriction motiva contre son clergé des vexations qui ne finirent que parla chute de Napoléon. La démission du prélat fit considérée comme nulle, et il retourna dans son diocèse au milieu des témoignages d'une joie vive et sincère. Mais de nouveaux chagrins l'attendaient : la Belgique avait été réunie à la Hollande; le prince Guillaume d'Orange ayant m.mifestô des projets contraires au caitiolicisme, M. de Broglie défendit la cause de la religion dans trois écrits qui parurent successivement, savoir : une Adresse au roi, signée le 28 j.iillet 1815, par les évoques de Tournai, de Gand et de Namur, et par les grands-vicaires de Malines et de Liège; une Instruction pastorale, en français et en flamand, du 2 août suivant ; et un Jugement doctrinal des évèqnes desPays-Bassurle serment prescrit. Le [lape Pie VII, à ((ui le prélat eut recours, ht parvenir, le 16 mai 1816, au ministre des Payis-Bas, résidant à Rome, une noie ortlcielle oii Sa Sdnt lé lui mandait que, la nouvelle loi fondamentale contenant des erreurs contraires à la religion catholique, la résistance des évêques ne pouvait être blâmée avec justice, et qu'un ne pouvait exiger des serments contraires à la conscience. De nouvelles discussions s'élevèrent au sujet des prières puliiiques pour le roi ; mais un bref du pape les prescrivit, .et le prélat s'empressa dès lors d'obéir. Lors de i'i'rection de nouvelles «niversités dans la Belgique, le prince de Broglie, ayant adressé au roi une Représentation dans laquelle il signalait l'introduction de certains ouvrages funestes dans l'enseigneuient, et exprimait ses craintes sur le sort des séminaires épis* copaux, devint l'objet des plus vives poursuit' s, et fut bientôt placé sous le coup d'ut mandat d'amener. Il se réfugia en France, et vécut tantôt à Beaune, tantôt à Paris. Il protesta vainement contre la procédure; Jd tribunal de Bruxelles, par arrêt du 8 novem- . bre 1817, le condamna à la déportation, et l'arrêt fut attaché, par la main du bourreau, entre ceux de deux voleurs exposés pour leurs crimes. De plus, il apprit bientôt qu'un de ses grands-vicaires avait été exilé, et deux autres mis en jugement; que des chanoines avaient été expulsés du chapitre, des curés privés de traitement, les élèves du séminaire contraints d'entrer dans la milice; que de pauvres religieuses étai'ent incpnétées jusque dans l'asile où elles croyaient s'être soustraites au monde ; enfin que la religign catho ,
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lique était entravée dans ses droits comme dans ses praliques. 11 fit imprimer en 1819 sa liéclaination rcspecttirnsr adressée à LL. MM. les empereurs d' Autriche et de Russie et le roi de Prusse, relalivcment à l'état des affaires religieuses en Belgique, datée de Beaune, 4 octobre 1818. Cetle pièce est un monument Curieux pom- l'histoire de la religion dans les Pays-Bas. 11 est juste de dire que, ini' ino chez . les protestants, l'opinion publique indignée ^ des excès où se portaient les persécuteurs a prit hautement le parti du prélat exilé. Cependant sa santé, déjà chancelante, ne put résister à t.mt d'épreuves; il succomba à Paris, le 20 juin 1821, dans sa 53' année. Ses rest s furent déposés dans les caveaux de l'église de Saint-Sulpice.
BROGN Y (Je AX-ALL4RAIET, cardinal de ), né en Savoie, dans le village de Brogny, près d'Annecy, en 13i2, d'un gardien do pourceaux, fut d'abord chartreux. Il s'éleva par son mérite, devint cardinal et chancelier de l'Eglise romaine, parut avec distinction aux conciles de Pise et de Constance, et mourut à Rome en 1426, après avoir été successivement évêque de Viviers, d'Ostie, archevêque d'Arles et évêque de Genève, laissant ]ilusieurs fondations pieuses et utiles. Les talents et les vertus de Brogny voilèrent la bassesse de son extraction aux yeux du monde. Il fut le seul qui ne l'oublia pas, et qui voulut la rappeler aux autres. Il fit graver sur les sièges de la chapelle des Machabées qu'il fonda dans Genève, de même que dans la maison qu'il habita, un monument de sa naissance, qui devint celui de sa modestie et de sa grandeur: on y voit un homme condMisant un cochon. Ce monument subsis'e encore dans la bibliothèque de Genève, où il éternise la vertu du cardinal. L'abbé Giraud Soulavie écrivit une Histoire de Jeand'AlonzierAUarmet de Brognij, cardinal de Viviers, Paris, 177't, in-12, dont il ne fut tiré qu'un très-petitnombre d'exemplaires ptiur les aniis de l'auteur.
BROHON (Jacqleline-Aimée), née à Paris en 1738, travailla u'abord à des romans, ensuite à des livres ascr'li(iues, puis se mêla de prophéliseï-. Elle mourut le 18 octobre 1778. Ses ouvrages sont : Les Amants philosophes, ou le triomphe de la raison, 17i5, in-12; Les Tablettes enchantées ; Instructions édifiantes sur le jeûne de J.-C. nu désert, 17!)1, in-12; Réflexions édifiantes; Manuel des victimes de Jésus, ou Extrait des instructions que le Seigneur a données à sa première victime, 171)!), 111-8°, espère de roman par les rêveries qu'y dé.ilc l'aiilcur. Une coiisullation de six docteurs de S(jrbonnc a signalé des inepties et lies blasphèmes dans les instructions et les Réflexions.
BROKESHY (Fu\nçois), né à Stokc dans le eomti- de Leiccster, fut jiasteur h Row Iry dans le comté d'York, et mourut vers l'an 1718 après avoir publié : Fie de Jésus-Christ ; Histoire du gouvernement de la primitive Eglise pendant les trois premiers siiclcs et le commeneetneiit du qualrinir, Lnudrcs, 1712, ili-8 ; t)r l'iducation, jiar rapport aux écohs de grammaire et aux universités, 1710, iii-8 ;
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Vie de Henri Dodwell, Londres, 1713, 2 vol.in- 8°. Ces ouvrages sont estimés en Angleterre.
BROSSE (Louis-Gabriel,) bénédictin delà congrégation de Saint-Maur, né eu 1619, îi Auxerro, mort à l'abbaye de Saint-Denis le l'' aoilt 1685 , se distingua par une piété douce et un dévouement exemplaire à l'égard des malades, que son emploi d'infirmier dans cette abbaye le mettait à même d'assister et de veiller. Il est auteur de plusieurs ouvrages tous écrits en vers. Ils sont intitulés : Les tombeaux et mausolées des rois inhumés dans l'église de Saint-Denys, depuis le roi Dagobert jusqu'à Louis XIII, avec un abrégé des choses les plus notables arrivées pendant leur règne, en fers, Paris, 1636, in-8° ; La vie de la très-illustre vierge et martyre sainte Marguerite, nouvellement mise en vers français, avec les riches anagrammes tirés du nom de la roi/ne, etc., Paris, 1669, in-12: cette vie faisait partie d'un ouvrage plus étendu, intitulé : Par-adis sacré des Muscs saintes ; Vie de sainte Euphrosine, tirée des anciens auteurs, et traduite envers français, Varis, 165i9, in-12. L'auteur modifia ainsi le titre do la seconde édition : Le triomphe de la grdce sur la nature en la Vie de sainte Euphrosine, Paris, 1672, in-V° ; Vie de saint Valeri, en vers latins et français, Paris, 1669, in-i" ; enlin des Hymnes et des Odes, sur divers sujets pieux qui parurent en 1630. Ou conservait à l'abbaye de Saint-Germain des Prés un m<inuscrit de dom Brosse, contenant la Vie des saints de l'ordre de Saint-Benoit pour tous les jours de l'année. Jacqueline de Bléiuur ayant publié un ouvrage sur le môme sujet, notre auteur, aussi modeste que laborieux, renonça à faire imprimer le sien.
BROUE (Claude de La), jésuite, mort en 1631, écrivit une Histoire de Jean-François Régis, au Puy, 1650, in-S" ; Paris, 1650, in- 12! Le P. Crèuxius la traduisit en latin, Cologne, 1660, in-12.
BROUE (Pierre de La), évoque de Mirepoix, né îi Toulouse, en 16i3 , mem*'re de l'académie de celle ville, se joignit aux évèques de Montpellier, de Sénez et de Boulogne, pour former l'acte d'ajipel qu'ils interjetèrent de la bulle Unigcnitus en 1717. Il mourut à Bellestat, village de son diocèse, en 1720, à 77 ans. On a de lui la Défense de la grâce efficace par elle-même, iu-12, contro le P. Daniel, .jésuite, et Fénelon, archevêque de Cambrai. 11 nous reste encore de lui trois Lettres pastorales aux nouveaux réunis de son diocèse, sur l'Eucharistie. C'est un des meilleurs écril<; qui aient paru sur ciMte matière. Le grand Bii>sui't avait été fort lié avec l'évêquc di' Min-poix.
BROUC.HION, Hugues), théologien anglais, né en 1oV9 dans In comté de Shiop, mourut en 1612. aprèsavoir publié un grand ii(uiil)ro d'duvragcs en sa lan:.:uc, Lundri-s, 1662,4 vid. iii-fol. Il éiail eiini'iiii déclaré des presbytériens et de 'riii'odoii' de Bèze.
BROUtiHTON (RicHAnn) . missionnaire, natif (b'Great-Smkley dans le coiiiléde Hiiiiliiigdon, fui envoyé Irès-jcuiie au cidlégo anglais de Reims, où il re;ut les ordres en
BRO
BRO
1593. II revint ensuite comme missionnaire en Angleterre, se consacra tout entier à son ministère et à la recherche des antiquités, et devint successivement vicaire général de Smith, évêque de Chalcédoiiie, \ioaire apostoHcjue en Angleterre. U a laissé plusieurs ouvrages remarquables surtout par l'érulition : Histoire ecclésiastir/ae de la Grande- .Brelngne depuis la naissance de Jésus-Christ jus(juàla conversion des Saxons (en anglais). Douai, 1633, in-fol.; et Londres , 1651, in- {o\.; Monasticum brilannicum , cic. (en anglais), Londres , 1633, in-8" ; Jugement des temps apostoliques sur les trente-neuf articles di la confession de fui anglicane, Douai, 1632, in-8°; Epitre apologétique, en réponse au livre où l'un prétend prouver que les catiioliques ne sont pas des sujets fidèles ; Continuation de l'apologie des catholiques, tirée des auteurs protestants. [Voy. ANDERTo\.)Broushton mourut en 163i.
BKOUGHTON (Thomas), né à Londres, d'un ministre, le 5 juillet 170.'i. , exerça le môme emploi que son père, et s'appliqua avec beaucoup de succès au genre d'étude analogue à sa charge. 11 mourut le 21 décembre 1774, après avoir donné au public : Bibliotheca historica sacra , 1736, 2 vol. infol. C'est une espèce de dictionnaire historique de la religion; des Sermons; Biographia Britannica.
BKOUSSE (Pasc vl-Francois de La), conseiller au parlement de Bordeaux dans le xvii' siècle, écrivit en latin un ouvrage intitulé: Pro Clémente Quinte, pontif. max., Yindiciœ, sea de primatu Aquitaniœ disscrlatio, Paris, 1637, \ï\-k°, où l'on trouve de savantes recherches sur les antiquités de la province de Guienne.
BllOUSSON (Claude), naquit à Nîmns en 1647. Il fut reçu avocat, et se distingua à Castres et à Toulouse par ses plaidoyers. Ce fut chez lui que se tint en 1683, l'assiunblée des députés des églises réformées , dans laquelle on résolut de continuer à s'assembler, quoiqu'on vînt ci démolir les temples. L exécution de ce projet occasionna des séditions, des combats, des exécutions violentes, qui finirent par une amnistie de la part de Louis XIV. Brousson retiré alors à Nîmes, et craignant avec raison d'être arrêté avec les principaux auteurs du projet ((ju'on no comprit pas apparemment dans l'amnistie), se réfugia à Genève, et de lii à Lausanne. Il courut ensuite de ville en ville, de ro,aume en royaume , tAchant d'armer des princes protestants contre sa patrie. De retour en France il parcourut plusieurs provinces, la Champagne, la Picardie, l'Ile de France, l'Orléanais, la Bourgogne, exerça quelque temps le ministère dans les Cévennes , parut à Orange, passa dans le Béarn pour échapper h ceux qui le cherchaient , et fut arrêté à Oléron en 1608. On le transféra à Montpel- Jier, où il fut convaincu d'avoir eu des intelligences avec les ennemis de l'état, d'avoir excité des révoltes, et d'avoir sollicité les puissances étrangères à poiter le fer et le leu dans sa patrie. On lui montra un projet
écrit de sa main, et adressé au duc de Schomberg, pour introduire des troupes anglaises et savoyardes dans le Languedoc. Il fut condamné k être rompu vif. On a de Brousson un grand nombre d'écrits furieux on faveur de sa secte : FEtat des Réformés de France, La Haye , 1683 ; des Lettres au clergé de France, publiées dans la môme année ; des Lettres des protestants de France à tous les autres protestants, imprimées aux dépens de l'électeur de Brandebourg , en 1686. Oa les fit répandre dans les cours protestantes de l'Europe; Remarques sur la traduction du Nouveau Testament d'Amelotlc, 1 gros vol. in-12, 1697, où il traite par occasion des matières controversées. '< Les philoso[)hes de « ce siècle, dit un auteur moderne, ont voulu « faire de Brousson un pendant aux martyrs « de la foi ; mais jamais la religion n'a « comité au nombre de ses témoins et de « ses défenseurs les séditieux et les traîtres ; « les protestants môme n'ont vu dans Brous- « son qu'un enthousiaste brouillon etvénal. » Les Hollandais , qui aitendaient l'occasion de protiter des troubles que Brousson s'efforçait d't'xciter en France, accordèrent à sa veuve une pension de 600 florins, outre celle de VOO (|u'ils faisaient déjà à ce fanatique. BUOUSTER (l'abbé Pierre-Marie), régent au petit séminaire de Tréguier, se dévoua de bonne heure à l'instruction. Lors de la fondation de ce petit séminaire en 1816, il y entra en qualité de maître d'études ; et il y remplit ensuite penilant quelques années les fonctions de régent. Nommé vicaire de Quimper-Guézénec, il ne renonça pas toutefois à l'enseignement ; et il accepta peu de temps après une chaire duis l'établissement où il avait déjà fait apprécier son zèle. L'abbé Brouster est auteur de plusieurs ouvrages d'instruction, parmi lesquels on distingue sa Grammaire française , fruit d'une longue expérience, et qui, revêtue de l'approbation universitaire, a été plusieurs fois réimprimée. Il a publié, en outre, une dissertation sur la langue bretonne, et quelques articles historiques dans les journaux. L'abbé Brouster mourut à Tréguier le 17 mai 1847. Ses restes furent Iranspoités à Plemeur-Gautier, lieu de sa naissance, au milieu d'une grande aftluence, et M. l'abbé Cyrille Hamel, recteur de Tonquédec, son ancien ami , prononça son oraison funèbre qui, simple comme la vie du digne prêtre dont elle retraçait les vertus, n'en produisit qu'une émotion plus vraie et plus profonde parmi ses auditeurs. BROUWER (Chuistophe), né à Arnheim, vers l'an 1360, jésuite, mort à Trêves le 2 juin 1617 , laissa : Fuldensium antiquitatum libri /r, Anvers, 1612, in-4°. Ces annales civiles et ecclésiastiques de Fulde sont écrites fort méthodiquement, et vont jusqu'en iGlQ ; Àntiquitates annalium Trevirensium , et episcoporum Metensium, Tullensium et Ver dunensium, Cologne, 1626, in-fol. Le manuscrit de cet ouvrage fut examiné par des conseillers de l'électeur, qui, plus zélés pour les intérêts de leur maître que pour ceux de la vérité, firent des changements consi-
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d(''ral)lcs, et c'est dans cet état que parut l'i'difion de 1620, qui, malgré cela, fut supprimée quelque temps après. Cette éd tinn est rare. Le Père .M isénius eu donna une seconde édition, et ajouta trois livres aux vingt-deux du Père Brouwer; mais elle passa encore par les moins des conseillers qui y firent de nouveaux changements. Cette édi-i tion parut à Liège en 2 vol. in-fol., 1G70. On estime surtout les |iréliminaires du Père Brouwor; ils contiennent une iiilinité de recherches savantes sur tout ce qui a rapport aux antiquités et aux usages des peuples qui ont haijité le pays dont il écrit l'histoire. Le savant Jean Eccard, après s'être plaint sur le peu de bonnes histoires que l'on a d>^s évôchès d'Allemagne, ajoute : « Unus Browerus « vir plus, probus et doctissimus. supra vul- « gus caput exiulit. et Annales Trcvirenses « adornavit, qui licet ab invidis, et veritatis « atque crudifionis solidioris osoribiis diu « pressi et ferme opjiressifuerint, tandem ta- « men a Nfasenio continuatore, aliquaiitulum « licetimmutati et castrati,in publicumemissi « sunt, et metropolis Trevirensis historiam « ea in luce posuerunt, ut auctori suo feter- « nas illa gratias debi'at. » De Hontheim, sulfragant de Trêves , a donné une nouvelle histoire de cet archevêché, en latin , 3 vol. in-fol., Augsbourg, 1750. Ycnantii H. C. Fortunati opern, avec des suppléments et des notes, Mayence. 1030, in-V. Vies de quelques saints d'Allemagne, tirées d'anciens manuscrits, Mayence, 1616, in-i". Le Père Brouwer était très-savant: IJaronius en parle avec éloge dans ses Annale*, tome X.
BROWN (Robekt) , né vers la lin du XVI' siècle , d'une assez bonne famille du Riillandshire, et allé au lord-lrésorior Burleigh, chef de la secte qui porte son nom, fit ses éludes à Cambrid.;e, et commença à publier ses opinions et à déclamer contre le gouvernement ecclésiastique h Norwich, en 1380. Il attaqua également les ép'scojtaux et les presbytériens, et voulut établir un gouvernement ecclésiastique purement démocratique. Il s'attira bientôt l'animadversion des évéques. 11 se glorifiait lui-même d'avoir été pour cette cause en trente-deux prisons dillérentes. Par la suite, il sortit du royaume avec ses sectateurs, et se retira à MiJdelbourg en Zéiande, où lui et les siens obt.nrent des états la pcrmissioiule b'ilir une église, et d'y servir Dieu à leur manière. Peu de temps après, ladivision semit parmi eux : plusieurs se séjiarèreiit, ce qui dégoûta tellement BI■o^^n, qu'il se démit de sou office retourna en Aiglelerre on 138'J,y abjura quelques erreurs, sans cesser d'ètiv faiiatique, et fut nommé ii la place de recleunlaiis une église du Noithamplonshire, où il mourut en l|i30. On a de lui un livre anglais, intitulé Di/I'ircnie tirs mœurs des Chrétiens, d'arer cellis dis Tiins, des papistes et des naiens, Mi.jdelbouig, I v„|. in-V.
ItROW.N uu Biiow.NE {Thomas), médecin et antii|uairede Londres, né le lO octobre 160o, voyagea on France et en Italie, prit le degré do (Ivcleur en médecine à Leyde et h Oilbrd, fut
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créé chevalier par Charles II en 1671. Il mourut le 19 octobre à Norwich , en 1(!82. On a' recueilli ses ouvrages à Li-ndres en 1686, en 1 vol. in-f", divisé en k parties. La l'^renferme uni traité, traduit en français par l'abbé Soiichay^ sous ce titre : Essai sur les erreurs populai~ res, ou Examen de plusieurs opinions reçues^ comme vraies, qui sottt fausses ou douteuses,. 2 vol. in-12, Paris, 1733 et 17i2, pleins de reclierches et de bonne critique. On trouve dans la 2' partie le fameux ouvrage, traduit en tant de langues, intitulé Religio Medici, imprimé séparément à Leyde.en IGi'i-, in-12. Quoique ce traité ait fait soupçonner Brown d'avoir un symbole réduit à très-peu d'articles, on assure pourtant qu'il était zélé pour la religion anglicane. Il est certain qu'il ne peut être agrégé aux philosophes de ce siècle; on peut en juger par ces passages remarquables des Er.reurs populaires : « Pour « entraîner plus sûrement dans l'erreur, le* « démona persuadé aux hommes qu'il était un- « être imaginaire, et par là il endort l'houime^ « dans une fansse sécurité et lui fait conce- « voir des doutes sur les peines et sur les «récompenses futures. Il éb:anle l'opinion « même de l'immoi talité de l'âme : car ceux « qui prétendent qu'il n'y a pas de substan- « ces purement Sfûrituelles , croiront encore « moins que leurs Ames doivent exister après « (ju'elles seront séparées de leurs corps. » F- DiîLnio, Mead, Opuionée, Spé. Les traités qui occupent les deux auires parties, roulent sur les [liantes dont il est parlé dans l'Ecriture ;; sur les poissons que Jésus-Christ mangea après sa résurrection , avec les apôtres ; surles guirlandes des anciens ; sur des urnessépulcrales trouvées en Angleterre, etc.
BROWN (Edol abd), théologien anglais , parent du précédent, vivait dans le xvu' siècle. Nous lui devons un ouvrage peu commun, imprimé en 1690, à Londres, en 2voL in-fol. sous ce titre : Vasciculus rerum expetrndarum et fugieitdarum. Cet ouvrage est un recueil do pièces- concernant le concile de Bàle, de lettres et d'opuscules relatifs au même objet ; le tout recueilli |)ar0ituiu Or;»tius. Brown, en donnant la nouvelle édition que nous citons, l'a enricliii' de notes, et d'un appendice d'anciens auteurs qui ont écrit sur la même matière. 11 a encore donné quel()ues autres ouvrages', trop peu coanus pour en fiiire mention.
BROWN iPiKBRE', natif d'Irlande, d'abord prévôt du collège de la Trinité, ensuite évê- (pie de Cork, mourut dans son palais épiscopal l'u 173.Ï. après avoir publié une Réfutation du Christianisme non mystérieux de Toland. Londres, IGMil, in-8'. Ce traité fut l'origine de la fortune de Brown : ce qui faisait dire il l'impie « que c'était lui (jui l'avait fait évêque deCork; » plusieurs écrits contre la coutume de boire en mémoire des morts, 1713. iii-t2: le l'rogn's, l'élude et 1rs limites de l'entmilrment humain, qui est comme uu supiiliuiient h .son écrit ciuilie Toland, 1728, in-8'; plusieurs Sermons. Ce prélat avait lieaucoujMonlrdiué h épurer le goùldes orateurs de >uu pays, «jui se jeluienl la plupart
BnO
BRO
dans les pointes , l'enflure et les fau-x brillants.
BROWN (Moïse), vicaire tl'Olney, dans le comté (!e Buckin,u;ham , puis chapelain du coll(''gn de Morden, né en 1703 , mort en 1787, commença par Hre tailleur de plumes. Ce fut Harvev, l'auteur des Méditations, qui le fit élu lier et entrer dans les ordres. On a de lui plusi(^urs Sermons, et [ilusieurs ouvrages en vers, entre autres : un volume de Poésies, 1739, in-8° ; Pensées du dimanche, poëine , nW , in-12 ; Pejry Lodge , ))oeme descriiitif, 1756. Brown trad ,isit les ouvra:;es di' Zimmerman ; il fut l'é^iiteur du Parfait pécheur à la ligne, de Wallon , et réimprima Ips Eglogues sur la péchc [Piscatory eglngues), du même auteur, 1773.
BRÔWN (Jew), ministre anglican et écrivain remar(]ual)le , né h Rolhbury dans le Nortliumberland le 5 novembre 1715, chanoine de Carlisle, docteur en théologe, servit en qualité de volontaire pendant les troubles de sa patrie, en 1745. Il avait pris parti pour la cause royale et se comliàsit avec beaucoup d'intrépidité au siège de Carlisle. Il mourut le 23 septendjre 176G. On a de lui : L'honneur, poëme imité de la satire de Boileau sur le même sujet ; Essai sur la satire, 1750, en trois .chants, imprimé en tét.s du second volume des Olîuvres de Pope ; Essais sur les Caractères de Shaftesbury, 1751, ouvrage qui fut f irt goûté, et réimpr. pour la cinquième lo's en 176i, in-8°; Appréciation des mœurs et des principes du temps, 1737, in- 8°, écrit à Toccasion de l'esprit de découragement qui s'ét.iit alors emparé delà nation, et fut bientôt suivi d'un réveil funeste à sl's voisins. Cet ouvrage a été traduit en français par Chais, "^ous ce litre : Les mœurs anglaises, ou Apjiréciation, etc., La Haye, 1738, in-8". Ce livre, où l'auteur en s'élevant contre la vanité du siècle montre lui-même beaucoup de vanité, lui fit de nombr ux ennemis; Dissertation sur l'origine , l'union, le pouvoir, les progrès, la séparation et la corruption de la poésie et de la musique. — L'Histoire de l'origine et des progrés (te la poésie, que Brown publia en 17(54., in-8°, et dont Lenglet fait un grand éloge, n'est qu'un extrait de l'ouvrage précédent. Eidous la traduisit en français, Paris, 1708, in-S" ; des Sermons; des pièces de théâtre, il n'est pas surprenant devoir en Angleterre allier le niira'smeavec la chaire; n'ayant p.oint de princijies fixes de morale, les minisires anglais croient que ce sont deux manières d'inst;uire.
BROWN ((îuiLLAUME-LAuuENT),néle7janvier 1755, d'une famille anglaise, à Utrecht, où il devint pasleur et directeur de la cocnmunauté anglicane , fut nommé en 1788 pour occuiier la chaiie u'hisloire ecclésiastique et de philosopliie morale , à laquelle il réunit en 1790 l'enseignement du droit naturel, l^n 1794 il se retira en Ecosse, puis il enseigna peniant quelques années la théologie à Aberdecn. Outre un discours sur l'existence de Dieu, qui fut couronné, mais qui no paraît ])as avoir été imprimé, on connaît de lui : Oratiu de reiigiavJs et philosophiœ socie-^
taie et concordia maxime salutari, Vlrechi, 17>'8 ; trad. la même année en hollandais; Oratio de imaginatione, tnvitœ institulionère^ genda,[]'rec\\\, 1790; Essai sur l'égalilé iinturelle des hommes et sur les droits et les obligations qui en résultent, inséré dans les Yerhandelingen, etc. (Dissertations relatives à la religion naturelle et rév'Iée, publiées nar la société de ïaylor à Harlem, tome III, 1793). Cet Essai parut en Anglais à Londres, en 179'i- ; Sermon sur les signes des temps (Math. XVI, 3), prononcé le 13 février 1793, en hollandais, Ùlrecht, 1793. Biovvn mourut' vers 1810.
BROWNR ((Georges) , le premier évêque qui ait embrassé et introduit la réformation en Irlande, éla t mo'ne dans un couvent d'augustins ;i Londres, et devint provincial de son ordre en Angleterre. Son goût pour la doctrine de Lulhe{' f t un tit:e de recommandation aux yeux de Henri VHI, qui le nomma, en 1334, archevêque de Dublin. Il travailla de tout son p :uvoir à faire renoncer ses diocésains à la soumission au pa|)e, et fut nommé, en 1551, primat d'Irlande, î\ la |ilace de Tarclievèque d'Armagh, Dondal, vivement opposé aux mesures de la cour ; mais il fut privé de ce litre et de sa dignité d'archevêque, en 1554, par la reine Marie, et mourut en 1536. 0; tre quelques LetO-cs relatives aux allmres d'Irlamie , on a de lui un sermon contre le culte des images et l'usage de prier en latin, im))rimé à la suite de sa Vie, Londres, Li8i, in-4°.
BRUCIOLI (Antoine), laborieux écrivain, nnq'iit à Florence vers la fin du xV siècle. Ayant tremiié en 152-2 dans la conjuration do quebiues citoyens florentins contre le cardinal Ju'es de Médicis, Je()uis pape sous le nom de Clément VII, il fut obligé de s'expatri ret passaen France. Les Médicis ayant été chassés de Florence en 1527, cette révolution le ramena oans sa patrie. Mais la libi rté avec laquelle il se mit à parler contre les reli,;ieux et les prêtres, le fit soupçonn r d'être attaché aux nouvelles ofunioi s. Il fut emprisonné ; convaincu d'hérésie et de projets contraires au repos de l'étal, il n'aurait point échappé à la corde si les bons offices de ses amis n'eussent fait réduire son chAliment à un bannissement de deux ans. Il se retira alors à Venise avec ses frères qui étaient imprimeurs et libraires, et se servit de leurs presses pour publier la plupart de ses ouvr.iges, dont le plus connu et le plus recherché est la Bible entière traduite en langue italienne, avec des commentaires. Dans cette Bible, Brucioli dévoile son attachement aux erreurs de Luther et de Calvin : les réformateurs s'en at'commodèrent et en publièrent iilusieius éditions. Mus la plus ample et la plus rare est celle de Venise, 1346 et 1548, 7 tomes en 3 vol. in-lol. Brucioli prétend avoir lait sa traduclion sur le texte hébreu ; mais la vérité est que, très-médiocrement versé dans cette langue, il s'est servi de la version latine de Sanctès Pagnin, que niême il n'a pastoujours entendue : son style d'ailleurs i st ;.ussi barbare que le latin qui lui a se.v! d'original. Ses au res ouvrages sont:,
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des traductions italiennes do rHisloire de .> Pline, et de plusieurs traités d'Aristote et de Cioéron; des éditions de Pétrarque et do Boccace avec des notes ; des Dialoç/ues, Venise, 1526, in-fol. On ne sait point l'année de sa mort, mais on sait qu'il vivait encore en
BRUCKER (Jean-Jacques), savant distnigué, né à Augsbourg en 1696, occupa quelque temps une place de pasteur à Kaufljeucrn; mais sa réputation le fit appeler à Augsbour^s où il exerça avec succès le ministère de la prédication. Ses travaux s'étaient constamment dirigr-s vers l'histoire de la philoso[)l!ie". Il a donné à ce sujet un grand ouvrage qui a fait sa réputation, intitulé : Historia crilica philosophiœ, a7nundi incunabuUs ad nostram usque œtatcm deducta, Leipzig, 174-1, 5 vol. in-4°, et 1767, 6 vol. in-4°. On tiouve dans cette compilation, fruit dune érudition fort exacte et très-éteuduc, la vie et les opinions des philosophes exposées avec détail et fidélité. 11 en a donné lui-même un abrégé sous ce titre : Institutiones liistoriœ philosophiœ, Leipzig, 1747; in-8'. M. Fr. fiottl. Born, profe'sseur à Leipzig, en a donné une nouvelle édition notablement augmentée : Jac. Brucheri institutiones philosophiœ usui academicœ juventutis adornatœ : denuo perlustravft et adnostra tempora contimiavit F. G. Born, Leipzig, 1790, grand in-8°. Brucker a publié en outre : L'Ancien et le Nouveau Testament, avec une explication tirée des théologiens anglais, Leipzig, 1758-1770, 6 parties in-fol.; Disputatio de comparalione philosophiœ Gentilis cum Scriptura, Irna, 1720, in-4° ; Questions sur l'histoire de la philosophie, depuis le commencement du monde jusqu'à la naissance de Jésus-Christ, en allemand, 7 vol. in- 12. Plusieurs Dissertations intéressantes sur des points d'érudition et d'hisloire littéraire. Il mourut h Augsbourg en 1770.
. BRUEL (JoACuni), en latin Brulius, religieux augustin, né à Vorst, village de Brabant, au commencement du xvu' siècle, mort le 29 juin 1653, professa successivement la philosophie et la théologie dans son ordre, et ayant été envoyé en France par ses supérieurs, y prit à Bi)U(gos le bonnet de docteur en théologie. 11 lut élu prieur du couvent de Cologne, en 16;J8, et fut fait deux fois provincial, en 1640 et en 1649. On a du P. Bruel : Brèves rcsoluliones casuumapud regulares reservatorum, Cologne, 1640; Les Con- I fessions du bienheureux Pire Alphonse d'Oirasco, traduites de l'espagnol en français, Cologne, 1640, in-16 : Vitu B. Joannis Chisii, Anvers, in-i6; llisluriœ J'rmanœ ordinis eremitarum S. J'. Augustini liliri octodccim, Anveis, 1651, in-fol.; De sequcstrulionc religiosorum, imprimé vers 1653; Rcrum morumque in regno Chinrnsi maxime noiabilium liiHuriu, ex ipsis (liim nsiuni libris, ri religiosorum, qui in ilto ])rimi furruni, littcris ac relalioHc amcinnala; item J'alrum Auguslinianorum et Franciscanorum in illud ingrcssus per J. G. de Mcndoza, Anvers, 1655, in- '►°. C'est une tiaduction de l'espagnol d'un ouvrage de Jeau-(Joiiz. de Mondoza, aussi
religieux augustin, et depuis évoque de Lipari, qui avait été envoyé à la Chine par le roi d'Fspagne, Philippe II.
BRUEYS (D vviD-AuGUSTiN de), naquit à Aix eu 1640. Il fut élevé dans le calvinisme et dans la controverse. Avant écrit contre l'Exposition de la foi par Bossuet, ce prélat ne répondit à cet ouvrage qu'en convertissant l'auteur. Brueys, devenu catholique, combattit contre les ministres protestants, enti'e autres contre Jurieu, Lenfant et La Boque, mais son génie enjoué lui lit quitter la théologie pour le théâtre. 11 compoa plusieurs comédies, conjointement avec Palaprat son intime ami, qui y eut |)Ourtant la muindri» part. Les tragédies de Brueys ont aussi illustré la scène française. Toutes les pièces dramatiques de cet auteur ont été recueillies en 1735, en 3 vol. in-8°. 11 y a répandu le même caractère qu'il avait dans la société : il avait l'imagination vive, les mœurs simples, et lieaucoup de naïveté. On a encore de lui une paraphrase en prose de \'Art poétique d'Horace , qui n'est projtrement qu'un commentaire suivi; une Histoire du Fanatisme ou des Cévennes, 1713, 3 vol. in- 12,tet divers écrits conir'e 1ns calvinistes, publiés avant qu'il eût travaillé pour le tliéitre, et après qu'il eut renoncé à ce genre. L mourut à Montpellier en 1723, à 83 ans.
BRUGIÈRES (Pierre), prêtre janséniste et constitutionnel, né le 3 octobre 1730, à ïliiers en Auvergne, devint chanoine de la collégiale de cette ville. Après avoir prêché à Clerinont, à Riom, et à Paris en 1768, il entra dans la communauté de Saint-Roch où il resta peiulant dou^e années. Ayant publié, en 1777, une brochure anonyme intitulée : Instruction catholique sur la dévotion au Sacré-Cœur, dans laquelle il défendait les erreurs de Port-Royal , Brugières fut privé de ses pouvoirs par Mgr de Beauiiionl, ar chevôque de Paris; mais à la dem.inde du curé de Saint-Uoch, il fut envoyé comme vicaire à Marly. En 1789, il était chape. ain de Saint-MaQiCt dans l'église des Innocents. Ce fut à cette éi)oquc que parurent ses Doléances des églises, soutaniers ou prêtres des paroisses de Paris, in-8", ouvrage dans lequel il professait les opinions jan>énistes les l)lus avancées, et qui le lit no.uiiier curé constitutionnel de Saint-Paul . Mgr de Juigné ayant jirotesté la même année contre la con>titution civile du deigé, eu donnant sa démission de l'archevêché de Par. s, Brugières lui répondit par un Discours patriotique au sujet des brefs du pape, (jui fut bienlùt suivi d un pamphlet dirigé coimc Mgr de Boiial, son propre évê lue, sous ce tilre : La lanterne sourde ou ta conscience de AL***, ci-devaul évéquc de éclairée par tes lois de l'Eglise et de l'Etat sur la constitution civile du clergé, 1791, in-12. Cepeiulant il protesta contre l'institution canonii|ut' donnée [lartîobcl il un prêtre mai'ié, et lut mis en piison pour celte cause. Bei;du à la bberlé peu do temps après, il subit eiicoie deux auticseinprisonnenienls; après avun- perdu la euro de Saint-l'aul. il continua ii exercer le juiuis-
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tèro dans des églises que quelques personnes avaient louées. Il faisait usage d'un sacramentaire français, et avait retranché les prières à la sainte Vierge ; cette innovation ayant été blâmée [lar le presbytère de Paris, il y répondit par un Appel aux prêtres chrétiens. Brugières assista aux conciles de 1797 et de 1801. Il prononça en 1798, les éloges funèbres des jansénistes Sanson et Minard. Il est mort le 7 novembre 1803, à l'âge de 73 ans, après s'être montré constamment l'iui des plus ardents défenseurs du jansénisme. On a de lui, outre les ouvrages cités : Instruction sur le mariage, sur la soumission aux puissances, 1797, in-S" ; Avis aux fidèles sur la rétractation du serment civic/ue faite par le clergé et le curé de... (Saint-Germain-l'Auxerrois), et leur rentrée dans le sein de l'Eglise, iSOi) ; Instruction sur les indulgences et le jubilé, dans les Annales des constitutionnels, t. IX, p.39'i.; Observations des fidèles à MM. les évéques de France, à l'occasion d'une indulgence pténière en forme de jubilé adressée à tous les fidèles par le cardinal Caprara, brochure in-8", sans date, qui parut en 1803 ; des Instructions citoisies, 2 vol. in-8'', publiées après sa mort par Degola; enfin plusieurs écrits moins importants.
BRUGMAN (Jean), prédicateur qui se rendit célèbre dans le xv° siècle, naquit à Kempen dans l'ancien archevêché de Cologne, et entra dans l'ordre des Franciscains. Il exerça un immense empire sur la multitude de son temps, dont il connaissait merveilleusement les idées, le langage et les penchants, et ii serait bien à souhaiter que l'on pût retrouver quelques-uns de ses sermons. Voici un morceau qu'un biographe, son compatriote, cite pour donner une idée de sa manière. 11 tirait, dit cet autour, un billet de sa manche, lorsqu'il était en chaire, et s'adressait ces questions : « Brugman, vas-tu « armé de lon^s couteaux pour défendre les « lieux de prostitution ? Non certes. Cours- « tu après les charges et les bénéfices? Non « certes. Plutôt que d'être simouiaque, tu « préfères d'aller simplement avec Un pau- « vre froc rapiécé. Donnes-tu l'absolution « pour de l'argent? Non certes. ïu confesses « tout le monde gratuitement pour )ilaire à « Dieu, et tu ne dépouilles pas les brebis de « leur laine. Quand il y aura des pestiférés, « les abandonneras-tu comme font quelques- « uns ? Non certes. Pauvres ou riches, tu « colleras ta bouche sur la leur, tu les assis- « teras jusqu'à leur dernier soupir. » Il contribua plus que personne à éteindre les factions des /yoee/tj: et des Kabillaauws dans les provinces des Pays-Bas où il prêchait, et biltil un couvent à Dordrecht, malgré l'opposition des magistrats, par la protection de Kiabelyn, conseiller da Philippe le Bon. Brugman enseigna la théologie au couvent de Saint-Omer, fut ensuite provincial, et mourut en o leur de sainteté, l'an li73, à Nimègue. On a de ce religieux : Vita S. Lidwinœ, virgmis, Schiedam, 1498, in-i", à longues lignes, goth., avecfig. sur bois ; cet ouvrage, qui n'est qu'une traduction, a été re-
produit dans les Acta sanctorum, t. II, p. 270. On trouve dans les Ilorœ Belgicœ, de M. Hoffmann, p. 39, un cantique en vers hollandais! attribué à Brugman.
BRULEFER (Etienne) , frère mineur de Saint - Malo , professeur de théologie à Mayence et à Metz, auteur de plusieurs ouvrages de scolastique, parmi lesquels on dislingue une Dissertation contre ceux qui font des peintures immodestes des personnes delà sainte Trinité. Il vivait dans le xv' siècle.
BRU.MAULD DE BEAUREGARD ( Jean ), ancien évêqiie d'Orléans, né à Poitiers, le 2 novembre 1749, d'une ancienne famille de l'Angoumois, commença ses études au collège de Poitiers, alors tenu par les jésuites. Dès l'âge de treize ans, par suite d'un abus trop commun, il fut pourvu d'un canonicat au chapitre de Notre-Dame de Poitiers. Après avoir terminé ses humanités, il se rendit à Paris, fit sa licence en Sorbonne, et fut ordonnéprêtre au séminaire de Saint-Sulpice. Quelques années auparavant, il s'éiait démis de son canonicat de Poitiers, et avait été nommé chanoine de la cathédrale de Luçon ; il y devint ensuite vicaire général du diocèse. La révolution ayant éclaté, il refusa le serment, et se retira en Angleterre, où il demeura jusqu'en 1795. A cette époque, on lui confia une mission pour le chef de l'armée vendéenne, Chiretle ; il la remplit avec succès à travers mille dangers, et il voulut continuer de partager les périls de l'armée royaliste, où il exerçait d'ailleurs les fonctions du sacerdoce. En 1798, après la pacification de la Vendée, sa conduite fut dénoncée au direcfoi'-e, qui le fit arrêter et déporter à Cayenne. Au bout d'environ deux années, il put s'embarquer pour revenir en France ; mais la traversée ne fut pas heureuse ; son vaissctmfut pris par les Anglais. Dès qu'il eut recouvré la lib-rté, il revint à Poitiers, et il fut nommé curé de la cathédrale de citte ville, en 1804. Nommé par le roi, en 1817, évêque de -Montauban, il vint attendre ses bulles à Issy, chez les prêtres de Saint-Sulpice; mais l'expédition des bulles fut retardée par suite des diûîcultés qui s'élevèrent au sujet du nouveau concordat, et l'abbé de Beauregard retourna à Poitiers. L'évèclié d'Orléans éiant venu à vaquer, en 1822, par la mort de Mgr de Varicoutt, l'évêque élu de ilontauban fut transféré sur ce siège. Le nouveau jn-élat avait profité de son séjiiur dans sa ville natale pour faire sur les monuments qu'elle renferme des études qui ont obtenu l'estime des archéologues et des antiquaires. Après la révolution de juillet, Mgr de Beauregard se trouva placé dans une position délicate, à cause de ses antécédents jiolitiques; toutefois il sut aplanir tous les obstacl(\s par sa prudence et son extrême charité; il obtint même que les processions dont la sortie avait été interdite à cause qu'il existait à Oiléans un temple protestant, [lussent circuler dans les rues. Son grand âge et ses iidirmités déc lièrent enfin le prélat h se démettre de son siège. Nommé chanoine du premier ordre au chapitre royal de Saint •
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Denis, il se fixa à Poitiers, où il mourut le 26 novembre iSil, h 92 ans. On aiiece prélat trente-quatre Mandonenls ou Lettres pastorales, et plusieurs manusirits, parmi lesquels on c te : une Histoire des évoques de Luçon; une Dissertation sur le Campus Vaucladensis ; une Dissertation sur l'église Saint- Hilaire de Poitiers, e c. 11 laissa en outre des mémoires qui ont été pnliliés sous ce titre : Mémoires de M(jr J. Brumauld de Beaureejard évêque d'Orléans, préeédés de sa Vie, écrite sur des notes et des documents authentiques, Poitiers, 18'i-2, 2 vo!. in-12.
BRUMOY ; Pierre), naquit à Rouen l'an 1688. Il entra dans ia soci''lé des jésuites en 170i. xVprès avoir professé les humanités en province, il fut appelé àParis. On le chargea de l'éducation du priuce de Talraont, et de quelques articles pour le Journal de Trévoux. L'Histoire de Tanterlan par son confrère Marga', dont il avait i lé 1 éditeur, l'oljjijiea de quitter la capitale ; mais celle csiièce d'exil ne fut pas long. A son retour on le chargea de continuer l'Histoire de l'Eglise gallicane, que les Pères de Longneval et Fontenai avaient conluite jusqu'au 11' volume. Brumoy mettait la dprnière main au 12% lorsqu'il mourut en 17V2. Le P. Bertliier l'a cuntuiuée. On a encore de lui : Le Tltédtre des Grecs, contenaiildes traductions analysées des tragédies grecques, des discours et des remarques sur le théâtre grec, eu 3 vol. in-i°, et 6 vol. in-t2. Ce livre a été ri'iraprimé avec des corrections et des augmentations par MM. de Rocliefort, de LaPoric du Theil, Prévost et Brottier, Paris, 1780-1789, 13 vol. Jn-8", lig., et plusrécmment encore par AL Raoui-Rochette, 1823, 16 vol. in-8". C'est l'ouvrage le plus [jrofond, le mieux raisonné qu'on ait sur cette matière. Li'S traductions sont aussi élégantes que tidèles ; tout respire le goiit. L'auteur dans ses parallèles ne paraît i)as rendre assez de justice aux modernes; mais si ses jugements paraissent tiop sévères à l'égard de quelques honlmes célèbres, ils rie le sont pas dans leur généralité ; il est certain que cette foule de mauvais tragiipies que notre siècle a |iioduilc, vient de ce que la lecture des anciens a été négligée. « C'est, dit un sage critique, parce (|u'on « s'éloigne trop de cette nob:e simplicité (]ui « fut toujours l'objet de leur émulation, « qu'on donne à présent dans l'extiaorui- « naire, dans le biz.u'rc ou dans le fa ble. 0 Peut-être aussi le manque de tale.t est-il « la vraie source de cette d si-tte de bonnes « tragi'dies. il n'appartient qu'au génie d'é- « galer le génie; ul la mi'dioriité ou le m ns strueux sont oïdinairement lo partage do « ceux qui, sans unssion, veulent ligurer 0 sur la scène, qui n'admet que les grands « maîtres. » /{'TKCj/ de diverses pièces en prose ft en vers, en V vol. in-8'. L'auteur nans sa poésie ajiprochc plus de Lucrèce qui' de S'ii'giliN On II! sent surtout dans sf»n Poème g ur les Passions; ouvrage estimable pur la noblesse des pensées, la iiiiiltrplicilé des iina-
fe-;, la variété et lacliale;ir drs (ifMi'i|iiio.is, I pureté et 1 élégance du stjlc. Il y a dans
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.e même Recueil un autre Poi^'mesut- Vart de la verrerie, qui offre de trè-;-beanx vers. On trouve à la suite de ces deux poèmes, tradiii s en pi-ose libre par l'auteur, de« Discours, desEp{tre^,des Tiagédies, des Comédies, où régnent le goi'it et la sagesse, ne. Le P. Brumoy a achevé les Révolutions d'Kspagne, du P. d'Orléans, et revu YHistoire de liienzi du P. du Cerceau. Cet homme laiiolieux s'est fait estimer au'ant par son caractère et ses mœurs que par ^es ouvrages.
BRUN (Pierre Le), pièti-e de l'Oratoire, né à Br'i.;noles, en 1661, mort à Paris le 6 janvier 1729, célèbre [lar son savoir dans les matières ecclésiastiques et profanes, est auteur de [ilusieurs ouvrvages. Les plus estimés sont : L'Histoire cridf/ue des pratiques superstitieuses qui ont séduit tes peuples, et i »;barrasse les savants, avec la méthode et les principes pour discerner les effets naturels de ceux qui ne le sont pas, 1732, 3 vol. in-12. L'abbé Granet, sim compatriote, n donné en 17.'i7 un '*' vol. de cet ouvrage. Il avait d'abord été imprimé sous le lit e de : Lettres pour prouver l'illusion des philosophes sur la baguette divinatoire, 169."i, in-12. Le P. Le Brun nie que les effets de celle baguette puissent recevoir une exiilicatiou i)hysique ; et s'il y en a (|U(l(]ues-uns de réels, il prétend qu'il faut les atfribuiT au démon ( Votf. Aymar). Tout l'ouvrage n'est qu'une compilation assez mal digérée, et dont il serait aussi dillicile de former un résultat décidé, que de l'Histoire des apparitions de Lenglet du Fresnoy, ou de celle des Vampires de dom Calm -t. Il ny a guère que le procès des bergers de Pacy, inséié dans le 4' volume, (|ui piésenle un cxrps de ]ireuves bien suivies : aussi les philosophes du temps n'ont-ils jamais entrepris de les contester. « Le but de « l'auteur, dit un crili(|ue, paraît avoir clé : « r de conserver la mémoire de ijuelijues « faits extraordinaires ; 2° de dcsabuNCr plu- « sieurs personnos(iui croyaient lro|) ou trop « peu ; 3° de montrer que les physiciens, ac- « coutumes h faire des systèmes sur toutes « sortes de choses, se mettent dans le cas « d'autoriser de véritables su|)erstitions; « i° d'obliger les esprits forts h reconn.dtre « qu'il y a des faits uu'on ne peut altiibuer « aux corps, et (jui démontrent qu'il y ados « esprits. » (F'oiy. .Vsmodi^k, Brown, Dei iuo, Haen, Opmionèe, Mévi>. Spé.) Le P. Le Brun rejette comme une table la palingénésie, (|ui cejieiulant était dès lors m e r-luise bien cous-. t;itée. Explication de la Messe, contenant des Dissertiitious historiques et dogmatiques sur les Liturgies de toutes les égtisis du monde chrétien, etc., en '» vol. in-8 , en y c(un| renanl son Explication littérale des Cérémonies de la Meuse, publiée en 17J6, in-8°. ( Voy. BiiKVEii.) t^t ouvrage plein de recherches proliinde> et i urieuscs, et dans leouel l'érudition est util ■, fut atlaipié par le P. Bougeant, (|ni n<' pt ns'iil point rommu l'oratorieii sur la forme do la consécrat ou, celuici assot'ianl aux pa olcs de Jésus Chri.sl l'orason qui les précède dans b' rit lalin et les suit ■■■.\.-^ Il' I I iiH-, t;iiidis que le jésuite,
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avec la plupart des théologiens, ne regardait pas ci'tte prière comme essentielle. Traité Mstorique et dogmatique des jeux de théâtre, in-1-2, contre Call'aro, théatin, qui avait soutiiiu dans une lettre impriuiée à la tète du Ihédtre de Boursault, qu'il était permis à un chrétien d'aller à la comédie. Ce livre otï're des particularités curieuses sur le théâtre, depuis Auguste jusqu'à Richelieu, etc. Le P. Le Brun rétnicta à la tin de ses jours l'appel qu'il avait interjeté de la bulle Unigenitus, au futur concile, ajoutant ainsi au mérite de la science celui de la simplicité chrétienne, et d'une soumission aussi édifiante que véritablement éclairée aux décisions du prenier pontife, acceptées de l'Eglise universelle.
BRUN (Jean-Baptiste Le), connu sous le nom de Desmaretles, lils d'un libraire de Rouen, élève de Port-Royal-des-Champs, enfermé cinq ans à la Bastille, mourut à Orléans en 17.^1, dans un âge avancé. Il était simple acolyte et ne voulut jamais pa ser aux ordres supérieurs. On lui doit les Bréviaires d'Orléans et de Nevers ; une édition de Saint Paulin, iu-i", avec des notes, des varian;es et des dissertations ; des Voyages liturgiques de France, ou Recherches faites en diverses villes du royaume sur cette matière sous le nom du sieur de Moléon, in-8°; l'auteur avait parcouru une partie des églises de France, et y avait recueilli des détails singuliers sur leurs dill'érentes pratiques. Voltaire en a tiré parti dans ses Questions sur l'Encyclopédie, où il a raisonné sur toutes les matières à sa façon, c'est-à-diie [dus pour satisfaire sa démangeaison d'écrire que pour dire des choses vraies, bonnes et neuves ; Concorde des livres des Rois et des Paralipomènes, en latin, Paris, 1091, in-V, ouvrage qu'il composa avec Le Tuurneux; il y a de la sagacité et du savoir; une édition de Lactance, revue avec soin sur tous les manuscrits, enric lie de notes, et publiée après sa mort par l'aubé Lenglet Dufresnoy, en 2 vol. m-k", 1748.
BRUNELLI ( Jékôjie), jésuite, né à Sienne en loSiJ, mort en IGIJ, fut chargé d'oiiseiguerles langues grecque et héb.aïque au collège Romain, Outre une traduction latnie de trois homélies de suint Ctirysostome, que l'on trouve dans le tome VI de l'édition imprijnée à Anvers, en 1014., on lui doit une édition grecque dos Hymnes de Synésias, [{ome, ItiUJ. BKUNET ( Jean-Louis), néà Arles en îti«8, avocat aa parlement de Paris, publia plusieurs ouvrages sur les m.U ères canoniqui's: le Parfait Notaire apoàloliqae et procureur des officiantes, -2 vol. in-4°, Paiis, 1730, livre qui n'était pas commun : mais on l'a l'éimprimé à Lyon eu 1775; ]es Maximes du droit canonique de France, par Louis Dubois, qu'il a revues, corrigées et beaucoup augmentées ; une Histoire du droit canonique et du gouvernement de l'Eglise, Paris, 1720, 1 vol. in- 12; tios notes sur le Traité de l'Abus, rie Févret : tous ces ouvrages marquent beaucoup d'érudition; mais l.'S opinions de l'auteur ne sont pas toujours d'accord avec ceiles dos cauonistes les plus estimés : une nouvelle
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édition des Droits et libertés de l'Eglise gallicane, augmeniée de différentes pièces et do notes, Paris, 1731, 4- vol.in-fol. Il mourut à Paris en 1747.
BIIUNET (François-Florentin), prêtre et assistant-général dis Lazaristes, né à Vitcl en Lorraine, vers le milieu du xviir siècle, professa la philosophi ■ au séminaire de Tnul et dirigi'a celui do Châlons-sur-Marne. Devenu assistant-général, il accompagna dans son voyage à Rome Cayla de la Garde, dernier supérieur de la mission, que la révolution avait obligé de fuir. Avant de mourir, Cayla le désigna pour être son vicaire général. Brunet revint en 1804 à Paris, et y mourut le laseptem, re 1806. Son plus important ouvrage est intitulé : Parallèle des religions, Paris, 1792, trois tiunes en cinq vol. in-4' : compilatinn un peu longue, mais pleine de recherches, et pour laquelle l'autenr a mis à contribution les travaux des savants modernes. Beaucoup d'auteurs qui ont écrit depuis sur l'histoire des religions, n'ont fait que le copier, quoiqu'ils ai^nt oublié d'en avertir le lecteur. Brunet a laissé en outre : Elcmenta theologiœ ad omnium scholarum catholicarum usum, ordine novo aptatœ, Rome, 181)4, 5 vol. in-4° : on y trouve un précis du Parallèle des religions; Traité des devoirs des pénitents et des confesseurs, Metz, 1788 ; Du zèle de la foi dans les femmes et des heureux effets qu'il peut produire dans l'Eglise, in-12, qui a été tr luit en italien ; Lettre sur la manière d'étudier la théologie.
BRUiMNliS ( Chrétien), thé.logien protestant, né à Brème en 1702, professa la théologie à Heidelberg, et mourut dans cette ville en 1763. b.es principaux ouvrages sont : Compendium antiqnitulnm grœcarum c profanis sacrarum, Franclort-sur-Ie-Mein, 1734, iu-8°, réiiu[)r.njéen 1745 et en 1739; Compendinm antiquitatum hebraicarum, 1763 ; Observationes practicœ générales ad orat. dominic, circa ejus auclorem, scopum, materiam, formam et usum, Heidelberg, 1752 ; Primœ iincœ studii homiletici, Francfort, 1744, in-8°. — Son tils Ciodcfroi-Chrétien, né à Creutznach, en 17i7, mort en 1^93, fut un prédicateur estimé de ses coreligionnaires. On a de lui des Sermons, Francfort, 1770, in-8", 1 1 des Principes dliomilélique, en allemand, Manh'dm, 1776, in-8°.
BRÎiNO ou BiiuNON, dit le Grand, archevêque de Cologne et duc de Lorraine, était le 3' lils de l'empereur Henri l'Oiseleur, et fère d'Otlion, qui l'appela à la cour. Il y cultiva la vertu et les lettres, se nourrissant des auteurs anciens et conversant avec les savants de son temps. Après la mort de Viclled, archevêque de Cologne, le clergé et le peuple n'eurent qu'une voix pour proclamer Bruno son successeur. Othon, ayant été obligé de poiîer la guerre eu Italie, laissa à son frère le soin de l'Allemagne. 11 avait montré les vertus d'unévèque à Cologne ; il lit éclater celles d'un prince à la cour impériale, et réfuta par une éclaiante [;reuve de faits, l'impoluique système qui prétend exclure le sacerioce du gouveruenient des peu[)les. Où se trouveia la jusiiie, la pi udeiice, la fermeté.
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ces grandes bases de l'adminisfration publique, plutôt que dans un minisire des autels, zélé, instruit, désintéressé? Il mourut en it65.
BRUNO (saint), évoque et apôtre de la Prusse, où il fut martyrisé le 14 février 1008.
BRUNO (saint), naquit à Cologne vers 1060, et selon quelques-uns, vers 1033, de paren!s nobles et vertueux. Après avoir fait avec succès ses premières études à Paris, et avoir brillé dans son cours de philosophie et de théologie, il fut chanoine à Cologne, et ensuite à Reims. Il fut nommé chancelier et maître des grandes études de cette église, mais il se vit obligé d'en sortir, sous l'archevêque Manassès qui la gouvernait en tyran. Il jirit dès lors la résolution de quitter le monde, pour se rf^tirer dans la solitude. Ce qu'on a raconté de la résurrection d'un chanoine de Paris, qui annonça sa réprobation, passe aujourd'hui pour un fait au moins trèsdouteux. Urbain Vlil l'a fait retrancher du l)réviaire romain (>o(/. Diocre). La première solitude que le chanoine de Reims h.ihita, fut Saisse-Fontaine, dans le diocèse de Langres. 11 passa de là h Grenoble, l'an 108i, et alla habiter dans le désert de la Chartreuse. Hugues, évoque de Grenoble, défendit peu de temps après aux femmes, aux chasseurs et aux bergers d'en aiiprocher. Des rochers pres(jue inaccessibles, et entourés de précipices alfreux furent le berceau de l'ordre des chartreux. « Il n'y a rien, dit un poète phi- « losophe, qui soit plus propre que l'aspect « de ce désert à exaller l'Ame et à l'occuper « fortement. Le spectacle terrible et d'une « beauté sombre qui se jirésente partout, con- « vaincrait l'athée de l'existence d'un Etre su- « prème ; il sullirait de le conduire en ce lieu et « de lui dire :/{c^arrfe. Saint Bruno quia choisi « ce lieu pour sa demeure, devait être un « homme d'un génie peu ordinaire; et peut- « être n'aurais-je pu me défendre de me r;m- « ger au nombre de ses disciples, si j'étais né « dans son temps. » Voici le tableau que Pierre le Vénérable traçait de leur genre de vie, cinquante ans après leur établissement: « Us sont les plus pauvres de tous les moi- « nés; la vue seule de leur extérieur effraye. « Ils portent un rude ciliée, aflligent leur « chair par des jeûnes presque continuels, et « ne mangent que du pain de son, en ma- « ladie comme en santé. Ils ne connaissent « point l'usage de la viande, et ne mangent « de poisson que quand on leur en donne. « Les oimanches et les jeuibs, ils vivent « d'ii'ufs et de liomages : des herbes bouillies « font leur nourriture les mardis et les sa- « raeJis; les autres jours de la semaine, ils « vivent de pain et d'eau. Us ne font i)ar jour « qu'un seul repas, excepté dans les octaves « de Noèl, de l'Epiphanie, de PAques, de la « Pentecôte et de quelques autres fêtes. La o pi'ièrc, la lecture et le travail des mains qui a consiste principalement il coijier des livres, 0 sont leur occui)ation ordinaire. Us récitent 0 les petites heures ili; Inllice divin dans « leurs cellules, lorsqu'ils entendent sonner « la cloche ; mais ils s'assemblent à l'église « Dour chanter vôjjresel matines; ils disent
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« la messe les dimanches et les fêtes. » L'instituteur ne fit point de règle j)articu]ière pour ses discijjles : ils suivirent celle de saint j Benoît, et l'accommodèrent à leur genre de ' vie. Urbain II, disciple de Bruno ii l'école de Reims, le contraignit, six ans après, de se rendre h Rome, pour l'aider de ses conseils et de ses lumières. Le saint solitaire déplacé dans cette cour et étourdi parle tumulte des coui'tisans, se retirti dans un déseitde la Calabre. Il y finit saintement ses jours en 1101, dans le monastère qu'il avait fondé. Il fut canonisé l'an 151't. Le Père de Tracy, théatin, adonné sa Vie en français, Paris, 1786, in-12. On a de lui deux Lettres écrites de Calabre, l'une à Raoul le Verd, et l'autre à ses religieux de la Grande-Chartreuse; elles ont été imprimées avec les Commentaires et les Traités qu'on lui attribue, à Cologne, 1640, 3 tomes en 1 vol. in-fol. II n'y a point de doute qu'outre les deux lettres, il ne soit encore l'auteur des Commentaires sur le Psau-^ lier, et sur les Epîtres de saint Paul, qu'on a voulu mal à propos lui contester. Il y paraît tel que l'ont dépeint ceux qui le connaissaient le mieux, l'homme le plus savant de son siècle, et de la plupart des siècles qui le suivirent. On voit qu'il entendait le grec et l'hébreu, qu'il était fort versé dans la lecture des Pères, et surtout de saint Ambroise et de saint Augustin. « Ouiconqiie se donnera la « i^eine de lire ce Commentaire avec une mé- « diocre attention, dit l'auteur deTHist. litt. « de la France, conviendra f[u"il serait difli- « cile de trouver un écrit de ce genre qui « soit tout h la fois plus solide, plus lumi- « lieux, plus concis et plus clair. S'il eût été « plus connu, on en aurait fait plus d'usage: « on l'aurait regardé comme un ouvrage « très-propre à donner une juste intelligence « des Psaumes. On y reconnaît un auteur « instruit de foules les sciences, et rempli do « l'esprit de Dieu. Il serait à souhaiter que « ce Commentaire iùi entre les mains de tous « lesfidèhs, et particulièrement des person- « nés consacrées à la prière publique. » Nous avons encore de saint Bruno une A'/ej/i'e en quatorze vers sur le mépris du monde. On l'a fait imprimer dans divers recueils et on l'a fait graver au bas d'un tableau de ce saint qui est dans le chœur des chartreux de Dijon. Les autres ouvrages qui lui sont attribués sont de saint Brunon, évêque de Segni ou de saint Brunon, cvê(pie de Wurl/.bourg, lesquels llorissaieiit dans le même siècle. Le plus beau de ses ouvrages est la fondation de son ordre. On le voit, après sept siècles, dit Eeller, tel, aux richesses près, (]ue du temps de son fondateur, persévérant dans l'amour de la |irière, du travail et de la solitude. « Voilh donc v.n ordre religieux, dit « un critique, qui dei)uis sejit cenisansper- « sévère dans la ferveur de sa première ins- « titution, )ireuve ass'/ convaincfinte de la « sagesse et de la >aiiileté de la règle (^u'il « observe. C'est donc ;i tort (pie les censeurs « de la vie monaslique ont répété cent fois « que la perfection h laipielle aspirent les ro- « ligieux est incompaliblo avec la faiblesse
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« humaine; que leurs fondateurs ont élédes « enthousiastes imprudents, et que la vie du « cloiire est un suicide lent et volontaire. » Lorsque l'empereur Joseph II entreprit de détruire la religion catholique dans ses états, il crut nécessaii e de commencer par l'abolition des chartreux, persuadé que le spectacle de leur austère régularité contrasterait d'une manière trO[i frappante avec l'etlet de ses prétendues réformes. Il savait aussi que les chartreux s'étaient distingués par leur courage durant les ravages des sectaires des xvr et xvn' siècles ; qu'ils avaient résisté surtout à la cruelle Elisabeth, et préféré la mort à l'apostasie.
BRUNO ou BRUNON DE SIGNY ou SEGNI ou D'ASTI ( sa:nt], appelé Bruno Astmsis, parce qu'd était de Soléri i, au diocèse d'Asti; il se distingua au concile de Rome en 1079, contre Bérenger. Grégoire Ml le tit ensuite évèque de Segni ; ce qui lui tit donner le surnom àe Brunon S/gnew^îs; mais quelque temps ajirès il quitta son peuple pour se retirer au monastère du Mont-Cassin, dont il fut abhé.Ses ouailles l'ayant vivement redemandé, il revint pour èti-e de nouveau leur pasteur par l'ordre du pape II mourut en 1125. Ses ouvrages ont été publiés à Venise en 1631, 2 vol. in-fol., par dom À.aure Marchesius, moine et doyen du Mont-Cassin.
On trouve dcins ce recueil des sermons qui ont été quelquefois attribués au saint fondateur des chartreux. Aiuratori prouve que le Commentaire sur le livre des Cantii|ues, commeni^ant par ces mots : Saiomon inspiratus, etc., qui est parmi les Œuvres de saint Thomas d'Aquin, a pour auteur saint Brunon de Segni. Plusieurs de ses ouvrages ont paru sous le nom du fondateur des Chaitreux.
BRUNO D'AFFRINGUES, chartreux, né en 1550, à Saint-Omer, était très-versé dans les langues et dans l'Iiisloiie ecclésiastique. D'abord chanoine de l'église de Carpentras, il pritlhabit de chartreux, en 1591, fut nommé deux ans après prieur de lacha.treuse d'Avignon, et devmt général de son ordre en IbOO. Il reçut la visite de Henri IV dans sa retraite, et mourut en 1032, laissant un Pan^gyrirjw de Grégoire XJU.
BRUNON, évèque i.e Wurtzbourg, dit Herbipolensis, oncle [laternel de l'empereur Conrad II, était tils de G ;nrad, duc de Carinthie. Il na put en Saxe, et fui élevé à l'épiscopat en 1033. Ce prélat, recommandable par sa science et par sa vertu, fut écrasé, le 17 mai 1043, sous les rtdnes de sa salle à manger. On a de lui, dans la Bibliothèque des Pères, des Commentaires sur le Pentateuque, où il iait usag.- des obèles et des astérisques, à la manié e d'Origèue, pour marquer les diU'érencrs du texte hébreu et des Septante d avec l'ancienne Vulgate ; d'autres Commentaires sur le Psautier et sur le^ cantiques de l'Ancien et du Nouveau Testament; des traites de piété mis quelquefois sous le nom de saint Brui.o, des explications du Symbole des Apàlrcs, et de celui de saint Alhauase, Cologne, V4\)k.
DicT. DE Biographie relig. I.
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BRUNUSou BRUNN (Conrad), chanoine dAugsbourg, était du bourg de Kirchen, d.sns le duché de Wirtemherg. H s'acquit beaucoup de réputation par la connaissance qu'il avait du droit, et parut avec éclat aux diètes d'Augsboiirg, de Woims, de Spire et de Ratisbonne. Il mourut en 1563. On a de lui : De Eœreticis in génère, etc., 1349, in-f»- De Legationibus, de Cœremoniis, de Jmaginibus, 13i8, in-lol. ; une réfutation de l Histoire ecclésiastique, publiée par Mathias Illyricus, et les autres centuriateurs de Magdebourg.
BRUNUS (JoRDANCs), appelé dans son pays Giordano Bruno, né à Noie, dans le royaume de Naples, vers le milieu du xvi" siècle, l\.t d'abord dominicain ; mais il se retira à Genève, et y apostasia. Il se brouilla bientôt avec Calvin etavecBeze, et fut obligé de quitter ce séjour. Il se n ndit à Lyon, puis à Toulouse, ensuite à Paris vers 1582. Pour se procurer les moyens d'v subsister, il se mit à donner des leçons de'philosophie en qualité de professeur extraordinaire, et publia des thèses où il attaquait d'anciennes opinions, et en même temp.s des vérités importantes. Brunus souleva contre lui tous les professeurs de l'université, dont les plaintes l'oi.iigèient de s'eniuir à Londres. Ce lut là que, sousia protection deiMichel de Castelnau, ambassadeur de France auprès de la reine Elisabeth, et de Philippe Sidney. gentilhomme anglais, il publia son livie f;jmeux, intitulé : Spaccio délia bestia trionfante, Parigi, 1584, in-8'' : la Déroute ou l' Expulsion de la bêle triomphante. Toutes les rel gions sont fausses suivant cet impie : les vérités de celles des juifs et des chrétiens sont sur le même rang que les fables des païens et des idolâtres. C est à la loi naturelle à régler les notions du vice et de la vertu; mais qui ne sait qu'on fait de la uiiture et eie la raison tout ce que l'on veut, lor.-que ces éternelles pupilles ne sont pas sous la tutelle de ia religion ? Le symbole de Brunus est en 48 articles, dont chacun a rapport à quelque constellation céieste. L'ext.avagance de son imag nation égalait celle de sa log que. A la suite de la Déroute de labétetriomphante, ou trouve un pi tit tiaité int luIé : la Cena délie Ceneri, le Souper du jour des Cendres. 11 prétend qu'il y a une muhitude de mondes semblables à celui que nous habitons. Ces mondes sont des animaux intell ctuels,a\ec dès individus végétatifo et raisonnables. Pour avoir une suite complètedesiraitésdu môme auteur, il faut y .oindre : Delta causa, principio euno, Venise, 13.-'4, \n-S°; Dell' in/inito universo, ib., lo84, j«-8° ; De gli eroiel furori; Cabala del caiallo Pegaseo, con l'Asino Cillenico, 13c3, in-8°, petit format de 48 feuillets. Ce traité est si rare que ceux qui ont parlé le | lus savamment des ouvrages de Brunus se sont bornés à eu rapporter le titr.', parce qu'ils ne lavaie.t pas vu. Il est composé d'u..e Epît:e dédicatoire, d'une déclauiafion rempLe d'ind cence sur l'âne et surl'Anesse, de t ois Dialogues, et de l'Asino Cillenico. Brunus y développe les idées ré-
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' pandues dans ses autres ouvrages. Après quelques années de séjour à Londres, il passa à Witleiiberg en Allema.mc, embrassa le luthéraiiisrae, et obtint la permission d'enseigner publiquement. Il s'en Si-rvit pour publier ses paradoxes philosophiques avec la môme liberté qu'il ava-t fait en France, et s'y suscita les mêmes ennemis. Obligé de quitter Wittenberg au bout de d-ux ans, il parcourut encore diverses contrées d'Alleai .gne, jusqu'à ce qu'ayant succombé à la tentation d'aller do;,^matiser dans sa patrie, il y tomha entre les mains de l'inquisition. Elle délivra le pays des commotions qu'il aurait pu exciter, en le livrant au bras séculier, qui le fît mourir à Rome en 1600. Presque tous les ouvrages de Giordano Bruno sont, à quelques trai's de lumièrep; es, pleins d'obscurités et d'allégories énigmatiques. C'était un vrai enthousi ste qui, sous des images exaltées et gigantesques, disait les choses les plus inintelligibles et souvent les plus ineptes. Il est encore auteur d'une corné lie intitulée : Jl Canddnio, Paris, 1382, in-8°. En ;633, un anonyme fit imprimer à Paris, in-S°, Boniface et le Pédrtnt, c :médie imitée de la préc dente. Le P. Nicéron a donné la liste de ses ouvrages.
BRUSCH ou lîRÙSCHIUS (GASPAnn), naquit à Egra en 1518. Ferdinand d'Autriche, roi des Romains, l'honora en 1332 de la couronne poétique et de la dignité de coiute palatin. S'étant tixé à Passau, pour mettre la dernière main à sa Chronique d'Allemagne, il y fut tué l'un coup de fusil h l'entrée dun bois, en 155), par des gentilshommes, contre lesquels il avait menacé, dii-on, de faire des satires. On a de lui : YHisloire des évâchés et des évéques de toute l' Allemagne, Nuremberg, 15W, in-8% en latin; celle des principaux Monastères du même pays, Ingolstadt, 1331, in-fol., < n laiin ; Sul xbach, 15S2, in-ii-° ; un recueil de jPo<?.</(>s latines; De Laureaco, Bile, 1553, in-8° : c'est l'histoire de la ville de Lorch, autrefois archiépiscopale, aujourd'hui presque ruinée.
BRUSSEL ( Pierre van ), jésuite, né en 1612, h Bois-le-Duc, mort le 7 mai iiitik à Hildesheim, professa successivement les humanités, la philosophie et la rhétorique, et s'appliqua à l'œuvre des missions uaiis le duché de Beig. On a de lui un ouvrage aliéna uil, intitule : La résurrection spirituelle, ou Défense d'un docteur en médecine nouvellement conifrti, contre le consistoire de Duisbour(/, Goluoiic, loOi, iii-y°.
BiÙrrÉ ( JiiA\ ), né à Paris le 9 avril 1609, prit le ijonnet «le docteur en 8orl>omie, et obtint la cure de Saiiit-Bcn'.it h Paris, qu'il rem lit de la maiiièie li plus honijr>dile. 11 mourut le 1" juin 1762, laissant: l.ettred'un curé de Paris sur les vertus de Jean IScssard, paysan de Stains, pi-cs de Snint-Denis, 175."1, \i\-ii\ Chninolngie historique des curés de Saint-Benoît, depuis l\S\ jusqu'en 1752, Paris, lT32,in-12; l'araphnnes des psaumes et cantiques uni se chantent à Saint-Benoit, 1732, in-12; Discours sur 1rs niariof/ts, à l'occasion de la naissance du duc de Bourgogne ( frère
aîné de Louis XVI, mort on 1761), 1761,
in-'*° ; Lettre sur la suppression des bancs dans les paroisses, 1732, in-i°.
BRUTE DE LOIRELLE ( l'abbé ), mort le 21 mai 1783, est l'auteur d'un poémc enquatre chants, intitulé : L'héroïsme de l'amitié, David et Jonathas, 1776, in-12, qui fait l'éloge de son cœur autant que de son esprit. Ce poëme est suivi de quelques pièces eu verset en prose; entre les premières, il y a des odes sur les sept sacrements, qui méritent une attention |)articulière de la part de ceux qui savent estimer l'alliance de lai)iété et de l'esprit; les grices de la poésie employées à célébrer ces sources de richesses communes à tous les hdèles et à montrer combien Dieu, dans la fondation de la religion, s'est occupé du salut général du peu|)Je, ont quelque chose de piquai. t qui contraste heureusement avec la simjjlicité du langage que .résente 'a Joctrine des sacrements. Sou Epître à un esprit fort, sur les écrits contre la religion, est lrès-remarqua!ile. Dans ces dive s ouvrages, l'auteur a un grand fonds de raison et de sagesse, de la clarté, de l'oiv dre, du ^oilt ; il parait mani[uer quel({Urfois de feu et d'im.igination, mais il y supplée )>arle langage du sentiment et le prix inestimable de la venté.
BRUTE iSiîuo\-GABRiEL), évoque de A'^incennes, né à Rennes le 20 mars 17.'9, était fils d un directeur des domaines en Bretagne, qui mourut en 1786. Sa mère, qai tenait une imprimerie et une libraiiie, lui lit donner une éducation soignée. Le jeune Brute se destina d'abord à l'Ecole polytechnique , puis à la médecine, et il fut même reçu docteur en médecine en 1803. Sur 120.) jeunes gens, les professeuis lui déi'ernèi enl unanimement le premier rang. Cependant le jeune homme, qui avait su résistt-r à toutes les séductions de l'époque, sentait se dévelooper en lui ses goûts de piété, et il se décida à embrasser l'état ecclésiastique. Entré cette même année, 1803, au séminaire <:e S.iinl- Sulpice, il fut ordonné prêtre le 11 juin 1808. Il fut alo s nommé professeur do théologie au séminair.' de Rennes, et il o. cupa celte chaire jusqu'en 1810, épo ]ue où il j'arlit pour l'Amériqiie avec .M. Flaget, nommé récemment évèque deBardsIown. Dejiuis son arrivée aux Etats-Unis il remplit diverses fonctions dans les maisons dirigées par les prêtres de Sainl-Sulpite , jusqu'en I83i , époque de sa nomintlion • I éveciié de \ lucennes. D ins ce jiays, d('poui vi de prêtres et dénué de toutes ressources , loni était à faire ; le i. ou veau prélai, fort de .sa coulianco en la l'rovidence, levint en Kuiupe, visita Paris cl Rennes, V.enne, Municu, Rome, et sut partout exciter la chai;té en laveur de l'église (]Ui lui était conliéi!. Il eul la salisfnclion de voir un ceilain nombre d'ecclésiasliques s'associer à son dévouement. Dieu bénit viNiliiement ses cll'o Is. et le nomh.-o des églises ilu vaste lerritmre do i'InUiana qui n'était d'abord que :J o ' 3. s'éleva à 23, jilus 28 stations. Un si-minaire, un collège, un pensionnai déjeunes pursounus, et daux
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institutions de charité furent créés. Mgr Brute ne regardait |>as l'établissement de la religion dans son diocèse comme important pom- le p.iys seulement, il croyait que cet établissement aurait une grande intluence sur l'avenir de la reli^i'in dans l'ouest. Il voyait la foi se réfiandre de là dans les pays les plus éloignés. C'est au milieu de ces œuvres si fructueuses, et de ces préoccupations saintes qu'une consomption pulmonaire l'enleva le 26 juin 1839. L'avant -veille de sa mort, il avait encore écrit à son grandvicaire, qu'il avait envoyé en Europe pour se procurer de nouveaux missionnaires, et qu'il avait demandé pour coadjuteur.
Bl^UYÈKE (Jean pe La). Quoi(|ue l'auteur des Caractères se soit rendu célèbre (iresque exclusivement comme littérateur et comme moralis'e, cependant nous avons cru devoir lui réserver une place, à cau^e d'un ouvrage sur 1 ■ quiétisme. Jean de La Bruyère na |uit en 16i4, dans un village près de Douidan (Ile de France). Il l'ut d'abord trésorier de France à Caen, et ensuite placé en qualité d'homme de lettres, par le g. and Bossuet, auprès du ducdc Bonrg(j,4ne, pour lui enseigner l'histoire, avec mille écus de pension. L'académie française lui ouvrit ses jiortes en 1693. Trois ans après, en Idôd, une apoplexie d'un quart-. l'heure l'emjiorta h l'âge de 32 ans. C'était un philoso{)he ing'mieux, ennemi de l'ambition, content de cultiver eu paix ses amis et ses livres, faisant un bon choix des uns et des autres, ne clierchant ni ne fuyant le plaisir, touji»urs disposé à une joie modesie, habile h la faire naîire, poli dans ses manières, sage dans ses discoiirs, évitant toute sorte d'atl'ectalion, même celle de montrer île l'esprit. On a de La Bruyère : Les Caractères de Théophraste, traduits du (jrec, avec les Caractères ou les mœurs de ce siècle, Paris, 1687, in-12 : il y a eu des augmentations considérables dans les éditions suivanti'S. « Les elforts qu'on a faits pour imiter ces Caractères, dit un judicieux critique , n'ont servi qu'à prouver codibien ils sont inimitab'es. Avant de s'attacher .iu genre, il fallait être loiié, comme lui, de ce cou.i d'usil |)erçant qui pénétrait dans les plus proibnds replis du cœur, de cetie vigoureuse subtilité qui en saisissait les mouvements dans leur source, de cette énergie su[)érieure qui les a si profondément tracés, de ce génie enliu qui ne saurait être que le résultat de la fjrce des idées, rtde la chalejr du sentiment... Que prouve cette difiiculté d'imiter les bons moilèh's, sinon que les talents dégénèrent parmi nous, ou qu'on ne les cultive et ne les nouriit pas assez, avant de les appliquer à des sujets qui les surpassent ? » D. Argonne, charti-eux estimable par ses conn-dssances et ses vertus, en lit une critique sévère ; il crut y voir des satirtis | ersonn lies condamnées par leô règles de la charité chrétienne. Mais les lecteurs moins austères ne virent dans les peintures de La Bruyère que les originaux de tous les pays. « Quand même, dit un auteur estimé, il y aurait quelques re-
proches à faire au nouveau Théophraste, ils seront toujours de la nature de ceux qu'on oubli ■ eu faveur de la justesse et de la solidité des réflexions, de la noblesse et de l'énergie du style, et de la vérité des maximes qui s'y piésenlent à chaque page. Que la liltéra ure n'otfre-t-elle jamais que de p ireils sujets d'indulgence! » Dialogues posthumes du sieur de La Bruyère sur le quiétisme, continués ft donnés au public par Louis Ellies Dupin, Paris, 1699, in-12. L'auteur avait enti épris cet ouvrage pour donner à Bossuet un témoignage à la fois de son admiration et de sa reconnaissance; mais le bel éloge que dans son discours de réception il a fait de Fénélo.i, qu'il signalait en quelque sorte h radrairat;on de la Fiance, montre qu'il avait ap irécié le génie du sublime rival de l'évèquedo Meaux. Nous ne devons pas oublier de mentionner le chapitre du livre des Caractères, sur les es rils forts, qui est écrit avee beaucoup de vigueur. lia été reproduit dans le tome IV de la collection des Démonstrations évangéiiqves, publiée en 18 vol. in-4." par M. l'abbé Aligne.
BRUYS (Pierre de), hérésiari}ue du xii" siècle, prôclia d'abord ses erreurs dans le Dauphiné sa patiie, et se répandit ensuite dans la Provence et dans le Languedoc. 11 rebaptisait les peu|>les, maltraitait les |)rôtres, emprisonnait les moines, protan it les églises, renversait les autels, brt'ilait les croix. 11 ne voulait admettre aucun de ces monuments de notre religion. Les citholiqties de Saint-Gdles, outrés de ses excès, autant que scandalisés de s s erreurs, le brûlèrent dans leur v lie en lli7. Il soutenait que le baptême était inutile avant l'i'.ge de iHiberté, que le sacritice (le la messe n'ét nt rien, que les prières pour les morts valaient encore moins, etc. Ses disciples furi'Ut apiielés de son nom, Pétrobrusiens. Fier e le Vénérable a réfuté ses erreurs.
BllUYS (François), né à Serrières dans le Maçonnais, en 1708, quitta son pays pour aller cultiver les lettres à Genève, et passa de li;i à La Haye, où il se lit calviniste. Obligé de sortir di- Ho'lande il sa retira en Allemagne, d'oii il revint en France. 11 y lit son abjuration, et mourut quelque temps après, en 1738, à Dijon, oii il suivit le barreau. On a de lui : Critique désintéressée des journaux littéraires, 3 voi. in-12. Cette critique désintéressée est très-partale. Le sty.e est celui d'un réfugié, qui n'a pas eu le temps de se former en France ; Histoire des papes depuis saint Pierre jusqu'à Benoit XIII inclusivement, La Haye, 5 vol. iu-i% 1732 : ouvrage dicté p;ir la faim, plein de satires si grossières, que les protestants eux-mêmes n'ont pu le souffrir; Mémoires historiques, critiques et littéraires, 2 vol. in-12, où Ion trouve beaucoup d'anecdotes sur le caractère et les ouvrages des savants q 'il avait connus dans ses diiférentes courses ; elles sont mêlées dans le récit de ses aventures. Les six derniers vol. du rrtCîfcd'AmelotdelaHoussaie:
ils ne valent pas les quatre premiers ; mais cette traduction et les notes oiit servi à per
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fectionner celles qu'on a données depuis de l'annaliste rora.dn.
BRUZEAU (Paul), prêtre de la communauté de Sainl-Gervais , à Paris, et l'un des meilleurs apologistes de l'Eglise catholique, publia eu 1682, ta Défense de la foi de l'Eqlise sur les prlneipaux points decontroverse; et en itJJl, la foi de l'Eglise catholique sur V Eucharistie, in-12. Le premier de ces ouvrages était une réponse péremptoire à la fameuse Lettre du médecin Spon au P. de La Chaise, dont la reforme voulait faire un chef-d'œuvre. On attriisuc à Hiuzeau la célèbre Conférence du diable avec Luther, contre le sacrilice de la messe, 1 vol., 1673.
BRUZEN DE LA MARTINIÈRE (Antoine- Adgustin), pai eut uu célèore Richard Simon, naquit à Dieppe , selon quelques-uns , et selon d'autres à. Piencourt, village de l'élection de Lisieux, vers l'an 1683 (1) , et fiit élevé à Paris, sous les yeux de son parent. En 170J, il se rendit à la cour du duc de Mecklembourg, qui l'avait appelé auprès de lui, pour faire des recherch s sur l'iiistoire de ce duché. Ce prince étant mort, il s'attacha au duc de Parme, et ensuite au roi des Deux-Siciles, qui le nomma son secrétaire, et lui donna des appointements annuels de 1,200 écus. Il avait conçu depuis longtemps le projet d'un nouveau Dictionnaire géographique ; il l'exécuta à La Haye, où il s'était retiré. Le marquis de Berietti Landi, ministre pléniiiolentiaire d'Espagne auprès des étalsgénéraux, engagea l'auteur k dédier ce grand ouvrage à son maître. Le roi d'Espagne, llatté de cet iiommage, accorda à l'auteur le titre de son premier géographe. La Marlinière mourut à La Ha,.e en 17i9. 11 avait beaucoup de lecture, une mémoire heureuse, un jugement solide et une grande l>énétratioii. Son style, sans être toujours pur, est ordinairement élégant et facile, du moins dans les ouvrages où il ne se borne jias à être compilateur. L'Iiisloire, la géographie et la l.ltéraluie furent ses études l'avortes. On a de lui plusieurs ouvrages sur ditléreiiles mat. ères. Le grand Dictionnaire géographique, historique et critique, La Haye, de 17^:6 à 1739, en 9 vol. in-iol.; réimpr. à Paris, en 6 vol., 1768, avec des corr(H.tious, des ciiangements et des additions. Ce n'est pas assu. émeut un ouvrage sans défaut, mais il en est peu de moins mauvais en ce genre. Dans la nouvebe édition ou a élagué les articles trop dilfus, corrigé les inexactitudes, et supplée aux omi>sions. 11 a paru à Pans, en liai), un Abrégé portatif un cet ouvrage iuuneiise, en 2 vol. in- 8% qui se relient en un seul. Jniroduction à rtlistoire de l'Europe, par le baron do l'ufen ioril', entièrement reiiiaiiUM', augin iitee de ['Histoire de l'Asie, de l'Afriquf et de l'Amérique, et jiurgée de |)lu.s de 2,000 fautes. Lu d. s dc.niL'ies éunions de cet ouvrage réiiujirimé plusieurs Ibis, est celle do La Haye eu 17V3, Il vol. ui-12. La .Mari iiiiero. cdliolKiU'' éclairé, reliaiiclia dans sou (1) D'autrus l<: l'uni iiaitrc eu Hitii, el mourir cii
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édition un long chapitre, aussi absurde que calomnieux sur la monarchie ou autorité temporelle du pape. 11 y substitua un Abrégé chronologique de la souveraineté des papes en Italie. L'éditeur ne corrigea pas toutes les fautes de Pufendortt'; M. de Grâce en a réformé encore plusieurs, dans une nouvelle édition en 8 vol. in-i°, Paris, 175V à 1759. Traités géographiques et historiques, pour faciliter l'intelligence de l'Ecriture sainte, par divers auteurs célèbi'es, Huel, Legrand, Calmet, Hardouin, 17.30, 2 vol in-12. Ce recueil utile est précé lé d'une préface fort instructive. Entretiendes ombres aux Champs- Elysées, en 2 vol. in-12, tirés d'une éno. me compilation allemande et accommodés au génie de la langue française. Ils renferment une morale utile, mais commune. Essai d'une traduction d'Horace en vers français, dans lequel il y a plus eurs jiièces de lui, qui ne sont I as les meilleiires. Cet essai n'a pas réussi. Nouveau recueil des épigramniatistes français, anciens et modernes, 2 vol. in-12, Amsterdam , 1720. L'auteur a orné cette culleclion, faite avec assez, de choix, d'une préface, et de quelques é|iigramiue-> de .sa façon. Lntroduction générale à l'étude des sciences et des belles-lettres, en faveur des personnes qui ne savent que le français, in-12, La Haye, 1731. La première partie sur les sciences est fort vague, la seconde esl plus utile; les matières ne sont |;as toujours traitées avec assez de métiiode et de précis. on. Les jugements qu'il [lortedes auteurs respirent le goût, mais ne sont pas assez, détaillés. Cet ouvrage a é é réimprimé à Paris en 1756, à la suite des Conseils pour former une bibliothèque peu nombreuse, mais choisie. — Continuation de l'histoire de France, sous le règne de Louis XJV, Roterdam, 1718 e. 1722, 3 vol. in-V, commeneé par Larrey. Cette histoire est au-dessous tlu médiocre; la continuation ne vaut guère mieux. Lettres choisies de M. Simon, avec une Vie de l'auteur très-délaillée, el des notes curieuses, Amsterdam, 1730, en V vol. in-12. Mouvcau porte-feuille historique et littéraire, ouvrage posthume de La .Martinière. Ce rccued, publié apparemment par quelqu'un de ces éditeurs, qui vivent, suivant les expressions d'un auleur ingénieux , des sotiises des morts, a eu peu de cours. On a altiibué h cet éciivain fécond el estiun-, des ouviages qui ne sont point de lui, entre autres une compilation dill'Useder///.s7oirf(/eLo«i.s A'/ r, LaHaw, 17'»0, 5 vol. in-V".
RKVA.NT ^jAcytiis) , aiiiiquaire anglais, célèbre par son érudition, fjl |irécepleur et secrétaire du lord Alarlborough, lils du grand général de ce nom. (pu lui lit otilenir une plue .1 ramiraulé. H eoiiseiva jiiMpie dans ses derniers iiiumiuits S'Ui ginU pnur l'étude. H ii'availlail <ians sa bddiothè |ue,l rsqu'un vo unie lui lomna sur la lèle, eltausa sa mort en iSo». Il avait pins de hO ans. On a de lui : Obsrrrati'tns et nrhirches nlalivrs à différentes parties de l'histoire ancienne, Caniiii'idrie, 1707, iii-i; Mouveau système ou analyse de lu mythologie uncienne, Luudies,
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1773-1776, 3 vol. m-h°, ouvrage qui établit sa réputation, quoiiju'on y trouve bien des paradoxes ; il y prétend que les histoires des patriarchos, rapportées dans l'Ancien Testament, ont été l'origine d'une grande partie de la mythologie païenne : ce qu'il dit à cet égard des mythologies indiennes a été confirmé par les acadmiciens de Calcutta.
Traité de raulhenticité de l'Ecriture sainte, et de la vérité de la religion chrétienne, Londres, 1795, in-8° : ce livre a obtenu onze éditions dans la même année. Défense de la médaille d'Apamée, où il prouve les rapports de cette médaille avec le délug >, ce qui a été depuis conlirnié par le savant Eckel. Adresse au docteur Priestley, sur la nécessité philosophique, in-S"; Observations sur les poèmes de Rowley, 2 vol. in-8°; Dissertation sur la guerre de Troie, décrite par Homère, montrant que cette expédition n'a jamais été entreprise, et que cette prétendue ville de Phrygien'ajajnais existé, Londres, 1796, in-i\
BUCELIN (Cabriei), né k Diessenhof. n, dans le bailliage de thurgaw en Suisse, le 29 décembre 1599, se fit bénédictin dans le monastère de Wcingarten en Suuabe, où il mourut le 9 juin 1691. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages ; les isrincipaux sont : Annales benedictini. Vienne, 1655, infol.; Au-Asbourg, 1636, in-fol. ; Menologium benedictinmn, Veld-Kircbii , 1653, in-t'ol.; Aquila imperii benrdictina, Venise, 1631, ink" , où \ï parle de la gloire que son (irdre s'est acquise dans tout le monde ; Benedictus redivivus, Augsbourg, 1679, où il prouve par une chronologie deiiuis l'an 1500 jusqu'à l'année 1672, que l'esnrit de saint Benoît continue à vivre dans son ordre ; Germania topo-chrono - stemmato-graphicn , sacra et profana, 1635 et 1678, 4 vol. in-folio : les 1", 2' et h' ont été imprimés à Ulm, et le 3° à Francfort : ouvrage plein de recherches, qui cependant n'est pas à l'abri de (quelques inexactitudes; Constantia Rhenana, Francfort, 1667rin-4°, qui doit d'autant plus être recherché, qu'il y a peu d'auteurs qui aient écri sur la ville et le tei ritoire de Con-tance ; Rhœtia Etrusca Romana, etc., Augsbourg, .1666, in-4.°; c'est une description savante du pays des Grisons ; Sancti Romatii imperii majestas, etc., Francfort, 1680, in-12; Aucleus historiœ universalis, 163i et 1658, 2 vol. in- 12. Si ces ouvrages ne sont point toujours assaisonnés d'une critique exacte, au moins attestent-ils que l'auteur est un des écrivains les plus laborieux qui aient illustré l'Allemagne.
BUCEK (Martin), né à Schelestadt ou à Stra-bourg, en 1491, d'abord dominicain, ensuite mmi>tre luthérien à Strasbourg. Il professa pendant ?0 ans la théologie en cette Ville, et ne contribua pas peu à y répandre riiéiésie. Le fameux arciievôque Cranmer l'a|)pela en Angleterre, pour enseigner la théologie; il ne l'enseigna pas longt mps, étant mort en 1551, à 60 ans. Bucer ne voulut jamais souscrire Vlnterim. C'était un homuje ardent pour son parti, savant dans les langues, les lettres et la théologie. 11 res-
pecta plus que Calvin l'ordre épiscopal. Il laissa 13 enfants d'une religieuse, qui mourut de la jieste. Quelques écrivains ont assuré que Bucer était mort juif; mais leurs preuves ne sont jias bien convaincanles. L'abbé BérauUen a tracé le portiait suivant. « Apostat de l'onlie de saii t Dominique, et de la réforme de Luther, aujourd'hui zwinglicn et demain sacramentain'. tantôt luthérien et zwiuglien tout ensemble, tantôt d'un raninement de croyance qui faisait | asser sa foi pour un jiroblï'me dans .ous les partis; toujours comp'aisant néanmoins , pourvu que son amour infime pour une vierge consacrée à Dieu fût transformé en amour conjugal, et que ks sainis vœux qu'il n'avait pas le courage d'observer fussent rais au nombre des a us. » On a de lui un Commentaire sur les Psaumes, Strasbourg, 1529, in- 4°, sous le nom cVÀretius Felinus, et un grand nombre d'ouvrages de controverse.
BUCHANAN (Claude], ecclésiastique anglais, né àCambusIung, près de Glascovv, en 1766, se rendit aux Indes orientales en 1796, et s'occupa delà recherche des moyens d'y [.ropagerle christianisme. Il remplit |)endant [)lusieurs années les fonctions de vice-prévôt du collège du Fort-'NVilliam au Bengale. Il s'appliqua avec beaucoup d'activité à recueillir tous les documents qui pou\ aient l'instruire de l'état des indigènes et des chrétiens ; et pour mieux connaître les mœurs, les coutumes et les superstitions des habitants de l'Inde, il parcourut lui-môme la presqu'île depuis Calcutta jusqu'au cap Comorin, observant et décrivant tout ce qui le frappait. Il visita les temides des Hindous, ainsi que les églises, les bibliothèques des chrétiens romains, syriaques et protestants, étud a les croyances et les usages des juifs de Malabar et du Travancor, et revint en Angleterre en 1808. Durant son séjour dans rindoustan, il avait offert une somme de 200 guinées à l'université de Cambridge, pour un prix destiné à une Dissertation sur les meilleurs moyens de répandre dans l'Inde les lumières de lEvangile. Il se proposait d'aller en Palestine et en Svrie avec le môme dessein qu'il avait eu en se rendant dans l'Inde, et il faisait imprimer un Nouveau- Testament en syriaque, pour le répandre chez les peuples de l'Orient, lorsqu'une mort subite l'enleva le 9 février 1815, à Broxbourne, dans le comté de Heriford, où il s'était rendu pour surveiller cette impression. Outre un grand nombre de Sermons e d'Exhortations pour la propagation du christianisme dans l'Orient, on a de Buclianan : Mémoire sur l'utilité d'un établissement ecclésiastique pour l'Inde britannique, 1803, in-4° ; 2- édit., Londres, 1809, in-i" ; Les quatre premières années du collège du Fort-William au Bengale, in-i"; Tableau abrégé de l'état des colonies de la Grande-Bretagne et de son empire en Asie, relativement èi l instruction religieuse, Londres, 1813, in-8° ; Apologie pour lu propagation de l'Evangile dans l'Inde, Londres, 1813, m-S"; Recherches chrétiennes en Asie avec des notices sur la traduction des Ecritu,-
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>T.< dans 1rs langues orientales , Londres,
ISlï, iii-8". , ^ , .
BUCHE (Henri-Michel), surnommé le Bon Henri, cordonnier du duché de Luxembourg;, mort en 1C6G, inslitiia les sociétés des frères cordonniers et des frères tailleurs. C'étaient des artisans rassemblés pour vivre chrétiennéinent, travailler en commun, et consacrer l'excédant de leur nécessaire aux pauvres. Renti, gentilhomme normand, etCoquerel, docteur de Soibonne, dressèrent les rèi^lements de cette société pliilanthropique.
Î3UCHEK1US ou BOUCHER (Gilles). Voij.
BoUCHi H.
BUCHOLTZER (Abraham), pasteur de Freistadt en Silésie, naquit à Sckonaw, près de Wittenberg en 1529, et mourut dans cette ville où il était ministre en 158i. Il est principalement connu par son Isaijoge chronologica, id est, opusculiimad annorum sericm in sacris Bibliis conlexendam ; accessit index chronologicus a mundo condito ad annwn Christi 1580. La première partie de cet abrégé contient les discussions clironologiques les plus importantes; elle est rangée dans un liol ordre, fort raéthoilique. On a encore de lui: Chronologinab orbe condito usque ad exsilium Israelitarum in Babylone, Govlllz , 1584, etc
BUCKLAND (Ralph), missionnaire catholique anglais, était né dans l'anglicanisme, en 15i:4, è. West-Hatch, dans le comté de Somerset. Après avoir fait d'excellentes éludes à Oxford, il était entré dans le barreau ; mais l'étude approfondie qu'il Ut de la controverse religieus(! eut pour résultat de lui faire embrasser le catholicisme. 11 se défit alors de son patriinoine, reçut l'ordre de la prêtrise à Douai, puis se rendit à Rome, d'où il revint dans son pays en qualité de missionnaire. Après en avoir rempli les fonctions avec zèle pendant vingt anné:'s, il mourut en 1611. On a de lui : Vies des Saints, traduites de Surins; Arguments contre la frdguentatimi des églises protestantes ; De la persécution des Vandales, liad. du latin ilo Victor de Mti^ ; Sept étincelles de l'àiiie en/lammée, avec quatre Lamentations, composées dans les temps fâcheux de la reine Elisabeth, dédié à la mère de l'autenr.
BUDD.EUS (Jean-François), lié h Antlam en l'oméranie, l'an KiCT, fut professeur de grec et d-' lalin a (vibniirg, de morale et de politique h Halle, el eiilin de théolo,,ie à léna, où il riifiurut en ITOo. Ou a de lui : Hlementa philosophiw practicœ , instrumentalis et theoretica-, •'{ vol. in-8", que la |)luparl des professeurs des universités protestantes d'.\l- Icraagne ont pris durant (pielfiue tomf)s iiour texte de leurs leçons; une Ihéologie, o^liinée par les luthé.icns, (mi 2 vo , in-V' ; le grand Dictionnaire hisloriqw allemand, imprimé i)liisieurs f o s à Leipzig el à IMIe en 2 vol. in-l'ol.; un Traite de l'Athéisme et de la Snpei slition, 1717, iii-8", dont n>usavonsune iraduclon française, .\nislerdam, 17V0, iii- 8' ; )iliisieurs ouvrages sur rEcrituiPsainte; Miscillaneu sacra, '•] vol. in-V'; Histoire ecrlésiasliqnede l'Ancien 'l'eslamenl. Halle. 1720, 2 vol. in-V. Celte histoire est assrz bien faite
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et estimée ; Dissertatio de Ludovico IV, imperatore, léna, 1689, in-V, curieuse et .savante; Selectorum juris naturœ et gentium dissertatio. Halle, 1717. Le but de l'auteur est de soutenir les droits de la maison d'Autriche sur le ro3 aumo d'Espagne, contre le testament de Charles IL En 1719, on publia sous son nom : Ecclesia Romana cum Rhuthenica irreconciliabilis ; mais cette diatribe fanatique est d'un archevêque de Nowogorod, luthérien dans l'àme, qui cherchait à empêcher la réunion que le czar Pierre semblait souhaiter alors entre les deux églises.
BUDNÉE ou BUDNY (Simon), disciple de Servet, nat fde Ma ovie, fut successivement ministre k Klécenie et à Losc, et est regardé comme le chef des demi-judaisants ou ébionites de Lithuanie. Non Ci. nient de nier comme les sociniens la divinité de Jésus- Christ et celle du Saint-Esprit, il soutini que la naissance de Jésus-Chi ist n'avait rien eu de surnaturel, et qu'en consé(|uence, semblable aux autres hommes, il ne devait être l'objet d'aucun culte. Comme ses erreurs se propageaient, le synode de Luclan, pour eu arrêter les progrès, le déj osa du minis'ère en 1582. La crainte le rendit jilus modéré, et de juif il redevint arien ou socinien. On a de Budnée : Libellas de duabus naturis in Christo, au(jU'] est joint l'opusc.ile, Brcvis demonstratio quod Christus non sit Deus; Apologia l'olonica ; une Traduction polonaise (la l'Ancien et du Nouveau Testament, faite surles textes originaux, Zaslaw, 1572, ii;-V, très-rare. Le Nouveau Testament fut imprimé sé|iarément îi Leszko, 157i, in-8° ; Rrfutatio argumenlorum M. L'zechevicii, Leszko, 1.574, où il s'attache à prouver qu'il est permis h un chrétien de remplir des emplois polili;pies.
BUÉE (Adrien-Qientin), chanoine honoraire h Paris, né dans cette ville, en 174-8, mort à Paris le 11 octobre 182t), s'appliqua pi'inciialement aux sciences exactes, sur lesquelles il a publié divers l'crits. On lui doit en ouli-e un Dictionnaire des termes de la récolution, Paris, Cr;qiart, 1792, in-S" ; en 1K2-1, l'auteur en avait préparé une seconde édit on, mais elle m' parait pas avoir éli' i)ubliée ; Réflexions sur deux éditions des Oeuvres de Voltaire, Pav s, 1817, iii-S" ; Sur la révolutini] française et sur le gouvernement représenta! if, 182L — Son fière Pierre-Louis, né 1(> 5 septemhre 1740, f t siiceessivemcnl greflier du chai'ilre de Notre-DauM' avant la n''v lotion, chanoine de .**ainl-Aignan. puis de Saint-BiMioil, <lonl l'église, par une jtrofaiialion di'plorable. lui plus lard transformée en salle de speetaile. Il ('•nngra, comme .\ilrien. iiendrUil la révolution ; eelui-ei ne lentra en France (pi'ii l'i'poipu' de la losiaural on ; l'ierre y rentra sous le consulat en 18(12. il fut nommé secrétaire île l'arnlievêelié de Paris, chanoine lilnl.'iire de la métropole, et nionrni le 28 juin IS27. On a de !ui l-'.ulogic paschale: (M Olistucles A nui co» version constitutionnelle , exposés con/idemnienl aux Parisiens, Paris, Crnparl, 1792 brochure in-8*
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BUFFARD (Cabriel-Charles), célèbre canonisle, ch.inoine de Baveux, naquit en 1683 au Fresne, près de Condé-siir-Noireau. Après avoir |irofessé la tliéoIOr;ie pondant quelques années f-n l'université de Caen, il fut obligé de quitter sa chaire, pour son attachement au\ opinions contraires à la bulle Unigenitus. Il se I étira h Paris, o\l il mourut le 3 déceral)ro 1763. On a de lui : Défense de la fameuse dériaration du clerf/é , tra hiile du latin de Bossuct, 17;15, in -i"; Essai d'une dissertation où l'on fait voir l'inutilité des nouveaux formulaires, 173-!, in-i°.
BUFFIliR (Clacde, le Père), né en Pologne, de parents français, l'an 1661, se fit jésuite en 1679. Après avoir fait un voyao'i^ à Home, il si^ fixa en France, dans la capit de. H mourut .ni collège de sa société, à Paris, en 1737. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les principaux ont éVS recueillis dans son Cours des seiences sur des principes nouveaux et simples, pour former la lanque, l'esprit et le cœur, Paris, 1732, in-tol. Ce recued ronfernic sa Grammaire française sy\r un plan nouveau, éclipsée [lar celle de Restant cl de \Vailly, qui lui doivent beaucoup ; son Traité philosophique et pratique d'Eloquence, semé de raisonnements mi'taphysiques, autant que de pr'ceiles ; sà Poétique , monotone, languissante, est une des preuves qu'on peut raisonner sur la poésie, sans être anim '■ du feu des poètes ; ses Eléments de métaphysique, son Examen des préjugés de Baijle, son Traité de la société civile, son Exposition des preuves de In religion. et d'autres écrits mêlés do rétlî'xions judicieuses. Les encyclopéilistes ont tiré de ce Cours des sciences plusieurs articles auxquels ils n'ont pas jugé à propos de citer le nom de l'auteur. On a encore de ce jésuite : l'Histoire de l'origine du royaume de Sicile et de Naples, in-12 : ouvrage dont on se sert, parce qu'on n'en a pas de meilleur; Pratique delà mémoire artificielle, pour apprendre la chronologie et l'histoire universelle, en 2 vol. in-12: livre où la matière est peu approfondie, et qui n'est presque plus d'aucun usage. L'auteira resserré dans des vers tecbniques les principaux événem.nts, et les noms des gratuis souverains, métliodo qui n'a paru bonne qu'à des instituteurs peu instruits de la marche et du développement des farullés inlellectuelles : elle n'est réellement propre qu'à rebuter la jeunesse qui, au lieu des attraits de l'histoire, n'aper(;;oit qu'un grimoire de vrrs barbares, bien plus difiiciles à comprendre et à retenir que l'histoire même. « En général, dit un auteur qui « possédait laméthode rtl'expéiience de l'eni< seignement, les vers techniques sont un « mauvais m yen d'apprendre ; on doitl'em- « ployer t'put au [)lus dans l'enseignement des '< langues ; le mot, le geure, le régime, etc., « fa sant tout l'objet de la leçon, elle peut « êire tout entière renfermée dans un vers. « De plus, cette science n'ayant aucune règle « naturelle, mobile, arbitraire, et dépendant « uniquement des capricesrde l'usage: aride « par elle-même, et dénuée des ressources a do l'imagination comme de celles du jugc-
« ment, elle ne perd rien à être consignée « dans do mauvais vers, dont la cadence « connue sert à placer dans la mémoire une « multitude de préceptes sans suite et sans « lien, li n'en est point ainsi de la géo- « graphie, de l'histoire, et d'autres sciences « qu'on a voulu asservir à des méthodes in- « gratcs, squeletleuses, inutilement et dérai- « «onnablement pénibles, et totalement dé- « cnurageantes pour ia jeunesse. » Il faut convenir cepen iant que dans toutes les sciences, il y a certaines énumérations et nomenclatures, dont des vers techniques peuvent faciliter le souvenir exact, et la récitation méthodique; une Géographie universelle, in-1-2, avec des vers de l'a môme espèce, et des cartes inexactes. On en a donné une édition entièrement refondue, et assortie à 1"' tat géographique et politique actuel du gl be terrestre, à Liège, 1786, avec de nouvelles cartes ; Introduction à l'Histoire des 7naisons souveraines de l'Europe, Paris, 1717, 3 vol. in-12 : ouvrage peu correct. On a encore de lui quelques poésies ; la Prise de Mons, le Dégât du Parnasse, les Abeilles, etc. Le style de Bufîler, dans ses vers et dans sa prose, est plus facile que châtié. C'était un homme laborieux et plein de vertu.
BUGANZA (le P. Gaétan), jésuite, né en n32 à Mantoue, enseigna la rhétoriijuedans divers collèges, puis, à Pérouso, la philosophie. Lors de la suppression de son ordre, il retourna à Mantoue, où il s'adonna aux fonctions du ministère évangélique, et mourut le 12 avril 1812, laissant , outre deux recueils de Sermons, divers écrits, savoir: une Grammaire latine et italienne ; De modo consc'ribendi inscriptiones, ^Manoue, 1779, in-8" ; La poesia iti aiuto alla prosa, ibid., 1781, in-8% où l'auteur montre que les beautés que l'on trouve dins les ouvrages des prosateurs sont dues par eux aux poètes ; Carmina, Florence, 1786, in-8°, enlîn un tra 'té ie rhétorique, sous ce titre: L'eloquenza ridotta alla pratica, Mantoue, 1800, trois parties in-S".
BUGATI (dom Gaetano) , ecclésiastique érudit, naquit à Milan en 17'i5, et fut reçu, en 1773, membre du collège des docteurs de la bib'iothèque Ambroisienne; il publia des Mémoires historiques et critiques sur les reliques et te culte de saint Celse, et traduisit en latin un ancien manuscrit syriaque de la Bible, dont le premier volume, contenant les prophéties de Daniel, fut favorablement accueilli. Une traduction des Psaumes , avec noies, n'obtint pas moins de succès. Bngati était très-versé dans les sciences exactes, et entretenait une nombreu-^^e correspondance avec les sûvants. 11 mourut le 20 avril 1SI7, lorsque l'emperLur d'Autriche venait de le nommer censeur des livres.
BUGENHAGEN (Jean), ministre protestant, né à Woliindans la Poméranio, en 14.85, d'abord prêtre et adversaire de Luther, fui ensuite son partisan et un de ses missionnaires. Il répandit ses erreurs dans une grande partie de l'Allemagne. II mourut en lîJSS, maiistre de Wittenberg et marié. On a de
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en 1T75, à 76 ans, était doyen d£ l'université de cette ville, et professeur en théologie depuis 1728. Sa vaste mémoire ne laissait rien érhapper; et ipioique livré à des éludes rebutantes, il était d'un caractère dctnx et d'un accès facile. Ses ouvrages sont de deux genres : les uns roulent sur la r ligion, les autres sur des recherches d'érudition. Les principaux sont : Histoire de rétablissement du chrisliariismr, tirée des seuls auteurs juifs et païens, 1764-, in-4-°. « On n'y trouve pas « tout k fait , dit un critique , l'élégance , la « nol)lesse et la vivacité du style convena- « blés à ri)istoire ; mais cos qualités, qui ne « dépendent peut-être |>as le laut ur , sont « rem.ilacées par la méthode , la bimne cri- « tiqué et l'érudition. » Le P. de Colonia l'avait devancé dans cette recherche , qui a aussi occupé M. Lardner. {Voy. ces deux art.) L'existence de Dieu démontrée par les merveilles de la nature, Paris, 1708, 2 vol. iu-8°; Réponses aux difficultés des incrédules contre divers endroits des Livres saints, Paris, 1773-75, 3 vol. in-12. Ces deux écrits sont très-pstimés. Dans le dernier, il fait disparaître bien dn pr tomlues contradictions que les esprits forts avaient voulu trouver dans l'Ecriture. On <n a [lublié une nouvelle édition h Besançon, 4' vol. in-8°; Z)e apostolica Ecclesiœ Gallicanœ origine, Besançon , 1752, in-12 ; Mémoire sur la langue celtique, Besançon, 1754, 1759, 1770, 3 vol. in-fol. C'est l'ouviâgequi aie plus contribué à sa 1 éput ition ; Recherches historiques sur les cartes à jouer, MÏÏ7, in-8°; Dissertations sur l'Histoire de France, Bi'sançou, 1759, in-8°. L'auteur propose des vues nouvelles sur différents points de cette histoiie ; mais la plupart ne sont fondées quf sur des étymologies tirées de la langue celtique; Dissertations sur la Mythologie française, et sur plusieurs points curieux de l'histoire de France, Paris, 1771, in-12. Elles sont au nombre de neuf. Les tmis premières concernent ..élusine, la leine Pédauque, et le chien de Montargis. Les autres ont poui' objet principal do |)rouver que Hugues Capet est monté légitimement sur le trùne; que Rome a été prise deux fois par les (jaulos, etc.
BULLET f JAcyuKs), dominicain du xvu' siècle, natif de Besançon, lut grand-pénitencier h Naples. On a de lui : Vie du P. Dominique de Saint-Thomas ; Histoire d'Ottoman, /ils d'Ibrahim, empereur des Turcs, Besançon, 1719, in-12.
iiCLLlNllLU (Hemii), né en 150'i. à Bremgaitcn, en Suisse, résolut d'aliurd de se faire chartreux, il changea de; dessein en lisant Méhwiclithon, di'vint zuinglien, itr.ifess-i à Zurich, eut part aux quereUes excitées dans cette Eglise par les opini<ms nouvelles, et miiurut eu 1575, à 71 ans. On a de lui (mviron (lualre-vinuts Traités dill'ércnts sur des maliéres tliéologiques. Il ilit , dans .sa préface sur V Apocalypse , qi.'il n'y aura ccrtninement pas d'autre «ntcchrist (|ne h; pape, et que saint Jean, ayant voulu adon rVaugi-, p.'iisa lomluM' ilans un act(î il'idol'ilrie.
lU'Ll.lOUI) SvMiMioiuKN) nn(piil à Lyon eu l'»bO, ei fut évèque de Giandèves fulîio8.
de Bazas en 1520, de Soissons en 1528. Louis XII le nomma gouverneur de Milan, et l'envoya en ambassade auprès de Jules II 11 fut un des aumôniers de François 1'' , et gran I-maître de son oratoire, charge qui éipiivaiait à celle do grand- aumônier , non encore établie. Après avoir assis'é ;ui crncile de i'ise , tenu contre Jules il , il y renonça au nom de l'Eglise gdlicane dans celui de Latian. 11 mourut le 5 janvier 1533, après avoir publié des Staluta synodalia , pour le diocèse dr' Soisso: s, Paris. 1532, in- 4° et in-8". Ce prélat protégeait les sciences et les lettres. Henri Corneille Agrippa , qu'il avait produit à la cour de France , lui lit cette épilaphi; :
Pax po|)»li cli'iiqne deciis , palrinpqiie paimniis, Svin; lio iaiiiis, amor (iajli.e et orhis, olul.
Ou Si|\iis ades, nimiiirare , prcoor, dilecio viator. Mois qiiod cirla, jjrevis glori:i, viia vapor.
— Son cousin Maurice Bui.lioud, qui lui succéda dans la phne de co:iseiller au parlement de Paris, mourut le 27 mai 15V1, doyen du chaiitre d^ Saint -itnrcel. Benedictus Curtius lui dklia, en 153S, son Commentaire sur les Arresta amorum. — Pierre Blllioid, piocureur-général du parlement de Domb^ s, parent des deux précédents, mort à Paris en 1593, étaittrès-versé dans les langues hébraïque, syriaque, grecque, etc. 11 est auteur de plusieurs ouvrages; le plus connu de ceux qui ont été impr niés a pour litre : La fleur (les explications anciennes et nouvelles sur les quatre Erangélistes, Lyon, 1596, in-V. - Son tils, qui reçut le même nom que lui, naquit à Lyon en Î5S8, et fut jésuite, il mourut dans cette ville en 1661. On a do lui des Notes sur la Vie de saint Tri lier; une Vie de S;. m;)horien Bullioud, sous ce titre : Symplioriantts de Bullioud e tenebris historiée (ductus in lucem, LyOïi , 1045, in-4'; Lugdunum sacroprofanum , Lyon, 1()47 , in-4° : c'est le ( rospecius d'une histoiie de cette ville, restée manuscrite.
BULLOCK (Henri), savant tiiéologien , né dans le Berkshire, écrivit contre Luther, sous les auspices du cardinal Wolsey. Selon Erasme, qui c 'rres|)ondait ave, lui, c'était un savant helléniste. On a de lui : Decapilvitale haln/lonica; Epislolœ et orationes : De serpentibus siliculosis , etc. Bullock mourut en 1530.
BULTEAU (Loiis) naquit k Rouen en 1625. Il posséda pendant quelque temps la charge de secrétaire du roi , qu'il quitta pour se faire clerc et connnis de la coiij,rég,ili'in (l<'. Saint-Maur (ces commis sont des agrégés à la ioii,-,régation, qui font ileux ans d'i'|)reuvo et ne portent point l'habit nmnasiiqne 1. H pas-a le reste de ses jours dans l'aliliave de S«int-(]onnain-(les-Prés, et m nrul en 1693. On a de lui : Fssai de l' Histoire monastique de l'Orient , I6S0, iu-8". C'est un tableau lidèle d<' la vie ci-nobitique ti lie qu'elle était, dans les premiers ti-mps. Il décrit l'instiuit , li'S règles, la vie des soht.iii'esde ranli(|uii''". et prouve i[ui' les r(>n^r('.;ali(ins et les rliMpitr. s lies moines ne sunl pas des itislilutious nouvelles; Abrégé de i'Ilisluirt de l ordr«
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(îc Saint-Benoit, en 2 vol. in-i% 1684.. Il y rapporte l'établissement et les progrès i!e l'état monastique en Occident, comme il l'avait f.iit pour i'Orieiit. Celte Histoire, exacte et aussi circonstanciée qu'il le faut, ne va que jusqu'au X' siècle; Traduction dex Dialogues de saint Grégoire le Grand, avec des notes, 1689, in-12 ; Défense des sentiments de Lactance sur le snjet de l'vHre , contre ia censure d'un ministre (GalliPUS), Paris, 1671 , in-12. On a encore de lui une traduction d'un pet t livre de morale de Jean-Louis A'ivès , intitulé : Introduction à la sagesse , et d'un autre qui a pour titre : Cura pastoraiis, imprimés en 107. t.
BUNDEKEN ou BUNDÈRE (Jean) , en latin Buiidrrius , reli-'i.'ux d 'minicain , né à Gand en li81, fut pr clicateur et inquisite ir général de la toi pour le diocèse de Tourna.y, et mourut à Gand le 8 juin 1557, après avoir corabatl:i avec ardeur les opinions des pn'tendus réformés. On a de Bundèro : Compendium dissidii quorumdam liœrcticorum atque Iheologorum, Paiis, 15i0, 15i3, 15';5, i; -8°; réimpr. sous le titre i^e : Cornpcndium concertationis hujus sœculi sapicntium, etc., Paris, 154-9; Venise, 155-2 ; Anvi rs, 1555, in-S" ; et encoi'e sons le titre de : Compendium rerum theologicarum , Anvers, 1502, in-12; Paris, 1574, in-8°; 1577, in-8°. D,«ns es trois dernières ('ditious, on a inséré Collectio quatuor doetorum Ambrosii, Hieronxjini, Augustini et Gngorii super triginta articulis ab hœrcticis modcrnis disputatis , recueil qui n'est point de Bundère , mais de Noël Taille[iied; Detectio nugarum Lutheri, Louvain , 1551, in-S" ; De vcro Christi baptismo contra Mennonem anabaptistarum principcm , Louvain, 1553 , in-S° ; Paris, 1574 ; Scntum pdci. Gand, 1556, Anvers, 1569, 1574. trad. en flamand par Bacheiius, Gand, 1557, in-12.
BUNTiNG iHenbi) , Saxon, né en 1545 à Hanovre , mourut dans cette ville en 1006, et s'est fait connaître par une Chronique unirerselle, Mi\.i,d bout g, 1608, in-ful., en latin ; elle va jusqu'à l'an 15.>'J : peu estimée ; Itinéraire de l'Ecriture sainte, eu latin tt en allemand, .Magdebourg , 1597; réimpr. en 1718, in-l" ; Chronique du duché de Brunsiciclc- Lunébourg , que Henri Meibomius a corrigée cl continuée jusqu'en 1020, Magdebourg, 1620, in-f J.; Oratio de Musica, 1596, m-k".
BUNYAN (JEA^) , écrivain anglais, d'une secte de non-conformistes, né en 162S, près de Bedford , était lils d'un pauvre chaudronnier, et commença par exercer la irofession de son père. Les troubb'S de l'Angleterre ayant éclaté , il se lit soldat dans l'armée du parlement. En 1655 , il fut reçu membr e de la congrégation dos anabaptistes de Bcdfort , et se lit tellement remarquer par son enthousiasme < qu'après la restauration il l'ut jugé comme promoteur de rassemblements séditieux, cl condamné à un bannissement perpétuel. La sente ce ne fut pas exécutée; mais il demeura douze ans en prison, et n'en sortit que par la [iroteclion de Barlow, év. que de Lincoln. II voya;;ea ensuilo en Angleterre pour muiulenir dans leur foi ses
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frères non-conformistes , ce qui le fit surnommer Véréqur Buin/an. Il mourut en 1688. Bunyan était sans instruction et avait uu extérieur grossier; cependant il avait de l'imagination. Ses ouvrages ont été ré(mis à Londres , 17-36-1737, en 2 vol. in-ful. Le ]>lus connu est son Voyage du pèlerin, 1060, qui a été souvent réimpriuié et traduit ( n plusieurs lai gués , notamment m français, par Robert E.^tienne, libraire, sous le tilre de : Pèlerinage d'un nommé Chrétien , écrit sous Vallégoric d'un songe, Paris, 1772, 1793, in-8°. Le tradiicteur nous apprend dans sa j-iéface qu'il y avait une seconde partie à cet ouvrage", mais cpi'il ne l'a jias traduite , parce qu'elle a paru rentrer dans le même plan, il paraît que ces deux jiarties forment l'ouvrage annoncé dans la France littéraire de Que rard, sous ce t tre : Voyage du chrétien et d,. la chrétienne vers l'éternité bienheureuse, traduit en français, Neuchàtel, 1716, in-8°, souvent l'éimp imé.
BU0NA.\,IC1 (Philippe), né à Lucques en 1705, lut secrétaire des brefs de (dément XIV, et agent de la république de Lucques près du saint- iége. On a de lui plusieurs ouvrages, dont le plus impoitant est intitulé : De Claris pontificiarum epistolarum scriptoribus, 1753. Sa Vie d'Innocent XI , qu'il fit ])jraître en 1776, dé|ih.t aux jésuites, à cause de quelques passages relatifs au jansi-nisme. Les ouvra.es de Philippe Buonannci, en latin et en italien, en prose et en vers, ont été réunis avec ceux de son frère à Lucques, 178Ï, k voliunes in-4°, sous le titre de •,Pliilippi et Castrucci fratrum Bonamicorum Lucensium opéra omnia. Il mourut le 30 novembre 1780.
BUQUOI, BUOUOIT ou BUCQUOY ( Jean- Albert d'Atcuambald , comte de), plus connu sous le n';m d'abbé deBuquoi, naquit en Cluunpa|;ne vers 1050 , et se rendit célèbre par la singularité de ses aventures. Il fut d'abord soldat, et entra ensuiie au monastère de la Trappe, d'où il fut renvoyé pour cause d"' .-anlé. Il voul l vivre en ermite au milieu du monde. A Rouen , sous le nom lie Le Mort, il tint une écule gratuite pour les pauvres, après quoi il chercha à rentrer eans le service militaire , et fut enfermé au fort l'Evoque, pour s'être mêlé de politique. li s'évada , fut repris et mis à la Bastille ; s'évada encore, et fuissa en Suisse et en Hollande, à Hanovre, où Geoiges I" lui lit une pension. Il voulut revenir à la vie érémitique, et mourut h Hanovre en 1740, l.iissant ce qu'il posséddt à l'église catholique de cette ville. Buquoi écrivit sur divers sujets de morale et ue politique. Ses principales ]iroductions sont : Evénements des plus rares, ou l'histoire du sieur abbé comte de Bucquoy, singulièrement son évasion du l'orl- VEvéque et de la Bastille , avec plusieurs dp S(s ouvrages, vers et prose, et parliculi'rcment la game des femmes, 1719. Le titre |)orte pour épigr.i|/he : Avec mesure. L'ouvrage est dédié « au prince le plus généreux et du « cœur le mieux bâti , de la pail de la Iran- « chise même ; » avec cette souscription
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« Le plus poli et cependant le plus sincère , « M. de Buquoi. » On l'a traduit en allemand. Lettre sur l'autorité; Pennées sur l'existence de Dieu ; de Dieu ; de la Vraie et fausse religion, en vers, Hanovre, 1732, in-S" ; /".4/itidote à l'effroi de la mort ; Préparatifs à l'antidote à l'ejfroi de la mort , Ira u t en allemand, 173V, in-i°, a nsi que le suivant : L<! Véritable esprit de la belle gloire; Essai de méditation sur la mort et su?- la gloire, 1736 ; la Force d'esprit ou la belle mort , récit de ce qui s'est passé au décès d'Antoine Ulric , duc de Brunswick, Lunebourg- 171i, in-8°.
BURCHARD (saint), premier (îvôque de Wurtzbourg, né en Angletei're, alla en Allemaj^ne l'an 732, lorstjue saint Boniface commençaitàj prèclicrrEvang le, et il le seconda si bi n, qu'il ne tarda pas à acquérir une grande con-idération. Il fut ensuite envoyé par Pépin le Bref auprès du pape Gré^'oire III, et plaida avec succès auprès de ce pontife la cause du nouveau roi de France. A son retour , Pépin lui donna le siège de Wurtzbourg. Burchard gouverna sagement son diocèse , et le convertit entièrement à la foi chrétienne. 11 se démit ensuite de son évêché, et se retira dans une solitude appidée Hoymbourg , où il mourut saintement le 9 février 732. Le Martyrologe romain fait mention de lui le 14 octobre. Sa Vie a été écrite par Egilword, moine de Wurtzbourg.
BURCttARD,évèquedeWorms,ranlOOaou 1008, ava tété prée^-pteur de l'empereur Conrad, dit leSalifjue, et chanoine de la cathédrale de Liège, puis il s'était retiré dans l'abbaye de Lobbes, où il s'était fait moine. Devenu évêque , il fit venir de Lobbes le moine Albert, qui fut depuis abbé de Gemblours, pour travailler avec lui à un recueil des canons pouradmini-trerle sacrementdepenitence.il mourut le 20 août 1023. Ce Recueil descanons, en vin.t livres, a été imprimé en loV9, in-fol.
BURCHARD, abbé d'Ursperg , né dans le xir siècle à Bdjerac'i, en Souabe, entra dans l'ordre de Prémontré, et lit ses vœux à Sc'iussenriedt (Sorelluim ) , abbaye de cet ordre, située à (juelques lieues do Bib racli, et quelques aui.ées après fut élu prévôt ou prélat de ce monaslèi'e. En 12lo, son mérite 1 éleva il la digu.té d'abbé d Ursperg, maison du même ordre, entie L'im et Augsbourg. Il eut le cha,j,rin de voir son nouvel établissement devenir la pro e des llannues, pour la seconde fois , eu 12-2(5. Il mourut la mémo aiuiée, pend.uit (pi'il entreprenait de relever de ses ruines son abbaye , qu'il avait gouvernée onze ans, et qu'il avait, en payant une grosse somme d'argent, libérée de druiis onéreux envers le comte .\lbert de NiiMuburg. On a de fortes présomptions ([Uf Burchard ( st le véritable auteur de la partie de la Chronique d'L'rsperg (|ui rerderme l'histoire de Frédéric 1", dit Barberousse, et des princes de sa maison, et qu'on a atiribuée .'i son successeui-, Conrad de Lichtenau. Il parait au moins certain <|ue la ic di' Frédéric I" , contenue dans cette Clironi(juc, est tout entière de Burciiard , ii l'exception des deux dernières pages, tout ce que l'auteur y
rapporte de lui-même convenant parfaitement h ce dernier, tant pour les faits que pour les dates.
BURCHARD fJEA\), né k Strasbourg dans 1 le xV siècle, fut |)Ourvu de la cbarge de clerc ] di's cérémonies pontificales en 1 V83, et devint plus tardévêq ie deCittadi Castcllo. Uestauteurdu journal ou Diarium d'Alexandre VI, ouvrage curieux, d'un style simple , naif et barbarie et qui n'a point encore été im|irimé dans sa totalité. Jean Burchard écrivit en outre un livre intitulé : Ordo pro informatione sacerdotum, Rome, 1509, in-4°, et \'enise, 1572, in-8". Il a aus-i coidribué, avec Jacques de Lutiis à la correction du Liber pontipcalis. Home, 1497, in-folio. Il mourut le 6 mai 1505.
BURCHARD, premier abbé de Balerne dans le comté de Bourgogne en 11.36, était entré d'abord dans l'ordre de Saint-Benoît; mais il s'empressa de se mettre sous la direction do saint Bernard, dès que ce grand homme eut établi sa règle à Clairvaux, et il fit des progrès rapides dans la voie de la perfection chrétienne. Devenu liirecfeur d'une maison de saintes femmes qui s'étaient relii ées dans un désert près de Salins, pour y vivre dans les exercices de la j énitence. il engagea les sires de Chenecey et de Montfaucon h céder à l'église de>< terres incultes qu'ils |iossédaient dans l'endroit où fut b;'itie plus lard l'abbaye de Billon, qui rega dait Burchard comme .son fondateur. Il forma dans son abbaye de Balerne une bibliothèque précieuse pour le temps, et l'on croit qu'il composa lui-même jilusieurs écrits ascétiques. Toutefois on ne connaît de lui que deux opuscules : une Lettre h Nicolas, moine de Clairvaux, fiourle f 'iiciler sur son cliangement de vie, laquelle lettre a été insérée dans le toine XXI, p. 523 de la Bibliotlteca max. Patrum ; et un A|'pendice à la Vie de f<aint Bernard, dans le tome II, p. 1090, de l'édition des OEuvres du saint, qu'a donnée Mabillon. Burchard mourut le 19 avril 1162 ou 1163, h l'abbaye de Bellevaux près Besancon.
BURCKHARD (Fkaxçois^, conseiller intime et chancelier de l'électeur de Cologne, Ernest, mort à Bonn le G août lo8V, est auteur d'un petit ouvrage qui lit beaucoup de bruit dans son temps, et qui a pour titre : De aulonomia, ou Du libre établissement des croyances diverses. Ce livre, imprimé après la mort do l'auteur, h Miuiich, 1586, in-'i", et réimpi'. en 1593 et en 1602, lut attribu , mais à tort, à André Erstenberger, à Anuré tiail, et h un autre François Burckhard, lliéoiogien I)rotestant.
lU'Rtî (Ji;vN-FnÉDLiiic\ lliéoiogien proteslaiil, ni' à Breslau. le 13 mai ToSO. mort le 6 juin 17tj(i, est auteur tlos ouvrages suivants : Elemcnta oraloria, es anliqiiis alque recrnliorilius facto prwceplorum dricclu, etc., Breslau, 17.36, in-N'; I7'i'i., m 8"; ouvra.;e cpii a ('lé adopté |)our renseiuiiemenl public dans les écujes de Russie, el ir.id. en la langue de ce pays, Moskou, 177(), in-12; In^ti- (ulioncs Iheologiœ lliclicw , Breslau, 1738, in-8'; 17V0; ci avec des augnicnl., 1766;
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un recueil de Sermons, Broslau, 1750-1756, six parties in-8".
BURGH (Jacques), iio à Madderty, dans le comté do Pertli en Ecosse en 171i, s'adonna particulièrement à l'éduca ion de la jeunesse, et fit paraître plusieurs pièces ingénieuses, relatives aux événements dont il était témoin, qui furent d'abord accuiilies; mais comme ces pièces, quelque bien faites qu'on les suppose, intéressent principalement par les circonstances du moment, leur succès fut épliémère. 11 n'en est pas de môme des suivantes qui lui ont survécu : Hymne au Créateur du monde, 175:), in-8"; Dignité de la nature humaine, 175i, in-V'; 17G7, 2 vol. iii-S" ; Le christianisme démontré raisonnable , 1760. Relation d'un peuple de l' Amérique méridionale, 1750, in-8", dans le goût de VUtopie de Thomas Morus ; l'Art de parler, 1782, in-8°; Recherches politiques sur les défauts, les erreurs et les abus du gouvernement, 1774 et 1775, 3 vol. in-8'. Cet auteur ingénieux et savant mour\it le 26 août 1775.
BLIRGH (William), membre du parlement d'Angleterre, né en Irlande en 1741, mort à York le 26 décembre 1808, est particulièrement connu par deux ouvrages contre les unitaires qui attaqu.iient le dugme de la Trinité : Réfutation d'après l'Ecriture des arguments contre la Trinité, 1776, in-8" : ouvrage solide et savant, dirigé contre l'Apologie, de Théophile Lindsey; Recherches sur la foi des chrétiens dans les trois premiers siècles de l'Eglise, York, 1778, in-b°, pourfaiie suite au précédent. Il est encore auteur du Commentaire et des iVofes uu Jardin anglais, de Mason, 1781, iii-4".
BUUGHAUSEN (Clément de), né en Bavière, entra eue.', les capucins et îC distingua par se.> talents pour la prédication. 11 mourutà l'Age de 36 . us, laissant 5 volumes in-folio de Sermonspom' les dimauchesttfètesdel'année.
BClUiOS (xV.ntoine), né à Salanianque, acquit la réputation u'étre, en son teui].s, un des hommes les plus versés dans l'un et l'autre droit. Il professa pendant longtemps à Bulogne, et Léon X l'appela à Uomo, et le consulta sur des affaires d une haute importance. Voulant le retenir pi es de lui, ce grand pontife lui donna la charge de la Signature de ç^ûce, charge que Burgos contniua de remplir sous les deux successeurs immédiats de Léon X. 11 mourut le lO décembre 15^5, à l'ilge de 70 ans, laissant un Traité super iilili et quotidiano de cmplione et vcnditione in decretalibus, Paris, 1511; Panne, 157i; Venise et Lyon, 1573; et plusieurs ouvrages sur divers titres des Décrétaies.
BURCOS (Jean-Baptistej, naijuit h Valence en Ks|)agne, et entra dans l'orure des Augustins, où il se distingua [lar sa régularité, et par son a,iplicatii.n a l'étude. Son mérite le lit éicver a la dignité de provincial, et il dut à son .-avoir, u'èlre api)elé en (lualilé de tliéolog en au concile de Trcme. Le troisième dimanche de l'avent de 1562, il y prononça un éloquent discours sur Quatre moyens quonpeut employer pour extirper tes hérésies, l>epuis, il i)rofesba la théologie à Valence, et
y mourut vers l'an 1573.
BUIllGNY (Jean Levesque de), né à Reims, en septembre 1692, et mort à Paris le 8 octobre 1785. Les nombreux ouvrages de cet écrivain fécond, mais froid, verbeux et peu exact, ne sont remarquables ni par la disposition des matières, ni par les agréments du style. Histoire de laphilosophie païenne, 1724, 2 vol. in-12, imprimée h la Haye, et dont il donna une seconde édition, bien préfé able à la première, à Paris, sous le titre de Théologie païenne, 1754,2 vol. in-12. Ce livre peut être fort utile; V Histoire générale de Sicile, 2 vol. in-4', La Haye, 1745; l'Histoire des ré- ^ volutions de l'empire de Constanlinople, Paris, 1750, in-i", ou 3 vol. in-12; Traité de Porphyre, touchant l'abstinence de la chair des animaux, avec la Vie de Plolin, trad. du grec, 1740, in-12; Vie deGrotius, 2 vol. in-12. 1750; celle d'£'rasmf,2 vol. in-12, ll^lideRossuet, 1761; et celle du cardinal du Perron, 1768. Traité de l'autorité du pape. Ce dernier ouvrage, qui n'est qu'une compilation sans choix, et sans goût, publié en 1720, 4 vol. in-12, lui a fait queliiue réputation parmi les gens d'un certain parti, qui n'ont pas eu de j)eine à voir qu'on n'y laissait au pontife romain qu'un vain titi e d'honneur, en lui ôlant l'a.itorité nécessaire à l'union et au gouvernement uniforme de l'Eglisp. Aussi en ontils lait en 1783 une nouvelle édition, augmentée d'un 5" volume. On en a publié une Réfutation succincte, etc., Liège, 1787, in-8° {Voy. le Journ. hist. et litt. l"décembre 1787, p. 487). Tout le contenu en est amideinent réfuté dans J'excMlent traité De l'autorité des deux puissances. M. deBurigny était au reste honnête homme et bon cito_)en; sa paisible vieillesse a fait oublier en quelque sorte ce que ses ouvrages avaient de défectueux.
BUUMANN (Ehançois), né à Lcyde en 1628, fut prof, sseur de théologie à Utrecht. Il lit fleurir 1 univers té de cette ville et mourut en 1679, apiès avoir publié un Cours de théologie, en 2 vol. in-4", qui jouit de l'estime des protestants; des Discours académiejues; des Dissertations sur l'Ecriture , Roterdam, 1683, 2 vol. in-4°; et plusieurs autres livres.
BURMANN (François), lils du précédent, né à Utrecht et pr.desseur de théologie comme son père, mourut en 1719, à 58 ans. Ses principaux ouvrages sont : Theologus, sivc de lis quœ ad verum et consummalum theologum requiruntur, in-4' ; De la persécution de Dioclelien, in-4°, en latin, et diverses dissertations, aussi en latin, sur la poésie. 11 n éiait guère que comiiilateur.
BURN i Richard), anglais, vicaire d'Orton et chancelier du diocèse de Carlisle, mort en 1785, a I uulié : Devoirs d'un juge de paix et Droit ecclésiastique, Londres, 2' édit., 1767, 4 vol. in-8", qui foni autorité en Angleterre.
BURNET (Gilbert; naijuit le 18 septembre 1643, à Euimbourg, d'un père qui prit un soin particulier de son éducation. Après que .ses études furent tinies, il voyagea en Hollande, en Flandre et en Fiance, visitant les savants et les hommes célèbres. En 1663, il fut ordonné prêtre à la manière anglicane,
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se chargea d'une église, et s'occupa surtout de l'histoire. Etant allé îi Londres en 167J, pour obtenir la permission de faire imprimer la Vie de Jacques et Guillaume, ducs d'tlnmilton, en anglais, in-l'olio, le roi Cliarles II le nomma son chapelain. Six. ans après, il pujjl.a s >u Histoire de la ré format ion, |)leine d'atrocités contre l'Eglise catholiqu.-; ce qui lui valut les remercîments des deux chambres du parlement. A l'avènement de Jacques II, Buinet é ant devenu suspec! à la cour, quitta l'Angl. 'terre, parcourut l'Italie, la Suisse et l'Allemagne, vi.it en Hollande, suivit le prince d'Orange en Angleterre, et eutb'aucoupde part à ses succès. L'évêclié de Sal shury étant venu à vaquer, Burnet, qui le sollicitai! pour un de ses amis, en fut pourvu l'an 108;). 11 fut nommé ensuite précepteur du duc de Glocestcr, et mourut le 17 mars 1715, ajtrès avoir été marié trois l'ois. Burnet était ngardé en Angleterre, comme Bosmet l'était en France ; mais l'Ecossais avait bien moins de génie, moins de conduit?, de modércdion et de sagesse que le Français. S m emportement conire l'Eglise romaine a déshonoré sa plume et ses ouvrages. Cependant, malgré son aversion ])our cette Eglise, il n'oublia rien pour sauvei' la vie au lord Stalford, et à plusieurs autres catholiques, et ne fut jamais d'avis d'exclure le due d'York du trône. Le comte de Uochester, égaré ])ar les fantômes d'une fausse philosophie, lui dut sa conversion. Non-seulement il le convainquit de la vérité de la religion, mais il l'engagea môme à en prati- (jucr If'S devoirs. Burnet laissa beaucoup d'ouvrages d'histoire et de controverse. Ceux que les savants considtent encore sont : Ses Mémoires pour servir à l'histoire de lu Grande- Bretagne, sous Charles II et Jacques 11, traduits en français ; Voyage de Suisse et d'Italie, avec des remarques, dOnt nous avons aussi uni' traductiim en 2 vol. in-12; flisloire de la reformation de l'Eglise d'Angleterre, tiadiiite en français par Bosemond, x\msterdam, 1687, k vol. i'n-12. 11 est pardonnable à Burnet de se tromper dans C(!S trois ouvi-ages sur quelques dates, mais il ne l'est point d'y raconter les faits avec einpo lement, de les altérer, de les rendre odieux [lar des insertions et des vers supposés, ou par des circonstances imaginées dans ses Voyages. On ne remar(|ue presque point d'aulre attention que de jeter du ri<licule sur l'Eglise roma ne et ses cérémonies. En un mot, Fes- |)rit de secte et de jiarli l'ont trop souvent emporté sur la décence et la vérrt(\ Les proleslanls eux-mêmes se sont élevés conire lui et ont (•i.mfondu S''s calomnies. Le célèbre Wharton entre autres, dans son Spécimen des erreurs de Vllistoirc de la réformution, réfute avec force ce qm^ Burnet a dit contre les religieux, le L;rand objet de sa haine f iiialique. Pour faiic l'apologie de leur suppression, il préleiid qii iis étaient tombés aans la corruption et le libertina,.^e. « Si Uieu « défend, dit Wharton, p. hi, de nareiUos « horreurs ii Ions les chré-iiens, ii plu.s furie * raison à ceux qui se i>iquenl do perfcc-
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« tion; il défend aussi de les en croire cou- « pables sans des preuves évidentes. Cer- « tainement, si les moines eussent été tels «qu'on les a dépeints, leurs crimes n'au- « raient point échappé à la connaissance de « leurs visiteurs, qui se montrèrent si ar- « dents à rechercluT et à divulguer toutes « leurs fautes. Ils auraient aussi été connus « de Balée, qui lui-même avait été moine; « et il n'est pas croyable qu'il les eût omis, « lui qui a déchiré l'ordre monastique et le « clergé, avec une malice qui tient de la fu- « reur. » L'historien de la Uéform ition ayant avancé que les moines s'étaient emparés^ sur la lin du vi:i' siècle, de la iJus grande ])arlie des richesses de la nation, M. Wharton montre, p. iO, « qu'ils n'en possédaient pas « alors la centème partie. » Il .(joute « que « leur nombre s'étant considérablement ac- « cru dans les x% w' et xir siècles, leurs « biens s'augmentèrent à proportion. Mais « après tout, continue-t-il, ils n'eurent jamais « |ilus du cin |uième des richesses de la na- « tion; et si l'on considère qu'ils louaient « leurs terres aux laïques pour très-peu de « chose, ce cinquième se réduira à un dite xième. Qu'on ne dise pas non plus que le « meilleur terrain du pays étant en de si « mauvaises mains, il importait à la nation « de se l'a jpropiier, [tour le convertir à UD « usage jilus utile. On ne prouvera jamais « qu'il y ail eu des eu tivatiurs comparables « aux moines. Ils bfitissaient, défrichaient « et mettaient en valeur tout le ir fonds « (c'est ce que montre visiblement l'hisloire « de l'abbaye de Cio.Jand'. Par le peu qu'ils « exigeaient de leurs feimiers, ils faisaient « vivre dans l'aisance un grand nombre de « personnes. Ajoutons h cela qu'ils contri- « huaient avec le clergé aux chargns publi- « ques, et qu'ils payaient à propoi tion plus « (jue les autres sujets. Quel est donc le « meilleur usage iju'oii a fait depuis des biens « qu'on leur a eidevés, etc. ? »
Bl!UNET(Th MAsi, théologien et jurisconsulte, né eu IG Jo, à Ciost en Ecosse, ob int la place de maîtrcde l'hôpital de Suttoni^ Londres. Il mourut le 27 sejnembre 1715, n-gretlé des bons citoyens et îles litiéateurs. On a de lui plusieurs ouvrages : Telluris Iheoria sacra, 16SI, in-'f, bien écr li-, mais jileine de paradoxes, et plus agréable qu'ulil •. Il pi étend que la terre, avant le déluge, était .^ans vallées, sans montagnes et sans mers; et (|uoiqu'il soit embarrassé de |)rouver cette opinion, il parle comme si elle était di'inonliée; Arcliffolugia jihilosophicn, scu Dorlrina antiqun de rcrum originibus, in-'i '. l.Vi2, livre auss paradoxal ipie h' précivlent. On les réunit en llj'.)!), à .Amsterdam, in-i". C'est l'édition la plus recherctn'c d(^ cet ouvrage sin:.;ulier. Le ré( il de Moïse n'c';!, selon lui, nu'une simple pirabole; le .serpent, l'arbre (léfi'iidu ne .soiii (pie des ciiililèuii's. On réfuta solidement ces dill'érenles opinions, et l'auteur n'y fui que plus ;iil,.i h.'. Dr slata morluurum cl rcsurgcntium, lï2(), iii-8": il fui Iraduil en fi aurais rn 1731, in- 12, par le ministre Cioii, auparavant cuié. Burnet y sou-
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tient que les justes ne sont point récompensée, ni les impies punis d'abord après leur mort. L'opinion des millénaires rcpai-ait ici avec de nouvelles armes. Le célèbre Muratari l'a réfutée dans son traité de Paradiso. De fide ttofjicHs fJtristianorum, 1727, in-8* : ces deux dirniers soni posthumes. On lui attribue un Traite' de la Providence et de la possibilité p''ysiquede la résu'rection, connu en notre langue par une version in-12.
BUllONZO Del Signore (Charles-Lolis), pieux, et savant archevè^pie de Turin, né à Yerceil le 23 octobre 1731, lut successivement chanoine et g; and-vicaire de cette ville, f't fut nommé, en 178i, à l'évéclï' d'Acqui, puis à ceîui de Novare en 1791, enfin à l'archevêché de Turin n 1797. Sa conduite sage, intègre et i)rudente, lui mérita l'estime des souverains pontifes Pie VI et Pie VII, et le plaça au rang des prélats les plus recommaiidables de ce siècle. On Lii doit : Attonis S. Vercellensis Ecclesiœ episcopi opéra, ad autographice Vercellensis fidein nunc priinum exacta, prœfatione et coinmcntariis illaslrata a D. C. Burontio del Signore ejiisdem Ecclesiœ canoniio et cantoremajorc, 1768, in-folio, qu'il publia d'après un cahier écrit de la propre main d'Alto, l'un des évoques qui ont illustré le siège de A'erceil. Ce volume, qui est très-rare et divisé en de;ix parties, contient le Commentaire d'Alton sur les Epitres de S. Paul, deux Sermons, les Capitulaires, les Lettres jjastorales, et la première section du traiié rfe Pressuris ecclesiasticis. Les laborieuses recherches de Buronzo lui firent découvrir ce cahier dans la bibliothèque de Verceil. Il }' joignit des notes, des éclaircissements, et une pr face écrite avec élégance. 11 comptait donner un second volume (|ui aurait renfermé le traité complet de Pressuris ccclesiasticis et le Polypticum, ouvrage dont le titre seul est connu; mais les alfaires importantes dont il fut chargé s'} opposèrent. Il mourut en 1806 à A'erceil,oijils"étailretiréaiirèss'ôtre démis de son a chevêche environ un an avant sa mort. BURKIEL (Andué-Mauc), jésuite espagnol, né en 1719, fut envoyé à Tolède, où il fut chargé d'examiner les archives de cette fameuse église. Il en lit copier les manuscrits qui pouvaient contribuer à jeter du jour sur l'histoire d'Espagne. Une des plus importantes copies est la Liturgie mozarabe, dont li'S manuscrits forment 11 vol. iu-lol., et diffèrent des bréviaires it Missels mozarabes, que le ca'.dinal Ximénès a fait impiiiiuT. 11 niouriit le 19 juin 1702. Nuus avons de lui : Notice de la Californie, 3 vol. in-i°; Traité sur l'égalité des poids et mesures, in-i", ouvrage savant et curieux; Paléographie espagnole, in-V; plusieurs autres traités, tant imprimés que manuscrits, pleins da recherches curieuses et ulik-s. Il a laissé différentes observations usanuscrites touchant la collection d'isidore. Une de ces lettres relatives h cet objet, a paru dans le Journal étranger , septembre 1770. De cette lettre adressée au Père llabago, en date du 22 décembre 1752, il résulte que la Collection, publiée sous le
faux nom d'Isidore Mercator ou Peccator, est véritablement pour le fond de saint Isidore de Séville, quoique continuée et successivement augmentée de pièces authentiques et irrécusables, et d'un autre côté défigurée et interpolée par un éditeur infidèle, qui prouve avoir été allemand et non espagnol.
BURROUGH (EnouARD), natif de Kendal dansle Westmoreland, abandonna, très-Jeune encore, l'Eglise anglicane pour le presbytérianisme, devint un des plus zélés prosé'ytes delà secte des Amis, et proiiagea les erreurs de Fox, l'un des fondateurs de cette secte. Mis en prison en 165'*, il n'en fut pas plutôt sorti qu'il alla prêcher ses nouvelles opinions en Irlande, et ensuite à Londres, où il publia un livre intitulé : La trompette du Seigneur retentissant sur la montagne de Sion,pour annoncer la querelle du Dieu des armées. Cromwel est fort maltraité dans cet ouvrage; Burrough adressa à l'usuriiateur des lettres où régnait encore plus de violence. Sous le gouvernement de Charles II, Burrough ayant voulu continuer ses prédications fut arrêté et condamné à une amende de 150 livres sterlings, qu'il ne voulut pas payer, par principe de religion. Il mourut en 1C62 dans sa prison de Newgate. 11 avait composé |i!usieurs ouvrages qu'on a réunis en un volume in-fo io, en 1672.
BURHUS ou BURRY (Pierre), nommé aussi Burrius et Burtj, chanoine d'Amiens, naquit en 14-.30 à Bruges, où son père originaire de Noyon s'était réfugié pour fuir les fléaux de la guerre. Le jeune Burrus professa la grammaiie, puis il voyagea en Italie. A son retour à Paris, où il était déjà venu lorsqu'il faisait son éducation, le gouverneur de celte ville le nomma irécepteur de ses deux tils, dont l'aîné lui procura un canonical à Amiens. C'est là qu'il se retira après qu'il eut eu le cha,;rin de voir mourir ses deux élèves. Toute sa vie il avait cultivé les lettres, et ses iioésies latines, dit Crevier, étaient eu grande estime de leur temps. 11 jouissait d'une grande considératii in pai mi les savants et Robert Gaguin lui dédia ses Annales de France. Bonus mourut à Amiens en 1505, laissant [dusieurs ouvrages de théologie- 11 avait de plus composé : Moralium carminum libri novcm, rum argumentis et vocabulorum minus vulgarium cxplanatione, Paris, 1503, in-4-°, rare; ('antica de omnibus festis Doviini, 1506, in-4"; Pœanes quinque festorum divœ virginis Mariœ : item hymni aliquot, cum fainiliari expositione Joaoci Badii Ascensii et auctoris vita,rar\s, 150H, m-k°.
BURTON (Hemu), ministre de la secte des indépendants, né à Birdsal, dans le comté d'York , devint secrétaiie du cabinet du prince Charles, depuis roi sous le nom de Charles I". Un libelle contre quelques évoques le fit renvoyer : cela ne le corrigea point. Nommé recteur de la paroisse de Saint-Matthieu dans Londres , il prononça deux sermons^ virulents contre l'épiscopat anglican, qu'il accusait de préparer le retour de ce qu'on appelait en Angleterre le popisme. La chambre étoiles le condamna, le
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14- juin 1637, au pilori, à avoir les oreilles coupées, et h 5,000 livres sterling d'ami-nde . sentence qui, à l'amende près, fut exécutée. On l'eiifertna dans le château d;^ Lancastre, puis on le ir.msféra à Giiernesey, à raison de noaveaix lijjelles ; mais sa femme obtint, en 16i0, la révision de son procès, et son retour h Londres. 11 r.'ntra dans sa cure, et, en dédomm.igement de son premier jugement, on lui tit une pension de 5,000 liv. Outre ses Pamphlets, et d'autres écrits, on a de lui : Jejunium israeliticnm, seu meditatio in caput vui Isaiœ, 1628, in-4° ; Septrm phialœ, seu Expositio capitum xv et xvi Apocali/pseos, 1028, in-V. Burton mourut en 16V8.
BUIITON (.Iean-Lolis) , prêtre, né vers 1758, mort en 18.3.3 à \l,u'ch(% au diocèse de Namur, eut |)art au Dictionnaire historique de Feller. Pendant les orages de la révolution, il continua de s'appliquer à ^in^truction de la jeunesse. Il fut plus de trente ans curé de la paroisse de Marche, qui lui doit la reconstruction da son é-,lise.
BURTON (Edward), professeur de relir gion à l'université d'Oxford, né en 179.'i- à Shrewsbury, et mort à Ewelme en 1836. On lui doit plusieurs établissements importants de charité, et de nombreux ouvrages sur la littérature ancienne, ainsi que sur la doctrine et l'histoire de l'E^^lise.
BUKV (Guillaume de), né à Bruxelles en 1()18, pourvu à Rome d'un bénéfice dans la métropole de Matines, et mort dans cette dern.ère ville l'an 1700, était versé dans les antiquités ecclésiastiques. On a de lui un Abrégé des Vies des papes, où il y a de l'exactitude et du savoir, .dalines, 1675, Passau, 1726, Augsbourg, 1727, continué jusqu'à Benoît Xlll. On trouve au bout de cet ouvrage un Onomasticun etymoloyicum, qui est un pL'tit dictionnaire où Bury ex[)lique les mots obscurs qui se rencontrent uans l'office ecclésiastique, le missel, etc. Cet ouvrage renferme des choses curieuses et savantes ; il y a cependant quelques explications mal fondées. Ou a encore de cet auteur plusieurs pièces de vers en latin, qui montrent qu'il é ail également versé dans la littérature.
liURY (AiiTHun), théologien anglicin, était principal du collège d'Kxet>T dans l'université d'Oxford, tiuillaume III, voulant mettre un terme aux troubles que la diversité des sectes causait dans ses Etats , imagina de les londre en une seule. Bury corn, losa dans celte vue un livre devenu fameux, intitulé : TIte Naked Gospel l'Eviuigili! uuj. 11 y lU'élendait que l'Evangiie ne nous est pai veau quo falsifié, et qu'il l'avait rétabli dans son intégrité primitive en le réduisant aux seuls articles nécessaires au salut, c'est-.i-d rc ii ceux (jui sont exprimés en termes si clairs, si positifs qu'ils puissent être couipris dos humilies les jilus siiiip.es. Non content d'attaquer les Pères et les conciles dans leurs (l'cisions concernant la lui, il osa faire l'apologie d'Anus. Dès quo l'ouvrage païul, il s'éleva un cri général contre l'auteur. Le livre fut condiOiiié à être briilé, et l'auteur perdit sa place par uu décret do l'univorsilé
du 19 mai 1690. Jurieu attaqua fortement Bury dans sa Religion dulatiludinaire: Bury ré(iliqua avec aigreur dans une addition à son Latitudinarius orthodoxus , Londres, 1697, in-12. Celui-ci compta de nombreux partisans en Hollande aussi bien qu'en Angleterre. Le Clerc, entre autres, | rit sa défense et attaqua le décret d'Oxford. 11 soutint même qu'on ne pouvait le traiter de sociiiien, parce qu'il disait que la croyance au dogme de la divinité de Jésus-Christ n'est pas absolument nécessaire au salut, sans le nier foraiellement.
BUS ^CÉSAR de), né à Cavaillon en 15ii, fut amené à Paris par un de ses frères qui était venu à la cour. Le séjour de cette ville corrompit ses mœurs sans [louvoir avancer sa fortune. De retour à Cavaillon, il se livra au plaisir et h la dissipation; mais Dieu l'ayant touché, il entra dans l'état ecclésiastique et fut pourvu d'un canonicai de la cat .édialc. Sa vie fut un modèle pour se> confrères. Il courait de village en village, prêchant, catéchisant et excitant les pécheurs à la pénitence. Son zèle lui ayant attiré plusieurs disciples, il en forma um- compagnie, dont le jirincipal devoir est d'enseigner la doctrine chrétienne. « Institution précieuse, « dit un auteur moderne, non-seulement aux « yeux de la religion, mais encore aux yeux « de la bonne politique, rien n'étant plus «projire à conserver les mœurs et les bons « principes d'une nation que les leçons et « les grands motifs de la religion, employés « à réprimer ou à diriger les mouvements « du premier Age. Plus ceux qui se dévouent « à cette fonction pénible sont i loignés de la « célébrité et des applaudissements du « monde, plus la véritable gloire leur ap- « partient, et jilus est grand et désintéressé « le service qu'ils rendent au public.» Cet ordre de catéchistes eut .iou berceau à Avignon. L'instituteur eu fut éiu général l'an 1598, après que son inst tut eut été confirmé par le jiape Clément VIII. César se borna à jiroposer pour toute règle à ses dise pies l'Evangile et les canons, n'y ajoutant que quekiues statuts <]ui en étaient comme l'explicaiiou. Le (doux fondateur lut ailligé de la perte de la vue 13 ou li ans avant sa mori, arrivée à Avignon en 1607. On lui est encore redevable de l'étabussement des Ursu- Hnes en Erance. Cassaudie de Bu<, sa n.ece, l'rançoise de Bremond, sa pénitente, lurent les premières religieuses de cette congrégation destinée à l'inslruciion d s |ie.>unnes de leur s xe, et qui s'acquitte de cette l;1clie îKec autant d'assiduité (lue de succès. Il reste de César de Bus des Inslruclions familières, 5 vol. in-12. Jacques de Beauvais publia sa Vie, in-'*-.
BLS ^Baltuasah de), neveu du précédent, jésuite, né en 1587, mort en 1(57, a donné ■ t'répnrtttion à la mort, sur le niodilr de Jésus miiurani, iii-l2; Motifs de dévotion envers la sainte Merge, iii-12; Occupation intérieure pour Us deux senuiinrs de la passion de M.-S. J.-C, in-24 ; Exercice de la présence de Dieu, iu-12.
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BUSCA (Ignace), cardinal, né îi Milan cil 1713, remplissait en Flandre les fonctions de nonce, avant rinsurrection de ce pays contre l'empereur Joseph II. Le pape Pie VI le rappela à Rome, et l'en nomma gouverneur. En 1789, il l'ut fait cardinal, et peu de temps après secrétaire d'état. Busca eut d'assez graves démêlés avec Gacault , envoyé de France, qui l'accusait d'avoir adressé au cabinet de Vienne des lettres en contradiction avec celles qu'il adressait à l'agent français. Pie VI le remplaça par le cardinal Dori'a, en lui conservant le titre de Prefetto del buon governo. En 1801, lors du Concordat, il se montra vivement opposé au cardinal Consalvi. Il mourut en 1803. Son embonpoint était, dit-on, excessif.
BUSÉE (trois frères). Le premier, Jean, jésuite, né à Nimègue en 15i7, mort à Mayence en 1611, où il avait été pendant 22 ans professeur de théologie, de l'Ecriture et de controverse, est auteur de quelques ouvrages de piété estimés, et de plusieurs livres de controverse. Il y traite les hérétiques avec une douceur qui était l'image de son caractère. Il a donné une édition des OEuvres de Pierre de Blois, des Lettres de Hincmar de Reims, des OEuvres de Trithème, des Vies des papes pav Anastase le Bibliothécaire, de quelques ouvrages de Luitprand, d'Abbon de Fleury. Il s'est trompé lorsqu'il a cru que son édition de Pierre de Blois était la première ; il en avait paru une dès l'an 1519, à Paris. — Pierre, aussi jésuite, est connu par le grand Commentaire qu'il a fait sur le Catéchisme de Canisius, Cologne, 1577, in-fol. Il était né à Nimègue vers l'an 15i0, et fut professeur d'Ecriture sainte et de langue hébraïque à Vienne en Autriche. Il y mourut le 12 avril 1587. — Gérard, né à Nimègue vers 1538 , chanoine de Zanten, mort vers 1581, s'est fait connaître par un Catéchisme, Cologne, 1572, et par quelques ouvrages de controverse. Leur vrai nom était Buy s.
BUSEMBAUM (Herman), jésuite, naquit à Noitelen, en Westphalie, l'an 1600. 11 prit l'habit de saint Ignace, passa par les emplois de son ordre, et mourut en 1668. On a do lui Medulla Theologiœ moralis, in-12, dont le Pèie Lacroix a fait 2 vol. in-fol. (Voij. Lacroix) ; on y trouve plusieurs assertions justement proscrites : le Père Busembaum, en copiant d'autres théologiens, ne distinguait point assez ce qui méritait d'être adopté d'avec ce qui était le fruit des préventions dominantes ou des erreurs particulières. {Voy. Caramlel, Escobar, etc. ) Il faut convenir que ceux qui ont alfecté de dresser des catalogues ^\e ces sortes d'erreurs, ont fait j)liis de mal que ceux quilts ont enseignées. « Faut-il a|>prouver, uisent les encyclopédistes, la chaleur avec laquelle Pascal et d'autres ont poursuivi, vers le milieu du siècle dernier, la morale relâchée de quelques casuistes obscurs? Ils doivent prévoir que les principes de ces auteurs, recueillis en un corps, et exposés en langue vulgaire, ne manqueraient pas d'enhardir les passions DiCT. DE Biographie relig. I.
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toujours disposées à s'appuyer de l'autorité la plus fragile. Le scandale que la délai on de ces maximes occasionna dans l'Eglise fut peut-être un plus grand mal que celui qu'auraient jamais fait des volumes poudreux, relégués dans les ténèbres de quelques bibliothèques monasti(jues. « {Encuclop. méthodique, art. Casuistes.) La justice et la véiité obligent encore d'obseiver que si les casuistes rel 'chés sont condamnables, ceux qui sont excessivement sévères ne le sont pas moins, et peuvent même produire des effets plus funestes. Le tort des uns et des ai très a été de décider sur la moralité des actions humaines, sur la grandeur ou la légèreté du péché, d'une manière leste et téméraire; d'avoir voulu déterminer avec une précision aussi présomptueuse que c imérique, la nature et la gravité de tous les délits possibles, au lieu d'adorer 1 s secrets de la divine justice, et de s'écrier avec le prophète : Delicta quis intelligit? Voy. Escobar, Pascal.
BUSIRI (Francesco), chanoine lecteur de Saint-Jcan-de-Latran, mort à Rome le 7 janvier 18il, ne fut pas moins remarquable par sa science et l'extrême facilité de son esprit que par ses vertus sacerdotales. Bibhothécaiie de la basilique, il connaissait si bien les 20,000 volumes qui formaient son précieux dépôt, qu'il pouvait, à la première demande, indiquer exactement le sujet de chaque tome, et, pour ainsi dire, de chaque page. Son goût et son jugement étaient exquis, sa mémoire exiraordinaire. Les gens les plus instruits aimaient aie consulter. 11 fut un des deux auleurs de l'immense ouvrage intitulé : Thésaurus historiée ecclesiasticœ, et ce travail lui valut la place de professeur suppléant dans la chaire d'histoire ecclésiastique de l'Université romaine. Il avait publié, sans y mettre son nom, plusieurs ouvrages très-estimés ; d'autres sont restés inédits. Busiri n'avait pas encore 24 ans.
BUSMANSHAUSEN (François-Joseph de), descendant de la noble famille des barons de Roth, enseigna la théologie chez les capucins de la province d'Autriche, dont il avait embrassé l'institut. On a de lui, outre un grand nombre de Sermons, tant allemands que latins, un Panégyrique dumarquis de Bade, à l'occasion des victoires remportées sur les Turcs, en allemand, Kempten, 1693, in-fol.
BUSSY (Philippine-Louise de), née à Paris le 19 avril 1719, est auteur d'un ouvrage dont le titre présente une certaine singularité : la Méprise du mort qui se croit virant, ou le Mort qui doit chercher la vie, Paris, 1776, in-12. L'évoque de Cloyne, Berckoley, avait nié l'existence des corps; mademoiselle de Bussy nie que nous soyons en vie ; car, disait-elle, « ce n'est que dans une réunion intime avec Dieu, source de toute existence, que nous pouvons trouver le vrai principe vital. »
BUSSY-RABUTIN ( Louise-Françoise de), fille du comte de Bussy-Rabutin, naquit en 1642, et épousa en premières noces Gil-
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bert de Langeac, marquis de Coligny, puis Henri-François de La Rivière. C'est à ce dernier que Louis XIV dit en lui rendant, après les avoir lues, une vingtaine de lettres de sa femme, ([u'elle avait plus d'esprit que son père. On a d'elle les ouvrages suivants qu'elle publia sans y mettre S9n nom : Abrégé de la vie de saint François de Sales, 1699, in-12. C'est par erreur que BaOlet a attrilnié cette Vie k Diane de Bussy-Uabutin, religieuse de la Visitation ; Tm Vie, en abrégé, de tnadame de Chantai, Paris, 1697, in-12. L'auteur était petitc-niùce de cette illustre fondatrice de la Visitation. Louise -Françoise mourut en 1716. Le P.
Lelong s'est t'rompé en la faisant religieuse de la Visitation.
BUSTAMANTE ( Jeak-Alonzo), prêtre à Malaga, composa un Traité du gouvernement ecclésiastique, dont le manuscrit était conservé dans la bibliotlièquc de Notre-Dame de Montserrat de iladrid. L'auteur insistait principalement sur la nécessité de n'élever au sacerdoce que des ecclésiasliques également avancés dans les lettres et dans la vertu.
BUSTAMENTE DE LA CAMARA ( Jean ), médecin espagnol du xvi' siècle, naquit à Alcala de Henarez, et s'ajipliqua principalement à l'étude de l'histoire naturelle. Un a de lui : De animantibus sacrœ Scripturœ, Alcala de Henarez, 1595, -2 vol. iu-4"; Lyon, lt>20, a vol. ln-8^ Samuel Bocliart, qui depuis a traité le même sujet d'une manière ])lus complète, parle avec éloge de Buslamente dans son ouvrage. — Un autre écrivain du même nom publia : De las ceretnonias de la Missa, Cuen/a, lii22, in-S"; Madrid, 1053; Uubricas del officia divino, .Madrid,
BUS S ou BUSTQ (Bernardin de), ca|)ucin, né en Italie d ms le xv" siècle, se lit une grande ré|iutatiûn par des sermons qui doivent trouver leur place à côté de ceux des Menol et des Barletla. Il lut un de ceux q'ii contribuèrent le plus ii TiHablissement do la lûle du Nom de Jésus, et il adressa, îi eu sujet, au pape Innocent VI'I ditlércnts écrits, cimservés dans la collection de ses Œuvres, impi"imée à Brescia, en lo'iM, \i vol. in-i°, (;t à C'.logno, 1007, même format. On y trouve des sermons pour le carême, les dimanches et les fêles de l'année, sous ce litie : Rosarium sernionmn per totum annum, et di'S sermons pour t'iutrs les fêles do la Sainte-Vierge, inlitulé-s : Marialc, seu sermone.1 in singulis festivitatihus li. Mariai Yirijinis, qui avaieiu été publiés séparémcjit à Alilan, 150V, in-V, et depuis plusieins fois a Strasbourg, in-fol. et autres foimats.
iJU.STUN, ou plutù! BUSTEN ( Tuouvsl'iTiE.NNii), jésuite anglais, né en 13'i9, entra dans la société à Home, en 1575. Se sentant, apiès ;<voir fait ses études, a,4iclé à l'cuuvre dus Hiis-ions, il partit pour les Indes eu 1578, et se rendit dans 1 lie de Saisct, près de >jo;i, uù les jésuites avaient une résidence et une missi iii. Api es y avoir délit u ré cinq ans, il en fut nommé supérieur ;
il la gouverna pendant quarante ans avec tant de sagesse et une telle satisfaction de la part des chrétiens qui la composaient, que ses supérieurs crurent que nulle part il ne pouvait être plus utile. 11 mourut à Goa en 1619, regardé comme un saint et un apùtrcj et regretté de son troupeau comme un porc. On a de lui : Arle da lingoa Cunarina ; c'est une grammaire de la langue parlée au Canara, côte de Malabar, composée pour l'usage des missionnaires et des Portugais qui viennent sur cette côte. Elle est écrite en portugais, langue vulgaire des européens h Goa. Le P. Didaee de Uibeira la fit imprimer avec des augmentations, Uachol (Goa), lOiO, petit in-4°, ou in-8"; Catéchisme en langue ■indienne; un livre intitulé i'MJ-ana ou Recueil de Poésies pieuses, aussi en langue indienne, sur les principaux mystères du christianisme. Ces jioôsies furent accueillie.» avec tant d'applaudissement, que dans toutes les églises de rimloustan on en lisait des morcaiix après roiïice.
BUTINI (Piebiie) , ministre protestant, né à Genève le 8 février 1678, était tils de Dominique Butini, l'un des pasteurs de cette ville. Api es avoir terminé ses études théologiques, il exerça les fondions du ministère à Le.pdg penda." t trois ans. On lui otfrit la direclion de l'église wallonne à Londres, emploi avantageux qu'il reî.isa, pour rester au sein de sa famille. Jl drsser\il une église delà campagne près de Genève Sa paroisso ayant été attaquée d'une dyss'^ntene épidémiquo, il la gagna en a laut 'oigner les malades, et mourut en 17t;6. On a de Un : de» Serinons sur divers A r/cv, 1708, 2 vol.; 2* édit. publiée par Ver-m'i, 17.'iG. 2 vol. in-b"; Histoire de la vie de Jcfus-Ciirisi, Genève, 1710, iu-i" : les dix premiers chapitres no sont presque qu'une tiadkclion de i'fformonic évangélirjue de Le Clerc; un Commentaire, en français, sur l'évangile de saint Matthieu, qui est resté manu.scrit.
BUTLER (Alban :, né dans le comté de Northaiiipton, en 1710, lit ses études à Douai, au collège des prêtres anglais, où il ensei^ia ensuite les humanités, la philosophie et la théologie, a|)iès avoirembrassé l'étal ecclé-iiasliquo. De retour en Anglrierre, il était .■iumùuier en 1703 du duc de Norfolk , premier pair do ce royaume. Quelques années après, il succéda à l'abbé Talbot, frère du eomlo do Shrcwsbury, premier comte d'Ai.gleterre, dans la présidence du collège anglais à Saint-Omer, qui lui avait été conférée par le paileuieulde Paris, à la dissolution de la i^ociélé d s jésuites en Frauce, en i702. Huiler .\ mourul le 15 mai 1773, après avoir juui di' Ja contiance intime de M. de .Moiillouel, évêcpie de Saint- Om. r, de . i. Caimo, ('vèiiue de Bruges, et do iilusieurs autres pursoniii's distuiguées. Huiler s'est immorlidisi' par les Vies des Pires, f/fcai niuriijrs <t dis autre» prinfiitau.r iainln , avec des nolts lii.^loriquis (U ciitiques, eu anglais : oiivragi; ip.i a été Ira uil lilireuienl par Godo.-card cl Marie; Villel'ranche, 17ii3 et années suivaiilis, 12 vol. gi'. ui-H"; Pans, nouvelle édition, lorrigéu et aut^iuuutéo par
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Godescard, chanoine de Saint-Honoré, secrétaire de l'arciiovôque de Paris, IT86-1788. On y trouve sous chaque jour la Vie dos saints les plus célèbres; ou a |ii'ohté de plusieurs bons ouvrages qui ont paru de|iuis quelques années en didurcnlcs langues. L'ouvrage français n'est pas une simph' traduclioii : U contient un giand nondire de Vies qui ne sont point dans l'original, et beaucoup d'additions fournies par l'auteur anglais, ou qui sont le fruit dos rechercbes des deus traducteurs, principalement de l'abbé Godescard. Les modèles de vertu de tous les siècles, do tous les états, de tous les âges, y sont présentés avec beaucoup d'intérêt, Les fêtes principales de l'année, instituées pour nous rappeler les ddlV-reids in. stères de la religion, y soid traitées avec la dignité qui convient ti ces grands sujels. Partout à linslruction est jointe une onction qid fait goûter la morale de l'Evangile. Une critique saine, eu rejetant ce qu'une crédulité trop grande a fait adopter quelquefois, confirme la foi des lidèles dans ce qu'ils sont obligés de croire. Un grand nombre de Notes sur les conciles, les Pères, les auteurs ecclésiastiques, les événements même de l'histoire profane quj ont ra(iport aux Vies que l'auteur a écrites, donnent à son travail un nouveau mérite. Cet important ouvrage a é!é réimiirimé à Versailles en 1811, avec le traité des fêtes mobiles, en 13 vol. in-8°, et à Lyon, 1818, li vol. in-S", deux éditions, et abrégé eu 4 volumes in-1'2.
BUTLER (Charles), né à Londres le ik août 1750, eut pour mère une Française, et était neveu de l'auteur des Vies des saints, qui fait le sujet de l'article ])récédent. Charles fut élevé avec soin dans une école catholique, près de Londres; de là il fut envuyé sur le continent, à Esquerchin, école dépendante du collège anglais de Douai , et c'est cl Douai qu'il termina ses études classiques. De retour en Angleterre, vers 1766, il se livra à l'étude du droit sous quelques jurisconsultes catholiques. En 1773, il conuuença à travailler pour lui-même, et entra à Lincoln' ihn; mais ce ne fut qu'en 1791 que le barreau fut ouvert aux calîiol ques. En 1787 on forma un comité pour défendre les intérêts généraux des catholiques, et essayer de faire supprimer le» lois portées contre eux. Butler en fut noniuié secrétaire, et il ht en cette qualité beaucouji de démarches auprès des ministres et du parlement. Malheureusement, ce comité agit comme s'il eût été indépi'ndaat des évêques cathuliques, qu'il aurait dû consulter avant tout , et il s'ensuivit de fîkheuses divisions , sur lesquelles on fieut consulter les Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le \yin' siècle, tome III, page 61, et les Mémoires des catholiifues anglais, par Butler lui-même, dans lesquels l'auteur dissimule un peu ses torts. On f)eut voir encore les Mémoires supplémentaires, Londres, 1820, in-S°, par iMiller, qui relève trop durement peut-être les fautes do Butler. Celui-ci fut un des membres du uouvoau bureau catholiiue, formé en 1803.
Il fit paraître en 1813 et en 1817 des adresses aux protestants anglais , pour dissiper leurs préventions contre les catholiques. Sa vue s'étant affaiblie, d cessa depuis 1825 de s'occuper des affaires du barreau. 11 mourut le 2 juin 1832. Ses principaux ouvrages sont : Horœ biblic :•, ou Recherches littéraires sur la Bible , Oxford , 17iJ9 , qui ont eu plusieurs éditions; l'ouvrage a été traduit en français, 1810, in-8"'; Horœ juridicœ subccsivœ, in-8° ; ce sont des documents sur les principaux codes et sur b's recueils des lois ; Abrégé des révolutions de l'empire d'Allemagne ; Vies abrégées de Bossuet, Fénélon, saint Vincent de Paul, Thomas à Kempis, de Rancé, Boudon, le chancelier de Lhôpital, d'Agucsseuu, Erasme, Grotius, etc.; Histoire des fornuiluires et des confessions de foi, 1816, in-8''; Mémoires historiques de l'Eglise de France, 1817, in-S" ; Mémoires historiques des catholiques anglais, 1819, 2 vol. in-8 ; Continuation des Vies des saints d'Alban Butler, 1823, in-8' : on y a ajouté des Notices sur quelques pieux jiersonnages; des Mémoires historiques sur les jésuites, etc. ; Réminiscences, 2 vol. in-8°, dont le premier renferme une lettre sur l'auteur de Junius; Défense de l'Eglise romaine contre sir Robert Southey, Paris, 1825, in-S°; Répanse à des observations contre la sanction du roi aux bills en faveur des catholiques; Essai pour prouver la soumission et la fidélité des catholiques à l'Etat , malgré leur attachement à l'autorité du f/fipe ; entin plusieurs ouvrages de jurisprudence, notamment une éditidu des Commentaires de lord Coxe sur le Traite des mouvances des fiefs, de Thomas Littleton : le travail de Butler sur ce commentaire est très-esiimé et a été souvent réimprimé.
BUTLER (Jeanj, évoque d'Hereford, né à Hambourg en 1717, se rendit célèbre par ses sermons et ses brociuires politiques. Nommé chanoine ordinaire et chapelain de Winchester lors de l'avènement de Georges 111 au Irùue, il fut appelé en 177'7 à l'évêché d'Oxlord, puis, en 1788, à celui d'Hercfoid, où il mourut en 1802. On cite de lui : Réponse au cacaotier par un Wigh. On lui a aussi attribue, mais à tort, les Lettres de Junius.
BUTLER (Weeden), né le 3 octobre 1742, à Margate, était tils d'un solliciteur ou procureur du roi de cette ville. Ayant perdu, à li ans, son père et sa mèie, il fut placé comme a^iprenti clerc chez un attorney-sollicileur de Londres, oïl il resta six ans; mais il préféra alors, malgré les avantages qui lui étaient offerts, quitter la carrière des lois pour entrer dans les ordres. Il avait beaucoup connu William Dodd; c'est, lui qui recueillit les matériaux de son grand Commentaire sur lu sainte Bible, 3 vol. in-folio, et qui le rédigea presque en son entier. En 1776, il succéda à Dodd dans le poste de prédicateur de la chapelle de Charlotte-Street ; et i\ protita de l'inlluence que cet emploi lui donnait pour soutenir une foule d'institutions charitables par ses prédications, qui atliraienl la foule. Le duc de Eent le nomma plus tard son chapelain- Devenu vieux et in lirme, il se relira pendant six ans à Chelsea
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puis il vint chercher un climat plus favorable à nie de Wiglit, à Rristol, et enlin k Gr'^onhill.où il mourut le IV juillet 1833. On cite de Hu 1er : Le Guide à Cheltcnitam, iii-8°; Simples sermons, in-i°; une édition des Traités rie Jtrtin, 1793, 2 vol. in-8"; une édition des roflrfr.s-a^'ojfs romanes-, de Wiicock, 1797, 2 vol. in-S°; Mémoires rie Marc Jlilriesley, évêque de Sorior ei Mnn. et directeur de l'hôpital de Sherburn, 1799. in-S°; Tableau de la vie et des ouvraqes de George Stanhope, doyen de Ca)Uorl)én/, in-8°; etc.
BUXTOKF î Jean), célèbre professeur d hébreu à Bâle, né en 1564 à Camen en Westphalie, mort en 1629, à 69 ans. Parmi le grand nombre d'ouvrages dont les hébraïsants lui sont redevables, ceux qui méritent une attention dist nguée sont : un Trésor de la grammaire hébraïque, 2 vol. in-8"; une petite Grammaire hébraïque, très-estimée, Leyde, 1701 et 1707, in-12, revue par Leusden ; Biblia rabbiniea,BcAe, 1618 et 1619, 'i- vol. infolio ; Institutio epistolai-is hebraica, in-S", 1629 : c'est un recueil do lettres, utile à ceux qui veulent écrire en liébreu; Concordantiœ hebraicœ. Baie, 1632, in-8% un de ses meilleurs ouvrages ; plus eurs Lexicons hébreux et chaldaïques, in-B" ; Synagoga judaica , 1682, in-8° : c'est un tableau de la religion, des mœurs et des cérémonies des Hébreux.
BUXTORF (Jean), fils du précédent, aussi savant que son iière, naquit à BAle, où il professait les langues orientales, en 1599, et y mourut en 166i. On a de lui : un Lexicon chaldaique et syriaque, 1622, in-i°; un Traité sur les points et les accents hébreux, contre Cappel, B.lle, 16i8, in-4% en latin ; une Ante- Critica, contre le môme, Bi\le, 1653, in-4% utile dans les endroits où il compare le texte hébreu avec les anciennes versions. Mais en général tout ce qu'il a écrit contre Cajjpel est faible, et toute la glo;re de cette dispute fut pour son adversaire [Voy. Cappel) ; Dissertations sur l'histoire du Vieux et du Nouveau Testament, \n-k% BAle, 1659. 11 ,\ traite de l'Arche d'alliance, du Feu sacré, de VUnm et Thummim, de la .Manne, de la Pierre du désert et du S.rpimt d'aira^i, etc. Une traduction du More Nerocbim, 1629, in-'i-°, et du Cozri, 16(i0, in-V; l-^xercitationes philologicocriticw, 1662, iu-'i-°; De Sponsalibus, in-V'.
BUXTORF (Jean-Jacqi ES , lils du précédent, versé comme lui dans la connaissance des langues orientales, lui succéda dans sa chaire en 166V. 11 mourut astiimatique en 1704, laissant p'usieurs traductions des ouvrages des rabliin»*, et un Supiiléinent fort .un pie h la Bibliotliè(pie rabbiiiiiiue.
BUYN.\NI) DKS ÉCHFLLKS i Jean-Fkançois-.\nni;), impr.meur-libraire à Lyon, né en 1773 aux Kchelles, près d'Ambérieux. mort en 1811, traduisit de l'espn.-iiiol un ouvrage intitulé : Le triomphe de l'Erangilc, ou Mémoires d'un homme du monde revenu de ses trreurs et des pri'jugés du philos(ii)hisme moderne, IHdo, V vol. in-8'; n'iuiiiriun' eu 3 vol. eu 1821 et 1827, avec des eliangemeiits considérables. Cet ouvrage, dont l'original a eu un grtnd succès on Espagne, l'ait connaitro
et aimer la religion, et montre que seule elle peut donner le vrai bonheur. On a, en outre, tle Buynand : Le Plutarque de l'enfance, 1810, in-12, plusieurs fois réimprimé; Petit apparat impérial, ].yon, 1811,in-8°.
BUZANVAL (Nicolas Choart de), naquit à Paris en 1611. 11 fut sacré évoque de Beauvais en 1652, ajirès avoir occupe une charge de conseiller au parlement de Bretagne, et une autre au grand conseil, et après avoir été maître des rei|uètes, conseiller d'Etat et ambassadeur en Suisse. Son diocèse se loue encore des établissements qu'il y lit. 11 fonda un hôpital général, un grand et un petit séminaire. Il lit dire publiquement dans un synode, par un archidiacre, qu'il priait instamment de ne se servir jamais du mot de Grandeur, soit en lui parlant, soit en lui écrivant, prière que queUjues-uns regardèrent comme une singularité inutile, d'autres comme l'expression de sa modestie. « Mais il est plus « modeste, dit un auteur, de se laisser nom- « mer comme l'usage le comporte, que de se « distinguer jiar des protestations et des re- « fus. » Ce prélat lut un des quatre évéques qui refusèrent d'abord de signer le foruiulaire ; il le signa ensuite, et se prêta à l'accommodement qui procura la soi-disante paix de Clément IX {Voy. ce nom). Il mourut eu 1679.
BUZELIN (Jean), jésuite, né à Cambrai en 1571, mort h Lille le 15 octobre 1629, s'appliqua particulièrement à l'histoire de Belgique. Il nous a donné : Annales Gallo-Flandriœ, Douai, 1624, in-folio. Ces Annales sont bien écrites ; l'auteur cite presque partout ses garants, mais il manque de ci'itique pour les premiers temps; Gallo-Flandria sacra et profana, Douai, 1625. in-folio. C'est une ample description des villes, bourgs, villages, des antiquités, des mœurs, de la religion, etc., de ce pays : ouvrage plein de recherches, enrichi de Chartres e' de pièces justilicatives.
BUZZEITI ^ViNCENT-BENoiï , théologien italien, né à Plaisance le 29 avril 1777, enseigna successivement les humanités, la philosophie et la thécdogie au séminaire de sa ville natale. 11 fut nommé chanoine théologal de la cathédrale de Plaisance, en 1814. Des observations (ju'il adressa à l'abbé de Lamennais, relativement à deux jiassages de ['Jïssai sur l'indifférence en matière de religion, furent accueillies favorablement par le trop fameux écrivain, qui lit les corrections indi- (]uées. Bu//etti désirait d'entrer dans la coragnie de Jésus; mais Pie > 11, ([ui le reçut avec tioiité tians un voyage qu'A lit à Uoiue eu 1819, rengagea à rcslt-r à son poste. Professiint une tendre dévotion pour la sainte A'ierge, Bu/.zetti visita deux f us le pèlerinage do Lorette, et depuis 1819, il al ait jirescjue tous les ans à celui ilc Savone; il recoiiuiiandail la même dévotion aux autics. En 1822, il fut framté de paralysie sur la joue droite; et I»; luai lit tle tels piogiès, (pi'au bout de ([uclipics mois Buz/etti penht la vue. Sttii inlirmitr- ne ralentit pas sou zèle, et il coulinua de ilonuer sa leçon de tlié(dogie, coiiimo de célébrer la uiesso et d'euleudro les con«
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fessions, jusqu'à ce que d'autres maux vinrent l'assaillir. Il mourut le li décembre 1824, à 47 ans. On cite de lui quatorze écrits italiens ou bitins. Les cinq premiers, en latin, sont : des Traités de la Religion; delaGi-dce; de l'Infaillibilité du pape; de la Règle de foi de Véron, et des Institutions de logique et de métaphysique. Ses ouvrages italiens sont : Réflexions sur le Gallia orthodoxa de Bossuet ; Mémoire sur le concile de 1811 : c'est une espèce de journal du concile de Paris , avec des pièces justificatives et des observations; Réflexions sur la Cité de Dieu de saint Augustin; Le triomphe de Dieu sur Vennemi de la société, de ta nature et de l'Eglise, Lugano, 1814; Courte réfutation des raisons de Joseph Antonini, curé dans le diocèse de Foligno, en faveur du serment condamné par Pie Y II; Instructions théologales récitées dans la cathédrale de Plaisance, de 1815 fi 1823; Réfutation de Locke; Solution du problème de Molineux, et Réfutation de l'idéalisme de Condillac.
BYNiEDS (AjiToiNE), né le 6 août 1654 à Utrecht , mort à Deventer en 1698 , ministre protestant , disciple de Grsevius , et versé comme lui dans 1rs langues, l'histoire et les antiquités, laissa des ouvrages très-savants. On consulte encore : son traité De calceis Hebrœorum, Dordrecht, 1695, in-4°; De morte Jesu Christi, Amsterdam, 1691 et 1698, in-4°, ouvrage d'une grande érudition ; De natali Jesu Christi, accedit Dissertatio de Jesu Christi Circumcisione , Amsierdam , 1689-1729; La Haye, 1737, in-4°. 11 s'attache particulièrement à détruire les calomnies dont les Juifs et les hérétiques se sont efforcés de noircir la naissance de Jésus-Christ. Dans la Disse7-tation sur la Circoncision, Bynaeus prouve, contre Marsham, que la circoncision a été établie chez les Juifs et chez les Egyptiens pour des raisons différentes, et qu'elle n'a point passé des seconds aux premiers.
BYZANCE (Loiis de), prêtre de l'Oratoire, né vers 1647 à Constantinople, d'un orfèvre juif, s'appelait Raphaël Lévi. La lecture du Nouveau Testament et ses entretiens avec les jésuites et les capucins lui donnèrent le désir de se faire chrétien. Il jiassa en France, et fut baptisé en 1674 à Saint-Germain en Lave ; il eut pour parrain et marraine le roi et la reine, représentés par le duc de Mazarin et par madame de Colbert. Il prit alors le nom de Louis de Byzance, et, étant entré dans la congrégation de l'Oratoire, fut préparé au sacerdoce. Son mérite ne se bornait pas à une connaissance parfaite de la plupart des langues anciennes et modernes ; il possédait à fond la théologie, et il lit des conférences ecclésiastiques avec le plus grand succès. Le P. Louis de Byzance s'appliquî surtout à la conversion de ceux de ses compatriotes que leurs affaires amenaient à Paris. Un fanatique musulman, irrité de s'être vu con-
fondu par lui dans une conférence, s'étant introduit dans sa chambre pour l'assassiner, il ne put se débarrasser de son assaillant qu'en se servant de son ancien sabre , suspendu à son Ht. Cette scène lit sur lui une impression si profonde, que son esprit se dérangea. Il fallut le mettre à Charenton, où sa maladie résista pendant vingt ans à tous les remèdes. Il y mourut le 23 mai 1722. Son seul ouvrage imprimé est intitulé : La goutte curable par le remède turc, Paris, 1703, in-12. Il laissa en outre en manuscrit une traduction française de la partie h storique du Coran, qui est la plus considérable, avec des notes; des ouvrages sur la religion des mahométans ; une traduction de la conférence qui eut lieu en 1215 entre trois docteurs de cette religion et un maronite, en présence du frère du sultan d'Alep; enfin quelques écrits sur les mathématiques. Ces manuscrits ont passé de la bibliothèque de rOratoire-Saint-Honoré dans la bibliothèque royale. Le P. de Byzance fut l'ami particulier des PP. Malebranche, Raynaud, I.elong; il était en relation avec le marquis de Lhôpitnl, Leibnitz, et plusieurs autres personnages illustres.
BZOVIUS (Abraham), dominicain polonais, né en 1567 à Prosczowic, professeur de philosophie à Milan et de théologie à Bologne, retourna dans sa patrie et s'y distingua par ses sermons, ses leçons de philosophie et de théologie, et son zèle pour l'agrandissement de son ordre. Revenu en Italie, il entreprit, à la prière de quehpies savants, de continuer les Aitnales du cardinal Baronius. 11 exécuta ce grand projit en 9 vol. in-fol., depuis 1198 jusqu'en 1572. La continuation est peu digne de l'ouvrage du premier auteur. On lui reproche de s'être trop arrêté aux affaires et aux personnages de son ordre : de s^irte que l'on croit quelquefois lire les annales des dominicains plutôt que celles de l'Eglise. Sa critique est souvent en défaut, et ne distingue pas les pièces vraies des fausses, les miracles dont la croyance est fondée sur des preuves irrécusables, et les [irodiges que la crédulité a adoptés sans examen. Cependant il ne mérite pas le mépris qu'en ont témoi,.;né certains auteurs, jiour empocher sans doute qu'on ne soupçonnU qu'ils l'eussent copié, comme ils ont fait dans beaucoup d'endroits. Les cordeliers furent mécontents de ce qu'il n'avait pas respecté Jean Scot, appelé le Docteur subtil, et lui en firent des reproches véhéments. Herwart, auteur bavarois, attaqua aussi B'ovius sur divers faits avancés contre l'empereur Louis de Bavière; mais sa critique ne parait pas fondée. Ce do inicain mourut en 1637, âgé de 70 ans. On a encore de lui : Pontifex romanus, Cologne, 1619, in-fol., et quelques autres ouvrages.
CAATH, fils de Lévi, père d'Amram et aïeul de Moïse. Sa famille fut chargée de porter l'ar-
che et les vases sacrés du tabernacle , dans les marches du désert.
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CABÂDES-MAGl ( Augustin ), théologien esiKignol . né vers le milieu du itTin' siècle , étant entré dans l'ordre do la Merci, devint supérieur de la maison de Valence et professeur (le théolo:^ie à l'université de cette ville. Il s'attira quelques |iersécutions par la j>ul)lieationdu premier volume d'un ouvrage ûu'il lit paraître sous ce titre : Instilutiones meologicœ in usum tyronum adornatœ, Valence, 1784, in-'i-°. Il fut dénoncé au saint oflice comme ontaché de jansénisme , vers 179.J, et il se vit arrêté et cm risonné. Mais ayant fait rai)jura ion qui lui était demandée, il recouvra sa liberté ; il en protita pour demander une révision de son jugem nt , qui fut nnullé par lo c mseil de la suprême inqui'^ilion, et il fit rétabli dans son emploi avec honneur. Il est mort dans les premières ann'''es de ce siècle.
CABALLERO (don Bernard Francès), évoque dUrgel , puis ach'vêque de Saragosse, naquit à Ma Irid le 14- octobre 1774-, et montra, dès ses premières années, la vocation la plus décidée pour l'état ecclésiastique. Après avoir fait ses cours de philosophie et de théologie chez le'* pères dominicains de Saint-Tiiomas, de Madrid, il reçut avec distinction ses grades en théologie dans l'université d'Almagro. Il ét.dt à peine diacre lorsqu'il débuta daiiS la chaire, et avant même d'avoir été fait prêtre , il avait déjà la réputat on d'un dos prédic tours les plus distingués de Madrid. En 1817 , Fenlinind Vu le nounna évoque d'I'rgel on Calalogne, et il prit pour son modèle saint François de Sales, dont il s'efforçait de reiiroduire en lui l'espiit de douceur, d'humilité et de pauvreté. Malgré le soin extrême qu'il apporta constamment à rester étranger aux allaires politiques, les évéi,ement> qui de son temps agitèrent l'Espagne en général , et la ville dUrgol en particulier, le liront passer par de pénibles é[)reuves. Le triomphe momentané dos constitutionnels l'obligea d'éuiigrer en Francis, et il se retira dans la ville d'Ax fAriège), d'où il revint parmi ses diocésains, lorsque rex[)édition française connuandée jiar le duc d'Angoiilême eut pénétré en Esjia^ne. Il avait été choisi pour faire partie du gouvernement provisoire q li allait être établi jusqu'à c; que Ferdinand VII eût recouvre la phuiitude do ses droits; mais toujours décidé à se renfermer dans les fonctions de S(jn ministèiu i)astoral, il refusa cet honneur. Nnmnié en 182V à l'archevêclié de Saragosse, il continua do donn.T sur ce nouveau siège l'exemple de toutes les vertus apostoliques, lui 1827, il reliisa encore do faire partie do la junte consultative d'Etal , établie par Ferdinand VII, ainsi que la Krand'croix de l'ordre de Charles III. « L'n Pvéque, dit-il h celle occasion, ne doit porter d'autre croix que sa croix pocluraie. S'il en veut une qui brilh', il n'en o-l pas de plus brillaiile; >'il en veut une pesante, il n'en esl pas do plus lourde. » Son nom lut néanluuiiis in>cril sur les listes oflicieljes de l'ordre ; mais il se félicita d'avoir jiu réserver pour ses pauvres les sommes qu'une réccj)-
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tion lui eût coûté. La mort do Ferdinand re[)longea la malheureuse Espagne dans de nouveaux troubles. Le clergé eut Ji traverser des circonstances bien douloureuses ; l'archevêque de Saragosse se vit en butte aux coups des assassins armés, et à la violence des émeutes, et il lui fallut encore quitter son diocèse en 1835, pour reprendre la route de France. La ville de Tours lui avait été désignée pour sa n'sidence, mais le délabromonl ;de sa santé l'obligea de s'arrêer à Bordeaux, 011 il reçut un accueil généreux de la part de Clieverus , et jikis tard de Mgr Bonnet. D'amers chagrins vinrent troubler la solitude dans laquelle il se renfermait : le cha[Mtre de Saragosse avait élu [our administrateur, don Manuel la Rica, qui voulut entrer en exercice , muni de la seule autoris dion du gouvernement civil, et sans s'inquiéter d'obtenir des pouvoirs de son arche- ,. vêque exilé. Une circulaire que l'administrateur publia au mois de janvier 1836 , mit le comble à la douleur du prélat, qui , pour rélablir la vérité dos fa Is et éclairer les esjirits, écrivit une iVoiicm cxavla, etc., ou Relation exacte de l'état de la juridiction de l'archevêque de Saragosse pendant son absence , qui fit publiée en 18i0, avec des documents of icieis. Dès le mois d'avril 1830 , il avait donné une Lettre pastorale qui fut promplement suivie de cinq autr s , et dans lesquelles il défendait le clergé et son |ieuple contre le schisme. Plusieurs brefs du pajie à qui il recourait lihalement dans ses perplexités et ses angoisses lui procurèrent de douces et alfectuouses consolations. Le vénérable prélat ne devait plus revoir son diocèse : il porta sa Cioix jusqu'à la fin avec la même digniti!- et la même résignation , et mourut saintement dans lo sém naire de Bordeaux le 13 décembre 18V3. Quant à l'intrus La Rica , repoussé avec énergie par les fidèles catholiques de Saragosse, il avait lini jiar ilouncr sa démission. A la mort du [iréiat, un vicaire capitulaire fut régulièrement élu pour prendre les rênes de l'administration jusqu'à l'arrivée du successeur de Mgr Caballeio.
CABANIS (l'abbé), supi'rieur du séminaire Saint-Cliarles à Avignon dans le milieu du xv!!!"^^ siècle , est auteur il'un ouvrage ijilitulé : Manutl des cérémonies romaines , tiré des auteurs aullirnlif/ucs et des écrivains les plus inlctligcnls, I7i3, 2 vol. in-:2.
CARASII.AS ^Nic(n.As;, savant archovûquc de 'J'hessaloniquo eu I3o0, soulint lo schisme des (irecs contre l'f^glisode Hume. Il publia des traités sur cette matière, cl laissa plusieuis ouviages, ilonl le meillear esl son Exposition de la liturgie grecque, imprimée en dillV'renls endrojts, engrci', et Iradiiile en latin |iar tiontien llervol , \eiiiso , 1348, et Paris, lo'iO. On estime aussi la l'iV de Jésus- (.'lirist , du mèiiit! aiileur, Ingolsladt, 1604, traduite en lalin par Poiitamis.
CAMASSri" (Ji:v>) , pnMre de l'Oratoire, professeur de droil canon à AvignoUj né en ItiO'i, miiurul à Aix sa pairie, i-fx Ititio. On a de lui : Juris canonici llieonu cl jtraxis,
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rt'imprimé in-folio en 1738 , par les soîns de Gilbert, qui y a ajouté des sommaires et des notes qui ne s'accordent pas toujours avec les principes de l'auteur, dont l'ouvrage ne gagne rien à ce commentaire. Notitia ecclesiastica conciliorum , canonum , veterumque ecclesiœ litiium, Lyon, ltî8o, in-fol. : ouvrage d'un moindre usage que le précédent, quoiqu'il y ait des dissertations uliles. On y trouve une notice des conciles, l'exi^lication des canons , une introduction à la connaiss.ince des rites anciens et nouveaux de l'Eglise et des principales parties de l'histo le ecclésiastique : on en a donné un bon Abrégé à Louvain , 1776 , iu-S" ; Traité de FusHre. Cahassut était un homme d'un esprit droit, d'un caractère doux , d'un jugement solide , d'une prudence consommée , d'une vertu sans tache. Il écrit avec élégance et avec dignité ; sou latin est pur , coulant , harmonieux ; ses décisions sont sages et sévèrement orthodoxes ; les novateurs y trouvent partout leur condamnation.
CABIAC (Claide de Bane, seigneur de), né à Nîmes en 1378, dune famille ancienne, fut d'abord élevé dans les principes du calvinisme que ses parents professaien! ; mais les jésuites de Tournon chez qui il étudi.i , firent de lui un fervent catholique. Pourvu d'un oftice de conseiller au présidial de Nîmes en 1620 , il mourut dans cette ville au commencement de l'année 1038. On a de Cabiac : L'Ecriture abandonné'; par les ministres de la religion réformée , qui parut quelques mois après la mort de l'auteur , et qui opéra, dit-on, un grand nombre de conversions. On trouve dans cet écrit un grand nombre de passages des livres saints , des conciles, des Pères, pour prouver que, loin que l'Evangile justifie nulle part la doctrine des réformés , il la condamne au contraire presque partout.
CABILLAUD ( Baidoox 1 , jésuite, né à Ypres, s'appliqua particulièrement à la poésie, et le lit avec succès , comme on peut le voir par les ouvrages qu'on a de lui : Epigrainmata , Anvers , 163't , in-16 ; Lemmata flM/oriVa , Louvain , 161i; Epistolœ heroum et heroidam , en vers élégiaqiies , Anvers , 16-36, in-8° ; Eloge de saint Jean-Baptiste, en vers, Louvain, 16i2, in-8°. L'auteur mourut à Anvers le 13 novembre 1642. Il se servait quelquefois d'allégories forcées.
CACHET (Jean] , jésuite, mourut à Ponth-Mousson , le 22 décembre 1633, h l'âge de trente-six ans. On a de lui : Histoire de la rie de saint Isidore, Pont-à-Mousson, in-12; Vie de Jean lierchmans , jésuite , traduite de l'italien du P. Virgile Cépari , Paris, 16.30, in-8°; Conférences spirituelles , traduites de l'espagnol du R. P. Nicolas Arnava, Paris, 1630, in-4°; Abrégé de la vie de saint François deBorgia, Pont-k-Mousson, in-12; Fie de s'tint Joseph, chanoine régulier de l'ordre de Prémontré, ibid., 1632, in-12; l'Horreur du, péché, ibid., 1634 , in-i% et Rouen, 1681 , in-12.
CADALOUS (Pierre), évéque de Parme, concubinaire et simoniaque, fut élu pape en lOGl, par la faction de l'empereur Henri l'V^
contre Alexandre II, et prit le nom d'Honorius II. Ayant voulu soutenir son élection par les armes , et n'ayant pu réussir, il fut conlamné par tous les évoques d'Allemagne et d'Italie en 1062 , et déposé par le concile de Mantoue en 1064.
CADART François-Joachim), né à Reims en 1757, était curé de Yorsenay lorsque la révolution éclata. L'esprit vraiment évangélique qui l'animait, l'énergie avec laquelle
^ il se déclara contre les mesures anarchiques qui attaqu.iient l'autorité religieuse , fixèrent sur lui l'attention des tyrans de l'époque qui le condamnèrent à la di''[iortation. L'un (les deux gendarmes qui le conduisaient à la frontière voulut le précipiter dans le Rh'n , au moment qu'ils traversaient ce fleuve sur un pont près de Mayence ; l'autre, moins inlmmain, changea la détermination de son compagnon, et l'abbé Ca iait put s'éloigner après avoir subi de mauvais traitements . Il se réfugia à Ratisbunne , et en 1798, il revint secrètement d.'ns sa paroisse, où il distribuait les secours de la religion en afironfant mille périls. Ses paroissiens obligèrent bientôt le prêtre intrus qui avait remplacé leur ancien curé de se retirer, pour faire place kleur seul vrai pasteur. L'évèque de Me;mx lui confia plus tari la paroisse de Mesnil-sur-Oger, et en 1823, il fut nommé par M. deCouci, archevêque de Reims, à la cure et au doyenné des Vertus. Nommé en 18.30, chanoine à Châlons, pai M. de Prilly, l'abbé Cadart s'occupa de revoir et de publier divers ouvrages écrits pour la cause de la religion ; on regrette que l'auteur n ait pas soigné davantage le style , sans lequel les meilleurs ouvrages se font lire difficilement. Il est mort à Châlons en 1838.
CADONICI (Jean), chanoine de Crémone, né à Venise en 1705 , s'est fait connaître par plusieurs écrits peu orthodoxes , et où il parle assez mal des Pères et des théologiens. Celui qui fit le plus de bruit est intitulé : Défense de saint Augustin sur l'imputation de millénarisme. Il est écrit en latin , et sous prétexte de justifier ce saint docteur sur le reproche de millénarisme, il veut qu'on croie que le sentiment de ce Père a été que les saints de l'Ancien Testament avaient joui
, de la vision intuitive de Dieu avant la descente de Jésus -Christ aux enfers, opinion contraire à toute la tradition. Cet ouvrage fut réfuté victorieusement par le P. .Maraachi dans un livre intitulé : De animabus justorum in sinu Abraluc ante Christi mortem, expertibus visionis Dei , libri duo. Rouie , 1766, 2 vol. m-4°. Ou a encore deCadonici : Explication de ce passage de saint Augustin : « L'Eglise de Jésus-Christ sera dans la ser- « vitude sous les princes séculiers, » Pavie. 1784, in-8°, ouvrage continuellement en contradiction avec l'esprit et la lettre du p;issage qui tend atout donner aux prince^ et à leur asservir véritablement l'Eglise. Gadonici mourut le 27 février 1786.
CADRY (Jean-Baptiste), dont le vrai nom était Darcy, ancien chanoine théologal de l'église de Laon , fut l'homme de confiance,
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l'ami et le th(''ologien de M. de Caylus, évêque d'Auxerre. 11 était né à ïretz en Provence en 1680 , et il mourut à Savigni , près de Paris , en 1756 , à 76 ans. On a de lui plusieurs écrits contre la bulle Unigenitus, à laquelle il était fort opposé. Les principaux sont: les trois derniers volumes deVHistoire du livre des Réflexions morales et de la constitution Unigeni us, Amsterdam, 172:1-1738, 4 vol. in-i" ; le premier est de Louai! , ouvrage qui n'a été lu que par les gens du parti ; V Histoire de la condamnation de M. Soanen, évêque de Senez, 1728, in-i% ouvrage du môme genre ; des Observations théologiques et morales sur les deux histoires du P. Berruj/er, en 3 vol. in-12, 1755 et 1756.
CyESAR (Aquilinus-Julius), né à dratz en Styrie, le 1" novembre 1720, mort le 2 juin n92, a laissé divers ouvrages d'érudition utiles par l'immensit'' des matériaux qu'ils renferment, mais où manque l'esprit de critique. Outre plusieurs manuscrits , parmi lesquels on cilait un travail c^msidérable sur l'église d'Ulrecbt , on a de Cœsar : Annales ducatus Styriœ, Vienne, 1768-69-79, 3 vol. in-fol. : il y avait un quatrième volume qui n'a pas vu le jour; Description de la Styrie ( en allemand), 2 vtil. in-8", 1113 ; Histoire politique et ecclésiastique de la Styrie, 7 vol., 1785-88; Droit canonique national de V Autriche, 1789- 1790, 6 vol. in-8".
C^SARIUS. Voy. Césaire.
CAFFARi) (le Père), tiiéatin , est auteur d'une lettre imprimée à la tète du Théâtre Ac Boursault, où il prétend prouver qu'un clirétien peut aller à la comélie. 11 fallait av(jir une opinion bien avantageuse de l'histrionisme pour mettre au jour une assertion si fort opposée aux maximes sacrées de la religion , et si contredite par tous les Pères de l'Eglise. Saint (^hrysostome, frappé du danger que l'on court dans ces lieux de corruption , exhortait les pères et les mères à en écarter leurs enfants. « Lorsque nous voyons, « dit-il , un domestique porter un flambeau « allumé dans ses mains, nous n'avons rien « de i)lus pressé ([ue do lui di'd'endre d'aller « dans les endroits où il y a de l^i [)aille, du « foin, ou toute autre matière combustible , « de jjcur que sans y penser, il ne laisse tom- « berune étincelle qui cuibrase toute lamai- « son. Usons de la môme précaution à i'é- « gard de nos (jnfanls, cl ne permettons jws •< que li'urs yeux se i)orlent sur ces assem- « blées funestes ; et si les personnes qui les « fréquentent demeurent dans noire voisi- « nage, défemlons à nos enfants de les voir, « et de coiivcrsri'avecelies, si nous voulons 0 empôcber que quelque étincelle ne porte « le feu dans leurs Ames , et n'y cause un « dommage irréparable, par un incendie gé- « nérai. » Une nmltitude d'écrivains, ceux môme qui se sont actjnis le plus de célébrité dans ce genre de travail, n'en ont point porté unjugemeiit plus favoraide. «tluidi; enfin jiar « la loi (dit (iresset dans une lettre publiée " eu 175'.)), C(.' Ilamlieau liuniucux, devant qui « Inutes les lueurs des h-mps disparaissent, « devant qui s'évanouissent toutes les rôvc- _
« ries sublimes et profondes de nos faibles « esprits forts, je vois sans nuage que les lois « sacrées de l'Evangile et la morale profane, « le sanctuaire et le théâtre sont des objits « inalliables. » Bossuet A&ns, ses Maximes sur la comédie , et le Père Lebrun réfutèrent le Père Cafl'aro qui se rétracta. Il vivait dans le xvu' siècle.
CAILLET (Jean ), jésuite, né k Douai en 1578 , écrivit un ouvrage intitulé : Illustria sanctorum rirorum exempta et facta lectissima per singulos anni dies, en six tomes, et mourut le k septembre 1628.
CAIN, premier fds d'Adam et d'Eve, naquit sur la tin de la première année du monde, et s'adonna à l'agriculture. Jaloux de ce que les oifrandes d'Abel son frère étaient acceptées du Seigneur , tandis que les siennes en étaient rejetées , il lui ota la vie l'an du monde 130. Déchiré par les remords, tremijlant pour sa propre vie, Cam était prêt à se livrer au désespoir; Dieu daigna le rassurer, et le condamna à une vie errante et fugitive sur la terre. 11 se relira à l'orient d'Eden, et eut son lils Enoch, dont il donna le nom à une ville qu'il y fit bâtir; ce qui n'est pas dillîcile à comprendre, vu la nombreuse postérité que leur longue vie donnait aux patriarches. On regarde ordinairement Gain comme réprouvé ; cependant saint Jean Chrysostome croit que Gain a fait pénitence de son fratricide , et qu'il en a obtenu le pardon.
GAINAN, fils d'Enos, père de Malaléel , mourut l'an 2769 avant Jésus-Christ, âgé de 910 ans. il y a un autreGAi>AN,tilsd'Arpliaxad et père de Sala, sur lequel les savants ne sont pas d'accord. Cet Arpliaxad ne se trouve [las dans le texte hébreu ni dans la Vulgate (Gen. xii), mais on le lit dans les Se|)tante, et dans saint Luc., cli. ni, v. 36 : Qui fuit Sale, qui fuit Catnan, qui fuit Arphaxad. Plusieurs interprètes pensent cju'il n'était point dans les anciens exemplaires des Septante , qu'il s'y est glissé ensuite par la faute des copistes , et ((ue de là , jiar une autre faute, il a passé dans le texte de saint Luc, où jusiiu'alors il n'avait pas éti'-. C'est le sentiment de Cornélius a Lapide et du P. Petau. Mirum ridcri non débet, dit ce dernier, si Cainani nomni ex LXX corruplis libris in Erangelium Lucœ redundassc suspicemur. Le P. Poussines, dans un excellent Traité sur la généalogie de Jésus-Chri>t, adopte la mêmeo[)inion, et ajoute: Quis nescit Testamentum novum librorum omnium frequcnlissime fuisse descriptum 't Quod ergo assurli edilioni LXX, jam mcndosœ semidocli (irœculi nd drscrijilionem tÀangeliorum accédèrent, rcsiilurrc ut ipsis quidcmvidcbatur, omissum apuil Lucam nomen nondubilaverunt. (Juœ hallucinalio auctorilatis erudilœ auctorilalem hulniit , ut in omncs brcri coilices vulgaretur , si tnmrn in omnrs. On peut consulter aussi Usserius clic P.Criiret, rjui ont ()ublié des dissertations sur ce sujet.
GAIPUE, grand prêtre des Juifs après Simon, condamna Jésus-Christ à la mort, fut di''l>osé pai- \'dellius , cl se tua , dit-on , do désesiioir. L'évangéliste sainl Jean remarqua'
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que lors même qu'il prononça le jugement inique contre Jésus-Christ , il eut, comme printife des Juifs , une espèce d'inspiration qui lui fit d re une bien grande et respectable vérité : Expedit vobis ut unus moriatur homo pro populo, paroles dont il était bien loin (i(^ comprendre le vrai sens.
CAISOTTI (Paul-Maurice), né à Turin en 1726, lut nommé en 17G1 à l'évêché d'Asti , et mourut en 1786. Il fit bUirun magnifique séminaire , releva les études , et forma un clergé digne de lui. On a de ce prélat une très-bonne Instruction à la jeunesse ecclésiastique, 1775, in-12, en italien.
CAIUS, célèbre entre les auteurs ecclésiastiques, florissait à Rome au ni" siècle , sous le pontificat de Zéphirin et sous l'empire de Caracalla. Il avait été disciple de saint Irénée, ce qui ne l'empêcha pas de rejeter absolument l'opinion des millénaires. Un anonyme, cité par Photius, dit positivement que Caïus était |»rêtre, et qu'il demeurait à Rome. Photius ajoute qu'on tenait encore qu'il avait été même ordonné évèque des nations, pour aller porter la foi dans les pays infidèles , sans avoir aucun peuple , ni aucun diocèse limité. Caïus eut une fameuse dispute à Rome contre Procle ou Procule , l'un des principaux chefs des montanistes, et la mit par écrit da s un Dialogue , qui n'est pas venu jusqu'à nous, non |ilus que ses autres ouvrages. — Il ne faut pas le confondre avec Caïus, macédonien , disci|)le de saint Paul , converti à Coriiithc où il était établi , et où il avait reçu cet apôtre. 11 l'accompagna depuis dans ses voyages, eut part à ses persécutions, et fut pris avec Aristarque par les séditieux d'Ephèse, que Démétrius, orfèvre, avait excités contre saint Paul. On croit que c'est ce même Caïus h qui saint Jean adresse sa troisième Epître dans laquelle il le loue de la pureté de sa foi , et de la charité qu'il exerce envers ses frères et les étrangers.
CAIUS (saint) , originaire de Dalmatie , et j)arent de l'empereur Dioclétien, élu pape le 17 décembre 283, après la mort de saint Eutychien, eut à soutfrir une cruelle persécution qui dura deux ans, [lendant laquelle ce saint pontife ne cessa d'encourager les confesseurs et les martyrs. Il se tint caché durant l'orage, non pas qu'il craignit la mort , mais pour être plus à portée d'assister son troupeau. Il mourut le 22 avril 296. Ses souffrances lui ont mérité le titre de martyr. C'est à l'occasion de ce pajie qu'un auteur très-connu fait la réflexion suivante : « Que « n'eurent point à soulfrir, dit-il, les saints « pasteurs de la primitive Eglise ? Qu'on se « ra pelle qu'ils étaient en bulte aux persé- « cutions des idolAtres; qu'ils avaient conti- « nuellement à lutter contre l'ignorance, la « stupidité , la jalousie , la malice de ceux « qui essayaient de gagner à Jésus-Christ , « et qu'ils partageaient tous les dangers aux- « quels k'urs trouiieaux étaient exposés. » C'est ce pape qui ordonna que les clercs passeraient par tous les sept ordres inférieurs de l'Eglise, avant que de pouvoir être ordonnés évêques.
CAJETAN (Henri), cardinal, mort en 1599, âgé de 49 ans, fut envoyé en France par le pape Sixte-Quint, a|)rès la mort de Henri III, en qualité de légat a latere, pour contribuer à l'élection d'un roi catholique. Il épousa le parti de la Ligue, et soutint les efforts de l'Espagne. Sixte-Quint mécontent le rappela. Cajelan fut ensuite envoyé en Pologne, pour déterminer le roi Sigismbnd à se joindre aux Impériaux contre les Turcs. Cette mission ne lui réussit pas mieux que celle de France. Pendant son séjour à Paris, il avait publié : Lettre à la noblesse de France, 1590, in-8° ; Lettre aux archevêques , évêques et abbés du roi/aume, 15i)0, in-8° ; Missive à la faculté de théologie, 1591, in-8° , et d'autres écrits dans le sens do la ligue.
C.VJETAN (Constantin), abbé bénédictin de Saint-Baronte, au diocèse de Pistoie, mort à Ruine en 1650, à 90 ans, était de Syracuse. II poussait le zèle pour la gloire de son ordre jusqu'au fanatisme. Il crui qu'il l'illustrerait beaucoup, s'il lui donnait tous les grands hommes qu'il pourrait, ou du moins ceux qu'il croyait tels. Après avoir mis dans sa liste une partie drs saints anciens, il travailla à la grossir des saints modernes. Il commença |)ar saint Ignace de Loyola, le fit bénédictin, dans un livre publié à Venise en 1641, in-8°, où il prétend aussi jirouver que le livre des Exercices de saint Ignace n'est pas de lui , mais de Cisneros , religieux bénédictin , et il le prouve très-mal. ( Voy. Ignace. j^La congrégation du Mont-Cassin désavoua Cajetan en 1644. Cajetan ne pouvant faire admettre des jésuites dans son ordre , se tourna du côté des franciscains et des frèri's prêcheurs. Il leur enleva saint François d'Assise et saint Thomas d'Aquin. Le cardinal Cobellucci disait, au sujet de ce voleur de saints, qu'il craignait que Cajetan ne transformAt bientôt saint Pierre en bénédictin. (Voy. saint Benoit.) Il voulut aussi enlever à Thomas à Kerapis la gloire d'avoir fait l'admirable Imitation de Jésus-Christ, et l'attribuer à un moine nommé Cessen. On peut voir combien sa prétention est mal fondée, à l'article Kempis. Il a fourni beaucoup de matériaux à Baronius pour ses Annales , et publié lui-même plusieurs ouvrages en latin.
CAJETAN (Octave), jésuite, habile critique et bon historiographe, né à Syracuse en 1556, mort en 1600, s'est acquis des droits à l'estime de sa patrie par les ouvrages suivants : Vitœ sanctorum siculorum , Palermo , 1652, in-fol. Ces vies sont [luisées dans des monuments authentiques, tant grecs que latins, et rédigées sur des manuscrits précieux par leur antiquité ; Isar/oge ad historiam sacram siculam, Palerme, 1707, in-4°, et dans la collection des historiens d'Italie de Grœvlus ; Animadversiones in epist. Theodosii Monachi, de Syracusanœ urbis expugnatione , dans la collection de Muralori.
CAJETAN (Sébastien), provincial des mineurs observantins dans la province de Labour, au commencement du xvii' sièc/a , a laissé un Commentaire latiiT des décrets de
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la congrégation des rites sur la célébration de la messe.
CAJOT (dom Chvules), bénédictin do la congrégation de Saint-Vannes, naquit à Verdun le"l7 aoilt nu , et prnfossa la pliilosophie et in théi)lo.;ie dans les al)l)ayes de Saint-Vannes et de Saint-Arnould de Metz. 11 mourut le 6 décembre 1807, laissant divers ouvrages dont le principal est intitulé : Rrchcrclirs historiques sur l'esprit primitif et les anciens collèges de Tordre de Saint-Benoit, d'où résultent les droits de la société sur les biens qu'il poss'de, Paris, 1787, 2 vol. in-8°. Cajot s'altactie à montrer dans cet ouvrage due les sociétés religieuses et les ordres de Saint-Benoit ne sont point faits pour se livrer uniiiucuient à la contemplalion; et en remontant aux temps antérieurs , il fait voir que la société de Saint-Benoît particulièremeht dirigeait autrefois des écoles d'enseignement gratuit , des séminaires d'où sortaient des évrV|ues et des prêtres, et s'occupait en grande partie du ministère ecclésiastique; que di'S monastères des bénédictins étaient sortis des religieux qiii avaient porté dans le nord la foi et la civilisation, et il en conclut que pour pouvoir jouir des avantages que la sociét '■ leur a continués depuis ce temps, il faut qu'ils reviennent aussi à leur institution primitive.
CALABRE (EmiE), prêtre de l'Oratoire, savant et pieux, né à Troyes, le k mai 1653 , directeur du séminaire de Soissons, mourut en 1710. On a de hd une Paraphrase sur le Miserere, souvent r.'imprimée.
CALANUS fJuvENci s Goelius), né en Dalcaatie, évêque de Cino-Eglises en Hongrie , vivait dans le xn* siècle. Il est connu par un petit ouvrage, Attila rc.x Hunnorum, Venise, 1502, in-fol. Ou le trouve dans V Apparat ecclésiastique du Pèr* Canisiiis , et dans VApparat à l'histoire de Uongrie, avec des notes de J. Tomka, Presbourg, 1736, in-fol.
CALASIO (Mauio de), franciscain , né dans la petite ville de ce nom ()rès d'Aquila, vers 1550, et mort en 162;) , proi'esseur d'hébreu à Home , composa une excellente Concordance des mots héhreu.x de la Bible , imprimée à Rome en 1621, en ■'» grands in-fol.. et ensuite à Lomlres, 17V7, sous le même format et avec le mèuie nombre de volumes. Cette édition , j)lus estimée que celle de Rome, a été donnée par (luillaume Romaine. Le fond de cet ouvrage, utilf ans hébraisaiit-i, est pris dans la Concordance du rabliin Nathan. Calasioa encore laissé Canaries générales linguœ heliraïcœ.
CALCO (JvryiEs, carme et théologien, né à Pavii' ilans le xvi° siècle, a laissé les l'crils suivants : de Dirorlio Ilenrivi VIII , Anglnrum régis ; île l'urgatorii loco; de Impunitione spirilus , de. Genmlogia Christi; de Filio hotnini».
C.\LDKR JoHj»), né h Aberdeen, fut quejfiuc temps pasteur d'une congrégation de uissidenis près de la Toin- de Londres , et inourni le i.l juin 1H15. ii H2 ans. Il ,-i publii'-: avic Niiliuls , /(■ Bdliillard , accompagné de tiolus, 17b(), <• vol. iii-N"; Les derniers senli-
ments sur la religion de Pierre-François Le Courayer, 1787, in-12. Il a beaucoup contribué h l'édiiion de l'Encyclopédie de Rees , in-fol., et h la nouvelle édition de la Biographie anglaise.
CALDERON (Antoine), né h Baeça, chanoine et professeur de théologie à Salamanque, chargé do l'éducation des infants d'Espagne, fut nommé à l'évèché de Grenade, et mourut avant de prendre possession de son diocèse, le 1 ^jan.irr 165'i. Il composa cinci ouvrages sur l'immaculée conception , et 3 vol. in-fol. sur l'histoire de saint Jacques, patron et c qntaine général des Espagnes , Madrid, 1657 et 1658.
CALDERWOOD, ou CALDWOOD (David), ministre presbytérien , né en Ecosse vers la fin du xvi" siècle, s'appliqua à l'ét nie de la théologie, et fut nommé en 160V ministre de Crelling jirès de Jadbury. Le roi d'Ecosse Jacques VI (OU I" d'Angleterre), aj^ant voulu ramener l'Eglise écossaise à l'uniformité de l'église an,:,licane, rencoi^lra dans Calderwood une gfande opposition bses projets Ce théologien, ayant signé avec quelques autres ecclésiastiqu'S , une protestation contre tout cliangement, il fut cité à com|>araîti e devant une haute commission prési lée par le roi. Bien ne put le fléchir, et il fut condamné au bannissemen'. Calderwood passa en Hollande où il [jublia en 162.3 , sous le nom (l'Iùhcardus Didoctarius , un ouviage intitulé : Altarc Damascenum, in-'i", très-estime dans son parti. On l'a réimprimé en 1708 , sous ce titre : Altarc Damascenum , seu Ecclesiœ Anglicanœ politia, Fcclesiw Scoticanœ obirusa, a formalista guodnm dclineata, illustrata et examinata suh nominc olim Edicardi Didoctavii , studio et opéra Daridis Calderwood, etc. C'est comme nn c )r|)s de controverses sur les points qui divisent en Angleterre les calvirdsies en puritains et en anglicans. Calderwood ayant repassé secrètement en Ecosse , s'occupa de rassembler et de mettre en ordre les matériaux d'une Histoire de l'Eglise d'Ecosse depuis la reformation. Le manuscrit de cet ouvrage, formant 6 volumes in-fol., se conservait h la bibliothèque de l'université de Glasgow, où il existe probablemeni encore. L'auteur en publia, en 1618, un extrait , sous ce titre: Véritable histoire del'Eglise d'£'co«se, 3 volumes, et mourut vers 1638.
CALDIERA , ou CALDERIA (Je*n), écrivain italien du xv' siècle, natif de Venise, professa la médecine h Padoue. Il mourut vers 1V7V, laissant tni ouvrage assez curicut intilubi- : Cnncordiintiœ poctarum , phitosophi>rum et thenlagornm , opus vere aureum, Vcni-^c, Iîiï7, iii-M", fort rar'. Caldiera cherche h prouver, dans ce livre singidier, qin> les vi'rités dogmalKpu's de la leiigion chrétieniH,' se retrouvent dans la mythologie.
CALEB, de la tribu de Jmla, ne l'an ISW avant Jésiis-Chrisl, fut envoyé d.ins la terre; ]>roinis" avec d'autres députes, |>our reronnaltie le pays. Il rassura le peuple d'Israël , épouvanté par le récit de ses rompagntuis de voyage. Jusué et lui furent JCS seuls do
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ceux qui étaient sortis d'Egypte, qui entrèrent dans la terre de proraissinn. Calel) eut pour son partage 1 s montagnes et la ville d'Hébron, dont il chassa trois géanis. Olhoniel son neveu s'i?taiit rendu maître de la villi» de Dai)ir, que l'oncle n'avait pu pren dre, Calel) lui lit épouser sa tille. Ce digne Israélite mourut à l'àgo de IIV ans. Calcb et Josué sont, dans les ouvrages ascétiques, le symbole du petit nombre de chrétiens qui soutiennent avec eoiira^e, confiance et persévérance, les souffrances et les combats de cette vie, et arrivent après un pénible et laborieux voyage au lieu du repos.
CALËCA (ilANUicL], moine grec de l'ordre des Dominicains, vivait dans la dernière moitié du XIV' siècle , et prit une grande part aux disputes qui s'élevaient alors en Grèce sur la procession du Saint-Esprit. Il était du parti qui voulait la réunion à l'Eglise latine, et ses ouvrages ont mérité les éloges des théologiens catholiques. Le plus imiiortant a pour titre : Quatre livres contre les erreurs des Grecs touchant la procession du Saint- Esprit : le Père Petiu en faisait beaucoui)de tas, et Ambroise le Camaldule le traduisit en latin par ordre du pape Martin V. Sa traduction publiée à In,o!>ladt, 161G, in-i°, [lar le P. Slevart , a été reproduite dans le tome XXVI de la Biblioth. patrum , de Lyon. Le iiiéme tome re.iferni" a issi la traduclion latine, par le P. Combefis , de deux autres traités de Caioca sur l'essence et l'opération de Dieu; sur la foi, et les principes de la foi catholique. D'autres ouvrages de Cileca existent en manuscrit '.'ans diverses bibliothèques de Paris, d'Allemagne et d'Italie.
CALENTYN (Pierhe), prêtre et écrivain flamand, mort vers 1383, a publié : une Traduction de l'ouvrage latin intitulé : Méthode de l'aire spirituelleutenl le voyage en Terre- Sainte, de Paschasius, Louvain, 1363, in-12 : l'auteur de ce livre de dévotion suppose un pèlerin qui , ne pouvant se rendre personnellement à Jérusalem, y veut aller du moins en esprit. La route et le retour sont divisés en autant de statinns qu'il y a de jours dans l'année ; Via crucis a domo Pilati ad Calcariœ montem, ibid., 156S ; Les sept heures de la sagesse éternelle, composées, il y a plus de deux ce7itsans, par Henri Suzo, nouvellement traduites en flamand, Louvain, 1372, in-12; Petite crèche pour recevoir V Enfant-Jésus , imprimé 'nlasuilodiiLit jonché delleurs, deV. iHensberch, en flamand, Louvain, l(jW,in-16. . CALENUS, ou VAN-CAELEN (Henri), né à ifeéringue, petite ville de la principauté de Liège , vers 1582 , ayant achevé son cours d'études à Louvain , fut nommé curé d'Asche , puis de Sainte-Catherine à Bruxelles , archiprêtre du doyenné de la même ville, et chanoine de la métropole de Malines. Comme il avait donné une magnifique approbation au trop fameux ouvrage de Jansénius, celuici, en faisant don du manuscrit à son chapelain, le chargea de le remettre à Calenus et à Froimond, jiouile rendre public. L'Augustinus parut [)ar leurs soins en 16i0, et depuis ils furent deux des principaux conseil-
lers de l'archevêque Boonen,dans les démêlés que ce livre occasionna. Il fut nommé par ce prélat à l'archidiaconé de Malines, et par Philippe IV à l'évôché de Ruremonde. Mais cette dernière nomination lui devint inutile h cause do son attachement à la doctrine de J.nisénius , qu'il soutint être celie de saint Augustin, même après avoir signé une formule d'abjuration entre les m'iins de l'internonce de Bruxelles. Il mourut le 1'» février 1631, afirès avoir publié Déclaration véritable de M. Calenus , nommé à iévéché de Ruremonde, en 1 itin et en français, Bruxelles, 16+6, in-i% et quelques ouvrages.
CALIGNON ( PiEHHE- ANTOiJiE d'AmbksiECx de) , a minier du roi et vicaire gé néràl d'Embrun, descendait, par les femmes, de Sotfrey de Caligno^j, qui travailla avec de Thoii à rédiger ledit de Nantes, et naquit à Greenwich près Londres , en octobre 1729. Il embrassa l'état eixlésiaslique en France, où il rentra en 1773 , fut reçu bachelier de Sorbonne et nommé aumôni r du roi à Genève, où il officiait |)our les catholiques chez le résident de France. Il eut occasion de connaître Voltaire, qui faisait gran 1 cas de ses talents et qui no pouvant concevoir que la religion et la foi pussent être le partage d'un homme instruit, lui disait souvent: « Avec l'esprit que vous avez, vous chantez a Dieu ! » Calignon jirofessa ensuite la rhétoriqu3 à Lyon , devint chanoine de Crépy, en Valois, et s'adonna pendant quelques annét'S à la prédication avec beaucoup de succès. Nommé depuis grand-vicaire d'Embrun, il étudia avec beaucoup de fruit , l'italien , l'anglais et surtout l'hébreu, sous l'abbé Lavocat. Lors de la révolution , il se rendit à Ponthierry, [irès de Melun, où il vécut ignoré avec sa sœur , et mourut le 25 décembre 17 3. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autre : l'^îJeM sinc're , ou Lettres à une mère sur les dangers que court la jeunesse en se livrant à un goût trop vif pour ta littérature , 1768; Tableau des grandeurs de Dieu dansl'é' connmie de la religion, dans l'ordre de la société, et dans les merveilles de la nature, in-12, iliiO ; Dictionnaire de t'elocution française, 1 vol. in-8 ' ; Yllommc consolé par lu religion, ode couronnée à Rouen par l'académie de l'Immaculée Conception, en 1775. On regrette que l'abbé Calignon n'ait point fait imprimer ses sermons, qui ne sont point sans mérite , et ne seraient point son moindre titre à l'estime des littérateurs. (M. Barbier prétend , dans son dictionnaire des Anonymes , que ces trois premiers ouvrages ne sont pas de l'abbé Calignon.)
CALINI (César) , jésuite , né à Brescia , mort à Bologne , en i7i9, est auteur de plusieurs ouvrages sur la théologie , la morale, l'Ecriture sainte , et de dissertations trèsétendues sur le gouvernement des Hébreux.
CALÎXTE ((jeokges , théologien luthérien, né il Médelbx dans le Holsteiu en 1586 , fut professeur do théologie à Helmstadt en 1614-, et njourut en 1636. Ou a de lui un traité lalin contre le ci'libat des clercs, 1031, in-4-% et d'autres ouvrages fanatiques , quoique en
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beaucoup d'endroits il soit plus raisonnable et plus réscivé que la ]ilupart des chefs des nouvelles sectes. On appelle de son nom calixlins, les luthériens qui reçoivent les calvinistes à leur communion. On donna aussi ce nom à des sectaires de Bohôme, au commencement du XV' siècle , parce qu'ils croyaient l'usage du calice absolument nécessaire au peuple. Un certain Jacobel , prêtre, fut l'auteur de cette doctrine. Le concile de Bàle crut les réunir à l'Eglise en leur accordant la communion sous les deux espèces : Roquesane, jirétre ambitieux, empêcha, malgré cette condescendance, la réunion des sectaires avec le saint-siége. Luther les attira enlin dans son parti. Voy. VHist. des Var., liv. xi.
CALLENBERG ( Jean-Henri ) , théologien luthérien et savant orientaliste , naquit en 169i dans le pays de Saxe-Gotha. Après avoir fait ses études à l'université de Halle, il y enseigna successivement la philosophie et la théologie, et s'a ionna ensuite aux missions, pour lesquelles il composa un grand nombre de livres élémentaires, qu'il ht imprimer à ses frais et dans sa maison où il avait établi une imprimerie arabe et une hébraïque; car son zèle s'étendait aussi à la conversion des Juifs répandus dans le Levant. On vit sortir de ses presses des traductions de la Bible et divers livres ascétiques. Il mourut en 17C0. Ses principaux ouvrages sont : Prima rndimenta linguœ arabica, 1729, in-8' ; Kurze anleitimg zur judisch-tentschen Sprache , 1733, in-8°, au((uel il joignit, en 1736, un petit dictionnaire. C'est une grammaire élémentaire de Ihébreu corrompu que parlent les Juifs d'AUemagnf ; Scriptores de religione muhammcdica, 1734, in-S° ; Specimni indicis rentin (1(1 liltcraluram arnbirnm prriiiiniliiim, i'''i^,\n-H';Spe(imrnt)ibliotlirc(Farcihir(r.\l'36, in-8"; Repertorium litterarium topicum, 1740, in-8° ; Grammalica limjuœ grœcœ rithjaris , paradigmata rjusdem , 1747, in-8° ; Relation des voyages erdrepris pour le bien de l'ancienne chrétienté d'Orient, 1737, en alleuiand. Des traducl ions arabes du Catéchisme de Luther , du Nouveau Testament, du Traité de Grotius sur la vérité de la religion chrétienne, etc. Callenberg s'occupait avec zèle de la [irospérité d'une mission que l'esprit seul du protestantisme ne pouvait laisser subsister longtem|is, et ijui tomba entièrement vers 1792.
CALLISIO (.VIauin), franciscain, professeur d'hébreu à Rome, composa une Concordance de la Rible, imprimée dans cette ville en 1021, in-4° et in-folio: elle est curieuse et trcs-ruchercliée des amateurs.
<;ALLIXTE 1" ouCAl.LISTK fsaiiit), succéda au pape Zi^pliiiin en 219, et souffrit le martyre le 14 octobre 222, selon d'autres en 22.'{ ou 224. C'est lui (pu lit consiruire le célèbre cimetière de la voieAppieuTie. Ouolqucs martyrologues ne hii (ionncnt tpn' le titi'e di' Confesseur ; peut-être parce (pi'il est difticile de croire qu'il soit mort jiour la foi sous .Mexandre-Si'vère, ami des (•hr(''tieiis ; mais celte difliculté cosse dès qu'on fait at-
tention qu'il fut tué dans une émeute populaire et jeté dans un puits ; genre de mort qui marque assez qu'd n'y eut rien de légal dans la cruauté exercée envers lui. Quoique les actes de son martyre ne soient pas authentiques, rien n'engage à les contredire .sur ce ()oint. On jteut consulter Be sancto Callisto papa , ejiisque basilica S. Mariœ trans Tiberimnuncupata, disquisitiones duœ criticohistoricœ; auctorePetro Moretto, Home, 1752, 2 vol. in-folio Saint Urbain I" lui succéda.
CALLIXïE h, flis de Guillaume le Grand, comte de Bourgogne, archevêque de Vienne enl083, succéda au pane Gélase H, et fut couronné à Vienne le 9 lévrier 1119. Ce prélat révéré pour ses mœurs et sa sagesse longtemps éprouvées dans le gouvernement de son diocèse, était d'autant |)lus propre au pontificat , qu'il en connaissait mieux la charge, et témoignait moins d'envie de s'y voir élevé. Son premier soin fui de procurer la réunion de l'Eglise, et d'étouil'er jusqu'aux principes du schismi" en Allemagne. A cet effet, après avoir célébré un concile à Toulouse pour réprimer les sectateurs de Pierre de Bruis etde Henri son disciple, qui rétablissaient les dogmes et les pratiques détestables des manichéens sous des foi'mes nouvelles, il tint le premier concile général do Latrau en 1123, auquel assistèrent des prélats de toutes les régions de l'Occident, dont lo archevêques, plus de 200 évoques, et une inQnité tant d'abbés que d'autres ecclésiastiques constitués en dignité. Ony Uitlescanonsqu'il avait dressés au nombre de cinq contre la simonie, les investitures faites par l'autorité séculière, les usurpations des biens ecclésiastiques, l'incontinence des clercs, et contre ceux qui laissaient leurs bénéfices |)ar droit d'héritage, ou qui exigeaient des rétributions pour l'adminislration des sacrements et pour la sépulture ; et dès qu'on y eut Iraité , avec autant de sagesse que d'éloquence, delà distinction entre la puissance de la royauté et ci'lle du sai-erdoce, Callixte H fulmina l'anathème contre l'antijjape Maurice Bouruin, qui avait {)ris le nom de Grégoire eU'envoya au monastère de Cave, pour y faire pénitence. Peu de tem[is après, Callixte 11 fut attaqué d'une maladie violente, (pii l'empurta le 12 ou 13 décembre 1124, au grand regret du monde chrétien. « En moins de 0 années do « l)0iitilicat, dit un histmien véridi [ue , il « avait pacifié rE;.ilisi' et rem|)ire, ré|)aré les «fautes ou les lail)les-;es de ses |irédéces- « seurs , rétabli l'auldrilé du ^aint-sié{JO et «toute la splendeur de l'ordi'e hiérarchique. « Il avait trouvé le moyen de ranu'ucr l'abon- (( (lance et la sphMideur dans Home. Il n'y " remit |)as M'ideinent en ii^nneur les mo- « numeuls anli(|ues, maisil y ajouta plusieurs « aipH'ducs pour la conunoililo des dilfércnts « (piarliers delà ville, rebAtit réghsedcSnint- " Pierre, et lui doiuia des ornements magni- " li(pies. >i 11 e.sl liinilalfur (le l;ibba\e do Boimevaux en Dauphiue. Honoré 11 lui succéda.
CALLIXTE III, né à Vnlcnco en Espagne, dont il devint aiclicvê(iuc, élu pape le 8 avril
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IVoo, après la mort de Nicolas V, mourut le 6 août 14oS. Ce ponti-fe, qui se nommait avant son élévation, Alphonse do Borgia, honora sa dignité par ses vertus, sa science et son désintéressement, dont il avait donné , avant son élévation, des niar([ues éclatantes, lorsqu'étant évèque et cardinal, il ne voulut-jainais accepter aucun bénélice en commande, disant qu'il était content de son épouse, c'està dire de son église de Valence. Quoiiiue dans un Age fort avancé, il n'avait rien perdu de sa fermeté ni de sa vigueur. Le roi d'Aragon, au service duquel il .avait été attaché, et qui prétendait le régir encore sur le trône pontifical, lui ayant fait demander par ses ambassadeurs couunent il voulait vivre avec lui : Qu'il gouverne ses états, répondit le pape, et quil me laisse gouverner l'Eglise.
CALLIXTE m, autipa|)e , élu en 1159, concurremment avec Alexandre IIL Voy.
Alexandre IU.
CALLYiPierre), né h Mesnil-Hubert, près d'Argentan, dans le diocèse de Séez, fut professeur d'éloquence et de philosophie à Caen en 1660. 11 se fit beaucoup d'ennemis en professant le premier en France la philosophie de Descartes. 11 s'occupa aussi beaucoup de la conversion des protestants, et il mourut en 1709, principal du collège des arts de cette ville. On a de lui : une édition de l'ouvrage deBoëce Deconsolatione philosophiœ, adusum Delphini, avec un longCommentaire; Universœ philosophiœ instil^ttio, Caen, 1695, k vol. in- !*■', ouvrage dédié à Bossuet; Discours en forme d'homélies, sur les miracles de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui sont dans l'Evangile, Caen, 1703, 2 vol. in-8°. Il s'est fait plus connaître par un ouvrage moins utile, mais plus singulier, intitulé : Durand commenté, ou l'Accord de la philosophie avec la théologie, touchant la transsubstantiation, 1700, in-12. 11 y renouvelle le sentiment de Durand et prétend que s'il y a transsubstantiation dans le mystère de l'eucharistie, il faut qu'il reste quelque chose de ce qui était auparavant le pain. L'évèque de Bayeux s'éleva contre ce sentiment, et Cally se rétracta ; il voulut même lire l'instruction à son prône, (juoique l'évèque l'en eût dispensé, et il eut soin de dire à ses paroissiens qu'il était l'auteur du livre et qu'il le rétractait. Cette simplicité et cette humilité font honneur à son caractère et à sa religion. On ajoute qu'il supprima, autant qu'il fut en son pouvoir, les exemplaires de son ouvrage.
CALMET (dom Augustin), né à Mesnil-la- Horgne, près de Commercy ( Lorraine ) en 1672 , bénédictin de Saint- Vannes en 1688, fit paraître de bonne heure de grandes dispositions pour les langues orientales. Après avoir enseigné la philosophie et la théologie à ses jeunes confrères, il fut envoyé en 1704 à l'abbaye de Munster, en qualité de sousprieur. Il y forma une académie de huit ou dix religieux, uniquement occupés de l'étude des livres saints. C'est là qu'd composa en partie ses Commentaires. Dom Mabillon et Je célèbre abbé Duguet l'ayant déterminé à les publier en français, plutôt qu'en latin , il
suivit leur conseil ; mais on peut bien dire que sa docilité fut excessive et le conseil inconsidéré. Sa congrégation récompensa ses travaux en le nommant abbé de Saint-Léopold de Nancy en 1718, et ensuite de Sénones en 1728. Il mourut dans cette abbaye en 1757. Ses vertus ne le cédaient point à ses lumières. Il avait du savoir sans morgue, et de la piété sans rigorisme. Son caractère était plein de douceur et de bonté. L'étude ne lui fit pas négliger l'administration du temporel de son abbaye ; il y fit des réparations et des embellissements, et augmenta beaucoup la bibliothèque. {Voy. sa Vie, in-8% par dom Fange, son neveu et son successeur dans l'abbaye de Sénones.) On a de lui un grand nombre d'o;ivrages, dans lesquels on remarque une érudition vaste sans être bien dirigée et bien choisie. Commentaire littéral sur tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, en 3 vol. in-V, imprimés de[)uis 1707 jusqu'en 1716, réimprimés en 26 vol. in-V , et 9 infol. et abrégés en li vol. in-4.°. On a donné une nouvelle édition de cet abrégéen 17 vul. in-4% à Avignon: grand répertoire dps philosophes modernes, où ils vont chercher leurs objections contre l'Ecriture sainte , qu'ils assaisonnent de mille manières diverses, enlaissrmt toujoursles réponses décote. « C'est dans cette énorme compilation, dit « un critique , que les auteurs de l'Histoire « universelle, publiée par des Anglais , ont « recueilli les resplendissantes lumières dont « ils ont brillante leur ouvrage. Mais ce plagiat « ne fait pas un bon fondement de justifica- « lions. Que cet infatigable bénédictin ait eu « l'imprudence de rassembler toutes les ab- « surdités pro[)res à affaUjlir, à anéantir le « respect dû aux livres saints ; que, jiar une « im(irudenceplusgrave, il ait accumulé cette « multitude de visions et de folies, sans pren- « dre au moins régulièrement le soin de di- « riger, de classer lesidées qu'elles font naî- « tre : qu'enfin, par une autre imprudence, « il ait mis en langue française un recueil, « qui, sous toutes les considérations possi- « blés , ne comportait point l'usage des « idiomes populaires, du moins son ouvrage, « par sa nature et par son titre, n'était pro- « prement que du ressort des théologiens ; il « n'y avait que des personnes attachées par « état ou par goût à l'étude de la Bible qui « pussent être tentées de le lire. Mais Vftis- « toire universelle est une lecture destinée à « tous les états, à tous les âges, assortie à « tous les goûts : si la pédanterie ou la mé- « chancelé vient à la barbouiller de contes «obscènes ou impies, l'étendue du mal que «produit un tel ouvrage, se mesure néces- « sairement sur le nombre et l'incapacité des « lecteurs. On ne peut qu'apidaudir à la sage «vigilance d'un illustre magistrat, qui dans « une grande ville des Pays-Bas fit défense « aux libraires de le distribuer. » Les Dissertations et \(!S préfaces de ses Commentaires, réiinjiriiiiés séparément à Paris en 1720, avec 19 Dissertations nouvelles, en 3 vol. iii-!i-°. C'e^t la partie la plus agréable et la plus recherchée du Commentaire de dom Calmet.
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Il compHe tout ce fju'ona avancé avant lui sur
la matière qu'il traite ;mnisilestrare qu'il fnsse penser. 11 y a plus de faits qued riMlexioris ; mais comme la plupart de ces faits intéressent la curiosité des éruilits, ce recueil a été très-bien accueilli. L'Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, \io\ir servir d'iniToàuctionhV Histoire ecclésiastique de Fleury, en 2 et h vol. m-k\ et en 5 et 7 vol. in-12. L'auguste sim|ilicité des écrivains sacrés y est conservée, et leur récit est souvent appuyé de l'autorité.des histoires profanes. 11 y adopte la clironologied'Usserius. L'édition de Paris i;e 1723, in-12, fourmille defauti'S. Dictionnaire historique, critique et chronologique de kl Bible, l'aris, 1730, en 4 vol. infol., avec des figures et une bibliothèque sacrée à la fin. Doui Calmet y réduit par ordre 8lp!;abétique tout ce qu'il avait répandu dans ses Commentaires. C'est un ouvrage d'un but utile et respectable, où la science théologi([ue, celles des langues, des antiquités saintes et profanes, concourent à répandre dis lumières sur les endroits obscurs de l'Ecriture, et où , par le moyen d'un ordre facile et connu, le lecteur est dirigé d'abord vers l'objet dont il veut s'occu -er. C'est dommage que l'érudition l'emporte souv.nt sur l'exactitude, sur une critique exacte et sévère, que les diflicultés y soient quelquefois ()roposées du même a;;gravées, plutôt quevérilablementéclaircies.etqu'on y ti'ouve la pUqiart des défauts ou des inconvénients du Commentaire. L'abbé Rondet en a donné une nouvelle édition, coriigée et augmentée, en 6 vol. ni-8", Toulouse, 1783. Du lesle, il ne faut pas confondre ci; savant ouvr.ige avtc le Dictionnaitc de la Bible, par l'abljé Barrai, compilation superlicielle, pleine de fautes de tous h s genres, qui ne donnei'a certainement pas une idée .pisle des saints livres. On dirait qu'on s'est attaché de|iréférenceaux traits qui, dans un état isolé, sans nuance et sans ensenilde, peuvent alimenter l'esprit (le dérision et de satire. Un homme d'un srns droitel solide a nonnné ce Dicliounairi> le persiilage de l'Hisloir;' sainte. Histoire ecclésiastique et civile de la Lorraine, in-fi)l., 3 vol., n'imprimée en 5, 1745: la meilleure qu'on ail publiée decetle province. Bibliothèque des écrivains de Lorraine, in-ful., 1751 i Histoire (jénéalof/ique de lu maison du Chdtvlet, branche puinre delà maison de Lorraine, Nancy, 1741, iu-i'ol.; Histoire universelle sucrée et profane, en lo vol. in-4°. Cet ouvragii n'est pas encore achevé. C/autour n'est trop éloudu fur l'iiistoire erclésiasliquc et mouasliipic. A cela près, l'ouvrage est •savant et a>sr/. driaillé. Il copie uu peu trop les liislurieus moilernes, nu lie i d'aller à la hource. Dissertations sur les apparitions des unyes, des démouh et des esprits : 1 1 sur les refunnls et vampires dr flonqrie, l'.iiis, 174G, in-12, fl Kinsidii'n, I7'i',», 2 vol. in-12, n»mpilatioij sans cruique , faite par un vieillard octogénaire. Commentaire littéral, historique et mural sur la riqle de suint-lli noit, 3 vol. in-4", tic. Les cilalious répandues dans ces ouvraije^i sont souvent fausses, parce qu'il a
presque toujours cité après d'autres. Dom Calmet était aussi hundtle que savant : il rclusa coiistamraent l'évèché in partibus que lui offrit Ili'uoît Xlll. Il s'était composé luimôme cette épitaphe
Fraler Anguslinus Calmet
Nalione (îallus, religione caiholko-rotnanusi
Prolïssione niooaclius, iioiiiine abbas,
lUtilluni legil, scripsH, oravil.
liliiiain bene !
— r>I.Migne a publié le Dictionnaire historique, archéuloç/ique, philologique, chronologique, géographique et littéral de la Bible, de dom Calmet, 4 édition, revue, corrigi'c, complétée et actualisée par M. l'abbé A. -F. James, de 1) Société Asiatique de Paris, 1840, 4 vol. in-4°.
GALONNE (l'abbé de), frère du ministre de Louis X\ 1, était avait la révolution grandvicaire et chanoine de Cambray ; il fut arrêté à Nogent-sur-Seine, qu Iques jours api es le 14 juillet, comme il chi reliait à émigrer: parvenu cependant à Coblentz, il y seconda son frère qui, à cette époque, avait obtenu la conOance des [irinces émigrés. Dans un des voyages que les deux frères lirent eu Allemigne, ils coururent grand risque de la vie, leur voiture ayant été nréci|)ilee dans le Riiin. Au milieu du [)éril ,labbé de Galonné eut la présence d'esprit de se saisir du j)ortefeuillo il de le tenir élevé au-dessus de l'eau, jusqu'à cequ'on fût venuà h'ur secours. Après la dispersion de la cour de Goblentz, il se retira à Londres, où il établit avec .\I. de Montlosier, un journal français intitulé : Le Courrier de l'Europe, qui contenail des aperçus politiques assez remaïquables et qui a été continué. Dos biugra]»hes l'ont fait mourir en 179J : la vérité est que vers cette époque il quitta l'Angleterre pour passer au Canada, ou il s'établit aux Trois-Kivièrrs, en qualité tie cuié et chapela n d'une communauté de religieuses ursulines. Il lit un voyage à Londres en 1801 ; mais il retourna presque aussitôt au Canada, où il est mort au mois d octobre 1822. On trouve dans l'Ami de la Religion et du Roi, une Lettre de l'aiibé de Galonné, écrite du Canada, sur l'ostensoir donné par Féiiélon à la cathédrale de Cambray.
CALOV en latin Ca/wr/w.» Abraham), théologien luthérien, né en 1G12 ii Mohrungcu (duché de Bruuswii k], ft successivement visiteur des églises et des écoles du cercle de Samlaiiile en Prusse, conseiller de justice, recteur du tolfge de Danlzig, profi-sscur en théologie à Willeuberg. »l y tcuioigna beaucoup d'aigreur contre ceux qui travaillaient h l'éuiur les dill'i'ri'ules set les de l'empire, dont le cliel' était Ceorges Gulixle. On appela les partisans do Caluviuii, culovien*, commii ou nommjiit les autres calixlius. H mouiul le 2'J février l(i8G. Il est auteur d'ui grand uombiii d'ouvrages, la iilupnil h l'occasion de ses disputes , entre aulr< s : //»«luriaSyn<:retistica, 1(182; Crilicus sucer Bibli eus ; Cousidcrulio urminiunismi ; Socintanis mus profligatHs, etc.
CALVI.N \JtANj, naquit à Noyou «u liiOU,
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d'un tonnelier qui devint notaire et procU' reuv tisc.il de l'évôché. Jean fut pourvu dès l'.â^'e de douze ans d'une chapi'ilenie dans l'église de Noyon, et ensuite de la cure de Pont-l'Evêque, auprès de celte ville, quoiqu'il n'ait jamais été élevé au sacerdoce. Après avoir étudié le droit à Orléans , il alla prenilre des leçons <i Bourges, oii il connut le luthérien Wolmar qui lui apprit la langue grecque, en luênie temps qu'il lui donnait du goût pourda lilierté de penser. 11 passa de là à Paris, où il se lit connaître, en 1532, par son Commcnt.iire sur les deux livres de ëénèque , de la Clémence. Ayant mis à la tête de cet ouvrage le nom de Calvitius, on i'a depuis appelé Calvin, quoique son véritaljle nom lut Cauvin. Ses liaisons avec les partisans de la nouvelle doctrine, et sou ardeur à la soutenir, l'obligèrent de quitter i'aris. Retiré à Angoulèrae, il y enseigna le gi-ec et . prêcha ses erreurs. Il courut ensuite à Poitiers, à Nérac, de Nérac ii Paris; mais, craignant toujours qu'on ne l'arrêtât, il se rendit à Bàle. C'est dans celte ville qu'il publia son livre de l'Institution chrétienne, en Jatin, dont la meilleure édition est celle de Robert Etienne, 1533, in-Iol. Il composa cet ouvrage fameux [luur servir d'apologie à ses disciples condamnés à morl par François I". C'est l'abrégé de toute sa doctrine. Ce fut le catéchisme de tous ses disciples. Il embrassa la plupart des sentiments de Luther : ma. s il enchérit beaucou|> nu-dessus. La présence réille, la prédestination absobie aux peines de l'enfer, sont les deux points principaux sur lesquels il ne s'accorde pas avec lui. A travers les expressions fortes dont il se §ert en parlant de la présence du corps et du s.nng de Jésus-C irist dans l'EMcnaristie, on voit qu'il lieuse (jue le corps du Sauveur n'est réellement et suiistantiellenient que duns le ciel. F.n blàmantles erreursrépandues dans cet ouvrage , on doit lo,.cr la pureté et l'élégance du style, soit en lalin, soit eu français; car le nouvel a|iùtrele conq)Osa dans ces deux langues. Onydécouvre un espritsubtijet pénétrant, unhommeinstruitdans l'éttid^ de l'Ecriture et des Pères; mais toutes ses qualités sont ternies par le peu de disceriieuientdans le choix des O[iiuions, par des décisions téméraires et des déclamations em|iorttes. Les principales erreurs répandiies dans cet ouvrage et dans celui de la Cène, sont que le libre arbitiu a été éteint entièrement par le péché, et que Die. i a créé les hommes pour être le partage des démons ; non qu'ils l'aient mérité par leurs ciimes, mais parce qu'il lui plait ainsi. Les vujux, si l'on en excepte ceux du baptême, sont une lyrannio. 11 ne veut là culte extéiieur, ni invocation des saints, ni chef visible de l'Eglise, ni évèques, ni prèti es, ni fêles, ni croix, ni bénédictions, ni aucune de ces cérémonies sacrées que la religion reconnaît être si utiles au culte de Dieu, et la philosophie être si nécessaires à des hommes matériels et grossiers, qui ne s'élèvent, poui- ainsi dire, que par les sens à l'adoration de l'Etre suprême. 11 n'admt't «{ue deux sacremeutSj, le baplême et la
cène. Il anéantit les indulgences, le purgatoire, la messe, etc. Le patriarche de la nouvelle réforme, après ditléreutes courses en Suisse et su Italie, vint s'établir h Cenèvo, où il fut fait prédicateur et profes'eur en théologie. Une dispute sur la manière de cé-^ lébrer la cène, l'en fit chasser au bout de 2 ans, en 1538. Rappelé après trois ans de sé^ jour à Strasbourg, il y fut reçu comme le pape de la nouvelle église. Genève devint dès lors le théâtre du calvinisme. Il y établit une discipline sévère, fonda- des consistoires, des colloques, des synodes, des anciens, des diac es, des surveillants. Il régla la forme des prières et des prêclies, la manière de célébrer la cène, de b qjtiser, d'entei'rerles morts. 11 dressa, de concert av. c les magistrats, un recueil des lois civiles et ecclésiastiques, approuvé alors par le peujde, et rej;ardé encore aujourd'hui comme le code fondamental de la république. Il fit plus, il établit une espère d'in(iuisition, une cliainbre consistoriale avee droit de censureel d'excoiiimunicdiim. Cette religion, qu'on a crue être jilus favorable à cette libellé qvn est l'essence des républiques, eut pour auteur un hi;mme dur jusqu'à la tyrannie. « Calvin, dit un auteur moderne, «avait tout l'orgueil du génie qui croit sen- « tir sa supériorité, et qui s'indigne qu'on la « lui dispute. Quel homme fut jamais plus « tranchant, jilus impéiieux, j lus décisif, « plus divinement iufdilhi.le à son gré ? La «moindre opposition, la moindre objection « qu'on osait lui faire, était toujours une « œuvre de Salan, un crim.) digne du feu, » Le médecin Michel Servet lui ayant écrit quelques lettres sur le mystère ee la Trinité, Calvin s'en servit [.our le faire brûler vif, ne pensant plus à ce qu'il ..vait érrit lui-même contre les persécuteurs des hérétiques. D'autres temps, d'autres sentiments. Poursuivi en France, il écrivit contre les intolérants ; maître à Cenève, il soutint qu'il fallait condamner aux flammes ceux qui ne pensaient pas comme lai ; et cet homme qui comptait pour rien l'autorité de l'Eglise universelle, voulait être l'arbilre de toute croyance. Valenlin-Gi'iitilis, autre arien , commençant k faire du bruit, le p.,triarclie de Genève le fait arrêter, le condamne à faire amende honorable, et l'oblige de se sauver à Lyon. Gentilis et Servet avaient tort sans doute ; mais dans les iJiincipes de Calvin, il leur était aisé de se justifier : leur droit d'interpréter l'Ecriture égalait à tous égards celui du patriarclie de la réforme [Yoy. Lestulus Sci- Pio-N, Servet). Son parti fut regardé par tous les autres protestants comme le jdus fier, le plus inquiet et le jilus séditieux qui eût encore paru. Le chef traita ses adversaires avec un eiopei tement indignenon-seulement d'un théologien, mais d'un honnête homme. Les épilhètes de pourceau, d'dne, de chitn, de e«et'a/,de taureau, (ï ierognc, d'enragé, étaient ses compliments ordinaires. Cette grossièreté brutale n'empêcha pas qu'il n'eût beaucoup de sectateurs. Ce culte, nu et dépouillé de tout, qu'il avait introduit, fut un appât pour les esprits vains , qui croyaient par ce moyen,
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sYlever au-dessus des sens, et se distinguer du vulgaire. Calvin mourut à Genève l"an 156i, dans le désespoir, et d'une maladie horrible, si l'on en croit un de ses disciples, témoin oculaire. Calvinus in desperatione finiens vilain obiit, turpissimo H fœdissimo tnorbo, qucm Detis rebeUibits cl makdictis comminalus est, pj-iiis cxrruriatus cl ronsumplns. Quod ego verissime altcslari audeo , qui funeslum cl Iragicum illius cxitum cl cjrilium his mets ocmUs prœsens aspexi (Joan. Haren. Apud Petr. Cutseaiium). On a toujours regardé Calvin comme le second chef du protestantisme, et l'abbé Hérault en a parlé de la manière suivante : < Calvin, dit-il, moins vo- « luptueux que Luther, ou plutôt plus gêné «parla faiblesse de sa coraploxion, puisqu'il « ne laissa pas de s'attendrir pour Idelette, « sa cJjère anabaptiste; moins emporté, moins « arrogant, moins sujet à lajactance,étaitd'au- « tant plus orgueilleux, qu'il se piquait da- « vantage d'ôtre modeste, que sa modestie «même faisait la matière de son ostenlation; « intinirnent [tlus artiticieux, d'une malignité « et d'une amertume tranquilles, mille l'ois « plus odieuses que tous les emportements « de son |)récurseur. Orgued qui perçait tous « lesvoiles dont il s'étudiait à s'envelopper ; « qui, malgré la bassesse de sa ligure et de « sa physionomie, se retraçait sur son front ■■( sourcilleux, dans ses regards altieis, et la « rudesse de ses manières, dans tout son « commerce et sa familiarité même, où, al)an- « donné à son humeur chagrine et hargneuse, « il traitait les ministres, ses collègues , avec « toute la dureté d'un despote entouré de « ses esclaves. Mais sur quoi fondé, ce ré- « formateur s'est-il arrogé sa mission ? Sur « le dépit conçu de ce qu'on avait conféré « au neveu des connétables de France lebé- « néfice que l'orgueil extravagant de ce petit- « tils de batelier briguait pour lui-môme. On « peut se souvenir qu'avant ce refus, il avait « déclaré que s'il l'essuyait, il en tirerait une « vengeance dont il serait parlé dans l'Eglise « pendant plus de cinq cents ans : aussitôt « qu'il l'eut essuyé, il mit la main à l'établis- « sèment de sa réforme. » Les ouvrages de cet hérésiarque ont été inqirimés à Amsterdam en 10()7, quoique le titre porte 1671, en 9 vol. in-fol. Ses Conmientaires sur l'Ecriture en sont la jjartie la plus considérable. L'auteur, très-médiocre hébraisant, lésa remplis, suivant l'abbé de I-onguerue, de sermons, d'invectives et de sens étrangers. On voit briller dans la plupart de ses autres écrits du savoir et de la pénétration. Rien ne le flattait davantage que la gloirede bien écrire. Vestpliale, lulhi'rien, l'ayant traité de déclamateur : « Il a beau faire, ri'jiondit Calvin, ja- « mais il ne le persuadera à i)ersonne ; ''uni- « vers sait avec quelle force je presse un « argument, avec (juclle ])récision je sais n écrire. » Et jiour prouver (pi'il n'est pas di'ilamateur, il dit .i son (Tilj(|uc : Ton école n'esl qu'une puante élable à pourceaux., m'enlends-lu, chien? m'entends-tu bien, frénétique.' tn entends-tu bien, grosse béte'f Uiieis mots liaus la bouche d'un réformateur ! Les cu-
rieux recherchent un Traité singulier de Calvin : Psyeopannichie, ou Traité de Jean Calvin , par lequel il veut prouver que les âmes veillent et vivent après ([u elles sont sorties des corps; contre les erreurs de quelques ignorants qui pensent qu'elles dorment jusqu'au dernier jugement, l'av'\s, 16^8, in-8°. Comme Calvin niait l'existence du purgatoire, il eût été plus conséquent de laisser dormir les âmes que de les éveiller pour ne savoir où les mettre, au moins celles (pii n'étaient ni assez pures pour aller au ciel, ni assez coupables pour aller en enfer. Théodore de Bèze, son disciple, a écrit sa Vie. On en a une autre sous le nom de Papire Masson, Paris, 1611 , in-i°, que l'on croit être de Jacques Guillot. Quanta l'esprit de sa secte, on peut en prendre aussi une idée juste dans les lettres même de Calvin, et dans les maximes qu'il prêchait à ses disciples. « Lesjieuples accou- « rent de toutes parts, » dit-il dans une de ses letlres, écrite à M. du Poét, qu'il traitait de Monseigneur et de Général de la Religion enDauphiné, « pour recevoir le joug des mis- « sions. . . Grand fruit, maintes richesses... « Et si les papistes disputent la vérité de « notre religion, ils ne pourront lui disputer « la richesse. Vous seul travaillez sans relil- « che et sans intérêt. Ne néglige/, nullement « l'agrandissement de vos moyens : viendra « un temps où vous seul n'aurez rien acquis « en ces nouveaux changements : il faut que « chacun songe à son intérêt. Moi seul ai « négligé le mien,dontj'ai grande repenlance. « Ainsi ceux à qui j'ai occasionné d'en acqué- « rir, prendront souci de la mienne vieillesse, « qui est sans suite. Vous, au contraire, Mon- « seigi.eur, qui laissez vaillante lignée, bien •/ disposée à soutenir le petit ti'ou[)cau, ne « les laissez sans nujyens grands et puissants, «sans lesquels bonne volontéserait inutile.» « Que le loi » (dit-il dans une autre lettre, écrite au même du Poët), « fasse ses proces- « sions tant qu'il voudra, il ne pourra em- « pêcher les progrès de notre foi ; ses haran- « gués en public ne feront aucun fruit que «émou voir peuples déjà trop portés au soulève- « ment... Ne faUes faute deuéfaire le pays de « ces zélés fa(juins rjui exhortent les |)euples 0 i)ar leurs discours à se roidir contre nous, «noircissent noti'e conduite, et veulent faire « passer pour rêverie notrecroyance. Pareils « monstres duiveiil être élouH'és comme fis « ici en l'exécution de .Michel Servet, espa- «gnol. A l'avenir ne pense|)as que personne « s'avise di! faire diose semblable. »
CAMBACftufiS (l'abbé uk! , tils d'un conseiller il la cour des aides, comples et linances du Languedoc , ni' à Monl|)ellier en 1721 , mort dans la même ville le(j novembre 1802, fut archidiacre dans l'église de celte ville. En 1757, admis h prêcher devant le roi , il ne craignit pas de montrer la ("écadence do l'Kt.it dans les progrès de l'irréb.gion. l'n Panégyrique de saint l.oui.^, (pi'il prononça dcv.int 1 .Vcadémie française en 1708, acheva d'élablii' sa réputation. Aux talents d'un oratiiir cliri'lien, d joiginl l.i jir.ilique des >ertiis évangéliques. Ou a de lui des Sermons, 1781,
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3 vol. in-<2. 11 en donna en 1788 une nouvelle édition, même format, précédée d'un Discours préliminaire , où les preuves de la religion sont présentées avec force et clarté. On en a donné une troisième édition il y a i(uel [ues années. Son Panégyrique de saint Louis avait aussi été publié en 1768, in-4°.
CAMBACÉIIÈS (Etiennk-Hubert de), cardinal, frère de Cambacérès , qui fut archichancelier sous l'empire, naquit à Montpellier le 11 septembre 1756, et débuta dans la carrière ecclésiastique en obtenant un canonicat à l'église de Saint-Pierre de cette ville. Il demeura dans l'obscurité jusqu'à l'époque de l'élévation de son frère au second consulat. Nommé archevêque de Rouen le 12 avril 1802, il fut décoré de la pourpre romaine l'année suivante, et fait sénateur le 1" février 1805. Quoiqu'il ait exprimé dans un mandement publié en 1806 les sentiments dont il était animé pour l'heureux chef à qui lui et les siens devaient tant, cependant son refus d'assister au mariage de Marie-Louise et sa résidence dans son diocèse montrent qu'il ne fut point un courtisan obséquieux. Quoiqu'il eût adhéré à la restauration de 1814, Napoléon lui donna dans les Cent-Jours le titre de pair, qui ne lui fut point maintenu sous la seconde restauration. Le cardinal de Cambacérès mourut à Rouen le 25 octobre 1821.
CAMBIS-VELLERON (Joseph-Louis-Domi- NiQDE, marquis deI , né à Avignon, en 1706, d'une famille ancienne du Comtat Venaissin, servit en qualité de capitaine dans un corps de dragons, puis obtint pour retraite la place de lieutenant-général de l'infanterie du Comtat, alors sous la domination des papes. 11 s'était formé une riche bibliothèque dont il publia le Catalogue raisonné à Avignon , 1770, in-4° de 766 pages , et qu'il se proposait de donner à la ville d'Avignon sous la condition do la rendre publique ; la mort, qui le surprit en 1772, l'empêcha de réaliser ce projet. On a de lui : la Relation d'un niiracle opéré à Rome en 17i2,par l'intercession de saint François-Xavier , trad. de l'italien, Paris, 17i4, iii-18 ; Réflexions critiques et his toriques sur le panéfiyrique de saint Agricold (parle P. Eusèbe Didier, récollet), 1755, in-4-°; Supplément servant de réplique à la réponse du P. Didier, 1755, in-4° ; Additions au mémoire historique et critique (de Secousse) de la Vie de Roger de Saint-Lary de Bellegarde , Paris, 1767, in-12. 11 a laissé les manuscrits suivants, conservés dans sa bibliothèque : y'ies de madame de Chantai, de saint François de Sales, et de l'hermite de Gens; les Annales du Comtat Venaissin, 5 vol. in-fol., et {'Histoire particulière de la ville d'Avignon, in-fol. ■ — Cambis (Richard-Joseph de), sieur de Fargues, a publié : un Recueil des saints qui sont honorés dans Avignon, in-12; la Vie de saint Benezet , Avignon , 1670, in-12, sous le nom de Disambec , ana^rannne de De Cambis. 11 laissa en manuscrit des Mémoires sur les troubles et séditions arrivés dans Avignon depuis 1661 jusqaes et inclus l'année 1663, in-fol. il avait été témoin des événements qu'il rap-
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porte. Voy. le Catalogue raisonné des manuscrits de Cambis-Velleron, page 'p74..
CAMBRY (Jeanne), tille de Michel Cambry, docteur en droit , naquit à Touinay. Elle jouissait d'une grande fortune et possédait tous les avantages qui plaisent dans le monde; m;iis elle prit la résolution de tout quitter pour se consacrer à Dieu, et elle prit le voilo dans l'ordre de Saint-Augustin, où elle était connue sous le nom de Jeanne-Marie de la Présentation. Elle se dévoua tout entière pendant quelques années au service des malades dans l'hôpital du Maine, puis elle se fit recluse à Lille en 1625, et consacra son temps à des lectures spirituelles , h la méchtation, et à la composition de quelques ouvrages de piété. On a d'elle un Traité de la ruine de Vamour-propre et du bâtiment de l'amour divin. Jeanne Cambrv mourut le 19 juillet 1629.
CAMERARIDS (Guillaume), noble écossais, de jésuite devenu oratorien, prit la jilume contre ses anciens confrères. Il vivait vers le milieu du xvii" siècle. On a de Camérarius des écrits de philosophie, de théologie ; un recueil de quelques traités des Pères qui n'avaient pas encore vu le jour, et quelques autres ouvrages. Voy. Chalmers.
CAMERINO ( François i>e), religieux italien de l'ordre des Frères-Prêcheurs, se distingua dans les missions de l'Oi ient. En 1333, il se rendit à Avignon, avec un Anglais nommé Richard, près du pape Jean XXU, à qui il lit part du désir que témoignait l'empereur Andronic de se réunir à l'Eglise romaine. Le pape le fit ordonner archevêque de Vospro ou du Bosphore, et Richard fut sacré évoque in pfnlibus; tous deux partirent pour Constantinopie avec le titre de nonces, et munis de lettres et d'instiuctions relatives à la réuni<m (les Eglises grecque et latine. Mais le latriarclie, connaissant l'ignorance de sou clergé, refusa d'ouvrir avec les nonces les conférences que le peuple demandait , de s(jit(! que le voyage de Camérino n'eut aucun effet.
CAMERON (Jean), professeur de grec à silascow en Ecosse, sa patrie, pissa trèsjeune en France l'an 1600. enseigna à Bergelac, à Sedan, h Saumur et à Montauban. C'était un protestant modéré. S'étant opposé, en 1625, à la fureur des huguenots révoltés contre Louis XIII, il les irrita tellement qu'ua d'entre eux faillit le faire expirer sous le bâton. 11 mourut de chagrin peu de mois après, à Montauban, âgé de i6 ans. Il était persuadé qu'on pouvait se sauver dans l'Eglise romaine, et il en suivit , à quelque chose près , la doctrine sur la grâce. (Voy. sa Defensio de gratia, Saumur, 102i, iu-S".) Sa modéraiion déplut aux f;iiiatiques de son parti, mais elle lui mérita l'estime des gens impartiaux. Parmi ses ouvBges on distingue son Myrothecium crangelicum, Saumur, 1678, 3 vol. in-i", plein de remarques, où son savoir brille autant que son jugement. On loue encore ses Prœlectiones thcologicœ , Saumur, 1626 et 1628, 3 vol. in-i", et Genève, 1659, in-fol.^ écrites d'un style un peu diffus, mais net.
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CAMERON (AncHiBALi») , ministre presbytérien eu Ecosse, humme d'un caractère singulier, et chef de la secle des caméroaiens, qui, non contents d'avoir fait schisme avec les autres presbytériens, poussèrent la fanatisme jusqu'à déclarer Charles II déchu de la couronne, et se révoltèrent. En 16.!0, sous le règne de Guillaume 111, ils se réunirent aux autres presbytériens. Mais en 1706, s'étant rassemblés en grand nombre, ils recommencèrent à exciter de nouveaux troubles en Ecosse, et prirent les armes près d'Edimbourg. Des troupes réglées qu'on envoya contre eux les dispersèrent bientôt. A cette dangereuse bizarrerie de système et de conduite, il est aisé de reconnaître le génie caractéristique des sectes de tous les siècles.
CAMPANELLA (Thomas), dominicain calabrais, né dans un petit bourg nommé Stillo, le 5 septembre 1568, s'attira des disgrûces par sou humeur turbulente et par son esjjrit inquiet et dangereux. 11 fut mis en prison, accusé d'avoir voulu livrer la ville de Naples aux ennemis de l'Etat, et d'avoir des sentiments erronés. La suite vérilia mieux cette dernière accusation que la première. Campanella fut 27 ans en prison. Il y essuya jusqu'à sept fois la (|uestion pendant 21 heures de suite, et n'en sortit qu'à la sollicitation du nape Urbain VIII. Il vnit à Paris en 1G24, y lut protégé par le cardinal de lUchelieu; et y mourut eu 1039, à 71 ans, pour avoir pris de l'antimoine. On a de lui des écrits de philosophie et de théologie , dans lesquels il se montre plus singulier que judicieux. 11 avait de l'esfirit, mais peu île jugement, et il fut encore un de ces écrivains qui se plaignent toujours des autres et n'ont à se plaintire que d'eux-mêmes. Celui de tous ses ouvrages qui a fait le plus de bruit est son Allieismus triuinp'idCus. llome, in-lol., lt)31 ; Paris, 1636, in-i". Ouoique les bibliograiihos rangeit ordinairement cet ouvrage parmi les apologistes de la religion, on prétend qu'il serait mieux
Elacé paimi ses adversaires. En faisant semlant d'y coiidiattre les athées , Cam[)anolla semble les favoriser, en répondant très-faiblement aux arguments qu'il leur prête, d"ùù Tient qu'on a dit qu'il aurait dû lintiluler : Alheismus triumphans. C'est la seule raison qui peut le faire rechenher, quoiqu'il ne mérite pas d'être lu. Sa Monnrvliia Messiœ, 1633, iu-V'', est encore au nombre de ces livres qu'on recherche et (ju on méprise. Voy. le seiuiôme volume des Mémoires du P. Ni- Céroii.
CA.MPANILE (Jean -Jérôme), docteur en droit, évoque de Lncor.lone, puis d'Isernie, est auteur du Divcrsurium jnris canonici, Najdes, 16:10, in-fol., tt do |ilusiiurs autres ouvrages moins importants. 11 mourut à Naples en 1626.
CAMPANILE (le Père), religieux dominicain et missionnaire, né, en 1762, à Saint- Antime près do Naples, s'applupia d'abord à renseignement, puis s'attacha au collège do la Pio|iegan(le do Rome. En 1802, il fui envoyé dans l'Orient avec le titre di> jirffcl dos missions de la Mésopotamie et du Kurdistan
Le P. Campanile gagna au catholicisme dix villages assez considi'rables , et décida les évéques catholiques chaldéens résidant à Alkuse à se soumettre au saint-siégi' , et à renoncer au droit qu'ils s'étaient arrogé de nommer leurs successeurs sans l'approbation du jiape. Après treize années de travaux , le P. Campanile revint à Naples où il prêcha avec un giand succès, et fut nommé professeur suppléant de langue arabe à l'Université de celte ville. En 1818, il publia une Histoire du Kurdistan et des sectes religieuses qui s'y trouvent, ouvrage intéressant qui contient des détails nouveaux sur les usages de ce pays. On a encore de lui quelques autres écrits. 11 mourut à Naples le 2 mars 1835.
CAMPBELL (Georges) , théologien écossais, né en 1096 dans le comté d'Argyle , professa l'histoire ecclésiastique à l'Université de Saint-André et obtint ensuite une petite cure dans les montagnes de l'Ecosse. 11 mourut en 1757, laissant quelques ouvrages: un Discours sur les miracles, trad. en français par JeandeCastillon,Utr('cht, 1763, in-12; un Traité sur la vertu morale, et une Défense de la religion chrétienne, 1736, qui in.lisposa le clergé écossais contre l'auteur, parce qu'il y exprimait des opinions cont; aires au calvinisme.
CAMPBELL (Jean), né à Edimbourg, le 8 mais 1708, consacra toute sa vie aux travaux du cabinet. Quoitiue d'une complexion délicate, sa sobriété lit qu'il jouit d'une assez bonne santé, et véi ut jusqu'à l'âge ue 67 ans, étant mort le f"8 décembre 1775. On lui doit grand nombre d'ouvrages, entre autres: Histoire militaire du prince Eugène et du duc de Marlborough, 173(i, 2 vol. in-fol.; Vies des amiraux et des autres officiers de la marine anglaise qui se sont rendus célèbres, Londres, 1712, 2 vol. in-8°: on y trouve beaucoup de particularités toucliant les colonies cl lu commerce de l'Angleterre. 11 avait été lait agent de la colonie de Géorgie en 1705, ce qui lui procuia beaucoup de renseignements. Voi/nges et aventures d'Edouard lirown, in-8*; Mémoires du duc de Jiipperda, 17V0, in-S°; ///*• toire abrégée de l'Amérique espagnole, 1711, in-8° ; Collection de voyages, 2 vol. in-fol. : elle peut servir de suite à celle de Jem Marris: Biographia Britannica. 17'»5-1718. 2 vol. in-fol.; L'Art de prolonger la vie cl la vigueur de l'esprit, 17'^!), in-8^ 11 est fail sur le modèle tlu Hygiaslicomie Lessms, si ce n'iii est I as la traduction. 11 a travaillé en société- h la jiartie di,' l'histoire modorno dans l Histoire unicersplle , par une société d'.\n,-l.ns qui semblent avoir pris à lAche de dé-iijurer tous les nioniim' nts liislorKiues [Voy. C\lmet) On a encore de Campbell une Dissertation sur les miracles, l'aris, 1767, où il réfuie VEssiii sur les miracles , etc. , do David Hume.
CAMPE (JoAciiiM-IIi Nni), célèbre écrivain allemand, né en 17'i6 à Deusen, dans la princi[)auté de Brnnswick-Wolfenbiilel , accepta une jilace d'aunn'iiiipr dans le 1" régiment du prince do l'russe en garnison à Postdam, à lauuellu il rwiuuçii JNeiitôt pour
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se livrer uniquement à l'éducation delà jeunesse. Le mauvais état de sa santé le détermina à voyager en 1789, et il se rendit à Paris. Il fut du nombre ues savants étrangers auxquels l'Assemblée nationale offrit le titre et les droits de ciloyen français. Di'goûté du monde et des affaires, il se retira dans sa maison de campagne près de Brunswick, et il mourut le 2i novembre 1818. 11 a publié un très-grand nombre d'ouvrages en allemand, qui lui assurent un rang dislingué parmi les écrivains de sa nation. On admire surtout, dans ses livres d'éducation, le don rare de faire concevoir aux enfants les idées les plus abstraites, et la facilité avec laquelle il s;iit conformer sou langage au degré de leur intelligence. Ils sont (11 outre écrits d'un style pur et naturel. Les principaux sont: Conversations philosophiques sur la révélation indirecte de la religion et sur Vinsiiffisance de quelques démonstrations qui les concernent, Berlin, 1773, in-o"; Commentaire philosophique sur ces mots de Plutarque : La Vi rtu est une longue habitude, ou de la Manière dont se forment les inclinations vertueuses, Berlin, 177i, in-8°; les Facultés de l'âme humaine de sentir et de connaiire, considérées la première d'api'ès ses lois, et toutes les deux d'apr:^s l'influence qu'elles exercent l'une sur l'autre, et de leurs effets sur le caractère et le génie, Leipzi,,, 1776, in-S" ; Conversations relatives à l'éducation, avec Basedow, Dessau, 1777, 4 cahiers in-S°; Petit livre de morale à l'usage des enfants, Brunswick, 1777, in-8°, trèssouvent réimi^rimé. 11 a été aussi publié en latin sous ce titre : de Mor'ibus libellas siurgularis, 1781, in-ij°, et Irad. en français, Paris, 1799, in-12; Recueil de différents mémoires sur l'éducation, Leipzig, 1778, 2 vol. in-8°; Compendium artis vivctidi ex Erasmi Rolerodami iibro de civililate morum puerilium, Haudjourg, 1778, in-H" ; Petite Bibliothèque des enfants, Hambourg, 1779, 12 vol. in-lO, et Brunswick, 1782, 12 vol. in-12, trad., en français dans la Bibliothèque géog aphique et iuttructive des jeunes gens, publiée jiar Breton, et imitée par Berquiii dans son Ami des enfants ; De la sentimentalité et de la sensibilité sous le rapport de l'éducation, Hambourg, 1779, in-8°. Ce petit traité, qui a pour objet d'enseigner les moicns de conserver l'équilibre entre les facultés humaines, a été réimprimé sous ce titi'e : Des soins nécessaires pour conserver l'équilibre entre les facultés humaines, et Avis particulier contre le vice moderne de l'exaltation de la sentimentalité dans la révision générale des matières relatives aux écoles et à l'éducation ; Le nouveau Robinson, Hambourg, 1779, 2 vol. in-S". Ce n'est point une traduction du Robinson Ciusoë. Camp'e n'en a conse vé ([ue ie fond; et en adoi-tant la forme du dialo,j,ue qui amène des exp.icùtions très-instructives, il en a fait un des meilleurs ouvrages élémentaires que l'on puisse mettre entre les mains des etifanls : il a été traduit dans toutes les langues, et il en existe plusieurs traductions françaises. La plus répandue est en 2 vol. in-12, Paris, 1818; La Découverte de l'Amérique, pour l'ins-
truction et l'amusement des jeunes gens, Hambourg, 1781, 3 vol. in-8°. Plusieurs éditions de cet ouvrage, qui fait suite au précident, ont aussi obtenu le plus grand succès. Il a été traduit en français, Paris, 1822, 3 vol. in-12; et 1827,2 vol. in-12, avec 8 fig., sous ].•, titre de : l'Histoire et découverte de l'Amérique. Cette dernière traduction n'est pas aussi complète que la précédente; mais elle renferme tout ce qu'il y a de plus intéressant. L'auteur s'est borné à en retrancher quelques longueurs et les germanismes qui déparaient cet ouvrage. Petite Psychologie pour les enfants, Hambourg, 1780, iii-8°, avec 4 jilanc'iies; et Brunswick, 1 Oi, traduite en fiançais sous le litre d'Eléments de psychologie, ou Leçons élémentaires sur l'âme, à l'usage des enfants, Genève, 17S3, in-12, avec l(i planches ; Théophron, ou le Guide de la jeunesse, Hambourg, 1783, plusieurs éditions. Il a été traduit en français, Brunswick, 1798, in-S"; Conseil paternel à ma fille, 1789, in-H". C'est le pendant du précédent ouvrage; Révision générale de toutes les matières relatives aux écoles et à l'éducation, Hambourg, 1785-92, 15 vol. in-8°. On y trouve réuni tout ce qui a été écrit d'utile sur l'éducation, par Quintilien, B'énéion, Locl.e, Rousseau et les moralistes de tous les âgys. Campe a enrichi le tout de notes, d'observations et de discussions importantes, qui ne sont pas ce qu'il y a de moins bon dans ce recueil. On en a publié un extrait , Wurtzbouig, 1800, 3 vol. iu-8\ Lettres écrites de Paris pendant la Révolution, 1791), in-8''; Echantillon de quelques essais pour enrichir la langue allemande , Brunswick, 1791,1792 et 1794 , in-S". Dictionnaire pour expliquer et pour rendre en allemand les expressions étrangères que la langue allemande a été contrainte d'adopter, servant de supplément au dictionnaire d'Adelung, ISOl,
2 vol. iii-4° ; Essai pour fixer d'une manière plus positive et rendre en allemand les termesscientifiques de la grammaire, 1804, m-^"; Mémoire pour servir au perfectionnement ultérieur de la langue allenutndc , par une société d'amis de celte langue, Bruiswick, 1795-97,
3 vol. en 9 [laities, in-8°; Dictionnaire allem.'.'n(i, Brunswick, 18j7-i8ll , 5 vol. in-4'; Voyage en Angleterre et en France en forme de lettres, Brunswick, 1S03, 3 vol. in-8°, avec iig. Campe a été aussi un des éditeurs du Journal de Brunswick pendant les années 1788 et 1789.
CAMPÉGE ou CAMPEGGI (Ladrent), Bolonais, cardinal de la cré.ttion de Léon X, avait été marié avant (|ue d'entrer dans letat ecclé-iastique. Clément VU l'envoya, en 1524, en Allemagne, avec la qualité de légat, pour assister à une nouvelle diète convoquée à Nuremberg; mais il ne put rien obtenir de cette assemblée. Quatre ans après, en 1528, on l'envoya à Londres pour être adjoint de Volso./' dans le jugement sur le divorce de Henri Vil» avec Catherine d'Aragon. Il dit à l'un et à l'autre ce qu'ils devaient attendre d'un légat sage et pacilique. il allégua au roi le tort qu'il faisait à sa réputation, le mécontentement des Anglais, le désespoir d'uue
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Krincesse pleine de vertus et de raison, 'ayant pu rien obtenir de l'opiniAtreté de Henri, il voulut, dit-on, persuader à la reine de se laisser séparer d"un éfioux dont clie n'avait ni le cœur ni la confiance ; de sacrifier ses droits au repos de l'Europe, menacée de la guerre et d'un schisme; mais cette proposition ne peut s'entendre que d'une simple séparation, et point de la dissolution d'un mariage reconnu valide, et que nulle autorité ne pouvait rompre. 11 est reconnu que chez les catlioliques aucune cause, pas même colle d'adultère (qui d'ailleurs n'était pas le prétexte allégué par Henrij, ne peut délier le nœud du mariage. On sait encore que l'opinion contraire a été re.jetée au concile de Trente, et combien de désordres elle a occasinniiés clie^ les protestants, oiî elle a introdu; lune véritable polygamie. Campége n'ayant rien pu conclure revint à Rome, et y mourut en 1339. On trouve plusieurs de ses lettres, importantes pour l'histoire de son temps, dans le recueil intitulé : Epislolarum miscellanearam libri X, BAIe, looO, in-iol. Sigonius a donné la Vie de ce cardinal, qui a été traduite en français par Maucroix, Paris, 1677,
CAMPÉGE ou CAMPEGGI ( Alexandre ), lils du précédent, devint coadjuteur de l'archevêque de Bologne , et fut ensuite vicelégat d'Avignon. Créé cardinal en 1551 par Jules III, il mourut trois ans après, âgé de 50 ans. On lui attrilnie un traité De Auctoritate pontificis romani. — Son frère, Jean- Baptiste, fut évèque de Majorque. On a de lui une harangue qu'il prononça au concile de Trente : De tiiendardigione, Venise, 1561, in-V°.
CA.MPÉGE ou CAMPEGGI (Thomas \ neveu du cardinal Laurent Campeggi, l'accompagna dans plusieurs légations, lui fut associé dans le gouvernement de Parme et de Plaisance, et lui succéda, en 1539, dans l'évcché de Feltri. L'année suivante, Paul III l'envoya , en qualité de nonce, à la conférence qui fut tenue à Worms, entre Eckius et Philippe Mélanchthon, et qui fut presque aussitôt rompue que commencée. En 15'»5, il assista à l'ouverture du concile de Trente, en qualité d'adjoint aux légats du sainlsiége, et tit décider, dans la seconde session, qu'on traiterait ensemble les dogmes et la réforraation. Ce prélat mourut h Home le 11 janvier 136V, à 6i ans. Il a laissé plusieurs petits traités j)leinsile niiHliode et de clarté. Le plus considérable, qui est très-rare, est intitulé De auctoritate SS. Cvnciliorum, Venise, loijl. L'auteur y enseigne que le pape ne pourrait Ctre déjiosé par un CDUcile que d.iiisle cas où il serait tombé dans l'hérésie; que, régulièrement, c'est au jinpo h coiivoijuei- les conciles ; mais qu'il ^oll refus les cardinaux, les princes iirotecleurs des saints canons, et mOme les 6vé(jues, de leur prolire mouvement, peuvent y pourvoir ; que c'est au pape h publier ou conlii mer les décrets des conciles. Enfin il ne reconnaît jioinl l'infaillibilité iKjur les faits, mais uniqueuionl pour les ilécisiuiis de la foi. Outre
ce traité, Campége en a laissé plusieurs sur la résidence des pasteurs, qu'il enseigne être de droit divin, contre la pluralité des bénéfices, et sur plusieurs autres maiières. Dans son Traité sur le célibat ecclésiastique, il prouve qu'il ne faut point abolir la loi qui oblige au célibat ceux qui sont dans les ordres sacrés.
CAMPEN (Jean van den ), savant hollandais, naquit dans l'Over-Yssel, aux environs de la ville de Cainpen, vers l'an 1490, tit de grands progrès dans l'étude des langues grecque, latine, hébraïque, et fut professeur d'hébreu à Louvain pendant plusieurs années. De là, il voyagea dans une : grande partie de l'Europe : la peste l'enleva | à Fribourgle 7 septembre 1538. Nous avons de lui : une Grammaire hébraïque en latin, imprimée sous ililléients titres à Paris, 1520 et 1533; Louvain, 1528. Elle est fort méthodique ei dégagée des ennuyeuses minuties dont on a farci la plupart de celles qui ont paru depuis. Paraphrase et interprélation des psatimes selon la vérité hébraïque, en latin, dont il y a eu un très-grand nombre d'éditions dans le xvr siècle, à Nuremberg, à Lyon, à Paris, à Anvers , à Strasbourg , à B;de. Elle a été traduite en français, en allemand, en flamand et en anglais; on a ioint à quelques-unes de ces éditions une Paraphrase sur VEcclésiaste du môme Campen.
Cet auteur a fort bien saisi le sens littéral de la plupart des psaumes et expliqué heureusement une partie des difficultés qui s'y rencontrent.
CAMPEN ou KAMPEN (Jacob de], l'un des chefs des anabaptistes que Bécold, ait Jean de Leyde, qui venait d'être couronné roi de cette secte dans un cimetière de Munster, envoya dans les Pays-Bas répandre ses monstrueuses erreurs sur la Trinité et sur l'Incarnation. (Campen reçut, en 153V, le |)rétendu titre dévèque d'Amsterdam. Jean de Leyde lui adjoignit Jean de Géléen, en le chargeant de soumettre cette ville et la Hollande au royaume 4/8 Sion. Mais le complot fut découvert, et Géléen fut tué d'un coup de mousquet en se défendant dans unetourd'Amsterdam où il s'était retiré. Campen réussit à se cacher pendant jilus de six mois; découvert dans un amas de tourbes, il fut condamné à avoir la langue et la main droite coupées, et enlin ;i avoir la tète tranchée. Sa tôte et sa main furent exposées, attachées au fer d'uiKî lance.
CAMPESIER ( Lambert ) , dominicain saxon, donna une édition d'Erasme, dont il retrancha tous les endroits qui attaquaient l'état religieux.
CAMPHAUl Jacqies), théologien du xV siècle, (le loidre des dominicains, iiacjuil vers rVVO ;i Gènes Ses supérieurs l'envoyèrent terminer ses (''tudesiiOvford.i l il vroçul le ;-radc de licencié d.ins la l'aeuPé de pliilnsoiihi(!. Après son retour en liaiie. il publia un ouvia^een itiiliensons ce tilie latin : De immortalilc.lr anirniv, opufculum in mOdiim dialogi, |u<'nnère édiiioii, Kome, U72 , in-fol. de 25 Icuillels, imprimé jiar J.-Ph.
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Lignarainc. Celte édition est fort rare. Les bibliographes en citent quatre autres qui sont aussi très-rares, savoir : Milan, l.'i.75; Vienne, 1477; Cosenza, 1478, les trois in-4.° ; Brescia. 1478, in-fol.
CAiMPl ou CAMPO (Pierbe-Marie), prêtre de Plaisance dans le xvii' siècle, est compté par les Italiens pour un des bons historiens de cet Etat. Son Histoire ecclésiastique de Plaisance, écrite en italien, fut imprimée à Plaisance môme, en 1661-1C62, en 3 vol. in-fol. Elle passe pour exacte. On a encore de lui la Vie du pape Grégoire X, Rome , 1655, in-4% en latin.
CAMPIAN ou CAMPIEN (Edmond), jésuite, né à Londres en 15'i-0, étudia à Oxford, oii il fit de grands progrès dans les belles-lettres, et prit le diaconat selon le rit de la religion anglicane. 11 embrassa ensuite la religion catholique, et entra dans la compagnie de Jésus à Rome, en 1573. Il s'y distingua bientôt par sa piété et par son savoir. Après divers voyages , Grégoire XIII l'envoya en Angleterre, où il mourut pour la foi catholique le 28 novembre 1581, sous le règne d'Elisabeth. Le jésuite Paul Bombino a donné l'histoire de la vie et du martyre de son confrère. On a de Campian une Cltronir/ue universelle; une Histoire d'Irlande, Dublin, 1633, in-fol.; un Traité contre les protestants d'Angleterre; une Histoire du divorce de Henri VIII dans l'Histoire ecclésiastique d'Angleterre , par Harpsfeld, Douai , 16:22, in-fol.; Dix preuves de la vérité de la religion chrétienne, proposées aux universités d'Angleterre, in-12 : cet excellent ouvrage a é é réimprimé dans le tome xiv de la grande collection des Démonstrations évangéliques, publiée par M. l'abbé Migne ; et d'autres ouvrages qui l'ont fait moins connaître que son martyre, quoiqu'ils prouvent qu'il était versé dans les belles-lettres et dans la théol'igie. Voij. Parsons.
CAMPION (Hyacinthe), né à Bude en 1725, prit de bonne heure l'habit de Saint- François, ])rofessa avec beaucoup de distinc- Uon îa philosophie et la théologie dans son ordre, et mérita d'en être nommé provincial. Pendant qu'il remplissait cette charge, il mourut subitement à Esseck en Esclavonie, le 7 août 1767. On a de lui : Animadversiones physico-liistorico-morales de Baptismo non natis, abortivis et projectis conj'erenrfo, Bude, 1761, in-8°, ouvrage où les savants peuvent rencontrer des réflexions utiles, mais où les personnes d'un caractère timoré et scrupuleux ne trouveront guère de quoi se rassurer (Voy. Cangiamila et Dinouart) ; Vindiciœ pro suo ordine adrersus ciuosdam scriplorcs novissime opeltain posthumam Guilleimi Frederici Damiani sacerdotis Petrini, Bude, 1766, in-8°. Il y prouve que les fratricelles, les begghards et les béguins ne sont pas sortis de l'ordre des Frères Mineurs; Vindiciœ denuo vindicalœ adversus apologiam Josephi Antonii Transijlvani, etc., Bude, la même année et dans le même genre que le précédent. On doit regretter que le JP. Campion , homme d'ailleurs d'un mérite
et d'un savoir peu communs , ait employé presque tout son temps à traiter avec tant de chaleur une matière assez inutile; comme si, en supposant que l'opinion qu'il combattait fût vraie , l'ordre de S.iint-François cessait pour cela d'être ce qu'il est, un ordre saint et vraiment respectable. Il aurait dû se rappeler que les apôtres de Jésus-Christ n'ont point été avilis par la désertion traîtreuse et criminelle d'un de leurs membres; il se serait épargné par là bien des peines, et aurait rendu plus de services aux lettres. CAMUS (Jean-PierreI, né à Paris en 1582, nommé à l'évêché de Belley dès l'i^ge de 26 ans, fut sacré dans sa cathédrale par saint François de Sales. Il gagna l'amitié de ce prélat par ses talents et par l'ardeur d^ son zèle, que le saint évôipie trouvait néanmoins être quelquefois excessif ou déplacé. On ne peut disconvenir que la guerre qu'il déclara aux moines mendiants ne le couvrit de ridicule aux yeux des gens modérés. On vit paraître successivement plusieurs ouvrages contre eux : le Directeur désintéressé . la Désaproppriation claustrale, le Rahat-joie du triomphe monacal, les Deux Ermites, le Reclus et l'Instable, V Antimoine bien préparé, 1632, in-8°, rare; VAntimonie, etc. Le cardinal de Richelieu, s'intéressant à la réputation de ce prélat , lui fit des remontrances amicales sur cette multitude d'ouvrages injurieux, dont les titres même annonçaient le zèle amer ainsi que le mauvais goût de l'auteur. « Je ne vous connais, lui dit cette « Eminence, d'autre défaut que cet acharne- « nement contre les moines ; et, sans cela, « je vous canoniserais. » — « Plût îi Dieu I « lui répondit avec vivacité Camus, nous « aurions l'un et l'autre ce que nous sou- « haitons : vous seriez pape et moi saint. » Ce n'était pas répondre au reproche que lui faisait le cardinal. Après vingt ans de travaux, il se démit de son évêché, et se retira h l'hôpital des Incurables à Paris, où il mourut en 1652. Il avait refusé deux évêchés considérables, Arras et Amiens. La petite femme que j'ai épousée, disait-il par un jeu de mots ridicule, est assez belle pour un Camus. Ce prélat avait beaucoup d'imagination, et cette imagination perce dans ses ouvrages, écrit avec une facilité singulière, mais d'un style moitié moral, moitié burlesque, se mé de métaphores singulières et d'images gigantesques, d'ailleurs lâche, diffus et incorrect. Outre les ouvrages cités plus haut, on a de lui : plusieurs volumes d'Homélies; dix volumes do Diversités ; des romans pieux, Dorothée, Alcine, Daphnide, Hyacinthe, Carpie, Spiridion, Alexis. C'est tout ce qu'on peut lire de plus ennuyeux. On aurait tort de juger trop sévèrement des expressions ou des descriptions qui semblent ne pas remplir le but de l'auteur, mais qui n'étaient sans doute pas destinées à le contrarier. On a plus de deux cents volumes de cet écrivain infatigable. Les seuls qu'on trouve à présent dans les bibliothèques choisies sont ['Esprit de saint François de Sales, en 6 vol. in-8", réduits en un seul par Collot, docteuf
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de Sorbonne : ouvrage où la philosophie est aimable autant que la religion s'y fait respocter. Vie de saint Norbert, Caen, 16V0, in-8°, et YAvdnemmt des protestants vers l'Eglise romaine, publié j)ar Richard Siiiinn en 1703, arec des remarques sous ce titre : Moyens de réunir les protestants avec VEijIise romaine. VApocalypse de 3[éliton , l!i68, in- 12, que Voltaire lui aitribue fjuissement, est d'un minime apostat, nommé Claude Pitois, mort h Sedan en 1676. 11 est vrai cependant que cet apostat a puisé son libnlle dans les écrits de Camus contre les moines. L'auteur du Projet de B ourq fontaine (Y oy. FiLLEAU ) le met entre lés six personnages qui , dans cette assemblée f imeuse , délibérèrent sur les moyens de détruire le christianisme, accusation étrange à laquelle il n'est pas permis d'adhérer légèrement. Il est remarquable néanmoins que la tAche échue k celui doit les lettres initiales étaient P. C, savoir celle de décrier les religieux, ait été précisément rempliepar Pierre Camus. « L'évêque romancier, dit un auteur « moderne, que ses productions boutTonnes, « obscènes et mordmtes, ont fait surnommer « le Lucien de Vdpiscopat , qui accouplait « dans ses rapsodies le texte des livres « saints à ceux de VAmndis et de VArt d'ai- « wer d'Ovide ; ce diffamateur des ministres « de la pénitence, et principalement des ré- « guliers distingués par leur attachement au « saint-siége, peut faire sentir toute l'ardeur « de la faction h exécuter son projet en ce « point. »
CAMUS (Etienne Le), cardinal, né à Paris en 1632, d'une ancienne famille de robe , docteur de Sorbonne en 16o0, évêque de Grenoble en 16T1, revêtu de la pourpre romaine par Innocent XI, ne dut celte dignité qu'à sa vertu. H avait été aumônier du roi avant d'être évoque. Entraîné par le torrent de la cour, il aima le monde et en fut aimé. Quoiqu'il eût été fort disjipé dans ce poste, il disait depuis : « Qu'on avait dit de lui plus <t de mal qu',1 n'en avait fait; que depuis « .son changement, on disait |>lus de bien « qu'il n'en l'.nsait, et que c'était une espèce « de com[iensali n. » 11 jo gnit les austérités d'un pénitent aux travaux d'un évèque; il fonda deux séminaires; il visita tous les ans son diocèse; il l'instruisit par ses sermons et ses exemples; il réjiandit d'abondantes aumônes. Les piuvros lurent ses héritiers à sa mort, arrivée en 1707. C'est sous ses auspices qu'a paru la Théologie morale de Grenoble, composée ])ar Genêt, dep;:is évèifue de Vaison [Voy. ce nom). On a encore de lui plusieurs lettres à ses curés; des Ordonnances synodales pleines do sagesse; une dissertation contre un auteur qui avait nié la virginité de la sainte Vierge, etc.
CAMUSAT (NrcoLAs), né à Troyes en 1575, chanoine di; cette ville ofi il mourut en l6,jo, é ait un iiommo très-laborieux eld'uno haute piété. Les anti(piités de son pays furent le principal objet de ses travaux, et on lui doit les ouvrages suivants : Cltronolugin ab orbis origine ad annum Cltrinti 1220 cum
appendice usque ad annum 1223, Troyes, 1608, in-4.° : cette chronique, plus utile pour l'histoire de France que pour celle des antres nations, est d'un religieux prémnntré, nommé Robert; l'abbé Lebeuf en a fait imprimer deux suppléments dans ses Pièces justificatives pour l'histoire d'Auxerre. Les prémontrés de Lorraine en avaient annoncé une édition plus exacte que celle de Camusat ; mais cette promesse ne s'est point réalisée. Promptuarium sncrarum antiquitatum Tricassinœ diœcesis, etc., ibid., 1610, in-8° : ce recueil, qui contient des pièces curieuses et de savantes notes, est utile h ceux qui veulent suivre les différentes variations de l'ancienne disciiiline en France. Pour qu'il soit complet, il faut qu'on y trouve à la fin un Auctuarium, a i manque en beauco^ip d'exem[)laires. Uistoria Albigcnsium , seu sacri belli in eos anno 1209 suscepti. etc., ibid., 1615, in-8° : cette histoire est de Pierre des Vaux de Cernai, moine de Citeaux, et témoin oculaire des événements qu'il raconte. On en a une traduction française par Sorbin; Mélanges historiques , ou Recueil de plusieurs actes, traités, etc. , pour serrir à l'histoire, depuis iS^O jusqu'en 1580, ibid., 1619, in-8».
CAMUSET (l'abbé), né en 17V6 àChâlonssur-Maine, mort vers 1810, fut sous-maître au collège Mazarin , ensuite professeur, et publ a divers ouvrages estimés : Pensées anti-philosophiques, 1770, contre les Pensées philosophiques de Diderot; Principes contre l'incrédulité, où l'auteur s'attache à combattre le livre du Système de la nature; S-iint Atigustim^engé des jansénistes , 1771 ; L'Architecture d>i corps humain, ou lemntérialisme réfuté par les sens, 1772 ; Pensées sur le théisme, contre Anacharsis Clotz , 1785.
CAN (Fkançois-Xavier), né en 1803 dans la chrétienté de Son-Mieng, dans le vieari.t apostol que du Tong-King occidental , fut admis de très-bonne heure au collège de la mission, où, après avoir parcouru le cercle des études chinoises, il fut choisi pour ap- ))rendre les éléments de la langue latine. En 18-32, Mgr Havard l'adjoignit aux missionnaires poui' les aider dans leurs travaux , et il était sur le point d'être fait catéch'ste , lorsqu'il se vit arrêté le 20 avril 1836 ear des soldats qui comiitaient sin- une lorte récompense, croyant avoir saisi eu sa personne un missionnaire. Amené de ant le mandarin île l'arrondi.ssein 'ni, il fut sommé de fouler aux jiieds la croix; C n s'\ refusa avec in.lign ition. Ayez pitié de mire jeunesse, lui disait le mandai in. — Je suis déjà vieux, ])uisque je suis niih' pour le ciel Telle fut sa réponse, et ciunme mi lui obje lait l'exemiile de ceux ipii avaient failli, il r.''pliqua : C'est l'exemple des bons qu'il faut imiter et non celui des mourais ; qun.id tout le monde foulerait la croix, cela ne m'eni/agrrait pas à le faire. Plutôt milh' fois une mort cruelle que de commettre un tri crime I So vovaiit sur le point de mourir, il parli du bonheur qu'il ressentait de mourir iiour la fui, et sa sérénité surprit el loucha les païen»
821 CAN
eux-mêmes. Une foule immense le suivit au lieu du supplice. Lorsqu'on lui eut mis la corde au cou, on renouvela auprès de lui les premières sollicitations qu'il repoussa avec la même énergie. EnOn il fut livré aux bourreaux, et , levant les yeux au ciel , il expira le 20 novembre 1837.
CANALES (Jean), moine, né à Ferrare vers le milieu du xV siècle, entra dans l'ordre des frères mineurs, et composai des ouvra:Aes de piétJ, te s que les Traités de la vie réleste, de la nature de rame et de son immortalité, et quelques autres (jui furent imprimés ensemble, Venise, iW*.
CANAVERI (Jean-Baptiste) savant évoque de Verceil,né à Borgomrîro en Piémont, le 25 septembre 1753, entia dans la congrégation de l'Oratoire, et se distingua par son talent et ses succès dans l'éloquence de la ciiaire. Son zèle, sa pieté et ses heureuses qu;dités lui avaient acquis une considération universelle. 11 se servit de l'ascendant que lui donnait son raéiito pour établir ou protéger beaucoup de bonnes œuvres. 11 fonda à Turin une maison de retraite pour les dames nobles, et s'occupa de plusieurs autres établissements utiles. En 1797 il fut fait évêque de Bielle; en \H03 il donna sa démission de ce siège, et fut nommé, en 1S05, à celui de Verceil. 11 avait mis à exécution dans son séminaire un nouveau plan de théologie qu'il songeait à faire imprimer, lorsque la mort le frappa le 13 janvier 1811. On lui doit des Panégyriques, des Lettres pastorales, et une Notice sur les monastères de la Trappe fondés depuis larévolution, Turin, 1794,in-8°.
CANAYE (JEà^), jésuite né à Paris en 1594, professa les humanités dans cette ville, au collège de Clerraont, fut ensuite recteur du collège de Moulins, puis de celui deBlois ; il s'accpiit une certaine réputation comme prédicateur , et parvint à être nommé supérieur des hôpitaux de l'armée de Flandre. Il tst moins connu parsestalentset par les emplois qu'il a exercés que par un petit ouvrage inséré dans les œuvres de Saint-Evremond, intitulé : Conversation du maréchal d'Hocquincourt et du P. Cunaije. Ce morceau a été aussi attribué à Charleval. L'auteur a eu pour but de jeter du ridicule sur les principes des jésuites , concernant la grâce. On a du P. Canaye : un Recueil de lettres des plus saints et meilleurs esprits de Vantiquité touchant la vanité du monde, Paris 1628, in- 8° ; des vers en français et latin, imprimés dans le volume intitulé Lurfot'ici XllI triumphus de Rupella capta , Paris, 1628, in-i". 11 mourut à Rouen, le 26 février 1670.
CANCELLIERI (Frasçois-Jébome), ecclésiastique célèbre par son érudition, membre de diverses académies, né à Rome le 10 octobre 1751, se lit remarquer par les plus heureuses dispositions chez les jésuites du collège oii il lit ses études, et obtint par leur protection l'emploi de secrétaire du sénateur Abondio Razzonico , puis celui de secréaire du cardinal (jiiaud. Devenu ensuite bibliothécaire du cardinal Antonelli, il se livra en même temps à i'étude de la httéra-
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ture, et entretint avec la plupart des savants de l'Italie une correspondance suivie. Cancellierifit paraître, en 1786, De secretariisbasilicœ vaticanœ, en 4 vol. in-4% ouvrage rempli de notices curieuses et qui a nécessité de nombreuses recherches. L'auteur le fit suivre, en 1788, d'une Description de la basilique de Saint-Pierre, et Bibliographie des auteurs qui en ont parlé, in-12, 1788, et d'une Description des chapelles pontificales , soit aux grandes fêtes, soit dans toute l'année, qui lui a donné le sujet de plusieurs écrits dont quelques-uns ont été réimprimés et traduits en diverses langues, notamment les Descriptions des chapelles de Noël, Pâques et Saint- Pierre, qui l'ont été en français, Rome, 1818. Cancellieri avait longtemps travaillé à un BullairedelaPropagande. Saisies événementsîqui survinrent l'empêchèrent de mettre à profit les matériaux qu'il aval recueillis sur ce sujet. Lors de l'occupation de la capitale du monde chrétien en 1798, Cancellieri, inébranlabledans safidélitéau saint-siége,se vil séparé du cardinal Antonelli, et vécut dans la retraite. Eu 1892, il donna l'Histoire des prises de possession des papes, 1 volume in-4°, et fut nommé directeur de l'i.nprimerie de la Pro^ pagande. Il possédait en outre un emploi à la Pénitencerie. En 1804-, il accompagna le cardinal Antonelli qui suivait le pape Pie VU en France. En 1806, il fit paraître à Rome ses Mémoires historiques sur les fêtes de saint Pierre et de saint Paul. De nouveaux malheurs vinrent bientôt le troubler dans ses douces occupations. La mort d' Antonelli, arrivée le 25 janvier 1811, h Sinigaglia où il avait été déporté en 1808 [Voy. Antonelli), l'allligea vivement, et, durant cette année de troubles, il ne fit paraître que des opuscules peu importants. Lorsque la sécurité revint en 1814, il donna de nouvelles productions sur des points d'antiquité ecclésiastique et sur des questions ]iresque toutes relatives à la religion. Outre les ouvrages que nous avons mentionnés, nous citerons encore : El ogio del cardinale Slefano Borgia, inséré dans les mémoires de Guattani , pour 1805 ; Elogio di Filipo-Maria Renazzi ; les Eloges de J.-B. Visconti, père du fameux Ennio Quiriuo et du cardinal Guillaume Palotta. Ces derniers se trouvent dans un recueil que publiait l'abbé Cancellieri sous le litre de Discobole: des Dissertations sur la patrie de Christophe Colomb et sur l'ablié Jean Gersen, qui forment un lumineux appendice bibliographique à celles qui avaient été publiées, eu 1808, par son compatriote Napione sur le même sujet. Mémoire sur saint Médicus , martyr et citoyen d'Otricoli, avec une notice sur tous les saints qui ont exercé la médecine; et les Sept choses fatales de l'ancienne Rome , etc. L'abbé Cancellieri composa encore unetopogra|>liie historique des environs de la place Navone sous les titres de : Le Marché, le Cirque Agonul, etc., avec un Traité des Obélisques. Cet ouvrage est terminé par une liste de ceux que l'auteur avait publiés jusqu'alors au nombre de quarante-quatre. Des journaux ayant annoncé sa mort en 1812 , Can-
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cellieri ,s'em[)rcssa do démentir cette fausse nouvelle par une Lettre philosophico-morale, pleine de gaîté, dans laquelle il passait en revue les personnages plus ou moins célèbres qui ont survécu au bruit de leur trépas. Il recouvra, au retour de lapais, les deux places qu'il avait occupées, et mourut le 29 décembre 1826. Sis restes ont été réunis à ceux du cardinal Antonelli , son protecteur, dans le monument qu'il lui avait fait élever à Saint-Jeande-Latran.
C.\NDALH (Jean-Jacques), né à Plouhinec, diocèse de Vannes, le 29 octobre 1802, fut fait prêtre au séminaire de Versailles, et après avoir exeicé pendant quelques années le saint ministère en qualité de desservant , il entra, au mois de juin 1823, dans le séminaire des Missions-Etrangères. Dès le mois de décembre suivant, il partit pour les missions. Deviné d'abord pour celles du Tong- King et de la Cochinchine, il fut ensuite envoyé à Padany , d'oii il devait atteindre l'île de Nias. Mais" il ne put y pénétrer, et il revint à Sincariourenl835. C'est seulement en 1837 qu'il arriva dans la Haute-Cocliinchinp. Depuis un an il habitait la chrétienté de Diloan, où il venait d'établir un pitit collège secret, lorsqu'il fut dénoncé au premier mand;uin de la province qui vint à la poursuite du missionnaire, à la tète de trois compagnies de soldats. Le zélé missionnaire n'avait d'autre parti que la iuite |)Our échapper à la haine des persécuteurs ; il erra dans les chrétientés voisines, et se réfugia enfin avec un de ses élèves dansdes bois où il eut à soufTrir toutes les horreurs de la faim. Continuellement harcelé par ceux qui avaient juré sa mort, il finit par succoraiier h tant de souffrances et de privations, dans une misérable hutte, le 28 juillet 1838, après avoir eu la con^olation de recevoir les derniers secours de la religion des mains d'un prêtre annamite.
CANDIDE, prêtre de l'Eglise romaine, fut envoyé dans les Gaules en 595, par le pape saint Grégoire le Grand, pour y gouverner le patrimoine de saint Pien e, c'est-i'i-dire les terres que h'S papes y avaient achetées ou qui leur avaient été concédées. Le prêtre Candide fut ciiargé de porter au roi Childebert de la limaille des cliaines desaintPierrc, lelique qu'il devait jiorter suspendue h son cou. Le pape «lisait dans sa lettreà Childebert: «Vous « êtes autant au-dessus des outres rois, que « les rois sont au-dessus des autres hom- « mes. M Candide, se (onlbrraanl aux instructions qu'il avait reçues, convertit les revenus qu'il était venu toucher en œuvres de charité. Ap. es avoir acheté déjeunes Bretons à leurs parents idol.'dres, d les lit ba|)tiser et instruire, alin de les employer dans la mi>sion que dirigeait saint .Vugustin en Angleterre.
C.\NDIDUS (PA>TALi;oN), dont 1 ■ nom vrai étailHV/.«.s-,qn'il latinisa suivant un usage commun d.iiis son siècle, nacpiit tii .Uiti'iche en 15iO, fut i:;inistre i)roti'stant ;i Deux-Ponts, et mourut If.'i 1V\ lier 16(18. On a de lui -.(iolibrris, hocrsfilr (iolliicis pir UlsiiniiKiin rii/ihiis r Trutiinica (jrnir oriu)idis libri VI, Di'ux-Ponls, l&i>7, in''f ; Annaki «»u 'iabuiof chronologie
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cœ nd annum 1602, Strasbourg, 1602, in-8°; Bclgicarum rerum epitoine ab anno 712 ad annum 1G05, Francfort, 1606, in-4-°; Bohemiadrs, sive de ducibus Bohemiœ libri III et de regibus libri V, carminé complexi, Strasbourg, 1590, in-4° : Epigrammata et oraliones funèbres, 1600, in-8°; Orationes funèbres ex Mose concinnnti.r, Deux-Ponts, 1006, in-8° ; Orad'ones funèbres ex lihris Siimuelis, Regum, Chron. et Jobi concinnutœ, Bàle, 1608, in-8°. — Can- DiDus (Gerhard), écrivit une histoire intitulée: De rébus Belgicis, imprimée h Francfort en 1580, et en 1583, dans le recueil donné par Arnold Freytag, sous ce titre : Scriptores ires de rébus belgicis. — Candidus (Jean !, jurisconsulte, est auteur d'une histoire de la ville d'Aquilée : Commentariorum Aquileiensium libri VIII, Venise, 1521, in-folio, qui a été reproduite dans le tome VI du Trésor des antiquités de Graevius, et trad. en italien, Venise, 15i4, in-8°. La bibliothèque des minimes à Paris conservait en manuscrit une histoire des rois de France depuis Pharamond jusqu'à Louis XI, par Jean Candidus. Elle était intitulée De originum regum Galliœ.
CANFKLD (Benoit de), dont le vrai nom était Guillaume Fiich, était Anglais et né de parents puritains. Il se convertit à l'âge de 2'i- ans, vendit ses biens, en distribua le prix aux pauvres, et vint en France, oiî il entra chez les capucins de Meudon, en 1586. Le récit de sa conversion se trouve à la suite de sou livre de la Règle de Perfection. En 1599, le désir de travailler i\ la conversion de ses compatriotes le fit repasser en Angleterre, où les catholiques étaient alors vivement persécutés. Mais, à son arrivée dans ce pays, il fut mis en prison, et il ne fut relAché que sur les instances d'Henri W , qui écrivit deux fuis en sa faveur h Elisabeth. Le P. Benoît était instruit ; il réussissait dans la prédication, et dirigeait beaucoup de personnes ])ieuses. Il mourut à Paris le 21 novembre 1611. M. Boucher lui a consacré une Notice intéressante dans la Vie de Marie de l'Incarnation. 1
CANGE (Charles do Fresne du), trésorier de France à Amiens sa patrie, naquit en 1610. Après avoir fréquenté le barreau de Paris, il reiourna à Amiens, et se livra entièrement à l'étude de l'histoire sacrée et profane, grecque et romaine, ancienne et moderne. En 1668 , il vint habiter la capitale, et s'y fit autant estimer par ses talents (jue jiar sa tloiiceur, sa politesse et sa mode.stie. Quoiqu'il eût embrassé la jiarlie la jilus dégoûtante de la litléiature, et (|ue, suivant sc^ expressions, il ne se liU arrêté qu'à la recherche des vieux mots, il sortait de la jinussière de ses livres avec l'air le plus alVable. C'est pour mon plai.iir, disait-il ,-i ceux (pii craignaient de le débiurner, guc j'étudie, ri non pour être à charge à moi-ménir ou nu.r autres. Sa carrière littéraire s'ouvrit jiar l'Histoire do l'emjiire de Conslanlinople sous les em|)ereurs i'r.inçais, en 1657, livre |ilein d'érudition el do (litique. Lesautres ouvrages ipii vinrent ensuite sont : L« Glossaire de la basse latinité^
en^tvol.in-folf rémiprioiâ ensixeQl73()ipar
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les soins des bénédictins de Saint-Maur, et augmenté de quatre nouveaux vol. par l'abbé Carpentier, de l'ordre de Cluni. On n'ignore point combien ce dictionnaire demandait de recherclies. Il n'y avait que Du Cange qui pClt assaisonner une matière sèche de tant de clioses savantes et curieuses. On rapporte, au sujet de ce livre , une anecdoie fort singulière. L'auteur fit venir un jour quelques libraires dans son cabinet, et leur mon(r;int un vieux cofiYe qui était placé dans un coin, il leur dit qu'ils y pourraient trouver de quoi faire un livre, et que s'ils voulaient l'imprimer, il était prêt à traiter avec eux. Ils acceptèrent l'offre avec joie ; mais s'étant mis à chercher le manuscrit, ils ne trouvèrent qu'un tas (le petits morceaux de papier qui n'étaient pas plus grands que le doigt, et qui [)araissaient avoir été déchirés comme n'étant plus d'aucun usage. Du Cange rit de leur embarras , et les assura de nouveau que son manuscrit était danslecolfre. Enfin l'un d'eux ayant considéré plus attentivement quelquesuns de ces petits lauibeaux, y trouva des remarques qu'il reconnut être le travail de Du Cange. Il s'aperçut même qu'il ne lui serait pas impossible de les mettre en ordre, parce que commençant tous par le mot que l'auteur entreprenait d'expliquer, il n'était question que de les ranger suivant l'ordre alphabétique. Avec cette clef, et sur la connaissance qu'il avait de l'érudition de Du Cange, il ne balança point à faire marciié pour le cofl'ieetpourles richesses qui étaieut dedans. Ce traité fut conclu sans autre explication; et telle est, d t-on, l'origine du Glossaire latin. Glossaire de la langue grecque et du moyen âge, Lyon, 1688, 2vol. in-tol.,engrecetenlatm. Ce n'est pas celui de ses ouvrages où il y a le moins d'érudition. Des éditions de V Histoire de S. Louis, par Joinville, m-îo\ .; les Annales de Zonare, Paris, 1686, 2 vol.in-fol.; V Histoire de Jean Emmanuel Comnène, par Jean Cinnamès, Paris, 1670, in-fol.; Historia Bijzantina commcnlario illustrata, Paris, 1680, in-lolio, ouvrage très-curieux et plein de recherches; Illj/ricum vêtus et novum, Presbourg, 174.6, in-fol. C'est une histou-e de la Dalmatie, Croatie, Esclavonic, elc. ; l'éditeur et le continuateur de ce savant ouvrage est M. le comte de Keglt'vich de Buzin. La Chronique paschale d'Alexandrie, in-folio, enrichie de notes et de dissertations. C'est pendant l'irapiessiun de ce dernier ouvrage que Du Cange mourut en 1688, à 78 ans, laissant beaucoup d'ouvrages manuscrits dont on peut voir la liste dans un mémoire sur sa vie et ses écrits, imprimé en 1752. Louis XIV donna une pension de 2000 livres à ses enfants, en reconnaissance des travaux du père. Le grand Colbert lui fit prof)Oser de rassembler en un corps tous les écrivains de l'histoire de France. Il en donna un essai; mais ce projet n'ayant pas été goûté, il l'abandonna. Nous n'avons pas parlé d'un Ir.iité rare et curieux, intitulé : Traité historique du chef de saint J eun-Baptiste, Paris, 1665, m-k°. Voyez les Hommes illustres de Perrault, et le tome viu des Mémoires du père NicéroQk
CANGIAMILA (François-Emmanuel), né à Palerme le 1" janvier 1702, se livra d'abord à l'étude du barreau, reçut le bonnet doctoral en 1717, et suivit cette carrière pendant quelque temps. Mais sa vocation lui fit embrasser l'état ecclésiastique en 1723 , et dès lors il s'occupa exclusivement de théologie. Il se fit recevoir docteur en cette science, et devint chanoine théologal de Palerme et 'inquisiteur provincial du royaume de Sicile. Ce fut au milieu de ses nouvelles fonctions que Cangiamila , quoiqu'il fût étranger aux sciences médicales, se rendit célèbre par un savant ouvrage intitulé : Sacra embryologia , sive de officio sacerdotum, mcdicorum et aliorum circa œternnm parrulorum in utero existentium salutem, l'ibri IV. L'auteur y a rassemblé ce que les pliysiciens, les médecins, les saints Pères, les théologiens ont écrit sur la formation de l'homme dans le sein de la mère, sa naissance, l'indispensable nécessité du baptême pour être régénéré dans la grâce et la lumière de Dieu. Il y traite des obligations des curés à l'égard d'un objet qui tient si essentiellement à leur ministère, des vues que la police et le gouvernement doivent porter sur le même objet. Onelques critiques ont trouvé que l'ouvrage était surchargé de détails, et que l'auteur se fondait sur des vues incertaines. « Le temps « oùl'arae s'unit au corps, dit un naturaliste « théologien, ne peut se déterminer exacte- « ment, vu surtout que sa présence n'est « point nécessaire au commencement ni « même au premier progrès de la végétation « ou de l'accroissement. On peut croire que « l'époque en est plus reculée que l'on ne « pense ordinairement. Le parti le plus sage, « dit saint Augustin, est de ne rien pronon- « cer là-dessus , et de consentir à ignorer « l'époque précise oùdansleseindelafemme « l'homme commence à vivre de cette vie qui « ne doit plus finir. Quœri igitur ac disputari « potest, quodutrum ah homine inveniri pos- « sit ignoro, quando incipiat homo in utero « vivere. (Enchirid. c. 26.) » Dans la pratique cependant l'on ne saurait troj) exactement suivre les avis de Cangiamila. L'administration des sacrements , et surtout celle du baptême, ne devant se régler que d'après les principes les mieux affranchis des inconvénients des systèmes. La dernière partie contient des réflexions bien propres à inspirer le plus touchant intérêt envers ces tendres r: 'jetons de notre espèce , si précieux aux yeux d'une religion qui prodigue à ses enfants ses soins et ses secours, depuis le premier instant de vie, jusqu'à leur rentrée dans le sein général de la mortalité. L'ouvrage de Cangiamila parut d'abord en italien, à Palerme en 1743, in-îol.; puis sous le titre latin que nous avons transcrit, à Milan, 1751, in-4.°; Pa'erme, 1758, in-fol.; Venise , 1769, in-fol. Vienne, 1765, in-8^ Ce vaste ouvrage a été abrégé par un théologien judicieux d'Ypres, 1778, 1 vol. in-8°. Nous en avons aussi un abrégé en fiançais par l'abbé Diiiouart, Paris, 1762, 1766, et 1774, trois édi \ tioDS in-iîi. La secouda contient beaucoup,
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d'additions et un éloge historique de Cangiamiia. « Cet ouvrage, dit un historien de la « médecine, dicté par des principes religieux « qu'il ne nous a|i(iartient pas d'examiner, « renferme des préci {)tes liygit'niques très- « s.iges pour 1rs fiuinios enceintes; l'auteur « préconise l'opération césarienne, en iiidi- « quant les cas où l'on no doit pas hésiter à « la pratiquer. » Le tiaduct-ur annonce dans une note que Cangiaraila avait laissé en manuscrit à la bililiotlièque de Palerm" un autre ouvrage intitulé : Médecine sacrée. Cangiamila mourut à Palerme le 7 janvier 1T63.
CANINl (Angf), grammairien très-habile, ne en 1321 à A ngtiiaii en Toscane, était versé dans la coimnissanre de la langue grecque, de l'hébreu, du syriaque et des autres langues ori'-ntales. 11 les enseigna successivement à Venise, à PaJoue, à Bologne, à Rome, en Espagne, et fut appelé à Paris par François 1", qui lui donna une chaire dans l'université. 11 fut ensuite altaché à Guillaume Duprat, évoque de Clermont, et mourut en Auvergne en 153". On a de Canini : De locis sacrœ ScHpturœ Iiebraicis commentaria, impiimé avec les Quinquagenœ d'Antoine de Lebrija, Anvers, 1600, in-S"; Institutiunes linguarum syriacœ, assyriacœ et thalmudicœ una cum œthiopicœ cl arabicœ collatione, quihus addita est ad calcem N. T. multorum locorum historica enarratio , Paris , Charles Estienne , 155 'i-, in-4°; Grammatica grœca , Paris, in-4"; une version latine rlu Commentaire de Simplicius sur Epictète , Venise, 15i6, in-fol., et 156!), in-folio.
CANISIUS (Pierue), né h Nimègue le 8 mai 1521, se fit jésuite, prêcha avec un grand succèsdansles principales villesd'Allemagne, surlout h Viennf, où il fut prédicateur de l'empereur Ferdinand. 11 travailla à la conversion des hérétiques, fut le premier provincial de sa compagnie en Allemagne, et nonce du saint-siége, nonuné par le [lape P^e IV. Il mourut à Fribourg en Suisse l'an 1597. Canisius possédait toutes 1 s vertus qui font un apôtre; c'est le jugement qu'en ont porté les personnes les plus illustres de son t(>m;,s, en pariiculier h'S papes Pie IV, Pie V et Crégoin; XIll. Les hérétiiiues, dont il lut constamment le iléau, l'appelaient par allusion ii son nom, le chien d'Autriche. Nous !\yru\!nh\[jt\:SanctiCyrilli,patri(irchœAle.ritndrini, opéra, Cologne, 15'i6, 2 vol. in-folio; If. Leonis Mar/rii papw sermones et hotnilifp, Louvain, liiCfi, iM-l:i; D. Ilieronymi epistohe, Cologne, l67'^; Commenlaria de verbi Dci corrupiclis, Ingolsladt, 158.J, 2vol. in-folio. Canisius y réhite les failles inventi'cs |iar les Centuriatcurs de .Ma.;(lcbourg; des sainiiiaircs et lies note.9 sur h s épiires et érnngiles, .\nvers, 16((6, iii-12; .Maiiuale calholicorum, \n\fia, 159!); Notœ in evanyclicas lecliones,Vn\ut r^;, 15i)l , 2 vol. in-V'; Siiinma diictrinw chrisliana;. Cecaléclii-nic est l'oiiviagi' ipii n t.iit le plus d honni'ur au pérci'.anisius; mais il n'en i";t pas moins en butte aux gens do la iielile église, qui clierclienl h lui subNtitiier, ainsi qu'aux autres cntéc^hismes (•atholi(pies, ceux qui sont infectés des nouvelles erreurs. La
première édition parut en 155V, munie d'un édit de Ferdinand I", roi des Romains. En 1567, il en parut une autre à Paris avec des corrections, un nouvel édit de l'empereur Ferdinand, et un petit poëme qui est un abrégé du cati^chisme. Les marges de cette édition sont chargées de citations. Le père Buséo en a donné une édition in-folio, où l'on trouve tout au long les passades qui servent de preuves. Il y a peu de livres qui aient été si souvent imprimés et traduits en tant de lan;;;uos ditférenti'S. La meilleure version française est celle du père Verjus. Canisius donna, par ordre de l'empereur Ferdinand, un ai)régé de ce catéchisme. La meilleure édition de cet abrégé est celé d'Augsbourg, 1702, par les soins du père WiuiJehofer. Enfin on a donné un abrégé de l'abrégé ; et c'est celui-ci qui était eu usage dans tous les colh''ges : petit ouvrage excellent, et d'un genre ré llem.'ut inimitable, qui présente le sommaire de la foi chrétienne avec autant de clarté, d'or. Ire, de précision quant aux choses, que d'élégance et de dignité quant au langage. La Vie du P.Canisiusa été écrite en latin par Ra lerus,'Sacchinus, Nieremberg; en italien par Fuligatti, et en français par le P. d'Origny.
CANISIUS (Henri) , neveu de Pierre, selon Valèrc-André; cousin-germain, selon le Père Possevin : né à Nimègue vers le milieu du xvi' siècle, enseigna pendant 21 ans le droit canon à Ingolstadt. On ignore la date de sa mort, mais on sait qu'il était encore/ en vie en 1009. On a de lui : Summa juris canonici, Ingolstadt, 1615; et d'autres ouvrages sur le droit, qui ont été recueil is par Valère-André, Louvain, l(iV9, in-4"; Victoris, episcopi Tunminensis, Chronicon,?iyec la suite de Jean do Biclare : c'est la première édition de cette Chronique, Ingolsladt, IGOO, in-i" ; Uistoria miscella, avec des notes, Ingolstadt, 160.'} , in-12. Cette histoir'^ est de Paul, diacre d'Aijuilée ; Antiques lectiones, Ingolsladt, 1601 , en 6 vol. '\n-ï°. Plusieurs savants, entre autres Marc et Antoine Velser, Georg s Lautiiérius, Albeil Huiiger, les pères Possevin, .lacques Gretzer et André Scliot lui lournirent diverses pièces jiour cet ouvi-ige. Il a éti' réimprimé par les soins de Jacques Basnage, sous ce litre : Thésaurus monumenlorunt ecclesiasticorum et historicnrum,seu lectiones antiqiMP, cu)n noiis rariorum , a Jacobo Ilasnnye , in-folio, 7 tomes en '* vol. Amsterdam. 1725. Le savant édileui' les a ornés de doctes jirélaces et de remarques uliles et curieuses, avec quelqiies notes et variantes de Cappcronier. Ce recueil renferme diverses pièces imporianles sur l'histoire du nviven .'''ge, el sur la ehronologie. L'auleir était un homme d'une erud tion vaste, et, ce qui est plus rare, sage el moilesle.
CANMZAKIO (PiEiii\i\ .savant théologien et junsi iiMsulU» sieiJM'U, mort à Palerme eu lli'id, esi jiuieur d'un ouvraue manuscrit iuliluh' • Heliijionis christiiinw Panormi libri VI, etc.
<:ANOK1LO iBknoIt). religieux du Monl- Cassiu, au commeucemonl du xvi* siècle,
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écrivit sur plusieurs questions de droit civil et canonique, applicables aux moines et à leurs règles. — Canofii.o (François), moine italien , de l'ordrv^ des frères niiîieurs au XVI' siècle, a imblié : OEconomia concionalis super evangeb'a quadragesima. ■ — Ca\ofilo (Antoine), de Sulmone, également de l'ordre des frères mineurs, vivait dans le xvii' siècle. Il est auteur de Discours paradoxaux, en Italien, pour tous les jours de carême , et de quelijues panégyriques d^ saints.
CANSTEIN (CuARLEs-HiLDEBaAN'D de), luthérien, né à Lin.lcnberg le 15 août 1667, mort à Ha: le le 19 août 1719, fut d'abord page de l'électeur de Biandebourg. Après avoir servi dans les Pays-Bas, il abandonna pour raison de santé le sprvice militaire, et se retira à Halle, où il s'occupa d'œuvres pieuses. 11 légua sa bibl othèque et une partie de sa f riune à la maison des orphelins de cette ville. On a de lui une ffarmonie des quatre Evangiles, Halle, 1718, in-folio, et une Yic du docteur Spener, dont il fut le disciiile et l'ami, imi-rimée seidement en 1729, et quelijues ouvrages de théologie. Canstein s'était servi despiocédés du clichage, afin de répandre à des prix très-bas le Nouveau-Testament, la Bible et le Psautier.
CANTACUZÈNE (Matthieu). Voy. Matthieu.
CANTEL (Pierre-Joseph), né au pays de Caux en 16i5, entra dans la compagnie de Jésus et s'y distingua. 11 mourut à Paris en 16S4. Son ardeur pimr l'étude al)régea ses jours. Nous avons de lui un traité de Romana republica, iii-12, Utrecht, 1707. C'est un excellent abrégé des antiquités rom.dnes. Les meilleures éditions snnt celles d'Utrecht , avi'C des figures. MetropoUtanarum urbium historiœ civilis et ecchsiasticœ tom'us primus; c'est le seul qui ait paru. Il donna le Justin ad usum delphini, Paris, 1677, in-i" ; et le Valêre Maxime, aussi ad risum, etc., Paris, 1679. Ces éditions sont estimées.
CANTIUNCULA (Claude), jurisconsulte du xvi" siècle, né en Lorraine, mort chancelier du bailliage d'Einsisheim dans cette province, est auteur des écrits suivants : De potestate papœ, imperatoris et concilii ; Topica exemplis legum illnstrata, BAle, 1320, in-folio; Paraphrases in très primas libros Institutionum Justiniani, Louyain, 13i9, in-folio; De oflicio judicis libri II, Bàle, 13V3, in-4°. Ces ouvp'ges scnl devenus très-rares.
CAMiUS, écrivain polonais, moi t en li73, écrivit un Commentaire sur saint Jlstthieu. Le Recueil biographique de Simon Starovolski renferme une notice sur Cantius.
CANTZATCHETZY (Jean), moine arménien, né vers l->3i, se livra h l'étude de la théologie, de l'histoire sacrée et de la rhétori iue, et donna ensuite des leçons de ces mômes sciences dans le monastère où il résidait, en Asie mineure. On a de lui (en arménien) un Commentaire de la Genèse ; une Explication des Cantiques de Salomon; un livre sur l'origine ou la cause des Fêtes ;Donabadjar). On trouve un Abrégé de ce der-
nier ouvrage à la fin des OEuvres de saint Cyrille, imprimé à Constantinople.
CANUS ou CANO (Melchior), dominicaia espagnol, né k Tarançon, dans le diocèse de Tolède, en 1523, professeur de théologie à Salamanqne, fut envoyé au concile de Trente sous Paul IH, et nommé év6 [ue des îles Canaries en 1352. Il n'en prit noint possession. Il mourut à Tolède en 1560, provincial de Castille. Ce religieux n'avait pas voulu pendant longtemps être évêque, peut-être pour ne pas s'éloigner de Philippe H, dont il avait gagné l'atfecton. Tous les théolog ens ont donné des éloges à son traité, intitulé Locorum theotogicorum lib. XII, Pa oue, 1727, in-îi.% tant pour les excellentes choses qu'il renferme, que pour la manière éléj,ante de les exprimer. On lui reproche seulement d'avoir trop affecté d'imiter l 's ouvrages de rhé'.orique d'Aristole, de Cicéron, de Quintilien, et des autres aut.urs profanes, et de fatiguer son lecteur par de longues digressions et par une foule de questions étrangères à son sujet. Les lieux théologiques d'oi^ il tira ses arguments sont l'Ecrituie sainte, les traditions apostolique--, les Pères, les conciles, etc. Il condamnait avec raison ces questions vaines et absurdes par lesquelles on a longtemps défiguré la simplicité et la majesté de la science de la religion; mais on ne peut s'empêcher de convenir qu'il montrait trop d'aigreur contre les srolastiques. « Nous savons, dit un illustre prélat, que la « scolastique n'est point d'une indispensaiilo « nécessité pour conserver intact le dépôt « de la foi; les promesses de Jésus-Christ « sont, k la vérité, son principal appui; tes « promesses n'excluent pas les moyens hu- « mains que la prudence suggère et varie se- « Ion les conjonctures. L'Eglise a eu des mo- « tifs très-pressants pour mettre en œuvre « ceux que lui fournissait la scolastique : car « cette foime d'enseignement lui a fait rem- « [lorter des avantages précieux sur les sec- « taires, qui n'en ont jamais condamné l'u- « sage que parce qu'ils n'en pouvaient sou- « tenir la force; et les sarcasmes qu'ils ont « lancés contre cette pralique doivent être « une raison de plus pour la conserver. » F. S. Anselme, DuNS, l'iRAViXA i J.-V.), Hangest, S. Thomas. Canus n'éta t pas non plus ami des jésuites, et ne craignait pas de (es regirder comme des précurseurs de l'antechrist, sans que ni la bulle de Paul III qui confirmaii leur institut, ni une lettre ciiculaire du général de son ordre, qui défendait à ses religieux de mal parler clés jésuites, jmssent lui faiie changer de sentiment, ni môme l'empêcher de déclamer contre eux en cha re. Jean Penna, son confrère, docteur de Salamanqne, publia en leur faveur un m-.nifeste apologétique. Si on juge du caractère de Canus par uu trait que rapporte le Père Bouhours au 5° livre de la Yic de saint Ignace, on ne pourra s'empêcher d'en concevoir des idées sini-tres. On lui attribue encore Prœlectiones drpœnitentia. Ses œuvres ont été pubUées à Cologne en 1603, in-8°; ibid., 1678, iu-8°; Lyon, 1704. in-4.°.
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CANUT IV (saint), roi de Danemark, frère et successeur de Harold, et fils de Suénon II, monta sur le trôno en 1080, ( t fut tué dans l'église de Saint-Alban, de la ville dOdensôe, située dans l'ile de Funcn, l'an lOSfi, selon la plus vraisemblable opinion. Son z(^le pour la religion, qui fut la causi- de sa mort, lui mérita le nom de martyr. « Son zèle, dit un « auteur moderne, pour la propagation de la « fui chr(''tienne, le soin qu'il prit de bAtir « et de ré|iirer plusieurs églises, son appli- « cation à rendre la justice, une pratique « continuelle des vertus chrétiennes , le « bon ordre qu'il s'efforça d'éiablir dans le «royaume, après avoir donné lui-même « l'exemple par le règlement de- son doraes- « liquc : tout cela partait d'un fonds do reli- « gion, et en lit un grand saint, comme ses « autres qualités le rendirent grand prince. « Car il délivra le Danemark des incursions « des Wcndes, des Estlinns et des habitants « de la Courlande; il rétalilit la sûreté de la « navigation en punissant les pirates du der- « nier supplice ; il ne jiardonnait pas plus « aux étrangers qu'à ses propres sujets, s'il « en trouvait quelqu'un coupable de vol ou « de meurtre; il rétablit la peine du talion, « œil pour œil, dent pour dent; il avait pris « df's mesures pour recouvrer le royaume « d'Angleterre, dessein que la trahison de « son frère Olaûs fit échouer. Enfin jamais la « justice n'avait été exercée avec plus d'exac- « titude et plus de vigueur dans le Dane- « mark. » {Histoire du Danemark par Des roches, tome II, page 240.) jElnoIhus a écrit sa Vie, Copenhague, 1657, in-V". — 11 y a eu quelques autres princes de ce nom ; entre autres, un fils d'Éiic le Bon, roi de Danemark, assassiné le 7 janvier 11.30, et mis aussi au nombre des martyrs.
CANZ ( IsR\EL-(ioTTLiEB ) , profcsscuT de théologie luthérienne à Heinsheim , où il était né le 2(5 février 1690, et oi;i il mourut !e 28 janvier 1753, à l'Age de 63 ans. Il était disciple de Wrdf, et tenta d'introduire sa philosophie ( t celle de Leibnitz dans la théologie. Ses principaux ouvrages sont : Pliilosophiœ Leibnitzianœ et Wolpanœ usus //i theologia, pcr prœcipiia fidei cupita, Francfort et Loiii/ig, 1728-1739, in-'t°, livre qui eut du sucrs in Allemagne; Eloqucutiœ et prœsertim oratoriœ lineœ paucœ, Tidjingen, 173i-, in-'t" ; Grammaticœ u)iirersnlis tenuia rudimenta, 1737, in-'i'; DIsriplinw mondes nmnes, etiam ew (/uœ forma arlis nondum fiuc usquc comparuerunt, perpétua nexu Iraditœ, Leip/.ig, 17.39, in-8"; Ontoloejia polemica , Lei|izig, 17il , in-8"; Meditutioncs philosopliicœ, Tubingcn, 175',), in-'i"; Tlieolof/ia Ihetico-polemica. Dresde, n^i-l, in-8''; Comprndium theoloyia: purioris, Tubingen, 1752, in-8°.
CAPAC(;iO (Jules-Césab), écrivain fécond du XVI' .s!è''e, né îi Capagna, ilans le royaume de Na|)les, fit gentilhoiinue du duc d'I'rbiM, et secrét/uro de la ville de N;q)lrs. Il lunurut en 1631. On a de hu une Histoire de Naplcs, imprimée dans celte vdle en 1607, iii-V, qui est ftu nombre des livres raies, Qucltiues
critiques prétendent que Capaccio n'en est que le traducteur, et que l'ouvrage est de Fabio Cordiani. Quoi qu'il en soit, cet ouvrage se trouve dans la collection de Grœvius, avec les Antiquitates et historiée Campaniœ felicis, du môrto Capaccio. On a encore de lui Puteolana historia et de Balneis liber, Naples, 108i, in-4% ouvrage curieux et savant; les Triomphes de saint François de Paule, en italien, traduits en français par Granjon, Paris, 1634, in-4°, et des apologues en vers italiens, 1619, in-4", avec figures.
CAPELLI. Yotj. Cappelu.
CAPISTRAN (saint Jean de), disciple de Bernardin de Sienne, et frère mineur comme lui, marcha sur les traces de son maître. Il tirait son nom de Capistran dans l'Abruzze, où il était né en 1385 d'un gentilhomme angevin. 11 signala son zèle et son éloquence dans le concile de Florence pour la réunion de l'Eglise grecque avec l'Eglise romaine ; dans la Bohème, contre les hérétiques; dans la Hongrie, contre les Turcs. Il se mit à la tète d'une croisade contre les hussites, et en convertit quatre mille. Lorsque Huniade entra en vainqueur dans Belgrade, Capistran, prédicateur de l'armée, regardé couime un homme inspiré, s'y distingua tellement, qu'il parut incertain à qui on devait davantage, ou à la valeur du héros, ou aux sermons du missionnaire. « Quelques écrivains, dit l'abbé « Bérault, ont osé accuser de vanité la re!a- « tion do l'atlaii-e de Belgrade, qu'il fit passer « au pape et à l'empereur, et qui n'attribue « point à Huniade toute la part que le géné- « rai paraissait avoir eue au succès. Le seul « nom d'un saint reconnu par l'Eglise nede- « vait-il pas le mettre à couvert du soupçon « infamant d'une basse jalousie? Ne sont-ce « pas ses légers censeurs, au contraire, tpii « méritent le reproche, non-seulement de « témérité, mais de peu d'intelligence dans « les choses de Dieu ? Si ces vues supérieu- « res et indispensables, quand on veut peser '< les o uvies îles saints, avaient dirigé leur « jugement, n'auraienl-ils pas compris qu'un « homme apostolique, en attribuant le suc- « ces même des armes à la ferveur de la « prière, et à cette foi qui transporte les « montagnes, en rapportait véritablement la « gloire au premier auteur de ces prodiges? » Il mourut trois mois après cette grande victoire, en 1456. C'est mal à propos qu'on lui a reproché les jieines iniligées aux hussites ri'belles et obstinés; ellus ctaicnl décernées ])ai' la puissance séculière; le zélé nnssionnaire n'y eul aucune part. On a de lui un grand nombre d'écrits : un Traité de l'autorité du pape et du concile ; un Traité de l'excommuniriilion : un aidre sur le mariage; quelques-uns sur le droit ciril, /'i/,surc et les contrats; i'Apologii' du tiers-ordre de saint François ; le Miroir des clercs, etc. Il fut canonisé par Benoît \lll, vu 17_'V.
CAl'lSl CClll ^ Jean-Antoim , cardinal , (■•vèiiuc de LiMJi, lié à Hume in 1515, fut un habile jurisconsulte. D'abord chanoine du >alican, il devint auditeur de rote, et fui fait, par Pie V, préfet do la sigaaturo du
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gnVe. Plus fard il fut nommé gouverneur de G ualdo. avec le caractère de légit apostolique. On a de lui des Constitutions, qu'il publia dans son diocèse de Lodi, où il tint un synode. Il mourut à Rome, âgé de 53 ans, le 29 janvier 1569. — Capisucchi (Paul), oncle du précédent, fut, comme lui, chanoine du Vatican et auditeur de rote. Il devint évèi|ue de Neocastro et vice-légat de Hongrie, el s'acquitta avec boulieur de plusieurs négociations dont Clément VIII et Paul III le chargèrent. Ce dernier pontife l'ayant envoyé à Avignon, alors déchiré par mille factions, il calma tout par sa prudence. Il mourut à Rome en 1539, à 60 ans. — Capisicchi (Raimond), né à Rome en 1616, se fit dominicain et professa dans cette ville la théologie et la philosophie. Son mérite lui fit confier plusieurs emplois importants, et Innocent XI le lit cardinal en 16S1. Il mourut à Rome le 22 avril 1691, laissant plusieurs ouvrages de tlit''ologie, entre autres : Controversicé theolo- (jirœ selectœ, Rome, 1677, in-folio.
C.\PITEIN ( Jacques-Elisa-Jean), auteur nègre, naquit en Afrique, sur la côte de Guinée, vers 1715. Acheté à l'âge de sept ans pai- un marchand négrier qui l'amena en finllande, il apprit la langue du pays, et après avoir étudié le latin et les éléments des langues grecque , liébraïque et chaldéenne , il s'appliqua à la théologie dans l'université de Loyde. En 174.2, il fut envoyé comme missionnaire en Guinée, et depuis cette époque on n'a plus sur lui que des renseignements fort incertains. On ignore l'époque de sa mort. On a de lui : une Elégie en vers latins sur la mort de Manger, qui fut son maître et son ami; De vocatione Ethnicoriiin, dissertation composée pour son entrée à l'université ili' Leyde; Dissertatio-politico-theologica de s.rvitute Hbertnti christianœ non contraria, (/uam sub prœside J. van dcr llonert publicœ (lisquisilioni subjicit J. E. J. Capilein, Afer, Leyde, 174-2, in-4° ; des Sermons en hollandais, Amsterdam, 174.2, in-'i.".
CAPITON ('Wolfgang-Fabrice), théologien luthérien, ami d'OEcoIampade et de Bucer, né à Haguenau en 14-78, mourut de la peste à Strasbourg en 1541. Sa première femme était veuve d'OEcoIampade. Sa seconde se piquait de bel esprit, et s'avisait même de prêcher, lorsque sou mari était malade. On a de Capiton plusieurs ouvrages, entre autres une Grammaire hébraïque, et la Vie de Jean OEcolampade.
CAPONSACCHI (Pierre), religieux franciscain, né dans les environs d'Arezzo , en Toscane, au xvi" siècle, est auteur de quelques ouvrages peu connus : In Johannis apostoUApocalypsin observatio, Florence, 1572, in-4.° ; 2" édition, ibid., 1586, in-4°. On a remarqué que cet ouvrage est dédié à Sélim II, empereur des Turcs; De justifia et juris audilione, Florence, 1575, in-4.°; Discorso intorno alla canzone del Petrarca che incomincia : Vergine bella che di sol vestita, Florence, 1507 el 1590, in-ï", production de la jeunesse de l'auteur. Le P. Lelong s'est trompé en le désignant comme un commentaire du
Cantique des cantiques. On ignore l'époque de la mort de Caponsacchi.
CAPPE (Newcome), né à Mill-Hill, près Leeds, le 21 février 1732. Après avoir terminé ses études à l'université de Glascow, il retourna, en 1755, à Mill-Hill ; peu après il fut nommé pasteur associé, puis pasteur unique de la congrégation des presb\ tériens à York. Il y mourut le 24- décembre 1800, après quarante années de ministère. Il s'était distingué dans la prédication, et on a de lui des Sermons remarquables par la pensée et le style. On cite surtout les suivants : Sermon sur la victoire du roi de Prusse à Rosbach, le 5 novembre 1757; Sermon pour les trois jours de jeûne, pendant la guerre d'Amérique; Sermon pour le jour d'actions de grâces, 1784 ; Sermon pour le jour de jeûne, écrit durant la guerre d'Amérique, mais publié en 1795; Sermon sur la mort de révérend Edouard Sandercock ; Discours sur la providence et le gouvernement de Dieu; Remarques critiques sur plusieurs passages importants de l'Ecriture sainte, avec des Dissertations sur diûérents sujets, auxquelles sont joints les mémoires de la vie de Cappe, publiés par sa seconde femme, 1802, 2 vol. in-8°. Dans ce dernier ouvrage l'auteur se proposait principalement de combattre la doctrine des trinitaires, et de donner des explications sur le sens que les unitaires modernes attachent à certains passages du Nouveau-Testament.
CAPPEL (Louis), dit le Jeune, né à Sedan en 1585, ministre protestant et professeur d'hébreu à Saumur, etfaça la gloire des autres hébraisants, par une critique sûre et une érudition consommée. Ces deux qualités brillent dans tous ses ouvrages, justement estimés des savants. Les principaux sont : Arcanum punctuationis revclatum, Leyde, 1624., in-4% dans lequel il montre invinciblement la nouveauté des points-voyelles du texte hébreu, contre les deux Buxtorf. Cet ouvrage, la terreur des théologiens de Genève attachés aux Buxtorf, souleva contre lui leur parti composé de presque tous les protestants. Il n'en a pas été moins recherché par les amateurs de la critique sacrée. Le célèbre Grotius disait qu'il. n'y avait que des entêtés qui pussent contester les preuves de Cappel. Critica sacra, Paris, 1650, in-folio, qui lit encore plus de bruit que l'ouvrage précédent. Ce savant ouvrage, qui mettait en poudre l'infaillibilité massorétique, et qui répandait des incertitudes sans nombre sur le texte hébreu moderne, unique fondement de la foi des protestants, déplut si étrangement aux calvinistes, qu'ils en empêchèrent pen:iant dix ans l'impression. Ce fut Jacques Cappel, son fils aîné, qui, s'étant fait catholique, obtint, par les entremises des PP. Petau, .Morin et Mersenne, un privilège pour l'imprimer à Paris du vivant de son père. Arnold Boot, Jacques Ussérius et Jean Buxtorf le (ils attaquèrent cet ouvrage, mais sans lui faire grand mal : Louis Cappel répondit par deux lettres savantes imprimées à Saumur, 1651 et 1652, in-4-°j força les pro-
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tesinnts ses confrères à respecter les anciennes versions, auparavant méprisées chez eux, et les mit dans la nécessité, ou de se soumeitre avec les catholiques à l'autorité de la Tradition, pour s'assurer du sens des livres sacrés, ou de recourir à la chimère de l'esprit particulier, qui ne peut contenter que des fanatiques. Des Commentaires sur l'Ancien Testament, publiés avec VArcanum, Amsterdam, 15S9, in-folio. {Voy. Eléazar, GoROPiLS, Masclef, Morin). Chronologie sacrée, Paris, 1655, in-i°. Elle est assez succincte, quoiqu'elle contienne des dbservations utiles et bien digérées; Historia apostolira, ex actibus apostolicis et epistolis Pau- Unis destimpta, Saumur, 1G33, in-4°. Cappel moMut à Saumur en 16oS, à 73 ans. [Yoy. le catalogue des ouvrages de Cappel, dans le tome XXn° des Mémoires du Père Nicéron,
2ui a accordé un article à un autre Louis appel, dit YÀncicn, zélé calviniste, mort à Sedan, le 6 janvier 1583, et oncle de celui que nous avons fait connaître.)
GAPPËLLt (Marc-Antoine), cordelier, né à Este, vers le milieu du xvi* siècle, écrivit d'aboid en faveur de Venise, dans son différend avec Paul V : Parère délie controversie, etc., 1G06, in-4° ; puis, s'étant rétracté, il emjiloya sa plume contre les ennemis de l'autor té du pa|)e : De summo pontificatu B. Pétri, 1021, in-'i-° ; De cœna Christi suprema, 16-25, in-i". 11 passa par les charges de son ordre, et mourut à Rome en 1625.
CAPPONl (Séraphin), pieux et savant dominicain, né en 1536 dans le Bolonais, professa la philosophie et la Ihéohigie dans jilusieurs v lies d'Italie avec beaucoup de succès, éditia ses disciples par ses vertus, et mourut à Bologne le 2 février 161i. Ses ouvrages sont : Yeritates aureœ super totam lerjem vetcrem, Venise, lo'.lO, in-fol. ; des Commentaires sur saijit Mallliieu et sur saint Jean, Venise, 1602-160i, 2 vcl. 'n\-k° ; la théologie de saint Thomas eu al)régé, 1597; Elucidationcs in Sùmmam sanvti Thomœ, 1588, 5 vol. iii-4°; 1612, 6 vol. in-fol.; Commentaires sur les Psaumes, Bologne, 1592, in-ful. Le P. Jean- Michel Pio a donné sa Vie, 16-5, in-4°.
C.VPKAiS (saii.t), né à Agen au m' siècle, se retira sur une montagne voisine de cette ville pour y mener la vie érémiti'iue et so dérober on même temps h la cruelle per>écutioii allumée dans cette [novince. Caprais, regardant un jour, du lieu de sa retraite, co qui se passa t dans la ville, fut témoin du supplice d'une jeune vierge nommée Foi.
Frappé de la constauce et de la fermeté que cette hlle courageuse faisait paraître au milieu des tourments, il so jette aussitôt îi genoux, demande à Dieu la gr.ice de l'imiter, et court se présenter h Daciun, gouverneur de l'Espagne tarragonaise, et qui étaitaloisà Agen(veis l'an de Jésus-Cluisl 2b7j. A iieino s'est-il déclaré chrétien (lu'il est >aisi, cîiargé de fers et soumis à d horribles tortures. Mais, insensible h la douleur comme aux promesses llatteuses que lui faisait lo gouverneur, il est condamné à mort, et partage avec sainte Fo"i la palme du martyre. Ils eu-
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rent l'un et l'autre la tète tranchée le 6 octobre; leurs corps, enlevés pendant la nuit par des cljrélieus, furent eu-evo'is honorablement. Dnlci le ouDulcice, évoque d'Ageu au commencement du v siècle, fit rechercher leurs corps, et bâtir une église sous l'invocation de saint Caprais, où il les déposa. On célèbre le 20 octobre la fête de s.iint Caprais, et celle de sainte Foi le 6 du même mois, jour de leur martyre. Un chanoine de la collégiale de S.iinl-Caprais d'Agen, Bernard L.ibenazie, {lublia dans cette ville, en 1714, iii-12, un ouvrage intitulé: Prœconium divi Caprasii Aginnensis, ejusque episcopalis dignitas, seu Dissertatio de antiquilate ecclesiœ sancti Caprasii Aginnensis. Lahenazie et quelques autres auteurs font de saint Caprais un évèqne d'Agen, mais c'est sans aucun fondement, selon Baillet.
CAPRAIS ( saint), apiielé aussi Capraise pour le distinguer du (irécédent, vécut au V siècle. Issu de parents distingués, il avait reçu une éducation conforme à sa naissance, et cultivé l'éloquence et la philosophie Mais ces pounaissaiices n'ayant servi qu'à le convaincre de la fragilité des biens terresires, il distribua aux pauvres toute sa fortune el se retira dans les montagnes des Vosges. Le bruit de sa vie pénitente et de sa sainteté lui amena deux jeunes seigneurs. Honorât et son frère Venance, qui venaient consulter le pieux solitaire sur le dessi iu qu'ils avaient conçu de se consacrer h Dieu. Caprais quitta sa retraite et les accompagna dans divers pèlerinages qu'ils firent hor.-. des Gauls. Venance mourut à Méthone ; cette circonstance engagea Honorât et Caprais à rentrer dans leur jiatrie ; et, diUei inuiés par le conseil de Léonce, évoque d;; Fr/jus, ils allèrent s'établir dans l'île de Lérins, alors déserte, où iiS fonder, nt le fameux monastère ue ce nom. Honorât le gouveina sous la direction et par les consisde Caprais, jusqu'au inoiuent où d fut nommé archevêque d'Arles ; et Caprais y mourut le 1" juin 430. Le Martyrologe romain place sa lôte au môme jour; on lui donne d ms plusieurs martyrologes la qualité d'abbé do Lérins ; mais cela ne paraît pas prouvé.
CAPRANI('.A(D()MiMyLE;,évèqucdeFirino, né en liOO, dans le territoire de Paleslrino. rendit de g auds services au sauit-siége, qui l'employa dans plusieurs négocialion> délicates, et lui coiilia lies emplois im|iorlanls. Ce fut b.i qui eut le bonheur de proi ur r la paix aux Etats romains, qui étaient rava-és dejiuis loîigtcmps \<;>y .\l|iiuinse, roi d'Aragon. Le pape .Martin V, (pii avait recomiu son mérite, l'avait nomme caidinal en 1V23, mais il ne lui avait pas permis d'eii pnrlcr les insigni'S, ce qui, Uai.s la suite, lui lit refuser l'euliée du conclave, et lui nt dis|»uler la qualt;'' île cardnal. 11 mouiut le 1" se|)temi.re 1V58, laissant plusieurs ouvi-n^' s, (jÙ l'on trouve | lus d'érudition que d'i hgance. Les jirinci|iaux s(iiit:.li7a conciîii JlasiUcnsis, pars prima; Documenta scu praccjjla de modo Vivendi, de urlc moricndi, in-V, r»77, réimprimé en 1478; De conl(niplu mundi ; De
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pace Italien constituenda , oratio ad Alfonsum reqein ; De rationebelli contra Turcas. Sa Vie a été écrite en latin par Baptiste Po^s'0> Rome, 1705, in 4°; elle a été insérée par Baluze dans ses Miscellanea, toiue lil, p. 263 ; une autre Vie de ce prélit a été écrite aussi en latin par Michel Catalani, 1793, in-1».
■CAPRARA (Alexandre de), jésuite, né h Bologne en 1359, d'une famille noble de cette ville, s'éleva aux premiers emplois de son ordre et mourut en 1625. On a de lui : Traciatus de benedictione episcopaU, Bologne, 157:); et un Eloge de Cliarles Sigonius, en latin, imprimé eu tète des OEuvres complètes de ce savant.
CAPRARA (Jean-Baptiste), cardinal-prôtre du titre de Saint-Onuplire, né à Bologne le 29 mai 1733, était tils du comte de Montecuculli ; mnis il prit le nom de sa mère, qui était le dernier rejeton de la maison Caprara. Ses connaissances en droit politique Axèrent sur lui l'attention de Benoît XlV, qui l'envoya h Ravenne, à l'âge de 25 ans, en qualité de vice-légat . Capraia devint noncf, en 17C7 à Cologne, en 1773 à Lucerne, en 1783 à Vienne, reçut du pape Pie VI le chap< au de cardinal le 18 juin 1792, et fut fait évoque d'iési en 1800. En 1801, Pie VII le nomma légat a latere auprès du gouvernement français, et il présida la œagnilique cérémonie du 18 avril 1802 dans réglise de Notre-Dame, cérémonie qui avait pour objet le rétablissement du culte. En 1803, il accompagna le premier consul k Bruxelles et fut créé archevêque de .-.lilan, et c'est en cette qualité qu'il sacra Bonaparte roi d'Italie, le 28 mai 1803. Caprara continua ensuite d'habiter à Paris, oîi il mourut le 21 juin 1810. Ses pouvoirs de légat lui avaient été retirés lorsque le pape fut emmené prisonnier en France. L'abbé Rauzan prononça son oraison funèbre, et un décret impérial ordonna que ses restes seraient inhumés au P,.nthéon. On a reproché au cardinal Caprara son dévouement à Na[ioléon, et quelques décisions qui ont paru peu conformes aux principes d'une saine théologie, entre autres sur la légitimité des biens nationaux. On connait de lui divers actes d'une noble bienfaisance; il légua tous ses biens à l'hospice de Milan par son testament.
CAPREOLE (Jean), dominicain, professeur de théologie à Pa.is, laissa des Commentaires sur le Maître des sentences, 1588, in-folio, et une Défense de saint Thomas. 11 tlorissait vers le m lieu du xv' siècle.
CAPREOLUS (Elie Cavriolo, connu sous le nom de), jurisconsulte, moit en 15^9 dans un âge avancé, est auteur d'une histoire de Brescia, sa patrie, sous ce titre : Chronica de rébus .Brixianorum ad senatum populatumque Brixianum upus, in-fol. Cette première édition, qui est très-rare, paraît avoir été imprimée en loOO, époque où se termine le récit des événements qui se sont passés dans cette ville. Burmann, en insérant cet ouvrage dans son Thésaurus antiquitatum
Italiœ, a ajouté aux douze premiers livres Ips xiu' et XIV' qui étaient resti's manuscrits, et qui vont jusqu'en 1510. On cunnaît encore de Capreolus : un traité De confirmalione chrislianœ fidei, imprimé avec divers opuscules du Mantuan, Brescia, i4-99, in-4°; Defensio statuti Brixiensium; De ambitione et sumptibus funerum minuendis.
CAPUA (Thomas da), Napolitain, fait cardinal par le pape Innocent II , dans le xii' siècle , est auteur de quelques Hymnes et d'une Antienne à la sainte Vierge , insérées dans le Bréviaire romain. — Capla (Pierre da), cardinal de la promotion d'Honorius lil, en 1219, professa la théologie dans les écoles de Paris. On a de lui : Épitome sentenliarum ; Lexicon concionatorium , et quelques autres écrits , conservés dans plusieurs bibliothèques religieuses d'Italie. — Capca (Anriibal da) , né dans le xyi° siècle , fut archevêque dfe Naples et nonce en Pologne sous h' pontificat de Sixte V. On a de lui quelques Discours en latin, publiés pendant sa nonciature.
CARABANTES (Joseph de), né en 1628, prit l'habit de capucin dans la province d'Aragon. Sa charité et son zèle pour la propagation de la foi l'engagèrent à porter la connaissance du vrai Dieu chez les nations sauvages de l'Amérique, ofi il souffrit, en véritable apôtre , de nombreux et pénibles travaux. Il mourut en 1G94, après avoir écrit : Ars addiscendi atque,docendi idiomata pro missionariis ad conversionem Indorum abeunlibus ; Lexicon, seuvocabularium verborum , adverbiorum , conjunctionum et interjectionum ad meliorem intelligcntiam significationemque Indorum ; Practica de missiones^ remédia de pecadores , sacado délia divina escritura y délia ensennanza apostolica , e C, 2 vol. in-i°; le iiremier im[)rimé h Léon, 1674; le seconda Ma irid , 1078. Practicas dominicales, y lecciones doctrinales de las co~ sas mas essenciales sobre los Evangelios, etc., 2 vol. in-4-% Madrid, 16?6 et 16b7'. Michel de Fuentès, évêque de Lugo, en Calice, trouva ce dernier ouvrage si rec mmandahle , qu"il en ordonna une lecture publique dans loaies les paroisses de son diocèse. Diego Gonsalez de Quiroga a donné la Vie de ce zélé missionnaire, Madrid, 1705, in-4% en espagnol.
CARACCIOLI (Robert) , plus connu sous le nom de Robertusde Licio, parce qu'il était de Lecce , dans la province d Otrante , où il naquit en 1425, entra dans l'ordre des mineurs observaiitins, d'où d pa^sa dans celui des conventuels. U professa la théologie, te distingua surtout comme prédicateur, et fut élevé, en 1471 , sur le siège d'A(juino , par Sixte IV. Ce pape le nomma ensuite évoque de Lecce, mais il mourut avant l'expédition des bulles. Caraccioli mourut dans sa ville natale, en 1495. Outre ses Sermons , qui parurent pour la première fois à Veni o , en 1472 , in-4% et qui ont été souvent réimprimés, on a de lui : De hominis formalione /('- 6er, . Nuremberg , 1479, in-foi.; Traciatus
de incarnationeChristi; Spéculum ftdei Chri'
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stianœ , Venise, 1555, in-fol.; Tractatus de immortalitate animœ , ibid. , tiOG , m-k" ; De alerna beatitudine , ibiil. , li96 , in-i°. Il a |iaru à Naples, 1703, in-i°, une \ie de R. Caraccioli, par Domenico de Angelis.
CARACCIOLI (Jean-Antoine), de Melfi, né au commencement du xvi' siècle d'une famille illustre, fut le dernier abbé régulier de Saint-Viotor de Paris , en 1543. 11 tyrannisa ses confières , et se vit obligé de permuter son abbaye, en 1551 , avec Tévéclié de Troyes. Il s'était "fait connaître d'abord avantageusement par son Miroir de la vraie religion, Paris , 15V4 , in-16; mais il ternit ensuite sa réputali m ])ar son attachement aux nouvelles opinions. Il prêcha le calvinisme à ses diocésains , et les scandalisa en se mariant. Il mourut , en 1569 , à ChAteau-Neuf-sur- Loire, méfirisé des deux partis.
CARACCIOLI (CÉsAR-EuGÉMo), de la môme famille que Jean-Antoine, florissait dans le XVII' siècle, et se fit connaître par quelques ouvrages. Le plus considi^rable est une Jlistoire ecclésiastique de Naples , en italien, 165i, 1 vul. in-i°. Charles Leilisylit un vol. in-i° d'augmentations. Cette Histoire est peu commune en Italie. On estime aussi sa Description du royaume de Naples , 1661 , in-i".
CARACCIOLI (Jean-Baptiste), clerc régulier, né au royaume de Naples, dans le xvii' siècle , publia les ouvrages suivants : Religiosiis evangelicus , sive spirituales sermones super dominicarnm evangelia ; Spirituales sermones encomiasticorum de sanctis partes duw ; De virtutibus in commune.
CARACCIOLI (Lolis-Antoine), né à Paris, en 1721 , d'une famille originaire de Naples, fit ses études au Mans , où son père i tait établi , et enta , en 1739, dans la congrégation de l'Oratoire , qu'il quitta bientôt pour voyager en Italie, en Allemagne et en Pologne, oii il fut gouverneur des enfants du prince Rewski , grand-général et premier sénateur du royaume; il fut décor/' d'un brevet de colonel, afin d'être admis à la table du général. De retour en France , il se fixa d'abord à Touis, ensuite k Paris, où la modicité de sa fortuni' l'engagea à composer un grand nombre d'ouvrages qui se ressentent (le la piéci[iitation avec lacjuelle ils furent écrits. On n'y trouve ni vues profondes ni un style brillant. Cependant , quelques-uns de ses traités sur la morale, ijui sont ce qu'il a fait de mieux , eurent du succès dans leur temjis, et i)lusieurs orateurs ne se firent pas scru|)ule d'en débiter des morcfaux entiers dans leurs senuons. Aujour l'hui ils sont presque entièreuirut oubliés. Les ])rincipa ix sont : Conversation avec soimi'mc, in-12; Jouissance de soi-même, iii-12; Le véritable Mmtor, in-12; De la grandeur d'âme, in-12; L'univers éniginaliguf , iM-12; /.*' tableau de ta mort, in-12; Le langage dr la religion, \n-i'2; Le cri de la vérité contre la si'itur/i<in du siècle, in-12 ; Les vies de Itérulle, du I'. dcCondren, de Benoit XIY, de Clément XIV , de Madame de Maintenon, de Josrpli II. 'l'oulcs ces A'ics, écrites à la hâte , sont .'-ans inlirêl. Celle do Benoit XIV surtout , qui aurait pu fournir
tant de détails intéressants h un auteur judicieux, ne nous offre que de prétendus bons mots, des anecdotes sans autorité, des réflexions vagues , rien enfin qui puisse répondre au mérite de celui que l'auteur avait h peindre. L'ouvrage de Caraccioli qui eut le plus de succès est ses Lettres du pape Clément XIV, qu'il attribua faussement à ce pontife , et qui sont reconnues aujourd'hui être de Caraccioli même, puisqu'il n'a jamiis pu en fournir les originaux. Elles durent leur vogue k un certain |)arti, qui ne les a |ias empêchées de tomber dans un grand discrédit. Quoique son style soit [ilus soigné que dans ses autres ouvrages, on y retrouve les mêmes idées, les mêmes opinions que dans ses précédents écrits, des dates fausses, des invraisemblances palpables , des bévues même, quelquefois un ton peu ecclésiastique et des maximes dé[)lacées dans la bouche du chef de l'Eglise. Caraccioli mourut à Paris , le 29 mai 1803, dans un état voisin de la pauvreté. Les troubles de la Pologne lui a.vaient fait perdre une pension quelui faisaient ses anciens élèves; peu de temjis après il perdit une autre pension que lui avait laissée l'impératrice Marie-Thérèse. En 1795 , la Convention lui avait accordé un traitement annuel de 2,000 fr., dont il ne paraît pas avoir joui longtemps.
CARAFFA (Charles), fondateur de la congrégation des Ouvriers-Pieux , était de l'illustre maison de CaraÛ'a. Né en 1561, il se fit jésuite; mais de fréquentes maladies l'obligèrent de sortir de la, société cinq ans ajirès son entrée. Il prit alors le parti des armes, et se tlistingua par sa bravoure. Agé de 34 ans, il ressentit un grand dégoilt du siècle , et embrassa l'état ecclésiastique en 1599. Depuis ce temps, il mena une vie très-austère, et se livra entièrement aux exercices de la charité et de l'apostolat. Lorsque les malades ne l'occupaient point dans les hôpitaux , il instruisait le peuple dans les places publiques, et travaillait à la conversion des pét-lieurs. Il établit à Naples plusieurs maisons de repenties, à Timitation de celle que saint Ignace avait établie à Rome. Il fut fait supérieur des catéchumènes et du séminaire do Naples, qu'il réforma , et fonda une congrégation pour les missions. Le pape G:égoire XV approuva ce nouvel institut, sous le litre do Congrégation des Ouvriers-Pieux. Quelque temps avant sa mort , il se relira dans une solitude , pour ne vaquer qu'à son propre salut , et il y mourut le 8 se|)lembro 1633. Ces Ouvriers ne font point de vivux, leur vie est très-austère; cette congrégition n'est |)as noiiiiueuse.
CARAFFA ,Antoini: . de l'dluslro maison de ce nom, aussi distingué par ses lumières (jue par son rang, partagea la disgrAce de sa lamiile sous Paul IV, et alla chercher UD asile à l'adoue; le jiape Pie W qui le ra]^ jiela , le lit cardinal en 1568, et (]Uclque temps après il fut mis, par Sixie V, h la tèio des éditeurs de la Hii)le des Septnnie. t^llo fui publiée par ses soins, avec la Piél'ace et les Seholies de P erre Morin. l\ Itoiiie, 1587, in-folio. Celle Bible fui traduite on latin , et
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Farut à Rotûe , en 1588 , in-folio. L'une et autre sont rares. Le P. Morin en a donné une nouvelle édition h Paris, en 1628, 3 vol. in-folio. Il y a joint le Nouveau Testament, en grec et en latin. Ce savant cardinal traduisit de grec en latin : Catena veterum Patrum in cantica Yetcris et Novi Testamenti. — Commentaria Theodoreti in Psalmos. — Sancti Grcgorii Nazianzeni orationes. 11 mourut en
CARAFFA (Grégoire), clerc régulier, mort ÎL Naples , dans le xvir siècle, composa des commentaires sur saint Thomas , sur Porphyre , et des opuscules sur des sujets philosophiques.
CARAFFA (Charles) , fils de Fabrice Caraffa, prince de la Roccella, fut évèque d'Aversa, nonce apostolique, puis légat en Allemagne près de Ferdinand II, sous le pontificat d'Urbain VIII , et mouinrt en 16ii. On a de lui : Commentaria de Germania sacra restaurata , Cologne, 1639, in-8". Le président Cousin a donné une traduction fi-ançaise de cet ouvrage qui concerne l'état de la religion en Allemagne . depuis l'an 1620 jusqu'en 1629 ; une seconde édition contient une continuation jusqu'en 16'i'l , faite par un anonyme , Francfort , 1641 . in-12.
CARAMUEL DE LORKOWITZ ( Jean ) , cistercien , né à Madrid en 1606 , d'un père flamand et d'une mère allemande, fut envoyé aux Pays-Ras avec le titre d'abbé et comte de Melrose en Ecosse, et celui de vicaire général de l'abbé de Cîteaux dans les îles Britanniques. En 1638 , il prit le bonnet de docteur en théologie à Louvain , et fut l'un des premiers qui se déclarèrent contre VAugustinus de Jansénius , et qui reçurent avec respect les décrets d'Urbain VIII qui le condamnaient. Il eut beaucoup à soutlrir à cette occasion, selon ce qu'il rap{)orle lui-même. Quelque temps après, il fut fait abbé de Dissembourg dans le Bas-Palatinat. Il y travailla, avec un zèle infatigable et un succès éclatant, à la conversion des hérétiques. L'archevêque de Mayence le prit pour sutfragant, et il fut décoré du titre d'évèque deMissy. 11 fut ensuite vicaire général de l'archevêque de Prague. Cette ville étant assiégée par les Suédois en 164-8 , il crut que sa qualité de religieux ne devait pas l'empêcher de prendre les armes pour la défendre contre les hérétiques. 11 se distingua tellement à la tête d'une compagnie d'ecclésiastiques qu'il reçut en récompense un collier d'or de l'empereur. La tranquillité étant rendue à la Bohême, il travailla à la conversion des protestants, et en convertit jusqu'à vingt-cinq mille. Son zèle et ses succès lui procurèrent l'évèché de Kœnisgratz en Bohême ; mais il n'en eut que le titre, les revenus étant entre les mains des luthériens. Alexandre VII lui donna celui de Campagna dans le royaume de Naples, en 1657 ; il s'y fixa jusqu'en 1673. Vers la fin de cette année , il fut pourvu du siège de Vigevano, entre Milan et Pavie; et ce lut là qu'il finit ses jours, le 8 septembre 1682. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on distingue sa Trithemii
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Steganographiavindicata,'^uv&mhev^, 1721 , in -4°, et sa Théologie, 7 vol. in-foi., etc. On trouve ses décisions morales trop peu sévères ; et ce n'est pas sans raison qu'il tient un des premiers rangs parmi les casuistes relâchés. Il était un des plus ardents défenseurs du probabilisme , pour lequel il publia une Apologie. Yoy. Pascal , Blsem-
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CAUBEN (Victor de) , rabbin allemand , né en 1423 de jiarents juifs , peu aisés, fit néanmoins de bonnes études, et se rendit savant dans les langues , les coutumes , les lois des peuples orientaux. Nommé rabbin par les juifs de Cologne , il acquit une réputation telle que l'archevêque de cette ville attacha une grande importance à sa conversion : il l'entreprit, et y réussit. A l'âge de cinquanteneuf ans , Carben , abandonnant sa femme , plus attachée que lui à la foi judaïque , et trois enfants nés do leur mariage , reçut le baptême en présence d'un grand concours de peuple. Quelque temps après , il entra dans les ordres, fut fait prêtre, et, dès ce moment, employa ses talents à combattre les erreurs qu'il avait partagées pendant tant d'années. Il mourut à Cologne le 2 février 1515, à l'âge de quatre-vingt-douze ans. Ses ouvrages sont devenus rares ; les plus remarquables sont : Propugnaculum fidei cfiristianœ , instar dialogis, christiamim et judœum disputatores introduccns, in-k°, sans date; Judœorum errores et mores , opus aureum ac novum et a doctif viris diu expectatum , Cologne , 1509 , in-4'', traduit en allemand, 1550, in-8°.
CARBONNET DE LA MOTHE (Jea>ke de), religieuse à Bourg en Bresse, sous le nom de mère Jeanne de Sainte-Ursule , écrivit un Journal des illustres religieuses de Sainte-Ursule , avec leurs maximes et pratiques spirituelles, tiré des chroniques de l'ordre, et autres mémoires de leurs ries, Bourg, 1684-1690, 4 vol. in-4°. Le P. Grosset , jésuite, a eu beaucoup de part à cet ouvrage ; ce recueil est rangé suivant l'ordre du calendrier , et ne va que jusqu'à la fin d'octobre : les deux derniers mois ne paraissent pas avoir été imprimés. Il contient le tableau des vertus de 755 ursulines et de trente bienfaiteurs de l'ordre , et peut fournir aux religieuses une lecture édifiante et instructive. Il a fourni des matériaux aux hagiographes et aux biographes. On y trouve quelques anecdotes intéressantes; mais il ne peut être que d'un assez faible secours pour l'histoire, jiarce que les détails biographiques et les dates y manquent.
CARDAILLAC (Jean de), issu d'une ancienne famille du Quercy , professa le droit à Toulouse, fut nommé en 1351 évêque d'Orense en Galice ; en 1360 , évêque de Braga en Portugal ; en 1371, patriarche d'Alexandrie et administrateur de l'évèché de Rodez; en 1376, administratem- perpétuel de l'archevêché de Toulouse. La cour de Rome l'employa utilement en diverses légations. En 1368, il parcourut la Guyenne, où commandait le prince Edouard de Galles, alla de ville en ville , engageant l'es habitants à secouer • ■ 27
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un Joug étranger, et gagna seul à son prince soixante villes, places ou forteresses, faisant ainsi plus que n'eiU pu faire une armée victorieuse. Le zèle et ré]o(iuençe du prélat facilitèrent le succès qu'olitint en 1370 le connétable du Guesclin, qui souiuil presque toutes les villes de la Guyenne et du Poitou. Cardaillac fit fondre à ses frais , pour la cathédrale do Toulouse, une cloche d'une grosseur extraordinaii e qui porta son nom , et qui pesait cinquante mille livres : cette cloclie a été détruite pendant la révolution. Ce prélat mourut le 7 octobre 1390, laissant plusieurs manuscrits qui prouvent son éloquence et son éru'lition. On les conservait dans la bibliothèque des dominicains de Toulouse. On lit sa Vie dans les Essais de littérature , impiimés à Amsterdam , en 170^, in-l2.
CAUDENAS (Bernardin de), né à Chuquisaea, dans la province de las Charcas au Pérou, entra dans l'ordre de Saint-François, où il ne tarda pas à se distinguer par son talent pour la .prédicaii(;n ; devint missionnaire apostnj'que et fut nommé en 16i3 à l'évêché del'AssomjUion dans le Paraguay. Mais les missions des jésuites étant voisines de son diocèse, il ne vil dans la déliance avec laquelle ils on défendaient l'entrée aux Espagnols , comme aux autres Européens , qu'un projet de se soustraire à l'obéissance du roi d'Espagne , et il les accusa avec chaleur ; les jésuites se défendirent, ei parvinrent k le mettre mal avec les ofiiciers du roi. Excités par l'exemple de Cardenas , d'autres évêques de l'Amérique s'opposèrent aux entr 'prises des Jésuites ; Palafox, le plus célèbre de ces prélats, entrrtenàt une correspondance suivie avec Cardenas. La cour de .\ladrid, îi qui les deux partis avaient adressé des mémoires , nomma des commissaires qui réussirent avec peine h concilier les esprits. On peut voir les ilétiiils de cette querelle dans VHistoire du Poraquay , du P. Charlcvoix. Cardenas, nommé à l'évôché de Popayan , s'excusa sur son grand âge; mais le désir de la paix lui flt accepter, en itioG, celui de Saiiia-Cruz de la tiier.a , où il mourut peu d'années après. On a de lui : Mamtnl y rclacion (le las cosas di Piru, Madrid, lli.'3'; , in-V" ; Historin Indinna et indigmarum ; Mi-morial présenté au roi (l'Espagne pour la défense de don Bernardin de Curdcnns , év('(iue de Paraguay, contre les religieux de la compagnie de Jésus, tt pour répondre «w.r mémoriaux présentés à la susdite majesté , par te P. Prdraça, procureur des jésuites aux Indes , ouvrage curieux, qui a été traduit de l'espagnol, 16(id, in- 12.
CAKDIM ( Antoine-François ), jésuite portui^ais, né îi Viana, en 1015, im.rt à .M.iiao, en IGoO, lut millionnaire au Japui, en t^hine, au rovaume de Si.un et à la C.icliinchino. On a (le lui : une Jlelution, en portugais , de la mort de quatre missionnaires de sa tuuion, dé-apité.s 'lu .iHpon pour la loi , Lisbonne, lUi.J, in-S ; une Kelation, en WaJien , do la province ilu Japon, Uoine, id't'o, in-8*; Fasciciilus tJaponicis floribus, etc., Uonie, lG'i7,
in-4° ; Catalogus omnium in Japonïa pro Christo interemptorum , ibid.
GARI.ES (Lancelot de) , né î» Bordeaux d'un président au parlement de cette ville , embrassa l'état ecclésiastique 11 fut chargé par Henri 11 , d'une négociation avec Rome, et ce prince le nomma à révèché de Rie/. Caries cultivait les lettres, et surtout la poésie ; il était particulièrement lié avec Ronsard , Joachim du Bellay et le chancelier de Lhùpital. Ce prélat mourut à Paris vers l'année 1570. Parmi les ouvrages qu'il a laissés , on distinj;ue : Paraphrase en vers français de l'Ecclésiaste de Salomon, loGI ; une autre du Cantique des Cantiqu-es, in-S", et des Cantiques de V Ecriture, etc., loG2 ; Eloge ou témoignage d'Iionncur de Henri II , roi de France , traduit du latin de Pierre Pascal , 1560, in-fol.; Lettres au roi de France Charles IX, contenant les actions et propos de M. de Guyse, depuis sa blessure jusqu'à son trépas, Paris, ISG.i, in-8". Mais le [ilus rare et le plus reulierché de ses ouvrages est une Epitre contenant le procès criminel fait à rencontre de la rogne Boullan (Aune de Boulen) d'Angleterre, Lyon, loi3, in-8°.
CARLETON (Georges), évèque anglais, né en 1539 dans le Northumberland,au chdteau de Norham, dont son père était gouverneur, était évèque de Landatf, lorsqu'il fut envoyé en 1GI8, par le lOi Jacques 1". au synudo de I)ordrecht, avec trois autres théologiens anglais et un écossais. 11 s'y prononça fortement en faveur de lépiscopal, bien que, sur quelques points du dogme, notamment sur celui de la ]irédestination , il adoptât les erreurs du calvinisme, et qu'il fOt d'ailleurs adversaire déclaré des catholiques. 11 fut nommé en IGIO évoque de Cliic:iester, et il mourut eu 1G28, à Ci) ans. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : Heroici charactercs, en vers, Oxford, 1G03, in-V"; Les dîmes dues au clergé, examinées et prourées être de droit diiin, Londres, IGi'O et IGll, in-i"; La juridiction royale, papale, épiscopale, etc., Londres, iGiO, in-4"; Consensus Ecclcsiœ catholiv(r contra l'ridentinos de Scripturis, Ecctesin, jide et gratia, etc., Francfort, 1613, in-S"; Asirologiinaiiia , ou la Folie de VAsirologie, Londres, l&2\, in-'»*, réimprimé en IGol ; > (/</ Ilernardi (iilpini, Londres, 1G28, in-'i-°, et dans la Collection des Vies de Bâtes, Loi.dres, 1681, in-V.
CARLETTl (Pelli rin-Marie), évCquc de Monlepuiiaiio en Toscane, était né dans cette ville le Àl octobre 1737, u'une famille noble et pieuse. Il étudia d'abord au collège des jésuites à Pral(!>, et lit son c urs de lln-ologii' a Rome, au collège Baiidiiiedi. 11 entra daiis la c()Ugu\-,atioii de l'Oratoire de saint Phlippe de Ni'ii, mais la quitta au bout de cluij ans, (.11 1781 ; et ayant i lé ordonné prêtre a Ferraro, en 1782, se réunit h une société de missionnaires. Après s'être appliqué plusieurs années aux Irav.iux di' la cli.ino dans ri'.t.il de \ eiiise, la Loiubardie el la Uoinar^ne, il lut nommé lectiur du séminaire de Burgo-San-hcpolcro , pui» clianoine do
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Florence. C'est en 1801 qu'il fut ('levé sur le sii^ge de Montopulciaiio , en même terajjs qu'Alborgotti l'étnit sur celui d'Arezzo. CarkUi prit cl la lellre les instructions données aux pasteurs, par saint Grégoire le Grand. Homme d'oraison et de prière, il se levait à cinq heures du matin en hiver, à quatr» en ('lé, consacrait les premières heures à la méditation, et ( élébrait chaque jour le saint sacrilice de la messe. 11 se livrait aussi à diverses austérités,. Jeûnait les mercredis, vendredis et samedis, et accomplissait une foule de bonnes œuvres. Il moniait souvent en chaire, et il voulait que les pasteurs soivissent son exemple. Les Avci-tissemmts pastoraux, qu'il publia à Sienne, 1807, in-i°, témoignent de son zèle et de sa ferveur. Lors de la translation du pape Pie VII en France, il sut résister aux promesses comme aux menaces, et il présenta à Elisa, sœur de Napoléon, grandeduchesse de Toscane, une adresse en faveur des droits du saint-siége, dans laquelle il s'appuyait du grand nom de Bossuet, dont il citait des passages. On conçoit que cetie adresse n'ait point été insérée dans le recueil des adresses qui fut imprimé par ordre de Bonaparte, et dont un grand nombre ont été rétractées ou désavouées. Il assista au concile de 181 1 , sur lequel il a laissé 18 Lettres pleines d'intérêt. En 1814, il célébra dans son diocèse la délivrance du pape, et eut occasion de sauver plusieurs ofiiciers menacés par la multitude de Montepulciano. L'arclàduc d'Autriche étant rentré en possession de la Toscîne, Cartel ti rédigea pour lui un Mémoire où il exposait les droits de l'Eglise, d'après les princi[)es et les décrets du concile de Trente. Ce :démoirj , non plus que les Lettres dont nous venons de pailer, ne p.raît pas avoir été imprimé. Carletti aurait voulu se retirer chez les jésuites, mais Pie VII lui ordonna de rester à la tôle de son diocèse. Il mourut le h janvier 18:27, à 70 ans. Nous citerons encore de lui : une Instruction sur l'usure et le /)r(?(, imprimée en 1814; une Lettre pastorale sur la dévotion au Sacré- Cœur, 1814; et une Dissertation sur l'institution des évéques, Bologn ■, 1815, in-8°, publié sans nom d'auteur par les soins du chanoine Auibrogi, de cette ville, qui l'a nommé depuis sa mort. M. l'-jbbé Baraldi lui a consacré une Notice très-détaillée, extra te de trois discours funèbres prononcés dans sa cathédrale; et Joseph de Poveda a fait son Eloge historique.
CAKLl (Jean), religieux dominicain, né vers 1440, mort à Florence le 1" février 1503, à 65 ans, jiuHia les Vies de quelques prélats ses contemporains : celle de Dominique, cardinal et archevêque de Raguse; de Simon Salterolo, archevêque de Pise; d'Aldobrande Cavalcanti, évêque de Civita-Vecchia. Ces Vies sont en italien
CARLI DE PIACENZA (Denis), capucin, natif de Reggio, fut envoyé au Congo en 16C6, avec le P. Michel-Angelo Guattini et quatorze autres capucins, i>ar la congrégation de la Proia-iUide, pour y travailler aux missions de ce pays. Le P. Michel-Angelo
succomba bientôt aux fatigues et à la chaleur du climat. Les missionnaires eurent la satisfaction de baptiser plusieurs milliers d'enfants, mais ils ne purent convertir qu'un petit nombre de nèg es. Le principal obstacle qui s'opposait au succès de leurs efforts était l'obligation, pour les nègres, de se contenter d'une seule femme. Le P. Denis, au sortir d'une longue et cruelle maladie qui vint interrompre ses t avaux, retourna en Europe, et il écrivit à Bologne la relation de ses voyages, qu'il publia sous ce titre : Il Moro trasportato in Venezia, ovvcro raconti de' costuini , riti e religinne de' popoii deW Afriea, America, Asia ed Europa, Reggio, 1672, in-12; Bologne, 1074, in-8'' et in-12; Bassano, 1G87, in-4°. Une nouvelle réimpression en fut faite à Bologne en 1678, avec ce titre : Yiaqgio di D. Michel Angiolo di Guatlini e del P. Dionir/i Carli, nrl regno del Congo; drscritto per leltcre con una fidèle narration del paese, in-12. En 1683, il en fut donné une traduction française, Lyon, Amaulry, in-12; et le P. Labal la réimprima dans sa Relation historique de l'Ethiopie orientale, tome y, pages 91-26»; et l'Histoire générale des Voyages, de Prévôt, en renferme un extrait. On comprend que cet ouvrage doive laisser à désirer pour ce qui concerne les détails de géographie et d'iiistoire naturelle; ma'S il y règne une sorte de naïvelé et de bonhomie religieuse qui le fait lire encore avec int'^rêt.
CARLOSÏAD ou CA^iOLSTAD (André- Rodolphe), dont le véritable nom était Bodenstein, chanoine, archidiacre ei i)rofesseur de théologie à Witlenberg, donna le bonnet de docteur à Martin Luther, et lia amitié avec lui. Un jour qu'ils étaient à table, il paria, le verre à la main, qu'il renouvellerait les opinions de Bérenger contre la présence réelle; il tint parole. 11 écrivit ; mais il donna dans la itius granue des absurdités, en disant que ces paroles de Jésus-Christ d. ns la Cène, Ceci est mon corps, ne se rapportaient pas à ce qu'il donnait, mais ((u'il vonbiit seulement se montrer assis à table. C'était un fanatique boudlant et singulier, il se livrait à tout le monde, et personne ne le voulait. Il erra longtemps de ville en ville, persuadant aux écoliers de mépriser les sciences, de ne s'attacher qu'à la Bible, de brûlor tous leurs livres et d'apprendre quelque métier. Il leur en donna l'exemple en se faisant laooureur. 11 fut le premier enclésiastiq'e d'Allemagne qui se maria publiquement. Cette cérémonie se fit avec bea"coup de profanation. Ses disciples tirent des oraisons pro'res pour ce mariage, et les chantèrent à la messe. La première commençait ainsi : O Dieu qui, après l'extrême aveuglement de vos prêtres, avez daigné^ faire la grâce au bienheureux Carlostaà d'être le premier qui ait osé prendre femme sans avoir égard aux lois du papisme, nous prions, etc. Il se relira à Bâle après avoir vu Zuin,3de, et y mourut dans la misère en 1541. On a de lui beaucoup d'ouvrages de controverse, méprisés des catholiques et peu estimés des vrotestants.
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CARNEGHETZY (Georges), théologien arménien, mort vers l'an 1067, est auteur d'une Histoire ecclésiastique d'Arménie, depuis l'an 301 jusqu'à l'an 1000, et d'une Apologie du rite arménien. Ces deux ouvrages, en langue arménienne, se conservaient en manuscrit à la Bibliothèque ro.ale.
CARNEÏZY (Jean), prêtre et docteur arménien qui vivait au xiii' siècle, voyagea en Syrie et en Egypte, et découvrit dans un monastère de Baghdad un manuscrit des Psaumes de David, en langue arménienne, dont il lit faire plusieurs copies pour les répandre dans son pa,)S. Le patriarclie Ciagh( tzy, dans son Jardin désirable, fait mention de trois écrits de Carnetzy qui ne se trouvent guère que dans quelques couvents orientaux. Ils sont intitules : Avertissement aux religieux sur les devoirs et le genre de vie monacale; un Livre de prières ; une Histoire de la conversion d'une famille mahométane à la religion chrétienne.
CAHNOLi (Louis), jésuite, né en 1618 à Bologne, où il mourut en 1693, professa les iiumanités, la rhétorique, la philosophie et la théologie dans cette ville. Il publia, sous :!e nom de Jules Loranci, les deux ouvrages suivants : une Vie du vénérable Jérôme Torclli, en latin, Foili, 1652; un Discours sur la création de l'académie des Accensi à Mantoue, en latin, Bologne, 1655; sous lenomde VergiiiO Nolarci : Idea délie virtù del S. Pad. lynazio de Loyola, Bologne, 1658; et une ■ Vie du même saint, en italien, Venise, 1680.
CARO DE TORRES (François), prêtre régulier de l'ordre de Saint-Jacques, né à Séville vers la lin du xvi' siècle, voyagea dans la Belgique et dans les Indes occidentales, et ])ublia, en ( spagnol : Histoire des ordres viilitaircs de Saint-Jacques, de Calatrava et d'Alcantara, depuis leur fondation, Madrid, 1629, in-foL, dédié k Philippe IV; Relation ■des services rendus à LL. MM. les rois Philippe Il et III, par don Alonso de Sotomayor, dans les Etats de Flandre, les provinces de Chili et de Terre-Ferme, Madrid, 1620, in-i".
(^ARON ^Rayjiund), religieux irlandais, né en 1605 dans le comté de Westmead, entra chez li's récollets, et enseigna la tiiéologie avec distinction. Après plusieurs années de séjour à Saltzbourg et à Louvain, il retourna dans son pays avec le titre de commissaire général de son ordre. Les catbol.ques l'ormaienl alors deux partis, dont lun exigeait de Charles I" une assurance positive poulie maintien de la religion romaine et des privilèges de la nation, et l'autre se contentait d'une ]irome)>je générale, jusqu'à ce que ce [irince lut d'',oarrassé de la guerre parienientaire. Le 1*. (>aroii se prononça pour le dernier parti. Voyant (|ue les évènemenls prenaient une tournure défavorable, il jiassa sur le continent, d'où il ne revint qu'a|>rès le rétablissement de Chai les II. 11 mourut à Dubhn au mois de mai 1666. Son ouvraj^t; le plus ((jiuiu est inlituj.' : licmonslranlin llyueruorum contra Lovanienscs ullramonUinasque censuras, etc., Lijudres, 1665, in- loi., dans lequel il suutieul la doctrine de r£|jli$e
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gallicane sur l'indépendance des rois, la lidéUté des sujets, et contre l'infaillibilité du pape. L'ouvrage, dédié à Charles II, est précédé d'une plainte au saint-père : Ad pontifie, max. Alex. VII querimonia, qui a été insérée dans le recueil des libertés de l'Eglise gallicane, de l'édition de 1731. On cite encore de ce religieux : Roma triumphans, Anvers, 1635, in-12, où il se sert l'une nouvelle métlujde pour démontrer la doctrine catholique; Apostolalus evangelicus missionariorum regularium , ibid., 1653, in-12; Paris, 1659, 10-8°; Controversioe générales fidei contra infidèles omnes et hiercticos, Paris, 1660. En outre, il a laissé en manuscrit : De sactrdotio et imperio libri duo; De canone saerœ Scripturœ contra episcopum Dunelmensem.
CARPANI (Joseph), jésuite, né à Rome en 1683, y mourut vers 1765. Il a laissé : Deux pièces de vers latins intitulées : De Jesu infante, Rome, 17't7, qui ont été traduites en italien. Sept tragédies latines imprimées à Vienne en 174.6, et à Rome en 1750, sous ce tilre : Josrphi Carpani socielatis Jesu, inler Arcades, Tyrrhi Creopolitœ, tragœdiœ, editio quarta, auctior et accuratior. Elles ont t'rlé représentées au collège allemand et hongrois à Home, et y ont obtenu le plus brillant succès. Plusieurs poésies insérées dans le recueil de l'académie des Arcades dont il était membre, et qui portent le nom de Tirro Crcopolita, qui lui avait été donné dans cette société. Plusieurs ouvrages de théologie, où l'on trouve beaucoup de clarté, de précision et de force de raisonnement.
CARPiN ou CARPINI (Jea.n du Plan), frèremineur de l'ordre de Saint-François, né en Italie vers l'an 1220. Innocent IV l'envoya, en 124-6, dans le Kaptchac, vers l'un des petits-fils de Gengis-Khan, pour obtenir de ce prince qu'il cessât ses ravages dans la Russie, la Pologne et la Hongrie. Il se consacra ensuite aux missions du Nord, et [)rôcha l'Evangile en Bohème, en Hungrie, en Norvège et en Danemark. De retour à Rome, il fut successivement premier cnslode de son ordre en Saxe et provincial d'Allemagne. On ne connaît jias la date.de sa mort; mais il parait qu'il parvint h un ;'ige fort avancé. On a inséré ia relation de ses voyages dans le Recueil de divers voyages curicu.r, faits en Tartaric, en Perse et utlleurs, par l'urre livrgeron, Leyde, 1"29, 2 vol. in-V, et La Haye, 1735, sous le tilre de Voyages faits principalement en Asie dans les mi', mu', xiv' et x\' siècles, quoicjue ce soit la même i''dilion où l'on a change seulement le iiinitispice. Carpini est le premier qui ait fait connaître les jiayb et les ])euples (ju'il a visili-s. Sa descri|)tiun des Moiighols est assez exacte; mais à 1 exemple des voyageurs de sou temps, il sacrille souvent au goùl de son siècle pour le merveilleux.
CARPOCRATE, hérétique du W siècle, contempurain de Basilide , était d'Alexandrie. Il eiiseit,nail que JéMis-t^lirist n'était qu'un pur iionnne, lils de Joseph; cpie sou auio n'avait, au-dessus de celles J«s oulrc?
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hommes, qu'un peu plus de force et de vertu; et que cette surabondance de grâces lui avait été accordée de Dieu pour vaincre les démons qui avaient créé le monde. Il rejetait l'ancien Testament, niait la résurrection des morts, et soutenait qu'il n'y a aucun mal dans la nature, mais (jue tout dépendait de l'opinion. 11 laissa un fils, nommé Epipliane, qui fut héritier de ses erreurs. Les Adamites furent sectateurs de ses rêveries. Il eut plusieurs autres disciples, dont quelques-uns portaient des marques à l'oreille. Ils avaient des images de Jésus- Christ, qu'ils plaçaient k côté de celles de Pythagore, de Platon, d'Aristote, etc. Ils s'appelaient de son nom, carpocraliens.
CARPZOW (David-Be:soit), ministre luthérien, était fils de Benoît Carpzow, qui fut professeur de droit k Wittenl)crg, puis conseiller de l'électeur de Saxe. On a de lui une Disserlation sur les vêlements sacr('s des Hébreux, 1655, in-4-°, où il y a beaucoup de recherches. — Carpzow (Jean-Benoît), ministre luthérien, fière du précédent, a laissé quelques ouvrages de controverse, et une dissertation De Ninivitarum pœnitentia , imprimée à Leipzig, 1540, in-l°. Il mourut en 1657 à Leipzig, où il avait été professeur en théologie. —Carpzow (Jean-Benoît), fils du précédent, né à Leipzig en 1639, y mourut en 1699. Il s'esl fait un nom par la version latine de plusieurs livres des rabbins, et par beaucoup de dissertations singulières sur l'Ecriture sainte. On en peut voir la liste dans la Bibliothèque sacrée du P. Leiong.
CARPZOW (Samuel-Benoit), luthérien, né à Leipzig en 16W, mort en août 1707, fut professeur de poésie, et composa contre le jésuite Masenius un ouvrage théologique, sous ce titre : Anti-Masenius , seu Examen novœ praxeos ortliodoxam fidem disccrncndi et amplectendi, a Jacobo jMasenio propositœ. — Carpzow (Jean-Gottlob), fils du précédent, né à Dresde en 1679, mort le 7 avril 1767, a laissé : une Dissertation latine sur les opinions des anciens philosophes, touchant la nature de Dieu, Leipzig, 1699,in-4°; Crif/ca sacra, Leipzig, 1708, in-4°. Les éditions suivantes ont été augmentées, notamment celle de Leipzig, 1748, in-4°; une Introduction aux livres historiques de l'Ancien Testament, en latin, Leipzig, 1714, in-4°; une autre Introduction pour les livres canoniques du Nouveau Testament, Lei|)zig, 1721, in-4*.
CARPZOW (Jean-Benoit), de la môme famille que les précédents, né à Leipzig en 1720, y fut [irofesseur de philosophie. 11 nrofessa ensuite la littérature ancienne (lans l'université de Helmstaedt, et mourut le 28 avril 1803. Ses principaux ouvrages sont : Philosophorum de quiète Dciplacita, Leipzig, 1740, in-4"; Mcmcius sive Mentius (.Mengtscu , philosophe chinois) Sinensium post Conj'ucium philosophus opt. max., Leipzig, 1743, in-8°, dissertation tirée presque entièrement de la Philosophia sinica du P. Noël; Essai d'observations philolor/iques sur Paléphates, Musée, Achilles Tatius, Leipzig, 1743, m-^° ; Dissertation sur Autohjcus de
Pitane, dont il est parlé dans Diogèno Laërce (IV, 29), Leipzig, 1744, in-8''; Lectionum flavianarmn stricturœ, etc. Ce sont des remarques critiques sur Josèphe ; Spécimen d'une nouvelle édition d'Eunape, Leipzig, 1748, in-4». On a regretté que l'auteur n'ait pas donné l'édition qu'il semblait promettre : quoiqu'il ne passAt pas pour très-habile helléniste, comme il possédait les papiers de Fabricius qui avait fait beaucoup de recherches sur Eunape, il en ei>t pu donner une bonne édition; Exercitationes sacrœ, sur l'Efiître aux Hébreux, Helmstaedt, 1758, in- 8°; Discours de saint Basile sur la naissance de Jésus-Christ, en grec et en latin, Helmstaedt, 1758, in-8°. Il soutient contre dom Garnier l'authenticité de ce discours; Dissertation sur la vie et les écrits de Saxon le Grammairien, iïM., 1762, in-4''; Dialogtie de. Hiéronyme sur la sainte Trinité, en grec et en latin, avec notes, ibid., 1768, in-4''; le même ouvrage -accompagné d'un autre traité théologique du même écrivain, intitulé Philoponia, Altenbourg, 1772, in-S"; Dialogues des morts, de Lucien, avec notes, Helmstaedt, 1773, in-8°; deux Epîtres apocryphes ^ l'une des Corinthiens à saint Paul, l'autre de saint Paul aux Corinthiens, publiées d'après, le manuscrit arménien, et Irad. en grec et en latin, Leipzig, 1776, in-8°. Tous les écrits de Carpzow sont en latin.
CARR (Thomas), prêtre anglais, dont le vrai nom était Miles Pinkney, d'une ancienne famille de Broohall, fut envoyé jeune au col-, lége de Douai, et fut plus tard pendant dix ans procureur de ce collège. Il se rendit ensuite à Paris, où il fonda un monastère des. augustines anglaises, et fournit les premiers, fonds pour l'établissement du C(dlégi' des Anglais. Carr mourut à Paris le 31 octobre 1674, à 75 ans, laissant plusieurs ouvrages en anglais et en latin. Les principaux sont : Pietas Parisiensis, Paris, 1G66, in-8° : c'est la description des hôpitaux de cette ville; Douces pensées de Jésus et de Marie, 1665, in- 8°: ce sont des méditations en anglais pour les dimanches, les fêtes du Sauveur et de la sainte Vierge ; Le gage de l'éternité, 1632» in-S" : c'est la trad. en anglais d'un ouvrage de Camus, évoque de Belley; Les soliloques de Thomas a Kempis, trad. du latin, Paris, 1653, in-12; Traité de l'amour de Dieu, trad. de saint François de Sales, Paris, 16;j0, 2 vol. in-8% et quelques autres traductions du même genre; divers traités sur le culte, la prière, les anges, les saints, le purgatoire, la primauté du pape, la perjiétuité de l'Eglise, qu'il composa en grande partie avec le docteur Cosens, Paris, 1646, in-8°.
CARRANZA (Dumer), dominicain, écrivit une Doctrine chrétienne dans une des langues américaines nommi'e chontal, qui se parle dans la province de Tabasco, près du Yucatan. — Carranza (Michel-Aliihonse de), naquit à Valence dans le xvr siècle, fut vicaire général de l'ordre des Carmes en Espagne, censeur royal en Portugal, et mourut octogénaire, en 1607, dans sa ville natale. Il a laissé entre autres écrits : Vila sancli Ilde-
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fonsi, Valence, 1556, in-S", réimpr. à Louvain : Jean Bollandus Fa roproduite avec des notes, dms les Acla sanctortim, 3 janvier; Camino dd cielo. Valence, ICOI, in-8°.
ÇARRANZA (B authélkmi de), né en 1503, à Miianda dans la Navarre, entra chez les dominicains, et y professa la théologie avec éclat. On l'envoya au conriie de Trente, en 1545. Ey soutint, avec beaucoup de force et d'éloquence, que la résidence des évoques était de droit divin. En 15oi, Philippe 11, roi d'Espagne , avant épousé la reine Marie d'Angleterre, mena avec lui Carranza, qui travailla de toiites ses forces à réiablir la religion cat!iolique, et à extirfier la protestante. Ce piiui-e le nomma bientôt à l'archevêché de Tolèile. Charh'S '< , alors dans sa retraite de Saiot-.Iust, le fit appeler pour l'avoir auprès de lui dans ses derniers moments. Quelque temps ap.ès, Garianza, accusé de penser comme Luther, fut arrêté par ordre du Saint-Oftice en 1559. Il dit aux deux évéques qui l'accompagnaient, lorsqu'il fut conduit à l'inquisition : Je vais en prison au milieu de mon meilleur am,i et de mon plus cruel ennemi. Ce propos ayant donné aux deux prélats de l'émotion : Messieurs, ajouta-t-il , vous ne m'entendez pas; mon gi-and ami, c'est mon innocence ; mon grand ennemi, c'est l'archevêché de Tolède. Après huit ans de prison, il fut conduit à Uomc, oii sa captivité fut encore plus longue. On le jugpa enfin en 1576, et on lui lut sa sentence. Elle portait en substance, que, quoiqu'il n'y eût point de preuves de son hérésie, il ne laisserait jjas de faire une abjuration solennelle des erreuis qu'on lui avait imputées. Cajranza se soumit à ce décret. 11 mourut le 2 mai de la môme année au couvent de la Minerve, après avoir protesté, les larmes aux yeux et prêt à recevoir son Dieu, qu'i7 ne l'avait jamais offensé mortellement en matière de foi ; et que néanmoins il reconnaissait pour juste lu sentence rendue sur ce qui avait été allégué et prouvé contre lui. Le peuple méprisa les op|)resseurs, et rendit justice à l'opprimé. Le jour de ses fuuéiailles, toutes les boutiques lurent fermées comme dans une grande fote. Son corps fut honoré connue celui d'un saint. (Irégnire Xlll fil mettre sur son tombeau une épitaplie, dans laquelle on parlait de lui comme d'un homme également illustre par son savoir et par ses mœurs, modeste dans la prospérité, et patient dans l'adversité. Les principaux ouvrages de Carrauza, sont : La Somme des conciles et des papes depuis saint Pierre jusqu'à Jules JJI, en latin, 1C8I, in-4°, ouvrage qui peut servir d'ihtrodu :lion à l'histoire ecclési.islique. Traité de lu résidence des évéques et des autres pasteurs, imprimé a Venise en IS'+T, in- 4°. Un Catéchisme espagnol, llioS, in-fol., approuvé d'abor i par l'inqui-sition, censuré ensuite, et absous du toute censuri! par le concile de Trente en lo!"):!. On lui attribue cncoie un Traité de la patience. Un bomuje qui avait été si lunglemps dans les prisons, pduvait connaître cette vertu. yoij. les principaux traits do sa vie dans
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le IV" volume des Mémoires du P. Nicéron- CARRÉ (Pierre), prêtre, né à Reims en 1749, professa d'abord la rhétorique au collège de Charleville, puis fut nommé curé de Saint-Hilaire-le-Graud, village de Champagne. La révolution ayant éclaté, il eut la faiblesse de prêter le se.ment civique, et il essaya de se justifier dans un ouvra ,e intitulé: La constitution et la religion parfaitement d'accord, par un curé de campagne, Charleville, 1790, in-S". H.Uons-nous de dire que Carré rétracta ce serment, nu moment od les prêtres qiii le refusaient ou le rétractaient (illaient être violemment persécutés. Quoiqu'il eût pu mettre sa vie en sûreté en s'exilunt, il ni ma mieux restur à Reims, afin d'y distribuer les secours de son ministère. Les prêtr. s constitutionnels du district de Reims ayant ndiessé aux prHres demeurés fidèles à leur devoir une Lettre de pacification. Carré leur opposa une Réponse des catholiques à la lettre prétendue pastorale du citoyen Nicolas Diot, in-4°. Cet écrit pk'in de vigueur et d'esprit attira à son auteur de nouvelles persécutions; le 13 décembre 1795 les autorités de Reims reçurent du département l'ordre de le faire conduire par la gendarmerie hors du territoire fr.mçais; mais il se déroba aux recherches et ne reparut que sous le consulat. Il mourut à Reims le 13 janvier 1823.
CARRÉ (Dom Rémi), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, prieur de Béceleut, né à Saint-Fal, diocèse de Troyes, eo 1706, mort en 1763, a laissé : Le maître des novices dans l'art de chanter, ou Règles générales, courtes, faciles et certaines pour apprendre parfaitement le plain-chant , Pans, 174-'i., iii-4°; Recueil curieux et édifiant sur les cloches de l'église, Cologne, 1737, in-S"; Plan de la Bible lutine, distribué en forme de bréviaire, Paris, 17sO, in-12.
CARREL (Lolis-Joseph), docteur en théologie, natif de Seisscl en lîugey, a laissé : la Pratique des billets, Louvain, 16'J0; Bruxelles, 1698, in-12, dont l'olijet est de réfuter celui de Le Correur, (jui a pour titre : Traité des billets entre négociants, 1682. Ce dernier soutenait que dans le commerce il est permis de prêter à intéi et, pour un temps limité, sur de simples billets. Carre] convient que cette pratique n'est point o|)posée à la lui naturelle, ni par conséquent mauvaise en soi, mais qu'elle e>t contraire à la loi divine expliquée par la tradition ; La science ecclésiastique suffisante â elle-même sans le secours (les sciences profanes, l.yon, 1700, in-12; .-Itt.s à l'auteur de la Vie de M. d'Aranthon d'Alex, évéque de (irnève, Bruxelles et Lyon, 1700, ui-12. D. Lemasson, auteur de cette Vie, y répondit dans des Eclaircissements ajoutés ù la lin de la 2' édition. Caircl siiiitcnuit que le prélat n'était p 'iiit contraire aux senliments de saint Augustin et du saint Thomas sur la grik'C et la prédesiination, ni euneiui de Porl-Royal ; dom LiMiiasson s'allaiha h (iénioiilrer que M. d'Aranthon n'était point janséiiislo ni <iuiétisle; mi -4n'.'i et trois Lettres, iusérées
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dans l'Histoire des ouvrages des savants, de J703, sur les propositions concernant la révélaiion et la certitude du texte sacré, où il prend la défense du docteur Ho:den, dans son Anal ijse de la foi; Lettre à M. Ainelot de La Houssdjjr, Pars, 1691, in-V, concernant la traducticii des Lettres de Cicéron à Attietis, jiar Sniul Réal.
CARRELET (l'abl)é Lotis) , docteur en théologie, et curé de la première paroisse de Dijon, joignit le zèlek la science, et s'acquit à juste titre l'estime des honnêtes gens. 11 mourut en 1766. Ou a de lui des OEucres spirituelles et pastorales, 1767, 7 vol. in-l:J, qui sont recherchées, et ont été réimprimées à Paris en 1805. Les deux premiers volumes renferment les Homélies; le troisième, les Instructions tliéoloijiques; le quatrième, les Discours sur les points les plus importants de la morale; le cinquième, les />(scoitrs sur les fêtes et les cérémonies remarquables de l'Eglise ; le sixième les Panégyriques et les Oraisons funèbres ; le dernier, les Discours sur plusieurs événements intéressants pour la religion. En tète du premier volume est une Vie du pieux curé. — Carrelet de Kozey (Barthélemi), frère aîné du précédent, né à Dijon le 21 février 1695, mort à Soissons le 14 juin 1770, avait aussi embrassé 1 état ecclésiastique et il se Ot un nom dans l'éloquence de la chaire. Languet , évoque de Soissons , le jiorama son théologal en 1723, et dans la suite il devint doyen du chapitre et vicaire géné- • rai. 11 prêcha l'A vent en 1727 à la cour de Lorraine, la Cène à Versailles en 1730, et prononça le panégyrique de saint Louis devant l'académie française en 1733. L'année suivante il présenla au cardinal de Fleury son Ode à Louis le Grand sur la gloire de Louis XV dans la guerre et dans la paix. En 17.'i-2, il prêcha le Carême à la cour de Lorraine. Son Eloge historique, lu dans l'académie de Soissons, dont il faisait partie, a été imprimé, 1771, iu-8°.
CARRIERES (Louis de), né en 1662, à Auvilé près d'Angers, entra dans la congrégation des pères de l'Oratoire, où il remplit divers emplois. 11 mourut à Paris en 1717, avec Ja réputation d'un homme savant et modeste. L'Ecriture sainte fut sa princiiiale étude : nous avons de lui un Comnunttiire littéral, inséré dans la traduction française, avec letexte latin à la marge, en 24 vol. iri-12, impiimé à Paris depuis 1701 jusqu'en 1716. On en donna en 1730 une nouvelle édition in-4% en 6 vol. avec des cartes et des figures; et une autre en 10 vol. in-12, Toulouse, 1788. Il a été réimprimé depuis plusieurs fois in- 8° et in-12. C.e commentaire ni' consiste presque que dans plusieurs mots adaptés au texte, pour le rendre jilus clair et plus intelligible. Ces courtes phrases sont distinguées du texte par le caractère italique; l'auteur s'est servi de la traduCiion de Sacy. Son ouvrage a en beaucoup de succès, et il est d'une utilité journalière. Voy. Godeau et Vbnce.
CARRIERO (Alexandre), prévôt de l'église de Saint-André de Pa'oue, mort en 1626, a publié ; uu traité Dvpotestate sunmn pontifi-
cis; De sponsalibus et matrimonio ; Discorso sopra la commediadi Dante; laPalinodia.On a de lui en manuscrit, sous le nom de Cal-r dereo : De gcstis Patavinorum.
CARRILLO (Martin), historien, théologien et jurisconsulte espagnol , naquit à Sâragosse en l'an 1565; après avoir prufessé pendant plus di; dix ans le droit canon, il fut successivement recteur du collège de cette ville, grand vicaire de l'évêque d'Huesca et de l'archevêque de Saragosse. 11 eut aussi un canonicat dans la cathédrale de cette dernière ville, et obtint l'abbaye de Mont-Aragon, qu'il posséda jusqu'à sa mort , arrivée en 1632. On lui doit : Annales y memorias chronolofjicas, (/iie contienen las cosas sucedidas en ei luundo seTialadamente en Espana, desde su principio y poblacion hasta el oTïo 1620, Huesca, 1622, et Saragosse, 1634, in-folio; Eloge des femmes célèbres de l'Ancien Testorment, en esp., i626 ; Historia dd glorioso S. Valero obispo de Zaragoza, Sara^., 1615, in-k° •,Jielacion del nombre, sitio, plantas, conguistas , eliristiandad , fertilitad , ciudades, lijgares y gobierno del reyno de Sardena, Barcelone, 1612, in-4° ; Catalogus archiepiscoporum Cœsaraugustanœ Ecclesiœ, Cagliari,1611, et plusieurs ouvrages de jurisprudence peu im' ortants.
CARRON (Guï-Toussaint-Julien) , prêtre vertueux et écrivain ascétique, né à Rennes le 23 février 1760, était fOs d'un avocat au parlement de Bretagne qui mourut avant que son lils eût vu le jour. Elevé avec beaucoup de soin par sa mère, femme d'une piété tendre et éclairée, l'enfant montra de trèsbonne heure les plus heureuses dispositions, et surtout une ardente charité pour les pauvres. Tonsuré à treize ans, il s'associait des camarades zélés pour catéchiser les indigents et les ignorants dans une chapelle firès de Renues, et leur distribuer les aumônes qu'il avait recueillies. 11 fut ordonné prêtre, par dispense, avant d'avoir atteint l'âge de 23 ans, et fui nommé vicaire dans la paroisse de Saint-Germain de Rennes. Dès 1785^ son active charité avait trouvé moyen d'établir une manufacture do toile à voile, de mouchoirs et de cotunnadcs; deux mille pauvres y étaient occupés, et des sœurs de la Cliarité étaient chargées d'instruii'e et de surveiller les jeunes fl les, de soigner les malades et de maintenir l'ordre dans la maison. Dans un autre quaiiUer do la ville, l'abbé Carron avait rassemblé aes filles arraciiées au désordre et les avait mises sous la surveillance de femmes pieuses qui du"igeaient leurs travaux. On raconte que des .jeunes gens à qui il avait soustrait les obiets de leur passion, ayant résolu de se défaire de lui, le firent appeler dans un lieu écarté pour confesser un homme qu'ils supposaient s'être batiu eu duel. Cet homme se tenait couché dans un cabinet avec un pistol t à son côté; mais quand l'abbé Carron s'approcha de lui, il le trouva mort. Les travaux multipliés de ce saint prêtre altérèrent sa santé, au finint que ses supérieurs durent lui ordonner de se reposer. U vint à Paris, o\x il se lia avec l'abbé
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Gérard, auteur du Comte de Valmont, recueillit des aumônes considérables pour ses étaiDlissements, etreçut, de Marie-Antoinette des témoignages du plus vif intérêt. En 1792, il fut emprisonné à Rennes pour avoir refusé de prêter serment h la constitution civile du clergé, et le 14- septembre de la même année il fut déporté avec prés de 300 prêtres et religieux à Jersey, oij affluaient en môme temps un grand nombre de fugitifs des autres parties de la Bretagne, de la Normandie et du Maine. Son premier soin fut d'établir une cliapelle dans l'île pour les familles françaises; et en 179311 ouvrit deux écoles pour les enfants des émigrés des deux sexes. Afin de pourvoir à la santé de ses compagnons d'infortune, affaiblie par le malheur et la misère, il' établit une pharmacie pour les émigrés indigents et une bibliothèque pour les prêtres. Le gouvernement anglais ayant résolu, en 179t>, de faire jiasser en Angleterre la plus grande partie des prêtres et des émigrés réunis h Jersey, l'abbé Carron y arriva au mois de septembre, et son zèle lui procura d'abondantes ressources. Non-seulement il put rétablir ses écoles et remonter sa pharmacie, mais encore il forma, en 1797, deux hospices, l'un pour 33 ecclésiastiques âgés ou infirmes, l'autre pour 25 femmes. La môme année il institua un séminaire de 25 élèves, qui a donné plusieurs ministres à l'Eglise. En 1799, les écoles établies par lui, devinrent des pensionnatsdans l'un desquels on élevait 80 jeunes gens; 60 jeunes personnes recev.iient dans l'autre une éducation convenable à leur sexe. Labbé Carron se fixa à Sommerstown, près de Londres, où il b;Uit encore une grande chapelle, indépendamment de celle qu'il entretenait dans London-stieet,et y continua ses immenses bienfaits. Beaucoup de riches Anglais, catholiques et protestants, s'associaient à ses bonnes œuTes et le rendaient dépositaire de leurs largesses. On dit qu'un jour, tandis qu'il sollicitait des aumônes dans un temple de protestants, un jeune homme lui dduna un soufflet; aussitôt il lui tendit la main en lui disant : a Le soufflet est pour mon indiscn?!tion, monsieur, mais mes pauvres n'en sont sont |)as coupables : n'avez-vous rien à leur donner? » Les princes français exilés lui témoignèrent leur satisfaction et leur estime, de vive voix et par écrit, jiour les services qu'il rendait à ses compatriotes. Rentré en France en ISl'i-, l'abbé Carron retourna bientôt en Angleterre, d'où il ne revint qu'après les cent-jours. 11 établit dans le quartier Saint-Jacques, près le Val-de-Grâce, un pensionnat de demoiselles, et se livrait en outre aux fonctions du ministère, prêchant, catéchisant et confessant avec un zèle au-dessus de ses forces. Il avait formé une association d'hommes pieux, commis, ouvriers, militaires, qu'il réunissait tous les (piin/.c jours pour des exercices d(! [liélé. Sa seule distraction était la société de quelques amis. Un riche catholiqut^ anglais, Thomas Weld, qui avait perdu sa fenuue, vint se consoicr auprès do lui, et se préparer .sous sa direc-
tion à entrer dans la carrière ecclésiastique. Depuis il est devenu évoque et cardinal. L'auteur de 1' Essai siir l'inaiffe'rence en matière de relir/ion habitait aussi cette maison, et se montrait alors aussi simjjle que modeste, et peut-être eùt-il suivi une tout autre voie s'il eût pu jouir plus longtemps des conseils d'un homme judicieux et d'un saint prêtre, tel que l'abbé Carron, h qui d'ailleurs il avait voué un tendre respect. L'abbé Carron termina sa carrière le 15 mars 1821, par une mort aussi sainte que l'avait été sa vie. Le 29 du môme moiSjl'évêque catliotique de Londres, Mgr Poynter, prononça son éloge dans cette ville. M. Lamennais avait promis d'écrire la vie de son vénérable ami; mais on ne sait malheureusement que trop dans quel autre courant d'idées s'est jeté depuis ce fameux écrivain. Voici la liste des nombreuses productions de l'abbé Carron, où l'on remar(jue cette onction et cette ferveur qui caractérisent toutes les actions de sa vie : les Modèles du clergé, ou Vies édifiaîitrs de MM. de Sarra, Boursoul, Beurrier et More!, Paris, 1787, 2 vol. in-12; les trois Héroïnes chrétiennes, Rennes, 1790 ; Rectieil de cantiques anciins cl nouveaux, il\)i, in-18; Pensées ccclésiasliciucs, Londres, 1800, 4- vol. in-12 ; Pensées chrétiennes, ou Entretiens de l'dme fidèle avec le Seigneur, pour tous les jours de l'année, Londres, 1801, G vol. in-12; Paris, 1803, 4 vol. in-12, et 1815, G vol. in- 18 ; chacun en deux parties. Cet ouvrage contient tout ce que la morale évangéli<jue a de plus pur et de plus consolant ; le Modèle des prêtres, ou Vie de Bridaine, Londres, 1803, in-12 ; l'Ami des mœurs, ou Lettres sur l'éducation, Londres, 1805, 4 vol. iu-12; l'Heureux matin de la vie, ou petit Traité sur r/)«mi/((p', Londres, 1807, et Paris, 1817, in-18, fig. ; le beau Soir de la Vie, ou petit Traité sur l'amotir divin, Londres, 1807, et Paris, 1817, in-18, lig. ; la Vertu parée de tous ses charmes, ou Traité sur la douceur, Londres,
1810, et Paris, 1817, in-18; /'.4r( de rendre heureux tout ce qui nous entoure, ou petit Traité sur le caractère, Londres, 1810, et Paris, 1817, in-18, fig.; la Boule du bonheur, on Coup-d'œil sur les connaissances essentielles à l'homme, Paris, 1817, 2' édition, in- 18 , fig. ; Vies des justes dans les plut humbles conditions de la société, Versailles, 1815, et Paris, 1817, in-12; Vies des justes dans la profession des armes, 1815 et 1817, Lu- 12; Vies des justes dans les conditions ordinitircs de la société, 1810, in-12; Virs des justes parmi les filles chrétiennes, IKIG, iii-12; Vies des justes dans l'élude des lois ou dans la magistrature, 1810, in-12; Vies des justes dans l'état du mariage, l'aris, 1816, 2 vol. in-12; Vies des justes dans les plus hauts rangs delà société, Vans, 1817, i vol. in- 12; les nouvelles Héroïnes chrétiennes ou Vies édifiantes de seize jeunes pcrsounis , 1815, 2 vol in-18, lig.; 8' édition, 1819; tes Ecoliers vertueux, du I i'cs- édifiantes de plusieurs jeunes (/ens /iroposés pour modèles. Londres,
1811, l'i l'aris. 1819, V édilu.n. 2 vi.i. in-18, r\^.; .U'iilèlrs a'unç -itndrc et fidèle dévotion
à la Mère de Dieu dans le premier âge de la vie, Paris, 1816, in-12; la vraie Parure d'une femme chrétienne, ou petit Traité sur la pureté, Lyon, 1816, ln-18 ; le Trésor de la jeunesse chrétienne , ou le Triomphe de la pureté, Lyon, 1816, in-18; de l'Education, ou Tableaux des plus doux sentiments delanature, Paris, 1817, in-18; les Confesseurs de la foi dans l'Eglise gallicane à la fin du dix-huitième siècle, Varis, 1820, k vol. in-18. Cet ouvrage important est précieux par le grand nombre de traits admirables de piété, de patience, de résignation et de pardon magnanime qu'il renferme. Il est peu de lectures plus propres h élever l'âme, à fortifier, et à porter plus puissamment au service de D eu, que l'exemple de ces généreux confesseurs qui ont payé de leur sang leur attachement aux règles de l'Eglise. Dans tous les autres ouvrages de l'abbé Carron, on reconnaît le directeur habile, l'homme instruit dans les voies de Dieu, le prêtre plein de zèle et de charité. C'est un père tendre, qui a fort à cœur la perfection de ses enfants, et qui se plie à tous les tons pour les corriger de leurs défauts; c'est un moraliste exercé qui a observé tous les replis du cœur humain, qui en a sondé les blessures, et qui y applique les remèdes les plus convenables. L'abbé Carron a laissé encore plusieurs ouvrages en manuscrit, entre autres : les Vies des justes dans Vépiscopat et dans le sacerdoce ; la Vie de l'abbé de La Salle, et un Nécrologe des martyrs de la foi, pour faire suite aux Confesseurs de la foi.
CARRUEL (Clotilde), pieuse fille de Cherbourg, vouée depuis plus de 40 ans au service des malheureux, passait avec eux les nuits dans leurs maladies les plus cruelles et les jilus douloureuses, et se chargeait du soin d'ensevelir les cadavres des indigents. Si quelquefois elle rendait aux personnes aisées dont elle avait la confiance ces services pénibles, on ne la voyait rien ajouter h la nourriture grossière à laquelle elle s'était condamnée : la rétribution qu'elle recevait des riches passât tout entière dans les mains des pauvres. Depuis l'invasion du choléra, la pieuse Clotilde redoublait d'elforls; la fonction d'ensevelir les cholériques semblait lui être dévolue à elle seule, à cause de la terreur qu'inspirait ce genre de mort. Son dévouement même hâta l'heure de la céleste récompense. Elle vit en souriant l'approche de la mort, et salua avec bonheur le beau jour de son éternité. Lorsque le choléra l'eut frappée elle-même, en 1832, le clergé de Cherbourg se fit un devoir d'assister au convoi de cette victime de la charité.
CARTENl (Pierre de), carme du couvent de Valenciennes, a publié des ouvrages mystiques, remarquables par leur singularité , et qui peuvent fort bien servir de pendant à ceux du dominicain Pierre Doré, son contemporain. Tels sont Les voyages du chevalier errant de la Grâce, qui divise sa narration en trois parties. A la première, il récite la vie qu'il a menée en suivant Folie et Volupté; ù la seconde, comme il fut conduit au chi\-
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teau de Pénitence et au palais de Vertu; dans la troisième, se lisent les beaux sermons que lui fit le bon ermite Entendement. Les quatre novissimes, ou Fins dernières de l'homme, etc., Anvers, 1573. Il y a eu plusieurs éditions de cet ouvrage postérieures à celle-ci, dont quelques-unes sont accompagnées de très-belles gravures. On trouve àla fin de tout, La querelle de l'ame damnée avec son corps, etc.. Elle a été fort estimée en son temps.
CARTHAG LE Jeine (saint), évoque d'Irlande, fonda dans le West-Méath le grand monastère de Rathenin ou Rateny, qui devint l'école la plus célèbre qu'il .y eût en Europe au vu* siècle. Il y gouverna plus de huit cents moines pendant resjjace de 4-0 ans, et composa pour ses disciples une règle que l'on conserve encore en ancienne langue irlandaise. Les persécutions qu'il éprouva d'un petit roi voisin, l'obligèrent de se retirer dans le Munster, oii il fonda un monastère et une école encore plus célèbre cpie celle de Rathenin. 11 mourut le limai 637. Sa Vie a été écrite en vers latins par Bonaventure Moron.
CARTHAGENA (Jean de), espagnol, d'abord jésuite, puis mineur observantin , professa la théologie à Salamanque , et à Rome, où Paul V le chargea de la défense de ses droits dans le démêlé qu'il eut avec la république de Venise. C'est à cette occasion qu'il écrivit : Pro ecclesiastica libertate et potestate tuenda adversus injustas Venrtorum leges, Rome, 1607, in-i"; Propugnavulum catholicum de jure belli romani pontificis adversus Ecclesiœ jura violantes, ibid., 1609, in-8°. Dans ces écrits l'auteur s'élève contre les alliances de la France avec les princes protestants, et soutient que le pape peut appeler à son secours des troupes infidèles pour protéger les libertés de l'Eglise contre ceux qui voudraient y porter atteinte. On a encore de Carthagena : Homiliœ catholicœ de sacris arcanis Deiparœ Mariœ et Josephi, Cologne, 1613-1618, 2 vol. in-folio; Paris, 1614 et 1615, 4 vol. in-folio; Homiliœ catholicœ in universa christianœ religionis arcana, Rome, 1609; Paris, 1616, in-folio; Praxis orationis mentalis, Venise et Cologne, 1618, in-12; etc. Ce religieux mourut à Naples en 1617.
CARTIGNY (Jean) , en latin Carthenius, religieux carme et docteur en théologie, mort à Cambrai eu 1380, s'est fait connaître par un roman intitulé : Le voyage du chevalier errant, Anvers, 1557, in-8°, réimprimé sous ce titre : Le chevalier errant égaré dans la forêt des vanités mondaines dont si noblement il fut remis et redressé au droit chemin qui mène au salut eVernp/, Anvers, 1595, in-12. 0.1 y trouve les sept psaumes tradints en vers élégiaques. Cartigny est encore auteur de Commentaires sur l'Ecriture sainte, et d'un tra'té des Quatre fins de l'homme, An\evs, 1558, 1573, in-16.
CARTWRIGHT (Christophe), ministre anglican, né à York en 1602, mort en 1658, laissa des ouvrages estimés des héhraisants. Les principaux sont : Electa targumico-rabbinica in Genesim, Londres, 1648 , iu-8% et m Exodum, 1653, in-8°.
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CARTWRIGHT (Thomas), pasteur h Anvers et à Middelbourg, ensuite curé de Warw-ick, né vers l'an 1533, dans le comté d'iîerlforj, mort en 1603, est auteur d'une //«rwoHi'c évangrliquc, eu latin, in-V, 1630, réimprimée par Élzevir en 16i7, sous ce titre : Jlarmonia evangelica conunentario nnalytico, mctaphrastico, practico illustrnta, etc.; d'un Commentaire sur les Proverbes de Salomon, Leyde, 1617, in-4°, et sur l'Ecclésiaste, Londres, 160i, in-i°, en latin. 11 a fait quelques autres ouvrages estimés. Avant d'être curé de Warw ick, il avait été professeur de théologie à Cambridge ; mais il fut destitué de sa chaire et ensuite mis en prison, îi cause de ses emportements et des séditions qu'il occasionnait en faveur du pi'esbytérianisme. Cette correction le rendit plus circonspect dans la suite.
CAUTWRIGHT (Guillaume), né à North- Avay en Glo(>eslershire, en 1611, sous-chantre de l'église de Salisbury, se lit un nom par son talent |)iiur la chaire, qu'il sut allier avec son goût pour le théâtre, ce qui n'est pas rare chez les prédicants. 11 mourut en 164'*. Outre des sermons qu'il a publiés, il a fait des poésies grecques, latines, anglaises, parmi lesquelles se trouvent des comédies, et des tragi-comédies, Londres, 1651, in-8°.
CAPvUS (Frédéuic.-Ai GUSTE ), théologien protestant, né à Budissin le 27 avril 1770, mourut le 6 février 1807 à Leipzig, où il avait enseigné la philosophie avec distincion, comme professeur extraordinaire depuis 1796, et comme professeur i rdinaire depuis 1805. Ses ouvrages, écrits pour la plupart en allemand, ont été recueillis par Ferdinand Hand, Leipzig, 1808-1810, 7 vol. in-8°. Ils renferment : sa Psychologie; son Histoire de la psychulogie; des Réflexions sur l'histoire de la philosophie; Psychologie des Jléhrcux; Considérations sur l'histoire de l'espèce humaine; des Essais de morale et de philosophie religieuse. On cite encore de Gal'Lis une dissertation latine, intitulée : i7is(oria untiquior sententiarum Ecclesiœ grœcœ de arroiniiiodatione Christo in primis et apostolis tributa, Leipzig, 1793, in-V°.
CARVALHO (Valentin), jésuite, que Philippe AlegauUje cite comme auteur des écrits suivants : Supplcmentnm amuiarum epistolarum ex Jojwnia, anno M DC ; Annwe lilterœ ex Sinis, annoM DCl, Rome, J603, in-8°, en italien. — Cakvalho (Antoine, jésuite, né à Lisbonne on 1590, mort en lOoD, professa la rhétorique et la pliilosophie à Evora et à Coinibre. Oii a de lui des commi'utaires latins sur la Somme de saiid l'Iiomas, in primam secunda- partis, et un discours portugais sur cette question délicate : S'il est cotivcnahle que les prédicateurs censurent les princes et les ministresY Lisitonnc, 1627, in-i".
CARY (Robert), sav.uit anglais, né à CookingtOM, dans le DevonshiVe en 1015, xnort en 1088, fut d'abord curé de Porlle- Juouth, puis obtint lors du nHalilissomenl de Cliaries II l'arcliidiaconal d'Kxi'Ier. Mais ayant été privé de ce bém-lii c au bout de deux ans, il revint prendre ses premières fonctions à Portlemoulh. Ou a do Cary : /'o-
lœologia chronica, ou Tableau chronolomque du temps ancien en trois parties : 1° didactique, 2" apodictique, 3° canonique, Londres, 1677, in-folio. Il traduisit aussi quelques hymnes en vers latins. — Cary (Edouard), d';;bord officier dans les troupes anglaises du parti du roi, se rendit ensuite sur le continent où il embrassa l'état ecclésiastique. Il retourna en Angleterre comme missionnaire, et mérita 1 estime de ses collègues. Jacques II le fit chapelain général de son armée pour les catholiques. On a de lui: Le catéchiste catéchisé relativement au serment d'allégeance ,
CARYL (Josfph), théologien, né à Londres en l'J02, mort en 1072, prêcha souvent devant le long parlement, et fut employé pendant li guerre civile daus diverses négociations. Il y montra de l'habileté et non moins de zèle contre Charles I '. Lors de la restauration il fut destitué; il passa secrètement ses dernières années à Londres, écrivant quelques ouvrages, dont lu jjrincipal est une Exposition du livre de Job, plusieurs fois imprimée en 13 vol. in-4°, et 2 vol. in folio.
CARYOPlilLE (Jeax-Matuieu), né dans l'île de Corfou, se rendit savant dans les langues latine, grecque, et orientales, et devint archevêque d'Iconie. Il fut lié avec le cardinal François Barberini , neveu du pape Urbain Vill, publia divers ouvrages dout quelques-uns sont des traductions, et mourut à Rome vers 1636. Ses ouvrages sont : la > ie de suint Nil, le jeune, trod. du grec en latin, Rome, 1624, in-8°: Confutatio Niii Théssulonicensis, gr.-lnt., Paris, 1626, in-8° ; les Lettres grecques de Thémisloclc, avec UUO traduction latine et des variantes à côté du texte grec, Rome, 1626, in-4°; le Concile générul de Florence, ibid., sans date, in-4°, grec et lalin ; Caldcœ seuJLthiopicœ linguœ institutiones, ibid., 1630, in-S" ; Refutatio pseudochristianw Catechesis editœ à Zacharia Gergano grœco, gr. lat., Rome, 1631, in-V; Censura confessionis jidci, seu potius perlidiœ calvinianiv qiue sab nomine Cyrilli patriarchte Constanlinopolilani édita circumfcrtur, Rome, 1631, in-8' {Voy. Cybillc-Llcau) ; la Doctrine chrétienne du cardinal Rellarmin, trad. en italien, ouvrage auquel il a joint une version s,>riaque, Rome, 1633, in-8°; eniin, un V(jlume de vers grecs et latins, intitulé : Noctcs tusculanw.
CASAL iGaspaud), théologien portugais, néàLeiria dans le \m' siècle, fut d'abord ermite, )irol'essa ensuite la théologie à Coim bre vers loVi, et devint conseiller et confesseur du roi Jean III, dont il avait été précepteur. Il assista au concile de Trente, fut nommé évè(pie, et mourut à Coïmbre en 1575. Parmi ses ouvrages de théologie, ou remarque : de Jusli/icationr humani grneris, Venise, 1563 et 1599; Axiumnta christiana, Cojudtre, 1550; Veid.se, 1563; Lyon, 1593, in-4 ; De Cwna, etc., Venise, 1563, iu-V*; De usu caticis, de sacrifirio Missw, etc., Venise, 1563, et .Vnvurs, 156(J, in-'»°.
C.iSAI.I (L'iiEitTi>u DE), lïère mineur dans le \i> ' oiècle, composa uii livre, oui osl aussi
rare que singulier, infifulé : Arbor mœ cruci fixœ Jesu, Venise, 14-85, in-folio. Quelques écrivains ont pensé que VArbor vitœ avait fait naître l'iclt^e du fameux Liber conformitiitutn vitte sancti Francisci ad vitam Jesu Christi {Voy. Albizzi). L'un et l'autre ouvi'age contiennent, en elfet, un sommaire de la vie de Ji'sus-Christ, et ont pour but principal de relever la splendeur de l'ordre de Saint-François. Casali a encore donné un XVii\i('DeseptemEcclesiœstatibus,\&x\\se,\^i&, in-folio. C'est une espèce de commentaire sur l'Apocalypse, comme VOnus Ecctesiœ , de septcm Ecclcsiœ sUUibas, que la conformité du titre et du sujet a fait aussi attribuer à Casali, msis qui parait avoir été composé jiar Jean, évéque de Chiemsée. Baluze a recueilli dans ses 3Iiscellaneace que Casali écrivit en 1321 relativement à la pauvreté monastique.
CASANATE (Jérôme), né à Naples en 1620 et mort le 3 mars 1700, fut créé cardinal par Clément X en 1073. Innocent XII, qui connaissait sa science et son amour jiour les lettres, le nomma bibliothécaire du Vatican. L'abbé Zacagni donna sous sa direction un recueil d'ouvrages anciens manuscrits sous le titre de Collcctanea, Rome, 169*^, in-4°. Casanate laissa par son testament sa bibliothèque au couvent de la Minerve des dominicains à Rome, à condition qu'elle serait publique, avec quatre nriile écus romains de revenu ])our l'entretien de cette l)ibliolhèque. On y voit sa statue en marbre. Audiffredi en avait fait le catalogue sous ce titre : Catalogus bibliothecce Casanatensis iibrorum typis impressorum, k vol. iu-foL; mais il ne va que jusqu'à la lettre L.
CASANATE (Marc-Antoine Alègre ue), carme d'Aragon, mort en 1658, est auteur de plusieurs ouvra^;es ; le plus considérable est le Paradis de la gloire du Carmel, Lyon, 1639, in-fol.; c'est une bibliothèque des auteurs carmes. On lui reproche d'y avoir fait entrer des écrivains étrangers à son ordre, pour grossir son histoire d'un plus grand nombre d'hommes illustres.
CASAS (Bautuéi.emi de las-), né à Séville en 1474, suivit dès l'.'îge de 19 ans Antoine de Las-Casas son père, qui passait dans les Indes avec (Christophe Colomb en 1493. De retour en Espagne, il fut ecclésiastique et curé. Il quitta sa cure et sa patrie pour aller travailler au salut des Indiens. Il revint quelque temps après en Europe pour ])Orter les plaintes clés Indiens contre les Espagnols aux pieds de Charles-Quint. L'aliaire fut discutée dans le conseil, et fut suivie de plusieurs règlements favorables aux Indiens. Le docteur Sépulvéda ayant entrepris de justi- Ger les Espagnols dans un ouvrage intitulé Démocrates Sccundus, seu dcjustis belli eausis , etc., Las-Casas, devenu évêque de Chiapa , lui opposa son traité intitulé La destruction des Indes, plein de détails qui font frémir l'humanité, mais où l'on aperçoit partout l'esprit exagérateur ; aussi cet ouvrage ne termina-t-il pas son différend avec Sépulvéda. Dominique Soto, confesseur de l'empereur, fut nommé pour examiner
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cette affaire. Las-Casas mit toutes ses raisons par écrit, pour être envoyées h Charles- Quint, mais ce prince avant balancé les différents rapports, ne décida rien. L'évoque de Chiapa revint en Espagne en 1551,aprèss'être signalé pendant 5;J ans en Amérique, par son zèle et par ses vertus épiscopales. Robertson, dans son Histoire de l'Amérique, le représente comme un homme inquiet et mécontent. Le P. Charlevoix, qui dans VHisloire de Saint-Domingue en fait le plus grand éloge, remarque « qu'il avait l'imagination « tiop vive, et qu'il s'en laissait trop domi- « ner (L. 5, ann. 1515). — Il faut convenir, « dit-il ailleurs, qu'il règne dans son ou- « vrage un air de vivacité et d'exagération « qui prévient contre lui. Il n'a pas su dé- « gager la vérité des couleurs que la pré- « vention, la haine, l'intérêt, l'amitié, l'en- « gagement, un zèle ou trop amer ou trop « ardent peuvent lui donner (L. 6, ann. 15'{7). )i Marmontel voulant en faire le héros de son poème des Incas, en fait un homme ridiciilcm' nt vain, un imbécile; mais cette maladresse ne déshonore que le romancier. Des écrivains plus judicieux ont observé que sa charité n'était jias toujours conséquente, et que tandis qu'il travaillait, avec une ardeur qui tenait de l'enthousiasme, à la liberté des Indiens, il employait tout sou crédit à asservir les nègres. Il mourut à Madrid en 1560, ûgé de 92 ans. Il s'était démis de son évèché entre les mains du pape, peu de temps auparavant. L'ordre de Saint-Dominique, dans lecpcl il était entré en 1322, lui doit plusieurs établissements dans le Pérou. Outre sa Relation de la destruction des Indes, Séville, 1532, iu-4°, on en a plusieurs autres contre Sépulvéda. L'édilion espagnole de Séville, 1531, cinq parties en 1 vol. in-4°, caractère gothique, est plus estimée que les éditions suivantes en caractère ordinaire. Elle a été traduite en latin. Il a été donné une traduction française des œuvres de Las- Casas, 1822, 2 vol. in-8". Voici le jugement que les encyclopédistes, qu'on peut biea citer quand ils parlent en faveur des Espagnols, portent de cet ouvrage. « On serait « tenté de croire que l'auteur a voulu pal- « lier les crimes de ses compatriotes en les « rendant absolument incroyables... C'est « une exagération grossière, et voici pour- « cjuoi ce Las-Casas a tant exagéré : il voulait « établir en Amérique un ordre semi-mili- « taire, semi-ecclésiastique ; ensuite il vou- « lait être grand-maitre de cet ordre, et faire « payer aux Américains un tribut prodig eux « en argent : pour convaincre la cour de l'u- « tilité tie ce projet, qui n'eût été utile qu'à « lui seul, il portait le. nombre des Indiens « égorgés à des sommes innombrables. » Oji ne doit point oublier un ouvrage latin aussi curieux que rare sur cette question : « Si les « rois ou les princes peuvent en conscience « par quelque droit, ou en vertu de quelque « titre, aliéner de la couronne leurs citoyens « et leurs sujets et les soumettre à la domi- « nation de quelque seigneur particulier? » Tubingen, 1025; 111-4". L'auteur y discute
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plusieurs points très-délicats et très-intéressants, touchant les droits des souverains et des peuples. Il examine si les rois peuvent aliéner des provinces et des villes, faire des cessions, des échanges, etc., et soutient la négative. Mais, outre que la destinée générale des nations a prescrit contre cette opinion, la contraire, fût-elle fausse, concourt à remplir le plan éternel (\es révolutions successives qui doivent agiter tous les enifiires de la terre, les clianger, les réformer, en faire la matière d'une vicissitude et d'une inconstance bien digne de fixer les regards et les réflexions profondes d'une philosophie chrétienne. « Souvenez-vous, disait le célèbre « Bossuet à son auguste élève, que ce long « enchaînement de causes particulières qui « font et défont les empires, dépend des or- « dres secrets de la divine Providence ; Dieu « tient du haut des cieux les rênes de tous « les cœurs en sa main ; tantôt il leur lâche « bride, et par-là, il remue tout le genre hu- « main. C'est lui qui préiiare les effets dans « les causes les plus éloignées, et qui frappe « ces grands coups, dont le contre-coup porte « si loin. Quan 1 il veut lAcher le dernier, et « renverser les empires, tout est faible et ir- « régulier dans les conseils. L'Egypte, autre- « fois si sage, marche enivrée, étourdie et « chancelante, parce que le Seigneur a ré- « pandul'csprit de vertige dans ses conseils: « elle ne sait plus ce qu'elle fait, elle est « perdue... Par \h se vérifie ce que dit l'Ace pôtre, que Dieu est heureux et te seul puis- « sant Roi des rois, et Seigneur des seigneurs. « Heureux, dont le repos est inaltérable; qui « voit tout changer sans changer lui-même, « et qui fait tous les changements jjar un « conseil innnuab'e; qui donne et qui ùte « la puissance; qui la transporte d'un homme « à un autre, d'un peuple à un autre, pour « montrer qu'ils ne l'ont tous que par em- « prunt, et qu'il est le seul en qui elle réside « naturellement. « La Relation de la destruction des Indes a été traduite en français en 1(598, |)ar l'abbé de Bellcgarde. On en a aussi une traduction latine, Francfort, 1598, in-i°. On triiuve une notice sur [>as-Casas dans le Voyage à la Trinidad et â Yénézuéln, par DauxioM-Lavaisse, tome II, Paris, 1812. Sa vie a été écrite en italien par Michel Pio de Bologne, 1GI8, \n-k\
CASATI (Paul), né h Plaisance en 1G17, entra jeune chez les jésuites. Après avoir enseigné ii Rome les mathématiques et la ttiénldgii', il fut envoyé en Suède à la reine Cliristine, (ju'il acheva de déterminer à embrasser la religion catholique, il mourut à Parme, en 1707, à l'Age de 91 ans, lai>.sant plusieurs ouvrages en latin et en italien. Les principaux sont : Ydcuunt proscriplum,{\('w<., lt)'*9; De terra îiiacliiitis mota, Urinie, KiOS, in-.V° ; Mechauicorum libri oeto, Lyon, KiSV; De igné disserlationes, 1080 et 161)5, deux jiarties in-V, la priiuière h N'enisi', (^t la deuxième a Parme, estimées; De nngelis disputalio tliiotogica. Plaisance, 170.'{; Hgdrostuticœ dissertationes, l'jirme, 1G95 ; Opiicw dispulutiones, Parme, 1705. Ce (pi'il y a do
singulier, c'est qu'il fit ce traité d'optique à 88 ans, étant déjk aveugle. Sa mort causa des regrets aux savants et aux gens de bien. On voit dans ses ouvrages de physique beaucoup de recherches et d'expériences et plusieurs bonnes vues.
CASAUBON (IsAAc), né à Genève en 1559, d'un ministre protestant, professa d'abord les belles-lettres dans sa pairie, et ensuite la langue grecque à Paris. Henri IV lui confia la garde de sa bibliothèque en 1603. Jacques I", roi d'Angleterre, l'appela après la mort de ce prince et le reçut d'une manière distinguée. Il mourut en 161V, et fut enterré à l'abbaye de Westminster. Il affecta toujours de raontrerun esprit depaixdans lesquerelles de la relii;ian ; mais pour avoir voulu plaire aux catholiques et aux huguenots, il ne fut agiéable ni aux uns niauxaulres. Un de ses fils s'étant fait capucin, alla lui demander sa bénédiction. « Je te la donne de bon cœur, lui « dit son père, je ne te condamne point : ne « me condamne pas non plus : nous paraî- « trons tous deux au tribunal de Jésus- « Christ. » Ce propos tombait à faux, les catholiques ne conaamnent personne, mais ils croient à l'Evangile qui ne veut qu'une foi et qu'une Eglise. Etant allé en Sorbonne, on lui dit: « Voilà une salle oii l'on dispute de- « puis quatre cents ans. — Qu'y a-t-on dé- « cidé? )> demauda-t-il sur-le-champ. On voit jiar ces réponses que Casaubon était |)lutôt portéàl'indilférence pour toutes les religions, qu'il ne penchait pour le calvinisme; indifférence qui est l'effet naturel del'abandon delà vraie religion dans des gens qui ont le sens assez droit pour apprécier les sectes. On a de lui : des Commentaires sur plusieurs auteurs , Théophraste, Athénée, Strabon, Polybe, Pollen, etc. On remarque dans tous une littérature immense, et des vues nouvelles sur plusieurs ])assages mal entendus ; De libertaie ecclesiasiiea, 1607, in-8'', imprimé jusqu'à la page i6\, parce que le dilféreiidavec Venise ayant été accordé, Henri IV en fit discontinuer l'impression. Ce fragment se trouve avec ses Lettres, Kolerdam, 1709, in-f'ol.; des Exercitations sur les annales de Raronius, Londres, 1614. in-fol., qui sont très-mauvaises. Il ne jiousse son examen que jusqu'au trente-quatre i)remièies années, et on a dit avec raison « qu'il n'avait attaqué « l'édifice du cardinal que par les girouellcs. » Le Clerc le bl.lme d'avoir écrit sur des matières (ju'il n'eiilciid.iit |ias assez, et qu'il n'était [)his temps d'ciudier dans ses vieux jours; des /.(Vt/T.-déjii cilces. Elles sont intéressantes pai' bien des jiarticulariti'S, et surtout par la modestie et la candeur qui y régnent; ces deux vertus forniuiciit le caractère de l'auteur, on voit dans plus d'un endioil (pie dans la (]is|iositioii de son i leur il n'élait pas éluigné de la leliijion de ses pères. Casauhuniana, 1710, in-'»°.
CAS.M'BON (Mkuici. fils du iirécédent, né à (ienèvecii l.'lD'.t, élevé il Oxlurd. et ensuite chaiioinc.de Cantorbi'ry, refusa une pension (jue lui olliail Olivier Cromwi 11 |iour écrire riiisloire de son temps. Il niourul en 1071,
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après avoir publié plusieurs ouvrages aussi recherchés pour l'érudition, que rebutants pour la dureté du style. Les principaux sont des commentaires sur Optât, sur Diogène Laërce, sur Hiéroclès, sur Epictète, etc.; De la crédulité et de l'incrédulité, etc., 1670, in-8°; La cause première des biens et des maux qui arrivent dans ce monde, 16^5, in-l"; Traité de F enthousiasme, 1655; Défense de l'oraison dominicale. Ses lettres ont été imprimées avec celles de son père.
CASE (PiERRK de), dont le véritable nom est Desmaisons, né à Limoges, dans le xiv" siècle, mort en 13i8, lut général de l'ordre du Mont-Carmel, patriarche de Jérusalem, et administrateur de l'évèché de Vaison. On connaît de lui quatre Livres sur le Maître des sentences; des Commentaires sur la polit i-
Î'ued'Aristote,el plusieurs Sermons écrils en atin, ainsi que les ouvrages précédents.
CASELLI (Charles-François), cardinal, évoque de Parme, né à Alexandrie le 29 octobre 17i0, entra chez les religieux servîtes, et devint procureur-général de son ordre, et consulteur de la congrégation des rites, et fut employé dans plusieurs négociations importantes, notamment dans celle du concordat, qu'il revêtit de sa signature. Le pape le fit cardinal le 9 août 1802. Evéque de Parme en 1804, il accompagna Pie VII dans son voyage à Paris, assista au mariage de Buonaparte, en 1810, et siégea au concile de 1811. Retenu en France jusqu'en 1814, il retourna dans son diocèse, et se trouva sujet de Marie-Louise, qui le nomma conseiller intime. Caselli mourut à Parme le 18 avril
CASENEUVE (Pierre de), né le 31 octobre 1591 à Toulouse, prébendier de l'église de Saint-Etienne, mort en 1652, à 61 ans, est auteur des Origines ou Etymologies françaises, insérées depuis à la suite du Dictionnaire étymologique, de Ménage, Paris, 1694, in-folio. On a encore de lui : l'Origine des
i'eux floraux de Toulouse, 1059, in-4°, avec a Vie de l'auteur par Bernard Médon. Ce traité est plein de recherches curieuses. L'auteur n'y fait aucune mention de Clémence Isaure qui passe pour avoir fondé les jeux floraux, et l'éditeur y a ajouté des pièces où l'on démontre que Cléuience Isaure n'a jamais existé ; Traité du Franc-alleu du Languedoc, Toulouse, 1641, in-4° ; La Catalogne française, ibid., 1644, 10-4°. 11 y traite des droits qu'a le roi de France sur les comtés de Barcelone et de Roussillou, etc. ; La Caritée, ou ta Cyprienne amoureuse, roman, Toulouse, 1644, in-8" ; Vie de saint Edmond, in-S". Caseneuve était un homme de bonnes mœurs et modeste. Il ne voulut jamais désigner quel successeur il désirait qu'on lui donnât dans son bénéfice, et refusa qu'on tirât son portrait. Il était très-versé dans le droit public.
CASIMIR (saint), fils de Casimir IV, roi de Pologne, et grand-duc de Lithuanie, mourut le 4 mars 1483, à l'âge de 24 ans, respecté pour ses vertus et l'innocence de ses mœurs. On sait ||avec cjuolle constance ce prince se
refusa aux pressantes invitations que lui tirent les Hiingrois d'accepter la couronne de Hongrie, malgré les sollicitations et les ordres réitérés de son père. « Ce fut le désir « d'établir le règne de Dieu dans son âme, « dit un historien, qui lui inspira le courage « de mépriser les royaumes de la terre, et « qui le conduisit à ce parfait détachement « de toutes les créatures, sans lequel il ne « fût jamais parvenu à une sainteté si émi- « nenle. » On a dit qu'il avait préféré la mort à un péché d'incontinence qu'on lui avait suggéré comme un moyen de sauver sa vie. Cela peut être ; mais le vertueux prince, en rejetant le prétendu remède, pouvait, avec raison, le regarder comme une charlatanerie, ou tout au moins comme une spéculation très-incertaine dans ses effets. Rien d'ailleurs ne l'empêchait de contracter un mariage légitime; et si c'avait été là un moyen sûr de conserver la vie, n'eût-il pas été obligé d.j l'employer? « Ce conte tant de fois .< répété, dit Voltaire, et rapporté de tant de « princes, est démenti par la médecine et par « la raison. » Observation qui ne prouve pas la fausseté de ces histoires, mais seulement la sagesse de ceux qui, dans ces circonstances, ont plus cru a la vertu qu'aux médecins. Saint Casimir est patron de la Pologne, et on le propose ordinairement comme un excellent modèle à la jeunesse chrétienne. Sa Vie a été publiée en latin à "Wilna, 1604, in-4°.
CASIN ou CASINI D'AREZZO (François- Marie), né à Arezzo en Toscane, s'étant fait ca[)ucin et ay;int passé par différents grades de son ordre, obtint, sous le pontihcat d'Innocent XII, l'emploi de prédicateur apostolique, et, sous celui de Clément XI, il fut fait cardinal. Il a écrit, outre une traduction des Conseils de la sagesse du français en italien, Panegyres de diversis sanctis. Massa, 1677, in-12; Venise, 1679; Mtas hominis , Florence, 1682, in-8°; Conciones habitœ in palatio aposiolico, etc., Rome, 3 vol. in-folio.
CASOTTI (Jean-Baptiste), littérateur italien, né à Prato en Toscane le j.! octobre 1669, ht à Florence des études si brillantes qu'à peine les eut-il terminées, il fut envoyé à Paris, avec le titre de secrétaire de la cour de Toscane auprès du baron Ricasoli, qui y résidait en qualité de ministre du granJ-duc. Il s'y lia avec plusieurs gens de lettres distingués, notamment Ménage et Régnier Desmarets. Ordonné prêtre à son retour à Florence, il fut fait recteur du collège ou de l'académie des nobles et professeur de philosophie morale et de géographie, puis d'histoire profane et sacrée dans l'université de Florence. A cette époque il fut appelé à enseigner l'histoire au prince électoral de Saxe, Frédéric-Auguste, qui fut plus taid électeur de Saxe et roi de Pologne. Vers 1720 Casotti eut un canonicat dans sa patrie, et il obtint en 1726 la cure de l'ancienne église de Sainte-Marie dell' impruncta dans 1 évèclié de Florence. C'est là <]u'il mourut le 16 juillet 1737 , léguant ses biens et ses livres à la cathédrale de Prato.
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Sps principaux ■ ouvrages sont : Mémoires historiques, en italien, sur la cure de Sainte- Marie àeW impruneta, 1714. On y trouve des recherches curieuse^ relatives à l'histoire du moyen âge; Notizie stor.iche intorno alla vita e alla nuova ediziour dclle opère di monsignore Giovanni dclla Casa, imprimées dans le iiremier volume de sesOEuvres, llorence, 1707, in-V° ; Yita di Benedetto Buonmattei, publiée en tête de la Grammaire de la langue toscane, par ce dernier, Florence, i7ii, in-i" ; Delta fondazione del regio monaslero di S. Francesco delli Scarioni di Napoli , Florence, 1722; Pratenses olim prœpositi nunc episcopi, etc. On trouve dans les ouvrages de Casotti beaucoup d'érudition, mais ils font désirer plus de goilt et de méthode. CASSANDRE (Georges), naquit en 1315 dans l'île de Cadsand, près de Bruges, d'où il a tiré son nom. Après s'être distingué dans l'étudo des langues, du droit, des belleslettres et de la tiiéologie, il s'appliqua à la conversion des héi étiijues , et mourut en 1566, âgé de 53 ans. Tous ses ouvrages ont été publiés à Paris, in-folio, en 16J6. Les principaux sont : De of(icio pii veri in hoc dissidio religionis, Bile, 1561, in-8°, contre lequel Calvin écrivit vainement ; et son livre des Liturgies. On convient qu'il est le premier qui ait écrit sur cette matière avec choix , et avec quelque connaissance des vrais principes. L'empereur Ferdinand l'ayant chargé de travailler à pacifier les esprits, il entreprit d'expliquer les articles controversés de la confession d'Augsbourg, et publia sa fameuse Consultatio de articulis fidei inter papistas et protestantes controversis, qu'on a trouvée un peu trop accommodante; et c'est avec raison que Dupin, dans la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques du XVI' siècle, et le continuateur de l'Histoire ecclésiastique de Fleury, témoin trèspeu suspect, lui ont reproché d'avoir trop favorisé les protestants. Cassandre ne connaissait pas assez l'esprit de la secte; il croyait gagner beaucoup en accordant beaucou[i; il ne savait pas que les prétentions des novateurs se mesurent toujours sur la faiblesse des opposants. On croit d'ailleurs voir dans cette consultation un homme flottant et incertain entre la vérité et le mensonge, entre l'erreur et l'orthodoxie, entre l'apostasie et la foi ; un froid et dangereux médiateur, réunissant la triste mobilité de l'opinion à la sul'iisance d'un négociateur, se croyant propre à la conciliation, parce qu'il n'était d'aucun parti, comme si la vraie religion en était un, ou que l'on pût n'être point de ce parti-là. Cassandre reconnut ses torts avant de mourir, par une profession de foi aussi complèie que sincère. (J'oyez le Journal historique et littéraire, 15 octobre 1787, page 280, 1 " mars 1788, page 33't.] On a encore de ce savant un Recueil d'hymnes avec des notes curieuses.
CASSANDRE (François), ujort en 1G95, s'attacha avec succès à l'étuilc des langues grecque et latine, et il lit (juchiues vers Irançais qui u'élaient pas sans mérite. Son
humeur atrabilaire et son caractère orgueilleusement philosophique ternirent ses talents et empoisonnèrent sa vie. Il vécut et mourut d ms l'obscurité et l'uidigence. Sa misanthropie le suivit jusqu'au tombeau ; et il eut autant de peine à se mettre bien avec Dieu, qu'il en avait eu de vivre avec les hommes. Son confesseur l'excitant î» l'amour divin i>ar la vue des bienfaits qu'il avait reçus de Dieu : « Ah oui 1 s'écria Cassandre « d'un ton chagrin, il m'a fait jo;ier un joli « personnage ! Vous savez comme il m'a fait « vivre; voyez, ajouta-t-il en ujontraiit son « grabat, comme il me fait mourir. « On a de lui : la Traduction delà rhétorique d'Aristote, Paris, 1075, La Haye, 1718, in 12, la meilleure que nous ayons, dit Feller,de l'ouvrage du philosophe grec ; Les Parallèles historiques, in-12, Paris, 1680. Ce livre, dont l'idée était bonne, est très-mal exécuté ; le style est dur, lourd, incorrect. La Traduction des derniers volumes du président deXhou, que du Kyer n'avait pas achevée.
CASSIEN (Jules), fameux hérésiarque du ip siècle, vivait vers l'an 17i. Il était comme le chef des Docôtes, hérétiques qui s'imaginaient que Jésus-Christ n'avait qu'un corps fantastique, ou qu'une apiiarence de corps. Cassien avait composé des Commentaires et un Traité sur la continence. Ces deux ouvrages ne sont point parvenus jusqu'à nous. Saint Clément d'Alexandrie les cite dans ses Stromates.
CASSIEN (saint), maître d'école à Imola, enseignait à lire et à écrire aux en.ants de celte ville, lorsqu'une violente persécution s'étant élevée contre l'Eglise, sous Dèce ou 'Valérien, et selon d'autres sous Julien, il fut arrêté comme chrétien, et interrogé par le gouverneur de la province. Sur son ref:^s constant de sacrifier aux idoles, le juge eut la barbarie d'ordonner que ses propres écoliers le piqueraient avec leurs stjlets (instrument dont ou se servait alors pour former les lettres sur des tablettes de plomb , de bois, de cire, etc.), pour rendre sa mort d'autmt plus cruelle que le supplice était plus lent. Prudence fait mention de ce saint martyr dans ses livmnes.
CASSIEN iJean)', Se, the, ou plulêit Gaulois de nation, selon V Histoire littérairedc France, était d'une famille illustre et chrétienne. Ayant été élevé parmi les solitaires de la Palestine et de l'Egypte, il se proposa de bonne heure leur exemple Ji suivre, il s'enfonça, avec Germain son ami, son parent et son compatriote, dans les solitudes les plus reculées de la ïiiébaïde. Après avoir admiré et étudié les hommes merveilleux de ces déserts, il vint à Constantinople, cl y fut fait diacre par saint Chrysostome qui lui avait servi du m.iître ; do la, il passa à Mu-seillo, oh il lut vraisembbblcnieut ordonné prêtre. 11 y fonda un monastère d'Iioimues, et un auire de lilles, leur douna une règle, et eut sous lui justpi'à cinq mille moines. Il mourut vers l'an k'Si, |)l.'in de jours et do vertus. On a do lui : douze livres d'Jnslitutions monastiques et vingt-quatre Conférences dts
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Pèrm du désert, (ju'il composa .\ la prière de saint Castor, évoque d'Apt en Provence.
Elles f.irent traduites en 2 vol. in-8», 1G63, par Nicol.is Fontaine; un Traité de l'incarnation contre NestoriKs, fait à la prière du pape saint Cèlestin. Le style des livres de Cassien, ccr ts en latin, réiiond auK choses qu'il traite. Il est tantôt net et facile, tantôt patlK'tiqne ; mais il n'a rien d'élevé ni de grand. Saint Benoit recommandait fort h ses religieux la lecfm-e des Conférences. Il y a dans la 13' des propositions cjui ne p.iraissenl pas exactement conformes à la doctrine de rEglis(^ sur la grâce ; Cas«ien n'avait jamais pu goôter celle de saint Augustin : il pensait qu'elle avait des conséquences fAcheuses contre la bonté de Dieu et la liberté de l'homme ; mais en voulant éviter une extrémité, il ne s'éloigna pas assez de l'autre. Saint Prosper, disciple et défenseur de saint Augustin, écrivit son ouvrage intitulé Contra Collatorem, pour le réfuter : « Mais du « temps de Cassien, dit un critique, l'Eglise « n'avait pas encore prononcé sur ce point ; « il ne fut décidé qu'au concile d'Orange en « 529; conséquerament la méprise de Cas- « sien, n'a pas empêché que sa mémoire ne « fût en vénération. » LesOEuvres de ce saint solitaire ont été réimprimées ;i Leipzig, en 1722, in-folio, avec des commentaires et des notes. 11 y en a aussi une édition de Paris, 1642, in-folio. M. Migne bs a fait entrer dans sa grande collection du Cnrsus completus Patrologiœ, dont elles forment les tomes XLIX et L, sous ce titre : Joannis Cas- »inni Opéra omnia, ctim amplissimis rommentariis Alardi Gazmi in hae Parisiensi editione, contra quam in Lipsiensi, textui continenter ad majorem commoditatem lectoris subjacentibus, etc., Paris, ISV;'), 2 vol. jiet. m-\". Le second volume renferme en outre tous les écrits qui nous restent de Vigile Diacre, de JFastidius, de Possidius, de saint Viticent de Lérins, do saint Hilaire d'Arles, et de plusieurs au'res Pères.
CASSIODORE fMAG^'us-AuRELirs), Calabrais, d'une famille illustre, principal ministre du roi Théodoric, consul en 5H, préfet du prétoire sous Athalaric, Tliéodat et Viti-
§ès, quitta le monde après la chute de ce ernier prince, vers l'an 5V0. Il bâtit un monastère près de sa patrie, et s'y retira à l'âge de 70 ans, ne s'occupant que de son salut. Sa solitude offrait toutes sortes de commodités, des réservoirs pour le poisson, des fontaines, des bains, des horloges au soleil et K l'eau, une bibliothèque aussi riche que bien choisie. C'est daas cette retraite qu'il mit au jour son Commentaire sur hs Psaumes, ses Institutions des divines Ecritures, recueil de règles [lour ses moines sur la manière de les étudier. Il indique les principaux auteurs de la science ecclésiastique, théologiens, historiens ascétiques. Il leur propose pour travail manuel de transcrire des livres, approuvant l'agriculture et le jardinage pour ceux de ses solitaires peu propres aux lettres. Il leur cite les livres (jui traitent de cette matière. Outre ces ouvrages, on a en-
core de lui une chronique : De geslis Gothornm et Romnnortim, et des Traités philosophiques. Ce'ui de Vdme est un des meilleurs. Le style de Cassiodore est assez pur pour son temps, et ass-z simple, quoique plein de sentences et de pensées morales. 11 avait coutume de dire : « Qu'on verrait plutôt la « nature eirer dans ses opérations, qu'un « souverain qui ne donne pas à sa nation un « caractère semblable au sien. » Facilius errare naturnm, quam principcm formare rempxibUcam dissimilem sibi. 11 mourut saintement en 562, Agé de plus de 93 ans. Le P. de Sainle-Marthe, mort supérieur général de la con.:ré^alion de Saint-Maur, a écrit la Vie de cet auteur, et l'a accompagnée de savantes notes, Paris, 169'», in-12. Le P. Garet, son confère, avait jiublié une bonne édition de ses Œuvres en 1679, à Rouen, 2 vol. infol. Le marquis .MalTei fit imprimer en 1721, à Vérone, un ouvrage qui n'avait pas encore vu le jour. 11 est intitulé Cassiodori complexiones in Epistolas, Arta npostolorum et Apocalijpsim, in-8°. On le réimprima à Londres l'année suivante. Voy. Vigile, pape.
CASSITO (le P. Lotis-ViNCEN-T ) , antiquaire et théologien, de l'ordre des Dominicains, naquit en 1765 à Bonito, et professa la théologie dans plusieurs maisons de son ordre. Sa réputation le fit élire prieur du grand couvent à Naples. Pendant l'invasion française, il se retira en Sicile, où il se dévoua tout entier au soulagement des exilés. Plus tard, il fut nommé pour être un des commissaires chargés de régler les bases d'un nouveau concordat avec la cour de Rome, et il obtint la réintégration de son ordre dans les principaux couvents dont il avait été dépossédé. Le P. Cassito avait été nommé doyen de l'université de Naples, lorsqu'il mourut le 1" mars 1822, à 57 ans. Outre de nombreux matériaux, fruit d'activés recherches sur les antiquités ecclésiastiques du royaume de Naples, il a laissé : des Institutions Ihéologiqucs, eu latin, 4 vol. in-8% adoptées dans divers séminaires d'Italie; une Liturgie pour l'ordre de Saint-Dominique, 2 vol. in -8°; les Actes du B. Mnnime-Guzman ; des Panégyriques , des Oraisons funèbres, des Discours académiques, en latin et en italien; plusieurs Dissertations, parmi lesquelles on en distingue une sur un camée grec représentant la sainte Vierge.
CASSIUS (Barthélemi), jésuite dalmatien, né on 1575, missionnaire en Turquie, pénitencier de Saint-Pierre à Rome sous le pape Urbain VIII, a donné au public : Institutiones linguœ sclavonicœ, Rome, 160'i-, in-8° ; une Histoire de Lorctte, Rome, 16a7, in-8°. Il a traduit le Rituel romain d'Urbain VIII en langue esclavonne. 1670, in-i", de même
Îue les évangiles et les épîtres du Misse], 641, in-folio. Il a encore traduit plusieurs Ties des saints, et fait quelques ouvrages de piété en cette langue. Il mourut eri 1600.
CASTAGNARES (Augistix), missionnaire espagnol, né à Palta. capitale de la province du 'fucuman dans le Paraguay, le 25 sep-
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(embre 1687, entra dans l'ordre oes Jésuites, et fut envoyé par ses supérieurs chez les Cliiquites. Il avait à vaincre des obstacles insurmontables pour tout autre que pour un homme vraiment animé de l'esprit de Dieu. Des centaines de lieues à traverser pour arriver chez ces peujili'S, les difticultés d'un terrain coupé de rochers et de précipices, les variations d'un chmat tantôt glacial et tantôt embrasé, rien n'arrêta le P. Castagnarès. Mais un obstacle plus grand encore peut-être, c'était la difficulté de la langue des Chiquites, qu'il se niidit pourtant familière à force de travail. Ayant |)énétré dans le pays des Sarauques avec l'intention de découvrir la rivière du Pileomayo, qui devait faciliter la communication de la mission des Chiquites avec celle des Guaranis, il eut la consolation de convertir une i arlie de la nation des Samuques, et de fonder parmi eux une mission à laquelle il donna le nom de Saint-Ignace. 11 reprit alors le plan de communication entre lesClii(iuites et les Guaranis; mais après les elforls les plus pénibles dans des terres inondées, où il avait souvent de l'eau jusqu'à la poitrine, manquant de nourriture, épuisé de sang par la piqûre des insectes, les pieds déchirés par l'herbe dure et tranchante des marécages , (il fut obligé de retourner à l'habitation de Saint- Ignace. Son repos n'y fut pas de longue durée. Dévoré du désir de répandre l'Evangile, il voulut se rendre chez les Mataguais, malgré les représentations qui lui furent faites sur les dangers d'une pareille entreprise. D'abord bien accueilli par quckiuesuns de ces barbares, il travaillait déjà à leur construire une petite église, lorsque le cacique, ennemi juré des chrétiens, le surprit et l'immola , le 13 septembre ilkh. Le P. Castagnarès était dans la 57' année de son âge.
CASTAGNIZA (Jean de), bénédictin, prédicateur généial cle sa congrégation, aumônier de Philippe II, censeur de théologie auprès des juges a|)Ostoliques de la foi, mourut à Salumanque en 1598, dans le monastère de Saint-Vincent, où il s'était retiré dans sa vieillesse jiour s'occuper uniciuement de son salut. On lui doit : La Vie de S. Benito, traduite de Saint Grégoirele Grand, à laquelle il joignit les Vies de saint Maur et de saint Placide; 6'(Ua/o(/!<t' des princes, docteurs et saints qui ont illustré l'ordre de Saint-Benoît ; Uistoria di san Jlomualdo, fundntnr de la orden Camaldiilense , Madrid, 1597, in-V*, traduite en italien, 1005, et en fran(;ais, 1615; Vie de saint Bruno : ou croit qu'il n'en fut que l'éditeur; Institutionum clivinœ pietatis libri quinque, Madrid, 1599, in-'t-°, traduit de rallemand. Il y joignit la ^vii; de sainte Gerliude, religieuse de Saint- Ueiioil; JJrcluruiivn del Padrcnueslro, IGOi; Ve la perfection de la rie chrétienne, Paris, IGV'*, iii-8 . Les Ihéatins altiibucnt cet ouvrage à leur confrère Laurent Scupoli. Plusieurs écrivains prétendent (|ue c'est l'original du livre connu sous le nom de Combat .spirituel. Voij. Brignon. Pou d'ouvrages, si
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l'on excepte l'Imitation de Jésus-Christ, ont eu autant d'éditions.
CASÏALION, CASTILION, CASTILLON, ou CHATEILLON qui était son vrai nom (Sébastien), naquit en 1515 dans les montagnes du Dauphiné. L'étude des langues savantes, et surtout de l'hébraïque et de la grecque, lui acquit l'estime et l'amitié de Calvin. Ce patriarche des réformés lui procura une chaire au collège de Genève; mais s'élant brouillé avec lui, comme il arrive toujours parmi les gens de fiiction et de secte, il alla enseigner le grec à Bâle. Il mourut en 15G3. On a de lui plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : une Version latine et française de l'Ecriture, Bâle, 1556, in-fol. La Version française, imprimée à Bille, en 1555, in-fol., est très -rare. Dans les deux versions il ne garde pas le caractère d'un interprète des livres saints ; il leur donne un tour entièrement profane. Son style affecté, eil'éminé, surchargé d'ornements est indigne du sujet, et fait disparaître cette simplicité noble, ce ton de candeur et de force que l'on remarque dans les originaux; aussi ne sont-elles lues de personne. 11 manque, d'ailleurs, d'exactitude et de tidélité; et dans la version latine il ne parle pas toujours bien la langue, ipioiqu'il coure après les termes polis et élég.uils. La version française essuya beaucoui) de contradictions de la part des catholiques et des protestants. Quatre livres du Colloquia sacra, Bille, 1565, iu-8"; ce sont des dialogues sur les ])rincipales liistuires de la Bible; petit ouvrage écrit purement en latin, mais qui n'est pas exempt d'erreurs. Il a été réimprimé plusieurs fois, et notamment en 174-8, Paris, petit in-12, sous ce titre : Colloquia sacra ad linguam simul et mores puerorum formandos. Le num de 1 auteur ne s'y trouve point, et l'éditeur en a retranché co qui était contraire aux principes do la religion chrétienne. Une version latine des vers sibyllins, avec des remarques. Une traduction latine des Dialogues de Bernardin Ochin, dont il avait embrassé, dit-on, les sentiments sur la pol) garnie. Une édition de V Imitation de Jésus -Christ étrangement détigurée , nonseulement quant au style, mais quaml au fond des choses.
CASTKKL (Gérard), né à Cologne en 1667, fut chanoine régulier de Sainte-Croix , et mourut prieur de la maison de son ordre à Duisbourg, en 17;53. Ou a de lui Controversiœ ecclesiastico-historicw, Coïoi^uo, l~3ï et 1757, in-V". Ces dissertations , au lunubre de 45, roulent sur les principaux points euntroversés de l'histoire ecclésiastique. L'auteur ne prend point de parti sur la plupart de ces questions. M se conteule de rapporter les motifs qu'on allègue de part et d'autre, et il s'en acquitte assez lidèlement. 11 copie souvent Noël Alexandre.
CASTKL (Jehan de), religieux bénédictin du XV' siècle, écrivit en 1V68 un ouvrage intitulé : Le Miroucr des pécheurs ri des pécheresses, en vers, imprimé sans date, ni désignation do lieu, ju-V> Cet ouvrage qui
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présente des espèces de considérations sur la mort, est divisé en trois livres 1° Le spécule des pécheurs; 2° L'exhortation des mondains , tant gens d'église comme séculiers; 3" L'exemple des dames et damoiseltes , et de tout le sexe féminin. Castel prend, à la tète de ce livre, la qualité de chroniqueur de France, et l'un croit (ju'il est le môme dont Molinet loue les Chroniques dans ses poésies; mais ces Chroniques paraissent être perdues.
CASTEL ou CASTELL (Edmond) , né à Hatley, dans le ("ambridgeshire, en 1606, chanoine'deCantorbtT., savant dans les langues orientales, professa l'arabe à Londres avec beaucoup de distinction. La Bible polyglotte de cette ville est due principalement à ses soins. On lui est encore redevable du Lexiconheptaglotton, hebraiciim, chaldaicum, syriacum, samaritanum, œthiopicum, arabicum, conjunctim, et pcrsicum separatim, cui accessit brevis et harmonica grammaticœ omnium prœcedentium linguaram delineatio, Londres, 1669, 2 vol. in-iol. Jean Dav. .Miciiaëlis a extrait de ce grand ouvrage le dictionnaire syriaque, et l'a publié avec des notes, Gœttingue, 1788, 2 vol. in-1"; ie même savanta doi né en 1790, dis suppléments au lexique hébreu, sous ce titre : Supplcmenta ad lexica hebraica, 6 parties in-'* \ J. F. L. Trier a publié dans le même foiniat, pour qu'on puisse e réunir à ces sup|ilém; nts, le Lexicon hebraicum, sons ce iilre : Lexicon hebraicum Castelli, adnotatis in margine vocum numeris, ex J. D. Michaclis supplementis , GiBttingue, 1792, in-i". Casiell ruina sa fortune par la publication de son Lexicon, en s'acquérant un nom célèbre. 11 mourut en 1685, accablé de dettes et regretté des savant>^.
CASTEL (FRANçois Pérard), de Vire en Normandie, avocatau grand conseil, banq lier expéditionnaire en cour de Rome, mourut en 1687. 11 laissa plusieurs ouvrages où la théorie et la pratique des matières de bénéfices sont exposées savammi-nt. Les plus recherchés sont : Questions notables sur les matières bénéficiales, Paris, 1689,2 vol. in-fol.; Dé/initions du droit canon, Paris, 1700, infol., avec les remarques de Du Noyei ; Règles de la Chancellerie romaine, 1685, in-folio.
CASTELA (Henri) , naquit à Toulouse, entra dans l'ordre des Observantins, et fit, dans la teire sainte, un voyage, dont il publia la relation sous ce tilre : Le saint Voyage de Hiérusalem et du mont Sinat en l'an du grand jubilé 1000, in-S", Bordeaux, 1603; Paris, 1612, in-r2 : cet ouvrage, écrit dans un style simple, annonce que son auteur était instruit etobservateur judicieux. On a encore de Castela : le Guide et adresse pour ceux qui veulent faire le voyage de Terre-Sainte, Paris, 160i, in-12; les Sept flammes de l'amour sur les sept paroles de Jésus-Christ, attaché à la croix, Paris, 1605, in-12.
CASTELLINI (Luc), natif de Faenza, évê-
quede Catanzaro, dans la Calabie, était de
l'ordre des frères prêcheurs. 11 professa la
théologie au collège de la Minerve à Home.
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s'acquit la réputation d'un savant canoniste, devint vicaire général de son ordre, et enfin évèque en 1629. Ses ouvrages les plus connus sont : De electione et confirmatione canonica prœlatorum, Rome, 1623; De canonisatione sanctorum, il)id., 1628; Tractatus de 7niraculis, 1629, oiî il insiste sur la nécessité des miracles pour établir la sainteté.
CASTIEL-I-ARTIGCEZ (Juan-Perez), religieux espagnol du tiers-ordre de Saint- François, né à Valence sur la fin du xvir siècle, montra de bonne heure une facilité extraordinaire pour les compositions poétiques; mais n'ayant eu que de mauvais maîtres et n'ayant jamais lu les auteurs classiques, ses œuvres durent se ressentir de ce défaut de direction et d'études Le célèbre Grégorio Mayans dit que Castiel eût composé des ouvrages d'un grand intérêt s'il eilt mis dans ses écrits tout l'esprit de sa conversation. Castiel-1-Arliguez mourut vers 1730. On a d ■ lui : Recréa dcl aima fiel, Valence, 1722, in-8° : cette réciéalion, en vers, de l'âme lidèle contient 46 aspirations {gorgeos); Polilicu cristiana, aforismos de Prudcncia, en verso de varios métros. Valence, 17:i3, in-8°. On y trouve des moralités pour tous les états, une invocation à la Viergf^ en redondillas, le combat d s bons et des mauvais anges, etc.; Empeno de Amor divino contra Lucifer sobervio, a favor del Aima amada, Val nce, 1725, ii:-8" : ce sont des réllex ons en vers, l'histoire poé;ique de la création d'Adam et d'Eve, les miracles du saint-sacremenl, etc.; Brève tratado de la ortographia cspaTiola, Valence , 1727, in-8% où il exp ique les letlres de l'alphabet, les signes de la ponctuation et les parties du discours.
CASTIGLIONE (Bonaventure) , inquisiteur général du Mlanais, né à Milan, en li80, mort en 1555, a laissé : De Gallorum Jnsubrum antiquis sedibus ; un écrit contre les Juifs; un Discours sur l'Ecriture sainte; et des Epigrammes latines.
CASTlLLE (Jean de), habile médecin, en l'université de Lima, capitale du Pérou, joignit aux connaissances de son art une piété solide qui lui gagna l'estime et la considération des honnêtes gens. C'est h ses lumières qu'eut recouis l'archevêque de Lima, pour l'examen de l'esprit et de la conduite de sainte Rose, qui paraissaient si extraordinaires. Castille s'acquitia de cette commission avec prudence, approuva l'esiirit qui conduisait cette servante de Dieu, et sa dél)Osilion fut bien reçue de la sacrée congrégation. 11 composa ensuite un livre de titéologie mystique, approuvé par Urbain VllI. Enfin, accablé d'années et de mortilications volontaires, il tumba malade; ce qui ne lempèc a pas de demander l'habit de Saint- Dominique, qui lui fut accordé, mais qu'il ne porta pas longtemps, étaut mort peu après, le 19 septembre 1635 , en réputation de sainteté.
CASTILLO (Ferdinand del), théologien espagnol de Tordre de Saint - Dominique , écrivit l'Histoire de son ordre, lo8i, 2 vol.
873 CAS
in-folio, et mourut en 1593. - Castillo (Matthieu de), né à Pa'.erme en 166i, entra dans l'ordre de Saint-D..minique en 1679 enseisna la théologie avec beaucoup de suc ces et fut regardé commme un excellent pr«dicatea-. Ce religieux mourut vers 1 an 1-20. On a de lui VEIoge funèbre du Père Ange- Marie, religieux (h l'observance de bmnt- François; un abrégé de la Vie de saint \ incent Ferrier; srpt Dialogues en vers, et une Histoire des Réguliers nés à Palerme, qnt se sont rendus cél'bres par leur sainteté et leur
''flsTILLO ou CASTILLEJO (le P Antoine de), missionnaire franciscain, né à Jlalaga sur la lin du xvr siècle, se distingua comme prédicateur. 11 fit deux fois un voyage eu terre sainte, où les franciscains possédaient un assez grand nombre de couvents. Il avait les titres de prédicateur apastolique, de Père de la province (je Saint-Jean-Bap tisti', de commissaire général de Jérusalem et de gardien de Bethléem. îl était en outre chapelain et confesseur du roi et des infants, et mourut à Madrid en 1669. On a du P. Castillo : El devoto peregrino, viage de lierra santa, Madrid, 16oi , m-k\ avec cartes e. figures ; 3' édit., iîadrid,i664., in-i". Quoique cette relation ait des erreurs dans la partie descriptive, les anecdotes et les détails qu'elle renferme sur les usages des Turcs, eu rendent la lecture agréable.
CASÏILLON (Antoine), jésuite, se distingua dans la chaire sacrée au xvii' siècle. On a de lui : des Sermons pour les dimanches et fctes de l'Avenu, qu'il avait piêchés dans la chapelle du Louvre, devant le roi, Paris, 1672, in-8° ; des Sermons pour une Octave sur les desseins de J.-C. dans l'institutiondu Saint- Sacrement de l'autel, Paris, ltJ76, in-8°. Ses sermons, vantés par le P. Rapiu, sont encore recherchés. .M. Migno en a donné un choix dans ses Orateurs sacrés. Voy. Li>gendes.
CASTOR (saint), évoque d'Apt,néàNîmes, vers le milieu du iV siècle, de parents distingués, avait éj.ousé la fdle unique d'une veuve d'Arles, qu'il défendit avec succès contre l'oppression d'un homme puissant, et il était né une tille de ce mariage. Les deux époux se séjiarèrent d'un commun accord pour embrasser 1 1 vie religieuse, et fondèrent dans leurs propriétés, au territoire de Vienerbe en Provence, ileux monastères entre lesquels ils partagèrent tous leurs biens. Leur tille prit le voiic avec sa mère. L'abbaye do Saint-Castor rei^ut du cé.èbre Cassien , abbé de Marseiii , la règ e que sui'.aieui les pieux solitaires de la Palestine et do l'Egypte. Castor fut ensuite porté sur le siège épiscopal d'Aijt, par les suil'rag.'s du peuple et du (.Icrgé, et mourut le 21 septembre 'il9. C'est à la prier.' de .'évèque d'Apt, que Cassien composa ses Conférences avec les Prres du désert. Il avait iirécédemment dédié à Castor SOI) Miroir de la vie monastique.
CASTRO (Fuançois-Alpuunse de), franciscain, ne il Zamora en Espagne, iirédicnteur ot confesseur de Charlos-Ouiil, loi nommé ù l'urchevôché de Composlelle el luouail h
Bruxelles, avant d'en avoir pris possession, en 1558, à 63 ans. Le Père Feuardent publia ses ouvrages à Paris, en 1578, avec la Vie de llaiteur, 2 vol. in-folio. Le principal est son Traité contre les hérésies, Paris, 152't, infolio, disposé selon l'ordre alphabétique des erreurs. 11 avait hi, mais sans beaucoup de choix. La réfutation des nouvelles hérésies occupe plus de place chez lui que l'histoire des anciennes, et la controverse que l'histoire.
CASTRO (LÉON de), chanoine de Valladolid, mort en 1586, professeur de théologie à Salamanque, soutint que le texte de la Vulgate et celui des Septante sont préférables au texte hébreu; ce qui est très-vrai en l'entendant de ce texte tel que nous l'avons aujourd'hui. Cet ouvrage est intitulé Apologeticus pro rulgota translatione et LXX, Sa amaijque, 1385, in-fol.
CASTRO (Alvarez Gomez), professeur de grec et de rhétorique à Tolède, mort en 1586, à 65 ans, fut charg- par Philippe II de revoir et de corriger les œuvres de saint Isidore, principalement les livres des Origines. 11 écrivit en prose et eu vers, en latin et en espagnol , un g; and nombre d'ouvrages , parmi lesquels on cite : De rébus gestis Francisci Ximenii , Alcala de Henarès , 1569, in-folio; Francfort, 1581; et dans la collection des auteurs qui res hispanicas scripsrrunt, 1603; In sancti Isidori origines, dans l'édition des œuvres de cet auteur donnée à Madrid par Jean Grial ; Edillia aliquot, sive poemata, Lyon, 1353, in-8°.
CASTRO (François de), jésuite, né à Grenade dans le xvi° siècle, professa longtemps la grammaire il la rhétorique dans les collèges de son ordre, en Espagne et en Portugal, et mourut à Séville le 11 août 1632. On a d •■ lui : De arte rhetorica dialogi IV, Coidoue, 1611, in-8"; De syUabarum qwintilute, dequc versificandi ratione, Séville, lt'>27, in-8'; De refornuitione c/i's/i'nna, Valladolid, 1622, in-8". L'auteur avait d'abor ! publié cet ouvrage so.i s le nom du docteur Frangois Bermuaez de Castro, professeur dans la ville do Cuellas; mais il en donna une autre édition sous .sou propre nom, à Séville, en 1635; c'est donc à tort que Nie. Antonio a fait deux personnes dllfi-renles de Fran(,oi3 de Castro et de François Bermudez d ■ Castro. — Un autre François de Castro, mort vers 1630, chapeliin ue la maison des iiospitaliers de Saiut-Jeau-de-Dieu, à Grenade, écrivit l'histoire du fondateur de cette maison : Vie miraculeuse et œuvres saintes de B. Jeiin-de- />/>!/, Grenade, 1588 el i613, in-S"; Burgos, 1621, in-V. Cet ouvrage écrit en espagnol a été traduit en latin et en italien.
CATELiNOT ou CATHKLINOT (dom li.- DEKo^Sl•:), lU' à Paris le 5 mai 1671, lit profession ilans la congri'gation «le^ bénidiclins de Saiiii-.Maur, à l'abbaye de S,iint-.\iaii!<uy, L)rèsdeToul,ie23mai 169'». Appclédans i'abbayedeSenonespiirsossuiiérnursiiui avaient distingué ses talents, il y travaUla liuit,'lenips sous la diiecliondedom Calmel, et comj>usa
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diversouvragesimportants. Ilmolirutà Saiut- Miliiel vers 1760, laissant , incirpeiidamment û'wn Supplément à la Bibliothèque sacrée de (ioni Cnlinet, inséré dans sou Dictionn.dre de la Bible , de nombreux manuscrits, entre autres : les Tables de la Bibliothèque ecclésiastique de L. ElliesDupin, 4- vol. in-i"; Bibliothèque sacrée, 3 vol. in-folio; Historia littcraria benedictina, in très partes divisa, ab ortu ordinis nostri ad nostra usque tempera, 3 vol. in-folio; un Abrégé des Commentaires de dom Aug. Calmet, h vol. in-i°; des Discours et d 'S Dissertations critiques, théologiques et historiques sur l'Histoire ecclésiastique de l'abbé Flcurij, 3 vol. \n-k° ; Parallèle de l'ancien gouvernement avec le nouveau, qu'on veut introduire dans l'ordre bénédictin et de Prémontré, oh Ton fait voir que les chapitres généraux ab origine ont été annuels dans les deux ordres, et dès le commencement do leur réforme jusqu'à présent; Annales tum ecclesiastici, tum romani, historici, critici, chronologici, typographici, numismatici, litterarii, politici, dogmatici, morales et juris ulriusque ab anno proximo Cœsaris Augusti Octavi, primi Romanorum imperatoris, ad annum currentem Ludovici Magni nunc féliciter regnanlis , etc.; une édition des OEuvres d'Alcuin , avec des préliminaires lalins, des préfaces et des notes, etc., in-lol. ; Parallèle d'un ancien manuscrit du xr siècle avec le martyrologe romain, et des notes sur l'un et sur l'autre. Ce manuscrit se trouvait dans l'aiibayi' de Semmes.
CATEF.LAN Jean de), évèquede Valence, né à Toulouse d'une dfs plus anciennes familles de cette ville, qui a produit plusieurs prélats et magistrats distingués, mourut en 1725. On a de lui des Instructions pastorales, adressées aux nouveaux convertis de son diocèse ; et les Antiquités de l'Eglise de fttknce, 172i, in-4°, ouvrage rempli de recherches cuiieuses et intéressantes.
CATHARINUS ou CATHARIN (Ambroise), né en r»87 à Sienne, appelé, avant d'entrer en religion Lancclot Politus, enseigna le droit, se fit dorainic.iin en 1521, et se distingua au concile de Trente. 11 eut l'évéché de .\ii- Dori en 1347, l'arclievèché de Cnuza eu 1531, et mourut à Rome en 1553. On a de lui plu- Éieurs ouvrages mal écnls et sans méthode, inais pleins de choses savautes et singulières, sur beaucoup de points de théologie. On en a une édition de Lyon, 13i2, iu-8', et on les trouve à la suite de ses Enarrutiones in Genesim, Rome, 1552, in-fol. Il soutient que Jésus-Christ serait venu quanil même le premier homme n'aurait pas péché. Il [retend encore que la chute des luauvais anges vint de ce qu'ils ne voulurent pas reconnaître le décret de l'Incarnation , ni se résoudre à adorer le Verbe uni h la nature humaine. Il avance, dans un Traité de la Résurrection, que les enfants morts sans baptême sont non-seulement exempts de peines, mais qu'ils jouis>eiit même d'une félicité- convenable à leur état. Cath.u'inus poussait la liberté de [lenser jusiju'à la hardiesse, et ne se piquait guère d(; suivie saint Augustin,
saint Thomas et les autres théologiens. Celle de ses opinions qui parut d'abord une des plus libres, qui depuis cependant a toujours été suivie en Sorbonne, est celle sur l'intention extérieure du ministre des sacrements. Il soutint au concile de Trente qu'il n'était pas nécessaire que le ministre eût une intention intérieure de faire une chose sacrée.; mais qu'il suffisait qu'il voulût administrer extérieuiement le sacrement de l'Eglise, dans les circonstances et avec la manière qui supposent et expriment une volonté sérieuse quoiqu'il s'en moquât intérieurement. Bossuet et d'autres illustres théolo,;iens ont depuis embrassé ce sentiment comme le plus propre à tranquilliser les esprits, en leur persuadant que l'efficace des sacrements est iniiépeuilante de la méchanceté ou de la négligence des hommes. Catharinus a fait encore un Commentaire sur lesEpitres de saint Paul el les autres Epitres canoniques, Venise, 1551, in-ful. On lui attribue aussi un livre italien, recherché des curieux, intitulé : Rimedio alla pestitente dottrina d'Ochino, Rome, 15W, in-8".
CATHERINE (sainte), vierge d'Alexandrie, martyrisée, dit-on, sous Maxirain. On racontèqu'elle disputa, à i'âge de 18 ans, contre cinquante piiilosophes païens qui s'avouèrent vaincus. C'est ce qui l'a fait choisir pour la patronne des écoles de philosophie.
CATHERINE de SIENNE (sainte), née en 13i7, eniDrassa, à l'à-^e de 20 ans, l'institut des sœurs de Saint-Dominique. Ses lévélatioiis, son zèle et ses éciits, lui firent un nom célèbre. Elle réconcilia les Florentins avec Grégoire XI, pour lors ii Avignon. L'éloquence (le la négociatrice fut si vive, qu'elle engagea le pontife îi quitter les bords du Rhône pour ceux du Tibre. Klle joua un grand rôle dans toutes les querelles du schisme. Elle écrivit de tous côtés en faveur du pape Urbain, et mourut en 1380, à 33 ans. « Cett ■ sainte, dit l'abbé Hérault, reçut de la « nature ces qualités personiieles, qui, mal- « gré les obatacli s de la naissance et du « sexe, de la retraite et de l'aversion sincère « du siècli', y figur nt comme nécessaire- « ment avec éclat. Une âme ardente et sensi- « ble, un tiès-bel esjirit, une imagination « prodigieusement vive, bemcoup de carac- « tère, d'énergie et d'('lévation, loin de lan- « guir avec sa santé dans le silence et le re- « cueillemenl, dans la continuité de l'oraison, « des veilles, des jeûnes et des austérités de « tout genre, prirent au contraire une acti- « vite nouvelle dans !e zèle tout divin qui « s'y alluma. » Sa Légende en italien, P^lorence, 1477, est très-rare ; celles de 1524, in-4°, et 1526, in-8% sont rares aussi. Sa Vie a été écrite en latin par Jean Plus, Bologne, 1515, in-4°. Il y en a une en français par le P. Jean de Rechac, Paris, 1647, in-12. Quoique dans le grand nombre de visions et de révélations qu'on lui attribue, on ne puisse guèie douter qu'il n'y en eût de véritables, ce serait manquer de jugement et de critique que de les admettre toutes. La canonisation
CAT
CAT
des saiuts ne ratifie pas leurs opinions ni leurs révélations. Nous avons vu ailleurs, que, sans les explications favorables que le cardinal Torqueinada donna des visions do sainte Brigitte, elles eussent été condamn.'es au concilp de Baie. Grégoire le Grand remarque que les saints les plus favorisi's de Dieu se trompent souvent, en prenant pour une lumière divine, ce qui n'est que l'effet do l'activité de l'âme humaine. Flcury ajoute que, dans les personnes de la plus éminente piété, les veilles et les jeûnes peuvent échauffer une imagination vive au point d'y produire des eftets surprenants, qu'on reg.irde quelquefois pour des opérations de l'Espnt- Saint. Cette pensée de Fleury est appuyée d'un passage remarquable de saint Jérôme. 11 ne faut cependant point parler avec dédain ou avec aigreurde ces situations extraordinaires des saiïilsou sainlcs, qui, supposé qu'elles appartiennent quelquefois à l'imagination, sont néanmoins l'effet d'une piété toujours bien respectable dansson principe et dans son objet. Voy. ÂRMELi-E. Sainte Catherine fut canonisée |iar Pie il, en liCl.On lui attribue des poésies italiennes Senne, 1505, in-S°, quelques truitésde dévotion, et des lettres qui sont purement écrites en italien; elles parurent à Bologne en 1492, in-'i-°. Tous les ouvrages de cette sainte ont été publiés à Lucquos et à Sienne, l'an 1707 à 1713, en 4 vol. in-4°.
C.VfHERINE de BOLOGNE ( sainte), nés dans cette ville en 1413, d'une ancieime maison de Ferrare, fut placée, à l'âge de douze ans, en quabté de dame d'honneur auprès de la princesse Àiarguerite d'Est. Toutes ses inclinations étant du'igées vers la vie religieuse, elle saisit la première occasion qui se présenta pour quitter la cour, et entra dans une société de femmes du tiers-ordre de Saint- François, où elle fut créée abbesse des clarisses de Bologne, lors de la fondati^iii de ce monastère, qu'elle gouverna avec beaucoup de sagesse et d'édilication jusqu'à sa mort, arrivée le 9 mars 1463. Clément Mil ht insérer son nom (lans le martyrologe romain en 1592, et Benoit XlII la canonisa en 1724. Sainte CatVierine de Bo ogne eut des visions et des révélations comme sainti; Catherine de Sienne. Elles furent publiées à Bologne en 1511. Sainte Catherine de Bologne a composé quelques traités en latin et en ital.en; le plus connu est son livre des Sept armes spirituelles.
CATHERINE de GÊNES ( sainte ), née en 1448, d'une lillo du marquis de Ferrare de l'illustre famille de Fiesque, qm produisit de célèbres généraux, et donna à l'Eghse deux pipes. Innocent IV et Adrien V, et plusieurs cardinaux. Elle montra, dès la plus tendre enfance, le goût do la prière, de la mortilication et des plus héroïques vertus : et dès l'Age de 12 ans, Dieu la favorisa de plusieurs
fràcos extraordinaires. Elle voulut, dans sa 3' année, se consacrer au Seigneur dans l'état religieux, regardant la vie cDntemjilativo commo la plus convenable à ses inclinations; mais, détournée de ce dessein i)ar l'obéissance Qu'elle devait à ses uarenis. et par les
conseils de ceux auxquels elle s'en rapportait pour connaître la volonté divine, elle épousa Julien Adorno, jeune patricien génois, ambitieux et porté au plaisir, qui ruina sa fortune, et lui causa toutes sortes de chagrins pendant les dix années qu'il passa avec elle. Cependant elle eut la consolation de le voir revenir de ses égarements : il en fit pénitence, entra dans le tiers-ordre de Saint- François, et mourut dans de grands sentiments de piété. Sainte Catlierine, devenue maîtresse d'elle-même, résolut de ne plus vivre que pour Dieu. Après avoir délibéré sur la manière dont elle exécuterait son dessein, elle se décida pour la léunion de la vie active et delà vie contemplative, et se consacra au service des malades dans le grand hôpital de Gènes. Sa charité vive s'étc.dit môme sur tous les malades de la ville, surtout pendant la peste qui fit à Gènes de terribles ravages dans 1. s années 1497 et 1501. Elle joignit à ces pénibles exercices îles austérités qui avaient quelque chose d'effrayant. On dit qu'elle passa vingt-trois carêmes et autant d'avents sans prendre d'autre nonrrrtuie que la sainte Euchar.stie. Pour calmer le feu qui la dévorait, elle buvait dans la journée cpielques verres d'eau où elle mêlait un peu de vinaigre et de sel. Elle mourut le 14 septembre 1510, après une maladie longue et douloureuse. Plusieurs miracles suivirent sa mort. Dix-huit mois après, on leva de terre son corps qui n'avait encore aucune marque de corruption. Clément Xil la canonisa en 1737 et Benoit XIV fit insérer son nom dans le Martyrologe romain, sous le 22 ma:s, jour auquel elle a été loi gtemps honorée dans plusieurs églises. Sainte Catherine a laissé deux ouvrages qui ne sont pas à la portée du commun des lecteurs, un Traite du Purgatoire, et un Dialogue entre rdineel le cor ps,i amour-propre et l'esprit de Jc'sus-Christ, où elle insiste sur la nécessité de cette mortification universelle et ne celte humilité parfaite, qui avaient porté en elle l'amour de Dieu à un degré si sublime. Sa Vie a été écrite | ar iliratoli, son cuifesseur, et par un de ses disciples, Florence, 15S0, in-8°.
CATROU (François ), né à Paris en 1659, jésuite en 1677, exerça le ministère de la chaire pendant 7 ans avec distinction. Le Journal de Trévoux, qui commença en 1701, l'occupa environ douze années. Il fut chargé d'y travailler, et s'en aciiuitta avec honneur, n'employa les intervalles t\\ic lui laissait cet ouvrage pério lique, à composer iilusieurs livres estimables. Les principaux sont : Histoire générale de l'empire du Mogol, imitrimée en 1702, réimprimée en 1705, et traduite en italien. On en a une édition de 1725, in-4°, et en 2 vol. in-12, augmentée du règne d'Aureng-Zeb. Cette histoiie a été faite sur des Mémoires curieux. Histoire du fanatisme des religions prolestantes, de l'anaOajitisme, du dai-idisme, du guakérisme, Paris, 1733, 3 vol. in-12. La variété, la singularité îles faits, jointes il l'agrément et à la vivacité du sl\ le, ne |ieuvenl (lu'atluclier le leclcur. La narra-
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tion est toujours élc^gaute et intéressante, mais non pas toujours assez rapide et assez dégagée. Traduction de Virgile avec des notes ciitiques et historiques, en h vol. in-12. Catrou chiTche quelquefois dans son auteur des sensalambiqués. Il lui prête des phrases de roman, des mois précieux, des termes de ruelle. Sous prétexte de rendre les moindres circonstances d'une pensée noble, il erapliiiedes expressions po[)ulaires, basses, comiques, burlesques même, qui l'avilissent. 11 ajoute des notes et des phrases entières dans sa traduction, et supplée quelquefois jusqu'à trois ou quatre lignes ; comme s'il y avait des lacunes à rempUr dans son original, et si c'était à un traducteur à les remplir. Les Commentaires, dont il a orné ou 1 chargé son Virgile, sont souvent remplis de laisonnements subtils jiour étayer des sens faux, d'explications rallinées et peu naturelles, de recherches déplacées, etc. C'est ainsi du moins qu'en a jugé l'abbé des Fontaines, un des traducteurs de Virgile , mais, peutêtre, critique trop sévère à l'égard d'un homme qui avait couru la même carrière. L'IJiiiloire romaine, en 12 vol. in-V, et en 20 vol. in-12. Ces deux éditions sont accompagnées de notes historiques, géographiques et critiques, de gravures, de caries, de médailles, etc. Celte histoire, traduite en différemes langues, et entre au! res en anglais par .M.BunJy, Londres, 1730, in-fol., est la plus étendue que nous ayons. Les faits y sont enchaînés avec art, et les recherches très-savantes. Mais ony Irouve un st le souvent trop pompeux, des exjir. ssions ignobles, des termes hasardés, des hyperboles de rhétoricien, des raisonnements alambiqués, des circonstances ajoutées et iniitiles. On y cluTche vainement la noble simplicité de Tile-Live, et l'élégante précision de Tacite. Les notes sont plus estimables. Elles sont pnsque toutes du père Rouillé, associé et continuateur de Calrou. Le P. Routh, autre jésuite, devait achever l'éditice que ses confrères avaient commencé ; mais la dis[iersion de la société a suspendu cet ouvrage. Le P. Catrou mourut en 1737, à 78 ans. 11 conserva dans sa vieillesse, le feu et la vivacité d'imagination qu'il avait montrés dès son jeune âge.
CATTANEO (Lazare), jésuite et missionnaire italien, né à Sar/ane, sur la côte de Gènes, en 15u0, d'une famille noble, serend.t dans les missions des Indes en 1588, et devint l'utile coopéiateur du célèbre P. Ricci, qui le |iremier porta la foi chrétienne dans cet empire. 11 s'y consacra pendant près de cinquante années à loutes les pénibles fonctions de l'afiostolat. Accablé par la vieillesse et |>ar les suites de tant de travaux, il demeura privé de l'usage de ses membres pendant les deux dernières années de sa vie, qu'il passa assis nuit et jour sur un fauteuil, et mourut à Ilang-ïchéou en 16'i-0, âgé de 80 ans. Il avait écrt en chinois plusieu. s ouvrages pour rii;struclion des néo[ihytes ; le seul qui paraisse avoir été imprimé, est intitulé : De la contrition ou de la douleur des péchés.
CATTANI DA DIACCETO (François), dit
le Jeune, pour le distinguer de son aïeul qui se signala comme philosophe, entra dans l'ordre des Dominicains et fut élevé sur le siégL' épisco:ial de Fiesole. Il assista au concile de Trente et mourut le 5 novembre 1595. Ses principaux oovrages sont : Discorso deir autorita delpapasopra il concilio, Florence, 1562, in-S"; Sopra la superstizione deir artemagica, Florence, 1562 ; des traductions it.iliennes de VUexameron de saint Ambroise, Florence, 156), in-8°, très-rare ; des Offices, du môme, Florence, 1558, in-i" ; des EpUres et Evangiles, etc.
CATT.\N1 (Gaétan), jésuite, né à Modène le 7 avril 1696, fut envoyé au Paraguay, de Modène, le 14 août 1726, et n'arriva à ténérifi'o que le 19 avril 1729, d'où il adressa à son frère Joseph Cattani, trois longues lettres que Muratori a insérées dans son recueil sur les missions, avec de grands et justes éloges de l'auteur. Ce recueil a été traduit en français, sous ce titre : Relation des missions du Paraguay, Paris, 175'i, in-12. Après un sé,our de i aunées au Paraguay, Cattani mourut des suites d'une fièvre maligne, le 28 août 1733, à peine âgé de 38 ans.
CATTENBLRGH (Adrien van), né h Roterdam en 1664, y enseigna la théologie arminienne [lendant au moins 25 ans. 11 vivait encore en 1737. On a de lui : Vie de IL Gratins, Amsterdam, 1727,2 vol. in-fol., en flamand; Bibliothcca scriptorum remonstrantium, 1728, iï\-%' ; Sijntagma sapientiœ Mosaicœ, 1737, in-4°. 11 y attaque les athées, les déistes, etc., avec force.
CAUBLOT (Hubert), né à Poinson-Iès- Nogent le 3 novembre 1719, mort à Langres, le 1" avril 1781, devint, jeune encore, un des directeurs du séminaire deLangres. On a de lui : Méthode de plain-chant , 1777, )n-12; Cérémonial à l'usage du diocèse deLangres, in-12.
CAULET (Etienne-François de), né h Toulouse en 1610, d'une bonne famille do robe, abbé de Saint-Volusi'U de Foix à 17 ans, fut sacré évèque de Pamiers en 1645. Il donna une nouvelle face à son diocèse, désolé jiar les guerres civiles et par les déréglemenis du clergé et du peuple. Son chapitre était composé de douze chanoines réguliers de Sainte-Geneviève que Sponde, son prédécesseur, appelait douze léopards : il les adoucit et les réforma. Il fonda trois sémi naires, visita tout son diocèse, prêcha et édifia partout. Louis XIV ayant donné un édit en 1675, qui étendait la régale sur tout son royaume, l'évoque de Pamiers refusa de s'y soumettre. On lit saisir son temporel, sans pouvoir l'ébranler. L'arrêt fut exécuté à la rigueur, et le [irélat fut réduit à vivre des aumônes de ses partisans, car les jansénistes lui étaient dévoués, quoiqu'il eût maltraité un de leurs chefs (l'abhé deSaint-Cyran), et qu'il eût essuyé plusieurs vexetions dans les affaires de cette secte. On sait ce qu'il avait déposé, le 10 juin 1638, contre ce premier saint du parti, lorsqu'il n'était encore que l'abbé Caulet, ei (luelle idée il donnait
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alors de la bonne foi et des sentiments du nouvel apôtre. Mais devenu évoque, il se déflara pour le silence respectueux sur le fait de Jansénius, et fut dès ce moment un saint à placer dans le calendrier de l'ordre. « Tant « il est vrai, dit Ih-dessus un historien en « plaisantant, qu'il ne faut désespérer de la « conversion de personne. Mais il me simble « afirèsfout, qu'avant de procéder à sa cano- « nisation, MM. de Port-Ro.val auraient bien « dil tirer une rétractation en forme de ce qu'il « avait attesté juridiquement. Car enfin, s'il a « dit vrai, quel homme était-co que l'aijbé de « Saint-Cyran"? lit s'il a rendu un faux té- « moignage, où a été sa conscience de ne « pas ré: arer la calomnie? C'est une néces- « site qu'un des deux saints sorte du calen- « drier. » Caulet mourut en 1680, après avoir donné le paradoxal exemple d'un évêque qui S:' sacrifie iiour les droils du saint-siége, st se ligue eh même temps .-'vec ses pbis cruels ennemis. On a de lui : Inventaire des pièces concernant la régale du diocèse de Pamiers, 1681, in-4-° et in-12.
CAULET (Jean de), petit-nevou d'Etienne- François, né à Toulouse en 1693, fut nommé h l'évêchéde Grenoble en 1726, et y mourut li> 27 décembre 1771, après avoir édifié son diocèse par ses vertus. 11 aimait et protégeait les lettres, et laissa une bibliotlièque nombreu«e et bien rlioisie qui fut acquise par la vide de Grenoble. Caulet avait assisté en 1727 au concile d'Embrun qui déposa Soanen. 11 a laissé quelques ouvrages oii l'on trouve des recherches; mais ils sont en général diffus, chargés de citations et cou-
fiés par des digressions qui en rendent la ecture pénible. Instruction pastorale sur le sacrement de pénitence et sur la communion, Grenoble, 1749, \n-k% qui peut servir de réponse à celle de M. de Rastignac, sur la même matière, et au livre du père Pichon ; des lettres en réponse aux fameuses lettres Ne repugnate, de Bargeton, 1711, 3 vol.; Discours contre l'attentat de Damicns, 1757, in-4"; Dissertation sur les actes de l'assemblée du clergé de 1765, en trois parties. Clément Xlll ndressa h ce prélat un bref lioiiorable sur ce dernier ouvra.;e.
CAULET DE CHATKAUNi'UF (Alexandhe), né le 24 juillet 1684- à Beaumont de Le/at, diocèse de Toulouse, l'ait prêtre en 1712, fut successivement curé de Belesta et de Mii-eval. Il s'appliquait avec zdo aux fonctions du ministère, prêchait, donnait des retraites , et sa sainte activité s'exerçait même au dehors de sa |)aroisNe. Il mourut à (>astelnau ary le 12 décendjre 173.'L II avait com[)Osé un livre de piélé, intitulé ; L'Espérance des chrétiens, ou les désirs de la rie bienheureuse. On a sa Vie iiar l'abbé Bertrand de La Tour, 2° édition, Cologne, 1762, in-S"; la première avait paru vers 17V4. CAUSANS (.losEï ii-Louis-ViNCENT de Maii.Éov DEj, né h Avi;^non, mort en 1770, fut chevalier do Malle, colonel d'infanterie, et gouvcrDeur du comte de La Murclii\ depuis prince de Conti. il s'ndonna ft l'élude des mathématiques, rechercha et prétendit avoir
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trouvé la quadrature du cercle. Il voulut même expliquer par sa quadrature le péché originel et le mystère de la Trinit''. 11 s'était engagé, par un écrit public, h déposer jusqu'à la concurrence de 300,000 tr. c ez un notaire pour parier contre ceux qui voudraient nier sa découverte; mais les tribunaux annulèrent les différents paris qui furent faits à cette occasim; et l'académie des sciences, appelée à prononcer sur le mérite de cette même découverte, iléclara qu'elle était hors de sens. Mauléon deCausans publia à ce sujet plusieurs écrits en 1753 et 1/54. Il fut [ilus heureux dans le Spectacle de l'homme, 1751, 2 parties in-12; la vraie Géométrie transcendante et pratique, 1754, in-4°; Eclaircissement sur le péché originel, 1755, in-8'.
CAUSSIN (Nicolas), jésuite, né à Troyes en 1583, se fit un nom .par ses sermons et ses ouvrages. H fut choisi pour confesseur de Louis XIII; mais ayant voulu engager le roi à rappeler la reine-mère, le cardinal de Richelieu le fit reléguer dans une ville de Bretagne. Il mourut c^ Paris en 1651, regardé comme un homme d'une probité exacte, et que rien ne pouvait ébranler. On a de lui jilusieurs ouvrages eu français et en latin. Le Parallèle de l éloquence sacrée et profane, in-4°. Gibert, dans ses Jugements sur les rhéteurs, le juge trop sévèrement. Morhof, Bayle , Vossius, le P. Martène et Baillet en parlent avec éloge, et leur jugement vaut bien celui de Gibert. La cour sainte. 5 vol. in-8", pleine de bonne morale, < t accompagnée d'exemples histori{iues, dunt quelquesuns marquent plus sa piété que son discernement; elle ne mérite cependant pas les railleries qu'en a faites le marquis d'Argens. Cet ouvrage d'ailleurs est écrit d'un style supérieur à celui de bien des écrivains de son temps. La preuve qu'il n'est pas sans méiite est qu'il fut traduit en toutes sortes de langues, imprimé et réimprimé, quoique le P. Caussin n'eût p^as l'airesse d'envoyer ses productions aux princes étrangers, et de gagner des périodi^tes jiour en faire l'éloge : moyen si souvent employé dans ce siècle, et auquel tant d'ouvrages très-médiocres et quelquefois très-mauvais (loiv( ni toute la faveur dont ils jouissent. La Vie neutre des filles dévotes qui font état de n'être ni mariées ni religieuses, ou la Vie de sainte Isabelle de Eranre, sceur du roi saint Louis ; Vie du cardinal de Hiehelieu, on 2 vol.; Thésaurus grwcw poescos, etc.
CAVALCA (le P. Domimque), pieux auteur du xiV siècle, dont le'^ ouvrages font autorité dans la langue italieiuie, nacpiil ii Vico-Pisano en Toscane, et entra dans I ordre des Dominicains, il parut avec disluiclioii dans la chaire sacrée, et mourut en 1342. Outre des traductions italienn(!S do queli|ues opuscules de saint Ji'rôine, de plusieuis Nies des Pères, et d'un Diajn.ue de saint Grégoire, on cite de lui : l.l traclato dicta, pongie tingua. Home, 17'i2, petit infolio, édition rare et recheri'hée par les érudils de la typograpliie, parce qu'on y
CAV
trouve une lettre de l'éditeur, Ph. de Lignamine, relative à cet art. On fait cas aussi de l'édition de Rome, l"oI, in-8% donnée par Bottari; Specchio di Croce, etc., Milan, l'i-80, in-V°; Rome, 1738, iii-8°; Frulti délia linrjiia, Florence, 1W3, in-folio; Rome, 175V, in-8" ; Medicina del cuore ovvero libro dfUa palienza, Florence, U90, in-ii.'', Rome, 17oo, in-S"; La disciplina degli spirituali, Florence, li87, in-i" , avec le Traltato délie trenlastotlizie,sa:.siia{e, in-i^Rome, 1737, in-S"; E.'posizione del simbolo deqli apostoli, Venise, !i89, m-k°; Rome, 1763, ia-8».
CaVALîKIJ (.lEANj.r, RabàutdeSt-Etienne.
CAV'AUEIU (Jean-Michel), natif de Bergame, entra diins l'ordre de Saint-Dorainiquo, et se fit conuatlre |);ir une Histoire des papes, patriarihcs, archevêques, etc., de son oniie, iiu'il fit imprimer en 1691), et par un TraiÛ (lu rosaire, dont on a f lit une troisième édition, en 1713. Ce religieux mourut en 1701. — Il no faut pas le cuufondre avec Jea'i-Michel Cavaliebi, aussi né h Beigame, vers la lin du xvii' siècle, qui entra dans l'ordre des ermites de Saint-Augustin, et moui'ut le G janvier 1737, après avoir publié Commentarius in authentica S. R. Congr.
Décréta, Brescia et Bergame, 17i3, 3 vol. in- V ; Venise, 1738; Augsbourg, 17Gi. : plein de recherche, m is où il y a une critique un peu trop ilpre dos Observations de Mérati.
CAVALIERI (Marcel), frère du précédent, et dominicain comme lui, professa d'abord la philosophie à Naples, devint ensuite successivement vicair • général à Sipont'î , à Césène, et enûu h Bénévent, oti il fut trouvé sain et sauf sous les ruines du pilais archiépiscopal, à la suite d'un tremblement de terre qui anéantit presque toute la ville. Sa réputation engagea le cardinal Ricci, évêque de Biseglia, à vouloir lui résigner son évôché, et le cardinal Giustiniani, évôqae de Bergarae, à le faire son coadjuteur; mais il se refusa constamment h l'un et à l'autre, jusqu'à ce qu'Alexandre MU lui ayant donné 1 évêché de Gravina, il fut obligé de l'accepter. Ce religieux justifia ce choix par sa conduite. Il embellit la cathédrale, rétablit le séminaire, et construisit des églises où il en manquait; un clergé instruit et formé à la pratique de ses devoirs lit surtout iinnneur à son épiscopat. Il mourut en 1705. On a de lui : Statera sacra ritum ordinis prœdicatorum in celehralionc missœ, etc., cxpendrns ; Iluttore ecclesiaslico istruito ncllerctjole délia fabrica, e dclle suppellectili délie ctiiese, l'un et laulre publié à Naples en 1686. On a encore de ce prélat des statuts synodaux qui parurent en 1693, et qu'il répandit dans tout son diocèse pendant le cours de ses visites.
GAVAZZI(JEtN-ANToiNE), caimcin et missionnaire, né à Montecuculo, dans le duché de -Modène, fut, sur la demande liu roi de Congo, envoyé dans ce [lays par la con^^régation de la Propagande, av. c jihisieurs religieux de son oidre. Ils partirent en 1634., et arrivèrent à leur destination au mois de novembre de la môme année. Le roi de Congo, dont les dispositions avaient clian-
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gé, ne les accueillit pas suivant leuratteale. Ce:'ondant ils remontèrent le fleuve Goanza, et, parvenus dans l'intérieur du pays, ils se répandirent dans diCférents royaumes de ces contrées pour y prêcher la foi. Celui d'Angola échut au P. Cavazzi, qui y déjiloyale plus grand zèle. Il reçut, en J638,"du préfet apostolique l'ordre de se rendre auprès de Zingiia, reine de Matamba, qui vnulait revenir à la religion chrétienne, qu'elle avait abandonnée. QuoiquM fdt aifaiuli par la maladie, il obéit ; mais, ma'gré la bonne réception que lui lit cette reine, l'aggravation de son mal l'obligea bientôt de retourner dans sa première résidence. En 1061, il alla piocher l'Evangile dans les îles du Goanza, qui dépendaient de la reine Zingha, et après avoir accompli celte mission , il retourna près d'elle. Il la vit mourir en 1603, mais avec la consolation de l'avoir réconciliée avec l'Eglise et de lui avoir administré les derniers secours de la religion. Une sœur de Zingha, qui lui succéda, témoignait la môme conliance au P. Cavazzi ; mais son mari, ennemi des chrétiens, empoisonna le missionnaire, il qui l'on donna à temps du contrepoison. Mais il se ressentit des suites de cette odieuse tentative, et son extrême débilité l'obligea de se faire porter à Loanda; il y exerça les fonctions de son ministère jusqu'en 1006, époque à laquelle le délabrement complet de sa santé le força de rep.sser en Europe , oii il arriva en 1608. Le compte qu'il rendit à la congrégation de la Propagande de ses travaux et de ses obsrrvations, parut si satisfaisant que cette congrégation crut devou'le renvoyer au Congo, non avec la qualité d'évôque, que son humihté lui fit refuser, mais avec colle de préfet et de supérieur général des missions. En même temj)s il fut invité à continuer ses observations et à augmenter la somme des renseignements qu'il s'était pi ocurés sur les pays visit i'S par lui. Le P. Cavazzi, parti en 1670, revint quelques années après avec d'amples matériaux pour do nouveaux mémoires. Son sé.our [irolongé au milieu de nations barbares, l'usage habituel du leur langue et de celle des Portugais, lui ayant fait perdre la facilité de s^exnrimer élégamment en italien, la congrigàtion de la l'ro- })agande chargea le général des capucins de l'aire rédiger les mémoires de Cavazi, par un religieux de son ordre. Ce fut le P. Fortuné Alamandini de Bologne, homme éloquent et savant, qui fut chargé de ce soin. L'ouvrage fut imprimé suus ce titre : Giovanni-Ant. Cavazzi descrizione dci tre regni cior Congo, Matainba e Angola, e dellc JtJissioni apostoliehe, essercitatevi da religiosi capucini, e nel présente stile ridotta dal P. Fortunato Alamandini, etc., Bologi.e, 1687, in-folio; Milan, 1690, \n-ï\ Le P. Labat, do miuicain, qui le traduisit en français sous ce titre : Relation historique de l'Ethiopie occidentale, etc., Paris, 173-i, 5 vol. in-12, avec figures, y a ajouté plusieurs documents qui lui ont été fournis par les Portugais, et qui coiUi lètent ou éclaircissont les réti s du
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missionnaire. Le P. Cavazzi mourut à Gènes en 1692.
TAVE (Guillaume), né le 30 décembre 1637, à Picwcl dans le comté de Leicester, d'abord curé d'Islington, près de Londres, ensuite chanoine de Windsor, mourut dans un âge avanci', en 1713, à Windsor. C'est un des théologiens d'Angleterre qui aie mieux connu l'histo re et le-- antiquités ecclésiastiques. Que ques savarits l'ont accusé trèsmal à propos de socinianisme. 11 fut toujours anglican, excepté le respect pour les Pères, qu'd poussa plus'loui que ceux de son église. Les ouvrages qu'il a Jn-oduits font honneur à son érudition. Les principaux sont : L'histoire littéraire des auteurs eccle'siastiques, eu laàn, qu'il publia en 1688, 1 vol. in-folio, et qui s'étend jusqu'en 1517 : réimprimée en 17i3 et 1749 à Oxford, in-folio en 2 vol., avec d~ s corrections et des additions dérouleur môme, communiquées à l'éditeur, et une longue apologie de Cave contre Le Clerc. Cet ouvrage est estimj pour les recherches. Sa critique n'est pas toujours sûre; et quoique anf;l;ds, il est crédule. Le Clirislinnisine primitif, Londres, 1673, in-8°, en anglais, Iraduit en français, Amsterdam, 1711. C'est un tableau intéiessant de la vie et des mœurs des premiers chrétiens. Les Antiquités apostoliques, ou Vies, actes et martyres des apôtres et évangélistes, Londres, 168'», in-folio; Histoire de la vie, de la mort et du martyre des saints contemporains des apôtres, Londres, 16S2-1687 , in-folio, en anglais comme le précédent et le suivant ; La vie des Pires de l'Ef/tise du i\' siècle; Dissertations concernant tes e'véques, les métropolitains et les patriarches dans l'ancien7ie église, Londres, 168 i, iu-8" ; Tabulée ecclesiasticœ, vel carthophilax ecclesiasticus, Londres, 1683, in-8°.
CAVLIKAG (l'abbé Jean Novi de), né à Nimus, le 6 murs 1713, s'est fait connaître par divers écrits qui respirent la religion et la vraie politique; tels que : La vérité venr/ée, ou Réponse à la dissertation sur la tolérance des protestants, 1756, in-!2 ; Apologie de Louis Xiy et de son conseil, sur la révocation de ledit de Nantes, 1758, in-8^ ; Appel à la raison, des écrits et libelles publiés contre (es jésuites, 1762, 2 vol. in-12; Lettre d'un Visigoth à M. Fréron, sur sa dispute harmonique avec Rousseau ; Mémoire politico-critique sur le mariaycdes cali'inistes, 1736, in-8'. L'alibé de Caveirnc n'ayant mis son nom sur aucun de ses ouvrages, on lui en attribue plusicuis qu'il n'a jias composés, tel que l'Accord parfait de la nature, de lu raison, de la révélation et de la politique, Cologne, 1733. Cet ouvrage est du chevalier de Beaumont, garde du roi, et serait plutôt en faveur des protestants que des catholiques. Les pliilosophistes ont accusé l'abbé de Caveirac d'avoir fait l'apologie de la Saint- Barthéltmi; mais il n'\ a (ju'à lire ce qu'il a écrit là-dessus, pour connaître et détesler la calomnie. « Kloignés, dit l'abbé deCaveirac, « de di-u\ siècles, de cet alfreux événement « nos Ames sont assez rassises pour le con-
« tempier, non sans horreur, mais sans par- « tialité; et il n'est à craindre, ni que le « nuage des passions vienne obscurcir la « lumière, ni que leur chaleur s'exhale con- « tre l'intention. On peut répandre des clar- « tés sur les motifs et les etfeis de cet évé- « nement tragique, sans être l'apprnbateur « tacite des uns, ou le cont^-mplateur insen- « sib'e des autres; et quand on enlèverait à « la journée de la Saird-Barihélemi les trois « quarts des excès qui l'ont accompagnée, « elle serait encore assez affreuse pour être « détestée de ceux en qui tout sentiment « d'humanité n'est pas entièrement éteint. « C'c st dans cette conliance que j'oserai « avancer, 1° que la religion n'y a eu aucune « part ; 2° que ce fut une affaire de pros- « cri|ition ; 3° (|u'elle ne regarde que Paris; « 4° qu'il y périt beaucoup moins de monde « qu'on n'a cru. » (Dissertation sur la journée de la Saint-Barthélemi, page 1.) Cette d ssertation se trouve à la fin de VApologie de Louis XIV, sur la révocation de l édit de Nantes. Un écrivain très-connu s'e>t élevé avec force contre les calomniateurs de cet écrivain estimabb' : « L'abbé de Caveirac, « dit-il, qui n'a point fait l'apologie de la « Saint-Barthélemi, et qu'on détestera jusci qu'à la lin des siècles, comme s'il l'avait « faite, parce qu'il a plu à des menteurs, « qui se font appeler philosophes, de l'en « accuser : une calomnie qui a une st-cte « pour organe, s'établit toujours malgré la « preuve contraire, parce que chez les hom- « mes la hardiesse et l'obstination du ca- «lonniiateurhrépélerses impostures, devient « une ra son pour y croire, au lieu que l'at- « tention d(; l'accusé àsejusiifier commence « par fatiguer, et finit par le faire paraître « coupable. « (Linguet, Annales politiques, 1777, n. 10.) L'abbé Caveirac mourut eu
CAYLUS (Daniel- Charles-Gabriel de Pestels, de Levi, de Tubières de), naquit à Paris, en 1669, d'une famille illu.stre. Elevé dans la piété et le savoir, il fut discifile de Bossuet. Le cardinal de No.iilles le choisit jiDiir songrand-vicaiie en 1700; et le roi lu fit (''vè(jue d'Auxerre cin(| ans après. Il mourut vn 1734, h 85 ans. 11 s était d'alord signalé contre ceux qui n'acceptaient point la bulle l'nigenitus, cl en |iartici.lier contre dom Friperct. Il avait rte un tles (juarant(! prélats (jui ont donné l'excelleide instruction de 1714; mais dans la suite il fut aiiptiant et [irùneur des prétendus nurailcs de P;1ris. Ses (cuvres imbliécs en 4 vol. in- 12, ont été condamnées à llduie par un décret du 11 mai 1754. Celte cijUcction no com|)rend point ses mandeuuiitset ijuclques autres écrits, plus propres à nourrir l'eMiril de parti, ipi'à répandre d-'S hunières. L'abbé Dcttey a donné sa \'ie, 1763, 2 vol. in-12.
CKA J)ii)iKn de , franciscain es|iagnul , UKirl en 1640 au monastère d'Ara-Cu'Ii, à Hume, où il était connuissairo géinral de sou ()r<lre, a lai>.s'' : Archœologia sucra principum apostoliirum l'riri cl Puiili. Home, 1636, in-4". Il y traite des [irédicatious, des écrits.
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du martyre et du tombeau des deux apôtres dans l'(^glise du Vatican ; Thésaurus terrœ sanctœ, quem Scraphica Minonim religio de Observantla intcr infidèles, per trecentos et amplius aiuios, religiose custodit, et fideliter administrât, Rome, de l'imprimerie de la Propagande, 1(J39, in-4°.
CECIL (Richard), né à Londres en 1748, lit ses études au collège de la reine à Oxford, et ayant embrassé la carrière ecclésiastique, n'obtint que de petits bénéfices qui ne le mirent jamais au-dessus du besoin. 11 est mort en 1810, et a lais-é des Sermons: ]es Vies de Jean Bacon, sculpteur, de Jean Newton, de William Cadogan; et quelques autres ouvrages, reçue llis et imbliés après sa mort, Londi-es, 1811, k- vol. in-8°, précédés de la Vie de l'auteur, par Pratt.
CÉCILE (sainte), romaine d'origineet issue d'une fami le noble, fut élevée dans les principes de la religion chrétienne, dont elle remplit les devoirs avec la plus exacte iidélité. Ayant fait vœu dans sa jeunesse de rester vierge toute sa vie, elle se vit forcée par ses parents à entrer dans l'état du mariage. On lui donna pour époux un jeune seigneur, nommé Valérien, qu'elle sut gagner à Jésus-Christ, en le faisant renoncer à l'idolâtrie; elle couvert t au.ssi Tiburce, son beau-frère, etunoflicier nommé Maxime. Tous trois furent arrêtés comme ch étiens et condamnés à mort. Sainte Cécile rempoi ta la couronnedu m.irtyre quelques jours aires. Les actes de cette sainte, qui ont peu d'autorité, placent sa mort vers l'an 230, sous Alexandre-Sévère On sait que, quoique cet emiiereur fût favorable aux chrét eus, cela n'einpôciia pas qu'iï n'en })érit un grand nombre sou-, son règne, soit dyns les émeutes populaires, soit par la cruauté particulière des magistrats. D'aut es mettent son martyre sous Alarc-Aurèle, entre les années 176 et 180. L'église latine l'honore depuis le v° siècle. Les musiciens ont choisi cetle sainte pour patronne, parce que ses actes nous apineiinent qu'en chantant les louanges du Seigneur, elle joignait souvent la musique instrumentale à la musique vocale. Il est ce. tain qu'on peut faire servir la musique au culte divin : les psaumes et les cantiques répandus dans les livres saints, la pratique des juifs, celle des chrétiens ne permettent pas d'en douter. Saint Chrysostume décrit les bons effets que produit la musique sacrée, et montre qu'une psalmodie dévote est très-efticace pour alhmier dans l'itiue le feu de l'amour divin. Saint Augustn dit qu'elle a la vertu dexciter de pieuses affections et d'échaulfer le cœur par la divine chanté. Il rapporte, qu'après sa conversion, il ne pouvait entendre chanter dans l'église sans verser des larmes; mais il remarqu' en môme temps le danger qu'il y a de se livre, trop au plaisir de l'harmonie, et il avoue, en gémissant, qu'il lui ttait anivé d'être plus touché de la musique que de ce qui était chanté. Combien il gémirait davantage aujourd'hui, que la musique simple et touchante de l'église est souvent trans-
formée, au grana scandale des fidèles , en une musique lascive et théâtrale! Bralion a publié, à Paris, en 1668, la Sépulture admirable de sainte Cécile dansson église de Rome. Dom Guéranger a écrit son Histoire, Paris, 1849,in-18. CliClLlÉN, diacre do Carthage, fut élu évoque de cette ville en 311, après Mensurius. Les évoques de Numilie n'ayant point été app lés à son ordination, se réunirent au nombre de 66, et donnèrent le siège de Carthage à Jlajorin. Ils condamnèrent son compétiteur sans l'entendre et sans Paccuser d autre chose que d'avoir été ordonné par des traditeurs, c'esl-à-dire par ceux qui avaient abandonné les livres sacrés aux persécuteurs du christianisme. Donat, évèque de Cascnoire, leva l'étendard du schisme, et ]>lusieurs prélats africains le suivirent. L'empereur Constantin lit assembler à Rome un concile de dix-neuf évêques pour terminer cette affaire. Cécilienfut conservé dans tous ses droits, et son accusateur Donat condamné. Un concile d'Arles, assemblé un an après en 31'i-, conlirma la décision de celui de Rome. Cécilien, absous par les évêques, et soutenu par l'empereur, clemeura en jiossession de l'évêché de Carthage. 11 mourut vers l'an 347, et sa mort n'éteignit point le schisme : l'Eglise d'Afrique en fut encore déchirée pendant près de deux siècles. Henri de Valois et Dupin ont écrit l'histoire des Donat sles, l'un à la fin de son Eusèbe, l'autre dans sa nouvelle édition d'Optat.
CÉCILIUS (saint), originaire d'Afrique, naquit vers l'an 211 , dans les ténèbres du paganisme. C'était un homme du monde, peu scrupuleux en fait de morale. Il avait de l'esprit et des talents ; mais il était sa propre idole. 11 ne soupi.ait qu'après les plaisirs et les applaudissements , et jusque-là sa première religion avait été de se servir lui-même. On le voyait dans la dispute tantôt reieter toute divinité et toute providence, tantôt admettre ces deux points, et bientôt après défendre tous les dieux adorés pour lors dans l'univers. Sa philosophie ne servait pas peu à UQurrir son orgueil, sa présomption et sa sulli.'-ance. Malgré cette trempe de caractère, Cécilius devint, avec le secours de la grâce, un illustre converti et un fervent chrétien. Il dut cet heureux changement aux exiioitations et aux prières d'Octavius et de Minutius Félix, ses amis, qui auparavant idolâtres comme lui, avaient ouvert les yeux au flambeau de l'Evangile. La victoiie qu'ils remportèrent sur lui fut le fruit d'une conférence qu'ils eurent tous trois ensemble. Cécilius cédant , comoie malgré lui, à la force des raisonnements et ii l'éclat de la lumière, s'écria : « Je vous fé- « licite, et je me félicite moi-môme, nous « sommes victorieux tous trois ; Octavius « triomphe de moi, et je triomphe de l'er- « reur. Mais la victoire et le gain sont prince cipalement de mon côté, puisque, par ma « défaite, je trouve la couronne de vérité. » Minutius nous a laissé le précis de cetie contérence, dans un dialogue <iu'il intitula Octavius, en l'honneur de son ami, qui por-
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tait ce nom, et qui i^tait mort, qnami il le mit par écrit. Le cardinal Orsi en a donné une excellente analyse dans son Histoire ecclésiastique, tome il, livre v, p. iSO. Baronius et plusieu''s autres historiens ne doutent point que ce saint ne soit ce Cécilius, prêtre, qui convertit depuis saint Cyprien. Pontius dit que Cécilius élait un homme juste, véni'raljle par son âge, digne de vivre éternellement dans la mémoire des hommes. Il ajoute que saint Cyprien l'honora toujours comme son père, et qu'il conserva pour lui les plus vifs sentiments de vénération'et de re.-.iiinaissance.
CEDMON ou C^DilON, écrivain n ligieux du VI' ou vii° siècle, bénédictin anglais du couvent de Sternhausen, est auteur de plusieurs Cantiques spirituels et df^ Versions an- (jlo-saxonnrs, d'une parti > de l'Ancien et du Nouveau Testament, publiés h I.a Haye, 1G5'>, in-'i-°, rare et recherché comme le plus ancien monument de la langue anglaise. Cedmon mourut vers l'an 676, suivant le vénérahle Bède, qui raconte de lui entre autres choses merveilleuses, qu'il composait pendant son sommeil des ouvrages subliujes, et les écrivait à son réveil.
CEILLIER (Uemi), né à Bar-le-Diic en 1688, fut connu de bonne heure par son goût pour l'étude et pour la pié;é. Il les cultiva dans la congrégation d"s bénédictins de Saint-Vannes et de Saint-Hidulphe, dont il prit l'habit dans un âge peu avancé. II. occupa plusieurs emplois dans son ordre, et devint prieur titulaire de Flavi^ni. Il mourut en 1761, à 73 ans. Nous avons de ce savant une Histoire générale des auteurs sacrés et ecclésiastiques, qui contient, leiu's vies, le catalogue, la critique, le jugement, la clu'onologie, l'anaivse et le dénombrement des différentes ('ditions de leurs ouvrages; ce qu'ils renferment de plus intéressant sur le dogme, sur la morale, et sur 'a discijiline de l'Eglise; l'histoire des conciles tant généraux que particuhers, et les actes choisis des martyrs, in-V, 23 volumes, publiés depuis 1729 jusqu'en 1763 : compilation pleine de recherches, mais diffuse. On y joint ordinairement une table générale des matière-^, rédigée par Kondet, Paris, 1782, 2 vol. in-4°. L'auteur, beaucoup plus exact que Dupin, n'avait [las le talent d'écrire et d'analyser connue lui. Son livre ne va d'ailleurs que jusqu'à saint Uern ird. Ceux qui ne veulent ou ne iieuvent lii e les .saints Pères dans les originaux, doivent compter sur l'cxaclituiie de ses extraits et de ses traductions. Apoloqie (k la morale des Pères contre Barhcijrac, JParis, 1718, iu-i" : livre plein d'érudition, solidement, mais pesamment éciit. Dom Ceillier avait les vertus de son état, l'anioui' de la retraite et du travail. Il se lit aimer de ses confrères, qu'il gouverna en père tendre. Benoit XIV témoigna ii l'auteur sa satisfaction [lar deux brefs, où il loue sa personne et ses ouvrages.
(^ELAD.V (DiuAccs dk', savant jésuite du XVII* siècle, mort a .•.i;idrid h IMge de plus de 7n ans, a fait des (-'o.i;//ir/(Y(/i;(,s-sur phisieui's livies de la Bible, qui uut été recueillis ù
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Lyon, en 1G58, 6 vol. in-folio. Les savants en font cas.
CÉLESTIN I" (saint), romain, monta sur la chaire de saint Pierre après Boniface I", le 10 septembre 422. Il commença par envoyer Faustin en Afrique, pour y assembler un concile au sujet d'Apiarius. Voy. Apia- Rius et ZcsiME. Averti de la nouvelle hérésie de Nestorius, il assembla un concile k Rome en 430, où elle fut con lamnée, et Nestorius déposé. L'année d'ajirès, il envoya deux députés au concile général d'Eplièse, avec une lettre pour cette assemblée. Vers la fin de la même ann(^e , ayant appris que quelques prêtres gaulois attaquaient la doctrine de saint Augus in après la mort de ce défen^~( ur de la grîce, il écrivit aux évêqnes des Gaules contre ceux qui avaient osé 1 attaquer, en ajoutant néanmoins (pie rien n'obligeait à s'attacher à tous les raisonneme'uts de ce Père, et à ses diverses manièi'cs d'établir k's articles reconnus pour vrais dans la matière de la grâce. Voy. la tin de l'article Augustin (saint) et SiDor.RT. Il mourut l'année d'après, le 1" août 432, reg'rdé comme un pontife sage et prudent. Ou rapporte à ce pape l'institution de lintroitde la messe. On a de ce saint pontife quelques lettres que l'on trouve dans les Epistokc romanorum pontip,cum et dans la Collection des pontifes.
CÉLESTIN II, de Tiferne, éhi pape après Innocent IL le 25 septembre 1143, ne gouverna l'Eglise que C'nqmois.
CÉLiSTIN II!, romain, successeur de Clément III, en 1191, sacra la même année remi)ereur Henri IV , avec l'impératrice Constance. On a dit qu'il poussa d'un coup de i)ied la couronne qu'on devait mattre sur la tête do ce prince, pour montrer qu'il avait le pouvoir de le déposer ; mais cette anecdote est fabuleuse. Le pontife iuvest t ensuite ce prince de la Pouillc et de la Calabre, et lui défendit, comme suzerain de Naples et de Sicile (le penser à cette con(iuêl.e. Il donna quelque temps après la Sicile à Frédéric, fils de Henri, à condition qu'il payerait un tribut au saint-siège, et ne tarda pas à l'excommunier. Il mourut en 1198, apiès avoir fait prêclicr la croisade, et avoir pris le ]iartide Richard, roi d'Angleterre, contre ses ennemis, parce (jue ce princ(i combattait les infidèles eu Orient. Il reste de lui dix-sept Lettres. C'était un pontife éclairé.
CÉLESTLN IV, de Milan, fut mis sur la chaire pontilicàle le 22 septembre 1241 , après la mort de (a-égoire IX. Il nmurut Udmême dix-huit jours après son élection, regretté des gens de liieu
CÉLhSTlN \' (saint), appelé Pierre do ilouron, na.|ui' dans la Poudle en 1215, de parents obscurs, mais vertueux. Il s'enfonça cl.ins la solitude dès l'.'ge de 17 ans, passa Ciisuite fi Rome, y fut oi donné prêtre et se lit liiMiédiclin. Il se retira |)eu de temps a|)rès au Monl-de-.Majell • près de Sul uonc. (i'esl Il qu'd fonda un nouvel orilr', connu depuis sous le iiom de Cclcslins, et ap|)rouvé par Ijrégoire X, uu second concile général
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lie Lyon. Le nouveau fondateur se confina liansune cellule iiarticulière si bien fermée, que celui qui lui répondait à la messe, le servait par la fenêtre. C'est dans ce réduit qu'on alla le chercher pour être pape en 129i. Les déiiutés virent l'ermite octogéuaiie, élu pontife, à travers une grille, pâle, desséché, la barbe hérissée, et les .yeux enflés de larmes. On lui persuada d'accepter la tiare , et il quitta sa caverne. Il vint , monté sur un ilne, à Aquila, s'y fit sacrer, et commença d jà à faire rep'^ntir les cardinaux de leiïr choix. « Il parut bientôt, dit « un sage h storien, que le ciel ne justifie « pas toujours par les effets les présomp- « lions fondées sur le concours des circun- « stances qui semblent annoncer son choix. « Ce nouveau pontife, parvenu dans la soli- « lude h l'.lge de 72 an«, sans usage, sans « étude, sujet à la timidité et aux irrésolu- « lions ordinaires à vm sens droit qui se « sent dé|)0urvu de connaissances et d'cx- « périeuce, abandonné comme nécessaire- « ment aux iuipressions de l'intrigue et de « la flatterie déguisée, et d'autant phisfaci- « lement trompé que la crainte de l'être le « faisait plus souvent agir au hasard ; le « nouveau pape, ainsi aliandonné à lui-mê- « me, ou plutôt ne jouissant plus de soi, et « asservi sans le savoir aux personnes et aux « passions étrangères, commit plusieurs fau- « tes inévitables dans un rang et des conjonc- « tures si critiques, et fit en particrdier bien « des mauvais choix pour desprélaturesim- « portantes. » On ne tarda pas à murmurer de tous côtés. Le bon Céleslin, instruit de ce soulèvement, donna sa renonciation au pontificat, cinq mois après avoir été élu. Le cardinal Cfyélan fut couionné après lui sous le nom de Boniface VHL C'est un conte que son successeur lui en inspira la pensée, en lui parlint la nuit avec un.' sarbacane. Mais ce qu'il y a de sûr, c'e>t que le nouveau pontife le fit enfermer dans le château de Fumone en Campanie, dans la crainte trèsmal fondée qu'il ne se laissât persuader de romonler sur le siège pontifical. Pierre ne se plaignit jamais de sa prison: J'ai voulu, disait-il , une cellule, et je rai obtenue. Il y mouiut en li'JG, deux ans après son élection. Clément V le canonisa en 1313. Il le méritait par ses austérités et par ses vertus, et par la résign.ition avec laquelle il avait supporté les incommodités de sa prison et les mauvais traitements de ses gardes. On a de lui divers Opuscules, dans la Bibliothèque des Pères. Le cardinal Pierre d'Ailly a écrit sa fie en latin, qui a été mise en meilleur style par Denis Fai.ri, Paris, 1559,iiir4°. Les religieux ci lestins ont été supprimés en France en 1778.
CÉLF.STIN DE SAINTE-LUDUVINE. Voij.
GOLILS.
CÉLESÏINO le Perej, historimi, né à Bcrgame vers 1550, < ntra dans l'ordre de Saint- François, et par ses travaux s'c st assuré janm les hisioriens une place honorable. On trouve la liste de ses productions dans la Bibliotheca scriptorum ordinis capucino-
rum. Les principales sont : une Vie de saint Patrice, apôtre et premier évoque d'Irlande, en latin ; Istoria quadripartita di Bergamo e sua territorio, Bergame, 1617 ; Brescia, 1618, 3 tomes petit in-i", en deux volumes, dont le premier renferme l'histoire civile de Bergame depuis son origine jusqu'en 1600, et le second, divisé en deux parties, donne l'histoire ecclésiastique jusqu'en 1280. Cet ouvrage, qui est très-rare, devait avoir une suiti>, mais elle n'a point été imprimée.
CELESTIUS. l'o;/. Pelage.
CÉLIDOINE , Celidonius , évêque de Be sançon, qui succéda à saint Léonce , vers l'an ii3, fut déposé, peu de temps après, par saint Hilaire, archevêque d'Arles , son métropolitain , sur le motif que son élection était irrégulière, parce qu'avant d'être promu à l'épiscoiiat il avait été juge, et qu'en outre il avait épousé une veuve. Célidoine appela de cette sentence au pape saint Léon, qui, après avoir convoqué un concile pour examiner l'affaire , rétablit l'évèque dans son siège. C'est, dit-on, le premier exemple d'un apiiel interjeté au pa|ie par un évêque. On croit que Célidoine fut massacré lors du sac de Besançon par Attila en 451 ; du moins quelques légendaires lui donnent le titre de martyr. Le bréviaire du diocèse omet son nom.
CÉLLARIUS. T'o?/.CEiLLirB et Borrée.
CELlOT (Louis), né à Paris en 1588, entra dans la société des jésuites en 1605, fut recteur de La Flèche, ensuite |irovincial de smi ordre en France. Il moui ut à Paris le 20 octobre 1658, âgé de 70 ans. Urbain Vill ayant envoyé Richard Smith, anglais, en Angleterre, avec le caractère d'évèque de C! alcédoine, les réguliers se plaignirent qu'il les troublait dans l'exercice de leurs fonctions ; il se lit à cette occasion une espèce de schisme 1 armi les cath' liques de ce royaume. Pour terminer le différend, le pape déclara que ie prélat n'était point ordinaire en Angleterre, mais un sinqile délégué avec un pouvoir limité, qui pouvait èlre révoqué. Cette dispute donna naissance aux ouvrages de la hiérarchie de M. Hallier, et du P. Cellot. Celui-ci, intitulé : De hierarcliia et hierarchis libri IX, Rouen, 1641, in-folio, est aussi favorable aux régidiersque l'autre leur est contraire; mais Cdlot alla trop lo'n, et son livre fut mis à l'index, donec corrigatur. L'abbé' de Saint-Cyrau profita de la contestation que cette affaiie produisit pour satisfaire son penchant violent à décrier les jésuites, et parut sur la scène sous le nom de Peints Aurelius. Cellot |>ublia une espèce d'apologie de ses sentiments , sous le titre de Uorurum subcisirarum liber singularis , 1648, in-4°. Hamonfit une apoldgie de Cellot assaisonnée d'une critique fine, sous le nom supposé d'Ali] e de Sainte-Croix. Cellot écrivait bien en latin et en grec. Il a donné encore : une Histoire de Gotescalc, en latin, Taris, 1635, in-fol., eslimée ; Lepremier concile de Douzy, lenu en 871, avec des notes, Paris, 1656, in-4°, et quelques autres ouvrages de Hincmar ; un recueil d'opuscules des auteurs du moyen âge ; Paneyyrici et oralio
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«M, Paris, 1631 et 16V1, in-S" ; Opéra poetica, Paris, 1630, in-8°.
CELSE, philosoplie épicurien du n' siècle, publia, sous Adrien, un libelle plein de mensonges et d'injures contre li\iudaisme et le christianisme, et osa lui. donni'r le titre de Discours de vdrité. II reprochait aux juifs convertis d'avoir abandonné leur loi ; et aux autres chrétiens d'être divisés en plusieurs sectes qui n'avaient rien de commun que le nom. Il ne voyait pas qu'il confondait les sectes séparées de l'Eglise, avec l'Eglise môme. Origène réfuta l'épicurien, et dévoila toutes ses calomnies , dans une apologie pleine de preuves fortes et convaincantes, rendues dans un style aussi élégant qu'animé. C'est, de toutes les apologies de la religion chrétienne, la plus achevée et la mieux écrite que l'antiquité nous ait laissée. Nous en avons une bonne traduction française par Bouchereau, imprimée à Amsterdam, en 1700, in-4°. Un savant critique a porté de Celse le jugement suivant : « Il n'est pas aisé de dé- « mêler quels étaient ses sentiments sur la « Divinité. Sa pliilosoplne est un chaos iuin- « telligible, et son ouvrage un tissu de con- « tradictions. Quelquefois il semble admet- « tre la Providence, d'autres fois il la nie ; il « joint à l'épicuréisme le dogme de la fata- « lité ; il croit que les animaux sont d'une « nature supérieure à celle de l'homme. Il « n'exige point que l'on rende un culte à « Dieu, créateur et gouverneur du monde, « mais seulement aux génies, et aux dieux « des païens ; il vante les oracles, la divina- « tion, les prélendus prodiges du i)ai:;anisme. « Tantôt il semble approuver, et tantôt il « bhime le culte des simulacres et des ido- « les. A proprement parler, il ne savait pas « lui-même ce qu'il croyait ou ne croyait « pas. C'est assez la philosophie de la i lu- « part des incrédules ; ils se ressemblent « dans tous les siècles. » Aussi , les incrédules modernes ne font-ils que copier et réjK'terles raisonnements et les injures dr cet épicurien. C'est à lui que le Pseudomantès de Lucien est dédié.
CELSIUS (Olais), botaniste, théologien et orientaliste suédois, né en 1070, mort en 17à6, membre de l'académie de Stockholm, avait fait, par ordre deCiiarles XI, plusieurs voyages dans les [jrincinaux Etats de 1 Europe, atin de reconnaître et de déterminer les diverses plaïUes dont il est parlé dans la liibb'. 11 publia successivement le résultat de ses recherches en d x-se,it Dissertations qu'il réunit ensuite sous ce litre -.Uierobotanicon, seu de plant is Sarictœ Scriptural disserldtioncs brctcs, Upsal, 17V5 et 17'i-7 ; Amsterdam, J7.V8, in-8'. Il donna aussi le Catalogue des plantes qui naissent spontanément dans lesenvirons d U[)sal, inséré dans les Acta litt. et scient. Suec, 1732 et 1740. On doit enfin à Celsius plusieurs Dissertations sur 1.1 théologie, l'histoire et les antiquités, entre autres : de Linijua Novi TrsUuncnti orif/i'na//, U|)sal, 1707, in-8°; de Sculplunt I/œl/rcor., ibiu., 1726, in-8", etc. Ce savant suédois, regardé comme le fondateur de l'iiis-
toire naturelle dans sa patrie, fut le premier maître et le prolecteur du célèbre Linnée, qui donna à un nouveau genre de plantes le nom de Celsia orievtalis. Il avait deux fois refusé la dignité d'archevêque d'Upsal. Son éloge a été i)ublié par Abraham Baeck, premier médecin du roi de Suède , Stockholm, 1738, in-8°, et sa Vie, en latin, a été imprimée dans le tome II des Mémoires de la société des sciences d'Upsal.
CENALIS, en français Céneau (Robert), docteur de Sorbonne, évêque d Avranches, ci-devant évêque de Venceet de Rie', mourut à Paris sa patrie en 1560. On a de lui des ouvrages d'histoire et de controverse : une Histoire de France, dédiée au roi Himri II, en latin, 1557, in-fol. C'est moins une histoire qu'un énorme recueil de dissertations sur le nom, sur l'origine et sur les aventures des Gaulois, des Français et des Bourguignons. Il se plaint dès la première page de ce qu'on a disputé aux Français la gloire de df'scendre des Troïens. On peut juger, par ce trait, de la critique du dissertateur. Tmctatiis de utriusque glndii facullate usuque legitimo, Paris, 1556, in-12; Leyde, 1558; Pro tuendo sacro cœlibatu, Paris, 15i5, in-8°. Lnrva si/cophantica in Calvinum. Le goùt de son sièi le était de mettre aux livres des titres extraordinaires.
CÈNE (Charles Le), théologien calviniste, néà Caenen 164-7, d'abordministreenFrance, ensuite en Angleterre, ajirès la révocation de l'édit de Nantes, mourut à Londres en 1703. Son occupation principale, surtout depuis sa retraite, avait été de travailler à une version nouvelle de la B blo en français. Il en tit imprimer le projet en 1696. Ce projet, plein de romarcpies judicieuses, anniinçait un bon ouvrage ; mais lorsque la version parut en 17V1, Amsterdam, in-fol., par les soins du (ils de l'auteur, libraire en cette ville, on rétracta ce jugement précipité. Sous prétexte qu'il ne faut pas traduire mot pour mot, e( qu'un traducteur doit rendre le sens ])lutôt que les lerm s. Le Cône se permit des libertés et des singularités qui déll^urent les livres sacrés. On a encore de cet auteur quelques ouvrages théolo,-;iqu"S, moins connus que son piojet et sa Bdjle. Li s principaux sont : J)e l'état de l'homme après le péché, et de la prédestination au snlut, Amslerdan], 1684, in-12; Entretiens où l'on examine particulièrement les questions de la gr.ice innnédiatc, du tranc-arlulre, du péché originel, de l'incertiuide de la métaphysique, et de la prédestination. Il y a une seconde partie, mais qui est de M. Le Clerc. Amsterdam, 1685, in-S". Conrcrsations, où l'on fait voir la tolérance que les eli étions de dill'éi'culs sentiments doivent avoir les uns pour les autres, etc., avec un Traité de la liberté de conscicnct , Philadclpliie (Amsterdam , 1687, in-12. On voit dans col ouvrage (pie l'auteiu' no tenait pas fortement à la stcti', et_(pi'il reconnaissait ili' bonne foi (ju'clle n'avail pas le didil d'exclure les erreurs, droit ipn ne convient (pi'ii la vérité
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CEP
CER
glisG du Vatican, dans le xviii' siècle, était ti'ès-versé dans la diplomatifjue. Ses princi- ]inux ouvrages sont : De antiquitnle Ecclesiœ Ùispanœ dissertationes, Rome, 17iO-17Vl , 2 vol. in-i° , où l'auteur s'attache à faire voir l'état et la discipline de l'Eglise d'Espagne depuis son établissement jusqu'au vin' siècle. Cenni ayant avancé que l'ordre di' Saint- Benoît ne datait, en ce royaume, que depuis le IX' siècle, le P. Scarmagli, abbé du Mont- Cassin, lui répondit par l'écrit suivant : Vindiciœ antiquitatum monasticarum historiœ adrersiis Cajetatmm Cennium , Arezzo, 1733; Monumcnta dominntionis ponti/iciœ, sive Codex CaYolinus, et Codex Rudolphiniis, chronologia , dissertatioiiibus et notis iUustrala , Rome, 1760, 2 vol. in-i°.
CliPARl (■Vibgh.e) , jésuite, né en 1564, à Panicale , uans le diocèse de Pérouse, fut recteur des collèges de son ordri; à Florenco et à Rome, et mourut le 14 mars 1631. Il est autour de plusieurs livres ascétiques estimés et de quelques ouvrages historiques en italien, parmi lesquels on cite : Vie de sainte Françoise, Romaine; Vie de sainte Madeleine de Pazzi; Vie de saint Louis de Gonzague, qu'il avait connu personnellement. On sait que le P. Croiset a écrit une vie du même saint sous ce titre : Parfait modèle de la jeunesse chrétienne , etc.. Av. gnon , 1733. On en a une autre parle P. Dorléa; s , réimpr. avec celle de saint Stanislas Kostka, Paris , 1727, in-12; Vie de saint François Rorgia , Rome, 1624, in-S", qui a été aussi écrite en français par le P. Verjus, 1 vol. in-4° ; réimpr. à Avignon , 1824 , 2 vol. in-12 ; Vie de Jean Rerchmans, qui a été trad. en français par le P. Cachet. Le P. Nicolas Frizon a aussi écrit une Vie do Borchmans, 1716 , qui a eu plusieurs éditions.
CEPEDA (Gabriel de), dominicain espagnol, né à Ocana, est auteur d'une Histoire de Notre-Dame de Atocita , Madrid, 106!) ; réimpr. dans la même ville , en 1670, in-4".
CEPHAS est le nom que Jesus-Christ donna à Simon , fils de Jean ou de Jona , lorsque son frère André le lui amena. Le nom syriaque Cépha signifie i'jf/Tc , comme saint Jean l'explique : c'e^t pourquoi les évangi''listes et les apôtres , écrivant en grec , l'ont ap[ielé nixpof, quoiqu'ils emploient aussi en quelques endroits le nom de Céplias. 11 est des auleurs anciens et modernes qui reconnaissent un CÉPHAs, dilférent de saint Pierre , et qu'ils placent entre les soixantedouze discip es. Us prétendent que c'est de •ui que parle saint Paul dans l'épître aux Galates, chup. 2. Celte opinion n'est pas la plus suivie ; mais elle est appuyée sur des raisons et sur des autorités graves. Le P. Hardouin a f,dt une dissertation pour l'établir; et si cet auteur s'est souvent distingué par des originalités paradoxales , on ne peut l'en accuser dans le cas présent, |)uisque Clément d' Alexandrie, Dorothée de Tyr , quelques savants du temps de saint Jérôme, l'auteur de la Chronique d'Alexandrie, etc., ont soutenu, ou du moins regardé comme vraisemblable le môme sentiment. En 1785 , le
P. Marcellin Molkenbuhr a publié sur ce sujet une nouvelle dissertation, très-sagement écrite, intitulée : Dissertatio scripturisticocritica : An Cephas , quem Paulus Antiochiœ rednrguit (Gai. u), fuerit Simon-Petrus, apostolorum coriphœus? in-4" , oii il conclut égament que le Céphas auquel saint Paul résista à Antioche n'est point le prince des apôtres. Quoi qu'il en soit, celle ddférence d'opinions ne touche à rien d'essentiel, et n'intéresse en aucune manière l'autorité et la primauté du chef de l'Eglise. Un ménagement, peut-être excessif pour les juifs ex- Iraordinairement attachés aux observances s légales , n'est ni un crime ni une erreur qui puisse compromettre ou la sainteté ou la prééminence de saint Pierre. Mais si le pas- , sage dont il s'agit ne regarde pas cet apôtre, le respect dît à sa mémoire , autant qu'à la vérité historique , exige que l'on combatte une opinion dont des esprits faux ou superficiels ont abusé pour écrire plus d'un genre d'inepties.
CERDA (Jea\-Lolis de La) , jésuite , natif de Tolède , est connu par son Commentaire sur Virgile, Lyon , 1619 , 3 vol. in-fol. Ce format annonce peut-être plus d'érmlition que de précision et de goûl. Une pensée ordinaire , un mot q li ne dit rien, exercent souvent l'esprit du laborieux et savant commentateur. Il expliqué ce qui n'a pas besoin d'être expliqué , et disserte pesamment sur ce qu'on doit sentir avec délicatesse. Cet ouvrage le rendit si célèbre, q .e Urbain VIII voulut avoir son portrait. On a encore de lui un Commentaire sur Terlullien, Paris, 1624, in-fol. , dans le goût ae celui de Virgile. L'érudition y est prodiguée dans l'un et dans l'autre, et il faut convenir qu'il y a peu de gens qui puissent faire une | areille dépense ; Adversaria sacra, Lyon, 1626 , infolio : « Ouvrage fait, dit Baillet, avec beau- « coup de travail, jjoui- é^-hdrcir et faciliter « l'intelligence de i)lusieurs auteurs sacrés « et ecclésiastiques. » De excellentia cœlestium spirituum, prœsertim de angeli custodis ministerio, Paris, 1631, iii-8''. Il mourut, en 1643, âgé de plus de quatre-vingts ans.
CERDA-Y-RICO (don Francisco), philologue espagnol, né vers 1730, fut d'abord avocat, puis employé à la bibliothèque royale de l'Escuiial, et chef do bureau au minisièie des Indes. Il mourut en 1792, âgé de 62 ans. 11 se lit surtout connaître par les éditions qu'il donna d'un grand nombre de bons ouvrages espagnols des siècles précédents , auxquels il ajouta des commentaires judicieux On cite principalement les suivantes : Les OEuvres d'xVlpIionse Garcia, de J. Christophe Calveti , de Cervantes de Salazar, de Lope de Vega, de 1769 à 1776; Expédition des Catalans et dei Aragonais contre les Turcs et les Grecs, par don François de Moncade, avec une carte, 1777 ; Les mémoires historiques du roi de Castille , Alphonse le Sage , et les Observations sur sa Chronique, ouvrage posthume de Gaspar Esdagnez , de Ségovie, resté manuscrit chez un libraire ; La Mos^ quée, poème de Villaviciosa ; Nouvelle idée
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de la tragédie antique, ou Eclaircissement de la Poétique d'Aristote , par Joseph-Antoine Gonzales de Salas ; Poésies spirituelles du P. Louis de L^'on , en 1779 ; Lettres philologiques et Tables poétiques de Fr. Cascolas, 1771 ; OEuvres choisies, rares ou inédites des plus illustres Espagnols, 1783; Chronique du roi Alphonse VIII , dit le Noble et le Bon. Cerda-y-Kico a, en outre, publié sous son propre nom : Histoire du règne des Goths en Espagne ; Histoire des rois des Asturies et de Léon; Chronique du roi Alphonse XI; Discours sur les antiquités de l'Espagne; Discours et harangues prononcés au concile de Trente par les prélats espagnols; Commentaires des affaires relatives à l'Espagne, traitées dans ce concile, etc.
CERDON, hérésiarque du ii' siècle, né en Syrie, vint à Rome sous le pape Hygin, et y sema ses erreurs , tantôt en secret , tantôt ouvertement. Ayant été repris de sa témérité, il tit semblant de se repentir et de se réunir h l'E^i^lise ; mais son hypocrisie étant découverte, il fut absolument chassé. 11 admettait deux principes : l'un bon et créateur du ciel, l'autre mauvais et créaleur de la terre. Il rejetait l'Ancien Testament, et ne recolmaissait du Nouveau c[u'une partie de l'évangile de saint Luc, et cjuelques épitres de saint P.iul. 11 prétendait encore, dit-on, que Jésus-Christ n'avait qu'un corps fantastique. La doctrine des deux principes fut la source de l'hérésie des Manichéens. Voij. Marcioi».
CERF DE LA VIEUVIIXE ( Philippe Le), religieux bénédictin de Saint-Maur, a écrit une Bibliothèque historique et critique des auteurs de sa congrégation , La Haye , 1726, in-12 ; ouvrage supei liciel qui a été effacé par l'Histoire littéraire de celte congrégation , de dom Tassin.
CÉRINTUE , hérésiarque , disciple de Simon le Magicien , commença à publier ses erreurs vers l'an 51 II attaquait la divinité de Jésus-Chri>t, et n'admettait en lui que la nature humaine. Saint Jean écrivt son évangile a la prière des hdèles, pour réfuter ses erreurs sacrilèges. On ajoute môme qu'ayant trouvé Cérintlie dans les bains publics , où il allait pour se laver, il se retira avec indignation, en disant : Eugons, de peur que nous ne soyons abîmés avec cet ennemi de Jésus-Christ.
CERISIERS (René de), jésuite , né à Nantes en 1603, mort en 1662, a traduit le traité de hi Consolation delà philosophie de Bnèce, et donné la Consolation de la théologie, dont on a fait plusieuis éditions. 11 a tradui! aussi les Confessions et les Soliloques do saint Augustin , ainsi que la Cité de Dieu. On a encore de lui : L'Innocence reconnue , ou Vie de sainte (ieneriève de Hrabant, espèce de loman spirituel, où ion trouve des morceaux de la simplicité la plus noble et la plus touchante; d'cxcell.-ntes liéjlexions chrétiennes et politiques sur la vie des rois , réimjirimées avec des additions, sous ce litie un peu fastueux : Le Tacite français , avec des ré- (lexians , etc. , et i)iusieurs autres ouvrages.
CERQUEIRA ou CERQUERRA (j.oms), évêque au Japon , né en 1552 à Alvito , en Portugal, se fit jésuite à quatorze ans. Après s'être fait recevoir docteur en théologie à l'université d'Evora , il fut désigné par ses supérieurs jiour diriger la mission que Philippe li envoyait au Japon , et fut sacré évoque. Lorsqu'il arriva devant iîacao, en 1595, le prince Taicosama persécutait avec violence les chrétiens. Cerqueira fut réduit ë se cacher avec ses compagnons , puis il se rendit à Nangasacki, où les jésuites avaient une maison, qu'il gouverna jusqu'à sa mort, arrivée le 15 février 161'i'. On a de lui : De morte .gloriosa sex martyrum qui anno 1604 in Japonia pro fide passi sunt , Rome, 1607, in-S" ; De morte gloriosa Melchioris Bugundoni et Damiani Cœci, cjui anno 1605 eamdem ob causam occisi sunt; Litterœ ad Claudium Aquavivamgeneralemprœpositum, anno 1613.
Ces lettres concernent l'état des missions au Japon. Manuale casuum conseientiœ , traduit en langue japonaise et imprimé à Nangasacki , iii-V° ; Manuale ad sacramcnta ecclesiœ ministranda, im|)rimé dans la môme ville en 1605, in-4°. Ces deux dernieis ouvrages sont très-rares.
CERUTTI (Joseph-Antoiîse-Joachim) , cidevant j.'suite, de l'académie de Nancy, né à Turin le 13 juin 1738, mort à Paris le 3 février 1792, se lit d'abord connaître par des discours et (!es lettres sur dilférents objets, remporta deux prix h l'académie de Montauban en 1760, et la même année ci lui d'i loquence à Toulouse. Mais ce qui lui lit le plus de répiitation , ce fut ï Apologie de l'institut des jésuites ; les matières, les raisonnements, les vues princijiales lui en avaient été foi;rnis : il y mit la façon, qui lui valut une |iension de la part du dauphin, lils de Lou's XV. Il la perdit pour avoir eu la lAcheté de prêter le serment abjuratoire de ce même iiiStitut, exigé par les parlements. Tout ce qu'il a écrit est plein d'esprit , mais de Cit esj'nt recherché, qui, bien loin de donner du prix aux bonnes choses, ne fait que le^ déprécier. On trouve des vues excellentes et des idées neuves dans son discours «ur l'intérêt d'un ouvrage; mais elles sont défigurées [lar un style affecté , plein d'antithèses et do pointes; ce qui porterait pri Sipie à croire queVApologie des jésuites n chipas de lui.L'asprit ne plaît qu'autant qu'il assaisonne la raison, sans chercher à se montr- r. Ce défaut se fait moins sentir dans sa Lettre sur les avantages et l'origine de la gailé française, et dans SiiU Discours sur l'origine (lu désir général de transmettre son nom à la postérité. A la lin de sa Carrière , il s'est livré tout entier h la démoiralic, et a enfanté plusieurs diatribes ou la haine de la religion va de pair avec les jilus creuses spéculations de politique, unô entre autres sur les assignats et te pajHermonnaie ; ce qui lui a attiré d'un critique un peu sévère le néerologe suivant : « L E- « tat y gagnerait beaucoup , si quelques « hommes uu même juemc et de la mèmeafli- « liatiup payaient le même tribut il la Iran- « quillité puljlique. Jamais homme ne lit do
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« Tesprit un aous plus dangereux; jamais M ou n'eut aes opinions plus fausses, des « ]iiincipes jilus erronvs, un style plus char- « gé de concolti; jamais on ne connut moins « la véritable éloquence. Je ne parle jioint « di'S v;iriations dans ses systèmes, qui traie hirent sa duplicité : il aurait pu, du moins, « faire excuser l'exaltation de sa tête par les « vertus d'un sujet fidèle et d'un citoyen « ami des lois. Mais le moraliste, en lui, eut « tous les défauts de l'orateur. 11 est malheu- « reux pour sa mémoire qu'il ait joué un « rôle dans cette tiagédie sanglante dont tant « de factieux sont les auteurs. Ses ouvrages « seraient morts avant lui ; mais son titre de « factieux lui survivra. » Cérutti était fort lié avec le fameux Mirabeau , qui l'employa souvent, soit à lui préparer des matériaux pour ses discours, soit à rédiger des fragments de ses rapitorts. Devenu membre du département de Pari.*, il fut nommé, par les élections de cette ville, député à la législature en septembre 1791. Il avait entrepris, la môme année , la Feuille villageoise, journal dont le but était ds propager dans les campagnes les principes de la révolution.
CERVEAU (Ue\é) , prêtre du diocèse de Paris, né dans cette ville le 22 mai 1700, mort en 1780. Son principal ouvrage est : Nécrologe des plus célèbres défenseurs et confesseurs de la vérité des x\n' et xvm° siècles, Paris, 1769 et ann. suiv., 7 vol. in-12. Ce catalogue, destiné particulièrement à exalter ceux qui se sont opposés au formulaire et à la bulle Unigenitus , renferme un si grand nombre d"!iommes obscurs , que l'on connaît h peine leur nom; on y trouve cependant quelques ardcles qui peuvent servir à l'histoire littéraire. On a encore de lui : L'Esprit de Nicole, 17G5, in-12; Poème sur le symbole des apôtres et sur les sacrements de l'Eglise , 176S, in-i2.
CÉSAIRE (saint) , frère de saint Grégoire de Nazianze et médecin de rem|)ereur Julien, conserva une foi pure el des mœurs inuoceiites au milieu d'une cour païenne. Il se joua de la dialectique de Julien, et lui prouva un jour avec tant de force rimpioté de l'idolâtrie, que ce ;>rince s'écria : O bienheureux père! 6 malheureux enfants ! Paroles qui marquaient le bonheur du père d'avoir produit de tels enfants , et le malheur des enfants d'être si fermes dans une religion qu'il croyait mauvaise. Césaire s'exila luimôme de la cour, et se retira dans sa famille , à la prière de Grégoire de Na ianze. 11 fut ensuite questeur de Bithyn'e, et mourut en36J. Saint Grégoire de Nazianze, qui pour lors n'était encore «pie simple prêtre, prononça lui-môme l'oraison funèbre ue son frère Cés-iire, devant son tombeau el en présence de son père et de sa mère. On ignore le lieu de sa mort ; mais il est certain qu'il fut i;ihumé à Nazianze. Ou lui attribue quatre dialogues qui ne sont pas de lui, quoi qu'ils se trouvent dans la Uibliothèque des Pi'jres.
CÉSAIRE (saintl, né en WO, près de ChAlon-sur-Saône , se consacra à Dieu dans le
monastère de Lérins , sous la conduite do l'abbé Porcaire. Ses austérités l'avant rendu malade, on l'envoya k Arles pour' rétablir sa santé. Trois ans après , il fit élevé malgré lui sur le siège de cette ville. 11 gouverna son diocèse en apôtre. Il fonda à Arles un monastère de filles, et leur domia une règle, adoptée depuis par plusieurs autres monastères. La calomnie vint intenompie les biens qu'il faisait à son diocèse. On l'accusa auprès d'Alaric davo'r voulu livrer aux Bourguignons la ville d'Arles ; on le calomnia de nouveau auprès de Théodoric ; mais ces deux princes reconnurent l'innocence de cet homme apostolique , ainsi que la méchanceté de ses calomniateurs. Son nom n'en fut que jjIus célèbre. Dans un voyage à Rome, où il était désiré depuis longtemps, le [lape l'honora du paliium , et permit à ses diacres de porter des dalmatiques comme ceux de l'église de Rome. On croit que c'est le premier préirt d'Occident qui ait porté le paliium. Le pape ajouta à ces honneurs le titre de son vicaire dans les Gaules, avec le pouvoir de convoquer des conciles. Césaire |>résida à celui d'Agde en 505, au second concile d'Orange en 529 , et à plusieurs autres. Il mourut ei! 54-2, la veille de la fête de saint Augustin, dont il avait été un des plus fidèles disciples. Nous avons de lui 202 homélies, qui, après avoir été souvent confondues parmi celles de saint Ambroise et de saint xVugu>tin , ont été recueillies dans l'appendice du cinquième volume des œuvres de ce dernier, imprimées à Paris en 1683 , et dans l'élition d'Anvers ou d'Amsterdam, en 1700. L'édition que Baluze en avait donnée en 1669 n'en contenait que quatorze. L'on a encore de ce saint plusieurs autres ouvrages qu'il serait à désirer de voir reproduire, d'autant plus que tout plait dans ses écrits ; le style en est simple et naturel, les pensées nobles, les raisonnements solides, les exemples persuasifs et toujours à la portée de ceux qu'il se proposait d'instrure. Ses sermons ont été traduits en français |)ar l'abbé Dujat de Villeneuve , Paris, 1760, 2 volumes in-12. On lui attribue une prédiction remarquable par plusieurs événements qui se sont réalisés sous nos yeux, intitulée : Mirabilis liber qui prophetias , revclationesrpie necnon res mirandas pr(eteritas, prœscntes ac futuras aperle demonstrat, in-8% gothique, plusieurs f 'is réimprimée. Ou en a extrait, dans ces derniers temps, ce qui a rapport à notre révolution, sous ce titre : Prédiction pour la fin du xviii' siècle , avec la traduction littérale à côté du texte, précédée d'une introduction qui établit la concordance des dates et des événements avec les circonstances actuelles. Voici les principaux faits qu'elle contient : K La plus noire trahison exercée contre le « roi des Français, prisonnier ; la gloire do « ce jieuple Ciiangée en opprobre et en con- « fusion; car le lis sera privé et dépouillé « de sa noble couronne , et on la donnera ;\ v< uu autre auquel elle n'ap|iartieiit pas; le « royaume de France envahi , saccagé et « presinie détruit, parce que les administra-
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« leurs seront si aveuglés , qu'ils ne pour- « ront trouver un défenseur dans leur sein , « et que, dans sa fureur , la main, la colère « du Seigneur sera levée contre eux et con- « tre les plus grands et les plus puissants de « cet empire ; ceux qui servent se révolte- « ront contre leurs propres seigneurs , et « presque tous les nobles, aiitani qu'ils sont, « seront tués, dépouillés de leurs dignités « et chassés cruellement de leurs domaines, « parce que la populace ne connaîtra de roi « que sa volonté, et que l'on ne pourra rien « obtenir sur elle. L'avantage et le bien de « la république seront entièrement dans l'ou- « bli , et ils n'existeront point; mais l'inté- K rôt personnel et l'égoisme seront seuls en « vigueur. Toute l'Eglise sera persécutée « dans tout l'univers d'une manière lamen- « table et perfide; elle sera dépouillée et « privée de son temporel ; les pasteurs et les « grands de l'Eglise seront chassés et arra- « chés de leurs dignités et de leurs prrlatu- « res ; ils seront cruellement maltraités et « mis en fuite , et les ouailles qui leur sont « soumises resteront dispersées , sans pas- « tenrs et sans guides. Le chef suprême de « l'Eglise changera son siège, et ce chef sera « bienheureux s'il peut, avec ceux de ses « frères qui le suivront, trouver un asile où « ils puissent, avec les siens, manger seule- « ment le pain de douleur dans cette vallée « de larmes ; car la malice tout entière des « hommes se déchaînera contre l'Eglise. Et « en elfet , elle n'aura point de défenseur « pendant vingt-cinq mois et plus , parce « que, pendant tout ce temps, il n'y aura ni « pape , ni empereur à Rome, ni roi ni ré- « gent en France. Les autels seront renver- « ses et leurs ruines jirofanées ; les monas- « tères, souillés ot dépouillés , seront dé- « truits , parce que , dans sa vf ngeance, la « main et la colère du Seigneur seront appe- « santies sur le monde, à ciuse de la multi- « tude et de la continuité des péchés. Tous « les principes seront renversés; c'est pource quoi la face entière du monde devra né- « cessairement changer. La teire éjjouvantée « tremblera dans plusieurs li, ux d'une ma- « nière étonnante, et engouUrera les viv.mts « dans ses abîmes. La pompe des nobles « sera éclipsée , et , pendant un autre es- « pace de temps , l'ordre entier du clergé « restera abattu. Le jeune prisonnier qui rc- « couvrera la couronne des lys et dominera « sur l'univers entier , (Hant rétabli sur son « trône, détruira les enfants de iJrutus cl les « îles ; c'est pourquoi il ne sera plus lait « mention d'e;ix, et ils resteront anéantis « pour toujours. YuilA tous les mallieuîs qui « doirenl pn'ccdcr lu rcslditralion du cliris- « lidiiismr. Mais après drs misères si grandes « et si multipliées, (jue les créatures de Dieu « en tomberont nresque dans le désespoir, « des restes écnappés de la persécution « de l'Eglise , il seia tiré , par la volonté de « Uieu, un pape cjui léformera tout runivcrs <' par sa sainli^té, et l'amènera ii 1 ancienne « manière de vivre; des disciples du Christ, « tous les ccclésiasliques , ol tous le res-
« pecteront à cause de sa sainteté et de ses « vertus. Il prêchera partout nu-[)ieds, et ne « craindra point la puissance des princes ; « d'où vient que, par sa vie laborieuse, il « les ramènera de leurs erreurs au sainl- « siège, et il convertira presque tous les in- « lid^les , et surtout les juils ; et ce pape « sera secondé par un empereur , homme « très-vertueux, qui sera des restes du sang « très-saint des rois des Français , qui l'ai- « dera et lui obéira en tout ce qui sera néce cessaire pour réformer l'univers. Sous ce « pape et cet empe eur, tout l'univers sera « réformé , parce que la colère de Dieu s'a- « paisera. Ainsi, il n'y aura [dus qu'une loi, « une foi , un bapti'me , une manière de vite vre. Tous les ho.nmes auront le même esee prit et s'aimeront les uns les autres. Cet ee état de paix durera pendant de longues ee années; mais a[irès que le siècle aura été ee réformé , il paraîtra plusieurs signes dans ee lescieux , et la malice des hommes se réee veillera; ils retourneront à leurs nnciennes ee iniquités , et leurs crimes seront encore ee pires que les premiers. C'est pourquoi ee Dieu amènera et avancera la fin du monde, ee et. voilà la tin. »
CÉSAIKE, né, selon la plus commune opinion, hColo^ne, entra dans l'ordre de Cileaux en liO'J, fut longtemps maître des novices dansle monastèredu Val-Saint-Pierre, i.omiiié autrement Hcisterbach, [irès d.' Bonn, puis prieur dans l'abbaye de \'illiers en Brabant; et niiiuiut vers I2i0. On a de lui : Dialogi de miraculis, Cologne, l'i8i, in-fol., réim|)rimé en J591 et 1599, sous ce titre : Jlluslriuin miraculorum et historiarum lib. xii. Cet ouvrage a été ensuite réimpri mé à A nvers en 1G05, mais il est tronqué. On le trouve aussi dans le second tome de la BihlintliecaPatrum Cisterciensium, mais également tronqué. C'est une collection de pieuses historiettes, avec lesquelles Césair.î prétendait nour, ir la piété des novices qui étaient soumis à sa diii ction. 11 a été mis à l'index en Espa^^ne. De ritn et passione sancti Engelberti, Cologne, 1613.
CÉSARl (le P. Antonio), né vers 1750 à Vérone, embrassa la règle de saint Plii,i|)|io de Néri, dont les disciples sont les oraturiens de l'Italie, et se distinç;ua comme philologue et ciimme liltéiateiir. Il niouiut a Baveune en 1828. On a de lui une édition des Vite de SS. Padri, Vérone, 1799, k vol. in-V" : c'est une traduction d<i saint Jérejme; une édition du livre de Feo Bclcari : La vita del IS. Giovanni Colundiini, ii.id., 1817, in-8"; une autre dvsfioreiti di S. l'rancesco, ibid., 182:2, in-'*" : ces trois ouvrages font autuiité dans la langue ilalieime; eulin une autre de la Diiina Commcdia, de Dante, avec une préface et do savantes notes. 11 traduisit aussi pL. sieurs auteurs classiques, et donna, comme auteur: Alcune novelle, Venise, 1810, in-8".
CÉSABINI (JuLiiiNj, cardinal, présida au ceincile de Bàlc, et p.irul avec échit à celui do Florence. Le papi' Eugèni> 1\ l'eiiviiya eu lleiiigiie, iieiur prêcher la cnnsadi' cemlre les 'Jures. Ladislas, mi de lieuigrie. a_\anl précipilauimeul lait la poix avec ces iiilidèies,
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sans consulter ses alliés, avec lesquels il avait pris des engagements, Julien crut que celte paix n'obligeait j3as le roi, sans considérer que les traitt's d'alliance sont en quelque façon subordonnés à l'objet pour lequel on les conclut, et que la guerre avec les Turcs n'existant ['lus, les conventions faites avec les alliés étaient sans force. Il y eut une bataille donnée près de Varna, en iiii,. gagnée par les Turcs sur les chrétiens. Le cardinal, qui s'y était trouvé, périt dans cette journée.
CÉTHURA, seconde femme d'Abraham, que ce patriarche épousa à l'Age de cent quarante ans, et dont il eut six enfants :Zamram, Jecsan, Madan, Madian, Jesboc et Sué. Abraham leur donna des présents, et les envoya demeurer vers l'Orient, dansl'Arabie déserte, ne voulant [las qu'ils habitassent dans le pays que le Seigneur avait promis à Isaac. On croit que c'est d'eux que sortirent les Madianites, les Ephéens, les Dédanéens et les Sabéens, dont \l est souvent parlé dans l'Ecriture. Les mages qui vinrent adorer Jésus-Christ naissant étaient, suivant plusieurs savants, des rejetons de ces peuples, et la foi d'Abraham fut pour eux une espèce de titre pour être les prémices de la voc dion des gentils.
CHABANEL (Jean), écrivain peu connu du xvr siècle, naquit à Toulouse vers 1560, et étudia avec fruit, dit-on, les mathématiques et la langue française. Après avoir été lait prêtre, et reçu docteur en théologie, il devint recteur de la fameuse église de la Daurade à Toulouse, et mourut eu 1615.
Selon Lacroix du Maine, Chabanel aurait publié, dès 1581, un Recueil d'œuvres. L'ouvrage que ce bibliographe parait avoir eu en vue est le Miroir de la vie humaine, trad. de l'espagnol de Louis de Grenade, dont Duverdier cite l'édition de 158i, in-16. En 1587, Chabanel retoucha la version que Nie. Colin avait donnée d'un autre traité du même auteur : Le mémorial de la vie clirélirnnc, Chabanel a donné en outre : Oc ranii(iaHé des églises paroissiales, et de rinstitulion des recteurs el vicaires perpétuels, Toulouse, 1608, petit in-8°, rare et plein de recherches ; Les sources de l'éléyancc française, ou du droit et naïf usagedesprinciiitilrsjjartiesdu parler français, ibid., 1612, in-1-2 : labbé (Joujctdit que l'ouvrage est moins à louer que la bnnne volonté de l'auteur; De l'antiquité de Notre-Dame de la Daurade à Toulouse, et autres antiquités de cette ville, iUuslrées de diverses observations et singularités rcman/ualiles, ibid., 1621, petit in-8°; De l'état et police de la même église, ibid., 162-3, in-8"; Opuscula varia de rébus ecclesiasticis el moralibus, Bordeaux, 1620, in-8°.
CHACON. Voy. Ciaconius.
CHAFFOY (Claude-François-Marie Petit- Benoit de), né à Besançon, le 7 février 1752, d'une famille anci une dans la magistrature, lit ses études au séminaire de Saiiit-Stdpice, et fut nommé archidiacre du diocèse de Besançon par Mgr do Durfort, archevêque de cette ville, qui le chargea en outre de la liaute direction du séminaire. Lorsque la révolu- DiCTioNN. DE Biographie kelig. l.
tion éclata, il suivit son arcnevêque dans l'exil. Après la mort de ce prélat il fut chargé par l'évôtpie .le Lausanne de veiller sur les prêtres français réfugiés en Suisse, et il s'imposa des sacrifices afin de pourvoir à leur subsistance. On rapporte qu'à cette époque, malgré la rigueur des lois révolutionnaires, il vint secrètement en France pour assister un mourant. Après le concordat il retourna k Besançon, où il se livra tout entier à la pratique des bonnes œuvr. s. En 1817 l'abbé Chaifoy fut appelé à l'évêché de Nîmes, mais il ne put prendre possession de son siège qu'en 1821. Il apporta dans l'administration de ce diocèse toute l'ardeur de son zèle. H élahlit un grand et un jietit séminaire, institua des missions diocésaines, et forma dans la cathédrale un cours modèle de catéchisme. Plusieurs attaques d'apoplexie altérèrent profondément sa santé, et il mourut le 29 septembre 1837, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. On lui doit un ouvrage sous le titre à'Analyse, qu'il composa pour la direction des religieuses.
CHAHUT (Philippe), né à Tours en 1602, entra dans l'ordre des jésuites à 18 ans, et y professa les humanités, puis la pliilosophie, enfin la théologie. Il devint ensuite recteur du collège de Tours, puis de la maison |rofesse de Rouen, et en dernier lieu du collège de Paris. Il quitta l'enseignement [lour s'occuper de la direction des consciences, et mourut en 1669. On a de lui : La science du salut, 1655, in-4-°; Le manuel de dévotion, Rouen, in-8° ; Les moyens de se bien disposer à la mort ; L'avant-goût du Paradis, ou moyens de s'entretenir avec Dieu après la communion, 1653, in-8'; I^' excellence de l'oraison mentale, IfiSG, in-8"; Le secret de la prédestination, 165',*, in-8°; Le miroir de la bonne mort ; De la simplicité chrétienne; Les moyens spirituels de Savonarole, 1672. Ces deux derniers ouvrages sont des traductions des traités de Savonarole, intitulés, />c simplicitate vilœ christ ianœ; Expositio orationis dominicœ quadruplex.
CHAIS ( Pierre ), né à Genève en 1701, pasteur de l'église protestante française à La Haye en 1728, a donné quelques ouvrages analogues à son état, qui sont i ocherchés de ceux de sa cuuimunion; tels sont : La sainte Bible avec un Commentaire littéral et des notes choisies, tirées de divers auteurs anglais, La Haye, iîk'i et ann. suiv., 8 vol. in-i°. Les deux derniers ne parurent qu'en 1790. Ce long commentaire n'embrasse pas encore tous les livres U'storiques de l'Ancien Testament; Catéchisme historique et dogmatique, 1755, in-S"; Le sens littéral de l'Ecriture, 1738, 3 vol. in-8', liaduit de Thomas Slackliouse ; Lettres historiques et dogmatiques sur le jubilé et les indulgences, 1151, 3 vol. in-8% oi)posées aux dogmes des catholiques sur cette matière. Il est mort à La Haye en 1783. ('HAISE (Jean Filleau de La ), frère du traducteur de Don vîuiciiotte, né à Poitiers, vini à Paris de bonne hmire, et s'attacha à la duchesse do Longueviile, au duc de Ruhan, et aux solitaires de Port-Royal. II mourut en 1693. Son Histoire de saint Louis, Paris, 1688»
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2 vol. in-4°, faite sur les mémoires de Tillemont, est devenue rare. Quoique écrite d'un style lâche, elle fut reçue avec tant d'empressement, que le libraire fut obligé, le premier jour de la vente, de mettre des gardes chez lui. Ceux qui n'avaient pas le même enthousiasme pour les ouvrages de Port-Royal engagèrent l'abbé de Choisy à donner une autre Histoire de saint Louis. Elle fut composée en moins de trois semaines; et malgré son air superlicicl, les agréments et la légèreté du style du nouvel historien tirent oublier l'érudiiion de l'ouvrage de La Chaise, dont les matériaux seuls lui avaient coûté deux ans de recherches.
CHAISE ( François de La ), né au château d'Aix en Forez en lOâi, se lit jésuite au sortir de la riiétorique. Il était petit-neveu du Père Cotton, célèbre dans celle compagnie. Après avoir professé avec beaucoup de succès les belles-lettres, la philosophie et la théologie, il fut élu provincial de la province de Lyon. Il remplissait cet emploi, lorsque Louis XIV le choisit pour son confesseur, à la place du Père Larier, en 1675. Une figure noble et intéressante, un caractère doux et poli, lui acquirent beaucoup de crédit auprès de son pénitent. Les jansénistes l'accusèrent d'indulgence dans un temps où, selon eux, il aurait dû être sévère. Ils le blâmèrent encore plus d'être entré dans toutes les mesures que le monarque prit contre eux. Il est sur qu'il ne leur fut pas favorable, et il ne devait
E as l'être. Il mourut en 1709, à 8o ans, memre de l'académie des Inscriptions, dans laquelle il méritait une place par son goût pour les médailles ( Voij. les Eloges des académiciens, par M. Boze, tome 1", page 123j. L'Histoire particulière du Père de La Chaise, Cologne, 1G96, 2 vol. in-16, est plutôt une satire gu'une histoire ; la Vie qui eu est un abrégi', imprimée en 1710, ne vaut pas mieux. Le duc de Saint-Simon, qui ne peut être suspect quand il dit du bien des jésuites, eu [larle sur un tout autre ton. « Le Père de La Chaise, « dit-il, était d'un esprit médiocre, mais d'un « bon caractère, juste, droit, sensé, sage, doux « et modéré, fort ennemi de la délation, de « la violence et des éclats. Il avait do l'hou- « neur, de la probité, de l'humanité, de la a bonté; allabie, poli, modeste, môme res- « pectueux. Il était désintéressé en tout geu- « re, quoique fort attaché à sa famiUe; il se « piquait de noblesse, et il la favorisa en « tout ce qu'il put; il était soigneux de bons 0 choix pour 1 é|iiscopal, surtout pour les a grandes places; et il fut heureux, tant qu'il « eut l'entier crédit. Facile <'i revenir, ijuand « il avait été trompé, et ardent h répurei; le « mal que son erreur lui avait fait faire, « d'ailleurs judicieux et précaulionué. Par K bien des faits en sa vie, il su))prima bien « des Iriponni'ries et des avis anonymes <c contre beaucoup lic gens, en servit quaiia lilé, et ne lit jamais de uial(iu'à son corps « défendant; auNsi lut-il géiiéraleiucnt regret- « té. Les ennemis même des jésuites furent « forcés de lui rendre justice, et d'avouer « que c'était un homme de bien et honnêtc-
« ment né, et tout à fait pour remplir sa « place. » L'éloge que le roi lui-môme flt de lui en présence de tous ses courtisans, lorsqu'on vint lui apporter les clés de son cabinet et ses papiers, est bien propre à dissiper la calomnie et à faire respecter sa mémoire. « 11 était si bon, dit-il, que je le lui rejjro- « chais souvent, et il me répondait : Ce n'est y> pas moi qui suis bon, mais vous qui êtes « dur. »
CHAIX (Thomas), religieux de l'onlre du Mont-Carmel, né k Tarascon, en 1696, enseigna pendant plusieurs années la tliéologie et la philosophie dans cette ville ; il se retira ensuite au monastère de Mazargues , près de Marseille, oii il mourut en 1768. 11 composa un ouvrage sous ce titre : De l'excellen<;e de la décotion au saint Scapulaire de Notre-Dame des Carmes, iii-ii. On connaît de lui deux odes, l'une couronnée à l'académie de Marseille en 1736, soi- la mort du maréchal de Villars ; l'autre sur le jugement dernier, qui fut couronnée aux Jeux tloraux de Toulouse.
CHALLNIÈRE ( Joseph -François Audebois DE La), chanoine pénitencier de l'église d'Ang.rs, membre de l'académie de la même ville, et ancien prof^'sseur en théologie, est auteur des Conférences du diocèse d. Angers sur kl grâce, eu 3 vol. iu-12. Quoiqu'ileût moius de précision et de netteté dans l'esprit que Babin, le piemier auteur de ces Conlérences, son ouvrage ne laisse pas d'être esliuié. Il partagea sa vie entre l'étude et les exercices de son ministère, et se distingua autant |iar son zèle que par son érudition. Il mourut en 1759.
CILVLIPPE ^Louis-Fhançois-Candide), récollet, connu aussi sous le nom de Pierre Candide, né à Paris en 1684., y mourut en 1757, à 73 ans. Il s'est acquis l'estime des gens de bien et principalement de ses conirères, par ses vertus et sa science. Il a donné au public ; Vie de saint François d'Assise, Paris, 1729, in-i°,et 1736, 2 vc«!. in-12, pleine de recherches et de bonne critique. Elle a effacé toutes les histoires de ce saint fondateur qui avaient paru jus(|u'alors. Oraison funèbre ducardinal de MaiUtj,il-2-2. OesSermons.
CHALLONEK (Uu.haud), évoque de Debra, vicaire apostolique de Londns, se lit estimer des protestants mêuie par ses belles ([ualités. 11 n'était pas né catholique ; il embrassa la vraie religion vers la vingtième année de son âge. Ce prélat moui'ut à 90 ans, en 1781. On lui doit dis Mémoires pour sei-rir à l'histoire de ceux qui ont soujfcrt r-n Angleterre pour la religion, Londres, 17't-l, ouviage où il prouve avec évidence que liss Anglais ont fait mourir un grand nombre de personnes, précisément pour cause de religion, et réfute les hérétiques qui ont lait tous les ell'orts possibles [lOiu' déchirer la mémoii'e de ("OS témoins de la loi. 11 n'est pas surjireiiaut qu'ils aient été condamnés comuie criminels de lèse-majesté : le cuiiseil du roi regaido le souverani com ue dnf de la leligion, et ceux qui lui refusaient cette (jualilé comme criminels du lèse-majeste. Ou a eucore de Chai ■
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loner uji grand nombre d'ouvrages fort goûtés des catholi(}ues anglais : Les fondements de la doctrine cathoUque ; Histoire abrégée des commencements et des progrès de la religion protestante; La Pierre de touche dn protestantisme; Le jeune homme instruit sur les fondements de la religion chrétienne ; L'autorité infaillible de l'Eglise dans les matières de doctrine, fondée sur les promesses de Jésus-Christ, et prouvée par les ouwages même des protestants ; Essai sur l'esprit des prédicateurs dissidents ; Le chrétien catholique instruit dans les sacrements; Les fondements de l'ancienne religion ; Britania sancta, 2 vol. in-i% contenant les vies des saints les^ plus célèbres des deui royaumes; La Cité de Dieu du Noureau Testament; Précaution contre les méthodistes , etc.
CHALMERS , Giillavme), en latin Camerarius, d'une famille noble d'Ecosse, natif d'Aberdecn, tît ses études à Rome chez les jésuites, dont la société le reçut dans son sein. Il professa la philosophie à Chaloiis- STiP-Marne, puis à Angers, et durant ses deux cours d'enseignement publia de ix ouvrages intitulés : Seleetœ dispiitationes philosophicœ, trois parties réunies en un voiume in-folio, 1630; Ad unirersam Aristotelis logicam introdnetio, 1632, in-8°. Le P. Ann:it et Théophile Raynaud ayant attaqué le premier de ces deux ouvrages, dans lequel il avait soutenu la prémotion physique et la science moyenne, Cbalmers leur op|iosa Antiquitatis de novitate Victoria, IGSi, in-4°, dont la modération coatïastait avec l'acrimonie de ses adversaires. Pendant qu'il professait la théologie à Smmur, il tit imprimer : SS. Augustini, Fulgentii et Anselmi monimenta nunc primum ex veteribus manuscrijitis eruta, et annotationibws illustrata, Paris, 163i, in-12.M. de Sancy, son ancien confrère, évèque de Saint-Malo, l'associa en 1633 au gouvernement do son diocèse. Cbalmers mourut à Paris en 16T8, dans un âge très-avancé. On a de lui plusieurs autres ouvrages théologiques et une Histoire ecclésiastique d'Ecosse, Paris, lCi3.
GHALOTAIS iLoiis-KENÉ deCaradelcde La), procureur général du parlement de Rennes, né dans cette ville le 6 mars 1701, fut un des premiers ma^àstrats qui se signalèrent contre les jésuites; il rendit deux fois compte en 1762, au parlement, des constitutions de cette société; ces Comptes rendus sont eu 2 vol. in-12. Us sont écrits avec une force égale à la haine qu'il avait vouée à ces religieux. « 11 n'a point gardé, dit une société de gens « de lettres non suspects clans celte matière, « de justes mesures, lorsqu'il a parlé des « hommes célèbres que la société éteinte a « produits dans presque tous les genres. » Il fut amplement réfuté par VApologie de l'institut des jésuites et les Comptes rendus des comptes rendus. 11 eut ensuite un démêlé fort vif avec le duc d'Aiguillon, gouverneur de In province de Bretagne. Chalotais fut soupçonné d'avoir des liaisons avei; les ennemis ('e l'tita! ; la liberté avec laquelle il contraria les opérations du jjouverneur, ses propos vifs et ludéceots fortilièrent les soupçons. 11 fut
mis en prison, et son procès fut fait par des commissaires nommés par le gouvernement; mais les accusations n'ayant pas été consta tées, on lui rendit la liberté. Il mourut h Rennes le 12 juillet 1785. On a de lui, outre ses Comptes rendus : Essai d'éducation nationale, 1763, in-12, dont la reli ^ion ne fait point la base , réimprimé en 1826, 1 vol. in 18 ; Exposé justificatif de sa conduite., 1767, in-4°, et différents autres mémoires relatifs à sou affaire.
CHAM, 3' fils de Noé, né vers 24i6 avant Jésus-Christ , cultiva la terre avec son père et ses frères, après le déluge. Un jour que Noé avait pris du vin avec excès, ne lui connaissant pas sans doute la propriété d'enivrer, il s'endormit dans une posture indécente. Cham le vit et avertit ses frères, pour exposer son père à leurs railleries. Noé, instruit de sonimpudence, maudit Chanaan, fils de Cham, punissant le père dans les enfants; il ne faut pas douter que Chanaan ne méritât d'ailleurs cette punition par ses crimes personnels. « Cham , dit un homme très-versé « dans l'étude des saintes lettres , avait été « béni de Dieu avant sa faute [Gen. is.); voilà « pourquoi Noé ne le maudit point person- « nellement ; mais il annonce q le cette béné- « diction divine ne s'étendra point sur ses « descendants. Se'onlestyle des livres saints, « maudire ne signiûe pas toujours souhaiter « du mal , mais en prédire ; ici les verbes « sont au futur, et non à l'optatif: il faut « donc traduire Chanaan sera maudit, et non a que Chanaan soit maudit. » Cliani eut une nombreuse postérité. On croit que l'Egypte, oii il s'établit , l'adora dans la suite sous le nom do Jupiter Ammon.
CHA.MBRE (Pierre Cureau de La), membre, comme l'avait été son père, de l'académie française, fut destiné d'abord à la médecine; mais une surdité qui lui survint le tit tourner du côté de l'Eglise. 11 mourut eu 1693, curé de Saint-Barthélémy. Ses connaissances ne se bornaient pas aux matières ecclésiastiques. 11 écrivit peu; mais il engagea plusieurs personnes timides, quoique habiles, à écrire. 11 se comparait à Socrate, qui, ne produisant rien de lui-mèm ■, aidait les autres à produire. Quonju'il aimât la poésie, il ûe fit jamais qu'un seul vers en sa vie. Boileau, à qui il le récita, s'écria en l'admirant : « Ah 1 M. le curé, que la rime en est belle 1 » On a de lui des Panégyriques et oraisons funèbres, in-i", Paris, 1688.
CHAMBRE François Ilharakt de La), docteur de la maison et société de Sorbonne, et chanoine do Saint-Benoit, né à Paris le2jan- \ier I6'.'8, mourut dans la môme ville en 1733, à 53 ans. On a de luiditférents ouvrages, qui p.'ouvent qu'il avait approfondi les matières qu'il a traitées. Les principaux sont : uu Traite de la véritable religion, Paris, 1737, 5 vol. in-i2, où le mérite du stvle se trouve réuni à la justesse ot à la solidité des raisonnements; uu Traité dî l'Eglise, 1743, 6 vol. iu-12; Traité de lu grâce, 1716, i vol. in-12; un Traité du Formulaire, en 4 vol. in-12; et plusieurs autres écrits contre le baïanisme^'
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le jansénisme et le quoinellisme ; une 7»- Iroduction à In théologie, in-12, etc.
CHAMIER (Daniel)', théologien protestant, natif de ^lonteliiuart, fut d'abor i ministre dans cette ville, puis k Mont()elli(r. Selon Varillas, il eut la principale part à la rédaction de redit de Nantes. Nommé professeur de théologie à Montauban, en 1612, il y fut tué d'un coup de canon en 1621, sur un bastion où il faisait les fonctions de prédicanl et de soldat. Il s'était souvent employé dans les atTaires de son parti, et s'occupa aussi beaucoup de controverse. On a de lui i vol. in-folio contre Bellarmin, sous le titre singulier de Pan:<tralie catholique, ou Guerre de l'Eternel, 4 vol. in-folio, (leiiève, 1610. Quoique l'ouvrage ne soit pas moins fanatique que son titre, on y trouve pourtant des clioses curieuses.
CHAMONT (saint). Voyez Chaumont.
CHAMPEAUX (Guillaume de), archidiacre de Paris dans le \ir siècle, fonda une cninmunauté de chanoines réguliers à Saint-Vieîor-lès-Paris, el y professa avec distinction. Abadard, son disciple, devint son rival, et disputa longuement et vivement avec lui. Champeaux mourut religieux de Cileaux en 1121, après avoir été pendant quelque temps évèque de Cli;;f;ns-sur-Marne. On a de lui un Traite de Vorigine de Vâme dans le Thésaurus anecdotorum de Martenne, et d'autres ouvrages manuscrits.
CHAMPIER (Symphorien), Camperius, et Campegius ^caril prit aussi ce nom), s'atlribuant, par vanité, une origine commune avec l'illustre famille de Campége ou Campeggi, de Bologne, et de (^ampisi, de Pavie, naquit à Saint-Symphorien-le-Chàtel, près de Lyon, en IV'2. Il lit ses hum.uiités à Paris, étudia la médecine à .Montpellier, exerça cet art à Lyon, et sa réputation le mit en correspondance avec les savants de son temps. 11 fut premier médecin d'.Vntoiiie , duc de Lorraine, suivit ce prince en Ital.e, Van 1509, et combattit à ses côtés. Il accompagna encore ce prince dans le même pays, en 1515, et, se trouvant à Pavie, fui aggrégé au collège de médecine de cette ville. Do retour h Lyon, il tenta, mais en vain, d'y faire établir un collège de médecine, qui ne fut fondé que longtemps après sa mort, qui arriva en 1535, ou 'l5;J9, ou IS'iO. Champier est auteur d'un grand nomlu-e d'ouvrages de médecine et d'histoire. Ses comtem|)orains le louèrent avec excès, et ses successeurs le censurèrent outre mesure. Haller, plus juste, le peint d'un trait : Non indnrtus hotno, dit-il, poli/f/rophus et collector, snutijdrhnrus tamcn. Se^ diveis ouvrages man ,uent de goilt et de critique ; cejiendant ceux d'hisioire, comme ceux de médecine, ne sont pas sans mérite. Nous citerons: un Dialogue, en latin, |)Our la des- Irucion des arts n'iagique-, L. on,in-i°, avant 15i"7; Itosa gallirii omnibus snnitatem alfcclantihus titilis el nccensaria, dont il s'est iait ipiaire éditions à Nancy, Paris et Valence ; Prailica nova in medirina, qm a eu aussi quatre éditions;! Lyon, Venise et P.'le : Mirahiliuin divinorum Itunutuoruingue libri IV,
l>yon, 151", in-i"; Symphonia Galeni ad Hippocratem, etc., Lyon. 1528 et 1531, in-8°, contre le svstème médical des Arabes, dont Champier fut un des premiers à ébranler l'iniluence ; De corponim animorumgue morhis et eorum remediis, Lyon, 1528, in-8°; Hortus gallicus, pro Gallis, in Gallia scriptus, etc., in quo Gallus in Gallia omnia œgritudinum remédia repcrire docet , nec medicaminibus egere peregrinis, quum Deus et natura de necessariis unicuique regioni provideat, Lyon, 1533, in-8" de 83 jiages; Campus Elysius Gallia: amœnitalcs refertus, in quo sunt medic.inœ compositœ, hcrbœ et plantœ virenles, in quo quidquid apiid Indos, etc., reperitur, apud Gallos reperiri passe dcmonstratur, Lyon , 1533, in-8', suivi de plusieurs opuscules, entre autres : Spéculum medici christiani de institucndo sapientiœ cuitu, ac de veris et sahotaribus animi et corporis remediis. Parmi ses productions historiques, nous indiquerons : Les grandes chroniques des princes de Siiruie et Piémont, Paris, 1516, in-folio, compilation mal écrite, mais pleine de recherches; De origine et commendutione civitatis Lugdunrnsis, Lyon, 1507, in-iolio ; Ecclesiœ Luqduncnsis hierarchia quœ est Franciœ prima suies. Lyon, 153", in-folio; La vie du chevalier Hagard, 1525, in-i", ouvrage romanesque, indigne de ce héros; Recueil des histoires d'Austrasie, etc., Lyon, 1509, in-folio; Trophœum Gallorum, quudrupliccm eorumdcm complectens historiaiii, Lyon, loOT, in-folio, où il fait la description de l'entrée triomphante de Louis XII dans (iènes; La Nef des dames, la Nef des princes, in-i"; De antiquitate domus Turnonensis, Lyon; 1527, in-folio; Geneulogia Lotharingorum principum, Lyon, 1537, in-folio ; l'auteur est un de ceux qui ont donné le plus de cours aux fables débitées sur l'origine de la maison de Lorraine. 11 avait été consul de Lvon en 1520 et 1533. CHA.MPION (Pierre^,' né à Avranches en 1631, professa leshumanités chez les jésuites, ipii l'avaient reçu dans leur société, et mourut le 28 juin 1701, laissant : Vie du Pîre Rigouleuc, Paris, lOSù, in-12 ; L\on, '*' édition, 1739; Vie du Père Lallemant, jésuite, Paris, 169V; L\on, 1735, in-12; Vie des fondateurs des maisons de retraite : M. de herlivio, le père Vincent Jluby et mademoiselle de Francheville, sous l'anagrauune Phonamic, Nantes, 1098, in-8". Champion avait commencé à taire imprnner une Vie de Palafox, évoque d'Osma : l'imjiression en a été arrêtée à la septième f'uille. Le docteur Arnaud s'est servi de ces sept feuilles dans son Histoire de Pal(ifo.r, el l'abbé Dinouart, qui eutcoinnnniicalitui du manuscrit entier, employa ces matériaux pour la Vie de Palafox qu'il i)ublia en 1767.
CHAMPION DE NILON (Charles -François), jésuite, né à Uennes le 1" février 1724, s'établit, après la dispersion de >ou ordre, à Orléans, el s'attncha h la [larnis^e de Sauil- Vincenf. Il se tint caché pendant le règne de la terreur, el miuirut dans sa retraite, à 70an^. en 179V. On a de lui : Critique po.'ithumc d'un ourragc de Voltaire Jes tommcn-
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taircs sur Corneille), 1772, in-8° de 27 pages ; Manuel de morale, Paris, 1771, in-12 ; Réflexions impartiales sur les observations critiques de Cléinent, adressées à lui-même, Orléaiis et Paris, 1772, in-12; Morceaux choisis des proph'lrs, mis en français, 1777, 2 vol. iii-12, r(^m[)rimés on 1828 avec une notice sur l'auteur; Les amusements lyriques d'un amateur, l778,in-8° de 72 pages; Catéchisme pratique, 1783, in-12, très-estiiué; Nouvelles hiatoires et paraboles, pour servir de suite à celles du P. Boiiaventure Giraudeau, 1786, in-12, plusieurs fois imprimées.
CHAMPION DE PONTALIER (FnANçois), dit te Jeune, frère puîné du précédent, né le 21 octolire 1731, à Rennes, se fit aussi jésuite, et se retira, comme l'abbé de Nilon, à Orléans, lors de la persécution suscitée contre les jésuites. Mais il retourna bientôt dans sa patrie, où il s'appli((ua aux œuvres de piété et aux travaux littéraires jusqu'à sa mort, arrivée le 10 septembre 1812, à 81 ans. On cite du P. Champion di' Pontalier : Variétés d'un philosophe provincial, par M. Ch... le Jeune, Paris, 17G9, in-12, eslimé ; Le Trésor du chrétien, dédié à madame Loiiise de France, c.;rmélite, 1778, 3 vol. in-12; nouvelle édition, 1828, 3 vol. in-12; La retraite d'après les exercices de saint Ignace, in-12; Le Théologien philosophe, 17t,G, 2 vol. in-8°; Traité du saint nom de Jésus, Orléans, 1787, in-12 , Nouvelles paraboles fondées sur des fictions, 2 vol. in-12 ; Nouvelles lectures de piété convenables à tous les états, Rennes, ISOi, 4- vol. in-12, ouvrage excellent. M. de Boulogne, dans ses Annales littéraires, parle avec é'.oge (le ces deux derniers ouvrages. On a encore de Champion un petit livre sur les enfanls de chœur, et le Portefeuille d'un jeune philosophe.
CHAMPION DE CïCÉ (Jérome-Mauie), né à Rennes en 1735, d'une famille noble, embrassa de bonne heure l'état ecclésiastique, et ayant été fait prôlre en 1761, fut appelé la même année par l'évèque d'Auxerre, son frère, pour le seconder dans l'administration de son évôché. Il fut nommé agent du clergé en 1765, et il remplit cette mission avec honneur. En 1770, il fut élevé sur le siège de Rodez, et, en 1771, nommé archevêque de Bordeaux. A l'époque de la révolution, il devint membre de l'assemblée constituante, se montra favorable aux innovations, et fut un des premiers de son ordre à se réunir aux représentants des communes. Nommé gardedes-sc aux par le roi, qui voulait s'entourer d'hommes agréables à la nation, il eut souvent à entretenir l'assemblée des troubles des provinces, de la résistance des parlements et de l'inexécution des lois. Mais les com-
{)laisances qu'il montra pour les principes de a révolution, notamment lorsqu'on sa qualité de ministre il revêtit du sceau de l'Etat le décret de l'assemblée qui érigeait en loi la trop fameuse constitution civile du clergé, r.e purent le soustraire aux accusations des jacobins, et il dut donner sa démission nu mois de novembre 1Ï90. 11 ne tarda pas à passer en Angleterre, d'où il revint, lors du
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Concordat. Il donna sa démission du siège de Bordeaux, et fut élevé, en 1802, sur celui d'Aix. A peine eut-il le temps d'établir dans son nouveau diocèse plusieurs séminaires et maisons de charité; il mourut le 22 aoiit de la même année.
CHAMPS (Etienne Agard des), né à Bourges en 1613, provinvial des jésuites de Paris, se fit aimer au dedans et consi(^érer au de'iors par sa politesse et son mérite. Le grand Condé et le prince de Conti l'honorèrent de leur estime. Ce jésuite mourut à-la Flèche en 1701, à 88 ans, après en avoir passé 71 dans sa comiiagnie, et pratiqué avec exactitude toutes les vertus de son étit. Il s'est fait principalement connaître des théologiens> par son livre De hœresi janseniana, dédié à Innocent X, en 1654. La matière de la grâce y est approfondie. On l'a réimprimé à Paris, en 1728, in-folio.
CHANAAN, l'vm des fils de Cham, donna son nom à cette portion de terre, promise à la postérité d'Abraham, appelée dans la suite Judée, et aujourd'hui Palestine ou la Terre- Sa nte. On montrait autrefois son tombeau,, long de vingt-cinq pie.ls, dans la caverne de: la montagne des Léopards, qui n'était pas loin de Jérusalem. Il faut bien se garder de croire que ce tombeau prouve la taille gigaatesque de Chanaan. On sait que les anciens ne mesuraient par les tombeaux sur la granr deur des cadavres. Voy. Cuam.
CHANDIEU (Antoine La Roche de), ministre protestant, d'une famille noble du Forez, ne vers 1531., au château de Chabot, dans le Maçonnais, se retira à Genève en 15S3, et mourut en 1591, à 5" ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de controverse, 1615, in-folio, dans lescpiels il prend les noms de Sadeel et de Zamariel, qui, ew hébreu, signifient Champ de Dieu et Chant de Dieu. Ils sont ignorés jiour la plupart. L'auteur était [leu versé (ians l'antiquité ecclésiastique.
CHANDLER (Samuel), né à Hungerford en 1C93, ministre non conformiste, consacra son loisir à des ouvrages ut les, et h quelques-uns qui tiennent au fanatisme de secte. 11 mourut le 8 mai 1766. On a de lui des Discours contre A. Collins, sur la nature des miracles et les preuves de la religion chré^ tienne, 1725, in-S" ; Réflexions sur ta conduite des déistes modernes, 1727, in-8"; Preuves de la résurrection de Jésus-Christ, ilkk, in-8°; Marmora Oxoniensia, Oxîovd, 1763, in-folio: belle édition enrichie d'une préface oii se trouvent les détails liistoriques qui concernent ces marbres précieux; Traduction, ea anglais, de l'Histoire de l'inquisition, i}_av Limborch, 1731, 2 vol. in-i", qui ne lait gutre honneur à sa jihilosojihie ; Histoire des persécutions, 1736, in-8": il Saut se souvenir que c'est un protestant qui écrit, et qui emploie quelquefois le mot persécution dans un sens renversé.
CH.VNivL (le Père), missionnaire de la société de Marie, né en 1802, à Montrevel, aujounrhui dans le dépailement du Jura, termina son apostolat par le martyre, le 28 mai
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18il, lorsqu'il venait d'être uomtné .préfet a]5oslolique de t'Océanie. K s'étaît élabli à l'île de Futiiïia, et avait converti au cliristianisme ïe fils du roi ou chef de l'une des tribus. Le roi vint dans le village qu'habitait son fils, pour le ramener au culte de ses fausses divinités. Furieux de voir ses efforts iuutiies, il résolut la perte du missiounaire. Le lendemain un des naturels vint prier le P. Chanel de panser une blessure, et le missionnaire s'avançait sans défiauce pour le soulager, lorsqu'il lui fut porté un coup de casse-tête sur le front. Sa cabane était entourée par des naturels armés qui s'y précipitèrent. 11 fut renversé, percé à l'épaule d'un coup de baïonnette, et eut enûii le cnhie brisé. La cabane fut ensuite pillée par les meurtriers. — Le P. Chanel avait pour compagnons de ses travaux le P. Nizier et un Anglais, qui heureusement étaient allés visiter un malade dans une autre partie de l'île; «ar c'est par l'exercice de la médecine, pnr la pratique des arts utiles, que ces courageux missionnaires travaillent à porter chez b's sauvages la civilisation chrétienne. La tribu dans laquelle ils se trouvaient les protégea jusqu'à l'arrivée d'un navire qui les conduisit à l'ile Wallis, autre île du même archipel, où la prédication de l'Evangile avait obtenu beaucoup de succès.
CHANTAL (sainte Jeanne-Françoise Fré- »ïOT de), naquit à Dijon en 1572. Son père, président à mortier, avait refusé la charge de premier président quR Henri IV lui avait offerte. La jeune Fréraiot fut mariée à Christophe de Rabutin, baron de Chantai, l'aîné de cet:te maison. Sa vie, dans le mariage, fut «n modèle achevé. La prière succédait à la lecture, et le travail à la prière. Sa piété ne se démentit point, lorsqu'elle eut perdu son mari, tué pur malheur à la chasse. Quoiqu'elle n'eût alors que 28 ans, elle fit vœu de ■De])oint se remarier, et vécut depuis comme une femme qui n'était plus dans le monde que pour Dieu et ses enfants. Leur éducation, le soin des pauvres et des malailes devinrent ses uniques occupations et ses seuls divertissements. Ayant connu saint François <le Sales en IGO'i-,"^ elle se mit entièrement sous sa conduite. « C'était, d t un historien, « la coopératrice que le Ciel lui avait Vrépa- « rée. Après avoir été d'abord l'exemple des M jeunes personnes de son suxe^ par sa piété, « par sa modestie, par l'innocence et la dou- « ceur do ses mœurs; des fcuiunes mariées, « par la régularité de sa conduite, par le « sage gouvernement de sa maison, par tuu- « tes les qualités qui rendent une femme « également chère et respectaMe à son époux, « Françoise retraçait à Dij(UJ une image ti- « dèlo de cette veuve méinor.ible, a\itrefois « canonisée de son vivant ii Uétludie par la « voix publique. » Le saint évèque ne tarda
Jias de lui coiunnuiiiiuer son projet pour l'éablissement de l'ordre de la \ isilatmn. Kile entra dans ses vues, et en ]< Uj les premiers fondements à Anneci l'an 1(110. Le reste de sa vie fut emploi é à l'ouih;! de non\eaux mouustères, et h les édilier par ses vertus cl
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t>a.r son zèle. Lorsqu'elle mourut k Moulins, en 16'il, on en comptait 87. Il y en eut h la fin du siècle 150. et environ (>,(;00 religieuses. Dans l'instant même qu'elle. expira, elle fut canonisée par la voix de ses tilles el par celle du peu|)le. Le ]>a|H3 Benoît XIV a corïliriué ce jugement, en la béatifiant en 17.St, et<]lément XIII en la canonisant en 17G7.()n (Hiblia ses Lettres en 16G0, h.-'*". Marsollier a publié sa Vie, 2 vol. in-12, Paris, 1779.
CHANTELmiP (dom Clai de) , en latin Cantahipu.i , bénédictin de la cnnsrrégation de Saint-Maur, m'ï à Vion, près de Sablé, en Anjou, l'an 1017, prit d'aUord l'Ii.ibit des religieux de Fontewault, maisleqnitta bientôt pour embrasser l'onlre de Saint-Hinoît. Il fit profession h Sdnt-Louis de T. ulouse, le 7 février 16*10, à l'âge de 23 ans. Le Père Mabilion parle de lui comme d'un savant reconimanlable pour l'étendue de ses connaissances. H était très-versé dans l'histoire, et lié avec tous les gens de lettres de Paris. Le père Chanteloup mourut le 28 novembre 166't. On connaît de lui : une édition des Sermons de saint Bernard, précédés do sa Vie, par Alain, évêqu-e d'Auxerre, et suivis de la Vie de saint Malichie, composée par saint Bernard, Paris, U)()2, ïn-'t-'';VHi>!loire de l'abbaye de Mont-Majour, et celle de Saint-André d'Avignon, en manuscrits conservés, le premier dans l'abbaye de ce nom, et le second dans les archives de Saint-Ccrmaindes-Prés. Chantelouji eut beaucoui' de part à la Bibliothèque ascétique et au Spirilége, publiés par dom d'Achéry. Il avait fut imprinier à Paris, le Bréviaire des bénédictins, et commencé l'Histoire des abbayes de Marmontiers et de St.-Florent. Cette dernière a été achevée par dom Jean Guignes.
CHANUT (Martlvl), était lils de Pierre Clianut qui fut d'abord ambassadeur de Fiance au|irès de la reine Christine en Suède, puis en Hollande. Martial fut abbé d'Issoire, aumônier d'Anne d'Autriche, visiteur-général des ('armélites pendant plus do trente ans, et mourut le 13 novembre 1095, laissant des traductions de plusieurs ouvrages religieux , entre autres : Seconde apoloyie de Justin pour les chrétiens, trad. du grec, Paris, 1070, in-12, sous le nom de Pierre h'ondet, réim|)r. sous son noiu en IGA6;\(' Catéchisme du concile de Trente, Paris, 1073, iu-12; Vie de sainte Hier 'se, écrite par elle-même, trad. de l'espagnol, Paris, 1091, in-8". Ses traductions sont fidèles, mais le style est languissant.
<;HAPEAirVIl.LK (Jean), né à Liège eu 1551 , fui e\aminntour synodal err 15"S, crrré de Saint-Michel, puis chanoine de la collégiale de Sauit-Pierie ; ini[uisileur de la foi en15S2; charmine di- la calhédi'ale, grandpénitoïK-ier en 15H7; et, l'ai. née d'aprè.s , grand vicaiio; arcliidiacre eu la-S'O, et cniio prévôt d<' Saint-Pierre. Il >e dévoua, él r l curé, au service lies pestiférés , non-seulement de sa paroisse, mais encore des poslifi'iés abandonnés dans les auties paroisses. C'est en grande partie h ses soins (jue l'on doii l'érection du séminaire épiscopal de
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Liège. Il mourut usé de travaux l'an 1617, ayant consacré sans relâche près de quarante ans de sa vie au service de ce vaste diocèse. On a de lui (en latin) : Des Cas réserves, Liège, 1614, in-8°; Explication du catéchisme romain, 1C03 ; De V administration des sacrements en temps de peste. Louvain, 1637 ; Vita sancti Perpctni, 1601 ; Gesta pontificum Leodieiisiiun. '161-2-16I6, 3 vol. in-V"; c'est une collection d'historiens originaux de Liège, avec des notes critiiines, ouvrage estimé des savants ; De la première et véritable origine delà fête du corps de Jésus-Christ, eîc.
CHAPELAIN (Charles-Je\>-Baptlste Le), né à Rouen le 15 août 1710, fils d'un des plus éloquents proeurimrs généraux qu'ait eus le parlement deNormande, entra à l'âge de 16 ans dans la société des jésuites. Après avoir fait ses premières études, et professé d'une manière distinguée nu collège de Louisle-Grand à Paris, il suivit la carrière de la prédication.Sondèbutdansla capitale annonçant le talent le plus marqué, il ne tarda pas k èV.e nonnné pour prcclier à la cour, dont, par une distinction pnrticulière , il occupa la chaire pendant un avent et un carême de suite. Les succès soutenus qu'il oljtint pendant plusieurs années à Paris, à Lunéville, et dans les provinces méridionales de France, avaient tellement étendu sa réputation que, lors de la catastrophe de la société , l'impératricereine Marie-Thérèse le lit inviter à venir prêcher à sa cour. Empressé de se rendre au désir de cette auguste princesse , il partit d'Avignon, lieu de sa retraiie, et prêcha pendant un avent et un carême à Vienne avec un éclat qui honora l'éloquence française. L'activité de son zèle et sa trop grande apyilication lui causèient une raal'dicqui l'obligea de suspendre ses travaux. Il se retira dans les Pays-Bas autrichiens, oii il vécut quelques années d'une pension considérable que la générosité de rim))èratrice-reine lui avait assignée. Attiré à Malines par le cardinal-archevèi|ue, il ne s'y occupait que des grandes vérités qu'il avait prêehèes pendant plus de trente années, lorsque, le 26 du mois de décembre 1779, il tomba mort au moment où il entrait dans la métropole, pour y célébrer la messe. Ses Serinons out été inqirimés à Paris en 1767, en 6 vfll. in-12, réimpr. en 1772, et traduits en allemand la môme année, Augsbourg, 6 vol. in-8°.
CHAPELL (CkjiLLACME), né à Lexington, dans le comté de Nottingham, successivement évèque de Cork, Gloyne et Ross eu Irlande. Il était si modéré, qu'on l'appelait jiapiste. Pour se soustraire aux persécutions des fougueux protestants, il fut obligé d'abandonner l'Irlande et de se retirer à Derby, où il moumt en 1649. On lui doit : Usage de récriture suinte, 1653, in-8", en anglais; Mettiodns concionandi, 1648, in-S".
CHAPELLE (Armand de La), pasteur de l'église française à La Haye, moi t dans un âge avancé en 17't6, s'est fait ccnmaître dans la république des lettr s par des ouvrages périodiques, historiques, polémiques. Tels sont : Bibliothèque anglaise , 1716-17:27 , 15
voI.in-12, qui n'a pas joui d'une grande célébrité ; Bibliothèque raisonnée des ouvrages des saî)a«<s, juillet 1728 à juin 1735, 14 vol. in-8°: ce dernier journal littéraire a été continué depuis ; Mémoires de Pologne, Amsterdam, 1739, in-12: ils contiennent ce qui s'est passé de plus remarquable dans ce royaume depuis la mort du roi Auguste H, en 1733, jusqu'en 1737 ; La religion chrétienne démontrée par la résurrection de N.-S. Jésus-Christ, traduit de l'anglais de H. Ditton, Amsterdam, 1728, 2 vol. in-8° ; Paris, 1729, in-4° ; Nécessité du culte public, 1746, in-8% Francfort, 1747. 11 y prétend justiOer les assemblées des calvinistes du Languedoc et autres provinces méridionales de la France, en réponse à une lettre qui avait été publiée h Roterdam en 1745, où il était démontré que les calvinistes n'avaient pas ce droit ; que ces assemblées étaient défendues par les lois constitutionnelles du royaume; qu'elle^ ne tendaient qu'à en troubler le repos. Voy. Lejoux.
CHAPELLE (l'abbé Louis), professeur de philosophie, et ensuite directeur de l'hôpital de la Sal|iétrière , né en 1733 à Arinthod (Jura), mort à Paris le lOfévrier 1789, s'était fait estimer par ses lumières, son zèle, une activité qui ne souffrait nulle interruption de travail, et ses connaissances littéraires et philosophiques, qui étaient très-étendues. C'est lui c[ui est l'auteur de la vigoureuse iléfense de V Histoire des temps fabuleux contre M. de Guignes, M. Anquetil et l'abbé du Voisin, qu'il publia sous ce titre : Histoire véritable des temps fabuleux confirmée par les critiques qu'on en a faites, Liège et Paris, 1779, in-8% chef-d'œuvre d'érudition et de critique, où il a su habilement fondre toute la substance de l'ouvrage dont il faisait l'apologie, et ijui peut en quelque sorte le remjilacer. Voy.le Journ.hist. et lilt. du 15 août 1780, page 601, 13 avril 1786, page 575. Voy.GvÉ- HiN Dij Rocher.
CHAPELLE (l'abbé de La), né vers 1757, au château de Pommiers en Beaujolais, d'une famille originaire du Périgord , fut nommé grand-vicaire par M. de Montazet, archevêque de Lyon, et il conserva cette dignité durant la vie de ce prélat. Lors de la révolution, l'abbé de La Chapelle se rendit en Italie^ avec la famille de Juliénu. Rentré dans sa pa- ' trie en 1806, il alla habiter un petit village du Beaujolais, où il se rendit utile dans l'exercice du ministère. Sa modestie lui fil plusieurs fois refuser l'épiscopat. En 1819, il fut nommé aumônier du quartier du roi , et en 1824, lors de la formation du ministère des affaires ecclésiastiques, directeur sous M. Frayssynous. L'abbe de La Chapelle devint depuis conse lier d'Etat, et fut commissaire du roi pour la présentation des budgets du clergé. On lui a reproché de n'avoir pas assez énergiquement défendu les intérêts de la religion dans les discussions du conseil d'Etat, et de mettre de la lenteur dans les affaires. Lorsque les évoques réclamèrent, dans un mémoire célèbre, contre les |)rescri|itionsde.s ordonnances du 16 juin 1828, ils reçurent, sous la date du 9 août, une circulaire sortie
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des bureaux du ministère des affaires ecclésiastiques, et signée par l'abbé de La Chapelle. Le ton et Tesprit qui régnaient dans cette pièce excitèrent des plaintes, et une seconde circulaire fut loin de faire cesser ce mécontentement. Le changement de ministère du 8 aortt 18.30 lui (Ma sa [ilace ; mais il conserva le titre de conseiller d'Etat. Depuis la révoluliim de 1830, il s'était retiré dans sa famille. Il mourut lé 20 décembre iS'V*.
CHAPMAN (.îean), écrivain anglais, né à Slraltleld-Say, en 170'i., pas^a par divers emplois ecclésiastiques ; il devint archidiacre de Sndbury,et trésorier^ Chichester, et mourut 14. octobre 1784. On a de lui : Examen des objections cran écrivain anonyme contre le livre de Daniel, Cambridge, 1728, in-8°. Cet anonyme était Collins ; l'auteur, en le réfutant, a montré beaiicoiij) de vigueur et d'érudition ; Remarques sur la lettre du docteur Middleton au docteur Waterhmd, 17.31, où Chapman prend la défense de Watr^rland ; Dissertation (en latin) sur les Académiques de Cicéron , adressée au docteur Tunstaîi et imprimée à la suite de la lettre de ce dernier à Middleton sur l'aiithenticité de qiielques épîtres de Cicéron ; Lettre sur les anciens caractères numéraux des légions romaines, placée en guise d'anpcndice c> la suite des observations de TnnstaU sur les lettres de Cicéron à Brutus et de Brutus à Cicéron, 1744 ; deux Traités sur Phléqon : il y lépond au docteur Sykes, qui prétendait que l'éclipsé de soleil meulioniiée par cet écrivain n'est pas celle qui coïncida, suivant les livres saints, avec la mort du Sauveur ; cinq Serions; une bonne édition tïEusèhe, 2 vol. in-8°, 1730 et 174-1. Chapman y défend le christianisme contre les alta(|ue3 de Tindail et de Morgan.
CHAPPELOW (Léonard), orientaliste anglais, né en 1G83, devint en 1717 membre du colléj;e Saint-Je^m di; Cambridge , lors de l'exclusion de ïomkinson comme non-conformiste, et en 1720, successeur du savant Simon Ockley dans la chaire de langue arabe. 11 mourut le 14 juin 17G8, laissant : uiieéditinn de l'ouvrage de Spencer, intitulé : De legibus Ilebrworum ritualibus , Cambridge, l'727, 2 vol. in-fol., avec de nombreuses additions et rei tiflcations (jueSjencer lui-même avait laissées à son légataire ; Elementa linguœarabicœ, Cambridge , 1730, tirés surtout d Erpénius ; Commentaire sur le livre de Job, Cambridge, 1752, 2 vol. in-4°, avec le texte hébreu et la traduction en anglais; Traduction en vers anf/lais du Voyageur, poëme arabe d'Abou-l^mall Tograi ; une réimpression des Six assemblées, [)ubliées en arabe et en latin par Schullens, 1707, in-8".
CHAPPONEL D ANTESCOURT (Rmmonu), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, et lirieur de Saint-Eloy do Boissy , mort en 1700, a publié : VHistoire des chanoines réguliers, ou Itrcherclies historiques et critiques sur l'ordre canonique, .Ww'n^, KJO!), in-4", ou in-12 Charles-Louis Hugo, iTémontré , lit iiiiprimer, l'année suivaiite, îi Luxi uibonig, une critique île cette liislijire; Traité de l'usage de célébrer le service divin dans l'église,
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en langue non vulgaire, et de Vesprit dans lequel il faut lire VÈcriture sainte, Paris. 1087, in-12 ;£'a;ame;i des voies intérieures, 1700, in- 12, ouvrage composé pour montrer le danger des illusions des quiétistes.
CHAPÏ ou CHAT DE RASÏIGNAC (Ay- MERi), était issu d"une illustre et ancienne maison du Périgord qid fait remonter son origine aux anciens sires de Chabanois, connus dans nos histoires dès la tin du xi' siècle. 11 fut d'al)ord trésorier do l'Eglise romaine, évoque de Volterre et gouverneur de Bologne, ensuite transféré h l'archevêché de la môme ville en 1361. Il obtint en 1365, de l'empereur Chailes IV', la confirmation des ]iriviléges de son église, et le titre de prince de l'empire. 11 y lit fleurir l'université, dont il était chancelier. Il fut transféré de nouveau en 1371 à-l'évèché de Limoges, et nommé gouverneur de tonte la vicomte de Linidges. Il mourut la veille de Saint-Martin, l'an 1390. Ce prélat, également recommandable par les qualités qui font le citoyen, parles vertus d'un évêquc, cl |!a.- le caractère libéral d'un prince, fut pleuré comme un père. Protecteur des savants et Sivant lui-même, il répandit ses bienfaits sur les gens de lettres.
CHAPT DE RASTICNAC (Lolis-Jacques de), de la même fimille que le précédent, naquit dans le Périgord en 1684. Après avoir brillé en Sorbonne, où il prit L' bonnet de docteur, il alla à Lucon en qualité de grandvie dre, et fut nommé à une des pr.nnères places du chapitre de la cathédrale. Son mérite Ini procura l'évêché de Tulle en 1721. Il fut député en 1723 à l'assemblée du clergé, et y parut avec tant d'éclat que deux mois après il fut transféré à l'archevêché de Tours. En 1730 et 17 J3, il prés da, eii qualité de commissaire du roi, au chapitre général de la congrégation de Saint-Maur, tenu à Marmoutiers. Les talents avec lesquels il brilla dans les assemblées du clergé de 1726, 1734- tt 1743, le tirent choisir pour chef de celles tenues en 1747 et 1748. Les procès-verbaux de ces dillorentes sessions sont ùcs monuments de son savoir et de son éloquence. Cet illustre prélat mourut en 1750, ?i 66 ans, commandeur de l'ordre du Saipt- Esprit. 11 avait le don de connaître les hommes et de les employer, et savait faire aimer et respecter l'autorité. Né gi'néreux et bienfaisant, il n'usait de son crédit que pour faire du bien. On l'a vu, dans les temps des inondations de la Loire, fournir la nourriture et des logements à tous les pauvres habitants des campagnes voisines de Tours, avec leurs troupeaux, et à tout le menu j)eul)le de la ville. Il se plaisait à cultiver à ses irais les talents des jeunes ecclésiastiques, h ins|)irer à son clergé le goût des sciences. Esprit juste et conciliant, il se servait do ses hnnières pour terminer les ditl'érends et ] révenir les dissensions. Des nueurs douces, un (omuH'rce si^r, un (;œur né pour l'auiiliô, lui avaient attaché les ])lus illustres amis. On a de lui : des harangues, des discours et autres pièces, qui se trouvent dans les procès-verbaux du clergé ; des lettres, des mnn-»
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dcmcnts et des instructions pastorales, où il défend avec zèle la doctrine de l'Eglise et l'autorité de la bulle Uni^enitus ; une Instruction pastorale sur la justice chrétienne, par rapport aux sacrements de pe'nitence et d'rurliarislie, 17i9. où l'on a cru voir des chnsi's hasardées. Il est certain qu'elles pourraient être dites avec plus d'exactitude théo- Jogique , et d'une manière plus clairement opposée à des asseitions condamnées. Il paraît que le prélat a lui-mèiue senti ce défaut, puisque dans une Lettre à j}f. l'ancien évéque de Mirepoix. il a cru devoir s'exirimer très-nettement sur les objets sur lesquels on l'accusait d'avoir cliangé de sentiment.
CHAPT DE RASÏIGNAC Armanp-Anne- Auglste-Antoixe-Sicaire de!, neveu du précédent, naquit en 1726 au ciiAteau de Laxion dans le Périgord, et après s'être fait recevoir docteur en Sirbonne, devint grandvicaire d'Arles et abbé de S.diit-Mesmin. Il lut envoyé aux états-généraux par l'assem- Ijlée du clergé d'Orléans. Il siégea aussi à l'assemblée constituante, et dans la séance du 12 octobre 1789, il demanda avec plusieurs autres membres que la discussion concernant les biens du clergé fût ajournée. L'abbé de Uastignac n'échappa pas à la fureur révolutionnaire. Enfermé au mois d'août 1792, à l'Abbaye, il y périt victime des mass.icres du 2 septembre suivant, ài^é de 06 ans. Ou a de lui: Questions sur la propriété des biens-fonds ecclésiastiques en France, 1789, in-8'' ; Accord delà révélation et de la raison contre le divorce, 1790, in-8°, av; c cette épigraphe tirée de Hincraar : « 11 faut que les lois publicfues « soient chrétiennes dans un royaume chré- " tien, » i/uvrage estimé par les théologiens ; une Traduction de la Lettre SynoJale du patriarche Nicolas à l'empereur Alexis Comnène, sur l'érection des métropoles, avec de savantes noti's, 1790, iii-8°.
CHAPTAKD ou CHATAUD (Jean), chanoine de Saint-Martin et prieur de Tauxigny, né à Tours en 1567, était tiès-savant dans l'histoire ecclésiastique et très-versé dans la lecture des Pèr.-s grecs et latins. Il n'est cependant connu que [lar un Eloge de Jacques de Billij , abbé de Saint- .Micliel en l'Herra, et son prédécesseur dans le i rieuré de Tauxi.y;ny. Il a pour titre : Eloqium Jacobi Billii Prunœi abbatis S. 3Iicliaelis in Eremo, Parisiis, 15^2, in 4°. Jacques de Uilly, ayant laissé imparfait, en mourant, son travail sur les œuvres de saint Grégoire de Nazianze, Chajitard et Génébrard y mirent la dernière main, et en publièrent, en 1583, une seconde édition bien pi is complète, réimprimée en 1609 et J611, 2 vol. in-ibl. Chaptard mourut à Tours le 2i janvier 16i9.
CHARDENIUS. Voq. Ghi.ad>y.
CHARDON DE LUGNY (Zacharie), protestant converti par Uossuet, fut élevé au ministère ecclésiastique dans le séminaire de Saint-Sulpice el dé|)ulé du roi et du clergé de France pour les conlrovLMses. 11 travailla avec un grand zèle h la couversiou des pi'Oteslants, et mourut le 23 juin 1733, -"igé de 90 ans. On a de lui : Traité de la religion
chrétienne, Paris, 1697, 2 vol ia-i2; Recueil des falsifications que les ministres protestants ont faites dans rÈcriture-Snintc, en leur dernière traduction de la Bible, Paris, 1707, in-12; Nouvelle méthode pour réfuter l'éta^ blissement des églises prétendues réformées et de leurs religions, Paris, 1731, in-12.
CHARENCY (Guillalme), chanoine de Saint-Sauveur de Crest en Dauphiné, sa patrie, comjiosa un ouvrage qui est devenu fort rare, et qui est intitulé : Clef du sens littéral et moral de quelques psaumes de David. Il vivait d.ins le xvii* siècle.
GHARENTON ( Joseph-Nicolas ) , jésuite , né à Blois eu 16i9 , mort à Paris en 1735, âgé de 86 ans. On a de lui : Entretiens de l'âme dévote sur les principales tnaximes de la vie intérieure, traduction de Thomas à Rompis , Paris, 1709, in-12 ; VHistoire générale d'Espagne, du Père Mariana, jésuite, traduite en français, augmentée du sommaire du même auteur et des fastes jusqu'à nos jours; avec des notes historiques, géographiques et critiques, des médailles et des cartes géographiques. Pari;-, 1725, 5 tomes eu 6 vol. in-V. C'est par ordre de Philippe V, roi d'Espagne, qu'il entreprit cette traduction ; il la dédia à ce prince. Sa préface est curieuse et l'ouvragi' estimable.
CHAUL.\S I Antoine), prêtre de Couserans, mourut dans un âge avancé en 1698, à Rouie , où il s'était fixé quelques années avant sa mort. On a de lui : Tractatus de libertatibus Ecclesiœ Gallicanœ, in-i". Le but de l'auteur n'était d'abord que d'attaquer dilféients abus introduits par les jurisconsultes et les magistrats français, sous prétexte de conserver leslibertésde leur église. .Mais un de ses protecteurs à la cour de Rome l'engagea k étendre la matière et à traiter des droits du pape, qu'il croyait violés dans les articles du clergé de France en 1682. La dernière édition, eu 1720. Rome, 3 vdl. in-i", est bien plus ample que laqireluière. C'est un ouvrage savant et écrit avec ])urelé. De primat ii summi pontificis, m-k"; De la puissance de l'Eglise, contre le jésuite Maimbouîg ; Causa regaliœ , contre Noël Alexandre, Liège, 1685, in-V'. Le savoir, la modestie, la piété, distinguaient l'abbé Charlas. Quoiqu'il ait dirig- pendant quelque temps le séiuiuaire de Païuiers sous M. Cau- Ict, il avait un caractère et des principes plus décid(''s que ce prélat.
CHARLFMA(iNE ou CH.\RLES I", fils de Pépin, mi de F ance , naquit, selon la plus commune opinion, à Saltzbourg, cliAteau de la Haute-iJavière, vers l'an 7ji-2, quoique ipiel ques-uns le disent né à Jupille, près de Liège, et d'autres, mais sans fondement, à In^elheim. Ajirès la mort de son père, il eut la Neustrie, la Bour^'Ogne et l'Aquitaine, et, a|)rès celle de Carloman, son frère, en '771, il fut reconnu roi de toute la monarchie fianraise. Ses premiers exidoits fureu; contre Hun due , duc d'Aquitaine , qui , s'étant fuit moine, quitta son monastère pour se uu'tire à la tèle de quelques lrou|>esqui s'étaient révoltées. 11 fut vaincu et fait prisoq •
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nier. Charlfltoagne résolut ensuite de mettre ses sujets de delà le Rhin à couvert des insultes des Saxons , peuples barbares et féroces, qui depuis longtemps faisaient des courses dans la France germanique, y portaient le fer et le feu et en enlevaient les liabitaiits, qu'ils rétiuisaient en esclavage. Il marcha contre eux, lesdétit et prit leur meilleure place, qni était Ereshourg, château situé vers Paderborn, en lit passer la garnison au fil de Fépée, rasa le temple de la fameuse idole Irminsul, et ^>ardonna au reste de la nation. Tandis qu'il tâchait de mettre un frein à la licence des Saxons, l'Italie implorait son secours. Didier, roi des Lombards, dévastait l'exarchat de llavenne et les Etats de l'Eglise. Charles marche contre lui , le fait l'risonnifT dans Pavie, et joint au titre de roi des Franc is celui de roi des Lombards. Le conquérant confirme la donation faite au pa|>e de l'exarchat. A peine le vainqueur des Saxons fut-il éloigné, que ces peuples reprirent les armes et recommencèrent leurs rava.;es. Charles accourt , les bat et leur [virdi nne encore. Il passe ensuite en Espagne pour rétablir Ibin-Algrabi dans Saragosse. Il assiège Pampelune , se rend maître du comt • de Barcelone; mais son arrière-garde est défaite à Roncevaux par les Arabes et les Gascons, et il perd dans cette journée Roland, son neven supposé, si célèbre dans les anciens romans. Les Saxons, toujours inquiets et prompts à violer leurs engagements, avaient encore protité de l'absence de Charles pour renouveler leurs déprédations, et avaient mis tout à feu et à .sang, sans distinction d'âge ni de sexe, depuis Deutz, vis-à-vis de Cologne, jusipi'à Colilentz. Cliarlcsles délit de nouveau, et les Saxons demandèrent encore |)ardûn. 11 le leur accorda et leur laissa des ecclésiastiques pour les instruire dans la religion chrétienne , persuadé que c'était le moyen le plus efficace pour adoucir la férocité de cette nation. Witilvind, qui avait beaucoup d'iniluence sur ce peuple, les entraîna encore dans une révolte, et c'était la septièiu!' dont ils se rendaient coupables. Alors C! arles, voyant qu'il ne gagnait vim par la douceur, résolut de sévir, ne croyant |)ouvoir assurer le repos de ses peuples que ])ar ce moyen. 11 lit trancher la tète à quatre mille cinq cents de ceux qui, contre la foi des serments, avaient été trouvés sous les armes. 11 témoigna ensuite aux Saxons qui; ce n'était qu'à regret qu'il répandait leiu- sang, qu'il- ne voulait pas détruire leur nation, qu'il leur accorderait volontiers la paiv si leuis chefs , (pu s'étaient retirés, voulaii.v t venu- trader avec lui. Il leur donna ménu' des ù'ages tour lu sih'uté de leurs persoimes ; il les regut avec bonté , les disposa [wir sa douceur au christianisme, eut la meilleure part à la conversion du fameux Witikind, établit , avrc le secours du saint-siége, onze évoques dans le .r pays, les laissa vivre selon leurs loi'^, et leur lit goiiter les douceurs de la paix. (]'est aveu raison aue le célèbre Marquar I Fre'ierl'apl'ello MuUarum ferocissimarumgmlium non
kim domitorem cjnam emoh'torcm et institutorem. « 11 ne voulut cette fois, dit La Bruère, « faire grâce aux Saxons qu'à condition qu'ils « deviendraient chrétiens. Cette conduite, « di;gne d'un prince religieux, n'était pas moins « digne d'un prince éclairé. Les Saxons , « peuples sauvages et féroces, ne connais- « saient encore que les vices de la nature, « et ne cultivaient point les vertus de laso- « ciété. Leur culte , aussi grossier que « leurs mœurs, s'adressait à des idoles qu'ils >< arrosaient de sang humain , siipei-stilion « cruelle qui naissait de leur caractère fa- « rouche et le fortitiait. On ne pouvait les « soumettre qu'en adoucissant leurs mœurs; « et c'était à la religion seule qu'il apparte- « nait de plier ces esprits inflexibles. Le chan- « gcinent arrivé dans les mœurs depuis la « publication de l'Evangile g-arantissait le « succès de l'entreprise. En etfeî , sur quelce que peuple chrétien que l'on jette les « yeux, on verra que la loi de Jésus-Christ « l'a rendu moins cruel. » Mais c'est là précisément ce qui indispose si fort les philoso|ihes modernes. Si Charlemague n'avait fa:t usage de ses forces que pour détraire la religion chrétienne partout où s'étendait sa puissance, il n'est point d'éloges qu'il ne reçiil de leur part ; mais parce que ce prince ne faisait cas de son autorité et de ses conquêtes qu'autant qn'elles contribuaient à établir le règne du cliristianisme sur les ruines de l'idolâtrie, il n'est point surprenant qu'il soit un des objets les plus directs dos injures de la secte anti-chrétienne, comme des calomnies les plus abominables et les plus avérées. C'est ainsi que Voltaire n'a point rougi de lui attribuer l'institution de la cour weimiqitc, autrement dit tribunal secret de Wcstphalic, tandis que tous les histoiiens, depuis le vui°jus::;ue vers le milieu du xiv" siècle, gardent le [dus profond silence sur l'origine et l'établissement de cette juridiction, tandis que ceux qui ont traité de l'histoire de Saxe des x% w' et xH" siècles, n'en disent pas un mot, et qu'on ne trouve pas d-.ns leurs vastes histoires la moindre trace d'une cour de justice de celte nature. \Yoy. Mâx!MiUENl".)<iCeno « fut, ditRigolet de Juvigny, qu'a]irès avoir « reconnu i'insuflisance dès moyens qu'il « avait emidoyés d'abord [lour contenir dans « h' devoir les Saxons, très-indociles au joug, « que ("liarleraagne publia, en 789, le tii- « ni('ux capilulaire(/rpnr;//>i/s Saxoniœ, rap- « j)orté parBaluze, par lequel il prononce la « peine de mort contre ceux qui apostasie- « raient ou qui se rendraient coupables do « quelque crime ou délit cunlre la religion, « la paix puliliqi:e cl la liddilc duc au sou- « verain. Qu'on examine toutes les luis con- « tenues dans ce capilulairc, entre autres, « celles dont Voltaire abuse pour flétrir la « mémoire île Charlemagne , et (pi'on juge « d'après les UKcur.s du vin' siècle, et les « événements qui oi.t dicté celle législation « rigoureuse, si ces lois ont heu de cruel ol « de tyrannique? Qu'aui'aienl-ils l'ail en pa- « reil cas, ces philoso|ihes si anns do l'hu u inanité, si enueiuis des rois, si tolérants,
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« criant Ji tous les habitants de l'univers: n Vous êtes libres ! qui ne daignent pas se « placer ni dans le siècle, ni se transporter « dans le i^ays dont ils prétendent écrire « riiisloire; qui jugent des mœurs et des « usages des anciens peuples sur les nôtres, « des vues des plus grands princes du moyen « âge, d'après les systèmes de politique « qu'ils se forment eux-mêmes; qui sui'po- « sent des causes pour apprécier des effets « A peine connus; dont l'imagination entin « fait les frais des tableaux, chimériques « qu'ils mettent sous nos yeux, et sur les- « quels ils s'<'jmisont ou faux raisonnemi'uîs « et en réflexions inutiles? Ouauraient-ils « fait, ces pédagouies ennuy( ux du genre « humain, s'il eût été possiLle que l'un d'eux « se fût trouvé à la place de Charlemagne? « Heureusement ils n'existaient pas. » Charles, maître de l'Allemagne, de la France et de l'Italie, marche à Uume en triomphe , se fait couronner empereur d'Occident par Léon III, l'an 800, et renouvelle l'empire des Césars, éteint on 'i7G dans Augustule. On le déclara César et Augusie; on lui décerna les ornements de? anciens empereurs romains, surtout l'aigle impiriale. Depuis Bénévent jusqu'à l?a,^onne, et de Bayonne iusqu'enBavière,tnut était sous sa puissance. Qu'on suive les limites de son empire, on verra qu'il possédait toute la Gaule, une province d'Espagne, le conliueut de l'Italie jusqu'à Bénévent, toute l'Allemagne, lesPays-Bas et une lartie de la Hongrie. Les bornes de ses Etats étaient, à l'orient, le Naab et les montagnes de la Bohème; au couchant, l'Océan; au midi, la Méditerranée; au nord, l'Océan et l'Oder. Dès qu'il l'ut cmjereur, Irène impératrice d'Orient, voulut, dit-ou, l'épouser, pour réunir les deux empires; mais une révolution subite, ayant précipité du tiône cette princesse , lit évanouir ses espérances, Vaincfueur partout, Charles s'appliqua à policer ses îitats, ré;ablit la marine, vis la ses ports, lit construire des vaisseaux, forma le projet de joindre le Rhin au Danube i)ar un canal, pour la jonction de l'Océan et du Pont- Euxin. Aussi grand par ses conquêtes que par l'amour des lettres , il en fut le protecteur et le restaurateur. On tint devant lui des conférences qu'on peut regarder comme l'origine de nos académies. Son |,alais fut l'asile des sciences. Pierre de Pise vint d'i- (alie, Alcuin d'Angleterre, etc.; tous furent comblés de biens et de caresses. Charles n'était point déplacé au milieu de ces savants ; car il était versé dans les langues, surt(jut dans la langue laline, qu'il possédait comme sa langue maternelle. Sur la lin de sa vie, il conféra la version latine des saints Evangiles avec la version syriaque et l'original grec, et }■ lit des corrections. Au rapport du savant Lambecius, on conserve à la bibliothèque impériale à Vienne l'exemplaire d'une explication de l'Epître aix Romains, corrigé de sa main. Que l'abbé Velly vienne après cela nous dire que Charlemagne no savait pas iiiêuie éi rire son nom ! L'Eglise, dans son empire, lui dut lo chaut grégorien', la convocation de plu-
àeurs conciles, la fondation de beaucoihpde monastères. Outre l'école de Paris, qu'il établit, il en érigea dans toutes les églises cathédrales, et à Rome un séminaire. « Son « exemple, dit un auteur moderne , ranima, « vivilia tout, et chacun s'empressa d'acqué- « rir des connaissances. Cette énnilation de- « vint g('.nérale, et avança beaucoup h^s pro- « giês des études. Celle' de la i^eligion sur- « tout, (|u'ii fallait puiser dans les sources « de l'Ecriture sainte et dans les écrits des « premiers Pères de l'Eglise, fut couronnée « par les plus grands succès. A mesure que « la vérité répandait sa lumière, les belles- « lettres, et les bonnes mœurs qui en sont « la suite, reprenaient leur vigueur; car, « malgré des traits impies lancés de nos « jours contre le christianisme par une au- « dacieusé philosophie , elle est foi cée d'ace vouer en secret que c'est cetîe religion « sainte qui nous a tirés de la barbarie en « adoucissant ik)s mœurs, qui a éclairé nos « esprits en soumettant notre raison, et qui i< unit tous les hommes, non par les nœuds « vains et légers d'une orgueilleuse bienfai- « sauce (terme dont on abuse tro|) souvent « aujourd'hui ), mais par les liens si doux et « si chers de la charité. » C'est relativement à son nom que l'on donna le nom de livres CaroUns à un traité sur le culte des images, dont la dernière édition est de Hanovre, 1731, in-8°, sous ce titre: Augusta concilii Nicœni II censura. On sait que les Pères de Francfort furent trompés par une traduction inlidèle et môme hérétique des décrets du concile de Nicée , où l'on décernait aux saints le même culte qu'à la Divinité : leu.r erreur est une erreur de fait. Au reste, les livres CaroUns, d'oii l'on a tiré l'histoire du concile de Francfort , ne sont rien moins qu'authentiques, comme plusieurs critiques l'ont prouve, entre autres Bellarrain {Controv. de conc. lib. », c.8). Outre les Capitulaîres, dont la meilleure édition est de Baluze, Paris, 1677, 2 vol. in-fol., on a de Charlemagne des lettres qui ont été insérées dans la collection de dom Bouquet, et une grammaire dont on trouve des fragments dans la polygraphie de ïrithème. Ses lois sur les matières ecclésiastiques sont pleines de sagesse. On connaît entre autres celle que fit ce religieux prince pour entretenir parmi les rustres et les pAtres la piété unie à une gaieté sainte. Il voulait qu'ils chantassent les cantiques de l'Eglise, surto-ut le dimanche, en menant leurs troupeaux aux pâturages, et en les ramenant chez eux, afin que tout le monde les recon)iût pour chrétiens et pour dévots. Los lois qu'il a portées sur les matières civiles sont également admirables, pour un temps qu'il plaît aux philosophes modernes de taxer d'ignorance , et où il y avait peut-être plus de sagesse que dans le nôtre. 11 ordonna, ce qu'il est honteux qu'on ait exécuté si tard en France, que les poids et mesures seraient mis par lout son empire sur uu pied égal. U lixa le prix du froment, du seigle, de l'avoine; régla le prix des étoffes, eri'habillement de ses sujets sur leur
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état et sur leur rang. S'il ordonna par son testament que les querelles des trois princes ses tils, })Our les limites de leurs Etats, seraient di^cidées pnr le jugement de la croix ( ce jugement consistait à donner gain de cause ^ celui des deux partis qui tenait le plus longtemps les bras élevés en croix), c'est que le génie.ne, prévaut jamais entièrement sur les coutumes de son siècle; et il faut convenir que les d 'clamations auxquelles les philosophes se livrent à cette occasion sont absolument mal fondées. « Ces « sortes de pratiques, dit un auteur plus « modéré, n'étaient sans doute pas le fruit « d'une sagesse profonde, ni d'un discerne- « ment bien juste ; mais étaient-elles aussi « insensées qu'on le dit? Dans ces temps de « simplicité, les chrétiens disaient tout bon- « nement à Dieu : Seigneur, cette cause est si « embrouille'e que les juges même n'y voient K goutte ; Auteur de toute vérité et de toute « justice , daignez suppléer à leurs lumières, « et nous montrer de quel côté est le bon « drojY. La justice d'une cause, lorsqu'elle « est bien obscure tt bien compliq lée, se « fait-elle toujours connaître plus claire- « ment dans le labyrinthe de la procédure « moderne, dans ce conflit de principes et de « maximes contradictoires , dans cette niul- « titudes de décisions réformées et réfutées « les unes par les autres, que dans les épreu- « ves judiciaires de nos lions et ignorants « aïeux? » Charlemagne se sentant près de sa fin, associa à l'empire Louis, le seul fils qui lui restait, lui donna la couronne impériale, et tous ses autres Etats , à l'exception de l'Italie , qu'il garda pour Bernard , fils de Pépin. 11 mourut l'année d'après, le 28 janvier 814, dans la 71" année de son âge, la 47' de son règne, et la 14" de son empire. On l'enterra à Aix-la-Chapelle, avec les ornements d'un chrétien pénitent et ceux «l'un empereur et d'un roi de France, et on lui fit cette courte épitaphe : « Ci-git Charles, « grand et orthodoxe empereur, qui a étendu « glorieusement le royaume des Français, ( t « qui l'a hrureusenient .uouverné pendant « quarante-sept ans. » Lorsqu'Othon 111 fit ouvrir son tombeau, on retira ceux de ses ornements que le tem;'S et Thumidité n'avaient pas gâtés; et ils font encore aujourd'hui paniedu trésor de l'empire, particulièrement sa couronne, son cimeterre et le livre des Evangiles. Pétrarque a parlé de ce tombeau dans la 3' épître du i" livre en ces termes : Vidi Aquensem Caroli sedem ri in teuiplo inarmoreo rerendam barbaris gentibus sepulcrum. Le nom de ce conquérant légi-slateui- remplit la terre. Le prince était grand , l'hunnue l'était davaniagc. Les rois ses enfants fuient ses |)remieis sujets, les instruments de son f)ouvoir et les modèles de l'obéissance. 11 mit un tel tempérament dans les ordr.'S de l'Etal, qu'ils furent contrebalancés, et qu'il resta le maître. Tout fut uni par la force de son génie. 11 empêcha ro|)jiression du clergé et des hoiinnes libres, en menant coiitinuelieinent la imblesse d'expédition en expédition. Il ne lui laissa pas
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le temps déformer des desseins, et l'occupa tout entière à suivre les siens. L'empire se maintint par la grandeur du chef. Maître absolu de ses peuples, il mit sa gloire il en être le père , et il goûta le plaisir de voir qu'il en était aimé autant qu'il en était craint. Encore plus redoutable aux ennemis de la religion qu'à ceux de l'Etat, il fut toujours le ll'au de l'hérésie et du vice, le protecteur le plus zélé aussi bien que l'enfant le plus soumis et le bienfaiteur le plus libéral de l'Eglise. Ses victoires furent pour elle des conquêtes, et le fruit le plus doux qu'il recueillit de tant de combats, ce fut d'étendre le royaume de Jésus-Christ à proportion qu'il étendait le sien. Vaste dans ses desseins , simple dans l'exécution, personne n'eut à un plus haut degré l'art de faire les plus grandes choses avec facilité, et les plus difticiles avec promptitude. Il [larcourait sans cesse son vaste empire, [lortant la main où il, menaçait de tomber , passant rapidement des Pyrénées en Allemagne, et d'Allemagne en Italie.
Quelques auteurs modernes lui ont disputé le titre de Grand, sans doute parce qu'il leur a paru trop chrétien ; mais les historiens équitables conviennent tous que personne ne mérita mieux de porter le nom de Grand que cet empereur. Il était doux, et ses manières étaient simples, ainsi que celles des grands hommes. 11 aimait à vivre avec les gens de sa cour. Charlemagne fut marié huit fois. Du vivant de son père Pépin , il épousa Himiltrude. Il déféra ensuile trop aux conseils de sa mère Bertrade, qui lui lit ré]iudier cette Himiltrude pour prendre la tille de Didier, roi des Lombards ; mais quelques mois après, touclié des remontrances que les prélats de son royaume et le pape Etienne lui tirent, il renvoya cette princesse en Italie et rappela Himiltrude. Devenu veuf, il éjionsa en secondes noces Hildegarde , l'an 773. Eginhard, qui nous a donné les annales de son règne et la vie de ce ]iriiice , appelle concubines les dernières femmes de Charlemagne : sur cela les écrivains modernes ont accusé ce prince d'incontinence; mais ils n'ont pas fait attention qu'on entendait souvent par le mot de concubine une femme mariée, mais sans certaines formalités, et qui n'avait pas certaines ])rérogatives, à cause de l'inégalité de condition et le défaut de dot; de là venait que les enfants qui naissaient de ces nru'iages étaient exclus de la succession des Etals de leur père. Il faut convenir (-ependant qu'on trouve dans ce temps-là quelques exemples qui semblent prouver que la doctrine do l'indissulubilité du mariage avait soull'ert queltjues obscurcissements ; et c'est ainsi tjue plusieurs auteurs ont expliqué le grand nombre d'épouses que ce prince eut successivemenl. Charles gouverna sa maison avec la même sagesse i|ue son empire. Il lit valoir ses domaines et in lira de ipioi répandre d'abondantes aumônes et soulager sou peuple. Chailemagiie avait les \etiv grands et vifs, lu visage gai et ouvert, le ne/, aquilin. Quelques auteurs ont voulu en faire UQ
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g(''ant, et c'est un préjugé général parmi le peuple d'Aix-la-Chapelle. Ou peut voir làdessus la dissertation de Marquard Freher, De statura Caroli Magni. Eginhard assure que sa taille, quoique haute, n'avait rien d'extraordinaire : Statura eininenti, quœ tatneti jtisinm non caccdcret. 11 ne portait en hiver, dit Eginhard, qu'un simple pourpoint fait de peau de L.utre, sur une tunique de laine bordée de soie. Il mettait sur ses épaules une espèce de manteau de couleur bleue ; et pour chaussure il se servait de bandes de diverses couleurs, croisées les unes sur les autres. Paschal III, anti-pape, le mit au nombre des saints, en 1165 ou 1106. Il a encore été canonisé par Rainaud, archevêque de Cologne, et par Alexandre, évêque de Liège, en présence de l'empereur Frédéric Barberousse, qui publia un diidômepowr l'élévation et ûexaltation de son corps. Les papes h'gitinies ont constamment toléré le culte qui' lui rendent encore les églises d'Aix-la- Cliapelle, de Reims, de Rouen, etc. Benoit \IV prétend que cette tolérance et cet usage suffisent pour autoriser les honneurs que lui rendent les églises particulières , et Anlcnt une béatification. Louis XI ordonna q le sa fête serait célébrée le 28 janvier. Ce- [M-ndant dans quelques endroits , comme à Molz, ou fait tous les ans un service pour le rt'pos de son Ame. Les pays qui composent aujourd'hui la France et l'Allemagne jus- ([u'au Rhin, dit un historien célèbre, furent tranquilles pendant près de cinquante ans, et l'Italie iiendaut treizi^ Depuis son avènement à l'empire, point de révolution en France, point de calamités pen lanl ce demisiècle, qui, ]iar là, est unique. La Bruère a donné VHistoire de Charlemayne en 2 vol. in-12. Elle est infiniment préférable à celle ((lie M. Gaillard a puliliée en 1782, k vol. in-12, et en 1818 et 1819, en 2 vol. in-S" : cDiiqpilation sans ordre , sans choix et sans goût, remplie de délamations sans objet réel et de censures sans justesse, ot le caractère <le ce grand prince est entièrement défiguré, ii's faits altérés et travestis, et l'histoire asservie aux vues d'une philosophie qui ne raisonne l'histoire, suivant l'expression de l'auteur, que pour séduire et pour currom- ]iie; pour exalter les Sardanapale, les Julien, les Andronic, les Wenceslas, et calomnier les Constantin, les Théodose, les Charlemagne, les saint Louis. — Nous devons aussi une mention à l'Histoire de Charleinagne, en 2 vol. in-12 de M. Auguste Savaguier, ancien élève de l'école des Chartres, mort en 18^9 à Belle-Ile , oii il avait été liansporté pour avoir pris part à l'insurrection du 2i juin 1848. — Pour conii>léter ce que nous avons dit relativement au culte dont Charlemagne a été et est encore l'objet, nous ra[iporterons ce passage de VAmi (le la religion, du jeudi 6 septembre 1838, tom. xcvui, p. 4^53 : « On sait que l'empe- « reur Charlemagne a été autrefois honoré « connue saint dans quelques églises, et " ({u'il reçoit encore ces honneurs à Aix-la- « Chapelle ainsi qu'à Cologne. Jusqu'à la fin
« du XVI" siècle, on a inséré son nom dans « le martyrologe de Paris. Un Espagnol, qui « se trouvait à Rome l'an dernier, zélé pour « la gloire de ce grand monarque , a fait de « nombreux efforts jiour obtenir que son « culte fût confirmé par le saint-siége. Il « s'est d'abord assuré de la tradition de di- « verses églises à ce sujet, a fait graver une « ancienne figure de Charlemagne, entourée « d'une auréole, et a adressé ensuite une « supplique au saint-père pour solliciter « cette grdce; mais ses démarches ont été « sans succès. Le pape, dans son audience « du 28 mars, a répondu qu'il ne fallait rien « changer : ISil esse innovandiim. »
CHARLES, surnommé le Bon, fils de saint Canut, roi de Danemark, et d'Alizé de Flandre, devint comte de Flandre en 1119, après la mort de Baudouin, qui l'avait institué son héritier par son testament. Il donna à ses sujets l'exemple de la |)ratique de toutes les vertus chrétiennes, et s'occupa constamment à les rendre heureux. Ayant appris que quelques grands opprimaient le pays, il porta des lois sages contre eux. Berthoul qui avait usurpé la prévôté de Saint-Donatien de Bruges, à laquelle la dignité de chancelier de Flandre était attachée, forma, pour se venger du vertueux comte, qui arrêtait le cours de ses injustices, l'horrible projet de lui ùler la vie, et en confia l'exécution à quelques scélérats qui se portèrent dans l'église de Saint- Donatien, où le comte allait tous les jours de gmiid matin. Cliarles, averti de ce qui se tramait, se contenta de répondre : « Nous « sommes toujours enviroiuiés de dangers; « il sulfit que nous ayons le bonheur d'appar- « tenir à Dieu. Si c'e.st sa volonté que nous « perdions la vie, pouvons-nous la perdre « pour une meilleure cause que pour celle « de la justice et de la vérité?» Tandis qu'il récitait les psaumes de la pénitence devant l'autel de la sainte "Vierge, ses ennemis fondirent sur lui et l'assassinèrent le 2 mars 1127. « C élait , dit un historien , un prince « ennemi de la flatterie; il n'est; inait ceux qui « l'approchaient qu'à proportion de la frann chise avec laquelle ils l'avertissaient de ses « fautes. Plus d'une fois il é|iuisa ses trésors « en faveur des pauvres ; et lorsqu'il n'avait « plus rien à leur donner il faisait vendre ses « [iropres habits pour les soulager. 11 leur « distribuait lui-même du pain et de quoi « couvrir leur nudité. On remarqua qu'étant « dans la ville d'Yjires, il leur donna en un « seul jour jusqu'à 7,800 pains. 11 les aimait « enfin si tendrement, qu'il tint toujours le « blé et les autres denrées à bas prix, afin « qu'ils ne ressentissent point les eti'ets de la « misère. » Une conduite si sage et si chrétienne lui 3 mérité le titre de Vénérable.
CHARLES DE SAINT-PAUL, dont le nom de famille était Vialart, sufiérieur-général de la congrégation des feuillants , fut nommé évêque d'Avranches en 1640, et mourut en 16'î'i.. Il est très-connu par sa Géographie sacrée, imprimée avec celle de Sanson, Amsterdam, 1704, 3 vol. in-fol. Son Tableau de la rhétorique française est au-dessous dumédiQ-"
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cre, aussi reste-t-il dans Toubli. On a onrovc (le lui : Mcmo-ires du cardinal de Ricliclieu, Paris, 1610, in-fol., qui furent condamnc^'s à ôtre brûlés , cottwio calomnieux et priîjudioiaWes à l'Etat ; mais cet arrêt du parleuicnt ne fut point exécuté.
CHARLES DE LORRAINE, archevôciue de Reims, de Narbonne, évc''que de Metz, de ïoul, de Verdun, de Térouanne, de Lueon et de Valence, abbé de Saint-Denis, de Fécamp, deCluni, de Marmoutier, etc., naquit à Joinville, en IS-iS, de Claude de Lorraine, premier duc de Guise. Paul 111 l'honora de la pourpre romaine en 15V7. Le cardinal se signala au colloque de Poissy, qu'il avait ménagé, disent ridiculement les protestants, jxiur faire admirer son éloquence. L'année d'auparavant, en 1560, il avait proposé d'établir l'inquisition en France, en remontrant (|ue ce moyen avait constamment préservé le Portugal, l'Espagne et l'Italie, du malheur des guerres civiles, où l'hérésie avait plongé le r«ste do l'Europe. Le chancelier de rHûjdtal s'y opposa. Pour tenir un milieu, le roi attribua la connaissance du crime d'hérésie aux évêques, à l'exclusion des parlements. Le cardinal de Lorraine parut avec beaucoup d'éclat au concile de Trente, et y déploya son zèle pour l'Eglise et pour la conservation de la doctrine witholique, contre les efforts des sectaires. De retour en France, il fut envoyé en Esjiagne par Charles IX, dont il gouvernait les iinances en qualité de ministre d'Etat. Il est faux qu'il ait eu la moindre |iart à la Saint-Barthélémy, comme le suppose .M. Chénier dans sa très-fanatique et sacrilège tragédie de Charles IX. Le cardinal n'était pas même alors en France : il se trouvait à Rome. Il voulait sans doute qu'on fil une guerre implacable à des fanatiques révoltés; il pensait que toute paix, toute trêve avec eux était inutile et dangereuse. « L'é- « véneuu'ut, dit un auteur , a prouvé qu'il « était beaucoup meilleur politique que le h chancelier de l'Hùiùtal. Sa maxime était « celle de Platon et des plus fameux philo- « sophes anciens et modernes, qu'il ne doit « y avoii' dans un Etat qu'un seul culte, et « que ce culte doit ètie vrai ; que c'est là une « loi Ibndamentale et constitutionnelle; que « la religion cesse dètre efticace quand les n citoyens sont persuadés <\wi toute religion 9 est bonne; qu'on ne jieut être fortement « attaché qu'à une religion exclusive. » Ayant eu une faiblesse dans une proce.>.sion de jiénileuts à Lyon, et n'ayant j»as voulu se retires de [leur de trouhler la cérémonie, il fut saisi d'une fièvre qui le conduisit au tombeau en 157i. Il Iravaiil.i à réformer la magistrature, lit tleurir les sciences et les cidtiva.
CHARLET (.Iiîan-Bai'tistf.), naquit à Langre$ vers la tin du xvu' siècle et devint chaôoino du- la collégiale de (iranccy, puis curé d'Aluiy prèsde Djjon. Il s'appliqua beaucoup à riiistoire de son pays, et il était en coricspondance avec Mabillon. Outie un Abriijé dis vies des évoques de Luiiyrcs , il laissa les uuvrages suivants : Alurli/rologo des saints il des saillies du diocèse dvLangres,avec un Ne-
croloqe des personnes éminentes en vertus, avec des disseriatio7is sur les Saints-Jumeaux , etc., 170i; Collection des antiquités des pays et diocèse de Langres; Lanejres savante, ou Histoire des hommes illustres du diocèse : c'est dans ce aianusoritquePapillon puisa l'idée do sa Sibliothèquc des auteurs de Bourgogne, \]Our laquelle il a protité du travail de Charlet.
CHARLEV'OIX (Pierre -François -Xavier DE),jésuite, né à Saint-Quentin le 29 octobre 1082, professa les humanités et la i>hilosophie avec beaucoup de distinction. Nommé pour travailler au Journal de Trévoux, il remplit cet ouvrage, pendant 22 ans, d'excellents extraits. Il mourut à La Flèche le 1" février 1761. Des mœurs pures et une science profonde le rendaient le modèle de ses confrères et l'objet de leur estime. On a de lui plusieurs ouvrages qui ont eu beaucoup de cours : Histoire et description du Japon, en G vol. in-12, et 2 in-4°. Ce livre, bien écrit et très-détaillé , renferme ce que l'ouvrage de Kaerapfer olfre d'intéressant, el réfute ses calomnies contre les chrétiens du Japon, par des faits multipliés , solennels , incontestables, que le seul fanatisme de secte a pu nier ou dénaturer; Histoire de Vile de Saint-Domingue, in-4°, 2 vol., Paris, 1730; Amsterdam, 1733, k vol. in-12. Cet ouvrage, qui est écrit avec simplicité et avec ordre, est aussi curieux que sensé. L'auteur s'est borné à l'histoire civile et politique, sans entrer dans le détail des missions; Histoire du Paraguay, 6 vol. in-12. C'est le même ton, la même sagacité et la même exactitude qui' dans les ouvrages précédents; Histoire générale de la Nouvelle-France, in-12, 6 vol. C'est le meilleur de tous les livres écrits sur cette matière; Vie de la mère Marie de VIncarnulion, in-12; livre écrit avec onction et jji'opre à nourrir la piété. Ces différents ouvrages ont été bien reçus de ceux qui jugent sans préjugés ; on souhaiterait seulement un peu plus de précision dans le style.
CHARLIER (Gilles) , Jîgidius Carleritis , théologien du xv' siècle, né à Cambrai, étudia au collège de Navarre à Paris, oh il expliqua quelque temps le fameux livre des Sentences de Pie.re Lombanl et fut re^u docteur. Elu doyen de Cambrai en 1.V3I , quoiqu'il n'ait prêté serment en cette (lualilé qu'eu li36, il fut député la même année par le chapitre de cette ville au concile de Bàle. C'est lui qui lit rejeter l'article présenté parles jirélats de Bohême sur la ni'ies^ité de la pénitence publique, et il prononça à cette occasion un discours que les collections des actes des conciles, le» Antiquœ lectiones deCanisius, etc., nous ont conservé. Charlier, revenu à Cambrai, no tui'da pas à être appelé à Paris [lour y professer la théologie. Il mourut le 23 novembre li72, étant doyen de la maison de Sorbonne. Les bibliothèques des Pays-Bas (lossédaient quelqui s-uns de ses manuscrits, savoir, le Scutum vcritatis, (jui se conservait à Lduvain, et un Commentaire sur les t|uatre livres des Sentences de Lombaiil , ()ui se voyait à Bruxelles el à Lille, chez les diuniuicains. On a |)ublié de CliarJier : Sporta fntgaicntc
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rwn, Bruxelles, 1478, in-fol. : c'est le second ouvrage imiiriiué dans celte ville, où riiu[jrinierie avait été introduite, deux ans auparavant, par les frères de la vie couirauiie; Spwlula fragmentoriim, ibid-, 1471), in-fol. , ouvrage relatif à divers points de théologie et qu'on trouve souvent réuni dans un même Tolume avec le précédent.
CHÂllLIER (Jean), surnommé Germon, prit ce nom d'un village du diocèse de Reiras, où il vit le jour en 13G3. II étudia la théologie sous Pierre d'Ailly, et lui succéda dans la di-
Suité de chancelier et de chanoine de Téglise e Paris. Jean Petit ayant eu la lâcheté de justifier le meurtre de Louis, duc d'Orléans, tué en 1408 par ordre du duc de Bourgogne, Gersou lit censurer sa doctrine par les docteurs et par l'évèque de Paris, quoiqu'il paraisse favoriser lui-mùme la docirine du tj'rannicide. Au concile de Constance, il assista comme ambassadeur de France; il s'y distingua par plusieurs discours, et surtout par celui de la supériorité du concile au-dessus du pape; ce qui n'empêcha i)as qu'il ne reconnûl, en des termes très-forts, la primauté et la juridict'on du pape dans toute l'Eglise. ■N'osant pas revenir h Paris, où le duc de Bourgogne l'aurait maltrait '•, il fut contraint de se retirer en Allemagne, déguisé en pèlerin, et ensuite à Lyon, dans le couvent des Célestins , où son frère était prieur. Cet homme illustre poussa l'humilité jusqu'il devenir maître d'école. Il mourut en 1429, à 66 ans. La plujiart de ses œuvres furent d'abord imprimées à Sirasbourg en 1488. Edmond Richer les infecta do sa doctrine, et les publia à Paris en 160(5. Du Pin a donné un Recueil des ouvrafjes de Gerson en 3 vol. in-fol., Eublié en Hollande en 1706. ils sont distriués en cinq classes. On trouve, dans la première, les dogmatiques; dans la seconde, ceux qui roulent sur la. disiipline; dans la troisiètne, les œuvres de uioride et de piété; dans la quatrième, les œuvres mêlées. Cette édition est ornée d'un Gersoniana, ouvrage curieuï , fiaais où, comme dans tous les ana, il y a des chose.s pour le moins très -douteuses. On trouve aussi dans cette édition un traité com-
f)0sé, dit-on, par Gerson, au concile de Consance, et puldié pour la première fois par le compilateur luthérien Van der Hart, h la fin du xvn' siècle, «dans la collection des écrits relatifs à ce concile : pièce suspecte et probablement déligurée, car il n'y a nulle apparence que Cerson ait écrit les extravagances qu'il renferme. Aussi Du Pin, s'obstin.int à lui en faire honneur, fut obligé de l'imjirimer hors du royaume. (Voy. Petit-Didier.) (ierson a été, sans contredit, l'un des docteurs les plus recommandables de son temi)S. II n'était pas cependant bien savant dans l'histoire ecclésiastique, ni dans les écrits des saints Pères, qu'il cite ordinairement comme ils sont dans le décret de Gratien, où souvent ils sont rapporti's ]ieu exactement. Son st_\l(> est dur et négligé, mais énergique. Quelques pseudo-canonistes se sont servis de son nom pour all'aiblir l'autorité du saint-siége. Ils allèguent des passages relatifs aux temps de
schisme et de scandale où se trouvait l'Eglise, où le pontife légitime est un sujet de problème, où la jTaiv de l'Eglise ne pouvait naître que de la déposition de tous les contendants ; mais ils n'ont garde de rapporter les endroits où ficrson s'exprime d'une manière claire, générale et absolue sur cette matière. « L'é- « tat de la papauté, dit-il, a été institué surit naturellement et immédiatement de Jésus- « Christ, comme ayant une ])rimatie monar- « chique et royale dans la hiérarchie ecclé- « siastique. Car, de même que les prélats « mineurs, tels que les curés, sont soumis è « leurs évèqucs , quant à l'exercice de leur a puissance, et qu'ils peuvent limiter et reste treindi'C l'usage de leurs pouvoirs , il n'est a pas douteux aussi que les prélats majeurs « ne soient soumis au pajie, et qu'il ne puisse « en user de môme à leur égard.» [De stat. eccl. chr. opcr. tom. II, col. 532.) « La plénitude, « dit-il ailleurs, de la puissance ecclésiastique, « qui comprend celle de l'ordre et de la ju- '( ridiction, tant dans le for interne que dans « le for externe, et qui peut s'exercer immé- « diatement et sans limitation sur quiconque « est de l'Eglise, ne peut résider que dans le « souverain pontife, parce qu'autrement le « gouvernement de l'Eglise ne serait pas mo- « narchique. » {Operum tom. I, p. 145, etc.) Quelques auteurs lui ont attribué l'excellent livre de Vlmitation de Jésus-Christ; mais il n'est pas plus de lui que du prétendu moine Gersen, Gessen ou Gesen, noms forgés sur celui de Gerson. Voy. Amort, Gebsen, Naudé, Thomas à Kempis. -■ C'est Fe'ler qui s'exprime ainsi sur l'auteur de Vlmitation. Nous ne voulons rien décider sur cette question bibliograpliique; nous nous bornons à indiquer à ceux qui voudraient l'examiner plus à fond, un excellent ouvrage intitulé : Corneille et Gerson dans l'Imitation de Jésus-Christ , par Onésime Leroy, Paris, 1842, in-8°, orné de miniatures calquées sur le manuscrit de '^'alencicnnes.
CHARL1ER ( Pierre-Jacqi'es-Hippolyte) , prêtre, né à Noisy-le-Grand, près Paris en 1757, devint secrétaire et bibliothécaire de M. de Joigne. ïrès-versédans la connaissance des saintes Ecritures, des Pères et de l'histoire ecclésiastique, il fut chargé de travailler au Pastoral de Paris avec l'abbé Revers, et il en donna un altrégé en 1 vol. 11 eut aussi part à l'édition du Bréviaire, et acheva la traduction en vers latins du poi-nie de la Reli.^ion de Racine, commencée parle même ablié Revers. 11 travailla encore à un Rituel pour une liturgie générale, et s'occu|)ait de revoir le second volume des OEuvre^ de saint Grégoire de Nazianze, lorsqu'il mourut à Saint-Germain-en-Laye le 25 juin 1807.
CHARPENTIER (Hubert), iirêtre, né en 1563 à Coulommiers, dans le diocèse de Meaux, fut l'auteur de l'établissement des Prêtres du 6'a/tjoire sur le Mont-'Vylérien [irès Paris. Il lit deux établissements pareils sur la montagne de Retharram en Béarn, et à Notre-Dame de Garaison dansle diocèse d'Auch. il mourut à Paris en 1630. Il avait été ami particulier de Duv rgierde Hauranneet de tout Port-Royal
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CHARRIER DE LA ROCHE (Locis), évoque de Versailles, né à Lyon le 17 mai 1738, d'une famille originaire d'Auvergne, fit ses études tliéologiques à Paris, et fut reçu docteur en Sorbonne. Dès l'âge de onze ans, il avait obtenu un canoniiat dans le chapitre noble d'Ainai, et il en d'_:vint prévôt-curé. Il était en outre prieur du Bois-de-la-Salle en Beaujolais ; et l'arclievôque de Lyon, M. de Monlazet, le nomma son grand-vicaire et son officiai métropolitain, c'est-à-dire président du tribunal autiuel onappelait des jugements de l'ofticialité ordinaire et de celli^ des suffrasçants. Après la mort de ce prélat , M. de Marbeuf lui retira les lettres de grand-vicaire, parce qu'il i)assaitpour être janséniste. Charrier fut député aux états-généraux par la chaussée de Lyon; il fut le premier de son cidre qui se réunit au tiers-état, et en 1791 il prêta serment à la constitution civile. Le 18 novembre 1790, il s'était élevé avec force contre le projet d'envahir le Comtat-Venaissin, et le 28 août suivant il s'opposa à la proposition de faire du mariage un acte purement civil, il fit quelques tentatives )iour détermiiier son élection pour le siège métropolitain de Lyon; mais Mirabeau fit donner ce siège h Lamouretto. Nommé évêque de Rouen, il rencontra une forte opposition chez les habitants, dont les sympathies restaient fidèles k leur ancien prélat, le cardinal de La Rochefoucauld, encore vivant, et, ayant bientôt donné sa démission, il se retira à Lyon , dans sa famille. Après le siège de cette ville, il fut incarcéré; mais les pauvres, dont il se montra toujours le généreux ami, sollicitèrent et obtinrent sa mise en liberté. On assure que la composition d'une chanson patriotique sur la prise de Toulon ne fut pas étrangère à celte faveur. En 1802, Charrier, nommé évoque de Versailles , rétracta son serment, et il demanda la mémo rétractation aux prêtres qui se trouvaient dans le même cas que lui. Pie VII, dans son voyage en France, le reçut avec bonté. Bonaparte, devenu empereur, le nomma son aumônier et lui donna la croix de la Légion-d'Honneur; il n'en vit [)as moins avec une vive satisfaction la reslauration du trône de Louis XVin, en 181V. Si dans les Cent Jours il se rendit aux Tuileries , ce fut sur une invitation expresse, mais il n'est pas vrai qu'il ail pontifié au Chauip-de-Mai. Charrier de La Hoche mourut à Versailles le 17 mars 1827 , ûgé ue 89 ans. On a de ce prélat : lii'fulution de l'instruction paslorule de l'evciinr de lioulogne le savant Asscliie j .".«r Coutovitr spirit aille , 1781, in-8°, dans lai|uclle l'anleur se montre favorable aux réfornu's médité. 's parl'assem- 'blée ; Questions sur les aU'aires présentes de l'i<(/lise de France, 1792, in-8"; Lettre à Maullrol sur la relif/iuu, 1791, in-8"; Lettre circulaire aux cures de son diocèse contre les brefs du pape , 1791 , in - 8" ; Lettre pastorale aux fidèles de son diocèse, 1791, in-8" ; Quels sont les remèdes aux malheurs qui désolent la France? 1791, iii-8'; Fvanicn des principes sur 1rs droits de la rcliijion, la juridiction et le réyime de l'Fglise catholique,
relativement à la constitution civile diiclerç/é, Paris, 1792, in-8°. Il avait donné avec Tabaraud une seconde édition des Institutiones theologicœ du P. Valla, Lyon, 178i, 6 vol. in-12 ; et ciuelques écrivains lui ont attribué le Compendium du même ouvrage qui parut à Lyon en 1781, 2 vol. in-12. Enfin, en 1802, il publia, en faveur de la conscription mili- ] taire, une Instruction pastorale, qui fut citée dans les journaux comme un monument de zèle et de patriotisme.
CHARRON (Pierre), né à Paris en 1541, d'abord avocat au parlement, fréquenta le barreau pendant cinq ou six ans. Il le quita pour s'appliquer à l'étude de la théologie et à l'éloquence de la chaire. Plusieurs évêques s'em|iressèrent de l'attirer dans leurs diocèses, et lui procurèrent des bénéfices dans leurs églises. Il fut successivemen! théologal de Bazas, d'Acqs, de Lectoure, d'Ag^n, de Cahors, de Condom et de Bordeaux. Michel Montaigne lui accorda son amitié et son estime. Il lui permit, par son testament, de porter les armes de sa maison : grâce puérile, mais dont un gascon, quoique philosophe, devait faire beaucoup de cas. Charron lui témoigna sa reconnaissance en laissant tous ses biens au beau-frère de co philosophe. En 1595 , Charron fut député à Paris jiour l'assemblée générale du clergé, et choisi imur secrétaire de cette illustre compagnie. Il aurait voulu finir ses jours chez les chartreux ou chez les célestins, mais on le refusa dans ces deux ordres, à cause de son âge avancé, et plus encore du peu de consistance qu'on supposait à sa vocation. Il mourut subitement à Paris, dans une rue, en 1603. On a de lui : Les trois vérités, i[\-8°, 1595. Par la première, il combat les athées, par la seconde, les païens, les juifs, les mahométans; et par la troisième, les hérétiques et les schismatiques. Les catholiques ajiplaudirent à ci't ouvrage, et les protestants l'attaquèrent vainement : aucun de leurs écrivains d'aloi-s n'avait ni la force de style ni l'esprit méthodique de Charron. Traité de la Sagesse, Bordeaux, ItiOl , in-8°; Leyde, Elzévir, in-12, 16i6. Ce livie combattait si vivement les opinions populaires, cjue Charron semblait donner dans un excès contraire à celui (ju'il condanniait. Deux docteurs de Sorbonne le ccnsui'èi-ent; l'université, la Soi-boiine, le'. liAtelet, le par'lement, s'élevèrent contre lui. Le pri'sidei.t Jeanuin , ii qui on cuiilia cette all'aire, dissipa l'oi'age, et dit qu'il fallait pernrettro la vente du livre, comme d'un livre d'Ftat ; riKiis cette déci.'iou ne justifia |ias l'uuvi'age aux yeux de ceux (]ui ne iicnsent pas sui' toutes choses d'après l'autorité d'un magistrat. Le jésuiie (ïaïasse a uns Chai-ron au i-angde Théophile et de \anini. Il le croii iirêrrie plus daiipei'eux , « d'autant qu'il dit " pUis (le vilainies qu'eux, et les (lit avec « quchjue peu d'honnêteté. » Il le peint « livré à un athéisme lu'utal, arcociuiné à '< de.- mélancolies langOUiX'uses cl tiuaniles. » 11 aui'ait hii lui icpi.jchei' .(Ncc phis de raison que, (ians son liviH! de la Sagesse, i\ copie souvent Michel Montaigne, son maître; et
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c'est la vraie source des erreurs de Charron. Plusieurs passages de ce Iraité ont été corrii;és dans les éditiotis posli'rieures. L"auteur avait composé, peu de temps avant sa mort, )in ai)régé et une apologie de son Traité de la Sagesse, qui fut publié smis le même titre, Paris, 1608, in-8° ; seize Discours chrc'liens sur la Divinité, la création, la rédemption, l'eucharistie, Bordeaux, 1000; Paris, 1G04, in-8".
CHAS, compilateur médiocre, né à Nîmes vers 1750, mort dans la misère à Paris vers 1830, se pro|iosait d'entrer dans la société des jésuites, lorsqu'elle vint à être sup|)rimée. Il se tourna alors vers le barreau, et se fit recevoir avocat à Paris. Ayant peu de causes à plaider, il s'occupa de divers travaux littéraires, et publia depuis 178V, presque chaque année , des brochures ou des compilations , parmi lesquelles nous citerons seulement celles qui concernent plus directement la religion et la morale : Réflexions sur les iminuvités ecclésiastiques , considérées dans leur rapport avec les maximes du droit public et r intérêt national, Paris, 1788, in-8°, avec l'abbé de Montignon; Vie de Fénelun, abrégée de celle de Querbeuf, ibid., 1788, in-t-2 ; réimprimée à la 'été d'une édition des OEuvres de Fénelon, en 10 volumes ; Esprit, pensées et maximes de l'abbé Maunj, député à l'Assemblée nationale, Paris, 1791, ui-8" : l'auteur fit le même travail sur Fontenelle, d'Alembert et Thomas ; Exposition des preuves positives et démonstratives de la vérité, de la divinité et des bienfaits de la révélation, ibid., 1815, in-8° : c'est la préface d'un ouvrage qui n'a point paru; Tableau historique des constitutions civiles et religieuses de l'Angleterre, et de leurs variations, ibid., 1816, in-8°; Lettre à MM. les professeurs et instituteurs de l'instruction publique, Paris, 1821,
CHASSAIGNE (Antoine ue La), docteur de Sorbonne en 1710, ensuite directeur du séminaire des missions étrangères , naquit en 1682 à Chateaudun, dans le diocèse de Chartres, et mourut en 1760, à 78 ans. Il joignit à des mœurs très-pures un savoir étendu; son attachement au jansénisme lui attira bien des peines. On a de lui la Vie de Nicolas Pavillon, évêque d'Aleth, 3 vol. in-12, ouvrage diffus, écrit avec négligence et dicté par l'esprit de parti. La première partie est de Lefebvre Saint-Marc. Ghassaigne n'en a l'ait que la deuxième.
CHASSANION (Jean de), écrivain protestant, né à Monisirol en Vêlai, se lit principalement connaître par son Histoire des Albigeois, touchant leur doctrine et leur religion, contre les faux bruits qui ont été semés d'eux à Genève, 1595, in-8% que son mauvais style rend presque aussi insupportable à la lecture que sa révoltante partialité. On connaît encore de lui : De gigantibus eorumque reliquiis atque ils quœ ante annos aliquot nostra œtate in Gallia reperta sunt, Btile, 1580, in-8°; Spiie, 1587, in-8°; Uistoires mémorables des grands et merveilleux jugements et punitions de Dieu, 1586, 10-8".
CHASSANIS (Charles), ué à Nîmes vers
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1750, suivit la carrière du négoce, qui était celle de son père, ce qui ne l'empêcha t pas de cultiver les lettres avec succès. Des poursuites furent dirigées contre lui par les comités révolutionnaires ; mais il parvint à s'y soustraire, et mourut en 1802, après avoir composé plusieurs écrits pour la défense de la religion : Essai historique et critique sur l'insuffisance et la vanité de la philosophie des anciens, comparée à la morale chrétienne, Paris, 1783, in-12, ouvrage dont Chassants paraît être le véritable auteur, quoiqu'il soit annoncé comme n'étant qu'une traduction de l'italien de don Gaétan Sertor; Morale ■universelle tirée des livres sacres, Paris, 1791, in-16; Du christiatiisme et de son culte, contre une fausse spiritualité, Paris, 1802, ia-8°.
CHASSIGNET (Jean-Baptiste) , né vers 1578 à Besançon, fit ses éludes au collège de cette ville, fut reçu docteur en droit, et obtint la charge d'avocat fiscal au bailliage de (iray. Il cultiva la poésie, et il a laissé : Le Mépris de la vie et consolation contre lamort, Besançon, 159i, in-12 : recueil de sonnets et d'odes qu'il avait composés dans sa première jeunesse ; Paraphi-ases en vers français sur les douze petits prophètes du Vieil Testament, Besançon, 1601, in-12; Paraphrases sur les CL Psaumes de David, Lyon, 1613, in-12 : on ne peut refuser à l'auteur de la verve, de l'abondance, de l'harmonie, et un certain art dans la disposition des mots et dans la coupe des périodes, dont les poésies de ses contemporains n'oli'rent que très-peu lie modèles ; mais il manque de golit dans le choix des expressions , et trop souvent il rend d'une manière bizarre l'es images sublimes des Livres saints. 11 traduisit aussi du latin en fiançais l'Histoire de Besançon, de J.-J. Cliilllet; cette traduction n'a pas été i)ubliée. Grappin, dans son Histoire abrégée au comté de Bourgogne, place la mort de Chassignet à l'année 1635.— Un bénédictin du même nom composa dans le xvir siècle une Histoire de tous les monastères du comté de Bourgogne , dont il est parlé avec éloge dans le Voyage littéraire de dom Marteinie, et qui est restée manuscrite.
CHASTELAIN(CLAUDE),chanoinederEglise de Paris, sa patrie, fut mis par M. de Harlay, archevêque, à la tète d'une comf)agnie pour la composition des livres d'église. II possédait la science des liturgies, des lites et des cérémonies de l'Eglise. Il avait parcouru l'Italie, la France, l'.VUemagne, et partout il avait étudié les usages de chaque Egl se particulière. Il connaissait tout ce qu'il y avait de curieux dans les lirux où il passait, et souvent il en instruisait même les gens du pays. Il mourut en 17J2, à 73 ans. On a de lui : les deux preraiers mois de l'année du Martyrologe romain, Paris, 1705, in-4-°, traduits en français, avec des additions à chaque jour des saints qui ne sont point placés dans ce Martyrologe selon l'ordre des siècles; la première, de ceux de France; la seconde, de ceux des autres pays ; et des notes sur cha-
auc jour. Les recherches de l'auteur regarent principalement la vérité des faits. Il
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iHait très-lié avec le P. Pappbroch, l'un des plus célèbres bnllandistes. On conserve à la bibliothèque des avocats de Paris une copie manuscrite du second volume, qui comprend les mois de mars et d'avril, Martyroloqe universel, Paris, 1709, in-4°. C'est la traduction en français du Martyrolo.^e romain, avec des notes et des additions. Cet ouvrage est rédigé dans le goût du inécéiient , plein de l'érudition la plus recliercliée; Vocabulaire haqiolo- Hii/ue , dans les Etymologies de la langue française, de Ménage; Vie de saint Chaumont, Paris, 1699. in-12. Les bollandisles lui ont détlié un volume de leur savante collection. CHATEAUBRIAND (Fba>çois - Auguste , vicomte de) est , sans contredit , do tous les écrivains qui ont paru depuis un siècle, celui qui exerça sur son époque l'influence la ])his universelle et la muins contestée. Cette iiitluence fut triple : religieuse, littéraire et politique, et, sous ce triple aspei-t, la vie de cet homme illustre peut donner lieu à des études développées et intéressantes. Mais nous ne pouvr.ns ici que présenter un rapide résumé des faits princip lux qui ont marqué sa longue et brillante carrière , en appuyant davantage sur ceux qui concernent la religion , afin de ne point sortir du cadre de notre Dictionnaire. — Le vicomte de Cua- TEAUBRiÀND naciuit le k septembre 1768 (et non 1769), à Saint-Malo, cri Bretagne, d'Auguste de Chateaubriand , seigneur comte de Combourg , qui mourut à Combourg , près Saint-Malo, le 6 septembre 1786, et d'Apol- Jine-Jeanne-Suzanne de Bédée, morle à Saint- Servan , le il prairial an vi (31 mai 1798), dont il était le dixième et dernier enfant. Il fut confié aux soins d'une nourrice qui, pour le sauver d'une maladie que l'on avait jugée mortelle , le voua h la Vierge de l'Ermitage. A l'âge de huit ans , il se lit relever du vœu de sa nourrice , et le préire fit à ce sujet un sermon dont il garda le reste de sa vie un profond souvenir. L'enfant fut élevé au château de Combourg, vieux manoir au style sévère, entouré de grands bois et d'immenses bruyères, d'où il entendait les mugissements de la mer qui se brisait sur les grèves. Le caractère de cette nature à la fois imposante ot mélancolique des rivag 's armoricains se retrouve dans la plupart des ouvrages q'ic son génie enfanta dans la suite. 11 parait que, d'après un usage assez constamment .uivi, de réserver pour l'Eglise les cadets de laniille, ChAtcaubriaiid aurait été d abortl destiné au sacerdoce : tel était du moins le v l'u de SI mère, tandis ((ue son père voulait ((u'il entrU d.ms la marin.' royale. L'enlant couiinetiçi ses études à Dol, les continua à Rennes, od il hérita du lit de Parny, et eut i>our (•undisci[)lcs Moi'eau et Limoidan , et achi'va, plu^ tard* l'étude du grec h Puis. .Après s'elre ri'u lu à Bicst pour entrer dans la martne< François revint presipio aussitôt à CttiiiKiuig, [)uis il repartit pour Paris av(>c liu brevet de sous-lieutenaut au r(\giment do iNavane. ■îai'; l,i carrièri' nnlitain; ii'r'Iait pas umi plus cidl ' (jui devait hx( r sa voraliori : ù paiuc s'csl-ij f lit uofumcr ca|)itaiue de cava-
lerie, grade qui lui donnait le droit de monter dans les carrosses du roi et de jouir des honneurs de la cour, qu'on le voit occupé exclusivement de littérature , et recherchant bien plus la société de Fonlanes, de Cliamfort , de Delille , de Laharpe , etc., que celle des grands seigneurs de son temps. La révolution ébranlait déjà la société , les trônes chancelaient sur leurs bases , l'heure approchait des grandes crises qui changent la faco d'iui monde, et c'est à ce moment solennel que le jeune Chateaubriand débutait dans les lettres. Sa première com|iosition imprimée est une idylle assez médiocre sur l'amour do la campagne, qui fut insérée dans VAlmanacli des Muses de 1790, et dont l'appai ition, dit-il, pensa le faire mourir de crainte et d'espérance. Nous n' pouvons nous empêcher de noter en passant qu'ici, pas plus que dans la carrière sociale , Chateaubriand n'avait encore trouvé sa veine. Plus tard, il fit d'autres poésies, dont très-peu sortent du rang des productions communes. Sa tragédie de MoïsCj par exemple, fut un essai assez malheureuï, et si l'on en rapproc'.ie les cliœurs , qui prêtaient tant aux mouvements lyriques , de c ux à'Estherei d'Athalie, môme de ceux du Paria, on trouvera la distance assez grande. Mais une voie nouvelle va s'ouvrir fout à coup devant l'inquiète activité du jeune homme. « Si j'étais à votre place, lui dit un « jour Malesherbes, j'irais en Amérique, j'y « tenterais quelque grande entreprise , je « voyagerais pendant dix ans. « Deux mois après , au printemps de 1791 , il s'embarquait à Saint-Malo , pour aller découvrir un passage au nord-ouest de l'Amérique, en retrouvant la mer Polaiie. A peine arrivé en Amérique, Chateaubriand semble avoir oublié le but primitif de son voyage. Les forêts, vieilles comme le monde , les fleuves im raenses dont aucun homme civilisé n'a vu la source et mesuré le cours, les cataractes qui se présentent devant l'œil confondu coaimo des océans à pic , les mœurs des sauvages, les merveilles d'une nature vierge et tout à fait inconnue , étonnent , ravissent , attirent le jeune voyageur, qui observe tout et prend sur toutes choses ces notes qui seront, plus tard, René, Atala, les Natchez , etc. Pendant qu'il errait ainsi de forêt en forêt , de peuplade en peuplade, un fragment de journal angliis, qui lui tombe par hasard sous la njaiii, un soir qu'il avait demandé riiospilalité dans une ferme biltie de troncs d'arbres, lui appcfiid la tuile de Luiis XVI et son arn'Mation à Varennos. Sa révolution est aussitôt prise : il abandonne les savanes américaines, traverse l'Océan et rejoint l'arméode Cotidé , dans les rangs de laquelle il fkit la campagne de )7!>5. C est à celle époque qu'il épnusi, M Saint-Malo, mademoiselle de Lavi-^rie. Une blessure qu'il r.'cul au sié^è do Thioiivillc, et dont une malacii ■ sérieuse aggrava les siiiics , mit ses jours on danger. Eri 17!!;), il se rendit h f.ou 1res , oii il fut rudeni ni secoiré par l'adverdlé. Il dut cliorcli r des mqyeji'j d'c.MSleiice da(is S(in travail ; des traductions failcs pour uôs Mbraires,
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des Ipçofis de français e' la composition de son Essai sur les Révolutions occupèrent alors son temps. Le livre dont nous parlons, publié à Londres, en 1796, n'annonçait guère l'auteur des Marti/rs et du Génie dû Christianisme, et il se ressent visiblement de la disposition d'es[)rit d'un jeune boninie qui avait liante plusieurs des écrivains de l'école incrédule ou sceî)ti(iiie du xviii' siècle. Plus tard, Clîflteaubriaud en a lui-même redressé, par des notes placées au bas des pa':cps , les paradoîes et les erreurs. Mais la foi religieuse ne lui étaii pas encore revenue; laissons-le raconter lui-même comment son cœur fut changé : « Ma mère, après avoir été jetée, à « 72 ans , dans les cachots , ex|iira sur un « grabat oii ses malheurs l'avaient reléguée; « le souvenir de mes égarements répandit « sur ses derniers jours une grande amer- « tume ; elle chargea en mourant une de « mes sœtirs de me rappeler à cette rel'gioii « dans laquelle j'avais été élevé; quand la « lettre de ma sœur me parvint au delà des « iners, elle-même n'existait plus : elle ét;i,it « morte aussi des suites de soti empri- « sohilement. Ces deux voix sorties du tom- « beau , cette mort qui servait d'iulerprète à « la mon, m'ont frajipé : je suis devenu chré- « tien. Je n'ai point cédé, j'en conviens, à de « grandes lumières surnaturelles; ma cb'n- « tiction est sortie du cœur : j'ai pleuré et « j'ai cru. » C'est de ce moinent qu'il conçut l'idée et le plan de son grand ouvrage , le Génie dû Christianisme, et il avait déjà commencé à exécuter cetle m Uvre capitale , lorsqu'il rentra en France, en 1800. Alors il rédige, de concert avec Fontanes, le Mercure, dont il obtient le privilège , et publie son épisode d'Atata , qui faisait partie , comme celui de kené , du Génie du Christianisme. Enfin, en 1802, ce dernier ouvrage parut. -^Longtemps ballottée par la tempête, dit un biographe, la société renaissait à l'ordre matériel; les rangs se reformaient sous une main puissante; mais les intelligences, lassées dii doute, épouvantées de l'athéisme et de ses conséquences , flottaient encore ç-à et là indécises , cherchant un phare , un port, un abri : le (Sénie du Christianisme fut tout cela. On avait soif de foi, de poésie et d'amour; on eut de l'amour, de la poésie et de la foi, et la France , vieil Eson rajeuni dans la chaudière révolutionnaire , se surprit à croire et à pleurer, comme aux beaux jours de son adolescence. Aualvser le Génie du Christianisme est chose iiîlpossible à entreprendre ici; il faudrait des livres pour dire les beautés de a livre. — Chateaubriand avait dédié son ouvrage au premier consul, qui fut sensible à cet hommage, et qui l'envoya comme secrétaire d'ambassade dans la capitale du monde chrétien. Mais Tharmonie entre les deux monarques de l'intelligence ne dura pas longtemps. La vue des ruines de la yille éternelle, l'aspect de ces monuments, où le souvenir de la sanglante résistance du polythéisme se mêle à l.i grande image dutriomjiihe de l'Evangile, lui suggèrent l'idée de son cbéf-d' oeuvre , les Martyrs , et il se propose
de Tisiter un jour la Grèce et la Judée, alin dé trouver, dans ces deux anciens empires dé religions ennemies, d^» nouvelles coulr-urs pour ses tablcaiix. Il venait d'.'tre nommé ministre plénipotentiaire dans le Valais, et il parcourait l'Italie, d'où il adressait à Joùbert et à Fontanes d^^s lettres qui ne sont pas les moins remarquables de ses écrits , lor>;qu'il apprit la mort du duc d'Enghien, fusillé dans les fossés de Vinccnnes. Aussitôt il donne sa démission, protestant ainsi contre un odieux assassinat. Le pouvoir lui relire le privih'ge du Mercure, qui e-^t réuni à la Décade, et Châteaubrian I se décide à se rendre en Orient. Son dépirt pour Jérusdem eut lieu le 13 juillet 1806. Il revoit le nord de l'Italie, s'embarque à Venise pour la Grèce, et gagne Jérusaleiû, en passant par Constantinople et Jaffa. Après avoir parc uru la Palesti ne, après avoir été armé chevalier du Saint-Sépulcre à côté du tombeau de notre divin Rédempteur, il se dirige vers l'Egypte , touche à Tunis, eîplore les ruines de Carfhagf^ , traverse l'Espagne, et rentre dans sa patrie au nlois dé mai 1807. Ce long pèlerinage du poète nous a valu les Martyrs et Vltinéraire , qui sont, avec le Génie du Cliristldnisme, ]es pius beaux fleurons de sa couronne. — Dans le poème de Chateaubriand , dit le bio^ra[ihe déjfi cit'- , les tableaux reflètent fidèlement les lieux; les pensées et le style reflètent fidèlement l'époque. C'est mieux qu'une belle fiction, c'est une ma^Tiifique évocation historique. 11 semble que sous la baguette du ma»gieien nous voyons tour à tourdi'tilerdevarv' nous , avec leurs vêtements , leur pose , leui langage et leurs idi'es d'autrefois, les empereurs de la décadence romaine, les rois chevelus des hordes frankes , les prophétesses gauloises, les belles vierges de la >.iessénie, les Sophistes grecs, les prêtres du paganisme, et les enthousiastes coniésseurs de la fdl. — • Retiré dans la terre qu'il possédait au Taldu-Loup, près d'Aulnai, et qu'il vendit plus tard au duc Matthieu de Montmorency, il oubliait momentanément les agitations politiques, eu s'apj)liquant à ses Compositions littéraire--'. Cependant Napoléon, se flattant sans doute de le ramener, le l'ait nommer, eu 1811, pour occuper le facteuil que la mort de Chéuier laissait vacant à l'Institut. Mais le discours de réception , dans lequel l'élu flétrissait et les principes politiques de Chénier, et la doctrine du régicide, lut loin d'apaiser lés inimiiès im[)ériales, et Chfltéa :briandse tint à l'écart jusqu'à la Resiauratio-i. En ISli parut sa fameuse brochure politique : Bonaparte et les Bourbons , dont Louis XVllI disait quelle lui avait valu une armée. Ne craignons pas de dire, car ce n'est pas nuire au génie que de lui reconnaître des taches. Sur cette terre où rieii n'est parfait , que ce livre laisse trop apercevoir l'influence de l'esprit de parti. C'est le propre des passions poliliiiues , de pousser i|uelquefois au delà des limites de la modération et de la sagesse, tnême les esprits les plus généreux, et d'obscUrcir momentanément le jour qui montrerait les hoinmes et les cliosés àous lenr véii-
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table aspect. Chateaubriand a noblement réparé son tort , et les magnifiques jugements qu'il a portés dans la suite sur le géant de la victoire , ont suffisamment expié quelijues expre>sions amères. 11 est bon, d'ailleurs, de ne pas oublier que Napoléon , non plus , ne ménagea pas toujours ses (laroles à l'égard de son adversdre. Chateaubriand fut nommé ministre plénipotentiaire près la cour de Suède , mais le retour de Napoléon de l'île d'Elbe prévint son départ. Pendant les Cent Jours, Chateaubriand suivit Louis XVII 1 à Gand. Il lit partie de son conseil en qualité de ministre d'Etat, et publia plusieurs brochures politiques, notamment un rapport au roi sur l'état de la France. De cette époque commence sa carrière politique comme pair de France et comme publiciste. Un portefeuille lui fut offert après la seconde Restauratiim, mais il refusa de s'asseoir à côté de Fouché. Pendant cette période d'agitation et de lutte politique qui suivit la rentrée des Bourbons en France, Chateaubriand se montra toujours au premier rang de la mêlée, soutenant d'une main le pouvoir royal, et de l'autre défendant les libertés constitutionnelles , à commencer par celle de la presse. Parmi les diverses brochures qu'il jinblia dans ce temps , il faut distinguer celle qui a pour titre : De la monarchie selon la Charte, Paris, 1816, in-8° de93 pages. Cette position, en quelque sorte intermé liaire, qu'il prenait entre les royalistes purs et les constitutionnels exclusiifs, lui a attiré des rejiroches de la part des divers partis , et l'a fait accuser par quelques-uns d'avoir contribué , par ses attaques vives et incessantes contre la marche du gouvernement , à hâter la déconsidération et la chute de la monarchie , comme elle l'a fait blâmer par d'autres de n'avoir pas suivi, dans sa politique, une ligne franche et netiement tracée. En 1818 , il fonda, avec quelques amis , le journal le Conservateur, dans lequel il fit une rude guerre au ministère Decazes , et , en 1820 , il lit paraître les Mémoires , lettres et pièces authentiques touchant la vie et la mort de Mgr le duc de Berry, dont un exemplaire fut placé dans la tombe du prince. On retrouve dans cette production toute li puissance de style de Chateaubriand, et l'on n'en peut lire certaines pages sans se sentir les yeux pleins de larmes. Le passage où il peint le prêtre traversant l;i foule lies masques pour venir apporter au prince mourant les secours de son saint ministère, et la famille royale plongée tout entière dans la douleur en des lieux où retentissait tout à l'heure encore le tumulte des fêtes mondaines, est de la plus émouvante éloquence. A ravénement du ministère Villèle , Chateaubriand fut nommé d'abord ambassadeur à Berlin, puis à Londres, et , en septembre 1822 , il fut chargé' de ref)résenter la France au congrès de Vérone. Il y plaida la cause des Hellènes , montra l'intérêt qu'avait la Franco à relever la cause royale en Espagne , puis revint succéder, comme ruinistre des affaires étrangères, à M. de Montmorency. Bientôt des divergences
d'opinion sur des projets de loi, tels que celui de la conversion des rentes et le renouvellement septennal , le font éloigner du ministère. On a prétendu que la gloire de Chateaubriand (offusquait ses collègues , qui saisirent un prétexte pour l'écarter; mais ce n'est là , évidemment , qu'une supjjosition imaginée par l'esprit de parti. Quoi qu'il en soit, l'opposition (jue fit le ministre évincé, contre ses anciens collègues , dans le Journal des Débats, fut rude, et ce n'a pas été un des moindres malheurs du gouvernement de la Restauration de l'avoir amené à passer dans le camp ennemi. Sans doute l'affection et le dévouement de Chateaubriand pour le sang de ses rois restaient les mômes; ses coups ne tombaient, dans sa pensée, que sur le ministère ; mais il ne s'apercevait pas qu'en réalité ils portaient plus haut. Et ce- ])endant ce cri que , dans un moment de subite i lumination , un ministre poussa du haut de la tribune : Messieurs , nous marchons à l'anarchie ! dut éclairer bien des esprits. 11 fut envoyé derechel à Rome, comme ambassadeur, i>ar h' ministère Martignac, et quand celui-ci tomba , Chateaubriand donna sa démission. 11 reprit sa guerre de polémique sous la bannière du fameux comité directeur Aide-toi, le ciel t'aidera, qui inondait de ses brochures la France électorale, et qui réussit à acculer la vieille royauté dans une impasse dont elle ne pouvait guère sortir que ])ar un coup d'Etat. En présence de l'opinion publique travaillée, sophistiquée, tourmentée par tant de pamjihlets et de journaux, de prose et de vers, enrégimentée sur toute la surface de la France par des écrivains, dont quelques-uns étaient de bonne foi , et les autres poursuivaient un but bien ditt'érent de celui qu'ils avouaient , Charles X lança les ordonnances de juillet, et quelc^ues jours après il suivait pour la troisième lois, avec sa famille, le chemin de l'exil. Depuis la révolution de 1830, Chateaubriand reparut dans l'arène, et il publia successivement plusieurs brochures politiques dont le succès fut immense, entre autres : De la Restauration et delà monarchie élective, ou Réponse à l'interpellation de quelques journaux sur mon refus de servir le nouveau gouvernement, Paris, 2ï mars 1831, in-8" dé hH pages; De la nouvelle proposition relative au bannissement de Charles X et de sa famille , ou Suite à l'écrit précédent , Paiis , octobre 1831 . in-8" de 155 pages ; Courtes explications sur les douze mille francs que la duche>se de Berry avait adressés à l'auteur pour ôtie distribués aux indigents de Pai'is dans le lem|»s de l'invasion du choléra. Sa conduite ferme et courageuse lui attira dos |)rocès et la jirison , et l'on vit l'auteur des Martyrs comparaître, ainsi que Berryer, Fitz-James et d'autres illustrations jiolitiques et littéraires , sur les bancs de la l)olice correctionnelle . entre deux gendarmes. Dejiuis lors , le fait le plus uianpiant de sa vie est un voyage (lu'il lit à Londres pour s'entretenir avec le pt'iil-fils de Charles X. 11 consacra ses loisirs ji la compcsition de ses Mémoires iVOutrc-Tombe, qui no
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dov.iient paraître qu'après sa mort , et qui forniPHt 11 vol. in-8". Chateaubriand a conservé-jusqu'à son dernier moment, sinon les s.vnipailiies politiques, du moins l'admiration et le respect des diveis partis qui se partagent la France , et il est peu d'iiommes qui aient jm jouir, comme lui , de toute leur gloire dès leur vivant. Cet illustre écrivain avait constamment pratiqué , dur.uit sa longue existence , ses devoirs religieux , et sa carrière s'est terminée d'une manière édifiante, à Paris, rue du Bac, le i juillet 1848, quelques mois après que Tavénement d'une république eut justifié une partie de ses perçantes prévisions. 11 avait longtemps habité une propriété de la rue d'Enter, n" Si , aujourd'hui 114 ,.où , de concert avec madame de Chateaubriand, il établit une communauté de Marie-Thérèse. Cette maison est aujourd'hui une infirmerie, et la partie qu'il habitait sert de maison de plaisance à l'archevôque de Paris. Outre ceux de ses écrits que BOUS avons mentionnés , nous citerons encore : Etudes ou Discours historiques sur la chute de l'empire romain , la naissance et les progrès du christianisme et l'invasion desharuares, 1831, 4 vol. in-8°; Essai sur la poésie anglaise et traduction littérale en prose du Paradis perdu de Milton; le Congrès de Vérone, Guerre d'Espagne , Négociations , Colonies agricoles, 2 vol. in-8°; Analyse de l'histoire de Frarice, i vol.in-S"; les Quatre Stuarts ; Mélanges politiques; Voyages en Amérique et en Italie; Vie de Rancé , 1844, 1 vol. in-8°. — Que l'on nous ])crmette de revenir un moment sur le livre qui donna à Chateaubriand une place si brillante parmi les apologistes de la révélation chrétienne. Nous ne pouvons taire que le Génie du Christianisme a été , de la part de plusieurs hommes judicieux , l'objet d'asse>c graves critiques. Sans rappeler le mot de Fontanes , qui reprochait à l'écrivain de paganiser le christianisme, des publicistes et des théologiens ont relevé, récemment encore, dans son œuvre, lies inexactituiles et même des erreurs, heureusement en petit nombre. Mais, comme l'ont remarqué les censeurs eux-mêmes, ces erreurs sont, poui' la plupart, d'autant moins dangereuses , que les notions élémentaires du ( atéchisme suffisent pour les faire apercevoir des lecteurs les moins instruits, et par conséquent, pour que la foi catliolique n'en reçoive aucune atteinte , surtout si les parents et les maîtres ont la facile attention do les signaler à leurs enfants et à leurs élèves, en en rectifiant la signification. Mais ces taches ne doivent pas atfaiblir la reconnaissance des hommes religieux envers uu écrivain évidemment suscité de D.eu pour aider h. la rééditication du culte. Pour bien juger le Génie du Christianisme, c'est moins comme une œuvre dogmatique qu'il faut l'examiner, que comme un admirable plaidoyer destiné à réhabiliter les croyances religieuses , si perfidement travesties par les sarcasmes répétés et les meurtrières calomnies des philosophes et des encyclopédistes du siècle qui Tenait de finir. Or, qui pourra nier qu'-à ce
point de vue , le livre de Chateaubriand a produit des résultats immenses? Il ne nous paraît pas aussi facile Ce justifier la Vie de Rancé , o\\. l'auteur s'est laissé trop souvent aller à des distractions pour le moins assez étranges. Lui-même a reconnu la justesse des représentations qui lui ont été faites à cet égard, et il a fait disparaître pour la seconde édition les passages répréhensibles qui dépa/aient la première. Plusieurs pages de ses écrits historiques et philosophiques ne sont pas non plus irréprochables, et, dans les Mémoires d'Outre-Tombe eutm , cet ouvrage de la vieillesse de l'illustre écrivain , on voudrait retrancher çà et là quelques lignes oii il protésse une morale trop facile , quand il lui arrive notamment d'avoir à s'exprimer sur certains écarts de la 'jeunesse, qui, jiour être communs , n'en sont pas moins condamnés avec une inllesible sévérité par la morale et par la religion.
CHATEL (Pierre du), Castellanus, natif d'Arc en Barrois, s'éleva par son seul mérite, et fut l'un des plus savants prélats du xvi° siècle. Api es avoir étudié et régenté à Dijon, il voyagea en Allemagne, en Italie et dans la Grèce. Dans ces courses utiles, il recueillit g! and nombre de connaissances et gagna
I estime des savants. De retour en France, il fut lecteur et bibliothécaire de François 1".
II était le seul homme de lettres que ce prince prétendait n'avoir pas épuisé en deux ans. Il vivait à la cour et y était goûté. Les envieux de son érudition et de sa faveur se réunirent pour élever sur ses ruines un nommé Bigot, dont ils vantaient avec atî'ectation l'esprit et le vaste savoir. Le roi, avant de le faire venir de Normandie, sa patrie, voulut connaître quel homme c'était. Du Châtel lui dit que c'était un piiilosophe qui suivait les opinions d'Aristote. Et quelles sont ces opinions? continua le prince. Sire, repartit l'adroit courtisan, Aristote préfère les républiques à l'état monarchique. Ce mot fit une impression si forte sur 1 esprit de 'François 1", qu'il ne voulut plus entendre parler dé Bigot. Ce prince, voulant élever du Châtel aux premières dignités de l'Eglise, fut curieux d'apprendre de lui s'il était genlilhomme. Sire, répondit le savant, ils étaient trois frères dans l'arche de Noé ; je ne sais pas bien duquel des trois je suis sorti. Peu de tem|is après il parvint à l'épiscopat. 11 fut évèque de Tulle en 1539, de Màcon eu 1544, grand aumônier de France en 1548, enfin évoque d'Orléans en 1551; il y mourut d'apojiiexie en prêchant, le 3 février 1552. Cet illustre jirélat administra les sacrements à François I"; il eut l'honneur de recevoir le dauphin, fils de Henri II, et Marie Stuarl, r. ine d'Ecosse. Il était très-versé dans les l.ingues orientales et fort éloquent en chaire. On a de lui quelques ouvrages. Pierre Galland a écrit la Vie de ce prélat, et Balu/e la fit imprimer à Paris en 1684, in-8°.
CHATELLAIN (Jean L&), religieux augustin du xvi' siècle, se fit une grande réputatidu dans la chaire, et fut ajipelé à prêcher daus les principales villes de France. Malheu-
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reusenient il en vint h manifester publiquement des erreurs luthériennes , et les ecclésiastiques de Lorraine qui l'entendirent le dénoncèrent à l'autorité. Arrêté en 1524, au moment où il s'éloj-jnait de Metz, il fut conduit en prison à Nomeny, petit Ijourg situé près de cette ville. Le pape Clément VII , qu'on avait instruit de cette affaire , nomma des juges pour examiner la cause. Convaincu d'ôtre hérétique et relaps , Châtcllain fut condamné à être brûlé i)ar l'autorité séculière, à laquelle on le livra, et sa sentence fut exécutée le 12 janvier 15:^6. Oneliuesuns disent qu'avant de mourir il rétracta ses erreurs. On lui attribue unn Chronique de la ville de Metz, imiirimée dans cette ville en 1G9S, in-12 : cotte édilion ne va que jusqu'à l'année 14-71. Dom Calmet a inséré dans le tome III de son Histoire de Lorraine cotte chronique continuée jusqu'en 1S50. On con- Dait des manuscrits qui vont jusqu'en 1020. CHATELLIER (Charles-Lolis de Salmon du), évêijue d'Evreux , né a'i ch.Ueau du Chûtellier, alors dans le diocèse du Hfans, le 24. août 17(jl, fit ses études théologi(|ues au séminaire de Saint-!^u!pice. En 1791, il passa dans lis Pays-B.is, puis en Angleter-e; et €\ sou retour en France, en ISl'i-, il devint aumô; ier du comte d'Artois, depuis Charles X. Il fut nommé évi^que de Laon en 1817; mais ce siège ayant été supprimé , il fut désigné pour celui de Mende, où il ne se rendit pas,
Farce qu'i^ fut nommé évèque d'Evreux avant arrivée des l)ù!les. Le roi le lit ai^ssi comte et pair de France. Lorsqu'on juin 1828 parurent les famé. .ses ordonnances sui' les petits séminaires, le ; rélat s'éleva avec force conti'e cette mesure. 11 ludntra en 1830 une noble fidélité pour son roi, à qui il alla présenter ses houunagcs à Yorncuil, au moment où il partait pour l'exil. Depuis ce temps, du Chàtellier ne quitta plus son diocèse, qu'il continua d'édiiier ] ar sa piété et sa charité. 11 mourut 11' 9 avril 184-1.
CHATiLi.ON (N ), chef de bureau au ministère des affaires ecclésiastiques, mort en 1832, rédigeait depuis 1820 VAlmanach du clergé, au({Uel on a reproché d'avoir manqué de l'exactitude qui constiiue cependant à peu près fout lein'Tite d'un ouvrage de ce genre. CHAUCHlîdER (Le Père François), religieux de l'or Ire de Saint-Dominique, docteur en théologie, né à Blois en 164.0, mort à Paris, le G janvier 1713, fut provincial de Paris. Il iirècha plusieurs fois devant le roi, et fut toujours a[iplauili. Outre un graïul nombre de Sermons qu'il laissa manuscrits, on a de lui : Sermons sur les mystères de In religion chrétienne, Pa: is, 1709, in-12 ; Traité de piété sur les avantages de la mort chrétienne, Paris, 17u7, 2 vol. in-12, réimprimé en 1714 et en 1721. Marie-AngéUque Gharlier, femme de Tiquet , conseiller au parlement de P.u'is, ayant été décapitée en 1G;I9, pour avou-.itti nl(' à la vie de son mari, François (jflsta;.d, avoiat au parlement d'Aix, se divertit à fair(; son Oraison funèbre. Ch.iucherncr, qui no put souffrir (pi'on plaisantât sur un suji t si grave, lit dans une courte
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Lettre la critique de cette pièce, et publia de plus un Discours moral et chrétien sur le même sujet. Gastaud répondit, et donna une critque parficulière du Discours moral et chrétien. On a un recueil de ces petits ouvrages. Paris, 1(599, in-8".
CHAUDON (Louis Mayeul) , né à Valensoles le 10 mai 1737, était bénédictin de la congrégation de Cluny, qui fut sécularisée en 1787. Il a composé plusieurs ouvrages en faveur di' la religion, qui lui ont mérité deux brefs honorables des papes Clément XIU et Pie VL 11 était de l'académie des Arcades de Rome, et mourut le 28 mai 1817. Ou a de lui : Lettre à M. h marquis '^^'^ sur un prédicateur du XV' siècle, 175.5, in-4'' ; Ode sur la calomnie, 1756, in-4° ; Ode à MM. les échevins de Marseille, 1757 ; Nouveau dictionnaire historique, 17(;3, 4 vol. in-8°; 7 édition, Caen, 178!), 9 vol . in-8°. C(!t te édilion dait ètreaccompagnée d un supplément en 4 vol.; 8° édit., 1804, 13 vol. in-8°, avec Delandine; 9' édition donnée à Paris par Prudlionuue, 1810 et ann. suivanies, 0 vol. in-8". Cet ouvrage, dontle fonds n'est pas sans mente, est malheureusement déiiguré par des fautes sans nombre, qu:, loin d'ôtre corrigées dans cette dernière édition, y ont été multipliées , faut; ur n'ayant pu y donner aucun soin. Ce dictionnairea été traduit en itaheu eu 22 vol. in-S*, avec (les additions importantes. Chronologiste manuel, Avignon, 1766, in-24 ; V Homme du monde éclairé, 1774, in-12. Avec l'abbé de La Porte, Bibliothèque d'un homme de goût, ou Avis sur le meilleur choix des livres écrits en notre langue, Avignon, 1772, 2 vol. in-!2. Cet ouvrage a été entièrement refondu par Ba hier, Paris, 1808,5 vol. in-8^ Dictionnaire interprèle manuel des noms latins de la géographie ancienne et moderne, Paris, 1777, in-S"; Leçons dliisloire et de chronologie, Caen, 17o'7, 2 vol. iii-12; Eléments de l'histoire ecclésiastique jusquau pontificat de Pie VJ, Caen, 1783,iu-8% et 1787, vol. in-12. 11 a eu part au Dictionnaire antiphilosophique, il&T, in-H"; 3° édition, 1776, 2 vol. in-8°.
CHAUL'.iEll (f;uAni.i.;s),littéraleurduxvii' siècle, né, à ce qu'on cro t, on Normandie, vint perfectionner ses éudes il Paiis, où il se lixa. En 1G38 , il ndt au jour une tragédie inlifulée : La mort de Pompée, iu-4°. Chargé }iar des libraires de revoir et de polir V Abrégé des Annales ecclésiastiques , de Sponde, il laissa bientôt cette tikhe pour s'oce,ui>er do la traduelion française d'un auti e Abrégé des mômes annale-, par le P. Aurèle de Péruuse. En 1665, il publia une édition latine de 1 .4brégé des annales ecclésiastiques |)ar le P. Aurèle avec un siq)pléu)ent, et, en 1673, il donna la traduction de cet ouvrage augmentée du sujplémeut et d nu dictiomiaire. Le privilégia qui accompagne ce livre nous apprend que Cliauliiicr était eonsoiller du roi et historiographe de France. Il mourut vers 1680, dans un âge avancé. Iiidt'iieiidainuu^ut de la tragédie dont nous avons parlé, (^haulmcr a compo.'-é : Abrégé de i'histcire de frauce, Rouen, 1636, in-8"; Paris 1665, 2 vol. in-12; Tableaux de l'Europe, Asie, Afrique, Améri-
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fie, avec l'histoire des missions, Paris, 1664-, VI il. in-12, dont ['haciin avait iHé déjà pu- .'J)lié si^paréuient ; Le nouveau monde, oul'Àtmrique chrétienne, avec le Supplément à l'Abrégé des Annales ecclésiastiques, de Baronius, Paris, 1GG3, in-l'H; Les Epitrcs familières de Cicéron, traduites en français , Paris, '1664-, 2 vol. in-12; réimprimées en 1669 et 167V ; L'.lbre'gé des Annales ecclésiastiques de Baronius, par le P. Aurèle, traduites rn français, Paris, 1601, 6 vol. in-12; 2°édition, 1673, 9 vol. in-12, dont le 8« contient le Supplément, et le 9' le Dictionnaire ecclé- ■^iastique ; etc.
CHAU-METTE (Pierue-Gaspaub), né à Ne- Vers le 2i mai 1763, était fils d'un cordonnier c^ui lui fil donner quelque instruction. Son inconduile le jeta dans uiu) autre voie, et s'étanl embarqué sur la Loire, il fut ensuite mousse et timonnicr sur un vaisseau, il quitta bientôt ce juétier, et en 1789 il était clerc Cûfiisle chez un procureur ii Paris. Ayant fait . copnajssauce avec Camille Desniouiins, il i.,iut lemjp'.oyé d'abord à haranguer les groupes ùo^plaires, puis admis dans la société des _ fordeliers, celui des clubs de la capitale où J'oi) professait les opiniois les jiUis violentes ^t les plus démagogiques. Il trayalILi ensous- . ordre au journal intitulé les liévolulions de : Pciris, ! ar Prudhomme, et vécut, du nstc, tout à fait ignoré ,|us |u"au 10 août 1792. Ce i\il cettejouruée.à laquelle il pritune grande part avec les clubistes cordeliers, qui le mit ._^n évidence. Lors de sa noiiination au peste de procureur de la commune qu'il oecu|ia " après -Manuil, il éciiangea son nom patronymique de Picrre-daspaid, contre celui d Auas.agore, saint, disait-il, qui avait été pendu , pour son incrédulité. Cliaumette jiai lait avec facilité, et son org>me net et sonore plaisait , à la multitude', qui api)laudissait à ses exagé- ' rations. Il s luuiit constamment Ji soji impérieuse volunté,p a- la violence de ses réqoi.si- ^oires, le conseil. de la commune et tout le peuple de Paris, et se jiiontra e pi;rsi;cuteur acharné des illustres ririsonnieis du Temple, il pro- , yoqua l'élablissoinent du tribunal révolut on- Daire, laloi du maj;/m«y/f, la révolution du .il mai, la formatioi) de l'aimée révolutionnaire, et la loi des susjjects. Il souhaitait que tous les Parisiens ne portassent que des sahots, et voulait faire planter eu pommes de terre les jardjns des Tuileries et du Luxembourg : « C'est av( c des pommes de terre,. disait-il, que tous . )es Français doivent se nourrir. » Et cependant sa taldo se distinguait par l'abondance et la somptuosi :é des mets. II arrivait souvent au conseil de la counnune la tète exallée par les fuiuées du vin d'Ai quii buv;dt putre mesure, et c'est alors peut-être qu'il imrlail avec le plus d'entraînement. Lors de la révolution (Ju 31 mai, Chaumette et qucl-
S[ues municipaux entreprirent de former une action nouvelle, indépendante de celles des jacobins et des cordeliers , et dont le projet élajl, dit-0,-1, de détruire la Convention. 11 d(!vint un des [)rincipaux chefs de la faction des hébertistes, lune des plus monstrueuses yui désolèrent la France dans ces temps dé-
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sastreux,et qui ten^ a défaire del'athéisrae une institution |)ulitique. Ghauniette inventa les fêles delà Raison, à l'occasion desquelles b's clioses saintes furent profanées et une intinité de chefs-d'œuvre des arts, d;''truits. Une actrice de l'opéra (M"* Maillard), portée par quatre hommesdansuneespècedepalanquiu, y ligurait la déesse ; ce palanquin était orné .de guirlandes de chêne , et la déesse, avec un bonnet rouge sur le front et un manteau bleu sur les épaules, y paraissait appuyée sur une pique. Ou 1 introduisit ainsi, au milieu des applaudissements , dans la salle de la Convention , oii Chaumette demanda que la métropole de Paris fût consacrée à la Raison et à la Liberté. Chabot convertit cette proposition en motion spéciale, et ''assemblée la décréta. Mais Robespierre et Danton ne voulurent point s'associer à ces impiétés, et ce dernier trouva même moyen de les faire cesser. Chaumette se fit encore remarquer en demandant l'interdiction de l'exercice public des cultes et la destruction des monuments royaux et religieux. Robesp'ierreet sesagents, voyant qu"il était temps d'arrêter une faction qui voulait régner sue leur ruine, lirent arrêter Héheit, le prussien Clnot^, quiétaitle représentant des athées dans la Convention, et quelques autres, et les envoyèrent à l'échafaud. Chaumeltè,dont on redoutait la popularité, ne fut saisi que quelques jours ajirès, lorsqu'on l'eut isolé «le ceux qui le soutenaient, il lut enfermé dans la jirison du Luxembourg, où se tiouvaient un millier de prisonniers dont un grand nombre avaient été an êtes par ses ordres, et il n'en sortit,le 13 avril 179'i, que pour être exécuté.
CUAUMOND (saint), vulgairement ainsi appelé, son vrai nom étant £nnemond, né d'une illustre famille originaire des Gaules, vint à Paris sous le règne de Clovis II , et mérita par ses vertus d'être choisi i)ar ce prince pour être le parrain de son fils aîné, depuis roi sous le nom d^; Clotaire III. Son zèle et sa piété Tayaut élevé sur le siège de Lyon, il rem[ilit les devoirs de l'épiscopjt avec toute l'exactitude d'un fidèle pasteur. La ville de Lyon lui di^t l'établissement d'une communiiuté de vierges, particulièiement consacrées aux œuvres de charité, auquel dtux de ses saurs lui furent fort utiles. Ce saint évêque f ;t massacré fe 2ci SL'piembre 637, près de Cbùlons-sur-Saùne , par une troui.e de soldats, chai'g.i'S de cette sacrdi'ge exécution par Ebioùi, maire du palais, qui craignait que le prélat ne fit coonaitre les vexations dopt il accablait le peuple de Lyon. CHAUMoNT (Jean de), seigneur du Bois- Garnier, conseiller d'état onUnaire, et garde des livres du roi Henri lY, mourut le 2 août 1667, ùgc de 8\ ans. Ce magistrat s'occuiia de la théologie ; mais il ne l'ut point engagé dans les liens du mariage, comme l'a avancé un lexicographe qui lui donne aussi le nom de Jacques. Nous avons de lui la Chaîne de diamants sur ces paroles : Ceci est mon corps, Paris, 1684, in-8% et ^|atres ouvrages de controverse. CHAUMONT (Paul-Philippe de), frère
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puîné et non fils du précédent , lui succéda dans la place de garde des livres du cabinet, et fut reçu de l'académie française en 16oi. Louis XIV, dont il était lecteur, lui donna l'évôchéd'Acqs en 1671. L'amour de l'étude le lui fit remettre en 1684, pour se livrer entièrement à son penchant. Il mourut à Paris en 1697. On a de lui un livre contre l'incrédulité, qui a pour titre : Réflexions sur lechris^ tianisme, Paris, 1693, 2 vol. in-12. L'abbé d'Olivet et le P. Nicéron en parlent avec éloge.
CHEFFONTAINES (Christophe de), en lalin a Capite Fontium, en Bas-Breton Penfcnteniou, naquit dans l'évèché de Léon, en Basse-Bretagne, vers l'an 1532, et mourut à Rome en 1595. Sa science et sa piété rélevèrent successivement à l'emploi de professeur en théologie chez les cordeliers, oii il était entré de bonne heure ; à celui de général, dont'il fut le 55'; et à la dignité d'archevêque de Césarée. Il fit les fonctions épiscopales du diocèse de Sens, en l'absence du cardinal de Pellevé, qui en était titulaire. Quelques théologiens l'avaient attaqué lorsqu'il n'était que professeur. La nécessité qui le contraignit d'aller se défendre h Rome, fut l'occasion pour lui de son élévation: mais son mérite réel en fut la vraie cause. 11 vit cinq papes pendant son séjour dans cette ville, Sixte-Quinl, Urbain Vil , Grégoire XIV, Innocent XI, Clément Vlll. Les marques de bonté qu'il reçut de chacun de ces pontifes témoignèrent assez que les accusations formées contre lui n'étaient pas suffisamment fondées. Engagé par devoir h enseigner la scolastique, il eut assez de pénétration pour voir l'abus qu'on en faisait alors, et assez de hardiesse pour oser écrire ce qu'il en pensait. Son recueil intitulé Varii tractatus et disputationes de necessaria iheologiœ scolasticœ correclione, Paris, 1586, in- 8°, est recherché ; mais la trop grande vivacité de l'auteur, et une espèce d'extrême où il parait donner, l'ont fait mettre à Vindex du concile de Trente. Foy. Anselme, Molixa, Lombard (Pierre), etc. Ses autres traités, les uns moraux, les autres dogmatiques , sont moins estimés , quoique di;.iues de quelque attention. Ils marquent un homme qui avait secoué quelques |iréjugés et qui cherchait à en faire revenir son siècle. Il s'éleva contre le préjugé meurtrier du duel, qui, après avoir succombé au zèle des rois chrétiens, repaïut avec plus d'empire que jamais dans le siècle «le la prétendue philosophie. Son tiaité sur cette m.Ttière est en français, sous ce titre : Chrétienne confutution du point d'honneur, Paris, 1568, 1579, in-8''. On lui doit encore plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : Défense de la foi que nos ancêtres ont eue en la présence réelle; Réponse familière à une épitrc contre le libre arbitre, in-8°, Paris, 1571 ; ouviage (pii a fourni matière à des critiques ; Défense de la foi contre les iinpies, les athées, etc., in-8°.
CHEFNELX (Mathias), né Ji Liège au commencement du xvii' siècle, entra dans l'ordre des ermites d' saint Augustin, où il se distingua par son ap[ilication ji l'étude et par son zèle h remplir les devoirs de son
état. Il mourut vers l'an 1670. On a de lui : une Explication despsaufnes, en la'in, Liège, in-8°, peu estimée ; une Chronique suivie de la vraie religion, depuis la cré.ition jusqu'au temps de l'auteur, Liège, 1670, 3 voj. in-fol., en latin, ouvrage superficiel.
CHEKE (Jean), né à Cambridge en 151'*, d'une famille originaire de l'île de Wight, fut professeur de grec dans l'université de Cambridge. Il essaya de changer la prononciation ordinaire de cette langue, surtout à l'égarddes voyelles et des diphthongues. Cette nouveauté déplut au chancelier, qui ordonna par un décret, en 15i2, de ne pas philosopher sur les snns, mais'de s'en tenir à l'usage. Henri VIII lui confia l'éducation du jeune Edouard son fils, et le récompensa de ses soins par les titres de chevalier et de secrétaire d'état. Enfermé à la tour de Londres après la mort d'Edouard VI, il abjura ses erreurs anglicanes et recouvra ainsi sa liberté, mais il paraît que la crainte entra pour beaucoup dans les motifs de sa conversion. Il mourut à Londres le 13 septembre 1557, figé de 43 ans. On a de lui : De superstitione, adregem Henrictun (Henri Vlll), placé par l'auteur k la tête de sa traduction latine du traité de Plutarque : De la superstition ; ce traité a été traduit en anglais par Elstob, et publié par Strype, à la tin de la Vie de Cheke, Londres, 1705, in-8° ; plusieurs traductions de grecenlatin, particulièrement des Homélies de saint Ciirysostome, Londres, 1543 et 1547 ; un traité De pronuntiatione grœcw potissimum lingnœ disputationes, BtWc, 1555, in-8°; des ouvrages de théologie, des tiad. de Josè|ihe, Aristote, Démosthènes, etc.
CHEMINAIS DE MONTAIGU ( Timoléon ), jésuite, né à Paris en 1652, d'un commis de M. de la Vrillière, secrétaire d'état, fit admirer son talent pour la chaire à la cour eth la ville. Lorsque ses infirmités lui eurent interdit le miniirtère de la prédication dans les églises de Paris et de Versailles, il allait j tous les dimanches instruire les pauvres de | la campagne. Sa réputation a longiemps a|i- ' jiroché de celle de Bourdaloue : elle a paru céder ensuite cette proximité h celle de Massillon ; il semble néanmoins que sesiliscours sont plus touchants , et font en général plus d'ell'et sur les cœurs , quoique peut-être moins éloquents que ceux de l'évèque de Clermont. Le P. Bretonneaua [lublié ses Discours en 5 vol. in-12. Le Père Cheminais mourut en 1689, Agé de 38 ans, en digne minisire de cette religion qui l'avait animé pendant sa vie. Sa carrière fut courte, mais elle fut bien remplie. On a encore île lui : Sentiments de piété, 1691, in-12, ouvrage qui se ressent un peu trop du style de la chaire, et pas assez du langage simple et alfectueux de la dévotion. LesOA'itrrrs complètes de Chemiiiciis avec celles de Le Bout, et les Sfrmons de Bretteville, forment un vol. in-4° dans les Orateurs sacrés de M. Migne.
CHEMNITZ (Mauti.n), Chemnitius, disciple de Mélanchthon, est fameux par son Examen concilii Tridentini, cours di- théologie protestante, un vol. in-fiil., ou 4 in-8'. 11 mourut
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en 1586. 11 élait né en 1522 à Britzen dans le Brandebourg, d'un ouvrier en laine. Les princes de sa communion l'employèrent dans les affaires de l'Eglise et de l'état. Personne n'a mieux réfuté ses erreurs que le cardinal Beilarmin.
CHEMNITZ (Chrétien ), petit-neveu de Martin, naquit à Konigsfed en 1615. Après avoir été ministre à Weimar, il fut fait professeur en théologie à léna, où il mourut en 1666. On a de lui Brevis instructio futuri niinistri ecclesiœ ; Dissertationes de prœdestina-
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CHEMNITZ (Jea!s-Jérome), pasteur de l'église des militaires à Copenhague , né en 1730, mort le 12 octobre 1800, a publié plusieurs ouvrages importants sur l'iiistoire naturelle,, qui ont contribué aux progrès de cette science. Ils sont tous écrits en allemand. Les princi[iaux sont : Petit essai de testaeéothe'ologie pour parvenir à la connaissance de Dieu par les coquillages, Francfort, 11)60, ink°; Sur un genre de coquillages nommé chiton par Linné, Nuremberg, l'/84, m-k" ; Nouveau cabinet systématique de coquillages, 12 vol. grand in-4°. C'est undes plus beaux ouvrages que nous ayons en ce genre et un des plus complets. Il a été commencé par Martini, qui a publié seulement les trois premiers volumes.
CHENU (Jean), avocat, né à Bourges le 29 décembre 1559, exerça les fonctions de son état k Bourges d'abord, puis à Paris, et mourut le 16décembrel627,à68ans. On a de lui: Arehiepiscoporum et episcoporum Galliœ chronologica liistoria, Paris, 16il.in-4",assez exacte, mais superficielle, et etfac'e d'ailleurs par le Gallia christiana ; Recueil des antiquités et privilèges de la ville de Bourges et de plusieurs autres villes capitales du royaume, Paris, 1621, in-i° ; Chronologia historica patriarcharum, arehiepiscoporum Bit uricensium et Aquitaninrum primulum, Paris. 1021, in- 4" : cette 2' édition est la meilleure, Privilé-
f'es de la ville de Paris, 1621, in-4-% et quelques ivres de jurisprudence oubliés. Les auires ouvrages de cet homme très-laborieux sont savants, mais le style laisse ;i désirer.
CHÉUUBINl (Laerzioj, né dans le duché de Spolette, consacra sa vie à recueillir les Constitutions et les bulles des papes , et mourut vers 1626. Il est le premier qui ait entrepris cette immense tâche. En 1617 il commença la publication de la collection intitulée : Bullarium magnum romanum a Leone Magno ad Benedictum JT/F, réimprimé à Lyon en 1655 et 1673 ; à Luxembour^i en 1742 et ann.suiv.,et à Rome en 1739-1750, eu 19 vol.
CHERUBINI ( Angei.o - Maria ). un des fds de Laerzio , fut un de ses principaux collaborateurs. 11 était moine du Mont-Cassin, et publia en 1638 les Constitutions d'Urbain VIII.
CHERUBINI (Flavio), frère du précédent, donna un compendium duBullaire, compilé par son père, Lyon, 1624,3 tom.enl vol. in-4".
CHESEAUX(Ji:AN-pHiui>PE LoYS de), né à Lausanne en 1718, mort à Paris le ."iO novembre J751, était petit-llls du célèbre Crouzas. Les académies des sciences de Paris, de
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Gottingue et de Londres se l'associèrent. L'astronomie, la géométrie, la théologie, le droit, la médecine, l'hisloire, la géographie, les antiquités sacrée et profane l'occupèrent tour à tour ; mais une étude trop étendue et trop variée l'a rendu quelquefois! superficiel. Dès l'âge de 17 ans , il avait fait trois traités de physique sur la dynamique, sur la force de la jioudre à canon , et sur le mouvement de l'air dans la propagation du son. On a encore de Cheseaux : Dissertations critiques sur la partie prophétique de l'Ecriture sainte , Paris , 1751 , in-12 ; Traité de la comète qui a paru en décembre 1743 jusqu'à mars 1744, contenant , outre ses propres observations , celles de Cassini à Paris , et de Calandrini à Genève, avec diverses observations et dissertations astronomiques sur les instruments, la lune, les nuages, etc., Paris, 1744, in-8° de 300 pages ; des Eléments de cosmographie et d'astronomie, composés pour un jeune seigneur ; Mémoires posthumes sur divers sujetsd'astronomic et de mathématiques, Lausanne, 1754, in-4^ Quelques exemplaires portent la date de Paris, 1777. Dans ces mémoires il est traité des satellites , des équinoxes, de la chronologie, de divers passages de l'Ecriture, et l'on y trouve les tables du soleil et de la lune ; Essai sur la population du canton de Berne , insérée dans les Mémoires de la société économique de Berne, 1766. Cheseaux est aussi presque entièrement l'auteur de la Carte de l'Helvétie ancienne, en 4 feuilhis , insérée dans les Mémoires sur l'hisloire ancienne de la Suisse, par C.-G. Loys de Bochat, 1749. Seigneuxde Correvon a donné une Vie de Cheseaux avec une Dissertation de cet auteur sur l'année de la naissance de Jésus-Christ, dans le troisième volume de sa traduction du Traité de la religion chrétienne, par Addison, Genève, 1771, in-8".
CHESNE ( André du ) , appelé le Père de l'Histoire de France, naquit en 1584 à l'ile Bouchard en ïouraine. Il fut écrasé en 1640, à 56 ans, par une charrette, en allant de Paris à sa maison de campagne à Verrière. On a de lui : une Histoire des papes, Paris, 1653, 2 vol. in-fol.; une Histoire d'Angleterre , en 2 vol. in-fol., comme la précédente , Paris , 1634, et regardées l'une et l'autre comme des compilations indigestes. L'Histoire des cardinaux français, qu'il commença et que son fils acheva en partie, Paris, 1660. 11 n'y en a que 2 vol. de publiés, et il devait y en avoir quatre. C'est un ouvrage mal fait , mal digéré, et encore plus mai écrit ; un Recueil des historiens de France: il devait contenir24 vol. in-fol. Il donna les deux [)remiers volumes , depuis l'origine de.la nation jusqu'à Hugues Ca|>et ; le troisième et le ijuatrième , depuis Charles-Martel jusqu'à Philippe- Auguste , étaient sous presse lorsqu'il mourut. (Son fils François du Chesne, héritier de l'érudition de son père, publia le cinquième, depuis Philippe- Auguste ju.scpi'à Philippe le Bel.) Historia Francorum rt Xormannorum scriplores, in-fol. Les iiriiéahigics de Moutmorenci, Chdtillon, Guines, Vergy, Dreux, Bélhune,
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Cliateignors. 7 vol. iu-fol. ; Histoire des dues de Bourgogne, 1619 et 1628, 2 vol. 111-4"; Sibliotheca Cliuiiacensis,f ari?., lôl'i-,in-fol.,efc., recueil utile et rnre qui contient d'excellentes pièces pour l'histoire de l'abbaye de Cluny et ses dépendances. Il l'a publié avec D. Marrier. DuChesne était un des plus savants hommes que la France ait produits pour l'histoire, surtout pour celle du Bas-Empire. Il communiquait libéralement ses recherches, non-seulement à ses amis, mais encore aux étrangers. La recherche sur les aniiquite's des villes de France, que plusieurs écrivains lui ont attribuée , ne parait point être de cet écrivain.
CHESNE (Jean-Baptiste Phlipotot du), jé^uite, né en ÎC82, au village du Chesneeii Chami'ayne, dont il prit le nom , mourut en 1755, dans sa 63' année. On a de lui : Abrégé de l'histoire d'Espagne, in-12 ; Abrégé de l'histoire ancienne , iu-12. Ces deux ouvrages , quoique superliciels , coonne le sont nécessairement les ouvrages élémentaires , ont servi à l'éducation de la jeunesse, pour laquelle l'auteur avait du talent ; La science de la jeune noblesse, 1T.'30, 3 vol. in-12, ouvrage qui a eu un succès mérité, et qu'on a imprudemment remplacé par des livres imbus des erreurs de la phil isophie du jour, il serait à souhaiter qu'on les réimprimât avec quelques ad liions ; Le prédestinatianisme , Vli\,'ia-k°; Histoire du balanisme, 173J, in-i°. C'est dans ces deux ouvrages que paraissent le savoir el le talent du Père du Chesne, et où l'on a admiiérhomme qui dans les livres précédents a pu s'apelisser et m; proportionner aux besoins et aix l'acuUés du premier ;âge. Ceijendatit \ Histoire du baïaoisme, ayant paru renferme; des censures troj! fortes de quelques opinions et de quelques hommes célèbres, fut mise à l'index par un décret' du 17 mars r/3V. Voy. Soto.
CHESNEAU iNicoLAs), en latin Querculus, né en 1321, à'fourteion vrèsde Vouziers en Champagne, enseigna les lielles- lettres au collège de la Marclie, puis fut chai.oine et doyen de Saint-Symplioricn de Reims. A l'élude de rhist(jire il joignait le goût de la ■poésie et des recherches littéraires, et mourut à Reims le 19 août 1581, léguant sa bibliothè(pie au collège des Minimes de cette ville. On a de lui : Histoire de l'église de Reims , en k livres, Reims , 1581 , in-i», traduction de Flodoard, dnui le texte latin n'avait point encore été publié. Chosnoau n'a traduit qu'une partie de cette histoire (juiso termine àl'.in 948, et il a retranché nu transposé divers endroits du texte. Jlceastichorum moralinm libri duo, Paris, 1352, in-fol.; Poetica meditatio de vita et morte D. Francisci Picart , 1356 , in-'t-°; Vpigrammatum libri duo, Hendecasyilaborum liber, et sibi/lli- , norum oraeuhrum periorha , l'aris, 1552, in-4"; Nie. Querculi in fortunnm joenntem carmen heroicum uniiersam billi apud lirlgas gesti historiam comptertens, Paris, 1558, in-8"; Avis et remontrances touchant la censure contre les anti-trinitaires, trad. du latin du cardinal Hosius, Reims, 1573. iii-8 ; Psalterium
decachordum ApalUnis et novem Musarum, Reims, 1573, in-S", pièce faite è. l'occasion du couronnement de Henri III. L'auteur, qui la publia eu français la même année , ût d'autres poésies de circonstance. Il écrivit aussi quelques ouvrages de controverse , et traduisit en français, d'après la version latine de Surius, le Traité dç la Messe évangélique, composé en allemand par Fabrid'Heir bronn.
CHÉTARDIE (Joachim TnoTTj de La), bar chelier de Sorbonne , et curé de Saint-Sulpice, naquit le 23 novembre 1636 au château delà Cliétardie dansl'Angoumois, et mourut à Paris le i9 juin 1714. Il avait été supérieur' des séminaires sulpieiens du Puy en Yelay et de Bourges, et prieur de Saint-Côme-lès- Tours, qu'il quitta on 1096 pour la cure de Saint- Sulpice. Son humilité lui fit refuser en 1702 l'évèché de Poitiers auquel il était nommé. Ses devoirs de pasteur ne l'empôcbèient point d'enrichir le }iublic de plusieurs ouvrages utiles : Homélies pour tou$ les dimanches et fêtes de l'année, en latin, Paris, 170 ■; et 1708, 2 vol. in-4% et 4 vol. in-12; des Homélies en français, au nombre de 34, Paris, 1707, 1T03 et 1710, 3 vol. in-4% et 4 vol. in-12, )ileines d'onction et de solidité ;Catéchisme de Bourges j'in-h-", ou 4 vol. in-12, réimprimé sous le titre de Catéchisme, ou Abrégé de la doctrine chrétienne, Paris, 1708, 6 vol. in-12 , ouvrage excellent et souvent réimprimé, qui unit la dignité du langage et des idées à l'exposition la plus simple de la foi chrétienne : c'est , au jugement de bien drs hommes com]iétents , le meilleur catéchisme raisonné que nous ayns en français; Explication de l'Apocalypse par l'histoire ecclésiastique pour prémunir les catholiques et les nouveaux convertis contre la fausse interprétation des ministres, Bourges, 1692, in-S°, et Paris, 1701, in-4'' : cette explication est souvent citée avec éloge dans la Bible de 'Vence ; Entretiens ecclésiastiques tirés de l'Ecriture sainte, du Pontifical et des saints Pères, ou Retraite pour les ordinands , 4 vol. in-12.
CHi'ÏARDIE (Françoise Trotti de La), sœur du précédent, était abbesse d'Essay, en Normandie. Le Dictionnaire des femmes célèbres nous la fait ainsi connaître : « Elle se « tendit rerommandable par son esprit , par « ses talents et par son érainente vertu. Elle « eut l'avantage d'être béuiie, en 1684, parle « grand Bossuet, évoque de .M eaux, qui avait « pour elle une estime particulière. Le saint « abbé réformateur de la Trappe hii ac- « corda aussi la sienne , et enlrelenait avec. « elle un conimer(^e de lettres. .Madame In dii- « chesse de Guise , qui , lorsqu'elle n'était « point h la cour, résidait h -Mençon , la ven liait vdir souvent, et ne cfssail de l'admi- " rer. Ijilin , .M. le cmiite 'iu Maine était î'i « édifié de ses conversations , que lorsqu'il « ne Vdulut plus s'oci'uper iiue de son .'■altit, « il pass 1 une partie des ufrnières annéc.-^ « de sa vie dans le pays, uniquomenl poiii- « en pouvoir proliter. Françoise do La '^lié- « tardie mourut dans les sentiments di? la
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« |)idt(5 la plus tendre en 1687, âgée de 58 ans, « laissant après elle des re;,Tets proportion- « nés aux [irécieux dons quelle avait reçus « du Ciel. »
CHEVALIER (Antoine-Rodolphe), né en 1507 à Montchamps près de Vire, vint trèsjeune à Paris étudier sous Vatable la langue hébraïque, dans laquelle il se rendit habile. Son ardeur à répandre les erreurs de la |)rétendue réforme l'obligea de se retirer en Angleterre, et il y fut chargé d'enseigner le français à la princesse Elisabeth. Il alla ensuite successivement en Allemagne, i* Strasbourg et à Genève ; cotto dernière villti lui donna une cliaire d'hébreu dans son académie et le titre de citoyen. Mais )1 aima mieux revenir à Caen. Aussitôt qu'il eut appris le massacre de la Saint-Bai thélemy, il s'enfuit h Greuesey, où il mourut en 1572 , laissant une édition impirfaite île In Bible en quatre langues, il avait aidé Calvin, en interiirétant pour lui les textes hébreux des livres saints dont il avait à se servir, et travailla avec Berlram et .Mcr>'erus au TUesaurus Un(/uœ sanctœ , de Pagnini. On a de lui une grammaire héhrai jue , imprimée par Henri Estienne : Antonii Rodolphi Cevalrrii linguœ heùraicœ rudimeiHa , 1567, in-8". A la fin do ce livre on trouve : Epistola diii Pauli ad Galatas Sijriaca litteris heliruicis , aiin veriione latina Antonii Cevaleiii. Enlln on lit dans la Bible polyglotte do Waltou iilusieurs traductions faites par li.i; savoir : Targutn hierosohjmilunum in Pcnlatcucliuin, latine, ex versionc Cevalerii ; — Tarr/um Pseudo-Jonathanis in Pentatcuchiun, latine nunc prinunn editum, ex versione Antonii Cevalerii ;—Targuin Jonathanis in Josue, .Indices, libros Regum, Isaiœ, Jeremiœ, Ezcehielis et duodcciin pruphetaruin minorum, latine, ex versionc Alphonsi de Zamora, a Bcncdicto Aria Montano recognita, et ah Antonio Cevalcrio emendata. CHEVALIER (Jea^), ji'suite, né à Poligny en 1587, remplit pendant plus de trente ans les iin[iortautes fonctions de la grande préfecture du collège lie La Flèihe. On a de lui: Lyrica in patres societatis Jesii in oram Canadensem transmittendos , La Flèche, 1G35, in-i" ; Prolusio poetica seu libri carminum heroicorum, lijricoruin, variorumque poematum, La Flèche , 1638 , in-8° ; réimpr. avec des changements et des augmentations sous le titre de Polyhyinnia seu variorum carminum libri septcm, La Flèihe, 16i7, in-S°. Le P. Chevalier était moit à La Flèche le h décembre 17'i-0. — Un autre jésuite du même nom, né dans le Perche eu 1610, mort à l'île Saint-Christophe t-n 1641), a publié : Réponse d'un ecclésiastique à la lettre d'une dame religieuse de Fontevrault , touchant les différends dudit ordre, Piiris, 1641, iti-i", sous le pseudonyme de François Chrétien; Vie de Robert d'Arbrissel , fondateur de l'ordre de 1 Fontevrault, traduite du lutin de Baulderic , I évéque de Dol, La Flèche, 16V7, in-8°.
CHEVALIER (labbé Fuançois), né eu 1751 à Dangeul , diocèse du Mans , étudia la phi- I losopliie et la théologie à l'université d'Angers, et fut reçu docteur ea théologie. Ayant
été fait prêtre, il exerça les fonctions de vicaire au .Mans. M. de Gonssans, évoque de ce diocèse, voulant que les jeunes ecclésiastiques qui fréquentaient coinine externes les cours de théologie chez les Oratoriens, suivissent des conférences faites en ville sur les mômes traités, fixa sou choix sur l'abbé Chevalier, qui dirigea ces conférences avec distinction jusqu'à l'époque des orages révolutionnaires. Il était alors prieur de Montalazac, diocèse de Rôle/.. Il se tint caché pendant la terreur, et trouva pourtant moyen de participer à l'administration spirituelle du diocèse. Les persécuteurs, furieux de ne pouvoir découvrir sa retraite, mirent sa tête à prix, et firent vendre tout ce qu'il posséd.iit, sur le motif, qu'ils savaient être faux, qu'il avait émigré. Mais l'abbé Chevalier, bravant les p'rils les plus imminents, d ployait une sainte activité qui semblait naître avec le danger. Il trouvait moyen de correspondre avec les prêtres cachés dans les diverses parties du diocèse, portait de tous côtés les secours et les encouragements spirituels , et publiait des brochures pour combattre le schisme et raHeriuir les fidèles. Nommé , à l'épo pie du concordat, chanoine honoraire de la cathédrale, il continua le cours de ses bonnes œuvres, publia de nouvelles brochures sur des questions re igieuses , et fournit des documents k l'abbé Carron pour son ouvrage sur ;es confesseurs de la foi. L'abbé Chevalier mourut ocfbgénaire le 7 mai 1831.
CHEVAÎSES (Jacques de), connu sous le nom du Père Jacques d'Autun, du lieu de sa naissance, prit l'habit de caimcin dans la province de Lyon, où il se ht un nom parmi les prédicateurs et les théologiens de son temps ; il a écrit : l'Amour triomphant des impossibilités de la nature et de la morale, ou Discours sur le très-auguste sacrement de l'Eu charistie , in-i", Lyon , 1633 ; Les entretiens curieux d'Hermodore et .du voyageur inconnu, etc., in-4°, Lyon , 1634 : c'est une réfutation des ouvrages Je J.-P. Le Camus, avec une apologie des ordres relinieux ; La conrduite des Illustres , ou les Maximes pour aspirer à la gloire d'une vie héroïque et chrétienne, Paris, 1657, -2 vol . in-4"'; L'Incrédulité savante, et la crédulité ignorante, au sujet des magiciens et sorciers , en réponse à un livre intitulé : ApologiQ pour 'tous les grands personnages qui ont été accusés de magie , par Naudo, Lyon, 1671, in-4° ; Justœ expeclationes nostrœ salutis, oppositœ desperationi sœculi, 2 vol. in-4°, Lyon, 164.9.
CHEVASSU (JosepÙ), curé des Rousses > dans le diocèse de Saint-Claude, né à Saint- Claude, en Franche-Comté, le 6 novembre 1674, mort dans la même ville le 15 octobre 1753, était l'exemple du troupeau qu'il instruisait. On a de lui: des Méditations ecclésiastiques, Lyon , 1737 , 4 vol., 1743 , 5 vol. in-12; Méditations sur la passion, Lyon, 1746, in-12 ; Abrégé du rituel romain , avec des instructions sur les sacrements, Lyon, 1746, iu-12 ; Le Missionnaire paroissial 4 vol. in-12, lenfermant ses prônes et des conférences sui- les principales vérités de la reli-
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gion. L'onction n'était pas la qualité dominante de cet (initeur; mais il était instruit, et il possédait bien 1 Ecriture et les Pères.
CHEVERUS (Jean-Louis-Anne-Madelkine Lefebvre de) , cardinal-archevêque de Bordeaux, né le 28 janvier 1768 à Mayenne, où son père occupait une cliarge de justice , lit de bonnes études au collège de Louis-le- Grand, puis il passa au séminaire de Saint- Magloire tenu par les Oratoriens, et fut ordonné prêtre avec dispense d'Age, le 18 décembre 1790, à la dernière ordination publique qui se fit à Paris. De retour dans son diocèse, il fut nommé pour succéder à son oncle, l'abbé Gauthier, curé de Notre-Dame à Mayenne, qui était vieux et intirrae. Mais n'ayant pas voulu iirêter serment îi la constitution civile du clergé, il ne \^u^ prendre possession de sa cure. 11 dut exercer les fonctions de son ministère en secret et en lira vaut les dangers qui menaçaient continuellement les prêtres demeurés "fidèles à leur devoir. Contraint de s'éloigner de Mayenne au commencement de l'année 1792 , il se rendit à Laval, oià il fut tenu en surveillance avec tous les autres prêtres insermentés du département. Lorsque fut décrétée au mois d'août suivant la déportation des prêtres, l'abbé de Cheverus obtint un passeport pour l'Angleterre. 11 se trouvait à Paris lors des massacres de septembre, et il se liAta de quitter cette ville à la faveur d'un déguisement. Parvenu en Angleterre, il refusa les secours qui lui furent offerts par le gouvernement anglais, disant qu'il espérait trouver dans son travail des ressources suffisantes. Il apprit promptement la langue du pays, ce qui le mit a même de donner des leçons et de se rendre utile à ses compatriotes. Les catholiques le virent a vecjoieélablir une chapelle pour leur usage. L'abbé Matignon , docteur et i)rofesseur de Sorborme, lui ayant écrit de Boston où il s'était letiré et où il avait été chargé par M. Carroll , évêque de Baltimore , de toute la Nouvelle-Angleterre et des tribus sauvages de Penobscot et de Passamaquody, l'abbé de Cheverus, après avoir un peu hésité, partit et arriva au mois d'octobre 179G à Boston. Les deux prêtres exilés, se piquant d'une sainte émulation, tirent l'un et l'autre un bien incalculable. Leurs prédications accrurent le nombii; des catholiques et ramenèrent, entre autres, deux nnnisties protestants dans le sein de l'Eglise. Une souscription fut ouverte pour la constructiou d'une église, et John Adams , alors pr(''Nid('nt des Etats-Unis, se fit un honneur d"y ronli'iliucr. L'église reçut le titre de Sainte-Croix et fut consacrée par M. Carroll le 29 septembre 1803. Non content de déployer son zèle chez les catholiques des environs, il allait passer des mois entiers dans l(;s tribus dont nous avons parlé. Connaissant toute l'étendue des besoins religii.'ux de ces contrées, et ayant expériuuMité toutes les traverses et les fatigues réservées aux missionnaires qui se sont dévoués à y étendre le règne de Dieu, il ne crut pas |)ouvoir céder aux instances de sa
famille et do ses amis qui le [n'essaient, lors
du concordat de 1801 , de revoir la France. Pie Ali érigea, le 8 avril 1808, Baltimore en métropole, avec quatre évêchés sufl'ragants , Boston , Philadelphie , New-York et Bardâtown dans le Kentucky, et le même jour l'abbé de Cheverus fut nommé pour le premier de Ci'S sièges. Son sacre eut lien le l" novembre 1810 à Baltimore. L'abbé Matignon continua d'être pour lui à Boston son conseiller et son ami ; quand Cheverus le perdit en 1818 , la religion put seule adoucir un coup aussi rude pour son cœur. Ce fut M. Hyde de Neuville, ambassadeur aux Etats- Unis, qui étant revenu en France en 1822 , i et révélant toutes les qualités aimables et I toutes les vertus chrétiennes qui faisaient aimer et admirer l'évêquede Boston, ius|)ira à plusieurs personnes éminentes le désir de rendre Cheverus à son pays. En effet , le 13 janvier 1823, il fut nommé évêque de Montauban. 11 ne crut pouvoir résister aux instances réitérées de personnes dont le désir lui était une autorité pour lui et aux raisons qui lui furent exposées. Il s'arracha donc avec effort aux vœux et aux regrets de ses fidèles américains et s'emliarqua à New-York. Le navire, surpris par une tempête à l'entrée de la Manche, fut obligé d'échouer le 31 oct. à Saint- Cermain-des-Vaux, près le cap de la Hogue, et les passagers furent déposés à terre. Le prélat, reçu chez le curé d'Auderville, officia dans son église le jour de la Toussaint, et se rendit ensuite à Paris, et de là dans sa famille. Partout où il se montrait , il gagnait les cœurs par le charme de sa conversation et ses manières affectueuses. C'est le 28 juillet 1824qu'il fit son entrée à Montauban , au milieu des démonstrations les plus vives et les plus sincères de la joie publique. La suite justifia complètement les espérances qu'il avait fait concevoir , et l'on ne peut prononcer son nom, sans qu'il n'éveille l'idée de ce que la clLU'ité chrétienne a de plus tendre et de plus prévenant. Dans une inondation du Tarn, on le vit , la tête nue et ayant de l'eau juscju'aux genoux, encourager par ses exeuqiles plus encore que par ses paroles ceux, qui aidaient les habitants des maisons submergées à sauver leur m(jbilier. Il recueillit plus de 300 pauvres dans son palais, les nouirit et leur prodigua toute sorte de secours. Charles X s'empressa de le féliciter de cette conduite véritablement épisco|)ale, et lui envoya cinq mille francs qui furent promptement distribués aux indigents avec le produit des quêtes faites dans le diocèse. Pendant le carênu^, il |)rêchait trois fois la semaine, et lors du jubilé de 182() , il redoubla ses instructions qui produisirent des fruits abondants. Plusieurs prêtres et religieux qui avaient résisté ;i l'éjireuve de mille autres tentai ves furent par lui rameni'S à leur devou-. Imi 1820, il lut niinnuc pour succédei- à M. d'.Vviaudu-Bois de San/.ai à l'archevêché de Bordeaux, il prit possession île son nouveau siège \i' ik décenibie de la même année , aprrs avoir été' fait pair de France. Dire ce ([u'il avait i''lé à Montauban, c'csl dire ce qu'il continua d'êtie à Bordeaux, toujours allée--
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tueux et aimable pour tous. Les prêtres (Haient parliculièrement accueillis par lui nvec une bonté toute paternelle ; il leur avait (l.'claré qu'ils ne devaient pas avoir d'autre tal)le que la sienne, à moins qu'ils n'eussent dans la ville des parents ou des amis. Voulant éviter de donner prise à l'injustice et à la malignité des partis, il avait banni la politique de son salon. On sait quelle opposition soulevèrent dans le clergé français les l'anii'uses ordonnances du 16 juin 1828; le cartlinal de Clermont-Tonnerre présenta au roi, au nom de l'épiscopat , un mémoire dont quelques expressions parurent troj) vives à l'archevêque de Bordeaux, qui, dans cette occasion, parut divisé d'opinion avec ses collègues. Le prélat n'était pas moins consterné qu'eux de cette mesure ; mais il jugeait qu'un di'faut de prudence ])Ouvait , dans celte cirrenstance critique , faire perdre encore davantage, et que le plus sûr était de céder momentanément. En 1828, il fut nommé conseiller d'Etat , et , on 1830 , commandeur de l'ordre du Saint-Esprit. La mesure qui, à la suite de la révolution de 1830, le priva de la pairie, ne lui inspira aucun regiet ]jersonnel; il se félicita au contraire de pouvoir s'a|)pliquer exclusivement à ses augustes fonctions. Telles étaient , du reste , la vénération et la sympathie qu'il inspirait à tous les partis , que Louis-Philippe, et avec lui l'opinion universelle, le désignaient pour reprendre sa place à la chambre desjiairs. M.Cheverus crut devoir faire une déclaration jiublique qui mérite de trouver place ici : « Sans approuver « l'exclusion prononcée contre les pairs nom- « mes par Charles X , je me suis réjoui de « me trouver hors de la carrière politique, et « j'ai pris la ferme résolution de ne [)as y « rentrer, et de n'accepter aucune place ni « aucune fonction. Je désire rester au uiilieu >< de mon troupeau et continuer à y exercer « un ministère de charité, de paix et d'union. « Je prêcherai la soumission au gouverne- « ment, j'en donnerai l'exemple, et nous ne « cesserons, mon clergé et moi, de prier avec « nos ouailles pour la prospérité de notre « chère patrie. — Je me sens de plus en plus « attaché aux liahitants de Bordeaux; je les « remercie de l'ami ié qu'ils me témoignent. « Le vœu de mon cœur e>.t de vivre au milieu « d'eux , mais sans aucun titre que ceux de « leur arclievêqucetde leur ami. — Bordeaux, « le lOaoût 1830. » Il reçut le chapeau de cardinal en 1836, malgré les démarches qu'il avait faites pour faire décerner cet honneur k un autre prélat. Bientôt la santé de M. Cheverus parut décliner visiblement , et luimême, averti par une première attaque, semblait pressentir quelque accident fâcheux. Le 14 juillet 1836, il l'ut trouvé sans connaissance dans sa chambre, ei malgré tous les efforts des médecins , son état devint bientôt désespéré. 11 expira au bout de quelques jours sans avoir recouvré la connaissance, i^a mort excita des regrets universels ; cha- ( un croyait avoir perdu un ami , un père, ï-on oraison funèbre fut [jrononcée par revenue de La Rochelle. On a sa Yie, 1837, in-8°,
écrite de la manière la plus intéressante par M. Huen-Dubourg (M. Hamon, supérieur du séminaire de Bordeaux) , et à laquelle un des prix Monthyon a été décerné par l'Académie française. Le conseil municipal de Mayenne décida, au mois de février 1841 , que la statue du cardinal de Cheverus serait érigée sur une des places de cette ville.
CHEVIGNAUD DELA PALLUE (Antoine- Théodore ) , écrivain de la tin du xviu' siècle , n'est guère connu que par les ouvrages qu'il a publiés : Idées du monde ou Idées générales des choses dont un jeune homme doit être instruit, Dijon, 1779, et Paris, 1782, 178i, 3 vol. in-12 ; La Vie de Jésus rappelée à la simplicité , suivie de maximes tirées de r Imitation de Jésus, Paris, 1793, in-12. Cette Vie a été réimprimée sous ce titre : Exemple de vertu ou Instructions élémentaires pour tous les peuples, Paris, 1805, in-12; Les Anes de Beaune , historiettes très-plaisantes, avec leur explication, 1783, brocimre in-12 , imprimées sans le consentement de l'auteur , par l'indiscrétion d'un de ses amis k qui il avait confié son manuscrit. Pour ré- ]iarer le scandale causé par cette publicité , Chevignard publia : Les frères l'Asne, anciens coinmerçants de Beaune, origine des plaisanteries faussement imaginées sur le compte des citoyens de cette ville, explication de quelques historiettes, 178i, in-12.
CHEVILLAKD ( André ) , religieux dominicain, né à Rennes, porta la parole de Dieu dans les missions américaines , et y mourut en 1682. Dans un voyage qu'il fit en Europe , il publia l'ouvrage suivant : Les desseins de S. E. le cardinal de Richelieu pour l'Amérique , ce qui s'y est passé de plus remarquable depuis l'établissement des colonies; et un ample traité du naturel de la religion et des mœurs des Indiens insulaires et de la Terre- Ferme, Rennes, 1659, in-4°. Lenglet-Dufresnoy attribue par erreur cet ouvrage à Jean Chevillard le généalogiste. On y trouve des documents curieux sur les événements politiques et sur les missions des Antilles, depuis l'année 1635 , époque à laquelle la Martinique , la Guadeloupe et plusieurs autres îles n'étaient habitées que par les sauvages.
CHEVILLIER ( André ), né à Pontoise en 1636 , païut en Sorljonne avec tant de distinction, (jue l'abbé de Brienne, depuis évoque de Coutances , lui céda le premier lieu de licence, et en fit même les frais. 11 mourut en 1700 bibliothécaire de Sorbonne. Sa piété égala son savoir , et son savoir était étendu. On l'a vu se dépouiller lui-même pour revêtir les pauvres, et vendre ses livres pour les assister. On a de lui : Origine de l'imprimerie de Paris , dissertation historique et critique, pleine d'érudition et souvent citée dans les Annales typographiques , de Maittaire, 1694, in-i"; Le grand canon di l'Eglise grecque , traduit en français , 1699 , in-12 : c'est plutôt une paraphrase qu'une traduction ; Dissertation sur le concile de Chalcédoine touchant les formules de la foi , 16G4, in-i", en latin.
CHIARINI ( N. ] , chanoine , professeur de
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théologie, de langues orientales et d'antiquités héiiraiqiies à l'uni ve. site, membre do plusieurs sociétés savantes, est mort a V.ir- Sdvie le 2 5 février 1831. 11 avait fait p.irlie du comité isra lite du royaume de Pologne, et il exposa d.ms un ouvrage rédigé on français une théorie du judaïsme qui exdtal'atteution générale. Il écriVit en lalin une Grammairc liéhraujue , qui a été traduite en ]iôlonais par M. Chlebowsk. Chiarini avait entrepris une traduction du Talmud, mais il ne l'acheva point. On en a trouvé dans ses manuscrits ()lusieurs parties qui sont terminées : la première seule a été imi»rimée. Un recueil de poésies italiennes p.blié par Chiarini montre qu'il cultivait aussi la poésie avec succès.
CHICHELE (Henri), prélat anglais , théologien et diplomate, né en 1362 , fut envoyé comme ambassadeur à Rome , auprès du pape Innocent Vil , et à Paris d'où il retourna encore à Rome avec le môme titre auprès de Gréç^oire XII , qui le nomma en 1408 à l'évôclié de Saint-David. Député en lio9 au concile de Pise avic l'évùque de Sa- Hsbury et le prieur de Cantorbéry , il prit part à la déposition des oeux papes rivaux Grégoire XII et Benoit Xlli , et à l'élection d'Alexandre V. L'année suivante il se rendit en France avec d'autres négociateurs, pour renouveler la trêve , et le long séjour qu'il lit à la cour de Charles VI lui donna la facilité de nouer des intelligences avec les divers partis qui se disp>itaient le pouvoir dans ces temps malheureux. Henri V étant monté sur le trône témoigna la plus grande considération pour Chichèle et l'envoya une troisième fois à Paris. A son retour d fut ijommé archevêque de Cantorbéry. A cette époque le roi d'Angleterre, d'accord avec les grands, songeait à s'emparer des revenus ecclésiastiques ; Chichèle défeiidit les intérêts du clergé, mais jugeant que les circonstances demandaient un sacrifice, il décida le clergé qui lui était subordonné à l'abandon d'une part de ses biens. En même temps , il poussait le monarque anglais à porter la guerre en France , et l'on sait que la reconnaissance de Henri comme futur héritier de Charles VI fut le résultat de cette campagne. Ajirès lu mort de Henri , Cliiclielc tourna principalement ses eiforts contie his hérétiques, et il sévit contre les Wicléfites et les Lollards. 11 eut aussi avec la cour de Rome des démêlés qui se terminèrent jiacdiquement. Parvenu à l'Jgi' de 80 ans, il avait écrit au pape Eugène I\' pour le supjilier d'acceptei' sa démission , mais il mourut le i'2 avril IkkS, avant l'arrivée de la réponse. Chichclo fonda le magnitique collège d'Ali -Soûls, ii l'université d'Oxford, dont la iiremièfe pierre lut posée eii l'^'ôl. Uni! clause des statuts de Il soci('té portait que les professeurs seraient i)[is de préférence jia.ini les desceiidauls de la fauiille (Chichèle, ce qui doiuia beu à des débats parfois plaisants ; car en 1765 plus do l:i()0 familles prétendaient rumpln- cette cou- ^itiu^.
ClllERiCÀTO(Ji;AN-MA.ui;),savaulthéolo-
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gieû, né en 1633 h Padoue, fut pourvu, après avoir embrassé l'état ecclésiastique, d'un bénélitequi lui permit de se livrer entièrement k l'étude. Son mérite le fit nommer secret lirede sort évêque Georges Corraro, et Grégoire Barbarigo, successeur de ce prélat surlesiége de Padoue, le maintint dans son emploi. Il fut ensuite vicaire général pendant vingt ans, et en 1693 il donna sa démission pour ne plus s'occuper dans la retraite que d'étude et d'œuvres pieuses. Chiericato mourut li Padoue le 2v décembre 171", laissant : Decisiones sacrnmmtales, qui ont eu plusieurs éditions , parmi lesquelles on cite celle do Venise, 1757, 3 vol. in-folio ; Di^coriUœ fnrenses, réimpr. à Venise, 17S7, 3 vn). in-fol., Erotomata ecclesidstica ; Via Inctea, sivè institulioncs juris canonici, souvent réim|ir. En 1790, onajiublié àPaJoue : Mcmorîa dclla iita di Chiericato et délie sue opère, parSberti. Chiericato est jilu'^ieUrs fo s cité dans les oeuvre.^ de Benoît XIV, et .^es décisions font autorité. CHiÈZl*! (Jean-Jérosie-Frûdéiuc de], v.é en 1761 d'une famille de conseillers au parlement de (iremible, fit ses étiides au séminaire de Saint-Sulpice, fut d'abord employé dans les catéchismes et devint ensuite maitVe des conférences. M. de Vintimille, évêque de Càrcassonne , rappela auprès de lui dans l'intention de le faire son grand-vicaire. Là révolution renversa ces projets, mais il Cdrltinua à exercer secrètement les fonctions dé soii ministère dans le diocèse de Carcassonnd et dans celui de Toulduse, en bravant mille dangers. Aucune crainte ne l'aurait retenu lorsqu'il était appelé jiour secourir les fidèles au lit de la mort, et plusieurs fois 11 pénétra dans les prisons pour encourager ai consoler les prêtres qui y étaient renfermés. 11 écrivit aussi contre le serment do haine à là royauté. Lorsque les temps devinrent plus calmes, l'abbé de Chièze refusa ioutes les places. Répandre d'abondantes aumônes, soutenir la jeunesse dans la pratique delà vertu, diriger une maison d'éducation, en un mot suivre les inspirations d'une charité généreuse et active, tels étaient les soins (jui remplissaient tous ses jours. Lorscpie Pie VII [lassa par Castelnaudary, retournant en Italie, il se rendit dans cette ville pour demander au souverain pontife sa bénédiction et des jiouvoirs de missionnaire. Son zèle sembla dès lors avoir redoublé, et il ne s'occupa plus que de donner des retruites au clergé, aux séminaires, aux iidèles, el de diriger de grandes nnssion's. Ses tliseoui's sans aiijiret électrisaiont les auditeurs, et il eut plusieurs l'Ois la satis faction de ramener les esprits les plus rebel les. .\ l'époijue du concordai de I8l7, il fut nommé à l'évêché de Montpellier , puis à celui d'Angoulème, et il parait qu'il fut question de lui pour l'adiuinislrationdudiocèse do Lyon ; mais il refusa tout. C'est à Caslolnaudary qu'il mourut lo 11 avril 18:i7, dèi suites dune lièvre céréurale, occasionnée, diton, par les latigues d'une mission qu'il venait de donner a..Naroonne.
ClilFtLEl (Ji Lt*;, d'une famille qui a i»roduil un grand nombre d'houjuies distingués,
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lié vers 1610, docteur en théologie, prieur de Danipierre et grand-vicaire de FarehevOché de Hesaijyon, fut l'ait ]'an 16i8 chancelier de l'onire de la Toison d'or |)ar l'hilippe IV, roi d'Esfwgne, et mourut en 1(576. il ifétait pas moins savant que son père, Jean-Jacques Chil'llet, historien crudit, et il s'est fait connaître par plusieuivs pul)lications,dont voici quel- 3ues-unês : L'Histoire duhon clietalief Jacques e Lalain, par («eorges Châtelain, arec une préface, où l'on trouve des particiilaritt^s curieuses sur C ;'Uelain, Bruxelles, 1634, in-i°; Traité de la maison de Rije, 16VV, in-fol.,- Les marques d'honneur de la maison de. Tamsis, Anvers, 16'i5, in-fol.; Breviariiim historieuin oïdinis Vclleris aurei, Anvers, 1652, in-'t"; Atila sucra principum Helgii, Anvers, 1630, in-i"; Advisde droit sur la nominalion de Varchrvêché de Besançon, en faveur de Sa Majesté, Dôle, 16<j;i, in-4°.
CHiFFLET (Je.4x), frère du prc^'cédenf, né à Besançon, s'adonna au droit et aux langues savantes. I) fut fait chanoine de Tournay en lOol, et ensuite prédicateur de Philipjie IV, roi d'K'^pagne, et des archiducs Jeaii et Léopold. 11 s était aussi beaucoiip apjdiqu ' à l'étude des médailles, et en avait assemblé u e Jielle co lection. Il mourut le 27 novembre 1066, à l'âge d'environ 32 ans, après avoir |)ub!ié : Apologetica parœnesis ad linguam sanclani, Anyevf, lUW, in-8^ ; Consiliiiiii de sacrumento Eucharialiw ulliino sup- (jlicio affiricndis non deneqando, Bruxelles, J6ii, in-8' ; Judiciuin de fabula Joannœ papiss(e, Anvers, 1666, in-i" ; Apotof/elica dissertalin de quatuor juris utriusque arcliilectis, Justiuiano, Triboniano , Gratiano , et San Itaijinundo, Anvers, 1631, et dans le Trésorde la jurisprudence romaine d'Everard Othon ; Plusieurs dissertations sur des inscriptions antiques, etc., dont cjuelcjues-unes ont trouvé place dans lé Ti-ésor des antiquiti''S romaines de Grœvius, tome iV, et dans le tome Xll des Antiquités grecques de Gronovius , entre autres Sacrâtes, sivc de qemmis cjus imagine cœlatis judicium, cum earum iconibus, qui a été aussi imprimée à [lartîi Anvers, 1637, in-i'. On y trouve les choses les plus grotesques sur le sage Socrate.
CHiFFLET (Pierhe-François), savant jésuite, naquit à Besançon, en 1352. Après avoir professé plusieurs annéfs la philosophie, la langue hébraïque et l'Ecriture sainte, il fut apjielé à Paris l'an 1675, par le grand Colbert, pour mettre en ordre les médailles du roi. U mourut le o Octobre, et non le 1 1 jjiai, 1082, à 90 ans. On a de lui quantité d'ouvrages, entre auives : Lettre sur liéalrix, comtesse de Champagne, Dijon, 1636, in-'i-" ; cet ouvrage, rempli de ri'cherches, a été réimprimé en 180!), sous la môme date de 1636, à '2.5 exemplaires seulement. Les gravures représentant des sceaux et des armoiries manquent îi celte édition. //is^o/re de l'abbaye et de la ville de Tournus, ibid., I66.'i., in-i-°, pBti commune et assez estimée ; cependant celle de l'abbé Juenin est plus complète. Une bonne Carte de la Franche-Comié en 4 feuilles. II a donné aussi des éditions de
pKisieurs anciens écrivains : entre autres de saint Fulgence, de Ferrand le diacre, de Cresconius, avec des notes, Dijon, 1649, in- 4°; des o;jitscM/ps d'Alcuin, de Raban-Maur, ■ et dé quelques anonymes, in-4° ; des OEurres de Victor de Vile, de Vigile de Tapse, Dijon, 166i, in-4° ; d'une Vie de santé Geneviève, par un anonyme qu'on voulait faire passer pour auteur ancien, et qui a été traduite depuis en français par le Père Lallemand.
«Chilllet, dit Bail et, avait grande cOnnais- « sance des tem[)S auxquels ont vécu les au- « trurs qu'il a iiubliés. »
CHIFFLET (Philip."e), de l<t même famille que les précédents, né h Besançon le 10 mai 15!t7, lit ses éludes à l'univ rsit^ de Louvain, où il se lia avec le célèbre Henri Dupuis {Erycius Puteanus), et avant été fait prêtre, fut nommé chanoine et grand-vicaire de l'archevêque de Besançon. 11 jouissait en itième temps de plusieurs bénéiices, était prieur de Bellefonlaine , abbé de Balerne, avait le titre d'aumônier de l'infant, gouverneur des Pays-Bas. 11 employa une jiartie de sa fortune à former une bibliothèque des livres les plus précieux, et mourut vers 1637, ou, suivant d'.iutres, en 1663. On a de lui : Larmes funèbres sur la mort de Philippe 111, roi cathblique, Louvain, 1621, in-i", latin et fl'aiiçais, en vers ; Le Phénix des princes, ou Vie du pieux Albert mourant, traduit du latin d'André Trévere et d'Erice Putean ; cette traduction est imprimée dans l'ouvrage intitulé: Pompa funcbris Alberti pii, Hrigarum principis, a Jacob. Franquart imaginibus cxprrssa, Biuxelles, 1623, in-fol. obi. ; Histoire du siège de liredtt, traduite du latin d'Herman llUgon, en français, Anvers, 1631, in-fol.; Histoire du prieuré de Notre-Dame de Bellefonlaine, au comté de Bourgogne, Anvers, 1631 , in-i" ; Dévotion aux saintes âmes du Purgatoire, An- Vers, 1635, in-12; Concilii tridentini canones et décréta cum prœfatione et notis, Anvers, 1640, in-12: ces notes sont très-estim-es ; l'Imitation de Jésns-Christ traduite en françai:f, Anvers, 1044, in-8", avec fig. : cette traduction a eùfilusienrs éditions; Thomœ a Kcmpis de Imitatione tibri IV, ex recensione Ph. Chiffletii, Anvers , 1047 ; réimpr. en 1671, '\n-l-2;Deux Lettres touchant le véritable auteur de l'Imitation de Jésus-Christ, iml>riméps avec un .ivis de Gabriel Naudé sur un écrit des Bénédictins, Paris, 1631, in-8\
CHILLE.MI ( Jeax-B'.ptistu:), archevêque de Toiu's et doyen de l'épiscopat français, fté lé 7 octoi>re 1733, au chitteauile la Charrlèrc en Poitou, lut d'abord vicaife général de Met/. La reine Marie-Lèciinska et la reine Marie-Antoinette le prirent successivement pour leur aumùni.-r. En 1781, il fut sacré évoque de Chàlons-sur-Saône. A[)pelé âiix Etats de Bourgogne, il j sbutirtf les df'ôits et les intérêts de la province; dalis rassemblée des notables il montra pour les principes religieux et monarchiques un ilévouement qui lui lit des ennemis et faillit l'exposer à clos violences de la part de la populace de Châlons. Le 13 d 'cem!)re 171);), Chili .au adres'>a à ses diofésaius une Lettre sur le schisme, et
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le 1" mars 1791, une Instruction pastorale sur le môme sujet, suivii> d'un Avertissement sur l'éleclion des évôi^ues constitutionnels d'Autun et de Dijon. Dans une lettre pastorale du 13 avril de la même année, il pulilia le bref do Pie VI, relatif aux affaires de l'Eglise de France. L'évêque de Châlons se vit forcé (le quitter le royaume, et il visita successivement la Suisse, la Bavière, l'Autriche. Il souscrivit avec 4-8 autres évoques VJnstruction du 15 août 1798 sur les atteintes portées à la religion, ainsi que les Réclamations du k avril 1803 contre le concordat de 1801. Rentré en France en 181i, il se démit de son siège sur la demandedu roi, et signa la lettre de soumission qui fut adressée au
Fape le 8 novembre 1816. Nommé alors à archevêché de Tours, il prit possession de ce siège en 1819, fut fait pair en 1822 et mourut le 20 novemlare 182'i- dans sa 90' année.
CHILLINGWORTH (Guillaume), né à Oxford en 1602, consacra ses talents a la controverse. Les missionnaires jésuites qui allèrent en Angleterre sous les règnes de Jacques I" et de Charles I" luttèrent contre lui, et eurent l'honneur de la victoire Chillingworth fut terrassé ; ces athlètes sacrés lui firent reconnaître la nécessité d'un juge infaillible en matière de foi, et l'attachèrent à la religion catholique. Laud, évèque de Londres, fûché que les ennemis de l'Eglise anglicane eussent fait cette conquête, tdcha de ramener le nouveau converti, et employa le grand argument de l'intérêt. Chillingworth, après avoir fait un voyage à Douai, rentra dans son ancienne communion, jiour être revêtu de la chancellerie de Salisbury, et de la prébende de Brixworth dans le NÔrthampton. Alors les citholiques publièrent contre lui quantité d'écrits. Chillingworth leur répondit en 1637 par son ouvrage traduit de l'anglais en français, sous ce titre : La religion protestante, voie sûre pour le salut, Amsterdam, 1730, 3 vol. in-12. Cet ouvrage, modèle de logique, selon Locke, n'a pas paru tel aux catholiques, ni même en général aux bons logiciens; il y a cependant de la netteté dans le style, et de l'érudition dans les autorités que l'auteur rassemble. Cliillingwoi th s'était aussi applicpié à la géométrie ; il lit même la fonction d'ingénieur au siège de Glocester en 16i3. Il se trouva à la prise du château d'Arumiel, où il fut fait prisonnier. On le conduisit à Cliicliester ; il y mourut en IGii. Sa réputation était celle d'un éciivain laborieux, d'un homme incoiistant et intéressé. On a de lui des sermons en sa langue, et d'autres écrits, outre celui que nous avons cité; mais c'est le seuhju'on ait traduit en français.
CHINIAC DE LA BASTIDK (Pieiuie), avocat au parlement do Paris, né h Alassac, près de Brives en Limousin, le 5 mai 17il, s'était d'abord destiné h l'état ecclésiasti(]uc, (pi'il quitta [)Our le barreau. 11 fut dans l'ancien régime lieutenant-général de la sén(''chaussée d'U/.erche, et devint président du tribunal criminel de la Seine en 1790. On a de lui le Discours de l'ahbé Heury sur les libertés de l'Iùjlise gallicane, avec «n commentaire, par M.
l'abbé de C. de L., au-delà des monts, à Venseigne de la Vérité, 1765, in-12. Cet écrit, imprimé clandestinement, comme on le voit, et où le i>ape et la cour de Rome sont assez maltraités, éprouva diverses critiques, auxquelles Ghiniac répondit par un autre ouvrage, sous ce titre : Réflexions importantes et apologétiques sur le nouveau commen- '■ taire, etc., Paris, 1766, in-12. On lui a aussi attribué une Dissertation sur la prééminence de Vépiscopat sur la prêtrise, 1766,in-4°. Ses autres ouvrages sont : Discours sur la nature et les dogmes de la religion gauloise, servant de préliminaire à l'Eglise gallicane, Paris, 1709, in-12; une nouvelle édition de ['Histoire des Celtes, de Pelloutier, revue, corrigée et augmentée, Paris, 1770, 8 vol. in-12, et 2 vol. in-4.". Il y a joint entre autres une Dissertation sur le temps où la religion chrétienne fut établie dans les Gaules ; V Histoire des capitulaires des rois de la première et seconde race, 1779, in-8°. C'est la traduction de la préface de la collection des capitulaires de Baluze. Une nouvelle édition du Traité de l'autorité du pape, lie Burigny, 5 vol. in-8°, qui lui attira de nouvelles critiques (Voy. Burigny) ; Essai de philosophie morale, 1802,5 vol. in-8°.
CHINILADAN, roi d'Assyrie, successeur de Saosdnchin, vers l'an 607 av. Jésus-Christ, défit et tua Phraortes, roi des Mèdes ; mais Cyaxares, fils et successeur de Phraortes, assiégea Ninive; comme il était sur le point de la prendre, Chiniladan se brûla dans son palais vers l'an 620 avant Jésus-Christ. Quelques auteurs le confondent avec Sardanapale; d'autres prétendent qu'il est le môme que le Nabuchodonosor dont fait mention le livre de Judith. Il est assez difficile de savoir la vérité lorsque les événements sont arrivés sous nos yeux : que doit-ce être, lorsqu'ilya deux ou trois mille ans entre eux et nous ?
CHIRINOS ( Jean ), religieux trinitaire de Grenade, conseiller juge de la foi dans cette ville et dans celle de Coidoui;, a publié ea espagnol un Abrégé historique des' persécutions que l'Eglise a soutlertes depuis son origine, Grenade, 1593, ïn-k°. — Chirinos DE Salazau ( Ferdinand ) , jésuite , né à Cuença, professa l'Ecriture sainte h Alcala de Henarès, obtint la confiance du duc d'Olivaiès, fut prédicateur de Phili|jpe I\', et mourut en lOVO. On a de lui un Commentaire latin sur les Proverbes de Salomon, imprimé à Paris, en 1019, in-fol. Sa défense J'roimmaculata Deiparw virginis conceplione a été imprimée à Alcala, en 1018; à Cologne, en 1621 et en 1622 ; à Paris, en 1625.
CHISHULL (Edmond), né à Lyworth dans le comté de Bedford, vers 1680, se fit recevoir bachelier en théologie à l'université d'Oxford et fut chapelain de la factorerie anglaise il Smyrne, en 1698. De retour en Angleterre, il occupa le poste de sous-ministre dans un village du comté d'l':ssex,et mourut le 18 mai IT.I.t. On a île lui des sermons, des poésies latines; mais l'imvrage qui lui a ac- (luis une grande rcputalion est inliluli' : Anliquitatcs asialicw chrislianam œram anteccdenlcs, nummis cl fiyuris ccncts vrmtlœ, Lou ,
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dres,1728, in-fol. Ces inscriptions et ces antiquités ont été recueillies dans l'Asie mineure, dans les anciennes villes de la Grèce et de l'Archipel. Elles sont dune grande utilité pour l'histoire grecque. La sagacité qu'il y a dans ces recherches, prouve l'habileté de Chishull. On a encore de lui : De nummis Smyrnœin in medicorum honorem percussis, joint kVOratio Harvciade Méad, iflS, in-^i.".
CHLADNY, ou CHARDENIUS (Martin), théologien luthérien, naquit à Cremnitz, en Hongrie, l'an 1669 ; en 1688 il alla à Wittenberg, où il devint maitre-ès-arts en 1691 ; après y avoir soutenu des thèses, une entre autres (le Ecclesia grœca hodierna, et une de diplychis vetcrum, il fut établi pasteur dans la petite villed'Ubigau, qu'il quitta pouraller exercer les mômes fonctions à Laussig : peu après, il fut fait prévôt et surintendant à Jessen; enfinildevintdocteuretprofesseur en théologie à Wittenberg, où il fut, pendant les dernières années de sa vie, prévôt de l'église du château, et assesseur du consistoii e. Il mourut dans cette dernière ville le 12 septembre 17-i5. On a de lui : Z>e fide et ritibus Ecclesiœ grœcœ hodiernœ; De diptychis veterum; Epistola de abusu chemiœ in irbus sacris ; Dissertatio de Ecclesiis colchicis, car umque statu, doctrina et r(07;i«, Wittenberg, 1702, in-4°; Dissertatio theotog. qua revelationes Brigittœ excutit,\\)\â., 1715, in-i°.
CHLADNY (Jean-Martin), fils du précédent, né en 1710, rédacteur d'un journal hebdomadaire sur la Bible, est connu par un grand nombre d'ouvrages, dont les princi- |jaux sont : Logica practica, scu problemala Ingica, Leipzig, 1741, in-S"; Programma de fàtis bibliothecœ Augustini in excidio Hipponensi, ibid., 1742, in-S" ; Opuscula academîca, ibid., 1741 et 1750, 2 vol. in-S" ; Fmdjdœ amoris Dci puri adversus subtilissinias Fenelonii corruptelas, Erlang, 1757, in-4°.
CHLEBONVSKl (Laurent), poète polonais, qui vivait sous le règne de Sigismond III, est auteur de plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : Elégie sur la mort de la princesse de Radziwil, Cracovie, 1618 ; la Vie de saint Stanislas, évéque de Cracovie, imprimée en 1626 ; la Véritable liberté du royaume de Pologne, Cracovie, 1608.
CHLUMCZANSKY ( Wenzel-Léopold ), archevêque île Prague en Bohème, né le 15 novembre 1759, d'une illustre famille du cercle de Prachin, fit ses études à Prague, et ayant été ordonné prêtre en 1772, fut successivement chai)elain à Klœsterle, pasteur à Gartitz, puis à Prague, où il devint chancelier du chapitre métropolitain, et enfin évêque in partibus de La Canée. Chargé de presque toute l'administration du diocèse de Prague à la place du prince de Salm que l'âge et les infirmités condamnaient à l'inaction, il fut nommé sept ans après, en 1802, au siège de Leitméritz, par l'empereur d'Autriche. Il renouvela dans son diocèse la face des études ecclésiastiques, et fit surtout l)énir sonnom par soniné|;iuisable charité. En 1812, il fut nommé à l'archevêché de Lemberg, qu'il refusa en alléguant son ignorance DiCT. DE Biographie relic. 1.
de la langue du pays, mais il accepta .e titre de conseiller intime en activité. Sa translation sur le siège archiépiscopal de Prague en 1815 lui donna l'occasion de déployer sur un plus grand théâtre son activité féconde et bienfaisante. La presque totalité de ses revenus était employée en aumônes et en secours de tous genres, en fondations utiles. Il établit deux écoles positives, l'une à Rakonitz pour les arts et métiers, l'autre à Reichenberg pour les opérations commerciales: la première de ces écoles fut inaugurée le 1" novembre 1829. Ce digne prélat mourut le 14 juin 1830, plus qu'octogénaire, léguant une somme considérable aux pauvres, et une autre, avec sa bibliotlièque, au séminaire.
CHODORLAHOMOR, roi des Elamites , peuples qui habitaient une partie de la Perse, vers l'an 1923 avant Jésus-Christ. Les rois de Bab lone et de la Mésopotamie relevaient de lui. Il étendit ses conquêtes jusqu'à la mer Morte. Les rois de la Pentapole s'étant révoltés, il marcha contre eux, les défit, et emmena un grand nombre de prisonniers, parmi lesquels était Loth, neveu d'Abraham. Le patriarche surprit pendant la nuit et défit l'armée de Chodorlahomor, et ramena Loth avec tout ce que ce prince lui avait enlevé.
CHOIN ( Lolis-Albert Joly de), né le 22 janvier 1702, à Bourg en Bresse, dont son père était gouverneur, et d'une famille distinguée, fut sacré évêque de Toulon le 8 juin 1738, après avoir été doyen de la cathédrale et grand-vicaire à Nantes. Ce fut le cardinal de Fleury qui le fit nommer à cet évôché, et Choin parut surpris à la lecture de la lettre qui lui apprenait cette nomination. Il exposa ses craintes et ses diflicultés au cardinal, le priant d'accepter sa renonciation; mais le cardinal, confirmé dans la bonne opinion qu'il avait de M. de Choin par cette répugnance même, exigea qu'il le conservât, en lui promettant expressément que le roi le soutiendrait. Une fois installé dans son diocèse, il n'en sortit que pour se rendre aux assemblées du clergé quand il y était député. Dans son palais il fit revivre lasim|)licité des évoques des beaux siècles de l'Eglise. Tout son meuble consistait dans le pur nécessaire ; lui-même n'était jamais revêtu que de laine. 11 n'eut que pendant peu de temps un grandvicaire, et il voulait que toutes les afiaires passassent par ses mains. Il mettait son plaisir à bien recevoir les prêtres de son diocèse ; tous ses diocésains indistinctement avaient un libre accès chez lui. Ses revenus étaient presque tous pour les 'pauvres, surtout pour les pauvres honteux. Sou zèlepoiule maintien de la foi était très-ardent : on l'a souvent entendu dire qu'il était prêt à monter sur l'écliataud [)Our soutenir les intérêts de la religion. Il écrivit à ce sujet une lettre très-longue, très-forte, et vraiment apostolique, qui était un traité des droits de l'Eglise, à M. de Lamoignon, chancelier de France. Dans les aiïaires les plus embarrassantes de son diocèse, il disait qu'il ne savait qu'une ressource : C'est là , disait-il , en lyoutrant son oratoire cpi était une tci-
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bune qui donnait dans l'église. Son désintéressement lui fit refuser une abbaye qu'on lui avait donnée pour suppléer à la modicité des revenus de son évêché. Ce prélat mourut le 16 avril 1759. On a délai : Instructions sur le Rituel, Lyon, 1778, 3 vol. in-4.% réimprimées en 1790 et en 1819 en 4 vol. in-8% ouvrage digne de beaucoup d'éloges, et qui est presque à lui seul une bibliothèque ecclésiastique. Il a aussi publié un grand nombre de mandement».
CHOISEUL DU PLESSIS-PRASLIN ( Gilbert de), d'une famille illustre, embrassa l'état ecclésiastique [)endant que ses frères prenaient le parti des armes ; ils se distinguèrent tous ('gaiement. L'abbé de Choiseul fut reçu docteur de Sorbonne en 16W, et nommé à l'évèclié de Comminges en 16W.
Choiseul donna une nouvelle face à son diocèse, par ses visites, par ses soins. Il nourrit ses pauvres dans les années de misère, assista les jiesliférés dans un temps de contagion, établit des séminaires, réforma son clergé. Devenu évéque de Tournay en 1671, il v porta les mêmes vertus. Ce prélat mourut à Paris en 1689, k 76 ans. Il avait été employé en 1663 dans des négociations pour l'accommodement dns disputes occasionnées
Ear le livre de Jansénius. Il avait eu aussi eaucoup do part aux conférences qui se tinrent aux Etats du Languedoc sur l'allaire des quatre évêques. Toutes ces négociations n'aboutirentàrien,et ne servirent qu'à constater l'opiniAtret,' des défenseurs du livre de Jansénius, et les liaisons trop étroites que Choiseul avait toujours eues avec ceux de ce parti. On a de lui plusieurs ouvrages : Mémoires touchant la religion, en 3 vol. in-12, contre les athées, les déistes, les libertins et les |)rotestants, et vainement attaqués par ceux-ci; une traduction française des Psaumes, des Cantiques et des Hymnes de l'Eglise, réimprimée plusieurs fois ; Mémoires des divers exploits du maréchal du Plessis- Praslin, 1676, in-i". « Le maréchal duPlessis, « dit l'abbé Lenglet, a composé ces mémoi- « res à la prière de Segrais qui les mettait au « net. Mais Gilbert de Choiseul, évoque de « Tournay, les a revus et laissés dans lélat " où ils sont. »
CHOISY ( Fbaà'çois-Timoléon de), prieur (le Saint-Lù, et grand doyen de la cathédrale de Hayeux, l'un des quarante de l'académie française, naquit à Pa.'is en IbVi.Sa première jeunesse ne fut pas trof) réglée. Il est trèsvrai qu'il s'' al)illa et vécut en femme pendant quelques années, et qu'il se livra, dans une terre auprès de Bour^.ies, au liberliua^e que couvrait ce déguis^'uiont ; mais il n'est pas vrai que, pendant qu'il menait celle vie, il écrivait son lustuire ecclésiastique, couiuje le dit un écr:v lin célèbre, qui sficride souvent la vérité h un bon mot. Le premier volume de cet ouvrage parut en 170j. L'abbé de Choisy avait alors près deOOans.II aurait étédillicile, iju'à cet Age, il eût conservé les agiémenls et la ligure q^i'il lui fallait jiour jouer ce rôle. En UWo, il fui cnvo , é, en qualité d'ambassadeur, auprès du roi de Siam,
qui voulait, dit-on, se faire chrétien. L'nbbé de Choisy se fit ordonner prêtre dans les Indes par le vicaire apostolique, non pas pour avoir do quoi s'amuser dans le vaisseau, comme le dit un écrivain satirique, mais par desmotifspliisnobles.il mourut en 172ià Paris, h 80 ans. L'enjouement de son caractère, les grices de son esprit, sa douceur et sa politesse le firent aimer et recherc!ier. On distingue parmi ses ouvrages les suivants : Journal au vot/age de Siam, fait en 1685 et 1686, Paris, 1687, jn-i". iet ouvrage, écrit d'un style aisé, plein de gaîté et de saillies, manque quelqi.efois d'exa titude ; il est d'ailleurs très-superficiel, ainsi que la plupart de ses autres écrits. La vie de David, in-4", et celle de Salomoii, in-12; la vie de David est accompa:^née d'une interprétation des psaumes, avec les différences de l'hél^reu et de la Vulgale. Histoire de France sous les règnes de saint Louis, de Philippe de Valois, du roi Jean, de Charles Y et de Charles VI, 5 vol. in-4-°. Ces vi s avaient été publié-s chacune séparément. On les a réunies en 175i), en 4- vol. in-12. L'auteur les a écrites de cet air libre et naturel qui fixe l'attention sur la forme, et empêche de trop examiner l'exactitude du fond. Foî/. Cuaisk. L'imitation de Jésus-Christ, traduite en français, réimprimée in-12 en 1735. La première é iition éiait dédiée à M"" de IMaintenon, avec cette épigra-' [>he:Audi, {ilia, et vide, et inclina aurcm tuam, et concupiscet rex decorem tuum.V Histoire de l'Eglise, 11 vol. in-4-° et in- 2. L'abbé de C'i: isy aurait pu l'intituler : Histoire ecclésiastique et profane. Il y |)arle des galanteries des rois, après avoir raconté les vertus lies fondateurs d'ordres. En ne voulant pas accabler son ouviaye d'érudition, il asipprimé une infinité de fa ts et de détails aussi instructifs qu'intéressants. Le ton de l'auteur n'est pas assez noble, et il cherche tro ' à égayer une histoire qui ne devraif être qu'édifiante. Mémoires pour servir à l'histoire de Louis XIV, 2 vol. in-12. On y trouve des choses vraies, nnehiues-unes de fausses, beaucoup de hasardées ; et le style en est trop familier. Les mémoires de la comtesse des Barres, en 1736, pet.t in-12. C'est l'histoire des débauches de la jeunesse de l'auteur. Le compilateur de la Vie de l'abbé de Choisi/, in-8", publiée en 17i8 à Genève (qu'on croit être l'abbé d'O ivel ), s'est be lucouj) servi do cet ouvrage scandaleux, dans le déta 1 des aventures galantes ne son héros. Quare dialogues, sur l'immorialilé de l'.ime, sur l'existence de Dieu, sur la [irovi<lence et sur la religion, en 10.<4, in-12. Le premier de ces dialogues e<l de j'abbé de Danj,eau, 1 • sccond'du même et de l'abbé île Choisy, le troisième cl le quatrième de ce > ernier" Ils sont lignes de l'un et de l'autre, quoique lieu ajjprofoii lis. Ona réiiiM'rimé cetouvra ,e a Paris en 1768, in-12. Vie de Madame de Miramion, fondatrice des filles de Sainte-Geneviève, Pans, 17U6, in^°.
CllUKlEK En usME DE SuiiLET-), né à Lié.e en 1569, d'une lauiillo noble, qui a pris (c nom d'un château qui est à 2 lieues de cette
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ville sur la Meuse, se distingua par ses lumières dans 11 jurisprudence, sa probiti^, son attache "eut à la religion de ses pères, et son affabilité, qui lui avait concilié l'amour et l'cstme de tous ses con(-itOi ens. Il mourut le 19 lévrier IG2o.Nous avons de lui : De jurisdictiune ordinarii in exemptos et horum ah ordinario exrmptione, Col igpe, 1629, 2 vol. in-i°. Cet ouvrage fut augmenté d'un volinue par Jean-PieiTe Verhorst, sulfcagant de Trf'ves, Cologne, 1682 ; Tractatus de advocatis feudalibus, Cologne, IGll, in-4°.
CHOKIER-SUHLET ( Jean-Erne>t), frère du précèdent, n'' à Li ■g' en lo"I, fut l'abord chanoine de Saint-Paul à Liég'% puis chanoine de la catliéJrale, abb '• s.'cu'ier ie Visé, gnnd-vicaire, et nnnirut vers l'an IGo'J. Il avait [iris le bonnet de docteur en droit à Orléans, et s'était beaucoup aiipli jué aux antiq lités romaines, dont Just;^-Lipse lui ,ivait inspiré le goût. Pour se perlectionner d.uis Ci tto science, il parcourut l'Italie. Les maguiliques monuments de sa piété et de sa muniliceuce, l'iiôpit^il des Incui'ablcs, la maison des Repenties, le couvent et l"('gli<e des îllnimes, etc., etc., rendront sa mémoire à jamais précieuse à sa patrie. Nous avons de lui : des iVo^es .•^ur le traité de Sénèque De la trcitK/uillite' de l'âme, Lii'ge, 1607 ; un Commentaire sur la politique de Ju-te-Li;)se, avec plusieurs trai es, ibid.,16i2: De la permutation des bénéfices, Rome, 1700, in-iol ; Commentaria in régulas cancellariœ Atplionsi Soto, in-i°, Liège, 163S ; Scholia in prcees primarias imperatoris, 1021, ii!-4°;Z>e re nummaria prisci œvi, collata ad cestimationem monetœ prœsentis, 1649, iii-8°; Yindiciœ libertatis ecclesiasiieœ, IG.'îO, in-4° ; Facis historiaram centuriœ daœ, 1630, info!. Ony voit les mœurs et les usages de diverses nations. Thésaurus casuum reservatorum. Nous avons encore de lui des ouviages de controverse, etc.
CHOLIN (Pierre), de Zug en Suisse, fut précepteur de Théodore de Bèze. li devint en>ui e i noies eur de belles-:et!res à Zurich et mourut l'an lot2. Choliu était habile dans la langue grecque ; Bu le en faisait beaucoup de cas. Il a tra .uit de grec ' n latin les livres de la Bible, que les proteslai ts regardent comme apoc.yphes. Il a eu part, avec Léon de Juda, Bibliander, Pélican et R. (iaulier, à la liible de Zurich, qui est cliargée de notes littérales e' de scolies sur les marges. Cette bible est estimé • parmi les prot.^staiits.
CHOPIN (René), natif de Bailhul en Anjou, en 1337, plaida longie.nps avec distinction au parlement de Paris; retiré ensuite dans son cabin.'t, il fut consulté ctimme un des oiacles du d oil. 11 mourut à Pans en 1606, à 6J ans. Ses ouvrages ont été | ubliés eu 1633, 6 vol. in-fol. en latin et en français. Il y a aussi une autre édition, latine seulement, en 4- vol. Son latin est fort concis, et souvent obscur et am,'0ulé.0n le comparait au.Jiirisconsulte Tubérou, qui avaii alfccté de se St rvir des mots les [ilus suiani\és. Ses ouvrages les plus estimables sont : le second vol de !a Coutume d'Anjou ; le traité de Do-
manio, pour lequel Henri III l'anoblit; les livres De sacra politia ; De Privilegiis rusticomm, remplis de belles recherches et de décisions judiciouses. Son livre sur la coutume de Paris est trop abrégé, et rempli de trop de digressions et de citations de lois étrangères. Chopin avait b-^aucoup d'esprit et d'érudition ; mais son zèle pou!' la Ligue lui valut une satire atroce sous le titre d".4n;!-Cftopinus, 1592, in-4'', attribuée h Jean de Vi^liersHotman. Comme cette pièce attaquait en même temps les choses et les personnes les plus respecta! des, elle fut bn^léopar arrêt du conseil. Ce qui y avait donné lieu est Oratio de pontificis Gregorii XIV ad Gallos diplomate a criticis notis vindicato, Paris 159l,in-4°. Le jourcrie Henri IV' entra dans Paris, sa femme perdit l'esprit et d reçut ordre d'en sortir; il y r.'Sta cepiMidant j-ar le crédit de ses amis. Ce jurisconsuUe étuiiait ordinairement couché par terre sur un tapis et entouré d.s livres qui lui étaient nécessaiies.
CHRÏSTIN ( Charles-Gabriel-Frédéric), avocat, et membre de l'assem ilée constituante, Ji' à Saint-Claude en Franche-Comté Ie9mai 1744, ; ubiit des Mémoires en faveur des serfs du chapitre de sa ville naiale pour obt-n r leur alfianchissement.il sedis ingua ensuite dans l'asseuibl e const tuante par la m d-'ration de ses [irincipes, et vint, après la session, occuper la j.Iace de [irési eut du tribunal civU de s ■ ]ia(rie. Il périt en 1799, dans Fincndie ijui consnmala vile (h- Saint- Claude. On a de Christin : Dissertation sur rétablissement de l'abbaye de Saint-Claude, ses chroniques, ses légendes, ses chartes, etc., 1772, in-S" ; Collection des Mémoires présentés au roi par les habitants du Mont-Jura et le chapitre de Saint-Claude, arec l'arrêt rendu par ce tribunal, l.~-2, in-8". Cliristiu est auteur di- la Lettre du P. Polgcarpe à l'avocatgénéral Seguicr sur le livre Des inconvénients des droits féodaux, qui a ('té attribuée à "N'oltaire. 11 avait réun: 5 \olumes in-fol. de Notes snr l'histoire de sa provinci' et divers sujets non moins importants ; ils fur nt détruits dans l'incendie d/nt nous avons parlé. (.HRiSTINE ( sainte), vierge et martyre, dont on fait la fête le 24 juill. t, est plus connue par l'ancien cnlte ([u'elle reçoit dans l'iiglise, que par les actes de sou martyre, qui manquent d'autiieiiticité : ce qui ne prouve rien contre l'iaée générale de ses vertus et de la constance de sa foi. Voy. saint
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CHRISTINE DE BRUZO , qu'on nomme aussi de Stommelen , de [endroit lie se naissance, naquit dans h' village de ce nom, au duché de Juliers, en 1252, et se distingua par ses vertus et une [licté extraordinaire, que 1« ciel illustra de div rs [iroiliges. Elle mourut en 1313. On voit son tombeau dans l'église coll'-giale de Juliers, où son corps fut transjiOité en 1619. On a i'élle un grand nombre de lettres. Quelqui-s-uns confondeui , non sans de bonnes raisons, cette (^inastine avec C irisliue V Admirable, qui vivait également dans le xiu' siècle, et dont M. Nicole {tomt
CUR
VII, lett. 45 ) parle en ces termes : « Le car- « dinal Jacques de Vilri, homme de poids et « de mérite, fait, dans la Vie de Marie d'Oi- « gnies, le récit des choses extraordinaires « arrivées à une sainte tille encore vivante « de son temps, qu'on appelait Christine l'Ad- « mirable. Il était coiil'esseur d'un monastère « 6ù elle était, et apparemment le sien.Ce- « pendant, de quelque poids que soit son au- « torité, ce qu'il en dit est si extraordinaire, « que M. d'Andilly s'est cru obligé de le re- « trancher de la Vie de Marie dOignies, qu'il « a donnée en fiançais. » Yoy. Armelle, Catherine de Sien>'e, etc.
CHRISTINE (labb,'), né k Istres le 12 janvier 1748, entta à 18 ans dans la congrégation de la Doctrine, qui se vouait aux travaux de l'enseignement. Aiirès avoir élé ordonné ]irétre il fut employé successivement dans les maisons île Beaucaire, Mende, Narboune, Barcelonette, et plus tard d'Aix, où il professa la philosophie. Il se fit une haute ré|iutation comme piédicateur. L'arciievèque d'Aix, (|ui avait la [ilus grande estimepo'ir lui, ne voulut jamait lui permettre de quitter son diocèse pour prendre possession d'un l)énéfice dont la famille de sa mère avait la disposition dans la ville d'istres. Pendant la révolution il se relira k Mahon, où il se livra k l'enseignement. De retour en France, après le concordat, il fut nommé curé de la pal'oisse de Saint-Jean intra-viuros, à Aix. En 1824, il fut chargé de prononcer l'oraison funèbre du cardinal de Bausset. Ce fut son dernier discours. On y trouve les qualités qui distinguaient son talent. En 1828, l'abbé Christine devint chanoine titulaire ; depuis, Mgr Rey, appelé à l'évôché de Dijon, lui avait donné des lettres de grand-vicaire. Il est mort le 19 octobre 1842, à l'ûge de 95 ans.
CHRISTOPHE ( saint), c'est-à-dire, Porte- Christ, eut la léte tranchée l'an 250, pendant la sangl.into persécution de iJèce contre les chrétiens. Mélanchtiion prétendait qu'il n'y avait jamais eu de saint Cliiistojjhe, mais les bollandistes et tous les sages criti(iues, en rejetant la taille gigantesque (d les anecdotes fabuleuses ajoutées à riiistoire du saint martyr, ont reconnu sou existence. Los images de saint Christophe ont fourni une amide matière à la critique. Molanus observe que dans les siècles d'ignorance ou él.iit persuadé qu'on ne jiouvait mourir en ié|)rouvé le jour i[u"on aurait vu une imago de ce saint; ot que |)Our cela on la ijlaçait à l'entrée des églises, ou qu'on la peignait sur le dehors avec les vers suivants :
Cliristopliori sancli specicm (|iiiciinii|uc luelur, hla Qciiiuu dm Qou morte mula uiorielur.
Ou bien :
ClirUtophoruiu videss, [lostea luius cas.
lit quelquefois .
riinslnpliore sanclc, virliiK^ siiiit lil>i Unla>, Qui le nia'iiu videnl, noclunio U'inporc rident.
Dans des vers qui valent uiietix, le célèbre VuIp donne les raisons .>^uivaiite>. de In gran-
deur et de l'action dans lesquelles ce saint est représenté :
Clirisiopliore, infixiim quod euni usque in corde gerebas,
i'iclores Chrisium daiil lilji fiTie liunieris: Qut'in };estaus (|uoularii limita es perpessus amara
Te pe iibiis faciuiil ire per alla maris. Id qiiia non poleias, nisi vasli l'.orporis usii,
Daut iiienibra iiiiiiinnis (|uaiila t^igajitis erant, lit le non capiaiit, quaintis ingentia lempla,
Cogeris et rigiilas siili .love lene hicincs. Oninia i|iioil liclor superJ^t; iliiia, virenleni
Uaiil iiiaiiilni'i palinjni ipia f gis aluis iter, Quod polis, ars libi dit, ii.^pii>ai cuin liiigere vera :
Accipe cuucla hono m bonus ista animu.
L'église d'Orient célèbre la fête de ce martyr le 9 mai, et l'église d'Occident le 25 juillet. Ou avait recours à son intercession dans les temps de peste. Plusieurs églises ont été élevées en France, en Espagne et en Italie sous son invocation.
CHRISTOPHE, Romain de naissance, chassa le pape Léon V, et s'empara du siège de Rome eu novembre 903. Chassé à son tour l'année suivante, par Sergius III, il fut relégué dans un monastère et chargé de chaînes. Si ces violences et moyens iniques employés [lour parvenir h la dignité pontilicale, et les scènes scandaleuses qui en résultaient, ont de quoi aliliger le chrétien, il y trouve d'un autre cùti' la matière des rétlexions les |)lus consolantes. « Le Sauveur, dit un sage « historien, dormait dans la barque de Pierre, « tandis qu'elle était battue des vents et des « flots prêts à l'engloutir; mais bietitùt ens'é- « veillant, il devait la délivrer avec un éclat « proportionné à la gramleur du jiéril. Cette « épreuve ne pouvait nuire qu'aux disciples « inlidèles, qui, faisant injure à la vérité in- « créée, avaient cru les puissances inferna- « les capables de prévaloir coiilre l'arche du « salut. Le vrai tidèle au contraire eu devait « prendre un nouveau degré d'alfermisse- « ment dans la foi. En elTet, si le vaisseau de « l'Ei^lise ne s'est pas brisé à de tels écueils, « c'est qu'il est toujuuis gouverné par la « main du Seigneur, et non par les bras des «hommes; s'il a évité ce naufrage, il n'en « est point qui puisse le f.iire périr. » Yoy. Alexandre VI, Jean XU. Christophe est regardé comme antipa|)e par plusieurs auteurs.
CHRISTOPHERSON ( Jean), natif de Lancastre, fut phuéeii 1557, sur le siège de l'église de Cliichesler. Ce prélat a traduit du grec en latin, assez, défeclueusemenl, l'hiloii, lîusèbc, Socr(Ue,Thrudorcl, Sozumihtr, et L'va- (jre. Son style n'est ni pur, ni précis; les barbarismes le défigurent. Le Iraducleurbrouille, renverse le-; périodes : il cnu|ie et iranc'ie lo sens à sa mode, joint ce iiue les originaux oui si'paré, et désunit ce iju ils ont joint. Sa critique était peu siiie, et* ses connaissances sur l'antiquité Irès-siiperliitiellcs. (Christ npherson connaissait bien les langues, et priiicipali'ment la grecque : mais cela sullil-il pour faire un bon interprète? Il mourut en 15.'>8. •Sulfridus Pétri a iloiiiié ime édition corrigée des historiens ecclésiastiques grecs traduits par Clirisldpherson, Cologne, 1581.
CHRIS roi'lIOitrS (Am;ei.is'. auteur grec du xvn* siècle, publia l'an Kilil. en .\ngle-
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terre, où il était alors, un Etat de Véglise grecque. Ce livre, trailuit en latin, et réimprimé à Leipzig, l(j76, in-4°, loule principalement sur la discipline et les cérémonies. IJ offre plusieurs choses curieuses sur les jeûnes lies Grecs, sur leurs fêtes, sur la manfière dont ils se confessent, sur la discipline monastique, etc.
CHRODEGANG (saint), évèque de Metz en 742, mort en 706, fut employé par Pépin en diverses négociations. La plus honorable est celle de l'année 753, où il fut chargé d'amener en France le pape Etienne II, qui lui accorda le pallium avec le titre d'archevêque. Il institua une communauté de clercs réguliers dans sa cathédrale, et leur laissa une règle composée de 3i articles. Elle a été pui bliée par le Père Lnbbe dans sa Collection (les conciles, et par le Père le Cointe dans ses Annales. Ce saint prélat est regardé comme le restaurateur de la vie commune des clercs; et c'est l'origine la mieux marquée des chanoines réguliers. « Le zèle « qu'il fit paraître, dit un historien, pour ra- « nimer dans lo clergé cet esprit do prière « et de ferveur qui caractérisait les temps « apostoliques, est une preuve bien sensible « de son ardeur pour le service de Dieu, et « pour l'accomplissement de sa gloire. La « réforme qu'il entreprit était fondée sur la « connaissance qu'il avait des grandes dispo- « sit ons qu'exige une fonction aussi su- « blime que celle de faire l'office des anges, « en chantant les louanges du Seigneur, et « d'être établis médiateurs entre le ciel et la « terre. Puissent ceux qui sont attachés au « service des autels, n'oublier jamais l'émi- « nente dignité de leur état 1 Rien ne sera «plus propre à les entretenir dans cette « sainteté du vie, dans cette pureté de creur, « et ilans ce détachement de toutes les créa- « tures, qui doivent les distinguer du com- « mun des fidèles. »
CHKOMACK (saint), C/iromacms, pieux et savant évêque d'Aquilée au iV siècle, défendit avec zèle Rutin e: saint Jean-Chrysostome, fut ami de saint Amhro se et de saint Jérôme. Il mourut vers l'an 406. 11 nous reste de lui dix-huit homélies sur saint Matliieu. On y trouve une explication de l'oraison dominicale, et d'excellentes maximes sur l'aumône, le jeûne, et les autres vertus chrétiennes. L'auteur s'exprime d'une manière correcte; il a beaucoup de justesse et de précision dans les idées; ses réflexions tendent toujours au bien des lecteurs. C'est fort mal à propos que les dix-huit homélies de saint Chromace ont été rédigées en un ou en trois traités dans la plupart des éditions. CHROSCiKOWSKI (S4muel), de la congrégation des piaristes, littérateur polonais, né en 1730, mort en 1799. Il enrichit la littérature nationale des ouvrages suivants : La philosophie chrétienne , Varsovie, 1776 ; Officia et obligationes hominum in omni statu, Varsovie, 1709 ; De jure naturaii et politico philosophia moralis, sive ethica, uti-umque ejus et ea quœ ad itlud spectant, Varsovie, 1770 ; La physique expérimentale , 1764 ;
Préceptes chrétiens à l'usage de tout les hommes, Vil2 ; Les Dialogues de Phocinn , traduits du français de MabUj, 1770; Mathilde, tragédie en vers, traduite de l'italien, impri mée à Léopol, en 1782.
CHRYSOLANUS (Pikrre), archevêque de Milan au xir siècle, se fit un nom par son savoir et ses vertus. On a de lui, dans Allatius, un Discours adressé à Alexis Comnène, touchant la procession du Saint-Esprit, contre l'erreur des Grecs.
CHRYSOLOGUE.Foî/ PieuklChîiysologue.
CHRYSOLOGUE (Noel-André) , capucin du xviii' siècle, se distingua comme astronome et comme géographe.
CHRYSOSTOME. Voy. saint Jean Chry-
SOSTOME.
CHUBB (Thomas), déiste anglais, né en 1679 à East-Harnham, petit village voisin de Salisbury, fut mis en apprentissage chez un gantier, à l'Age de 15 ans : mais i( quitta ce métier pour s'associer avec un de ses amis, fabricant de chandelles à Salisbury. Tout son savoir se bornait à lire et à écrire : animé du désir d'acqui'rir des connaissances, il emplo.ya à la lecture tous ses moments disponibles, et il acquit ainsi une certaine connaissance des mathématiques, de la géographie et de quelques autres parties de la science. Son étucle favorite était la théologie, et il établit à Salisbury une petite société dont l'objf't était la discussion des matières religieuses. Clarke et 'Waterland disputaient îi cette époque sur la Trinité; il se laissa éblouir par les écrits de Whiston, et devint tout à coup un adversaire décidé de cr^ dogme. Il s'imagina même pouvoir écrire sur ce sujet, et il composa un Traité sur la suprématie du Père, qui, imprimé en 1715, fit sensation surtout auprès des personnes qui savaient que ce traité était l'œuvre d'un homme sans lettres : ce qui ne l'empêchait pas d'être fort médiocre. Il publia ensuite une Collection de traités sur différents sujets, et un discours sur la raison par rapport à la révélation, productions faibles, qui n'ont fait tort qu'à leur auteur, et dans lesquelles il a voulu prouver que la raison est un guide suffisant en matière de religion. On y aperçoit clairement que Chubb ne croyait ni à la révélation, ni à une providence, ni à une vie future. Il mourut subitement vers 1747, avec la réputation d'un homme d'une imagination ardente et doué d'un talent naturel que son ignorance avait égaré.
CHURTON (Ralph), écrivain anglais, né près de Bickley, dans le Chestershire, le 8 décembre 1754, fut successivement lecteur de Bampton en 1785, prédicateur à Whitehall en 1788. archidiacre de Saint-David en 1805, et mourut le 23 mars 1831. On cite de lui : Leçons de Bampton, 1785, in-S" : ce sont huit sermons prononcés devant l'université d'Oxford et relatifs à la destruction de Jérusalem ; Notice sur la vie du docteur Th. Toicnson, archidiacre de Richmond, etc., à la tète du Discours sui l'histoire évangélique de la sépulture à l'ascension du Christ, par Loveday, Oxford, 1793 : plusieurs fois repro-
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Juit ailleurs en tout ou eu partie; Courte apologie de l'église anglicane, etc., adressée aux ïiabitants'do Midleton Chemy dans le comté de Northamplon, Oxford, 1795; Lettre à l'évéque de Worcesier, â l'occasion de ses critiques sur l'areher^(iHe Sicicer et l'évéque Lowth dans sa Vie de Warliurton, Oxford, 1796 ; Vies de Guill. Smilh, écéque de Lincoln, et du chevalirr Richard Satton, fondateur du collège de Brazen-Nuse à Oxford, Oxford, 1800, in-S" : i'.iuteur y ajouta un suppléinout an 18(;3; Vie d'Alex. Hnirell, doyen de Siinl- Paul, etc., Ox'ord, 1S09, in-8°; dvers Sermons qui ont été puldiés séparément : ceuxci, comme ceux q e nous avons mentionnés pl):s haut, sont au nomlire de huit. N'dubiicms pas d'indiquer encore une Introduction aux Sermons sur l'Evangiie, qu'il fit pour l'édition des œuvres complètes de Townson, archidiacre de Richmoud, domi' e par lui en ISIO, 2 vol. in-;>.
CHUSAI, l'un des |)lus lidéles serviteurs de David, qui, ayant appris la révolte d'Ahsalnn, vint trouver le roi, la tète couverte de poussière, et ses habits déchirés. David l'ayant engagé à feindre d'entrer dans le parti d'Absalon, '.lour pénétrer s; s desseins et s'opposer aux con.scils d'Ac'uitiphel, Chusai alla à Jérusalem, gagna la confiance de ce p ince rebelle, et détourna par sa prudence les conseils que lui donnait Achitop cl de poursuivre David. Ce service fut le salut de ce prince, q .i jiassa aussitôt le Jouidain pour se mettre en sûreté, vers l'an 1023 avant l'èie clnétienne.
CHLSAN-UASATHAIM, Ethiopien, roi de Mésopotamie, lit la guene aux Israélites, et les réduisit eu servitude. Dieu le permettait ainsi pour h s juinir de leur idoliUi ie. Ils demeurèrent dans cet esclavage h.dt i.ns, h la fin desquels Dieu, touché de leur re|ientir, se servit d'Olhoniel pour les remettre en libcilé, vers l'an lilV avant Jésus-Christ.
CHY'I ILïLlS (David), niiid.-tre luthérien, né îi Ingeliin,^ en 1530, et mort en 1000, à 70 ans. On a de lui plus eurs ouvrages qui furent rei.herch s dans \r temps par ceux de son paili. Le plus connu est un Commentaire sur r Apocalypse, 1575, iii-8", reui] li de rCveries, et oij il marque de ratlachemenl à la doctrine de Socin. (Jn a eiaoïe de lui une Histoire de lu confession d'Augshnurg, Anvcis, 1582, in-V"; une Chronologie latine de l'histoire d'Hérodote et de Thucydide, lielui- Stadt, 1585, in-V", très-rare. Il y a joint De lectlone hislorinruin recte instituemla, on, après (juelqucs légères observations sur la n'cosilc' de I hi^to re, il donne une liste ne un Iiiues hislorii'iis avec des remarques; Tabula philosofjhica, sett Séries philosophorum, dai s les Aniiquiti's grei-qm^s; Chroni- Cou Siixonia- et ricinarum aliquol gmlinm, ah anno 1500 o(/ Uill, Lei|i/ig, lt)28, info!^; c'est la meiileui'c édiiion de cet ouvrage, qui a eu ilu succès; Cunlumalinn i!e VUisloirc de lu Prusse, do Se .ul/, en allemand; Chronrilogin rilw Alphonsi, ri l.iiihniri XII ri Caroli V impcrutori», Wiltcnberg, 1585, in-V". Chjlru.'u.s était préciséuioul co qu on
appelle un compilateur allemand. Il ne composait point, il recueillait ilans mille auteurs de quoi former ses ouvrages. On en imprima le recueil à Hanovre en IdOV, 2 vol. in-fol. Son vrai nom éta t Koehhaff.
ÇIACONH'S, ou Chacon (Pierrr), né k Tolède en 1525, chano ne à Sévit e. mort à Rome en 1581, fut employé par le papeCrégoire XIIl à corriger le Calendrier avec d'autres savan s. On doit il ses veilles des Notes .savantes sur Tertullien, «assien, Pompéius Festus, César, etc. C était son génie de corriger les anciens auteurs, dC rétablir les passages tronqués, d'exp'iqner les difficiles, et de leur donner un nouveau jour. On a enc re de lui : Opuseuln in columnœ rostrat(B inscriptiones : de pnnderihus et mensuris et nummis, Uome, 11.08, in-8°; De Triclinio romano, sive de modo convivandi et conviviorum apparntu liber, Rome, 1590, in-S"; Notœ in vêtus Itonianonini calendarium, dans le t me VIII du Thésaurus antiquitatum de (ira'vius.
CIACONIUS ou CHA<.ON (Alfonse), de Raëça dans l'Andalousie, jirofessa avec distinction dajis l'ord.e de Saint-Dominique, et mourut à Rome vers L.Oi, avec le titre de patriarche d'Alexandrie. On a de lui : Vitœ et gesta romanorum iionti/ieuiii et cardinalium, réimprimé à Rome en 1 i77, en V vol. in-fol., av(!(; une coijtinuation, collection savante et pleini' de rec leidies. .'vai'. Guarnacci l'a coiUinué" jusqu'au pape Clément XII, Rome, 1751,2 vol. in-fol.; 7/i.<toria uiriusquc belli dacici a l'raj'ino Cœsare gesti ex simulacris quœ in coluinna ejusdrn* Uomœ cisunlur collecta, Rome, 1556, 1576, 1585, 1616, in-fol., tig. A eet ouvrage estimé est joint un Traité dans h quel Ciaconius soutient que l'âme de Trajau a été délivr'e de l'enier pa les jirières de saint Crégoire : conte puérd et absurde, de (|uelque manière qu'on 1 envisage, mais qu'on trouve avant Ciaconius dans quel(]vies ..ncienncs légendes; Bibliotlwca scriplorum , publiée parCaïuusat à Pars. 17.31, iii-lul., et Amsterdam, 17.'i3, répertoire utile aux bibliographes, Mjais q i n'est pas exempt de fauies; explication de la colonne trajane, en latin, 1576, in-foi., lig.; en italien, 1*80, in-fol., fig. Ciaconius manquait de criticjiie. Outre la fable de Trajan, qu'il d l)ilait d un air grave, il donnait la pouriire romain- à saint Jérôme : ce (|u'on peut néanmoins en quel- (|ue sorte justifier, sur ce (jue le saint docleui- icmpiissail. h (juelq es égaids, près du pape Damase, les foiicticiis (jui depuis .sont d 'Venues [iroj res aux cardniaux. Ni Bibliothi'que, qui est par ordre alnhnlii'liqiie, ne va tiue juscpi'a la bdre I'^ V(»i/. \ ittobiîli.i.
CIAKKIAK le Pure;, religieux arménien du moiiaslere de l'il ■ de Sainl-l.n/.aie près do Venise, éiail iluiie l'aïuille dislin-uéo et naquit en 1771 h (Ihiuiiiu kaiia. Venu de lrè.^-ll()Illle lie TO d.ins c Ite de pour y faire ••■es (-lu e-, il (om, la le cél.bre P. Avediclii.iii parmi .ses professeurs. Il élail l'Haloment versé dans lu connaissance de rain»*nieii, du ^rei', du ialin, de t'ilulien, du fiaii-
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çais et de l'allemand, et il eut part à l'édition en quiitorze langues de l'ouvrage intitulé : Preces sanrtiNifrses, Ai'mcnioram patriarchœ, Venise, 1815, in-"24. On lui doit, en outre : Dictionnaire italien et arnie'no-turc, (!e l'inipriirierie du n:onastère à l'ile de Saint-Lazare, I80i; La mort d'Abil, de Gessner, tradui e en a-ménien, Venisi', 1825, in-8°; Les aventures de Te'lc'mnque, trad. dans la même langue, 1826, in-8°; Dictionnaire arménoitali:n, en 18.3i, et plusi urs autres ouv.rages que de Venise on expédie à Constantinople et . n Arménie pnur l'instruction de la jeunesse. Il venait de tr du re également l'Enéide de Virgile, en arménien, lorsqu'il mourut dans S' n monastère au mois de janvier 1835, à l'jlge de 61 ans.
CIA'.iBEULANI (Loiis), vice-sunérieur des ndssions de Hollande, né en 1763, dans la marche il'Anci'ine, fut d'abord secrétaire de M. Br.nicadoro, nonre à Bruxelles, et depuis cacdiu.tl. Ciamherlani l'accompa.^ua en Hollande, uù ce j rélat était supérieuf- des missions, et il y fut chargé d'accorder les yiouvoirs , de donner les dépenser , de régler tout ce qui tient au gouvernement s,irituel. Bonaparte ne l'inquiéta ])oint dans ces saintes occupations, et il reçut mî'me une pension de Louis, frère do ce monarque. S'étant rendu en 1815 à .Malines, qui était sans évèque, sa présence inquiéta le gouvernement ombrageux îles Pays-Bas, qui le tit enlever et trauslér r en Hollande par la maréchaussée. Ciamberlaiii resta depuis celteéj^oque à l^Iunstor, jusqu'à sa mort, arrivée le 29 janvier 1828. Il avait reçu 'ie Rome l'annonce de sa promotion à un évèché in parlibus. On suscita, eu 1817. un procès à M. Cramer, archi-piètie d'Amsterdam , parce qu'il entretenait des rapports avec Ciamberlani; mais les poursuites furent arrêtées à la suite (le la [lublication d'un mémoire où l'on prouvait que ce dernier ava t été autorisé dans ses foiictions, tant parle décret de Napoléon du 18 octobre 1810, que par la nouvelle loi fondamentale du royaume des Pays-Bas.
CIAMCIAN (le Père Michel), religieux arménien, de la congrégation des mékhitaristes de Venise, né a Constantinoplo en 17.38, fut d'abord destiné à la profession de joaillier. Aussi se livra-t-il assez tard à la cultuie des lettres, et lorsqu'il embrassa l'état ecclésiastique, ce ne fut pas sans difdculté qu'on l'admit parmi les rebgieux mékhitarisles, parce qu'd avait déjà 23 ans. Grâce à son aiiplication soutenue , aidée d'une faclité naturelle, il eut bientôt surpassé tous ses condisciples dans la connaissance de l'arméiden littéraire, et il fui chargé de l'enseigner aux autres. Cette occupation et les divers travaux qui lui furent conOés ne lui permirent pas d'apprendre la langue latine qu'il ignora tOLijours. Son premier ouvrage lut une Grammaire arménienne, rédigée en arménien 1 1 imprimée à Venise en 1779, in-i" : c'est un ouvrage utile, mais comme la plupart des prammaiies composées par ues arméniens, d est diû'us, man-
que d'ordre et de clarté, et est surchargé de beaucoup de détails inutiles. Bientôt après, il entreprit son Ilislnire d'Arménie, le plus considérable et le plus important de ses ouvrages. 11 fut secondé dans son travail par ses jeunes disciples, qu'il avait chargés d'extraire et de rassembler les matériaux dont il avait besoin. Cette histoire, écrite tout entière en arménien littéral, dans un style simp'e, mais toujours pur et correct, forme 3 vol. in-4°, lie plus de mille pages chacun. Ils furent imprimés à Venise, dans les années 178i, 1783 et 1786. C'est une compilation très-utile pour connaître l'état civil et ecclésiastique de l'Arménie, surtout pour 'les temps mod rnes; mais, quoique l'auteur ait l'ait de grandes recherches, ce qui est relatif à l'histoire ancienne puésente des erreurs souvent très-fortes et manque d ■ critique, défaut qui se remarque en d'autres lia.tles de l'ouvrage. Cependant c'est à tout jirendre une production utile et estimable, et qui fait honneur à la littérature moderne des Arméniens. Le P. Ciamcian a |)ublié de plus un grand nombr.' de livres et d'opuscules sur la théologie ou sur des matières ascétiques, parmi lesquels on dislingue un Commentaire sur les Psaumes, en lO vol. in- 8°. Des démêlés qu'il eut avec les autres membres de la congrégation arménienne de Venise l'obligèreid dans un âge avancé de retourner à Constantinoplo, où il mourut après un séjour de 25 ans, le 30 novembre 1823, dans sa 86' année.
ClAMPINI (Jea>(-Justin), maître des brefs de grâce, préfet des brefs de justice, et ensuite abr^'viateur et secrétawe du Grand- Parc, naciuit à Rome en 1633. Il abandonna l'étude du droit pour la pratique de la chancellerie apostolique. Ces emplois ne lui firent |)ourtant pas négliger lès belles-lettres et les sciences. Ce fut par ses soins que se forma à Rome en 1671 une académie destinée à i'éuiJe de l'histoire ecclésiastique, pour laquelle il avait une forte inclination. En 1677, il établit, sous la célèbre Christine, une académie de jihysique et de mathématiques, que le nom de sa protectrice et le mérite de ses membres tirent l>ientôt connaître dans l'Europe, Ce savant mourut en 1698, âgé de ()5 ans. On a de lui beaucoup d'ouvrages en italien et eu latin, très-savants, mais peu méthodiques, et dont la iliction n'est pas toujours pure. Conjecturée de perpétua azymorum usu in ecclesia lalina, in-4-°, 1688; Veteramonumenta, inquibus prœcipue musica opéra, sacrarum profanarumque œdium structura disserlationibus iconiousque illuslrantur , 1696 et 1699, 2 vol. in-fol. C'est un traité sur l'origine de ce qui reste do plus cirieux dans les bâtiments de l'ancienne Rome, avec l'explication et les dessins de ces monuments. De sacris œdificiis a Constantino Magno constructis,\n-(iA., 1693; YExamcn des Vies des papes qui portent le nom d'Anastase le bibliothécaire, en latin, Rome, 1688, in-4". Ciampini prétend que ces vies sont de plusieurs auteurs, et qu'il n'^. a que celles de Grégoire IV, de Ser-
gins II, de Léon IV, de Benoît III et de Nicolas I", qui soient d'Anastasc. Plusieurs autres dissertations imprimées et manuscrites ; Ve vice-cancellario, Rome, IGÎtV, in-4°; De abbreviatorihus de curia, Rome, 1696, in-4°. Ces deux traités sont curieux et savants. On a donné la collection des œuvres de Ciarapini, avec sa Vie, Rome, 1747, 3 vol. in-lol. C'est un service que l'on a rendu au public, car ses ouvrages étaient rares et recherchés.
CIANTAR-PALÉOLOGUE fie comte Jean- Antoine DE ), né dans l'île de Malte le ik septembre 1696, descendait des Paiéologues dont il portait le nom. Il acheva ses études en Italie, et en 1721 il y fit un second vova^e. Le grand-maître de l'ordre de Malte lui confia en 172-2 les fonctions municipales de Jurât, qui ne s'accordaient qu'aux personnages les plus distingués. Les recherches littéraires et scientifiques occupaient ses loisirs, et il fut nommé membre de l'académie des inscriptions de Paris en 1747. Devenu aveugle en 17:11, il n'en cont'nua pas moins ses travaux et il put dicter plusieurs ouvrages importants, qui ont obtenu en Italie beaucoup de succès. Le premier volume de son édition de Malta illastrata d'Abéla, où il fit des additions considérables, parut en 1772, c'est-à-dire qu'il y travailla étant aveugle. Ce fut son fils, le comte Georges-Séraphin, qui {)ublia en 1780 le second volume, car Ciantar était mort en novemiire 1778. Ses )irincipaux ouvrages sont : Comitis J. Ant. C'inntar, acad. intronati, Epif/rammat. lit). III, Rome, 1737, m-V; de Beaïo Paulo apostolo in Melilam siculo Adriatici maris insulain natifragio ejecto disserlationes apoloyelicœ in insprrtiones anti-crilicas R. P. D. Ignatii Georgii deMelitcnsi Aposloli vaufraf/io, dcscripto in Act. apostol. cap. 27 it 2S, etc., Venise, 1738; de Antiqua inscriplione nuper effossa in Mclitœ nrhe nntabili Dissertatio, Naples, 17'i-9; Critira de rritici modrrni chr dair iinno 17.30 fin ail' (nnio 1761) scrissero sulla eontroversia del Saufracjio di S. Paolo apnslolo, Venise, 177.'}.
CIANTESf.l()SEPn), né îi Rome l'an 1612, entra dans l'ordre de Saint-Domini(|uc, s'y distingua [)ar ses vertus et sa science, fut liommé à un évéciié dansla Calabre, et mourut h Riime en 1670. On a de lui : De la perfection de la rie épiscopalc, en italien; De sarro-sanrta Trinitate ix antitinorum hehrœorum leslimoniis fompritljdta ; De Inrarnulione Verhi : une tradui-linn en hébreu des Livres de saint Thomas i oiUro les gentils.
CIHOT (PiKRnE-.MARTiAL, jésuite, né h Limoges en 1727. Ayant obtenu de ses su|)érieurs la liberté cli- se consacrer aux missions, il partit pour la Chine le 7 mars 1758. C'esl à lui, ainsi qu'au savant Père .\miot, ([uo nous ilcvons In pins grandi' partie di's renseignements (]ui nous sunl parvenus sur la Chine. Ils ont servi h composer les Mémoires sur 1rs Chinois, lii vol. \n-\°, dont ils forment la majeure parlio. L'i'i-rit le plus nnpurl.int lie ce jésuites est r/;'.<i.'!(/i sur ranlitjiiité des Chinuii, inséré dans le tome I" des Mé-
moires; il préteno y [)rouver qu'Yao fut le fondateur et le premier législateur de l'empire, et regarde comme fabuleux le règne des sept empereurs qui l'ont précédé. Cette opinion ne s'accorde point avec le sentiment du plus grand numbro des lettrés chinois, ni avec celui du père Aniiot, qui a cru devoir défendre l'intégrité de la chronologie chinoise dans une dissertation particulière, insérée à la tète du tome H des Mémoires. On peut reprocher au père Cibot un peu de diffusion dans le style, et quelquefois trop d'écarts d'imagination ; mais ces défauts sont bien rachetés par le fond toujours intéressant de ses observations, et par l'étendue et la variété de ses recherches. 11 mourut à Pékin le 8 août 1780.
CICERI (Pall-César be), abbé commendataire de Notre-Dame, en Basse-Touraine, prédicateur ordinaire du roi et de la reine, membre de l'académie française, naquit à Cavaillon, dans le Comtat-Venaissin, en 1678, d'une famille noble originaire de Milan. 11 remplit, pendant le cours d'une vie assez longue, l'honorable ministère de la chaire, avec autant de succès que de zèle. Privé de la vue sur la tin de ses jours, et par conséquent peu occupé, il se détermina à retoucher ses ser- 7nons, et sa mémoire fut presque son unique guide dans ce travail. On les imprimait lorsqu'il mourut, le 27 avril 1759, à l'Age de 81 ans. M. Bassinet les a publiés en 6 vol. in-12, Avignon, 1761. Sa sœur, marquise de Puvgirou-Cicéri, les dédia h la reine. L'auteur, bien qu'affligé de l'infirmité qui le privait de la vue, composa le Discours qui les précède, et dans lequel il établit les principes de l'art oiatoire, et combat avec force les innovations (jue la paresse ou le di'faut de talent voulait y intioduiré. Les deux derniers volumesconliennent, outre un sermon, douze l)anégyriques, deux oraisons funèbres et la vie de l'auteur. L'abbé de Cicéri alliait aux vertus chrétiennes et morales un caractère aimable et une humeur égale. Ses actions n'étaient pas la rél'utalion de ses discours. Une diction pure, saine et naturelle, des desseins communément bien jtris, des citations appliquées h propos, des mouvements bien ménagés, des raisonnements et des preuves; voilh ce qui lui assure un(> place parmi le petit nombre des orateurs sacrés de la 2' classe. M. Migne l'a introduit dans sa Ccdleclion.
CICHOVIUS ou CICHOWSKl. jésuite polonais du XVII' sièi le, est auteur dos ouvrages suivants, imprimi''s fiCracovie: Fpistola panrnetira ad i/riirrosiim domiiium Jonain Schlirhsint/ de Hu.rovirr V. ('. rjiis rpistola apohxjeticœ rcddita, cui addicta rsl harmonia fidei ralholirœ, rum fide .S.S'. Palnim pritnitirœ h'.rrlisiw, a Petro Nieohw Cirhovio, soc. Jesii, 16."i.'), iii-V; Sprruliim samososthenilarum ni siiriiiislnrum ru/f/o arinnorum, in quo ostnutitur samososlhriiilas vri sorinistas gru nrianos tantnprre in reliijionr rhristiann ditsidrrr a catholiris ri rvnnf/rliris , ul intrr rhristianos rrnscri non drliranl, srd noiius esse 1(1111 DU. protrsiantibus ifiiam riilhnliris rxecrahilis : edtlum a paire \irulito Cichono,
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soc. Jesu, Cracovxœ, in officium viduœ et hœredum Francisa Cœsari S. R. M. typogr.,
1662, in-4°. ^ , ,, ,„„_ ,
CIENFUEGOS (Alvarez), né 1 an 1657 à Asuerra, ville d'Espai^ne, dans les Asturies, jésuite en 1676, professa la philosophie à Compostelle , et la théologie à Salamanque avec beaucoup d'applaudissements. Sa pénétration et son habileté engagèrent les em|iereurs Joseph I" et Charles VI à remployer auprès des rois de Portugal dans diverses négociations importantes, qu'il termina au gré des deux couronnes. Ce dernier empereur lui procura le chapeau en 1720, non sans difficulté, par rapport è son ouvrage sur la Trinité, dans lequel plusieurs docteurs croyaient avoir trouvé des expressions inexactes. L'empereur le fit ensuite son ministre plénipotentiaire à Rome, puis il devint évêque de Catane, et enfin archevêque de Montréal, en Sicile. Ce cardinal, après s'être démis de son archevêché, mourut à Romo le 19 août 1739. On a de lui différents ouvrages : Enigma theologicum. seu guœstiones de Trinitate divina, Vienne, 1717,2 vol. in-fol.; Vita abscondita sub speciebus Eucltaristicis, Rome, 1728, in-fol.; la Vida del venerabile P. Man Nieto, 1693, in-8°; La Vida del santo Francisco de Borgia, Madrid, 1702, in-fol.
CIMARELLl (Vincent-Mabie), religieux dominicain, né à Corinalto, dans le duché d'Urbin, au commencement du xvii' siècle, professa la théologie dans différentes villes, et parut avec éclat au chapitre général qui se tint en 1628 à Tortone. Nommé inquisiteur de la foi, il en remplit successivement les fonctions k Eugubio, Mantoue, Aucune, et enfin à Brescia, oii il mourut en 1660. Ou a de lui: Resolutiones physicœ et morales, m-k°; Istoria dello stato d'Urbino da Senoni detta Umbria Senonia e da lor gran fatti in Italia, Brescia, 16i2, m-k% ouvrage devenu rare, même dans la patrie de l'auteur.
CIRAN (saint), ouSigiran, né dans le Berry, d'une famille illustre, ayant reçu à Tours une éducation convenable à sa naissance, parut à la cour, s'y fit estimer, et y exerça fa charge d'échanson sous le roi Clotaire II. Sigelaie son père, qui était évêque de Tours, ayant voulu le marier, Ciran, qui pratiquait lès vertus d'un solitaire au milieu des grandeurs, refusa le parti brillant qu'on lui offrait, rompit peu après tout commerce avec le monde, reçut la tonsure des mains de l'évèque Modégisile, qui avait succédé à son père, et fut élevé aux ordres sacrés. Nommé archidiacre à Tours, il rendit de grands services au diocèse, corrigea les abus et rétablit partout la discipline. Son zèle et ses vertus ne pouvaient manquer de lui attirer des désagréments. Le gouverneur de la ville le fit mettre en prison, sous prétexte de folie ; mais le ciel confondit ses ennemis, et son principal persécuteur périt misérablement. Il se démit de sa dignité, et, après avoir distribué le reste de son bien aux pauvres, il se retira dans le diocèse de Bourges, sur les confins du Berry et de la Touraine, où il bâtit deux monastères, celui de Meaubec et ce-
lui de Lonrey, dans lequel il mourut, vers l'an 657, a.-rès l'avoir gouverné plusieurs années. Sa Vie a été publiée par Mabillon, avec des remarques.
CIRUELO (Pierre), né dans le xV siècle, à Daroca, dans l'Aragon, se fit recevo-r docteur à Paris, et fut appelé par le cardinal Ximenès h professer la théologie et la philosophie à l'université d'Alcala, nouvellement fondée. Il y prononça, en 1517, l'oraison funèbre de ce ministre, et fut un des instituteurs de Philippe IL Un canonicat k la cathédrale de Salamanque fut le prix de ses services, et il mourut dans cette ville vers 1580, plus qu'octogénaire. Parmi ses ouvrages, on cite principalement une édition du traité de lîradwardin, De arithmetica speculativa, Paris, 1495, in-V» ; Liber arithmeticœ praclicœ qui dicitur algorithmus, ibid., Ii95, in-4", goth.; Cursus quatuor mathematicarum artium liberalium, Alcala, 1516, in-folio : ce recueil contient deux petits traités de mathématiques de Boëce, les éléments de géométrie d'Euclide, et la perspective d'Alhazen : Ciruelo a enrichi de notes ces divers écrits; Expositio libri missalis peregregia; addita. surit de Arte prœdicandi, de Arte rnemorandi, et de Correctione kalcndarii, Alcala, 1528, in-folio, où il y a beaucoup d'érudition; QiMFstiones paradoxœ X, etc., Salamanque, 1538, in-4% où il traite des dictions grammaticales, de la raréfaction des corps, du paradis terrestre, de la cabale, etc. ; Apototesmata astrologiœ humanœ, hoc est de mutationibtis temporum, Alcala, 1521, où il répond, selon André Schott, aux arguments de Pic de la Mirandole contre les astrologues ; Hexameron théologal sobre el regimiento médicinal contra pestihncia, Alcala, 1519, in-4°.
CLAIR (saint), premier évêque de Nantes, vint dans les Gaules, selon l'opinion la plus commune, vers l'an 280, sous le règne de Probus, et fut envoyé, non de Tours par saint Catien, mais de Rome par le pape, avec le diacre Adéodat. On croit qu'il est le même que saint Clair d'Aquitaine, qui, de celte province, pénétra dans la Bretagne. On a toujours cru, dans le diocèse de Vannes, qu'il y était mort et qu'il y avait été enterré ; mais, en 878, ses reliques furent portées à l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers.
CLAIR (saint), né à Vienne, fut formé de bonne heure k la vertu par sa mère, qu'une piété solide rendait recommandable, et qui le mit dans le monastère de Saint-Ferréol, ayant pris elle-même de son cùté la résolution de se retirer dans celui de Sainte-Blandine. Le jeune Clair s'acquit une telle réputation de sainteté, que l'évoque de Vienne le fit abbé du monastère de Saint-Marcel, et lui confia la direction des religieuses de Sainte-Blandine. Il devint bientôt le modèle d'un supérieur accompli, et fut favorisé du don des miracles. L'auteur de ses actes rapporte que, pendant la maladie qui le conduisit au tombeau, il prédit k ses disciples les -avages des Vandales et des Sarrazins, qui arrivèrent environ 72 ans après. Quel ques jours avant sa mort, ce saint abbé s'é
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tant fait porter à l'église, se cducha sût iln ciliée et se mit en prières. Il mourut vors Tan Ono, le 1" janvier, jf)nr auquel on faisait sa f'iHe, dès le lemns de Charlemagne. Ses r.'liques, qui f irent tran';porl('^es de l'é-çlise de Sainte-lJJandine à celle de Saint-Pierre, furent dissioées dans ie xvi« siècle parles hu:^u nots.
CLAIR (saint), martyr, naquit à Rocne«ter, en An;leterre. Ayant quitte^ sa patrie après avoir été ordonné préti'e, il passa dans les Gaules, et s'arrêta dans le Vexin, au diocèse de Uo'ien, od il vécut plusieurs années dans la p,ati(jue des plus héroï(juPS vertus. Souvent il sortait de la retraite qu'il s'étiit choisie pour aller p ôclier les vérités du salut. Il mourut martyr de la cliasleté, ayant été massacré pa" eux assassins envoyés par une femme qui n'avait pu le faire consentir à sa passion. On met sa mort vers l'an 89'i.. Son culte est cJlébrédans p'usieurs diocèses de France.
CLAIRE (sainte;, née h Assise en 1193, d'une famill" noble, renonça au siècle ; nti-e les mains do saint François, l'an 1212. Ce sa'nt in^tilute^r lui donna l'iiab t de pénitente h Noire-Dame de ia Portiuncul». Elle s'enferma ensuite dans l'église de Saint-Damien, près Assise, où el e demeura pendant 42 ans avec plusieurs co.iipajjnes de ses austérités el de ses vertus Cette église fut le berceau de l'ordre des Pauvres-Femmes, appelé en Italie delh' Povcrc-Donnr , et en Franco de Suinte-Clairr , ou des Clarisscs. Celte ibndatrice e go iverna suivant les instructions qu'elle avait reçues de saint François. A l'imitai ion de sun père -ipiiiluel, elle lit un testauient, |)ou. retoinmarlder h ses sœurs l'aujour de la pauvreté. « Elle voyait « dijnî! celte vertu, dit un li'slorien, le ro- « trancliement do tous les ob ets p.ropres à « enflammer les liassions. Elle la regardait « comme l'éco'e de la patiem e, par les occa- « sions quebe fournit de so'tfru- ;liver-es « sortes de privations, cumne le moyen de « p.irveni: à ce parfait détachement du m'ui- « de, dans 1 quel eoiisiste l'essenr ■ de la véri- « taille pii'té. » Elle mourut le H aoU 1:>.');J. Son corps fui porb'^ a Assise. Ce convoi, honoré de la p;é>ence du pape et dos cardinaux, se lit comme un tnompiic au son des Irompellos et avec loule la s ileiuiilé' p ssilile. Alexandre IV' la mit peu de temps après dans le cal dogue des saints. Les r-digieuses de son ordre sunt d. visées en dniniattislcf, exactes observalrics île la règ'c donm'o h leur fiindalrire ji.ir saint François ; cl en iirhnnistes, qui suivent les règlemiUits mitig's donnés par Urbain IV. Ces dornières religi"US^s doivent leur origine à Isabelle de Frame, scBiir ie saint Louis, qui, en lio."», fonda le monaslèro de Long- linmps, près Paris.
CLAIRE (.VÏautin), jé-uite. né en 1612 h Sainl-Valery-snr-.Mer , fut un préJicalour d sliiigué, occupa d vers cninlots dans sa fomjiagnie, el UMurut h Li Flèehc i-n Ifin.*! Il i'U l;a un i ;iie I inljl ,|" : Ui/mni rrrlefiatlici, P.,ris, 107J, iu-V, doill il donna uue
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'■ nouvelle édition, en y ajoutant uae seconde iKirlie, P:iris, 1676, in-12. Les anciennes hymnes du l'église étaient souvent d'une latinité barbare; on y trouvait des termes ambigus, obscurs, une prosodie quehjuefois vicieuse. Le P. Claire s'efforça do rétablir dans ces hynmes rél'''gance, la pureté, la clailé, et il eit la gloire d'ouvrir la voie oti sont entrés plus lar I lesSantMiil et les Cofin.
CLAPARkDE, mini-itre protestant, né k Genève en 1727, se dis!ini;ua comme prédicateur, et traduisit les psaume-; "l les prophèl"S, pour la traduction delà Rible publiée h Genève en 13(ï">. On a encore de lui des Dissertations sur les miacles, sur l'authenticité des livres du N lUveau-Testament, sur b's démoniaques, sur le don des langues, etc. Il moiir t en 1801.
CLARiUS. moine de Sainf-Pierre-le-Vif de Sens, avait d'abord embrassé la vie mona-ti que dans l'abbaye de Sainl-Renoît sur Loii'c, oCi il demeura longtemps. Il est auteur de 'a Chronique du mon-istère de Snint-Pierre-le- Vif, q ii s'él nd ju'îqu'à l'.in il2i. Elle a été continuée jusqu'à l'an lIH'i. D. Luc d'Acherpr l'a publiée en grande partie dans son Spictlé(je, tome II. D. Bouquet en a inséré des morceaux dans la collection des historiens de France. Otte c'irouique esl importante pour ^hi^toiro de Fianc >.
CLARIUS 0 1 CLARIO 'IsinoRE) , né au chlt -au do Chiari, près de Brescia, en 1W5, de liéné liclin du Mont-Ca-sin devenu 'téque de Foligno, p;irut avec distinetion au concile de Trente, cl se fit aimer et respecter de son peuple pour son zèle el surtout pour sa charité. 11 laissi plusieurs ouvrages estimables par l'érudition qu'ils reiiierment, cl pai' leur utilité. Le-;^)rincipaux sont : Vulqnta editin veteris et nori Teslumenti, etc., '^^'nise, l^Vi, in-fi lio; Schnlia in nova Testamento, Anvers, IS'i-V, in-8'. Ces deux ouvrage~, s luve d consultés, sont au rang des meilleurs qui aient et' faits en ce geiu-e. Le premier fut mis h Vimler pour quel |Ues passades de la prétaee, dans lesquels l'auteur ne lespeitail pas «sse/. la Vu'.ga e; mais la iléfense de le lire fut levée par les d''putés du concile de Tr-nte pour l'examen des livres ; Des sermons latins. 1 vol. ni-i'nlio et 2 in-V"; Des lettres avec deux njniu-ides, publi/'cs par dom Maur Pi,i/./.i, .Mo lènc, 1705, in-V°; 'frailuciion latine du livre de saint Nil Deflirisliitnn philositphia, dans le lome \ de l'AinpIissima eolleetio de dom Marlenne. Ce savant el saint pn'd il monnii en I5:J5. à GU ans. H écrivait netlemeiil el avec facilllé.
('LARKI'' (SvMii-.i., ministre ou piéiicinl angla.s à L ndres, cul bcaucuuii h soulfrir du lemjis de Cromwcll. Il fut déjuilé | ar ceuï de sa >eclo, en 1060, pour féliriler Charles il sur son rétalil sse:iienl, el mourut lo 2'i dciembre IGS ', a: rès avoir publié : un ilfartifriihnje en anglais, 1051, in-folio; Vies de (lurli/ites persoiiniit/es éininents du sièrh pitssd, avec ti;ur(!s, Londrs, KîH'l, n-folio; Virri des qi'ne*(iux nui/lais : iim Truite contre lu tiilûunee, l'Ic; llistiirr de (itlillaume li Conquérant, Londres, liiG'J, ni-V',
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CLARKE (Samuel), fils du précédent, parlaj;ea les mauvais traitements que Cromwell lit essuyer à son p re, et perdit l'emploi qu'il avait au collège de Pemijroc, k Cambiidge. il [lassa le reste de ses jours dans la retraite, ne s'occu'iant que de l'étude, et mourut en 1701, îîgé de Ik ans. On a do lui plusieurs ouvrages sur l'Ecriture mainte, tous ('crits en anglais, entre autres une Coucurtlance, des Annotitions sur toute la Biide, uu Tiaité de l'autorité de l'Ecriture sainte.
Cl.ARRE (Samuei), né à Norwicli le 11 octobre 1(575, olitint par son mérite la cure do la paroisse de Saint-.lacques de Londres. Il fui [lendant quelque temfis dans le parti des nouveaux ariins, parmi lesquelsse trouvaient Newton et Whiston.Il soutint-on seniiment dans uu livie intitulé : La doctrine de l'Ecriture sur ta Trinité, iraprin é en 1712, réimprimé avec des auditions en 1719, et donné au public pour la troisième fois, après sa mort, avec des augmentaiions trouvées dans ses jiapiers, écrites de sa propre main. Son attachement trop conim à la secte qu'il a' ait embrassée rem[iècha d'être arc'.evèque de Cautoi*liéry. La reine Anne voulant bn donner cette dignité, (Jipson, évêque de Londres, dit à cette prince.-se : Madame, Clarke est le plus savant et le plus honnête homme de l'Angleterre ; il ne lui manque qu'une chose, c'est d'être chrétien. Clarke se distingua autaiit par son caractère que par ses talents. Doux, (-ommunicatir, il a été également recherclié et lar les étrangers et par ses compatriotes. Il mourut en 1729, après avoir abandonné l'arianisme ; mais il n'eut p.is le courage de s'élever jusqu'à la profession complète des vérit('s de la foi, quo que chez un es|irit di oit et consé(iuei)t rien ne parai ise plus natuiel. Ses ouvrages, publiés à Londres en 17i2, en k vol. in-folio, sont pour la plupart en anglais : qneb|ues-uns ont été traduits en français. On remarque dans tous un savant éclairé, un écrivain méthodique, qui met les matières les plus abstraites h li portée de tout le monde par une netteté et une précision adiniiubles. Le bel esprit qui l'a appelé une vraie machine à raisonneniLUts, devait ajouter que c'était une machine si bien dirigée, que dans tout ce qui ne concernait pas les préjugés de secte, elle n'en produisait ordujairementijue de convaincants et de démonstratifs. On a de lui : Discours concernant l'être et les attributs de Dieu, les obligations de la religion naturelle, la vérité et la certitude de la révélation chrétienne, contenus en seize sermons proches dans l'église cadiédrale de Sain;-Paul, en 170i et 1705, à la Lecture fon.iée par Koberl Bo.>le. Cet ouvrage, traduit en français par Ricoti r, Amsterdam, 1721, ;J vol. in-8°, et dans lequel l'auieui- a suivi le plan d'Abbadie, a été réimprimé plusieurs fois. L'édition d'Avignon, 17oG, sans nom de ville, en 3 vol. in-12, renferme (|uelqi:es Notes et une Dissertation du même auteur sur lu spiritualité et l'imniortalité de iù:ne, traduite de l'anglais ; des Paraphrases sur les (juatre évaugélistes, 1701 ; soiiante-Uii Sermons, 1724', lu-S"; Lettres à
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Dodweli sûr l'immortalité de l'âme, avec des Réflexions sur le livre intitulé : Amyntor, ou Défense de la vie de Milton ; une Lettre à Benjamin Hoidley sur le rapport de la rapidi é et de la force dans les curiis en mouvement, >723; La physique de Rohault , traduite en 1 ilin, 17 8, in-î8 ; une autre traduction, dans la même langue, da Traité d'optique de Ncu-ton , 1706, in-i" ; 1719, in-8° : Clar.e l'ut un des premiers qui soutinrent daiis les écoles les principes de ce célèiire physicien ; de savantes Notes sur les Commentaires de César, Londres, 171-2, in-f dio; Explication du catéchisme dr l'Eglise, publiée après sa mort, ainsi que dix nouveaux vobimes de Sermons, par son frère le docteur Jean Clarke, avec une préface de Benjnmin Hoadley, é>ôque de Salisbury. Samu' 1 Clarke a^ait enc(ire publié, par ordre du roi, pour l'instruction du duc de Cumberland, les douze premier-: bvres de l'Iliade, avec des notes et une traduc ion latine presque en ièremi-nt niaivellc, Londres, 1729, in-i°. Son fils Samu!l |)ublia le second volume en 1732, et VOdj/ssée, sur les notes laissées jiar son père, niÔ, 2 volumes in-i°. Ces deux ouvrages furent réimprimés en 1735 et 1758, dans le format in-8°.
CLARKE (Pierre), savant théologien anglais, fut pondant plus de cinquante ans pasteur au village ue Douvers dans le comté de Tviassachussets, et m )urut en 17G8, âgé de 7o ans. On a de lui : des Semons sur divers sujets; une Défense du droit divin dans le baptême des enfants: un Discours sur la nécessité de la grâce dans la conversion des pécheurs.
CLARKE (Adahi), ministre méthodiste, né en 17r,0 à peu de distance de Londoi derry en Irlande, ét;;it fils d'un laboureur qui tenait aussi une éco'e. Les moyens naturels de l'enfant ayant attiré l'attention de queli]ues ecclésiastiques qui appart naiei t à la secte établie par Wesley, ils jirirent soin de iui, et dès l'âge ne 19 ans il fut admis par le fondateur du métiiodisme |iarmi les prédicateurs ambulants qui étaient chargés de répandre cette doL'trine dans diverses part. es de l'Angljterre. Plus tard il se lixa à ! ondres, où ses travaux littéraires et biblio^iiaphiques lui fourniient des moyens d'existence. La société des antiquaires et l'aeadémie ro. aie d'Irlande l'admirent dans lei.r sein; vers 1806, il devint bibliothécaire honoraire de yjnstilutio^i de Surrey, et en 1807 il fut nommé sous-commissaire des archives publiques. Ce fut d'après si s conseils (jue ses coreligionnaires établirent une naission dans les j'ies Shetland. 11 mourut du cl.olera li 26 août 1832 à Ruslip, |iaro;sse peu élo gnée de Londres. Son princi^ial ouvrage est un Commentaire intitulé • Les Saintes-Ecrit a res, etc., avec les leçons marginales, un recueil de textes parallèles, de longs soiema,res il ehaque chapitre, un commentaire et des notes critiques, i8i0 à l&2o, 8 vol. iu-i\ Ses autres ouvrages sont : Dissertation sur l'usage et l'abus da tabac, 1797; Dictionnaire bibliot/raphi^uef couleiiaut un lidileau chio-
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iiologique des livres les plus curieux dans toutes les branches de la littérature, depuis la découverte de l'iiuprimerie jusqu'au commencement du xi\' siècle, suivi d'un Essai nui- la bibliographie, et d'un tableau des meilleures traductions anglaises des classi- (lues grecs et latins, i802, G vol. in-8° et in-12; en 180G l'auteur y ajouta : Mélanges hiblioqrnphiques nu Supplément au Dictionnaire bibliographique, '2 vol. in-8° et in-12; Abrégé du Directoire chrétien de Baxter, ISOV, 2 vol. in-8''; Jlistoire des anciens Israélites, leurs mœurs, etc., d'après Fieury, et avec sa vie, 1805, in-i2;'Succession de la littérature sacrée, en un arrangement chronologique des auteurs et de leurs ouvra-;os, depuis l'invention des caractères alpliabéliq\ies jusqu'à l'an .3i5 de Notre-Seigneur , 1807, in-8' et in-12, 1" volume : un de ses fds a poussé ce travail jusqu'en 1300, en le réimprimant; Histoire sacrée et profane du monde parallèle, par Shuckford, conifirenanl les observations de l'évêque Clayton, avec des caries géographiques, 1808, k vol. in-8° ; Clavis biblica, ou Abrégé de la science biblique, 1820, in-8"; des Sermons en 3 volumes, etc. On a sa Vie religieuse et littéraire, i)ubliée par M. B. Clarke, son parent, Londres , 1833, 3 vol. in-«'.
CLARKSON (David), né dans .a province d'York en 1621, s'appliqua ])articulièremeiit à l'étude des antiquités eccdésiasliqucs, fut ministre non-conformiste à [.ondres, et mourut en 1687. Clarkson a été le maître de Tillotson. On a de lui deux traités, l'un sur l'ét.a primitif de l'épiscopat, l'autre sur les lituru'ies. Ce dernier traité a été traduit de l'anglais en français, Boterdam, 1716. On ne doit pas s'attendre à des notions exactes sur cette matière de la part d'un ministre protesiant.
CLAUDE (saint), natif de Salins en Franche-Comté, fut chaniiine et archevêque de Besançon. 11 quitta celte dignité puur se renfermer dans le monastère de Saiut-Oyan, b;Hi sur le mont Jura, ilont il fut abbé. On couiparait se» moines avec ceux de l'ancienne Kgypte. L'idée cependant de ceux qui ne jugent de l'état religieux (pie par ses rapports avec les solitaires, est absolument injuste et déraisonnable. Où est-il écrit que, pour être rcli,.;ieux, il faut vivre dans le désert, renoncer aux .sciences, abandonner la délensede la rel.gion,coiiicnlnT W /èlcdans la rerh relie de son salut? « Si Ifs monas- « tères de l'Occident, dit un auteur, avaient « ressemblé h ceux de la Tliébaili-, il est « évident que les trésors lie l'antiquité ecclé- « î.iflslique et jirofane aurairiil éié perdus « pour II- monde chrétien. (Jue resle-l-il do « ceux de la Syrie? Le souvenir des vertus « de ces saints solitaires, souvenir toujours « jirécieux h la religion, mais dont i'uii|ires- K sien subsiste ii peine parce (pi'il n'a rien « laissé <le sensible. >. Sauil Clamle mourut è l'Age de 09 ans, en 703, selon le nère Cliifnet, ou en O'.Ml, comme l'a (irouvé l'auteur d'une Disarrlalion sur l'ordre chronologique du premiers évéques de Jk*ançun, tourouuéo
par l'académie de cette ville en 1779. Son corps, retrouvé dans le mu' siècle, encore intact, fut exposé à la vénération des lidèles, dans l'église du monastère de Saint- Oyan, qui prit alors le nom de Claude, et qui devint un objet de dévotion pour une foule depèlerinsqui y accoururent de toutes parts. 11 s'est formé peu k peu une ville l'ort agréable auprès de ce monastère. En 1743, le pape Benoit XIV' y érigea un évêché, sulfragant de Lyon, et changea l'abbaye en église cathédrale. Les chanoines, i)our être reçus, devaient prouver seize quartiers de noblesse, huit paternels et huit maternels. Le corps de saint Claude a été brillé en 179't. On a plusieurs fies de ce jirélat. Le jésuite P. -F. Chifilet a fait imprimer les ïllustrationcs San- Claudianœ dans le Recueil de Bollandus, sous la date du 6 juin. Boguel a donné sa Vie, Lyon, 1009, i'n-12, et dom Fr. Coqnelin en a puhlii' une autre, d'abord en latin, puis en italien, Rome, 1652, iii-'i° et in-8°.
CL.\UDE, évèque ûc Turin au viii' siècle, était espagnol de naissance. Ayant puisé l'amour de la nouveauté dans l'école de Félix d'Urgel, et perdu ainsi la foi, qui est indivisible, il embrassa facilement les erreurs des iconoclastes, et [loussa les choses plus loin que la plupart d'entre eux. 11 dissimula d'abord ses sentiments, comme font tous les sectaires, de peur de nuire h son élé ation dans le clergé; mais sitôt que son ambition fut satisfaite, il leva le masque sans nul ménagement. Dans la première visite qu'il fit de son diocèse, il brisa dans toutes les églises, non-seulement les images, mais encore les croix, et m.ir([ua la même fureur contre la vénération des reliques et l'invocation des saints. Un attentat si scandaleux révolta son peuple, (|ui moidra par la vigueur de sa résistance quel était le véritable état de la croyance iiarmi les sujets mêmes des monarques fiançais. On s'enqiressa de toutes )iarlsii confondre l'impiété de Claude. L'abbé 'l'Iiéodémie, ami de l'hypocrite avant (|u'il lïU di'iiiasqué, et Dungal. réel 'S au monastère de Saint-Denis, usèrent de leurs talents j)our écaiter la contagion qui menaçait l'Eglise occidentale. « Ouel orgueil, dit ce « dernier, de fouler aux pieds, de briseravec « méprisée (|ue depuis huit cents ans, c'esl- « h-dire depuis rétablissement du chrislin- « nisme, les saints Pères cl les plus religieux " princes oi.t permis, ont ordoniK' qu'on ex- << pos.'il diiis les ('glises, et même dans les «maisons parlicudères , pour la gloire du « Seigneur 1 Peut-on compter au iiombredes « chrétiens celui ipii rejette ce que reçoit n toute l'Eglise? » Les ('•eriisque (daude eut l'aiiilaee (le |iroduire en ta /eiir de son impiéli', bironl fondainiK's par les évêques.
CL.VlDi; . frère céleslin . vivait sous le règne de Charles \'l, au commencemeiit du \>' siè( le.ct il était digne d't'rlairer le nrtlre. ^ous avons de lui un ouvrage ph losopinqiie : Des erreurs de uns srusiiliiins cl des inlluenreii célestes sur lu terre, contre rnsliologii; judi( iaire, où il .s'exprime avec tani de justesse et de précision (ju'oii le croirait l'ou-
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vrage d'un moderne, si on le traduisait du latin sans indiquer l'auteur. Oronce Fine en a publié une 2° édition en 15V2, chez Simon de Colines, sous le titre : De his quœ niundo mirabiliter eveniunl. L'auteur mérite d'être placé à côté des Bacon et des Locke , Les auteurs de la Biographie universelle et
auelciues autres biographes, au lieu de lui onner la qualification de fnre célestin, l'apl)ellent François-Claude Célestin.
CLAUDE (Jean), célèbre ministre protestant né à la Sauvetatdans l'Agenois, en 1G19, d'nn père ministre, fut élevé par lui dans le sein de la théologie et de la controverse. Ministre à l'âge de 26 ans, il professa ensuite pendant huit ans la théologie à Nîmes avec le plus grand succès. Claude s'étant opposé aux sages intentions de quelques-uns de son parti, qui voulaient réunir les protestants à l'Eglise, le ministère lui fut interdit par la cour dans le Languedoc et dans le Querci. Il vint à Paris et fut ministre de Charenlon depuis 1G66 iusi|u'en 1C85, année de la ré- ■yocation de l'édit de Nantes. Il passa alors en Hollande, où ses talents et son nom l'avaient annoncé depuis longtemps. Le prince d'Orange le gratifia d'une pension. Il mourut peu de temps après, en 1687, regardé par son parti comme l'homme le plus capable de combattre Arnauld et Bossuet. Son éloquence était forte , animée , serrée, pressante. Il manquait d'une certaine élég/ince, mais son style n'en était pas moins fort , pour être simple. Peu de controversistes se sont servis plus heureusement des finesses de la logique et des autorités de l'érudition ; il en tira tout le parti qu'on peut s'en promettre quand on a contre soi la vérité, et qu'on ne peut raisonner que sur des principes faux. On remarque ce caractère dans tous ses ouvrages, dont les principaux sont : Réponse au Traité de la perpétuité de la foi sur l'Eiicharistie, 1671, 2 vol. in-8°; Défense de la réformation , ou Réponse aux préjugés légitimes de Nicole, 2 vol. in-4° et in-12; Réponse à la conférence de Bossuet, in-12; Les Plaintes des protestants cruellement opprimés dans le royaume de France, Cologne, 1713, in-12, ouvrage où il paraît avoir oublié les maux que la secte avait causés dans ce pays. Bayle lui-môme se moque des lamentations des calvinistes sur leurs prétendues persécutions, et leur déclare que leur conduite justifie pleinement la sévérité avec laquelle on les a traités en France. Plusieurs sermons, in-8", écrits avec une éloquence mule et vigoureuse; cinq volumes in-i2 d'OEuvres posthumes, contenant divers traités de théologie et de controverse. Sa Vie a été écrite par Abel Rotolph de Ladevèze, pasteur des réformés à La Haye, Amsterdam, 1687, in-12. CLAUDE (Jean-Jacques), petit-Ols du précédent, naquit k La Haye en leSV. Dès l'âge de 13 ans il publia une Dissertation latine sur la salutation des anciens, Utrecht, 1702, in-12; à l'âge tie 18 ans, une autre Dissertation dans la môme langue sur les nourrices etJes pédagogues : ces deux dissertations ont été réunies et publiées à Utrecht en 1702,
in-12. S'étant consacré ensuite à l'étude de la théologie, il devint pasteur de l'église française de Londres en 1710, et mourut en 1712, fort regretté. Après sa mort, son frère fit imprimer un volume de ses Sermons, où il y a plus de solidité que d'ornements et de pathétique.
CLAUDIEN MAMERTIN, prêtre et frère ae Mamert, archevêque de Vienne, publia dans le v* siècle un Traité sur la nature de l'dme, contre Fauste de Riez, qui prétendait, dit-on qu'elle n'est pas spirituelle, Hanau, 1612, et Zwickau, 1655, 1 vol. in-8°. V Histoire ecclésiastique de l'abbé Racine lui attribue une pièce de vers contre la poésie profane ; mais ce poëme est une suite de la lettre de saintPaulin de Noie k Jove. C'est avec plus de raison qu'on lui donne l'Hymne de la Croix, que plusieurs diocèses chantent au vendredi saint : Pange, lingua, gloriosi prœiium certaminis,*stG. Elle se trouve dans la Bibliothèijue des Pères et dans les livres d'église. Mamert avait été moine dans sa jeunesse, et avait lu une partie des auteurs grecs et latins. Il était un des plus savants de son temps, et mourut en 473 ou 4-74.
CLAUSEL DE COUSSERGUES (l'abbé Michel-Armand), membre du conseil royal de l'instruction publique, né à Coussergues , diocèse de Rodez, le 17 octobre 1763 , était fils d'un conseiller à la chambre des comptes du Languedoc, qui habitait Montpellier; 'e jeune Clausel y lit ses jiremières étudbs. Il vint ensuite à Paris au séminaire des Trente- Trois, puis àla communaut'é ditede Laon,oii Frayssinous et Boyer l'avaient devancé. Il fuJ ordonné prêtre le 22 décembre 1787, entra à la communauté des prêtres de la paroisse de Saint-Sulpice, et, à l'époque de la révolution il retourna dans le diocèse de Rodez. Il fut mis en prison sous la Terreur comme ayant refusé le serment et comme frère de deux émigrés. Revenu à Paris en 1797, il fut un des premiers ecclésiastiques qui s'occupèrent de rétablir l'exercice public du culte. En 1801 lorsque Frayssinous ouvrit ses conférences dans l'église des Carmes, l'abbé Clausel fut un des interlocuteurs. Après le concordat de 1802, il fut nommé grand vicaire du diocèse d^Amiens, et fut chargé pendant quelque temps par '^Igr de Villarel de l'administration spirituelle du département de l'Oise, qui comprenait les trois anciens sièges de Noyon, Beauvais et Senlis. Il se retira en Belgique pendant les Centjours. Il prononça, en 1820, dans la cathédrale de Beauvais, l'oraison funèbre du tluc de Berry, et il fut nommé archidiacre de Beauvais par Mgr de Bombelles. Frayssinous, devenu graud-maîtredel'universitérappela en 1822 au conseil royal de l'instruction publique, où il remplaça l'abbé Eliçagaray, et il y fut chargé des facultés de théologie catholique , des aumôniers de collège , des écoles ues Frères et des rapports avec le gouvernement pour les écoles secondaires ecclésiastiques. En 1823 et 1824, l'abbé Clausel se trouva mêlé à une q^uerelle fâcheuse, dans laquelle il porta à la lois la vivacité de
son caractère et la vigueur de son talent. Il avait cru devoir s'int resser dans Tairai re de Gbasles, curé de Chartres, dé|)lac('^ par son évc^que et quil croynit victime d'un acti; arbitraire. En 18-21) il soutint une autre controverse plus vive encore et d'une nature |)lus grave. L'abbé de Lamennais ayant publiL" sou livre : De la Rflir/wn considérée dans ses rapports avec l'ordre politirpte et civil, Clausel s'éleva avec forco contre cet ouvrage dans diverses brochures; la vivaiité qu'il montra dans celte circonstance s'exjilique par les persoinialilés de ses adversaires. Au commencement de 18-28, Feutier ayant .té appelé au miiiistiTedes allaires ecclésiasli(}U('s en remplacement de Frayssinous , l'abbé Clausel jugea sévèrement, dans une nouvelle brochure , un catéchisme ipie l'évèque de Beauvais venait de publier. Il continuait à siéger au conseil royal derinstiucton punlique, mais ayant eu quehi'ies discussions avec M. de Vatisménil, il demanda un congé et se rendit à Rome : il s'y trouvait à la mort de Léon XII et le cardinal de Clermont-l'onnerre le prit pour son conrlaviste. Lors de la révolution de 1830, Clausel, qui avait repris ses fonctions au conseil ro>il, accourut près de son ami, M. Frayssino' s, qui r<-sidant alors aux Tuleries, courait les plus grands ilarg'rs, et il l'aida à sonir de la capi a'.e. Ouel([ues jours après, ; revenu que sa démission devat lui être demandée, il la donna et obtint une pension de retraite. Quoi<iu'il eût regu des lettres de grand vicaire de l'arc!. evèque de l'aris, il alla se lixer auprès de M. Borde. ies,évéquc de Versailles, qui était son ami. Sa sauté depuis cette époque s'alfaiblit |icu à peu, et il se trouva enfin pris d'une paralyse prtsqu ■ générale. Sa l'ainiile le lit venir à Par, s, où il moin ut le -22 janvier 18^5, laissant un assez grand nombre d'écrits relalils aux contr.. verses dans lesquelles il lut en;^a;Aé, tels que : Courus lié^ flexions sur l'aljuire du curé de la cathédrale de Chartres , pur un docteur en IhéoUgie , G pagis in-S"; Dernières et succinctes paroles sur la même ojl'aire, 10 pages; Lettre d'un docteur en théotoyie en réponse aux Ubscrvations d'un eanoiiisle, 1" juin, 8 pagi's; Courte lléijonse à la courte Itéfntution de tout ce qui a été dit en foreur de M. Chosles, i pages; Lettre dcM. l'abbé'^'*, docteur m théologie, à M. le comte de ***, conseiller d'iilat, i jndjet, 2V pages; Deuxième Lettre du même, li août. 15 liages; Qmliiues Observations sur le dernier écrit de M. l'ohlié de Lamennais, pur un ancien grand vicaire, l'J pages; i\ou- VI lies Observations sur l'ouvrage de M. l'abbé de Lamennais; Dernières observations sur te même ouvrage; Réile.vious diverses sur les écrits de M. de Lami unuis et sur le Mémorial ; Nouveau coup-d'ail sur le Mémorial calholique; Encore un mot sur le Mémorial et sur les doctrines subversives de la saine philosophie et de la foi: te Mémorial eathotigue, lu Société cathuliiiiie ri ILncyetoiiédic »<■ fml gu'un, nu Justification de l écrit précédent; Obstrvutiuns sur le nouveau Catéchisme de lienuvait et sur l'iiulruction pwturale donnée ù
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cette occasion. L'abbé Clausel avait publié, en 1802, de concert avec son fri're aine, une édition des Vies des saints, |nn'gée des défauts de celle de Mesenguy, et à hiq ^elle il avait ajouté les saints que cet auteur avait omis volontairement : mais il n'y mit pas son nom.
CLAUSI (le Père Bernardo), religieux de l'ordre de Saint-Franvois-de-Paule , ancien soldat, né vers 18i)0, était un homme d'une énergie remarqiiab'e, et exerçait une influenc • extraordinaire S' rie peu, île de Home. Doué d'une aciiv té prodigieuse, le saini religieux savait en quelque Sorte se multiplier. Parcourant chaque jour les divers quartiers de la ville éternelle, franchissant les distances avec une i ai idité que le peuple qualitiail de miraculeuse, on le voyait iiresque simultanément en tous les lieux où il y avait des misères îi soulager, des aflligi'-s à consoler. Secourtant les uns, soutenant les autres, passant avec une cordialité simjile, et en quelque sorte enfantine, du |:ala!s <i la prison, ne la chaiimiiTe au < ouvent ou au confessionnal, il portait partout aide, assistance et lumière. Son regard vif et doux, pénétrant et profond, lis nt au fond des cœi^rs et des consciences. Souvent par l'onction et la force de ses discours il ftiisait d'un se léral endurci un pénitent en pleurs, il changeait les tiis|iositions les i lus vicieuses, et ramenait les ;lmes di'voyi'es à la pratique de la \ert.i. Le Père Berriardo av.iit la parole vive comme le regard; gai et riant, la lionté et la bit nveillance resp. raient dans sa |)ersonne. Le roi de Sardaigne, qui avait une conliance illimitée en ses luiii ères, le pria de venir à Turin, il y a quel [ues anni'es. Le Père Bernardo. s'étant ren lu à (elle invitation avec l'autorisation de ses su^iérieurs, fut i.e la part du peuple pii'niontais l'objel des o\a ions les \)\\i> extraordmai; es : chacun vou ail le voir, le toucher; souvent m nie on lui arrachait des fragments de ses vèteuiens pour les conserver «•( innie autant de re iijues. Ces lionneurs, > ont s'eifravail son humii.té, l'obligeivnl «le revenir à Home. Il est mort dans celle vdie, en lanvier 1850. Lu grai.d nombre ue gui risons miiaculuuses uni i {•'■ attril)u es par la voix publique <'i la verlu de ses prier s; mais r.uiloiile eccl'sia.stique ne s'elanl point eui oie prononc e il cet égard, nous nous abstiendrons d'm parler, li avait aussi pn-dii ics malheurs qui devaient fondre en I8'i8et iHV.t sur T Fgli.se el .'<ur u ville de Bome, et il cnnsolnil a.urs les lideles en ajoutant qu- < es inallieiirs seraient suivis du triomplie uivsliquo de l'élu.use de Je^us-Chlisl.
CL.W LU ^Phjhuk). issu d'une ihs meilleures maisons de a Catalugno, entra chez les j suites, il Tari.i-; ne, en lô 2, el obiinl, en 11)10, «l'être en . jé on Améiiquiï avec «iut;lquesaulre> mi.>Miiniiniros, pnur pr> cher la loi a Cartliagcne. cl dans les prorimes viMMiies. A pt-ine lut-il arnv. , ipi'il se sentit eiiiu des plus \its suni.mbiits ne compassion et de cnarilé pour Ufs pauvres nègres qui i2enus»aienllout a la lui» sous j'escl.iva.e
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du démon et des hommes. Occupé nuit et y)ur dos moyens de soulager leurs misères spirituelles et corporelles, on l'eût pris i)our l'esclave des esclaves. Il visitait les prisons et les hripitaux, et s'appliquait avec une ardeur infat gable à la conversion des inlidèles et des mauvais chnHiens. Il est aisé de juger de quelles bihi(^dictions furent combîi''S les travaux d'un tel ministre. Dieu fa\'0iisa aussi son serviteur du don des miracles. Le P. Clavtr mourut le 8 septembre lG3i, âgé d'environ '72 aiîs. Benoît XIV contirma, en 174.7, le décret de la cungrégation des Rites qui déclara compétentes et suffisantes les preuves du degré d'héroïsme dans lequel ce vénérable missionnaire a possédé et pratiqué toutes les vertus chrétietnes. Voyez sa Vie, par le P. F'euriau, 1T51, in-12.
CLAVIGERO (François-Xavier), jésuite, né au Mexique, vers l'an 172J, se livra avec zèle aux travaux i!es niissions, et mourut à Césène qu'.l était v^nu habiter après que son ordre eut été supprimé. C'est dans cette ville qu'iï mit en œuvre les matériaux qu'il avait gppor.és, pour écrite une histoire fort curie ise du .Mexique, qu'il av.iit parcouru dms tous les sens, durant ses missions, pendant 36 ans; elle a |iour tiu-e : Storia aiitica del Messko, cavatn (la migliori storici Spaijnuoli e da manoscrilli e pitture antiche dcgli Indiani, Césène, 17 0-178;, k vol. in-S". Cette histoire a été traduite en anglais par K. Cullen, Londres, 1787, -2 vol. in-'i-". Il on a paru un abrégé en allemand, Leiozis, 1789, 2 vol. in-8\
CLAVICiNY (Jacques de la Mariouse de), du diocèse de Baveux, dont il fut chanoine, ab!jé de Gondan, est autnir de plusieurs petits ouvrages in-16. Traduction libre des psaumes des vêpres du dimanche , Baveux, 1<J75, in-12; un t<a\té Du luxe; la Vie de Guillaume le Conquérant, roi d'Angleterre, 1690, in-i2 ; Les pri'res que David a faites à Dieu comme roi, 1690, in-12. Il mourut en
CLAVIUS (Christophe), jésuite de Bamberg dans le xvi" siècle, ûit envoyé à Rome oii Grégoire XIII l'eiuploya à la correction du calendrier. Il lut chargé d'expliquer et de faire valoir la réforme qui y tut faite en 1581. C'est ce qu'il exécuta dans son traité : Calendarii romani gregoriani expiicatio jussu démentis VIII, Rome, 1G03, in-fol. Cet ouvrage fut attaqué par plusieurs protestants passionnés, entre autres par Joseph Scaliger; mais Clavius le dcfendit avec autant d • savoir que de viaciié. Ce jésuite, aussi profond géomètre qu'habile astronome, fut legaidé comme un nouvel Euclide. Ses divers ouvrages ont tté réunis en cinq volumes in-fol. « Ce sont de ces collections, dit un « auteur, d"nl un savant ne saurait guère se « passer. » On y trouve : des Commentaires sur Euclide, sur Théodore, sur Sacrobosco; des Traités de mathématiques; ses Apologies du calendrier romain contre Scaliger. Clavius mourut en 1012, à 75 ans, terrassé par un buftle en fureur, jjendant qu'il visitait les seuf églises de Rome.
CLE 998
CLAyTQN(RpBERT), prélat irlandais, membre de la société royale et de celle des antiquaires de Londres, m- à Dublin, en 1093, fut évéque de Killala en 172L), puis de Cork en 1733, et enfin deClogheren J7'i5, et mourut le 23 février 175S, après avoir publié un gran I nombre d'ouvrages estimés, tous écrits en anglais : Introdiictionà l'histoire des Juifs, traduite de l'anglais en français, Leydo, 1752I i\'.-k'; La chronologie du texte hébreu défendue, 1751, in-l"; Dissertation sur les prophéties, 1749, ouvrage qui a pour but de prouver que la tin de la uispersion des juifs et la ruine du paiiisme auroid lieu vers l'au 2000; Recherche impartiale sur le temps de la vernie du Messie, eu deux lettres à 1 n juif de distinction, qui d'abord parurent S('parément, puis ensemble en 1751, in-8"; Le dogme de la Trinité conforme aux lumières de la raison, 1751, in-i"; ce qu'il faut entendre d'une conformité négative, c'est-ii-dire d'un non- 0:.j osiliun, ouvrage qui a beaucoup de rapport avec le traité ue Lcibnitz, intitulé : Sacrosancta Trinitas per nova argumenta logica defensa ; Défense de l'histoire du Vieux et du Nouveau Testament, contre milord Bolingbroc.e, 1752-1737, 3 vol. \n-S°; Journal d'un voyage du grand Caire au mont Sinai, et retour, avec des remarques sur l'origine des hiéroglyphes et la mythologie des anciens Egyptiens, 1753, in-i".
CLEAVER (WiLLiAjij, prélat anglais, né en 17i2, d'un ecclésiastique qui tenait une école <\ T\Yiford, dans le Buckin;djanishire, fut élevé à Oxford, et devint précejiteur du raarq is deBucLiugham. La prolect on de ce seigni ur le lit nommer en lltk, ]:rébendier de VVestminst. r, évèiiue de Chester en 1787, do Saiiit-Asarih en 1806, et il se montra un de plus fermes défensi-urs des doctrines de l'église d'Angleterre. On a de lui : de Rhythmo Grœcorum liber si«(/«/ar<s, Oxford, 1789, in-8°; un recueil de Sermons qu'il publia avec ceux de son frère en 1808; ei quel. pies autres ouvrages, la ]il part sous le voile de 1 anonyme. Il est mort le 13 avril 1815.
CLEMANGIS ou CLAMANtiES (Nicolas de), né à Clamaiiges, village du diocèse de Chàlons, docteur de Sorbonue, ensuite recteur de l'Université de Paàs, fut secrétaire de l'antipa e Benoît XIII. 0. l'accusa d'avoir dressé la bulle d'excommunication contre le roi de France. N'ayant pu se laver 1 iitièrement de cette imputation, il alla s'enfermer dans la Chartreuse de Vallc-Umbreusc, et y composa plusieurs ou'. rages. Le roi lui a; ant accordé son i)ardon, il sortit de sa retraite, et mourut proviseur du collège de Nav.irre VOIS li30, et s. 1. 11 quelques auteurs, eu liJO. On voit encore dan^ la chapelle de ce collège, où il fut enterré, son épitaphe que voici :
Beliia lui, r.iiialaiinus tT.im, Clamingiiis .irlu ; Hic liuiDus ossa leiiel, s^urilus aslra petit.
11 avait été chanoine de Langres, il était alors chantre et archidiacre de Paris. Ou a de lui, ent.e autres ouvrages, Destudiis thcologicis, inséré dans le Spicilége du Père d'Acheiy, et plusieurs lettres. Sou latiu est assez nur, oour
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UH temps où la barbarie régnait. Il contribua beaucoup à ranimer l'étude des belles-lettres, et k rappeler dans sa nation le style des anciens, dont il approche beaucoup pour l'éloquence, la noblesse des pensées, l'élégance du style, les applications des auteurs profanes et sacrés. Quant au traité De corrupto Ecclesiœ statu, que quelques auteurs lui ont attribué, il paraît certain qu'il n'est pas de lui. Voy. Jean de Chelm.
CLÉMENCE (Joseph-Gdillaume), né auHavre-de-Grâce, chanoine de Rouen, s'est fait connaître par des ouvrages savants et solides, où le christianisme estdéfendu avec dignité et avec force, tels que la Défense des livres de rAncienTestamentcontrelaphilosophiede l'histoire: et l'Authenticité des livres tant du Nouveau que de l'Ancien Testament, démontrée, et leur véridicilé défendue, en réfutation de la Bible enfin expliquée par les aumôniers durai de i'rwsse, lesquels aumôniers ne sont autres que Voltaire, Paris, 1782, 1 vol. in-8% ouvrage qui décèle autant d'érudition que de critique, et est écrit d'une manière vigoureuse et avec tout le laconisme que la chose comporte. Sous ces rapports on le préfère à celui de Contant de La Molette. « En recon- « naissant, dit un critique, dans Con'ant un « grand nombre de bonnes observations, il i faut convenir qu'un étalage souvent inutile < de science liébraîque et des discussions « grammaticales semblent y prendre la idaco « des raisonnements les plus victorieux que « la matière fait naître comme d'elle-même , u et qu'en général sa manière n'a ni la préci- « sion, ni la dignité, ni la logique de Clé- « mence.» On a encore de lui : Les caractères duMessie vérifiés en Jésus de Nazareth, Rouen, 1776, 2 vol. in-8'. L'abbé Clémence mourut eu 1792.
CLÉMENCET (dom Charles), né en 1703 à Painblanc, diocèse d'Aulun, mort le 5 avril 1778, entra dans ia congrégation de Saint- Mauren 1722. Après avoir enseigné la rhétorique à Pont-le-Voy, il fut appelé à Paris dans le monastère deslJlaucs-Mantraux. C'était un hoiiune ardent, attaché à ses opinions, et soullrant avec peine qu'on les combattît. « 11 « ne fallait pas dire, au rapport de dom Chau- « don, eu sa présence, ni du mal de MM. de « l'uit-Royal, ni du bien des jésuites.» Doué d"niie ruéuioirc heureuse, et né avec l'amour du travail, il écrivit jusqu'au tombeau. On a de lui : l'Art de vérifier les dates, ou faits historiques des chartes, des chroniques, et anciens monuments depuis la naissance dcJ.-C, par le moijen d'une table chronologique, etc., avec un calendrier perpétuel, l'histoire abréijéc des conciles, des papes, des emi)rreurs, des rois, etc., pur des religieux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, connnencé par dom .Maur d'Antinc, qu'il publia avec dom Durand, 175(1, in-'v", et (juil lit réimprimer avec dom (élément, corrigé et augmenli', eu 1770, in-folio. On l'a encore augmenté et imprimé en 1783-87, ."{ vol. iii-lol. llyabeau- ( ijup de recherches et d'iTudillon, mais au-.si beaucoup d'idé<'s singulières, de calculs esoliques et pour ainsi dire arbitraires, rcvClus
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d'un appareil de critique propre à suDJuguer les âmes admiratrices des choses nouvelles. On voit sans peine que les rédacteurs ont moins cherché à instruire qu'à distinguer, plus attentifs b quitter les routes battues, qu'à saisir la vérité et l'ordre exact de l'histoire. La diTuière édition surtout est infectée de l'esprit de ce parti qui a produit les convulsions de saint Médard, et qui, sons des apparences opposées, se réunit à la philosophie du jour, pour travailler, chacun à sa manière, à démolirle grand édifice de l'Eglise catholique, comme les pharisiens et les sadducéens travaillèrent sous les auspices de l'hypocrisie et du libertinage, d'i^ie orthodoxie factice et dupl ^s grossier matérialisme, à déshonorer et à perdre la synagogue {Voy. Paris , Montgiîron , Roche (Jacques) , et la fin de l'art. Jansémus]. 11 a paru en 1750 sur cet ouvrage une Lettre pleine de bonnes observations , dont quelques-unes ont été insérées dans les Mémoires de Trévoux, 1750, novembre, page 1656. Voyez aussi le Journ. hist. et littér., 15 février 1785, p. 2il ; 1" octobre 1785, p. 2i0; 1" octobre 1790, p. 185. On trouve dans ce dernier numéro la réponse à la prétendue apologie des auteurs. L'Art de vérilier les dates a encore été réimprimé avec des corrections et des annotations en 18 vol. in-8° et 5 vol. iii-V, 1818-19. Un critique connu a nommé ce fameux ouvrage l'Art de vérifier les dat-es et de falsifier les faits. To!/. Clément (dom François). Histoire générale de Fort-Royal, 1755-57, 10 vol. in-12. On en a une a tre de Racine, et encore une antre, [uibliée en 1786. Toutes ces histoires se réduisent à nous apiirendre que res|)rit de dis[iute et de parti amena entiu la destruction et démolition totale de ce monastère ci'Lèlire. « Louis XIV, dit un auteur, « lassé de voir des ILlleltes infaligalilement « argumenter sur la grâce et la predestina- « tion, rejeter les décisions de l'Eglise, faire « de leur maison le rendez-vous de tous les « factieux d'un parti fanaliiiue et dangereux, « a pris enlin, de concert avec le pape, la « sage résolution de mettre ces pauvres et « iiupiiètes créatures dins une situation « plus paisible, en les disprrsant en divers « monastèr.'S, et de l'aire raser leur maison. « La charrue y a passé, et on a vu croître do « bons épis là où l'on n'ontendait que do « tristes crgolerics sur s.iint Augustin. » Lettres à HJorénas sur son abr.égé de l'histoire eccWsiasIique de Fleury, 1757, in-12; on y retrouve la chaleur de son esprit et de son i aiti. Les lûmes X et XI de ['Histoire littéraire de France (Voy. Rivkt m: la ('ihanukI. Il en a paru unilei'ui^ jiar dom Cléiinnl.Cleim.'iicet avait eiirore coiniiosi' une Uisloire des vies de suint Itcrnurd cl de Pierre le Vénérable, (x's deux morceaux ont été imprimés sé|iarenienl, Paris, 1773. in-'»°, et se joignaient ;i cette lii>t(iire comme Xlll' voL Depuis il a paru une L'uiitinuatiun à cet uiivragi', Paris, 18IV-17, 2 vol. in-V. yaj/i/îcation du sommaire de l'histoire ecclésiastique de Racine, 176(1, iii-12. Quelques biograplios l'allribuent à Ronlul. Il a iruvuillé au rocuei'
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des Lettres des papes avec dora Durand, ouvrage commencé par dom Constant. La vérité et l'innocence ^'ictorieuses de l'erreur et de la calomnie, au sujet du projet de Bourg-Fontaine, 1758, 2 vol. in-12. (Voy. Filleau). « Ce « livre, qui est écrit chaudement, dit dom « Cliaudon , n'est pas le seul dans lequel « l'auteur ait réfuté les jésuites. 11 donna di- « verses brochures contre eux avant et après « l'arrêt du parlement de 1762. 11 aurait été « sans doute plus généreux de ne pas jeter « des pierres à des gens qui étaient à terre; « mais puisqu'un religieux voulait écrire « contre des religieux , il aurait dû prendre « un ton plus modi'ré; le sien ne l'était as- « sûrement pas. Qu'on en juge par ce titre « d'une de ses lirochures : Authenticité des « pièces du procès criminel de religion et « d'étal qui s'instruit contre les jésuites depuis « deux cents ans, démontrée, 1760, in-12. » C'est CJémencet qui a le plus contribué à la fameuse collection intitulée Extraits des assertions dangereuses et pernicieuses des ouvrages des jésuites : ouvrage oîi l'on voit ]3artout, selon l'évèque de Sarlat (Instruction pastorale du 28 novembre 1764), l'empreinte d'une main ennemie de Dieu et de ses saints, de l'Eglise et de ses ministres, du roi et de ses sujets. Voy. cette Instruction, celle de l'archevêque de Paris du 28 octobre 1763, oii cet ouvrage est réfuté avec assez de détail. Voy. encore la Réponse aux Extraits des assertions, 1763, 3 vol. in-4-°, où l'on montre les falsifications et les altérations de toute espèce, dont les Extraits sont farcis.
CLÉ.MENT 1" ( saint ) , disciple de saint Pierre, dont il reçut l'ordination, suivant le témoignage de Tertullien, succéda, l'an 91, à saint Clet ou Anaclet. Saint Paul parle de lui dans son Epilre aux Philippiens. Ce fut sous son pontificat que Domitien excita la seconde persécution contre les chrétiens. Quelques savants prétendent que c'est à saint Clément qu'on doit la mission des premiers évoques dans les Gaules, que d'autres rapportent au pontificat de saint Fabien. 11 mourut saintement, ou, selon d'auties, il soutl'rit le martyre l'an 100. Les actes que Métaphraste nous a donnés de son martyre, ne méritent aucune considération ; mais cela ne prouve pas que saint Clément n'a pas versé son sang pour la foi. Rufin, le papeZozime, et le concile de Bazas, tenu en i52, lui donnent expressément le titre de martyr. 11 est mis aussi au nombre des martyrs dans le canon de la Messe. On a attribué à ce saint pape : Les Constitutions apostoliques, livre ancien et utile; les Récognitions, ouvrage cité par Origène, saint Epiphane et Rulin, qui ont cru qu'effectivement ce livre était de saint Clément , mais que les ébionites l'avaient étrangement défiguré; le pape Gélasel'a mis au rang des livres apocryphes ; cinq Lettres qui sont du nombre des Décrétales. Les critiques conviennent aujourd'hui assez généralement que tout cela n'est pas de saint Clément. Ce qui en est indubitablement est une Epitre aux Corinthiens, longtemps perdue, retrouvée dans le xvii' siècle, et publiée DicT. DE Biographie relig. 1.
'y à Oxford en 1633 par Patricius Junius, sur *un manuscrit venu d'Alexandrie, où elle est à la fin du Nouveau Testament. C'est un des plus beaux monuments de l'antiquité. « Il y a, « dit Tillemont, beaucoup de force et d'onc- « tion, accompagnée de jirudence, de dou- « cour, de zèle et de charité. Le style en est « clair. Elle a un grand rapport avec l'Epître « aux Hébreux. On y trouve le môme sens et « les mêmes paroles; ce qui a fait croire à « quelques-uns que saint Clément était le « traducteur de cette Epître de saint Paul. » Plusieurs critiques lui attribuent encore une autre Lettre aux Corinthiens, dont il ne nous reste qu'un grand fragment publié en latin jiar Godefroi Wendelin, et en grec par Palricius Junius. 11 paraît, en effet, qu'il en est véritablement l'auteur. Saint Denys de Corinthe, dans sa lettre à Soter, évêque de Rome, atteste cjue de temps immémorial on la lisait dans son église. Saint Irénée la qualifie de très-puissante et très-persuasive. Clément d'Alexandrie la rapporte dans ses Stromates, sect. 5, conforme au fragment que nous en avons. Origène la cite dans son commentaire sur saint Jean, et dans son livre des Principes. Il est faux, comme le dit Burigny, « que Eusèbe, saint Jérôme et Photius « la rejettent absolument. » Philippe Rondinini a donné la Vie de ce pape sous ce titre : De S. Clémente papa et martyre, ejusque basilica in urbe Roma, Rome, 1706, in-4.°.
CLÉMENT II, successeur de Grégoire VI, Saxon de naissance, ajipelé auparavant Suidger, évêque de Bamiierg, élu pape au concile de Sutri, en 1046, mourut le 9 octobre 1047. C'était un pontife vertueux, qui montra beaucoup de zèle contre la simonie.
CLÉMENT 111 (Pall ou Paulin), Romain, évêque de Preneste, obtint la chaire apostolique après Grégoire VIII, le 19 décembre 1187, et mourut le 27 mars 1191, après avoir publié une croisade contre les Sarrasins. C'est le premier des jiapes qui ait ajouté l'année de son pontificat aux dates du lieu et dujour.— Sur Clément m, antip.,T'.GuiBERT.
CLÉMENT IV (Guy Foulquois.Fuloom.ou Foulques), né de parents nobles à Saint-Gilles sur le Rhône, d'abord militaire, ensuite jurisconsulte, devint secrétaire de saint Louis. Après la mort de sa femme, il embrassa l'état ecclésiastique, fut archevêque de Narbonne, cardinal, évêque de Sabine, et légat en Angleterre. 11 monta sur le saint-siége eu 1265. On eut beaucoup de peim^ à lui fair« accepter la papauté, qu'il ne garda que trois ans, étantmortàViterbeen 1268. Rien n'égale la modestie de ce pape, comme on le voit |iar une lettre qu'il écrività Pierrele Gros, son neveu. Il ne veut point que ses parents viennent le trouver sans un ordre particulier, ni qu'ils s'enorgueillissent , et cherchent des partis plus avantageux à cause de son élévation, ni ((U'ils se chargent de recommandations pour personne. Ses filles étant recherchées en mariage, il leur offrit une dot si modique qu'elles aimèrent mieux se faire religieuses. Celle qu'd promit à sa nièce, ne fut que de 300 livres tournois, encore à con-
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dition qu'elle épouserait le fils d'un simple chcvilier. 11 tâcha de d'ssuader .'aiiit Louis d'ur.e nouvelle croisade , et ne la puhlia qu'avec ré[iugnance; non qu'il improuvât le but de ces ex|)éditioiis, mais parce qu ■ les mauvais succès qu'elles avaient eus jusqu'alors, lui inspiraient une timidité prudéut<'. On a dit que lorsque Charles de France, roi de Sicil % le consulta sur ce qu'il devait faire de Conradin, son iirisonnier ot son concurrent, hi pontife lui conseilla do le faire mourir; mais Fli;ury et Muratori lejustitient de cette fausse imputation, ot le Père Jacoh Spon encore mieux, en prouvant que Conradin fut mis à mort un au après celle du pape. On sait qu'après la mort de ce pape, il y eut un interrègne de trois ans. « Ce fut « dans cet intervalle, dit un autre historien, « marqué avec précision par Guillaume de « Puy-Laurent , ot par la Chronologie de « Montfort, qu'ont suivie les critiques mo- « dernes les plus estimables, et par cons^'- « quent après la mort de Clément IV, que « Cliarles d'Anjou lit mourir le jeune Conra- « din. Il est donc inutile d'alli'guer avec qucl- « quos apologistes simulés, pour paraître dé- « fendre Clément d'avoir contribué à cette « exécution barbare, il est, dis-je , plus « qu'inutile d'alléguer que Charles en fut « repris par ce pape et par ses cardinaux. » C'est sous le |iontilicat de Clément IV que les confrères du Gonfanon s'associèrent à Rome en l'honneur delà sainte Vierge. Celle cou'rérie a été, dit-on, la première et le modèlt' de toutes les autres. On a de ce ]iape quclcjucs ouvrages et des lettres dans le Thésaurus anecdotorum de Martenne.
CLÉMENT V, appelé auparavant Bertrand de Gouth ou de Goth, né à Villandreau dans le diocèse de Bm-deaux, fut archevêque de cette église en 1300. A|»rès la mort de Benoit XI, le sacré collège, longtemps divisé, se réunit en sa faveur. Son couronnement se fit le l'i- sejitembre l-'tOoà Lyon, où il appela les cardinaux. Matthieu Uosso tles Ursins, leur doyen, dit à cette occasion : L'Eglise ne reviendra de longtemps en Italie ; je connais les (jnscons. Le vieux cardinal ne se trompait pas. Le nouveau i>ape établit la cour romaine sur le bord du Khône. Il déclara vouloir faire son séjour à Avignon, et s'y hxa en 130'J. « Cependant toutes les raisons, dit « r.ilibé Bérault, faisaient du séjour habilutd « de Rome un devoir indispensable poui' le « I)apo, en qualili' tant de < hct d • l'LgIisc. « que d'évèiiue de ci'ite capitale du monde. « C'était là que le |>rince des apAtres avait « transféré, de l'Orient, la primauté de « l'apo-ilolal; i-t en (piittanl le séjour d'An- « tioche, il avait quitté en mènn! temps le « litre de cette église, à iaquelio il avait eu « Soin de nreposiir un nouvel év(><|ue. Par « un enchaînement de révolutions et de cnn- « jonclures, où les plus hardis penseur.s « n'ont pu im'-connaîlre laroii 'uiti- de la Pro- « vi'lriue, l-i «ouvi-raini'lé de lîome, en |)as- « sard à ces poiililes, les y a nus sur un piiil « aussi digne de la suréminence de leur rang, « que favorable à la sainte liberté de leur
a ministère. Les factions passagères des Ro- « mains, les troubles et les dangers de l'ita- « lie, de l'aveu môme des apolo,.;istes de Clé- « ment V, n'en eussent point banni un saint « Léon, un saint Grégoire, tant d'autres pon- « tifes d'une héroïque vertu ■ et que doivent « donc être tous les souverains pontifes, si- « non des liommes supérieurs aux faiblesses « ordinaires de l'humanité? » Les Komains se plaignirent beaucoup, et malheureusement la conduite de Clément V semblait fournir à la médisance. Ils dirent qu'il avait établi le saint-siége en France pour ne pas se séparer de la comtesse de Périgord, fille du comte de Foix, dont il était éperdument am ureux, et qu'il menait toujours avec lui. On l'accusait de faire un honteux trafic des choses sacrées, etc. Ces reproches, et d'autres qui peuvent être fondés à quelques égards , ont été beaucoup exagérés par Villani et d'autres historiens. Pour en juger sans préoccupation, il faut lire la sage et savante dissertation du Père Berthiei', qu'on voit k la tète du xin* tome de YHisloire de l'Eglise gallicane. Clément se joignit à Philippe le Bel pour exterminer l'ordre des templiers, l'abolit en ]iailie _ dans un consistoire secret pendant le concile général devienne en Dauphiné, en 1310. On connaît les jugements divers que les historiens ont poités de cette abolition. Il parait indubitable que le pape et le roi ont eu de tiès-grands torts, au moins dans la manière de procéder. Nous observerons seulement que celte abolition ne s'est faite que |iar un décret provis dre et non par un jugement déiinitif sur la réidité des crimes des accusés. Non per modum definitivir sententirp, sedper rium provisionis et ordituilionis apostolicœ. Il est certain que les tem[iliei's, supposés même innocents, ne pouvaient plus exister avec honneur et avec fruit. Les liistoriens sont d'accord qu'ils sont convemis d'abord généralement des faits qu'on leur reprochait; soit crainte, soit espérance, ils ont avoué, quoique quelques-uns se soient rétractés ensuite. Or , des hommes assez l;\ches jiourse déshonorer eux-mêmes, pour se couvrir de la honte dvs crimes les plus énormes, ne pouvaient plus servir rFgliso de Dieu sans scandale et sans murmure de la part des Hdèles. Yoi/. Molav (Jvryi es de). Ce pontife mourut le 20 avril LMV, à Hoqueniaure, jn'ès d'Avignon-, comme il se faisnt Iransporler k Bordeaux pour respiriT l'air natal. Sa luorl [ re^cpie subite, qui parut être la suite de l'ajournemenl fait par .Molay (V'o;/. encore ce mot), el divers accidents qui em] oisonnèrent sn vie, fui regardée comme une |)uiiilion de la conduite (ju il avait linuo h l'égaid des templiers, et (le la fausse dénian-'ie de faire d'Avignon la ré>-idenco du pontife romain. Son couronnement avait été suivi de présages que les llaliens regardèrent comme funestes. Ce spectacle avait attiré lair de momie, qu'une vieille muraille, trop char-,'i''e d' sj)i'itateurs, s'i'iroula, blessa Philippe le Bel, écra^^a le due de Bretagne, renversa le pane et lui lit lom!)er la tiare do dessus la tète. Les Romains apjiellent encore
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aujoard'liui la translation du saint-siége, la captivité de Bahijlone. On doit à Clément V u!ie compilation nouvelle, tant des dt'crets du concile général de Vienne au([uo1 il avait présidé, que de ses épîtres ou constitutions; c'est ce qu'on appelle les Cément ines, dont les éditions de Mayence, 1460, 1467, IWl et 1473, in-fol., sont rares.
CLÉMENT YI (Pierre Roger), Limousin, docteur de Paris, monta sur le siège pontifical en 1342, après la mort de Benoît XII. Il avait été bénédictin de la Chaise-Dieu en Auvergne, puis archevêque de Rouen, enlin cardinal. Le commencement de son pontificat fut marqué par la publication d'une bulle ,
f»ar laquelle il promettait des grâces à tous es pauvres clercs qui se présenteraient dans deux mois. Cette promesse eu attira en peu de temps plus de cent mdle, (jui inondèrent Avignon et fatiguèrent le pape. Clément ne trouva rien de mieux, que de faire quantité de réserves de prélatures et d'abba3es, en dérogeant aux élections des chapitres et des communautés; dérogation qui produisit peutêtre un plus grand mal que le bien qu'il voulait faire, lui 1343, il accorda pour la 50° année l'indulgence que Boniface VIII n'avait établie que pour la centième. Sa bulle est la première qui compare cette indulgence au jubilé de l'ancienne loi. On compta à Rome, en 1350, depuis un million jusqu'à 1200 mille pèlerins. Clément VI mouriit en 1352, dans de grands sentiments de religion. L'année d'au[)aravaiit, étant tombé malade, il donna une constitution oii il disait : « Si autrefois « étant à un moindre rang, ou depuis que « nous sommes élevé sur la chaire apostoli- « que, il nous est échappé, eu disputai. t ou « en prêchant, quelque chose contre la foi « catholique ou la morale chrétienne, nous « le révoquons et soumettons à la correction a du saint-siége.» Pétrarque, qui vivait de son temjis. lui donne l'éloge de très-savant pontife. Clément VI n'oublia rien pour délivrer l'Italie de la tyrannie de Louis de Bjvière, qui avait pris le titre d'empereur; il envoya un légat dans le royaume de Naples pour travailler à la réunion des «.recs et des Arméniens. Ce pape a con'.posé divers ouvrages, des sermons et on beau discours à la canonisation de saint Yves. Fleury (tome XX, livre xcHi, n. 13) a tracé un portrait peu favoralde de ce pape, sur la seule autorité de Maltlùev- Vil!ani , historien passionné, créature de Louis de Bavière, d'autant plus suspect sur le compte de Clément, qu'il ne voit rien en lui que d'odieux, ii l'exception de sa science, qu'il fait l'etfort de donner pour médiocre ; tiiudis qu'une foule d'autre s historiens lui accordent une érudition et des lumières su- ]) rieures, une extrême bienfaisance, un fond d'humanité, de bonté et de douceur, qui a fait dire h Pétrarque lui-môuie que jamais personne n'avait porté à plus juste titie le nom de Clément. Un particulier qui l'avait f^: ièvement olfen; é dans sa première condition, osa lui demander une grâce extraordinaire ([uatrd il fut pa(>e. Clément se souvint de l'injure, et dit : Non, jamais on ne me re-
prochera de m'étre vengé, et sur-le-champ il accorda ce qu'on lui demandait. Voij. Alde- BRAND. La facilité confiante avec laqui^lle Fleury a répété les calomnies de Villani, doit ' suffire pour tenir le lecteur en garde contre les jugements que cet historien de l'Fglise a portés sur plusieurs hommes illustres, et particulièrement sur quelques souverains pontifes.
CLÉMENT YII (Jui.es m Médicis), d'abord chevalier de Rhodes, succéda à Adrien VI en 1323. Cru, dans sa jeunesse, fils naturel de Julien de Médicis, Léon X son parent le déclara légitime, sur la déposition de quelques personnes qui assurèrent qu'il y avait eu entre son père et sa mère une promesse de mariage. La faveur dont il jouit sous ce pape, la pourpre dont il fut honoré, lui frayèrent le chemin à la chaire pontificale. Il reçut une ambassade solennelle de David, roi d'Abyssinie, qui lui demanda des missionnaires, et reconnut sa primauté , dans l'assemblée de BologJie, en présence de Charles-Quint, qui venait d'être couronné empereur. 11 se ligua avec François I'% les princes d'Italie et le roi d'Angleterre, contre Charles. Cette ligue appelée sainte, parce que le pape en était le chef, ne lui procura que des infortunes. Le connétable de Bourbon , qui avait quitté ï'rançois I" pour Charles-Quint , fit sommer Clément VII d" lui donner passage |>arRome pour allerà Napk'S, en 1327. Le pape refusa, et sa ca[iitale fut saccagée pendant doux mois entiers. Il y avait beaucoup de luthériens parmi les Impériaux. Les. soldats de cette secte s'étant saisis des habits du pape et de ceux des cardinaux, s'assembler nt dans le conclave,rc'vêtus de ces habits; et après avoir dégradé Clément , ils élurent à sa place l'hérésiar(|ue Luther. Le pape, assiégé dans le chiUeau Saint-Ange, n'en sortit qu'au bout de six mois, déguisé en marchand. Il fut obligé d'.icccpler toutes les conditions qu'il plut au vainqueur de lui imposer. Henri S lelmann, protestant anglais, dans son Histoire des sacrilèges, attribue ses disgrâces à la facilité avec laquelle ce pap'' se prêta à la suppression de plusieurs monastères , demandée par Volsey. Clément Ml eut bientôt arrès un nouveau sujet de chagrin. Ayant refusé, comme il le devait, des letucs dé divorce à Henri YIII, et se voyant forcé de condamner son mariage avec Anne de Boulen, il ianca contre lui une bulle d'excommunication , qui servit k ce prince de prétexte pour consommrr un des plus odieux scliismes qui aiunt désulé l'Eglise calholique. Des auteurs peu instruits, ou trop avides à saisir les fables débitées contre les pa|).s, ont dit que Clément VII avait provoqué ce malheur par sa préci|>itation; mais c'est un conte réfuté par l'abbé Raynai, dans ses Anecd. hist., et par Voltaire, dans les Annales de Vempire. Ce dernier d:t exuressément cjue le pape ne put se dispenser d'excommurliicr Henri. Cette calnnni.e li'aiilcurs se réfute ])ar toutes les circon^tanci'S d'un événement si désagréable au saint-siége, par tout ce qui avait précédé la qon.soiflniation tiu schisme , par l'impossibilité évidente de ra-
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mener Henri à des principes chrétiens. L'abbé Bérault met tout cela en évidence dans son Histoire de l'Eglise , accumule les faits qui confondent l'imposture, rrfute la relation de Martin du Bellay, ([ui , quand même elle serait vraie, ne prouverait rien, et conclut que, s'il y a quelque chose d'étonnant et d'excessif dans la conduite du pape, c'est sa constante et invincible patience qui s'est soutenue longtemps après l'évanouissement total de toute espérance de conciliation. Le caractère de Henri est une espèce de confirmation de ce que cet historien écrit sur cette matière. 11 conte d'ailleurs que l'excommunication ne fut portée que le 23 mars, et que dès le 14 du même mois le parlement avait fait une défense sévère de reconnaître le saint-siége. Il mourut le 26 septembre 1534 , et eut Paul III pour successeur. Il avait eu, quelque temps avant sa mort, uno entrevue à Marseille avec François I", ([ui maria son lils le duc d'Orléans, depuis Henri II, avec Catherine de Médicis. Voy. Robert de Genève, antipape qui , dans le XIV' siècle, avait aussi pris le nom de Clément VII.
CLEMENT VIII (Hippolïtf Aldobrandin), natif de Fano, fut couronné pontife après la mort d'Innocent IX le 30 janvier 1592. Craignant que le calvinisme lie vînt à régner en France avec Henri IV, il y envoya un légat pour engager les catholiques à élire un roi; mais Herui, ayant su que le pape était secrètement bien disposé à son égard, envoya à Rome Duperron et d'Ossat, depuis cardinaux, q^ui parvinrent à le réconcilier avec le saintsiége. Le pape, extrêmement satisfait de cet événement, voulut le faire passer à la postérité par des médailles qui portaient son |iortrait d'un côté, et de l'autre, celui d'Henri.IV. Clément eut un nouve lu sujet de joie dans la même année 1595, mais il ne fut que passager. Deux évôcjucs russes vinrent prêter obédience au saint-siége , au nom du clergé de leur pays : mais, de retour chez eux, ils trouvèrent leur église plus oljslinée que jamais dans le schisme. Une autre légation du patriarche d'Alexandrie eut des suites plus neureuses. Les députés abjurèrent entre ses mains les erreurs des Grecs, et reconnurent la primauté de l'Eglise romaine. Le livre du jésuite Molina ayant fait naitre des disputes entre les dominicains et les jésuites sur les matières de la grAce , le loi d Ivs|)agne renvoya les combattants à Clément \Ili.(]e [)oiitife établit à Rome les fameuses congrégations de Auxiliis, ou Des secours de la (/race, composées de prélats cl de docteurs drsiingués. Ces congrégations commencèrent à s'assembler le 2 janvier 159S. Le |)ape avait cette alfairc fort à cœur. Il assista en persomic à toutes les conférences , toujours accompagné de 15 cardinaux. Les soins (juil se doiuia pour faire Onir ces dis()utes, ((intinuèrcnl jus(|u'h sa mort, arrivée le 5 mai's IGOo, à (19 ans II n'eut pas le bonlii'ur ilc les ti-rmincr. Elles recommencèrent sous Paul V, son sui'cesscnir. Clément fut ret-onnnandable connue |iontifo et comme prince, il cond.imna les (bn-h, ramena un grand nomlire d hérétiques au sein do l'E-
glise , et ne contribua pas peu à la paix de Vervins en 1598. Jamais pape ne récompensa avec plus de soin les savants et les personnes démérite; il éleva au cardinalat Karonius , Bellarmin, Tolet, d'Ossat, Duperron, et plusieurs autres grands hommes. Après la mort d'Alphonse II, duc de Ferrare et de Modène, il accrut le domaine ecclésiastique du duché de Ferrare. César d'Est, cousin germain d'Alphonse, mais déclaré bAtard , prit les armes inutilement , et s'accommoda avec le pape, en renonçant au Ferrarais. Clément VIII a corrigé le Pontifical rornain, imprimé à Paris en 1664, in-fol., et 1683, in-12, et le Cérémonial des évéques, ibid., 1633, in-fol. Un historien véridique a porté de ce pontife le jugement suivant : « Zélé jiour la propagation de « l'Evangile, pour l'extirpation des hérésies « qui ravageaient l'Europe, pour la conver- « sion des schismatiques de l'Orient, pour le « rétablissement des mœurs et de la disci- « pline, il était si infatigablement appliqué « à tous ses devoirs, que les années et les « infirmités ne lui tirent jamais rien relâcher « de son travail. Il aimait les sciences et était « fort savant lui-même, libéral, extrêmement « charitable, sobre et frugal, ou plutôt aus- « tère, jeûnant fréquemment, ajoutant à ses « longues oraisons des pratiques de pénitence « qui auraient édifié dans un simple religieux. «.Il se confessait tous les jours au pieux car- « dinal Baronius; et tous les jours, sans y « manquer, il disait la messe avec une dévo- « tion qui lui faisait bien souveut répandre « des larmes. Humble de cœur et d'etfet, no- « nobstant un certain air d'empire et un ton « absolu, on le vit plus d'une fois au tribunal « de la pénitence, recevoir, comme eût fait « un bon curé, tous ceux qui se présentaient. « Jaloux encore de conserver les droits de « son siège, il ne les outra point, ou du moins « il évita les excès où avaient donné quelle ques-uns de- ses iirédécesseurs. Tel fut le « pape que d'effrontés sectaires, par un arti- « cle formel de leur foi, tinrent pour l'anle- « christ. »
CLEMENT IX (Jules de'Rospigi.iosi), d'une famille noble de Pistoie , en Toscane, né dans cctle ville, en 1600, fut successeur d'Alexandre; VII, en 1667, se montra libéral, magnili(pie, ami des lettres, et s'illustra par son caraclèi'e pacitiipie. 11 commenta par décharger les peuples de l'Etat ecclésiastique, des tailles et des autres subsides ; et il employa ce (pii lui restait de son revenu h procurer du secours à Candie contre Ifs Turcs. Il no souhaita pas moins ardeuunenl <le donner la paix h l'Eglise de France. Les évoques de Beauvais, d'Angers, de Pamiers et d'AIet, qui avaient miuilri' la plus grande np|)Osilion à la signature pure et simple du formulaire d'Alexandre \ II , voulant rentrer dans la cominuinon liu sainl-siége, assurèrent Clément l\ qu'ils y avaient enlin souscrit, sans exieption ni reslriclitui (pielcoiiipie. Cependant, malgré ces |)rotes(,tiions, ils assembleront leurs sMiodes, où ils firent sou.-^crire le formulaire avec la divlinclion expresse du fait et du droit, cl ils en dressèrcnl des prp-
CLE
CLE
cès-verbaux qu'ils eurent soin de tenir secrets. Dix-neuf évoques se joignirent à eux pour certifier au pape la vérité de ce que ceux-ci lui avaient mandé. Des assertions aussi positives déterminèrent Clément IX à recevoir les quatre évêques à sa communion en 1668. Mais à peine cette réconciliation fut-elle rendue publique, que les quatre évêques et leurs partisans publièrent les procèsverbaux qu'ils avaient dérobés jusqu'alors à la connaissance du clergé ; et ils en inférèrent 5ue le pape, eu se réconciliant avec eux, avait ipprouvé la signature avec la distinction du droit et du fait. C'est ce qu'on a appelé, assez mal à propos, la paix de Clément IX. [Voy. les brefs de Clément IX à ce sujet, l'un adressé au roi, l'autre aux quatre évêques, le troisième aux évêques médiateurs ; la relation du cardinal Rospigliosi , la harangue du cardinal Esliœus dans la congrégation du consistoire du h- janvier 1693, et la Défense de l'histoire des cinq propositions, p. 396.) Ce
ftontife, dont le règne fut trop court, mourut e 9 décembre 1669, du chagrin que lui causa la perte de Candie. Clément X lui succéda.
CLEMENT X (Jean- Baptiste-Emile Al- TiEBi ) , Romain, fut fait cardinal par Clément IX, son prédécesseur. Ce pape , au lit de la mort se hâta de le revêtir de la pourpre sacrée, et, lorsque Al lieri vint le remercier de sa promotion, il lui dit : « Dieu vous « destine pour mon successeur; j'en ai quel- « que pressentiment. » La prédiction de Clément IX s'accomplit, et son successeur, élu le 29 avril 1670 , fut aussi doux et aussi pacitique que lui. Il mourut en 1676 à 86 ans. Le cardinal Patron, son neveu, gouverna son pontificat; ce qui fit dire au peuple qu'il y avait deux papes, l'un de fait , et l'autre de droit. Innocent XI fut le successeur de Clément X.
CLEMENT XI (Jean -François Albam) , né à Pésaro en 16*9, créé cardinal en 1690, fut élu pape le 23 novembre 1700, après Innocent XII. Il n'accepta la tiare qu'au bout de trois jours, et qu'après avoir consulté des hommes pieux et éclairés , pour savoir s'il devait se charger de ce fardeau. Le cardinal de Bouillon, devenu depuis peu doyen du sacré collège, eut beaucoup de part à la nomination de Clément XI, dont l'esprit, la piété et la prudence s'étaient fait connaître sous les
Pontificats précédents. Il n'avait que 51 ans ; EgUse avait besoin d'un pape qui fdt dans la force de l'âge. L'Italie allait devenir le théâtre de la guerre : en etfet, celle de la succession ne tarda pas à s'allumer. L'empereur Léopold I" l'obligea de reconnaître l'archiduc pour roi d'Espagne- Clément, quoique naturellement porté i)0ur la France, renonça à son alliance, et réforma les troupes qu'il avait armées. Son pontificat fut encore troublé par les querelles du jansénisme. 11 donna en 1705 la bulle Vineam Domini Sabaoth , contre ceux qui soutenaient les cinq fameuses projiositions, et qui prétendaient qu'on satisfaisait I ar le silence respectueux à la soumission due aux bulles apostoliques. Eu 1713, îi publa la célèbre constitution Unigcnitus
contre cent et une propositions du Nouveau Testament de Quesnel, prêtre de l'Oratoire. L'abbé Renaudot, si on en croit Voltaire, rapportait qu'étant à Rome la première année du pontificat de Clément XI, un jour qu'il alla voir ce pape ami des savants, et qui l'était lui-même, il le trouva lisant le livre qu'il proscrivit ensuite : « Voilà, lui dit le « pape, un ouvrage excellent; nous n'avons « personne à Rome qui soit capable d'écrire « ainsi. Je voudrais attirer l'auteur auprès de « moi. » Mais, outre que rien n'est plus suspect que ces sortes d'anecdotes dans la bouche de Voltaire, il ne faut pas regarder ces éloges, supposé qu'ils soient réels, et les censures dont ils furent suivis comme une contradiction. On peut être fort touché, dans une lecture, des beautés frappantes d'un ouvrage^ et en condamner ensuite les défauts cachés. Le bien, il est vrai, s'y montrait de tous côtés ; le mal, il fallait le chercher, mais il y était. Clément XI mourut le 19 mars 1721, dans sa 72' année, après un règne de plus de 20 ans. Ce pape était aussi pieux que savant ; il forma une congrégation composée des plus habiles astronomes d'Italie, pour soumettre à leur examen le calendrier grégorien. On y reconnut quelques défauts; mais comme on ne pouvait les corriger que par des moyens très-difticiles, on aima mieux le laisser tel qu'il était, (élément XI donna retraite au fils du prétendant d'Angleterre qui a toujours joui depuis des honneurs de la royauté dans cette capitale du monde chrétien. C'est encore à ce pontife que la Provence dut quelques bâtiments chargés de grains avec des. sommes considérables, qu'il envoya pour être distribués pendant la jieste de 1720. Ciément XI écrivait bien en latin. Le liultairs de ce pape avait été publié en 1718, iu-fol.; les Harangues consisCoriates en 1722, in-fol. Le cardinal Albani, son neveu, recueillit tous ses ouvrages et les fit imprimer à Rome ea 2 vol. in-fol., 1729. Sa Fie est à la tête de ca recueil. Lafiteau et Reboulet l'ont aussi écrite. Le premier a publié la sienne, 1752, 2 vol. in-12, et le second à Avignon, 1752, in-4°. U n'y a pas de genre d'horreurs que les jansénistes n'aient répandu sur le compte de ce grand pontife; à l'imitation de tous les hérétiques , ils se sont élevés avec fureur contre celui qui a proscrit leurs erreurs. Sa constitution n'en est pas moins devenue une règle de foi dans toute l'étendue de l'Eglise, et une espèce de signal où l'on reconnaît ses véritables enfants ; on peut dire qu'elle est comme VOmousioselle Theotocos de ce siècle. {Voy. Alexandre Vil.) Innocent XIII fut le successeur de Clément XI, en 1721.
CLÉMENT XU ( Laurent Corsim), pape après Benoît XUI en 1730, mort le 6 février 174-0, âgé de près de 88 ans, était né à Rome d'une ancienne famille de Florence. Il abolit une partie des impôts, et fit châtier ceux qui avaient malversé sous le pontificat précédent. Le lendemain de son couronnement, le peu- ]>le, assemblé de toutes parts, avait crié à sa suite : Vive le pape Clément XJI ! Justice des des injustices du dernier 7nin>stcre ! Ses revft»
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yiu» furent pour les pauvres. Son trésorier lui ayant rendu ses comptes, il vit qu'il n'avait pas 1.500 l'-cus eH csisse. « Comment, « dit le pnutife, j'i'taisplus liclie ét.iut cardinal « que d' puis que je suis pape! » et cola était vrai. Après sa mort, le peuple romain lui érigea par reconnaissance une statue de bronze, qui fut pincée dans une des salles du Capitole. CLÉMKNT XllI (CiiABLES Uezzomgo), d'une faioille originaire de Cùme dans lo Milanais, naquit à Venise en 1093. Il fut d'abord j rotonotaire apostolique participant, puis gouverneur di'S villes de Ùiéti et de Fano, ensuite auditeur de la Kol<^ pour la nation v. iiitienno. Clément XII, plein d'estime pour ses connaissances et ses vertus, le décora de la pourpre en 1737. Il fut élevé sur le siéi^e de Pauoue en 174-3, et signala son épiscopat par une piété si tendre et une charité si généreuse, qu'après la mort 'de •Benoit XiV, il fut élu pai;e le G .juillet 1738. Son i»onlitic,ft sera longtcmjis célèbre jiar l'expulsion des jésuites du Portugal, de la France, de l'Esjiagne et du royaume de Naples. Les (^ll'oris du pontife pour les soutenir, et la bulle Apostolicum qu'il donna en leur faveur, fuient inutiles. Ayant voulu exercer en 1768, dans les états de Parme, une autorité qu'il cro ait lui appartenir comme seigneur suzerain, il perdit le comtat d'Avi:.;iion et la jinncipauté de Uénévent, qui ne furent rendus au saint-siége que sous son successeur. Clément XIII mourut au commencement de 1769, avec l.i douleiu' de n'avoir )iu pacifier les trouldes élivi s dans l'Eglise, l'n grand fonds de religion et de bonté, un caractère bienfaisant, une douceur inaltérable, lui ont mérité les regrets de .ses sujets, et la vénération des ennemis mène du sainl-siégc. " Les bons citoyens, dit le « comte d'Alljon, ne peuvent, sans une vive « énjotioii,prouoncerlenomde(;i '•m ntXîJI: f< c'était vraiment le père du peuple; il n'a- « vait rien ue plus à cœur que de le lendre « lieui-euv. il y travaillait avec zèle. Le clia- « grin qu"il ressentait le plu^ \iv(.'menl, qui « lui .irradia même souvent des larmes, ét.iit « de voir des infortunés, dont il ne pouvi.it « soulager les maux. » il. de Lalaime ra,porte un trait (pii prouve cominen ce pontife ('tail éloigné île faire entrer dans .ses projets quelconques des luotifs de vanité, ou le vain désir des applaudissements bumains. « Le fiapc, dit-il, en parlant du des- « séilienient îles marais l'ontins, le désirait « |)ersounellernent ; lorsqui;.ie rendis conijito « h Sa Sainle'é de cette partie de mou voyu.^e, « elle y |>rii un intérêt marqué, el me de- « manda avec empressement ce que je pen- « sais de la possibilité et desa\anlages di' ec «proet;je les lui exposai en détail ; mai.'^ u ayant pris la lioerlé il', jouter que ce serait « une é|,oque de gloire pour .son règne, le « [loutife leligii ux interrompit ce discours « profane, ei joiriiini.t les mai.^s vers le ciel, « d me (l;l, presque' les larmes aux jeux : • Ce n'est lias la gloire qui nou.s tou<lie; « c est 11- bien de nos peuples que nous « cherchons. » {Voynye en Italie, par M. de
Lalaude , seconde édition, Paris, 1785, tom. VI, p. k^2.) Ceux qui ont conclu qu'il avait des torts, puisqu'il n'a pu èti e d'accord avec les puissances de !a terre, n'ont peutêtre pas assc . réiléchi sur les devoirs de sa place et resfiril de la religion dont il était le pontife. Clément S^IY fut son successeur.
CLÉ.MENT XIV ( Jean-Vincent-Antoine- Laubent iî.vNGANELLi), né à Saint-Archangelo, bourg près de llimini, le 31 oct. 1703, était fils d'un méd xin. Dès l'âge de 18 ans, il entra dans l'ordre des Mineurs conventuels ; et après avoir professé la théologie en différentes villes d'Italie, il vint h l'Age de 35 ans enseigner cotte science h Home, au collège di s Sabits-Apùtres. Ln finesse de .son esprit, ronjonemeni de son caiactèrele firent aimer de Benoit XIV : sous le règne de ce pontife, il devint consulteur du saint Oftice, place importan'e à Rome. Clément XI. I le décora de la pourfire en 1759. Ce pape étant mort en 1769, le conclave lut très-orageux. Enlin le sacré collège, décidé par le cardinal de Bemis, proclama le cardinal Ganganelli souverain pontife le 19 mai 1769. Jamais pape n'avait été élu dans des temps plus dilïiciles. Un esprit do vertige , répandu de toutes parts, attaquait et le trône et l'autel. Clément XIV chercha d'abord à se coi ciller les souverains : il envo} a un nonce à Lisbonne ; il suii[)rima la lecture do la bulle In coma Domini , qui déplaisait aux princes [Voy. BoMFACE VIlI) ; d négocia avec rEsjiagne et la France. Pressé do se décider sur le sort des jésuites, il demanda du temps pour examiner cette grande affaire. « Je suis, écri- <i vait-il, le père des fidèles, el surtout des « religieux. Je ne ()uis détruire un ordre cé- « lèbre, sans avoir des raisons qui me justi- « lient aux yeux de Dieu et de la posléi ilé. » Sollicité plus vivement que jamais, il donna, le 21 juillet 1773, le fameux luef qui éteint la compagnie ue Jésus. Clément XIV ne survécut pas longtemps à cette sup|iressiou t il mourut le 12 septembre lu'*. Sa maladie avait jiris sa source dans des dartres rentrées, que larl des médecins s'efforça vainomeiUd attirer au dehors. Le bruit de poison quo des gens de parti ont l'ait courir |iour rendre odieuse la nn'm aie dos jésuites, a été solennellement léfulé par les nn'Jecins du pape, en nartiCulier j ar Salicelti, lioiume d'u.c probité égale n ses grandes connaissances nnHlicales; il l'olail déil. par l'axiome de droit 6'"/ liono? lUi nunl \l\' forma ui^ muséum, où il rassembla beaucoup de précieux reste» de l'antiquité. Il fil sob^e, desinléressé, et no coiniul pas le népolisuiu. Su succession ne p.iSùU pa^ 7( O.OilO livres. On le |iressait de faire un leslamenl; il répondit « que les choses ir.iieni à qui edos a|>u partiendraienl. » Le marquis de Carracioli a donné sa s ie, Paris. 1715 el 1716, vol. in-12; ce n'est qu'une coiupii ition des g.i/.elles du !■ nips ; des lettres publiées sous sou num, n76-i"i77, 3 vol. in-iJ, sont e lièrenienl d« la laiton de ce maripii.s. Le comte uAlbou, dans ses Discours sur j'iiisloire, ie gouvurncmcul, etc., l. Il, j). t.'3."i, paile de u« pape
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dans les ternies suivants : « Les esprits sont « bien partag(^s sur le compte de Clé- « ment XIY ; et les portraits qu'en ont tra- « ci^s différentes mains se ressemblent si « pou, qu'il est impossible d'y apercevoir la « j)l]vsiononne et les traits d'une même per- « sonne. Les uns en parlent sur le ton de « réloge le plus outré : ils le vantent comme « un homme rare, qui s'est créé lui-même, « et qui dans peu de temps a eu le mérite « et la gloire de se rendre célèbre. Les au- « fre^, avec le mordant de la satire, assurent « qu'on le peint d'un seul Irait, en disant « qu'il ij'a eu que le triste et malheureux « talent dp se rendre fameux. Comment dé- « mêler la vérité et la tirer du milieu des « ombres épaisses dont on afl'ecte de l'enve- « lopper? On nous met en mains de gros « volumes, pour étaler h nos veux les vastes « connaissances du pnntifo, l'étendue de son « esprit, la solidité de son jugement, ses « grandes vues, >on habileté dans le manie- « ment des affaires; l'enthousiasme ne do'it « jamais tenir lieu de preuves : les amis, les « admirateurs du pape Ganganelli s'agitent, « se touim entent peut-être eu vain pour com- « muniquerau public les sentiments dont ils « sont échaufîis. Une voie plus courte et plus « sike se présente pour résoudre le problème. « Quel bien ce pontife a-t-il fait? Voilà quelle « doit être son apologie, sa conduite et ses « cpuvres. En apprenant ce qu'il a fait, tout « le monde saura évidemment ce qu'il fut. » CLÉMENT Vin.antip.ro2/.MuG\os(Gillesi.
CLÉMENT d'Ai.uxandrie (Titus - Flavius Clemens), docteur du n' siècle, philosophe platonicien, devenu chrétien, s'afacha à saint Panténus qui gouvernait l'école d'Alexandrie, et qu'il compare à uno abeille industrieuse qui formait son miel des fleurs des apôtres et des prophètes. Clément fut mis après lui à la tête de cette école l'an 19f>. Il eut un grand nombre de disciples, que l'on compta ensuite parmi les meilleurs maîtres : entre autres, Ori.^ène, et Alexandre, évoque de Jérusalem. 11 mourut vers l'an 217. Parmi ses ouvrages, les plus célèbres sont : Son Exhortation aux païens, qui a pour objet de faire sentir l'absurdité de ridol.Mric ; et cette absurdité devient singulièrement frappante par le précis historique que donne l'auteur de la m thologie paieime. Clément a inséré dans cet ouvrage plusieurs découvertes curieuses qu'il avait faites dans ses voyages, dont il se sert pour fortifier ses raisonnements, et qui attachent agréablement le lecteur. Son Pédagogue : c'est, selon lui, un maître destiné à former un enfant dans la voie du ciel, et à le faire passer de l'état d'enfance à celui d'homme parlait. Ses Stromates ou Tapisseries, recueil de mélanges, divisé en 8 livres, où il y a peu d'ordre. « On « ne peut, dit l'auteur lui-même, comj)arer « cet ouvrage à un jardin, où les arbres et « les plantes sont r;ingés avec symétrie ; il « ressemble plutôt à un amas d'arbres sau- « vages, venus d'eux-mêmes, et qui sont « épais çà et là. » 11 ajoute, qu'il l'avait fait pour lui servir de réj)ertoire dans sa vieil-
lesse , lorsque la mémoire viendrait à lui manqiier. On l'a accusé d'avoir trop suivi l^s principes des anciens philosophes, de ne s'être pas toujours exprimé avec assez d'exactitude ; mais on peut en général expliquer d'une manière favorable les endroits qui iiaraissent obscurs ou peu corrects. Si le stvle de cet ouvrage est un iieu dur, on en est dédommagé par l'érudition qui y règne, et par l'abondance et la variété des matériaux qu'il renferme. Ses Hypotyposes ou Instruetions, dans lesquelles il fait un peu trop d'usage du platonisme, surtout pour un docteur si voisin des apôtres. L'école d'Alexandrie ne s'appliqua pas assez à éviter ce reproche ; ses chefs, en inventant des systèmes fondés sur la métaphysique, parurent s'écarter de la simplicité de la foi. L'érudition de Clément était consommée dans le sacré et dans le profane. 11 était beaucoup plus fort sur la morale que sur le do:me. Il écrit presque toujours sans ordre et sans suite. Son style est en général fort négligé, ex cepté dans son Pédagogue, où il est plus fleuri. «Nous convenons, dit un savant « théologien, que ce Père est souvent ob- « scur, qu'il est diflicile de prendre le vrai « sens de ce qu'il dit ; mais les philosophes « qu'il copie ou qu'il réfute, n'étaient pas « eux-mêmes furt clairs. Quiconque cepen- « dant se donnera la jieine de le lire, sera « frappé de l'étendue de son érudition , des « grandes idées qu'il avait conçues de la mi- « séricorde divine, de l'efticacité de la ré- « demption, de la sainteté à laquelle un « chrétien doit tendre, il a jugé les païens, « qu'il connaissait très-bien, avec moins de « sévérité que n'ont fait plusieurs autres « Pères ; mais il n'a dissimulé ni leurs er- « reurs ni leurs vices. » La meilleure édition des ouvrages de ce Père est celle d'Oxford, donnée parle docteur Potter en 1715, 2 vol. in-folio. La réimpression de Venise, 1757, est moins estimée, quoiqu'elle ait des augmentations. On fait encoie cas de l'é lition de Paris, 1629 ; celle-ci est peu commune. Benoît XIV, dans une dissertation qui est à la tête du Martyrologe romain, lui conteste le titre de saint, mais il parait qu'on doit le lui donner. Voy. le Journal liist. et littér. , i" février 1785, page 186.
CLÉMENT (ClavueI, jésuite, né vers 1594 à Ornansen Franche-Éomlé, professa la rhétorique et les humanités à Lyon, puis à Dùle, et dut à son mérite d'être appelé à Madrid, pour enseigner les antiquités grecques et latines au collège fondé par Pliilip|ie H. 11 y mourut en 16i2, laissant : Ecclrsim Lugdunensis christiana simul ac humnna mujestas, Lyon, 1628, in-8°, discours prononcé à la rentrée des classes du collège de Lyon, en 1622; Clemens IV, eruditione, vitœ sanctimonia, rerum gestaruin gluria et pontificatu maximus, Lyon, 162-J, et 1624, in-12 ; Musei, sive bibliolhecœ tam privatof quam pubtieœ extructio , instructio, cura, usus, libri /T, Lyon, 1633, in-i% où il y a beaucoup d'inutiiités avec de l'érudition : ou y trouve, à la hn, une description de la i>i-
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bliothèque de l'Escurial , et un discours latin sur l'amour dos lettres , prononcé en 1027 au collège de Dôle ; Machiavelismus jugulntu.i a christiana sapientin, hispanica et austriaca, dissertatio christkmo-politica ad Phiiippiun lY ,re(jcni catholicum, 1637, in-i" : cet écrit a élé traduit on espagnol, et réimprimé plusieurs fois, in-l"-; Tables chronologiques de l'histoire d'Espagne, avant et après Jésus-Christ, Madrid, lGi3, grand iii-fol., en espagnol. Une autre édit. augm. a paru à ^'alencc, 1089, in-4°, par les soins de Bordazar.
CLÉMENT (Nicolas), né à ïoul en 16.'i.7, se lixa à Paris, oii il devint garde ilo la bibliothèque du roi, et y mourut eu 1712. On a de lui : Défense de l'antigiiité de la rille et siège épiscopal de Tout, Paris, 1702, in-8°. C'est une dissertation contre le Système chronologique et historique des éréques de Toul, par i'abl>é Riquet; Mémoires et négociations secrètes de la cour de France, louchant la paix de Munster, Amsterdam, 1710, in-lolio, et en 4- vol. in-8°; ce recueil de Clément a été publié |>ar Jean Aymond. 11 a lioaucoup travaillé au lalaliigue de la ini)liotlièque du roi, et l'a eniiclu de noies. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Nicolas Clément, aussi de Toul, qui a donné en latin Les rois et ducs d'Austrasie, Cologne, 1593, in-4% traduit en français par Frnn(,ois (Iribaudet, Épifial , 1G17, in-4°.
CLÉMENT (Dems-Xavier), de l'académie de Nancy, doyen de l'église collégiale de Ligny, prédicateur du roi, confesseur de mesdames, né à Dijon en 1706, mourut en 1771, avec une grande réputation de piété. 11 se consacra de bonne heure à la chaire et à la direction, et il servit utilement l'Eglise dans ce double emploi. Il ramena, avec une charité douce et patiente , plusieurs incrédules et quelques libertins à la charité et à la vertu. Ses Sermons ont été im[)rimés en 1770-1771, 9 vol. in-12, y compris trois volumes de panégi/riques et oraisons funèbres. Il y règne l'éloquence simple et forte d'un homme de ')ieA, ([ui n'a pas puisé ses ornements dans les auteurs ]irofanes, mais qui s'est nourri dès son enfance du lait substantiel de l'Evangile. « Si son élocution, dit un critique, était « moins inégale; si ses pensées étaient plus « justes et plus i)rofondes; si son coloris ré- « pondait toujours h la vivacité do ses senti- « ments, on pourrait le jjroposer aux ora- « tours chrétiens eoinnie un modèle; mais il « n'a ni l'élofpn'nee convaineante de lîourda- « loue, ni l'éloqnenre tenilre e( onelueusede « Cheniin.iis, ni l'éloipience brillanle et ania niée du P. Neuville. Celle de l'abbé Clé- « ment tient par intervalles de chacun de « ces prédicateurs, sans alteindro h leur ma- « nière. » Nous avons ipielques ouvrages do piété, où l'abbé Cliquent montre h; môme esprit (jne dans ses Sermons, avec un style plus i'roid et [>lus coinjassé. Les princi|iaux sont : ,lri.s et une personne engagée dans le inonde, in-8'; Méditations sur la passion, iii-12; Instructions sur le sacri/ice de la messe; Maximes ))our se condttire chrétiennement dans le nionde; Exercice de l'dme pour la pénitence cl l'eHcharistie, in-12, etc. — Les
Sermons de l'abbé Clément ont été intégralement reproduits dans la grande Collection des Orateurs sacrés, publiée pnr M. l'abbé Migne, où ils ont pris rang parmi les œuvres des Orateurs du second ordre.
CLÉMENT DE BOISSY (Athanase-Alexandre), conseiller à la chambre des comptes, né îi Creteil, près de Paris, en 1716, mort à Sainte-Palaye le 22 aoiU 1793. On a de lui : Abrégé et concorde des livres de la Sagesse, Paris, 1767, in-12. L'art des langues, Paris, 1777, in-12. L'auteur de la nature, Paris, 1785, in-12. De la grâce de Dieu et de la prédestination, Paris, 1787, iM-12. Jésià-Christ notre amour, 1788, in-12. Traité de la prière,
1788, in-12. Manuel des Saintes Ecritures,
1789, 3 vol. in-12. Le mépris des choses hutnaines , 1791, in-12. Une traduction de l'Imitation , qui n'est guère qu'une nouvelle édilion de celle de Sacy, 1792, in-12. Il avait fait des recherches sur la jurisprudence et les privilèges de sa compagnie, dont il avait composé un recueil en 80 cartons infolio , dé|iosé par son fds à la bibliothèque royale. La table en a été imprimée en 1787, in-4". Parmi quehiues brochures de circonstance qui lui ont été attribuées, on cite celle qui a pour titre : De l'élection des évéques et (les curés, d'ajjrès les monuments de l'histoire ecclésiastique, 1791, in-8".
CLÉMENT (Algustin-Jean-Ciiarles), frèro du précédent, né h Creteil en 1717, embrassa l'état ecclésiastque, mais ne fut pas ordonné sous-diacre à Paris , parce qu'il refusa do signer le fornudaire. 11 se rendit alors à Auxerre , où l'évèque Cajlus lui conféra la prêtrise, et le nomma trésorier de son Eglise. L'abbé Clément , très-zélé pour la cause de l'appel, lit plusieurs voyages en Hollande, en Italie et on Espagne, dans l'intérêt de cotte cause. Plus tard, il s'attacha au parti qui défendait la constitution civile du clergé , et il n'en fut jias moins emprisonné en 179V. En 1797 , il devint évèque constitutionnel do Versailles. Il se démit de son siège après lo Concordat de 1802, et mourut le 13 mars 180i'. Clément avait publié beaucoup d'écrits pour défendre les opinions (ui'il avait embrassées. Nous citerons : L'épi.tcnpat de France, 1803; Lettre apologétique de l'Eglise de France, adressée au pape Pie )//, Lonilres, 1803, in-'(-° do 36 pages; Journal, correspondance et roi/ages en Italie et en Espagne, dans les années 'l7'58 et 1768, Paris, 180'2. 3 vol. iu-8". On a |iublié, eu 1812. lios Mémoires secrets sur la vie de M. Clément, évéque de Versailles , pour servir d'éclaircissement à l'histoire ecclésiastique du xvni* siècle, in-S* de I.IV liages, qui manquent d'inlérèt.
CLÉ.MKNT idom François), bénédictin do Saint-.Maur, né .'i llè/,o, près de Dijon, en 171'», m .«-es premières étinlos rlio/ les jésuites, au C(jllége de Diioii ; N'étant décidé pour la vie mona.s|i(pie, il prononça ses vo ux en 17.31, dans l'abbau' do \ omlôiiie. Appelé à Paiis par >os supérieurs, il se consacra h l'étiplo des annales baiiçaiscsdaiis la maison (les Itlancs-.Manloaux. On lo chargea d'abord de la continiiation de \'nisti>ire littéraire de
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la France, dont il publia le 12' volume, et ensuite de celle du Recueil des historiens de France, dont il publia les 12' et 13' volumes. 11 entreprit une nouvelle édition de VArt de vérifier les dates, qu'il publia depuis 1783 jusqu'en 1792. Voy. Clémencet. Quoique cet ouvrage ait obtenu un brillant succès, il n'en renferme pas moins beaucoup d'omissions et d'erreurs , qui ont été relevées dans les Mélanges d'histoire, imprimés chez Leclerc, 1806, tome I", page 406. VArt de vérifier les dates a été réimpr. en 1820, 5 vol. in-i°, précédé de VArt de vérifier les dates avant l'ère chrétienne, publié par M. Viton de Saint-Allais, d'après les mss. laissés par Clément. On a encore de Clément : Nouveaux éclaircissetnents sur l'origine et le Pentateuque des Samaritains, dsmsVonvrn^e de dorn Poncet,sur ce sujet, 1760,in-8°. Catalogus mamiscriptorum collegii Claromontani, etc., 176i, in-8". Il mourut en 1793, à Baris.
CLÉMENT (HiiGUES-JosEPn), prêtre, né à risle-sur-le-Doubs en 175", était curé de Flangehouche à l'époque de la révolution, dont il adopta les principes. Il fut nommé membre de l'ailministration centrale du département du Doubs; mais, dès le mois de juin 1791, il rétracta le serment qu'il avait dû prêter à la constitution civile du clergé, et il exposa ses motifs dans une brochure. Les décrets l'obligeaient de quitter sa cure; mais la municipalité de Flangebouche protesta en faveur de son curé légitime, et déclara qu'elle ne reconnaîtrait pas d'autre pasteur. Des gendarmes furent envoyés pour l'arrêter, mais ils durent se retirer devant la contenance fm-me et déterminée des habitants. Le district d'Orn.ms fit alors défense à l'abbé Clément et à son vicaire d'exercer leur ministère dans la paroisse; mais le curé, ne reconnaissant pas au district le droit de prononcer son interdiction, continua de remplir ses devoirs de pasteur. Après le 10 aoilt 1792, il se retira en Suisse, d'oiî il put correspondre avec les habitants de Flangebouche.
Lorsqu'il rentra en France, en 1802, ses anciens paroissiens , qui avaient eu à subir de rudes épreuves pendant la révolution, demandèrent que leur ancien curé leur fût rendu ; il fut néanmoins nommé curé de Pierrefontaine. Le délabrement de sa santé l'obligea bientôt de donner sa démission, et il se fixa à Besançon, où il se rendit trèsutile à ses jeunes confrères par ses profondes connaissances en théologie et en droit. Pendant son exil, il avait recueilli des matériaux pour qu Iques ouviages, mais son état de souffrance t'emfjôcha de les mettre en œuvre. Le seul écrit un peu étendu qu'il ait laissé est intitulé : Correspondance avec M. Séguin, évéque constitutionnel du département du Doubs, Paris, 1791, 2 i);u'lies in-8°. L'abbé Clément mourut à Besancon, le 24 avril 1828.
CLÉOPHAS, l'un des deux disciples qui, allant de Jérusalem au bourg d'Emmaûs, rencontrèrent Jésus-Christ le jour de sa résurrection, et l'entretinrent, sans le coiuiaitre, de l'histoire de sa vie et de sa passion. Rien de plus touchant, de plus convaincant, que la
naïve et inimitable simplicité avec laquelle cette conversation est rapportée au chapitre XXIV de saint Luc.
CLERC (Antoine Le), sieur de La Forest, maître des requêtes de la reine Marguerite de Valois, né à Auxerre en 1563, d'une famille de robe , combattit d'abord pour les calvinistes, et embrassa ensuite la religion catholique, k laquelle il consacra ses talents. Saint François de Sales, saint Vincent de Paul, le cardinal du Perron, les personnes les plus vertueuses et les plus éclairées de son siècle, furent liées avec lui. Il mourut à Paris en odeur de sainteté, en 1628 , à 65 ans. On a sa Vie sous ce titre : Le Séculier parfait, ]mr Louis Provensal de La Forest, Paris, 1644, in-8°. Le cardinal d'Estampes voulait le faire béatifier ; mais la mort de cette éminence dérangea son projet. On a de Le Clerc quelques ouvrages de piété, de droit et d'érudition.
CLERC (David Le), ministre et professeur en hébreu à Genève, mourut dans celte ville en 1635, à 64 ans. Ses Quœstiones sacrœ ont été publiées avec les ouvrages d'Etienne Le Clerc son frère, en 1685 et 1687,2 vol. in-8% par Jean Le Clerc, son neveu, professeur à Amsterdam, qui fait le sujet del'article suivant.
CLERC (Jean Le), neveu de David, naquit à Genève en 1657, avec la mémoire la plus heureuse et des dispositions pour tous les genres de littérature. Après avoir parcouru la France, l'Angleterre et la Hollande, il se fixa à Amsterdam, oii il professa les belleslettres, les langues et laphilosophie. En 1728, il perdit tout d'un coup la parole en donnant ses leçons. Depuis cet accident, sa mémoire et son esprit s'alîaiblirent , et il ne resta du savant Le Clerc qu'un automate languissant. Il parlait, il semblait môme, à son air composé, qu'il pensait encore ; mais toutes ses idées étaient sans ordre et sans suite. Il s'amusait dans son cabinet à lire, à écrire, à corriger. Il donnait ensuite ses brouillons à son copiste, pour les porter à l'imprimeur, qui les mettait au feu tout de suite. Il perdit sa femme, fille de Grégoire Léti , au milieu de ces accidents en 1734. 11 la suivit en 1736, sur la fin desa 79'année. On ne peut lui refuser beaucoup d'ardeur pour le travail, une érudition vaste , un jugement solide, une fécondité surprenante, une grande facilité pour écrire sur toutes sortes de matières; mais quelques-uns de ses livres se ressentent delà rapidité avec laquelle il les composait, et de la trop grande variété de ses travaux littéraires. Il avait presque toujours cinq ou six ouvrages sur le métier, et il y travaillait ordinairement à mesure que l'imprimeur manqu it de copie. Soixante ans d'étude n'avaient pu le ramener à la vérité. Sectateur secret de Socin , il n'oublia rien pour expliquer plusieurs des miracles rap[>ortés dans l'Ancien et le Nouveau Testament, par d(!s voies naturelles, pour détourner les prophéties qui regardent le Messie et corrompre les passages qui prouvent la Trinitéet ladivinilé de Jésus-Clirist. On l'accusa d'avoir com|)Osé le livre inlitulé : Sentiments de quelques théologiens de Hollande, louchant l'histoire cri'
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tique du Vieux Testament, par M. Simon, et la béfense de ce même livre, dans l'intention de détruire l'inspiration des livres sacrés, 2 vol. in-8°. Il tAcho lurt inutilement d'y montrer que Moïse n'est pas l'auteur du Pentateuque, que l'histoire deJob estime méchante tragi-comédie, et le Cantique des cantiques, une idylle profane et amoureuse. Voici ceux de ses ouvrages cfin ont le plusderéputation : Bibliothèque universelle et historique, )ourna] commencé en 1686 et fini en 169.3, faisant 26 vol.in-12. On y trouve des extiaits fort étendus et assez exacts des livres de quelque importance, accompagnés souvent des savantes remarques du journaliste. Il n'y garde cependant pas la charité qu'il recommande tant .Hux autres. Les saints Pères et les théologiens catholiques y sont l'objet ordinaire de ses satires |)leines de fiel. Jean Cornand de Lacroze était associé à Jean Le Clore pour cet ouvrage. La plus grande partie du tome XX et des cinq suivants sont de Jacques Bernard. Bibliothèque choisie, ]iour servir de suite à la Bibliothèque universelle, en 28 vol. Le premier est de 1703 et le dernier de 171.3. Bibliothèque ancienne et moderne, pour servir de suite aux Bibliothèques universelles et choisies, en 29 vol. in-i2, depuis 1714. jusqu'en 1727 ; .4/-scr/<ifrt, 3 vol. in-8', 1712 et 1730 : on a re[iris la liberté avec laquelle il s'exjilique sur plusieurs écrivains, et principalement sur les saints Pères. Traité del'incrédulité,oùVnn examine les motifs et les raisons qui portent les incrédulesà rejeter la religionchrétienne, 1714 et 173 5, in-8". Parrhasiana, ou l'ensr'es diverses sur des matières de critique, d'histoire, de morale et de politique, les unes justes, et les autres hasardées ou fausses , Amsterdam, 1099, in-12. 11 n'a guère eu d'autre peine que de compiler et d'ajouter à ses recherches (juelques réflexions qui donnent h son livre un air de critique et de philosophie. Des commentaires latins sur la pliip.nrt des livi'es de l'iicriture sainte, Am t('r.lam,1710 et 1731, 5 vol. in-f(jlio. fJarmonia evinqelica. en grec et en latin, Amsterdam, t"!)'), in-folio : ce n'est guère qu'un pillage fait à Thoynard. Une traduction du Nouveau Testament en français, avec des notes, 1703,2 vol. in-^".Ces ouvragessurl Kiritnredé, lure. t aux catlioliqucs et aux protestants parune foule d'interl)rélations sociiiicnries que Le Clercy glissa, tantôt avérant, tantôt à découvert. De n !uvelles éditions de ])lusieurs auteurs anciens et modernes, sacrés et firofnni-s: de Pedo Albinovaims, de Cornélius Sévi^rus, de Sulpice-Sévère, d'Eschine, de Tite-Live, de Monandrc, de Philémon, d'.\usone, d'Erasme, du Traité de la religion deCrotius; une édition des Dogmes theoinqiqurs du P. Petau , 3 vol. infolio, av(!cdes remarques , sous le nom de 'l'Iicophilus Alettiinus, qui doivent êtres lues comme étant de Jean Le Clerc, c'est-à-dire d'u:i sf)cinien, quoiqu'il y en ait aussi beaucoup de judicieuses eldutilrs. Il donna aussi quatre éditions àAmsti'rdamdu />((7(0>iH«nr dr M„réri : celle de 1702 fut augmentée do (i II 700 articles nouveaux ; une édition des
Pères apostoliques par J.-B. Colelier, avec des remarques, etc., Amsterdam, 1698etl72i, en 2 vol. \n-îo\. Histoire des Provinces-Unies des Pays-Bas, de\m\s 1560 jusqu'en 1728: compilation inexacte et mal écrite, réimprimée à Amsterdam, 1738, 3 tomes en 2 vol. in-folio. Vie du cardinal de Richelieu, 2 vol. in-12, réimprimée avec des pièces en 5 vol. Les préjugés et les opinions de l'auteur y prennent souvent la place de l'histoire. On voit à la tète de l'édition de 1696 un plan du siège de La Rochelle, très-bien exécuté dans le goût de Callot. Beaucoup à'écrits polémiques, dans lesquels régnent très-souvent la présomption et l'aigreur. Opéra philosnphica, Amsterdam, 1710, k vol. in-12. Campendium historiœ xmiversalis, Amsterdam, 1098, in-8°. Voij. Nicéron, t. XL, pag. 29i et 362 ; et sa Vie CMi latin, parlui-méme, Amsterdam, 1711, in-8°. Voyez aussi le Dictionnaire de Moréri, où se trouve une liste détaillée de ses nombreux ouvrages.
CLERK (Jean), évôcpie de Bath etde Wells, étudiala théologie à Cambridge, où il fut reçu docteur, et le droit canon à Bologne, oii il prit des degrés dans cette faculté. Attaché comme chapelain au cardinal de Wolsey, il devint ensuite doyen de Vindsor, et obtint la charge lucrative de maître dos rôles. Plusieurs missions importantes lui furent confiées par Henri VIII. Ce prince le chargea d'aller présenter à Léon X le fameux ouvrage qu'il écrivit contre Luther, et (\m lui fit donner le titre de Défenseur de la foi. Clerk prononça à cette occasion en plrin consistoireun'éloquent discours, imprimé depuis avec l'ouvrage. L'évôché de Bath lui fut donné en 1523. Lorsque Henri Vlli eut pris la résolution de se séparer d'.\nne de Clèves, Clerk fut choisi pour en poiler l'avis au duc de Clèves, frère de la princesse, et lui en exposer les raisons. 11 mourut, en 15iO, au retour de cette ambassade. On a de ce [irélal : une Défense du divorce de Henri VIII avec Catherine d'Aragon: un recueil do Lettres, écrites de Home jiemlant son ambassade ; des harangues et dos discours prononcés en différentes "ccasions.
CLERK (Jean), d'une autre famille que le jirécédent, fit ses études h Oxford, juiis se mit à voyag'-r sur le cnntinent, iieri'octionnant ses études et apprenant diverses langues, notamment le français. Dcietour dans son pays, il devint secrétaire du duc de Norfolk. Son zèle pour ta religion catholique lui attira de fréquentos jierséculions sous les règnes de Henri >'lll et d'Edouard VI. Mis en prison, il fut trouvé étranglé avec '^n tille le 10 mai 1552. On a de Jean Clerk : Opusculum plane diviuum dr morluorum resurrertione, et extremo judicio in quatuor libris succincte cont'criiituni, latine, anglice, italice, gallice, Londres, 15V5, iii-V; Déclaration de certains articles, avec l'crpositiou des crrcurscapilales sur ta même question, ibid. , 15'»6, in-S' ; Méditations sur la mort; Dr italica dcclina- I .(tnr rrrhorum ; Traité de la noblesse, Irad. du trani ais.
C I .ER'MONT-TONN EURE (/V.v .\ t-ANTOW b-
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Jules de) , cardinal, doyen de l'éiiiscopat français, duc et paii', commandeur de l'ordre du Saint-Esprit nt ministre d'état, né à Paris lo 1" janvier 174.9, étudia en Sorbonne et fut iiommi's au sortir de sa licence, grand vicaire de Besançon. Peu de temps après, il obtint i'alibaye de Monstier-en-Der dans le diocèse de ChAlons. Il fut reçu docteur en théologie le 2i juin 1782 ; il était déjà nommé évéque de Châlons en remplacement de M. de J ligné, qui venait d'être élevé sur le siège de Paris. Député aux états-généraux, il signa les protostat'onsdu côté droit contre les décrets de l'Assemblée constituanle, et prit i)art à VExponilion des principes des évoques sur la cofistitution civile du clergé. Au commencement de 1791, l'évéque de Châlons publia sur les questions alors controversées une Lettre et uue Instruction pastorale qui furent remarquées. La session , terminée, Clermonl-ïonnerre se retira en Allemagne, où il signa, en 1798, ['Instruction des évéques émigrés sur les atteintes portées à la religion. 11 donna sa démission en 1801, et après son retour en France, il vécut dans la retraite jusqu'en iSlk, époque où il fut appelé à la chamlne des pairs. En 1817, il fut dereclief nonum'^ à révù(;lié de Châlons; mais ce siège ne lut |)oint rétabli. En 1820, il succéda sur le sW'ge archiépiscopal de Toulouse à Charles-Primat, évêque constitutionnel, et au mois de décembre 18-22, il fut nommé cardinal. Après lanioit de Pie Vil, l'archevêque de Toulouse publia de I{orae, où il prenait part au conclave avec le titre presbytér.d de la Trinité au mont Pincius, une Lettre pastorale, dans laquelle il demandait le rèt iblissement des conciles, de plusieurs fêtes, de divers ordres religieux, etc. : ce qui donna lieu, de la part tie quelques journaux, à des plaintes virulentes. Le gouvernement se laissa ébranler ]iar la violence de ces clameurs : la lettie, déférée au conseil d'état, fut suppiimée par une ordonnance royale sous prétexte daims. Bientôt d'autres difficultés se présentèrent: le ministère ayant demandé en 1824 que les directeurs et professeurs des féniinaires adhérassent à la déclaration de 1682, rarchevêque de Toulouse écrivit à plusieurs évoques qui lui avaientdemandé son avis, qu'ils devaient regarder comme non-avenue 1 obligationqu'on voulait leur imposer. L'éditeur de la Quotidienne, ayant inséré la li'ttre dans ce journal, fut condamné à payer une amende. Lors de l'apparition des fameuses ordonnances du 16 juin 1828 sur les petits séminaires et sur les jésuites, le prélat forma une vive opposition à ces mesures. Quelques réunions d'évêques eurent lieu à Paris ; on y arrêta un mémoire, aucjnel souscrivirent [jresipie tous les évêques de France, et le cardinal de Clermont-T(jnnerre le remit, au nom de tous ses collègues, au roi Charles X. On sait que les débats auxquels cesmesures donnèrent lieu finirent par une transaction. Léon Xll adressa un bref aux évoques et ceux-ci se smimircnt aux ordonnances. Toutefois, le cardinal de Clercaout-Tonuerre adressa encore, sur ce même
sujet, unelettreàl'évêquedeBeauvais, datée du 14. janvier 1829 ; cette lettre fut désâp-prouvée à la cour, et l'cm dit que le prélat reçut défense d'y ])araître jusqu'à nouvel or.ire. Léon XII étant mort, le cardinal voulut, malgré son grand c1ge,.assister au conclave; il y entra le 28 mars de la même année, et concourut h l'élection du pape Pie VIII. 11 avait fait dans son voyage une chuti> dont on craignait les suites ; il revint à petites journées dans son iliocèse, et mourut après une courte maladie le 21 février 1830, à 81 ans. Il venait (le former à Toulouse une maison de missionnaires pour sou diocèse. M. de Maccarthy prononça son oraison funèbre.
CLERVANT (Claide-Antoixe de Vienne, baron de), nous a paru devoir prendre place dans ce Dictionnaire, à cause de la part extrèinementactive qu'il prit aux troubles religieux du xvi' siècle. Issu du sang royal de Bourgogne, et né vraisemblablement à Metz vers 1505, il fut le premier noble de cette ville qui embrassa les er-eiirs de la réforme, et il s'appliqua ensu.l à les propager par tous les moyens possibles. En 1558 il reçut l'ordre de quitter Metz ; il alla à Cenève d'oii il ramena le célèbre Pierre de Cologne , qui établit un prêche dans un village jieu éloigné de 'Mal/., où Clervant avait des biens. Dès l'année suivante Clervant se crut assez fort pour rentrer dans Metz, et organisa des conlérences pour les hérétiques dans sa |irof)re maison. Chassé de nouveau avec sa famille, il revint ?> Metz en 1561 et continua de fomenter les troubles qui désolaient .son pays. 11 fut arrêté en 1571, malgré son âge et son crédit; mais soit faiblesse, soit connivence de la part de lautoiité, il fut relâché au bout de quelques jours. Il assista au traité conclu en 1575 entre les princes d'Allemagne, le uuc dAlençon et le prince de Condé, et appuya fortement la résolution qu'on y prit de donner le gouvernement des Trois-Evêchés h Jean-Casimir, ftlsde l'électeur Palatin. 11 fut député peu de temps après, avec Tore, frère du maréchal de Montmorenci, pour conduire au duc d'Alençon les deux mille reîtrcs qui furent bati us près de Cliâteau-Thierry parle duc de Guise , et il y fut fait prisonnier. On ne connaît ni le lieu m la date de sa mort.
CLKT (saint). Voy. Anaclet.
CL'CTHOUE (Josse), JodocusClicthoveus, natif de Nieuport en Flandre, docteur deSorl)onne, mort théologal de Chartres l'an 15'i3, fut un des premiers qui combattirent Luther. Son Anti-Lutlierus, Paris, 1524, in-folio, est estimé. Si la critique et la science des langues ne lui avaient manqué, il aurait été mis au rang des meilleurs controvcrsistes. 11 possédait l'Ecriture et avait beaucoup lu les Pères. Il réfute Terreur avec sohdité, sans s'emporter contre les errants. Son latin est plus pur que celui des scolastiques, et moins élégant que celui de plusieurs orateurs de son temps. On peut lire encore ses ouvrages avec fruit : Erasme les appelle ime source aboi:dante de boimes choses : Uberrimum reruin optimarum fontem. Parmi ses nombreux ouvraj^es on remarque : Defensio Èc'
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clesiœ romance contra Lutheranos, Paris, 1526, \ï\-ï(À. •,De venerutionr sanitorum, Cologne, 1523, in-4.° : il y proiui la défense du concile de Paris, auquel il avait eu beaucoup de part; Elucidatorium ecclesiasticum, Paris, 1516, infolio : cet ouvrage a tu grand nombre d'éditions : on cite celle de Cologne, 1732 ; Denecessitate peccati Adœ et felicitnle cuipœ fjus, Paris, 1519, in-4' ; De officia régis, Wnà., in-l° ; De vita et moribus sacerdotum, ibid. , 1520, in-4° ; De vcranobilitate, ibid. , 1020, ouvrage d'un grand mérite, qui a été traduit en français par l'abbé Méry, Paris, 1761, in- 12, et par un anonyme, Lyon, 1533, iu-8".
CLIMIÎNT (Joseph), prélat espagnol, né le 21 mars 1706 à Casteilou de la Plora au royaume de Valence, lit ses études à Valence, où il devint professeur île philosopbie à l'université, curé et théologal de la cathédrale. En 1766, il fut nommé à I évôcbé de Barcelone, que son humilité lui fit d'abord refuser. Il montra danscette nouvelle dignité l'exemlile de toutes les vertus chrétiennes, particulièreme; t d'une charité vigilante ; il fonda des hôpitaux, des écoles gratuites, et employa une i)artie île ses revenus à faire distribuer de bons livres à bas prix. Ce prélat traduisit en I spagnol les Mœurs des Israélites et des premiers chrétiens, de l'abbé Fleiiry, et publia la traduction des yn^'^rwc^/onsiur/emaj-ja^e, de Letourneur, j)ar la comtesse Montiso, accompagnée d'une A";; (fre intéressante à celte dame. Nonnné en 1775 à l'évêché de Malaga, six fois plus riche que celui de Barcelone, il refusa cette translation, dirigé en cela par ses principes sur les translations, qui donnaient alors lieu à des abus en Espagne, par la conscience du bien qu'il faisait dans son diocèse, et enfin par son grand Age. Une Instruction pastorale ()u"il avait |)ubliéelo 26 mars 1769 sur le renouvellement des études ecclésiastiques, avait éié dénoncée au roi parce qu'il y parlait favorablement de l'église d'Utrechl; mais une couunission de cinq archevêques ou évèijues et de deux généraux d'ordre, formée pour examiner l'écrri., n'y trouva rien qui fût digne de blAnie. Toutefois son refus de tianslation lenouvela les inijuiétudes, et il jugea convenable d(i donner sa démission. Il Se retira dans son pays natal, où il continua de s'ajipliquer h des ceuvres de piété et de charité, et mourut le 28 novendjrc 1781.
CLINii (CoMiADj, Clinyius, Alhsmanil, religieux de l'ordre de Saiiit-l''ranç,ois, vivait en 1550. 11 a comjiosé divers traités de controverse : un Catéchisme, Cologne, 1.570, in- 8"; Ue Securitate conscicnti(r contre \' Intérim de Charles-Quint, ibid., 1563, in-folio. On doit lire avec précaution ce qu'il a écrit sur la justification.
CLOPPKNBUIIG (Jean), né à Amsterdam le 13 mai 1597, visita |)resque toutes les universités protestantes de l'Kurope. De retour dans sa patrie, il ('xerra l'emploi de ministre en plusieurs eiidi'oils, lut professeur en lln'-ol.);^ii', cl prédirateur de l'université de Franekei', où \\ mourut en Kiiii. Il publia plusieurs ouvrages (jui ont été presipielous recueillis [lar'Jean do Marck, son petit-lils,
sous le titre J. Cloppenburgii theologica opéra omnia, Amsterdam, 168i, 2 vol. in-l°. Ils renferment des dissertations, entre autres sur les sacrifices des patriarches, sur le jour que Jésus-Christ et les Juifs ont mangé l'agneau pascal, surquelquespassages difticiles del'Ancien et duNouveau 'Testament, contre les anabaptistes et les sociniens, sur l'usure, etc. Ces écrits montrent qu'il était versé dans les langues savantes et dans la critique sacrée. On fait moins de cas, môme chez les protestants, de ses écrits polémiques. Quelquesunes de ses dissertations ont trouvé place dans les Critici sacri.
CLOKIVIÈRE (Pierre-Joseph Picot de), jésuite, lié en Bretagne vers 1735, n'avait point encore prononcé ses derniers vœux lorsque la société fut supprimée. 11 continua d'exercer les fonctions du sacerdoce, et il était, à l'époque de la révolution, curé de Paramé près de Saint-Malo. Son refus de reconnaître la constitution ci die du clergé l'obligea de quitter sa paroisse : il vint à Paris où il prodigua secrètement aux fidèles tous les secours de la religion. Du temps de l'empire, la police ombrageuse le retint plusieurs années en prison, au Temple, sur le soupçon qu'il entretenait des rapports avec des royalistes bretons. Sous la restauration, il put se réunir h quelques membres de la société, et ce fut comme le premier noyau de son rétablissement. Le P. Clorivière mourut à Paris, au milieu de ses confrères, le 5 janvier 1820, laissant, entre autres ouvrages : Vie de Louis-Marie Grignon de Montfort, dédiée à madame Victoire, Saint-Malo, 1785, iii-12; Exercices de dévotion de Louis de Gonzague, trad. de l'italien du P. Gaipin , 1785, in-12; Considérations sur l'exercice de la prière et de Foraison, 1802, in-12; Explication des Epîtrcs de saint Pierre, 1809, 3 vol. in-12.
CLOT (Joseph-François du), savant ecclésiastique du diocèse de Genève , né en 1745, à Vins-en-Salas, fut d'abord destiné à diriger une mission dans le Canada; mais ce projet n'ayant pas eu lieu, il fut successivement chanoine de Lautrec en Languedoc, curé de Colongcs près de Genève, et de AViuz en Savoie. 11 est mort en 1821. On lui doit : Explication historic/ue, dogmatique rt morale de toute la doctrine chrétienne contenue dam le catéchisme du diocèse de Genève, 7 vol. in- 8", 17'.I6; 2' édition, 1822; La sainte Bible vengée des atlagurs de riucréitiitilé.it justifiée de tout reproche de contradiction avec la raison, avec les monuments de l'histoire, det sciences et des arts : la physi(iue, la géologie, la chronoloj/ie, la géographie, l'astronomie, etc., Lyon, 1816, 6 vol. in-8 , réimprimée plusieurs fois, untamment par les frères Gauthier, ii Besançon, en 3 vol. in-8". L'abhé du Clôt, en publiant cet ouvrage, a rendu un service imporlairt à la rcligiou. .\vant lui, de savants ecih-siaslii|U('s av.iicnl réfuté les détracteurs de la Bible; rrrais ainuii n'avait entre|iris d'en venger l'i'nscirdtle, et do réunir dans un mémo livre hs preuves et les laits qui peuvent détruire les objections
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tant anciennes que modernes aes incrédules; il s'est surtout attaché à combattre Voltaire, parce qu'il est, de tous nos écrivains, celui qui a montré le plus d'ardeur et de malignité contre la Bible et contre les faits qu'elle rapporte. Il relève ses erreurs, ses contradictions, sa mauvaise foi, ses chicanes, ses puérilités. 11 s'élève aussi de temps en temps a des considérations générales, et il traite quelques questions im[)ortantes, telles que la création, le péché originel, la croyance de l'imniortalité de l'âme, le déluge. L'abbé du Clôt commence par réfu'er, sous le simple titre d'Observations préliminaires, les objections et les difticultés, soit physiques, soit historiques, des incrédules, contre l'authenticité des écrits de Moïse. Ces observations renferment aussi plusieurs discussions intéressantes sur le récit de Moise, sur l'antiquité du monde, sur les systèmes géologiques, sur VOrigine des cultes, de Dupuis, sur les explications deGuérin du Rocher, sur les chronologies chinoises et indiennes, et sur d'autres points importants.
CLOTILDE (saintej, fille de Chilpéric, roi des Bourguignons, eut le bonheur d'être élevée dans la religion catholique. Quoiqu'elle fût obligée de vivre parmi les ariens, les principes de la vraie foi, qu'on lui inspira dès le berceau, firent sur son âme des impressions profondes. Elle s'accoutuma de bonne heure à mépriser le monde; et ces sentiments ne firent que se fortifier par la pratique des œuvres de piété. Son innocence ne reçut aucune atteinte des charmes de la vanité mondaine qui l'environnait de toutes parts. Ce fut en 493 qu'elle épousa Clovis,
Eremier roi chrétien de France. Elle contriua beaucoup à sa conversion par son esprit et ses vertus. Après la mort de son époux en 511, la guerre s'étant allumée entre ses enfants, elle se retira à Tours auprès du tombeau de saint Martin, où elle passa le reste de ses jours dans la prière, le jeûne, les veilles et les autres exercices de la pénitence. Dans sa dernière maladie, ajant envoyé chercher ses fils, et les ayant exhortés de la manière la [ilus touchante à servir Dieu et à garder ses commandements , à protéger les pauvres, à traiter leurs peuples avec une bonté paternelle, à vivre ensemble dans une parfaite intelligence, et à maintenir par tous les moyens possibles la paix et la tranquillité publique, elle mourut le trentième jour, après avoir reçu les sacrements, et fait une profession publique de la foi, le 3 juin 543. Son corps fut rap orté à Paris en l'église de Saint-Pierre et Saint-Paul, où Clovis était enterré. Outre la collégiale de Saint-Pierre-le-Puellier, possédée autrefois par des vierges chrétiennes , on compte parmi les magnifiques fondations de cette sainte reine, les monastères d'Andely, de jSaint-Germain-d'Auxerre, et de Chelles. Madame de Renneville a publié une Vie de sainte Clotilde, Paris, 1809, in-I2. — Il ne faut pas la confondre avec Clotilde, sa fille, mariée à Amalaric, roi des ^■isigoths, qui était arien, et qui employa pour corrompre
sa foi la violence et les outrages. Délivrée de cette tyrannie par Childebert, son frère, elle mourut en revenant en France l'an
CLOU (saint), Clodulphus et Hlodulphus, fils de saint Arnoul, fut premier ministre de Clotaire II. Ayant été élevé sous les yeux de son pèro, il fit j^araître dès son bas âge beaucoup d'inclination pour la vertu, et se distingua par ses progrès dans les sciences sacrées et profanes. Il parut avec éclat à la courdesroisd'Austrasie, posséda les premières places sous Dagobert 1" et Sigebert II, et n'employa la considération dont il jouissait que pour la gloire et le bonheur de l'état. Mais l'expérience lui ayant appris combien il est diffirile aux âmes même les plus vertueuses, de vivre pour Dieu au sein des grandeurs humaines, il choisit un état où il fût moins exposé à la séduction. L'éghse de Metz ayant perdu son chef, saint Clou fut nommé unanimement, et malgré lui, pour le remplacer. Dès qu'il eut été sacré, il ne s'occupa plus que de remplir en bon pasteur les devoirs de sa charge. « Son « amour pour les pauvres , dit un auteur, « était si tendre, qu'il se privait, pour les « assister, des choses les plus nécessaires à « la vie. En méditant au pied de la croix, il « nourrissait son âme du pain de vie, et « acquérait cet esprit de ferveur et d'onction, « qui donne tant de force à la prédication de « la parole de Dieu. Plein de zèle pour la « gloire de Jésus-Christ et de tendresse pour « son troupeau, il travaillait avec une ar- « deur infatigable à la sanctification des « âmes confiées à ses soins. » Ce saint évoque mourut en 696, à 91 ans, après en avoir employé quarante au gouvernement de son église.
CLOUD (saint), Clodoaldus, le plus jeune des enfants de Clodomir, naquit en 522. Echap[ié par une protection spéciale de la Providence au massacre et à la fureur de Clotaire, il se retira auprès de saint Sévérien, pieux solitaire, enfermé dans une cellule près de Paris. L'occasion s'étant plus d'une fois présentée de recouvrer le royaume de son père, il ne voulut jamais en profiter. « La grâce, dit un historien, lui avait dé- « couvert le néant des grandeurs humaines; « elle lui avait appris qu'un chrétien gagne « plus à en être privé qu'à les posséder; que « le véritable roi est celui qui sait se com- « mander à lui-môme, et maîtriser les pasn sions dont les princes de la terre ne sont « (jue trop souvent les esclaves. Il remporta « cette victoire sur ses penchants, et s'ap- « pliqua constamment à la conserver par la « pratique de toutes les vertus du christia- « nisme. La paix dont il jouissait dans sa « petite cellule était inaltérable ; il goûtait « une joie solide , qu'il n'eût pas voulu « échanger contre les délices des cours , « dont les charmes sont empoisonnés par le « trouble, la confusion et l'inquiétude. » En 531, il fut ordonné prêtre par tusèbe, évèmie de Paris, bâtit un monastère au village de Nogent, appelé Saint-Gloud, et changé
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depuis en collégiale. Il mourut saintement en 560. C'est le "premier prince du sang des rois de France que rE;.^lise ait honoré d'un culte public.
CLOWES (Jea\), propag.iteur anglais des doctrines de Sweilenliori^, né à Manchester 1,0 25 octobre l"i^, lit ses études à Cambridge, et, après avoir été membre du collège de la Trinité dans cette ville, d^^vint recteur de l'église de Saint-Jean, à Manchester. C'est alors que les écrits de Swedenborg, qui lui tombèrent sous la main, tirent surlui une grande impression, et il se lit le fervent apùtre du rêveur suédois. Par ses soins une société swedenborgienne fut établie k Manchester, et il se mit à traduire et publier les œuvres du nouveau maître Son poste ecclésiastique lui fut pourtant conservé, grâce à la protection de Poiter, évoque de Londies. Ses ellorts étendirent le swedenborgianismo dans les diverses parties de l'église anglicane, et il mourut le "29 mai 1831, laissant un assez grand nombre d'ouvrages dont les })rincipaux sont : Les secrets du ciel [Cœlestia arcnna), trad. du latin de Swe lenborg en anglais, 12 vol. in-S" ; Adresse alf'cclai'use au clergé du royaume-uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande sur les î^crits théologiqms d'Emmanuel Swedenborg, in-8' ; Dialogues sur la nature, le dessein et l'évidence des écrits de Swedenborg, avec une notice abrégée sur quelgues-uns de ses owrraqcs philosoidii(ines, 1788, iw-ii; Lettres à un membre du parlement sur le caractère des écrits dubaronde Swedenborg, contenant une réfutation complrte de toutes les calomnies dirigées par l'abbé Barrael contre l'honorable auteur, 2' édition, 1799, in-8'; lieslauralion de la religion évangéligue pure, in-8" ; Explication des paraboles de Jésus-Christ, 1816, iu-12; Des miracles de Jésus-Christ, 1816, in-12; L'évangile de saint Matthieu, traduit sur le grec et illustre par des extraits de Swedenborg, 1817; même tiavail pour.sf/(«< Jea/i, 1819; |iOur suint Luc, 182'i-; puur.s(u'/i^ Marc, 1827; Sur trs deux mondes, le visible et l'invisible, leur connexion et leur influence mutuelle, 1817, in-8' ; enlin de noudjreux sermons dont une partie a été réunie sous ce titre : Serm,ons prononcés à l'église de Saint- Jean de Manchester, 2 vol. in-4°.
CLOYS.\ULT (Edme-Charles), firétre de rOratiiire, né à Clamecy dans le Nivernais, fui supérieur du séminaire de Ch.dons-sui- S.iùne, grand-vicaire du diocèse, et mourut dans celte ville le 3 novembre 1728, laissant : Vie de saint Charles liorr ornée, traduite de l'italien diî (iins'^ano, Lvnn, 168a, in-i"; Vie du Père Céloron, de lOraloire ; Vie du Pire de Saint-f'é, l.yon, 169(1, in-12; Méditations des prières d'avant et d'après la messe, etc., latin et Irançais, ibid., 172.1, in- 12; Méditations d'une retraite erclésiasligue de dix jours, l'Ic; Idrueit des Vies de gudques prêtres de t'Oratuire, niainisc rit fonnnnl ■'1 vol. iii-l't)liii; Ménoioge du prem'ur siècle de la congrégation de l'Oratoire ; Vies de quelques prêtres de l'Oratoire de Saint-Phi-
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lippe de Néri : ces deux derniers ouvrages ne paraissent pas avoir été imprimés.
CLUGNY (FuANÇois de), ni- l'an 1637 à Aigues-"Mortes en Languedoc , entra fort ù'une dans la congrégation de l'Oratoire à Paris. Après avoir enseigné avec réputation les humanités dans divers collèges, il professait la théologie à Montbrison, lorsqu'i; devint subitement aveugle. On parvint à lui rcnihe la vue; mais elle demeLU-a si faible qu'il dut renoncer îi sa chaire pour se retirer à Dijon en 1665. Il y passa le reste de ses jours, occupé à la direction des âmes, prêchant, confessant, catéchisant. Il mourut a Dijon, en 169i, à 57 ans. Ses OEuvres spirituelles sont en 10 volumes iu-J2 : on les lit peu, parce qu'elles sont pleines d'idées singulières et bizarres et d'expressions peu assorties à la dignité des cho^es. — v oici les titres de ses productions : Le catéchisme de la dévotion, Lyon, 1681, in-12; La dévotion des pécheurs par un pécheur, ibid., 1685- 1689, 1701, in-12; Le Manuel des pécheurs par un pécheur, Dijon, 1C8G; Lyon, 1713, in-12 : le P. Bourrée, son ami et son confrère, y iijouta une troisième partie ; Sujets de l'oraison d'un pécheur par im pécheur, Dijon, 1689; Lyon, 1701, in-12; Sujets d'oraison tirés des Epitres el des Eanigiles de V année, \)\\(ii\, 1695, in-12, terminé et publié par les soins du P. Bourrée, (lui donna encore l'ouvrage suivant sous le nom. (Ju P. de Clugny, dont on y trouve la Vie; Sujets d'oraison pour les pécheurs, sur les saints ^t les saintes de l'année, L}On, 1696, 2 vol. ia- 12. Quelques-uns des écrits du P. de Clugny ont été suspectés de quiélisme, mais ce reproche n'était pas fondé.
CLUSE (Jicyi'LS de), nommé aussi de Porrades, ou plutôt de Paradiso, du nom du monastère qu'il hab tait en Pologne, ordre de Cîteaux, diocèse de Posen. On dit qu'eusuite il se lit chartreux cl vécut 20 uns daos la chartreuse d'Erfurt, où il mourut h 80 ans, en l'k6o. On a de lui entre autres ouvrages : Sermoncs dominicales nolibiles et formules, Ulm, li7i, in-t'olio, golh., première édition rare et recherchée; De valore et utililale missurum pro defunctis, ^Essliiig), H7i., iu-folio; un (railé De appurilionibus animarum pusl exitum earum a corporibus, et de larumdem rcceptaculis, iuipiimé à BtirgdoVIf en l'û'6, in-1'ulio. Ouilt(ues auteurs dlsliaguenl Jacques de Cluse de Jacques de Paror diso, et un Jacques de Paradiso d'un autr« de même nom, auleiu' d'un Spéculum religiosonun : mm vi'ai nom l'Iail Jaripies Jln- TEiuiicii.. Noui avuns suivi l'oninion qui nous a (laru la plus vraisemblable; c'est à lui l (ju'nii attribue ii un auteur de ce nom le traité iiil.lulé : Onus ecclesiu-, etc.
COBlNE'r (('uAiu.ii>;, nriiicipal du collège Duj'Icssis, docteur do la mai.sou cl soci<'.é de Surbiinnc, né on 1613 à Sainl-Queului, instruisit pendant i3 ans In jeunc.ssi» conl're il ses soins, par ses oxeiiijilo cl par sc-i ouvrages. Les principaux sont : Instruction de la jeunesse, ni-12. 1055, tri'.s-5<>iivt'nl rùiuiprniiée ; — sur la pénitence et sur la sainte
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communion, 16G7, S' édition, 1723, in-12; — sur la vérité du saint sacrement, 1667, 1601, iii-12 ; -" sur la religion, in-12; Instruction chrétienne des jeunes filles, 1682, 1709, iij-12; — sur la manùrc d'étudier, 1689, 1690, in- 12, etc. Tous ces ouvrages font liunneur à ia religion et au jugement de l'auteur; le style en est quelquefois suranné. Il mourut à Paris en 16il0, k 77 ans.
COBO (Jean), dominicain et missionnaire (is|3agnol, né à Alcaçar de Consuegra près de Tolède , enseigna d'abord dans quelques établisseuients de son ordre, et s'embarqua en 1386 pour les îles Philippines. S'étant arrêté à Mexico par suite d'une maladie grave du chef de la mission, le P. Cobo y prêcha avec tant de zèle contre les désordres publics et contre la négligence que le vice-roi mettait à les réprimir, que celui-ci le condamna à être déporté aux Philippines, où l'on exilait tous les malfaiteurs. Cet arrêt comblait justement les vœux du missionnaire. Arrivé à Manille au mois de juin 1588, et placé par ses supérie<irs à Parjan pour instruire une colonie de Chinois i(ul y était établie, il fut promptement assez habile dans leur langue pour [lijuvoir leur prêcher l'Evangile et les catéchiser. Son ardcute charité q_ui se manilesta notamment par la création d uu hôpital pour les j^auvres chinois, ajoutait à l'autorité de sa parole. Eu 1592, le vice-roi espagnol l'envoya vers rem|)ereur du Japon qui prétendait so.imetlro les îles Philippines à un tribut, comme terres de sa dépendance, et il s'acquitta de sa mission avec un tel succès que non-seulement il obtint l'exemption de tout tribut et uu traité de paix et d'amitié, mais encore le librr' exercice de la prédication de l'Evangile, et, pour les jés,uites, la permission de relever leurs églises détruites. Le navin; q li portait le zélé missionnaire ayant fait naufrage, au retour, sur la côte orientale de l'de Formose , le P. Cobo, ainsi que plusieurs de ses compagnons, fut massacré par les sauvages. Oa a de lui quelques ouvrages écrits pour les missionnaires et pour les néophytes, savoir: Lingua sinica ad certam revocata mcthodum, quatuor distinctis charactcrum ordinibus , gencralissimis, generalibus, specificis et individualibus, seu vocabularium sinense : c'est un dictionnaire chinois, qui forme plusieurs volumes, et qui a été imprimé, comme les ouvrages suivants, par les Chinois des Philippines ; Catéchisme chinois, adopté par plusieurs missionnaires; Sentences choisies de Sénèqueet d'autres auteurs païens, traduites en chinois; un Traité d'astronomie.
COBO (Barnabe), jésuite, né àLopera, dans le petit royaume espagnol de Jaen, en 1582, fut missionnau'e pendant cinquante années tant au Mexique qu'au Pérou, et composa, en es[iagnol, une histoire des Indes, restée manuscrite. Il s'occupa aussi beaucoup de riiistoirc nalur-'lle de ces contiées, et il écrivit sur cette science 10 volumes iu-folio, qui n'ont pas été non plus imprimés. Malgré ces utiles travaux, son nom était resté a peu près inconnu jusqu'à ce que ses ma-
nuscrits eussent été trouvés dans la bibliothèqu" de Sé'ville, sur la fm du .siècle dernier. Le P. Barnabe Cobo mourut à Lima le 9 septembre 1657. Cavanilles a appelé de son nom, Cobœa, un nouveau genre de plantes du Mexique , qui fait partie de la famille des bignonées.
COCCÉiUS ou COCCÉJUS (Jean), né à Brème en 1603, professeur de théologie à Leyde, a encore aujourd"liui un grand nombre de sectateurs appelés coccéiens. Voët et Desmarets combattirent avec beaucoup de zèle ses sentiments, et tirent passer leur auteur pour hérétique. Coccéius croyait qu'il devait y avoir dans le monde un règne visible de Jésus-Christ, qui abolirait le règne de l'antechrist; et que ce règne étant établi avant la (in des siècles, après la conversion des Juifs et de toutes les nations, l'Eglise catholique serait dans sa gloire. Il s'était fait un système particulier de théologie , disposant l'économie du Vieux et du Nouveau Testament d'une manière nouvelle, et trouvant pre-ïque partout la venue de Jésus- Christ et celle de l'anlechiist. Ses coimnentaircs sur la Bible, outre qu'ils sont trop diffus, sont rem[)Iis des singularités dont il était entêté. Ce savant bizarre mourut à Leyde en 1669, à 66 ans. On a recueilli ses ouvrages en 10 tom. in-folio, dont les 8 premiers parurent à Francfort-sur-le-Mein en 168*), et les 2 derniers à Amsterdam en 1706. On a donné de lui en 1708 : Opéra anecdota, theologica et philologica, 2 vol. in-fol. Celte énorme collection ne peut être lue en entier q le i>ar un coccéien. Juriou le peint comme un homme de bien, doux et modeste, cai)able d'un grand travail; mais né plutôt pour compiler les rêveries des autres et y ajouter les siennes, que pour penser solidement.
COCCIUS ( JoDOcus ou JossE )i jésuite , né à Trêves eu 1581, mort à Routfacli en Alsace le 25 octobre 1622, professa pendant plusieurs années la [ihilosophie au collège de Molsheim , et fut confesseur de l'ai'chiduc Léopold , qui le chargea deux fuis do missions secrètes à la cour de Vienne. On a de lui plusieurs ouvrages sur la théologie et sur l'histoire. Parmi les premiers, on recherche encore la thèse où il examine les signes auxquels on pourrait reconnaître l'Antéchrist , Molsheim , 1621 , in-i°. C'est sur riiistoire d'Alsace que ce jésuite s'est surtout exercé. Son principal ouvrage a pour titre : Dagobertus rex , argentinensis cpiscopatus fundalor prœi'ius , notis illustratus , Mosheim, 1623, in-4-", rare. L'auteur soutient, contre le sentiment d'Henschenius et d'Obrecht,que l'érection de l'évêché de Strasbourg doit être attribuée au roi Dagobert.
COCCIUS ( Josse) , savant controversiste , natif de Bili'eld, d'at>ord luthérien, embrassa la religion catholique à Cologne , et fut chanoine à Julicrs. On a de lui un long ouvrage de controverse en latin, intitulé : Thésaurus eatholicus , 1599, 1600 , et Cologne , 1619 , 2 vol. in-fol.: moins lu que Bellarmin , et
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moins digne de l'être. Il mourut le 31 décembre 1618.
COCHELET (Anastase), religieux de l'ordre des Carmes de l'étroite observance, docteur de Sorbonne , naquit à Mézières en 1551. Il devint prieur du couvent de Saint- Jacques à Paris et provincial de France , et fut un des prédicateurs les plus véhéments de la Ligue. Après la reddition de Paris , le P. Cochelet se retira à Anvers, où il composa plusieurs de ses ouvrages de controverse. Il vint habiter Reims en 1617, et mourut dans cette ville en 162V, laissant les ouvrages suivants : Repentions du saint sacrifice de la messe en forme d'homélies, Anvers, 1602 , in-8" ; Réponse à Vahjuration de la vraije foy que font les calvinistes, ihid. , 160'i- , in-S" ; Palestrita honoris diviv Yirginis Hallensis, ibid. , 1607 , in-8° ; Cnivini i'nfernus , 1608 , in-S" ; Cœmeterium Caivini, 1612, in-12 ; Commentaire catholique en forme de discours sur deux lettres missives , l'une de Frédéric , électeurcomte-palatin, l'autre du prince Loys de Bourbon , duc de Montpensier , sur la fuite de sa fille, ubbesse du monastire de Jouarre, Anvers, 1616 , in-8° : la fuite de cette princesse eut lieu en 1572, et elle épousa deux ans plus tard Guillaume de Nassau , fondateur de la républi([ue des Provinces-Unies.
(COCHET ( Jean ) , ecclésiastique , professeur de iihilosophie au collège Mazarin , principal du collège du cardinal Lemoine , enfin recteur de l'université , était né à Faverges en Savoie , et mourut à Paris le 8 juillet 1771. On a de lui : Eléments de Mathématiques, de M. Variç/non, Paris, 1731, h\-'*°, avec ligures ; La Logique , ou l'Art de raisonner juste , Paris, 17i4, in-12; La clef des sciences et des beaux arts, Paris, 1750, in-8", et 1757, iH-12; ce n'est qu'un développement de l'ouvrage précédent. Ce livre est moins profond que ta Logique de Port-Royal, mais il est i)lus a la ()ortée des commençants. La Métaphysique, Paris, 1753, in-8° ; ï.a Morale, 1753, in-8" ; Physique expérimentale et raisonnée , 1736 , in-8" ; Preuves sommaires de la possibilité de la présence de Jésus-Christ dans l'Eucharistie , contre les protestants , Paris, 176V, in-12.
COCHIN (Jacqces-Dems), docteur de Sorbonne, né à Paris le 1" janvier 1726, trouva dans Claude- Denys Cochin un père tendre et vertueux , ipii ne négligea rien pour lui procurer une éducation [)ro|)re ii dévelo|)per ses heureuses dispositions, en même ti'mps qu'elle était contornu' au goût ([u'il avait témoigné dès son enfance, de se livrer aux honorables fonctions du sacerdoce. Dèjii il avait acquis une rè|)utation aussi brillante 'que bien méritée, lorstju'à l'ilge de 30 ans il fut nommé à la cure de St.-Jaci|iies du Haul- Pas C'est là qu(î son zèle parut dans tout son éclat , surtout sa charité pour les pauvres. « On serait vérit.ihleinenl étonné , dit « un auteur, (ju'un seul honuiic eiU pu faire « tout ce qu'il a fait, former tant d'établissc- « menls, procincr tant de.^('(■ouls à l(julrs • les classes d'nuligents , si l'on uc savait
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« que l'on est capable de tout, lorsqu'à l'es- « prit, au bon sens et aux lumières acquises, « telles que les réunissait M. Cocbin , se « joint le désir de faire le bien , qui devient « une espèce de besoin pour certains hom- « mes, et surtout pour ceux qu'anime la « religion, le plus pur et le plus puissant des « motifs. » De tous ses établissements , celui qui lui fait le plus d'hoimeur est l'hospice "qu'il fonda pour les pauvres malades de sa [jaroisse , et qu'il eut la satisfaction de voir achevé avant sa mort , arrivée le 3 juin 1783. On a de ce charitable et zélé pasteur : des Prônes , 4 vol. in-12 , souvent réimprimés. Les dernières éditions sont en 5 vol. in-12. Exercices de retraite, in-12; OEuvres spirituelles , que le frère de l'auteur publia après sa mort, et en tête desquelles on a mis un abrégé de sa vie. M. Cochin avait un talent très-distingué pour faire des prônes et des instructions. On allait l'entendre avec empressement, et on était autant édifié du ton de sentiment et de conviction avec lequel il débitait ses discours, que charmé du naturel et de la facilité de son élocution. On retrouve ces qualités dans les instructions qui composent ses Œuvres spirituelles.
COCHLÉE, en latin Cochlœtts (Jean) , né en 14-79 à Wendelstein, près de Nuremberg, doyen de Francfort-sur-le-Mein , fut chassé de cette ville par les luthériens ; il devint ensuite chanoine de Breslau. 11 disputa vivement contre Luther , Osiander , Bucer , Mélanchlhon, Calvin , etc. Ses invectives contre les hérésiarques sont un peu fortes ; mais ses intentions étaient droites. 11 ne fut pourtant pas aussi estimé ([ue Eckius par les catholiques, ni tant craint jiar les protestants. 11 se tenait ordinairement aux princi[)es généraux , sans approfondir les questions particulières, et s'attachait plutôt à réfuter les erreurs , qu'h établir solidement les vérités contestées. Son style est assez facile, mais négligé. Ses princi|«iux ouvrages sont: Jlistoria Hussitarum , Maycnce , 15iS), infolio, livre rare et curieux, l'un des meilleurs de cet auteur ; De aclis et scriptis Lutheri , in-fol., 13V9. Cochlée avait beaucoup lu les écrits de ce patriarche de la réforme, et ceux des autres prolestants; il s'en servait utilement pour les convaincre de variations et de contradictions. Spéculum circa missam, iu-H"; De vita J'heodorici , régis Ostrogothorum, Ingulslad, ISVV. in-V, Slocklinlm, 1699, in-V". Ona joint dans cette dernière étlition ce qui se trouve dans plusieurs auteurs anciens surce iirinee, et c'est ce (pu la fait rechercher. Cuncilium curdinalium , anno lo.'}8. ui-8"; De emrndunda ecclesia, 1539, iu-S', rare. Pour fniro voir (|ue les luthériens, nereeuiinaissanl point l'autorité de l'Eglise, pouvaient abuserde l'Ecriture sainte, il lit paraître en 1527 un livre e\|)rè.s, tissu de iiassages sacré>. pmu jirouver ([ue Jésus-Cnrist n'est pas Dieu ; et un autre , en 1528, pour prouver que l'on doit obéir au diable , et que la sainte Vierge avait peidu sa virginité. I''ll"e(tivement , des que rexpliealiun de l'I'Jritnre deNienl arbitraire , on la fera servir à toutes sortes d'or-
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reurs.IlmounitàBreslauen 1552, à 72 ans
COCKBURN ( Patrice ) , orientatiste du xvr siècle, né h Langton en Ecosse, fit ses études à l'université d'Aberdeen , et , après être entré dans l'état ecclésiastique , vint perfectionner ses études à Paris , où il enseigna longtemps avec éclat les langues orientales. 11 publia deux brochures intitulées , l'une : Orientia de excellentia et utilitate verbi Dei , Paris , 1551 , in-S" ; l'autre : De vulgari sacrœ Scripturœ phrasi , Paris , 1552, in-8% qui firent suspecter l'orthodoxie de ses croyances , et il fut obligé de s'éloigner. 11 retourna dans sa patrie , où il embrassa, en eft'i't, la rélorme, et devint premier fiasteur protestant d'Haddinglon. Il prol'es'sa es langues orientales à Saint-André, et mourut, en 1559, dans un âge avancé. Indépendamment d'un écrit intitulé : In orationem dominicain pia medilatio, Saint-André, 1555, in-8°, et d'unSermon sur le Symbole des apôtres, Londres , 1561 , in-4-° , on a de Cockburn des traités de théologie , des lettres et des sermons , le tout en manuscrit.
COGQ (Florent de), chanoine régulier de l'abbaye de Saint-Michel d'Anvers, ordre de Prémontré, fut professeur de théologie, et se fit une réputation par ses grandes connaissances dans les saintes lettres. Oq connaît de lui : Principia totius theologiœ tnoralis et speculativœ ex sacra Scriptura, sanctis Patribus, maximo sancto Augustino et aliis probatis aiictoribus compendiose deprompta, Cologne, 1682, 3 vol. petit in-8°. Cet ouvrage est dédié au cardinal Azzolini. Il a laissé aussi plusieurs autres traités de théologie. Il mourut en 1691.
COCQUAULT (Pierre), chanoine et officiai de l'église de Reims, sa patrie, docteur en droit et conseiller au présidial de la môme ville, mort en 16i5, fit le dépouillement du cartulaire de son église et recueillit une grande quantité d'extraits pour une histoire ecclésiastique et civile de Reiras. Ces manuscrits, conservés dans la bibliothèque de la ville, consistent en 5 vol. in-folio, et un vol. in-i°. On a publié, après la mort de l'auteur, la table chronologique de cette histoire, composée par lui-même, Reims, 1650, in-8°.
COCUS (Robert), théologien anglais, vicaire de Léeds, mort en 1604, s'est fait estimer par son ouvrage intitulé : Censura' quorumdam scriptorum, qui sub nominibus patrum antiquorum a pontificiis citari soient, Londres , 162.3, in-4°. 11 y discerne avec beaucoup de sagacité les vrais ouvrages des Pères de l'Eglise, d'avec ceux qu'on leur attribue faussement. C'est dommage que l'esprit et le langage de secte défigurent ses observations. ; CODDE ou GODDyEUS (Guillaume van der), protestant, né à Leyde en 1575, fut professeur de langue hébraïque dans sa ville natale. 11 en fut dégradé, parce qu'il avait pris le parti des arminiens, elîet assez singulier de la tolérance tant prôchée par les calvinistes. 11 mourut vers l'an 1625. Ou a de lui : des ISotes' sur le prophète Osée, Leyde, 1621, iu-i"; Sylloge vocum versuumque pro- Verbialiuin, 1623; Notœ ad grammaticam ke- PiCT. DE Biographie belig. I.
brœam Martini Navarri Morentini, Leyde, 1612, in-12, etc. Guillaume van der Codde avait trois frères, Jean, Adrien et Gisbert, qui, avec un nommé Antoine Cornélisoon, donnèrent naissance à la secte nommée des prophètes en Hollande. Ils commencèrent par décrier les pasteurs, comme gens qui s'arrogeaient le droit de parler seuls dans l'église, et qui menaient une vie oisive aux déj)ens d'aulrui. Ils introduisirent chez eux le baptême par immersion, et soutinrent qu'il n'était pas permis aux chrétiens d'être magistrats ni soldats. Ils rejetèrent généralement toutes les confessions de foi, et s'en tinrent au sentiment d'Arminius sur la prédostinalion. Le fanatique Jean van der Codde se vantait d'avoir reçu la même portion du Saint-Esprit que les apôtres, et quand il descendit sur lui, la maison trembla. Un nommé Oudaan, boulanger de profession, dirigea ces sectaires après la mort des frères van der Codde.
CODDE (Pierre), né en 1648 à Amsterdam, entra dans la c mgrégation de l'Oratoire, fut fait archevêque inpartibus de Sebaste et vicaire apostolique des Provinces-Unies. 11 succéda dans cette dernière dignité à Jean de Neercassel, et devint tristement célèbre parle refus qu'il lit designerlelormulaire,et parses liaisons avec des chefs du parti. Il remplit son église de troubles et de scandales. Appelé à Rome, il s'y justifia .*i mal qu'il fut déposé par un décret du 3 avril 1704. De retour en Hollande, il continua à y faire beaucoup de fracas, et mourut le 18 décembre 1710. La secte dont il avait été le promoteur le canonisa, et fit graver une estampe où saint Pierre était représenté le recevant dans le ciel. « Je « ne sais, dit l'auteur des Mémoires chrono- « logiques, si saint Pierre lui ouvrit le ciel; « mais le pape défendit d'e prier pour lui « comme étant mort dans son obstination et « dans ses erreurs. »
CODURE (Philippe), natif d'Annonay, mort en 1650, embrassa la religion catholique, après avoir été ministre à Nimes. On a d.'lui un bon Commentaire sur Job, Paris, 1651, in-4°, et inséré dans les Critici sacri de Londres et d'Amsterdam, et quelques autres ouvrages, tel que le Traité des mandragores, contre lequel Bochard a écrit. 11 était savant dans la langue liébraïque.
COEFFETEAU (Nicolas), né k Saint-Calais dans le Maine, en 1574, dominicain en 1588, s'éleva par son mérite aux premières charges de son ordre. 11 mourut en 1623 , nommé à l'évêché de Marseille par LouisXllI. Quoiqu'il n'eût alors que 49 ans, la goutte, à laquelle il était fort sujet, l'avait rendu très-infirme. Il avait été fait, quelque temps auparavant, évèque de Dardanie in partibus, avec la qualité d'administrateur et sutfragant du diocèse de Metz. Son éloquence parut avec éclat dans ses sermons et ses hvres, écrits très-purement pour le temps auquel il vivait. Les principaux sont : des réponses au roi de la Grande-Bretagne, à Duplessis-Mornay et à Marc-Antoine de Dominis. Henri IV. l'avait choisi pour écrire contre le premier, et Grégoire XV pour répondre au second.
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La controverse y est trait(5e avec dignité, noblesse, et non avec cet emportement de quelques théologiens de son tcnips. Histoire romaine depuis Auguste jusqu'à Constantin, in-folio, Paris, 16'i-7 : ouvrage qui, quoique inexact, était lu encore avec quelque plaisir, avant les derniers livres publiés sur cette matière ; une traduction de Florus qui eut beaucoup de succès, mais dont on ne fait plus aucun usage.
COELLN (Daniel-Georges-Conrad de), docteur et professeur de tliéologie, né à Arlinghausen, dans la princii)iuté de Lippe-Detmohl, le 21 décembre 178S, mort à Breslau le 17 février 1833, appartenait à l'école des protestants rationalistes, mais modérés, et fut un des plus ardents partisans de la n'union dos églises évangéliques. Son premier ouvrage, intitulé : de Joclis prophétie œlate, parut en 1811; puis il publia plusieurs écrits dogmatiques et de poli^miqu ■. En 1818, il fit imNriuicr sop. Spicilef/inm observationum in Zephaniœ vaticinia, Bieslau, in-4". Il donna ensuite divers Mémoires répandus dans les collections savantes. Nous citerons encore de lui : Confcssionum Melanchtonii et Ztcinçilii augustanarum capita (jraviora inter se confcruntur, Broslau, 1830; De la liberté de renseignement théolngique dans les universités allemandes, et dés reslriciions que doivent mettre à cette liberté les livres symboliques (avec le docteur Schulz), Breslau, 1830; Ce qu'il faut entendre pur piétisme, mysticisme et fanatisme, Halberstatit, 1830.
CttKTLOUON (Cuarles-Edouaud de), ecclésiastique .ur^lais, était fils d'un médecin français qui s'est fait connaître par une Histoire des arts et des sciences. Le jeune Charles, après avoir fait ses études à Cambridge, entra daus la carrière ecclés astique, et fut un des desservants de la cliapede de Lock-Hospital. Plus lard il devint recteur de Godstone et un des magistrats du coinlô de Surrey, et il mourut le 16 septembre 1820. Ses sermons avaient eu beaucoup de vogue. On a de lui : Mélanges tliéologiqiics, 6 vol. in-8°; Le temple de la vérité, 3 vol. in-8"; Esquisse de la vie et d^i caractère de Moïse, in-8°; Des avantages particuliers de la nation anglaise ; liéflcxions sur lu mort de Louis XVl ; un grand nombre de Discours, de Sermons, elles Oraisons funèbres de W. Jones, de W. Romaine, de lady Smith et de W. Cadogan.
CUFFIN (Chahlks), naquit à Bu/.ancydans le diocèse de Ueims , en 1G7G. C'est à Paris qu'il vint achever ses études commencées à Beauvais. Des productions en vers et en prose, oti l'on remarquait la latinité du siècle d'Auguste, des poèmes sur les événements publics, des discours sur des circonstaii<es qui lui étaient personnelles, un talent singulier pour former la jeunesse, le firent choisir pour être principal du collège de Beauvais en 1713. 11 sortit de celte écolo ui>e foule de sujets dignes du directeur de leuis éludes, par leur piété et leurs connaissances, lin lliS, l'université de Paris l'élut recteur, et son rectorat lut illustré par l'établisseiiKjnl d. l'instruction ijr«ti' 'te J événe-
ment auquel il eut beaucoup de part, et qu'il célébra par un très-beau mandement. Cet homme, également cher à la religio!i et à la littérature, fut enlevé à l'une et à laufre en 17't9. Il s'était occupé dans les dernières années de sa vie, de la révision de l'Anti- Lucrèce du cardinal de Polignac. C'est un des derniers services qu'il ait rendus aux lettres, en servant la religion. « Poète sans • « caprice, dit l'auteur de sou éloge, savant « sans ostentation, sérieux par réflexion, gai « par caractère, et d'une humeur douce; tou- « jours le môme au milieu des occupations les « plus variées, et dans les circonstances les « plus épineuses, il réalisait le sage desstoï- « ciens, ou phitôt c'était un sage formé par f( le christianisme, guidé par une piété d'au- « tant plus solide qu'elle était plus éclairée. » 11 est principalement connu par les hymnes qu'il composa pour le Bréviaire de Paris, adoptées depuis dans tous les bréviaires nouveaux. Une heureuse appli'cation des grandes images et des endroits les plus sublimes de l'Ecriture ; une sirapiieilé ( t une onction admirabl's; une latinité pure et délicate, leur donneront toujours un des premiers rangs parmi les ouvrages de ce genre. Si Santeuil s'est distingué par la verve et la poésie, Collin a eu cette simplicité majestueuse, qui doit être le caractère de ces sortes de productions. On a publié, en H 55, un recueil complet de ses OÈuvres, en 2 vol. in-12 : lo premier volume contient des harangues latines aussi bien écrites que bien pensées, parmi lesquelles on distingue son Discours sur les belles-lettres, dont il montre les dangers et les av.uita.es ; s;i Harangue sur l'utilité de l'histoire, et son Oraison funèbre du duc de Bourgogne, père de Louis XV. i.e 2' vol. renferme ses/)o<''.s(>.s-. On y remarque une ode sur le vin de Champagne, digne (JOvidc et de Catulle par la déhcatesseetla facilité, et bien préférable aux productions de ces auteurs sensuels et mous, par la sagesse cl la décence. COdAN (I'homâs), mi'decin anglais, né le 8 février 1736, au village de Rowell , dans le comté de Northampton, avait été llestiné par sa famille à l'ét.-il ecclésiastique. Mais les opinions qu'il manifesta de bonne heure sur diverses questions religieuses, telles que la gr;ice, la nécessité, le libre arbitre, la prédestination, etc., et (|ui dépluient à ses coreligionnsires, l'empèclièreut de se placer comme pr(''dicaleur dans son pays. H y avait h Amsfeidam uin^ église presbylerienne entretenue aux frais des deux gouvernements anglais et hollandais, et l'iuirvue de pasteurs écossais. L'un d'eux fil agréer Cogan comme son suppléant eu 17b!». l'n riche mariage qu'il fil le déleimina à quitter la cnrrièro de piédicant pour cède de médecin ; il se Ht recevoir docteur i\ l'iiiiiversité de Leyde, et exerça successivement la médecine à Leyde, à Amsterdam, à Uoterdam, puis, enfin, k Londres. Ayant ainsi cii'isidérabli'iiienf niigni'*nté sa oiluno, il s'oecii; a exelnsiviMicnl de voyages, dagronomio et d<! lilleralure. C'est lui qui, avec le docteur Uawes, Lellsoin rt Nicol, fonda la société d'humanité, dont Je
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but ('■tait de rappeler les noyés à la vie, et dont il emprun'a l'idée à la Ho'!an.de, qui possédait une inslitutio;i de ce genre. Les rapports de cette société constatent que dans l'espace d'un drmi-sièele elle a rendu à l'existence 4,411 personn s qui , dnns les temps antérieurs , eussent et) ensevelies vivantes. Il mourut cliez son frère à High/Mii- Hill. près de Walt'iiamstowje 2févr er 1S18, laissant les ouvrages suivants : Disserlatio de pathemattmi animi vi et modo agendi, Lejde, 1707, in-4° ; Mémoires de la sociel' instituée à Amsterdam pour rendre à la vis les personnes qui semblent i?o)/e'M, pour les années 1767, 68, 6», 70 et 71, tr.-duits du hollandais, Londres, 1774, in-8° ; OEurres de C'jmper sur les liaisons entre t'unatomie et les beaux-arts, etc., trad. du hollandais, Lomlres, 1794, in-V", avec jilanchcs ; Belntion d'un voyage fait en grande partie le long du Rhin, d'Utrecht à Franefort. en 1791 et i'i92 , Londres, 17i)4, 2 vol. in-8° avec planches : cette relation est en forme de lettres ; Traité philosophique sur les passions, Londres, 1800, in-8° ; â' édit., 1802: ce sont principalement les ftuts pratiques qui fixent l'attention de l'auteur, quoique le titre semble annoncer des discussions spéculatives ; Traité moral sur les passions, Londres, lb07, 2 vol. in-8°, que l'on pet.t regard- r comme une suite du précédent ouvragt^ ; Recherches théologiques, ou Examen des principes religieux qui influent le plus sur la direction des passions et des affections intellectuelles, Londres, 1812, iii-8°; Dissertations théologiques sur la supériorité morale qui caractérise te christianisme , ou Rrcherches sur les secours prêtés par cette religion à la pratique de la vertu, au développement des plus nobles affections du cœur, aux Sources morales d'une félicité constante, Londres, 1S13, in-8" ; réinipr. [li s t:ird avec les Recherches théologiqurs, en 5 vol. in-8° ; Vie et opinions de John Buncle , Junior, publié sans nom d'auteur. Voy. Amory; Lettres à Wilherforce sur la doctrine de la dépravation héréditaire, 1S15, in-S"; Question d'éthique, ou Méditat'ions sur les principaux sujets de controverses de la philosophie morale, Londres, 1817, in-8% servant de supplément aux deux tniités sur les prissions ; ciiûn des No~ tices , des Rapports, (te.
COGGESHALLK (Ralp) , savant anglais, chanoine, puis religieux de l'ordre ùe Cîteaux, florissait sur la iin du \n' siècle et au commencement du xni°. On a do lui une Chronique de la Terre-Sainte, d'autant plus précieuse qu'il avait été témoin des faits qu'il raconte : il était à Jérusalem et il j .lut même blessé, lorsque Saladin en lit le siège en 1188. Elle a été publiée dans le 5* volume de VAinpIissiuia collectio de dom Martenne, ainsi que Chronicon anglicanum ab anao lOiiG ad annum iâOO, et Libellus de motibus anglicanis sub Joanne regc, qui sont du môme auteur. Pitséus en la:t mention dans ses Illustres écrivains d'Angieîe: re. Coggeshalle est moil, à ce qu'on croit, en 12^8.
COHON (ANTavME-DENïs), évéque de Nimes, né, eu 1594, à Craon dans l'Anjou, était
fils d'un fabficant de chandelles. Il fit ses études au Ma; s et à Paris, et du' autant à son propre talent qu'à la protection du cardin.il de Richelieu, le titre de [ rédirateur du roi. Louis Xlil le récompensa, en l'élevant, en 16")3,sur le siège de Nîmes, il fut député par la province de Narbonne aux assemblées du clergé de 16''6 et 1641, et il montra le zèle le plus soutenu à défendre le catholicisme contre les envahissements des erreurs de la prétendue réforme dans le midi du royaume ; c'est lui qui appela les jésuites à Nimes en leur faisant une dotation. Sa charité parut surtout pendant ur:e contagion qui désola C' tte ville en 1640. Les protestftnfs, irr tés de li fermeté qu'il opposait aux efforts de leur propagande, portèrent conire lui des plaintes qui le lireiit mander à Paris ; il se trouvait dans celte capitale lorsque Louis XIII mourut au roofs de mai 1643, et il fit l'oraison funèbre du mo: arjoe. Il permuta son tvèché u'abord contre celui de Del, puis contre celui de Saint-P. 1 de Léon, et fut eoiplo.yé dans diverses .-affaires par le cardinal j^lazarin, dont il partagea la bonne et la mauvaise fortune. Ajanf suivi LouisXIV dons son voyage de Bordeaux, il le harangua à son entrée dans la ville. Mazarin lui confia l'éducation de ses- neveux, et il fut chargé de prononcer le discours d'usage lors du sacre de Louis XIV à Reiras. Son successeur sur le sié^,e épiseopal do Nimes étant venu à mourir, Cohon obtin* de se reme'tre à la tête de son premier ilr cèse, et il y mourut le 7 nov. 1670, laissant un écrit intitulé : Sentiments d'un fdcle sujet du roi sur l'arrêt du parlement rfi<29 déc ri. , b7-e iCoi, contre le cardinal .Vazarin, iu-S". Cet évoque, qui s'est fait surtout connaître par son talent dans la pré.ication, passe pour avoir, l'un dos premiers, rappelé la chaire < irétiei ne à sa dignité naturelle, en pi is^t toutes ses preuves dans l'Ecriture et d.nis les Pères, et en supprimant toutes les citations profanes qui n'élaiertt que l'élalage d'une érudition hors de sa'scn.
COINTE (CnAKLES Le), né à Troyes en 1611, entra fort jeune dans la corgrégation de l'Oratoire, où il fut reçu par le cardinal de Bel ulle. Servien, plénipotentiaire h Munster, ayant demandé un Pèie de l'Oratoire pour aumônier. Le Cointe le suivit, travailla avec lui aux préliaiiuaires de la paix , et fournit les mémoires nécessaires pour Je traité. Colbert lui fit accorder une pension de 1200 livres en 1659, et trois ans après une autre de 500. Cefutaiois qu'il commença à publier à Paris son giaiid ouvrage iiiii'ulé : Annales ecclesiastici Franeorum, en 8 vol. in-foL, qui commencent à l'an 417, époque à laquelle le P. Le Cointe fixe le commencement du règne de Pharamond, et.
finissent à l'an 845. C'est une compilât ion' sans ornements, mais d'un travail immense, et ].ileine de recherches sing .iières, faites avec beaucoup dedi.-ceri;ementcti.esagaciié. ba chronologie est .--ouveni dilf. rente de celle des autres historiens ; niais quand il s'éloigne d'eux, il dit ordinairement sr-s raisons.
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Le 1" vol. parut en 1665, et le dernier en 1683. Le Cointe mourut à Paris en 1681, à 70 ans, aussi estim6 pour ses lumières que pour son caractère. Alexandre VU, qui l'avait connu à Munster, l'honorait souvent de ses lettres.
COISLIN (Henri-Charles dc Camboust, duc de), évêque de Metz, né en 1664, mort en 1732, avait des vertus et des lumières. Sa ville épiscopale lui doit des casernes et un séminaire. Il légua à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés la fameuse bibliothèque du chancelier Séguier, dont il avait hérité. Le P. Montfaucon a publié le catalogue des manuscrits grecs de cette collection, en 1715, in-folio. Le Rituel que ce prélat fit imprimer, en 1713, \n-h°, rempli d'instructions utiles, fut fort applaudi, on peut même dire trop ; car cet excès d'éloges, surtout de la part de certaines personnes, parut donner des inquiétudes à ceux qui soupçonnent toujours quelques vues dans l'exagération. Son mandement pour l'acceptation de la bulle Unigenitus fit du bruit. Le pape se plaignit des distinctions de sens qu'il donna aux cent et une propositions condamnées, et censura le mandement comme propre à conduire au schisme et à l'erreur ; le conseil du roi de France le supprima par arrêt du 5 juillet 1714-, comme injurieux à Sa Sainleté et aux prélats de l'assemblée du clergé. — 11 ne faut pas le confondre avec le cardinal de Coislin, né en 1636, et mort le 5 février 1706, évêque d'Orléans, estimé de Louis XIV, et cher à ses diocésains fiar sa régularité et ses grandes charités. Leduc de Saint-Simon en parle dans ses Mémoires avec tant d'admiration, que si ce prélat n'était pas connu d'ailleurs, on aurait quelijue doute sur ses sentiments. Les éloges des gens de parti sont une chose redoutaljle à la réputation des gens de bien. Quoi qu'il en soit, Saint-Simon en rapporte le trait suivant : « Il donnait 400 liv. de pension à un pauvre « gentilhomme ruiné , qui n'avait ni femme « ni cnfan'iS, et ce gentilhomme était pres- « que toujours ix sa table, tant qu'il était à « Orléans. Un matin, les gens do M. d'Or- « léaiis trouvèrent deux fortes pièces d'ara geiilei'ie de sa chambre disparues, et un « d'entre eux s'était aperçu que ce gentil- « homme avait beaucoup fureté là autour. « Ils dirent leur soupçon à leur maître, « qui ne put le croire, mais qui s'en douta, « sur ce que le gentilhomme ne parut plus. « Au bout de quehjues jours il l'envoya « quérir, et tête à tète il lui lit avouer (pi'il « était coupable. Alors il lui dit (ju'il l'al- « lait (ju'il se filt trouvé étrangement jjressé « poLir commettre une action do cette na- « lure, et qu'il avait grand sujet de se plain- « dre de son peu de conliance de ne [)as lui « avoir découvert son besoin. Il tira vingt « louis de sa poche qu'il lui donna, et le pria « de venir manger clie/. lui ii l'ordinaire. » Ce trait est rare sans doute : cepiMulaiil il se trouvera des gens(iui, d après les circonstances de te récit, et les consiMpienccs toutes paluielles qui en découlent, croiront que le
prélat eût dû se persuader que, dans la suite, il pouvait faire un meilleur usage de ses aumônes ; et que si les vrais pauvres de son diocèse avaient eu connaissance de cette anecdote, ils eussent eu quelque droit de s'en plaindre.
COLANGELO (François), évoque de Castellamare, qui s'est fait une réputation de littérateur autant que de théologien, était fils d'un avocat, et naquit à Naples le 25 nov. 1769. Il entra, vers 1780, dans le couvent de Saint-Pierre ad Aram, alors occupé parles chanoines réguliers, et, en 1783, il fut admis dans la congrégation de l'Oratoire d'Italie, où son mérite leofit bientôt parvenir aux premières dignités. Après avoir refusé, en 1815, par humilité, l'évêché de Sora, il voulut refuser encore, en 1820, celui de Castellamare qu'il n'accepta ensuite que sur un ordre du [)ape, qui voulut lui donner un témoignage de l'estime qu'il faisait desascience et de sa vertu, en le dispensant des examens auxquels sont soumis en Italie les évoques élus. L'année suivante, il fit partie, à Naples, de la commission chargée d'exécuter le concordat avec le saint-siége ; en 1825, il fut nommé par François I" président du département de l'instruction publique, et, en 1830, premier administrateur de l'imprimerie royale. Une attaque d'apoplexie foudroyante l'emporta le 15 janvier 1836. Indépendamment d'un grand nombre de manuscrits, il laissait les ouvrages suivants, écrits en italien : Opuscules scientifiques, in-8° ; Recueil d'ouvrages appartenant à l'histoire littéraire, 2 vol. in-8° ; Le Galilée à l'usage de la jeunesse, in-8" ; Vies de Pontano ; d'Antoine Èeccadelii , dit te Palermitain ; de Jean-Baptiste dclla Porta ; de Jacques Sannazar, chacune in-8" ; La liberté irréligieuse de penser, in-8° ; Apologie de la religion chrétienne , in-8" ; Histoire des philosophes et mathérnaticiem napolitains, 3 vol. in-i" ; une Homélie de saint Jean-Chrysostome sur la divinité do Jésus-Christ, trad. du grec avec des notes.
COLUERT (JACQrEs-NicoLAs), un des fils du grand Colbert, ministre de Louis XIV, fut docteur de la maison et société de Sorbonne, abbédu Bec, et arclievêquede Kouen. Il mourut à Paris en 1707, h 53 ans. Sou zèle, sa charité, sa science, le mettent au rang des plus illustres évoques du règae do Louis XIV.
COLBERT (Charles-Jgachim), fils du marquis de Croissi, frère du grand Colbert, embrassa l'état ecclésiastique. Il n'était que bachelier, et il se préparait à sa licence, lorsque le pape Innocent XI mourut. Cet événement lui lit ii.iitre le désir il'aller à Home; le cardinal Furstemlierg le prit pour un de ses conclavistes. Kn part.inl de Home n|)rès l'élection d'Alcxanarc VIII, il fut enlevé par un |);uti espagnol, blessé, conduit à Milan, et enlermé dans le cliAleau (l« celle ville. Il eut beaucoup à soulfrir dans celles captivité, dont il piolila poui- apjirenilre la langue espagnole. Dès (ju'il eut recouvré la rberté, \\ re\inl il Palis, entra en liienee, el prit le bonnet de docteur. ISoiumé à l'évôché de
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Montpellier en 1697, il édifia le diocèse cou fié à ses soins, travailla à la conversion des hérétiques et en ramena plusieurs à l'Eglise. Son opposition à la bulle Unigenitus produisit luie infinité de lettres, de mandements, d'instructions pastorales, dont quelques-unes sont très-violentes et lui font peu d'honneur, comme celle qu'il donna contre le concile d'Embrun, où û dit que les évèques de presque toutes les nations catholiques sont les apologistes de. propositions monstrueuses et abominables. Dans celle qui regarde les prétendus miracles opérés en faveur des appelants de la bulle Unigenitus, il se laisse aller à des expressions indécentes contre l'Eglise, son autorité et ses décisions. 11 était très-ardent défenseur du fanatisme des convulsions, que les jansénistes plus modérés regardaient comme la honte de la secte, et voyait dans les farces de Saint-Médard des miracles du premier ordre. En 1729, il adressa à Louis XV une lettre remplie d'invectives contre les évoques de France, qu'il peignit comme de mauvais citoyens, parce qu'ils étaient soumis aux jugements de l'Eglise. C'est celte lettre qui est si vigoureusement réfutée au septième tome desAciM du clergé. «Nous souf- « frons, disent les évèques en s'adressant « au roi, nous soufTrons depuis longtemps, « avec la plus vive douleur, tout ce que la « licence et la mauvaise foi ont jusqu'ici foit <( entreprendre aux ennemis de la constitu- « tion Unigenitus, pour anéantir, s'il était « possible, ce jugement de l'Eglise. Nous at- « tendions que le temps et la réflexion pus- « sent ramener ces esprits inquiets. Aux ar- « titices, aux calomnies, aux invectives qu'ils « n'ont cessé de mettre en œuvre contre « nous, nous n'avons opposé qu'une modé- « ration dont nous n'éprouvons que trop l'in- « utilité et le préjudice. Mais pourrons- '< nous. Sire, ne pas nous élever contre une « lettre téméraire et séditieuse, écrite à Voa tre Majesté par M. de Montpellier, dans la- « quelle il s'efforce de décrier ses adversai- « res et de les rendre suspects au roi ; dans « laquelle il prend des auteurs protestants « les faits et les expressions les plus odieu- « ses, pour détruire, dans l'esprit des peu- « pies, le respect qu'ils doivent au chef de « l'Eglise; et dans laquelle, cntin, il établit « des principes capables de ruiner tous les « fondements de notre foi. » Après avoir écrit contre les évoques, Colbert atta(iua le pape, et publia contre Clément XII une lettre pastorale, datée du 21 avril 1734. Las de s'agiter et d'agiter l'Eglise en faveur il'une secte inquiète et tracassière, il mourut en 17.38, à 71 ans. Les ouvrages donnés sous son nom ont été recueillis en 3 vol. in 4°, 17 VO. Son catéchisme, qui est, à bien des égards, un très-bon ouvrage (Fo2/.PouGET),etla plupartde ses instructions pastorales, ont été condamnés à Rome, et quelques-uns par l'autorité sécuUère. COLBERT (Michel) , de la môme famille que les précédents , entra fort jeune dans l'ordre de Prémontré , et fut docteur de Sorbonne. Il remplit dans son ordre divers emplois dont il s'acquitta avec distinction; l'abbé
général Le Scellier, qui songeait h se retirer, désirait de l'avoir pour successeur dans la première prélature de l'ordre , et , dans un chapitre où il donna sa démission, il réussit, en etfet, à le faire élire. Mais cette élection ne s'étant point faite avec toutes les formes voulues, une partie des capitulants y fit opposition, et ce ne fut qu'en 1670 que Colbert obtint ses bulles de Rome , par le crédit du ministre son parent. Ce prélat encourageait les bonnes études, et il réussit à attirer dans son ordre plusieurs hommes distingués par leurs talents, entre autres l'abbé Vertot, qu'il admit dans sa propre abbaye, et qui reçut de lui le prieuré de Valsery. 11 fit reconstruire le collège des Prémontrés, qui tombait en ruine, et lui procura une dotation suffisante pour y entretenir un certain nombre d'étudiants. L'abbé Colbert gouverna son ordre pendant 32 ans , et mourut à Paris le 29 mars 1702, âgé de 69 ans. Ses restes furent, inhumés dans la chaiielle du collège qu'il avait fait reconstruire. On a de lui : Lettres d'un abbé à ses religieux, Paris, 2 vol. in-8% qui roulent sur les devoirs de l'état monastique; Lettres de consolation , adressées à madame Plot, sa sœur, qui venait de perdre son mari , premier président du parlement de Rouen.
COLE (Guillaume), théologien et botaniste, naquit, en 1626, k Adderbury, dans le comté d'Oxford, devint, en 1660, secrétaire du docteur Duppa, évoque de Winchester, et mourut en 1662, à 36 ans. Il laissait les ouvrages suivants : L'art d'herboriser, suivi de la description d'un microscope , Londres , 1656, in-12; Adam in Eden : c'est une histoire des plantes, des jardins, des herbes et des fleurs; L'homme considéré suivant la théologie , la philosophie, l'anatomie , et comparé avec l'univers. — CoLE (Thomas), ministre dissident, mort en 1707, fut nommé, en 16o6 , principal du collège de Sainte-Mario , dans l'université d'Oxford. Plus tard il s'établit k Londres , et devint un des professeurs de Pinners-Hall. On a de Thomas Cole plusieurs ouvrages mystiques, entre autres : des Discours sur la régénération, la foi et lapénitence, in-8°; un Discours sur la religion chrétienne, in-S".
COLET (Jean), né à Londres en 1466, docteur et doyen de l'église de Saint-Paul, fonda une école dans cette cathédrale , et mourut en 1519. On a de lui des Sermons; un Traité de l'éducation des enfants; divers ouvrages de théologie et des Commentaires sur différentes parties de l'Ecriture sainte.
COLETl (Nicolas), prêtre vénitien, naquit en 1680, dans une famille que l'amour des lettres avait engagée dans la profession de liliraire-imprimeur. Son oncle , J.-D. Coleti, avait résolu de donner une nouvelle édition corrigée et augmentée de Vltalia sacra de Ferd. Ughelli, ouvrage auquel on reprochait beaucoup d'erreurs et d'omissions, et qui n'allait que jusqu'à l'an 1648. Nicolas poursuivit l'exécution de ce projet avec le concours de ses frères : l'édition , commencée en 1717, ne fut terminée qu'en 1733. Ell^est dédiée au pape Clément, XI, et forme 10 vol.
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in-fol. Malgré les soins qui y furent apportés, elle n'est pas exempte de fautes, mais beaucoup ne sont imputables qu'aux imprimeurs. Lorsqu'on imagina , k Venise , de réimpriiiK^r, avec des additions et des corrections, la Collection drsconcilcs, du P. Labbe, Coleti eu fut chargé ; et les augmentations, rétlexio;i> et notes dont i enrichit cet ouvrage, oiituu-ent Tapplau lisseaient universel. Coleti, en outre, a laissé : SeriVs cpiscoporum cremonensiuji auctn, JMilan, 17^9, iu-V"; une histoire en latin de l'église de Saint-Moïse, sous ce titre : Minumnxta ecclesiœ Yenetce Sancli-Moisis, IToS, in-i°. U mourut en 1765, à 85 ans, ci fut enterré dans cette église , à laquelle il était att.-iché. —Coleti (Jean-Aiitoiue), libriiire comme le précédent, rédigea, de con( ei t avec son frère : Catalogo ddla sloria (Tltalia, Venise, 1779, in-i°. On a encore de lui, comm.' auteur : Oraison funèbre du pape Clément XUI , Ven se , 17G9; une autre , du giand chancelier Jérôme Zuccaro, Venise, 1772; / vcrsi di S. Gregorio Nazianzenosovra lu carità, ridottiini-ersosciolto, etc. — CoLrri f.lean-Dominique) , jésuite, d^ la même famille que les précédents, né en 172 T, avait entrepris de continuer Yltalia sacra, jusqu'à l'an 1798, époque de sa mort. Il acheva son travail , qui formerait 10 volin-fol., et qui n'a pas été imprimé. Il a laissé, également inédites , de nombreuses dissertations sur les monuments trouvés à Aquilée, Venise, ïrévise, etc. Ancien missionnaire du Mexiijue, ce jésuite lab.rieux s'était proposé d'écrire , sur les lieux , l'histoire de ce pays et des missions qu'on y avait établies, et il avait déjà recueilli d'abondants matériaux, lorsque le roi d'Espagne, Charles 111, bannit les jésuites de toutes les terres soumises à son pouvoir. Le P. Coleti se réi'ugia en Italie, et il y publia : Dizionario storico rjeografico deW America méridionale , Venise, 1771, 2 vol. in-4°, ouvrage très-utile à consulter pour ceux qui s'occupent de la géographie de ces contrées; Notœ et siglœ quœ in num- •iiis et Uipidibas apud Ronianos ohlinebant t.iplicaiœ , avec des notes de Villoison , Venise , 17c:3, in-4-°. — Coleti (Jacques), autre jésuite laborieux et savant de la même famille , ï\6 en 173'* , mort en 1812 , à 78 ans, travailla à la continuation do VJllyricum sacrum, mr son confrère le P. Daniel Forrati, et publia, en outre : Dissertazione sugli nnticlii pedayoghi, Venisr, 178'*, in-4°, et insérée dans la collection dt.'S OpuscoU ferrarcsi: J)e situ Stridonis arbis nntulis sancti Ilicronymi, in-i" de 46 pages, Venise, 178'i..
•^OLIGNl (Odet uI:), cardinal de Châlillon à 18 ans, arch'^vèque do Toulouse .-i 19, et évèipie de Beauvais à 20, né en 1315, l'ut l'aîné des trois (ils de Gaspard, qui fat fait maréchal de F.aiice en 151 Ci. Son frère Dandelot, qui avait déjà entraîné l'amiral dans le calviinsmo, y jtrécipila le cardinal. Le pape Pie IV le priva de la pourpre et du la dignité épiscopale , après l'avoir cxc >nnuunié. Coiigni , qui avait ijuitti'- l'habit de raidinal , et ipii .se fai-.a.t appeler .simplement le cnmle de Beauvai--", le reprit et se maria en suulaiie
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rouge. Condamné au concile de Trente, Une fut pas plus lidèle à son souverain qu'il ne l'avait été h sa religion; il prit les armes contre lui, se trouva à la bataille de Saint-Denys, en i5'58, et fut décrété de prise de corps. S'étant re.iré en Angleterre, il y fut empoisonné en 1571 , par un de ses ijomcstiques qui , s'étant sauv'- en France, fut piis à La Rochelle et puni de mort.
COLIN f!'abb''), tiésorb^r et vicaire perpétuel de 1 éf^lise Notre-Dame de Paris , remporta trois prix d'éloquence h l'académie française, de 1705 à 1717, et donna une traduction estimée du Traité de l'orateur, de Cicéron , avec une préface qui e.st à la fois un commentaire raisonné sur l'ouvrage et un bon abrégé de rhétorique, Paris, l'737, in-12, plusieurs fois réimpr., avec les trois discours couronnés. On lui attribue une Vie de madame de Lumague, veuve Pollalion, fondatrice de l'hôpital de la Providence, avec les pièces j;istilicatives, Paris, IIV*, in-12; elle est plus étendue que celle qui fut donn^'o, en 1659, par l'abbé Facdcau. L'ahbé Col in mourut en 175'i..
COLLADO (Didace), religieux dominicain et missionnaire, né à Me/adas, eu Esli'amadure, se rendit au Japon en 1619. La persécution ne put refroidir son zèle et sa charité. En 1623, ses .confrères du Japon l'envoyèrent à Rome pour solliciter auprès du pape une pius grande étendue de pouvoirs. Ayant atteint le but de son voyage, il alla s'embarq ler en Espagne, où le roi lui donna des lettres patentes pour les Philippines. Il arriva dans ces îles en 1635, avec 2'i. missionnaires de son ordre, et eut quelques difticaltcs avec le gouverneur. Tout paraissait arrangé, lorsque l'ordre lui [Kirvint de revenir en F.spagne. Le vaisseau qui le portait de la Nouvelle-Ségovie à Manille, en 1038, fit naufrage. Collado , qui sava't nager, eût pu se sauver; mais il ne voulut pas s'él dgner de ses compagnons au moment oii les secours spirituels leur devenaient néces.^aires , et il jtérit avec eux , martyr de la charité. On a de Collado : .1rs grammatica japonicœ linguœ, Rome, 1631, in-V"; ibid., 10.)2; Dictionarium, sire thcsauri linguœ japonicœ compendium, Rome, 1632, in-ï"; Moclus confilmdi et examinandi pœaitcntem japnnensem formula suamct lini/uajaponica , Kome , 1631, in-i"; ibid., 1632 : li's textes japonais y sont écrits en caraclères latins; llistoria ecchsiastico de los succcsos de la christiandad de Japon , etc., por El. P. H Orfnnel , anadida par Collado, ftladrid, 1632, in-V"; ibid., UVXi\ Dictiomriuin liuguT sincnsis ci(m explicatione lalitia et hispuniva, clinraclcrc sincnsi rt lafino,ouvrage qui ne jiaraît pas avoir été imprimé; entin, (bvcrs Opuscules.
COr.LFT (PiMi.iuEur), né en 16^3, à Châtillon-h'S-Dombes , avocat au parlement de Donibes , passa quelque temps chc^ les jésuites. Il mourut en 1718, h 76 ans. il était très-laborieux, mais il avait di-s n[)iniins fort singulières, même sur I» reiigi m. Il pas.sa longtem()s pour n'en point avoir, quoi-
aue son impiété t'iU |ilul<M sur .s.i laii:.;ueque ans son co3nr. On a i\r Ini : un Traité de$
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excommunications , 1C89 , in-12. C'est une histoire de l'excommunication de siècle en siè?le. L'auteur était dans les censures, lorsqu'il publia cet ouvrage, pour avoir empêché avec violeitce qu'on enterrât une personne dans nnp chapelle dont il était patron. Un Traité de l' usure, in-8°, 1690, dans lequel il entreprend de défendre l'usage de la Bresse, de stipuler les intérêts avec le capital d'une sonnue exigible ; Entretiens sur les dîmes et autres Ubérnlités faites à l'Er/lise, in-12. Il veut y prouver que les dîmes ne sont ni de droit divin ni de droit ecclésiastique, mais de droit domanial : opinion solidement r('fut/'e par la Vraie notion des dîmes, rétablie sur les principes de la jurisprudence canonique et civile, par Ghesquière, Liège, 1783, in-8"; Entretiens sur la clôture des rclifjieuscs , in-12, dans lesquels il comlwt pour la liberté de la clôture, contre le cardinal Le Camus, évèque de Grenoble , qui venait de gagner son procès avec les religieuses de . onllleini; Explication des statuts, coutumes des provinces de Bresse, Bur/ey, etc. , précédée d'un Abrégé de l'histoire de bombes, Lyon , 1698, in-lbi., et plusieurs ouvrages manuscrits. La figure de Collet était originale ainsi que son esprit. Il avait l'air d'un philoso|ihe de l'ancieinie académie. Tout ce qui s'éloignait des opinions communes lui plaisait, et il soutenait ses idées avec feu. Ceux qui vivaient avec lui étaient charmés de l'étendue de sa mémoire, mais ils n'avaient pas également lieu d'être contents de son jugement.
COLL&r (Pierre) , prêtre de la congrégation de la Mission, docteur et ancien p.'-ofesseur de théologie, né à Ternay, dans le Vendômois , le 6 septembre 1693 , et mort le 6 octobre 1770, s'est fait un nom distingué parmi les théologiens , et a m'érité l'estime dps personnes pieuses par ses écrits et par ses mœurs. Ses ouvrages sont en grand nombre. Les principaux sont : Vie de saint Vincent de Paul , 2 vol. in-4-°, 174-8 , réimpriim-e en 1818, k vol. in-8''; Histoire, abrégée du même, 1 vol. in-12, 1764. L'abrégé vaut mieux que la grande histoire , qui est fastidieuse par une multitude de détails minutieux qui n'intéressent presque jersonne; ce défaut est celui de presque tous les ouvrages historiques de cet écrivain; Vie de M. Boudon, 2 vol. in-12 , 1753; La même , abrégée, 1 vol. in-12, 1762; Vie de saint Jean de la Croix, 1769, 1 vol. in-12. Traité des dispenses en général et en particulier, 3 vol. in-12, 1753. Cet ouvrage est unique en son genre, et rempli de recherches. Il en a paru , en 1788 , une édition corrigée et augmentée par Compans, 2 vol. in-8° : cette édition a de grands avantages sur la première (Votj. le .tournai hist. et littér., 1" mai 1789, p. 10); Traité des indulgences et du jubilé , mo , 2 vol. in-12; Traité de l'office divin, 1763, 1 vol. in-12; Traité des saints mystères, 1768, 2 vol. in-12 : plusieurs l'ois réim[>rimé; Traité des exorcismes de l'Eglise, 1770, 1 vol. in-12; Abrège du Dictionnaire des cas de conscience de Pontas , 2 vol. m-k", 1764 et 1770; Lettres critijues, sous le nom du j^newr de Saint-Edmc,
i vol. in-8°, 1744; Bibliothèque d'un jeune ecclésiastique, 1 vol. in-8° : cette brochure est peu de chose; l'auteur n'indique pas toujours les meilleurs livres , soit qu'il ne les connût pas , soit que, malgré leur utilité , il crût y apercevoir des endroits repréhensibles ; Tlieologia moralis universa, 17vol. in-S"; Instituliones thcologicœ ad usum seminariorum, 7 vol. in-l2, n44 et ann. sr.iv. ; Eœdem, hreviori forma, 4 voL in-12, 1768; De Deo ejusque divinis attributis , 1768, 3 vol. in-S°; Les devoirs des pasteurs, 1769, 1 vol. in-' 2; Devoirs de la vie religieuse, 1763, 2 vol in-î2; Traité des devoirs (les gens du monde, 1 vol. in-12, 1763; Devoirs des écoliers, 1 vol. petit in-\-2; Instructions pour les domestiques, 1763, 1 vol. petit in-12; Instructions à l'usage des gens de la campagne, 1770, petit in-12; Sermons et discours ecclésiastiques, 17G4, 2 vol. in-i2, écrits avec plus de netteté que d'élégance; Méditations pour servir aux retraites, 17(.9, 1 vol. in-12; ia dévotion au sacré cœur de Jésus, établie et réduite en pratique, 1770, 1 vol. in-16. Voy. Marg.-Mar. Alacoque.
L'ablié Collet préparait, lorsqu'il mourut, d'autres ouvrages. On voit, par ce cataloijue, que la plume de cet écrivain était très-féconde; mais son style est un peu dur en latin , quoique en général plus pur que celui des scolastiques , ( t incorrect en français. Il avait, daiisla coinersation, de l'esprit et du feu : on remarque ces deux qualités (ians quelques-uns de ses livres. Il mêle quelquefois la plaisanterie aux su'ets les plus sérieux; mais s. s railleries ne sont guère à leur place. Il s'était corrigé, dans sa veillesse, de ce défaut : et , à tout pr. ndre , ses livres sont estimables par l'abondance des recherches et par l'ordre qu'il a su y mettre. Son Traité des dispenses est aujourd'hui le plus consulté de ses ouvrages , et il est devenu particulièrement- intéressant parles disputes élevées en Allemagne , touchant le pouvoir que quelques évoques s'attribuaient de dispenser dans les lois de l'Eglise universelle, nommément dans les empêchements dirimants. Cet article y est discuté avec une attention particulière. Après avoir proposé la questjon et répondu à quelques objections, l'aute'ur poursuit de la sorte : « Et d'où les « évoques auraient-ils ce pouvoir ? De leur « qualité d'évêque, répondent quelques-uns, « et de ce qu'ils sont préposés par l'Esprit- « Saint pour gouverner son Eglise. Mais cette « qualité si auguste fait-elle donc qu'ils ne « soient subordonnés à aucune autorité ? Si « elle ne le fait point, comme, en effet, perce sonne n'a osé l'avancer, il est clair qu'elle « ne leur donne |)oint le droit de toucher à « ce que l'autorité , à laquelle ils sont sou- « mis eux-mêmes, a sagement établi; et « quant au bon gouvernement de l'Eglise, « loin d'exiger qu'ils puissent dispenser dans « tous les cas, il demande plutôt qu'ils ne le « puissent que dans quelques cas rares. Nous « en avons donné nue raison frappante (que « l'inférieur ne peut défaire la loi du supe- « rieur), et il y en a d'autres encore, ne îùt- « ce que pour garder plus d'uniformité à cet
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« égard dans l'exercice de la juridiction ecclé- « siastique. Les prélats auraient-ils donc ce « pouvoir de l'Eglise f Ile-môme ?Mais point « tout : sa volonté, consignée dans son droit « public, est que la loi du supérieur ne puisse « être ni abolie , ni modifiée , ni suspendue « par aucun infi'^rieur. Lauraient-ils, enfin, « de quelque coutume qui , étant ancienne et « légitime , se trouverait avoir force de loi ? « On sait, au contraire , que la coutuuie im- « mémoriale et générale est de s'adresser à « Rome, et une telle coutume, une coutume « universellement établie, combien n'a-t-elle « pas de force, quand même elle ne serait ap- « puyée sur aucune espèce de loi 1 >> Voy. Prétextât.
COLLETTE(sainte), réformatrice de l'ordre de Sninte-Claire , née à Corbie, en Picardie, le 13 janvier 1380 , était fdle de Robert Boilet , charpentier, et de Marguerite Moyon, qui était presque sexagénaire. Elle jiassa les premières années de sa vie dans la pénitence ; et aiirès la mort de son père et de sa mère, ayant distribué aux pauvres ce qu'ils lui avaient laissé, elle se retira dans un couvent de béguines , qui vivaient sous la direction des religieux de Saint-François. Ayant trouvé cet institut trop rel'iché, elle passa dans celui des urbanistes, puis dans celui des bénédictines; miis ne trouvant pas , dans tous ces ordres, de quoi satisfaire son zèle , elle prit l'habit du tiers-ordre de Saint-François , dit de la Pénitence, fit un vœu particulier de clôture , et pratiqua de grandes austérités. Elle s'occupa ensuite de la réforme des religieuses de Sainte-Claire, et alla, en l'i.06, trouver à Nice Pierre de Lune, que l'on reconnaissait en France pour pape , sous le nom de Benoît XIIL Elle obtint de lui tous les pouvoirs qu'elle pouvait souhaiter pour exécuter son pieux dessein. N'en ayant pu venir à bout en France, elle se retira en Savoie, où elle établit sa réforme, qui, dans la suite, se répandit dans plusieurs provinces. Elle mourut à Gand le 6 mars de l'an ihkl , Agée de 06 ans et 52 jours. Quelques religieux de Saint- François embrassèrent aussi sa réforme; ils eurent beaucou[) de maisons en Bourgogne, où on les appelait les Colétans; mais on les réunit, en 1517, aux observantins. Sixte IV lui donna de vive voix la qualité de beata et de sancta, et Clément VIII permit aux clarisses, de Gand, d'en faire solennellement Toffice au commun des vierges. Lorsqu'on leva son corps de terre , à Gand, en 17V7 , il s'opéra plusieurs miracles. L'ordinaire du lieu en constata juridiquement la vérité , et en dressa le procès-verbal qui fut envoyé à Rome. Sa canonisation a été prononcée par Pie VII , le 3 mars 1807. Sa Vie a été écrite par Pierre de Vaux, son confesseur, et par plusieurs autres : elle a été abrégée par un anonyme , et publii'c par l'abbé de Monlis avec celle de Pliilip[iiiio , duchesse de Gueldros, Paris, 1771, in-12.
COLLIKU ,JÉu(^:>iii: , né h Stowqui , dans la jtrovince de Cambridge, on 1050, devint lecteur de Gray's-Inn h i,ondres; mais nynnl refusé do iirôier k serment du test , il perdit
cette place. Les écrits qu'il publia pour défendre son procédé, luiattu'èrent la ilisgrâce et les reproches des grands. On lui promit inutilement, sous la reine Anne, des récompenses considérables. Il vécut et mourut zélé nonconformiste. Il réunissait parfaitement l'esprit de retraite du chrétien, avec la politesse du gentilhomme. Egalement profond dans la philosophie , la théologie , l'éloquence , les antiquités sacrées et profanes, il a enrichi sa nation de plusieurs ouvrages estimables: un Dictionnaire historique, géographique, généalogique, traduit en partie de Moréri, et augmenté d'un grand nombre d'articles , 1721 , 4 vol. in-fol. ; Essais de morale sur différents sujets, 3 vol. in-8°, oîi l'on trouve autant d'esprit et d'originalité que d'érudition , et qui obtinrent un grand nombre d'éditions ; un Traité où il démontre que Dieu n'est pas l'auteur du mal ; la Critique du théâtre anglais , comparé aux théâtres d'Athènes , de Rome et de France, avec l'opinion des auteurs tant profanes que sacrés touchant le spectacle, traduite en français par le P. de Courbeville, jésuite ; une Histoire ecclésiastique de la Grande-Bretagne, Londres, 1714-, 2 vol. infol., en anglais, écrite avec goût et impartialité. Collier mourut en 1726, à l'âge de 76 ans.
COLLIN, ou ROELLIN (Conrad), religieux dominicain, natif d'Ulm, était supérieur du couvent de son ordre à Cologne, lorsque Luther publiait ses erreurs. Il les réfuta avec beaucoup de force. Entre ses ouvrages , on estime deux traités qu'il fit contre le mariage de cet hérésiarque , l'un intitulé Confutatio epithalamii, 1527; l'autre Contra Lutherii nuptias. Il mourut en 1536.
COLLIN (l'abbé). Yoy. Colin.
COLLINS (Antoine), né k Heston , à dix milles de Londres, en 1670, d'une famille noble et riche, trésorier du comté d'Essex, occupe une place dans la liste des incrédules. Il passa presque toute sa vie à écrire contre la religion, cette seule ressource sûre et solide des jiauvres mortels , et mourut en décembre 1720, à Harley-Square , après avoir protesté « qu'il avait toujours pensé que cha- « cun devait faire tous ses etforts pour ser- « vir de son mieux Dieu , son prnice et sa « patrie , et que la fondement de la religion « consistait dans l'amour de Dieu et du proie chain. » Déclaration contradictoire à tout ce qu'il a écrit. Car s'il y a un Dieu, on doit lui rendre un culte, do l'aveu du spinosiste, auteur du Système de la nature ; et s'il y a une loi d'aimer le iirochain , il n'y a ipie la religion qui puisse en être la sanction et la garantie. Les principaux ouvrages par lesquels il a signalé son incrédulité sont : Essai sur l'usage de ta raison, dans les propositiom dont l'évidence dépend du témoignage humain, plein d'une fausse logique et propre .^ jeter les esprits faibles dans le désolant élal du sce|>licisme ; Iterhrrches phitosophiiiuts sur la Ubirlé de l'homme, oiivr/igr m Imii . dit un aulciu' fort .suspecl, (pie le duclciu' ('.larki^ y ri'pfindit par des injures. Ne prendrait-il pas, cniiinie (an! d'autres, les raisons ji(purdfi.s iojmes'/ Celles de Clarko étaient bien c^ipables
COL
COL
d'embarrasser son adversaire ; Discours sxir les fondements et les preuves de la religion chrétienne, avec une Apologie de la liberté d'écrire ; Examen critique des prophéties : c'est une suite du livre précédent, réfuté par divers écrivains, surtout par le docleur Jean Rogers dans sa Nécessité de la révélation divine ; Discours sur la liberté de penser : ouvrage qui iit beaucoup de bruit dans sa naissance, et qui n'est plus lu qu'en Angleterre par les partisans deCollias. Il fut traduit en français en 1714, in-8°.
CÔLLINS ( Jérémie) , prêtre irlandais, fit ses études à Bordeaux, et fut chargé pendant quelque temps des intérêts du séminaire de cette ville. Son évêque, le docteur Moylan , le.rappela en 1789 et le plaça à Cork dans la paroisse de Saint-Finbarr, où il travailla 22 ans comme vicaire, et 18 comme pasteur et grand vicaire. Collins fut le directeur d'une petite communauté de cinq dames qui se consacraient à l'éducation de 150 filles pauvres de la ville. Cette institution est devenue l'ordre de la Présentation , qui a fondé 30 maisons où sont élevées gratuitement 20,000 filles de la classe pauvre, à un grand nombre desquelles on fournit le vêtement. Collins avait au«si établi une autre congrégation pour l'éducation des garçons. Ce vénérable ecclésiastique est mort à Cork le 7 nov. 1829.
COLLIUS (François), docteur de Milan au xvH' siècle , se rendit très-célèbre par son traité de Animabus payanorum , publié en 2 vol. in-i°, à Milan, en 1G22 et 1623. Il examine quel est le sort dans l'autre vie de plusieurs païens illustres. Il forme des conjectures sur des choses dont la connaissance n'appartient qu'à Dieu. Il ne désespère pas du salut des sept sages de la Grèce , ni de celui de Socrate; mais il damne sans miséricorde Pythagore, Aristote et plusieurs autres, quoiqu'il reconnaisse qu'ils ont connu le vrai Dieu. 11 est à croire que , si ce juge des morts avait bien apprécié la vie et le caractère de ses élus, il ne leur eût pas fait un meilleur sort qu'à ses réprouvés. Un auteur moderne , très-juiiicieux , leur trouve à peu près un mérite égal : il ne voit, dans ces anciens sages, qu'une troupe de misanthropes, tristes jouets de leur orgueil , qui , s'etforçant tour à tour d'en varier la forme , donnèrent dans les écarts les plus insensés. Il méprise ce triste censeur, qui n'excepte que ses vices de ce qui le fait continuellement gémir, et ce moqueur cynique qui , la lanterne à la main , cherche l'homme en plein midi, et se condamne à n'habiter qu'un tonneau pour le [)laisir puéril de l'ostentalion , et ce vagabond superbe, qui jette ses biens à la mer pour aller redire de côte en côte qu'il porte tout avec lui. « Le fameux So- « crate, poursuit-il, n'est point exempt de taie che ; il s'en faut bien : l'amour contre na- « ture a flétri sa vie, et sa mort est déshono- « rée par ce lâche resjiect humain, qui lui fit (. faire son bizarre sacrifice à Esculape. L'em- « pereur philosophe, dont le panégyrique « coôta trente ans de travail à Pline, s'aban- » donna aux dernières infamies. 11 fut , jus-
« qu'aux remontrances que lui fit Pline le « jeune, un des plus cruels persécuteurs des « chrétiens. Le chef tant vanté de l'école pé- « ripatéticienne, n'a pu cacher sa lâche pas- « sion pour une femme publique, qui lui fit « supplanter son meilleur ami. La mort de « plusieurs autres n'est devenue fameuse que '< par les excès et le désespoir qui la leur « procurèrent. Ils n'étaient pas plus irrépro- « chables dans la recherche des honneurs et « des biens do la fortune, ces imposteu-s, qui « faisaient de si belles leçons de désintéres- « sèment et de modestie. Le cynique mépri- « sant, dont nous avons déjà parlé, foula aux « pieds le faste de Platon , mais avec un or- « gueil plus fastueux encore et plus insup- « portable. L'instituteur vanté d'Alexandre « le Grand est corajité parmi ses plus lAches « adulateurs. Pythagore et Zenon tentèrent « d'usurper la souveraine puissance. Enfin, « Hippias périt en voulant subjuguer sa paie trie. Tels étaient les coryphées des sectes « les plus fières«de leurs vertus : car je ne « parle ni d'Epicure ni de son école , ou de « son troupeau, comme l'appellent d'autres « pliilosophes, qui, par ce mot seul, en don- « nent une idée juste quant à l'honnêteté et « aux devoirs. » Du reste, l'ouvrage de Collins n'est , h proprement parler, qu'un jeu d'esprit choisi par l'auteur, pour faire parade de son érudition. Il y en a effectivement beaucou]) dans son livre ; mais il y a encore plus d'inconsidération et de vanité. On a aussi de lui : Conclusiones theologicœ, 1609, in-i°; et un traité De sanguine Christ i, plein de recherches et de citations, digne du précédent, mais plus commun ; il parut à Milan en 1617, in-i°.
COLLOREDO-WALDSÉE ( Jérôme-François-de-Pacle . comte de), archevêque de Salzbourg, et en cettequalité prince du Saint- Empire , légat apostolique et primat d'Allemagne, né le 31 mai 1732, fut envoyé dès l'âge de vingt ans comme auditeur à Rome , où il fut reçu docteur en théologie, obtint avant l'âge de trente ans le siège épiscopal do Gurk, et fut élevé sur le siège de Salzbourg le ik mai 1772. Fils d'un ministre de Joseph II , empereur d'Autriche , il aida ce prnice à exécuter son plan de réformes ecclésiastiques. Heureusement plusieurs prélats, à la tête desquels figuraient le cardinal Migazzi, archevêque de Vienne , le cardinal de Frankenberg , archevêque de Malines, et l'évèque deNeustadt-Kerens, s'élevèrent contre ses innovations. L'archevêque de Salzbourg vécut assez pour être témoin de leurs funestes suites ; il en fut même la victime. Son siège , qui durait depuis seize siècles , fut compris dans le système des sécularisations, et cessa d'exister. Colloredo, forcé de donner sa démission , se retira à 'Vienne, où il mourut le 20 mai 1812. Si , comme archevêque , Colloredo mérita le blâme de tous ceux qui sont attachés au maintien des traditions de l'Eglise et de sa discipline, il acquit, comme prince temporel, l'amour et l'estime de ses sujets , par une sage administration. Il fit le sacrifice d'une partie de ses revenus
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pour préserver ses états de la famine , ordonna une nouvelle répartition d'impôts qui pesaient trop sur la classe industrieuse et pauvre, s'appliqua à faire régner la justice dans ses états, et encouragea l'étude des lettres, par la protection qu'il accorda aux savants. COLLOT (Pierre), docteur de Sorbonne et curé de Chevreuse, dans le xvin" siècle , est auteur de plusieurs ouvrages estimés et souvent réimprimés, savoir : Conversations sur plusieurs sujets de morale, dédiées aux demoiselles de Saint-C\r, Paris 1"3'5, in-1'2; Instructions sur les dimanches et f^tes ; l'Esprit de saint François deSales, Paris, 1727, in-8"; Explication des vérités de ta reliqion chrétienne. COLLUTHUS, prêtre et curé d'Alexandrie, devint scliismatique dans le temps qu'Arius mit au jour ses erreurs, vers l'an 315. Il s'avisa d'ordonner des prêtres et eut la ridicule ambition d'usurper le gouvernement de son église, et de former un épiscopat ima.;inaire, sous prétexte que cela lui était nécessaire pour s'opposer avec succès aux progrès de î'arianisme. Cet hérétique enseignait que Dieu n'a point créé les méchants. Le concile d'Alexandrie le condamna en 319, et déposa les prêties qu'il avait ordonnés.
COLMAN ou CoLOMAN (saint;, Colomnnnus, fut martyrisé en Autriche le 13ort. 1012. Son corps fut transféré île Stolekeraw ii Mœlck. ^ COLOMBAN (saint), né en Irlande vers l'an 6\0, a|iprit dès sa jeunesse les arts libéraux , la gr<uiimaire , la rhétorique , la géométrie. La nature l'avait doué d' toutes les qualités de l'esprit et de tous les agréments de la figure. 11 craignit les attraits de la volupté et les vains plaisirs que le monde lui promettait, et se mit sous la conduite d'un saint vieillard nommé Silen, dans le monastère de Bancor. Pour se détacher de plus en plus du monde, il passa dans la Grande-Bretagne, et de là dans les Gaules avec douze religieux. Un vieux clr'leau ruiné , dans les déserts des Vosges, fut sa nr^^mière retraite. Une foule de disciples s'éla'nl présentés h lui, il bitit, vers l'an (iOI), un mnihivlère dans un endroit plus commode, h Lu\cuil, et bientôt un autre à Fontaine. Le roi Tliierri l'exila h Besançon, à la sollicitation de Brunehaul, h l.M|ueile le saint abbé donnait vainement d's avis salutaires, avec une franchise in<onraie de nos jours. 11 passa ensuite en Italie, fonda l'abbaye de Bobio , et y mourut le 21 novembre 615, après avoir vu la vérification de la terrible prophétie i[u'il avait faite , touchant la réunion de toutes les couronnes de France sur la trte de Clotaire. On a de lui uuii Rik/leqni a été lonçterajis prati(]uée dans lesiîaules ; (pu'hiiies pièces de poésies, quelques lettres, et d'auti'CS Ouvragi'S ascétiques qui s.' trouvent dans la IHbliothèque des Pères. Ce saint est fort maltraité par l'abbé Vclly, dans son Histoire de France; mais il est justifié d'unf! manière victorieuse des fausses im|)ut,itions de cet éirivain, dans l'averlissementdu xii' volume de V Histoire littéraire de France (()age !)j , par les bénédictins de S;iiiit-Maur;(|uoi(pi'oii ne juisse s'em- ^jùcher do lui souhaiter dans quelques occa-
sions , surtout dans ses disputes sur la Pàque,oiiil se rapprochait des quartodécimans, plus de docilité et de modération. Ses OKtivres ont été recueillies et ornées de remarques par Patrice Flemingus, et publiées par Thomas Sirinus, Louvain, 1667, in-f ilio.
COLO.MBE (sainte) , vierge et martyre de Cordoue , fut mise k mort par les Sarrasins en 833. — !1 y a une autre sainte Colombe , vierge et martyre de Sens , oh l'on croit qu'elle reçut la couronne du martyre en 273.
COLOMBI ou CoLUMBi (Jean), jés!iite,néen I5!)-2, à Manosque en Piovence, enseigna successivement dilférentes sciences dans les collèges de son ordre. Il mourut en 1679, kLyon, apiès avoir publié plusieurs ouvrages dans lesquels il y a de l'érudition et de la critique : Hicrarchia angeliea et humana , Lyon , 16i7, in-fol. ; Virgo romigeria, seu manuascensis, Lyon, 1638, in-12 : c'est l'histoire d'une image de la Vierge ijui était en vénération h Manosque. Il en a été donné une édition française, môme format et même date ; De relus gestis episcopnrum Valentinorum et Diensium libri IV, Lyon, 16;8, m-k°, (jue l'évèque de Valence et de Die fit réim])rimer en 1652; De rébus gestis episcoporum Vivarcnsium libri IV, 1651, in-?i.°; De rébus gestis episcoporum Vasionensium libj-i IV, 1656, in-'i-''; De Manuesca urbe Provinciœ libri III , 1663 , in-12: il fait un bel éloge d ■ la ville de Manosque , de sa situation pittoresque, delà fertilité de son territoire; Guillelmi Junioris, comilis Forcalquerii historia , 1663, in-12 : ce Guillaume le Jeune mour t en 1207 ; Socles blancalandanœ, 1660, in-i" : c'est un supplément au Gallia christiana; De rébus gestis episcoporum Sistariensium, 1G63, in-8°; Quod Joann. Monlucius non fuerit heercticus. iQ\0, in-k" ; Dissertntio de Blancabtnda cœnobio et Lucerna inpagn Ahrincensi, 1660, in-V°: celte abhaye de Blanchelande éîait située dans le diocèse de Coutances. Les ouvrages précédents ont été réunis en un volume, sous le le titre de Opuscula varia, 16G8, in-fol., avec des Dissertations et des .\ppendices sur divers sujets. On a eneon' de Cohimbi : Commcntaria in sacrum Scripturam , tome I", Lyon, 1656, in-fol. L'ouvrage devait avoir ii vf)lumes.
COLOMBIËHE (Ci-AiDE DE L\), jésuite célèbre, né en 16VI , h Saint-Symphorien d'Ozon, entre Lyon et Vienne, se fil un nom|)nr ses talents pour la chaire. La cour du roi Jacques l'écoula pendant deux ans avec i>laisir et avic fruit ; mais aciusé et non convaincu d'être entré dans une conspiration, il fut banni do l'Angleterre. Il mourut h l'.'lge de M ans, en 16S2, h P.uai , dans le Charolais. C est lui qui , avec Marie .\lacoque, a donné une forme à la célébration de la solennité <lu C(eur de Jésus , et qui en a composé l'ofiice. Ce jésuite avait l'esprit fin et délicat, et on le seul indgré l'extrême simplicité de son style, dit I ahbé Trublet , en parlant de ses Scrwii;;,? pulilii''S à Lyon, 1787, en fi vol. iii-12. Il ava t suilout le cœur vif et sensible ; c'est l'onction du I'. (Cheminais, mais avec plus do feu : l'amour île Dieu l'em-
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brasait. Tout dfins ses sermons respire la piété la plus tendre, la plus vive : je n'en connais point inéme qui ait ce mérite dans un degré égal, e! qui soit plus dévot sans petitesse. Le célèbre Palru, son ami, en parlait comme d'un des hommes de son temps, qui pénétrait le mieux les finesses de notre langue. On a encore de lui des Réflexions morales et des Lettres spirituelles. — Les O/Tmvres complètes de La Colombière ont été insérées dans la Collection des Orateurs sacrés, de M. Migne, où, avec la 2' partie des Sermons de Teïier, elles forment un vol. in-i°.
COLO:ùB!NÎ (saint Jean', fondateur de l'oriire des jésuates de Saint-J^-rôme , était natif de Sienne. Son esprit de retraite , ses austérités, sa pié;é, répandirent tant d'édification , que piusicLirs personnes désirèrent de l'imiter, et en peu de temps l'on vit naître un nouvel ordre religieux. Urbain V aprouva cet iustitut en 1367, h Viterbe. Jean Colombini ne survécut que de Irente-cinq jours à cette approbation , étant mort le 31 juillet 1367. Ses religieux suivirent la règle de saint Augustin. Le nom de jésuates leur fut donné , parce que leur fondateur avait toujours le nom de Jésus h la bouche. Ils y ajoutèrent celui de saint Jérôme, parce qu'ils le prirent pour leur protecteur. Pendant plus de deux siècles, les jésuates n'ont été que frères lais. Paul V leur permit, en 1606 , de recevoir les ordres sacrés. Dans la plupart de leurs maisons, ces religieux s'occupaient à la pharmacie. Clément IX les supf rima en 1668. Il y a cependant encore en talie quelques maisons de religieuses du même ordre. Le pieux Morigia, général des jésuates, a écrit la Vie de Jean Colombini , et celle de ses premiers disciples.
COLOMIÈS (Paul), né k La Rochelle en 1638, d'un médecin |)rotestai)t, parcourut la France et la Holl nde, et mourut à Lon 1res en 1692. La république des lettres lui doit plusieurs ouvrages sur les citnyens qui l'ont illustrée : Gallia orientalis , réimjirimée en 1709, in-l°, avec ses autres opuscules , par les soins du savant Fabricius, Paris, 1731 , avec les notes de .M. de La Monnaye. Cet uvrage, plein d'érudition, roule sur la vie et les écrits des Français , savants dans les langues orientales. Italia et Ilispania orientalis, avec des notes vie Wolf, Hambourg, 1730, in-i", dans le goût du précédent ; Bibliothèque choisie, en français, réimprimée en 1731 à Paris, avec les remarques de La Monnaye : on y voit une grande érud tion bibliographique; La Viedu Père Sinnond, 1671,in-12; Tlteologorum presbylcrianorum icon. Il fait éclater dans cet ouvrage son attachement pour le
Earti des épiscojiaux. Le ministre Jurieu , eaucoup moins impartial et moins honnête homme que Colomiès , le traita fort mal dans son livre df l'Esprit d'Arnauld; des Opuscules critiques et historiques , recueillis et mis au jnur en 1709, par Albert Fabricius ; Mélanges historiques, etc., in-12. C'est un recueil de [)lu,sieurs petits traits curieux et agréables, sur quelques gens de lettres. Il a Composé plusieurs autres ouvrages que nous
ne pouvons citer ici. Colomiès n'était pas un savant à découvertes. Son talent était de profiter de ses lectures : il mettait k part les choses singulières, et en ornaitses livres. Il y a du bon dans les siens ; mais l'ordre y manque. Il connaissait bien la bibliograplde , et il a été utile à ceux qui se sont appliqués k celte science.
COLO.MME f Jean-Baptiste-Sébastie\ ), supérieur des barnabites, naquit k Pau, le 12 avril 1712, et mourut à Paris en 1788, laissant : Vie chrétienne ou Principes de la sagesse, 1771, 2 vol. in-12: Dictionnaire portatif de l Ecriture sainte, 1773, in-8' ; Manuel des religieuses, 1779, in-r2; Eternité malheureuse, ou Les supplices éternels des réprouvés, traduit du latin de Drexelius, Paris, 1788, in-12, avec une préface contre les incrédules; une nouvelle traduction d as Oyjuscit/cs de Thomas kKempis.
COLONIA ( Dominique de ), né k Aix en 16ii0, jésuite en 1693, mourut k Lyon en 17il. Cette ville, qui le posséda pendant 39 ans, lui faisait, par estime et par reconnaissance, une pension annuelle. Les fruits de ses travaux littéraires sont : une Rhétorique en latin, 1710, in-12, imprimée jusqu'k vingt fois, ouvrage très-mélho lique, et orné d'exemples bien choisis ; La Religion chrétienne autorisée par les témoignages des auteurs païens, Lyon, 1718, 2 vol. ih-12. Coloniaavait lu cet ouvrage par parties dans l'académie de Lyon, dont il était membre; cette compagnie applaudit à l'enlreprise et à l'exécution. L'auteur n'avait jamais séparé l'étude de la religion, de celle des auteurs profanes : on le voit assez par les recherches qui enrichissent cet ouvrage ; Histoire littéraire de la ville de Lyon, avec une Biblioth. des auteurs lyonnais sacres et profanes, 1729-1730, 2 vol. in-V. L'historien a omis beaucoup d'écrivains lyonnais, et a parlé ou superticiellement ou inexactement de plusieurs autr -s ; Antiquités delà ville de Lyon avecquelques singularités remarquables, Lyon, 1701, in-i"; Bibliothèque des livres jansénistes, ia-12, 2 vol., censurée k Rome eu 17i9, refon lue, corrigée et augmentée, sous le titre de Dictionnaire des livres jansénistes, in-12, 4 vol., 1732 (les trois derniers volumes sont du Père Patouillet). On trouve k la fin une Bibliothèque anti-janséniste. Sou zèle contre cotte secte la lui fait souvent apercevoir oiî elle n'est pas ; ce qui peut être en partie l'effet de sa précipitation ou d'un excessif attachement k des sentiments qui ne sont que des Ojjiniops, et en partie de la difficulté de saisir toujours avec sûreté et avec justesse les traces d'une hérésie insidieuse et dissimulé-, qui, plus que toute autre, a su s'envelopper dans les équivoques et les subtilités du langage. Le P. de Colonia était trèsversé dans l'étude de l'antiquité et la connaissance des médailles ; s'il est vrai qu'il se troiojia un jour sur une pièce de nouvelle iabrique, qu'il crut être fort ancienne, on aurait tort de conclure de Ik contre son savoir réel, puisqu'il n'y a aucun genre de sciences oiî les plus habiles n'aient fait des bévues, et que d'ailleurs l'étude des antiques olire les occasions d'erreur, oii les savants
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sont pris plus aisément que les ignorants.
COLONNE ( Jean ), est un do ceux qui ont le plus contribui'- à la grandeur et à l'élévation de sa famille, l'une des plus illustres d'Italie, et très-féconde en grands hommes. Fait cardinal par Honorius III en 1216, et déclaré légat di' l'armée chrétienne, il contril)ua beaucoup à la prise de Damiette, par l'ardeur avec laquelle il anima les chefs et les soldats. Les Sarrasins l'ayant fait prisonnier, le condamnèrent à être scié par le milieu du corps; mais sur le point de subir ce supplice barbare, sa constance surprit si fort ces infidèles, qu'ils lui donnèrent la vie et la liberté. Il mourut en 12i5. L'hôpital de Latran est un monument de sa piété.
COLONNE ( Jean ), dominicain, archevêque de Messine, fut chargé de plusieurs affaires importantes. 11 mnurut en 1280. On a de lui : Traité de la (jloire du paradis; un autre Du malheur des gens de cour ; La mer des histoires, jusqu'au règne de saint Louis, roi de France. Il ne faut pas confondre ce livre avec une compilation intitulée : La mer des histoires, Paris, U88, 2 vol. in-fol., et depuis avec des augmentations. Celle-ci est d'un théologien jacobin, nommé Brochart, qui la fit paraître en latin l'an 1473, sous le titre de Rudimcntum novitiorum, in-fol.
COLONNE (Gilles), autrement Gilles de Rome, /Egidius Romœ, général des Augustins, puis archevêque de Bourges, fut le premier de sou ordre qui ei]seigna dans l'université de Paris. Il assista au concile de cette ville d(^ l'an 1281, où, quoique simple docteur, il [larla pour les évoques contre les frères mendiants. Son siècle, selon la coutume d'alors de caractériser les docteurs célèbres par quelque épithète propre, le surnomma le Docteur très-fondé ( Doctor fundatissimus). Phili()pe le Hardi, à qui son mérite l'avait rendu cher, lui confia l'éducation de Philippe le Bel. Le maître inspira à son élève le goùt des belles-lettres. Ce fut pour ce prince qu'il composa le traité De regimine principis, li73, in-fol., sans nom de ville. Dans un chapitre de son ordre, on statua qu'on receviait son opinion dans les éci les. Colonne mourut à Avignon en 13l(j. Son corps fut porté à Paris, où l'on voit son tombeau chargé de cette éjiitaphe empbatique : Hic jucet aula morum, vitœ mundilia, archiphilosophiœ Àristolelis pcrspicacissimus commenlator, clavis et doctor thcologiœ, etc. On a encore de lui divers ouvrages de philosophie et de théologie, Rome, 1335, in-fol.
COLONNE ( Jacques ), fut élevé au cardinalat par Nicolas III. il eut beaucouiide part aux démêlés qui agitèrent Uomi; sous Boniface AlII. Lii l.unille de. ce ()ontif(', (jui était celle de (laji tan, du i>arti(les guelfes, n'avait jamais été en honnie intelligence avec celle di'S (Colonne, de la fa('liun des gibelins. Les cardinaux de cette fanulle s'étaient opposés à l'élection de Boniface. Jacques Colonne et Pierre, son neveu, cardinal connue lui, fichés do n'avoir pas réussi h l'exclure, et craignant jieut-ôlre son ressentimeni, se jetèrent dans l'alestrhie, où Sciarra-Colonne, un de
leurs cousins, commandait alors, et levèrent l'étendard de la rébellion. Boniface s'étant rendu maître de la ville, lança les foudres ecclésiastiques contre les séditieux, priva Jacques et Pierre de la pourpre, excommunia Sciarra, et mit leurs têtes à prix. Sciarra, fuyant pour se mettre en sûreté, fut pris sur mer par des pirates, et mis à la chaîne. Philippe le Bel le fit délivrer à Marseille, où les pirates l'avaient conduit, et l'envoya en Italie, l'an 1303, avec Guillaume deNogaret, pour enlever Boniface. Ils sur|)rirent le pontife à Anagni, où l'on dit que Sciarra-Colonne lui doima sur la joue un coup de son gantelet. Voij. Bomface VIII. Jacques Colonne mourut en
COLONNE ( Asr.AGNE ), savant cardinal, vice-roi d'Aragon, évêque de Palestrine, était fils de Marc-Antoine Colonne, duc de Palliano. Il mourut en 1608. On a de lui des lettres et d'autres ouvrages, entre autres un Traité contre le cardinal Baronius, au sujet de la Sicile.
COLVENER ( George.), docteur en théologie, né à Louvain, en 1564, mort en 16i9, fut prévôt de la collégiale de Saint-Pierre de Douai, et publia les ouvrages suivants : Joh. Niederi Formicarium, Douai, 1602,in-8°, avec des notes ; le Chronicon Cameracense et Atrebtitcnse, de Balderic, Douai, 1615, in-8'; VHistoria Remcnsis Ecclesiœ, de Flodoard, Douai, 1617, in-8°, avec une Vie de cet auteur, et des notes; Rhabani Mauri opéra, Cologne, 1627, 6 vol. in-fol; l'ouvrage de Thomas de Catimpré intitulé : Miraculorum et excmplorum memoi-abilium libri duo. Douai, 1605, 1627, in-8% avec une Vie de cet auteur; Kalendarium SS. V.Mariœ novissimum ex rariis Syrorum, yEthiopum, Grœcorum, Latinorum menoingiis, hrcriariis, marlyrologiis et historiis concinnat uni, ï>oaai, l()38,3vol.in-8\
CO.MBAULT (N.), né au commencement du XVIII' siècle, mort en 1785, fut un des meilleurs élèves du célèbre Rollin. Si l'éducation publi(]ue produisait souvent de tels sujets, elle n'aurait pas eu sans doute autant de conlradicleurs. lly puisa l'amour inaltérable de la vertu, du travail et des lettres; choses qui vont si bien ensemble, et qui sont trop souvent isolées. Jamais elles ne le furent pour lui. Père de famille, avocat et houune de lettres, il a payé pleinement sa dette à l'Etat ( t h ses concitoyens, et répandu sur sa course des fleurs ipu servent encore aujourd'hui d'ornement h sa mémoire. On a de lui (piehpies niurceaux de poésie inqiriniés, (}ui fout liounour ,\ son talent. Contemporain, ami et émule de Coflin, il comjiosa, en société avec son ami, des hynuies (juo l'église de Paris a adoptées. Il avouait entre autres la part i|u'il avait eue h l'iiynuie do saint PieiTc : Tandem laborum, dont le pape témoigna, par un bref, h M. Cuftin, sa satisfaction. Nous cileriuis ici les deux str<i|)hes les |ilus remaniuables de celte hymne, qui sont do lui, et (jue l'on peut mettre en parallèle avec ce qui est sorti de jilus brillant de la plume de Santeuil. l.f< cnnnaisseiirs en sentiront aist''meiil toutes les beautés, (|u'il est im|)ussible de faire iiasser en fraii-
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çais par une traduction, quelque bien faite qu'elle puisse être.
Superba soHent Csesares cadavera, Queis urbs lilabat impii culius ferax ; Àpostolorum glorialiir ossibus Fixamque adorai collibus suis crucem, Nunc, 0 cpiiore pnrpuraia nobili, Nnvisque febx Roina conditoribus, Horum Irophrejs aucta , quaiito verius Regiiia fulges orbe loto civlias!
C'est en quelque sorte le sommaire du beau discours de saint Léon, in nalali Pétri et Pauli. On reconnaît dans la seconde strophe, celle du bréviaire romain, 0 Roma felix, quœ duorum principum, etc., mais changée d'une manière bion avantageuse.
COMBÉ ( Marie-Madeleine de Cyz de ), fondatrice de l'établissement des Filles du Bon-Pasteur, naquit à Leyde en 1656, d'une famille noble qui l'éleva dans les erreurs du calvinisme. Elle épousa, à Vàge de 19 ans, un riche gentilhomme hollandais , Adrien de Combé , qui la laissa veuve peu de temps après qu'uup f<5noration eut été prononcée entre les deux époux, sur la demande de la jeune femme qui avait beaucoup à soutïrir de l'humeur brutale de son mari. Devenue libre , elle vint en France avec sa sœur et son beau-frère, y abjura le calvinisme et se vit aussitôt abandonnée de ses parents. Une modique pension de deux cents livres sur les économats lui fut donnée par les soins de La Bermondière , curé de Saint-Sulpice. Elle vendit ses riches habits , se couvrit de simple bure , et prit dans la rue du Pot-de- Fer un humble logement oiî elle se livra à la pratique des plus rudes austérités. En 1686, quelques jeunes filles revenues de leurs égarements se mirent sous sa direction ; d'autres pénitentes se joignirent successivement k celles - ci , et ce fut là le premier noyau de l'établissement des Filles du Bon- Pasteur. Sa confiance dans la Providence était sans borne, et les obstacles qui avaient paru insurmontables à toute autre ne l'effrayèrent jamais. Une dame lui donna deux cents livres pour louer une maison dans la rue du Cherche-Midi : quelques libertins se concertèrent pour l'incendier, mais le lieutenant de police La Reynie protégea les saintes filles. Le produit de leur travail joint à des aumônes suffisait à leur existence, et, en 1688, Louis XIV leur donna, avec quelques secours eu argent, une maison plus spacieuse, car leur nombre s'augmentait toujours. Plusieurs grandes villes des provinces, Nantes, Orléans, Tours, Amiens, etc., voulurent avoir de ces établissements. Madame de Corubé mourut saintement le 16 juin 1692, âgée d'environ 36 ans. Ses restes , d'après ses désirs , furent enterrés parmi ceux des pauvres, dans le cimetière de Saint-Sulpice , qui était alors à côté de l'église. L'établissement qu'elle avait fondé fut confirmé par lettres patentes de juin 1698. On a une Relation abrégdc de la vie de madame de Combé, par Jacques Buileau, frère du célèbre satirique, Paris, 1700, in-12; 2' édit., ibid., 1732, in-8°.
COMBEFIS (François ), né à Marmande dans la Guienne en 1605, dominicain en
1625, fut gratifié d'une pension de mille livres par le clergé de France, qui l'avait choisi pour travailler aux nouvelles éditions et versions des Pères grecs. Avant lui, aucun régulier n'avait eu de pareilles récompenses. La république des lettres lui est redevable : de l'édition des Œuvres de saint Amphiloque, de saint Méthode, de saint André de Crète, et de plusieurs opuscules des Pères grecs; d'une Addition à la Bibliothèque des Pères, en grec et en latin, 3 vol. in-fol., Paris , 1672. II a renfermé , dans le second volume de cette collection, Historia monothelitarum , dont il est auteur, et qui a été mise à V index à Rome; d'une Bibliothèque des Pères, \)ù\xr\p.s prédicateurs, en 8 vol. in-fol.; de l'édition de? cinq historiens grecs qui ont écrit depuis Théophane, pour servir de suite à l'Histoire byzantine, 1 vol. in-fol., Paris, 1685. Ce fut par ordre du grand Colbert qu'il travailla à cet ouvrage. On a encore de lui Originum rerumque Constantinopolitanarum manipulus, 1665, in-4°. Ce sont divers traités de plusieurs auteurs anciens sur l'histoire de Constantinople. Ce savant religieux mourut à Paris en 1679 , consumé par les austérités du cloître , l'assiduité à l'étude et les douleurs de la pierre. Il aurait été à souhaiter que le P. Combefis eiit su aussi parfaitement la langue latine que la grecque : ses versions seraient plus claires et plus intelligibles. Mais les ecclésiastiques peuvent y trouver des secours qu'il ne s'agit aue de bien employer.
COMENiUS (Jean-Amos), grammairien et théologien protestant, naquit en Moravie l'an 1592. Chassé de son pays j)ar l'édit de 1624, qui proscrivait les ministres de sa communion, il alla enseigner le latin à Lesna dans la Pologne. Il s'entêta d'une nouvelle manière d'apprendre les langues. Son livre Janua linguarum reserata , traduit non-seulement en douze langues européennes , mais en arabe, en turc, en persan , en mogol, répandit son nom partout, sans pouvoir faire adopter ses idées. Comenius , après avoir couru dans la Silésie, en Angleterre, en Suède , dansleBandebourg, àHambourg, etc., se fixa à Amsterdam. C'est dans cette ville qu'il fit imprimer in-fol., sa Nouvelle méthode d'enseigner, production qui n'ofl're rien de praticable ni dans les idées , ni dans les règles. La réformation des écoles ne fut pas sa seule folie ; il donna encore dans celle des prétendus nouveaux prophètes , qui s'imaginaient avoir la clef des prédictions de Y Apocalypse. Cet écervelé promit aux fous qui l'écoutaient un règne de mille ans, qui commencerait infailliblement en 1672 ou 73, ajoutant ainsi ses visions et ses chimériques calculs aux erreurs des millénaires. Il n eut pas le temps de voir l'accomplissement de ses rêves, étant mort en 1671, à 80 ans , regardé comme un prophète par ses disciples, et comme un radoteur octogénaire par le jiublic. On a de Comenius : Des Commentaires sur l'Apocalypse ; un livre intitulé Pansophiœ prodromris, Oxford, 1637, in-S" ; Historia fratrum Bocmorum, Halle, 1702, in-4°. Enlii^
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le livre dont nous avons d(^jà parlé, Janun linguarum resernta, qu'il iniblia à Lesiia en 1G31, in-8% et duut léditiou de 16G1, iu-8% est en cinq langues.
COMIERS (Claude), chanoine d Embrun sa patrie, mort aux Quinze-Vingts en 1G93, profi'ssa les matiiématiques k Paris, et travailla quelque leiups au Journal des sav.mts. On a de lui plusieurs ouvraj^es de mathématiques, de jihysique, de médecine, de controverse; car il se mêlait do toutes ces sciences. Les ]irincipaux. sont : La nouvelle science de la nature des comètes, et Discours sur les comètes, inséré dans le Mercure de janvier 1681 : ouvrages dont l'objet est de prouver que les comètes ne présagent aucun malheur. Trois Discours sur l'art de prolonger la vie. L'r.uteur les composa à" l'occasion d'un ai ticle de la Gazette de Hollande, sur un Louis G.ddo, italien, qu'elle faisait vivre iOO ans. Ils sont curieux par un mélange heureux de l'histoire et de la piiysique ; Traité des lunettes, dans l'extraordinaire du Mercure dejr.illet 1682 ; Traite des prophéties, vaticinations et pronostirations contre le minisire Jurleu, in-1-2 ; Traité de la parole, des langues et écritures,ei l'Art de parler et d'écrire occultement, Liège, 1691,iu-12, race, etc.; Instruction pour réunir les Eglises prétendues réformées à l'Eglise romaine, Paris, 1778.
COMITOLO ( Paul ), jésuite de Pérouse en Italie, mourut dans si patrie en lC2t), à 81 ans. il passa avec raison pour un des meilleurs casuistcs de sa société. Il lui a fait honneur par plusieurs ouvrages. On a de lui: Consilia moralia, in-^"; un Traité des contrats, etc. 11 a'.taque avec beaucoup do force le probabilisme.
COMMANVILLE (l'abbé N. EcnAiiD de), ])rètrc du diocèse de Houen, qui vivait à la lin du xyii" siècle et au comuieiiceu)eiit du xviii% a public : Vies des Saints, 1701 et 171'i., k vol. iu-12, ouvrage fort abrégé et peu recherclié , dit Leuglet-Dufr.-snoy; histoire de tous les archevècliés et évéckés de l'univers, avec un Dictionnaire où l'on trouve l'explication de ce qu'il y a de plus curieux, Rouen, 1700, in-B"; et (juelques autres ouvrages.
COMMKNDON, cardinal. Yoy. Graziani.
COM.MIHE I Jkan ), jésuite, né h Amhoise eu 1025, mourut à Paris eu 1702. La natuie lui donna un géuie heureux pour la |»oi.sie; il le perfectionna f>ar l'étude des auteurs anciens. On a de lui deux volumes in-12 de i)uésies latines rt d'œuvres posthumes, 17o+. L'aménilc, l'abondance, la facilité, sont en général le c.uactère de sa versification; mais, |)lus propre à cuibellir qu'à s'élever, il n'a point, suivant quelques critiques, cette liardicsse, ce feu, cette énergie, celte précision, qui font de la poésie le plus sublime de tous bi arts. Dans sis paraphrases sacrées, , il n'a point connu la simplicité sublime des livres saints; il so contente d'ôlre élégant et il a dos tirades qui o;lront de Irès-be.iax V(!rs. Ses idj/lles sacrées et sis idylles profanes ont un style plus prO; re à leur genre que ses paraphrases, des images riantes, nue élocuiion pure, dos (icii.>ées vives, une bar-
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monte heureuse. Il réussissait encore mieux dans les fables et dans les odes, et dans celles surtout du genre gracieux ; il semidait avoir emprunté de Phèilre sa sim|>licité élégante, et d'Horace ce goTit d'antiquité qu'on m trouve presi]ue plus dans les poètes latins modernes. L'oraisonZ)ea;-fppa/-n/('/(F famœ, qu'on voit à la fin du premier volume, est pleine, de sel attique, et d'excellentes vues sur les réputations factices et les petits moyens de se la procurer. On y lit entre autres ce passage remarquable qui appréiie bienles éloges des philosophes et des gens de secte. « Exer- « cent quasi quœdam monopolia fam» et « societates laudum. Laudanl mutiio ut lau- « dentur; fenore gloriain daut et accipiunt, « cœteris omnibus obirectant. » C'est sur ce modèle qu'un auteur ingénieux a publié L'art d'acquérir à peu de frais une brillante réputation éphémi're, Berlin , 1770. Le P. Commire était d'une grande vivacité et jioussait rudement les contradicteurs; le Père La Rue, son ami, lui dit un jour eu riant, que s'il lai survivait, il lui ferait cette cptaphe :
Co.mniirusjacel hic, ips» re cl nomine inirus : Turu luil palria, moribus Huro luit.
COMMODIANUS-GAZ.ELS , espèce de versilicateur chrétien du iv' siècle, est auteur d'un ouvrage intitulé : Instructions. Il est composé en forme de veis, sans ni'-sure et sans cadence. Il a seulement observé que chaque ligne formU un sei;s complet. L'auteur prend la qualité de mendiant de Jésus- Christ. Il prèciie la pauvie.é dans un style fort dur. Son ouvra:<e a été longtemps dans l'obscurité : Uigand le publia pour la première fois en lo50, in-i", et Davies l'a donoé en 1711, à la Un de son Minutius Félix.
(]0.\10 (Ignace-.Marie) , mort à N.iples en 17o'J, s'est fait un nom par sa facilite à composer des vers , surtout en latiu , cl par ses connaissances dans l'antiquité. Si science était encore rehaussée par une pii-té exemplaire. Indépeudanimenl de ses poésies et de ses épigrammes latines, éjiarses dans divers recueils, on a di^ lui : Inscripliones stylo lapidario historicas vitas exhibcntes suinmorum punti/icum et S. H. E. Cardinal iutn rrgniXeapolituni, ouvrage utile pour Ihistoire ecclésiastique du royaume de Naplcs ; nun Histoire de la fondation de ta confrérie de la très-sainte Trinité, à Naples , en ilauen.
CO.MPAGNUM (PoMPÉEj, savant prélat italien, né à Macerata, le II mars IG',).t, d'une famille noble, mort le 25 juillet 177!i., lit ses premières études dans sa ville natal;-, et alla les peifecjionner à Rome, où il suivit les louons du célèiire «iraviiia, et où il eut |)OJr amis Métastase et Crescimbeni. A\ant embrassé la cai ricro ecclésiastique , il tut fait, par Uei oit Xlll, arcliidiacro de .\;acerata, avec peiuiission de rester h Rome, et fut auditeur du cardinal liarberitii. Le pape et les uiemhros du sacré collège romployèrent dans diverses occasions , et il y lit preuve d'I abikté. Sacré évèque d Osimo , le 2 octobre 17'i0 , il gouverna avec lèle co diocèse pendant .'U ans. Il a laissé : une J pitre laline à V A< udémic de Corlone, en tel»' Uis Erniiiiifhls
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de Cyriaque d'Ancône, qu'il publia avec des noies d'Auiiibal Olivier! ; Memorie istoricocritiche délia Cfiicsa e de' vescovi d'Osimo, 5 vol. in-4° , publiés à Rome, en 1782 , par l'abbé Philipiie Yecchiet'i, qui publia aussi une Vie de l'auteur, en 1784.
COMPAN Tabbé), né vers 1730, à Arles, se rendit à Paris lorsqu'il eut terminé ses cours de tliéolOcjie et de jurisprudence, et fut reçu avocat au parlement. Il fut attaché à la [)âroisse de Saint-André des Arcs. Indépendamment d'une Nouvelle méthode de la géographie, 1770, 2 vol. in-12, ou cile de lui : L'Esprit de la religion chrétienne opposé aux mœurs des chrétiens de nos jours, 1763, in-12, estimé; Le temple de la piété, suivi d'oeuvres diverses, 17oo, in-î2. Des exemplaires portent la date de 17G9, avec ce titre : Voyage au temple de la piété; mais ce n'est quun ciiangement de frontispice.
COAJPANS (Jean), uj à Dalou, dans le diocèse de Pamiers en 1751, entra dans la congrégation des Lazaristes, et fut successivement directeur du séminaire de Saint-Firmin, à Paris , aumùnier des Invalides et directeur au séminaire de la mission à Toulouse. La révolution ayant éclaté , il passa en Espagne, puis il visita Rome et l'itabe. Sous la restauration, il occuiia une chaire de théologie à Tciduuse : uu relus de serment après la révolution de 1830 la lui lit perdre. 11 mourut dans cette ville le 7 lévrier 1833, laissant plusieurs ouvrages , dont les principauxsoat: une nouvelle édition du ÎVai7e' (/m dispenses de Collet, 1768; une autre eu 1827, 2 vol. in-8° : celle-ci porte son nom, qui n'avait point paru d;ins la précédente ; ['Histoire de la vie de Jésus-Christ, composée à la demande de madame Louise de France. Cet ouvrage donne la concorde des évangelistes, éclaircit les endroits obscurs et résout les difiicultés qui peuvmt embarrasser le lecteur.
COMTE iLouis Le), jésuite, mort à Bordeaux, sa patrie , en 1729 , fut euvoj é en Chiue en qualité de missionnaire et de mathématicien en 1085. A son retour, il publia 2 volumes de Mémoires, iu-12 , en forme de lettres, sur l'état de cet empire. Ou y lut que ce peuple avait conservé pendant 2000 ans la connaissance du vrai Dieu, qu'il avait sacrilié au Créatiiur danb le plus ancien temple de l'univers ; que les Chu. ois avaient pratiqué les plus pures leçons de la morale, taudis quele reste de l'universavait été dans l'erreur et dans la corruption. L'abbé Boileau , frère du satirique, dénonça cet éloge des Chinois, comme un blasphème, qui mettait ce peuple presque au niveau des Juifs. La Facuiié proscrivit ces propositions et le hvre d'où on les avait ti ées. C'est le même motif qui porta le parlement à condaumer au feu ce livre, par son arrêt du ti m.irs 1762. Les Mémoires uu P. Le Comte se faisaient lire ùvec plaisir avant qiu nous eussions l'Histoire de la Chine, uu P. du îiiide. On pi.ut encore les consulter , eu se deUant de la partialité ^e l'auteur, et se lenant en garde contre SCS préjugés eu faveur des Cinuois, préjugés dont ni le P. du Halde , ni aucun de
ses confrères n'ont été entièrement exempts On sait d'ailleurs que les missionnaires de cette contrée n'osent point dire l'exacte vérité en ce qui concerne ce peuple frivole et vain. Ce serait un crime capital de contredire sa haute antiquité, son énorme population, les vastes connaissances de ses d:icteurs, la sublime sagesse de son Confucius. Voy. Du Halde et le Journal historique et littéraire, février 1777, ]>age 171. On doit donc apprécier , sur cet état de contrainte, les relations qui nous viennent de ce pays. On doit observer encore que les idées générales de la nation ont inllué sur celles des missionnaires, et, enfin, que ceux-ci n'ont parlé si avant igeusement de la Chine que par comparaison aux plages sauvages et aux peuples barbares qu'ils ont visités en Afrique et en Amérique. Quant aux philosophes qui s'extasient sur les vertus et les brillantes qualités des Chinois , les gens sages qui en connaissent les motifs et le but ne se laissent pas dominer par l'autorité de ces messieurs, et méprisent les contes qu'ils débitent tous les jours sur ce peuple ignare, vain, faible et Idche. « On ne conçoit peut- « être pas , dit un auteur, ce qui a pu exci- « ter dans le cœur de nos apprentis philoso- « plies Cotte belle passion pour la Chine. On « pourrait croire que le vrai motif de cet « engouement est la réputation , quoique « fausse, qu'ont les lettrés de professer la- « théisme. Cependant, il est un autre motif « encore plus puissant de leur enthousiasme « pour le peuiile chinois. Pour Ilaiter l'ace niDur-propre crédule du patriarche de la « p!idoso|ih,e , on lui fit croire que l'empe- « reur Kien-Long, ajtrès avoir lu la Z/ewriarfe, « en avait qualifié l'auteur des épiiliètes de « Thienue-Ly (lumière divine) et de Pousal- « Fond (esiirit surnaturel). Dès ce moment « l'empire de la Chine devint à ses yeux le « modèle de to.js les autres ; et comme tous « ses sentiments sont dans la circulation puce bli(iue , les sansonnets qu'il avait instruits « à sliller Psaphon est un dieu, ont tous à « leiivi répété aussi : L'empire de la Chine « est le modèle de tous les autres. » l^oy. CoN-
FCCILS.
CONCHES (Glillaume de) , grammairien et philosophe, était de Normandie , et mourut veis lioO. Il est auteur d'une glose sur les Evangdes et de divers traités philosophiques. Ayant ex[iliqué le mystère de la sainte Trinité , à peu près comme Abadard, il se létracla dans un écrit intitulé : Drag malicon, qui est un dialogue entre Henri II, lue de Normandie, et lui. On le gardait dans a bibliothèque du Mont-Saint-.Michel. Le plus considérable de ses ouvrages, De naturis creaturarum, sive de opère sex dierum libri XXXllI , a été imprimé peu après la naissance de l'imprimerie , sans date ni lieu de rim,/ression, en 2 grands volumes in-fol., très-rare.
.CONCINA (Daniel), théologien dominicain, né dans uu village du Fnoul en 168(j, passa tout le temps oe sa vie à prêcher et à écrire. Benoit XIV, qui connaissait tout son
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raénte, forma très-souvent ses décisions sur les avis de ce savant religieux. Il i.iourut îi Venise en 1756, regardé comme le [ilus grand antagoniste dos casuistes relAchôs. On lui doit un très-grand nombre d'ouvrages , les uns en italien, les autres en latin. Les principaux sont : La discipline ancienne et moderne de l'Eglise romaine sur le jeûne du cart'mc, exprimée dans deux brefs du pape Benoit XIV, avec des observations historiques, critiques et théoloyiqucs , \n-h°, 17i2 ; Mémoire historique sur Vusage du chocolat tes jours de jeûne , Venise , 1748; Dissertations Ihcdiogiques , morales et critiques sur l'histoire du probabilisme et du rigorisme , dans lesquelles on développe les subtilités des probabil istes modernes , et on leur oppose les principes fondamentaux de la théologie chrétienne, 2 vol. in-V', Venise , 17i3 ; Explication de quatre paradoxes qui ont été en vogue dans notre siècle, in-V , 17V6. Cet ouvrage a été traduit en français par le P. Dufour , Avignon, 1761, in-1-2; Dogme de l'Eglise romaine sur l'usure, in-i», Naples, 17i6 ; De la religion révélée, etc., in-i" , Venise, 1754. Tous ces ouvrages S'int en italien. Les plus connus en latin sont : Theologia christiana, dogmatico-moralis , 12 vol. in-4% 1746; ouvrage qui a le plus contribué à sa réputation ; De sacramentttli absolutione impertienda aut difl'erenda recidivis, consuetudinariis, 1755, in-V. On a traduit cette dissertation en français, et on l'a enrichie de l'éloge historique de l'auteur et du catalogue de ses ouvrages ; elle est très-propre à corriger les abus que la facilité de l'indulgence des confesseurs a introduits dans l'administration du sacrement tie pénitence. De spectaculis theatralibus, Rome, 1752, in-V. L'auteur est peu favorable au théâtre, etc., etc.
CONDKEN (CuARLES de), second général de la congrégation de l'Oratoire , docteur de la maison de Sorbonno, fils d'un gouverneur (le Monceaux, fort chéri de Henri IV, naquit à Vaubuin, près Soissons, en 1588. Sun père, qui avait dessein de le pousser à la cour ou dans les armées, voulut l'empêcher d'embrasser l'état ecclésiastique ; mais sa vocation était trop forte. Le cardinal de Bérulle, au(juel il succéda , le reçut dans sa congrégation, et rem[)lo)a très-utilement. Le P. do Condrcn fut contesseur du duc d'Orléans, frère unique de Louis XIII. Il refusa constamment le chapeau de cardinal, l'archevêché de Keims et celui de Lyon. Ses vertus ne parurent j)as avec moins d'éclat dans sa place de général. Après avoir travaillé longtemps pour la gloire de Dieu et pour le .salut du prochain , il mourut à Pans en 1641. Son Idée du sacerdoce de Jésus-Christ, iii-12, ne fut mise au jour (ju'après sa nuirl. 11 ne voulut jamais rien donner au public pendant sa vie. On a de lui des Lettres et dos Discours, en 2 vol. in-12. C'est lui qui comparait les vieux docteur^ ignorants aux ueiix jetons, qui, h force do viedlir, n'avaient plus de lettres. Le P. Amclotle, le manjuis deCaroceioli et Tabaraud ont écrit sa \\e.
CONFUCIUSou Kot.>u-FtT-Sti;, ou tuioux
KouNG-t'sÉE , surnommé par les Chinois le saint Maître , le Sage par excellence , le père des philosophes chinois , naquit h Tséou-Y. aujourd'hui Kin-Fou-Hien , d'une famille qui tirait son origine de Ti-Y, 27' empereur (le la seconde race ( si on eu croit les fabuleuses aiuiales de la Chine ). vers l'an 550 avant Jésus-Christ , temp.» où la Chine était encore très-peu de chose. Il devint mandarin et ministre d'Etat du royaume de Lu ou Lou , aujourd'hui Chan-Tong ; mais le désordre .s'étant glissé à la cour par la séduction de plusieurs tilles que le roi de Tci avait envoyées au roi de Lu , il renonça à son emploi, et se retira dans le royaume de Sin pour y enseigner la philosophie. Son école fut si célèbre, dit-on (car tous ces faits sont fortincertains et certainement altérés en bien des points , selon la coutume des auteurs chinois) , que dans peu de temps il eut jusqu'à 3,000 uisciples , parmi lesquels il y en eut 500 qui occupèrent les postes les plus éminents dans différents royaumes. Ses disciples avaient une vénération si extraordinaire pour lui , qu'Us lui rendaient des honneurs qu'on n'avait accoutumé de rendre qu'à ceux qui étaient élevés sur le trtine. Il revint avec eux au royaume de Lu , et y mourut à 73 ans. Quelque temps avant sa mort, il déplorait les desordres de son siècle. Hélas ! disait-il, il n'y a plus de sages, il n'y a plus de saints. Les rois méprisent mes maximes : je suis inutile au monde, il ne me reste plus qu'à en sortir. Son tombeau est dans l'académie môme où il donnait ses leçons , près de la rivière de Rio-Fu. On voit ,' dans toutes les villes, des collèges magnifiques élevés à son honneur , avec ces inscriptions en lettres d'or : Au grand maître... Au premier docteur... Au précepteur des empereurs et des rois... Au saint... Au roi des lettrés... Quand un officier de robe passe devant ces éditices, il descend de son palanquin, et fait quelques pas 5 pied pour honorer sa mémoire. Ses descendants sont mandarins-nés , et ne payent aucun tribut à l'empereur. Les Chinois lui offrent des sacrifices de pourceaux et de chèvres, et exercent à son égard une idohUrio i)ropremont dite. Si on les en croit, c'était riionuue le plus sane et le plus vertueux (pii ail paru dans V> nituide. Mais quand on ne connaîtrait point les exagérations chinoises, on pourrait réduire cet élogo à sa juste valeur, en examinant dans quel état sont les notions de sagesse et de verlu chez ce j)euple vain , frivole , avide et corrompu. On attribue h ce philosophe quatre livres de morale. Le P. Couplet a donné au public les trois premiers livres en latin, avec des notos , Paris, KiS" . iii-fol. ; et on les traduisit liiiinée suivante en français, sous le titre de Morale de Confucius , in-r2. Voy. Coi PI. ET. Kntie beaucuup de senlences verbiageuses et triviales , on en trouve do fort bonnes ; mais il e>l très-douteux iprclles soient réillomenl de Conlucius. On sait que les Chinois donnent pour des ouvrages vieux de deii\ im trois inifle ans des écrit* qui datent depuis la naissance du du islianisino,
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entre autres le Choiié-Ouen, où il est parié du mystère de la Trinité dans des termes absolument inconnus avant Jésus -Christ.
(Voy. le Journ. hist. et l'Ut., i" février 1777, page 175.) Il ne serait donc [las étonnant que les œuvres de Confucius eussent ilu moins quelques additions d'un temps très-postérieur; peut-être aussi cette matière bien approfondie répandrait-elle des doutes sur l'époque où vivait Confucius , ei l'avancerait de plusieurs siècles; ce qui, vu l'extrême incertitude de l'histoire, et surtout de la chronologie chinoise , n'aurait rien d'étonnant. Et d ailleurs, comment fixer l'histoire de Confucius à l'an 550 avant Jésus-Christ , si toute l'histoire chinoise ne mérite aucune croyance jusqu'à l'au 206, comme le prouve Goguet ? Du reste, sa morale, quelle qu'elle soit, est sans nerf et sans sanction : c'est un amas de sentences et de vues incohérentes. a Confucius , dit Sonnerai dans son Voyage « aux Indes orientales et à la Chine , ce grand « législateur qu'on élève au-dessus de la sa- « gesse humaine , a fait quelques livres de « morale, adaptés au génie de la nation ; car « ils ne contiennent qu'un amas de choses « obscures, de visions, de sentences et de « vieux contes mêlés d'un peu de philoso- « phie.... Ses ouvrages, quoique pleins d'obs- « curités , sont adorés... Confucius et ses « descendants ont écrit des milliers de sen- « lences qu'on a accommodées aux événe- « ments, comme nous avons interprété celles « de Nostrailamus et du Juif errant. Aujour- « d'hui, en France, il n'y a que les bonnes « femmes et les enfants qui y croient. A la « Chine, c'est d'après elles qu'on dirige tou- « tes les opérations. » Si l'on en juge par les mœurs des Chinois , tels qu'on les connaît depuis que Paw , Uaynal, Bergier, ont réfuté sans appel les contes de leurs panégyristes , la morale de Confucius a eu bien peu d'effet. 11 a paru en 1786 un Abrégé historique des principaux traits de la vie de Confucius , à la tète duquel on n'a point rougi de placer ces vers de Voltaire :
De la seule raison salutaire inlerprèle, Saus éblouir le iiionle, éclairant les esprits, Il ue parla (|u'en sage, et jamais en prophète: Cependant on le crut, et même eu son pays.
Ceux qui connaissent la haine implacable des philosophes contre Jésus-Christ ne seront pas surpris de cet excès d'audace et d'absurdité. « On comprend sans peine , dit « un auteur, que le misérable jongleur du « pays de Lou , qui n'a jamais su lier en- « semble deux maximes de morale , qui a « dogmatisé par boutade et par caprice, sans « sanction et sans garantie, dont les leçons , « si elles ont eu quelque eflicacité , ont for- « mé le plus frivole, le plus lâche et le plus « fripon de Iolis les peuples ; on voit, dis-je, « que ce verbiageur chinois est mis ici eu « parallèle et bien au-dessus du divin Légis- « laleur des chrétiens. 11 est connu que Vol- « taire aimait à s'entendre appeler par ses « suppôts, mon cher antcchrist; ainsi, cette « impiété n'a rien d'obscur ni trétoiinant « dans sa bouche ; mais qu'on ose l'aflicher
DlCT. UE BlO(ntAPUl£ BCLia. I.
« publiquement par manière d'épigraphe, et « en faire le frontispice d'un livre , c'est ce « qui montre à découvert el la hardiesse des « blasphémateurs et la faiblesse de l'auto- « rite. » La Vie de Confucius a été écrite par le P. Amioi. Voy. Amiot.
CONINCK (Gilles) , jésuite , né à Bailleul en )571 , moit à Louvain le 31 mai 1633 , a publié : des Commentaires sur la Somme de saint Thomas , snus ce titre : Conunentariorum ac disputationum in uniiersam doctrinam D. Thomœ , de sacramentis et censuris , auctore JEgidio de Coninck , societatis Jesu, postrema editio, Uotomagi, 1630, in-fol. ; De Deo trino et incarnato, Anvers, 16i5, in-ful.
CONNOR (Bekxard), médecin irlandais, vint eu France à l'âge de 20 ans. Il fut chargé de l'éducation des tils du grand chancelier du roi de Pologne, qui étaient à Paris. Après avoir voyagé avec eux en Italie , en Sicile, en Allemagne et ailleurs , il devint médecin de sa majesté polonaise, qui le donna à l'èlectrice de Bavière, sa soeur. 11 repassa ea Angleterre , devint membre de la société royale, et embrassa extérieurement la communion de l'Eglise anglicane. Un prêtre catholique, déguisé , ayant obtenu de l'entretenir en secret dans sa dernière maladie, on vit, au travers d'une porte , qu'il lui donna l'absolution et l'extrème-onction. Le malada mourut le lendemain ."30 octobre 1698, à 33 ans. On a de lui un livre intitulé : Evangelium medici , seu de suspensis naturœ legibus, sive de miraculis , religuisque quœ medici indagini subjici possunt, in-8°, Londres, 1697. Coiinor , trop jaloux de son art , s'ellorce d'expliquer, selon les principes de la médecine , les guérisons miraculeuses de l'Evangile. Le docteur anglais qui l'assista à la mort , lui en ayant parlé comme d'un livre très-suspect , il répondit qu'il ne l'avait pas composé dans le dessein de nuire à la religion chrétienne , et qu'il regardait les miracles de Jésus-Christ comme un témoignage de la vérité de sa doctrine et de sa mission. On peut croire que les intentions de l'auteur n'étaient pas tout à lait irréligieuses ; mais son ouvrage n'en est pas moins mauvais ; on peut même due qu'il est absurde; car aucun homme sensé ne s'avisera jamais de regarder comme naturelles cette multitude de guérisons opéréespar une seule parole. Guillaume Ader et Thomas Burtholin ont tout autrement raisonné sur les maladies et les guérisons dont il est parlé dans l'Evangile. « Entre les dilférents événements « rapportés dans l'Hisoire sainte, dit un au- « teur, il en est dont le surnaturel saute aux « yeux de tout homme de sens , et sur les- « quels il n'est besoin ni de dissertation ni « d examen. Qu'un malade guérisse par les « remèdes, lentement, en reprenant des for- « ces peu à peu , c'est la marche de la na- « ture ; qu'il guérisse subitement à la parole « d'un homme , sans conserver aucun reste « ni aucun ressentiment de la maladie, c'est (i évidemment un miracle. Qu'un thauma- « turge , par sa parole ou par un simple at- « touchemeut, rende la vie aux morts, la vuo
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« aux aveugles-nés , l'ouïe aux sourds , la « voix aux muets , la force et le Liouvement « aux paralytiques , marche sur les eaux , « calme les tempêtes, sans laisser aucune « marque d'agitation sur les flots , rassasie « cinq mille hommes avec cinq pains , etc. , « ce ne sont certainement pas \h des œuvres « naturelles. Pour en décider, il n'est pas « nécessaire d'être médecin, philosophe ou « naturaliste, il suffit d'avoir la plus lé.;ère « dose de bon sens. » On a encore de Connor: Voyage m Po{ngne,Londres, 1698, 2 vol. in-8", en anglais, estimé.
CONON, ori,;'naire de Thrace, né en Sicile , pane aprê^ la mort de Jean V, le 21 octobr;^. 686, mourut le 22 oclol're 688. C'était un vieillard vénérable par sa bonne mine , ses cheveux blancs, sa simplicité et sa candeur. CONKAD (saint), évèque de Constance , issu d'une illustre maison d'Allemagne , annonça dès son enfa; ce qu'il serait un saint Il fut envoyé de bonne heure à la célèbre école qui flbrissait alors à Constance , sous la conduite de l'évèque de cette viUe. Ordonné prêtre, il fut pourvu de la prévôté de la cathédrale , et ensuite élu unanimement évèque, après la mort de Nuting. Conrad, qui ne voulait plus posséder que Dieu dans Je monde, échangea ses biens avec son frère, contre des terres situ-'es dans le voisinage de Const.ince , qu'il donna à sa cathédrale et aux pauvres. « Plein de mé|)ris pour h s cho- « ses tlu monde, dit un historien, il se livra « au service de Dieuavecuneferveur extraor- « dinaire. Sou air sérieux décelait la pro- « fonde impression que la pensée de l'éter- « nité faisait sur sou âme ; il n"était cepen- « dant ni triste ni mélancoli(iue. Sa gaieté « était la suite de cette paix intérieure que « les événements de la vie ne troublent ja- « mais. La simplicité chrétienne relevait « toutes ses actions; son humilité et sa piété « donnaient h toute sa conduite un certain « air de dignité qui n'appartient (lu'à la vertu, « et qui est bien supérieur ;i celui que don- « nenl les grandeurs humaines. Ceux (jui « approchaient de lui se sentaient pénétrés « u'un respect mêlé de contiance et d'atlec- « tien, tant s'inalfabilité et sa charité avaient a de charmes. » Conrad mourut en 976 , après avoir rempli pondant (juarante-deux ans tous les devoirs de l'épiscopat avec un zèle iiifatiable et la plus parfaite exactitude. Il s'opéra plusieurs miracles à son lomt)eau. Le pap" Callixte 11 le canonisa vers l'an l!2(). Leibnit/ a publié sa Vie.
(:()NUAI),cariiinal,archevêquedeMayence, mort en 1202, lut élevé à la pourpn; par Alexandre 111 : on dit que c'est le premier «[ui ait 6t ■• élevé à la dignité de cardinal, n'étant pa'^ d" Home ni d Italie.
CONKAD ni: LICHTENAU, ainsi appelé parce (juil était né dans une petite ville de ce nom m rrancuiiie, connu aussi sous lu notii d'.l'i^Ki.f i'spergriisis , orlonné pnMre l'an 12.12. friira chez, les prémonlrés en 1207, fut nommé ,'i la pn-vôte d'l'>perg, dans le dioi:tse d'Auj^sboug, l'an 1215, ijui fut érigée en abbaye, et dont d devint le premier
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abbé, et mourut vers 12'i0. Il a laissé une Chronique qui commence ;i Bélus, roi des Assyriens, finit k l'an 1229, et fut continuée ]iar un anonyme, depuis Frédéric II jusqu'à Charles-Quint. La seconde édition de BAle en 1569, in-fol., est enrichie de cette coniinuati )n. L'auteur flatte trop les empereurs, et ne ménage |)as assez les pontifes romains qui ont eu des diU'é.ends avec eux. C'est pour cela que Mélanchthon s'empressa d'en donner une édition h B:lle, l'an 15V0, in-fol.
CONRY (FioRENT), en latin Conrius, prélat irlandais, lit piofession, étant très-jeune encore, dans l'étroite observance do Saint- François. Il étudia en E^pa ;ne et à Louvain, et fut nommé par Clément VIII, en 1608, archevêque de Twain. Lnrsque les catholiques eurent perdu la baiaille de Kinsale, Conry retournai Louvain, où le roi d'Es[iagne fonda en sa faveur un monastère de son ordre. 11 mourut à Madrid le 18 novembre 1629, à 69 ans, et ses restes furent rapportés à Louvain, ofi ses confrères lui érigèrent un mausolée. On a de ce prélat plusieurs ouvrages : De Augustini sensu cina B. Mariœ conceptionem, Anvers, 1659; Tractalus de statu parvuloruin sine baptismo decedcntium jurta scnsuni B. Aiigustini, Louvain, 162'i-; Uouen, 16'j3; réimprimé dans léilition de Jaiisénius , llouen, 1652; un catc'chisino irlandais, sous ce titre : Le miroir de In vie chrétienne, Louvain, 1626, in-S"; Peregrinus jerichunlinus, hoc est de natura huniaiia féliciter instituai, infelicitcr lapsa, miserahililer vulnerata, misericordiler restaurata, Paris, I6'i-1, in-i°; Compendium doctrin r sancti Augustin! circa grntiam, Paris, 163V-16'i6; traduit eu français, Paris, 16V5, in-V'; De jlugellis justorum juxta mentem sancti Auguslini, Paris, 16iV; eiilin le tome IV de Vlfistoire catholique do Philippe Sullivan reiferine la traduction latine d'une Lettre iiuc l'auteur avait écrite en espagnol, et dais laquelle il peint les vexations que la chambre des communes d Irlande exerçait sur ies chefs du parti catholique.
CONSALVI (Herculi:), cardinal et princi- ])al minislre du pajie Pie \\l, né à Rome le 8 juin 1757, était pet:t-lils de Brunacci, qui fut adopté pai' le marquis de Coiisalvi. dernier rejeton de l'illustre famille de ce nom. Après avoir achevé ses éludes, il s'adouiia aux lettres et h la musicpic, et ses succès en poésie fure.it tels que l'aendémio des Arcades lui ouvrit ses portes. Il entra, en 1776. dans l'aïadémie ecclésiastique, et en sortit neuf ans après avec le liuc de ponrntc drl buon govrrno, fonction analogue ii celle de conseiller-rapiorleur dans les tribunaux français. Plus l.iril, Consalvi paoa eu qualité de j'uge ,;u tribunal Je la signature, et, à la lin de 1792. Pie VI le noiiiina auditeur de rote. Les graves événcnn'iils qu'avait fait niilrc la révolution fr.inç cise préiiccu|iaient ainrs tous les esprit-, et 'Cons.dvi se di-clara l'adversaire do SCS principes subversifs. Pie VI lo n'iinma nssc-seui dos armes, au ministère do Il nuerre, et ce fui sous sou admiuistrntiim qu'eut heu l'assassinat du yéuéifll Duphol
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circonstance dont les patriotes romains profilèrent poar le desservir auprès de Bonaparte. Les troupes républicaines étant entrées dans Rome, en 1798, il fut emprisonné comme plusieurs autres personnages marquants, puis remis en liberté. Après la mort dé Pie VI, le conclave s'ouvrit à Venise dans l'église de San-Geor^io-Maggiore, le 1" décembre 1799, et.il fût choisi pour secrétaire de cette assemblée, qui élut le cardinal Chiaramonte (Pie Vil). Le nouveau pape nomma Consalvi pro-secrét.iire d'état, puis le 11 août 1800, cardinal de l'or ire des diacres, car il ne fut prêtre que longtemps après, et enlin lui conféra le titre délinitif de secrétaire d'état. Consalvi u^sa de son intluence pour introduire dans les états romains diverses améliorations, et autorisa le libre commerce des grains. Cette mesure lui lit de nombreux ennemis, mais il tint lête à tout, et la liberté du commerce des grains existe encore telle qu'il l'a établie. En 18i>l, il vint à Paris pour traiter avec Bonai)aite du concordat, qu'il signa, le la juillet de la même année, de concert avec MM. Spina et Caselli, devenus depuis cardinaux. Mais en 1802, il ne voulut point accéder aux prop jsitions d'un concordat avec la république italienne, et ce refus accrut encore l'ancienne anlipatiiie du premier consul contre lui. Consalvi fut néanmoins obligé de faire quelques concessions politiques. Comme Napoléon voyait dans le cardinal le seul auteur des obstacles qu'on apportait à s s iirét.ntions, il demanda sou renvoi, et Pie VU accei^ta entin la uéinission que son ministre lui otfrait depuis quelque temps. Mais (^onsalvi n'en continua pas moins de concourir, quoique d'une manière non ostensible, aux allaires du gouvernement. Peu de temps après l'enlèvement du souverain pontife, en 1809, un arrêt d'exil l'atteignit lui-même, et il fut envoyé en France avec le cardinal di Pietro. Il refusa ks 3,000 francs accordés aux cardinaux pour frais do leur voyage, et la môme .-.omme qui leur était allouée pour leur subsistance annuelle. Manquant d'argent ci sou arrivée à Pans, il vendit la tabatière garnie de diamants, que Bonaiiarte lui avait donnée lors de la signature du concordat. L'empereur qui, à défaut de l'assentiment du pape pour son union avec un.' princesse autricliienne, avait inutilement essayé d'obtenir celui des cardinaux, exila les prélats dans ditiV'rentes villes, et Consalvi alla à Mézières où il passa pics de trois ans. Il suivit ensuite Pie VU à Béziers, et refusa, ainsi que tous ses co, lègues) de signer une dé( laralion par laquelle les cardinaux devaient s obliger à ne jamiis voir le pape seul, à ne lui parler jamais d'alfaires, et à renoncer pour eux-mêmes à toute correspondance ou communieation particulière. Les événements de î81 i rendirent la liberté au saiiil-père, qui, de retour à Kome, le nomma de nouveau son premier min stre, et l'envoya près des .souve.ains réunis à Londres, pour défendre les intérêts de la-cour romaine. Consalvi reçut à Londres un accueil distingué, cl produisit une grande sen-
sation en s'y montrant publiquement revêtu des marques de sa dignité. Des relaiions amicales s'établirent depuis celte époque jusqu'à la mort de Pie VU, entre la cour de Rome et celle d'Angleterre. En 1815, une frégate anglaise transporta sans frais les objets d'art emballés par Canova; en 1816, lord Exraouth, après le bombardement d'Alger, réclama tous les esclaves romains, et, en 1817, le monarque anglais accredta un envoyé auprès du sainl-siége. Consalvi se rendit à Vienne, et obtint la restitiition au saint-père des Légations et des marclies de Bénévent et de Poi.'te-Corvo. 11 retourna ensuite à Rome, où il imprima à l'adminisliation une direction sage et éclairée, quoique divers obstaeles l'aient empêché de réaliser toutes ses vues. Il lutta avec succès contre les brigands qui infestaient la campagne, et parvint même à faire entrer le fameux Masocco, chef de bande, au service du gouvernement, après lui avoir fait subir préalablement une année de prison au iort Saint- Ange. Rome s'embellit de nouveaux monuments, et il fut pourvu aux restaurations nécessaires pour conserver les débris de son ancier.ne magnilicence. L'architecte Raphaël Stein et Canova étaient admis dans l'intimité du cardinal. Il conclut des concordats, ou des conventions avec la France, la Russie, la Pologne, la P, tisse, la Bavière, le Wurtemberg, la Sardaigne, l'Espagne et tienève, et traita avec Saint-Domingue et le Chili lorsqu'aucune puissance n'était encore disposée à reconnaître ces républiques. Après la mort de Pie VU (182.3), qui l'afligea profondément, Consalvi se retira pendant quelque temps à Porlo-d'Anzo. Il élait revenu à Rome et avait été nommé préfet de la Propagande [)ar Léon XII, lorsqu'une mala lie inflammatoire l'enleva, le ûï janvier 182'», à l'dge do 67 ans. Consalvi était d'un désintéressement peu commun, et refusa tous les ordres que les souverains lui tirent otfrir. Sa g aiide tolérance est connue, et l'on sait qu'il jiermit qu'un temple protestant fût o ivert à Rome. CONSEIL (Michisl), évèque de Chambéry, né à Mégève en Faucigny, le 19 mars 1716, avait été curé et grand-vicaire d'Anneey avant d'être élevé sur le siège de Cliambéry, lors de la formation de ce diocèse, en 1780. Il s'appliqua avec une pieuse lerveur à l'exercice de ses fonctions épiscopales, et liiis de l'invasion delà Savoie par les années françaises, il montra la plus constante fer mete. Le trop fameux Grégoire étant venu à Chambéry pour organiser le nouveau département du Mont-BI (Uc, lui proposa, dès la première visite qu'il lit au prélat, de souscrire à la jiréten lue constitution civie du cleigé, espéraut q ;e la .léfection du premier pasteur rendrait [dus facile celle des subordonnés; ma.s, comme ou le pense bien, ses soph sines et ses ustances furent sans résultat. Loin de mollir, ie [irélat defeu lit à Grégoire de céiéurer la messe dans son diocèse. Dès lors il lut constitué prisonnier dans son piopre palais, où il étuit gardé à vue par deux gendarmes. La mort vint déli-
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vrer le prélat de cette tyrannie odieuse : il mourut le 2S) septembre 1793. On ne put rendre à ses restes, à cette époque, aucini hiinneur religieux; ce n'est qu'en 1819 qu'ils reçurent la sépulture chrétienne, et qu'ils furent déposés dans le caveau de l'église métroiio'itaine.
CONSTANCE (saint), un des premiers magistrats de la ville de Trêves, soull'rit le martyre au m' siècle de l'Eglise, sous Rictiovarus, préfet des Gaules, avec Palmace, Thyrse, Crescence, Justin, Léandre, Alexandre, Soter, Hormisdas, Papyrius, Constant, Jovinien, et une multitude innombrable d'habitants de la même ville, de tout âge, do tout sexe et de toute condition. Saint Félix, évoque de Trêves, transféra au iv' siècle les corps des saints martyrs qu'on vient de nommer, et de plusieurs autres dont les noms ne sont pas jiarvenus jusqu'à nous, dans l'église de la Sainte-Vierge, liots des murs, où il venait de déposer le cor|)S de saint Paulin, un de ses [irédecesseurs. Cette église qui, à raison de l'ancienneté de sa fondation, ne le cède à aucune des Gaules, est encore jusqu'à ce lour dépositaire de ces précieux trésors.
CONSTANT DE REHECQUE (David), d'une famille Irançaise réfugiée, professeur de théologie dans l'académie de Lausanne, né en 1638, mort en 1733, s'est fait connaître des savants par plusieurs ouvrages pleins d'érudition. H était en commerce littéraire avec Daillé, Amyrault, Turielin, Rayle, Mestrezat. On a de lui : des éditions de Florus, des Offices de Civéron et des Colloques d'Erasme, enrichies de remarques choisies et judicieuses : des Z>(s.ser/«<(ons sur la femme de Lotfi, le buisson de Moise, le serpent d airain et le passa/je de la mer Rouije. Ces dissertations, estimées pour le style et pour le fond, sont en latin, l'n Abrège de politique, dont on a une édition de 1087, fort augmentée; un Système de morale lltéoloyiquc, en vingt-cimi dissertations.
CONSIANT (BiiNJAMi.N). Voij. REBEcyiE.
CONSTANT (l'abbéj , que nous mentionnons ici, parce que son livre intitulé : La Bible de la liberté, qui provoqua les poursuites de la justice, a eu un certain retentissement, <'v,t mort en mars I8't3, clie/ M. le curé deClioisy- e-Uoi, dans d'éditianls sentiments de repentir et de piété. 11 déclara, avant d'ex|j;rer, ipi'M avait écrit sou livre dans un monuMil de folie.
<;ONST.\.Ml.N,Syr, en, lut élevé sur la chaire de Home ajirès la mort de Sisinnius, le V mars 70H. Ce puutd'e eut la sati^l'aclion d'apprendre (pie les l'ictes ou Ecossais veiiauMit d'être ramenés, par les .soins de saint Céollrid, abbé des célèbres mcjuastèics di; \ iremoulh et do Jarrovv , aux usages de l'Eglise univur.selle ; mais il eut en même temps des nouvelles bien capables d'altérer sa joie. I/empercur Ju>tinien, toujours fort ardent pour la réception di- sa nouvelli! disi'i|ihiie, invita lo papu, d'une manière qui avait tout l'air du coiumaii'iemeiit, .'i venir le tmiiver un(irùce. On n'avait point oiiblii'; à Itoujc ce qui C-lail ai rivé au papu saint Murlin dujis uu
voyage de cette nature. Malgré tout ce qu'il y avait à redouter de la violence naturelle de cet emjjereur, Constantin se résolut à partir, en remettant tout le soin de sa personne à la Providence. « Son espoir, dit un « auteur, ne fut pas trompé. Si le prince eut « de mauvais desseins, la présence du i)On- « tife lui imposa tellement qu'il ne lui dit « pas un seul mot de l'objet jiour lequel il « l'avait fait venir. A Nicomédie où se fit l'en- « trevue,le pape célébra les saints mystères; « l'empereur communia de sa main, le pria « d'intercéder pour ses péchés, et renouvela « tous les privilèges accordés par ses pré- « décesseurs à l'Eglise romaine. » Ce u'est pas le seul exemple de changement subit et inattendu qu'ait produit dans des princes altiers et superbes, la présence du pontife des chrétiens. Le pape reçut des honneurs extraordinaires dans toutes les autres villes. Il mourut le 9 avril 715, après avoir illustré la tiare par son zèle et par ses vertus. Grégoire II lui succéda.
CONSTANTIN-TIBÈRE, antipape, s'empara du saint-siége, en 707, avant l'élection d'Etienne 111, sans avoir la tonsure cléricale. 11 fut tonsuré et sacré évêque de Rome par Georges, évêque de Préneste. Tout tremblait devant la faction de l'antipape, qui demeura plus d'un an en possession du saintsiége. C'est le premier exemple d'une usurpation aussi violente. Le Seigneur marqua, d'une manière également fra|)panle, quelle peine méritaient ceux mêmes qui ne s'étaient prêtés q ic par crainte à un attentat si scandaleux. Peu de jours après la consécration sacrilège de Constantin, l'évèque de Préneste fut atiaqué d'une maladie qui lui ota le mouvement de tous ses membres, et lit tellement retirer sa main droite, qu'ilne pouvait plus kl porter à sa bouche; il mourut en cet état, après quelque temps d'une triste langueur. Quant à Constantin, il fut chassé, le G août 708, de l'église tle Rome, condamné à perdre la vue, et enfermé dans un monastère, jus- (]u'à sa mort, dont on ignore répoi|ue.
CONSTAN FIN \Caius flarius Valerius Àurclius Claudius) , dit le Grand, lils de Constance Chlore et d'Hélène , natpiit à Naisse, ville de Dardanie, en 27i. Lorsque Dioclétien associa son père à l'empire, il garda son lils auprès de lui, à cause des agrémeiils de sa figure, de la douceur de son caractère, et surtout de ses tjualités militair.s. Après (pie Dioclétien et Mavimien-llerculo eurent abdiipié l'empire, (ialêre, jaloux de ce jeune |>riiice , l'exposa à toutes sortes do dangers pour se délivrer de lui. Constantin s'élanl apeiTU de son dessein, se sauva aujirès de son père. L'ayant perdu peu après son arrivée, il fut déclaré empereur l\ sa place en 300; mais Galère lui ielu>a t- litre d'Auguste, et ne lui lais.sa que celui do César, il hérita pourtant des pays qui avaient appartenu à son père, des Gaules, de l'Espa- (^iie, de l'Angleterre. Ses premiers exploits hireiil contre les Frano, cpii jilors ravageaient les (jaules. Il fait deux de lour.s rois prisonjiHTs ; il passe Je Khin, les surprend
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et les taille en pièces. Ses armes se tournèrent bientôt contre Maxence, ligué contre lui avec Maîimien. Comme il marchait à la tête de son armée pour aller en Italie, on assure qu'il aperçut, un peu après midi , une croix lumineuse au-dessous du soleil, avec cette inscription : In hoc signo rinces {C'est par ce signe que tu vaincras). Jésus-Christ lui apparut, dit-on, la nuit suivante; il crut l'entendre qu'il lui dis'iit de se servir pour étendard de cette colonne de lumière, qui lui avait apparu en forme de croix. A son réveil, il donna des ordres pour faire cette enseigne, qui fut nommée le labarum; elle figurait une espèce de P traversé par une ligne droite, et qui représentait , outre la croix, les deux jiremières lettres grecques du mot Christ. L'abbé Voisin a savamment défendu cette vision de Constantin dans une dissertation publiée en 1774 contre Godefroy, Hornbeck, Oisel et Tollius , qui ont exercé contre cette fameuse apparition une critique déraisonnable. Quelques jours ajirès, le 28 octobre 312, ayant livré bataille proche les murailles de Rome, il délit les troupes de Maxence, qui, obligé de prendre la fuite, se noya dans le Tibre. Le lendemain de sa victoire, Constantin entra en triomphateur dans Rome. Il lit sortir de prison tous ceux qui y étaient détenus par l'injustice de Maxence, et fit grâce à tous ceux qui avaient pris parti contre lui. Le sénat le déclara premier Auguste, et grand-prôtre de Jupiter, quoiqu'il fiit alors catéchumène, singularité qu'on remarque dans tous ses successeurs jusqu'à Gratien. L'année suivante (313) est remarquable par l'édit de Constantin et de Licinius en faveur des chrétiens. Ces princes donnaient la liberté de s'attacher à la religion qu'on croirait la plus convenable, et ordonnaient de faire rentrer les chrétiens dans la possession des biens qu'i.n leur avait enlevés durant les persécutions. Il fut défendu, non-seulement de les inquiéter, mais encore de les exclure des charges et des eml)lois publics. C'est depuis ce lescript qu'on doit marquer la fin des persécutions, le triomphe du christianisme et la ruine de l'idolâtrie. Licinius , jaloux de la gloire de Constantin , conçut une haine implacable contre lui, et recommença à persécuter les chrétiens. Les deux empereurs prennent les armes; ils se rencontrent le 8 octobre 314, auprès de Cibales en Pannonie. Avant de combattre, Constantin, environné des évèques et dès prêtres, implora avec ferveur le secours du Dieu des chrétiens. Licinius, s'adressant à ses devins et à ses magiciens, demanda la protection de ses dieux. On en vint aux mains : le dernier fut vaincu et contraint de prendre la fuite. Il envoya demander la paix au vainqueur, qui la lui accorda; mais la guerre se ralluma bientôt. Licinius, irrité de ce que Constantin avait jiassé sur ses terres pour combattre les Goths, viola le traité de paix. Constantin remporta sur lui une victoire signalée près de Chalcédoine, et [)0uisuivit le vaincu qui s'était sauvé à Nicomédie. 11 l'atteignit et le fit
étrangler en 324. Par cette mort, le vainqueur devint maître de l'Occident et de l'Orient. Il ne s'occupa plus qu'à assurer la tranquillité publique et à faire fleurir la religion. Il abolit entièrement les lieux de débauche. Il voulut que tous les enfants des pauvres fussent nourris à ses dépens. Il permit d'affranchir les esclaves dans les églises, en présence des évoques et des pasteurs : cérémonie qui ne se faisait autrefois qu'en présence des préteurs. Il permit par un édit de se plaindre de ses ofïiciers, promettant d'entendre lui-môme les dépositions, et de récompenser les accusateurs lorsque leurs plaintes seraient fondées. Il permit non-seulement aux chrétiens de bâtir des églises, mais encore d'en prendre la dépense sur ses domaines. Au milieu des embarras du gouvernement et des travaux de la guerre, il pensa aux ditférends qui agitaient l'Kglise. Il convoqua le concile d'Arles, pour faire finir le schisme des donatistes. Un autre concile œcuménique , assemblé à Nicée en Bithynie, l'an 323, à ses frais , fut honoré de sa présence. Il entra dans l'assemblée, revêtu de la pourpre, demeura debout jusqu'à ce que les évoques l'eussent prié de s'asseoir, et baisa les jtlaies de ceux qui avaient confessé la foi de Jésus-Christ ])endant la persécution de Licinius. « Constantin, dit un « auteur, ne fut point un prince peu jaloux « de son autorité, ni incapable d'en connaî- « tre l'étendue et les bornes; on peut en juif ger par ses lois. Lorsqu'il embrassa le « christianisme, il ne put ignorer le nombre ■i des conciles qui avaient été tenus dans « l'emiiire , ni les décrets de discipline qui « avaient été faits , ni le pouvoir que s'atlri- « huaient les évoques. Présent au concile « de Nicée, il ne leur contesta pas plus le « droit de fixer la célébration de Pâques « que le pouvoir de décider le dogme atta- « que par Arius. Il ne réclama contre aucun « des décrets de discipline portés par les « autres conciles tenus sous son règne ; au « contraire, il ne crut pouvoir faire un usage « plus utile de l'autorité souveraine que de « les soutenir et les faire observer. Nous « savons bien que les incrédules ne lui parte donnent pas cette conduite ; mais tout « homme sage peut jugei- si l'on doit s'en « rapporter à eux plutôt qu'à lui. » Les ariens, outrés de ce qu'il s'était déclaré contre eux, jetèrent des pierres à ses statues. Ses courtisans l'exhortèrent à s'en venger, lui disant qu'il avait la face toute meurtrie ; mais ayant passé sa main sur son visage, il dit en riant : « Je ne m'y sens au- « cun mal, » et il ne voulut tiier aucune vengeance de ces insultes. Constantin avait formé depuis quelque temps le projet de fonder une nouvelle ville pour y établir le siège de l'empire; mais il était décidé par les décrets éternels que Rome n'aurait plus d'autre splendeur que celle que lui donnerait le siège de son pontife et sa qualité de capitale du monde chrétien. Les fondements de Consiantinople furent jetés le 20 novembre 329, à Byzance dans la Thracc, sur
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le détroit de l'Hollespont, entre l'Europe et l'Asie. Cette ville avait été presque entièrement ruinée par l'empereur- Sévère; Constantin la rétablit, en étendant l'enceinte, la décora de quantité de b.Uiments, de places publiques, de fontaines, d'un cirque, d'un palais, et lui donna sonnora, qu'elle conserve encore aujourd'hui. Byzauce, ajou'.e l'auteur déj.'i cité, devint la rivale de Rome, ou plutôt lui fit perdre tout son éclat, et lltalie tomba dans le dernier abaissement. La misère la plus affreuse y régna, au milieu des maisons de plaisance et des palais à demi ruinés, que les maîtres du monde y avaient autrefois élevés. Toutes les richesses jiassèrent en Orient; les peuples y portèrent leurs tributs et leur commerce, et l'Occident fut en proie aux barbares. Une suite eucor.' plus fâcheuse de la tran migration de Conslantin, ce fut de diviser l'empire. Les empereurs d'Orient, dans la crainte d'irriter les barbares et de les attirer sur leurs domaines , n'osèrent donner aucun secours à l'Occident. Ils lui .suscitèrent même quelq ::efois des ennemis, et donnèrent une partie de leurs richesses aux Vandales et aux Goths pour acquérir le droit de consumer l'autre dans les plaisirs. Constantin ne se borna pas à cette translation; il changea la constitution du gouvernement, divisa l'empire en quatre parties, sur lesquelles présidaient quatre ])rincipaux gouverneurs, nommés préfets du prétoire.
Ces quatie parties, considérées ensemble, comprenaient li diocèses, dont chacun avait xm vicaire, ou lieutenant , subordonné au préfet qui r<''sidait dans la ca|iitale du diocèse. Les diocèses contenaient 120 provinces, régies chacune en particulier pai- un président, dont le séjour ordinaire était la plus considérable ville de la i)rovince. Constantin, après avoir affaibli Rome, frai)|)a un autre coup sur les frunlières. Il ôla les lésions qui étaient sur les bords des grands fleuves, et les dis])ersa dans les provinces; ce qui produisit deux maux, dit un homme d'esprit : l'un que les barrières furent ùtées, et lautre que les soldats vécurent et s'amollirent dans le cirque et sur les théâtres. On ol)jecte contre la catholicité de Conslantin, (juo, dans sa dernière maladie, il fut baptisé par lùisèbc de Nicomédie, l'un des plus ardents fauteurs do l'arianisme; mais on devrait faire altcntiou qu'Lusèbe était un hypocrite qui dissimulait ses vrais sentiments; qu'd vivait au m^iins .^ l'extérieuidans la communion de lligise, et que le lieu où le piin(te reçut le baptême, était de son diocèse; d'ailhiurs, on ne peit nier (jui' (^imstantiii n'ait nuintré un granl zèle pour l'extinction de l'ananisiue. S'il lit des fautes, il les ré[)ara par d'imminentes vertus, pai' une (uélè tendre et sincère, par le soin (pi'il jiril d'étendre et de laiie lleurir le cluislianisme, par h- r(!spctl qu'il porta aux ministres sacri'S, par les lois pleuies di- >a- Kesse qu'il [lublia on faveur de la religion, par les saintes dispositions avec losquell'■^ il reçut le baptême et les autres sacrements de rLgliso. De tout cela, il résulte qu'un
chrétien ne doit prononcer son nom qu'avec reconnaissance et avec respect. Il faut le plaindre du malheur qu'il eut de se laisser prévenir, sur la fin de ses jours, contre saint Athanase, et plusieurs saints évô jues, et d'accréditer sans le vouloir le parti des ariens, qui causa tant de troubles. Telle est la triste destinée des princes; ils ne voient presque jamais par leurs yeux. Il est bien difficile que la vérité perce cette foule de flatteurs qui les environnent, pour parvenir jusqu'à eux. Du reste, Constantin, avant sa mort, reconnut l'innocence de saint Athanase ; il donna môme im ordre pour qu'on le rappelât. Il mourut le 22 mai .337, jour d ■ la Pentecôte, après avoir ordonné par son testament, que ses trois fils Constantin, Constance et Constant, partageraient l'empire : autre faute que la postérité lui a leprochée. On lui reproche encore les meurtres de Li cinius, son beau-frère; de Licinius, son neveu ; de Maximien, son beau-père; de son propre fils Crispe; de l'impératrice Fausta, son épou«e. « S'ils étaient tous vrais, dit un « judicieux critique, il serait étonnant que « Julien , qui ne ménage pas Constantin « dans la Satire des Césars, n'en eût rien « dit, pendant qu'il traitait de monstres les « deux compétiteurs de Constantin; que Zo- « zime, Idstorien pa en, très-indisposé con- « tre lui, ne lui eût pas reproché ces crimes; « que Libanius et Praxagoras, autres païens « zélés, eussent osé faire un éloge complet « des vertus de Constantin, lorsqu'il n'exis- « tait plus, et que l'on pouvait fiétrir impu- « nément sa mémoire. Mais les païens con- « temporains ont été moins injustes que les « philosophes du xviiT siècle; les premiers « l'ont adoré comme un dieu, après sa mort; « les seconds veulent'Ie fair<' déte.ster comme « un scélérat. » 11 est certain que l'on ne I eut guère lui reiroelier que le meurtre de Crispe, son fils du premier lit, que Fausta, sa seconde femme, avait faussement accusé d'avoir voul la séduire; sa lenteur à se faire initier dans les mystères de la religion ; le zèle mal entendu qui le porta ;i se mêler des all'air.s de l'iiglise, au préjudice de la saine doctrine, quiiju'il ne | retendit jamais y intervenir uutieinenl que pour donner son appui à la écisiun des évêques. Mais ces reproches n'autorisent pas les ennemis du christianisme à lléirir la mémoire de son jiroti'clcur détlaié. Conslantin lui un grand prince, un em|)creiir jiuissanl, lieuri ux , sage, éclairé; vertueux jusqu'aux dernières années de sa vie. Sa gloire s'obscurcit alors ji.ir ipichpies fautes., toujours difliciles h éviter dans un long règne; et malgré ^cs grandes qualités il ne parut alors qu'un prince ordinaire; mais ce n'est pas préciséiiieiit jiar la lin de .sa vie ipi'il faut le juj^er. Lue gloire légilimemenl ac(juise ne s'anéantit juis par le> l'aibles>es qui lui succèdent. L'on doit dire .ivec l'abn'vialiur Kutrope, que Constantin, dans ses dernières auuoes, a paru sortir de la classe des grands princes, sans être iiéamuoiius un prince méchant ou méjtrisablc; mais que, dans les premiers
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temps de son règne, il est comparable à ce que le trône desC(''sars a eu de p'us illustre, et qu'en général il a possédé les |)]us gronrles qualités du corps et de l'esprit. Vir primo imperii teinpore opU'mis principibus, ultimo mediis coiiipnrnnclus, innumene in eo animi corporisi/iir virtutr<< clarucnint. Les auteurs païens mêmes, entre autres Praxagoras, en ont parlé de la manière la plus avantageuse. Gibbon, un de ses plus forcenés détracteurs parmi les philosophes modernes, convient que la nature l'avait orné de sos dons les plus précieux. « Sa taille, dit-il, était haute, « sa contenance majestueuse, son maintien « gracieux. Il faisait admirer sa force et son « agilité dans tous ses exercices; et dejjuis « sa plus tendre jeunesse jusqu'à l'âge le « plus avancé, il conserva la vigueur de son « tempérament par la régularité de ses mœurs « et par sa frugalité. Il déposait avec plaisir « la fatigante majesti'' du iirince, pour se li- « vrer, comme ann, aux charmes d'une con- « versalion lamilière, et quoiqu'il lui échap- « p;U quelquefois des traits de raillerie peu '( convenables à sa dignité , il gagnait le « cœur de tous ceux qtd l'approchaient, par « sa courtoisie et par son urbanité. On l'ac- « cuse d'avoir trahi l'amitié. Cependant il a « prouvé, en différentes occasions de sa vie, '< qu'il n'était pas inca[)able d'un attaclic- « ment vif et duridjle. Une éducation négli- « gée ne l'empêcha pas d'estimer le savoir, « et d'accorder sa protection aux sciences « et aux atts. 11 était dune activité inl'ati- « gable lians les alfaires. Une partie de son " tem[)s éiait employée à la lecture et à la « méditation; l'autre à écrire, à donner au- « dience aux ambassadeurs, et à ref;evoir les « plaintes de ses sujets. Ceux qui se sont « élevés le [ilus vivement contre sa conduite « ne peuvent nier qu'il ne conçût avec gran- « deur et qu'il n'exécutât avec fermeté les « desseins les plus hardis, sans être arrêté, « ni par les préjugés de l'éducation, ni par « les clameurs du peuple. A la guerre il loi- « sait des héros de tous ses soldats,, en se u montrant lui-même si ildat intrépide et géné- « rai expéruuenté ; d dut moins à la fortune « qu'à ses talents les victoires signalées « qu'il remporta contre ses ennemis et con- « trc ceux de l'Etat. 11 cherclinit la gloire « comme la récom|)ense, peut-être comme « le raolif de ses travaux. L'ambition qui, 0 dejiuis l'iustant où il fut revêtu de la pour- « pre, à Yorli, parut toujours être sa pas- « sion dominante, | eut être justilii e par le « danger de sa situation, par le caractère « de ses rivaux, par le sentiment de sa su- « périorité, et par l'espoir de rendre la paix « à l'empire. Dans les guerres civiles contre « Maxeuce et contie Licinius, il avait pour a lui les vœux du peuple, qui comparait les « vices etfrontés de ces tyrans aux règles de « justice et de modération qui semblaient « toujours diriger radministration de Cons- « tantin. » On voit dans Eusèbe plusieurs preuves de son savoir. U composa et prêcha ]ilusieurs sermons. Ou en a encore un intitulé Discours à rassemblée des saints, prêché
à Constantinople pour la fête de Pâques. « Rien n'excile davantage les hommes verce tueux et éclairés à bien faire, disait-il à « quelq'ii'S-uns de ses courtisans qui voûte laii>nt le détourner d'assister à une haran- ■ guo, que quand ils savent que l'empereur « entendra ou lira leurs ouvrages. » Son atfection pour les évèques et les prêtres, son zèle pour la consitlération et le respect des peuples envers les ministres des autels, étaient tels qu'on l'entendit dire un jour : « Si je « surprenais dans le crime un prêtre du « Seigneur, j'accourrais pour le couvrir de « mon manteau. » Belle leçon pour les esprits pervers et corromjius, qui insultent le sacerdoce pour les fautes de quel(|ues particuliers, et font, d'un scandale isolé, la matière d'une calomnie générale ! Plusieurs martyrologes de ilifléfeutes églises d'Occident, qui l'ont honoré depuis loogt.mps comme un saint, man|uent sa fête le 22 mai. Les (îrecs et les Moscovites la célêbn nt encore le 21 du môme mois. On ne croit point devoir parler de la prétendue donation que ce prince Ut au pa[ie saint Silvestre, de la ville de Rome et de plusieurs provinces d'Italie, rejetée aujourd'hui par tous les critiques. Quel(]ues savants croient que cette erreur historique vient de ce que, ilans les temps d'ignorance, on a confondu les donations de Pépin avec la permission accordée aux églises par Constantin d'acquérir des places et des fonds de terres. La translation du siège de l'empire à Constantinople, et l'abandon de Rome, qui n'était plus considérée que par la demeure du pape, peuvent avoir également inllui' sur cette opinion. Voy. la Vie du </rand Constantin, par 1). de Varenues, Paris, 1728, in-i°; et Vllisloire des empereurs, par Crevier. loi/. Jules (saint). CONTAiNT DE LA MOLETTE (Philippe du), né à la Côte-Saint-André, en Dauphiné, le 29 août 173", fut reçu docteur en Sorbo. ne en 1703, et devint vicaire général du diocèse de Vienne. 11 périt sur l'échafaul où montaient tant d'houuues vertueux et illustres, en 1793. Outre une thèse en six laiigui'S sur l'Ecriture sainte, qu'il soi.t.nt ;;Our le doctorat, et qui a été nnprimée en 1 vol. in-'i-", on a de lui : Essai sur l'Ecriture sainte, ou Tableau historique des avantages que l'on peut retirer des langues orietUales pour la parfaite, intelligence des livres saints, 177a, ni-12, pioduction supi'i'ticii lie ; Nouvelle méthode pour entrer dans le vrai sens de r Ecriture sainte, 1777, 2 vol. in-12; La Genèse expliquée d'npri's les textes primitifs, avec des réponses aux difficultés des incrédules, 1777, 3 vol. in-12, où rauti.^ur réfide plusieurs des objections de Voltairo ; L'Exode expliqué, 1780, 3 vol. in-12; Les Psaumes expliqués, 1781, 3 vol. iu-12; Le Lévitique explicjué, 1785, 3 vol. in-12; Traité sur la poésie et la musique des Hébreux, 1781, in-12; Nouvelle Bible polyglotte, in-4-°, rare. L'abbé du Contant a vivement critiqué le système du P. Houbigant dans l'interprétation des saints livres. Ou a prétendu qu'il ne savait que médiocrement l'hébreu ; qu'il a puisé presque toute son
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érudition dans les Prolegomnus do la Polyglotte de Wallon, et ses ])rin(i|);iles réfutations dans ]es Lettres de quelques Juifs portugais à Voltaire, par Guénée. Voi/. Clémence. CONTARINI (Gaspab) naquit en 1483 k Venise. 11 était de l'ancienne famille des Contarini de Venise, féconde en hommes illustres dans les armes et dans les lettres, et fut ambassadeur de la république auprès de Charles-Quint. Il s'acquitta si bien de sa commission, qu'à son retour il eut un gouvernement considérable. Il ne la servit pas moins utilement en plusieurs autres occasions importantes. Paul III l'honora de la pourpre romaine en 1535, et l'envoya légat en Allouiagiie en 15il, et l'année d'après à Boliignr, iiù il mourut âgé de 5Î) ans. Sa dernière maladie lut une fièvre qu'il gagna pour avoir soupe un jour d'été dans un salon où l'air frais se faisait trop sentir. On lui doit plusieurs traités de philosophie, de théologie et de politique, imprimés à Paris en 1571, 2 vol. in-folio. Il écrivait en latin avec beaucoup de politesse et de netteté; mais il était plus profond dans la philosophie que dans la théologie. Ses principaux ouvrages sont : un Traité (le V immortalité de r âme, contre Pom- ])onare, son maitre; un Traité des sacrements, qui est plutôt une belle instruction qu'un ouvrage de controverse; des Scholies sur les Kpîtres de saint Paul, excellentes pour re\[>licntiou du sens littéral ; une Somme des conciles, qui n'est qu'une histoire abrégée et superdcielle; dill'érents traités do controverse contre LuthiT, dans lesquels il désapprouve les sentiments de sa nt Augustin sur la prédestination. Il conseil. c sagement aux prédicateurs obligés de paner sur cette matière de le faire rarement, avec beaucoup de réserve, et de recourir toujours à la hauteur des jug(îments de Dieu, plutôt que de discuter les vaincs idées des hommes; deux livres Vu devoir des évéques , très-utiles jiour la conduite des premiers pasteurs; un Traité, en latin, du f/ouvernement de Venise. Louis Ik'ccatello a donné la Vie de cet illustre cardinal en italien, lîrescia, 174G, in-i".
CONTKNSON (Vincent), né dans le diocèse de 0)ndnm en Hi'tO, dominicain en 1657, mort à (;reil, au diocèse de Beauvais, en lG't7,se distingua dans son ordre par ses talents pour la théologie et jiour la prédicilion. On a de lui une théologie intitulée : Tlwoloqia mentis et cordis, en !) vol. in-12 et ti vol. in-folio. L'auteur a corrigé la séclu;ressc des s(:liolasii([ues, en faisant un choix de tout ce que les Pères ont éciit de plus beau et de [ilus solide, et joignant le dogn)o à la mora'e.
CO.NI I AnMVNi) de RouniioN, prince ni), lils de Henii il <lu nom, prince de Coude, chef de la liranche de (>onti , naquit h Paris l'an 1()29. Son père l'ayant destuié à l'état (H-ch''siaslii|ue, il eut les abbayes de Saint- Denis, de Cluny, do Léiins el de .Molènie. Après la m rt cie son père, il ([uilta l'Ivgb.-c! 'lour les armes. Il se jeta dans les intrigues <ic! 1,1 Fronde, par imiinalion pour la <hichesso do Loiigueville, et en fut fait généra-
lissime. On l'opposa îi son frère, le grand Condé,qui défendait alors la reine et le cardinal Maïdrin. Ils se réunirent ensuite l'un et l'autre contre celte princesse et contre son ministre. Conti fut arrêté et conduit h Vincennes avec son frère , et n'en sortit que pour épouser une des nièces du cardinal, auquel il avait fait la guerre. Ce mariage le mit dans la plus haute faveur. Il fut fait gouverneur de Guienne en 165i; puis général des armées en Catalogne, oiî il prit quelques villes; enfin grand maître de la maison du roi, el gouverneur de Languedoc en 1662. 11 mourut quatre ans après, à Pézénas, dans de grands sentiments de religion, que lui avait inspirés sa vertueuse épouse, Marie Martinozzi. On a du prince de Conti : un Traité de la comédie et des spectacles, selon la tradition de l'Eglise; Devoirs des grands, avec son testament, Paris, 1666, in-8". Ce volume a beaucoup de valeur lorsqu'il est imprimé sur véhn, el surtout lorsqu'il a le Règlement donné par la ducliesse de Liancourt à Mlle de Rocheguyon. Devoirs des gouverneurs de province, Paris, 1667, 3 vol. in-12. Il eut de son mariage deux tils : Louis-.Vrmand de Bourbon, jirince de Conti, mort de la petite vérole en 1685, qui avait donné de grandes espérances; et François-Louis de Bourbon. CONTI (labbé Antoine Schinell.a), noble vénitien, mort en 1749, à 71 ans, voyagea dans une partie de l'Europe, et se lit estimer des gens de lettres par ses lumières et son caractère. Il a laissé : des tragédies, imprimées h Lucques en 1765, qui sont plus agréables pour le lecteur qu'intéressâmes pour le spectateur; un essai d'un [)Oéme intituré : Jl globo de Vcnere, et le f)lan d'un autre, oii il se proposait de traiter à peu près le môrac sujet que Leibnit/. a traité dans sa Tliéodici'e ; mais ses poèmes sont |>!us métaphysiques que poétiques. L'abbé Conli, dans un voyage qu'il lit à Londres, se lia éti'oitement avec Newton, qui, quoi(pie le jilus mystérieux des hoiinnes, lui conununiquait ses idées et lui révélait tous les secrets de sa science. Il rupjjoila en Italie un esprit el un cœur tout anglais. Ses ouvrages en prose el de poésie ont éli'' recueillis a Venise, 1730,2 vol. in-'»', et ses cpurrcs posthumes en 1756, in-4". Quoique les ojiuscules de l'ablié Conti ne soient que des embryons, connue a dit un journaliste italien, ils donnent une idée avantageuse de lour père. Ce sont des pensées, des réilexions, des dialogues sur des sujets intéressants.
CONTUCCI (le P. Arciunce Cinticcio), savant jésuite, né le 21 mai 168S h .Monlep\i!eiano, dans la Toscane, d'une famille patrieienne. se distingua surtout lomnu' piiilosoplie et comme archéologue. .\près avoir enseigné pendant tienle années la rhétori(juo nu colli'ge Romain, il fut nommé préfel ou coiis(>rvateiir du musée fondé par Kircher, (pi'il enrichit de beaucoup de murceaux précieux dans tous les genres. Il fut en relation avec les savaids de son temps, nolamnient avec l'abbé Harthéli'my.WiMckelmaim, Mu.atori. MalVei, etc., cl mourut ;i Rome le 1'.»
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mars 1768, k 80 ans. Son principal ouvrage estintitul(^ : Musœi Kircheriani œrra notis illustrata, Rome, 1763-65, 2 tomes in-folio, renfermant 45 nlanches de médailles et d antiquités, avec l'explication. On lui doit, en outre : une Vie de Vimpératrice PulchMe, en italien, Rome, 175i, pleine de recherches; diverses poésies latines , la plupart manuscrites; des Sermons, des Discours, et des matériaux pour la continuation de l'histoire des [lapes et des cardinaux, de ("-iaconius et d'Oldoini, le tout inédit. Le P. Mazzolari, son successeur au collège Romain, a écrit sa Vie. CONTZEN (Adam), jésuite, né à Montjoie, dans le duché de Julicrs, vers l'an 15T5, enseigna avec réputation l'Ecriture siinte à Mayence pendant plusieurs années. 11 possédait les langues savantes, jet excellait aussi dans la controverse. En 16-2i, Maximilien, duc de Ravière, l'ayant choisi pour son confesseur, il remplit cet emploi avec heaucoup de prudence, et mourut à iMunich le 19 juin 1635. Il a laissé : Commcntaria in quatuor Evangelia, Cologne, 1626, 2 vol. in-folio; — in Epistolam sancti Puuli ad Romanos, Cologne, 162!), iu-folio ; — in Epistolas ad Corinthios et ad Galatas, Cologne, 1731, in-folio; — Polilicorum libri decem, Mayence, 1620, in-folio. Nous avons encore du P. Contzen plusieurs ouvrages de controverse.
CONYBEARE (Jeat<), savant évêque anglican, naquit en 1692 à Pinlioe, près d'Exeter. Après avoir été ministre de Fetcham, dans le comté de Surrey, prédicateur du roi au palais de Witehall, et avoir rempli plusieurs autres fonctions, il fut nommé évoque do Bristol en 175D. 11 mourut à Bath le 13 juillet 1754. On a de lui : Défense de la religion révélée, Londres, 1732, in-8°. Cet ouvrage est dirigé contre le livre de Tyndal, intitulé Le christianisme aussi ancien que le monde. Il est remarquable par sa modération et li solidité des raisonnements ; et de tous les ouvrages publiés contre le déiste Tyndal, celui de Conybeare est regardé comme le meilleur. Il fut si bien accueilli, que l'année suivante on en publia une troisième édition. Des Sermons, imprimés a[)rès sa mort, en 1757, au nombre de 20, 2 vol. Ses enfants étaient demeurés sans fortune ; on jjroposa cette édition par souscription à leur j>rofit. On peut juger de l'intérêt que l'on prenait à la mémoire de ce digne et savant prélat ])ar le nombrt! des souscripteurs, qui s'éleva à 4,600.
CONZIÉ (Lotis -François- Ai Ane -HiL AIRE de), évéque d'Arras, naquit le 13 mars 1732 à Poncin en Bugey, et fut formé aux vertus sacerdotales dans la communauté des jtrôtres de Saint-André des Arcs, à Paris. Il fut d'abord grand vicaiie de Seiilis, sous lépisconat de M. de Roquelaure, fut nommé en 1766 à l'évèché de Saint-Omer, où il ne lit, pour ainsi dire, que passer, et entin, en 1769, il fut élevé sur le siège d'Arras. L'évèque d'Arras étant président-né du clergé aux états d'Artois, Conzié prit une part active aux afl'aires du temps. C'était lui qui, dans l'intervalle des sessions, était chargé de la direction des affaires, et qui se rendait à la cour pour les
intérêts do la province. Ses rapports avec le comte d'Artois lui concilièrent toute la confiance de ce prince , qu'il suivit en 1789 , lorsqu'il sortit du royaume. Ce fait explique comment le nom de l'évèque d'Arras ne se trouve point dans la liste dos évèques qui publièrent des mandements ou lettres pastorales sur la constitution civile du clergé. Il suivit plus tard le prince à Edimbourg et à Londres, et contribua aux diverses mesures qui se prenaient dans l'intérêt de la cause royale. Il mourut à Londres en 1805. Il avait refusé de donner sa démission lors du concordat de 1801, et avait signé les réclamations qui furent faites contre ce concordat.
CONZIÉ (François de), archevêque de Tours, frère cadet du précédent, naquit à Poncin le 18 mars 1736 , et remplaça son frère sur le siège de Saint-Omer. C'est en 1774 qu'il fut nommé à l'archevêché de Tours. Après avoir fait partie de l'assemblée du clergé de 1785, il fut député aux états généraux par le clergé de Tours, y signa les premières protestations du côté droit, et se retira à Aix-la-Chapelle, d'où il envoya son adhésion à l'Exposition des principes des évèques. Le 13 février 1791, il adressa une déclaration aux administrateurs du district de Tours; il publia ensuite une ordonnance du 28 avril , une instruction pastorale du ik juin , sur les brefs de Pie VI . et protesta contre les élections de Suzor à Tours et de Grégoire à Blois. Mgr Conzié mourut à Amsterdam au commencement de 1795.
COOPER (Samuel), ecclésiastique anglican, né en 1738, exerça les fonctions du ministère dans le comté de" Norfolk, et mourut en 1799, laissant des Sermons, et divers écrits de morale, de piété et de controverse, entre autres : Définitions et axiomes relatifs à la charité, aux institutions charitables et aux lois concernant les pauvres, 1764, in-8"; Lettre à Vévêque de Glocester, où la mission divine de Moïse est vengée contre les fausses interprétations des amis et des ennemis de l'auteur, et où l'on démontre clairement que ses mérites, comme écrivain, sont bien au-dessus des éloges de ses admirateurs les plus ardents, 1766, in-8"; Explications de différents textes de l'Ecriture, en quatre dissertations : 1° sur les châtiments éternels , 2° sur Jésus-Christ maudissant le figuier, 3° sur les traductions inexactes, 4° sur la tentation de Jésiis-Christ, 1 vol. in-8°; Les premiers principes du gouvernement civil et ecclésiastique , esquissés dans des lettres au docteur Priestley, à l'occasion de sa lettre à Edmond Burke, 1791, in-8°.
COOTE (Charles), littérateur et historien, était tlls d'un libraire estimé jiour sa science, et til preuve lui-même d'instruction et de talent. Né à Londres en 1759, mort à Islington en 1835, il se lit connaître par de nombreuses publications historiques et littéraires. Nous citerons : une Histoire d'Angleterre jusqu'à la paix de 1783, 1791-1798, 9 vol. in-8°; la continuation de cette histoire jus qu'au traité d'Amiens, en 1802, parut en 1803, in-8°; Histoire de l'union de l'Angleterre et de. l'Irlande, 1832, in-8° ; Recherches sur la
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me des jurisconsultes (wç/lnis les plus célèbres, qu'on a attribuées à tort à StoiMart; une Histoire de l'ancienne Europe, 1813; Eléments de (jrammaire anglaise, 2° édition, 1806; Histoire ecclésiastique, traduite de l'alleuiand île Mosheini.et continuée jusqu'au xviii' siècle, 1811.G vol.in-8°.
COPPKNSTEIN (Jea>(-Axdré), savant dominicain allemand, né vers l'an 1570, prôc'ia avec distinction à Coblentz , travailla avec beaucoup de zèle à la conversion des hérétiques dans le Palatinat, par ordre de Masiniilien, duc de liavière, et devint cuié de Saint-Pierre , à HeideJberg. On croit qu'il niouriit dans cet emploi vers 1627. Ou a de lui plusieurs écrits de controverse contre (juelques ministres de son temps , insérés dans l'abrégé qu'il a donné du corps de controverses du cardinal Bcllarmiii, sous ce titre : Controversiarum intir cntholicos et hœreticosnostri tenvporis exR.Iiellarmino in epitomen redactorum, Mavence, 1626, 3 v. in-l°. COPPINGER (r.uiLLAiMK), évoque des douî sièges unis de Cloyne et Ross, naquit à Cork le 20 mai 1753, d'une ancienne famille catholique. Après avoir fait ses études en France, il fut d'abord nommé vicaire à Cork, puis curé, et devint successivement coadjuteur de Cloyne en 1788, et évoque en titre le 4 juin 1791. Défenseur énergique des intérêts des catholiques et de ceux de son pays, Coppinger travailla avec la plus grande ardeur à l'établissement de la renie catholi(|ue. Lors de la discussion élevée en Irlande sur le veto qu'il était question d'accorder au gouvernement pour l'élection des évèiues. le docteur Coppinger s'éleva fortement contre ce [>rojet de concession. 11 tint à Cloyne, en aortt 1817, une assemblée de son clergé, où lou prit des résolulions en faveur de la nomination des évèques par les chapitres. Dans ces résolutions, on se plaignait vivement des écoles établies par le gouvernement , des moyens qu'on y prenait pour pervertir les enfanls des catholiqurs, et du zèle des sociétés bibliques et autres pour répandre des versions suspeptes de la Rible. L'évoque de Cloyne écrivit vers le mémo tomps à ses collègues une circulaire dans lacpu'lle il deniatidait une réunion de tous le^ évèi[ues d'Irlande, et se plaignait de la manière dont celte Kgiise était traitée h Rome. L'excitalion des esprits, qui était grande alors eu Irlande, explique jusqu'à un certain point la conduile de r('vèque il<! Cloyne. V.u IS27, Mgr Coppinger désira il'avoir un coadjulcur; le docteur .Michel Colline fut élu en celte qualité jiar le clergé , ot sacré sous le titre d'évèque de Spiga. Le docteur Coppinger est mort le 10 août J8.'}l,dans sa maison près l-ovc, à l'âge lie 78 ans. Si^s connaissances étaient étendues ot variées, ses prédications persuasives, sa piété sincère, et 'a charité s'étendait ;i tous, sans distinction de croyance.
(;00 (PiKiiuK Lki, m'' dans b p.iroisse d'Ifs, près de Caen,le 2!) mars 1728, lit ses études dans l'université de cette ville avec la phis grande dislindion. N'étant encor(! que sousdiai re, il entra, l'an 1753, dans la conjsréga-
tion des eudistes. Il ne tarda pas h y être employé ; on lui donna la commission d'enseigner la théologie, avec la préfecture des orJinands. Il fut successivement su|iérieur du grand séminaire de Rennes et de celui der Rouen. Enfin les eudistes, dans une assemblée générale, l'élurent le 6 octobre 1775 su • périeur général delà congrégation. Il ne jouit pas longtemps de cette place, étant mort ^ Caen des suites d'une paralysie, le 1" sep tombre 1777 , ;lgé de près de 50 ans. C'était un ecclésiastique vertueux, humlile, aimant la retraite et faisant ses délices de l'étude. On a de lui quelques ouvrages de morale : Dissertation théolocjique sur l'usure du prêt de commerce et sur les trois contrats, Rouen, 1767, in-12; Lettres sur quelques points de la discipline ecclésiastique ,■ Caf'ïi , 1769, in-12; Traité de l'état des personnes, selon les principes du droit français et du droit coutumier de la province de Normandie, pour le for de la conscience, Rouen, 1777, 2 vol. in-12 j. Traité des différentes espèces de biens, 1778;. Traité des actions, 1778.
COQ (Lie Le), chanoine d'Orléans, mort le 20 février 17V2, à l'dge de 73 ans, a laissé : Oraison funèbre du cardinal de Coislin,évêqued'Orléans, Orléans, 1706, in-k" ; Abrégé de^ raisons qui condamnent la comédie, et réfutation des prétextes dont on se sert pour ta justi/icr, Oiléans, 1717, iii-12, livi'e i-are, que Des[)rez de Boissy ne paraît pas avoir connu; Recueil de cantiques spirituels sur les mystères de la reliqion. Orléans, in-16. •
COQ DE MLLERAY(PiERUE-FitANçois de), natif de Rouen, exerça ses talents sur différents sujets qui n'avaient guère de rapport entre eux, et réussit assez bien. Ses [iroductions sont ; Abréç/é de l'histoire ecclésiastique et civile de la ville de Rouen. 1739, in-12; Traité historique et polili<iue du droit public d'Allemagne, 17i8, in-i°; Réponse aux lettres philosophiques de Voltaire; Abrégé de l'histoire de Suède, 17't8, 2 vol. in-12; Ariane, ou la Patience récompensée,^ 1757, in-12. 11 mourut il Rouen en 1777.
COOUELIN (dom François), général des Feuillants d'italie, né à Salins, dans le xvii* sièrde, lui si édilié dans un voyage qu'il fit en Italie de la [iremièi'e ferveur d'une eongrégation de 1' uillanls réeemment élablie, (j lit embrass I cet inslitiil dins le monastère de Sainte-Piidenliane de Rome. Son savoir et ses g andes qualités lui méritèrent l'honneur d'iMre élu général de la congrégation. Sur la lin de sa ^ie, il se relira au ninnaslère de Péroiise pour consacrer ses dernicM'S jours il la retraite. Il y mourut en 1672. On lui doit ; la Vie de saint Claude, archevêque de Resanron, Rome, l(i,'i2, in-8", (pu fut la même année Irailinle en ilaliiiu De avilis dogmutibus cœli risque erroribus harelicorum omnium a (hristo ad nosfram unuuf œtatrin : la traduction d'un livre français intitulé : Le ctiréllrii du temps.
COQlliLIN (ilom J<^:nAME), dernier nbbé do Faverney, né ii H'^saiiçon d'une ancienne l'aniille de robe, le 21 juillet Ki'.Kl, cuira dans l'ordre de Saiiil-Uenuîl ii l'.lge du 18 ans.
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Lorsqu'il eut été ordonné prAtre, il fut chargé de la direction des jeunes novices, et il composa pour leur usage uu Cours complet de philosophie et de Ihéoloeiie. Coquelin s'était particulièrement appliqué à Fétude de l'histoire et des anticjuités. Devenu abbé de Fa- A'erney, il enrichit la bibliothèque do son monastère d'une collection de livres rares et précieux, et forma un nombreux médailler. Il mourut à Faverney le 1" septembre 1771, âgé de plus de 80 ans. Il fut un des premiers membres de l'académie de Besançon, où son Eloge fut prononcé parDroz, secrétaire perpétuel de cette compagnie. Dom Coquelin a laissé quatre manuscrits relatifs a l'histoire de la Franche-Comté : Dissert, sur le port Abu'cin ; Dissert, sur l'antiquité' de rérjUse de Besançon; le Cartulaire de l'abbaye de Farerney; un Abrégé chronologique des comtes de Bourgogne.
COQUELIN oii COCQUELIN (Nicolas), docteur de Sorbonne, ch'incelicr de l'église de Paris, ancien curé de Saint-Merry et censeur ruya], mort en 169.3, a laissé : Interprétation des Psaumes de David et des cantiques qui se ■disent tous les jours de la semaine dans l'office de Véglise, avec le latin à côté, et un Abrégé des vérités et des mystères de la religion chrétienne, Paris, 1686, in-12; réirapr. à Limoges •el à Toulouse, 1812, in-î2; Manuel d'Epictètr, avec des réflexions tirées de la morale de l'Evangile, Paris, 1688, in-Vl; Traité de ce qui est dû aux puissances et de la manière de s'acquitter de ce devoir, ibid., 1692, in-î2, où il réfute Le vrai système de l'Eglise, de Jurieu.
COQUILLE (Gui), Conchylius Bomanus, né <^ Di'cize clins le Nivernais en 152.3, seigneur de Romenai, et avocat au parlement de Paris, mort en 1603, à 80 ans, conserva jusqu'au dernier moment la mémoire la plus fidèle et l'esprit le plus sain. Henri IV, pour l'engager k venir à Paris, lui olfrii une place de conseiller d'état; mais il la refusa. A des lumières très-étendues sur le droit coutuniier. Coquille joignait nncœurtrès-modesie et plein de probité. Son amour pour les pauvres était extrême; il les aidait de sa bourse et do sou crédit, et mettait à part, pour faire ses largesses, une portion de ce qu'il gagnait. La plus grande partie de ses ouvrages, qui intéressèrent dans leur lemjis l'Eglise et l'étal, ont été recueillis à Bordeaux en 1"03, en 2 vol. in-folio. Les principaux sont : Psaumes mis en vers latins, Nevers, 1592, in-S"; divers écrits sur les Coutumes du Nivernais; un sur celles de France; Discours des droits ecclésiastiques et libertés de l'Eglise gallicane, et les raisons et moyens d'abus contre les bulles décernées par le pape Grégoire XIV contre la France en 1591, imprimé dans les recueils do traités sur les mêmes libertés en 1609 et 1612, in-8", et 1639, in-fol.; Inslitulion au droit français, avec les règles de ce droit, i)ar Antoine Loisel, Paris, 1607, in-i"; Histoire du pays et duché du Nivernais, publiée par le inème Loisel, Paris, 1612 et 1622, in-i"; Mémoire sur la réformation de l'état ecclésiastique, fait en 1592, imprinuî à Paris en 1050, lu-V'; Traité des libertés de l'église de France,
des droits et autorités que la couronne de France a ès-affaires de l'église dudit royaume, par bonne et sainte union avec ladite église , fait en 159i, imprimé à Paris en 1650, in-i"; autre Traité sur les mêmes matières, qui avait été égaré, dont parle de Thou, liv. 129 de son liistoire, sous l'an 1603, et qui fut retrouvé h Toulouse en 1656; un écrit Du concile de Trente et de la réception d'icelui; un Des bénéfices de l'Eglise; un Dialogue sur les causes des misères de la France, entre un catholique ancien, un catholique zélé et un palatin; fait en 1590, imprimé à Paris en 1650, in-V'; un Mémoire pour proposer à sa Sainteté les inconvénients qui peuvent advenir, si elle se rend trop rigoureuse à la réconciliation du roi, et à composer les affaires de Fiance; Traité des pairs de France, leur origine, fonction, rang, dignité, et comme les anciennes pairies laies ont été réunies à la couronne, etc.; des Poésies latines, Nevers, 1590 et 1593. En outre, d'aulres ouvrages, au nombre de dix-neuf ou vingt, qui sont restés manuscrits, entre lesquels on cite : Annotations latines sur les psaumes, tirées de Santés -Pagiiin, de Valable, etc. ; Poemata sacra et moralia; Collectionesjuris canonici el civilis. Guy Coquille était un zélé gallican. Son éloge fit le sujet du discours prononcé par M. Dupin aîné, lors de la rentrée de la cour de cassation après les vacances de 1837.
CORBEAU DE SAINT-ALBIN (P.-L.-Â
de), né vers 17i8 dans le Danphiné, entra en 1765 dans le coips-royal de l'Italie, et parvint au grade de colonel. Après avoir fait la guerre d'Amérique, il servit dans les armées françaises jusqu'en 1799, et il donna eu 1793 des fireuves de son talent par les travaux qu'il txécuta pour la défense de Mayence, de Neufbrisach et d'autr<s places fortes. Il reinjil.t avec succès pi ; sieurs missions dans le midi de la France, où il se faisait estimer par ses principes de justice et de modération. Ces principes même no pouvaient que lui nuire sous le régime delà terreur; aussi futil destitué : mais le 18 brumaire lui rendit son gra le. Corbeau mourut à Paris le 6 octobre 1813, laissant, outre quelques mémoires relatifs à l'art militaire : Correspondance familière concernant la religion et les »)(«>((/■*, Paris, 1813, in-18; Formation des étais de l'histoire moderne, précédée de l'histoire des Juifs tlipuis le commencement du monde, ibid., 1813, in-12, avec des tigures.
CORBEIL (Pierre de), docteur de Paris, et l'un des plus célèbres professeurs de théologie de son temps, fut successivement chanoine de cette capitale, évêque de Cambrai, et archevêque de Sens. 11 eut pour disciple le pai)e Innocent III, qui enqiloya ses talents dans plusieurs atfaires importantes. Sa science, sa vertu et ses ouvrages, qui ne sont point paiveiuis jusqu'à nous, lui tirent un nom distingué. 11 mourut ii Sens en 1222. On a quelques fragments de ses Ordonnances synodales, et elles peuvent servir à la connaissance (le la (iiscifiline de son siècle.
COKHIÈIÎK (PiKiiRE de), religieux del'ordre de Saint-François, fut élu antipape l'an 1328.
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sous le nom de Nicolas V, par l'aulnrité de Louis de Bavière, roi des Romains ; mais l'année suivante ce pontife intrus fut mené h Avignon, où il demanda pardon au pape Jean XXII, la corde au cou : il avait déjà fait son abjuration à Pise. Il mourut deux ou trois ans après.
CORBINIEN (saint), né k ChAtres sur la route d'Orléans, mena d'abord penriant IV ans la vie d'un reclus dans une cellule qu'il avait fait construire près d'une chapelle. Sa sainteté ne tarda pas aie rendre célèbre dans tout le pays. Des personnes pieuses ayant demandé à vivre sous sa conduite, le miient bientôt en état do former une communauté religieuse. Mais les distractions que lui occasionnait le commerce qu'il avait avec ceux qui s'adressaient h lui, le portèrent à chercher une solitude où il pût être inconnu au monde. Il se rendit à cet effet à Rome, et il y fixa sa demeure dans une cellule près de l'église du prince des apôtres. Le pape, qui reconnut en lui autant de lumières et de capacité que de vertus, lui ayant représenté qu'il ne devait pas vivre pour lui seul, tandis que plusieurs nations manquaient d'ouvriers ai)Ostoliques, le sacra évèque, et le cliargea du soin d'aller prêcher l'Evangile. Corbinien, forcé d'obéir, pour ne pas résister h la volonté du ciel, revint dans sa patrie, où ses prédications produisiient les plus grands fruits. Dans un secoi:d voyage qu'il lit à Rome, il passa par la Bavière, où il convertit un grand nomljrc d'idolâtres. Le pape Grégoire 11 lui ordonna de retourner dans ce pays, qui était abandonné, et d'en faire le principal théâtre de ses travaux. Comme les chrétiens s'y mullipliaient de jour en jour, il fixa ^OIl siège épiscopal à Freisingue, dans la Haute-Bavière. « Malgré l'activité de son « zèle et la continuité de ses fonctions, dit « un historien, il s'occupa assidûment de « tout ce qui pouvait contribuer à sa jiropre « sanctification. Il vaquait à ses exercices « avec ferveur, et avait tous les jours deux « heures réglées pour méditer la loi de Dieu, « pour réparer les forces de sou Ame, |iuur « examiner son cœur et ])0ur l'exciler à la « vigilancedans toutes ses actions. )) Le saint évoque ayant reproché courageusement àGrimoald, duc de Bavière, son mariaiie incestueux avec Bilirudi', veuve de son frère, l'un et l'autre jurèrent sa |)erte, et subornèrent 'des assassins i)0ur lui ôter la vie. .Mais le Stigneur éluda ce criminel dessein par la n]or t de ses ennemis cpii périrent miséiablemeiit quelque teni|is après. Coibinien, cpii avait été obligé de s'enfuir et de sf cacher, revint alors à Freisingue, et y cmilinua ses travaux jusqu'il l'an 730, où \\ mourut. .\iibon , troisième évèqui; de Freisingue, a donné sa Vie et la ichilion de plusirurs miracles opérés par sou intercessicui, l'une et l'aubc! écrites ."JO ans après sa mnrl.
C(JRD.\R.\ (Ji i.i;s-CÉsAn), connu | ar \uu< suite de Y Histoire dp In société ilrs jésuites, entreprise jiar Orlandini et cfuilinuée par t^acchini et Jouvcncy, moiuut \\ Ah'xaniirie de la Paille, le 0 mars 178'». H éiait né dans
cette ville le 16 décembre 1701, quoique originaire de Nice et descendant des comtes de Calamandrano. Entré chez les jésuites en 1719, il fit sa profession en 1734. Un an après la suppression de la société, il revint dans sa patrie, se relira dans le collège de Saint-Ignace, qui avait été destiné par le roi de Sardaigne aux jésuites qui voudraient vivre ensemble, et y demeura jusqu'à la fin de ses jours. Outre l'histoire dont nous avons parlé, écrite d'un style pur, élégant et plein de dignité, 1 vol. in-folio, Rome, chez Rossi, 1750, on a de lui : VOraison funèbre de Vertirpereur Charles VT, |)rononcée et inqirimée à Rome en 17il; la Vie de la B. Eustochie, religieuse de Padoue, Rome, 1769; une Vie du B. Simon de Boxas, de l'ordre de la Trinité de la Rédemption des captifs; plusieurs poésies, parmi lesquelles on distingue Carmen in nnmeroruni divinalores, ruUjo cabalistas.
CORDEMOY (Louis-GÉRAUD ue), fils de Géraud de Cordemoy (jui fut membre de l'Académie française, né à Paris en 1651, fut licencié de Sorbônne et abbé de Fenières. II aida'son père dans la composition de son Histoire de France, et la continua par ordre du roi. Cette suite, depuis Hugues-Capet jusqu'à la mort de Henri I" en 1060, est restée manuscrite. Zélé catholique et liabile controversiste, il rapporla [iresque toutes ses études à la conversion des hérétiques. Il mourut en 1722, à 71 ans. On a de lui : Traité de l'invocation des saints, in-12; Traité des reli(jues ; Traité des saintes images; la Conférence du diable avec Luther, en lalin, français et allemand, in-8"; Traité contre les sociniens, iii-12, dédié au grand Bossuct. L'auteur y dévelo|)pe la conduite iju'a tenue l'Eglise dans les trois premiers siècles, en parlant de la Trinité, et de l'incarnation du Vei'be, le vrai sens et l'usage des termes dont elle s'est servie. Il appuie ses preuves sur l'Ecriture et sur la tradition, méthode qu'il a suivie dans tous ses autres ouvrages. )'()(/. Dknys d'Alexandrie, Bull, et Petau.
CORDER (Baltmazah), jésuite, né en 1592, à Anvers, pi-ofessa lungtenqis la tliéologio à \ ienne en Autriche, avec bcaucouji de réputation. Il mourut à Rimu' en KiSO, à 58 ans. Le succès avec lequel il cultiva la langue giecque. le mit en l'iat de dunner une édition des Oiîurres île saint Dcni/s l'nrénpagite, eu 2 vol. in-folio, .\nvers, 163i, grec et latin, avec des notes; La chaîne des J'cres grecs sur les Psaumes, grec et latin, Anvers,
16'i.'}, 3 vol. in-fol.; Chaîne sur saint Luc,
1()28, in-fiil'. ;... sur saint Jean, 1631, infolio;... sur saint Matthieu : Job clucidatus, grec cl Intin, Ki'id, in fol.; Joannis Philopont dv mundi crratione, WcmM' eii .VulricliP, Ki.'M. gi-ec et latin, avec une dissertation s\n" la P.'ique ; Sancti Ci/riiti apologns morales; Sonet i Ci/rilli Ale.randrini in Jercmium Prophilaui, Anveis. Kl'iS.
(ORDKS h:\\ m), né en I."i70, chanoine (le Limoges sa patrie, mort en 16'»2, n laissé : une édition des ouvrages de Georges Cbssaiider, in-fol.; la traductiim de {'Histoire des différends entre le pape Paul Y et la repu-
COR
blique de Venise, par Fra-Paolo, in-S"; une autre traduction de l'Histoire des troubles du royaume de Naples sous Ferdinand 1", par Caniillo Porcio. On lui attribue aussi la version française du Discours sur les défauts du gouvernement des jésuites, que quelques auteurs ont cru être de Mariana, in-8". Le traducteur avait iié quelque temps dans cette socii'^té, mais il |)Ouvait y prendre quelques leçons pour le style : le sien est fort mauvais. Vitré imprima le Catalogue de sa bibliothèque, Paris, 16i2, in-4'. Ce livre est aujourd'hui rare et recherché, la bibliothèque de Cordes, qui était une des jikis belles de Paris, contenait des livres rares et bien choisis, et beaucoup tle manuscrits précieux. Le cardinal Mazarin acheta cette bibliothèque après la mort de Cordes; les manuscrits passèrent à la bibliothèque du roi.
CORDES (lu P. EuTYCHE de), savant bénédictin, né vers 1520 à Anvers, d'une famille d'origine française, fit ses études à l'académie de Padoue, puis il entra dans l'abbaye de Sainte-Justine, célèbre par la réforme que le B. Louis Barboy introduisit.il s'appliqua à l'étude des langues anciennes, notamment de l'hébreu, devint abbé de Sainl-Fortunat, près de Bassano, et fut député en cette qualité au concile de Trente, oiî il fut un des commissaires chargés de dresser un catalogue des livres à prohiber à cause des doctrines pernicieuses qu'ils renfermaient. L'évèque deBreslau, Martin Gestmann, l'appela ensuite en Silésie pour y réformer les monastères de l'ordre de Sauit-Benoit; il y professa quelque temps la théologie, et il prit surtout à tâche de combattre les nouvelles erreurs. De retour en Italie, il rentra dans l'abbaye de Sainte-Justine et y mourut en 1582. On y conservait de lui jjlusieurs ouvrages, restés manuscrits, savoir : Commentaria in omncs epislolas D. Pauli aposloli, trois tomes ; Commenlaria in symbolum apostolorum; Dictionarium biblicum ; Opuscula e Bibliis selecta, trois tomes; De Justitia originali et Justificatione contra Melanchthonem, trois tomes; Polijonima S. Scripturœ; Responsio confutatoria omnium ex scripturis locorum docloris Jacobi Herbrandi Tubingensis ; Conciones quadragesimalcs et dominicales ; Commenlaria in Harmoniam evangclicam D.
Hieronymi, 2 tomes. Tous les ouvrages qui précèdent sont cités par Mariano Armellini, dans sa Bibliotlieca Benedictino-Cassinensis. L'Histoire du monastère de Sainte-Justine, de Jacques Pavacci, indique en outre : Historiée e Yetere ac Novo Testamento. Les magnitiques sculptures qui décorent le chœur et les cloîtres de celte abbaye furent exécutées sur les plans du P. de Cordes.
CORDIER (François), sieur des Maulets, entra diuis la congrégation de l'Oratoire, qu'il quitta vers IGbO, et mourut eu 1693, laissant un Manuel chrétien, et la Vie d'Anne des Anges, carmélite, Paris, 1G91, in-8°.
CORDIEIl (Claude-Simon), chanoine d'Orléans, était né dans cette ville en 170i et ymouiut un 1772. 11 est auteur d'une Vie de ta mère de Chantai, fondatrice de l'or-
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dre de la Visitation, Orléans, 1752, in-12. CORDIER DE SAINT-FIRMIN (Edmond),
littérateur, né à Orléans vers 1730, embrassa l'état ecclésiastique, et mourut vers 1816. Il avait été secrétaire de la loge maçonique des Neuf-Sœurs à Paris, et fut un des fondateurs du musée de Paris en 1780. Nous citerons de lui : Zaruckma, tragédie, 1762 , in-12 : cette tragédie n'eutque trois représentations; Eloge de Louis XII, 1778, in-8°; Eloge de Massillon ; Essai sur l'éloge de Fénelon, 1791, in-8'; Discours sur lu constitution française, 1791, in-8'; l'Abeille française, de 1795 à 1799, 2 vol. in-S"; Recherches historiques sur les obstacles qu'on a eu à surmonter pour épurer la langue française, 1805, in-8°; Le Mémorial de Théodore, in-12; Trésor de l'amour filial, ou Répertoire de Gustave, 1815, in-12; Pensées sur Dieu, sur l'immortalité de l'âme et sur la religion, 1802, in-8" : c'est la moins faible de ses productions.
CORDIER-GENTIL (Reginald), Corderius Lepidus, né vers 1560, à Langres, mort vers 1620, à Chaumont, oii il était devenu principal du collège universitaire, après avoir quitté la carrière du barreau, est auteur de plusieurs ùciits •.Familiaris epigrammatum lusus, Langres, 1591, in-l6; Annona in très partes divisa : emblcmala, epigrammata et varia, Paris, 1595, in-16; Quatre discours dévots et nécessaires à l'instruction du chrétien, Chaumont, 1601 : les deux derniers traitent du feu de la Saint-Jean, et des superstitions de cette fête; Ramunculus palmœ, ibid., 1605, in-8" de 18 pages; Palmœ ramunculi, etc., ibid., 1606, in-8" : ce petit volume renferme, outre diverses poésies latines, un petit traité intitulé Economia scholastica, sur les écoles publiques et leur administration; Avertissement sur le fait des sorciers, iM-12.
CORÉ, (ils d'Isaar, un des principaux chefs de la révolte des Lévites contre Moïse et Aaron, auxquels ils voulaient disputer le pouvoir dont Dieu les avait revêtus, fut englouti tout vivant dans la terre avec Abiron et Dathan. Les lils de Coré ne furent, pas compris dans le châtiment de leur père, et David accorda de grands honneurs à leurs descendants. Ce roi leur donna Tolfice de portiers du temple et les chargea de chanter devant l'arche. Voy. Abiron.
CORELLA (Jacques de), capucin navarrois, devait prédicateur d-j la cour d'Espagne sous le roi Charles II; et quoiqu'il ne lût âgé que de -'i2 ans lorsqu'il mourut en 1699, il laissa un grand nombre de productions, écrites eu espagnol, qui eurent un très-grand succès, si l'on en juge par le nombre des éditioas. L'un de ses ouvrages. Les devoirs du confesseur, avec une explication des propositions condamnées par Alexandre VU et Innocent XI, était réimprimé pour la vingt-quatrième fois en 17i2; un autre, intitulé : Conférences morales, en 3 volumes in-folio, obtint pareillement beaucoup de vogue.
CORET (Pierre), né à Ath en Hainaut, fut chanoine de Tournay, où il mourut l'an 1602. On a de lui : Défense de la vérité, contre les assertions de M. de La Noue, en latin,
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Touniay, 1591. Cet ouvrage a été inséré dans un re-ueil publié par le Père Possevin, in'ituié : Judieinm de Saœ scriptis, L on, 1593; VAnlipolHujue, contre JeauBodiit, en lalin. Douai, 1599.
COUET (Jacqli£s\ jésuite, célèbre par ses vertus et son zèle, mort à Liège le 6 décem- JH-e 17-21, et dont la mémoire est encore en vénération dans cotte ville, est auteur de plusieurs ouvrages où il y a beaucoup de piété, mais en même temps quelque chose d'original et d'excessivement simple , qui empêche les esprits délicats de les goûter: tels sont le Journal des Anges, la Maison de l" Eternité, le Cinquième ange de V Apocalypse, etc. . . „ .
COllGNE (Pierre), chanoine de Soissons et docteur de Navarre, né dans le diocèse de Quimper, a composé plusieurs ouvra -es : Dissertations sur la dispute entre saint Etienne et saint Ciii)rien,\'7i^; sur le concile de Rimini, 1733 ; sur le pape Libère , 17.36 ; sur le monoihélisme et sur le sixième concile général, 17V1; un mémoire historique et dogmatique touchant 1rs jiiijcs de la foi, 1730, et un traité du droit des écéques, 17C3. L'assemblée du clergé de 1780 lui accorda une gratitication de 4-,000 francs pour sa Défense légitime du pouvoir des écéques, qui était encore manuscrite, et |iouvail former i vol. in-ful. — Il ne faut pas le conf mdre avec l'abbé LeCorgne, docteur de Sorbonne et archidiacre de l'église de Paris, député plusieurs fois aux assemblées du clergé, moit dans un âge avancé en 180V, auteur de la Réponse à la lettre d'un docteur de Sorbonne, 1759, et de Réflexions sur l'Examen de cette Réponse. Onlui attribue aussi la rédaction des Actes de l'assemblée du clerqé en 1765.
COKMEAUX (François-Georges) , né en 17i6 ilans les environs de la petite ville de Lambalie, était, à l'époque de la révolution, curé de Plaintel dans le diocèse de Saint- Brieuc. Il s'appliquait tout enti-r aux fonctions du saint ministère, lorsqu'il se vit arrêté sous le régime de la terreur. 11 fut condamné et exécuté .«iur la place de la Bastille. On a sa Y'ie, par .M. l'abhé Lasausse, prêtre de Saint- Sulpicc «lui y a ajouté plusieurs Sermons del'al)!)!'' Corrueaux.
COKNAKli;S ou HAGENBUT (Jean), médecin allemand de Z\vickau,où il était néen 1500, chercha avec grand soin les écrits des meilleurs médecins grecs, et em| lova et'.viron ([uinze ans h bs traduire en latin. Il t'allacha surtout h ceux d'Hip|iOcr.fte, d'Aéliii'., d'Exil l'été, et à une partie de ceux de 'Galion. Ces versions sont fort imparfaites. Gornarius connaissait médiocrement lalangue i!;reri|uo,ot il ignorait les tinossesdelabingue latine. Ses tiavaux littéraires ne l'empêclièrent point de ^iratiquer la m 'decine avec réputa ion à Zwiokau, à Franefoit, à M.irimrg, h Ni.rth^^usen. Il profe>;sail h l'universiii' dléiiji, cl éiail premier doyen d(' la faculté de uii^ilecine de celte ville, lorsqu'il mouiut irnpoplo\ie le 16 mars 1558. Son véritable lioMi ét.iil Har^nihut , ternie par lequel les Ailfiuaiids déstciueut la fruit de l'églantier ;
Pierre Mosellan, qu'il avait eu pour maître dans sa jeunesse, croyant que ce mot exprimait le fruit du cornouiller, le traduisit par celui de Cornarius. Parmi ses ouvrages, nous citerons : plusieurs traités de médecine; des éditions de qiielquQS poëmes des anciens sur la médecine et sur la botanii|ue; des poésies latines ; des traductions de quelques écrits des Pères de l'Eglise, entre autres du Sacer~ docc, de saint Chrysostome, des OEuvros do saiiit Basile , et d'une partie de celles de sai'.it Epiphane ; Theologiœ vitis riniferœ libri très, Heidelberg, 161V, in-S"; Prœceptiones de re rustica, B;Ue, 1538, in-8°.
CORNARO ou CORNER ou CORNELIO ( Flaminio ) , sénateur vénitien , prenait ce dernier nom, par suite de la prétention qu'il avait, ainsi que ses ancêtres , de descendre de l'ancienne famille romaine Cornelia. Né à Venise le V février 1693, il lit d'excellentes études chez les jésuites, et se distingua par ses lumières, ses vertus et son érudition. Il fut élu sénateur en 1730, et n'en continua pas moins activement ses savantes recherches sur les antiquités ecclésiastiques et ses travaux littéraires. 11 mourut dans sa patrie le 27 décembre 1778, âgé de plus de 85 ans. Ses ouvrages sont : Ecclesiœ Venetce antiquis nionumentis, nunc etiam primum editis, illustratœ ac in décades distribuée, Venise, 1749 etsuiv.,18 vol. in-4°, qui comprennent de plus l'histoire des églises de Torcello , le supplément et la grande table; Nolizie storiche délie chiese e de' monasterj di Venezia edi l'orcello, traite dalle chiese Venete Torcellane di FlaminioCorner, senalorVeneziano, Padoue, 1758, iii-'i-''; Cretu sacra, sire de episcopis utriusqne ritus grœci et latini in itisula Crctœ, \ cuise, 1755, 2 vol. iii-i"; Catharus Dalmalite civitas in ecclesiastico et civili statu documentis illuslrata : accedit episcoporum nwthonensium et coronentiuin séries cxpurgata, Padoue, 1759, in-V; Laurentii de Monacliis Veneti de rébus Yenctis ab urbe condila ad annum 135V, etc., omnia ex tnss. editisque codicibus eruit, recensuit, prafationibus illastravil Elaminius Cornélius, Venise, 1753, in-4"; De Clero et collegio novem congregalionum cleri reneti , \ euise , 175V, in-V"; Opuscula quatuor, quibus illustrantur acta lieati Francisri Foscari ducis Vcnctiarum, Andrrie Dunuli equilis : accedit opusculum quintam de cuitu sancti Simconis, etc., N'enise, 175V, in-V"; Hagiologium italicum, Bassano, 1773, 2 vol. in-V° : l'auteur ajouiail, par cet ouviage, plus do 700 vies au Calulngus sunctorum, du P. Philippe Ferrari, impriuK' depuis 1613. .Vvaiit cette publication, Goin;uo avait ilmim' um^ courte dissertation latine sur ce siijel -.Quornodo orditiandn sinl Veneliis nfjicia sanclorum Vetcris Testamenli ; Eserciziu ili pirfezionr r di crisliana virtù composta dal P. Alfniso Rodrigufz, etc., vuovamente accomodalo ad ogni statodi ^;rr- .sr»(ir, etc., Bassano, 1779,3 vol.; Rrlazurne dctle immagini miracohsr di Maria coiisirvale in Vcneiia, e .\ulizic slorichr dilla H V. Marin dtl miraculn vrnrrala in l>isi niauo, \ ^'iiise, Ij5S; Apparitiunumil ccUbriorum imu-
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ginum Deiparœ Virginis Maria- in civitate et dominio Veneliarum enarrationes liistoricœ , avec tig. ; lui-même traduisit cot ouvrage en italien. Les tomes Vlil, IK, X et XII île ];i Nuova Raccolta, du P. Calogera, renferment d'autres ouvrages de Cornaro , qui laissa, en outre, do nombreux nianuscrits. CORNARO-PISCOPIA (Lucretia-Heleisa), de la même famille que le |)récédent, natjuit à Venise eu 16'i-G. Son érudition variée, jointe à la connaissance des l.tngues latiiie, grecque, liébiaïque , espagnole et française, lui aurait procuré une place parmi les docteurs en théologie de l'université de Padoue, si le cardinal Harbarigo, évoque de ceite ville, n'eût cru devoir s'y opposer. Aiais elle reçut solennellement le doctorat en pliilosoptiie le :i5 juin 1C78 dans l'église cathédrale de Padoue, les stalles du collège n'aj ant pu suffire à l'alUuence des assistants. Plusieurs académies d'Italie se ti"ent un honneur de se l'associer. Pieuse autant que savante, elle avait fait, dèsl'âge de 11 ans, vœu de virginité. Quoique les partis les plus IjriUants se disputassent sa main, elle refusa d'user des dispenses fiui avaient été obtenues à son insu, et elle voulait se faire religieuse. Tout ce que la tendresse de son père put obtenir, fut qu'elle resl;U chez lui, mais avec l'habit de l'ordre de Saint-Benoit, dont elle observait la règle. Elle mourut le -26 juillet 168i, âgée de 38 ans. Ses ouvrages furent recueillis jjar le P. Bacchini , qui y ajouta sa Vie, Parme, 1683, 1 vol. in-8°. On y trouve un Panégyrique italien de la république de Venise; une traduction, de l'espagnol en italien, d'un ouvrage ascétique intitulé : Entretien de Jésus- Christ avec l'dme dévote, par le chartreux J.-J. Lansperg ; des éloges latins de quelques hommes illustres; des Lettres latines, etc. On lit aussi quelques-uns de ses vers dans le Recueil des poésies des femmes célèbres, par M°" Bergalli.
COKNAY (Jean-Charles), né le 12 mars 1809 à Loudun, dioièse de Poitiers, ht ses études dans les collèges de Saumur et de MontmoriUon, et entra, en 1827, au séminaire de Poitiers, où le sous-diaconat lui fut conféré en 1830. Il se rendit ensuite au séminaire des Missions-Etrangèies à Paris, et il s'embarqua pour les missions dès l'année suivante, n'étant encore que diacre. L'abbé Gornay, descendu sur les rivages de l'empire d'Aiiti'am, au mois de juillet 1832, attendit inutilement pendant 18 mois les courriers chinois qui devaient le conduire au Su- Tchuen. Il prolita de ce contre-tem[)S pour se rendre auprès de Mgr Havard, vicaire ppostolique, et recevoir de lui la prêlrise (1834.). Il se U\a dès lors au Tong-Kujg, où cependant un édit de persécution venait d'être lancé contre les chrotieus; mais le péril n'était pas ce qui pouvait refroidir le généreux dévouement du pieux missionnaire.
Arrêté le 2i» janvier 1837 dans un village appelé Banno, de la proviii<e occidentale de Tong-Tay, et renfermé dans une cage, il fut traduii devant un tribunal comme coupable de haute trahison. La fermeté qu'il montra
dans c^tte circonstance fit l'admiration de ses ennemis mêmes. Trois mois entiers il resta ainsi resserré dans une cage, en butte aux plus cruels tourments, par lesquels on se il;Utait de dompter sa constance. Sa foi f tt inébranlable comme son courage, et le prince ordonna enfin qu'on lui tranchât la tête : ce qui fut exécuté le 20 septembre 1837. Ses membres furent coupés en morceaux et jetés aux quatre vents. L'abbé Cornay n'avait que 29 ans lorsqu'il obtint !a glorieuse couronne du martyre. Kn 18'i.3, la cause pour sa béatification a été introduite à Rome par ordre du souverain pontife.
CORNEILLE (saint), capitaine romain d'une compagnie de cent hommes, reçut le baptême par les mains de saint Pierre, l'an 40 de J.-C. Cet afiôtre étant h Jopi)é eul une vision, dans laquelle une voix venue du ciel lui ordonna de manger toutes sortes de viandes indifféremment, sans distinction des animaux mondes et immondes (image symbolique qui anéantissait la distinction des juifs et des gentils), et de suivre sans hésiter trois hommes qui le cherchaient. C'était Corneille qui les envoyait. Pierre se rendit à Césarée, où denicnrait le centenier, qui se fit instruire avec toute sa famille. Le Saint-Esprit descendit sur eux, et cet apùlre les baptisa sur-le-champ.
CORNEILLE (saint) , successeur de .saint Fabien dans le siège de Rome , l'an 251 , après une vacance de plus de seize mois, fut troublé dans son élection par le schisme de Novatien, choisi par quelques séditieux à la sollicitation de Novat , prôlre de Carthage. Voyez Novatien. Une peste violente qui ravageait l'emfiire romain a.vant été l'occasion d'une nouvelle persécution contre les chrétiens, le saint pontife lut envoyé en exil à Cenîumcelles, aujourd'hui Civita-Vecchia, et y mourut en 252. Saint Jérôme dit dans la Vie de saint Gyfirien , que Corneille fut ramené à Rome, où il souffrit la mort. Quoi qu'il en soit, saint Cyprien, dans sa lettre 55° à Aiitoiiien, donne de grandes louanges au zèle et à la [liété de saint Corneille, ainsi qu'au courage qu'il faisait paraître dans les temps les plus critiques pour les pasteurs. « Ne doit-on pas, dit-il, compter parmi les « confesseurset les martyrs les plus illustres « celui qui se vit exposé si longtemps à la « fureur des ministres d'un tyran barbare ; « qui courait continuellement les risques de « ]iei\hv' la tète, d'être brûlé, d'être crucifié, «d'être mis en pièces par des tortures égale- «ment cruelles et inouïes; qui s'opposaità « des élits redoutables, et qui, par le pou- 0 voir puissant de la foi, me|)risait les sup- « plices dont on le menaçait? Quoique la « bonté de Dieu l'eût sauvé jusque-là , il « donna cependant des pieuves suffisantes « de son amour et de sa fidélité, étant dans « la disposition de soutl'rir tous les tourments « imaginables, et de triom|)lier du tyran par « son zèle. )' Il y a deux lettres de ce pape parmi celles de S. Cyprien, et dans \esEpist. roman. pontif. de dom Constant, in-folio.
CORNEILLE (Piekue). Voy. Racine.
CORNELIUS (Antonil-s), licencié en droit.
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de Billy en Auvergne, vivait au commencement du xvi° siècle. Il est auteur d'un livre rare, intitulé : Infaittium in limbo clausonim querela adversus aivinum judicium ; Apologia divini judicii ; Rcsponsio infanthun, et /Equi judicis sententia, Paris, Wechel, 1531, in-4". Cet ouvrage singulier renferme plusieurs propositions hasardées qui le firent supprimer, et fut, sinon la cause, du moins l'époque de la ruine de l'imprimeur.
CORNET (Nicolas), docteur en théologie de la faculté de Paris, natif d'Amiens, déiVra, l'an 1649, en qualité de syndic, sept propositions de Jansénius, dont les cinq premières étaient celles qui ont été condamnées depuis. Il laissa quantité de legs pieux, et mourut en 1663 , après avoir refusé l'archevêché de Bourges, que lui offrit le cardinal Mazarin. Ce ministre l'avait fait président de son conseil de conscience; le cardinal de Richelieu l'avait aussi admis à son conseil et s'était servi de lui, dit-on, pour la prélace de son livre de controverse. Ce ministre avait voulu l'avoir pour confesseur; mais Cornet refusa un emploi si délicat. Bossuet, qui avait été son élève et qui n'était point encore évoque, prononça son oraison funèbre.
CORNHERT ou KOORNHERT (Théodore), enthousiaste du xvi' siècle, gagna d'abord sa vie en exerçant son talent pour la gravure. S'étant dégoûté du burin, il apprit le latin. Ses progrès furent rai)ides,et il devint secrétaire de la ville d^- Harlem. Le prince d'Orange, gouverneur de Hollande, se servit de sa plume i)Our composer son premier manifeste, en 1566. La duchesse de Parme, ayant su qu'il en était l'auteur, le fit enlever de Harlem et conduire à La Haye. Sa femme, craignant qu'il ne sortit jamais de sa prison, voulut gagner la peste pour la lui connnuniquer et mourir avec lui. Cornhert n'eut pas besoin de cette singulière ressource. 11 s'évada furtivement et reprit son métier de graveur. Ce fut alors qu'il commença à dogmatiser. Quoique ennemi de la religion catholique, il ne laissa pas de s'élever contre Luther et Calvin, et contre les ministres du protestantisme. Il prétendait que, sans une mission extraordinaire, appuyée pardes miracles éclatants, personne n'avait droit de faire des jnno valions ou des réformes dans l'Eglise : ce qui, à le bien prendre, n'élail point absolument déraisonnable. « Il devait ajouter, dit « un théologien, (|ue des réformes et inno- « valions telles i[ue celles (jue Luther et Cul- « vin avaient introduites, ne ))nuvaienl être « appuyées ni de miracles ni d'aucune autre « marque de nnssion céleste, puisque elles « supjiosent l'Eglise tombée en erreur, con- « tre la jiromesse expresse do Jésus-Christ, « qui nous assure de sa persévérance dans « renseignement de la vérité jusqu'à la lin « des siècles. /> Les sectes chrétiennes devaient, sehjn lui, se réunir S(jus une forme d'intérim, en attendant que Dieu eiivd.v.U queliju'un pour arranger les choses. Son |ilan ot.iitciu'on lût au peu[)le le texte de la parole de DieU: sans proposer aucune explication, sans nen (iroiru-e aux auditeurs : projet
digne d'un enthousiaste. II mourut en 1590. Ses OEuvres furent imprimées en 1630 , 3 vol. in-fol.
CORRADINI DE SEZZA (PiEnRE-MAncEilin), cardinal, né en 1658, îi Sezza, devint dès sa jeunesse un des plus célèbres avocats de Rome. Son mérite lui procura la poui|)ro sous Clément XI en 1712, et en 1734 il fut pourvu de l'évèché de Frascati. Corr.idiiii mourut à Rome en 1743, laissant plusieurs ouvrages : De, jure prœlationis, Rome, 1688, in-folio ; De ciritate et ecclesia Setina, ibid., 1702, in-4°. C'est l'histoire ecclésiastique et profane de la patrie de l'auteur : elle est faite avec soin ; Vêtus Latium profanum et sacrum, ibid., 1704, 2 vol. in-4". D'autres occupations ayant détourné Corradini de ce travail, il remit ses matériaux au savant jésuite, le P. Volpi, qui en publia la continuation formant neuf tomes, dont le dernier est divisé en deux parties, de 1726 à 1745. Contrairement à ce qu'annonce le titre, la partie religieuse n'a point été traitée dans l'ouvrage ni dans la continuation. Les deux volumes qui sont tout entiers de Corradini, ont été réimpr. en 1748 sous ce titre : De primis anliqui Lutii populis, urbibus, regibus, etc. On cite encore de Corradini : De priniariis precibus imperialibus, Fribourg (Rome), 1706, in-4° : l'auteur y a pris le nom de Corradus Oliyenius ; Rc latio jurium Sanctœ Scdis ad civilatem Commachenscm, ibid., 1711, in-4°.
CORRADUS (Pyrrhus) ou Pirro Corrado, de Terra-Nuova, au diocèse de Rossano dans la Calabrc, protonotaire apostolique, chanoine de Naples , et grand inquisiteur à Rome, vivait dans le xvir siècle. Les canonistes estiment ses ouvrages : Praxis beneficiaria, Naples, 1656 , in-lolio ; Praxis dispcnsationum apostolicarum, Cologne, 1672, 1678, 171(); ^'enisc, 1735, in-folio. — Un autre CoRNARO (François), de Ferrarc, auditeur de rote, puis cardinal, donna un Recueil des décisions de la rute, et mourut en 1666, h 64 ans.
CORREA (Eiimanl'el), né en 1712 à Scalapa, bourg du Portugal d'une famille ancienne et noble, entra chez, les jésuites en 172s) et fut quek[ue temps ajirès envoyé en Améri- (pie, où, après avoir enseigné la philosophie à Ferna-nbuco, et la théologie à Rallia ^baie de Tous-les-Saint>), et s'être livré en même temps à tous les travaux du zèle évangélique, il fut arrêté avec les autres jésuites par ordre du ministre Carvalho, transporté h Lisbonne et de là à Itome, où il mourut en 1761. Sa Vie élégamment et judicieusement écrite en latin, 1789, in-12, est accompagnée de notes très-intéressantes et |)roi)res à expliquer divers évi'nemenls tlu \> mi' siècle, dont les vraies causes sont encore à l'oudire ilu mystère. Voi/. le Journ. hisl. et lilter., i" juni 1792, page 257.
CORRODl ,Hi>Ri). né en 1752, h Zurich, étudia à Lt'ipzig et à Halle >ous l'iatner et Sender, et fut, en I78ti, nounni- professeur d(; droit naturel et de morale au uvnniase do Zuricli. Il a oublié en allemand plusieurs ouvrages dont la plupart ont paru sans nom d'auleur. Nous cilerous : une Jlisloirc cri'
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tique du millénarisme, 1781, pleine d'érudition ; Histoire du canon des livres saints chez les juifs et chez les chrétiens; un Recueil de ses mémoires et discours philosophiques, 1786, où on trouve des morceaux intrressants sur les matières les plus (^'piueuses de la métaphysique ; un Journal théologique qu'il fit paraître depuis 1781 sous le titre de Fragments pour servir à l'examen impartial des doctrines religieuses, où il fit entrer quelques extraits de l'Histoire de la religion, et de celle du fanatisme dont il s'occupait, mais qu'il n'a point achevée. Meister a publié une Notice sur la vie de H. Corrodi, Zurich, 1793, in-8'', en allemand.
CORSIGNANI (Pierre-Antoine), né à Ce- Jano , dans l'Abruzze, en 1686, évéque de Venosa en 1738, puis de Sulmoiia, mort en 1751, a laissé un grand nombre d'ouvrages qui prouvent qu'il était très-versé dans l'histoire et les antiquités de son pays : De riris illustrihus Marsorum, etc. , Rome, 1712, ink° ; De Aniene ac riœ Valeriœ fonlibus enarratio cum inscriptionihus locorum adjacentium ; Acta SS. MM. Simplicii, Constanlini et Yictoriani vindicata, Rome, 1750, in-4°. Les bollandistes, regardant ces actes comme suspects, ne les ont point insérés dans leur collection. Cursignani eu prend ici la défense. Mémoires topographiques et historiques sur la province de Marsi et les environs, en italien, etc.
CORSINI (saint André), né à Florence en 1302, de l'illustre famille de Corsini, se fit religieux dans l'ordre des Carmes, dont il fut tiré pour être placé sur le siège de Fiesoli. Les exercices de la plus austère pénitence et sa vie vraiment pastorale lui attirèrent l'admiration et le respect des peuples. Il mourut en 1373. Urbain 'S'III le mit au nombre des saints en 1629. Clément XII, qui était de la même famille, et le marquis de Corsini son neveu, ont orné avec magnificence la chapelle où l'on garde le corps du saint. Cette chapelle est dans l'église des Carmes de Florence. Le même pape fit aussi b;\tir, dans l'église de Saint-Jean-de-Latran, une chapelle magnifique et digne de la première église du monde, qu'il dédia sous l'mvocation de saint André Corsini, et où il voulait être enterré.
CORTESE (Paul), naquit en U65, à San- Geminiano en Toscane. Dès sa première jeunesse il s'appliqua à former son style sur la lecture des meilleurs auteurs de l'antiquité et en particulier de Cicéron. 11 avait à peine 23 ans quand il mit au jour un Dialogue sur les savants de Vltalie. Cette production élégante, et utile pour l'histoire de la littérature de son temps, est demeurée dans l'obscurité jusqu'en 1734, qu'Alexandre Politi, l'a fait imprimer à Florence, in-4°, avec des notes et la vie de l'auteur. Ange Politien à qui il l'avait communiquée, lui écrivit « que cet « ouvrage, quoique supérieur à son Age, n'é- « tait point un fruit précoce. » On a encore de ce savant (jutlques Commentaires sur les livres des sentences , 1510, in-folio, écrit en bon latin, mais souvent avec des termes profanes qui dégradent la majesté de nos mys-
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tères : c'était la manie de son siècle, en particulier celle deBembo, etc. On lui doit aussi un Traité de la dignité des cardinaux, plein d'érudition, de variéti' et d'élégance, suivant quelques auteurs italiens, et dénué de toutes ces qualités, suivant du Pin. Cortese mourut évoque d'Urbin en 1510, dans la 15' année de son âge. Sa maison était l'asile des muses et de ceux qui les cultivaient.
CORTOIS DE PRESSIGNY (Gabriel), archevêque de Besançon et pair de France, né à Dijon le 11 décembre 1745, avait un frère aîné, Cortois de Balore, qui fut évêque de Nîmes. Après qu'ils eurent été élevés tous deux sous les yeux de leur oncle, Cortois de Quincey, évêque de Belley, l'abbé de Pressigny devint grand-vicairè de M. de La Luzerne, évêque de Langres. En 1780, il fut pourvu de l'abbaye de Saint-Jacques, diocèse de Béziers, et, en 1785, il lut nommé àl'évêché de Saint-Malo. Il siégea aux assemblées du clergé de 1780 et de 1788, et lors des discussions auxquelles la constitution civile du clergé donna lieu, il adhéra à VExposition des principes, souscrite par les évoques du côté droit de l'assemblée constituante. Le 24 avril 1791, il adressa à ses diocésains une première lettre i)astorale, datée de Quincey, pour leur recommander de ne point reconnaître les nouveaux pasteurs qui se présenteraient en vertu de l'élection populaire, et, le 6 avril 1792, il en publia une autre, datée de Chambéry, pour ordonner la publication du bref de Pie VI, du 1" mars, relat.f aux affaires de l'Eglise de France. Son frère l'ayant rejoint, ils passèrent en Suisse, et ils ne se quittèrent plus jusqu'à leur rentrée en France, qui eut lieu sur la fin de l'année 1800. Les deux évoques ava ent autorisé dans leurs diocèses le serment de fidélité à la constitution républicaine de l'an III. A(irès le Concordat de 1802, tous deux donnèrent leur démission, et ils vécurent ensuite dans la retraite. L'évêque de Nîmes mourut peu de temps après. Sous la restauration Cortois de Pressigny fut d'abord membre d'une commission d'évôques et d'ecclésiastiques nommée pour s'occuper du règlement desalfaires de l'Eglise de France, et il fut envo} é à Rome, au mois de juillet 1814, avec le titre d'ambassadeur; mais il revint en 1816, sans a \oir|iuobtenirdansdes circonstancesaussidifficiles un résultat définitif. La même année il fut fait pair de France, et, en 1817,il fut nommé à l'archevêché de Besançon, dont il ne prit possession que le 31 octobre 1819. Successeur de Lecoz, il dirigea son administration dans des principes bien ditf(''rents de ceux du prélat constitutionnel. A la chambre despairs il prit paît à l'opposition des évêques contre le système ministériel de 1819, et, le 10 mai, il signa avec ses collèguesnnfprotestation contre le rejet de l'amendement tendant à inti oduire dans la loi concernant les pénalités de la presse, la uientiijn expre^se de la réjinssinn des outrages faits à la religion. En 1821, il publia à Lyon un écrit intitulé : Le placement de l'argent à intérêt distingué de l'usure, in- 8° de 29 pages : c'est une réponse à une con-
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sul talion d'un membre de la chambre des députés. L'auteur se prononce pour la légitimité du prêt à intérêt, renfermé dans les limites légales. 11 suivait en cela les principes du cardinal de La Luzerne, dont un ouvrage sur le même sujet s'im-rimait vers cette époque. L'archevêque de Besançon en surveillait l'impression et il parut sous ce titre : Dissertation sur le prêt de commerce, Dijon, 1822-1823, '6 vol. in-8". Ce;iendant l'altération de sa santé lui faisait désirer qu'un coadjuteur lui filt donné, et M. de Villefrancnn lui fut adjoint. 11 mourut à Paris le 2 mai 1823.
COSIN (Jea\), né à Norwich, principal du coll(''ge de Saint-Pierre à Cambridge, ensuite évêque de Durham, mort en 1672, à 77 ans, jouit d'une grande faveur auprès de Ciiarles !"■ et de Charles II, et il la mérita. On a de lui plusieurs écrits, dont les principaux sont: un Traité de la transsubstantiation ; une Histoire du canon des livres de l'Ecriture sainte, en anglais, Londres, 1683, in-i" ; un iietit Traité latin des sentiments et de la discipline de l'Eglise anglicane, \nïb\i6 eu 1707, avec la Vie de l'auteur par Smith.
COSNAC (Daniel dei, d'une ancienne famille du Limou^in, tit paraître dès son enfance beaucoup de vivacité, de pénétration et de tilents pour les alfaires. 11 s'attacha à Armand, prince de Conti, et eut part h la négociation de son mariage avec la nièrc du cardinal Mazarin. Peu de temps après, il fut nommé évoque de Valence et di'. Die, diocèses qui étaient alors u ;is. Louis XIV le nomma à l'aichevêché d'Aix en 1687, lui donna l'abbaye de Saint-Ri(]uier, diocèse d'Amiens, en 1695, et le tit commandeur de l'ordre du Saint-Esprit en 1701. 11 eut d 'S démêlés avec les rel gieux ei lesreligieus s de son diocèse, pour la visite qu'il pré emlaii faire ilans leurs églises, et Rome ne lui lut pas favorable, non plus que le conseil du roi. 1: mourut à Aix eu 1708, dans sa 81" année, étant alors le plus ancien prélat du royaume. On lui lit cette é[)ilap!ie ironiiiuc : Requiescat ut ref/uievit. Le maréchal de Tessé a composé VHistoire de cet archevêque.
COSN.VC (Jean - Joseph - Marie - Victoibe de], archevêque de Sens, de la môme famille que le iiréci'dent, fut le 11' prélat que sa nuiisoii Iburnissail à l'Kglise. Né le 24 mars 176'», au chiUeau de Cosnac, il était, en 181'*, curé de Brives-la-(iaillarde, où il reçut la visite du cardinal Pacca, qui [larle de lui ave- éloge .ans ^es Mémoires. .Vprès le ('oiicordat de 1817, l'abbé <ie Cosnac fut nomiiiu évêque de .Noyon, puis évêque de Me.iux. Au mois de. déceinlire 182i), le sii'ge |irimatial de Sens vint ù vaqui-r par la mort du cardinal de La Fare, et .M ,r de L dande, désigné pour le renqilaccr, mourut avant d'avoir reçu son institution cauonicpie. M. de Cosnac, élu à ce siège le 13 av il 18 iO, prêta serment, le ])reinier des év(''ques de Frain (;, au nouveau loi des Français, et pi it possession de son nouveau siège le k novembre suivant. 11 continua d'y donner l'exemiilo du toutes les vertus, princi|ialcment d'une vigilante ch.irilé ; il fonda une institution do
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missionnaires diocésains, un établissement de religieuses du Bon-Pasteur, et une maison de frères de la doctrine chrétienne, et il racheta les restes de l'antique et célèbre abbaye de Pontigny de l'ordre de Cileaux, pour les consacrer à de nouveaux établissements religieux. Le vertueux archevêque se trouvait au château de Cosnac en Pévigord, où il était allj respirer l'air natal avec l'espoir de rétablir sa santé, lorsqu'il y mourut le 24 octobre iH'*'^.
COSPÉAN (Philippe), né en 1568, à Moos. en Hainaut, docteur de Sorboune, successivement évêque d'Aire , de Nantes et de Lisii'ux, avait été disciple du célènre Juste- Lipse. Ce fut un des meilleurs prédicateursde son temps, et un des premiers qui retrancha dans les sermons les citations d'Homère, de Cicéron et d'Ovide, et substitua celles de. laBible, de saint Augustin. U mourut en 1646. On a([uel([ues ouvrages de ce prélat. 11 [lublia en 1622 une Lettre apologétique pour le cardinal de Bérulle contre les carmes, olfensés de ce que l'instituteurde l'Oratoires'était chargéde la direc'ion dos carmélites. C'est lui qui, dans la confén'iice tie Bourg-Fontaine, refusa de prendre parti avec les cinq autres consultants, disant, au rapport de Filleau, « que « c'étaient des sots de fair.' de telles [iropo- « sitions et de vouloir les autoriser dans uu « royaiim ■ qui ('tait si élo gué de telles nou- « veautés, et que, quant à lui, il ne voulait « p,is s'engager dans ce parti. « U est désigné le troisième par les letti es (P. C), immédiatement avant les môuies initiales qui signih ut Pierre Camus, comme celles-ci, Philippe Cospéan.
COSS.VKT (Gabriel), naquit à Pontoise en 1615. U entra ch 'z les jésuites et professa la rhétorique à Paris avec beaucoup de succès. Après lavoir enseignée sept ans, il se joignit ai Père Laboe, qui avait commencé une Collection des conciles, b aucoup plus ample que les précédentes. Son collègue étant mort iorsiju'on imprimait le onzième volume, il continuel seul ce grand ouvrage qui |)arut en 1672 en 18 vol. in-fol. Outre cette savante compilation, on a de lui des harangues et des poésies, puliliées en 1673, et réimprimées à Paris, en 1723, in-12. Le Père Cossart peut passer pour un des meflleuis |ioètes el orateurs que les collèges des jésuites aient i)roduits. Saiiteuil, dont il avait été le rége.it, pleura sa mort par une élégie jileine de sentiments el d'images, qui est une d 'S meilleures [lièces do ce poète. Le célèbre Huet lui tit celte épilaphe :
Qui blinrti sliidiis Cossarliis flnniiloli, Kl lui mu luiisiu puclort; c!aii->il uptfs,
llle |>er liuiiiuiias, iii(|uil, sai lusliiius arlw; Jdiii diviiia libel visere, U-rra talu.
Il mourut à Pans eu 1674. — Il ne faut pas le confondre avec un rim.iilhMir du même nom, dont amis avons le Urasur spirituel on vers, 1607, iii-12 : ouvrage ipie les curieux reclierclieiit à cause de ^a singularité.
COSSART J^AiiHKM-Jo'.iiPH , curé de Winiille dans le diocèsedi; Boulogne, né il Cauchv-îi-la-lourprèsdu LUicrs, le lOauùt 1753,
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fut d'abord maître des conférences de théoloo'ie au grand séminaire de Saint-Nicolas du ClTardonnet à Paris, puis fut clmrgé d'aller réiablir la discipline dans le séminaire de Saint-Marcel dont il fut nommé supérieur. Son mérite fixa l'attention de M. de Pressy, évêquede Boulogne, qui le rappela dans son diocèsect lui conlia l'importante cure de Wimille. L'abbé Cossart ouvrit dans son presbytère un pensionnat pour les jeunes gens du pays, qui accoururent en si grand nombre se mettre sous sa direction que l'évéque de Boulogne en voulut former un petit séminaire dont il laissa l'administration au curé. En 1789, l'abbé Cossart se vit obligé d'accepter le titre de maire dans sa paroisse, et il fut nommé vice-député du clergé aux états-généraux. Bientôt il dut se réfugier dnns les Pays-Bas où il retrouva son nouvel évéque Asseliue. Cossart fonda près de .Munster un nouveau pensionnat d'où sont sortis plusieurs sujets allemands distingués, et il y mourut en 1802. Il a laissé : Miroir du clergé, 2 vol. in-12, auquel il travailla de concert avecunami,surun inanuscritcommuniqué par ce dernier, et qui était intitulé : Examen de conscience pour les prêtres; Cours de prônes en forme d instruction familière sur In relir/ion, Paris, 1816, 2 vol., qu'il lit aussi avec l'aide d'uaecclésiaslique : cet'ouvrage a obtenu un légitime succès.
COSTA (Manuel da), jésuite, né à Lisbonne, fut envoyé aux Indes comme missionaaire, et à son retour il publia l'Histoire des missions de l Orient, qui fut traduite en latin parle P. Matfei, Uillingen, 1771 ; Paris, 1572, et Cologne, 157V, in-8'. Il en a paru aussi une traduction espagnole, Alcala, 1573, in-4°. Le P. da Costa mourut en 1604.
COSTADONI Jean-Domimqle), savant camaldule, né l'an 171V h Venise, mort en 1783 dans la même ville, coopéra pendant 18 ans au grand ouvrage de Mittarelli : Annales camaldulenscs, etc. Voy. Mittarelli. On a de lui plusieurs ouvrages qui annoncent qu'il était également hal>ile dans la théologie et les antiquités. L'abbé Mandelli, son confrère, publia des Mémoires sur sa vie, eu 1787.
COSTARD (Georges), savant miuisire anglican, orientaliste et astionome distingué, né vers 1710, fut d'abord ministre évangélique à Islip dans le comté d'Oxford, puis vicaire à Twickenham dans celui de Middlesex, où il mourut en 1782. On a de lui : Obscrrations tendant à éclaircir le livre de Job, 17'i.7, in-8''; deux Dissertations , l'une sur la signification du mot Kesitah , cité dans Jol) , ch. xiii, v. 2, et l'autre sur la signification du mot Hermès, 1750 ; Dissrrtationes duœ historico-sacrœ quarum prima explicatur Ezechiel XIII ; altéra vero II Regnm, v. 22, Oxford, 1752, in-8"; Usage de Castronoinie dans l'Histoire cl la chronoloaie, démontré par une recherche sur la chute de la pierre qu,i tomba près d' Mgos-Potamos , suivant la prédiction d'Anaxagore, 176V, in-i"; Histoire de l'astronomie appliquée à la géographie, à l'histoire et à la chronologie, 17o7, 1 vol. in-V"; Lettre à Na^hnniel Brassey Ilalhcad, contenant des remarques sur la préface du code des lois des
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Gentous, oh il combat l'antiquité attribuée à ce code, et les systèmes qui donnent au monde une antiquité plus reculée que celle qu'établit la Bible. 11 a aussi inséré plusieurs articles dans les Transactions philosophiques, et publié une 2' édition de l'ouvrage du docteur Hyde, Historia reiigionis veterum t'ersarum.
COSTE (HiLARioN de), minime de Paris, disciple du Père Mersenne , et allié par sa mère de saint François de Paule , naqi it à Paris, en 1593, et mourut en 1661. C'était un homme d'une grande piété et d'une lecture immense; mais compilateur crédule, écrivain diffus et ennuyeux. On a de lui : Les Eloges et les vies des reines, des princesses et des dames illustres en piété, en courage et en doctrine, qui ont fleuri de notre temps et du temps de nos pères, en 2 vol. in-V" : la meilleure édition, est de 1647; Histoire catholique, où sont décrites les vies des hommes et des dames illustres des xvi" et xvii" siècles, in-fol., Paris, 16i5; les Eloges des rois et des enfants de France qui ont été dauphins, 16V3, in-i"; la Vie du P. Marin Mersenne, 1643, in-8°. Ce n'est proprement qa'un éloge de ce savant religieux, fait pour sei vir de méinoiie à ceux qui voudraient é( rire plus amplement sa vie Le Portrait en petit de saint François de Paule, in-V° ; la Vie de François Le Picart , ou le Parfait ecclésiastique, avec les éloges de 40 autres docteurs, Paris, 1658, in-S", ouM'age curieux et recherché. On trouve à la fin les preuves de cette histoire, tirées de différents auteurs. U suivait c tte méthode dans presque tous ses ouvrages; et c'est ce ijui le faii rechercher {lar quelques savants. La Vie de Jeanne de France, fondatrice des Annonciadcs.
COSTER (François), jésuite de Malines, se distingua par son zèle pour la foi, et publia divers ouvrages contre les hérétiques, entre autres VEnchiridion controversiarum , Cologne, 1590, in-8", fradu t en plusieurs la gués. On a encore de lui : Apologia tcrtiœ partis Enchiridii de Ecclesia, 1604, in-8°; Augmentum Enchiridii, 161)5, in-8°; Remarques sur le Nouveau Testament, en flamand, 1614, iii-fol., et d'autres ouvrages. 11 mourut à Bruxelles en 1619, à 88 ans, avec la réputation d'un savant ineux.
COSTER (Sigisbert-Etien'ne) , né à Nancy le 4 avril 1734, fit ses études théologiqu s à l'université de Strasbourg, diri.,ée alors par les jésuites; après avoir cmlirassé 1 état ecclésiastique, il fut pendant vingt ans curé de Kemiremont, et se fit une grande ré[)utatioa comme prélicateur. L'évéque de Verdun le nomma, en 1781, grand-vicaire, chanoine et dignitaire de -on chapitre. Député aux étatsgénéraux par le ba lliage de cette vibe , il siégea au coté droit, et, en 1790, 1 fut nommé secrétaire de l'assemblée. L'abbé Coster adhéra à VExposition des principes, des évèques, etsig la toutes les protestations du côté droit. A la même époque, il coopéra à la rédaclioa de y Ami du Roi, pu- Royou, et il rédigea des mémoires sur les travaux di' l'assemblée nationale; mais il parait que le manuscrit ^'çu est perdu. Il s'était retiré à Verdun, lorsque
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les Prussiens s'emparèrent de cette ville eu 1792 : il fnt un des commissaires pour adminis'rer le territoire occupé par eux dans les environs de Verdun, et, après leur retraite, il sortit de France. Quoiqu'il fût plus que st^xa^iénaire, il se rendit à pied à Rome, où il fut accueilli par l'abbé Maury, son ancien collègue, qui le nomma professeur de théologie au séminaire de Monlefiascone. De retour en France après le concordat de 1801, Coster obtint un canonicat à Nancy, et y fut nommé directeur de la maison des orphelines et aumônier de l'hôpital militaire. En 1813 et 181'!-, lorsqu'une épidémie se déclara dans les hôpitaux, ou le vit, malgré ses 80 ans passés, se dévouer avec le zèle le plus inftUigable au service des malades, auprès desquels il restait des journées entières , leur prodiguant toutes les consolations et tous les secours de la religion. Il mourut doyen du chapitre de Nancy le 23 octobre 1825. Indépendamment des travaux dont nous avons parlé, on a de lui des Serinons manuscrits; une Oraison funèbre de. Stanislas I", roi de Pologne, qu'il prononça le 15 mai 1766 devant le cardinal de Choiseul, archevêque de Besançon, et qui fut imprimée à Nancy, 1768, in-i"; une Oraison funèbre de la reine Marie Leczinska, prononcée à Versailles devant la cour, Paris, 1768, in-i". — Son frère aîné, Jean-Louis Coster , mort pendant la révolution, avait fait profession chez les jésuites. Après la suppression de son ordre il devint bibliothécaire de l'évèque de Liège. On a de lui une Oraison funèbre du dauphin. Il avait entrepris, en 1772, un journal intitulé : Esprit des journaux, qu'il continua jusqu'en 1775.
COTELIER (Jean-Baptiste) , bachelier de Sorbonne , professeur en grec au collège royal, né k Nîmes en 1627, répondit par son génie aux soins que son père se donna pour son éducation. Al'i^gede 12 ans, il expliquait, dil-on, la Bible en hébreu à l'ouverture du livre, et faisait avec la même ficiiité l'explication des détinitions d'Euclide. Quoiqu'il y ait toujours beaucoup h rabattre de ces sortes d'épreuves , on le regarda dès lors comme un petit prodige, et il soutint cette réputation en Sorbonne, où il |)rit le degré de bachelier. 11 ne V nlut point faire sa licence, pour ne pas s'cn:^agrr dans les ordres sacrés. En 1667, le grand Colbertlo choisit avec le célèbre du Gange, jMiur travailler avec lui à la révision, au catalogue et aux sommaires des manuscrits grecs de la bibliotlir(pie du roi. Ce tiavail lui j)rocura, en 1676, une chaire de professeur en langue grecque au collège royal, qu'il remplit avec autant d'assiduité que de succès. Il était d'une probité, d'une simidicité, d'une candeur , d'une modestie dignes des premiers temps, entièrement consacré à la retraite, se couimuniipianl |m'u, et à trèspeu de gens, paraissant mélancoliiiuc et réservé à ceux qui ne le connaissaient jias, mais du caractère le ])lus doux et le jilus aisé avec ses amis. Colelier mourut le 12 août 1686. L'Eglise doit à ses veilles : un recueil des Monuments des Pères gui ont vécu dans 1rs temps a/JOj7o/K/ucs,2 vol. in-lol-, Paris, 1072:
ouvrage recommandable par des notes recherchées, aussi courtes que savantes , tant sur les termes grecs , que sur diverses matières d'histoire, de dogme et de discipline. L'auteur ne s'attache qu'à ce qu'il y a de plus curieux et de plus singulier sur chaque sujet, ne mettant rien que ce qu'il croyait n'avoir pas été observé jiar les autres. Ce recueil a été réimprimé en Hollande en 2 vol. in-fol., 1698 et 172i, par les soins de Le Clerc, qui l'a enrichi des notes et des dissertations de plusieurs savants. Un recueil de plusieurs Monuments de règiise grecque, avec une version latine et des notes, in-i°, 3 vol., 1677,1681 et 1686 : aussi estimable que le précédent; une traduction latine des quatre homélies de saint Chrysostome sur les psaumes, et des Commentaires de ce Père sur Daniel, Paris, 1661, in-4°.
COTEREAU (Claude), chanoine de Notre- Dame de Paris, prieur de Moustiers, camerlingue du cardinal de Bellay son parent, né k Tours en 1499, fut chanoine et archiprôtre de Tours, avant de venir k Paris, où il se lia avec les hommes les plus doctes de son temps, et où il mourut le 3 décembre 1550. Il s'était fait avantageusement connaître par son traité : De jure et privilegiis mililum libri très, adhœc de officio imperatoris liber unus, Lugduni, Stepli. Dolet, 1539, in-t'ol. ; Venise, 1584; Trêves, 1610. Etienne Dolet, dans la préface de son édition, compare l'auteur, pour son savoir, k Budé , Alciat, Ferrarius, etc. On fit de ce traité une traduction française imprimée sous ce titre : Du devoir d'un capitaine et chef de guerre et de combat en champ clos ou duel, tiad. par Gabriel du Préau, 1549, in-V°. La traduction de Columelle, Z>e^e r«stica, par Cotereau, ne parut qu'après sa mort, Paris, 1552 et 1557, in-4'' : elle est loin d'être sans mérite. Cotereau, dans sa jeunesse , avait cultivé les muses latines avec succès. 11 avait écrit en latin une histoire des événements les plus mémoraides de son temps ; la bibliothèque royale en possède le manuscrit. Rigoley de Juvigny, dans ses notes sur Duverdier, le fait auteur d'une traduction en vers français de la Pandore, poème latia de Jean Olivier de Leuville, évêque d'Angers; mais Rigoley aura probablement confondu (-otereau avec Miihel de Tours qui publia celte tiailuct on, Paris, 1542, in-8\
COTOLENDI (Cuaui.es), avocat au parlement de Pans, natif d'Aix ou d'Avignon, mort au connueucemi'ut du xviii' siècle. 11 s'est fait connaître dans le m.uide littéraire par jibisieurs ouvrages. Les principaux sont : les Voyages de Pierre Tcxcira, ou l'Histoire des rois de Perse jusgu'cn 1609, traduit de l'espagnol en français, 2 vol. in-12; la Vie de saint François de Snlrs . in-4', écrite par le conseil d'Abelli ; la Vie de Christophe Colomb, traduite en franrais, 2 vol. in-12; la Vie de la duchesse de Montmorcnci, supérir>jre de la Yisilalion de Moulins , iii-8"; Arirquiniana, ou Les bons mots , 1rs histoires pluisanlrs rC agréables, recueillies des conversations (/'.Ir/f- </((/«, lecture de laipiais ; Le livre sans nom, di;.;ne d'avoir h-s mêmes lecteurs: mais cet ouvragi', attribué à Cololcndi, n'est point do
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lui; Dissertations sur les Œuvres de Saint- Evremond, in-12, sous le nom de Dumont. « Je trouve beaucoup de. choses dans cet « écrit, bien censurées, écrivait lauteur cri- « tiqué : je ne puis nier que l'auleur n'écrive « bien; mais son zèlepourla religion et pour « les bonnes mœurs, passe tout. Regagnerais « moins à changer mon style contre le sien, « que ma conscience contre la sienne... La « laveur passe la sévérité du jugement, et j'ai « plus de reconnaissance de la grâce, que de « ressenliment de la rigueur. » Ces jeux de mots cachent une modestie, qui, si elle était sincère, devait faire passer bien des fautes à Saint-Evremond. Cotolendi a encore donné une traduction des Nouvelles de Cervantes, 1768, 2 vol. in-12, et des Mémoires pour assister les malades.
COTTA (le Père Jea^j-Baptiste), religieux augustin, poëto latin et italien, né le 20 février 1668, à Tende, dans le comté de Nice, improvisait, dés l'âge de 15 ans, en vers latins et italiens, sur les matières les plus difficiles. Il fut envoyé en 1693 à Florence, pour y professeï- la log que, passa ensuite à Rome, où, de même qu'à Flor.nce, il se lia avec les hommes les plus dis ingués. En 1699, il fut reçu avec acclamation dans l'académie des Arcades. D'autres études plus sérieuses avaient pris une grande partie de son temps, et il se fit une grande réputation dans l'éloquence de la chaire. Dans ses poésies travaillées, il s'éleva au-dessus de tous ces objets profanes dont les poètes font trop souvent le sujet de leurs chants, et c'est la Divinité ellemême qu'il célébra dans ses vers. Cotta remplit successivement i lusieurs emplois élevt's de son ordre, retourna dans sa patrie en 1733, et y mourut d'un vomissement de sang le 31 mai 1738. Indépendamment de plusieurs ouvrages en prose relatifs h sa profession , il laissa un recueil de poésies divisé en deux parties : Dio , sonetli, ed inni, Gènes, 1709, 10-8°; et avec des noies de l'auteur, Venise, 1722, in-8°. Une autre édition plus complète en a été donnée sous ce titre : Sonetti ed inni, del P. Giambatlisla Cotta, agostiniano, con aggiunta di allre sue poésie, e di varie lettere d' uomini illustri , scrite allô stesso autore, Nice , 1783, avec un éloge historique et critique de l'auteur, par le P. Hyacnithe délia ïorre, du môme ordre.
COTTA (Jeam-Frédéric ), professeur de théologie et chancelier h l'université de.Tubingen, né en 1701, possédait les langues orientales et les enseigna à Goltingue. De cette ville il fut rappelé dans sa ville natale oii il mourut le 31 décembre 1779. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : Histoire littéraire de la théologie, Tubingen, 1721, in-8"; Essai d'histoire ecelésiastique, Tubingen, 1768, 3 vol. in-8"; Journal littéraire, ibid., 1734-35, 2 vol. in-8°; OEuvres de Flavius Josèphc, et V Histoire de la destruction de Jérusalem par Hégésippe, trad. du grec, Tubingen, 1735, in-fol., avec cartes et figures, enrichi de notes. Tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Themata miscellaneu ex jurisprudentia naturali, nolis illustratu, Tubingen,
1718, in-l"; De miraculoso lingunrum dono super apostolos efj^iiso, iliid., 1749, in-i".
COTTEREAU DUCOUDR.VY (Jean-Bap tiste-Armand) , curé de Donnemarie-en- Montois dans l'arrondissement de Provins, né à Tours en 1697, mort en 1770, laissa quelques écrits, entre autres : Sentiments d'un chrétien à l'heure de sa mort; une Lettre sur la mort de Jean-Joseph Languet , archevêque de Sens, 1753, in-4°; Aps poésies. Ses productions ne s'élèvent pas au-dessus de la médiocrité.
COTTON ou COTON (Pierre), jésuite, né en 156i, à Néronde près de la Loire, fut appelé à la cour de Henri IV, à la prière du fameux Lesdiguières. Il contribua beaucoup au rétablissement des jésuites en France . bannis par le fameux arrêt du 29 décembre 1594, sur lequel , suivant un historien, les calvinistes ont fait autant de faux commentaires que sur l'Evangile. Henri IV résolut de rappeler ces exilés, et de leur fonder un collège à La Flèche, comme les estimant plus propres et plus capables que les autres pour instruire la jeunesse (ce sont les termes d'une lettre qu'il écrivit de L.on le 20 janvier 1602 au cardinal d'Ossat), et les justilia sur tous les articles, et en parliculier sur celui qui regardait Barrière et le crime de Châtel. Ce monarque, satisfait de son esprit ainsi que de ses mœurs , lui confia sa conscience. Il voulut le nommer à l'archevêché d'Arles, et lui procurer un chapeau de cardinal; mais le jésuite s'y opposa toujours. Après la mort déplorable de ce prince, Cotton fut confesseur de Louis XIII son fils. La cour était pour lui une solitude , il demanda d'en sortir et l'obtint en 1617. Il mourut à Paris en 1626, après avoir passé p;ir les emplois les plus distingués de son ordre. On a de ce jésuite quelques écrits : un Traité du sacrifice de la messe; d'autres ouvrages de c. ntroverse ; des Sermons, in-8\ 1617, etc. En 1610, il fit paraître une Lettre déclaratoire de la doctrine des Pères jésuites, conforme à la doctrine du concile de Trente, in-8" : ce qui produisit l'Anti-Cotton, 1610, in-8°, et qu'on trouve à la fin de l'Histoire de don Inigo, 2 vol. in-12. On attribue assez généralement cette satire, plus maligne que spirituelle, h Pierre du Coignet. La Monnaye écrit qu'elle est plutôt d'un jurisconsulte. « Cotton, dit le président Gramond « [Hist. Galliw, p. 678), était l'orateur le plus « éloquent de son siècle, le religieux le plu.s « désintéressé, le plus modeste ; il conserva « toute sa vertu au milieu de la contagion de « la cour : c'était un lis entre les épines; « il était très - savant , et sa science ne le « cédait qu'à sa sainteté. » Les autres historiens du temps, au moins ceux dont l'impartialit(^ n'a point été altérée par l'esprit de secte, en ont parlé dans des termes également favorables. « Ceux qui l'ont connu familière- « ment, dit Dupleix dans son Histoire de « Henri le Grand, p. 349, peuvent porter té- « moignage que c'était un parfait religieux, « et autant passionné jiour le service du roi « et de l'Etat, qu'un bon et fidèle sujet lo « peut être, .\ussi sa majesté, qui était autant « habile qu'homme de son royaume pour ju-
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« per de l'humeur et du mérite des personnes, « le ch 'rissait grandement pour ses louables « qualités, et le fais 'it souvent appeler pour « s'entretenir avec lui. » Le Père Cotton a encore laissé quelques manuscrits sur des ma(ières de philosophie et de religion , qui ont donné lieu à un ouvrage solide et intéressant. Vny. Boutai LD. Il y a des réflexions on.,dnales et profondes, bien propres îi rendre lus diigfncs i-hréliens croyables et aimables. Le Père Dnrléans et 'e Père Uouvier ont écrit sa Vie, in-1-2. — Les Sermons do Co'.ton font partie do la collée ion des Orateurs sacrés de M. Migne. Le môme vol. in-V" comprend en outre les sermons choisis de Camus, de Godeau, de Caussin et de Molinier de Toulouse. COÏTRET (Pierre -Marie), évèqiie de Beauvais,né le 8 mai 1768, .'lArgenteuil, dans le diocèse de Versailles , d'une famille de cultivateurs , fut placé do bonne heure au collège de Navarre, puis à Sainte-Barbe, et fit sa philosophie et sa théologie au séminaire de Saint-Louis. A peine avait-il reça la pi'ôtrise avec dispense d';'ige , qu'il fut obligé de qu'fter la France. Pendant son séjour en Allemagne où il trouva Ihospitalité la plus généreuse, il se livra à des travaux littéraires et fut chargé de l'éducation des enfants du prince de Waldeck ; mais dès que les circonstances le lui permirent, il se bAtade reveinrdans sa patiie, et il fut attaché à la rédaction de la Gazette de France. Le culte ayant été rétabli par le Concordat, il renonça à tous les avantages de sa position pour re. 'rendre l'exerc ce des fonctions sacerdotales. Nommé desservant d'abord à Sannois dans la vallée de Montmorency, puis curé de première classeà Boissy-Saint-Lé,.;er,il trouva encore le temps d'écrire pour la Gazette des articles fortement pensés. Sa science et son absolu d^^vouement aux intérêts sacrés de la religion lui valurent un caiionicat dans l'église de Paris ; plus tard il fut chargé de la direction du jietit-s^minaire de Saint-Nicolas dans cette ville. Après la mort de Pie Vil, le cardinal de Ch rmont-ïounerre le choisit pour son conclavisie ; l'abbé Cottret assista en cette ijualité h l'élection d- Léon XII, et le nouveau pa[)e le nonmia, sur la i)roposition de Louis X\'III, évèr|ue in partibus de Caryste. Enlin, en 1838, il fut élevé sur le siège dcBeauvais. Malgré son grand Age, le i)réiat moutra autant d'activ.té (pie de zèle dans le gouvernement de son diocè>e ; il en parcourut les diverses parties, prêchant la parole de Dieu jusque dans les moin 1res hameau \, et ne négligeant rien pour ranimer la loi dans tous les cœurs. Durant le carême de 18311, il fit toutes les instructions dais sa calliédi'ale, et il prêcha lui-même dans l'église de Saint- Jacimes de Compiégno la station de l'Avent de l'année suivante. C'est dans ces pieux travaux, et iiendant qu'il s'occu[mit de tout le bien (ju'il pounait faire, qu'il succomba à une courte maladie le 13 novendire I8'il. Ouiio les nombreux articles religieux et littéiaires qu'il fournit h la Gazette dr France, Sous le consulat, l'empire i-t la restauration, 11 en avait [lublié un grand nombre dans les
Tablettes du clergé, de 1822 à 1827 ; on formerait un ouvrage utile et attrayant, en les rassemb'ant en volume. Deiiuis 1830, il avait fait paraître des Lettres d'un ancien curé à ■un jeune curé de campagne, sur les detwirs et les attributions de son ministère, dans VUnion ecclésiastique , recueil mensuel.
COUCHOT (N.), avocat au parlement de Paris, a donné au ]mblic : un Dictionnaire civil et canonique de droit et de pratique , 1 vol. in-4.° ; Le praticien tmiversel , ou le Droit français et ta Pratique de toutes les juridictions duroyaume, 1698, 5 vol. in-12; revu et augmenti' par du Rousseau de La Cond^e, avocat, Paris, 1737, 2 vol. in-4^°, ou 6 vol. in- 12 ; un Traité des minorités, tutelles et curatelles, 1715, 1 vol. in-12; Traité du Commerce de terre et de mer, Paris, 1710, 2 vol. in-12; Ces divers ouvrages étaient estimés et souvent consultés ; mais on comprend que les changements politiques et sociaux qui se sont accomplis en ont singulièrement diminué l'importance et futilité.
COUCY(Jean-Charles, comte de), archevêque de Reims, pair de France, né le 23 seiitembte 17:5, au ch.Ueaud'Fscordal, dans le Rhetélois, fut nommé, tiès-jeune encore, vicaire général du diocèse de Reims. 11 était évèque de La Rochelle lorsque la révolution l'oblige'a de s'expatrier. Il se relira en Espagne, et de ce pays il adressa à ses diocésains plusieurs écrits pour les p émunir contre le schisme, et soutenir leur courage et leur foi. En 1802 il fut du nombre des prélats qui refusèrent leur démission, et il ht même imprimer une protestation adressée au pape Pie VIL II ne rentra en France qu'i n 18H, et il signa Illettré du 8 novemlu'e au souverain pontife. Nommé, en 1817, archevêque de Reims, il ne put prendre possession de son siège qu'en 1821. Il mourut le 10 mars 1824-, et av c lui s'éteignit le nom de Coucy.
COUDRETTE (Christophe', i.rêtre de Paris, né en 1701, mort dans cette ville le 4 août 177V, fut lié de très-bonne heure avec les partisans des solitaires de Port-Royal, et surtout avec l'abbé Boursier. Ses sentiments au sujet de la bi lie Unigenitus lui attirèrent une prison de cinfj semaines;', \iiicennes en 1733, cl un se onr de plus d'un an à la Bastille en 1738. On a de lui (h s Mémoires sur le formulaire , en 2 vol. in-12; V Histoire et analyse du livre De l'action de Dieu . et diverses autres brochures pulémiipie.^. Mais son principal ouviage est VlUslcire générale des jésuites ipi'il juiblia en 17GI, eiiVvol.iu- 12, H laquelle il ajouta un Supplément de 2voliuiiis en 17CV. Les tiavau\ que lui occasionna la coiiiiiosilion de ce gros ouvrage, aujourd'hui ouldié, hii all'aiblii-eiil la vue, et il itait prescpie aveugle loisqu'd mourut.
COLEL (.Ie4:n), lliéologien anglais , né en lf>38 ilans le comté de Sulfolk. demeura à Conslaiitiiiople depuis 1070 jusqu'en 1079, eu quai ti'' Ile cliaiie'ain de i'.uiibassadiiur dAii,L;leterre A son retour il fui l'ail mnitro de l'église de Christ h Cambridge ; il mourut en 1722. l'endant son séjour li Conslanlinople, il s'occupa à faire dos Henuirques sur li-
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tat de l'Eglise grecque, qui ont été imprimées à Cambridb'e, iT22, in-fol.
COUGHEN (Jean), ministre anglais, avait une grande éruililion, mais une têt' peu saino. Comme il était hors du sein de la véritable religion, il la cherclia vainement là où elle nétait pas : après bien des per|)lexités et des aventures plaisantes, il se lit quaker; puis il quitta cette secte pour reprendre son inceititude. Elle aboutit entin à le iaire auteur de la religion nouvelle des pacilkatcurs, qui substste encore en Angleterre. Leur hut est de concilier entre elles toutes les religions, et de montre que les sectes ne dill'èreiit qu • sur des articles peu impoilants : ce qui est en quelque sorte vrai dans la doctrine des sectes ret. ancbées de 1 Eglise, aucune d'elles n'ayant droit de faire valoir ses sentiments au-dessus de l'autre. La peste, qui ravagea Londres en 1665, enleva Loughen au monde et à ses variations, foi/, àie-
LANr.HTHO\,LE\TULUS, SeRVET.
COULON (Clai de-Antoine), ancien vicaire général du diocèse de Nevers, et prédicateur ordinaire du roi, né à Salins en 1746, émigra au commencement de la révolution, et passa en Ansilel rre, où il prôclia avec succès dans les églises catholiques de Londres. 11 ne rentra en France qu'en 181i. et mourut subitement à Paris, le 10 mars 1820. 11 a publié un abrégé de l'ouvrage de Bossuet intitulé: />efense de la déclaration de rassemblée du cierge ■de France de 1682. Londres, 1813, in-8°. Plusieurs exemplaires porte;. t la date de Paris, 1814-, avec le nom d'un libiaire français, mais le titre seul est changé. On a encore de l'abbé Couinn : Exhortation à la persévérance dans la foi pendant les temps de persécution, Paris, 1792, in-8% réimpr. plusieurs fois en Suisse et m k\\Qm»\;w-, Paraphrasedu psaume Exaudiat te Dominus, Londres, 1799, 111-8°; Lettres de Cambridge, Md., 1802, in-a" : elles sont dirigées contre les évéques qui s'étaient soumis au Concordat : Discours sur le couronnement de Bonaparte , BreiitiieLi, 1805, in-8" de Ikk pages. L'auteur soutient que la conduite du pape dans cette circoiistance doit être attribuée à la violence, et il s'élève en termes très-vifs contre l'usurpation de Bonaparte; Discours adressé aux élèves desdiux académies de M. l'abbé Carron, prononcé le 8 avril 1808, à la bénédiction solennelle d'une nouvelle chapelle à leur usage, ibid., 1808. in-S"; Discours prononcé le 15 octobre 1816 pour l'inauguration du bu-te du roi , Salins, in-S" de 20 pages. L'abbé Coulon préparait une édition de ses Sermons, lorsqu'il mourut, et l'on doit regretter qu'il n'ait pu exécuter son projet, car ses sermons avaient fait de nombreux admirateurs.
COUPLET (Philippe), jésuite né à Malines vers ICa^, alla à la Chine eu qualité de missionnaire l'an 1659, et revint en 1680. «'étant rembarqué pour v faire uii second voyage, il mourut dans la route en 1692. 11 a composé quelques ouvrages en langue chinoise, et plusieurs en latin: il travailla, avec les Pères Prosper Intorcetta, Christian Herdhch
et François Rougemont, à l'ouvrage intitulé Confuci'us Sinarum philosophus, sive scientia sinica lutine cxposita, im[irirat'' par oidre de Louis XIV, Paris, 1687, in-fol.; il est rare. On y tr ite de la morale et de la politique des Chinois, et dans la préface on y expose la th'o'iOgie et les mœurs de ce peuple, vhi sent bien que tout cela est moi tié du cùlèle plus beau. Après cela vient la Vie de Confie^ dus, puis les annal s que l'on fait remonter fort mal à propos 2952 ans a aiit J.-C. Catalogus Pi', societatis Jesu qui imperio Sinarum fidem Christi propagarunt, Paris, 1686. 11 l'avait d'abord composé en chinois. C'est une histoire des jésuites qui ont travaillé à étendre la foi dans la Chine; Historia nobilis feminœ Candide Hiu, christianœ Sinensis. C-tte histoire parut en français à Paris en 1688 : e le a été traduite en espagnol et en flama d ; Rclalio de statu et qualitate Missionis Sinicœ. Elle se trouve presque tout entière dans le Propijlœum Mail des Acta sanctorum.
CdUU ^DmiER DE La), l'un des réformateurs de l'ordre de Saint-Benoit, et fondateur des deux célèbres congrégations de Saint- Vanne et de. Saiut-Maur, naquit à Monzeviile, à3 lieues de Verdin, en 1550, et se consacra à Dieu dans l'ordre de Saint-Benoît. Devenu prieur de l'abbaye de Saint-Vanne à Verdun, il entreprit d'y introduire la réforme, et y réussit par sa conduite autant que par son zèle. Dieu bénit son travail, et bientôt les religieux de l'abbaye de Mo.en-Moustier dans les ^'osges , dédiée à saint Hidulphe, suivirent son exemple. Ce fut l'origine de la nouvelle congrégition , connue sous le nom de Saint-Vanne et de Saint-Hidulplte, apjirouvée par Clément VIU en 160i. La rétorme de ces monastères fui suivie de plusieurs autres dans les P.<ys-Bas, dans la Lorraine, dans la Champ igne, dans la Normandie, dans le Poitou, etc. Le grand nombre de maisons qui s'olfraieiit tous les jours obligea dom Didier de LaCour,de pr0|)0ser l'érection d'unenouvellecongrégation en France, sousle nom lie Saint-Maur. On jugea qu'il y aurait trop de dillicullés et d'inconvénients, surtout en temps de guerre, d'entretenir le commerce et la coriespondance nécessaires entre le» monastères de Lorraine et de France, réunis dans une seule et même congrégation. Ces deux congrégations de Sanit-N'anne et de Siint-Maui' se sont illustrées par de savants ouviMges et leur /èle pour la religion ; mais l'iniquité des temps a entraîné da^.s les nouvelles erreurs un grand nombre a'individus, au grand reg et de la généralité de l'ordre. Celle de Saint-.\!aur aessusé d étranges dégâts, et a vu sortir de son sein une muliiluile d'écrivains fanatiques et emportés qui, n'ayant rien de 1 érudition de leurs prédécesseurs, mais profitant de l'ignorance et de la légèreté du siècle, ont essayé de porter des coups funestes aux dogmes et à la hiérarchie de l'Eglise catholique. Le pieux instituteur, lo:n de prévoir les f.uits amers qui devaient croître un jour dans son plus cher ouvrage , mourut en odeur de sainteté en 1623, dans sa 72* année, simple religieux de l'abbaye do Saint-
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Vanne. On a publié sa Vie en 1T72, in-12. COURAYER (Pierre-François Le), naquit à Rouen en 1681. Etant entré dans l'ordre des chanoines réguliers de Saint-Augustin, il fut nommé bibliothécairedeSainte-Geneviève à Paris, et y chercha à se faire un nom par son opposition à la bulle Unigenilus ; rar c'était dans ce temps-1.^ un moyen de célébrité pour bien des gens. Cependant le jansénisme ne paraissant pas l'illustrer assez tôt, il voulut paraître an_licfin et publia sa Dissertation sur la validité des ordinations anglicanes, Bruxelles, 1723, 2 vol. in-1-2. Dès que cet ouvrage parut , i)lusieurs savants indignés prirent la plume pour le combaltrc. Les journalistes de Trévoux, domGervaise, le jésuite Hardouin, le jacobin Le Ouien attaquèrent avec force le nouveau système. Le bibliothécaire de Sainte-Geneviève , bien éloigné de reconnaître ses torts, les augmenta considéral)lement par une Défense de sa Dissertation, qu'il publia l'an 1725, en 4 vol. in-12. Cette réponse, écrite avec beaucoup de hauteur et peu de raison, fut flétrie, ainsi que la dissertation,
Ear l'archevêque de Paris, par un grand nomred'évèques, et supprimée par un arrôt du conseil du 7 sept. 1727. Le P. Le Courayer, à l'imitation de tous les sectaires, d'abord intrigants et dissimulés, puis morguant et bra- Yant tout, leva le masque et passa en Angleterre, où deux seigneurs lui accordèrent une place à leur table, l'un en été et l'autre en hiver. Cet a[)0stat mourut le 16 octobre 1776. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, on a de lui: Une Relation historique et apologétique des sentiments du Père Le Courayer, avec les preuves justificatives des faits avancés dans l ouvrage , Amsterdam, 172!), 2 tomes in-12. Ce livre ne lit que soulever davantage conire lui les catholiques : il y prétend que la décision des conciles généraux ne dispense pas d'examiner. L'Histoire du concile de Trente, de Fra-Paolo, traduite de nouveau de l' italien en français arec des notes critiques, historiques et théologiques, Londres, 1736, 2 vol. in-fol.; Amsterdam, 1736, 2 vol. in-V' ; Trévoux (sous le titre d'Amsterdam), 3 vol. in-4-°, avec la défense de cette version par l'auteur. Le style est clair, mais les remarques sont infectées de l'esprit de secte et dos erreurs de l'auteur: il y établit une cs[)èce d'inditrérentisme qui ne ])eut que conduire à une irréligion absolue. \.' Histoire delà réformation par Sleidan, traduite du latin en français, 1 i67, 3 vol. in-'»°. Cet ouvrage est accompagné de notes abondantes, oii l'auteur discute des faits qu'il a soin d'ajuster à ses vues.
COURHKVILLE (François de), jé.suite français, s'est fait connaître par plusieurs traductions d'excellents ouvrages de piété et de rnorali' : I.e Directeur dans les mies du salut, de l'ilalien du jivsuitc Puiaru(;iili. Paris, 1728, \\i-l2; Lectures chrétiennes sur les obstacles du salut, traduit du même, 1737, in-12; Ifc la critique du théâtre anglais, comparée avec l'opiniiin des auieurs, tant jinifanes que sacrés, toiirhant te siiiclaclr, IraOïiit de l'anglais de Collier, 1715; Le Héros, traduit do
l'espagnol, du jésuite Gracian, Paris, 1725, in-12 ; L'Homme universel, traduit du môme, Paris, 1723, in-12 ; Les maximes de Balthasar Gracian avec les réponses aux critiques de l'Homme universel et du Héros, Paris, 1730, in-12. Amelot de La Hnussaye l'avait déjà traduit sous le titre de V Homme de cour; Politique de Ferdinand le Catholique, traduit du même, Paris, 1732, in-12 ; La conversion d'un pécheur réduite en principes, traduit de l'espagnol du jésuite François de Salazar, Paris, 1730 ; La vie de D. Camille, princesse des Ursins-Borghèse, Paris, 1737, in-12.
COURBON , docteur en théologie et curé deSaint-Cyr,a laissé des E7itretiens spirituels sur les principaux devoirs des personnes consacrées à Dieu, et autres qui tendent à la perfection, Paris, 1712, 2 parties in-12, ouvrage estimé, où l'auteur a réuni tout ce qui peut entretenir et réveiller l'esprit de religion.
COURCELLES(TnoMASDE),néàAyencourt, près de Montdidier, en Picardie , en 1W2, brilla beaucoup par son savoir et son éloquence dans l'université rfe Paris , dont il fut recteur en IWO, et le député en plusieurs occasions d'éclat. 11 assista, en l'i-38, au concile de Bâle en qualité de docteur en théologie, et à celui de Mayence en liil, comme orateur de l'université. Charles VU l'employa aussi en plusieurs négociations importantes concernant les alfaires ecclésiastiques. Elu doyen de l'Eglise de Paris, il prononça ea cette qualité VOraison funibre de ce prince à Saint-Denis en 1 '1^6 1 . Il était en même tenips chanoine d'Amiens et curé de la |ia misse de Saint- André-des-Arcs. 11 mourut en li69, avec la réputation de théologien profond, d'orateur éloquent et d'habile négociateur : talents auxquels une grande modestie ajoutait encore un nouveau lustre.
COURCELLES ^ETIEN^•E de), né à Genève en 1586, exerça le ministère en France pendant plusieuis années. Ayant été déposé, il passa eu Hollande, et se lit un grand nom parmi les jjrotestants arminiens. 11 prof'ssa la tbé(diigie dans leurs écoles , après le fameux Simon Episcopius qu'il n'a fait souvent qu'abréger dans ses ouvrages , mais d'une manière fort nette. Il mourut en 1658. Outre ses productions théologi(pies , qui furent imprimées in-l'ol. chez Daniel Elzevir en 1675, on a de lui une nouvelle édition du Nouveau Testament grec , avec diverses leçons tirées de |)lusieurs manuscrits.
COURCIER (Pierre), jésuite , né à Troyes en 160'», mort à .Vuxerre en 1002, fut successivement prcd'esseur de mathématiques et de tlK'dlogic, r('( leur de plusieurs collèges et du noviciat de Nancy, provincial de Champagne. Il a laissé : Astrunomia practica , Nancy, 1653, in-8" ; Supjilrmrntum sphœromctriœ, Piiiit-;i-Mousson, 1(17.'), in-'*'; Acgolium .<«•culitrnm Maria, sire rrrum ad Malrem Dci sprctantium , clironologica cpitome ah anno mundi primo ad annum Chrisli 16(10, Dijon, 1002, in-l'oî. L'auteur a rassendilf dans cet ouvinge tout ce ipu se rapporli' au cidte de la sainte \iiigc, les Iclcs, les nuracles, les églises qui lui sont consacrées, cl il y faille
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d^'nombrement des personnes de toute condition qui se sont distinguées par leur dévotion envers Marie.
COURSON (Louis de), supérieur général de la société de Saint-Sulpice, né à Nantes en 1799 , d'une famille très-honorable de Bretagne, fit ses études au petit séminaire de Nantes, puis il suivit les cours de philosophie et de théologie h Saint-Sulpicc. Lorsqu'il eut reçu la prêtrise, M. de Guérines, évoque de Nantes, le rappela auprès de lui et l'investit des fonctions de grand-vicaire titulaire. L'abbé de Courson, s'étant fait agréger à la société de Saint-Sulpice, donna peu de temps après sa démission de grand- vicaire, et resta attaché pendant plusieurs années aux. maisons ecclésiastiques du diocèse de Nantes. Les travaux auxquels il se livra altérèrent sa santé. On lui recommanda de voyager, et n se rendit à Rome, oiî Grégoire XV'I lui fit un accueil plein de bienveillance. Il dirigeait ensuite le séminaire d'Issy, lorsqu'à la mort de l'abbé Garnier il fut élu supérieur général de la société de, Saint-Sul[)ice en 18i5. Dans ses nouvelles fonctions, il apporta tout le soin et toute l'activité qu'on avait attendus de son zèle, et il donnait le premier l'exemple des vertus et des pratiques qu'il enseignait ou qu'il conseillait aux autres. Déjà souffrant lorsqu'au mois de février 1830 il se mit en route pour la visite des séminaires de France quf> dirigeaient les pr'ôtres de Saint-Sulpice , il se vit bientôt forcé, par suite de l'aggravation de son état, de revenir à Paris. Les prog es de la maladie furent assez prompts pour Terapècher d'aller déposer son vote dans l'urne électorale lors des élections de représentants qui eurent lieu à Paris le 10 mars suivant. Il fallut pour l'arrêter tlans l'iiccomplisseiLient de ce devoir social l'autorité du médecin, car l'abbé de Courson était persuadé qu'il est des devoirs civils dont le christianisme ne dispense pas plus que d'S devoirs religieux eux-mêmes. Quelques jours après, il rendit son âme à Dieu. Son cœur a été transporté à Nantes, dans une des maisons ecclésiastiques auxquelles il avait consacré une partie de sa vie, et son corps, conformément au vœu qu'il avait exprimé, a été (lé|>osé dans le cimetière de Lorette à Issy , aux pieds de celui de M. Duclaux, ancien supérieur général, qui l'avait reçu à son entrée au séminaire.
COURTE-CUISSE (Jean de), Joannes Bret'is Coxœ ou de Brevi Coxa, docteur de Sorbonne, député en 1393 par l'université de Paris à Benoît Xlli et à Boniface IX, qui se disputaient la tiare, pour les engager l'un et l'autre à y renoncer, signala son savoir et son éloquence. Il en fut récompensé par une charge d'aumônier du roi et ensuite par l'évêch'é de Paris en li20. Le roi d'Angleterre était pour lors maître de cette ville. Ce prélat citoyen aima mieux se retirer à Genève, dont il fut évêque en 1422, que de lui obéir. Il mourut quelques années après. Son ouvrage le plus considérable e?t un Traité de ta foi, de l'Eglise, du souverain Pontife et
du Concile, publié par du Pin à la suite des OEuvrcs de Gerson.
COURVOISIER (Jean -Joseph - Antoine) , garde des sceaux sous Charles X, procureur général près la cour royale de Lyon, naquit à Besançon le 30 novembre 177o. Son père, professeur de droit à l'université de cette ville, ayant émigré en 1790, le jeune Courvoisier le suivit dans l'exil, et combattit dans les rangs des émigrés. Une action d'éclat lui valut la croix de Saint-Louis. Rentré en France en 1803, il étudia le droit à l'école du département du Doubs, et, dès l'année suivante, il publia un opuscule sous ce titre : Dissertation sur le droit naturel, l'e'tat de nature, le droit civil'et le droit des gens, in-8°. Cet ouvrage n'a point été terminé. L'éclat de ses débuts au barreau de Besançon attiia sur lui l'attention du gouvernement , qui le nomma juge-auditeur à la cour d'appel de Besançon le 13 juin 1808. 11 fut nommé, en 1811, substitut du procureur impérial, et, en 1813, avocat général à la cour royale de cette ville. Désigné en 1816 par le préfet du Doubs, en vertu de l'ordonnance du 5 septembre, 1)0 ur présider le collège électoral de l'arrondissement de Baume, il fut élu député, et pendant huit années consécutives il conserva son mandat. C'est en 1817 que son mérite et ses services le tirent appeler au poste important de procureur général près la cour royale de Lyon. A l'ouverture de la session de la chambre des députés, en 1819, il fut le second candidat présenté pour la présidence qui fut donnée par le roi à M. Ravez, et il fut alors nommé vice-président. A l'ouverture de la session de 1821, la chambre lui témoigna de nouveau son estime en le replaçant au nombre des candidats pour la présidence. Après la dissolution de la chambre, en 182i, Courvoisier renonça à la carrière parlementaire pour se consacrer exclusive ment aux devoirs que ses hautes fonctions judiciaires lui imposaient. Les services qu'il rendit à Lyon furent récompensés par le titre de conseiller d'Etat en service exlraordinaire, qu'il reçut au mois de novembre 1827. Il s'était rendu aux eaux de Luxeuil, en 1829, lorsqu'une dépêche télégraphique lui annonça sa nomination au ministère de la justice. Courvoisier connaissait toute la gravité des circonstances, et le sentiment seul du devoir lui fit accepter cette dignité, qui pour être élevée n'en était pas moins périlleuse, surtout dans les conjonctures où se trouvait la France. Ses débuts dans le ministère furent difficiles ; la division se mit dans le cabinet dès la première délibération qui avait pour objet la nomination d'un président du conseil, et M. de La Bourdonnaie se retira. Courvoisier, persuadé qu'un ministère sans majorité et sans point d'appui dans le parlement ne pouvait se maintenir au pouvoir, remit aussi les sceaux entre les mains du roi, le 19 mai 1830; le même jour il fut nommé ministre d'Etat et membre du conseil privé. Sous son ministère, de nombreux incenaies, dont les auteurs demeurèrent inconnus, désolèrent la Normandie; ii
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mit tout on œuvre pour découvrir l'origine de ces odieux complots. La révolution de 1830 le rendit à la retraite et à l'étude, et il vint chercher au sein de sa famille un adoucissement aux regrets que lui ins[iirait la chute d'un monarque, objet de son atrection et de son dévouement. Depuis lors, les seuls titres qu'il accepta furent ceux de conseiller municipal h Baume et de membre du conseil général, qui le choisit pour son président. Il reprit a l'acalémie de Besançon la place que cette compagnie lui avait depuis longtemps ddunée, et, en 1833, il y prononça deux discours qui ont été imprimés : dans le premier il considère la religion dans ses rapports avec la société, et montre qu'elle en est le plus solide fi.ndement ; dans le second il défend la cause du clergé français, et établit que dans tous les temps il a été le défenseur des libertés puliliques. En 1835, il se rendit aux Eaux-Bonnes, d.uis les Pyiénées, dans l'espoir de rétaldir sa santé, qui s'altérait rapid 'ment ; mais elle fut loin de s'améliorer, et il reprit la route de son pays nat il. 11 arriva à Lyon dans un état déses- |)éré, et c'est dans celte ville qu'il expira, le 10 septeaibre 1835. après avoir reçu avec ferveur tous les secours de la religion. Courvoisier joignait aux dmis les plus brillants de l'esprit les plus aimables et les plus nobles qualités du cœur; simple, affectueux, obligeant, charitable et sincèrement pieux, il sut se faire généralement aimer. Comme homme politique, il eut quchiues ennemis, surtout dans son pays. La ligne mitoyeinie qu'il suivait devait naturellement l'exposer aux attaques des deux partis ojjposés. Peut-ôlre, à fijrce de vouloir concilier des |irincipes et des intérêts contraires, manqua-t-il d'unité et de fermeté dans sa conduite poliiiquo, et mérita-t-il jusqu'à un certain point lere,)roche de faihlesse et de versatilité (|ui lui a été adressé par quelipies-unsde ses adversaires. Outre les écrits dont nous avons parlé, on a cncoi'O de Courvoisier : Traité sur les obligaliuns divisibles et indivisibles selon Vancienne et la nouvelle loi, Besançon, 1807, in-12: il devait y avoir une seconde partie qui n'a point été publiée; Discours, Lyon, 1827, in-8"; plus des discours insérés dans le Recueil de l'académie de Besançon, et dont plusieurs roulent sur des matières religieuses et philoso[ihiques, notamment les deux dont nous avons indiqué plus liant les sujets. En 183(>, il a |)aru à Besançon une notice sur (lourvoisier-, par M. Ariu. Marquiset, sous-prélct de Dùlc.
COUSIN (.IeanJ, chanoine de Tourn.iy, sa patrie, mort vers le commencement du xvir siècle, a |iublié De fundominlls reli</iovis, Douai, lo'.»7; Histoire de Toiinuii), 1(111), in-V", en français, |)Uin(! de reidieiilies et de particularités intéressantes; on voit que le but de l'auteur était d'instruire aulanl que d'amuser, et ce but il l'a rem[)li ; Histoire des suints (\m sont honorés d'un culte spécial, Tournay, 1021, in-8'.
COUSIN (Louis), d'jdiord bachelier de Sorhonue, ensuite avocat et présideul h la cour
des monnaies, l'un des quarante de l'académie française, naquit h Paris en 1627, et y mourut en 1707. La républi((ue des lettres lui dut la continuation du Journal des savants, depuis 1687 jusqu'en 1702. Il s'était déjà fait connaître par des traductions excellentes, écrites en maître qui possède son original, et non en esclave qui suit servilement son auteur. Les principales sont : celles d& VHistoire ecclésiastique d'Eusèbe, de Socrate, de Sozomène, de Théodoret, eu k vol. in-4-°, ou 6 vol. in-12; la Version des ailleurs de riiislbire byzantine, en 8 vol. in-4-°, réim|)rimée en Hollande en 11 vol. in-12. Cette dernière édition est la plus recherchée ; la traduction de VHistoire romaine de Xiphilin, 1 vol. in-4°, ou 2 vol. in-12; Histoire de l'empire d'Occident, contenant la Vie de Cliarlemagne , par Eginhard , les Annales du môme, etc., 2 vol. in-12. Ce ne sont point là les seuls services qu'il rendit aux gens de lettres. 11 laissa en mourant sa bibliothèque à Saint-Victor, avec un fonds de -20,000 livres, dont le revenu devait être employé tous les ans h l'augmentaiion de la bibliothèque. Il fonda aussi six bourses au collège de Beauvais ; mais cette fondation n'ayant pas été acceptée par les directeurs de ce collège, elle fut transportée à celui de Laon. Le prés. dent Cousin était un homme d'un commerce doux et aisé, fidèle aux devoirs de sa charge, sans négliger les travaux de la littératiu-e.
COUSIN-DESPKÉAUX (Louis), né à Dieppe le 7 août 1743, mort dans cette ville au commencement de 1818, avait été correspondant de l'académie des inscriplioiis et billes-lettres. Il a publié : \ino Histoire générale et particulière de la Grèce, l'780, 16 vol. in-12. L'abbé Sabatier ajiprécie cet ouvrage en ces teimes: « Ditnineiises recherches, un dé- « pouillement très-exact des écrivanis ori- « ginaux, feront toujours regarder cette his- « toire comme i;n monument d'érudition « très-utile et très-honoral)le pour notre lil- « téralure; » les Leçons de la nature, ou l'Histoire naturelle, la Physique et la Chimie présentées ou rceur et à l'esprit, 1801, 4 vol. in-12, excellent ouvrage, dont le fonds est emprunté aux Considérations sur les œuvres de Dieu, de Sturm. Cet écrivain, ron moins reconnuaiidable | ar ses qualili's que par ses connaissances, était prot'ondémenl reli,.;ienx.
COUSTANT (Pikuhe), né h Coinpiègiie en KioV , bénédictin de Saint-Maur en 1672, m irt ;i Paris en 1721, s'appli(pia comme sfs autres confrères h tr-ivailler sur les Pères do l'I'.glise. Saint Hilaire lui tiuidia en partage, et il en donna une nouvelle édition in-folio h Paris, en 1693, avec des notes également courtes, savantes cl judicieuses, lia eu beaucoup de part îi l'é iilion do saint Auyustin, On a encore de lui : le premier volume des Lettres des papes, tjui parut en 1721, «voc iiiK! préface et des notes, in-folin, In mort no lui ayant paspernii^de poussi-rnlus loin sou travail. Dans sa lUssertatiim jtréliminnire sur l'autorité du pape, il [jrouvc snlidciiient, par des passages de saint Cyprieii, u'Optat, d(! saint Jérôme, etc., ce que saiul Bonifacc al-
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firmr-, savoir : que l'Eglise a toujours reconnu que la primatie du siège de Rome vient de Jésus-Christ, qui la donna à saint Pierre, et non des empereurs, comme le prétendait Photius, pour établir son scliisme. Il montre qu'on honore d'un culte public tous les papes qui ont sii-gn jusqu'au commencement du VI' siècle, à l'exce] tion de Libère. Encore ce dernier se releva-t-il de sa chute avec tant de zèle et de piété, que saint Ambroise ne parle de sa vertu qu'avec admiration. Défense des irgles (le (lipJoniatif/ue du savant Mahillon, contre le jésuite Gcrmond, OÙ il n'est pas toujours impartial et équitnlile.
COUTURIER (Pierre), natif du Maine, nommé ordinairement Petrtis Sitior, docteur de la maison et société de Sorl>onne, enseigna longtemps avec distinction. Le- dangers du monde et les attraits de la solitude le portèrent, dans un Age mîir, à se faire chartreux. Il mourut le 18 juin 1537, après avoir rempli les premiers emplois de son ordre. On a de lui un traité De rôtis monnsticis, in-8°, contre Luther : c'est un de ses meilleurs ouvrages ; un autre, De potestate Ecclesi(p in ocniliis, in-8° ; un autre contre Le Fèi^-e d'Ftaples , jiour prouver que sainte Anne avait été mariée trois fois, dispute pour Je moins inutile, mais dans laquelle Couturier mit beaucoup de chaleur ; De vita carthusiann libri duo, in-8°. Le chartreux n'oublie pas l'aventure du chanoine ressuscité, pour annoncer qu'il était en enfer (Ko/y. Diocre); De translatione Bibiiorum, 1525, in-folio.
COUTURIER (Nicolas-Jérôme Le^ prédicateur du roi Louis XV, chanoine de Saint- Quentin, né dans le diocèse de Rouen le 2 juin 1712, fut momentanément interdit pour la hardiesse avec laquelle il avait blinié les croisades dans un Panéijijrique de saint Louis, qu'il prononça devant l'acaiiémie française en 1769. Il mourut à Paris en 1778, à 66 ans. On a de lui : deux Panégyriques de saint Louis, Paris, 17i6 et 17i9, in-4°; des Discours prononcés en diverses solennités de piété; des Elor/es du dauphin, de madame de Ligny, abbesse de Fcrvaciues, de Marie-Thi'^rèse ; une Vie d'Elisabeth de France , sœur de saint Louis; Discours sur la révélation, 1773, in-12; un recueil de Discours, ll'k, in-12; Panéfj. de Ste Elisabeth, 175i,in-l2. Son nom figure parmi les Orateurs sacrés, de M. Migne.
COUTURIER (Jean), jésuite, né en 1730, à Minot, en Bourgogne, professa la rhétorique au collège de Langres, àl'jlge de 20 ans, et ensuite l'éloquence à Verdun, à Pont-à- Mousson et à Nancy. Lorsqu'on supprima son ordre, il se fit missionnaire; puis il accepta la cure de Léry, dans le diocèse de Dijon. 11 fut incarcéré dans cette ville, -i l'époque de la révolution, pour n'avoir i>as voulu prêter le serment demandé aux prêtres; il eut à peine recouvré la liberté, en 1794, qu'il retoui na dans sa jiaroisse, où il resta, malgré la persécution, jusqu'au vendredi saint, 2 mars 179i), jour de sa mort 11 est connu par deux ouvrages excellents : Catéchisme dof/matrque et moral, ouvrage utile au peuple, aux tnfants et à ceux qui sont chargés de les
instruire, Dijon, 1821, 3 vol. in-12; ce livre est l'explication du catéchisme de M. d'Apchon ; mais il peut être l'explication de tous les autres catéchismes : il a été réimprimé en 1823 et 1827. Abrégé de la doctrine chrétienne, imprimé récemment à Dijon. On lui attribue encore avec quelque raison: la Famille sainte, ou l'Histoire de Tohie, et la Bonne Journée, ou Manière de sanctifier la journée pour les gens de campagne, ouvrages utiles que d'autres attribuent à Latasse.
COUTURIER (Jacob), Irère du précédent, né comme lui à Minot, était curé de Solives, dans le diocèse de Dijon, lorsqu'il fut député aux états-généraux de 1789. Il s'opposa de tous ses etl'orts aux innovations révolutionnaires, et on l'entendit s'écrier, le 8 mai 1791, lorsque le département de Paris demanda que les évoques fussent consacrés dans leurs oratoires particuliers : Eh bien ! moi, je fais la motion que ce soit dans les mosquées et dans les synagogues ! Cette ré[)artie faillit le faire envoyer h l'Abbaye. Couturier refusa le serment et fut déporté. Après le 18 brumaire, il revint reprendre ses fonctions de curé dans sa paroisse, et il y mourut en 1805.
GOVARRUVIAS ou COVARRUBIAS Y LEYVA (Diego), surnommé le Barthole espagnol, fils d'un architecte de la cathédrale de Tolède, a|)pelé Covarruvias, du nom de sa ville natale, naquit à Tolède en 1512. Après avoir étudié les langues et la jurisprudence sous d'habiles maîtres , Diego enseigna le droit canon à Salamanque, et fut reçu, à l'âge de 26 ans, parmi les professeurs du collège d'Oviedo. Il s'y livra tellement à l'étude, et fit de si nombreuses rec'ierches, qu'il n'y avait pas un seul volume dans la bibliothèque d'Oviedo, la plus considérable de l'Espagne, qui ne fût chargé de notes de sa main. Il était au nombre des premiers magistrats de Grenade, lorsque Charles-Quint lenomma, en 1549, évêque de Saint-Domingue. Philippe Il le transféra, en 1560, au siège de Ciudad-Rodrigo. Il fut chargé de dresser, pour l'université de Salamanque, d^s statuts qu'on a suivis longtera[)s après lui. Ei.voyé au concile de Ti ente, il y fut chargé, conjointement avec Hugues Buoncompagno (depuis Grégoiri' Xlll), de diesser le décret de réform.ition. Diego s'acquitta seul de ce travail. Il fut nommé, à son retour du concile, à l'évôché de Ségovie, élu firésident du conseil de Castille en 1572, et revêtu de la même dignité deux ans après dans lé conseil d'Etat. Ce savant mourut à Madrid le 27 sept. 1577, âgé de 65 ans. Le prési lent Favre, Grotius, Menochius, Jean-Victor Rossi, Conring, Bocealini et plusieurs autres s'accordent à louer son habileté et son intégrité dans les dift'érentes affaires dont il avait été chargé. Ses ouvrages, écrits en latin, nous otfrent une connaissance profonde du droit, de la théologie, des langues et le goût des belles-lettres. On en a donné plusieurs éditions à Lyon, h Anvers; mais la plus complète est celle qui a paru à Genève, avec des additions d'Ybannez de Faria, 1762. 5 vol. in-f". On y trouve deux traités : de
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Mntntione monetarinn ; Collatio numtnorum vcterum cum modem is. Les ouvrages de Covarnivias comportent plus de 20 vol. in fui., qui traitent d(^ plusieurs matières relatives à Ja jurisprudence, aux immunités de l'Eglise, et où l'on distingue les trois livres, Variarum resolutionum ex pontijkio, rerjio et cwscirio pire; un traité (h Pœnis, et un recueil intitulé Cdtalogo, etc., ou Cataloquc des rois d'Espaijne, etc. ; Fondation de plusietirs villes de ce i-oyaume; Instructions potir l'intelligence des inscriptions.
COVARHUVIAS Y OROSCO (don Juan), neveu de Diego, évéque de Girgenti (Agrigente), mort en 1608. protégea les lettres, et établit une imprimerie dans son diocèse. On a de ce prélat : De la fausse et de la véritable prophétie, Ségovie , 1388, in-i"; Emlilcmes moraux, 1591, in-'i-°. Cet ouvrage fut traduit en latin par l'auteur lui-môme, avec ce titre, Sijmbola sacra, Girgenti, 1601, )n-8° ; Pensées chrétiennes contre les fausses opinions du monde, Ségovie, 1592; Origine et principe de la littérature, ibid., lo94, in-8°; Doctrine pour les princes, tirée de Job, Vailadolid, 1605, in-'r.
COVORDE (Fr\nçoise-Uusule de), née à Hesdin, en Artois, en 1732, mourut en odeur de sainteté dans la maison des Annonciades de Saint-Denis, en 1777, oii elle avait fait profession sous le nom de Marie- Josèphe- Albertine de l'Annonciade. On a sa Vie, imprimée d'abord après sa mort, 1 vol. in-12. Elle est écrite sans art et avec cette simplicité ingénue qui donne un nouvel intérêt au tableau des vertus chrétiennes.
COZ. Vog. Lecoz.
COZZA (Laurent), cardinal, né à Bolsena, dans le diocèse de Monteliascone, eu 1G5V, entra chez les frères mineurs observantins d'Orvièle à l'ilge de 15 ans. En 1676 il fut chargé d'enseigner la philosophie dans leur couvent de Na[>les, puis il professa la théologie dans ceux de Viterbe et de Rome. Après avoir passé par les postes les plus éminents de son ordre, il en fut enfin nommé ministre général. Eu 1713, il eut une grande part à la réunion du i)atriar(he grec d'Alexamirie avec l'Eglise romaine, et, on 1726, Benoit Xlli le fit cardinal. Lors(pjc Coz/.a mourut, le 18 janvier 1729, ce pape voulut assister à ses obsèques. On a (le lui : Vindiriœ Areopagiticœ, 2 vol. ; Commcntarin historico-dogmatica ad librutn De \\a'vv)>\\n\% sancti Augustini : Dubia selecld de confessario sollicitante ; Jlistoricopnlemica schismatis grœcorum, h v(il. ; De jrjunio traclatus dogmatico-moralis. Ces divers ouvrages furent iiii|irimés h Uduic.
CRAHRK , PiEHHi: ', religieux fram iscain, natif de Mahiies, mourut dans cette ville en liio't, à 83 ans, après avoir été élevé aux premières cliarges de son ordre. On a de lui une Collection des conciles, Cologne, 2 vol. in-f'ol. Il est le second édili-ur des conciles; le premier fui Jacipies .Merlin. Ces premières collections contiennent (piantilé lie faux actes, ([ue la sagacité des critiipn^s du \vn* siècle H su sé|iarer des véritables.
CKAIG ("Jean!, malhémaliçieu écossais,
s'est fait un nom célèbre par tin petit écrit de 36 pages, fort rare, imp:imé à Londres en 1699, sous le titre de Theologiœ christianœ principia mathematica. Jean Daniel Titius en a donné une nouvelle édition h Leipzig en 1755, in-4°. Elle est ornée d'une préface savante sur la vie et les ouvrages de Craig. Cet auteur y calcule la force et la diminution des choses probables. Il établit d'abord ce principe très-faux, que tout ce que nous croyons sur le témoignage des hommes, inspirés ou non, n'est que probable. II suppose ensuite que cette probabilité va toujours en diminuant, à mesure qu'on s'éloigne du temps auquel les témoins ont vécu, et par le moyen des calculs algébriques il trouve que la probabilité de la religion chrétienne peut durer encore H5i ans. Elle serait nulle après ce terme, si Jésus-Christ ne prévenait cette éclipse par son second avènement, comme il prévint celle de la religion judaïque par son jiremier. L'abbé Houteville a réfuté ces rêveries dans sa Religion chrétienne prouvée par les faits. « Pour- « quoi, dit un auteur moderne, l'histoire de « Jules-César, par exemple, serait-elle au- « jourd'hui moins croyable ou moins crue « que du temps de Henri IV ou de Louis XI? « Au contraire, la critique, devenue plus « éclairée et plus sûre, n'a-t-elle ]>as rendu « cette histoire plus incontestable? La reli- « gionchrétienueest mieux démontrée par sa «durée même, par sa persévérance, ses « triomphes étonnants et multipliés, qu'elle « ne l'était dans les premiers siècles. Si « ( comme nous n'en pouvons douter ) elle « sort encore glorieuse de la crise actuelle, « les faits qui l'ont établie recevront un « nouveau degré de certitude. »
CRAMER (Jean-Jacqi Es\ né à Elgg dans le canton de Zurich en 1673, se rendit trèshabile dans les langues orientales, et les professa à Zurich et à Herluirn. Il mourut dans la première ville en 1702. Ses principaux ouvrages sont : Jisercitationcs de ara exteriorc templi secundi , Leyde, 1697, in-V; Theologia Israelis, B;\le, 1699, in-V".
CRA.MEK (Jean-André', théologien allemand, (pie ses compatriotes estiment aussi beaucoup connue poëte, naquit en 1723. hJoseplisfadt en Saxe, sur les frontières de la Bohème. Après avoir exercé diverses fonctions dans l'église |irolestante de Saxe, il fut apjielé par Frédéric V à Copenhaij^ue, en 175i, pour y recevoir le titre de préilicalour de la cour, et, en 1765, il fut nonuué|)i()fesseur de théologien à runiversit('' de celte ville. La uKirl (lu nionanpie le priva pendant (juelque temps (le ces |iosit.ons; mais sous Fré(léric VI, il devint premier iirofesseur en théologie, el, en 178V,(hancelier<M'uiiiversilédo Kiel. Il mourut le 12 juin 178S, laissant divers ouvrages, écrits eu allemand, dont voici les principaux : une tradu.lKin de VHisloire uniirrscllc, de Bdssuet, avec ile> n(ite> et iiuo continuation depuis l'an 8ti0, llamlHnug el Leipzig, 17'»8-86, 7 vol. iu-8'; Huniélirs de saint Jean (hrgsostome, Irad. avec des notes, Leip/ig, 17'»8-51, 10 vol. iii-8 ; Sermons,
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1755-60, 10 vol. in-8°; Nouvelle collection de sermons, 1763-71, 12 vol. in-8°; Le spectateur du Nord, 1759-70, 3 vol. in-8% sur le niodè/e du Spectateur anglais; Psaumes de David, en vers, avec notes, 1762-6i, 4 vol. in-8°; Poésies, 1782-83, 3 vol. in-8°.
CRAMMER ou CR.VNMER (ïiioMis), né l'an 1489, à Aslacton dans le comté de Nottingham, d'une famille originaire de Normandie, professa pendant quelque temps avec succès dans l'université de Cambridge. Un mariage, qui le fit chasser de cette école, commença à le faire connaître; et le divorce de Henri VllI tlxa tous les yeux sur lui. 11 fut le premier qui écrivit, en 1530, pour l'appuyer. Son livre, assez mauvais, mais nécessaire à un prince dégoûté de sa femme, lui assura la laveur du roi. Henri l'envoya à Rome pour y disposer les esprits h approuver la dissolution de son mariage. 11 se masqua si habilement dans cette cour, que le pape Clément VII, quoique i)révenu contre lui par sa conduite et par ses ouvrages, le (it son pénitencier. Il passa ensuite en Allemagne, où il se maria secrètement avec la sœur d'Osiander, ministre aussi fameux par ses variations que par ses fureurs. Devenu archevêque de Cantorbéry, et depuis longtemps leministre despassionsd(;Henri,il fait déclarer nul, par le clergé d'Angleterre, le mariage de ce prince avec Catherine d'Aragon, approuve son mariage avec Anne de Boulen, et ne rougit point d'accompagner cette nouvelle reine à son entrée dans Londres. Son exemple fit jilus de schismatiques que tous ses raisonnements. Plusieurs citoyens furent condamnés à mort, pour n'avoir pas voulu reconnaître la suprématie de Henri. Crammer, l'instigateur de ces meurtres, ne prévoyait pas qu'il périrait aussi un jour sur un échafaud. Au commencement du règne de la reine Marie, il fut arrêté comme un traître et un hérétique sanguinaire. II abjura, dans l'espérance de sauver sa vie. Marie ne le condamna pas moins à mourir, en 1556. Alors il rétracta son abjuration, et iléclara sur le bûcher qu'il mourait luthérien. Les protestants ont dit autant de bien de ce prélat courtisan, quelles catholiques en ont dit de mal. « Mais quel homme, suivant Bossuet, qu'un évèque qui était en même temps lutlurien, marié en secret, sacré archevêijue suivant le pontifical romain, soumis au pape dont il détestait la puissance, disant la messe qu'il ne croyait pas, et donnant pouvoir de la dire! » C'est pourtant cet homme que Buriiet donne pour un Athanase et pour un Cyrille, tant l'esprit de parti fascine les yeux, et tant il est dangereux qu'un sectaire controversiste se môle d'être historien! La faiblesse de Crammer égalait ses fureurs et son incontinence. « Il se fit catholique, dit un écrivain judicieux, pour avoir la vie; et mourut protestant pour se venger du ceux qui la lui avaient refusée. » Il est faux qu'avant de s'élancer dans le bûcher il ait brûlé la main qui avait signé son abjuration. Il était enchaîné et lié au bûcher, et ne pouvait par
consé(^..ent attendre que sa main fût brûlée pour s y élancer : c'est un conte inventé par Burnet. On a de Crammer: la Tradition nécessaire du chre'tien; Défense de la vraie et catholique doctrine du sacrement du corps et du sang de Jésus-Christ, en latin, Embden, 1557, in-8°, et plusieurs ouvrages en anglais et en latin.
CRASSET (Jean), jésuite, né à Dieppe le 3 janvier 1618, mort en 1692, publia divers ouvrages de piété, parmi lesquels on distingue les Considérations chrétiennes pour tous les jo%irs de l'année, Paris, 1683, ouvrage solide et plein d'onclion, souvent réimprimé. 11 a donné aussi une Histoire du Japon, etc., en 2 vol. in-4°, Paris, 1716; Les actes des martyrs y sont rapportés dans un très-long détail ; et c'est une des raisons pour lesquelles on lui préfère l'ouvrage du Père Charlevoix. Il a encore donné une Dissertation sur les oracles des sibylles, Paris, 1678; elle fut attaquée par Jean de Marck, protestant. Le Père Crasset fit réimprimer sa Dissertation en 1684, in-8°, et y joignit une réponse à la critique de J. de Marck. Ses ouvrages de piété ont été beaucoup lus, et le seraient encore sans l'indifférence de ce siècle à l'égard de tout ce qui tient à la religion.
GRELLIUS (Jean), naquit en 1590, aans un village voisin de Nuremberg. Après avoir été élevé dans cette ville, oii il tomba dans les Sentiments de Socin, il alla en Pologne et s'établit h Cracovie, où les unitaires avaient une école. 11 en fut régent et ensuite ministre, et il y mourut à l'âge de 42 ans. Ses principaux ouvrages sont : Traité contre la Trinité, Gouda, 1678, in-16, solidement réfuté par le Père Petau, qui ïa\>pe]le ferreum os, et ses raisonnements vanam syllogismi larvam inanemquc pompam. Efl'ectivement Crelliiis pousse une chicane dialectique avec une contenance et une parade qui imposeraient à quiconque ne serait pas versé dans les subtilités de l'école. Il avait tout le génie des anciens ariens, dont Elusèbe disait que l'autorité de l'Elcriture les embarrassait peu, et que toute leur attention se tournait à l'aire des syllogismes de toutes les formes. « Non inquirentes quid sacrœ doccant paginœ, sed cujusmodi syllogismorum forma repcrialur... Quod si quis aliqucm Scripturœ locum illis objiciat, examinant ulrum connexum an disjunctumsyllogismi genus ex eo conlicipossit» (L. v, Hist. Eccl. c. 28). Prudence dans son Apothéose, fait la même observation :
Fidem minutis dissecsnt anibagibus,
L't quisqiie liogua est iiequior.
Sulvuiil ligaïUque quxsliouum viiicula,
Per sjllogismos plecliles.
Crellius a encore composé et publié des Commentaires sur une partie du Nouveau Testament, où il détourne du vrai sens tous les passages opposés à ses erreurs , sans égard aux sentiments des Pères, à l'autorité de l'Eglise et de la tradition; quelques écrits de morale, dans lesquels il exerce sur la "doctrine des mœurs, des lois évangéliques et ecclésiastiques, la même liberté quil
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s'était arro;^ée sur le dogme; une Réponse à Grotius qui avait écrit contre Fauste Socin, un livre de la Satislaclion de Jésus-riirist; réponse que Grotius désapprouva assez faiblement pour faire croire qu'il n'était jtas fort éloigné du socinianisme. Voy. Socin (Lélie et Fauste).
CRELLIUS, ministre luthérien, mort à Isleben, en 1679, a écrit contre les catholiques et les calvinistes. — Un autre Ckel- Lii s, chancelier de Christian , électeur de Saxe, eut la tète tranchée en 1392 pour avoir voulu introduire le calvinisme en ce pays-là.
CRÉMIEU (Mardochée), rabbin du culte Israélite, né à Carpeutras en 1749, est auteur de deux ouvrages intitulés : Maiiinar et Dibré Mourdckai (Discours e.t Paroles de Mardochée ) , imprimi'S à Livourne. Il a laissé en manuscrit quelques ouvrages, entre autres des notes sur le Talmud. Crémieu est mort à Aix le 22 mai 1823.
CRESCIMBENI(Ji;am-.Maiue}, naquit à Macerata, capitale de la Marche d'Aucune, en 1663. Ses talents pour la poésie et l'éloquence se développèrent de bonne heure.
Ses vers eurent d'abord un goût d'enflure et de pointe, mais le séjour de Rome et la lecture des meilleurs poêles italiens le ramenèrent à la nature. Non-seulement il changea lui-môme le style, mais il entreprit de combattre le mauvais goût, et de donner des règles du bon. Ce fut en partie par ce motif qu'il travailla à l'établissement d'une nouvelle académie, sous le nom d'Arcadie. Les membres de cette compagnie ne furent d'abord qu'au nombre de quatorze, mais il s'augmenta depuis. Ils s'appelèrent les bergers d'Arcadie , et prirent chacun le nom d'un berger, et celui de quelque lieu de l'ancien royaume d'Arcadie. Le fondateur de cette sficiété en fut nommé directeur en 1690. Pendant 38 ans qu'il conserva ce poste, il déclara la guerre sans ménagement à ces pompeuses exiravagances, à ces faux brillants , à ces clinquants que les Italiens avyiiMit pris si longtemps pour de l'or. Crescimbeni mourut eu 1728, à6i ans, chanoine de Saintc-Marie-in-Cosmedin. Durant sa dernière maladie , il lit les vœux simjiles des jésuites. Cresciinbeni était uu petit homme maigre, d'une voix cassée et rauque, et dont la ligure n'annonçait pas le génie. Mais des maïui^es engageantes, et une douceur extrême, malgré sou temi)érament liilieux, lui gagnaient tous les cœurs. Parmi le giand nombre d'ouvrages en vers cl en jifose dont il a enriciii sa patrie, on no citera que les principaux (pji sont tous en italien : Histoire de la poésie iudienne, fort e>timée, et imprimée en 1738 à Venise eu 6 vol. '\\\-\". (^ette histoire est accomjiaguéu d'un conmicnlaire semé d'anecdotes, iionseuleuM'ut sur la vie des anciens poêles italiens, mais encore sur celle des anciens jioeles provençaux, pères des italiens. Il y a quelques inexactitudes, connue dans huis 1(!S ouvrages de ce genre. La Vie du cardinal de Tournon, iii-V; V Histoire de l'académie des Arcades, ut la Vie dm plus ilhislres urca-
diens, 1708, 5 vol. in-t"; un Recueil de leurs poésies latines, en 9 vol. in-8"; Recueil des poésies à l'honneur de Clément XI , \n-k-° \ Abrégé de la vie de la sainte Vierge, Rome, 172i, in-16, en italien; plusieurs Vies particulières, etc.
CRESCINI (Rémi), cardinal, né k Plaisance le 5 mai 1757, entra de bonne heure dans la congrégation des Bénédictins du Mont- Cassin. Après avoir professé pendant quinze ans la philosophie et la théologie dans les maisons de son ordre, il fut chargé de la chaire du droit canonique à ^ârine, et il la remplit avec distinction pendant trente ans. Cresciid devint ensuite vice-recteur de l'université de Parme; il était, en même temps abbé du monastère de Saint-Jean l'Evangéliste et directeur du collège des nobles. Li'on XH le nomma évèque de Parme en 1826; Pie VIII le fit cardinal en 1829. Après avoir reçu la pour|.re romaine, il s'en 'etournait à petites journées , lorsqu'il fut obligé de s'arrêter à Monteliascoue, où il mourut le 21 juillet 1830.
CRESCONIÙS, évèque d'Afrique, sur la fin du vu' siècle, est auteur d'une Collection de canons. On la trouve dans la Bibliothèque du droit canon, donnée au public par Justel et Voèt en 1661, 2 vol. in-fol. Ce recueil est une preuve de l'érudition de l'auteur.
CRESOLLES (Loiis), jésuite, né à Tréguier, eu 1368, mort à Rome en 163i, était un des plus savants hommes de son siècle. Après avoir professé les humanités et la théologie dans plusieurs maisons tk> son ordre en France, il fut a|>pelé à professer dans la Cité-Modèle, h Rome, ofi sa chaire devint célèbre. 11 était en môme temps secrétaire du général. Cresolles lais'sa d'importants ouvrages intitulés : Theatrum veterum Rhetorum, Paris, 1620. in-8°; Mystagogus, qui a [)our obj t la discipline des hommes sacrés, 2 vol. in-'t% Paris, 1629 et 1638; Anthologia sacra, où il traite des vertus des honuues pieux, 2 vol. in-lol., 1632 et 1638; un traité de Perfecta oratoris actione, etc., 1620, in-V'; Traduetion des Institutions catholiques du Pèie Colton; Poésies latines.
CRESPET (PiEURK, religieux céleslin, né à Sens en 13i3, rem|ilit les premières charges de son ordre, el embrassa le parti de la ligue. LorS(ju'il se ren lit en Italie avec le cardinal Cajeian en 1390, le jiape Grégoire Xl\ lui oll'rit un évêelu'. Il mourut dans le ^■ival■a:s en 159'i., laissant plusieurs ouvrages : Siimma rntholicir jidei, Lyon, 1398, info).; Le Jardin de plaisir et récréation spirituelle, 1602 , in-8 ; Commentiiires de Hernonliii lie Mrndocc des guerres de Flandre et des Pags-Riis, depuis 1367 à 1377, traduits de l'espagniil, Paris, 1391, in-S"; Deux livres de la haine dr Satan et tnalins esprits contre l'homme, etc., Paris, 1590, iii-M' : c'est un traité contre la magie, dan- le(piel il y a des choses fort singulières (pu m.ircjueiit beaucoup de crédulité; mais il en esl aussi (jui ne doivent pas être rejclées aussi loin que le |iréleiukiil les esprits forts. Voy. Bodis»
Bbi;\ (Le), Brown, etc.; lo pomme de gre~ nade mystique, Paris, I08G , 15!)5, iii-S"; Rouen, iC05, in-12: c'est une inslnunion pour les vierges; Discours sur la vie et passion de sainte Catherine, en vers, Sens, 1577, iu-16.
CRESPIN et CRESPIMEN (siints). Ils étaient frères, dit-on, et vinrent de Uonie au milieu du m" siècle avec saint Quentin et d'autres hommes aposloliques , pour prêcher la foi dans les Gaules. Ils fixèrent leur demeure h Soissons. Le jour ils annonçaient Jésus-Christ, et la nuit ils travaillaient à se procurer de quoi subsister. On dit qu'ils choisirent par luunilité la profession de cordonnier , qiioicpi'ils fussent d'une famille distinguée. Leurs instructions, fortifiées [wr la sainteté de leur vie, convertirent un grand nombre d'idolAtres. L'empereur Maximilien- Hercule, étant venu dans la Gaule-Bd ,iqiie, les fit arrêter et conduire devant Uictius Varus, préfet du prétoire, l' plus implacable ennemi qu'eût alors le christianisme. Ils furent condamnés à perdre la tète l'an 2S7, après avoir soutTert de cruelles tortures avec une constance admirable. Ils sont nommés dans les plus anciens martyrologes, et honorés le 25 octobre. On b'itit à Soissons dans le vr siècle une grande église sous leur invocation; et saint Eloi enrichit leur chAsse de divers ornements. Elle fut transportée à l'église de Notre-Da'me de Paris, sous le règne de Louis XI, pendant l'horrible peste qui désola cette ville. Henri-Michel Bûche, coiumuuém> nt appelé le bon Henri, (pii 1 >s avait pris pour modèles, les choisit pour patrons de la pieuse association des frères cordonniers. Voy. Bûche.
CRESTIN ^ Jean-Fra>çois), écrivain médiocre, né en 17io, à Velïexon, sur les bords de la Saune , se fit recevoir avocat , puis acquit la charge de procureur du roi au bailliage de Gray. Sous la révolution, il fut nommé maire, puis président du lrib\inal de la ville de Gray, fut député par la Haute- Saône à l'assemblée lég sl.itive où il se signala par ses dénonciations contre les émigrés, les accapareurs et les agioteurs. Il ne fut point élu à la Convention , mais il devint membre du directoire du département de la Haute-Saône. On lui a reproché d'avoir signalé à la haine du peuple les nobles et les jjrôtres par des proclamations empreintes liu lauatisme révolutionnaire de l'époque. Il eut assez d'adresse pour conserver i.i coi fiance des divers gouvernements qui se succédèrent, et en 1801 il fut nommé sous-préfet à Gray ; mais des |ilaintes portées contre son administration le forcèrent de résigner cette place à son Ids en 1808. Sous la restaur.ttion il publia des brocliures dans le sens du gouvernement, nuis ilneput faire agréer ses services. Il est mort presque subitement le 26 août 1830, à 8a ans. 11 avait publié ii diverses époques (le nombreux pamphlets de circonstance qui sont tombés dans l'oubli qu'ils mérilaient ; lui-même les désavouait, et ce ne serait point ici le lieu de les rappeler. L'écrit qui lui a fait donner une jilace dans 06 IXicliomiaire, est intitulé : Dissertation sur
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les libertés de VEqlise gallicane, la pragmatique-sanction et les concordats de 1506 1801 et 1817, Dijon, 1819, in-S°. Nous citerons encore de lui : Recherches historiques sur la ville de Gray, Besançon, j787, m-H' de jirès de 500 pages, en y cômpienant les preuves : ce livre est mal écrit, mais il renferme des détails curieux ; Projet de constitution du gouvernement représentatif ,{\r&y , 18li, in-S" ; La vérité rétablie, ou Mémoire sur la séance de l'Assemblée législative du 10 août 1792, Besançon, 181 '1., in-8"' de 47 pages, où il s'etforce de prouver qu'il est toujours resié fidèle à la cause royale ; Les héroïdes d'Ovide, traduites en vers, suivies de la Consolation à Livie, etc., Dôle, 1826, in-8", chef-d'œuvre de [.datitude ; Réfutation du Résumé de l'histoire de la Franche-Comté, par M. Lefebure, Gray, 1827, in-8'. Les nombreuses erreurs (pie l'auteur signale regardent i xclusivement rarronilisscment qu'il habita t.
CIIESSY iSeken'us), savant et pieux bénédictin anglais, a donné la Vie de saint Julien, i'évéque du Mans. Il est encore auteur d'une Histoire ecclésiastique d'Angleterre, et de quelques ouvrages de piélé ( t de controverse.
CREUTZNACH (Nicolas), professa la théo- Ittgie à 'Vienne en Autriche vers la lin du xv" siècle. On a de lui quatre livres de Questions sur les sentences, un recueil de Conférences, et un r/où«' sur la conception de la sainte Vierge. CHILLON (Louis-Athanase Balbe-Beb- TON ue), ancien agent général du clergé de France, conseiller d'Etat, abbé commandatairedeGranselve, mort à Avignon sa patrie, le26janv. 1789, à l'Age de 03 ans, se distingua par son zèle contre les erreurs modernes, et la manière aussi solide qu'ingénieuse dont il les a coinbaltues. On a (Je lui : De l'homme moral, 1771, 1 vol. in-8'. Les maximes de vertu y sont appuyées par des exemples qui en ontrenuu la lectureaussiagiéable qu'utile. Il y a cependant quelques propositions qui s mbleiit avoir échappé à l'attention de l'auteur , comme la suivante : « Le besoin « rassemola les premiers habitants de la terre, » erreur philosophique que le sage auteur a répétée parina(jveriance ; Mémoires philosiiphiques du baron de ***, chambellan de S. M. l'impératrice-reine, 1777 et 1779, 2 vol. in-8", ouvrage de génie où la critique est mise en action de 1 1 manière la plus piquante et la plus capable de faire impression sur les esprits même (irévenus. C'est le fruit d'une raison lumineuse qui sait se revêtir de toutes les richesses de l'imagination, et em|iloyei', quanil il le faut, les armes delà plaisanterie et du ridicule. Il seiait difficile de présenter sous un jour |)lus frappant le charlatanisme, les intrigues, les manèges et tous les travers de la philosophie moderne, qu'ils ne le sont dans ces mémoires. Energie et vérité dans les tableaux, justesse et nouveauté dans les cadres, agrément et vivacité dans les entretiens des personnages que l'auteur met en scène, style correct, harmonieux, semé de traits hardis *et heureux ; cet ouvrage réunit, en un mot, tout ce qui peut attacher le lecteur, et lui inspiier du mépris pour la secte dont on y
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dévoile les menées. Vie de CrUlon, suivie de notes liistor. et crit., publiée à Paris, 1825, 2 vol. in-8", par les soins de M. de Fortiad'Urbaii, qui l'a enrichie de not-'s très-curieuses. Les vertus de l'abbé Grillon égalaient ses lumières. L'amour de la vérité et de la justice était le grand mobile de ses actions comme celui de ses écrits. Sabatier de Cavaillon a fait ainsi son éinlaphc :
Lorsque les siens cueillaient les lauriers de la guerre, 11 consacrait sa plume à soulpciir l'juti'l. Pour en bannir le vice il iiislruisait la terre, Et conlie l'atbéisme il défeiiJait le ciel.
Les Mémoires philosophiriuvs font partie du tome XI de la collection dos Démonstrations éccnujéliques, publiée par M. Migne , 18V3- 1850, 18 vol. in-4-°.
CHINESIUS (Christophe), né en Bohême l'an 158V, professa la théologie à Altdorf, et y mourut en 1629. On a de ce professeur protestant plusieurs ouvrages, qui prouvent son érudition: Gymnasium Syriacum, hoc est, linguœ Jesu Christo vcrnucula' pcrfecfa institulio, ex N. T. Syro et aliis rcrum si/riacarum scriptoribus collecta, vovis et geniiinis^ characteribus adornata, Witlenberg, 1611, in-'i-° : ouvrage utile à ceux qui veulent étudier l'Ecriture sainte dans les sources; Epislola S. Pauli ad Itomanos, linyua syriaca, JesH Messiœ et sospitatori nostro vernaciila, ex Tcst.Syr. Yiennensidcsampta, Wittenberg, 1612, in-i° ; Lexicon syriacum, etc., Wittenberg, 1612, in-i° ; Epistola S. Pauli ad Titum, linyua syriaca, cum inlerpretatione latina cl versione interlineari, Wittenberg, 1613 ; Ëxcrcitationeshcbraicœ, Altdorf, 1625, in-l" ; Lingua samaritica ex Scriplurœ sacrœ libris imprcssis et mss.fidelilcr cruta, cumaiiis oricntalibus quatuor , typo œneo collata, Altdorf, sans date, in-'i-" ; Gymnasium clialdaicum exhibens chaldaismi haqiographici grammat'tcam et lexicon, Nuremberg, 1627 et 1628, iu-V ; De confusione linguarum tuin orientalium scilicct hcbraicœ, cUaldaicœ, syriacce, scriplurœ samaritanœ, arubicœ , persicœ, œthiopicœ : tum occidental ium,nempe grœcœ, latinu', itaUca',galHcœ, hispanicœ, statuens hebraicam onuiium esse primain et ipsissimam malricim, .Nuremberg, 1629, in-k".
ClUSlMNi.u ClUiSPlN (Jean), d'Arras, avocat au itarlement de Paris, fut onlraîné dans l'erreur par Théodore de Bèze son ami. 11 alla le joindre à Genève, s'applitiua à la tyi)0graphio et s'actjuit beaiiroiq) de réputation parplusieurs ouvrages ([u'il donna au public. Vignon, son gendre, dirigea son imiirimcric après sa mort , arrivée, en 1572, de la pcsic. On cite de lui un Lexicon grec, Cieiiève, 157V, 1 vol. in-V, et une Histoire (les[)rélendiis martyrs de sa religion, C.cnève, 1570, iii-fol., léiniurimée plusieurs fuis [lour l'étlilicatii-n (les l;uiatii(ues de sa secte.
<;KISI'() (Jkan-Bai'tiste) , théologien et poète, de Galli|)oli,dans leroynumc deNnples, mourut en 1595, dans le teiiips ipie Clément Vlll pensait sérieusement à l'élever A l'épisconat. Ses principaux ouvrages sont : ])c elhnicis philosophis caute Irgcndis, ouvrage estimable, sur le discernement cl les piéi;uu-
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tiens qu'il faut apporter dans la lecture des sages cfu paganisme, et utile pour découvrir d'un côté les erreurs des i)hiloso,ihes, de l'autre la vérité qu'on cherche dans la philosophie. Ce livre, publié en 159V, in-folio, Ji Rome, est devenu rare ; La Vita di Sannazaro, Rome, 1583, et Naples, 1633, in-8°, ouvrage curieux, quoique le style en soit négligé. Il a été inséré dans plusieurs bonnes éditions des œuvres deSannazar, notamment dans la belle édition de Padoue, Comino, 1723, in-V°, avec des notes d'un auteur moderne, des corrections , et des additions , et dans celle de Venise, 17V1, 2 vol. in-12 ; Il Piano délia città di Gallipoli, dédié à Flaminio Caracciolo, le 1" janvier 1591.
CROCE (le Père Irénée della), historien, natif de Trieste, Uorissait sur la tin du xvii" siècle. 11 entra dans l'ordre des Carmes, et sans négliger les devoirs de la profession religieuse, il suivit son goi^tpour les recherches historiques. Il s'occupa surtout de l'histoire de sa ville natale, et il publia : Istoria antica emoderna, sacra c profana, della città di Trieste, célèbre colonia de' cittadini romani, Venise, 1698, in-f". Ce livre est encore le meilleur qui ait été publié sur la ville de Trieste. CROESE (Gérard), ministre i)rotestant, né h Amsterdam en 16V2 , est auteur de l'Histoire des quakers, 1695, in-8", en latin, d'un style entortillé, mais assez exacte pour les faits , traduite en anglais ; et d'un autre ouvrage bizarre, intitulé : Homerus ltebrœus,sive Historia Hebrœorum ab Homero conscripta, 170V, in-8". Il y i^-étend que VOdyssée et Vllia de ne sont qu'un récit de l'histoire sacrée. L'Of/(/.«sep, qu'il dit avoir précédé l'Iliade contre la remarque de Longin, comprend, selon lui, ce qui s'est passé avant Moïse, et V Iliade est l'histoire de la prise de Jéricho et de la conquête de la Terre-Promise. Il mourut en 1710 à 68 ans, dans un bourg voisin de Dordrecht. La justesse d'esprit n'était pas sa qualité distinctive ; mais ses ouvrages peuvent [ilaire à ceux qui aiment la critique littéraire et les recherches d'érudition.
CROI (Gt stave-.Maximilien-Jlste, priace DE),cardinal-arclievèquedeKoueii,néau chAteau de l'Herimlage , près le Vieux-Condé (Nord), lel2se|)tembre 1773, était, avant la révolution, chanoine du gi and liiapitreue Strasbourg. Dans le> premièics années de la restauration il fut nommé évè(pi(: de ce diocèse, et après la mort du cardinal de Périgord, il fut nommé grand aunu'iiiier de France, titre qu'il conserva jusqu'en 1830. Eu 182V il fut nommé pour lempl.K it .Mgr de Beniis sur le siège airhiépKsrojial de Uuiien. Léon \il le lit cardiiial-|irèlredu litre de Sainte-Sabine; il était de plus m-imicier du chapitre royal de Saint-Denis, décoré de tous les ordres'du mi, \>ii\v de Fiance, ^;raiid d'Iispagtie, etc. Depuis la léviiluliun de juillet il s'aitpliiiua exclusivement à 1 admin.stratinn uu son diocèse; il lit surtout cliérii' sim esjirit do charité, et les paiivies raii|ielaieiit leur bon jière. On le vit as.si>terau Itaplèuie du coiiito de Paris; mais la ci'réiiioiiie lermiiiée, il reprit le clicmin du sou diocèse. Lo curdina)
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de Croï est mort dans les sentiments les plus édifiants le 1" janvier 18i4.
CROISE! (Jean). jésuite,né à Marseille.vers le milieu du xvit'' siècle, fut longtemps recteur (le lamaisondu noviciatd'Avignon, et la gouvei'na avec beaucoup de régularité et de douceur. On a de lui plusieurs ouvrages de piété très-répandus : une Année chrétienne, en 18 vol. in-12 ; une Retraite, en 2 vol. in-!'i; Parallèle des mœurs de ce si'cle et de la morale de Jésus-Christ, 2 vol. in-12; une Vie des saints, en 2 vol. in-fol., qui manque quelquefois de critique : des Réflexions chrétiennes, 2 vol. in-12, bien écrites et souvent réimprimées ; des Heures ou Prières chrétiennes, in-18 ; des Méditations, 4vol. in-12, et autres livres de piété ; une bonna édition de la Dévotion au sacré cœur de Jésus , par Marie Alacoque, 169S. Le P. Croiset était un des plus grands maîtres de la vie spirituelle. Ses livres le prouvent, et ses directions le prouvaient encore mieux.
CROMBACH ou Crumbacu (Hermaxx), jésuite, né à Cologne en 1598, mort en 1680, a laissé sur Thistoire ecclésiastique et les antiquités de sa patrie plusieurs ouvrages, publiés do 16W à 1674. Celui qui a pour titre : Chorograpliica descriptio omnium parochlarumad arrhidiœceseos coloniensis hierarchiampertinentium,a été publié [JarleP. Jos. Hartzeim eu lète de sa liitilintli. Coloniensis, Cologne, nW, m-)'ol. Le collé-e des jésuites de la même ville possédait les manuscrits inédits de son ouvrage le plus _ important, intilulé : Annales ecclesiastici et civiks metropolis Uhiorum, etc.
CROMER (Martin) , évéqufe de Warmie, né en 1312, à IJiecz, ville de la Petite-Pologne, mort le 23 mars 1589, à l'Age de 77 ans. Après avoir fini ses études à Bologne, en Italie, il fut ni mimé secrétaire tlans la chancellerie de la couronne, sous Sigismond 1". Le successeur de ce prince, Sigismond-Auguste, lui conlia plusieurs missions importantes à Dant/ig, à Rostock, à Stcttin, auprès du pape Paul III etdcl'empereurFerdinand , en qualité de ministre diplomatique. Outre une Hist. de Pologne, en latin et formant deux ouvrages, il publia Phocili/des , pocma grœce et latine; Chrysostonii oraliones octo in lalinumversœ : Epistolic Croineri fitiniliares ;Ucm, Ad regein, proerres, equilesgue polonos, 1589.
CROPANO (Jean de), savant capucin de la province de Reggio, a écrit des Sermons, des Commentaires sur l'Ecriture sainle, et plusieurs ouvrages historiques, relatifs aux différents étals de la Calabre, lelscpie 6'o/a6na illnstrala, Calabria fortunata; Culabria dichiaratn, con inscrizioni e meduylic, Naplos, 1691, iu-fol., avec figures.
CROUVÉ (Ulillaume), prêtre anglican, qui se ])endit vers 1677 , était régent de Croydone. 11 est auteur d'un Catalogue des écrivains qui ont travaillé sur laRible, Londres, 1672, ni-8% fort inférieur à celui du P. Le Loii;^, auiiuel il a été cependant utile.
CROLZlilLLIiS (Pierre-Vincent Dombi- DEAU, baron de , évèque de Quimper, né à Pau le 19 juillet 1751, s'attacha d'abord à
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M. de Boisgelin, archevêque d'Aix, qui le fit grand-vicaire et chanoine de sa métropole. Mais c'est k tort qu'on lui a attribué la notice historique sur ce prélat qui fut imprimée en 1804 : elle est du cardinal de Bausspl. Nommé h l'évèché de Quimper, Crouzeilles fut sacré h Paris dans l'église de Notre Dame, le 21 avril 1805, par le cardinal de Belloy. Ses sympathies furent acquises à l'homme do génie qui comprima la révolution, et on lui a reproché d'avoir été trop prodigue de louanges à son égard. L'archevêché de Rouen lui fut, dit-on , proposé dans les dernières années de sa vie. I! mourut subitement dans la nuit du 28 au 29juin 1823.
CROY (Jean de), calviniste et ministre d'Uzès, mourut en 1659. Il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : Observationes sacrœ et historicœ in Novum Testamentuni, Genève, 1644, in-4°.
CROZE (Mathurin Vetssière de La) , naquit à Nantes, en 1661, d'un négociant, et se fit bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, en 1678, après avoir voyagé en Amérique. Son érudition \)]\is étendue que solide, l'amour de l'indépendance, la liberté de penser, et d'autres penchants incompatibles avec la vie religieuse et les maximes évangéliques, lui tirent quitter son ordre et sa religion en 1696. il consomma son apostasie à B.ile, passa de là à Berlin, obtint la place de bibliothécaire du roi de Prusse, et y mourut en 17.39, à 78 ans. Ses principaux ouvrages sont : Dissertations historiques sur différents sujets, in-8°, Roterdàm, 1707, recueil savant et curieux ; Entretiens sur divers sujets d'histoire, etc. ,1702, in-12 : Dictionn. arménien, \n- 4°, 2 vol. Cet ouvrage lui coûta dou/.e ans de travail. Cependant les savants y découvrirent des fautes sans nombre et même des bévues plaisantes ; ce qui n'empêche pas qu'il n'y ait des lumières à recueillir. Histoire du christianisme des Indes, 1724, La Haye, in-12, -2 vol. , pleins de faussetés et de jugements dictés parla haine do la religion ratliolique; Histoire du christianisme d'Ethiopie et d'Arménie, in-8°, 1739, compilation négligée et informe, si l'on eu croit l'nbbé Desfontaines; ouvrage de mémoire et non de jugem;nt, et encore moins d'esprit, mais qui otlre une foule d'oliservalions dont on peut profiter. Dictionnaire égyptien, avec les additions de M. Scholtz, mis au jour par Ch.God, Woide, Oxford, 1773, in-4°. Jordan, ami et disciple deLaCroze, a écrit la Vie de son maître, en un volume aussi gros que la Vie d'Alexandre, dictée, selon Voltaire, par la fureur d'écrire. Son humeur tenait un peu de limiiolitesseet de la misanthropie : eftet naturel des chagrins que lui donnait le souvenir de son apostasie. Le jugement n'égala jamais en lui la mémoire, surtout à la lin de ses jours. C'était alors un véritable enfant, quoique sa tête renfoimAt toujours un vaste répertoire de noms, de liâtes et de passages.
CRÙSIUS (Christian-Auguste), né en 1715, fut professeur à Leipzig et à Meissen, et mourut en 1773. Indépendamment de nombreux opuscules latins ou allemands sur des
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matières de philosophie et de thf'^ologie, on n \\c\m : Gtiide pour parvenir à la certitude dm connaissances humaines, en alli'mniid , Leipzig, 176(5, 3' édition, in-8°; Philosophie morale, Leipzig, 1767, 3' édition, in-8°. Ses ouvrages philosopliiquôs sont plus estimés que ses productions tliéologiques. Lorsqu'il a écrit sur V Apocalypse, il a bien plus suivi sou imagination que la vérité.
CSÈLES (Martin), né près de Tyrnaw en 16'il, jésuite dnis cette ville en 1655, ensid- ^na successivement la philnsophie, la théologie morale et le droit romain. Ap 'elé à Ilorae pour remplir la charge de pénitencier, il prolita du séjiur qu'il y lit pour se livrer à de nombreuses recherches dans la bibliothèque du Vatican. 11 mourut k Padoue le ■\i janvier 1709. On a de ce savant : Elacidatio historico -chr onolocjica de episcopatii Transjilvaniœ, Roram , in-folio ; Dcscriplio amnliitidinis episcopatns Sirmicnsis, in-16.
CUDSE^IUS (Pirrue), né à Duisbourg dans le duché de Clèves, se disait de Wésel, ])arce qu'il y avait été élevé. Son [)ère, imbu (les erreurs de Calvin, les avait communiquées h son tils, qui les abjura k Avignon, où il reçut le sacrement de confirmatiun et le nom de Pierre, abandonnant celui de Samuel qu'il avait reçu au baptême. Il se n^ndit à Rome, se fil estimer et chérir du cardinal Bellarmin. Il se lixa ensuite à Cologne, et y gagna les amitiés du nonce. Il m uirut nu commencement du xvii' siècle. Nous avons du lui : De dcsperata Calvini causa, Cologne, 1612, in-8° ; le Sijnode d'Uirecht, avec des notes tiès-curieusr'S, Cologne, 1614, en latin , et d'autres ouvrages de conti overse.
CUDWORTH (Raoul), né dans 1' couUé de Somerset en 1617 , mort à Cambridge eu 1688, occupa divers emplois imi>ortants et lucratifs dans sa patrie : son savoir les lui mérita; il s'éiendait à tout. Philosophe, mathématicien, il joignit à ces sciences 1 étude dos helles-lettrcs, des langues savanieset de l'antiquité. On a de lui : Système intellectuel de l'univers contre les athées : ouvrage tr duit (Ml latin par Jean-I.aurent Mo-^heim, avec des noies très-savanlcs, léna, 1733, 1 vol.in-foi.; Leyde, 1773, 2 vol. in-4% avec des augmentations ; et abrégé en anglais, 17>.6 , en i> vol., par 'i'homas Wise. L'ouvrage, la Iraduction et l'ahréié sont également estimés ; Traiti? de l'éternité et de l'immutabilité du juste et de rinjitstr, publié en anglais à Londres, 1731, in-8% avec une préface du docteur Chandier, évèque de Durhani,et traduit en latin par ■.ios eim; ('oiniiiiniitire sui' la jirophétie de Daniel, touchant les septante xemaincs, i vol. iii-fol. ; Traité de l'immortalité de l'dmc, 1 vol. in-8', etc. ; Discours sur l'amour de Dieu , traduit en français p r M. Coste, AmsterOdin, 1722, in-i2. Il laissa plusieurs manuscrits imixirtants, et une lido pleine d'es[)rit, qui fut etroilemenl liée avec Locke : e le s'appelait Danuiris. Cuiiwortli était, dit-on, assez inccrlain dans .ses opinions sur la religion, cl en parlant de l'Iusieurs dogmes du christianisme, il s'est expliiiué (l'une manière si ambiguë, qu on uc
peut guère savoir C3 qu'il en pensait, il a renouvelé 1" système des natures plastiques, qui a été réfuté par Guillaume Muys {Voy. ce nom.) Son Système intrllertuel a été mis à l'index ]mv décret du 13 avril 1739.
CUGNAC (l'abbé de), doyen du chapitre de Saint-Denis, né le 8 mai 1757 d'une famille ancienne du Périgord, fit ses études à La Flèche et au collège Mazarin, et en 1783 il devint grand-vicaire de M. Roger de Caiix, évoque d'Aire. Député du clergé à l'assemblée es notables de 17â8, avec son parent Louis-Kmm do Cugnac, évêque de Lectoure, il se prononça énergiquement contre les plans destructeurs du ministe Briennc. Ce ministre voulut un instant punir son opposiLion ainn que celle do M. Poulpiquet, évoque de Quimper, et de trois autres de leurs collègu -s, en les meltant à la Bastille ; mais il n'osa pousser sa vengeance jusque là, et il seb irna à des menaces. Sans la ri>voluti m, l'abbé deCugnac émigra avec son évoque ipi'ii su vil en Ademagne, en Espagne, en Portu ;al et en Anglolerre. Rentré en France in 18iV, il refusa par luirailité une ha'ite dignité qui lui était olferte. Lorsque le c!ia|)itre rOial de Saint-Denis fut formé en 1816, il en lit partie, et le 1" juin 1819 il fut nonnné ga'dienues tombeaux. Eniin il d 'vint doyen du c!ia, itre en 1828. C'est dans ce poste qu'il est mort saintement le 15 janvier 18V I, à 84 ans.
CUuBiiRLAND (Ricuard), né à Londres en 1632, d 'cl una beaucouj) sous Charles II contre la religion calholique, à l.Tquelle il imputait ce (ju'elle n'enseigne point, et ce qu'elle réprouve même. Ce senre de fanatisme, auquel il joignait d'ailleurs du mérite et des mœurs i)urcs, lui valut l'évôché do Pélersbirough, ([u'il conserva jusqu'à sa mort en 1718, a «7 ans. Ni sa digniié d'évêque, ni son grand âge ne purent l'engager à l)iendre quelque repos. Quand on lui représentait (pie ses travaux nuiraient à sa santé, il répondait :« 11 vaut mieux (lu'un homme « s'use que de se rouiller. » La nature l'avait l'ait naître avec beaucoup de douceur dans le caractère, et un grand amour pour la paix; mais l'esj rit de secte l'aigrit, et le poussa qindquefois jusqu'à l'emportement.
On lui dnii -.JJe leyibus naturœ disquisilio philosophira, Londres, lt)72, in-V : rél'utatiiiu solide des aboiniiiahles principes de Hobbes, tia luile enanglais, 1(186, iu-8", cl en français par Barncyrac, ([ui l'a enrichie de noies. Un Traité des poids et dis mesurée des Juifs, in-8'. 11 y déni uilie, ou il croit y démontrer géometri(piemenl, ipie le dirach du Caire était l'aucieniie coudée des Egyptiens et des Hébicux. l.'llisloire phénicienne de Sa7uhoniatun, iii-8", Londres, 1720, traduite en au Jai~ avec de^'nule> : oin rage pnslliuine qui esl peu de c ose, (|Uoi(pr<m y trouve d(i 1 éru.lition. 11 a aussi traduit l'Uisloire de la réfnrmation des Pays-lias, par (iérurd Urundl, L(Uidies, 1720-I72.'{, 3 vol. in-iolio.
Ct .»IHE LAND^Uiciivui» , ariière-petit-lils du pri'cédent , né à Cambridge en 1732, ucrcupa divers emplois, cl mourut le 7 mai
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1811, dans un état voisin de l'indigence. Ses principaux ouvrages sont : Preuves de la relif/ion chrétienne; le Calvaire ou la Mort du Christ, poi'ine envers blancs; l'Observateur; Arundel, rouKui, 2 vol. ; Jean de I.ancaster ; Henri, h vol. ; la Bataille d'Ilastings et la Carmélite, trag(''(iies ; les Frères, l'Américain et l'Amant à la mode, comédies ; Anecdotes stir les peintres célèbres d'Espagne. Ses meilleures pièces do thé:Urc ont été insérées dans la collection de Bell. Quelcjues-unes sont dans le genre noble. Il avait aussi composé des Mémoires sur sa vio, qui obtinrent beaucoup de vogue dans le temps.
CUNjEUS (Pierre), professeur de bellesletties, de politique et île droit h Leyde, naquit à Flessinguc dans la Zélande en 1586, et mourut à Leyde en 1638. Parmi ses divers ouvia..^es on distingue ceux-ci : un savant Traité de la république des Hébreux, en latin, dont la meilleure édition est de 1703, in-i% traduit en français, Amsterdam, 1703, 3 vol. in-8°. On prélèr ■ cependant les Mœurs des Israélites, par M. Fleury, qui y traite le môme sujet avec plus d'ordre, plus de jugement, et non luoins d'érudition. Sardi rénales, Leyde, 1612, in-2'i, et dans le recueil de Très satijrœ Menippeœ de G. Corte, Leip'ig, 1720, in-8°. H y tourne en ridicule les faux savants et les professeurs ignorants qui se jouent de la crédulité de leurs élèves. 11 y a joint une tr.nluction do la satire des Césars par Julien l'Apostat, qu'il a fait précéder d'une dédicace, où il montre la plus stupide prévention, en élev;int presque aux nues L s prétendues belles qualités (le ce prince. Un recueil de ses lettres, jmblié en 1725, in-8', par l'infatigahle compilateur Burnian. On y trouve tiuelques anecdotes sur l'histoire littéraire (le son temps. Cunœus était d'un tempérament sec et colère.
CUNÉGONDE (sainte), fdle de Sigefroi, premier comte do Luxembourg, femme de l'empereur Henri II, fut accusée d'adultère, quoiqu'elle eût fait vœu de chasteté. Elle prouva son innocence, si l'on en croit quelques historiens , en tenant dans ses mains une barre de fer ardente, et, selon d'autres, en marchant sur des socs de charrue rougis, sans se brûler. Les mêmes historiens rapportent que son maii dit d lUs ses derniers moments aux parents de sa femme : » Vous me l'avez donnée vierge, je vous la « rends vierge ; » discours où les critiques modernes ont cherché fort mal à propos une matière de censure. Henri étant mort l'an 102V, Cunégonde prit le voile dans un monastère qu'elle avait fondé. Elle y mourut en lOiO, dans les exercices de la pénitence. Le pai)e Innocent lil la ca; onisa solennellement eu 1200. Son corps est inhumé avec celui de Henri dans la cathédrale ue Bambcrg.
CUNÉGONDE ou KiNGE (sainte), iiUe de Bêla IV, roi de Hongrie, et de Marie, fille de Théodore Lascaris, empereur de Constantinoplc, épousa en 1239 Boleslas le Chaste, souverain de la Basse-Pologne, et s'engagea par vœu, ainsi que son mari, à vivre dans ,une continence perpétuelle. Elle s'occupait
presque uniquement de la prière et des exercices de la mortification, faisait d'abondantes aumônes, et allait elle-même servir les pauvres dans les hôpitaux. La Pologne souffrant beaucoup par le manquement de sel, elle obtint , dit-on, par ses prières, la découverte des fameuses mines de Wilisca. Boleslas étant mort en 1279, elle prit le voile dans le monastère de Sandec/, bAti depuis peu pour des religieuses de l'ordre de Sainte- Clai e, et mourut le 24 juillet 1292. On Ihonore avec une singulière vénération dans le diocèse de Cracovie, et dans plusieurs autres endroits. Son nom fut inscrit dans le Catalogue des saints par Alexandre VII, en 1690. Votj. sa Vie dans les Acta Sanctorum, tom. V, juil., i)age 661.
CUNIBEIIT (saint), né en Austrasie, d'une maison noble, fut évèque de Cologne en 023, Le roi Dagobcrt le mit à la tète de son con~ seil, et le fit gf)uverneur de Sigebert, roi d'Austrasie. Saint Cunibert fut encore cliargé du gouvernement de ce royaume sous Childéfic, tils de Clovis III. 11 mourut en 604, avec la réputation d'un sauit évèque et d'un ministre médiocre.
CUNILIATI fPuLGEXCE), dominicain, né k Venise en 1085 , d'une famille originaire de Lyon, professa ia philosophie et la théologie dans le couvent de Saint-Martin de Conégiiano, prêcha avec succès en Italie, et devint en 1737 vicaire-général de son ordre. II mourut le 9 octobi e 1739 avec une grande réputat on de piété. On a de lui : Méditations sur les Evangiles, 4 vol. in-12, 17.33; Méditations stir lés prérogatives de Marie, 1734; Vies des saints, d'après les écrivains contemporains ou les historiens les moins crédules, 6 vol., Venise, 1738 ; Vie de sainte Catherine de liicci, Venise, 1747 ; le Catéchiste en chaire, m-k°, ouvrage très-estimé en Italie; et d'autres ouvrages religieux.
CUNO (Adam-Christophe-Ciiables) , né l'an 1725 fi Laubingen en ïhuringe, fut recteur d s écoles de Grimma, et mourut en 1799, laissant plusieurs ouvra,j;es écrits en allemand : Marques d'applaudissmients que les chrétiens dans la primitive Eglise donnaient aux orateurs sacrés, l,eipzig, 1761, in-4"; Not'iccs biographiques et bibiiogr. sur les théologiens protestants, et autres personnes illustres de l'état ecclésiastique, morts dans le xvin' siècle (un Decennium), Leipzig, 1769, in-4°; elc.
CUNY (Loi'is-Antoine), jésuite de Langres, mort en 1755, parcouiut avec distinction la carrière de l'rloquence à Versaill -s, h Paris et à Lunéville. On a de lui tiois Oraisons funèbres : celle de l'infante d'Espagne, dauphine de France, 1746, 1n-4°; de la reine de Pologne, 1747, in-4° ; du cardinal de Rohan, 1750, in-4°. Il y a dans ces discours des expressions triviales, des plirases obscures, des constructions irrégulières , des tours communs, des i.iées répétées, et une abondance de style qui fatigue ; mais ces défauts sont eifacés par la chaleur avec laquelle ces oraisons sont écrites. L'auteur saisit bien la totalité d'un caractère, et sait le mettre dans
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un ijeau jour ; il ranprocUe avec art ce qui pamit étranger à son sujet.
CUPEU (Guillaume), savant jésuite, né à Anvers en 1686, fut mis au nombre des célèbres hogiograplies de cette ville, et a beaucou]) travaillé à la rédaction des Acla sanctorum des mois de juillet et d'août. On a encore de lui : Tracttitnshistorico-chronologicus de patriarchis constantinopolitanis, Anvers, 1733, in-folio, ouvrage savant, plein de rechrn'clies et d'une bonne critique. 11 mourut le 2 février 17V1.
CURIEL (Jeax-Alfo\se), chanoine de Burgos, puis de Salamanque, où il professa la théologie avec réputation durant plus de 30 ans, était de Palenciola, au diocèse de Burgos. 11 s'associa aux bénédictins, leur légua sa belle bibliothèque, et mourut en 1609. Il a laissé : Controvcrsiœ in diversa loca sanctœ Scripturœ, 1611, in-fol., et d'autres ouvrages estimés autrefois en Espagne, et peu connus ailleurs.
CURION (CoELius Seccxdcs), piémontais, né a San-Chirico en 1503, fut d'abord principal du collège de Lausanne, et ensuite professeur d'élO(iuence à B:11e. 11 abandonna la religion catholique, pour suivre les erreurs de Luther. On a de lui un ouvrage singulier, intitulé De nmplitudino beati rcgni Dei, Bâle, ISa'i-, in-8°. 11 étend tellement ce royaume, qu'il prétend, contre la parole expresse do l'Ecriture, que le nombre des élussurpasse infiniment celui des réprouvés.
C'est une suite naturelle du système protestant, qui, n'ayant pas la vérité pour lui, doit s'associer tous les errants. Voi/. Juuieu. Il mourut en 1389, à G" ans. On a encore de lui : Opusciila, Bile, i'ôïk, in-8', rares, et qui contiennent une Dissertation sur In Providence , une autre sur l'immortalité de rdine, etc. L'auteur y i)araît favorable aux .sociniens. Des lettres. Bile, 1333, iu-8". On lui attribue Pasf/uillorum tomi duo, 15VV, in-8". Ce qui l'a fait juger éditeur de ce recueil, c'est q l'il est kr-nième auteur des (li>ux Pasqnillus exstaticus, in-S", l'un sans dat -, l'autre de Genève, ISV'i-. Le second a été réimprimé avec Pasquillus tlieolof/aster, Genève, 166T, in-12, satires sanglantes que la mécliaiici-lé^ d un ■ paît, l'envie do les supprimer, de l'autre, oni fait rechercher; traduction eu latin de VfJisloire de ritalie, par Giiichardin, B,de, 13()(>. 3 vol. in-folio ; /'c hello Melilensi, aiino L'itio, liisloria, B;He, 1367, jn-8", cl dans la colleiiion de Miu'atoi'i.
CURSIUS iI'iehre;, et non Curtius, piètre, docteur on théologie, naquit à Carpiuelo sur Ja fin du XV' siècle. Il professa la rhétorique <à Home avec quelque réiiiitati(jii, et il pu- J>ii I ilans cetli! ville, eu 1333, in-'i", eu la dé- <liant au pa|)e Paul 111, uiu^ Drfcnsio pro Itali(i, ciuUre Erasme, qu'il considérait comme ayant olfensé ses com[)alrioles par quelques mots de ses Adai/rs, mais (|ui se justifia de ce reproche. Cur>uis comiiosa aussi di's poésies latines, (Mitre autres : Itoma, sire Carmen lieroicum larhrifmahile ad Itumani (jrneris serrainrem in urhis erriitio, Paris, Kob. Eslicunc, 1328 : ce uoéme est i'e|iroduil dans
les Deliciœ poetarum italorum, de Gruter, avec six autres pièces de Cursius; Lacnjmœ in cœdcNicol. Cursii, uniri germanici, Rome, lDl9:])etit poème calqué sur un opuscule de Vida, qui a le même sujet; Poemn phahpfium, de civitate Cn lellann Fnliscornm non Vcieiitium oppido, Rome, 1589, in-16 : reproduit dans le tome A'ÏII du Tliesaurus antiquitutum Itnlirp, de Grœvius et Burman.
CURTENBOSCH (Jean deI, né h Gand vers le commeueement du xvr siècle, se rendit habile dans les sciences ecclésiastiques et dans les langues savantes, assista aux premières sessions du concile de Trente, et mourut h Rome vers l'an 1339. On a de lui une relation de ce qui s'est passé aux premières sessions de ce concile, dans la Colhctio amplissimn, des PP. Martenne et Durand, tome MIL On voit aussi un abrégé de cette relation dans la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de Dupin, tome XV', édition d'Amsterdam, 1710.
CURTI (Piebre), jésuite, né à Rome en 1711, devint professeur d'hébreu dans le collège llouiain. Il ))assait ])our un des plus su.itils et des plus |jrofonds métaphysiciens de son temps, et il publia plusieurs dissertations savantes et curieuses sur divers passages difficiles de l'Ecriture ; les principales sont. : Cltristus snrerdos, Rome, 1751 ; 5o? stans, dissert, ad Josue, co;}. x, Rome, 175i-; Sol rétrogradas, diss. ad v. 8. cap. xxxviii Isaiœ, Rome, 1756. La conclusion de l'auteur est que le jour fut plus long qu'il ne devait être, mais seulement de trois heures environ, et que cette rétrogradation du soleil eut lieu à trois heures ajirès midi. Curti mourut à Rome le 'i. avril 1762.
CURTIS (Patiuce), archevêque d'.Xrmagh et primat d'Irlande, né en 17'j6 îi Stamulleli, paroisse du comté de .Méath, reçut sa première instruction à l'école deStamullen, où, sous l'empire des lois pénales alors en vigueur, un de ces maîtres répandus à cette époque en Irlande, préparait en secret des jeunes gens pour l'éiat ecclésiastique. Il alla ensuite en Espagne, et acheva ses études dans un collège irlandais où il reçut les ordres. Dans la guerre d'Amérique, il fut [ilacé connue aumiiuier sur tui b.'itiment do guerre espagnol en station dans les mers do l'Amérique méridionale. A son retour, il quitta la marine, et devint président du collège Irlandai-; et professeur de théologie à Salaïuaiiipie. Dans celte place, qu'il conserva près de VO années, d forma des jeuiu'S gens ipii sont devenus des memiires distingués du clergé catliolirpu' d'Irlande, et dont plusieurs ont été élevés à l'épiscopat. lùi 1819 les évê(pu'S d'Irlande le désignèrent unanimement jiour 01 cuper le siég- archiéinscujial d'Armagli, cl leur choix obtint l'a^prohalion du .sainl-siége. Le docteur Curlis était alors à Paris, . ù la nouvelle lui enfui donni'e par M. Murray, arclievè |iie de I)u- Jdin, qui eut ipieljui^ i)eine à lui taire accepter celle uignitc'. Il umurut en 1832. après avoir légué une somme pour bùlir une chapelle dans sa paroisse natale.
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CURTIUS (Cornélius), religieux augustin, natif (le Bruxelles, fut successivement professeur en théologie à Bruxelles, h Louvaiu ; prieur à Ingolstadt, à Vienne, à Prague ; vicaire-général des provinces d'Autriche et de Bavière; provincial, définiteur- général. Il mourut le 9 octobre 1638, à Westmunster, près (le Deudermonde, âgé de kl ans. Le P. Curtius était habile dans les bellrs-lettres et dans l'histoire. L'empereur Fenlinand II l'honora du titre de sonhistoriograplie. Il est auteur des Eloges des liommes illustres do son ordre, Anvers, 1036, in-V". Ces éloges, au nombre de trente, sont Irèsbien écrits, d'un style peut-être trop poli et trop recherché. Nous avons encore de lui des Sermons en latin, Vllistoire de plusieurs saints de son ordre, et une dissertation , De riavis dominicis, Anveis, 163i, Leyde, 1605, dans laquelle il discute si Jésus-Christ a été altaclié à la croix avec trois ou quatre clous : i) se di'tprmine pour la dernière opinion.
CUSSY fFBANÇois-ALEXANnuE de), né vers 1760, d'une famille honorable delà Normandie, était chanoine de la cathédrale de Bayoux lorsque la révolution éclata. 11 se retira alors en Angleterre et ne revint en France qu'ajjrès le concordat. Nommé alors chanoine et archiprètre du diocèse de Bayoux, il fut appelé en 1813, à l'évèché do Troyes, en remplacement de Mgr de Boulogne, exilé à Falaise, et il eut la f.iiblesse d'accepter cette faveur qu'il devait à un de ses parents, chambellan de l'empereur. Le cha|)itre de Tro.es ayant décidé à une majorité de huit voix contre cinq qu'il fallait lui donner les jiouvoirs d'administrateur, l'abbé de Cussy se rendit dans cette ville et vint résider à l'évèclié. Cependant il rencontra une forte opposition dans le cb-rgé du diocèse, qui ne voulait reconnaître d'autre autorité que celle de Mgr de Boulogne. Pour mettre lin à cet état de choses, on consulta le pape et les cardinaux, qui décidèicut que Mgr de Boulogne avait conservé l'intégrité de ses droits et que le chapitre avait outrepassé ses pouvoirs. Mais cette déclaration ne fut pas écoutée, et l'abbé de Cussy continua à adujinistrer. Il se lit même donner en iW* de nouveaux pouvoirs par l'empereur, hjrsquo celui-ci passait par Troyes |)0ur soutenir sa dernière campagne. Après la restauration, l'abbé de Cussy revint à Bayeux ; il s'y lit estimer |)ar ses vertus et ses mœurs douces et aimables. Il y vivait dans la retraite avec le titre de grand-vicaire que l'évôquc lui avait donné, et il y est mort dans les derniers jours de 1833.
CUTTAT (Jean-Baptiste-Bernard), curé de Porreutruy, naquit le 20 janvier 1770 à Délémont, dans l'évèché do Bile. Il achevait ses études au collège Germanique de Rome, lorsque l'entrée des Français dans cette ville en 1798 l'obligea de s'éloigner. Il passa deux ou trois aus dans le Tyrol, exerça le ministère à Calteru dans le diocèse de Trente, et revint à Délémont, où, après s'être fait instituteur pendant trois ans, il exerça durant quatre années les fonctions de vicaire. C'est
alors qu'il commença à se distinguer comme prédicateur. Son mériie le lit appeler à la cure de B:ile, puis k celle de Porreutruy en 1820, et il fut nommé grand-vicaire et orficial après la mort de M. de Billieux.Ces dignités ne furent pour lui qu'une raison de redoubler de zèle et d'activité, et la plus grande jjarlie de ses revenus passait dans les mains des pauvres. On sait à quels désagréments fut en butte le clergé de la Suisse, lorsque le contre-coup de la révolution française de 1830 se fut fait sentir dans ce pays. Ces vexations avaient pour prétexte trois principales causes : leserment. les écoles, lesarticlesde la conférence de Baden, articles qui avaient été condamnés par le souverain pontife.
L'abbé Cultat demandait que l'on changeât la formule du serment, dont les termes blessaient la conscience des prêtres, et qu'on adoptât soit celle qui était employée sous Napoléon, soit celle que le saint-siégc avait a|i|)rouvée pour les pa-ys protestants. Le gouveinement de Berne ne voulut rien entondre. Alors le curé écrivit au saint-siége, en demandant qu'au moins l'on attendit que la réiîonsc de Rome filt venue. Il ne réussit qu'à voir calomnier sa comluite, que l'on présentait comme celle d'un conspirateur. Il fut en butte à une foule d'attaques, et les traitemeits des curés furent suspendus. Enlin arriva la décision du saint-siége : la formule était autorisée avec la réserve expresse des droits de l Eglise, et le gouvernement admit celte clause, non sans quelques difficultés. Quant à l'enseignement, le pouvoir voulait ôter aux ecclésiastiques tout droit de suivoillance sur les écoles, et les exclure des collèges. La fermeté avec laquelle l'abbé Cuttat s'opposait à des mesures dont il prévoyait les fimestes conséquences lui attira sa destitution de la digidté de provicairegénéral. Bientôt parurent les fameux articles delà conférence de Baden qui devaient consommer la séparation avec le saint-siége. Leur acceptation par le gvand-conseil de Berne mit l'alarme i)armi les catholiques du l)ays ; les feuilles anti-religieuses en prirent occasion de redoubler de violence, et l'abbé Cultat, dont le zèle bien connu iuiportunait les ennemis do la religion, se vit particulièrement l'objet de nouvelles dénonciations et de calomnies insidieuses. On supposa (pi'il avait fait appel à la révolte, et celte accusation qu'on n'a jamais pu môme colorer de ([uelquo vraisemblance donna lieu à l'oecu- ]iation du Jura par les troupes bernoises. Le pasteur ne vit d'autre parti à prendre que la l'Liite ; des commissaires du gouvernement bernois se rendirent auprès de l'évèque de Soleure, dont ils surprirent la bonne foi, et qui crut devoir prononcer la vacance do la cure, comme si le pasteur avait quitté spontanémeiit son troupeau. Ce qui fait paraître encore la mesure plus sévère, c'est que cinq jours s'étaient à peine écoulés depuis le départ du curé. Celui-ci envoya au saint-père une relation de ce qui venait de se pas>er; 11! pape lui adressa le 23 mai 1830 un bref de consolation, et il lit témoigner à Soleure,_
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ficif son nonce en Suisse, Fétonnemont que ui causnit la mesure (irise rontre 1" furé. L'innocence do l'iihliéCultat fut enfin reconnue devant les tribunaux, mais il ne lui fut pas permis de rentrer dans son pays. Il se retira à Colmar, où sa vie se | artageait entre l'étude et la prière Un prélat français l'avait invité à se rendre auprès de lui, et il avait fait ses apprêts de départ, lorsqu'il nio'irut subitement dans la nuit du 5 au 6 nov. 183 \
CUYCK (Henri), né à Culenliourg dans la Gueldre, docteur en théologie de l'université de Louvain, oITicial et grand-vicaire de l'archovèque de Malines, fut évoque de Rurtmonde en 1569. il gouverna C' diocèse avec tout le zèle qu'inspire la religion de Jésus- Christ, préserva ses ouailles de l'inlèction de rhéri'sie par ses exhortations et [lar ses écrits, et mourut en 1609. On ne peut rien ajouter à Félo ;e qu'en fait Arnold Havensius dans son Histoire de l'éreclion des nouveaux évêchés dans les Pays-Bas. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de controverse, des harangues et des lettres. Les principaux sont : Orationes, Louvain, 1G95, in-8° ; les [ilus curieuses sont celles qui regardent la tonsure «lériiale, les devoirs des chanoines, etc. ; Sp'culuin cnncubinariorum sacerdotum, etc., Cologne, 1599, et Louvain, 1601. C'est une déclamation vive coiilre les désordres de quelques ministres du Seigneur. Une édition des Oeuvres de Cassianas, Anvers, 1578, in-8°. Les lettres qu'il a écrites au prince .Maurice de Nassau, et à quelques autres protecteurs des nouvelles hérésies, sont d'une fermeté vraiment apostolique : elles ont été imprimées séparément.
CYPHIEN (saint), Thaschis Cœcilius Ci/- 7)rinnM«, naquit à C.arthage d'une famille riche etillustre. Son génie facile, abondant, agréable, le fit clidisir pour donner des leçons d'éloquence à Cartilage. 11 était alors païen : il se lit c rétieii, l'an 246, parles soins du pré- Ire Cécil-, qui lui découvrit l'excellence de la religion de Jésus-Christ et les absurdités du [laganisme. Les païens, fAchés d'avoir jjerdu un tel homme, lui reprochèrent qu'il avait avdi .sa raison et sou génie, en les soumettant à des contes et des fables puériles : car c'est ainsi que ces aveugles parlaient des grandes vérités du christianisme. Mais Cyprien, insensible Ji ces railleries, lit tous les jours de nouveaux progrès dans la voie du s dut. 11 vendit ses biens, en distribua le prix aux jiauvres, endjrassa la contim née, prit un liabil de pliihisophc, et substitua h la lecture des aiiteius iirofain's ce'h' des livres divins. Son uiér.le le lit élever à la prêtrise, cl le plaça bienlôl ajris. l'an 2'i8, sur la cha rc ne Caithage, nialj^ré ses oppositions. Ses travaux pour son église furent immenses. 11 fut le pèie des pauvres, la lumière du clergé, le consolateur du pi'Upli'. L'eiupcreur Dèce ayant suscité une sanijlanto pir.>ic ition contre l'LgIise, Gyprien lut obligé de 'juiller .-on troupeau ; mais il fut toujours auprès de lui, suit parses lettres, soil par ses ministres. Lorsque l'orage fut dissi]ié, il se signala par la fermeté avec la-
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quelle il résista à ceux d'entre les chrétiens apostats qui sur[)renaient des recommandations des martyrs et des confesseurs, pour être réconciliés à l'Eglise, qu'ils avaient quittée pendant la persécution. Ce fut |)Our régler les p''nitences qu'on devait leur prescrire, qu'il assembla un concile à Carthage, en 231. Il condamna dans la môme assemblée le prêtre Félicissime et l'hérétique Privât. Ce dernier déi)uta vers le pape Corneille, pour lui demander sa communion et accuser saint Cyiirien, qui ne crut pas devoir envoyer de son côté pour se défendre. Le pape lui en ayant témoigné sa surprise, il lui répondit avec autant de modestie que de fermeté. ;< C'est une chose établie entre les évêques. « que le crime soit exam'n('' là où il a éle « commis. » Il ne montra pas moins l'.e fermeté dans la disputequi s'éleva entrele pape Etienne et lui, surleba|itôme administré [lar les hérétiques. Plusieurs conciles convoqués à Carthage conclurent, conformément à soh opinion, qu'il fallait rebaptiser ceux qui l'a- Yaient été jiar les hérétiques. Dans le dernier, saint Cyprien déclara qu'il ne prétendait point séparer de sa communion ceux qui étaient d'un avis contraire au sien. Ce saint évoque croyait di'fendre une bonne cause, tandis qu'il en soutenait une mauvaise. Il ré-' sista avec trop de vivaciti' au jtape saint Etienne, comme l'avoue saint Augostin : Cyprianuni irntuui et pattlo commotiorem fuisse in Stephaiium, et dit que cette faute fut expiée par le martyre : Martijrii falcepurgatum. Mais quoiqu'il ne déférât ])oint aux décrets du pape (ces décrets n'étant point alors une décision universQllemont reçue), il conserva toujours l'unité avec l'Eglise rooiainc. C'est au saint-siége que saint Cyprien adresse son apologie contre ceux qui blâmaient sa fuite; c est son autorité qu'il invoque contre ceux .; qui, étant tombés dans la persécution de 1 Bèce, voulaient forcer le saint évoque à les " réconcilier à l'Uglise, sans accomphr la pénitence prescrite parles canons. Le môme sai t évêque,i\ la tête d'un comile d'Afri(|ue, i instruit le pape saint Corneille des raisons 1 qu'il avait eues di' modérer la rigueur des ca- " nous sur la pi'nitence. et tleuiande son ap-. probation : Quod crcdimus voliis qiioque natei'utr misericordiœ contemplatione placilnrum (Labbe, Coiiril. tome I, rot. 718) ; dans le temps nu'uue ([u'il résiste à saint Etienne, il lui adresse des députés jioui' lui exposer les r.dsonsdesa rési.-tancc iEpist-Firmiani inter Kpist. Cijp. 75,édit. Pimuiel; : pieuvequ'il ne voulait point coniestei' la suiiériorilé de juridiction au pape, et <pii' c'est Irèsruhculement que le démêlé de ce saint avec le pape saint Etienne e>t «.evenu un lieu commun pour tous ceux ipii mé|)riscnt les d.'crcls du saintsiége. .M. Linguet, évêque de Sois-ons, et plusieurs autres ont montré la faib'esse de celte res.^ource ; mais personne n'a mieux traité cette matière (lue M. Cliicoi.-nau dans sa Disserlatidii Ihcolugirinr sur cet article, Paris, 172."). ICii 257, le" feu d • la perséculion s'étanl ra lumé, il lui reU'<gué ii Curuhe, à 12 lieues de Carlbage. Après un exil de onzo
ni\
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mois, on lui permit de demeurer dans les jardins voisins de Carthage ; mais on Yarléla peu de temps après pour le conduire au supplice. Il eut la tôle tranchée le 14 senfetnbre25S, le même jour précisément qu'en 257 il avait annoncé qu'il consommerait son martyre dans un an. « Il fut regretté, dit « un historien, par les ]iaipns mêmes, qui « s'étaient bi n emportés conire lui dans les « accès de leur fanatisme, mais qui se sou- « vinrent bientôt, les larmes aux yeux, que « toujours il les avait confondus, dans ses « libéralités charitables, avec ses ouailles les « ]ilus chères. Les fidèles rendirent les der- « niers devoirs à son corps d'une manière « vraiment religieuse , allumèrent au- « tour de lui une multitude de cierges, lui « adressèrent des vœux, le canonisèrent, « pour ainsi dire, à l'envi, en exaltant ses « vertuset en souhaitant de mourir avec lui.» Il fut enlerr '■ dans un champ voisin, sur le chemin de Mappale. On bâtit depuis deux églises sous son invocaiion, l'inie sur son tombeau, et qui fut appelée Mappalia, l'autre à l'endroit où il avait soulle.t, et qui fut ap|)elée Mensa Cypriana, parce que le saint s"}"^ étnitolfeit à Dieu en sacrifice. Victor de Vite fait mention de ces deux églisrs.Les amltassa'leurs de Charleraagne, revenant de Perse, obtinrent du roi maiiométan d'Afrique la permission d'ouvrir le tombeau, qui était fort né.^iligé. Ils en tirèrent les reliques du saint, qu'ils apportèrent en France. Elles furent déposées dans la ville d'Arles en 802. Le roi consentit depuis qu'on les transportâtà Lvon, où on les mit derrière l'aulel de Saint-Jean- Baptiste. L'on a un poëme sur cette translation, composé par Leidrade, archevêque de Lyon. Ch.irles le Chauve ilt transporter les mêmes reliques à Compiègne, et on les renferma avec celles de saint Corneille, qui se gardent dans la célèbre abbaye coiiuue sous le nom de ce saint pape. On voit une partie des unes et des autres dans la collégial' de Rosnay, près d'Oudenarde on Flimlie. Saint Cyprien avait beaucoup écrit pour la vérilé, qu'il scella de son sang. Lactance le regarde comme le premier des auteurs ciirétiens véritablement ('loijuents. Saint Jérôuie compare son style à une source d'eau pure, dont le cours estdo.ix et pa.sible. D'autres l'oni comparé, peut-être avec plus de raison, à un torrent qui entraine tout ce qu'il rencontre. Son éloquence, à la fois mâle, naturelle, et foit éloignée du stylo déclamateur, était capable d'exciter de g-ands mouvomints. li raisonne presque toujours avec autant de justesse que de force. Il faut avoue.- pourtant rpie son style, quoique généralement assez pi;r, a quelque chose du génie africain, et de la dui été de ïertul.ien, qu'il appelait lui-même son mailre. Il a cependant poli et embelli souvent ses pensées, et évité ses délauls. Outre quatre-vingt-uue Ictlres, il nous reste de lui plusieurs <rfr(7e«, do. .t les principaux sont : celui des Témoignages, recueil de passages contre les juifs; le i.vre De l'unité de f Église, qu'il prouve par des raisons fortes et solides. 11 dit que « pour reudx-e cette
« unité visible, le Sauveur a bilti son Eglise « sui- saint Pierre, et lui a donné le pouvoir « des clefs: et que, quoiqu'il ait donné le « même pouvoir à ses ap'.tres. lia voulu que « la sourcede l'unité dérivât d'un seul, et que « tout l'édifice po.tAt sur ce fondement.» Car c'est toujours à l'autorité du pontife romain que ce grand évêque rapportait l'unité de la conservati in de l'Eglise catholique. Vnus Drus est, dit-il ailleurs, et Cliristus unus, et fi?ia Ecclesia, et cathedra una super Petrum roce Domini fundata. Aliud altare constitui aut saccrdotium novum (ieri non potest. Quisquis alibi colligit, spargit (L. 1, Epist. 40 ). Navigareaudent, et ad Pétri cathedram atque ad ecclesiam principalem, unde unitas sacerdotalis exorta est, a schismaticis et profanis litterns ferre, ncc cogitare eos esse îtomanos quorum fides, apostolo prœdicante, laudata est, ad quos peijidia habere non possit accessum. (Epist. 55, adCornelium.) Le traité De lapsis, conire ceux qui demandaient d'être réconciliés h l'Eglise et admis à la communion, sans avoir fait une pénitence proportionnée à leurs fautes, qui employaient l'intercession des martyrs et des confesseurs pour s'en exempter ; le saint évoque uéclare que, quelque respect que l'Eglise doive avoir pour cette interce.-sion , l'abs' lution extorquée par ce moyen ne peut réconcilier les cou[»ables avec Dieu ; l'Explication de l'Oraison dominicale, de tous les écrits de saint Cyprien, celu que saint Augustin, digne disciple de ce grand mailre, estimait davantage et citait le plus souvent; l'Exhortation au martyre, écrite en 250, lors du renouvellement de la persécution sous Gallus et Yolusien. Cet ouvrage, faii pour fortifier les fidèles, est un tissu de passages de l'Ecriture. Ce sont elfectivement les meilleures armes qu'un évêquc puisse mettre entre les mains des soldas de Jésus-Christ, qu'il doit exercer au combat dans les temps d'épreuves. Les Traités de la moralité, des œuvres de miséricorde, de la patience, et de l'envie, etc. Parmi les différentes éditions de ce Père, on lait cas de celle de Hollande en 1700, qui est enrichie de quelques disserlalio: s de Péarson et deDodwell; mais on préfère celle de 172i;,in-fol.,derimprim. roya'e, commencée parBaluze,etachevéepardomPrudentMaran, bénédictin i)e Saint-.\iaur,qui l'a ornée d'une préface et dune Vie du saint. Toutes ses OEuvres ont été traduites également en français par LomLert, 1672, in-i", avec de savantes noti s, et dans un ordre nouveau sur les mémoires du célèbre Le Maître. L'abbé de La Hogue a pu-lié à Londres en 179i : Sanctus Cyprianus ad martyres et confessores, ad usum confcssorum Ecclesiœ gallicanœ, in-12 de 120 pages. Il donna ensuite la traduction française di' ce volume sous ce titre : Saint Cyprien consolant les fidiles persécutés de l'Eglise de France, conraincant de schisme l'Eglise constiliitionnelle et traçant à ceux qui sonttombés des règles de pénitence, 1 vol. petit in-8", réimpr. en 1797. Ponce, diacre, et doni (lei vaise, abbé.de la Tiappe, ont écrit sa Vie. — M. Aligne a publié dans son Cours com-
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nict de Patrologic les OEuvrcs très-complètes de saint Ct/prien, reprod. d'après l'édition de Baluze; enrichies des notes et des variantes de Fell, de Paraélius, de Rigault, augm. de divers opuscules apocryphes édités par Trombelli et Mingarelli, Durand et Martene, des dissertations de llouth et de dom Le Nourry, 18ii, 1 vol. in-V.
CYPRIEN ( saint) lut ordonné diacre par saintCésaire d'Arles, qui, instruitdesa science et de sa vertu, le mena avec lui au concile d'Agde en 50G, et le sacra évèque de Toulon vers l'an 510. Saint Cyprien assista aux différents conciles auxquels présida saint Césaire, et eut beaucoup de part à tout ce qui s'y fit pour la conservation de la foi et de la discipline. La Provence ayant passé sous la domination des Français, il eut plus de facilité pour extirper l'arianisme dont les Ostrogoths avaient infecté son diocèse, et montra le plus grand zèle dans les conciles qui se tinrent tant qu'il vécut. C'est à lui aua saint Césaire (Voy. ce nom) fut particulièrement redevable de son rétablissement sur son siège. Il mourut au milieu du vr siècle, quelques années après saint Césaire, dont il a écrit la 17c 11 est le second patron de la ville de Toulon.
CYR ou CIRIQ (saint), fils de sainte Julitte, native d'Icone, fut arraché d'entre les bras de sa mère par ordre du juge Alexandre. Il n'avait alors que trois ans. Comme ce tendre enfant appelait sa mère, et criait : Je suis chrétien! le juge le jeta du haut de son siège contre terre, et lui brisa la tôle. Tous les spectateui's eurent horreur de cette inhumanité, et le juge lui-môme en rougit. Cette action barbare se passa sous le règne de Dioclétien et de Maximien. — Il y eut un autre saint Cyr, médecin, qui fut martyrisé en Egypte le 31 janvier 311.
'CYRIAQL'e, iialriarclie de Constanlinoiile l'an o'JG, successeur de Jean le Jeûneur, pi'it le nom d'cvèt/ue œcuménique ou univrsel, et se le lit conlirmer dans un conciliabule. Ses prélentions furent réprimées par saint Gr. goire et parl'eaipereiu- Phocas, qui, indigné de cette ridicule prélenlion.di'lcndit, jiar un édit, de donner le titre que le patriarche avait usurpé, h d'autres évoques qu'à celui de Rome. Cyriaque en mourut, dit-on, de chagrin, en GOt).
(;YR1LLE (saint), de Jérusalem, né vers l'an 31», fut ordonné diacre par saint iMacaiie de Jérusalem vers33i, et l'année suivante probe par saint Maxime, évoque de Jérusalem. Elevé après lui sur le siège de celte église, l'an 350, il travailla comme lui à défendre la vérité coiilre les elforts de l'erreur. Son différend avec Acace, évoque de Césaréc sur jes prérogatives de leurs sièges, inlerromjiit i.' bien qu'il fai-'ait h son troupeau et à l'Eglise. Cette (|uerellc personnelle s'aigrit |iar la diversité des sentiments. Cyrille était zélé catholique, et Acace aiien ojiiniAti'C. Cet homme inquiet et intrigant, ne |iouvant attaquer la foi de son adversaire, allaciua .ses mœurs. I: l'accuja d'avoir vendu (pielques éloiïes pi écieuses do l'église, cl lui Ut uu
crime d'une action héroïque, car Cyrille n'avait dépouillé les temples que ])Our secourir les jiauvres dans un temps île famine. Un concile, assemblé à Césarée par Acace, le déposa en 357. Le saint évèque appela de ce jugement inique à un tribunal supérieur. 11 fut rétabli sur son siège par le concile de Séleucie en 359, et son persécuteur chassé du sien. Les intrigues d'Acace le firent déposer de nouveau en 360. Julien, successeur de l'empereur Constance, ayant commencé son règne par le rappel des exilés, Cyrille rentra dans son siège ; mais son attachement inviolable à la foi de Jésus-Christ le rendit extrêmement odieux à cet apostat, « qui avait ré- « solu, dit Orose, de le sacrifier à sa haine « a|)rès son retour de la guerre de Perse ; « niaislamort le prévint, et l'enifiècha d'exé- « cuter son détestable projet. » Yalens l'envoya de nouveau en exil, et ce ne fut que plus de onze ans après, à la mort de ce prince, qu'il retourna à Jérusalem. Le concile de Constantinople de 381 approuva son ordination et son élection. 11 mourut en 386, après avoir gouverné son église pendant 35 ans. Le commencement de son épiscopat est célèbre dans l'histoire par un miracle que Dieu opéra pour honorer l'instrument de notre salut. Comme le fait est intéressant et appuyé sur des autorités incontestables, nous le rapporterons ici. Saint Cyrille, qui en avait été témoin oculaire, écrivit aussitôt à l'empereur Constance, pour lui en f.dre part. Yoici ses propres paroles : ;< Le jour des no- « lies ( le 7 ) de mai, vers la troisième heure « ( vers les neuf heures du matin), il parut « dans le ciel une grande lumière en forme « de croix, qui s'étendait depuis la nionta- « gne du Calvaire, jusqu'à celle des Olives. « Elle fut aperçue, non pas par une ou deux « personnes, mais par toute la ville. Ce n'cn tait pas un de ces phénomènes passagers « (jui se dissipent sur-le-chauq). Cette lu- « mière brilla à nos yeux pt ndant plusieurs « heures et avec tant d'éclat, que le soleil « môme ne pouvait l'effacer. Les spectateurs, « pénétrés en môme temps de c-rainle et de « joie, coururent enfouie à l'église; lesvicil- « lards et les jeunes gens, les fidèles et les « iduhUrt'S, les citoyens et les étrangers, tous « n'eurent qu'une voix pour louer Notre- « Seigneur Jésus-Christ, le Fils unique de « Dica, dont la puissance opérait ce prodige, « et ils reconnurent tous ensemble la divinité « d'une religion à laquelle les cieux rendaient « témoignage. » Ce fait est rapporté parSocrate, Philoslorge, iiar l'auteur de la Chroin(iue d'Alexandrie, etc. Qnani <-i la lettre de sauil Cyrille, o,i ne [)cut douter (pi'elle no soit authenli(]ue. Elle esl citée connue étant de ce Père, par Sozomène, Tht'opliane, Ivutycliius, Jean de Nicée, (llyras, etc. Mais jilus (cite lettre esl authenliipM-, plus elle déplaît aux eniieaus de la ci'i ix de Jésus- Christ. Ils la tii'muMit poursus|iii le, non pas en ellel (|u'il y ait des marques de 'ausselé, mais par((^ ipi'ils ont inlérètd'y en trouver. L'i'glise grecipie houdre le 7 de mai la uu'inoirc de celle ajuiarillun ju.-iaculeuse. 11
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nous reste de saint Cyrille 23 catéchèsrs. Les 18 premières sont adressées aux catéchumènes, et les cinq autres aux nouveaux baptisés. Le style de ces instructions est simple, net, tel qu'il convient à ces sortes d'ouvrages. Il expose avec exactitude ce que l'Eglise croit, et réfute avec solidité cequ'elle rejette. 11 y a pourtant quelques idées vraiment singulières, mais cjui tenaient peut-être aux opinions reçues de son temps. Grandcolas, docteur de Sorbonne, en a publié une traduction française, avec des notes, Paris, 1715, in-i°. Dom ïouttée, bénédictin de Saint-Maur, a donné une édition de toutes les ÙEuvres de saint Cyrille, grecque et latine, in-fol., Paris, 1720. Le texte, corrigé sur plusieurs manuscrits, est accompagné de notes savantes qui l'éclaircissent, et d'une version regardi'C comme très-exacte.
CYRILLE (saint), patriarche d'Alexandrie, successeur de Théophile, son oncle, en il2, était né avec un esprit subtil et pénétrant, qu'il cidtiva par la lecture des écrivains sacrés et profanes. Il avait assisté en k03 au conciliabule du Chesne, où saint Chrysostomo fut condamné ; mais, après la mort de son oncle, il rétablit la mémoire de cet illustre prélat. Le nestorianisme faisait alors de funestes ravages dans l'Egl se. Il écrivit aux solitaires d'Egypte pour les prémunir contre cette doctrine, la fit condauaier au concile de Home en 'i-^JO, et au concile œcuménique d'Ephèsc, auquel il présida au nom du |)a|)e, en 131. Jean d'Anlioche et les autres évùques d'Orient se séparèrent de ce concile, soutinrent vivement Nestorius, et tinrent de leur côté un synode où Cyrille fut néposé. La cour d(! l'empereur fut d'abord favorable à l'hérésiarque ; Cyrille fut arrêté ; mais ce ])riiice ayant entendu les deux jiartis, relégua Nestorius dans un monastère, et rendit Cyrille à son église. Il mourut eu k't't, regardé comme lui ardent défenseur de la vérité, qu'il ne faut pas juger sur ce qu'en disent quelques écrivains protestants, mécontents du zèle qu'il a fait paraître ]iour l'iionneurdela Mi^rge, quoique opposés d'ailleurs à l'erreur de Nestorius. La mcillcLU'C édition de ses OEuvres est celle de Jean Auliert, chanoine de Laon,en grec et en latin, 1G3S, 6 volumes in-fol., qui se relient en 7. Le P. Canisius en avait donné auparavant une étlition très-correcte,Cologn&,13't6,2 vol. in-fol. On y trouve un grand nombre d'écrits, entre autres des homélies et des commentaires sur plusieurs livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, une excellente réfutation du nestorianisme, des soi)hismes et sarcasmes de Julien rA|)Oslat, etc. Un ^L La Croze {Histoire du christianisme des Indes, tome premier, pag. 2'i.) prétend que son ouvrage contre Julien est faible, et ne contient presque rien qui ne soit copié des écrits d'Eusèbe de Gésarée, et de quelques autres anciens ; mais quiconque s'est donné la peine do lire cet ouvrage, et de comparer les objections de Julien avec la réponse de saint Cyrille, -demeure convaincu de 4a fausseté de cette critique. Non-seulement les preuves et les
raisonnements de ce Père sont solides, mais il y a plusieurs morceaux très-éloquents, et partout on y voit combien un auteur judicieux a d'avantage sur un bel esprit. Il n'est l)as vrai qu'il se soit borné à copier Eusèbe ni les autres anciens; et quand il l'aurait fait, il ne serait pas blâmable ; il suit son adversaire pied à pied, ne laisse aucune objection sans réponse, et montre beaucoup d'érudition sacrée et profane. Il écrivait avec beaucoup de facilité ; et quoiqu'il prodigue l'érudition, il abonde en réflexions judicieuses et solides. Photius remarque qu'il s'était fait un style singulier. L'élégance, la clarté, le choix et la précision ne font pas le caractère de ses écrits ; mais malgré la privation de ses avantages, samt Cyrille a expliqué la doctrine de l'Eglise avec tant d'étendue, avec une orthodoxie si nettement et si fortement exprimée, que les conciles ont regardé plusieurs de ses lettres comme faisant règle de foi. Barbeyrac, dont l'imagination satirique et calomnieuse a cherché des erreurs de morale dans les écrits des Pères de l'Eglise, n'a pu en trouver dans ceux de saint Cyrille. Le p^pe saint Célestin lui donnait les titres de généreux défenseur de l'Eglise et de la foi, de docteur catliolique et dliomme vraiment apostolique.
CYRILLE de Thessalonique ( saint), surnommé, à cause de sa science, le Philosophe, porta la lumière de l'Evangile chez les Sarmates, les Bulgares et les Moraves. Il fut créé évoque avec son frère saint Méthodius, qui était son coopérateur dans ce saint ministère, par Adrien 11, vers 867. Cyrille embrassa quelque temps après la vie monastique, et mourut à Rome. Il a traduit en langue esclavone toute la Bible ; et le pape Jean VIII, par une lettre datée du 8 juin 880, permit de se servir de cette traduction dans roftice divin et dans la célébration des saints mystères, h condition cependant qu'on aurait soin de liro auparavant l'Evangile en latin au peuple. C'est encore de cette traduction que l'on se sert dans quelques lieux de la Dahnatie. On attribue encore à Cyrille des fables morales (apologi morales). La dernière édit. a été donnée par Balthasar Corder, Vienne, 1G30, in-S*. Ce n'est qu'une trad. de l'original grec, qui n'est pas venu jusqu'à nous
CYRILLE-LUCAR, né dans l'île de Candie en 157-2, passa en Allemagne, adirés avoir étudié à Venise et à Padoue. Il suça la doctrine des protestants, et la |iorla en Grèce. Comme on le soupçonna de favoriser les luthériens, il donna une confession de foi, dans laquelle il rejetait leurs erreurs. Placé sur le siège d'Alexandrie, ensuite sur celui de Constantinople en 1G21, il continua ses liaisons avec les protestants, et enseigna leurs dogmes dans l'église grecque. Les évêques et le clergé s'y opposèrent. Il fut dépouillé du patriarcat, et envoyé en exil à Rhodes. On le rétablit quelque temps après, et dès qu'il fut paisible j)ossesseur du siège de Constantinople, il publia des catéchismes et des confessions de foi, où l'erreur perçait ii chaque page. On le relégua h Ti'uédos en 16i8 ; eutiii, après avoir été chassa sept à
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huit fois do son église et rétabli autant de fois, il finit sa carrière par ôtre étranglé en 16.38, par ordre du ;^rand-sei,L;nciir, sur la route d'un nouvel exil où on le conduisait. C'était, comme tous les hérétiques, un brouillon présomptueux, le plus inlrijiant des hommes, et par coùséquent le plus inquiet.—Cyrille CoNTARi de Bérée, son successeur, anatliématisa sa confession de foi dans un concile de Constantinonle, et n'épargna i)oint son auteur. CeCyrille ayant été exilé à Tunis, et Parthénius, évêque d'Andrinople, mis à sa place, ci-lui-ci assembla en 164-2 un nouveau concile, où la confession de Lucar fut encore condamnée ; mais on ménagea sa mémoire. Le décret de ce sjnode fut confirmé dans celui de Jassi, et
les mêmes erreurs furent anathémntisées dans le célèbre concile de Jérusalem en 1072. J. Aymon en a donné une édition, avec quelques Lettres de Cyiille-Lucar, Amsterdam, 1718, in-V°, |POuc l'oppuser à ce qu'en ont rapporté messieurs de Port-Uoyal dans la grande Perpétuité de la foi : labbé Renandot a répondu à cet ouvrage dans les deux volumes (ju'il a ajoutés h !a Pn-pétuité, etc.
CYUUS, évécpie de Pliaside, puis patriarche d'Alexandrie, donna dans les erreurs des moiiolhélites et approuva l'Ecthèse. Ses écrits furent condamnés au concile de Latran en 6'; 9; cette condamnât ion fui coidirméeauG* concile générall'an 080. Cy rus luouiii t eu Gil.
CYZ (Mabie-Madeleine deJ. Yoij. Combé.
CZERNIEWICZ. Yoij. Stanislas (le P.).
DABILLON (André) fut pendant quelque temps le compagnon du fauat que Jean Labadie, avant que cet enthousiaste eût (|uilté la religinn catholicjue ; mais il ne iiartagea ni ses erreurs ni ses désordres. Il avait été auparavant jésuite. M. de Caumartin , évéque d'Amiens , sut faire la dillerence de l'un et de l'autre. Il chassa Labadie et retint Dabillon pour son grand-vicaire. Il mourut vers l'an 166i, curé dans l'ile de Magné, en Saintonge. On a de lui qmdques ouvrages de théologie, entre antres : Concile de la ç/rdce, ou lié/lexioiis SU7- le second concile d'Orange de l'an 529, Paris, IGYo, in-4°.
DAELMAN (Ciiarles-Guislin), né à Mons, en liainaut , en 1070, docteur et professeur en théologie à Louvain, président du collège Adrien, et chanoine de Sainte-Gertrude, à Nivelles, mort le 21 décendjre 1731, a laissé une théoloejie scolastico-morale , qui a été imprimée plusieurs fois en un vol. in-8". On y voit plusieurs oraisons latines qui montrent qu'il était peu versé dans les belleslettres : celle qui e->t la mieux écrite n'est pas de lui; elles sont toutes fort comtes et sans dévelop|)emenl; ce sont plutôt des lieux oratoires (loci orutorii).
DAGOBEKT II (saint) le Jeune , roi d'Auslrasie, lils de saint Sigebert II, devait nu nter sur le trùno de son père; mais (Irimoald, maire du [ialais, le lit renfermer dans un monastère, et donna le sceptre à son propre (ils Childebert. Clovis II , roi de France , ayai.t fait nmurir Grimoald, détrôna Childebert, et, sur un l'aux biuit de la mort de l)agoi)ert, donna l'Austrasie à C.lotaire 111, puis à C ildérir II. Dagoberi épousa iMathildecn Ecosse, où il avait été conduit, et en eut j)lusicurs enfants. Ajjrès la mort de Childéric, il rejirit la couronne d'Austrasie en G7'i, gouverna sagement son peu|)le, finda divers monastères, et fut assassine en 079 par ordre d'Eliroin, maire du palais, comme il marchait cmilre 'l'hicrii, roi (le France, au(jnel il avait di(lar('' la gueiTi'. Sa mort aurait dil rendre Thieri'i seul maître d" la monarrhi'; mais l'.Vustiasie, craignanl de tundi r sous la dominatimi U'Ebroiu , maue du i>aluis , ne voulut plus
reconnaître de rois. Pépin et Martin s'en firent déclarer ducs ou gouverneurs. Dagobert, d"une vertu éprouvée et p'U commune, est honoré comme martyr k Stenay , lieu de sa séiiulture , selon lusoge du temps (]ui donnait ce titre à ceux qui périssiiieni injustement après avoir bien vécu. Le P Wilthclm, jésuite, a publié les .4r«ps de cp prince, Mols'icim, 1623, in-'i°; augment^'S ppr Floncel, Luxembourg, 1053, in-^i-"; mais onneies croit pas assez authentiques pour mériter la confiance générale.
DAGOFMEH (Guillaume! . né ?i Pont-Audenier, vers le milieu du xvir siècle, mort Ji Courbevoie en 1745, avait été professeur de |)liilosophieau collège d'HarcourI, h Paris, principal de ce collège et reeleur de l'université. Ou a de lui un Cours d" philosophie en latin, où il y a beaucoup de subtilités; un ])( tit ouviage en français contre les Ai-erlissements de M. Languet , arvlievéque de Sens. Bagoumer était engagé dans le parti de Janséiiius, et le soutenait avec ar leur. C'est lui que le Sage a voulu dési-.ner sons le n m le Ginjnmar d uis son roman de Gil-Blas. Vo//. le chnp. 6 du liv. iv de ce roman.
DAGUEKUE (Jean) , luèire , né en 1703, ?i Lari essore, au jùed îles Pyrénées, de jiarents l)auvres, mais laborieux, ([ui s'imposèrent des privations pour cultiver ses dispositions naissantes, étudia la thiVilog'e, à Bordeaux, sous la direction <lu P. Chiuiriu , jésuite , et fut nommé vicaire du Imurg d'Anglet , près d(^ Bayonne. Afllig^' de la nusère et de l'i giioraiii-e des habitants di- ces campagnes, il voulut il la fois éclairer b'ur intelligence et former leur cieur , et il réunit auprès de lui qucl(juos jeunes gens , (pi'il se donna la (Aclie lie foiiuer aux vertus et aux connuissiuces (b- leur élal. .\i(li'' d'ecclé>ia-li(pies zélés, il donna des niis>ions, qui produisirent des fruits abondants. L'évèque de B.iMmne l'aiipcia il prècliiT dans sa caihi'iliaji'; la foiile accourut pourreiiteiidre , el il opéra des conversions nombreuses. Le diocèse do Ba.onne n'avait point de jieiil séminaire: l'abbé Daguerre enlre[)rit d'rii fonder un, où l'on enseigna la théologie , la iihilusophie et
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les humanités; et, grâce à son active charité, aux voyages qu'il lit, tant dans l'intérieur de la France qu'en Espagne , ses efl'orts obtinrent un succès comfilet. Le séminaire de Larressore fut termin'; en 1733, et le pieux foniateur le dirigea heureusement pendant 52 ans. A sa mort, la maison possédait 18,000 fr. de rentes. 11 fonda aussi à Hasparren un couvent de fdles , dont il nomma supérieure mademoiselle d'Etcheverry , femme d'une haute maison , que ses exhortations avaient déterminée à quitter tontes les prospérités du siècle, il y ht adopter les constitutions de saint François de Sales , en les modiliant un peu. La correspondance de mademoiselle d'Etcheverry a été imprimée; il est à regretter que les réponses de l'abbé Daguerre n'y aient pas été réunies. Il mourut le 23 février 1785. L'('tab1issement t|u'il avait créé périt, connue toutes les instituti ns de ce genre, pendant la révolution, et tous les directeurs et prêtres qui s'y trouvaient furent déportés; mais, sous la Restauration, il a été relevé de ses ruines. On a do l'abbé Daguerre un livre excellent et solide, m[\lu]é : Abrégé fies principes de momie et des règles de conduite qu'un prêtre doit suivre pour bien administrer les Sacrements, Poitiers, 1773, 1 vol. in-1-2, réimpri néavec des augmentations con>idérables C'O 1819 et en 1823, parles soins de M. Lambert, vicaire-général de Poitiers, et ndojité dans les séminaires de plusieurs diocèses. DAGUET ( Pierre-Axtoine-Alexandr'.; ),
i'ésuite, né à Baume-les-Dames le 1" décem- )re 1707, mourut en 1775 à Besançon, où il s'était retiré depuis la suppression de la société. On a de lui plusieurs ouvrages écrits avec onction : Considérations chrétiennes pour chaque jour du mois, Lyon, 175S,in-12; Extrcices du chrétien, Lyon, 175i), in-12; La consolation du chrétien dans les fers, ou Manuel deschiourmes, Lyon, 1759, in-12; Exercices chrétiens des gens de guerre, Lyon, 1759, in-12. Plusieurs écrivains ont confondu le P. Daguet avec d'Aguy, abi)é de Soi ù/e , qui mourut à Besançon, le 18 avril 1782, laissant plusieurs dissertations manuscrites, tant historiques que littéraires.
DAHLER (Jean-George), pasteur luthérien, né à Strasbourg, le 7 décembre 17G0, s'appliqua dans cette ville , ainsi que dans plusieurs universités allemandes , à l'étude de la théologie et des langues orientales. Il espérait obtenir une chaire à Gœttingue, lorsque l'explosion de la révolution française l'obligea de retourner à Strasbourg. Il passa tout le temps des orages révolutionnaires dans des postes subalternes, et ce ne fut qu'en 1807 qu'il fut noumié professeur supplémentaire ù la faculté de théologie de Strasbourg; comme à ce titre n'étaient joint attachés des émoluments , il ne le délivrait point d'une situation gênée et pénible. Enfin il fut nommé professeur titulaire et doyen de celle faculté. Il mourut le 28 juin 18;-i2, laissant divers écrils : Exercitationes in Appianuin , inséré dans le tome I" des Opuscula academica de Schweighœuser; Manuel de l'histoire, deVart et de la littérature , en so-
ciété avec Fritz, léna, 1788 : c'est un résumé des leçons de Griesbach , de Dnederlein et d'Eichhorn; Tabula orbis antiqui Oberiini emendata; Dclibrorum Paralipomenon auctoritate atque fuie historiea, Strasbourg, 1819; une trad. française des Prophéties de Jérémie, ibi-J., 1825 et i830, 2 vol. ; beaucoup d'articles dans plusieurs publications périodiques, etc.
DAILLÉ (JEAN).néàChHtellerault en 1594, fut chargé, en 1612, de l'éducation des deux petits-tils de Duplessis-Mornav. Il fit avec eux plusiouis voyages dans différentes parties de l'Europe. A Venise , il lia connaissance avec Fra-Paolo , qui voulut inutilement l'engager à s'établir dans cette ville. Revenu en France , il exerça le ministère à Saumur en 10^5, et à Charehton l'année d'après. Il mourut à Paris en 1670. Les protestants font beaucoup de cas de ses ouvrages, et les catholiques avouent qu'ils sont dignes de l'attention des controversistes. Les principaux sont : De usu Patruin , 1646 , in-4% estime par quelques-uns de sa communion. Il ne veut point qu'on termine les différends théologiques par l'autorité des Pères; mais c'est précisément cette autorité qui forme la chaîne de la tradition : en les récusant, Daillé convient asse< clairement qu'ils sont contraires aux opinions de sa secte. Il a été Victor. eusement réfuté par William Réeves, protesiant anglais, auteur d'une traduction an.daisp des Apologies du christianisme de saint Justin etdeTertullien.Foi/. Traité hist. et dogm. de la religion, par Bergier. t. II (Voy. Baubeyrac, Jean); De pœnis et satisfactionibus humanis, in-4°, Amsterdam, lG'+9; Dejejuniis et quadragesima , 1654, in-8''; De confirmatione et extremaunctione, iii-4°, lîenève, 1669 ; De cultibus religiosis latinornin , Genève, 1671 , in-4°; De fidei ex Scripturis demonstratione, etc. Des Sermons en plusieurs vol. in-8°, cpii sont écrits avec net clé, et remplis de passages de l'Ecriture et des Pères. Daillé était d'un caractère fianc et ouvert. Son entretien était aisé et instructif. Les |>lus fortes méditaticns ne lui ôtaient rien de sa gaité niturelle. En sort.mt de son ca!jin?t, il laissait toute son austérité parmi ses pa|)iers et ses livres. Il se mettait à la portée de tout le monde, et les personnes du commun se plaisaient avec lui, comme les savants. Il était si peu prévenu en faveur des voyages , qu'il regrettait les deux années qu'il avait passées à_parcourir la Suisse, l'Allemagne, les Pays- Bas et la Hollande. Il croyait qu'il les aurait mieux employées dans son caisinet. Son fils (Adrien) a écrit sa Vie.
DAILLON (Benjamin de), écrivain protestant qui vivait sur la lin du xvu' siècle, était de la famille des comtes de Lude. Lors de la révocation de l'éd-it de Nantes, il se retira en Anglelerre, où il devint ministre de l'église française de Catterlough. Il faillit s'attirer des désagréments par une opinion singulière qu'il émii sur le démon. Bek^ er ayant écrit un ouvrage étendu pour annuler la jjuissance de ce prince des ténèbres , Daillon soutint de son côté, dans un sermon, l'existence du mauvais principe : mais , de môme que le
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principe de tout bien, c'est-à-dire Dieu, est un , de mùme , selon l'auteur, il n'y a qu'un diable; les démons dont il est parlé dans le Nouveau Testament ne seraient que des maladies ou inliruiités corporelles. Ce bizarre sermon a pour titre : Examen de.l'op.pression des réformés en France, etc. yXmsierdam^GSl, 1691, in-1-2, suivi d'une espèce d'apologie ou de justilication , où il s'efforce de détourner de lui les censures ecclésiastiques. Déjà un autre scrinon, mVil tâchait dejustifierleserreurs du proleslaiilisine, avait été imprimé; il était intitulé : Drfnisc de la religion de Jésus-Christ, injustement accusée de nouveauté, d'hérésie et de schisme, La Uochelle, 1075. — Il avait un frère Jacques Daili.ox, qui, après avoir obtenu un bénéfice dans le comté de Buckingliam, le perdit pour avoir prêché en faveur du roi Jacques. 11 mourut dans un âge très-ovancé, en 1726, à Londres, où il s'était uni h la foule des noii-jureurs. On cite de lui deux ouvrages éciits on anglais, qui sont : Démonologic ou Traité des esprits , où l'on explique plusieurs passages de l'Ecriture, avec un appendice, Londres, 1723. L'auteur y soutient l'opinion de son frère sur luiiité du diable; La cognée mise à la racine du papisme, etc., 1721.
DAIUE (Louis-Fka^çois), religieux et bibliothécaire (les célestins de Paris , né h Amiens le 6. juillet 1713, mort à Chartres le 18 mars 1792, a laissé divers ouvrages qui attestent son savoir : Relation d'un voyage de Paris à Rouen, imprimé à Rouen en 17/tO, in-12; Almannch de Picardie, j)endant plusieurs années; Histoire civile et ecclésiastique de la ville d'Amiens, jusqu'à l'année 1732, 2 vol. in-V, 1757. On y trouve quelques erreurs, du reste peu nombreuses, qui ont été relevées par le Journal des savants; Histoire civile , ecclésiastique et littéraire de la ville et du doyenné de Montdidier, 176o, in-12; Tableau historique des sciences , des lielleslettres et des arts dans la province de Picardie, depuis les proniers temps jusqu'aujourd'hui, 1109, in-12; Dictionnaire des épilhêtcs françaises, Lyon, 1758, in-12; Vie de Grcsset, 1779, ia-12; Histoire littéraire de la ville d'Amiens, 1782, in-V'; Histoire civile, ecclésiastique et littéraire île la ville et du doyenné de Douilens, 178V, in-12; des Histoires delà ville d'Encre, aujourd'hui Albert, et du bourg de Grainvilliers,\ovman\ chacune un pelitvol. in-12; Vie de Joseph Vallart, insérée d.ins le Magasin encyclopédique do juillet 1812; enlin des manuscrits, parmi lesquels on n-marquc des mémoires sur les hommes célèbres que la Picardie a produits.
DALILA, courtisane qui demeurait dans la vallée de Sorec, do la tribu de Dan , (irès du pays des Philistins. Samsoii en étant devenu amoureux , s'attacha à elle; et elle pai-ait être devenue son épouse légitime, (juoi- <pie [ilusicurs inliM-pièli'- cuntinuenlà la regarder cuniiiic une i-ouilisane.
DALLlLll ou DALliïR (Oiuii) , jésuile. se lit (luelque réinitation par srs itrédiialions dans II' xvrr siècle. On a d(! lui des.S'e/v/io/i.sliour les dimani.lnjs df l'amiée; il lus avait
proches à Grenoble , et ils furent imprimés a Lyon , en 1681 , 2 vol. in-8°, qui sont oubliés aujourd'hui.
DALMACE (saint), archimandrite des monastères de Constantinople, lit paraître beaucoup de zèle contre Nestorius. Les Pères du concile d'Ephèse, en V30 , le nommèrent pour agir en leur nom à Constantinople. Il mourut quelque temps après, à plus de 80 ans, égalemeid illustre par ses vertus et son esprit. DALMATIN (George), ministre protestant à Laybacli , dans la haute Carniole , né en Esclavonie, vivait au xvir siècle, et était habile dans les langues orientales. On lui doit une traduction luthérienne de la Bible en langue esclavone, Wittenberg, 1584, in-4°. DALKYMPLE (David), jurisconsulte écossais, né d'une famille noble à Edimbourg, en 172o, fut nommé, en 1760, l'un des juges de la cour de session , et , en 1767 , lôrd commissaire du justicier. Il prit alors le titre de lord Hailes, et se distingua, par son intégrité, son exactitude et sa douceur, jusqu'au moment de sa mort , arrivée en 1792. Ses principaux ouvrages sont : Remarques sur l'histoire d'Ecosse, 1773, in-12, où l'on trouve beaucoup de reclierches ; Annales d'Ecosse, 1776 et 1779, 2 vol. in-4% et 1797,3 vol. in-8% ouvrage estimé; Les œuvres du mémorable M. Jean Hailes d'Eton , recueillies pour la première fois ensemble, en 3 V(il.,Glascow, 1765; Histoire des martyrs de Smyrne et de Lyon dans le n' siècle, avec des notes explicatives, Edimbourg, 1776; Restes d'antiquités chrétiennes, Edimiiourg, 3 vol., 1778; /{cc/ifrchcs concernant les antiquités de l'église chrétienne , (jlascow , 1783. 11 réfute solidement, dans cet ouvrage et le suivant, plusieurs des 0|)inions de Gibbon , relativement à l'établissement du christianisme, lirelierches sur les causes secondaires auxquelles Cli. Gibbon a attribué les rapides progrès du christianis)ne, in-V", 1786.
DA.NLMîIS, femme d'Athènes, qu'on croit avoir éli' d'un rang distingué , se trouvait dans l'aréoiiage au moment que saint Paul piunonça devant ce iameux sénat le magnilique discours sur la divinité, dont il est jiarlé au il' chapiti-e des Actes des Apôtres. Elle en fut si pénétréi^ (pi'elle renonça sur-le-champ aux erreurs du jiaganisme , et s'allacha au saint apôtre, ainsi que saint Denys l'Aréopagife , et quelques autres , dont le Seigneur avait touché le cœur.
DA.MASC1':N|!:. V. Jean Damasc^ixe (saint). DAALVSCfiNE (Jean), récollel, se lit un nom parmi les prédicateurs du xvn' siècle, et puijba : Discours chrétiens sur les Erangilcs de tous les <limanches et sur les princijiales fêles de l'année, l'aris, 1098 cl 1099,8 vol. in-12. Les (piatre premieis volumes sont pour les dimanches, et les autres pour les 1lHc<. Le style en est assez pur, et les vérités de lareli,,ii)ii y sont traitées avec clart(! et précision. Cependant l'art s'y montre un peu Iroj), connue dans la division du sermon pour lo jugement derniei', qui est coneu en ces lerines : « Au jour du jugement, i" les éloilos « tombcroat du ciel : toutes ces justices pal-
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« li('^es qui brillaient aux yeux des hommes « comme autant d'étoiles , seront dissipées, « et les pécheurs ne paraîtri nt plus à la lace « de l'univers qu'un objet d'horreur ; 2° la « lune ne donnera plus sa lumière : la grâce n qui avait éclairé les impies durant tout le '< cours de leur vie, s'éclipsera pour eux, et « ils n'auront plus rien à attendre do la mi- « séricorde ; 3° le soleil s'obscurcira : J 'sus- « Christ, le soleil de justice, qui no s'était « incarné que pour jeter sur les réprouvés « des re,j;ards favorables et les sanclilier, ne « leur paraîtra, dans ce triste moment, qu'en- « vironné des noires ombres de sa colère, et « tout armé des fureurs de sa justice. » Les divisions de la plupart des aulres sermons sont k peu près dans le même goût. On a encore du P. Damascène des Discours ecclt'sinslic/ucs et monastiques , Paris, 1708, 3 vol. in-12. L'auteur a eu moins en vue de donner des discours en forme et complets, que de fournir quelques matières, et, pour ainsi dire, quelques essais de discours à ceuxqui sont chargés de prêcher dans les communautés religieuses.
DAMASEI" (saint), espagnol, diacre de l'église romaine, suivit le pape Libère dans son exil, et monta sur le trône pontilical après lui en 36G. Le diacre Ursin ou Ursicin, homme ambitieux et intrigant, s'étant fait ordonner pape par des factieux comme lui, s'opposa à l'élection de Damase. Amraien -Marccllin, lùsti>rien païen, dit que la magnificence des évêques de Rome était un objet de tentation pour ceux que l'ambition dominait. Il est certain cjue c'est une calomnie, ou du moins qu'il y a beaucoup d'exagération dans ce qu'il dit de leur table. Au reste, il pouvait se rencontrer quelquefois des occasions où il était permis au chef de l'Eglise de s'éoartcr de sa simplicité ordinaire. Le vrai ])ape fut contirmé par les évêques d'Italie et par le concile d'Aquilée, et l'antipape condamné à l'exil à leur sollicitation. L'empereur Valentinien permit à Ursin, au mois de septembre de l'année suivante, de revenir à Home ; mais, comme il continuait d'exciter des troubles, il fut banni de nouveau en novembre, et relégué dans les Gaules avec sept de ses partisans. Les schismaliques étaient toujours maîtres d'une église qu'on croit être celle de Sainte-Agnès, hors des murs de la viile, et ils tenaient leurs assemblées dans les cimetières. Valentinien ordonna que cette église fût remise entre les mains de Damase. Maxiniilien, un des magistrats de Rome, naturellement porté à la cruauté, lit mettre plusieurs schismaliques à la torture; mais nous a|iprenons de Ruhn, que le pape Damase ne concourut en aucune manière à ce qui se passa en cette occasion ; qu'il n'approuva point le procédé de Maximilien; que les schisma tiques tombèrent dans le piège qu'ils avaient tendu au pape ; qu'ils avaient demandé euxmêmes une information où l'on emploierait les tortures; ce qui tourna à leur confusion, et attira sur eux les peines qu'ils souffrirent. L'on voit d'ailleurs, par queques vers de ce \);{\)0 , qu'il avait fait vœu de demander à
Dieu, par l'intercession des martyrs, la conversion des ecclésiastiques de son clergé qui persistaient dans le schisme , et que ceux-ci étant revenus à l'unité , ils en témoignèrent leur reconnaissance en ornant à leurs frais les tombeaux des martyrs. Il est prouvé, par les mêmes vers, que les plus animés des partisans d'Ursin se convertirent quelque temps après, et se soumirent sincèrement à Damase. Ce pape , paisible possesseur du siège de Rome, tint un concile en 368, dans lequel L'rsace et Valens , ariens, furent anathématisés. Auxence , évê(pio intrus de Milan, fut condamné dans un autre concile tenu deux ans après, en 370, contre les ariens. Le sage )iontife ne se déclara pas avec moins de zèle contre Mélèce, Apollinaire, Vit il, Timothée et les lucifériens. 11 mourut à 80 ans, le 10 décembre 38'i- , après avoir siégé dixhuit ans et deux mois. On lit dans un Pontifical que cite Mérenda, et qui se garde dans la bibliothèque du Vatican, que, brûlant d'un désir ardent d'être réuni à Jésus-Christ, il fut saisi de la lièvre , et qu'après avoir reçu le corps et le sang du Seigneur, il leva les mains et les yeux au ciel , et qu'il expira en priant avec beaucoup de ferveur. Le concile de Chalcédoine l'appelle Voriienimt cl la gloire de Rome. Théodoret dit qu'il s'est rendu ilfustre par sa sainte vie , qu'il était plein de zèle pour instruire, et qu'il ne négligea rien pour la défense de la doctrine apostolique. Ce fut ce |iape qui lit rebâtir, ou du moins réparer l'église de Saint-Laurent, située près du théâtre de Pompée; elle porte encore aujourd'hui le titre de Saint-Laurent in Dctmaso; il l'embellit de peintures qui représentaient plusieurs traits de l'histoire sainte, et qui subsistaient encore quutre cents ans ajjrès; il l'enrichit de riches dons , lui donna des fonds en terres et en maisons. Il lit dessécher les sources du Vatican, décora les tombeaux d'un grand nombre de martyrs dans les cimetières, et les orna d'e'piCuphcs en vers, dont il nous reste un recueil. Elles ne sont cependant pas toutes de lui; maison remarque dans celles qui lui appartiennent beaucoup d'élévation et d'élégance. Saint Jérôme, digne secrétaire de cet illustre pontif', le met au nombre des écrivains ecclésiastiques. H reste encore de lui plusieurs lettres , Paris , 1672 , in-8", et Rome, 175 'i-, in-fol., avec sa Vie dans la Bibliothèque des Pères, et dans Epist. rom. pontif. de dom Coustant , in-fol.; on trouve encore de lui quelques vers latins dans le Corpus poetarum de Maittairc. Il introduisit la coutume de chanter le Gloria Palri à la tin de chaque psaume, et engagea saint Jérôme à corriger le Nouveau Testament sur le texte grec. Voy. Paciex (saint), pour l'é lit. de ses œuvres donnc'e par M. Migne.
DA.MASE II, appelé auparavant Poppon ou Papox, évèque de Rrixcn, élu pape Icmême jour ({ue Benoît IX abdiqua, moni-ut à Palestrino -i-i jours après son élection, en 10'i8.
DAMIEN (Pierre). Yotj. Pieiuve Damiex.
DAMiLAVILLE, né en 1721, fut d'abord garde-du-corps du roi de France, et ensuite premier commis au bureau des vingtièmes,
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Cotte place lui donnait le droit d'avoir le cachet Ju contrôleur généial des finances, et il s'en servait f)Ourfairepasserfrancsde port tous les patjuets i!e ses arnis. Ce privilège le mit en relation avec Vnltaire, à qui d faisait parvenir d.' cette manière le.H nombreux pa([uets, lettres, brociiures qui lui étaient adressés de toutes paris, et il faisait circuler de la même manière les rép mses et les brochures du philosoj'hc de Ferney. Sa liaison avec Voltaire le mit en relation avec d'Holbach , Diderot, d'Alembert et tous les plus fameux sophistes de ce temps. Il répétait toutes leurs impiétés et leurs sarcasmes, et (juelquefois même il semblait se les attriburr. Le baron d'5îolbich l'appelait plaisamment le gobe-mouchr ùe la philosophie, et Laharpe assure qu'il n'avait d'autre mérite qu ■ de professer b'nucoup de respect et d'admiration pour Voltaire et Diderot. On a de Damilaville : dans l'Encyclopédie, les articles Vingtième et Population, où, à propos d'imjiôts et de population , il attaque violemment toutes les religions, mais surtout le christianisme; il les mit sous le nom de BouIan-;er ; L'honnêteté philosophique, qui fut donnée pour ôire de Voltaire et qui était une grossière satire contre Coger et l'abbé Riballier, en faveur de Marmoutel. On lui a attribué faussi'ment le Christianisme dévoilé , qu'il était hors d'état de faire ; cet ouvrage supposant des connaissances qu'il n'avait pas. Il jarut d'abord comme ouvrage posthume de Boulanger; mais, d'après la révélation de Naigeon, c'est le premier ouvrage philosophique du baron d'Holbach. C'est aussi ro[)inion que Barbier soutient <lans son Nouveau supplément au Cours de Littérature de Laharjie. Quoi qu'il en soit, Voltaire lui-même éprouva tant de dégoût à la lecture de cet ouvrage qu'il écrivit de sa main .^ côté du titre do son exemjilairc : Impiété dévoilée. Il écrivit en outre sur la marge des pages un grand nombre de notes dans lesipielles il s'élève avec force contre l'auteur. On n'est pas trop d'accord sur lani;miùre dont Damilaville termina sa carrière. Suivant les uns, Damilaville, à la suite d'une maladie longue et cruelle, voulut être averti du temps qu'il pouvait avilir encore à vivre. Instruit par son médecin que sa (in approchait, il lit, dit-on, venir un tapissier avec lequel il truila de ses meubles, les vendit et s'en lit l'eniettre le prix; puis il invita ses amis à uii grand dîner, à la lin duquel il vduIuI boire avec eux un verre de vin de Chauipagiii-; il le but et expira aussitôt. Selon d'autres, et l'autoi'ité dontils ap|)uient cette version est li correspondani'o de Voltaire et de d'Alendjert, sa philosophie l'abandonna et il fut confessé h la mort. Damilaville succomba le 13 décembre 1768, à l'ilge di' kl ans.
DAMIS, Assyrien, qui vivait dans le pronii('r siéi 1(! fut and d'Apollonius de Tyanc ; il écrivit ni''me un livre de ses Discours et de ses pré;enduc> prophéties. l'Iiilostrate en fait mention dans la Vie d'Apnllonius , et Suidas en parle après lui. Lusèl»' licite aussi en écrivant contre Hiéroc'è-;. Il ne faut pas
le confondre avec un philosophe qui portail le mémo nom.
DAMPIEllRE ( Antoine-Esaiomn de ), né à Beaune au mois de janvier 1743 , d'une famille distinguée dans les armes, fut destiné par ses parents à la carrière de la magistrature et devint conseiller , puis président à mortier au parlement de Bourgogne. Lors de la réorganisation des tribunaux en 1811 , il fut président do chambre à la cour im[iériale de Dijon ; il fut aussi membre du conseil général de la Cùte-d'Or. Danqiierre mourut à Dijon le 12 septembre 1824. Sincèrement religieux , il s'était livré à une étude sérieuse de l'Ecriture sainte. On a de lui : Vérités dirines pour le cœur et l'esprit, Neufch.'tel , 1823, 2 vol. in-8° ; Historique de la révolution , tiré des saintes Ecritures, Dijon, 182'i., in-S" de 20 pages.
DAMPIEI'iRE ( CuARLES- Antoine -Henri DU Val de ) , évéq e de Clermont , naquit le 22 août 17V6 au chAteau de Hans en Champagne. Il fit ses é'udes au collège de Juilly, puis entra au séminaii e de Saint-Sulpice , et fut reçu docteur en Sorbonne. M. de Joigne, évéïpie de Ch-llons, le jirit pour son grand vicane en 1772, et lorsque cep élat fut transféré sur le siège de Paris en 1781 , il amena avec lui l'abbé Dampierre, à qui il conserva le môme titre, et le nomma chanoine de Notre- Dame. Sous la révolnti:in son lefus de serment l'ayant fait destitiier, il se relii'a dans sa famille, "et il ne tarda pas h être emprisonné; mais il recouvra bientôt la 1 berté. La révolution ayant dispersé le pasteur et son conseil , l'ablié de Dampierre , qui était le seul grand vicaire présent h Paris, se mit en relation avec l'archcvèquo, et adminislra secrètement le diocèse, en ayant soin de se tenir caché, pour échapper aux poursuites dugouvernemonl républicain. Lors du concordat le premier consul le nomma évèque de Clermont. CirAces à son zèle et k son esprit de conciliation, les principales plaies de l'église dans ce diocèse furent bientôt fermées, et divers établissements l'cligieux furent relevés ou fondés, notamment le grand séminaire de Montferrand, l'un des pi is jjeaux de France. Au concile de 1811 , il lit paitie de la majorit ■' qui, jiour prévenir un schisme , résista aux volontés de reiupercur. Ce prélat mourut à (Clermont le 8 juin 1833. ^ou Oraison funèhre , prononcée (lar l'abbé (lann.U, vicairegénéral, le 18 du même mois, a été publiée à Cleimont-Ferrand , 1833, in-S".
DAN , le ciniiuième Ifis tie Jacob , et lo prenner de Bafa , servante de Kachel , l'ut chef de la tribu (jui porte son nom, et mourut ;lgé de 127 ans.
DANCKL (Ji:v\-( jiAnLES-RiCHARD), évoque de Baveux, naipnt à Cherbourg le 20 août 17()l. Il entra d ms la petite conununautô des Holierlins où ses succès le tirent nomnuT niiu'tre des contérences ; et, après avoir fait sa licence en Sorbonne de 17«(> k 1788, il obtint <i la sude d'un coicours une chaire de plido-ojilne au collé.;c d'Il.irrourl. A l'époqur où iiarut la conslitntion civile du clergé , l'abbe Daiicel luiblia une Apologie du-
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sennenf ciriqui, 1790, in-8° : mais, d'un côté, les discussiiîiis qui s'élevèrent sur ces sujets et les roandenieiiis des évoques, de l'aLitre, les éloges que lui donnaient les ennemis de la religion , le lireut vite revenir de soii erreur, et il se déclara liauterae!it,môiue avant les brefs du pape, c ntre le serment, que du reste il n'avait pas piété. Contraint d'émi.i;rer en 1792 , il se retira en Angleterre jusqu'au concoidat de 1801. Lorsqu'il put rentrer dans son }ta.ys , le nouvel évèque de Coutances l'admit dans son chapitre. Peu de temps après il devint grand vicaire , et en 1805 il fut nommé à l'importante cure de Talognes. L'abUé Dancel,en gouvernant cette paroisse, dont il fut le pasteur pendant 22 ans , administrait en même temps les arrondissements de Valojji.es et de Cherijonrg comme grand -vicaire et arcdidiacre. Son zèle, sa chanté, ses talents le tirent élever sur le siège de Ba;. eux , et il fut sacré par M. d'Hermopolis dans l'éi^lise de la Sorbonne le 28 octobre 1827. ï'a conduite pendant son épiscopat justifia pleinement les espérances qu'il avaii fait concevoir : il soutint les séminaires , rétablit les conférences ecclésiastiques , présida aux retraites pastorales, et souvent il évangélisait les fidèles. Indépendamment de sa science ecclé.-i;istique , ce prélat possédait des connaissances étendues en histoire , en mathémaliqui s , en astronomie , en linguistique. Sa mort , édiliante comme l'avait été sa vie, arriva le20 avril 183G. DANDlNi (Jérôme) , .jésnile, né à Césène dans la Romaine, en lo5'+, enseigna avec distinction la plidosO[ihieà Paris, et fut envoyé par le pa[)e Clément Vlll, en 1596, au Mont- J.iban, en qualité de nonce, chez les maronites, pour découvrir leur véritable croyance. Richard Simon a Iraduit de l'italien en français la relation de son voyage , Paris , 1683 , in-12 , avec des remarques qui en augmentent le prix. 11 relève tres-souvent les erreurs du texte. Ce jésuite mourut à i'orli en Wik, à 80 ans. On a encore de lui : un Commentaire sui' les ti'ois livres d'Afistoterfe.4nÙHa; et Ethica sacra , sivc de virlutibus et vitiis libri L jjo*</ium( , Césène, 1651 , in-folio; Anvers, 1676 , in - folio , assez peu connu quoique le même Richard Simon l'ait loué.
DANEAU (Lambert], Daiueus , ministre calviniste, né à Beaugency, en 1530, disciple du fameux Anne du Bourg, enseigna la théologie à Leyde. Il mourut à Castres en 1596. ôi\ a de lui : des Commentaires sur saint Mathieu et sur saint Marc ; une Géographie poétique : Aphorismi politici et miïitarcs ; De Veneficiis aul sortilegis qiios sorciarios vacant, diahgus, Genève, 1573, in-8°, Cologne , 1575, tiè— rare. Daneau traduisit iuiniôme cet ouvrage en français , Genève , 1577, in-S". C'est la plus curieuse de ses productions. Il a laissé encore d'autres ouv: âges.
DANEi (Paul- François) , fondateur de l'ordre des Passionistes , plus connu sous le nom du l'ère t'aul - de - la - Croix, naquit à Ovado, diocèse d'Acqui, d'uiu^ famille noble de Piémont, le 3 janvier 16;i'i . Dès les pro mièros années de son enfance, toutes ses
inclinations , toutes ses pensées étaient tournées à la praiique des vertus chrétiennes. En 1720, voulant fonder une congrégation , il prit l'habit noir en mémoire de la passion , et il se retira dans un ermitage avec un de ses frètes, se préparant par la retraite et |iar iamédiialion des choses saintes à Téiaiilissement de l'œuvre qu'il projetait. Benoit Xlll les ordonna prêtres tous les deux en 1727, et les autoiisa à se donner des associés. Le firemier étab'issement du père Paul-de-ia-Croixfut celui deMontargentario, presqi'ile en Toscane. Benoit XIV approuva rinstiut, d'aljoid par un rescrit du 15 mars 1741 , puis par un bref du 28 mars 1746. Clément Xlll favorisa aussi la congrégation, et Clément XIV lui donna l'église Saint-Jeande-Paul , bâtie sur l'emplacement du [lalais qu'occupaient au moi.t ( œlius les frères Jean et Paul martyrisés dans leur propre demeure par ordre de Julien l'Aposlat. Enfin Pie VI approuva l'institut de la manière la plus solennelle, par la bulle Prœclara virtiitum, du 15 scj tembre 1715. Paul-de-la-Cioix mouriu en odeur de sainteté le 18 octobre 17T5 à Saint-Jcan-de-Paul , avec la sal.sfaction de voir son œuvre ralfennie sur ces bases durables. 11 avait établi un noviciat et formé douze maisons en divers lieux. Sa Vie a été publiée par le P. de Saint-Paul, Rome, 1786, iii-4% et il est l'objet û\me Notice intéressante dans le Supplément .lux Mes des Pères, d'Alban-Bufler, Paris, 182't, in-8\
DANES (Pierre;, né en l'i!>7, Parisien, disci|)le de i;udé et de Jean Lascaris , fut précepteur et confesseur de Fiançois II, après avoir occupé 5 ans une place de professeur en langue grecque au collège royal. Euvoyé au concile de Tr.ule , il y prononça un fort beau discours en 1546. Ce lut dans le cours du concile qu'il fut fait évoque de Lavaur en 1557. Cet illustre prélat s'étant démis de son évèché en 1576, mourut à Paris en 1577, à 80 ans. Ses Opuscules ont été recueillis et imprimés en 1731, in-4°, par les soins de Pieire-Hilaire Danes , de la même famille que l'évoque de Lavaur. L'édit; ur a orné ce recueil de la Vie de son parent. L'abbé Lenglet du Fresnoi attribue à Pierre Danes deux apologies pour Henri II, imprimées en latin en 1542 , in-4°. — « On a « prétendu, dit un biographe , que le livre « intitulé : De ritibus Ecclesiw catholicœ li- « bri 1res , i)ubiié sous le nom de Jeance Etienne Dnranti , Rome, 1591, in-8°, était « tout entier de la composition de Danes, « et qu'il sa mort le président Duranti, ayant « acheté sa bibliothèque et ses pajiiers , s'é- « tait approprié le manuscrit de l'ouvrage, « et l'avait fait imprimer sons son nom. Du- « pin (Journal des savants, 29 mai 1702), « et l'aijbé Tricaud, dans ses Essais de litté- « rature du mois de juillet de la même année, M se sont prononcés pour la négative. Pierre- « Hil. Danes leur a répondu par une disscr- « talion insérée dans le recueil précité. Ses « raisons ne sont que des présomptions , et « i)roijablement la question ne sera jamais « parfa;t>.meiit décidée. Personne , au sur-
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« plus, ne s'est aperçu que Durant! lui même « citi^ Danes , au liv. n, ch. 5 de ce livre: « Ciijtis loci nlias me admonuH Danes , Vau- « ren.'^isepisroijus, homo cJoctrina alque opti ■ « maruni arliitm studiis eruditus. »
DANES ( Jacques ) , i'un dos plus pieux prélats du xvir siècle , né à Pari-^ en IGOl , fut d'abord président de la cour des conijttes de Paris , et intendant de Languedoc. Après In mort de Madeleine de Tliou sa femme , et du fils qu'il en avait eu, Danes embrassa l'état ecclésiastique, et fut fait maître de l'oratoire du roi, conseiller d'Etat ordinaire, et enfui évèque d ■ Toulon , l'an 1G40. Sa science et sa vertu brillèrent alors avec éclat. Ferme et jaloux des intérêts de l'Eglise , il donna tles preuves de son zèle à la célèlire assemblée de Mantes en IG'il. Se sentant infirme, "il se démit, l'an 1656, de son évèché et de ses autres places, pour ne plus s'occuper que de bonnes œuvres. Il fit plusieurs fondations pieuses, répandit dans le sein des pauvres les grands biens qu'il avait liérités de ses pères, et acheva le reste de ses jours dans les exercices de l'austérité, de la prière et de la retraite. Il mourut le 5 juin 1662, à Paris, en odeur de sainteté , dans sa 62° année , et fut inhumé dans l'église de Sainte- Geneviève-des-Ardents, d'où on le transféra en 1747 dans celle de la Madeleine.
DANES (PiERUE-Louis) , né à Cassel en Flandre l'an 168i, enseigna la philosopnie avec distinction à Louvain, fut curé de Saint- Jacques à Anvers l'an 17ii , puis passa à Ypres en 1717, où il fut chanoine gradué, président du séminaire épiscojial et pénitencier , emplois qu'd remplit avec tout le zèle au'inspire la religion de Jésus-Christ. En 1732 retourna à Louvain pour succéder à Daelman dans la chaire de théologie. Il mourut le 28 mai 1736. No'is avons du lui : Instituliones doctrinœ ehrislinnœ, Louvain, 1713 et 17G8. C'est un abrégé do théologie estimé; Oro</o«es et homUiœ, Louvain, 1735; plusieurs traites de théologie, entre autres, Dcfide, spe et cliaritate, Louvain , 1735, in-I2, plein d'érudition, et l'un des lueilh'urs (juo l'on ait sur celle matière ; (îcneralis Icinporumnolio, Vpi-es, 1726, in-12. Cet ouvrage a été augmenté par Martin Page , Louvain, 1741. Paquot en a donné uno nouvelle édition avec des noies et des suppléments jusqu'à l'an 1772, qui rendent cet ouvrage tres-intéressant, Louvain, 1773.
DANGEAU (Louis Couucii.Lo.N de), membre de l'acadénne fiancaisc, abbé de l-'onlaine- Daniel et de (^leruiont, et frère île Philipi)e, naquit dans le'calvinisme, à Paris, en 16V3 , fui converti par Bossuet, et y mourut en 1723. Peu de gens de condition ont aimé les bclles-lellres autant que lui, et se .sont donné autaïUde mouvcnii'iil ponrcu rcndie l'élude facile et agréable. 11 imagina plusieurs nouvelles méllioles pour appri.'iidre l'hisloire, le blason, la géographie, les généalogies, les inlèrôls des pi'inccs cl la graunnaire française. On lui doit ipu^-hpies traités sur ces dillérenles parties : Nouvelle mélliode de gi'o- (/rapltie historiijtte, UO^, 1 vol. infol. ; Les
Principes 'du Jilason, en 14 planches, 1715, in-i" ; Jeu historique des rois de Franee , qui se joue comme le jeu de l'oie , avec un petit livre qui en explique la manière ; Réflexions sur la grammaire française , Paris , 1717, in-S" , et plusieurs autres brochures sur ditlérentes parties de la grammaire , recuf'illies sous ce titre : Idées nouvelles sur différentes matières de grammaire , Paris , 1722 , in - 8" ; De V élection de l'empereur , 1738, in-8". On lui doit encore le dernier des (juatre Dialogues sur Vimmortalité de Vâme , la providence , l'existence de Dieu et la religion ( nouv. édit. ) , Paris , 1768 , in-12 , dont les trois premiers sont de l'abbé de Choisy. La première édition de cet ouvrage parut anonyme en 1684. Ce livre est assez conunun, mais ses autres productions sont plus rares , j)arce qu'il n'en faisait tirer qu'un petit nombre d'exemplaires qu'il dislrii)uait à ses amis. L'abbé de Dangeau possédait presque toutes les langues, le grec, le latin, l'italifu , lespagnol , le portugais, l'allemand , et les langues qui en dépemlent.
DANHAVEK ouDANNHAWER (Jean-Conrad), théol. luthérien, né dans le Brisgaw en 1603, obtint une chaire d'éloquence à Strasbourg en 1G2!>. Il eut plusieurs autres emplois dans la même ville , oti il mourut en 1666 , prédicateur de l'église cathédrale , et doyen du chapitre. Danhaver était dévoré par le zèle ] '. plus amer. Il passa presque toute sa vie h écrire avec une espèce de fureur contie tous ceux qui n'étaient pas de la confession d'Augsbourg. Il s'opposa fortement h la réunion des lutliériens et des calvinistes. On a de lui un grand nombre d'ouvrages ; ceux qui ont fait le plus de bruit sont : De Spiritus Sancti processione , in-V ; De Cliristi persona, officia et heneficiis, in-8°; De voto Jephtœo , in-8' ; Prœadamilœ, in-8" ; Collegium psgrologicum cirea Aristolelem de Anima, Strasbourg, 1G30, in-8' ; Idea boni interpretis et malitiosi calumniatoris , 1670, in-8"; Idea boni disjjutatoris et malitiosi sopliislœ, in-8".
DAMl'lL, le quatrième des quatre grands prophètes , jeune i)rince du sang royal de Juda , fut conduit en captivilé à Babylone , après la prise de Jérusalem , l'an G02 avant J.-C. Naliuchodonosor l'ayant choisi pour être du iiiinilue des jeunes gens qu'il deslinad à Sdu service, le lit élever ii sa cour, et changea son nom en celui de Ballhasar. Ses progrès dans les sciences el dans la langue des Chaldéens, furent rapides. Son esjirit joint à la sagesse di- ses nio'urs, lui acauit beaucoup de ci édit auprès de Nabuchodonosor. Ce [irince lui conlia le gouvernement de toutes les provinces de Babyloiie , el le déclara chef de Ions les mages. Ce fut en recomiaissance de l'explication du songe de la statue niysliipie, (pii sigihtiait la durée des (juatre grandes nionarclnes des Babyloniens , des Perses , d Alexandre le Giand, et de ses successeurs. Quelque lenips a|irès , Nabucliodonosor, vainipieiir ilun grand nombre de nations , voulul s'attrdmer les Ihiuneurs divins. Il se lil faire une slalue d'or,
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et commanda k tous ses sujets de l'adorer. D;iniel refusa h la créature des hommages qu'il ne devait qu'au Créateur. Ses compagnons ayant refusé comme lui , furent .jetés dans une fournaise ardente , d"où ils furent retirés sans avoir rien souffert. Daniel ne signala pas moins sentaient pour la connaissance de l'avenir, sous le règne de Balthasar. 11 expliqua à ce prince des paroles tracées sur la muraille de la salle de son festin par une main inconnue : paroles qui renfermaient l'arrêt de condamnation du roi sacrilège. Après la morl de Balthasar, Darius, le Mède, le fit son principal ministre. Sa faveur et son mérite excitèrent la jalousie des grands de la cour. On lui tondit des pièges; il refusa les honneurs divinsà Darius, et fut condamné à la fosse aux lions. Dieu le préserva miraculeusement, et ses accusateurs furent punis comme ils le méritaient. 11 fut jeté une seconde fois dans cette fosse , pour avoir découvert la supercherie des prêtres de l'idole de Bel et confondu les adorateurs du dragon qu'on adorait à Babylone, et en fut délivré [)ar un second miracle. Le saint prophète mourut à l'âge d'environ 88 ans, vers la-fin du règne de Cyrus ; après avoir obtenu de lui l'édit pour le retour des Juifs , et pour le rétablissement du temple et de la ville de Jérusalem. Des 14 chapitres dont sa Prophétie est composée, les douze premiers sont écrits partie en hébreu et partie en chaldéen; les deux derniers, qui renferment l'histoire de Susanne, de Bel et du dragon, ne se trouvent plus qu'en grec. Daniel parle hébreu lorsqu'il récite simplement ; mais il rapporte en chaldéen les entretiens qu'il a eus en cette langue avec les mages, avec les rois Nabuchodonosor , Balthasar et Darius le Mède. Il cite, dans la môme langue, l'édit que Nabuchodososor fit publier après que Daniel lui eut expliqué le songe que ce prince avait eu, et dans lequel il avait vu une grande statue de ditférents métaux : ce qui montre l'exactitude extrême de ce prophète h rendre jusqu'aux propres paroles des personnages qu'il introduit. Dans le chapitre III, le V. '■Ik et les suivants, jusqu'au 91% qui contiennent le cantique des trois enfants dans la fournaise , ne subsistent plus qu'en grec, non plus que les chapitres xiii et xiv, qui renferment l'iiistoire de Susanne, de Bel et du dragon. Tuut ce qui est écrit en hébreu ou en chaldéen, dans ce prophète, a été généralement reconnu pour canonique, soit par les Juifs, soit par les chrétiens; mais ce qui ne subsiste plus qu'en grec a soutfert de grandes contradictions, et n'a été unanimement reçu comme canonique, même par les orthodoxes, que depuis la décision du concile de Trente. Les protestants ont persisté h le rejeter. Du temps de saint Jérôme, les Juifs eux-mêmes étaient partagés à cet égard ; ce Père nous l'apprend dans sa préface sur Darius , et dans ses remarques sur le chapitre XIII. Les uns recevaient toute l'histoire d(; Susanne , d'autres la rejetaient , plusieurs n'en admettaient (pi'une partie. Josépho l'historien n'a rien dit de l'histoire de Su-
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sanne , ni de celle de Bel ; Joseph Ben-Gorion rapporte ce qui regarde Bel et le dragon, et ne dit rien de l'histoire de Susanne. Plus d'un siècle avant saint Jérôme , vers l'an 2i0, Jules l'Africain avait écrit à Origène, et lui avait exposé toutes les objections que l'on faisait contre cette partie du livre de Daniel ; Origène en soutint l'authenticité , et répondit à toutes les objections : ce sont encore les mêmes que les protestants renouvellent aujourd'hui. Les juifs ne mettent pas Daniel au nombre des prophètes , quoiqu'ils reconnaissent son livre pour canonique ; mais Jésus-Christ lui ayant donné cette qualité, si bien réalisée d'ailleurs par ses écrits , on ne peut la lui ôter sans témérité. Son ouvrage contient une multitude de prophéties évidemment accomplies. Elles sont si claires , que les ennemis de la foi n'ont eu d'autre ressource , pour les décréditer, que de dire qu'il n'avait fait qu'écrire ce qui était arrivé avant lui. La plus célèbre de toutes est celle des septante semaines , à la lin desquelles le Messie devait mourir. Ses prédictions sur Jésus - Christ sont peutêtre une des raisons qui l'ont fait exclure , par les juifs, du rang des prophètes, et qui l'ont fait mettre par Porphyre et Spinosa , au nombre des historiens qui ont écrit ce qu'ils voyaient , en le faisant naître après la persésulion d'Antiochus . Mais il est prouvé que Daniel a véritablement vécu i^ Babylone, sous les rois Assyriens , Mèdes et Perses , et qu'il a écrit son livre près de quatre cents ans avant le règne d'Antiochus. Ezécliiel , son contemporain , pai le de lui comme d'un prophète, c. xiv, v. 14- et 20 ; c. xxviii, v. 3. L'auteur du premier livre des Machabées, c. I , v. 57, et c. H, v. 59 , le nomme encore, et cite deux traits de ses prophéties. L'historien Joséphe fait de même , Antiq., liv. x, c. 12, et liv. XI, c. 8. 11 est certain d'ailleurs que le canon des livres saints était formé plus de trois siècles avant le règne d'Antiochus , et que depuis celte époque , les juifs n'y ont ajouté aucun liwe {Joseph, contra Ap. liv. i) ; cette tradition est constante chez eux. On croit communément que c'est ce Daniel qui confondit les vieillards , calomniateurs de Susanne.
DANIEL (saint) , aé dans la ville de Marathe, près de Samosate, embrassa le genre de vie de saint Siméon Stylite, et le continua jusqu'à l'âge de 80 ans. Il fut ordonné prêtre par Genade, évêque de Constantinople, qui lut au bas de la colonne les prières préparatoires, et monta au haut |iour achever la cérémonie de l'ordination. Daniel y dit la messe, et y administra depuis la communion à plusieurs personnes. Ce saint avait prédit l'incendie arrivé à Conslantinople en iCo, et qui réduisit en cendres huit des quartiers de cette ville. Pour le [irévenir, il avait • conseillé au patriarche et à l'empereur Léon d'ordonner des prières publiques ; mais on n'eut égard ni à sa prédiction, ni à ses conseils. Cubas, roi de Lazes dans la Colchide, étant venu renouveler lalliance qu'il avait faite avec les Uomains, l'empereur le mena
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voir Daniel, ooiuiue la merveille de son empire. Le roi ljnrl)are fondant en larmes se proslerna au pied de la colonne, et le saint fut l'arbitre du traité conclu entre les deux princes. Basilisque s'étant emparé du trùne impérial, prit les Eutyciiiens sous sa protection, et rétablit Timotlîée, surnommé Elure, Pierre-le-Foulon et les principaux chefs de cette secte. Le pajie condamna hautemeut la conduite de Basilisque, et instruisit saint Daniel St.ylite de ce qui se passait. Basilisque, de son côté, porta des plaintes au saint contre le patriarche qu'il venait de déposer. Daniel lépondit à son envoyé, que Dieu dépouillerait de la puissance souveraine le persécuteur de son Église. Le patriarche, tant en son nom qu'en celui de plusieurs évoques, envoya deux fois conjurer Daniel de venir au secours de l'Église. Le saint consentit, a|irès beaucoup de i ésistance, à descemlre de sa colonne, et vint à Constantinople. Le patriarche et les évoques l'y reçun^nt avec de grandes démonsirations de juie. Basilisque effrayé de la disposition des esprits, se retira k Hebdomon, près de la ville. Le saint l'y suivit ; mais comme les plaies (ju'il avait aux jambes et aux pieds, l'empêchaient de marcher, on fut obligé de l'y porter. Les gardes lui refusèrent l'entrée du palais. Alors Daniel, secouant la poussière de ses pieds, retourna dans la ville. Basilisque, saisi de frayeur, alla l'y trouver, se jita à ses pieds, et promit d'annuler ses édits. Le saint lui annonça que les coups de la colère divine allaient tomber sur lui. « Cette humiité ap- « parente, dit-il, n'est qu'un artifice j)our « cactif^r des projets de cruauté. Vous verrez « bientôt éclati-r la puissance du Dieu qui « renverse les grandeurs humaines. » La prédiction ne tarda pas à s'effectuer. Basilisque fut pris avec sa femme et son fils par Zenon, qui les relégua dans un château de la Cappaiioce, où il les fit périr. Daniel, avant de mourir, recommanda à ses disciples de pratiquer l'humilité, l'obéissance, l'iiospitatité, la mortifiCittion ; d'aimer la pauvreé; de vivre dans la paix et l'union; de fain^ chaque jo^ir do nouveaux progrès dans la chanté; d'éviter les pièges de l'hérésie; d'obéir à l'Église, la mère commune des fidèles. Le iiatriarcheEu])hémius qui l'assista dans SOS derniers moments, le vit mourir sur sa colonne, vers l'an WO. « La singular.té « est comlamnable, dit un auteur, jiarce « qu'elle vient d'un fonds d'orgueil. Il y a ce- « pendant des voies extraordinaires, que « quelques âmes privilégiées peuvent clioi- « sir; et on reconnaît h leur feivcur et àleur «..simplicité, de quel esprit elles sont ani- « raées. La vraie vertu toutefois est singu- « lière, eu ce sens qu'elle n'iirnte poiui li « multitude, qui marche dans la voie large, « et dont la conduite est en o[)po'<ition avec « les maxunes de l'Évangile. On peut d'ajirès « cela former sou jugement sur le genre de, « vie qu'emhrassèient saint Siméon et saint « Daniel, stylites. Il est évident i|u'ds agirent « par une inspiration |).irticulièrc, et (pie, « sous ce rapport, ils doivent être l'objet de
« notre admiration. Mais cette humilité, ce « zèle, cette piété qui les sanctifièrent, peu- « vent être proposés à l'imitation de tous « les chrétiens. »
DANIEL (Arnaud), gentdhomme de Tarascon, composa sous le règne d'Al[ihonse I", coiûte de Provence, plusieurs écrits eu vers, (|ui ne servirent pas peu à Pétrarque. Ce poëte italien se faisait gloire de l'imiter, et le regardait comme le versificateur de Provence qui avait le jilusde mériie. Entre ses ouvrages, on distingue les sextinas, les sirvantes, les aubades, les marteqalcs, et surtout son poëmo contre les erreurs du paganisme, intitulé Fantaumaries dau paganisme. Dauiel mourut vers l'an 1189.
DANIEL DE Pauis (le Père), capucin, ancien lecteur de théologie, et missionnaire au commencemei.t du xviir siècie, a laissé des Conférences théologiques et morales, par demandes et par ré;iOuses, sur le décalogue et les sacrements, avec des résolutions des cas de conscience sur cliaque matière, à l'usage des missionnaires et de ceux qui s'emploient à la conduite des âmes, Paris, 174.3 et ann. suiv., G vol. in-12, auxquels on on ajouta un septième, qui comprend dix-huit conférences sur la piière et l'oraison dominic.ile ; â' édition, 1740, en 4 vol. in-1-2. Le père Daniel les avait prononcées dans les diverses missions dont il avait été chargé, et à Paris dans l'éghse des Capucins, du Marais, oii l'on faisait des conférences pendant le carême, comme de nos jours Frayssinous en faisait à Saint-Sulpice. Colles du père Daniel peuvent encore se lire avi c fruit.
DANliiL ( uABRiEL ), né en IGW à Rouen, prit l'habit d.\iésuiie en 1{J67. Après avoir professé plusieurs années dans sa patrie, il fut onvoyéà la maison professe de Pai i<, pour y être bihliotlu cairc. Il finit, en 1728, une vie très-laborieuse, ot reinpLe par la composition de diflérents ouvrages, presque tous bien écrits. Les principaux sont : Le voyage du monde de Descartes, in-12, Paris, Iti'JU; c'est une réfutaliou du système de ce célèbre philosop'he, enveloppée sous une fiction ingénieuse. Elle a été traiiuile en latin, eu italien et en anglais. Histoire de la milice française, Paris, 1721, 2 vol. in-4°. C'est le tableau deschai geuients qui sys(Uit faits, >iepuis rétablissement de la mouarclii ■ dans les Gaules, ju-qu il la lin du règne de Louis XIV. 11 est intéressant, et jiKin de rccher lies. Alletz a i onnc'^ un ahré'gé de cet ouvrage, Paris, 177.J et 1780, 2 vol. in-12. Une Histoire de France, duiil il y a plusieurs èuiiions. La medieure est celle de 175ij, en 17 vol. iii-i", ou 24 vol. iri-12, Arnsicrdam, 1758. Le P. (îrill'et, chargé i.e cette édition, l'a cnriciiie d'un g, and numbre de disscrialions, (le rHi>loire du règne do Louis XIII, et du Journal lusioritpie de Louis XIV. Ou a fait la ccimpnraisoii des deux Histoires de .Mé/er.d et lie Danii^l; et de ce i nrallèlc, il résulte que l'histoire du jésuite, (pnuquc défiguréo par bien des fautes, est encore la meilleure (ju'on ait, du moins ju^(pi'au lègue do Louis XI. Il a rectifié les fautes de Mé/erai
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sur la première et la seconde race, et s'est éloigné de la plu|)art des défauts de cet historen. Prrsoniic ne disjioso mieux que lui les faits, ni ne les fond avec plus d'art pour en former un tout qui n'a ni gi'ne ni contrainte; s'il n'est pas toujours entraînant, il a de l'instruction, une marche sçrave et soutenue, un style pur et net. Quand on sera fatigué du verbiage des historiens modernes, des maximes, des sentences, et de ce qu'on aj;pelle raisonner l'histoire, c'est-à-dire l'assortir aux systèmes et aux erreurs de mode, on conviendra du tort des petits auteurs qui affectent de mépriser l'ouvrage d ' ce jésuite. Le président Hénault en i arle avec éloge; ■Voltair.' même, dans son Siècle de Louis XIV, lui rend justice, le nomme un historien exact, sa^e et vrai, ei convient que no is n'avons pas d'histore de France préférable à J.i sienne. Le duc de Saint-Simon a, sans doute, voulu faire le plaisant, en avançant que cette histoire n'avait été écrite c[u • pour prouver que es bîtards ne devaient j as être exclus du troue. Tout ce qu'il on dit dans ses Mémoires, sent l'honmie passionné. Le comte de Boulaiuvilliers, le même qui disait « qu' 1 était presiiue impossible qu'un jésuite « écrivît bien l'histoire de France, » trouvait dans celle de D.uiiel près de dix mille erreurs; mais ii est à croire qie la grande erreur de cette histoire, au jugement de l]oulainvilliers, est d'être trop chréiienne. I>aniel avait !ait [irécédiT la publication de sou Histoire par un écrit de 370 i>ages ii;-12, intitulé : Observalions critiques sur l'Histoire de France, écrite par Mézcrai ; ouvrage oîi il montre conibi n l'instoire de Mézerai est défectu(!use, et de combien de pré vent ons cet auteur avait infecté ses récits. Abrégé de l'Histoire de France, en 9 vol. in-l:i, réimprimé en 1731, en 12 vol., avec la con inuation [lar le P. d'Orivai, et traduit en anglais en 5 vol. in-S". Entretiens de Cîéanllie et d' iùidoxe, sur les Lettres au Provincial, de Pascal, 169i, iu-12; traduits en latin, en italien, en esp:gnol, en anglais, etcriùipiés par D.Mathieu Petit-D.dier, mort évèque de Macra. Cette réponse de Daniel, quoique pleine de bonnes raisons, prouva combien il était difticile d'atteindre ii l'éloquence et à la (ilaisanterie de Pascal, ou plutôt cumbien une satire, par son accord avec la malignité humaine, parait supérieure aux meilleures apologies. Plusieurs écrits sur les disputes du temps dont la plupart se trouvent dans le recueil de ses ouvrages philosophiques, théologiques, apologétiques et critiques, I72i,en 8vol. in-i°. DANNhNMAYER^MvrniiEL),théologienallemand, né en 17il à OEpllngen en Souab', fut d'abord professeur d'histoire ecclésiastique, doyen et recteur de l'université de Fribourg en Brisgaw , puis nommé par Josejih II, en i78ti, professeur de théologie et d'histoire eccl.'S astique à V.enne,oi1 il mourut le 8juillell805.On adeDannenmayer:/ntrodwc<(o in historiam Ecclesiœ christianœ universam, usibus academicis accomntodata, Frinourg, 1778, hi-b"; Inslilutiones historiœ eccUs.Nuvi Testatnenti periodus prima, a Christo nato tisque ad
Constantinwii Magnum, Fribourg, 178.3, in-8°; Institutiones hist riœ ecclesiasticœ Aovi Testamenti, P. 1 et 2, Vienne, 1788. Cet ouvrage oiitint le prix que Joseph II avait proposé nour celui qui compcjserait, à l'usage des éciales, le meilleur ouvrage élémentaire sur l'histoire e^i-lésiasti |ue : les nrincipes connus de cet empereur doivent rendre le livre suspect.
DANl'E. Yoy. Tasse (Le).
DA.NTiXOUKT (Jea\-Baptiste) , habile C'ianoine régulier de Sainle-r,eneviève,né en 18i3, fut curé de Sainl-Eticnne-du-.Mont à Paris, sa |iatrie, en ICO'i-. L quiita ce le cure en 1710, et se retira dans l'aiibay ■ de Sainte- Geneviève, où il mourut l'an 1718. On a de lui : Deux Factums peur la [iréséance de snn ordre sur 'es bénédii tins aux états de Bourgogn ; un livre de controverse, intitulé Défense de l'Eqlisc contre le livre du ministre Claude qui a j)0ur litie : Défense de la réformation.
DANFINE Voq. Antixe (d').
DANTOINE (J.-B.j, avocat aux parlements et aux cours de Lyon, aucommencciiient du xvni' siècle, est auteur des ouvrages suivants : Les règles du droit civil, traduites en français avec des explications et des commentaires sur chaque règle, Lyon, 17 lO, in-i"; réiuipr. en 1723; Alphabctica séries rubricarum omnium juris utriusque civilis et canonici, Lyon, 1693, in-12; Les règles du droit canon, traduites en français avec des explications et des commentaires sur chaque règle, Lyoïr, 1720, in-4°. M. Dupin aîné jiarle de lui dans le tome II, page 116, des Lettres sur la profession d'avocat, publ. en 1832, et cite deux edit. de ses ouv;., l'une d- Bruxelles, lTi2, l'autre de Liège, 1772, 2 vol. 'm-ï\
DAiNZ ou DANTZ (Jean-A\dué), théologien luthérien, né à Sandliansen, fires de Gotha, l'an 165'i., voyagea en Hollande et en Angleterre. Il se fixa a léna, ori il fut d'abord professeur en langues orientales, puis en théologie. 11 s'acquit de la ré, ulalion par ses leçons, et mourut d'une attaque d'apoplexie en 1727. On a de lui : des Grammaires hébraïque et chaUkuque; Sincerilas sacrœ scripturœ vetcris Testamenti Iriumphans , léna, 1713, in-i°; des trad. de plusieurs ouvrages des rabbins; plusieurs dissertati ns imprimées dans le Thésaurus philologicus.
iDANZER (Jacques), religieux bénédictin, né (n 17i3 à Leng- nfeld en Sou be, fnt nommé, en 178'i', professeur de tiiéologie à Sal/.bourg. S'éiant vu dénoncer aux autorités ecclésiastiques comme étant imbu des erreurs de Pelage, il qiilta Salzbonrg en 1792, se fit séculariser, et mourut le i septembre 1790 à Bureau, où il possédait un caiii.nicat. Meusel a (.lonné la liste de ses ouvrages, tous écrits eu allemand. En voici les priucipaux : Introduction à la morale chrétienne, S Iziiour'g, 179!, 2' édition; Dix-huitième siècle de r Allemagne, 1782; Esprit tolérant de Joseph II, 17o3 ; Influence de la morale sur le bonheur de l'homme, Salzbourg, 1789; Esprit de Jésus et de sa doctrine, Friboirrg, 1793; Idées sur la réforme de la thélogie, en particulier de la dogmatique, rhcz les catholiques, Ulm, 1793; Histoire criliqu:
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de rindulcjcnce de la Portioncule, Ulm, I70'i-. DANZER ( Joseph-Melchior) , théologien catholique, né en 1739, à Ober-Aybach, près de Lanilshut en Bavière, consacrait les moments de loisir que lui laissait le ministère ecclésiastique h l'étude do la physique et des mathématiques. Il enseigna ces deux scienws à Straubing et à Munich, fut nomme en 1/ /9 membre de la direction des études et conseiller ecclésiastique, et mourut le 10 mai 1800. C'est lui qui inventa les fournaux économiques qui portent sonnom en Allemagne. 11 laissait divers ouvrages, en allemand, dont les principaux sont : Essai sur lajhénlofiic morale et pratique, Aug^bourg, 1777, in-8°; Premiers principes du droit naturel, Augsbourg, 1778, in-8'; Application de ces principes aux circonstances particulières de la r/c, Munich, 1780; Traité élémentaire sur les mathématiques, à l'usage des lycées, Munich, 1780-1781.
D VON (RoGEu-FuAisçois), prêtre eudiste et professeur de théologie, né à BriqueviUe, diocèse de Baveux en 1679, fut successivement supérieur des séminaires d'Avianches, de Senlis et de Séez, et mourut à Séez le 16 août 1749. On a de ce prêtre plein de zèle plusieurs ouvrages élémentaires très-estimés : La conduite des confesseurs, Paris, 1738, in-12, qui a été traduit en itaUeii, et plusieurs fois réimprimé; La conduite des âmes dans la voie du salut, Paris, 1753, iii-12. Un i)rofesseur de théologie en a donné une nouvelle édition en 1829, en y ajoutant des Avertissements aux confesseurs, et une Exhortation aux ecclésiastiques de s appliquer à l'étude; un volume d'opuscules contenant un Catéchisme pour les ordinands, une Méthode pour la première communion, une autre pour faire des conférences, et des Méthodes pour les sermons, les prônes, et pour expliquer les cérémonies du baptême; Introduction à l'amour de Dieu, tirée des OEuvres de saint François de Sales; Instruction ou catéchisme pour'les enfants .
DARONATSI (Paul), célèbre théologien de l'église d'Arménie et l'un des plus prononcés contre lÉglise grecque et le concile de Chalcédoiiie, était né en 10.'t-3 dans la province de Daron, et mourut en 1123 dans un monastère dont il était abbé. 11 avait lU'Ofessé avec distinction la plnlosoplue et la théologie. Son principal ouvrage estune Lf<tre contre Tliéopisle, philosophe et théologien grec, Constanlinople, 1752, 1 vol. iii-iol. On a encore de Daronatsi un Traité contre rfiqlise grecque, un Commentaire sur Daniel, et d'autres écrits théologiques. La Itdjlioihèqiie de la rue Richelieu [lossèdc plusieurs de ses manuscrits.
DARTIS (Jean). Yoij. Autis (Jean d ).
DASSIER (LazarkJ, religieux doniinicani, prêcha dans plusieurs cal lédralrs et collégiales du royaume vers le milieu du wiii' siècle. On a dislui un grand nombre de sermons sous ce titre : L'Evangile de la grdce^ : i" Sermons pour l'avent, Paris, 1678, in-8'; 2' -^ Pour tous /(A- dimanches de l'année, Lyon, 1682,2 vol. iii-8"; 3-- Sk;- les mystères de
Notre-Seiqneiir, in-8°; V' Trois octaves pour le Saint-Sacrement, 1 vol. in-8"; — Sur les Mijstcres de la sainte Vierge , 1685, in-i". Ces serinons, tombés dans l'oubli, ne méritent guère d'en être tirés.
DATHE (Jean-Auguste), célèbre orientaliste allemand, né en 1731 à Weissenfels en Saxe, devint en 1762, professeur de langues orientales à Leipzig, et consacra tous les moments que lui laissait sa place à une nouvelle traduction latine des livres de l'Ancien Testament, que les protestants regardent comme la meilleure qui existe en cette langue. On doit reconnaître à la louange de Dathe qu il n'a pas obéi aussi complètement que beaucoup d'autres sectaires au besoin de plier le texte sacré aux erreurs protestantes. Les dif férentes parties de son ouvrage parurent séparément de 1779 à 1789. On a encore de lui une édition de la première partie de Salomonis Glassiiphilologia sacra his temporihus accommodata {tome I. Grammatica et Rhetonca «((•ro), qu'il enrichit de notes, Leipzig, 1776, grand in-8'. Les deux sections du second tome, formant 2 volumes, ne parurent qu'en 1795 et 1797 par les soins de G.-L. Bauer. Dathe donna aussi une nouv. édition des Proh'i/o)nèiies de la polyglotte de Wallon, Leipzig, 1797, grand in-8°. ïlosenmuller publia, après sa mort arrivée en 1791, un recueil de ses disseitalionsacadéiniques, intitulé: 0;;iMCw/a ad crisin et interpretutionem Yeteris Tcstamenti spectnntia, Leipzig, 1796, in-8°.
DAUBENTON (Guillaume), jésuite, né k Auxerre, le 21 octobre 16i8, suivit en Espagne le roi Philippe V, dont il était le confesseur. Il eut le plus grand crédit auprès de ce prince; mais les courtisans jaloux le tirent renvoyer en 1706. 11 fut rappelé en 1716^ pour reprendre sa [)lace, et mourut en 1723, a 75 ans. Le conte ridicule que Voltaire, d'ajjrès Bellando, a fait sur sa mort, ne mérite pas d'être rapporté. Ce jésuite avait prêché avec succès. On a de lui des Oraisons funèbres, entr'autres celle du duc Charles de Lorraine, Nancy, 170J, in-V; et une V(> de saint François Régis, in-12, Paris, 1716; Lyon, 1717, in-12.' Elle a été traduite en espagnol et en italien. L'auteur avait aimaravanl \mbVié -.Scripta varia in causa beatilicalionis J.-F. Régis, Rome, 1710 et 1712, 2 vol. in-ful. DAUBERMEML ( Fiiançois-Antoim; ;, né vers 17'i-'i-, à Salles, près de Perpignan, l'ut député à la convention nationale par le déparlemenl lUi Tarn; il ne vola pas d;ins le procès de Louis XVI, pour cause de maladie. Il fui ohligi'. sous le règne de la terreur, de donner sa démission, ainsi que Laréveillère- Lépaux, mais ils furent rappelés dans celle assemblée en 1795. Devenu ensuite ineinbre du conseil des Cinq-Cents, Danliermenil en sortit le 20 mai 17;i;', et y fut réélu lannée suivante. L'opposition qu'il lit aux événements du 18 brumaire le lit exclure du Cor|)S législatif. 11 fui même condauuié à être déleiiu dans le dépnlenienl de la Charente- Inférieure, mais rarrètéfut pnminlemenl mvporlé. Daubermenil se relira dans son deparlemenl, et mourul eu 1802. D'un carac-
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tère romanesqufi et enthousiaste, il se regardait coiuiue disciple des anciens mages, et il donna naissance à la société des théophilanthropes, par l'écrit suivant : Extraits d'un manuscrit intitulé : Le culte des adorateurs de Dieu, contenant des fragments de leurs différents livres sur l'instruction du culte, les observances religieuses, l'instruction , les préceptes et l'adoration, Paris, an iv ( 1796 ), in-8° de 175 pages. On peut consulter à ce sujet V Histoire des sectes religieuses, par Grégoire, tome II, page 90 et suiv.
DAUBUS (Charles) , ministre protestant , né à Auxerre au commencement du xvu' siècle, ayant vu les capucins former un établissement k Nérac, publia contre eux un li- Itelle : L'éhionisme des moines ; de la pauvreté et mendicité volontaire vouée et pratiquée contre l'Ecriture sainte , l'orthodoxe antiquité et la saine raison, in-12. On a encore de lui : L'échelle de Jacob, ou la Doctrine touchant le vrai et unique médiateur des hommes envers Dieu, à savoir Jésus-Christ , etc., Sainte-Foy (près Nérac), 1626, gms in-8°. Ce livre est dirigé contre l'invocation des anges et des saints ; les ministres Daillé, Claude et Jurieu en ont souvent profité dans leurs attaques contre le catholicisme.
DAUNOU (Pierre-Claude-Fra\çois), écrivain et publiciste, naquit en 1761, h Boulogne-sur-Mer, où son père était chirurgien. Après avoir fait ses études chez les oratoriens de cette ville, il entra dans leur congrégation, quoiqu'il eût [iréféré la carrière du barreau, dont il ne fut détourné, selon M. Taillandier, son biographe, que parce que la fortune modique de son père n'aurait pu suffire à faire les frais des études du droit. Il prononça ses vœux à Paris le 17 novembre 1777, et lit ses cours de théologie à la maison d'études de Montmorency. Il paraît que le relAchemont de doctrines qui se remarquait dans cette maison , contribua à rendre plus glissante la pente vers le scepticisme pour un jeune homme dont la foi n'était déjà c[ue trop tiède. En 1780 il passa au collège de ïroyes, où il fut successivement professeur des classes de sixième, de cinquième et de quatrième. Il enseigna la logique au collège de Soissons en 1783, la philosophie au collège de Boulogne en 1784 , et il revint en 1785 à la maison d'études de Montmorency, où il enseigna la philosophie et la théologie. A cette époque , l'académie de Nîmes avait mis cette question au concours : Quelle a été l'influence de Boileau sur la littérature française? Ce fut Daunou qui reçut le prix; son discours, imprimé en 1787, in-8% obtint le suffrage de Laharpe. Daunou envoya aussi à l'académie un Mémoire sur l'origine, l'étendue et les limites de la puissance paternelle , et concourut en 1792 pour le prix proiiosé par Raynal, sur cette question : Quelles vérités et quels sentiments importe-t-il d'inculquer aux hommes pour leur bonheur? Ce concours, ouvert devant l'académie de Lyon, fut remarquable en ce ([ue le jeune Bonaparte fut un des prétendants à la couronne , qui échut encore à Daunou. Cependant il avait
été fait prêtre en 1787 , et il était appelé à jouer un rôle plus important dans nos orages révolutionnaires. Dès 1789, il avait manifesté ses sympathies pour les idées nouvelles dans un Discours sur le patriotisme , qu'il prononça à l'occasion d'un service célébré dans l'église de l'Oratoire à Paris , en commémoration des citoyens morts le li juillet. Il prononça d'aulres discours dans des . cérémonies patriotiques h Montmorency en 1790, et, au mois de février de la même année, il tit insérer dans le JournaJ encyclopédique deux articles intitulés : De la religion publique , ou Réflexions sur un chapitre du Contrat social. Sa conclusion était , dit M. Taillandier, que le catholicisme , conformément au vœu de la plupart des cahiers, était la religion publique eh France , mais qu'il appartenait au corps législatif de la purger des abus qui la déshonoraient. Cette assertion est étrange sous la plume d'un professeur de théologie; car, en admettant qu'il y eût des abus dans la religion , le corps législatif était assurément très -incompétent pour les réformer. On comprend sans peine qu'avec de tels principes Daunou ait prêté serment à la constitution civile du clergé. En 1791, il publia l'^lccoj-t^ de la foi catholique avec les décrets de l'Assemblée nationale , Boulogne , in-i°, où il s'attachait à réfuter son propre évoque, M. Asseline. La congrégation de l'Oratoire ayant été supprimée , comme tous les ordres religieux , Daunou , rendu à la vie séculière, fut nommé en 1791 grand-vicaire du département du Pas-de-Calais ; mais ])resque aussitôt il accepta la place de vicaire métropolitain et de supérieur du séminaire de Paris. Député à la Convention par les électeurs du Pas-de-Calais , il vota constamment avec les Girondins. Lors du procès de Louis XVI , il ne craignit pas de dénier à la Convention le droit de juger le monarque ; puis il vota pour la déportation et la réclusion provisoire jusqu'à la paix , et enfin après le vote de mort , il se prononça jiour le sursis. Après les journées du 31 mai et du 2 juin, il fut du nombre des 73 députés qui protestèrent contre l'arrestation et la mise en jugement des 22 chefs de ce parti. Décrété d'arrestation avec eux le 3 octobre 1793, et mis en prison le même jour, il ne recouvra la liberté que le 24 octobre 1794. Il rentra dans la Convention le 8 décembre, et fut nommé l'un des secrétaires de l'assemblée. Il était, avant son arrestation , l'un des membres du comité d'instruction publique ; il y rentra , et ce fut lui qui fut chargé de présenter à l'assemblée le projet de répartition de la somme de 360,000 francs volée le 27 germinal an m (16 avril 1795) pour être distribuée aux savants et aux artistes qui honoraient le plus la patrie par leurs travaux. Quinze jours auparavant, il avait fait, au nom de ce comité, à la Convention, la proposition d'imprimer l'ouvrage inédit deCondorcet, intitulé : Esquisse d'un labl au historique des progrès de l'esprit humain, |iroposition qui tut conveitic en décret. Faite par un prêtre , elle équivalait à une apostasie ;
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car 011 suil que l'auteur de ce livre n'y garde aucun ménagement envers la religion. Le 4 floréal (24. avril), il fut élu membre de la commission des onze , nommée pour préparer et p ésenter une nouvelle constitution , celle de l'an m, et c'est lui qui fit le ra;ipiirt. La loi relative aux t'iections fut aussi son ouvrage, il concourut à l'organisation de l'institut natimal, dont il fit partie comme membre de la section des sci-nces morales et politiques, et il fut chargé de prononcer le discours d'inauguration dans la première séance qui eut lieu le 15 g-Tminal an iv (4 avril 1795). Le sort ayant soumis à la réélection un certain nombre des mem iros do la Convention parmi lesquels était Daunou , 27 départements lui rendirent son mandat législatif. 11 fut le premier président du conseil des Cinq-cents, et il y fit plusieurs rapports remarquables, notamment le 9 janvier 1797, au nom de la commission d'instruction publique, sur Forganisation des écoles spéciales. Il avait été élu professeur de grammaire générale aux écoles centrales de la Seine en Tan iv, et lorsqu'il sortit du conseil des Cinq-cents en l'an v, le directoire le nomma administrateur delà bibliolhè(iuedu Panthéon. Le 10 vendémia ro an vi (1" octobre 1797), il prononça au Champ-de-iLTrs l'éloge funèbre du général Hoche. En 1797, il rédigea pour la république batave une constitution qui, proraulj;;uée le 1" mai 1798 (12 tloréal an vi), demeura en vigueur jusqu'en 1801. Le 31 janvier 1798, le Directoire le chargea d'aller, avec Moiige et Florent , organiser la république romaine , et il était occupé de cetie mission, lorsque le Pas-de- Calais et le (iard l'éh.rent de nouveau ai conseil des Cinq-cents , oij il revint siéger. Quoiqu'il se fiU opposé aux événements du 18 brumaire, il fut nommé conseillei' d'Etat, mais il refusa et préféra entrer au tribunat , où il fut élu président, et où il continua son opposition au pouvoir de Bonaparte. Celuici essaya de le gagner à son parti , et plus d'une fois il lui fit sentir depuis son ressentiment de n'avoir nu y réussir. Eliminé duliihuiiat avec Chénier et Renjamin Constant , Daunou reprit ses fonction-; d'administraieur de la bibliothèque du Panthéon, et partagea son temps entre les devoirs de cette place et ses travaux pour linslitut. La classe des sciences morales et politiques fut supprimée dans la réoiganisat on qui fut f ite de ce corps littéraire le 3 pluvh')se an xi ; Daunou fit a'ors partie de la classe d'histoire et de littérature ancienne qui devint, on 181G, l'académie des inscri()tioni et belles-lettres. Il jiarait que l'opiiosition d" Daunou aux vues de iîona, arle s'é-tait enfin laissé 11 chir, car siirla (in de l'année 180'i l'empereur le nomma archiviste ; il conserva celte place jiisiiiren 18t(i. En 1807, il donna une é.lition der//!.-.toire dr l'olo'jtip, de Kulliièie, en '^ vol. in-8'', dans ln(pielle il substitua, par ordre di: la polic'", une >uite de .sa composition fi celle 4'"' Feriniid avait pri''i)irée. Lorsque l'empereur cul, avec Pie VII, ces démêlés qui co^t^ist^reiil tant les âmes religieuses et honnôtes, il
demanda à Daunou un nouveau travail , et celui-ci fit paraître son Essai historique sur la puissance temporelle des papes , Paris , 1810, in-8°, de l'imprimerie impériale , sans nom d'auteur ; k' édition , corrigée et augmentée, Paris, 1818, 2 vol. in-8°. « Il est dif- « ficile, dit un critique, de voir un ouvrage « plus rempli de fausset'''S, plus p;a-tial et plus « violent. D'abord h cette époque le pape était « proscrit, dépouill'- de ses états, pris.jnnier. « Un homme un peu délicat devait-il pren- « dre, ce moment pour l'attaquer et lefl'trir? « On nous dit que Daunou gémissait souvent « du despotisme et des violences (!■• Bona- « parte : pouvait-il avec honneur servir ses « f;u'eurs contre un pontife malheureux ? « Cet ouvrage, il faut le dire, est une grande « tache a la mémoire de son auteur Ce qui « y domine, c'est la malignité, le fiel, la dé- « rision et l'injure. Avec lui les papes ont «toujours tort; il leur reproche constam- « ment ou de l'ambition ou de la faiblesse. « Il s'exprime sans aucune mesure sur Gré- « goire Vil , sur Thomas de Cantorbéry et « sur d'autres personnages honorés dans l'E- « glise. 11 emploie les expressions les plus « oulrageantes... Dans le résumé qui termine « son [iremier volume , il s'écrie : Non, la « puissance papale ne saurait survivre à tant « d-e honte, son heure est venue. Ici le pro- « phète s'est quelque peu trompé ; la puis- « sance papale a surv'cu à celle du persécu- « teur, et le ponlife prisonnier e>t remonté « sur son trône, tandis que l'autre était prête cipité du sien. » Au mois de septembre ISIP), Daunou devi;;t rédicteur en chef du Journal des savants, et en 1819 il fut nom i.é pour occuper la chaire d'histoire et de morale du collège de France, laiss''e vacante par la mort de Clavier. C'est aussi en 1819 que les électeurs du Finistère l'envoyèrent à la chambre des dé mtés , où il prononça divers discours dont les principaux ont été imprimés il la suite de la troisième édition de son Essai siir les garanties individuelles que réclame re'tal actuel de la société, Paris, 1822, in-8°.Non réélu en 1823, il re; arut h la chambre en 182'i-, et y siégei jusqu'en 1828, éjioqne où il renonçi à la canilidalui-c pour la dé()utati m. La lévol ition de juill t lui rendit sa place de garde-général des archives du royaume. L'académie des sciences morales et |)olitiques ayant été rétablie en lS32,il alla ''gaiement y reprendre son fauteuil dans la se 'lion de législation et de dmit | ubiic , et en 18:i8 il succéda , c.'mnie seciéla re de raead('-mic îles inscriptions et belles-lettres , à S* Ivestre de Sacy. Sur la lin de 1839, il fut nonuué pair de France; mai- il ne jouit pas 1 nglemps de sa non elle dignité. Daunou mourut le 20 ju.n 18'»0. Suivant le désir qu'il avait exprimé, ses restes furent Iransporli'S dircileineiitel .sans cérémonies religicuspsnu cimi'tère : lin consé luente, m.usdi-ploiable, d'un I riMre qui s'('tail c onslammenl ell'ori-.é d'oublier, au milieu des tempêtes sociales, le carnetère sacré dont il avait été revOlu. Indépendamment des travaux dont nous avons oarlé dans le cours do cet article,
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nous citerons encore de lui : divers Mémoires, insérés dans le Recueil de l'iristitut; un grand nombre d'articles et un Tableau littéraire du xui' siècle , insérés dans l'Histoire littéraire de la France, commencée par les bénédictins, et dont il fut un des continuateurs les plus actifs ; environ une soixantaine d'articles dans la Biographie universelle, de Michaud , entre autres ceux de Pierre le Vénérable et de Tillemont : ces articles sont , entre les produciions de l'auîeur, celles qui se res':en- , teiit le moins de l'esprit de parti ; Cours 1 d'histoire et de littérature, ipuvre posthume, 1 Paris, 18'ti, 7 vol. in-8°. 11 donna aussi , en y ajoutant des notices , des éditions de Boileau, de Chéiner, de l'Histoire littéraire d'Italie, de Gingucné, du Cours de littérature, de Laharpe, en 1826, des Oeuvres posthumes de Tharot, etc. M. Taillanlicr a publié à Paris , en 18'(1 : Documents biographiques sur P.-C.-F. Daunou, brochi:re in-8°, qui a le tort d;' ressembler trop h un panégyrique.
DAUSQUE (Clalde) , né à Sainl-Omer en loilG , jésuite , puis chanoine de Tournay, mort le 17 janvier 16ii. Nous avons de lui : une traduction en latin des Harangues de Basile, éyèque de Séleucie avec des notes, Heidclberg , 1G04 , in-S"; un Commentaire sur Quiiitus Calaber, Francfort, 1614, in-8°; Anti'/ai novir/ue Lalii orthographia, Tournay, 16J2, 2 vol. in-fiil.; Terra et aqua, seu terrœ fluctuantes , Tournay, 1633 , in-'i-°. Les îles flottantes près de Saint-Omer ont donné occasion à cet ouvrag<^ , oii l'auteur parle de toutes les îles semblables dont il a pu avoir conjiaissance ; il y parle aussi dos autres merveilles naturel'es qui ont rapport h la mer, aux rivières. Cet ouvrage est plein d'érudition. Il a encore donné plusieurs autres ouvrages qui prouvent que Dausque était versé dans les lingues savantes, la tnéolcigie, l'histoire naturelle et l'antiquité profane; mais on voit a :ssi que son savoir avait plus d'étendue (juc son jugement de solidité. Ha'fectait de se ser' ir de termes peu usités qui rendent ses ouvrages presque inintelligibles.
DAVAUX (l'abbé Guillaume), instituteur des enfants de France, et chanoine honoiaire de Saint-Denis, né le 1" mars 1740 à la Côte- Saint-André en Dauphiné, fit ses études au séminaire de Saint-Irénée h Lyon, et obtint une chaire au collège de Grenoble. Il y présida au classement de la Libliothèque de l'évâque, M. de Caul t, laquelle devint bibliothèque de la ville après la mort de ce prélat. Un peu plus tard il vint à Paris, entra dans la maison de Rohan, et fut nonmiépar le crédit di" laprincess ■ do Guémém'e, leur gouvernante , institut.'ur des enfants de France. L'abbé Davaux eut bientôt gagné la confiance d' SCS élèves par la douce ir et l'aménité de son caractère. On trouve des détails sur cette éducation dans les Mémoires historiques sur Louis XVII, par i'xkard, Paris , 1818, in-8°, 3' édition. En 178'i il fui nommé à l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé, et il jouissait, en outre, depuis sa jeunesse , d'un prieuré siiri[il(' ; niais la révolution lui fit tout perdre. .Mors 1 abbé Davaux se retira auprès de sa
bienfaitrice, et il reprit plus tard ses fonctions ecclésiastiques. 11 devint supérieur d'une association du tiers-ordre du Mont - Carmel , présid'"nt d'une société établie pour le soulagement des prisonniers, et mourut à Paris le 9 novembre 1822.
DAVRNANT (Jean), de Londres, né vers 1570 , docteur et professeur de théologie k Cambridge, devint évoque de Salisbury. C'était un théologien assez modéré qui cherchait le moyen de réunir 'es chrétiens sur leurs divers sentiments. Son livre intitul '■ : Adhortatio ad communionem inter evangelicas ecclesias, est un monument de sa modération. Il se distingua par son érudition , par sa modestie et pr.r sa pénétration. L'église anglicane l'ayant député avec d'autres théologiens au synode de Dordrecht , il soutint avec le docteur Ward que Jésus-Christ est mort pour tous les hommes. Ce savant estimabl'^ mourut h. Cambridge le 20 avril IGil. Sps productions sont : Prœlectiones de jiilUce controversiarum, 1631, in-fol. ; Commentaria in epistolam ad Colossenses ; Liber de seniitutibus; Determinatio quœstionum theologicarum. On voit dans ses ouvrages des connaissances et des recherches, et toute la sagesse qu'on peut avoir hors de la véritable religion.
DAVENPORT (Christophe), né 5 Coventry dans le comté de >yar\vick en Angleterre, vers l'an ISO.'^, passa à Douai en 1615, et de Ih à Ypres. où il prit l'habit de Saint-François en 1617. 11 reçut le nom de François de Sainte-Claire, sous lequel il est connu dans son ordre. Après avoir professé avec beaucoup de réputation la philosophie et la théologie à Douai, il fut envoyé missionnaire en Angleterre. Obligé de se retirer, sous le gour vernem nt tyrannique de Cronnvell, il repa rut lorsque Charles II eut été rétabli sur le trù!:e. Catherine de Portugal, épouse de ce prince, le choisit pour son théologien et son chapelain : emplois qu'il était bien capable de remplir, p r ses connaissances d-ins la philosophie, dans la théologie, dans les Pères, dans l'histoire ecclésiastique, etc. Ce savant franciscain mourut à Londres en 16S0, à 82 ans. Tous ses ouvrages, excepté son Traité de la prédestination , et son Système de la Foi. ont été recueillis en 2 vol. in-ful., à Douai en 1665. L'auteur s'était acquis l'amitié des protestants et des catholiques, par ses, mœurs, sa framhise et sa droiture. 11 faut remarquer qu'il prenait aussi quelquefois le nom de François Coventry, du lieu de sa naissance. Voy. Nicéron, t. XXIII.
DAVID, fds d'isaï de la tribu de Juda, né à Bediléem, l'an 10S5 avant Jésus-Christ, fut sacré roi d'Israël par Samuel, pendant qu'il gardait les troupeaux de son père. Dieu l'avait choisi pour le substilner à Satd. David n'avait alots que 22 ans; mais il était déjà connu par des actions qui marquaient un grand courage. Sa valeur augmenta avec r.'ige. S'étant otfert à combattre le g 'ant Goliath, il le tua d'un coup de pierre, et en porta la tète à Saiil. Ce prince lui avait [iromis, pour récompense de sa victoire, sa iille Mérob en mariage; suais jaloux de sa gloire, autant
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qu'incapable de lYgàler, il lui proposa sa fille Micliol, qu'il lui fit encore acheter au prix de cent prépuces de Philistins. La haine de Saiil contre son gendre augmentait de jour en jour. Ses fureurs allèrent au point qu'il attenta plusieurs fois à sa vie. David, obligé de s'enfuir, se retira à la cour d'Achis, roi de Geth, qui lui donna la ville de Siceleg pour lui et pour ses gens. La guerre s'étant allumée entre les Juifs et les Philistins, David devait combattre avec les Philistins contre les Juifs; mais avant d'en venir aux mains , il se retira à Siceleg. Cette ville avait été détruite et brûlée par les Amalécites, ((ui avaient emmené ses femmes et celles de toute la troupe. Il tomba sur ces barbares, et leur enleva leur butin. Saûl le poursuivait toujours, malgré les actes de générosité qui auraient dû toucher son cœur. Lorsqu'ils étaient dans le désert, David aurait pu le tuer deux fois, l'une dans une caverne, et l'autre dans sa tente; mais il se contenta de lui faire connaître que sa vie avait été entre ses mains. Une mort funeste vint terminer la vie de ce prince vindicatif et perfide. Sa couronne passa à David, qui non-seulement pleura celui auquel il succédait, mais qui le vengea, et punit de mort ceux qui se vantaient de l'avoir tué. 11 fut de nouveau sacré roi à Hébron, l'an lOSi avant Jésus-Christ. C'était pour la seconde fois qu'il recevait l'onction royale. Abner, général des armées de Saûl , fit reconnaître pour roi Isboseth son fils; mais ce général ayant été tué, tout Israël proclama David. Ce prince s'étant rendu maître de la citadelle de Sion, y établit le lieu de sa demeure, et y fit bâtir un palais, d'oii lui vint le nom de Cité de David. Jérusalem devint ainsi la ca[ntale de son empire. Il y fit transporter l'arche, et forma dès lors le dessein de bAtir un temple au Dieu qui lui avait donné la couronne. Sa gloire était à son comble. Il avait vaincu les Philistins, subjugué les Moabites, mis la Syrie sous sa puissance, battu les Ammonites; mais ces grandes actions furent obscurcies par son adultère avec Bethsabée, suivi de la mort d'Urie, mari de cette femme. Il se passa un an prcs(iue entier, sans qu'il conçût des remords de son crime. Le prophète 'Nathan le lit rentrer en lui-même jiar une paral)ole ingénieuse; il en fit une j^énitonce longue et sincère; ses regrets sunt vivement exprimés dans jtlusicurs Psaumes. Les maux que Nathan lui avait prédits commencèrent ;\ se faire sentir, et dans sa ])ropre maison même. Un de ses lils viole sa si mu-, le frère ensuite assassin(; le IVèic; David se voit contraint de fuir devant Absalon, son lils, ([ui veut arracher la couronne et la vie à son propre père, 'l'out Israël suit lerchellc, et abandonne son roi. Celle révollf ne Unit (jue par la mort d'Ahsalon. Une nouvelle faule attira sur son royaume un ftéau qui fit périr v.n triiis jours 70 mille honnncs. David , transporté par un mouvement de vaniti' , avait fait faire le di''nombr(iiu!Mt de son peuple : faute bien réelle, que les rois ont tant de fois imitée, ([u'iis innlenl encore, et dont ils ne songent pas ii se repentir, malgré les événements (jui les on avertissent. 11 apaisa
le ciel, en sacrifiant dans l'aire d'Aréuna, qu'il avait achetée pour y bâtir un temple au Seigneur. Pour mettre la paix dans sa famille, il déclara Salomon son successeur, malgré les brigues d'Adonias, son fils aîné. Après avoir fait sacrer et couronner ce prince, il mourut accablé d'années et d'infirmités, l'an 1013 avant Jésus-Christ, dans la 70" aimée de son âge et la 40' de son règne. 11 laissa un royaume tranquille au-dedansetau-dehors. Les incrédules modernes se sont épuisés en satires contre ce saint et grand roi. Son zèle ardent pour la gloire ;de Dieu, une piété tendre et profondément sentie , lui ont mérité cette distinction. {Voy. Apolor/ic de David, publiée à Paris, en 1737, in-l-2.j Us lui ont reproché d'avoir fait scier et jeter dans le four, des Ammonites faits prisonniers; mais le texte original dit précisément qu'il les condamna à scier du bois, cuire des briques, etc. Du reste cette nation abominable exerçait celte cruauté contre les Israélites quand ils tombaient entre ses mains; et si David la lui avait rendue, ce n'eût été qu'à titre de représailles. {Voy. Agag.) C'est une question fort agitée par les savants, si David est l'auteur de tous les 150 Psaumes. Le sentiment le plus commun aujourd'hui, est qu'il en a composé la plus grande partie. Plusieurs sont relatifs aux différents états oil il s'est trouvé. Envié, haï, persécuté par Saùl, il avait été contraint de vivre en fugitif, de s'exiler de sa patrie, d'errer de ville en ville et d^, désert en désert. Les guerres diverses qu'il eut avec les nations ennemies du Dieu d'Israël, multiplièrent ses soins et ses craintes. Les fautes dans lesquelles il eut le malheur de tomber, devinrent le sujet de ses regrets les plus vifs , et les coups sensibles dont Dieu le frappa l'aidèrent h les expier. Ses sentiments, dans ces dill'érentes situations, sont exprimés avec une force et une dignité inimitables. «. Si les livres « profanes, dit un critique moderne, n'ont « rien qui approche de la dignité, du sens « profond, des grâces simples et touchantes « qui caractérisent les livres saints, on peut « bien dire que les livres saints ne renfer- « ment rien de plus grand, de plus propre à « nourrir, à fortifier les Ames, à inspirer des « sentiments sublimes, à former des idées « magnifiques , (jue les Psaumes. Où puiser « des notions plus vraies, plus majestueuses « de la Divinité, contempler des tableaux « plus vifs, plus animés de la création? Les « esprits justes, les cœurs droits y trouvent « une ressource sûre et aisée dans tous les « événements de la vie. A côté des menaces « et des châliments, marchent toujours l'es- (( pérance, les ('(insolations cl les faveurs. « L'homme yapjireml tout ce ipi'il faut pour « vivre en jiaix avec lui-même, avec les hom- « mes, avec Dieu. Toutes les situations de « l'âme, tous les mouvemenlsdu cœur y sont « exprimés avec une variété et une vérité " dignes de l'Ksprit-Saiiil. « Plusieurs sont évideiMinent iiroplii'liques, uu en entier, ou en |iarlie, et regardent divers objets cachés dans l'avenir, particidièrement le Messie. Saint Jérùmo appelle David, lo Simonule, lo
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Pindare, l'Alcée et THorace des ChiY-tiens. - (David, Simonides nostcr, Pindarus et Alcœus, Flaccus quoque.) Les Psaumes ont été traduits dans toutes les langues. Il y en a plusieurs traductions françaises. Les meilleures en prose sont celles de Laharpe et de M. de Genoude. Les nations infidèles sont comme nous si frappées de l'excellence de ces poèmes divins , qu'elles en ont des versions dans leur langue. Spon parle dans ses Voyages d'une traduction de plusieurs Psaumes en vers turcs , composée par un renégat polonais, nommé Halybeg. Les Psaumes sont, de tous les livres connus, celui qui a été le plus souvent expliqué. Les meilleurs ouvrages que nous ayons sur ce sujet sont, ]es Notes et les Réflexions du P. Berthier; l'Harmonie des Psaumes, par Pluche; leur sens propre et littéral , par Lallemand ; les Traités sur la poésie des Hébreux, par Contant de La Molette, le docteur Lowth, et le savant Herder; le Sens primitif des Psaumes, par M. Viguier. J M. Hase a publié un ouvrage estimé intitulé : Regni Davidici et Salomonœi descriptio geographica et Itistorica, Nuremberg, 1739, in-fol. — Parmi les trad. complètes qui ont été données des J'saumes, en vers français, nous citerons celles de M. t.uillemin, Paris, 1839, in-S" ; et de M. Sapinaud de Boishuguet, Paris, 1830, in-8% 5' édition. On a aussi les Psaumes et les principaux cantiques mis en vers par nos meilleurs poètes, recueillis par E.-J. Moncliablon, nouv. édit., Paris, 1762, 1 vol. in-18. DAVID EL David, faux messie des Juifs, se révolta, vers 932, contre le roi de Perse, qui s'étaut saisi de lui, exigea qu'il donnât une marque de son pouvoir. David répondit qu'il s'oti'rait à avoir la tète coupée, et qu'après le sup]ilice il revivrait aussitôt; mais ce fourbe ne fit cette demande que pour éviter de plus grands tourments. Les Juifs, en liaine de leur imposteur, furent accablés en Perse de toutes sortes de taxes et d'impôts, et réduits à la dernière misère.
DAVID 1", roi d'Ecosse et fils de sainte Marguerite, occupa 21 ans le trône, égala les plus pieux de ses prédécesseurs par sa charité envers les pauvres, et les surpassa tous en sagesse et en prudence. Son amour pour la justice le portait h punir d'une manière rigoureuse les magistrats qui avaient prévariqué. C'est ce prince qui fonda et dota les évèchés de Ross, deBrechin,de Dunkelden et de Dumblain , ainsi que quatorze abbayes, dont six étaient de l'ordre de Citeaux. La mort lui ayant enlevé sa vertueuse épouse , Sibille, nièce de Guillaume le Conquérant; il passa 20 années dans l'état de viduité. Il supporla avec une patience admirable et vraiment chrétienne la perte de son fils, qui faisait toutes ses espérances , et dont la mort excitait les regrets de tout le royaume. Ayant en cette occasion invité à souper les principaux seigneurs, il les consola lui-même en ces termes : « Ce serait une folie et une im- « piété (le se révolter en quelque chose con- « tre la volonté de Dieu, qui est toujours « sainte, juste et pleine de sagesse. Les gens « de bien étant condamnés à mourir comme
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« les autres hommes, nous devons nouscon- « soler, puisqu'il ne peut rien arriver de mal « à ceux qui servent le Seigneur, soit pen- « dant la vie, soit après la mort. » Ce prince mourut à'Carlisle dansyle grands sentiments de piété, le 29 mai 115.3. On lit son nom avec ceux des saints dans plusieurs calendriers d'Ecosse. — Malcolai IV, son petil-flls lui succéda , et est aussi regardé comme saint.
DAVID GANZ, historien juif du xvr siècle, dont on a une chronique en hébreu, intitulée Tscmath David, qui est rare, Prague, 1392, in-4°. Vorstius en a traduit une partie en latin, avec des notes, Leyde, IWl, in-4°.
DAVID de DINANT, hérétique, vers le commencement du xin' siècle, était disciple d'Amauri, et enseignait que Dieu était la matière première. Son système était assez semblable à celui de Spinosa : les erreurs d'un siècle se reproduisent dans un autre; et ce que les gens de secte et à système regardent comme un effort de génie , n'est souvent qu'une servile répétition. Il a été réfuté par saint Thomas et par d'autres théologiens.
DAVID GEORGES (Jorisz), aventurier hollandais et hérétique, fils d'un bateleur, nommé Georges de Coman, naquit à Delft en 1501. 11 s'imagina vers l'an 1523 qu'il était le vrai Messie, le troisième David, né de Dieu, non par la chair, mais par l'esprit. Le ciel , à ce qu'il disait, étant vide, il avait été envoyé j)our adojiter des enfants dignes de ce royaume éternel, et pour réparer Israël, non par la mort, comme Jésus-Christ , mais par la grâce. Avec les saducéens il rejetait la résurrection des morts et le dernier jugement ', avec les adamites il réprouvait le mariage et établissait la communauté des femmes ; avec les manichéens il croyait que le corps seul pouvait être souillé, et que l'Ame ne l'était jamais. 11 fut fustigé et banni; ce qui l'obligea de passer à Bàle, oii il mourut en 1356. Pour couronner ses rêveries, il promit en mourant à ses disciples qu'il ressusciterait trois jours après. Le sénat de Bâle fil déterrer son cadavre le troisième jour, et le fit brûler avec ses écrits. Le P. Calrou a donné l'histoire du davidisme dans son Hist. du fanatisme dans la relig. protestante, t. II.
DAVID (Jean), jésuite, né à Courtray eu 154-6, mort à Gand en 1013, fut recteur des collèges de Courtray, de Bruxelles et de Gand. On a de lui plusieurs ouvrages de piété et de controverse, tels que les suivants : Yeridiciis christianus, Anvers, 1601, in-4°, avec figures; Occasio nrrepta neglecta, ibid., 1005, in-'+°, avec figures ; Paradisussponsi et spons(e, ibid., 1607, in-8°, figures. Ces ligures font encore rechercher ces ouvrages par les curieux.
DAVID (Jean), d'une famille ancienne de Carcassonne, abbé commandataire de l'abbaye des Bons-Hommes-lès-.\ngers, remplit avec succès une mission à Rome dont Louis XIV l'avait chargé, et mourut au commencement du xvm° siècle. Il avait composé plusieurs ouvrages théologiques dont les principaux sont : Du jugement canonique des évéques, Paris, 1671, in-i". L'auteur s'y propose la défense du pape contre le septième
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livre de la Concorde du sacerdoce et de l'empire, par de Marca; Réponse aux remarques de M. de Laanoy stir la dissertation du concile plénicr, Paris, 1(571, in-8". J. de Launoy publia un Examen f/e la préface et de la réponse de M. David, etc., Paris, 1672, in-b°. — On a il un autre David (Pierre), premier magistrat de Carcassonne, qui jiérit assassiné en 1709, un recueil latin de Méditations sur les mystères, écrit avec éléfi,ance.
DÀVlD-COHEN, rabliin poriu.^ais , né à Lara, mort en I6~ik à Hambourg, avait été chef de la synagogue dans cett ■ denicre ville et avait perdu sa place, par la haine que lui portaient les Juifs, à cause de son penchant pour le christianisme. On dit même qu'une mort inopinée l'empêcha seule de recevoir ,1e baptême. Il était très-savant et connaissait beaucoup de langues. Ses principaux ou V raines sont : Mnigma Ahen Esrœ de quatuor iitteris Eheci, avec une version latine et des notes, Le* de, 165S, in-8°; Corona sacerdotuni, on Lexique talmudico-rahhinique, ouvrage important qui lui coûta 40 ani^.écs de travail, Hambourg, 1667, 1 vol. iii-fol. ; nialheureusemenl il l'St incomplet et s'arrête à la lettre iod ; une traduction espagnole des Cunones etliici de Mairaonidos , Hambouig, 1632, ixi-k°; un abrégé du traité De articuiis legis divinœ, par le môme avdéur, qu'il a réduit h dix chajiitres, Amstaidam, lOSV, ini°; Traité de la pénitence, trid. du môme Ma'mon'ilo en espagnol, Leyde , 1680, in-1"; Traité de la crainte de Dieu, en es agno', et extrait du lieschith-Khokhma, Amsterd un, 1033, etc. Ceux qui di'siierout plus de détails sur ce rabbin et sur ses oiivrag 'S tant im;iiiniés que luantis 'rits, le-* tiouveniut dans la Bibiiotheca hebrœa, de Wolf, tomes 1 et III, et dans le livre de G. -H. Gœtzius, intitulé : Eioqia nhiloloqorum hcbrœorum.
DAVID (Mauiiice), av-cat au parlement de Dijon, où il éta t né en 161V, embrassa l'état ecclésiastique et l'ut proniuteur de l'officialité de LaUgres. 11 mourut le 11 novemlire 1()7(>. Imlépendfunment de cinq Lettres sur (juelii les diflieu tés de l'histoire ecclésiastique, qu'il adiessa à Duc.m:;:', et qui se lisent dans les Mémoires de Bruys, t. II, p. 406, on a de lui: Animadversiones in obscrvntiones clironoloqicus Pussini ad Paclujmerem, Dijon, KtTl), in-'i°, livie rare et très-eslimé dont Fleury a beaucou,» prolité pour sou Uist. ceci. DAN'IDI (Kn\Nçoisj, soc-nien de Co'oswar en Trans, Ivanic, suiiritendaiit des église- réfiirnn'' s do eelle province, mourut en 157i) dans la foilerc>se do Dova ou Leva, où il avait été enrormé sur l'oidrc du prince do Trans Ivanio, par suite des tumultes (ju'il excitait sans cesse. C'est un des héios des unitair"s. Il avait été luthérien, sai faïuentaiie, arien, tithéite, saMU).>alien, ele. ]| nvte de lui (jurlques i.nvrages dans ia Bibiiotheca Fratrum Polonnrum, remplis de biasphôuies et de eontrailiclinns, mais as^e/, bien écrits. DAVIKS (JiiAN), .savant anglais, chnnoine do S,iiril-Asa|ili, né sur la lin du \vi' siècle • laus le (•omlé de Denbigh, iirit à Oxford en IGlti lo dcôré de doclcur en Uiéologie. La
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date de sa mort est inconnue. 'Versé dans la connaissance des anciens auteurs, il avait aussi le goût des livres rares et curieux. Ses ]ivi! cipaux écrits sont : Antiquœ tingwr britannicœ nunc communiter dictœ cambro-britannicœ, a stùs cymraccœ , tel camhricœ, ab (il lis wallicœ rudimcnta, etc. , 1621, in-8°; Dictionarium latino-britanniciim , iG'\2 , infolio, dont ia première itarlie est de Thomas 'Williams, médecin; Adaqia britannica, cuthorum britannicorum nomina, et qundo floruerunt, 1632, imprimé a la lin de l'ouvia :e précédent. Davies eut beaucoup de yiart h la version galloise de la Bible, pidiliée en 1620, et il traduisit d'autres ouvrages ascétiijiics dans la môme langue, dont il avait fait, durant de longues années, l'objet cie ses études. Aussi ses onvrag 'S son'.-ils recherchés jiar les amateurs de l'ancienne langue ce!tique.
DAZfe (l'abbé), de Bordeaix,mortàN. pies en 1766, prit parti dans l'alfaire des jésuites, en faveur desquels :1 publia divers écrits : Le Compte rendu des comptes rendus ; Il est temps de parler; Le Cosmopolite... Ces ouvrages n'ont pu s'ispendre la ruine dos jésuites. Ils sont né nmoins encore ncherc'îés des curieux, surtout le Compte-rendu, où l'on trouve des choses intére.-santes et beaucoup de reclierches; l'auteur s'y laisse aller à un /;èle trop amer, et en défendant les jésuites il manque d'égards et quohiuefuis de justice envers les autres religieux, et plusieurs personnes respectables.
DEANI (A! arc-Antoine), prédicateur italien,né à Br scia le 17 septembre 1775, prit, à l'âge de 15 ans, l'habit de franciscain de l'Observance dans le couvent de Saint-Joseph de sa ville natale, prononça ses vœux à 22 ans, et prit le nom do Père Pacifique. On le chargea d'abord d'enseigner la philosophie, puis la théologie; ma s son goût le portant vers le ministère sie la chaire , il y monta pour la première fois à Ferrare en 18'J2. Les
Ïilus grandes villes de l'Italie, Rome, Milan, norence, Venise, Ho'ogne, Véono, Modène, Turin se disputèrent l'avantage do l'entendre; une I iété douce et pleine d'onction, augmentait encore l'eiricacité do ses iiaroles. Ses sermons sur les pleurs de la religion au pied rfw Calcaire, sur les Persécutions de l'Eglise, sur la Prédication des apôtres, sur la Providence , excitaient toujours une sorte d'enthousiasme. Nourri de la lecture dos Pères grecs, il en f isait passer dans ses discours la vigueur, les richesses, ol il captivait également les simples, les ij^noranls et les esprits bs plus cultivés. Deani refusa nar Immililéen 1815révèché de Zantc et Cépnalonio auquel il fut non)mé |)ar Pie VII. Ayant prêché à Uomo avec beaucoup de siccos, on 1810, il reçu! du môme pape (j lalro médailles. (.( bit nonmié c.onsullour do \'index et détiniteur-géuéral do sou ortir.'. Il continuait do se livrer avec ardeur aux oxcrcicos do son ministère, lorsqu'ini mal qu, lui survint à la main gaucho obligea do lui couper le pouce; mais !c mal avait gagni- rinlé-riour, et il e\|)ira lo 2'» udobie 182:.d,ins do grarid- . sentiments de piété. Il n'avait publié qu'un
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petit nombre de ses sermons ou panégyriques, parmi lesquels on distingue son Oraison funèlire du pape Pie VII. Une éilition complète de ses OEuvres a été publiée depuis'sa mort, et il paraît qu'elle n'a pas répondu tout à fait à sa grande réputation. On peut consulter surle Père Pacifique une Notice qui fait partie des Mémoires de religion et de morale, publiés à Modène par l'abbé Baraldi. DEBERTiER (Clalde), évèque consfitutionnel de l'Avojron, né le 22 mai 1750 à Clennont eu Auvergne, était, à l'époque de la révolution, curé de la Quiole, diocèse de Rodez, et supérieur du collège de ce lieu.
'Ayant adhéré à la constitution civile du clergé, il fut s.icré évèque do l'Aveyron le
;'l" mai 1791- En 1795 il souscrivit aux encycliques de ses confrères, assista aux conciles de 1797 et de 18)1, eut, dans celte dernière assemblée, le titre de promot ur, et fit un rapport sur les sièges vacants. Il donna sa démission lors du Concordat, et seconda Grégoire dans la rédact on de la Chronique re/iji'ewse qui jjarut de 1818 à 1821. Debertier est mort le 19 octobre 1831, sans avoir rétracté ses erreurs.
DEBONNAIRE (Louis), né à Ramerupt-sur- Aube, entra dans la congrég. de l'Oratoire, dont il sortit dans la suil^^'. Il était prêtre, et mourut subitement en 1752. On a de lui : Examen critique, physique et théol. des convulsions, 17.J3,in-'i.°, 3 part. ; une Imitation, avec des rétlexions, iii-12 ; Leçons de la sagesse, etc., 3 vol. in-12, bon livr*; L'Esprit des lois quintcssencié , 2 vol., critique mal digérée, quoique pleine d'ob-ervations justes; La religion chrétienne wf'rf/f^e, avec le Père Jard, 6 vol.; La règle des divoirs, 4 vol. in-12. La Biographie universelle oit qu'il prit vivement jiati contre les jaisénistes ; c'est une erreur. 11 était a;^pelant : les miracles et les convulsions occasionnèrent une longue controverse entre lui et d'autres ap-
Relants. Il se déclara contre ces fobes. — eus citerons encore de lui : Lettre à Nicole sur son principe de la plus grande autnrité visible, 1726; Observations apologétiques de l'auteur des Examens ; Lettres sceptiques ; Réponse de l'auteur des trois Examens; L'Esprit en convulsions ; Lettre de l'auteur des trois Examens aux évéqws de Senez et de Montpellier ; Réponse raisonnée aux Réflexions judicieuses (le Delau ; Jugement sommaire de la Lettre de l'évéque de Senez; trois Réponses détaillées de l'auteur des trois Examens à la Lettre de M. de Senez, etc. Tous ces écrits, r(ui parurent de 1733 à 1738, in-i°, sont dirigés, à l'exception de la Lettre à Nicole, contr • les excès du tigurisme et les folies des convulsions.
DEBORA,fe:i.me de Lapidoth, ou plutôt Debboua (mais l'usage en français a prt'Vaiu pour Débora), pro(ihétesse des Israélites, ordonna de la |)ai t de Dieu h Barac, fils d'Abiuociu, de marcher contre Sizara, général des troupes de Jab n. Barac ayant refusi'sàmoins que la prop:iétess:' ne vint avec lui, elle y consentit, et il battit le général ennemi vers l'an l-i^-'S avant Jésus-Chris!. Par cette victoire, Dieu l'uudit la liberté aux eufantô
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dlsra'l; Débora et Barac la célébrèrent le môme jour par un cantique d'actions de grâces. « C'esi Dieu,disent les vainqueurs reron- « naissants, qui amena Sizara au lieu oiî il de- « vait être vaincu; c'est Dieu qui mit en déroute « sa nombreuse armée. » Qu'était-ce en effet que dix mille hommes, ramassés à la hâte, pour tenir contre une armée innombrable et aguerrie , fortifiée de neuf cents chariots armés de faulx ? Ou était-ce que Barac et Débora, qui ne savaient ni l'un ni l'autre le métier de la guerre, en comparaisfin d'un général comme Sizara? Mais le Seigneur était à la tête de cette pf-titc troupe; il la couvrait de son bouclier, et de V\ elle était invincible. C'est ce cantique, plein (J'idées liardies, grandes et fortes, d'images brillantes et guerrières, joint au sujet traité dans les chapitr..'s 19 et 23 du livr.' des Juges, qu'un critique c'ièbre a cru avoir été le germe de l'Iliade. On \)e\ilconiu\t.eiV Histoire véritable des temps fabuleux, observ. prélim. tom. I", pag. 55, et tome 111, pag. 343, 1" é iit.
DECKER (Lége-'.-Charies) , né à Mons en Hainaut, en lG4u, enseigna la philosophie à Loiivain et fut doyen ue la métropole de Malines, oii il mourut le 14 octobre 1723, après avoir publia : divers ouvrages contre le Droit ecclésiastique de van Espen {voy. EsPEN); Baïanismi historia brcvis, Louvain, 1699, ni-12; l'auteui' y rapporte la substance des actes publics, et diverses anecdotes relatives à l'erreur de Bains : Jansenismi historia brevis, Louvain, 1700, avec deux défens s de cet ouvrage, 1700 et 1702; plusieurs autres ouvrages pour la défense des décisions de l'Eglise. Uecker est encore connu par Cnrtesius seipsum destrucns , Louvain, 1674, in-12. Il y a dans ce petit ouvrage des observations curieuses. Decker y fait voir qu'il est faux que le pape Zacharie ait condamné Vigile pour avoir soutenu qu'il y avait des antinoiies; que le pape condamna uniquement ceux qui ne comp'aient pas ces antipodes parmi les descendants d'Adam. Les journalistes de Trévoux et M. Dutens ont depuis démontré la même chose. Voy. Zachariê.
DECKERS (Jkan), jésuite, né vers l'an 1559, à Hazebrouck, |)rès de Cass(l en Elandr», enseigna la pliiloso,ihie et la théolog e scolastique à Douai, puis à Louvain. Il l'ut ensuite envoyé, dans la Styrie,et devint chancelier de l'université de Gratz, oîi il mourut en 1619, âgé de 69 ans. C'était un religieux d'un profond savoir, d'une éminente piété. Tout son temps était jiartagé entre l'étude et la prière. Nous avons de lui : Tabula chronographica a capta per Pompcium Jerosolyma, ad incensam et deletam a Tito urbem ac lemplum, Gralz, 1605, in-4°; Vclificatio, seu thcoremnta de anno ortus ac morlis Domini, i;ratz,1605, in-4". Cet ouvrage net dt qu'un essai qui préludait à un autre plus ample, divisé en 3 tomes, et intitulé : llieologicarum, dissertationnm mixtim et chronologicarum in Christi nalivilntcm, etc. Cet i.uvrag ', que bien des savants désiraienl de voir imprimé, fut supprimé. Le Père Deckei s souffrit cette suppresbiou smn murmure, quoi*
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qu'elle lui ravît le fruit de 40 ans de travail. On craignait que son système chronologique ne donnât atteinte à l'autoriti' des Pèros et de l'Eglise; mais peut-être ne faisait-on pas assez attention aue les saints Pères euxmêmes ont été partagés sur ces questions chronologiques, qui n'entrent point dans l'objet di' notre foi. Cet ouvrage est conservé en rn;iiinsiiit à Gratz et à Louvain.
DECOUDl-S (le Père). Voy. Cordes.
DEFORIS ( Jean-Pierre ) , bénédictin de Saint-Maur, né à Montbrison en 1732, fut appelé dès 1760 k Paris ])ar ses supérieurs pour travailler avec dom de Coniac à la nouvelle édition des Conciles des Gaules, commencée par dom Hervin et dom Bourotte ; mais il renonça bientôt à cette entreprise pour se livrer à la défense de la religion contre les incrédules. Il s'éleva aussi contre plusieurs religieux de Saint-Germain-des- Prés, et signa avec ses confrères la réclamation contre le relâchement que ces religieux voulaient introduire dans le régime de la congrégation. Lors de la constitution civile du clergé, Deforis fut accusé par quelques journalistes d'en être l'auteur; mais il repoussa cette imputation jiar un écrit de 28 pages in-8°, intitulé Lettre à V auteur delà Gazette de Paris, et ne tarda pas à sceller de son sang la profession de foi cju'elle contenait. Traduit devant le comité révolutionnaire de sa section, il fut transféré successivement dans les prisons de la Force, du Luxembourg et de la Conciergerie , et il ne cessa d'otfrir les encouragements et les consolations de la religion à ses compagnons de captivité. Il périt sur Téchafaud le 23 juin 1794. après avoir obtenu de n'être exécuté que le dernier, alin de pouvoir exhorter toutes les victinijcs qui devaient être sacrifiées avec lui. Il a laissé : Réfutation d\m nouvel ouvrage de J.-J. Rousseau intitulé, Emile ou de l'Education, Paris, 1702, in-8°. Il y ajouta l'année suivante , de concert avec le P. André de l'Oratoire, un autre volume en 2 parties, dont la secomie est tout entière de lui. Ce volume est intitulé : La divinité de la religion chrétienne vengée des sophismes de J.-J. Rousseau, in-12. Knliii il y ajouta en J7G4 une 4' partie, qui a ]>our litre : Le préservatif pour les futêles contre les sophisines et les impiétés des incrédules, avec une réponse à la lettre de Rousseau à M. deReaumont, 1764, 2 vol. in-12. Cet ouvrage en général est écrit avec autant de force que de clarté : Importance et obligation de la vie monastique , son utilité dans l'Eglise et dans l'état, pour servir de préserralif aux moines, et de réponse aux ennemis de l'ordre monastique, Paris, 1768, 2 vol. in-12; Exposition de la doctrine de l'Eglise sur les vertus clnétienuis,\lHj,\u-\-2; la continuation de l'édition des OEurres de Rossuet , commencée |)ar l'abbé Leiiuenx , dont il publia successivement 18 volumes de 1772 k 1788, qui com|irennenl les ouvrages de Hossuel (jui n'avaient pasencore é'Ié icunis. Deloris dans ce travail ne lit i)as preuve (j(! discernement ; il rassembla sans choix les cane-
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vas de sermons , les fragments de lettres et plusieurs morceaux qui auraient dû rester dans les cartons. Cen'est pas rendre service à un grand homme de publier indistinctement tout ce que l'on trouve dans ses pa|iieis, et ce qui n'était destiné qu'à son usage. Ces essais, informes le plus souvent, attendaient d'être mis en œuvre, ou n'étaient que des matériaux. On lui reproche encore la |)rolixité de ses analyses, de ses notes, et surtout de ses préfaces, dont il avait fait pour ainsi dire son champ de bataille contre tous les critiques du grand évèque de Meaux. On se })laint particulièrement de la partialité de ses jugements, de son manque d'égards et de ménagements pour ceux qui ne pensent pas comme lui, de ses efforts pour faire prévaloir certaines opinions auxquelles il était attaché, etc. L'assemblée du clergé de 1780 improuva d'une manière très-expresse cette édition, après un rapport qui lui fut fait par l'abbé Chevreuil, et en porta ses plaintes au chancelier. Deforis reçut, dit-on, de ses supérieurs la défense de continuer.
DEGOLA(EusTACHE),prêlreitalien, docteur en )ihilosophie à l'université de Pise, né à Gênes le 28 septembre 1761, fut disciple du Père Molinelli des écoles pies, mort en 1799, et se lia avec plusieurs théologiens italiens qui se faisaient gloire de suivre les opinions de Port-Royal. Lors de la révolution de Gênes, en 1797, il fut du nombre des ecclésiastiques qui furent envoyés dans les campagnes pour y prêcher au peuple les princil)es de la démocratie. Il publia, jiour justifier le nouvel ordre de choses, des vinjin/p.s ecclésiastico-politiques, 1797-1799, où il censurait les abus qu'il croyait voir dans le clergé et pro|iosait des réformes, comme par exemple de n'ordonner aucun prêtre qui ne sût un métier. Il fut aussi du nombre des trois prêtres génois qui adressèrent une longue lettre aux évêques constitutionnels de France, par laquelle ils adhéraient pleinement à leur cause, et déclamaient contre le pape el les évè(|uis légitimes. Non content de cette niaiiiie^laliun , il vint à Paris en 1801, pour assisier au concile national. Pendant son séjour dans cette ville, il se mit en relation avec Grégoire, ancien évêque de Blois ; il fit avec lui un voyage en Angleterre, en Hollande et en Allemagne, pour s informer de l'étal de la religion et établir des liaisons avec (pielques personnages. Degola, dans les derniers lemi)s de sa vie, se consacra à linslructioii des sourds-muets de l'institut de Gênes, (iii-igé |uir le vertueux .\ssarotti. 11 est mort il Gênes le 17 janvier 1826. Outre ses Annules, ou a de lui : îles Instructions familières sur la vérité de la religion chrétienne catholifiue. Gênes, 1790, in-12; un J'récis de la vie du /'. i ign<lli,dllminir..\S^)'l, in-S' ; L'ancien Cttrgé conslilulinnnel jugipar un éréque d'Italie, Lausanne. l8i)V, ni-S"; Jusiiftcatian de Vra-l'aolo Sarp,, ou Lettre d'un prêtre ilal. à un magistrat français Je pri'>id. .\gier),elc.. Pans. l81l,in-« ; un Catéchisme des jésuiten, Leip/ig, 1820, gros vol. in-8\ Tous ces écrits, qui sont en italien, ont été publiés sons nom
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d'auteur. II a laissé en ras. un Traité sur l'oraison dominic. L'abbé Cirégoire a publié une notice sur Degola, ou plutôt un panégyrique. DEGRANGES (Michel), prédicateur et théologien, plus connu sous le nom de Père Archange , naquit à Lyon le 2 mars 1736, et était, h l'époque oCi la révolution éclata, gardien des capucins du petit Foreys à Lyon. Il se retira au monastère des capucins de Sion en Suisse, mais il revint peu do temps après le 9 thermidor, à Lyon , où il fut accueilli dans la maison d'une parente pieuse. Il exerça secrètement les fonctions de son ministère jusqu'au rétablissement du culte, et devint plus tard curé de l'église des Chartreux. Sous le ministère Villèle, il conçut le jirqjet de fonder à Crest en Dauphiné une
j maison destinée k former des missionnaires pourle Levant; mais de nombreux- obstacles l'empêchèrent de réussir. Il mourut à l'hos- )iice de la Charité de Lyon le 13 octobre 1822, laissant plusieurs bons ouvrages : Discours adressé aux Juifs et utile aux chrétiens dans leur foi, Lyon , 1788, in-S" de 143 pages; Aperçu nouveau d'un plan d'éducation catholique, Lyon, 1814, in-8°; Réflexions intéressantes sur l'ouvrage qui a pour titre : Génie du christianisme, 181^, in-é^ de 12 pages : le P. Archange relève plusieurs méprises de ce dernier livre; Précis abrégé des vérités qui distinguent le catholique de toutes les sectes chrétiennes et avouées par l'Eglise de France, Lyon, 1817, in-8° de 46i)ages. Un ancien curé janséniste, l'abbé Jacquemont, entreprit de répondre à cet écrit et à celui de M. Bétemps : Réflexions sur le respect dû au pape et à ses décisions dogmatiques, par sa brochure : Les maximes de l'Eglise gallicane victorieuse des attaques des modernes ultramontains, ou Réponse à deux écrits, etc., Lyon, 1818, in-8' ; Explication de la Lettre encyclique du pape Benoit XIV sur les Usures, suivie de quelques réflexions, etc., Lyon, 1822, in-8° ; Dissertations philosopliiques , histor. et théol. sur la religion ealholii/ue, Lyon, 1836, 2 vol. in-8°. DEJOUX DE LA CHAPELLE (Pierre), né, en 1752 , Ji Genève , avait pour mère une Française de Nimes. Il fit ses études dans sa ville natale et à l'université d'Oxford, et fut reçu ministre du Saint-Evangile , à Bàle , en 1773. Court de Gebelin , ]>rotestant comme lui, l'appela à Paris, et Dejoux l'aida dans la composition de son ouvrage du Monde' primitif. Agrégé, en 1785, à la compagnie des Pasteurs , à Genève, il lit preuve d'un talent
, distingué dans la prédication. Après avoir entrepris de fonder un établissement où seraient enseignées diverses branches des sciences, des lettres et des arts, il revint en France en 1803 , et il fut nommé , la môme année, jjrésident du consistoire de la Loire- Inférieure et do la Vendée. Il conserva cette place jusqu'en 1816, époque où elle lui fut retirée par une ordonnance qu'il avait , diton, lui-même sollicitée , par suite de l'éloignement qu'il counucnçait à éprouver pour le protestantisme. Le gouvernement impérial l'avait nommé recteur do l'université de lîrêiue ; mais les événements qui amenèrent
la chute de Napoléon l'avaient empêché de se rendre à son poste. Dejoux , redevenu libre de tout lien, voulut revoir l'Italie, qu'il avait visitée en 1773 avec lord Allen, son condisciple à l'université d'Oxford. Cette fois, il se proposait d'étudier à fond la religion catholique , et il s'associa pour son voyage un jeune anglais de distinction qui inclinait aussi vers le catholicisme. Cependant des raisons de famille et de fortune retardaient l'abjuration de Dejoux qui occupa encore durant sept ans la chaire de langues anciennes à l'institut de Dollar, près de Stirling en Ecosse. Enfin sa résolution fut prise; il repartit pour Paris, et il abjura ses erreurs entre les mains de l'archevêque le II octobre 1823. Il tomi)a malade peu de jours après, et mourut le 29 du môme mois. Au moment de recevoir le saint viatri[ue , il s'écria : Je crois fermement à la présence réelle de Jésus- Christ dans l'Eucharistie. Sa fille se fit aussi catholique peu de temps- après. Elle apuljlié une Lettre à sa sœur sur les motifs de sa conversion, in-8°. On a de Dejoux : ie commerce, les sciences, la littérature et les beauxarts simultanément enseignés , ou Notice raisonnée d'un Institut réunissant une éducation littéraire et libérale , précédée d'un mémoire qui en démontre la nécessité , Genève, 1801 , in-4°. C'est le prospectus de l'établissement d'éducation dont nous avons parlé; Ce qu'est la franche-maçonnerie , Genève, 1802, in-8" ; Prédication du christianisme, 1803, 4 vol. in-8° ; La Providence et iVa/)o/eon , Nantes, 1806 , in-8° ; Discours sur la guerre dans ses rapports avec la civilisation , ibid. , 1810 , in-S°; Second Discours sur la guerre , ouïe Te Deuin d'Enzersdorf et de Wagram , ibid. , 1810, in-S"; Troisième Discours sur la guerre, considérée sous des rapports de légitimité et relativement aux triomphes récents de la grande armée , surtout à l'éclatante victoire de la Moskoiva, prononcé, sur l'invitation du gouvernement, dans l'église réformée consistoriale de Nantes, le 11 octobre 1812 , et suivi d'un Hymne religieux sur la délivrance de la Pologne , Nantis , 1813, in-8°; La vertu glorifiée , ou le triomphe après la mort, discours prononcé, le 21 janvier 1815, au service funèbre de Louis XVI, Nantes, 1813, in-8° ; Lettres sur l'Italie considérée sous le rapport de la religion, Paris, 1825, 2 vol. in-8'' ; ibid., 2° édition , 1836. Ces lettres , au nombre de quarante, portent , outre le nom de l'auteur, le nom supposé d'Eusèbe Adhémar , prieur d'une abbaye dans le Chablais, et sont adressées à milord Edouard Clinton , comte de Moreland, à Oxford . personnage également supposé. Elles sont censées écrites en 1817, excejUé la dernière, datée du 23 octobre 1825 , dans laquelle l'auteur donne des détails sur sa famille et sur les motifs qui retardèrent son abjuration. On avait annoncé des Soirées napolitaines , qui auraient fait suite aux Lettres sur l'Italie.
DELALANDE (Fhançois), curé de Grigny, diocèse de Paris , ancien professeur de philosophie dans l'université de Caen, est mort, en odeur de sainteté, le 25 janvier 1772. Sa
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Vie a été écrite par M. Ameline , prêtre licencii'' en dro t, Paris, 1773, in-8°.
DELAMAKE (Jean-François) , jésuite , né en Bretagne en 1700 , mort vers 1770 , est auteur des ouvrages suivants : La foi justifiée de tout reproche de contrndiclinn avec la 1 iisor\ , et VincréduUté convaincue d'être en contradiction avec la raison dans ses raisonnements contre la révélation, avec une Analyse de la foi, 1762, in-12. Ce livre, qui est estimé, a été reimprimé en 1817, et il fait partie de la grande collection d 's Démonstrations évûngélic/ues, publiée par .M. Migne, en 18 vol. in-V; Instructions dogmatiques sur les indulgences , 1751; un Abrégé des Vies de Mnrie Dias. Marie Picard et Armelle Nicolas.
DELAMET. Voy. Lamet.
DE'LAN (Fra-nçois-Hyacinthe), hé à Paris en 1672, fut docteur et prof s.-icur le Sorbonne, chanoine et théologal de l'église métropolitaine do Rouen , et fut exilé à Périgueux , en 17i'3, pour avoir s :411e le f uneux Cas de conscience. Il obtint son rappel par sa rétraf'tation, lut nommé, en 1717, coadjuteur de Durieux, pri cipal du collège de Piessis , puis occupa avpc distimtion une chaire de théologie à la Sorbonne, qu'il perdit bientôt à caus' de son attacliement au (larti de P rt- Royal. 11 mourui, le 30 août 17aV. dans l'enclos de la communauté de Sainte-Pélagie , dont il était le clianelain honoraire. D'lan avait été opposé aux convulsions, aux Nouvelles ecclésiastiques et ^ l'abbé Débonnaire , et il fut l'un d 'S signataires de la consultation des trente docteurs contre les convulsions, du 7 janvier 1733. On a de lui : Réflexions judicieuses sur les Nouvelles ecclésiastiques , eu vingt h'ttr.'S, 17o6 et 1737 ; une Dissertation théjlogique adressée à un laïque (l'avocat Leiiaige), C'Witi'C les convulsions, 1733, 2 parti s ; Défense de la Dissertation, en réjionsj à des Rrmarqaes de Lepaige, 173'i- ; deux Examens du figurisme moderne ; Examen de l'usure sur les principes du droit naturel, contre Formey ; L'autorité de l'Eglise et de la tradition défendue , 1739; des Lettres Ihéologiques contre certains écrivains censurés par M. de Scncz.
DEL.V^Y (Patrick.) , théologien anglican, contemporain et ami (le Swift et de Sliéridan , né vers l'an 1686, et nmrt en 1768, a publié : La révélation examinée avec candeur, 1732, 3 vol.; des Réflexions sur la polygamie, 1738; une Histoire de ta vie cl du règne de David, l7l'J, 3 vol. iu-8" , où il ûrfend ce prini'C conirc Rayle; un Essai sur la divine origine des dîmes; dm .Sermons sur les devoirs de la société , ilkk et 175'i- , 2 vol. in-12. ('/est ce (lu'il u fait de mieux. Il avait été marié deux lois. Sa seconde fcnnnc, nommée .VLu'ie, (illo de lordLandsdowne.ixîignait avec goût. 0\\ a d'elle une Flore eompo.sée de 980 plantes très-bien pi'int<'s.
DEL.MlUE (l'abbé (1.), chanoine h<pnorairo de Uayeux, correspoïKlant de l'inslilul, pr.jfesscur d'histoire à la faculté des lettres di' Caen, et do\ en de cette fa( ulté , naquit à Çaen en 1751. A l'épixjue de la révolution , il se relira en Angleterre , e| prolila de sou
séjour dans ce pays pour compulser les trésors historiques du musée britannique, principalement ceux qui concernaient le moyen âge. Il est mort à (^ambe , près Caon , le 24 septembre 1835. Indépendamment de nombreux manuscrits, on a de lui d s réflexions sur le cours de Chénier à l'Athénée, publiées dans un numéro du Mercure; des Recherches sur les ouvrages des bardes de la Bretagne, les Antiquités de Cacn , VUistoire des Trouvères, etc.
DiXAURO-DUBEZ ( Jean- JosKi-n ) , né h Rodez le 9 sept •mbrel7V8, d'une famille honorable , fut destiné de bonne heure à la ma:j;istrature, et devint conseiller de la cour royale de Montpe'lier. Pendant les centjours , il donna sa d mission ; il fut réintégré à la seconde restauration. Del mro-I)ubez était un ma,-;istrat intègre , qui remplissait les devoirs de sa charge avec distinction; mais s'il avait les vertus de son état , il n'avait pas celles du chrétien , et malgré une lionne éducation et les exemples de sa famille, il avait entièrement secoué le joug de la foi. Il vécut ainsi jusqu'à sa Gk' année. .\ cet lige, la grâce le guérit tout à coup de son aveugleme-at d'une manière ])resqne miraculeuse. Voici comment il raconte lui-même sa conversion : Je me plaisais, d t-il, h faire « fréquemment des iiromenades dans le^ ente viions de Montpellier. Pendan' une de ces « promenades, rae& idées se portèrent, je ne « sais comment, sur les jours de mon ea- « féuice et de ma première jeunesse. Je me « rappelai avec délices ces temps d'inno- « cence et de bonheur, les soin<, les coni- « plaisances et l'affectueuse sollicitude de la « plus tendre des mères pour éloigner de « moi les fumstes atteintes du mal... Mais « quand je lis un retour sur moi-même, « que! alriigeant contraste accabla mon flme I « Les remords abieuvèrenl mon cunir d'a- « mortume; ils me révélaient (|u'il y avait « une j istice souverain > hors de ce monde; « des p nsi'es désolantes bouleversèrent mon « esprit. Entièi'cmenl absorbé dans ces ré- « llcxions , j'étais fiarvenu à une distance « très-rapproché(; de l'église du si-minaire : « comme malgré moi, je tombe à genoux « devant la grille qui sépare le vest bule de « l'intérieur, et je m'écrie : O Dieu de ma « mère, s'il est vrai que vous soyez, si, « comme elle me l'assure, vous êtes la v6- « rite, la sagesse et la bonté suprême, que « vous m'avez fait pour vous, et ipie vous « entendez les désirs sincèi'es d'un cirur « m illieureux , mo.'ilrez-vous ù votre créa- « turc, soyez, sa luiuière et ,sa vie, tracez-lui «la j'oute pour arriver jus pi'.-i vous 1 .M(ui « .'igitation él lit extrême, mes larmes roii- « laii'ut avec abondance. Au bout de (jue'- « ques instants, je senti> le calme renaître « tians mon .'une, cl je me relevai avec In ré- « so ulion sincère de cherclier la véiilé de « Ijoine foi. » Delauro-Dubez crut ipi'il ne pouvail mieux témoigner à Mieu sa reconnaissance (pi'en travaillant à rann'ner h \é religion ceux que sa conduite précédente avait pu en éloigner. C'est daii'- ce but qu'il
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c'crivit un ouvrage intitulé : l'Athée redevenu chrétien, où se trouvent exposées avec force k'S principales preuves de la religion. Delauro-Dubez mourut en 1829, sans avoir eu le temps de le mett.e au jour; mais il fut impriin'' par les so'ns de son neveu.
DELBîîNE (Alphonse), savant év(''que d'All)y, n'' à Lyon d'une famille i lustre de Florence, qui avait été obligée de fuir pendant les troubles qui agitaient celte viiie. Il gouverna sagement sou église dans un tL-mps trcs-fàcheus. A la connaissance du droit , qu'il avait étudié sous Cujas, Delbène joignait une profonde étudie de riiistoire. Il avait aussi cultivé les belles-lettres , et Ronsard , alors le prince de 1i poésie, lui avait i:édié sou Art poétique, et Juste-Lipse son Auctuarium veterum inscriptionam. 11 était de l'académie llorimontanc ii'Annec;. Il mourut le 8 f'vrier IGOS , <^gé de TO ans. On a de lui_ : De principatu Sahaudiœ et vera ducum origine, a Saxoniœ principibus simiitque regum Galliœ e stirpe Hugonis CapHi drducta , liber /jn'mws , Hautc-Combo, 1381, \n-ï\ raie et cité par Lengl "t du Fresnoy, tum. III, page 316 de sa Métliode pour étu lier l'iiistoire ; De gente et famille Ihigons Capeti origine, jiistoque progressif ad dignitatem regiam , Lyon, 1595 et 1G03, cilé par le môme auteur, ibi.l. , toiu. IV, pag. 48 et 3i0; De regno Burgundiœ transjuranœ et Arelalis libritres, Lyon, l(i02 , in-i" ; Tractatus de gente et familia Marchionum Golhiœ , qui postea comités sancli /Egidii et Tolosates dicti snnt, Lyon, 1592, 1(;0?, in-8°. C'est la généalogie des comte> de Toulouse. De familice cistcrcianœ nec non Altœ-Combœ sancti Salpitii ac Stamedii cœnubiorum ori'jine; VAmédéide , poème histoc Ou trouve du même quelques vers imprimés av 'c le Toiibeau d'Adrien Tiirnèbe, 1503, ui-4°. On lui attribue des Leltres à d'Epernou ; mais elles ue s'iut pas de lui.
DELBENE ( Alphonse), neveu du précédent el son successeur sur le siège d'Aiby. accusé d'avoir eu part aux troubles de Lahgu (f.c eu 1032 , et d'être entré dans la révote du duc d.j Montmorency, fut obligé de sortir de France. Il revint après la moit du cardiual de Uichelieu, fut rétabli sur son siège en lGi3, et lait conseiller dEt.it. 11 mourut il Paris, le 9 janvier 1651, à 71 ans. — Un autre Alphonse Delbène, neveu de celui-ci, fut sacré évoque d'Orlé.uis ei. 16V7. C'était le 5" évécpie de sa famille qui avait produit , outre les deux piéc dents, un é^êuued';ÎNuues et un évèque u'Agen. En 1631, il assista h l'assemblée générale du cle gé. Dans uu de ses s^nod s , il défendit la lecture de VApologie des casuistes , et dans celui de loGi , il jHibba pour son diocèse dos Statuts sgnndau.v, qui sont regardés comme uu modèle. Il ache. a à ses frais la coustrut t. du palais éjiisc:jpal. et mourut le 20 mai 1663. J>i.LLUZE ;JosuiH-i'HJLirPE-FRANç,)is), i aturali>te el bibliulliécairi du Jardin des Plantes , né au mois de mars 1753, à Sisteron ^B.isses-Alpcsj, mort \\ Paiis au mois d'octo- Dre 1835 , dans sa 83' année , avait d';ibord emorassé l'état militaire ; mais le corj)s dans
lequel il servait ayant été réformé , il se livra aux études scientiliques. Eu 1795 , il fut nommé aide-naturaliste au Mu'^éum d'Iustoire naturelle, censeur roval en 1814, bibliotliécaire du lUiséum en 1828, et il obtint sa retraite avec le titre d'Iionoriire en 183't. Il avait publié d'abord une traduetion en prose des Amours des plantes , poëme anglais , en quatre chan's , de Darwin, une autre des Saisons , de Thompson , el un ouvrage intitulé : Eudoxe , ou Entretiens sur l'étude des sciences, des lettres et de la philosophie, 1810, in-8°. Zélé partisan du magnétismeanimal,Deleuze se livra a ec une sorte d'e thousiasme à l'étude et à la propagation de ce système, et il publia sur celle m.itière une Histoire critique du magnétisme , 1813 et 1819, 2 vol. in-8°, et une Instruction pratique sur le magnétisme animal , suivie d'une lettre écrite à ïauleur jiar un méd. cin étranger, 1823, in-12. Deleuze cherche sans cesse i-ans ses écrits à ramener à ses théories les faits de l'histoire ancienne et moderne qui lui présentent quelque analogie avec les phénomènes, objet de ses observations. Il n'e.^t pas jusqu'.ui zodiaque de Denderah oii il n'aperçût uans la figure d'Isis , tenant sur ses genoux Orus son lils , une tendre mère magnétisant son nouveau-Ui'. On doit encore à Deleuze : Ji'ponse aux objections contre le magnétisme, 1817, in-S° ; Lettre à l'auteur d'un ouvrage intitulé : Superstitions et prestiges des philosophes du win' siècle , etc., dans lequel on examine plusieurs opinions qui mettent obstacle à l'entier rétablissement de la religion eu France, 1818, in-S"; Défense du magnétisme animal contre les attaques dont il est l'objet dans le Dictionnaire des sciinces médicales, lcSi9, iu-8"; Histoire et description du Muséum d'histoire naturelle , ouvrage rédigé d'après les ordres de l'administration du Muséum, 18i9, 2 vol. in-8° , avec planches et vues ; les noies de quelques ch mis des Trois règnes de la nature, par DeJille ; Lettre à MM. les membres de l'académie de médecine, 1826, in-8° de 39 pages ; divers mémoires et notices biographiques dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle, dans les Annales du magnétisme , dans V Hermès , journal du magnétisme ; enfin , des articles dans le Moniteur et dans d'autres journaux, sur des ouvrages d'histoire naturelle et de littérature. DELFAU (dom François), né à Montet en Auvergne en i637, ei.tia dans la congrégation de Saint-Maur en 1636, et se fit un nom dans son ordre. Arnauld ayant engagé les bénédictins de Saint-iMaur à entnprendre une nouvede édition de saint Augustin, dom Drlau fut chargé de cette cntrepiise. 11 en publia le prospectus en 1(^71, et il était déj<\ avancé dans son travail, lors jue le livre intitulé l'Abbé commendataire, in-t2, qu'on lui attribua, le lit reléguer à Sainl-Mabé en Basse-Bretagne, il iiérit sur mer à 39 ans, en li)7(j, comme il passait de Landevenec à Brest. On a encore do lui une édition de V Imitation de Jésus-Christ, en latin, i67.i., in-8°, avec une Dissertation, aussi en latin, où il soulmt, d'après quelques manuscrit!) de l'ab-
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baye saint-Germain-des-Près, à Paris, que ce livre est de JeanGerson. Cette dissertation, imprimée séparément, Paris, 1674 et 1712, in-8°, a été réfutée par Amort, Ghesquière et Desbillons. Voy. Kempis.
DELISLE (dom Joseph), né à Brainville, dans le Bassigny, vers 1690, renonça au métier des armes pour embrasser la vie religieuse dans l'ordre Saint-Benoit : il fut fait abbé de Sainl-Léopold de Nancy, et mourut à Saint-Mihie! le 2i janvier 1766, laissant plusieurs ouvrages, les uns purement ascétiques,lesautressurdesobjets d'érudition ecclésiastique : YicdeM.iHugy, calvinisleconvcr- (i, ci-devant capitaine dans lerégiment de Sparrc, Nancy, 1731, in-12; Traité historique et dogmatique touchant l'obligation de faire l'aumône, Neufcliâte.ui, 1736, in-S" ; Défense de la vérité du martyre de la légion Ihébaine, pour servir de réponse à la dissertation critique du ministre Dubourdieu, Nancy, 1737, in-8° : cet ouvrage a été composé en partie sur les mémoires de dom Clavet, abbé d'A- ^ainne ; Histoire du jeûne, Paris, 174.1, in-8° ; LaYiede saint Nicolas, l'histoiredesatranslation et de son culte, Nancy , 1745, in-8' ; Histoire de l'ancienne abbaye de Shint-MHiiel et de la ville qui en porte le nom, précédée de cinq dissertations préliminaires, Nancy, 1758, in-4°; Avis touchant les dispositions danslesqurUes on doit être selon le cœur pour étudier la théologie, Paris, 1760, in-8° ; Histoire de l'abbaye a'Agaunc (aujourd'hui Saint-Maurice dans le Valais). 11 en est fait mention dans le Recueil des bollaiidistes, au 22 se[)t. Dom Calmet cite encore de lui des Dissertations sur les écéques, sur les écoles des monastères, et sur les prieurés simples, restées manuscrites.
DELISLE DE SALES ( Jean-Baptiste- Claude-Isoakd), membre de l'institut , né en 1743 à Lyon , entra fort jeune dans la congrégation de l'Oratoire ; il en sortit au bout de quelques années pour s'appliquer exclusivement à la littérature, et com|)osa un trèsgrand nombre d'ouvrages de philosophie tombés presque tous dans un profond oubli. Les pi incipaus sont : La Bardinade ou les Noces delà stupidité, |)0('me en dix chants, Paris, 1765, iu-8°. Quoi{iue Delislcde Salosaitdésavouécepoëme,on('slc{'rlainqu'ilest delui ; cet ouvrage n'eut point de succès; Lu philosophiedelanaturc, ou Traitéde morale pour l'espèce humaine, tiré de la philosophie et fondé sur la nature. Cet ouviage qui était fort peu 6tendudanslopi'incipe,s'ac( I iitavecle tem|)s, et l'édition donnée à Paris, en 18t)V, formedix volumes in-8'. CeMe |)roduclion obtint quelque vogue, parce ((u'elle attira des persécutions sur son auteur. 11 y nlct la nature en opposition avec la révélation, cl traiti; avec une légéielé inexcusable les ipiestions les |ilus graves; Dictionnaire historique de chasse cl de pèche, Paris, 1769, 2 vol. in-12, où parmi un grand nombre d'articles inutiles, on ea découvre quelques-uns de curieux. Le style a cctlo emphase que l'on retrouve dans l'ius l(!s écrits de Delisle ; Histoire des d'iuzt Césars de Suétone, traduite en français p'ir H, Ophdloi de Lu Pause , iwhHC de
Mélanges philosophiques, 1771,4 vol. in-8°. De Sales a condamné lui-même ces mélanges philosophiques qu'îV courfraîf, ce sont ses termes, effacer de son sang, s'il ne prenait le parti plus sage de les effacer avec sa plume. Histoire philosophique du monde primitif, k° édition, Paris, 1793, 7 vol. in-8°, avec un atlas de trente planches : cet ouvrage qui servait d'introduction à l'Histoire des hommes en a été détaché par l'auteur, qui y ajouta plusieurs chapitres. C'est un système que l'auteur imagine sur la formation du globe; Ma République, auteur Platon, éditeur J. de Sales, ouvrage destiné à être publié en 1800, Paris, 1791 , 12 vol. in-18 ; réimpr. sous le titre d'Eponine, 1793, 6 vol. in-8"; Mémoire en faveur de Dieu, Paris, 1802, in-8°, dans lequel l'auteur se proposait de réfuter les funestes et mortelles doctrines de l'athéisme. Le titre parut singulier et téméraire, et Lecoz réfuta plusieurs de ses. propositions ; OEuvres dramatiques et littéraires , Paris, 1804-1809, 18 vol. in-8° : on y trouve un Essai sur la tragédie, di'ih publié séparément en 1772, in- 8"; les Eloges de Lafontaine, de Camus , de Bailly, etc.. Le Vieux de la Montagne, roman oriental, qu'il intitula ensuite Tige de myrte et Bouton de rose, etc. — Essai sur le journalisme, Paris, 1811, in-8% et Défense de cet Essai, 1813, in-8'' : le titre donneiait k croire qu'il s'agit de l'histoire et du rùledu journalisme dans la société; ruais ce n'est qu'une réponse aux attaques des journaux contre ses ouvrages. Il y prend à |)ar(ie Laharpe, Grimm, GeoB'roy et d'autres rédacteurs des feuilles littéraires, et là encore l'extrême amour-propre de l'auteur se donne ample carrière; VHistoire des hom)nes, 52 vol. in- 12, avec trois atlas 111-4°; 2'' édition, 53 vol. in-8", avec 111 gravures: les 41 premiers volumes, qui com|)rennpntrfl^(sfo)>Ynnc(mne, sont de Delislc, les autres sont dCiMayer et de L.-S. Mercier. Delisle de Sales continua les Eléments de l'histoire de Frajicc, de VHistoire de l'Angleterre cl di:' VHistoire générale, par l'abbé .Millot. Le Supi)lément à 1 histoire de France fut poursuivi en 1804, et l'on en brûla tous les exemplaires restant en magasin. Tout entier à ses spéculations pliilosiiiihi(jues et littéraires, Delisle se tint constamment h l'écart des, iifaires politiques. Un fait (ju'il est juste de citer à son éloge, c'est que seul, api-ès le 18 fructidor, il osa prendre la défense de quatre de ses collègues (Fontaiies, Pastoret, Carnot et Sicard], exclus de l'institut par une aécisiun du Du'ectoire, et il réclama dans plusieurs écrits, l'indépendance des cor|)S savants. Il mourut à Paris lei2se|)tembre 1816. « Delisle de Sales, dit « le savant M. Weiss, n'était dépourvu ni « d'es|)rit ni dnistruclion ; mais il fut égaré «par la manie des .systèmes et par une ima- « ginalion trop vive ; aucun desesnombieux «uuvragis no {)araît destiné à lui survivre.» DliLLK (CLAiiui:), savant dnminicain, né à Pai'is Dans la |>rennèrenu)ilii' du xviT siècle, enseigna l.i philnsoiihie h .\blievillc et mourut le l'i octobre I(i99. Il venait de publier un ouviMiie intitulé : Histoire ou Antiqux-
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tes de l'état monastique, Paris, 1699, k vol. in-12, où il y a beaucoup d'érudition, mais qui manque quelquefois d'ordre et de critique. 11 mérite encore d'tHre consulté, bien qu'il soit moins étendu que celui d'Hélyot.
DELMARE (Paul-Marcel), né dans la religion juive à Gênes en 1734, fut converti par un ecclésiastiqiie de cette ville , et reçut le baptôme en 17o3. Il prit alors les prénoms de Paul-Marcel, fit ses études au collège de Gênes, puis à Rome, et entra dans l'état ecclésiastique. Il s'attacha à une communauté de prêtres génois qui s'ap|iliqiiaient à l'instruction et aux missions, et, après ]ilusieurs années d'exercice dans les travaux du ministère, il fut appelé, en 1783, jiarle grandduc Léopoli, pour professer la tiiéologie à Sienne, et quatre ans après on lui contia la chaire d'Ecriture sainte à Pise. Il y prit une part assez active à la controverse sur les arméniens, et il défendit la censure de la faculté de théologie de Sienne attaquée par un ouvrage intitulé : Examen théologique de la censure, etc., auquel il répondit par un autre écrit sous ce titre : Principes tliéologiques pour servir de préservatif contre les erreurs de l'Examen, Sienne, 1786, in-8". Cet ouvrage méthodique et bien fait expose les erreurs des arméniens, et détruit les raisons de leurs apologistes. Il se mêla aussi dans d'autres controverses, et contribua en 1779, à l'édition du Catéchisme de Gourlin, fait à Gênes sous le titre d'Education chrétienne ou Catéchisme universel, ouvrage mis à l'index par décret du 20 janvier 1783, avec cette clause, qu'on ne pourrait le lire dans aucune langue, sous aucun titre, dans aucun temps, et dans aucun lieu, et il défendit , contre le décret, ce catéchisme par six Lettres ditns de Final. L'abbé Delmare a aussi publié en 1789, Prœlectioncs de locis theologicis Senis habitœ, qui furent encore mises à l'index par décret des 9 décembre 1793 et 5 mars 1795. On dit qu'il fut lié (quelque temps avec Clément et ses adhérents ; mais la révolution et les excès du parti turbulent le ramenèrent à des sentiments plus dignes de sa piété et de son savoir. Il en donna plusieurs marques, et adressa, en 1787, à l'archevêque de Pise une profession de foi très-détaillée pour être envoyée à Rome. ï)epuis, l'abbé Delmare ne laissa passer aucune occasion de manifester ses sentiments, et il a donné, à sa mort, arrivée le 17 février 182i, de grandes marques de |)iétéet de résignation. 11 était très-charitable, et [)ar son testament il a donné le peu qui lui restait, pour doter des jeunes gens pauvres qui voudraient entrer dans le monastère de Saint-Benoit à Pise.
DELMAS (le Père), né en 1733 dans un village du Rouergue, s'est distingué surtout par ses poésies latines. Il entra jeune dans la congrégation des Pères de la ductrine chrétienne, professa les humanités et la rhétoriquedansdiverscolléges, notamment dans celui de l'Esquille à Toulouse, et fut chargé, en 1772, par M. de Breteuil, évêque de Montouban, de la direction de la paroisse Sainf- Orem ou Ville-Rourbon. L'esprit de paix et
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de charité qui l'anima pendant les 18 années que dura son administration produisit les plus heureux fruits, et les orages même de la révolution ne purent troubler la b^nne harmonie qu'il établit entr'^ les protestants el les catholiques de Montauban. On a du Père Delmas : Ars artium, scu de pastorali officia, Montauban, 1786, in-8°. C'est un poëme en quatre chants oii l'auteur reproduit les principales maximes du Pastoral de saint Grégoire : une bonne traductAn française accompagne le texte ; une tra(Mction en vers de l'Imitation de Jésus-Christ, Montauban, 1791, in-12. Le P. Delmas mourut 'le 3 oct. 1790.
DELOLME fJiîAN-Louis), né à Genève en 17'i-0, exerça d'abord la profession d'avocat dans cette ville. Pendant les troubles qui agitèrent sa patrie, il se rendit à Londres, où il mena quelque temps une vie pénible et peu régulière. En 177S il revint à Genève, et fut élu membre du conseil des Deux-cents. Il mourut en 1800 , à Seven sur le Rutîiberg, canton de Sclnvitz, six semaines avant l'ébouleiuent qui détruisit ce village. On a de D.'Iolme : Constitution de l'Angleterre, ou Etat du gouvernement anglais comparé avec la forme républicaine et avec les autres monarchies de l'Europe, Amsterdam, 1771 ; Parallèle entre le gouvernement anglais et l'ancien gouvernement de Suède, Londres, 1772. L'auteur s'applique dans ces deux ouvrages, à faire ressortir les avantages de la constitution anglaise; aussi furent-ils très-favorablement accueillis par les hommes d'Etat les plus célèbres ; lui-même a traduit le premier en anglais en 1772; Histoire de la secte des Flagellants ou Mémoires sur les superstitions, 1782, in-4°; Essai et aperçus sur l'union de l'Eglise avec l'Angleterre, Londres, 1796, in-4°; etc.
DELORME (l'abbé), clianfiine de l'église paroissiale de Saint-André de Chartres, professeur au collège royal de celte ville, prononça à l'assemblée générile du clergé de France, le 28 août 1755, dans l'église des Grands-Auguslins do Paris, Iq Panégyrique de saint Augustin, Paris, in-12. Ce morceau ne manque pas d'éloquence ; mais l'auteur s'égare dans des digressions morales et philosophiques qui refroidissent l'intérêt.
DELORT (Pierre-Justin), né à Bordeaux au mois de décembre 1758, mort dans la même ville le 25 avril 1835, fit ses études avec distinction au collège de Guyenne, et obtint au concours, à 21 ans, la chaire de philosophie de ce collège ; mais il la perdit peu de temps après , lorsque l'on confii Li direction de l'établissement aux doct.iuaires. Le droit civil devint la matière de ses études, et dans un concours où il se présenta pour une chaire en cette science , il l'aurait obtenue, si les juges n'avaient vu dans son titre de jirêtre un motif d'exclusion. Pendant la révolution, il émigra en Angleterre , et enseigna la philosoplde au collège de Maynooth en Irlande, En 1802, Algrd Aviau le nomma chanoine et secrétaire do l'archevêché do Bordeaux; mais il parait que Ronaparte lui fit retuer le secrétariat. Lois de laiormatioa des facultés de Ihéolugie, on lui donna uno
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chaire di' disciiiline et d'iiistoire ecclésiastique. 11 publia, en 18i'), le premier vulume de ses Institations de discipline ecclésiastique, enlatin.Ona reproché à rauteur, tout en rendant justice à sonsavoiretà son talent, d'avoir trop étendu les droits d ■ l'autorité civile.
DELPHINUS ou DELFINO (Pierre), savant général dos Caaialdules, né à Venise en 1444., mourut en 1325. On a de lui des Lettres, écrites avec assez d'esprit. Elles furent imprimées à Venise en 1524, in-folio, divisées en douze livres. Ce volume est trèsrare et très-cher. On trouve de nouvelles Lettres de cet auteur dans la collection de dom Martenne, avec un Z>Jspours de Delphinus adressé à Léon X, et l'Oraison funèbre de Delphiniis. Ces lettres qui ont trait surtout aux alfaires de l'ordre des Camaldules, parient aussi quelquefois des événements de l'épo jue.
DELPON (Jacques-Antoine), né à Livernon le 22 octobre 1778, exerça la inofession d'avocat à Figeac, et devint procureur impérial près le tribunal do celte ville, place qu'il conserva jusqu'en 1823. Murât , son compatriote, étant devenu roi de Naples, l'avait appelé près de lui, et l'avait fait secrétairegénéral de son conseil d'Etat; maisDelpon n'en avait pas moins conservé le titre de procureur impérial de Figeac. Nommé député en 1830, puis en 1832, parle Lot, ild vint aussi maître des requêtes, post»; dont il ne tarda pas à se démett.e pour conserver son indépendance pailementaire. C'est lui qui, en 1831, fit adopter la loi d'ajjrès laquelle le ministre dut rendre publics les noms des auteurs qu'il encourageait par des souscriptions. En 1833 il fut nommé président du tribunal de première instance de Figeac, et il mourut le 24 novembre de la môme année. On a du Delpon : Essai sur l'histoire de l'ac!ir)n publique et du ministère public, suivi d'un Essai en faveur de lu liberté des cultes, couronné en 182(j par la société de la Morale chrétienne de Paris, Cahors, 1830, 2 vol. in-S" ; Statistique ancienne et moderne du département du Lot, Calujrs, 1831, 2 vol. iii-4°, ouvrage qui avait obtenu un des piix Montliyon en 1821; un Mémoire surla quc'^lion pniposée par l'Académio de Toulouse en 1824 : Feut-on se flatter, sans l'étude des langues anciennes, d être mis au rang des bons écrivains ? et, dans le cas où l'un soutiendrait la négative , l'étude de la langue latine peut-elle suppléer à celle deloute autre? DuIj)Om, ipii obtint le jirix, s'attache A déin'jiitror quf l'étule du latin sutlit. Del|)nn laiss.iiten man iscrit plusi urs ouvrages inaclievés , notamment une H.stoire de la uiirche et des progrès de l'esiirit humain d uis les dllfér. nts ilges connus et chez les ditlV-rents peuples.
DELPIJITS (Jean-M u'TisTE Bdurdier), chanoine du Saini-Sépulcr • à P.iris, né tn Auvergne ve,3 1736, entra chez les jésuites, et l'ut o.fiigé d'en sortir en 1763, 1 irs <Jo la lMOscri|)lioii de celle sociéti' (ui Franco, uvuit d'avoir fait ses premii rs vieux. Il s'est fait connaitro par son zèle pour ra uoner la jeunesse dans les voies de la piélé, el parlY'ialilis-
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sèment d'une congrégation k l'instir de celle des jésuites. Peu nombreuse d'abor I, elle s'accrut ensuite, se répandit môme dans les provinces, et fut très-utile à la r li^ion dans un temps de licence et d'unuiété. H y don^ nait des retraites soit pour les ecclésiastiques, soit pour les laïques, et il euileboniieur d'attirer à lui plusieurs jeunes gens élevés d;ns les écoles les mouis rel gieuses, qui ont donné, dans ces derniers temps, de beaux exenii)lesde pi ''té, de zèle et de charité. Les réunions de ''elle socié'é furent interdiiesen 1809; mais l'abbé Delpuits coniinua h voir séparément ses élèves, et il leur continua ses soins et ses exhortations tant que ses forces le lui permirent. 11 mourut le 15 décembre 1811, jour de l'octave de la Concrfition, fôte princii)ale de sa congrégation. Ses tidèles disciples l'accompagnèrent jusqu'au lieu de la sépulture. On lui doit un Abrégé des vies des saints, de (lodcscurd, en 4 vol. in-12.
DELRiO (Martin-Antoine), naquit à Anvers en 1351, se fit jésuiteàValladoiideii 1580, ajirès avoir exercé la chargede conseiller au conseil de Brabant et celle d'intendant d'arim'e. Ses supérieurs l'em; lovèrent à enseigner la phil isoi)hie à Douai en 1389, la théologie morale à Liège, les lang.es et les lettres sacrées à Louvain, puis à Grat', oîll il fut fait docteur en théologie. Il mourut à Louvain en 1G08, à .37 ar's. Ce jésuiie avait commencé di bonne heure la carrière d'écrivain. Dès i'.'ge de 20 ans, il mil au j mr Sotin, corrigé sur les manuscrits de Juste-Li|),-e, son ami. Los ouvrag-s qui ont lopins fait parler de lui sont : ses Disquisitions magiques, en latin, Louvain, 1599, Mayence, 1624, Cologne, 16.33 (édition Irès-ineorrecle). Duchesne en don^ia un Abr<'gé on français, Paris, 1611, in-8°. Comme l'esprit humain est curieux t\c.s histoires extraordinaires , cet ouvrage eut beaucoup de cours. L'autoury cite une f mie d'écrivains, et une multitude do faits dont plusieurs peuvent passer ] our le fruit do la crédulité, mais dont un bon nombre est assez circonstancié et appuyé pour donner de l'embarras aux oxplicatours bs plus philosophes. Deirio fit cet ouvrage pour réfuter les auteurs qui prétendent que le Nouveau Testament a mis fin ii l'art inagiiuc; il leur oppose l'Ecriture, les Pères, |iarticulièrement Orig'"-ne, saint Augustin, saint (Jrégoire de Nazianze, saint L'on, les conciles, le droit canon, la pratique des exorcisnies. aussi ancienne ([ue l'Eglise, l'aci' ird unainme des théologiens, le consenloni'iit de Ions les [)euples et rex[)érieiice de tous les siècles. Enfin, il établit qu'il faut premlro dans ce le alfairi! un milieu outre ceux (|ui croient tout et ceux qui m- i niicnl rien : milieu que l'auteur n'a |ias toujour- as>e/ exaclement gardé, Sun érudition l'oinportanl sur s n jugement et sji crili(pii'. l'sellus, 'l'héophile Kavi aud et (lisbert\o t on! aussi dsruié.'i fondla même matière. Vog. Mé»d,oIc. ('ne clio.'i- remarqua* ble, c'est que dans un ;.;rand noml> e tfouvrages très-modernes, tl est quesiionde magie, et cela non pour en rire, ce «pti a ('>ié lotiglemps di; mode; mais pour en rapporter dos
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choses étonnantes, sur lesquelles tantôt on s'abstient de prononcer, et que tant")! on donne conime des choses inconti^stablcs : comme si la Providence voulait que l'inconséquente et irrélléchissante pi'ilosophie, lors raéme qu'elle réunit tous ses etforts contre les êtres invi>ibles ei les articles de croyance qii en résultent, établit des preuves destructives disses do^uii'S les plus chers : preuves non-seulement aucunement suspectes dans sa boui'îie, nuis preuves qui jadis lui paraissaient beaucoup plus ab-urdes que les persuasions qu'alors elle respectait encore en anpaience, tandis (|u'ell > en faisait déjà l'objet de sa principale altaipie {Voy. Faustus). Des Commentaires sur la Genèse, le Cantique desCantif/aes et les LamcntaCions,3 vol., in-4-°, soliles et es'iina'iles. /-?« Adages sacrés de l'Ancien et du Nouveau Testament, Lyon, 1612, en la in, 2 tomes in-i°; trois volumes d 'S Passages les plus difficiles et les plus utiles de l'Ecriture sainte, on\'ri\'j£.e qi\i p"Ut servir aux pri':d\caleurs;i\csCommentaires et paraphrases sur les tragédies de Sénèque, précédés du recueil des fragments (jui nous restent des anciens tra^uques latins. — Il est dilférent de Jean Delrio, de Bruges, doyen et gr nd vicaire d'Anvers, mort en 102'i-,qui a doiuié des Commentairessur lepsaumei'.\viM,'\n-\.i,i%\'t .
DELUC (Jacques-François), père du savant naturaliste dont l'article suit, naquit en 1C98 à Genèv'3 d'une famille consiiléréo et dont les membres remnlissiieiit b'S premières charges de la république', et mourut dans la même ville en 1780. Quoiq" •! fi"'t li^ avec Jean-Jacques Roussi'au, ilse montra constamment très-attaché aux principes religieux, qu'il défendit par plusieurs ouvrages, notamment |iarses Lf/^Ys contre un ouvrage immoral de ii.indeville, intitulé : La fable des abeilles, in-12. On lui doit encore des Observations sur les savants incrédules, Genève, 17t)0, in-8°.
DKLUC (Jean-André), célèbre physicien, fils du précédent, né à Genève le 18 février i~'21, dut aux encouiagemenls ilu sav nt Bonnet les progrès qu'il lit dans différentes Ijranches des sciences naturelles. Son père l'avait destiné au commerce; mais, pi^u jaloux d'augmenter sa fortune par des spéculations industrielles, il consacra dès l'enfance tous ses loisirs à l'étude de la science qui devait l'illustrer. Lorsqu'il se rendit en Angleterre en 1772, la reine Sophie-Charloite de Mecklembourg, à qui il fut présenté, le nomma son lecteur et lui accorda un logement au cii.Ueau de Windsijr pour y faire ses expériences. 11 parcourut ensuite les montagnes de la Suisse, la France, la Hollande et l'Allemagne, et reçut, en 179"7, 1 ■ titre d.' professeur honoraire de géologie de l'université de Gœttinguo. 11 fit sur cette science, comme sur la minéralogie, d'importantes découvertes, inventa un hygromètre, jjerfectionna le thermo mètre, etc. Comme son père, il professait des principes ém nomment rel'gi ux, et comme Cuvier. il s'est constHmment trouvé d'accord avec la Genèse dans le cours de ses observations physiques et géologiques. Il mourut à Windsor le 7 novembre 1817, dans sa 91'
année, au moment où il se disposait à venir terminer paisiblement ses jours dans sa patrie. Ses principaux ouvrages sont : Recherches sur les modifications' de l'atmosphère, ou Théorie des baromètres et des thermomètres, Genève, 1772, 2 vol. in-i"; Paris, 178'i., 4 vol. in-8". « Cet excellent ouvrage, dit La ande « dans sa Bibliothèque astronomique, est un « traité complet renlermant les recherches les « plus ingénieuses et les jdus neuves, spé- « cialement la découverte du ra[)|iori exact « entre les hauteurs du baromètre et celle « des montagnes. » Relation de différents voyages dans tes Alpes du Faiicit/ny (Savoie), M lestricht, 1776, in-12; Nouvelles idées sur la météorologie, Londres, 1780, 3 vol. in-8°; Lettres physiques et morales sur les montagnes et sur l'histoire delà terre et de l'homme, adressées à la reine d'Angleterre, La Haye, 1778- 80, 6 vol. in-8". Deluc s'est attaché principalement dans cet ouvra.;e à prouver l'accord qid existe euiie l'histoire naturelle tlu globe et l'histoire de Moïse. Les six jours do la création sont, selon lui, aut -nt de périodes comprenant chacune un ceriain nombre de siècles. Il explique l'accomplissement du déluge en supposant que des cavités s'étant alfii-sées dans l'ancien continent, ont formé le lit actuel où e^l renfermée li mer, dont l'ancien fond est devenu terre 'erme. traversée d s montagnes jadis (Misevel es sous les eaux : ce qui rend assez naturelle la présence des animaux fossi'es à tous les degrés du continent qui ont paru après le déluge universel ; Lettres sur I histoire physique de la terre. Pans, 1.98, in-8". adressées au profes-eur Blumenbach; Lettres sur l'éducation religieuse de l'enfance, précédées et suivies de détail", historiques, Berlin, 1709, in-8"; flacon tel qu'il est, ou Dénonciation d'une traduction française des ouvrages de ce philosophe (par Antoine Lissalle), Berlin, 1800, in-8"; Lettres sur le christianisme adressées à M. Teller (pasteur à Berlin), Berlin, 1801, in-8°. Deluc lit imprimer depuis sa correspondance avec ce théologien. Hanovre, 1802, in-8°; Précis d" la philosophie de Bacon et des progrès qu'ont faits les sciences naturelles, Paris. 18 )2, in-8°; Introduction à la physique terrestre par les fluides expansibles, précédée de deux mémoiiessur la nouvelle théorie chimique, considérée sous ditférenis points de vue, Pa ris, 1803, 2 vol . in-8° ; Traité élémentaire sur le fluide électro-galvanique. Pans, 180i.2vi)l. in-8°: Lithologie atmosphérique, 1803, in-8°; Traité élémentaire de géologie (en anglais), Londres, 18i)9, in-8", et en français, Paris, même année; Voyage géologique dans le nord de l'Europe, contenant des observations sur quelques parties d s côtes de la mer Bdtique et de la mer du Nord, Londres, 1810, 3 vol. in-8°; Voyages gologiguis en Angleterre, Londres, 1811, 2 vol. in-S"; Voyages géologiques en France, en Suisse et en Allemagne, Londres, 1813, 2 vol. in-8°; Abrégé de géologie, Londres, l.-^l.^, in-8°. Jean-André Deluc a publié, en outre, un grand nombre de mémoires et de dissertations dans les Transactions philosophiques, dans le Journal des sa-
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vants, et dans divers recueils périodiques de France, d'Angleterre et d'Allemagne. Si était correspondant île l'Académie des siiences do Paris, et membre des sociétés royales de Londres et de Berlin.
DELVINCOURT , vicaire général du diocèse de Laon, mort en 179V. On a de lui la Pratique des devoirs des rnre's, traduite de l'italien du P. Segneri, Paris, 1782, in-12; et le Pénitent instruit, traduit du môme, qu'il avait laissé en manuscrit et qu'iui de ses amis publia en 1802, en 1vol. in-12.
DE,\I ANDRE (Jea-v-Baptiste), évêque constitutionnel, né à Saint-Loup, en Francbo- Comté, le 28 octobre 1739, d'une famille ancienni\ embrassa l'état ecclésiastique et fut nommé, après la destruction des jésuites, préfet au collég'^ de Besançon. En 1769 il devint curé de Saint-Pierre de la même ville, et il fat élu député supjiléant du clergé aux états-généraux, où il remplaça le chanoine Millot. Après avoir protesté contre la vente des biens ecclésiastiques, il se rétracta ; il s'éleva aussi, dans sa corresiiondance, contre les décn^ts nouveaux en madère de religion; cependant il fit le serment, s'engagea dans le schisme, et devint même un des plus ardents à le soutenir; mais il n'en fut pas moins jeté, sous le régime de la terreur, dans les prisons de Dijon, oii il fut détenu pendant treize mois. Lorsque l'exercice public du culte fut permis, il reprit ses fonctions de curé et fut élu, en 179S, évêque métropolitain de Besançon. En cette qualité il tint un concile provincial en 1803, dont on jieut voir les actes dans les Annales de la religion, tome Xn, page l.>3, et il assista l'année suivante au concile national qui se tint à Paris, à la suiteduquel il donna sadémission cimime tous ses collègues. N'a.ant pas été réélu dans le concordat de 1802, Lecoz, qui avait été élevé au siège archiépiscopal de Besançon, le choisit pour son grand vicaire; mais,* ayant été obligé d'en choisir un non-constitulionnf'l, il le nomma curé de la paroisse Sainte- M<;deleine de cette ville. Il mourut subitement le 21 mars 1823. De Pressigny étant devenu archevêque de Besançon, chercha vainement h oinenir de lui une rétractation. Ses amis voulaient soulever le peu[)le penda it ses obsèques, et décorer son cercueil des insignes de l'épiscopat qu'il avait portés autrefois, mais des mesures furciit prises et l'ordre ne fut pas troublé. Demandre était très-savant; il possédait les laiigues anciennes, princip:dement l'hébreu. Il s'était fait aussi chérir pour sa bienfaisance. 11 avait été lami de Berg'Ci', qui lui counnuniquait, dit-on, ses mauusciits, et il a édité deux ouvrages de ce thé dogien , savoir : Discours sur le. mariage des protestants, 1787, iii-S', et des Observations sur le divorce, Besançon, 1790, in-8°. On ne connaît d' lui (juc des Mandements en faveur de son parti.
DL.\LVNEr, ei;cli''Siastii|ue français, mort h Paris vers 1780, fut aumùnier* h l'île de 'jorée en Alri(jue, et puldia à son retour c» France une nouvelle Histoire de l'Afrique française, Paris, n^l, '2 vol. in-12. lia eu
pour composer cet ouvrage oe grandes obligations au P. Lnbat, que pourtant il ne cite pas. 11 (irétend que la couleur des nègres est due il la seule inlluence du climat, et que celte race d'hommes a dans le principe été aussi blanche que la race européenne. Parallèle général des mœurs et des religions de toutes les nations, 17(i8, 5 vol. in-12. Cet ouvrage n'est pas co :nu. Quidques bibliographes présument que l'abbé Demaaet n'en a publié que le prospectus.
DEMAR (madame Claire), composa plusieurs brochures en faveur du saint-simonisme, notamment celle qui a pour titre : Appel d'une femme au peuple sur l'affranchissement de la femme, Paris, 1833, in-S" de 16 pages. Elle mit fin volontairement à ses jours le 3 août 1833. Les saint-simonii-ns la renièrent, et ne voulurent plus voir eu elle qu'une républicaine impatiente et découragée, dont l'exaltation avait égaré la main.
DE.\!ARNE ou de Marne, jésuite , né à Douai le 26 novembre 1699, était fds d'un officier au service de Louis XIV. Il enseigna la philosophie à Douai, remplit diverses charges importantes dans son ordre, et fut nommé examinateur synodal du diocèse de Liège. En cette qualité, il fut l'un de ceux qui conclurent à ne point permettre l'impression de Vnistoirede l'Eglise cl de la principauté de Liège, de son confrère Bertholet, et cet ouvrage est resté manuscrit dans la bibliothèque de l'université de cette ville, il conserva ces fonctions pendant dix ans, et mourut à Liège le 9 octol>re 1756. On a de lui : Le martyr du secret de la confession, ou la Vie de saint Jean Népomucène, chanoine de l'église métropolitaine de Prague, Paris, 17'i.l, petit in-i2; Avignon, 1829, in-18; Histoire du comté de Namur, Liège et Bruxelles, 17oV, m-h-% suivie de plusieia-s dissertations curieuses; 2' édition, augmentée de la Vie de l'auteur, d'une liste chronologique des comtes de Namur, et de quelques remarqu'^s historiques et critiques : (luliliée parPaquot, Bruxelles, 1780, 2 V(d. in-12.
DEMAUGBE (Jean), né à Sedan le 28 février 171.'i., d'un capitaine de milice-frontière, fut successivement vicaire de Balant, curé de Chauvency, do (iivet, de Genidly près de Paris, prieur de Chablis, et mourut en 1801 ?i Yvoi-Carignan, où il s'était retiré pendant la révolution. La nature l'avait doué d'unes|irit vif et pl.Mn d'originalité, dont ses productions prenaient la teinte. Outre plusieurs pièces de ver> l.itins et français, on a de lui : Oraison funèbre de .]L le maréchal de J{ellr-Jislr, P.iris, i'ikl, in-V'; VOraison funèbre de I). Mann-Kr/leur, nlilié d'Orval, 1765, in-V'; Discours sur te rél(d)lissement du culte catholique dans la ville de Sedan, Boudlon, 1785, in-V°; /,(■ Militaire chrétien, petit in-12. Ce sont des fraguieuls desermiuis qu il avait prèchi'S àtîivet. ville de g;unisou. Les >uluats aiiiiuraienl en foule poiu' l'enl. ndre, parce iiu'il avait pris dans l'art delà guerre le fondement des raisonnements dont d appuyait les vérités chrétiennes. Il a laissé nianus- ■rils les Psaumes de David, mis en vers latins.
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DÉMfiTRlUS ou UMÉTRI. archevêque de Rostof, né en 1031, niorf le 28 octobre 1709, canonisé par l'Eglise russe en 175-2, fut très-utile k Pierre le Grand dans le grand œuvre de la civilisation russe. Ses principaux ouvrages sont : La Vie des saints honorés par rEqlise gréco-russe, !f- parties, Moscou, 1G89, IGliS, 1699 et 1703, réimprimée à jilusieurs reprises à Kiew ei à Moscou; RechrrchessurriiérésipdesRasholnilàdcBruinsk, en trois parties, à Moscou, 17i5, réim|)rirn. es souvent; Chronologie d'après la Bible, ouvrage incomplet qui ne va que jusqu'à l'an 3600 de la création, Moscou, 178'i-; Discours, 1786, 1805, 1807; Homélies, cantiques, etc., encore en usage dans les églises russes; des Draniessuv des sujets religieux qu'il faisait rel)résentcr dans son palais épiscopal de Rostof.
DÉMÉTRIUS-CYDONIUS, célèbre écrivain grec, né à Constantino[)ledansle xiV siècle, remplissait des fonctions importantes auprès de l'empereur JranCantacuzène. Après l'abdication <le cet empereur en 1333, Démétiius l'accompagna jusqu'au monastère de Mangane, puis il |)assa en Italie et se fixa à Milan où il se livra à l'étude des lettres latines. Au l)out de qui'l.|ues années il revint dans sa patrie, distribua aux pauvres le iiroduit de la vente de ses biens, et se retira dans un couvent de l'île de Crète, pour y partager son temps entre l'étude et la firière. La date de sa mort esi inconnue; mais elle est postérieure à 138i, puisque cet:e année-là il écrivit à Manuel Paléologue au sujet de son avènement au trône. Selon Cave, dans son Historia scriptorum ecclesiasticorum littcraria, Démétrius serait le même que Nicépbore Hieromonachus. On a de lui un grand nombre d'ouvrages manuscrits, consistant en homélies ou discours, traités de morale, etc., dnnt plusieurs sont conservés dans les bibliothèques de Paris, d'Oxford et de Vienne. Ceux qui ont été imprimés, sont : Deux Lettres, Ynim à Nicépboi-e Ci égoras, l'autre à Philothée, patriarcîie deCoi)Stantino|ilo en 1362, ins'-rées dans le tome 1" de VHistoire de Grégoras, par Boivin; Monodia, sivecomplofatio de civibus qui dissidio, seditione ac tumaltu intestino Thessalonicœ, anno Christi 134-3, perierunt, graec-iat., inséré dans les Scriptores posl Theophanem, par le P. Combelis; De petendo Latinis subsidio : de non reddenda Callipnli orationes duce, gr.-lat., inséré par le même dans V Auctarium novum, 1. 11, p. 1221-1318. Ces deux discours, qui ont une grande importance historique, ont été reproduits dans la Bibliotheca Patrum ; De morte contemnenda ornlio, gr.-lat., Bâle, 1553, in-8°, plusieurs fois réim|»r. depuis, enire autres, sé|iaréinent, avec une nouvelle version latine de Cli.-Th. Knimrl, Leipzig, 1780, in-8° ; De proccssionc Spiritus Sancti, traduit en latin jtar Canisius, et inséré dans le tome IV de ses Lcctiones anliquw ; Liber contra Gregor. Palamam : Liber advcrsus Maximum Planudem de processione Spiritus Smicti, grœc.-lat., insérés dans les Opuscula aurea theologorum qrœcorum, par Pierre Arcudius, Rome, 1030, 1071, in-V\ Entre les
traductions grecques faites par Démétrius, on cite celle de la Réfutation de VAlcoran, écrite en latin par le P. Richard, religieux dominicain, et celle de la Somme de saint Thomas d'Aquin.
DEME TRIUS-PEPANUS ou PEPANO, théologien grec orthodoxe, natif de l'ilede Chic, vint à Rome vers 1037, pour y terminer ses études. 11 s'était destiné au sacerdoce, mais une maladie organique l'obligea d'y renoncer. 11 n'en travailla pas moins avec le plus grand zèle à la défense de la foi catholiipie, et il lit tous ses efforts pour ramener ses compatriotes à l'unité de la vraie Eglise, qui embasse tous les temps et tous les lieux. La littérature, la poésie, la médecine lui étaient aussi familières. Il se maria en 1<)19, et quitta ]ieu de temps après Chio. On croit qu'il périt avec sa fouille dans un voyage qu'il lit en Sicile. On doit au savant Amaduzzi la pul)lication de ses ouvrages, qui avaient été découverts à Chio par le consul anglais Stellio Rafaelli. Ils ont pour titre : Demetrii Pepani Domcslici Chii opéra quœ reperiuntur, Rome, 1781, 2 vol. in-V°, avec la version latine de Bern. Stephano|iolos, jiréfet du colK'gc des Grecs. Voici les titres de quelques-uns des traités qu'on y trouve : In illud symboli : credo in unam sanctam, catholicam et apostolicam Ecclesiam ; Demonstrativa mcthodus de processione Spiritus Sancti etiam ex Filio ; De magno et tremendo sacramento sâcrœ eucharisliœ ; De Purgutorio igné; De indissulubililate magni matrimonii sacramenti : dans ces cinq traités l'auteur combat Calvin ; Triumphus catholicœ (idei, poëme en vers iambiques ; des vers en l'honneur de la sainte >'ierge, etc. L'éditeur a mis en tète du premier volume une préiàce oii sont indiqués les divers auteurs grecs i|ui ont écrit en faveur de l'Eglise romaine, et terminé le second par plusieurs pièces intéressantes, relatives à l'état de l'Eglise d'Orient au XII' siècle.
DE.MIA (Chaules), instituteur des sœurs de Saint-Cliarles-Borromée, né à Bourg-cn- Bresse le 3 octobre 1036, fut élevé chez les jésuites. Il fut fait prêtre au séminaire de Saint-Sulpice en 1663, et, de retour dans sa ville natale, il se livra tout entier à la [iratique des bonnes œuvres, et surtout aux missions. L'archevêque de Lyon le nomma arcliiprêtre de la Bresse et visiteur extraordinaire du diocèse en 1603. Dès l'année précédente, il avait fondé les petites écoles dans le diocèse de Lyon, et il en fut nommé directeur général en 1672, et le bien produit par ces établissements fut tel, que plusieurs évêques voulurent avoir des maitres formés par lui. C'est en 1070 qu'il établit la Communauté des sœurs de Saint-Charles, pour l'éducation des petites filles, la seule institution de ce saint prêtre qui existe encore avijourd'hui. Il mourut le 23 octobre 1689. Demia a laissé : Les Litanies de saint Charles Borromée ; Remontrances à messieurs les prévôts des marchands, échcvins et principaux magistrats de la ville de Lyon, touchant la nécessité des écoles pour l instruction des en-
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pnita pampres; Le trt'sor clérical, ou Conduite pour acquérir et conserver la sainteté ecclésiastique, Lyon, 1694, in-8°. On a publié une Vie de M. Démia, instituteur des sœurs de Snint-Charles, suivie de l'esprit de cet institut et d'une histoire abrégée de son premier patron saint Charles Borr ornée, Lyon, 1829, in-8% avec un po trait.
DEMME ((iEHMAIN-CHRISTOPHE-GoDEFROl),
prédicateur protestant, né à MuUiausen, dans la Pr sse S sonne, le 7 septembre 1760, raoH d'a]ioplpxie le 26 décembre 1822, fut ministre de l'église de Sainte-Cécile, à Krfurt. En 1801, il tut attaché comme premier pasteur à la cathédrale d'AItembourg, et à ce titre il réunit [lus t.irJ celui de surintendant général du culle évani^élique. Dans ses écrits, il s'adressait surtout aux classes inférieures. On a de lui : Mémoires pour enseigner à vénérer Dieu d'une manière plus pure, Riga, 1792, in-8", et Leip ig, 1797; Contes, Riga, 1797, 2 vol. in-8° ; Le fermier Martin et son père, Leiozig, 1801, 3 vol. in-8° ; troisième édition, 1804, 2 vol. in-8° ; Soirées passées dans des cercles de personnes vertueuses et bien élevées, Gnlha, 1804,2 vol. in-S°, sous le nom supposé de Charles Stille, ainsi que les trois précédents ; Six années de la vie de Charles Hurqfeld, Riga, 179:{, in-8°; Prières et méditations pour les chrétiens. Gotha, 1793, in-S" ; Nouvelhs hymnes chrétiennes, ibid., 1796, in-S"; Sermons sur les évangiles des fêtes et dimanches, ibid., 1797, in-8° ; Neuf oraisnns fun'bres, prononcées à Altembonrj,-, deuxième édition, 1809, in-8°; Sermons "et discours composés pour des circonstances particulières, Neustad-sur-l'Odor, 1S13, in-8». Tous ces écrits sont en allemand.
DÉ.MOPHILE, évôijue de Beré:>, joua un grand rùle parmi les ariens. Le pajie Libère ayant été exilé auprès do lui, Démopbile lui persuida de souscrire à la formule du second conciliabule de Sirmium ; formule dressée avec beaucoup d'art et qui k la rigueur pouvait être défondue, comme elle le fut par saint Hilaire. il se trouva au concile de Ri'nini, fut placé par ceux de son parti sur le siège do Constantinople, ot cba^sé jiar l'cmpeheur Théodose. Il mourut l'an .'JSti, après avoir assisté h plusieurs conciles où il avait toujo'irs soutenu l'erreur avec bea coup de su.)tiliié.
DHMPSTER (Tiio\ns), gentilhomme écos- .sais, né au cliAtrau de Cliftbog en 1579, s'expatria durant les guerres civiles d'Ecosse. Il vint h Pari<; mais comme il était extrêmement violent, il s'y fit des alTain'S, ot fut obligé de passer en Angleterre. Il revint bientôt l'i Paris, enmienant avec lui une trè.sbelle fi'mme, que ses écoliers lui enlevèrent à Pise, où il enseigna pendant quelque temps. Delà il passa h Hologne, où il professa avei-. ap|)laudssement jusqu'au 6 septembre lG2o, année de .sa mort. Di'uipster était jurisconsulte, liistryrien, poêle, ornleur. On a de lui des ouvrages dans ces différents genres. Le Iijus célèbre est son flisloirc ecclésiastique d'Ecosse en 19 livr^'s, iniprimé(! in-4", à Rologne, en 1627. Elle est littéraire autant
qu'ecclésiastique. 11 crut honorer sa patrie de faire naître en Ecosse une foule d'écrivains étrangers, et il s'honora très-peu luimôme par ce genre de mensonge hisiorique. On a encore de lui : De Etruria regali, Morence, 1723 et 172'», 2 vol. in-fol. ; avec un supplément, par Passeri , Luciues, 1767, in-fid., ouvrage estimé; une édition des Antiquités Romaines de Rosin, Paris, 1613, in-fol., avec des additions qui se trouvent à la suite de chaque chapitre, sous le titre de Parai ipomena.
DENATTES (Fra>ic;ois). né h Ligny en Barrois, le 25 janvier 1696, mort le 28 .septembre 1765, fit ses études de p'ul 'So|)hie et de théologie chez les jésuites de Dij n, puis en- ' seigna celte dernière science dans la communauté de Sainte-Barbe, à Paris. Il n'était alors que tonsuré ; Caylus, évéque d'Auxerre, lui conféra la prêtrise en 1734, et dix ans plus tard il devint curé de Saint-Pierre en Chilteau, à Auxerre. Apiès la mort de cet évoque, Denattes prit part au soulèvement du clergé appelant contre son successeur. Il a laissé : L'idée de la conversion du pécheur, trad. d'Opstraet, 1732, 2 vol. in-12; et un ouvrage sur la confiance chrétienne, dont il ne lit (pie les deux premières parties ; il devait y en avoir quatre.
DENINA (Cuari-es-Jean-Maiue), historien et littérateur piiuiiontais, né h Revel, en Piémont, en 1731, fit ses étud.s h Saluées, |>rit les ordres en 1731, et fut nommé professeur d'humanités à Pignerol en 1753. Il reçut, en 1756, le bon et d > doct ur en théologie aux écoles palatines de Milan, et occupa successivement plusieurs cha rcs en Piémont, notamment celles de rhélo iqu ■, d'éloquence italenne et de littérature grecijue. Après avoir ensuite visité diverses parties de l.Mlomagne, il se fixa à Paris en 1804, ei fut bibl othéi-aire de Napoléon. H mourui dans cette ville le 5 décembre 1813. La liberté avec !a(juelle il s'était exprimé dans .sa l'at ie contre le nombre des ordres r' ligieux lui avait causé des di^sngrémei Is. Ses principaux ouvrages sont : De studio theoloi/i'e et norma fidri, 1738, in-8''; Discorso sopra le vicende delta lelteratura, 17;;0, in-12; rc'imprimé à Glascow eu 1703, avec d s add lions de l'auteur ; à Beilin, 1785, 2 vol. in-S"; à Venise, 1787; à Turin, 1792, 3 vol. ui-12. Un (piatrième volume fut imprimé h l'uiiii en 1811, s ;us le tiîie de Saggio isloriro crilico sopra le ultime vicende delta lelteratura. Le P. de Livoy en donna une traduction, 1767, in-12, sur l'édition de Glasc i\\, et ("aslilhou en a donné une autre sur celle de Berlin; Lrltira di iV. Daniel Caro (ana-;ramme de Carlo l)enina) sopra il dorrrc de' minislri ivungetici di predicare collr istruzinvi, e caW csrmpio l'osscrvanza dette leggi virili f speriatmrnte in rigunrdo agi' imposli , Lneiues, 1761, in-8''; Dette liiroluzioni d'ilatia litit^i renli- (luallro, 1769 1771, 3 vol. iii-4'. traduit en rrançais p.ir Jar lin, 1770 et nuo. suiv.,8 vol. in-12 : c'est b- pins iuiporlaiit des ouvrag s de l'auleur. Il lavait so;uuis ii r.iiii)é l'osln d'Arignnn, son ami, depuis cardin.d, qui y
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fit beaucoup de corrections. On répandit le Jtiuit que ce livre n'était pas de lui, mais d'un savant prélat italien; DelV impiego délie persone, Florence, 1777 ; réimprimé à Turin, 1803, 2 vol. petit in-8°. Ce livre, dans letjuel r.niieur revient sur la question des ordres religieux qu'il avait tombée dans quel]ues chapitres de i'oiivrage précédent, fnt une des principales causes des vexations qu'il pssuva. Istoria polifica e letternria drlla Grerin, Turin, 1781-1782, k vol. in-8°, réimr-rimé h ^'eniseen 1783; Elogio dcl cardinal Guain Birhieri, 178^, in-8° ; Essai sur h. rie et le règne de Frédéric 7/, 178S, in-8° ; La Prusse littéraire sous Frédéric II, ou Histoire nbrégée de (a plupart des auteurs, des ncddéifiieiens et des artistes qui sont nés on gui ont vécu dans les Etats prussiens depuis 17'i.0 jusqu'à 1786, par ordre alphabétique, Berlin, 1790-1791. 3 vol. in-S" ; Histoire du Piémont et des autres l-tats du roi de Snrdaigne, traduit en allemand par Frédéric Strass, sur le in.inusciit italien de l'auieur, Berlin, 18 )0-IS05, 3 vol. in-S° : cette histoire s'arrête à la repr se de Tur n, sous le règne de Yicto:-Amédée 11, (U 1706; Uivoluzioni délia Germania. Florence, 18 )i, 8 vol. in-S"; La clef des langues, oit Observations sur l'origine et la formation des principales langues qu'on parle et qu'on écrit en Europe, Beiliii, i8!)5, 3 vol. in-8''; Tableau historique, statistique et moral de la Haute-Italie et des Alpes qui l'entourent, Paris, 1803, iii-8° ; Essais sur les traces anciennes du caract're des Italiens modernes, des Sardes et des Corses, Paris, 1807, in-8"; Discorso istorico sopra l'origine délia gerarchia e de' conrnrdati fra la podesta ecclesiastica e la secvtare, 1808, in-8° : le cardinal Fesch avait accefité la dédicace de cet ouvrage, mais il se rétracta ijuelqne temps après que ce livre eut vu le jnur, et il fut supprimé ; Istoria délia Italia occidentale , 1809, 6 vol. in-8". On trouve une JSolice sur la vie et les principaujr ouvrages de Denina, par Barbier, dans le Magasin encyclopédique du mois de janvier 181V.
DENIS (MiCHEij, savant bild'Ographe et poète allemand, né en 1720 à Scluirding, en Bavière, entra clie- les jésuites, oii il re'^ta jusqu'à la suppression de cet ordre. En 1773 il fut nommé chef de la bibliothèque de Garelli, et en 1791 premier conservateur de la bibliothèque impériale de Vienne. Il est mort le 29 septemb^e 1800. Ses principaux ouviages sont : Les curiosités de la bibliothèque publique de Garelli, ■ n allemand, N'ienne, 1780, \n-k°; Bibliotheca typographica Vindobonensis usque 1560, A'ienne, 1/82, in-4°, en latin et en allemand; Snncti Augustini serniones inediti ex )nend)ranis sec. xii bibliot. palal. Yindob., ib.,in-lbl.; Codices manuscripli theologici bibliot. pal. Yindob. latini atiarumgue occidentis iingnarum, ih., 1793- 179'i-, 2 vol. in-fiil.; Introduction à la connaissance des livres, in-'t°, et 2 vol. in-8°, en allemand, 2' édition, 17U5, tiès-bon ouvrage. On en trouve ues extraits fort et' ndus dans VEsprit ries Journaux, mars, avril et mai 1779, mars, septembre, octobre, novembre
et décembre 1780 ; Monuments de tu foi chrétienne et de la morale dans tous les siècles, Vienne, 1795, 1796, 3 vol. in-8% aussi en allemand ; Carmina quœdam , Vienne, 1794., mS"; Poésies d'Ossian, traduites de l'anglais, Vienne, 1768, 3 vol. m-k" , réimprimées avec les chants du barde Sined, 178'i., 5 vol. in-4°, et 1791-1792, 6 vol. \n-k° ; OEuvres posthumes. Vienne, 1801, in-i°.
DENIS DE GÊNES de Père), capucin, né en 1636, mort en 1693, bibliographe de son ordre, traduisit en italien idusieurs l'vres ascétiques du P. Ives de Paris, et composa plusieurs ouvrag s , dont le plus important est intitulé : Bibliotheca scriptorum ordinis minorum Sancti Francisci capuccinorum , Gènes, 1680, in-i°; ibid., 1695, in-folio; i" édition, !rès-augraentée par les soins du P. Bernard Toselli, Venise, 1747, in-fol. Quoique cette dernière édition soit supérieure aux p;écédentes, elle n'est pas encore sans défauts. Les auteurs y sont rangés par ordre alphabétique de leur nom de religion, mais leur nom de famille est presque toujours omis, et il y a peu de renseignements biographi;ue.s. Les titres des ouvrages y sont ordinairement traduits en latin, et s'iuvent tronqués; enfin, l'on n'y voit pas figurer des écrivains de mérite, tels que les PP. Thomas de Paris, Louis Filicaia de Florence, etc. Mais tel ([u'il est, l'ouvrage du P. Denis est très-utile pour compléter la biblio^^raphie d s ordres monastiques. On y voit que. mal>ir ■ la pauvreté rigoureuse dont il faisait jjiofesson. et l'espèce d'abjection cl laquelle il s'était dévoué, l'ordre des ca[iucins a fourni, jusqu'en 1745, mille quatrevingt-deux écrivains, dans les diverses branches des connaissances humaines, historiens, bio-raphes, voyageurs, géographes, philologues, grammairiens, physiciens, mathématiciens, poètes, et surtout des théologiens et auteuis ascétiques.
DENISE (Nicolas), aumônier du roi, puis abbé de Saint-Paul, de Sens, chantre et chanoine de l'église cathédrale de Troyes, fut chargé de prêcher un Avent à la cuur. Il prononça aus^i, cl Saint-Eust;iche, l'Oraison funèbre de Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France, Paiis, 1683, in-4°, et celle de madame de Harlaij, abbesse de Notre-Dame de Sens, Paris, 1706, in-4.°.
DENISE (Claide), directeur du séminaire d'Orléans, mort en 1760, n'est connu que jiarun livre estimé des ecclésiastiques, sous le titre de Thésaurus sacerdotum et clericorum, in-12.
DENS (le Père), né à Anvers, en 1682, moit à Malinos en 1775 , fut longtemps directeur du séminaire de Malines , et montra dans ces fonctions beaucoup de prudence et de savoir. Il ne se signala pas moins par son zèle contre le jansénisme. Après avoir pubVié an Supplément à la Théologie de Nicsen, son prédécesseur dans la charge de directeur du séminaire de Malinvs, il fit paraître une Théologie, qui obûnt nn grand siiccès, et dont Felh r a publié une édition en 1786. Une nouvelle édition en
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7 volumes in-8''a cMé donnée dans ces derniors leraps.
DENYS (saint), dit l'Aréopagite, un des jugps de l'Aréopage, lïit établi évêque d'Athènes, après avoir été converti par saint Paul, il finit sa vie dans cette ville par le martyre, vers l'an 95 de J.-C. La cathédrale de Soissons prétend posséder son chef, qui, en 1205, fut apporté de Constantinople en France. Le pape Innocent III envoya à l'abhaye de Sainl-Denys son corps, (|ui de la Grèce avait été transféré à Rome. On lui a attribué plusieurs ouvrages, que la critique ne reconnaît pas être de lui. Le style de ces ouvrages, et leur méthode, sont fort éloignés de la manié e dont on écrivait dans le i" et le ii* siècle, et paraissent être du v'. On les a tous réimprimés en 2 vol. in-fol., grec et latin, à Anvers, en 163V, recueillis par le P. Balthasar Cordiei, jésuite. Le jiremier volume conlient les Préfaces de saint Maxime et de Georges Pachimère ; le livre de la Hiérarchie céleste, en 15 chapities ; celui de la Hiérarchie ecclésiastique, en 7, et celui des Noms divins, en 13. Le 2' volume renferme la Théologie mystique, en 5 chapitres; et quelques Epi- Ires. On trouve sa Liturgie dans un petit volume in-8", Cologne, 1530, rare, intitulé : Ritus et obscrvationes anliquissimœ. Ses ouvrages î-ont aussi dans la Bibliolhè(|ue des Pères. On possède |>lusieurs Vies de saint Denys t rées des Menées des Grecs, de Siraéon Métaphraste, de Suidas, de Nicéphore, de Michel Singelle, de iMethodius, de Guérin, du P. Halloix, jésuite, etc.
DENYS (saint), célèbre évêque de Corinthe au w siècle, avait écrit plusieurs Lettres. Eusèlie en a conservé des fragments importants.
IJENVS (saint), premier évêque de Paris, fut envoyé dans les Gaules sous l'empire de Dèce, vers Tan 240. Il fut honoré de la palme du martyre, et eut la tôle tranchée avec ses compagnons Rustique et Eleuthère, l'un prêtre et 1 autre diacre, sur la montagne de Mercure, api)clée de cet événement le mont des Martyrs, et dans lu su te des temps Montmartre (et Jamais Mons-Martis comme le dit Sainte-Foix dans ses romanesques Essais »i(r Paris). « A la montagne de Mercure, dit « Raoul de Presles, fut mené monseigneur « saint Denys et ses compagnons pour sacri- « lier à Mercure, à son temple (jui là était, « et dont appert encore la vieilli- muraille, « et pour ce iju'il ne le voulut faire, l'ut ra- « mené lui et ses com|iagnons, jusqu'au lieu « où est sa ch.ipelle, et là furent tous décol- « lés : et pour celle, cernent qui auparavant « avait nom le mont de Mercure, perdit son « nom, et fut nouimé le mont des Martyrs, « et encore est. » On a confondu très-tiial à jiropos ce s.iint évêcjue avec saint Denys rAréo|jagite. Hilduin, abbé <le Saint-Den\s, l'ut le premier qui eutieprit de prouver, dans le ix' siècle, ijue révè(|ue de Paris était le même que l'évêque d'Adiènes. Cette opinion i)assa do Pans à Rome i)ar Hilduin ; de.> Romains chez les Grecs, par .Methodius son couteinporain ; et de la Grèce elle repassa en France, par la traduction que lit
Anastase de la Vie de saint Denys, composée par Methodius. Ce sentiment est aujourd'hui entièrement réprouvé, même par les légendaires, comme on peut le voir dans les Bréviaires de Paris et de Rouen. L'idée que saint Denys, après sa décapitation, avait porté sa tête entre ses mains, est peut-être l'effet des anciennes peintures et statues qui exfirimaient de la sorte le genre de son martyre. DENYS (saint) , patriarche d'Alexandrie , successeur d'Héraclas dans ce siège, l'an 247 de J.-C, se convertit en lisant les Epîlres de saint Paul, lecture qui effectivement ne peut que convaincre et toucher profondément les espiits droits, les âmes faites pour aimer et goûter la vérité. {Voy. saint Paul.) Son courage, son zèle, sa charité parurent avec éclat pendant les persécutions qui s'élevèrent contre son Eglise, sous l'empire de Philipoe, et sous celui de Dèce l'an 250. Ses vertus ne brillèrent pas moins durant le schisme des novatiens contre le pape Corneille, et dans les ravages que faisait l'erreur de Sabellius, qui COI. fondait les t;ois personnes de la IrinUé. Cette hérésie désolait la Pentapole : Denys la foudroya par plusieurs lettres élocjuentes. Il fut exilé durant la persécution cie Valérien. « Dans son exil, dit un « historien, le fervent pasteur ne se croyait « pas déchargé des fardeaux du siège dont il « avait été chassé. Il s'informait très-soi- « gneusement de tout ce qui s'y passait. Il « en munissait les ouailles des instructions « et des exhortations convenables h leurs « besoins. Il attirait auprès de lui tantôt une « partie du troupeau , tantôt l'autre , pour « faire par lu;-mème tout ce qui lui était « possible, persuadé que le ministre épisco- « pal ne se supplée jamais parfaitement, et « que rien ne disjiense du travail personnel « en ce genre, que l'impossiliililé la plus ab- « solue. » Ayant réfuté Sabellius en employant quelques comparaisons qui semblaient ne s'accorder pas avec l'unité de nature, il fut aussitôt accusé lui-même et obligé de se justilier ; ce qu'il (it de la manière la jjIus satisfaisante, se plaignant de ce qu'on avait donné à queli}ues-Lines de ses expressions un sens trou littéral et trop étendu. Sur (juoi, M. l'ahbé Pluquct , dans son Dictionnaire des hérésies, l'ait trois réflexions extrêmement imporlantes à l'égard de la doctrine des anciens Pères sur la Trinité, et que pour cette raison nous rapporterons ici : « 1" Sabellius niait que le Père et « le Fils fussent distingués, et les lathtdi- « ques soutenaient contre lui, ([ue le Père « et le F^ils étaient des êtres distingués; les « catlioli<iues, par la nature de la ipiestion, « étaient donc portés à admettre parmi les « personnes divines la plus grande distinc- « tioii possible : puis donc que les compa- « laisons de Denys d'Alexandrie qui, prises « à la kstire, supposi-nt i[ue Jésus-Clirist est « d'une nature liillérente d.' ce. le du Père, « ont été regardées comme d<'S erreurs, parce « ((u'elles étaient contiuiresà la consubstan- « lialité du Verbe, il fallait que ce dogme « fût non-seulement enseigné distinctement
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« dans l'Eglise, mais encore qu'il fût regardé « comme un dogme fondauiental de la reii- « gion chrétienne. 2° Il est clair que les ca- « tlioliques soutenaient que le Père, le Fils '< et le Saint-Esprit, n'étaient ni des noms « diU'érents donnés à la nature divine, à « cause des différents effets qu'elle produi- « sait, ni trois substances, ni trois êtres « d'une nature diirérente. La croyance de « l'Eglise surlaTiinité était donc alors telle « qu'elle est aujourd'hui, et c'est dans Juif rieu, Faydit et le docteur (F.hmbs, une « ignorance grossière d'accuser l'Eglise ca- « tholique d'avoir varié sur ce dogme. 3" « L'exemple de Denys d'Alexandrie lait voir « qu'il ne faut pas juger qu'un Père n'a pas « cru la consubstantialité du Verbe, parce « qu'on trouve dans ce Père des comparai- « sons qui, étant pressées et prises à la ri- « gueur, conduisent à des conséquences op- « posées à ce dogme. » Yoy. Cordemoy , Bull, Petau. Saint Denys mourut en 264, après avoir gouverné l'Eglise d'Alexandrie durant onze ans. De tous ses ouvrages nous n'avons plus que des fragments et une Lettre canonique insérée dans la Collection des conciles. Son style est élevé ; il est pompeux dans ses descriptions , et pathétique dans ses exhortations. Il possédait parfaitement le dogme, la discipline et la morale. Aux arguments les plus forts contre ses adversaires, il joignait la modération et la douceur. Les Pères du second concile d'Antioche, contre Paul de Samosale, honorèrent sa mémoire, et saint Athanase prit sa défense contre les ariens. L'Eglise célèbre sa fête le 17 nov.
DENYS (saint), Romain, successeur de Sixte II dans le souverain pontiticat, gouverna l'Eglise de Rome, l'éditia et l'instruisit pendant dix ans et quelques mois. 11 fut placé sur la chaire de saint Pierre, le 22 juillet 259, et mourut le 20 décembre 26). 11 tint un synode l'an 261, dans lequel il nnathématisa l'hérésie de Sabellius, et l'erreur opposée soutenue depuis par Arius. On trouve dans les Epistolœ romanorum pontificum de dom Cou?tant, in-fol., dos Lettres de ce pontife contre Sabellius. — Relativement à rédition, donnée par M. Mignc, des écrits de saint Denys, pape, et de saint Denys d'Alexandrie, Voy. Magnés.
DENYS (saint), évêque de Mi'an, défendit au concile de cette ville, en 353, la foi du concile de Nicée. 11 eut ensuite la faiblesse de souscrire à la condamnation de saint Athanase : mais ayant réparé sa faute, reuii)ereur Constance l'envoya en exil en Cap[)adoce. Il y mourut quelque temps après.
DENYS surnommé \e Petit, à cause de sa taille, naquit en Scythie. Il passa à Rome, et fut abbé d'un monastère. C'est lui qui a introduit le premier la manière de compter les années depuis la naissance de Jésus-Christ, et qui l'a tixée suivant l'époquede l'ère vulgaire, qui n'est pourt;int pas la véritable. On ade lui un Code de canons approuvé et reçu par l'Eglise de Rome, suivant le témoignage do Cassiodore, et |iar l'Eglise de France et les autres latines, suivant celui d'Hinciuar. (Jus-
tel donna une édition de ce recueil en 1628). Denys^ l'augmenta ensuite d'une Collection des décrétâtes des papes, qui commence à celles de Sirice, et huit à celles d'Anastase. On a encore de lui la version du traité, de saint Grégoire de Nvsse, de la création de l'homme. Le sens est rendu fidèlement et intelligiblement, mais non pas en termes élégants et choisis. Cassiodore, qui l'a comblé d'éloges, assure qu'il savait le grec si parfaitement, qu'en jetant les yeux sur un livre de cette langue, il le lisait en latin, et un latin en grec. Denys mourut vers l'an 540.
DENYS DE LEEU-SVIS, surnommé le Chartreux, natif de Ryckel, près de Looz, dans la principauté de Liège, vécut 48 ans chez les chartreux de Ruremonde, et mourut en 1471, à 77 ans, selon Fabricius, après avoir servi l'Eglise par son savoir et ses vertus. Son attachement coniinuel à la contemplation lui fit donner le nom de docteur extatique. Il écrivit au pape et à plusieurs princes chrétiens, pour leur apprendre que la perte de l'empire d'Orient élait un effet de la colère de Dieu, justement irrité contre les fidèles. On ade lui un grand nombre d'ouvrages pleins d'instructions salutaires, et d'une onction touchante, mais écrits sans politesse et sans élévation. Eugène l'Y disait que « l'Eglise était heureuse d'avoir un tel tils. m Denys avait beaucoup lu, et ne manquait pas d'érudition dans les clioses communes. Il appliquait heureusement les passages de l'Ecriture. 11 était sobre et sage dans sa spiritualité, et il n'y a guère d'auteur mystique dont les ouvrages se lisent avec plus de plaisir et de fruit. Les siens ont été recueillis en 21 vol. in-fol., Cologne, 1549, en y comprenant ses Commentaires. Son Traité contre /'.1/coran, Cologne, 1533, in-S", n'est pas commun ; û est en 5 livres. Le traité De bello inslituendo adversus Turcas fut supprimé, pour certaines ap- [.lications forcées, et pour plusieurs visions singulières qu'il renfeimait. Il y a aussi dans son Traité au Purgatoire des choses si extraordinaires, que Possevin, dans son Apparatus sacer, soupçonne qu'elles y ont été insérées par une main étrangère. La vie de Denys a été écrite par dom Thierry Loer, Astratis, Cologne, 1532, in-8°.
DENTRECOLLES (François-Xavieu), jésuite, né à Lyon en 1664, fut envoyé comme missionnaire, avec le P. Parennin, en Chine, oii il se fit beaucouj) aimer et estimer lies habitants. 11 y devint supérieur général de la mission française, puis supérieur particulier de la maison des jésuites à Pékin, où il mourut le 2 juillet 1741. Il avait publié en langue chinoise un grand nombre d'ouvrages en faveur du christianisme, et les Lettres édifiantes renferment plusieurs lettres intéressantes de lui. Il y parle de la fabrication de la porcelaine, de divers procédés des arts usités en Chine, de l'utilité ou des propriétés déplantes ou d'arbres fruitiers, dont il annonce qu'il envoie des pépins en Euro|)e, etc. La Description de la Chine du P. Duhalde otlre plusieurs morceaux du P. DentrecoUes, entre autres un fx^-at^ d'un ancien
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livre thinois qui enseifjtie la manière d'élever et de nourrir les vers à soie pour avoir une récolteyneilleure et plus abondante; V Art de rendre les peuples heureux en établissant des écoles publiques ; Dialogue o?) un philosophe chinois expose son sentiment sur l'origine et l'état du monde. 11 laissa, suivant le P. Coloriia {Ilistoire littéraire de Lt/on^ deux ouvr;i.;es manuscrits, savoir : Traité en forme de dialogue contre les Mahomi'tans ; Traité sur li s différentes monnaies qui ont eu ou qui ont encore cours dans la Chine.
DENYSE (.!f.4\), professmir de philosophie au collé,4;e de Montaigu snrle coinmeuceiBPnt du wiiT siècle, composa un cours de philosophie, liont il détacha les deu\ ouvrages suivants : La vérité de la religion chrétienne démontrée par ordre géométrique, Paris, 1717, in-12 ; La nature expliquée par le 7-aisonnement et par l'expérience, Paris, 1719, in-12
DEO-r,KATlAS (saint\ éhi évê(7ue de Carthage, à la prière de l'empereur Valentinien III, vers iSi, du temps du roi Genséric, se distingua par sa chai ité envers les pauvres et les caiitil's, et mourut en ?^57. On voit à Hradisch en Moravie, un tiès-bcnu et grand tableau où sont repré-entés saint Deo-gralias, saint Deus-dedit (Voy. Diel-Donné I"], et saint Quod-vult-Deus, honori'-s comme les trois patrons de In conformiié avec la volonté de Dieu ; au haut du tableau, des anges promènent piltoresq ement cette épigraphe :
Fiat voluntas tua sicut in cœlo et in terra.
DEHEOUELEYNE (BAi.TnASAn-.VNTOixE) , né à Dijon le 27 juin 1G63, moit 1- 27 février 173i, indépendamment d'une Lettre au P.
Lempereur, jésuite, sur le Di/plique de M. de Lamare, imprimée dans les .Mémoiies de Trévoux de 1721, pagi' 1G73, lai-sa eu manuscrit: Eclaircissements sur les endroits les plus obscurs de l'Ecriture sainte, in-folio ; Apollodore, traduit en français avec des remarques, in-k"; Traduction française du cardinal liona, intitulé : Macudiictin in colum ; Irudurlion des méditations latines attribuées par quelques-uns ù saint Augustin , et par d'autres à saint Rernnrd. — On a d'un autre DEneofELKYNE (Claudej, curé d'Ksbarre près Sainl^Jean-di -Lnsiie, né à Dijon le 28 déc. I(j55, mort au nuds de mars 172i. : Exercices de piété, tirés des ouvrages de saint François de Sales, pour les pensionnaires de son ordre de la Visitation de Sainte-Marie, Dijon, l(j9'i-, in-12 ; et 1717, in-12, et plusieurs pièces tj:' po sie française.
DKUHA.M (("il'ili.4ime), recteur (rUpminster dans le comté d'Essex, raendue de la soci^'lé royale de Londres, et chanoine de AVindsOi, né h Stowton, près de Worcester, en l()o7, s'est fait un nom célèbre par
ses talents pour la plivsi(|ue, el surtout jiar l'usage miil eu a fait. En 1711 et 171-2, il rcm[)lil la fond ition de Boyle, avec le plus
g. and éclat. Il mourui à Londres, en 1735, A iH ans. On a de lui la néologie physique et la Théologie astronomù/ite, où Démonslratinn de iexistvnce il des nllriliuls de Dieu par i'tœamen et ta description des deux ; tradui-
tes en français (l'une en 1730, et l'autre en 1729, toutes deux in-S") et dignes de l'être dans tonti'S les langues, quoiqu'il y ait quelques idées systématiques , des vues hasardées et singulières. Le premier ouvrage lui mérita des le' très de docteur en théologie, que l'université d'Oxford lui envoya sans exiger de lui aucune d -s formalités accoutumées. Ces deux écrits sont le précis des sermons qu'il avait réelles rn 1711 et en 1712. La relig' n y st prouvée par les merveilles de la nature. On a encore de lui rlusieurs ouv ag'S dans les Transactions philosophiques. — La Théologie astronomique ''e Derham a été reproduite dans le oine VIII de là gian ie collection des D^monsirn^/ons évanqéliqucs, en 18 volumes in-i°, puldiée par M. l'abbé Aligne. -^ Nous devons mentionner encirede Derham : Christo-theologg, ou Démonstration de la divinité de la religion chrétienne, 1730, in-8\ C'est le dévelo|)pement d'un sermon qu'il avait prêché à Batii le
9 nov. 1729.
DERIC (Gilles), prêtre et historien breton, né au commenci/ment du xviii' siècle à Saint-Coulomb, près de S,iint-\ia!o, fut reçu en 17W, mailre-ès-arts, jmr la faculté de t!aen, n'étant encore que diacre, et prit ensuite le degré de docteur en théologie. Louis XV"
10 nomma prieur de Notre-D.mie du ch;1teau royal de Fougères, et Louis XVI lui assigna une pension de trois mille livri'S sur l'abbaye de Carnoft, or.ire de Citeaux, dans le oiocèse de Quinrier. M. de Hercé le fit chanoine el g and vie ire de Dol. Le refus qu'il lit du serment lors de la révolution l'obligea de passer en Angleterr- ; il mourut à Jersey en 1796. Un service fut plus tard céiéiiré pour lui dans l'église de Dol, et on y prononça son oraison funèbre. L'/d)bé Déric s'est fait une solide ré,>utation d'écrivain par son Histoire ecclésiastique de Bretagne, dédiée aux seigneurs éréques de cette province, 1777-88, (i vdl. in-12, qui le com(irciinent malheuousement que les dix premieis siècles. On a dit nue ses hérjtiiTS possé laient les manuscrits (les derniers volumes de cette histoire, et de plus un anire ouvraije considérable, qui serait intitulé : Antiquités de la Bretagne. 11 serait à désirer que tout cela fût imprimé.
DEKODON.Vov. Rodo\.
DEUON (FuANçois-JosEPii) , prêtre, né à Aire le 2.) aoilt 1765, refusa le serment sous la révolution, et se relira en Hrlgi- (jne, puis en Allemagne , nù il fut chargé de i'éilucalion des enfants de la i)rincesse d'OEttingen. Rentré en France en 1802. il fut d'abord vicaire, pois, en 182'», curé de In paroisse Noire-Dame de Sai; t- Omer, di(icè>e d'Arras. Il d vint grand vica.re, clianoine honoraire d'.Vrr.is et grand doyen de l'arron iissement de Saint-dmer. On lui doit une yotice sur l'antique chapelle de Nntre-l)(i:iie des mirnct's.
DI^KT GnnKnT), religieux it Iraducleur de I vres de piété,' était né h Bourges vers le commencenn'iit du xm* sièi le On cite do lui : Le Soûlas du cours naturel de l'homme.
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covtfnant sppt dialogues : qui est un traité tonclwnt hft)i chrétienne à V encontre des Juifs, tiad. de l'ilalicri, Lvon, 1558, in-16 ; Traité de rhumilité,\bh\., 155^, in-16 ; La somme et fin de toute la sainte - écriture du Nouveau- Testament, avec une EpHre de saint Jean Chri/sostome : de la manière de prier Dieu, il>i(ù loS"^, in-10.
DRSBiL! ONS ( François -Joseph Ter basse), né à ChAtcauneuf sur le Cher, dans le diocèsf de Bourges, le 25 janvier 1711, entra chez les jt'suiies en 1727. 11 enseigna pendant cim] ans jf^s basses cl-isses, et pendant six la rhétorique, ^ Caen, à Nevers, à La Flèche, à Bourges. Knvoyé par ses supérieurs au collège de Louis- le-Grand à Pa is, pour faire iiii riincr ses fables, il y passa environ quinze années, jusqu'en 1762, où il survint un si grand changement dans son état. Lorsque les jésuites firent (ibligés de quitter la France, le P. Dessillons tiouva un asile aussi honorable qu'avantageux auprès de l'électeur Palatin, i rotect^ ur éclairé d?s talents, qui lui lionna une place dans le collège de Manlieim, et qui ajouta une pension d'environ mille écus, ai'gent de France, il y mouru le 19 ma: s 1789. Sa bijJiothèque était très-aiM[)le d très-bien choisie, nonseulement pour lara:eté e l'iinpoi tance des livres, ma s encor' i)Our la beauté des éditions. Par son tesiament qu'il a fat en vers latins , il a laissé sa bib iothè.jue aux prêtre^ de la congr'''gation de Saint-La are, tjui ont rempliicé les jésuites dans le Palatinat , et avei; lesquels il a toujours vécu dans le collège de Manheiin ; à condiiion qu ■ le préfet de la bibliothèqiie électorale put choisir les ouvrages qui lui conviendraient ; c'est un hommage de gratitude qu'il rendait à S. A. électoral ■ qui avait eu pour luji des attentions toutes particulières. Un critique judicieux l'a appelé le dernier des Romains, comme celui qui dans ces temps d'une décadence totale de la langue romaine, l'avait cultivée avec le plus d'ardeur. Sa modestie égalait son érudition. Parlant jieu et toujours avec justesse et circonspection, évitiuit b- mon le et ne voyant que ceux qui venaient le voir, il nourrissait dans sa retraite celte tranquillité d espiit qui, suivant la remarque d'ini vrai sagi', suppose toute la [Hirete et toutes les richesses de la \erlu {in incorruptiliililale quiiti cl modesli spiritus qui est in conspectu Dei locuples. I Pi tr. ui). On a de lui : tabulœ Esopiœ, libri XV. tlles ont été imprimées à Glascow, à Oxford, à Augsb:iuig, à Manheira , à Paris, etc. Il existe une traduction française de ces faulcs, faite par l'auteur luéme, et im|irim'''e ;i Manheim avec le texte à côté, en 1769, 2 vol. in-8°. C'est l'ouvrage qui a fait le pKis d'honneur au P. Di'sbillons. Les cmniaisseurs les jugent (lignes de faire pendant à celles de Piiedre. La claité, l'ingénuité, la justesse de l'allabulation , la pureté et l'élégance du style, tout leur assure cette espèce de cnnciliieiiie. Un critii|ue qui ignore le latin a dit qu il était iliflicile de vérifier le luér.te d'un ouvrage écrit dans une langue morte.
il n'a pas réfléchi que c'était exactement le contraire. Les langues mortes , étant seules immuables, ayant des règles et des modèles sur lesquels les caprices et la mobilité de l'usage ne peuvent plus lien, sont les seules qui donnent lieu à des jugements sûrs et permanents ; au lieu que dans les langues vivantes , celles surtout sur lesquelles les spéculations réformalrices s'exeicent sans rehîi he, ce qui est admiré dans un temps devient insupportable ou même inintelligible dans un autre. Nouveaux éclaircissements sur la vie et les ouvrages de Guillaume Postel, Liège, 1773, in-8° ; curieux et pleins de recherches ; Histoire de la vie chrétienne et des exploits militaires de Mme de St.-Balmont, Liège, 1773, in-8°; De imitulione Christi libri quatuor, ml reram leclionem revocati, et auctori Thomw à Kcmpis, canonico regulari S.-Augustini denuo vindicati, 1780, in-8°. Ojtre le méiite de l'exactitude et de la restitution du texte primitif, cette édition est recherchée pour la savante dissei'tation qui est à la tète, et qi;i rend cet ouvrage h Thomas à Kempis son véritable auteur [Voy. le Journ. hist. et littér., 1" mai 1781, pag. 'S16, et les articles Amort, Naudé, Keaipis . Phœdri fabularum /Esopinrum libri quinque.cum notis cl emendationibus, Fr.Jos. Desbillons, ex ejus commentario pleniore desumplis, M'nheim, 1786, in-8" ; édition digi.e de figurer î» côté de celle que le P. Brotier nous a d nnée du même Phèdre. Le Commentaire dont ces notes sont tirées, est encore eu manuscrit. Ars bene valendi, etc., à He;delberg , de l'imprinii rie de VVi'sen, 1". 8iS, 68 pagi's in-8°. I>es grAces simples et faciles de la bonne latinité se montrent lians ce |ioënie, qui est écr t m vers ïambiques. Le poète y donne toule sorte de précepti s d'un régime salutaire. On y trouve une longue tirade couire l'usage du café, du thé et du c'iocolat, qu'il prcsciit jiresiiirentèreiiient ; ainsi qu'une iligrcssion pathétique sur la déca lence de la lan,u latine, que l'auteur attribue à la philosophie du jour. Il croit ce^iendant que l'Église catiiOii([ue ayant adopté cet idiome, et en ayant fait son langage propre, il ne peut entièrement s'éteindre, et qu'il duiera autant que 1 Église elle-même :
Evolvcre oninia, singulaqmi perslringere Npc ralio iiec las tempori- hoc misero sinunt, Qno iinva scelesUs liomniilms philosnpliia, Velcx'ra iiuliiis nientiiiin perversilas liiciihiiil; et iluni violai iiiipcrii siacram Auc:orilaleiii, ar religioneiu pairiani lîxiiTmin.iré pafriiniali (:ii|iil Furore, musas piope simili odioslndet P. rdere laliiias, el aliolerc riiiiiliiiis ; Krusir.i : vigei>il iisque, qiiam fecil Dei licclesia sibi piopriam, lalinitas.
Miscellanea posthuma, x'anheim, 1792, in-8°. Ce volume fait suite à la belle édition de ses fables. Le P. Desbillons a laissé plusieurs ouvrages dans son portefeuilie. 11 avait cora- ]josé ui.e Histoire de la langue latine ; et certainement elle doit être excellente, puisque persnnne ne savait le lalin mieux que lui. Ou parle aussi de quelques pièces dramatiques) écrites Uaiis celte langue
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DESBOIS DE ROCHEFORT (Eléonore- Marie), évêque constitutionnel, naquit à Paris en 1749, et, après avoir (Hé vicaire général du diocèse de La Rochelle, était, à l'époque de la révolution, curé de Saint-Andrédes-Arcs à Paris. L'on dut s'étonner qu'un prêtre qui s'était fait aimer par sa chanté vigilante et active commît la faute de prêter le serment à la constitution civile du clergé. Le prix decettecriminellecomplaisance fut l'évéché du département de la Somme, iiui le députa en 1791 à l'Assemldée législative. 11 fut incarcéré sous la terreur, et sa détention dura 22 mois, pendant lesquels il avait presque perdu la vue. Des débris de sa fortune il forma une imprimerie qu'il appela imprimerie chrétienne, et de concert avec Gri'goire, Mauvielle et quelques autres, il publia les Annales de larelirjion, en faveur des constitutionnels. Ces Annales, dignes di^ faire suite aux Nouvelles ecclésiastiques, commencèrent en 1795 et furent supi)rimées en 1803 par la police, comme tendant <i perpétuer les troubles. Desbois mourut le 5 sept^nibre 1807; il s'était démis de son évôchédeiiuis 1801. On a de lui : Mémoire sur les calamités de l'hiver de 1788-89, lu dans une assemblée tenue à l'Hôtel-de-Yille de Paris, 1789, in-12; Lettre pastorale, 1791, in-8° : elle fut suivie de quelques autres; Lettre d'indiclion du second concile national, 1800, in-8°, rédiî^ée en société avec Grégoire, Saurine et Wandelaincourt ; Actes du synode d'Amiens, 1800, in-8°; plusieurs articles à VEncyclopédie méthodique par ordre de matières, enUe autres celui de Cimetière, oii il s'élève contre les inhumations dans les églises. 11 laissait en manuscrit des Recherches sur les monuments de bienfaisance, anciens et modernes, étrangers et nationaux , k vol. in-i°. Le gouvernement l'avait chargé de visiter l'Angleterre à ce sujet.
DESBORDS (labbé), natif de Rouen, qui vivait sur la fui du xvii' siècle, et au commencement du xvni% prêcha pendant quelque temps avec un certain succès à Paris, parliculièrenient dans la paroisse de Saint- Louis-en-rile, à laquelle il était attaché. Il ne [)araît ])as toutefois qu'il ait fait imprimer des sermons. On ne connaît de lui qu'un Traité de la meilleure manière de prêcher, l'aiis, 1700, 1 vol. in-12, où il traite d'S défauts dans lesquols'étaient tombés plusieurs piédicateurs, et com])are les etfets que l'on peut attendre soit du sermon, soit de l'homélie.
DESCARTES (René), Cartcsius, né le 31 mars 1596 à La Haye en Touraine, d'une famille no'ile et ancienne, fit ses études chez les jésuites de La Flèche, et fut engagé par son inclination , autant qun par sa nais- -sance, ii porter les armes. Il servit en ipialité de vdlontaiie au siège de La Rochelle, et en H(j|larule sous le prince .Maurice. Il était eu garnison à Bré la, lorsque [)arul le fameux problènu! de mathématiques d'Isaac Reckluan , principal du collège de Dordreclit ; il en donna la solution. Après s'être trouvé <\ ditVérenis sièges, il vint à Paris pour s'adonner a la philosophie et aux mathématiques.
Il ne voulut plus lire que dans ce qu'il appelait le grand livre du monde, al s'occupa entièrement à ramasser des expériences et des rèflpxions. Descartes avait fait auparavant ua voyage à la capitale; mais il ne s'y était guère fait connaître dans le monde que par une passion excessive pour le jeu. Cette passion s'étant éteinte, la iihilosophie en profita. Il fivait tout ce qu'il fallait pour en changer la face : une imagination b illanle et forte, qui en fit un homme singulier dans sa vie privée , ainsi que dans sa manière de raisonner, et des connaissances puisées dans lui-môme plutôt que dans les livres. Il voyagi a en Allemagne et en d'autres pays; peu s'en fallut qu'il ne fut assassiné sur un bateau qui le conduisait d'Emben dans la West-Frise ; mais son courage lui sauva la vie. Etant soldai, il avait coutume, pendant les loisirs di'S quartiers d'hiver, de s'enfermer dans une chambre pour s'y livrer à ses méditations. Un jour, le 10 novembre 1619, sa tête s'échauffa au point qu'il crut entendre une voix céleste qui lui promettait de lui enseigner le vrai cliemin de la science : dans une de ces extases, il entendit une explosion, et des étincelles de feu brillèrent ])ar toute la chambre. Dans son enthousiasme , il invoqua le secours du Sauveur et de la sainte Vierge, et fit le vœu d'aller en pèlerinage à Notre-Dame-de-Lorette, et de faire le voyage à pied depuis Venise jusqu'au lifu saint. Des circonstances favorables s'étant présentées, le vœu fut accompli; le pèlerin, h son retour, passa par Rome, où il se trouva à l'époque du jubilé; puis il s^ rendit k Florence; et l'on s'est étonné qu'il n'ait point cherché à yfcdre conna'ssance avec Galilée. De retour en France, il vend t son bien, dont il retira sept à huit m. Ile livres. De^cartes avait beaucoup d'ardeur pour combatlr ■ les préjugés. La philosophie péripatéticienne triomphait alors en France; il était dangereux de l'attaquer. Descartes se retira prèsd'Egmond en Hollande, pour n'avoir aucune espèce de dépendance qui le forçât à la ménager. Pendant un séjour de 25 ans qu'il fit dans différents endroits des Provinces-Unies, il se fit quel(]ues enlliousiastes et plusieurs ennemis. L'université d'Utrecht fut cartésienne dès sa fondation, par le zèle de Renneri et de Régis, tous deux disciples de Descaries. Mais Voétius ayant été fait recteur de cette université, y didendit d'enseigner h's ])rincipes du philosophe franrais. A'oi'tius attaqua surtout une nouvelle preuve de l'existence de Dieu, imaginée par Descaptes, d'uni' manière |)lus subtile que solide, mais qui ne prouvait point du tout, conuneVoétius le prétendait, (pie le philosoplie franrais rejetât celles qui élaicnt meilleures. « il est vrai ce- « |)enduit, dit un auteur impartial , qu'il y n av.dt une espèce d'imiirudence à raffiner « dans une matière si grave et si solidement « prouvée, que si l'on jug'ait de l'esprit de « Descartes précisément par cette subtilité, « on serait poi té h croire (ju'il cherchait « moins la vérité que la nouveauli' ; (ju'il « avait plus détalent pour démolir que pour
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« établir. » Descartes ne trouva pas moins d'obstacles en Angleterre, et ce fut ce qui l'empôcha de s'y fixer dans un voyage qu'il y lit. Il vint quelque temps après à Paris. On lui assigna une pension de 3,000 livres, dont il eut le brevet sans en rien toucher ; ce qui lui lit dire en riant, « (jue jamais fuirche- « mm ne lui avait tant coûté. « La reine Christine souhaitait depuis longtemps de le voir. Chaiiut, ambassadeur de France en Suède, fut chargé de cette négociation, dans laquelle il eut d'abord de la peine à réussir. Descartes, tout philosophe qu'il était, redoutait lesfrimals du nord. « Un homme né dans les jardins de «la Touraine (écrivait-il au négociateur), et « retiré dans une terre où il y a moins de « miel à hi vérité , mais peut-6ti e plus de « lait que dans la terre promise aux Israélite tes, ne peut pas aisément se résoudre à la « quitt.r , pour aller vivre aux pays des « ours, entre des mchers et des glaces. — « Je mots , dit-il ailleurs, ma liberté à si « haut prix, que tous les rois du monde ne « pourraient me l'acheter. » Il céda cependant aux sollicitations, peut-être à des espérances, et se rendit à Stockholm. Christine lui lit un accueil privilégié, et le dispensa de tous les assujétissements des courtisans. Elle le pria de l'outretenir tous les jours à 5 heures du matin dans sa bibliothèque. Elle voulut le faire directeur d'une académie qu'elle songeait à établir, avec une pension de 3,000 écus. Enfin, elle lui marqua tant de considération, que lorsqu'il mourut, en 1630, on prétendit ridiculement que les grammairiens de Stockholm, laloux de la préférence quelle donnait à la phi osophie sur les langues, avaient avancé par le poison la mort du philosophe. Le véritable poison était un mauvais régime, une manière de vivre nouvelle, et un climat ditférent de celui de sa patrie. Son corps fut apporté en France , 17 ans après sa moit, par les soins de Dalibert, secrétaire du roi, qui le fit enterrer <lans l'église de Saint '-Geneviève du Mont, après un service solennel. Si Descartes eut quelques faiblesses de l'humanité, il eut aussi les principales vertus d'un sage. Il fut sobre, tempérant, ami de la retraite, reconnaissant, libéral, sensible a l'amitié, tendre, compatissant. « Quand on me fait une ollense, disait- « il, je tâche d'élever mon àme si haut, ([ue « l'oll'ense ne parvienne pas jusqu'à elle. » L'aujbition ne lagita pas plus que la vengeance. Il disait, comme Ovide : Vivre caché, c'est vivre heureux. On a disputé s'il avait été marié ou non; mais il paraît qu'on n'en peut pus douter après la publication d'un écrit inséré dans V Année Htléraire , 1785, n. i6, p. 66. Ce philosophe laissa un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : ses Principes, in-12 ; ses Méditations, 2 vol. in- 12; sa Méthode, 2 vol. in-12 ; Les passions de V âme, le monde, ou Traité de la lumière, et de la géométrie, in-12; le Traité de l'homme, in-12, et un grand Recueil de Lettres, eu 6 vol. in-12 . en tout 13 vol. in-12. Descartes en avait composé quelques-uns en latin, et quelques autres en français; mais ses amis
les ont traduits réciproquement en chacune de ces deux langues. L'édition latine, imprimée en Hollande, forme 9 vol. in-'i.°. On trouve parmi ses lettres un petit ouvrage latin , intitulé : Censura quarumdam epistolarmnBalzacii: Jugement sur quelques lettres de Balzac, oiî l'on voit qu'il n'était pas sans attrait pour les belles-lettres ; mais la philosophie réprima cette inclination et le posséda tout entier. « Il n'a pas été aussi loin « que ses sectateurs l'ont cru, dit un homme « d'esprit ; mais il s'en faut beaucoup que « les sciences lui doivent aussi peu que le « prétendent ses adversaires. » Fontenelle, dans ses Eloges, compare ainsi Descartes et Newton : « Les deux grands hommes qui se «trouvent dans une si grande opposition, '< ont eu de grands rapports. Tous deux ont « été des génies du premier ordre, nés pour « dominer sur les autres esprits et pour « fonder des empires. Tous deux, géomètres « excellents, ont vu la nécessité de transporte ter la géométiie dans la |)hysique. Tous « deux ont fondé leur physique sur une géo- « métrie qu'ils ne tenaient presque que de « leurs propres lumières. Mais l'un, iirenant « un vol hardi, a voulu se placera la source « de tout, se rendant maître des premiers « principes pai' quelques idées claires etfon- « damentales, pour n'avoir plus qu'à descen- « dre aux phénomènes de la nature, comme « à (les conséquences nécessaires. L'autre, « plus timide ou plus modeste, a commencé « sa marche par s'appuyer sur les pl;énomè- « nés pour remonter aux principes incon- « nus, résolu do les admettre, quels que les « pût donner l'cnchainement des consé- « quences. L'un part de ce qu'il entend nel- « tement, pour trouver la cause de ce qu'il « voit. L'autre part de ce qu'il voit pour en « trouver la cause, soit claire, soit obscure. « Les principes évidents de l'un ne le con- « duisent pas toujours aux phénomènes tels « qu'ils sont. Les phénomènes ne conduisent « pas toujours l'autre à des principes assez « évidents. Les bornes qui, dans ces deux « routes contraires , ont pu arrêter deux « hommes de cette espèce, ce ne sont pas les « bornes de leur esprit, mais celles de l'es- « jirit humain. » Il est certain qu'il a beaucoui) contribué à secouer le joug ciu'un respect mal entendu pour l'antiquité avait fait subir aux esprits même les plus propres à penser par eux-mêmes. Il est certain encore qu'il a réussi à bien des égards à démolir l'édifice de l'ancienne philosophie , quoiqu'il n'ait peut-être pas réussi également dans la construction de celui qu'il a entrepris de lui substituer; ce qui a fait dire à Voltaire :
Ma raisin n'a plus de foi Pour René le visionnairp :
Songeur lie. la iiniuelle Ici, Il éiiloull plu>(|irri n'éclaire.
Dans une é|iaissf oliscurilé Il fait lirùler des étincelles; Il a gniNeineul oétiilé Lu las brill.ml d'erreurs nouvelles Pour mettre a la place de celles De la bavarde anUquilé.
Sa philosophie essuya après sa mort, les plus
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grandes contradictions. L'illustre Huet lui port.i de rudes coui'S par un ouvrage d'une latinité exquise , intitulé : Censura philosopfiiœ cartesianœ, Paris, lt?2V, in-12. On mit tout en usage pour la iiann^rdes universités et d. s écoles. Il y eut une vive querelle dans celle d'Angers , pendant plusieurs années. Le célèbre P. Lami, de l'Oraloire , qui enseignait alors dans celte ville, fut la victime de Sun attachement au cartésianisme : on l'exila à Saint-Martin de Miseré, au diocèse de Grenoble. Le général de l'Oratoire défendit à tous d'enseii^ner la nouvelle philosopliie. Cette querelle fit naître plusieurs écrits oubliés à présent. VEloge de Descartes, par Thomas, remiiorta le prix de l'Acadéaiie française en ITGo. On peut voir aussi sa Vie par Baillet ; m.iis Thislnrien est souvent admirateur et qu. Kiuefois enthousiaste, quelque froid qu'il soit d'ailleurs. M. Emery, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, auteur des Pensées de Leibnitz, et du Christianisme de François Bacon, a publié, en un vol. in-b*, 1 s Pensées deHescarles sur la religion et la morale. Elles ioiit partie du tome 11 de la grande coll'Ction des Démonstrations évangéliques , en 18 vol. u>4° , publiée par M. ralib;- .Mi.ne.
DESCHAMPS (Jacques) , docteur de Sorbonne, curé de Dangu, né à Virummervilie, diocèse de Rouen, le 6 mars 1U77, moit le 3 octoure 1759, eut les vertus . t les conn dssances de sou état. Ou a de lui une traduction nouvelle du propliète lsaui,qui eut un certain succès, et q i es-uya quel:[ues critiques. Elle parut en 1760, iii-1-2. il avait uu zèle extraordinaire lOur l'éducation de la jeunesse; les jeunes plantes, cultivées sous ses ,\eux, portèrent des fruits précieux à larclit,ion et à l'État.
DESCHAUIUÈKES jJt; an-Joseph), doit le nom de famille et dt Claude, naquit en 17't4 à Fougerole-, dans le hameau de Descharrières, dont il i)rit plus tard le nom. 11 embrassa l'éiat ecclésiastique et devint aumônier d'un régiment n'artillerie. Pendant qu'il exerça cet euiploi, il s'appliqua à l'étude des mathématiques, et apprit la théorie des manœuvres du canon. Pourvu en llb'S de la cure de Samt-Loui), il entra en correspondance avec les savants de la [irovinci-, notamment avec les biMiédiclins do Luxeuil et de Faverney. En 1791 , il refusa le seruient et il passa en Suisse ; lorsque le calme fut revenu, il rentra en France et alla demeurer à Bell'ort, où il était professeur à l'école secondaire en 18J8. Sous la reslaur.tion, il fut nounué aumôiuer du collège de Strasbourg; l'état de sa sauté l'ayant obligé de résigner ses fuucliuus.il devnit vicaire de la paroisse ie Saiut-Jeui dans la nuuue ville. Il mourut le 8 mai 1831 , laissant (|uel(|ues écrits: l'Jssai sur l'histoire militaire du bourg de Saint-Loup, chef-lieu de canton du département de la Uitute-Saône, dédié aux gardes nitionales par uu citoyen, au t>hamp-de- Mars (Vesoulj, 1790, iu-S" de k.i pages, qui n'est, (ht l'imteur dans sa (iréfaee , (ju'uiie petite seetioii d'un ouvrage qui serait intitulé: Hitloirenncienni' et moderne, générale et
particulière, ecclésiastique, cii'ile, judiciaire, militaire, morale, politique, naturelle, littéraire et critique du bourg, paroisse et baronnie de Saint-Loup en Vosges , terres et pays de surséance entre la Lorraine et la Franche- Comté ; Essai sur Vhisloire littéraire de Belfort et de son voisinage, Belfort, 1808, in-l-2 ; Histoire delà vie de M. Franc. -Julien Pierron, chanoine curé de Belfort, mort en odeur de sainteté, Strasbourg, 1826, in-12 de72|iages ; Observations sur les anciennes fortifications et sur les écoles d'artillerie en France, ibid., 1818, in-8° de 16 pages. L'^iibé Descharrières a de plus laissé eu manuscrit une Histoire générale et particulière de l'artillerie française, i\yx\\ annonçait, en 1789, cominedevant être bientôt im|irimée.
DESCOUUVIÈRES (Jean-Joseph), missioi:naire, né vers 17W k Goux-ls-Usies, bailliage de Pontarlier , fut d'abord vicaire à Belfort. Mais cédant enlin au désir qu'il avait toujours nonrri de partager l<s travaux et les périls des missions apostoliques, il vint à Paris pour se [(réparer à entrer dans cette nouve'le carrière, par la prière, l:i retraite et l'élud ■. On l'envoya dans la mission de Loai go, 011 se trouvaient deux ou trois prêtres, et on lui adjoignit l'abbA Joli, chanoine de Saiut-Malo, qui avait résigné son bénéfice pour porter la parole de Dieu dans les co,:tiées lointaines. Les deux saints j.rètres s'étant embarqués à Nantes, en mars 17u8, trouvèrent, en arrivant à leur destination, que les missionnaires, persuadés que tous les efforts qui seraient faits jiour convertir les habitants du pays seraient inutiles, étaient retournes en France. Lecr iireraier mouvement fut de suivre cet exemple : mais UB nègre chrétien, (|ui les pria .l'instruire et de haptiser .sa femme et se» enfants, Jes décida \\ s'établir dans le pays de Kakongo , dont le roi les accueillit avec intérêt et les engagea à demeurer dans sa capitale. L'abbé Descourvières etson comjagnoii virent leurs travaux produire des fruits abondants ; mais la santé du premier exigea qu'il quiltiitpour un temps 1' \fri(iue, ei il s'emhaïqua [lOur la France eu 1770. L'.ibbé Joli le rejoignit peu de temps anrès, |)our e même motif. Mais leur zèle les rajipela iroiiiptement au Kakon^f), et l'ahbé D'-courvières. nommé préfet 6' la mission, y amena eu 177;!, outre son tidèle compagnon, (piaire |irètres et six jeunes et forts c ,lt valeurs pour cultiver les terrains que le roi du pays avait promis decoiuéderaux niissin nair s.t'e nionarijue, en eifet, jiarut heureux de r 'Voir les missionnaires , mais rinllui'iiie meurlrièn' du rliniat pii'.a de prc^ipie tous .ses cumpagncins l'abbé Dcscouiv èies, (jui dut faire un uouve.iu voya;;e en France, en 1775% Quatre ans plus tard, il partit pour la Cliiiie avec le titre deprocuieui' général des missions fiai.raises, et il s'établit à .Niaeao, u'oii il pnuvail coiresjiundre .ivcc les ditleientes maisons étai)li'a eu Chine. La persi'culioii qui recomiueiiça contre les chrétiens danscepaNS Tobli-tea de revenir en France où l'allendaieni d'autres persécutions. Le Hiissiommire expulsé
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do sa patrie en 1793, alla se réfugier à Rome, où il uiOLirut le 6 aoQt 180i. On a de lui une Grammaire et un Dictionnaire kakongais et plusieurs auties ouvrages m :nuscrils. L'abbé Proyart s"est beaucou;) servi de ses aié- OJoires pour ié(lij;er YUisloire des royaumes de Loango, Kakongo, etc. On trouve il iiis le Recueil des nouvelles lettres édidantes , Par:s, 1818, 8 vol. in-12, un extrait du journal qu'il tenait à Macao, tom. V, pag. 5oij; une Lettre, ditée de la même villr, 23 décembre 1753, tom. M, p. 351. l.'Histoire de la persécution de la Chine, 17H3-178G , qu'ony lit, tom. II, pag.3.J et 98, a été rédij^ée sur sa corres[)(indance.
DESCROCHEÏS ( dom Pierre), bénédictin réformé de la congré^^ation de Vannes, né à Verdun au commencement du xvii' siècle, mort dans ral)ba.ye de Saint-Arnould à Metz le 14 juin 1G72, était parvenu par son mérite aux premières charges de son ordre. Indépendamment de divers mémoir-'S, insérés dans le tome IV de la Gallia christiana, Descrocliets avait composé les histoires des abbayes et monastères de Metz, qui sont restées manuscrites. — Dom Charles DesckociiErs,aulre bénédictin, mort enlGbi;\ Chiny, a laissé : Elhica, seu philosophia moralts, christiana, religiosa, Paris, 164(j, in-12, déiié au [irince de Conti, abbé de Ciuny. De pkis on lui attribue le livre q li a pour litre : Instance contre la manire d'explii/aer la présence réelle du R. P. Uesgabets. Iiiilin, il est auteur d'une Quadruplex demonstralio christianismi credeitUi, en manuscrit.
DESESSAHTS ( Jea^-Bapuste ), diacre appelant, |)lus connu sous le nom de Poucet, né à Paris le 9 lévrier 1G81, mort dans la même ville le 23 décembre 1762, prit une part :rès-active aux disputas sur les convulsions, et passa en Hollande, où il employa toute sa fortune à acheter des m.iisons'et procurer des asiles aux Fraiîc^ais réfugiés. On a de lui : des Livres sur les convulsions, au nombre de quatoi'ze; et plusieurs autres opuscules ( n faveur de son paiti.
DESESSAH'l S (Alexis), frère du précédent, né à Par s en l(i87, embrassa l'ct.il ecclésiastique. Il fut au nombre des apjielants, et concourut aux écrits publ.és contre la huile en 1713 et 1714. Il avait quatre frères, tous ecclésiasliiiues et tous lie la même opnion. Leur maison était le lieu de conférence, et comme le bureau dailrosse. Alexis Desessaits |)rit i>art à toutes les questions de ce l temps; il fut un des plus chauds partisans du figurisme, cl écrivit contie l'abbé Débonnaire qui attaipi.iit ce Système. I'o//.Etémaiie- On a de lui : Traité de' la veiiue d'tlie, 1737, in-12; Défetise du sentiment des SS. PP. et des auteurs catholiques sur le retour futur d lille et sur la véritable intelligence des écritures, J7.'{7, ii;-12; Suite de la Défense, etc., 1740, 2 Vul. in-12; l'xamen du seiitiiaent des SS. PP. et des uiiriens Juifs sur la durée des siècles, 173'J, in-l2; Dissertation où l'un prouve que saint Paul il enseigne pas que le mariage puisse être rompu lofug'i'une des par- *if mnbratte la religi<m ehrélUnne, Paris,
1765, in-12; Difficultés proposées au sujet d'un éclaircissement sur les vertus théologales, c<mire Peit-Pi^d, 1741; Doctrine de saint Thomas sur l'objet et la distinction des vertus théologales, 1742; Défense de cet écrit, 1743. Il mourut le 12 mai 1774.
DESFOURS DE LA GENETÎÈRE ( Claude- François ), convulsionnaire, né à Lyon en 1757, puisa dans sa famille et chez les oratorieris de Juilly chez qui il fut élevé, les prnicipes reli,4eux de l'école de Port-Roy .1, qui étaient ceux du jansénisme. La cour des m innaies de Lyon, dont son père était président, fut supprimée quel jues an; ées avant la révolution; mais s n père lui laissa une foi tune assez considérable que Desfours consacra à la propagation des erreurs qu'il avait adoptées. On connaît les prétendus miracles opérés sur le tombeau du diacre Pans en 1731, et qui donnèient heu aux fameuses convulsions, d'où naquit parmi les jan-énistes une secte nouvehe. Desfours la soutint en faisant imprima' des livres au mo en de presses clandestines. La révolution française parut à .sesyi-ux comme un ch timent iilligé par le liel a la na ion et aux Bourbons pour avoir persécuté les discijdesde Port-Royal. Le concordat de 1802 mit la division parmi les convulsionnaires, et Desfours fut du nombre de ceux qui refusèrent de reconnaître la nouvelle orgini^ation ue l'Eglise gallicane. Un voyage qu'il lit en Suis>e pour conférer avec qu Ique.s sectaiies éveilla les soupçons du gouvernement consulair.', qui lui til s bii SIX mois de cajilivité au Tem[jle. IMais Deslours ne donna jflmais dans les excès de certains cimvulsionnaires, et ses mœurs restèrent irrépiocliab:es. Rendu à la liberté, il fut de nouveau for.ement préoccupé de l'idée de la conversion du pei.ple juif au christianisme, qui é^ait le grand but de l'oeuvre les Convulsions. Il aurait même épousé u e jeuni' Israélite, sans la vive improbation de sa famille et de ses amis qui l'en détourna. Dans l-s dernières années de sa vie, divisé d'opinion avec ses frères et amis, et tombé dans une profonde indigence, il se retna chez une vieille demoisille de Lyon, et y mourut le 31 août 1819, à 02 ans. Il ne voulut accepter les derniers secours de la religion que d'un [)rêtip diss dent, et le clergé de sa paroisse s'abstint d'assister à ses obsèques. Ses partisans, le regardant comme un saint, se partagèrent ses vêlements et ses cheveux. S^-s priucijiaux ouvrages sont : Les trois états de l'homme, 1788, in-8", sans lieu d'imixessiou. Ces trois états sont : avant la loi, sous la loi , sous la grâce. Il est inutile de dire que l'auteur présente ces trois états d'une niaoière conforme à ses 0()ini(jns religieuses ; Protestation contre les calomnies, Lyon , 1788. Cette brochure est un pamphlet contre un écrit d'un d imnicain, le P. Crêpe , (pu avait pour titre : Notion de l'œuvre des convulsions et des secours, surtout par rapport à ce qu'elle est dans le Lyonnais, le Forez, le jy<konniiis , et du crucifiement public de Fareim, L>ou, 1788, iii-12, de 304 itages; Recueil de prédictions intéressmUss
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faites aepuis 1733 par diverses personnes sur plusieurs événements importants , 1792, sans lieu d'impression , Lyon , 2 vol. in-12. Ce n'est qu'un recueil d'extraits de discours de ditïérpnts convulsionnaires. Ces fragments indigestes , placés jiar ordre chronologique, portent chacun la date du jour et de l'année, depuis le 26 mars 1733 jusqu" au 31 mai 1792. Ils appartiennent en grande iiarlie au frère Pierre (l'avocat Pinaulf), au frère Tliomas, à la sieur Marie et à la sœur Holda (mademoiselle Fontau) , qui est considérée par les convulsionnaires comme la prophétesse de la révolution. On remarque dans le style de ces prétendus voyants une alfect ation visible de vouloir iuiiter les vérilables prophètes de l'Ecriture. Toutes ces prédictions, relatives au rétablissement des jésuites, à la constitution civile du clergé, à l'invasion étrangère, etc. , sont noyées dans un interminable fatras d'éloges pour les jansénistes, de choses et d'expressions incohérentes. Celles de la sœur Holda, par exemple, sont délayées , dans l'original , en 33 volumes in-12. L'abbé Grégoire a plus d'une fois cité le livre de Desfours dans son Histoire des sectes religieuses; Avis aux catholiques sur le caractère et tes signes des temps où nous tnvons, oti De la conversion des Juifs, de l'avènement intermédiaire de Jésus-Christ, et de son règne visible sur la terre , ouvrage dédié à M. de Noé , évêque de Lescar, sans lieu d'impression , Lyon , 1795 , in-12. Desfours donna ensuite trois Abrégés (en 1799), du livre de Montgeron , intitulé : La vérité des miracles opérés par l'intercession de M. de Paris et autres appelants , 3 volumes m-k' , avec figures; Recueil de prières, 1 vol. iu-18, sans date et sans titre ; mais il n'est pas antérieur h l'année 179V, car on y trouve des allusions à la mort de Louis XVI, de Marie- Antoinette et de madame Elisabetii. Le reste renferme des oraisons , soit pour demander le rappel du peuple juif , la venue du prol)hète Elle , soit en l'honneur du bienheureux François de P. (Paris) , qui est le thaumaturge de la secte ; La véritable grandeur , ou La constance et la magnanimité de Louis XVI dans ses maux, dans ses liens et dans sa mort, poëine il" chant), Lyon, 1814, in-8'. Ce poëme n'a pas été achevé , l'auteur ét.nit mort ])endant qu'il s'occupait de ce travail. Desfours de la Genetière a , de plus, publié comme éditeur les deux ouvrages suivants : Instruction sur les vérités et les avantages de la religion chrétienne , suivie d'une instruction historique sur les maux qui affligent l'Eglise, et sur les remèdes que Dieu promet à ces mau.r par la tradition et par l'Ecriture, 1795, in-12. Jnepieneput, (|ui en était l'auteur anfinyme, s'est plaint (iiii! Desfours y ail fait des interealations ; Avis aux fidèles sur la conduite qu'ils doivent tenir dans les disputes qui afiligent l'Eîglise, 1796, in-12. L'un et l'autre de ces ouviagcs jiortent l'appiobalion de l'abbé Forbui, grandvicair(! du diocèse d'.Vin.
DESGABETS (Robert), né dans le diocèse de Verdun, bénédictin de Saint- Vannes, pro-
cureur-général de sa congrégation , fut un de ceux qui contribuèrent le plus à mettre les sciences en honneur dans son corps. Il essaya la transfusion du sang sur un de ses amis à Paris; mais cette découverte ayant été négligée pour lors , les Anglais se l'approprièrent, selon leur habitude , quoique Desgabels en eût eu la première idée et l'eût exécutée. Ce savant bénédictin mourut à lireuil, proche Commerci, en 1678. On a de lui plusieurs ouvrages, la plupart manuscrits. Il écrivit beaucoup sur l'Eucharistie. Il voulait trouver quelque manière d'expl quer ce mystère ineffable, suivant les principes de la | hilosophie. Il valait mieux l'adorer humblement selon les principes de la loi. C'est ce qu'il fit, lorsque ses supérieurs lui eurent fait sentir qu'ils craignaient qu'il ne donnât quelque atteinte à la croyance de l'Eglise.
DESGALLARDS (Nicolas), en latin Gallasius, ministre protestant de Genève, fut envoyé h Londres, en 1360, pour y établir une église franc lise, assista, en 1361, au colloque de Poissy, et était, en 13G1, ministre de l'église d Orléans. On a de lui : Commentnrii in Exodum cum textu biblico , Ginève , 15G0, in-lol. ; Assertio de divina Christi Filii Dei essentia adversus ncarianos , Orh'ans , 1566 , in-8° , traduit par lui-même en français, selon Duver iier , sous ce titre : Défense de la divine essence de Jésus-Christ , Fils de Dieu, contre les nouveaux ar'ens, Lyon, IbCli, in-8°; une traduction latine delà Briève instruction pour armer tout bon fidèle contre les erreurs des anabaptistes, ouvrage de Cahin, avec qui Desgallards avait eu des relations ; une traduction latine du petit traité du môme auteur sur la recherche des reliques, et quelques autres traductions. C'est de lui (ju'cit la Préface qui se lit en tète du Nouveau Testament, dans la Bilile de Calvin, publiée chez Conrad Badius , 1561 , in-folio. t-Iais ce que Desgallards a fait de mieux , c'est son édition de saint Irénée : D. Ircnwi episcopi Lugduncnsis opéra, seu libri quinque adversus porlenlosas hœreses Valent ini et aliorum, accuratius quam antehac emendata; additis grœcis quœ reperiri potuerunt , opéra et diligcn^ tia Mivolai Gallasii , una cum ejusdem annotalionibus, Paris, 1370, in-folio.
DESGKANGES (.Miciiei.'. Voy. Df.gbanges.
DESGLEUKOIS (Marie-Nicolas), prêtre du diocèse de Troyes, né vers 1580 h Arcis- ^ sur-Aube, prêcha avec distinction la parolede Dieu dans les églises de la ville de Troyes et dans les diverses parties du diocèse. Le temps que lui laissaient ses fonctions sacerdot.des. il le consacrait à l'étude de l'histoire, pnrliculièrenient îi l'étiule de l'hisioire ecclésiastique. Ayant eu souvent occasion de jirèchrr des j)anégvr (pies de saints, il fut amené i» faire des re<'lierches sur leur vie, cl examina avec autant d'intelligence que de soin une foule d'anciens aetes , de chartes, de légendes cl autres monuments; aussi les écrits qu'il a laissés sont-ils estimés. En 1660, il fut nommé à un canonu-al de 1 église de Troyes : il s'en démit en 1675, cl mourut le 22 décembre 167G. On a do lui : La sainteté chré-
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tienne , contenant les vies , morts et miracles de plusieurs saints de France, eîc, avec l'histoire ecclésiastique du diocèse de Troi/es, 1G37, in-i" ; Les ve'rités de saint Avcntin , 16ii , in-12 ; Sancti Lupus et Memorius cum Attila rege, 16V3, in-8°, dissertation sur le passage d'Attila par Tvoyes; Ephemeris snnctoram insignis ecclesiœ Trecensis, etc., Troyes, lGi8, in-12 ; Les Vies des évéques de Troyes, etc. En 1720, on retrouva les copies que i"abl)é Desguerrois avait faites des Vies originales de saint Alilérad, mort en 1004, et desaiutGaond ou Gand; dom Martenne fit entrer cette dernière dans son Thésaurus anecdotorum , et l'abbé Brevet, chanoine de Troyes, publia la première , qui renferme des faits intéressants pour l'église de cette ville.
DESHAYES, ancien curé d'Auray, vicairegénéral du diocèse de Vannes , commença à Auray l'exercice du saint ministère. 11 dota cette ville des institutions les plus utiles, parmi lesquelles on peut citer Thùpita:! , la thartreuse , où de jeunes sourds-muets reçoivent le bienfait de l'éducation , enfin le collège érigé par lui et devenu si florissant sons la direction des PP. jésuites auxquels il l'avait confié. Nommé le 17 janvier 1821 supérieur général des missionnaires du Saint-Esprit et des Filles de la Sagesse, l'abbé Deshayes montra dans ce poste important les talents d'un administrateur consommé et la sagesse d'un directeur pieux et éclairé. Animé d'un zèle ardent, il sut communiquer son infatigable activité à tout ce qui l'entourait. Il créa une foule d'oeuvres utiles. On lui doit l'établissement , à S;iint- Laurent-sur-Sèvres , de la congrégation des Frères de l'instruction chrétienne , pour l'éducation des enfants des campagnes; la fondation des Sœurs de l'instruction chrétienne de Saint-Gildas ; l'institution de la Petite- Providence à Saint-Laurent , où soixantedouze enfants pauvres et abandonnés sont logés et nourris, reçoivent une éducation chrétienne, et apprennent un état qui les met ensuite à l'abri du besoin. La congrégation des Filles de la Sagesse prit sous son administration le plus heureux accroissement, et compte presque quinze cents religieuses, répandues dans près de cent cinquante établissements. Sa mort, qui arriva le 2S décembre 1841, fut sainte comme l'avait été sa vie entière.
DESIDERl' (Hippoi-YTE ) , jésuite missionnaire, né à Pistoie en 1684, mort à Rome en 1733 , fut destiné h la mission du Tibet , et partit en 1712 pour les Indes, il prolita d'un séjour qu'il lit à Surate en 1714 pour apprendre le persan. De cette ville il se rendit à Delhy, où il rencontra le P. Freyre , avec qui il continua sa route pour le Tibet. Us arrivèrent enfin au terme de leur voyage, non sans avoir couru les plus grands dangers au milieu des montagnes qu'il leur faillit traverser. Ils s'arrêtèrent d'abord à Latac, puis, en 1716, ils se fixèrent à Lassa , où le P. Desideri resta jusqu'en 1727. Des obstacles de tout genre qui leur furent suscités tant par la défiance des habitants du pays DiCTioNN. DE Biographie relig. l.
que par la perfidie de trafiquants intéressés ne purent ralentir leur zèle ; mais les plaintes que les capucins adressèrent au pape firent rappeler le P. Desideri en Europe. A son arrivée à Rome , il remit à son tour à la congrégation de la Propagande trois requêtes contre les capucins missionnaires , et demanda à retourner dans les missions, mais sans l'obtenir. On a de lui une Lettre dans le XII' tome des Lettres édifiantes, et Zaccaria en a reproduit une autre dans sa Bibliotheca Pistoriensis, page 185. Le P. DC'^ideri a traduit en latin le Kangiar ou Sahorin, livre sacré des Tibétains , qui a été publié en 108 volumes, par Zoukaba , homme réputé saint chez eux. Desideri préparait d'autres ouvrages lorsqu'il partit pour l'Europe. Le collège de la Propagande possédait plusieurs de ses manuscrits.
DÉSIRÉ (Artus), prêtre animé du zèle le plus ardent contre le calvinisme, mais qui n'avait pas le talent de le combattre avec esprit, entra dans la ligue, et fut arrêté en 1561, comme il était sur la Loire pour se rendre auiirès de Philippe II, roi d'Esp;tgne. Quelques ligueurs l'avaient chargé d'une requête à ce prince, pour le prier de venir au secours de la religion catholique, que l'on croyait près de périr en France. Désiré fut condamné par le parlement à une amende honorable et à 5 ans de prison chez les Chartreux. Ses ouvrages, qui sont en grand nombre, ont des titres singuliers, assortis è l'esprit de son siècle; et les bonnes raisons qu'ils renferment ne sont pas exposées avec la gravité et la dignité convenables. Désiré mourut vers 1579, âgé d'environ 70 ans.
DESISTRIÈRES (François) , né vers le milieu du xvi' siècle à Aurillac, d'une ancienne famille, fut avocat en la cour de parlement de Paris , prieur de Saint-Etienne, chanoine célérier de Saint -Gérand d'Aurillac. Contraint de quitter Paris par suite des guerres de religion, il revint dans sa ville natale, où il travailla à divers ouvrages qu'il se proposait de publier; mais le suivant est le seul qui ait été imprimé : Discours de la tenue des conciles, sur une dispute avec un religieux de l'ordre de Saint- François , Clermont , 1594, in- 12 de 57 pages. L'auteur y paraît l'adversaire déclaré de !a ligue.
DESJARDINS (Philippe-Jean-Louis), vicaire général du diocèse de Paris, ne le 6 juin 1753, à xMessas près Meung, étudia la théologie au séminaire de Saint-Sulpice, où. il devint maître des conférences , et il fut reçu docteur en Sorbonne en 1783. Nommé bientôt chanoine, officiai et grand vicaire à Bayeux , il quitta ensuite ce diocèse par suite de quelques démêlés qui répugnaient à la noblesse de son caractère, et à l'époque de la révolution il était grand-vicaire et doyen de la collégiale de :deung, dans le diocèse d'Orléans. En 1792, il dut émigrer comme tant d'autres ecclésiastiqsies vertueux, et il se retira en Angleterre, où le célèbre Burke lui fit donner une mission pour le Canada par le gouvernement anglais
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L'abbé J)esjardins demeura alors dans ce pnys, et il s'y fit aimer par ses heureuses qualités comme par le zèle avec lequel il remplissait les fonctions de s-.m ministère. Le retour du calme en 1802 le (iétenniua à rentrer en France, et il fut nonimù à la cure de Meung. Le cardinal Caprara, légat du pape, le fit ensuite venir à Paris [lour l'attacher à sa légation, et peu de temps après, le cardinal de Bi^lloy le nomma curé de la paroisse des Missions-Etrangères. Sur ces entrefaites une lettre à lui adressée par le prince Edouard, duc de Kent , qu'il avait connu à Québec, appela sur lui les vexations de la police. Il se vit conduit, de prison en prison, jusqu'à Verceil, ville piémontaise, dont heureusement les notables prirent à cœur d'adoucir p<!ur lui les amertumes de la caiitivité. Les événements de 1814 le rendirent à sa paroisse, et en 1819, le cardinal de Périgord le nomma grand-vicaiie. Il fut aussi membre du conseil des ))risons et supérieur de quelques communautés religieuses. En 1817 l'évèché de Mois et en 18-23 l'évéché de Chàlons lui furent offerts; il les refusa, comme précédemment il avait refusé celui de Québec dans le Canada. Le pillage de l'archevêché en 1831 lui ayant fait perdre tout ce qu'il possédait, il accepta l'hospitalité que lui offrirent les religieuses de Saintl^iichel, et c'est dans leur maison qu'il mourut le 21 octobre 1833, regretté de tous, mais particulièrement de larchevèque qui se plvil souvent à le consulter. A Texcei'tion d'un journal de son voyage enAmérique,ilont il détruisit lui-même la plus grande jiartie, il ne [laraît pas qu'il eût rien écrit. Il avait commencé la j)ublication d'une Vie des saints, dont l'impression devait se faire «vec luxe; mais il ne l'a [las continuée. On a publié, in- 8°, une Oraison funèbre de M. l'abbé Desjardins, docteur de Sorbonne, t^icairc général de Paris, prononcée le 25 octobre 183V dans l'église du monastère de Saint-Michel, en présence de Mgr l'archevêque de Paris, [lar M. l'abbé Olivier, curé de Saint-Roch, devenu depuis 6vùqued"Evreux.
DESLOIX (Jean), religieux dominicain, docteur en théologie, né vers IStiS à Tournehem, dans le diocèse de Saint-Omer, fut élu provincial de son ordre dans les Pays- Bas en 1611), devint en 1(523 inquisiteur de la fui pour Besançon et le comté de Bourgogne, et m^urutdans le couvent des Dominicains de Saint-Omer le 22 janvier 1658. On a du Père i)e-iloix : Spéculum inquisitionisJiisuntinœ cius oniciuriis exhibifum, [)ùle, 1628, in-S" : cest 1 énumération des droits et privilèges accordés par les papes aux inquisiteurs, avec des instructiuns pour leur con-^hiitu dans cette fonction; Jus canonicum
f)ro oflicio sanctœ inquisilionis, imprimé à a suilo du précédent ouvrage; Exercices sniritae.ls pendant la célébration de la sainte ihsse, Douai, 1017, 'u\-i2; L'inquisiteur de la foi, trad. en partie du Spéculum, Lyon, i^i'i'^, in-l-J.
DESLYONS (Jea-h), docteur do Sorbonne, doyen et théologal de Seulis , naquit à
Ponfoise en 1615, et mourut k Senhs en 1700, Agé de 85 ans. C'était un homme singuher, qui ordonna par son testament de l'enterrer dans un cercueil de plomb. -< Ce « n était pas par pompe, disait-il, mais pour « s'élever contre l'abus presque uni\ ersel « d'ensevelir les morts les uns sur les autres, a soit dans les églises, soit dans les cime- « tières; » ce qu'il croyait être contre le 15* canon du concile d'Auxerre, qui dit : Non licet morluum super mortuum milti. Il faut convenir (pi'aujourd'hui surtout, dit Feller, on a trop peu ilo respect pour ces pauvres restes de l'humanité chrétienne {Voij. le Journ. hist. et litt., 1" mai 1688, p. 3 et suiv.j. On a de lui un grand nombre d'ouvrages écrits d'un style dui'; mais l'érudition y est versée à pleines mains. Les princii)aux sont : Discours ecclésiastiques contre le paganisme du Roi-Boit, 166V, réimprimés en 1670, in-12, sous le titre de Traité singulier cl nouveau contre le paganisme du Jioi-lioit. Il s'élève fortement, mais non sans quelque ridicule, contre le gAleau des rois et la fève. Bartliélemi, avocat de Senlis, lit une longue Apolo' gie du banquet des rois, 1C6V, in-12. La vérité est que ces usages populaires, quand même leur antique origine serait un peu suspecte, sont très-innocents en eux-mêmes et dans, l'esprit de ceux qui les pratiquent. Et c'est depuis cpie ces divertissements de famille ont fait place à des réjouissances de parade et de cornqUion, que les mœurs sont si étrangement changées. Lettre ccclésiastirque, touchant la sépulture des prêtres, où l'auteur combat cuntre ceux qui (trétendent que les prêtres, comme les laïques, doivent être enterrés la face et les pieds tournés vers l'autel; un Traité de Vancien droit de l'évéché de Paris sur Pon toise, 16'.IV, in-S"; Défense de lavéritable dévotion envers la sainte Vierge, Paris, l(iol,in-V°. Au reste Deslyons, à ses singularités près, était un homme très-estimable, savant, passionné pour les anciens usages do lEglise, ne désirant que de les voir réiablir, prècliant autant jiar son exemi)le que par ses discours, et jiratiquant la vertu avant de l'enseigner.
DI'^SMAHIS. Voq. Gkostustr.
DKSMARES (Tocss\int), prêtre de l'Oratoire, célèbre par son fanatisme, né en 1599 à Vire en Normandie. On lo députa ii Uome pour défcndie les opinions de J;iiiséiiius. Il prononça à ce sujet devant Innocent \ un discours qu'on t.ouve dans le Journal de Saint-Amour. Son att.ichement aux idées de révè(iuo d'Vpres lui attiia des disgrlces méritées. On le chercha pour le conduire à la Bastille; mais il échapjia, et se retira pour le re^lo d(! ses jours dans la maisim Ou duc de Liancoiirt, un des plus ardents dévots du parti, au diocèse de Beauvais. Lu jour que Louis XI\' y était , ce seigneur lu-.senta le Père Desmares au roi. Le vieill rd dit au monariiue : « Sire, je vous demande une « gr.ice. — Demanue/., répimdil Louis XIV, '( el je vous l'aiforderui. — Sirc, ip])ril l'o- « ratorien, permet tez-inoi do preinhe mes « luuettes, aihi que je considère lo visage
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« de mon roi. » Ce compliment fit du plaisir à Louis XIV, qui voyait, dans un vieillard égaré en fait de religion, la naïveté d'un sujet lidèle. Le Père Desinares luoumt en 16S7, à 8T ans, après avoir composé le Nécrologe de Port-Royal , imprimé en 1723, Jn-V". Il est fâcheux qu'il ne se soit point occupé de quelque chose plus utile.
CKS^'îAUETS. Voy. MABETs(des).
DESMOLETS (Piebhe-Nicûlas), bibliothécaire de la maison de l'Oratoir.', rue Saint- Honoré, vers la fin de 1678, moit le 2j avril 1760 à Paris, s'attacha particulièrement à l'histoire et se fit un nom eu ce genre. Mais c'est surtout comme éditeur qu'il se rendit très-utile. On lui doit : l'édition du second volume de Vllîstoria Ecclcsi e Parislensis, du P. Gérard Dubois, qu'il donna, de concert avec le Père Barth. Deiavjgne, Paris, 1710, in-folio; l'édition des 3' et k' volumes de l'Explication des cérémonies de l'Eglise, de dom Claude de Vert, son oncle, avec son Elnge iiislor'que, Paris, 1713, 2 vol. in-8° ; il termina et i evit lo traité Ds tabernaculo fœderis, du Père Bern. Lami, et y joifjnit, indépendamment d'une préface et d'une notice latine, une di>sertaiion De Templo Salomonis, pleine d'érudition, Paris, 17:20, in-folio ; une édition de l'Apparatus biblicus , du même, corrigée et augm., Lyon, 1723, ini", avec figures; une édition de la Bibliotheca sacra, du P. Lelong, avec une 'Me de l'auteur, Paris, 1723, 2 vol. in-folio; il termina les Institutiones catholicœ, du Père Pouget, et les enrichit d'une préface, d'une Vie (le l'auteur, d'une table alphabétique des auteurs cités, Paris, 1725, in-S" ; l'édition di'"s Sermons du P. Jean de Laroche, Paris, 1720-1726, 8 vol. iu-12 ; il dirigea avec Goujet la C(dlection intitulée : Continuation des mémoires de littérature et d'iiistoire, de Salleug e, Paris, 1726-1731, 11 vol. iu-12. La Lettre d'un professeur de l'Université d'Angers, qu'on lit dans la deuxième partie du tome 1", est de lui; l'édition de la iiV»o?ation des cas de conscience, du P. Jueniu, Paris, 17ii, 3 vol. in-12; etc.
DES.MONTiEKSDE MÉRINVILLE (René, évèque de Chdm.jéry, né en 17i2 dans le Limousin, fut évèque de Dijon, eu 1786, après avoir ctA grand archi liacre et vicaii"e igénéral de Chartres. Député aux états-g iiéraux, il vola avec le côté droit et souscrivit à l'Exposition des principes, que j^ulilièrent les évèques. La révolution l'oijligea de quitter la France; il y rentra l'un des premiers, et donua sa démission, sur liuvitation du souverain |ioniife, afirès h- Concordat. Il fut élevé sur le siège de Chambéry eu 1802, et fut chargé en même temps d'administrer le diocèse de Lyon, juscjuà l'arrivée du cardinal Fesch. Les janscuistes et les constitutionnels de cette dernière ville se plaignirent <le ce qu'il exigeait des rétractations, et lui causèrent quoJ(iue.s désagréments. 11 s'adonna ensuite tout entier au gouvernement de son diocèse di; Qiambéry, et il obtint que Genève, oii le culte catholique ( tailjusqu'alors interdit, lui accorderait le libre exercice.
Démissionnaire en 1805 pour raison de grand âge et d'infirmités , il fut nommé l'année suivante chanoine de l'église de Saint-Denis. Il mourut en 1S2'J au cliateau de Versailles, où le roi lui avait donné un loge.uent, de? suites d'une opération qu'il s'était fait faire pour recouvrer la vue qu'il 3vait perdue.
DESNOS ( Nicolas ), né à Nevers, selon M. de Sainte-Marie, un des historiens de cette ville, fut chanoine régulier de l'ordre de saint Augustin. Il dirigea ses recherches sur l'auteur du livre de L'imitation de Jésus- Christ , et il écrivit un ouvra.^e intitulé: Tliomœa Kempis can.reg. ord.^. Augustini,
f>ro recupcrato de Tmitatione Cliristi aureo ibro triumphus d( adversariis Ipro quibus rcfcllendis, mulla de abbatibus, canonicis , monachis eorumque gradu, dignitatc, nomine, antiquitate, vestibus et instiiutis pussim disserere necessum fuit) ; auctore P. Nicolao Desnos, Nevers, 1652, in-i°. Il est encore auteur d'un Traité latin. Des devoirs des chanoines séculiers et réguliers, Paris, 1675, in-8°.
DESPONT (Philippe), prêtre et docteur en théologie, est souvent regardé comme ayant été l'éditeur de la graude collection intitulée : Maxima Bibliotheca veterum Patrum et antiquorum scriptorum eeclrsiasticorum, Lyon, 1677, 27 vol. in-folio. Il en a composé la Préface et signé l'approbation, mais les vrais éditeurs paraissent avoir été Jean et Jacques Anisson , iiiijirimeurs à Lyon. A cette édition se rattachent un Epitome, en deux volumes in-folio, de Philippe de Saint-Jacques, un Index général de Simoii de Sainte-Croix , VApparatus de dom Le Nourry, qui, malheureusement ne va pas audelà du second volume, etc.; mnis la critique largement développée, la codation des manuscrits, les nombreuses éditions de chaque Père, ont rendu cette édition de Lyon bien incomilète et bien insuffisante. La seule collection qu'on |!uisse appeler aujourd'hui vraiment complète à tous les l'garus, est la vaste collection que M. l'abbé Migno a entrepris de publier, sous le titre de Cours complet de Patrologie o\x Bibliothèque universelle, complète, uniforme, commode et économique de tous les saints Pères, docteurs et écrivains ecclésiastiques, tant grecs que latins, tant d'Orient que d'Occident, qui ont fleuri depuis les apôtres jusqu'à Innocent III, et dont I impr ssion, déjà très-avancée, se continue aux applaudissements de tout l'univers religieux.
DilSPREZ-BOISSY (Charles), naquit à Paris vers 1730, embrassa la pro ession d'avocat, mais s'occupa plus pur'i .ulièrement du thé. Ire, à en Juger par le bvie qu il publia, intitulé -.Lettres stir les spectacles, 1759; 3- édition, 1780, 2 vol. in-12. Le S'coud volume est Mil Catalogue raisonné de» ouYraLges qui ont paru pour et contre les spectacles, qui avait déjà éle jinblié en 1771, 1",72, 1773, sous le titre d'Uistoire des Dm rayes foi^r et contre les tkédtres. Ce livre .do De.^iu'ez eut assez de vogue, cl le fit recevoir dons plusieurs académies tant fraui^ai-es cju'élr^ngères. On lui doit des éloges plus justes et plus
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mérités pour ua autre genre de gloire bien plus utile h la société. Il dirigea, de concert avec son frère, un établissement charit.iblc, créé pour le soulagement des pauvres honteux, et montra dans l'exercice de ces fonctions un zèle, un désintéressement, ei même une bienfaisance qui le firent beaucoup regretter de tous les gens de bien, lorsqu'il mourut presque subitement le 29 mars
DESPRUETS (Jean), docteur de Sorbonne, né vers l'an 1525, fut nommé le 10 décembre 1572, abbé général des Prémonirés, par le pape Grégoire Xlll. Depuis plus de trente ans l'ordre se trouvait sans supérieur-général exerçant les fonctions de celte charge, les cardinaux de Pise et deFerrare qui en avaient été les (lerni-rs abbés nommés, ayant joui du titre et du revenu sans i-e mêler du spirituel. Il s'en était ensuivi du relâchement dans plusieurs maisons; Despiuets, animé du zèle de son état , lit la visite des abbayes de France et des Pays-Bas , et corrigea avec bonheur les abus qui s'y étaient introduits. Ayant été chargé d'une mission par le roi auprès du pape Grégoire, il fut autorisé par le saint-père k faire célébrer la fête de saint Norbert, fondateur de l'ordre, dont la canonisation avait été retardée jusqu'alors, et chargé d'en composer l'office. Despruets assista au concile de Reims convoqué par l'archevêque Louis de Guise. Il alla ensuite visiter les abbayes de Lorraine et d'Allemagne, et mourut à Prémontré lo 15 mai 1596, après avoir eu la satisfaction de voir la discipline rétablie dans la plupart de ses maisons. On a de l'abbé Desi)ruets : des Livres de controverse, où il réfute les deux calvinistes, François Pérocel et Jean 'de Spina, qui avaient écrit contre le sacrifice de la messe et la présence réelle; un Recueil de sermons et de discours; un Traité des sacrements; de brefs Commentaires sur la Bible; Anticalvinus seii Calvinianœ pravitatis refututio. La mort empêcha l'auteur de terminer ce dernier ouvrage.
DLSRENAUDLS ou Des Renaldes (Mautial-Bokye), né à Tulle le 7 janvier 1735, embrassa l'état ecclésiastique. 11 n'était encore que sous-diacre lorscpril prononça, le 20 septemijie 177'i., dans la cathédrale de Tulle, en présence de révê(iue et des autorités, l'oraison funèbre de Louis XV, dans la.|uelle plusieurs passages annonçaient déjà qu'il no serait point l'adversaire dos doctrnies de la n'viihilioii en miitière ecclésicistique. M. de Talleyrand, qu'il assista en qualité de ïousdiacro à la messe de la fédération, le IV juillet 1790 , s'est souvent servi de sa plume , iiotammeni pour écrire le fameux rapport sur l'inslruilion pu!di([uc, qu'il présenta en 1791, et (pii fut dans le trni|)s attribué à Chau'ifort. M. de Talleyrand ayant émigré, Desrenaudes se présenta comme son fondé (le pouvoir à 1 1 barre de la convention, le 3 août 17".)o, i)Oiir demander sa rentrée en Fraiici- , cl elle fut decri'ti o sur la proposition de (;iienier. Desrni.mdes lit ^lartie du tribunal a[)iès le 18 brumaire, et 1 indépen-
dance qu'il y montra, quoique avec beaucoup de mesure, le fit comprendre dans l'élimination du premier cinquième en 1802. Nommé presque aussitôt garde des archives de la bibliothèque historique du conseil d'Etat , il devint ensuite conseiller de l'université et censeur impérial. Il fut encore censeur sous la restauration , et il eut la surveillance du Journal des arts , de l'Ami de la religion et du roi , et de la Gazette de France. Il mourut le 8 juin 1825, muni des sacrements de l'Eglise. 11 avait cessé depuis 1792 d'exercer les fonctions du sacerdoce, mais il avait conservé des habitudes graves et un costume demi-ecclésiastique. Outre VOraison funèbre de Louis XV, qui fut imprimée à Tulle, 1774-, in-i", on a de lui : Vie de Julius Açjricola , par Tacite, traduction nouvelle par Des..., an V ( 1797), in-12. Il écrivit l'article Girondins dans les Mémoires de l'abbé Georges , publiés en 1820, et l'article du comte de Narbonne pour la Biographie universelle de Michaud. Il revit aussi l'ouvrage suivant : Campagne du duc de Brunswick contre les Français en 1792, trad. de l'allemand d'un officier prussien, Paris, an m (1795), in-8°.
DESROCHES DE PARTHENA'^ (Jean- Baptiste), né sur la fin du xvii' siècle à La Rochelle, d'une ancienne famille du Poitou, devint, après avoir achevé son cours de jurisprudence, conseiller et avocat général du roi au bureau des finances à La Rochelle. Peu de temps après il se démit de cette charge et se rendit en Hollande, où il se joignit à La Martinière et à La Barre de Beaumarchais , qui avaient entrepris de grandes spéculations de librairie, et il eut plus ou moins de part aux divers ouvrages publiés par eux. Desroches fournit la traduction du Nouveau Traité du Père Hardouin sur la situation du, Paradis terrestre , et celle des Commentaires de Huet sur les Navigations de Salomon , dans le Recueil publié par La Martinière, des Traités historiques et géographiques pour servir à r intelligence de l'Ecriture sainte, 1730, 2 vol. in-t2. il donna une Histoire du Danemark , i.a Haye , 1732 , 2' édit., 9 vol. in-12 , (pie celle deiMallet a fait oublier , et une Histoire de Pologne sous te roi Auguste II , ibiil., 1733-173'i-, k vol. in-12 , qui a été attribuée aussi k IJeaumarcliais ou j'i La .Martinière, et (pii est peut-être l'œuvre cDinmuim do tous les trois. Desroches se rendit de Hollande à Copenhague, où, continuant d'écrire pour vivre , il publia la trailuclion des Pensées ou Héflcsions morales de Hulberg, et des traductions de voyages g('o^iapliiques. 11 mourut ilans cette ville |iostérieurement à l'annc'e I7().'(.
DKSSAUUL'l' (le Père Isaac-Ai.ems), jésuite , célèbre [irédicateur du xvnr siècle , na(piit «^ Saint -Flour le 21 avril 1720. 11 prêcha dans diverses grandes villes, et pronimça dt^vant li cour, en 177V. l'oraison funèbre de Louis W. l.cP. Dcssaurel mourut le 10 mars 180V. Il laissait en m muscrit un grand nombril <le sermons , panégtjriqacs , oraisons funèbres, que l'on a cru longiem|is égarés et (pji ont été retrouvés par un des
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membres de sa famille qui les a fait paraître sous ce titre : Sermons , panégyrù/nes , oraisons funèbres, instructions chrétiennes , par le R. P. A. Dessnuret, son petit neveu, avocat à Saint-Flour. Le premier volume a paru en 1829; le 2" et le 3' en 1830, in-12.
DESVAULX ( Jacques - Nicolas ) , baron d'Oinviile , maréchai-de-camp , né à Pondiehéryen 1713, fit les dernières campagnes de l'Inde en qualité de capit line d'artillerie, et se distingua au siège de Pondichéry, ce qui lui valut la croix de Saint -Louis. Devenu major, il sauva l'armée française d'une surprise à la bataille de Gondelou. En 1792 il émigra , lit les campagnes des années des princes, rentra en Fiance en 1800, et y vécut ignoré jusqu'au moment de sa mort arrivée à Paris le 18 juillet 1817. On a de Uii : Discours prononcé à New-York à l'occasion du rétablissement de la maison de Bourbon , traduit de l'anglais, 181i, in-8"; Vie du général Monk, duc d'Albemarle, 1815, in-8° ; Nouvelle conspiration contre les jésuites, dévoilée et brièvement expliquée, trad. de l'anglais de Dallas , 1817 , in-8°. Le traducteur y a joint quelques notes et plusieurs pièces , enire autres l'avis de 45 évèques de France sur les jésuites en 17()1. 11 est remarquable que cette apologie des jésuites ait été faite par un protestant , et traduite par un officier ; mais le premier était un homme équitable , le second était aussi boa chrétien que brave militairi^
DKSVIGNOLES (Alphonse). Voyez Yi-
GNOLES.
DÉTRÉ (le Père), jésuite français , né en 1668, se consacra aux missions étrangères , et fut envoyé en 1706 dans l'Amérique espagnole. S(jn zèle aussi bien que son savoir le tirent nommer, en 1713, supérieur général et visiteui' de toutes les missions du Maragnon , sur une élendue de plus de mille lieues. Il se rendit familière la langue delinga ou quichoa , la ]ilus usitée dans ces pays, et il put traduire le catéchisme en 18 langues des diverses peuplades qui étaient sous sa juridiction. On a de lui une relation intéres>aute datée du 1'' juin 1731, sur les peuples sauvages qui hahitent les rives du neuve des Amazones, insérée dans le tome XXlll des Lettres édifiantes. C'est lui qui envoya en Europe la carte du Maragnon levée par le Père Fritz.
DÉTREZ (l'abbé], mort au mois d'août 1832 k Lille, où il était aumônier de la maison centrale de détention de Los, se montra constamment pénétré de l'esprit de son état. 11 aimait surtout à contribuer aux bonnes œuvres qui se faisaient dans cette ville, et il fut un de ceux cpii concoururent avec le ])lus de zèle à y établir la cmninuiiauté des sœurs de rKnfaut-.lésus , dont le but est de recueillir les orphebns <t de donner l'instruction gratuite aux enfants des pauvres. Il composa plusieurs livres de piété , notamment : La dévotion à Notre - Dame de Grârr, honorée à Los, Lille, 1832, in-18 de 72 |i(i,-:es. Ce petit livre est partagé en trois chaïutres, dont lepi'emier est sur ranli([uité
du culte de la sainte V^ierge, le second sur le pèlerinage de Los , et le troisième sur les moyens d'être un véritable enfant de Marie. DEI'SINC, ou DEUSINGIUS (Antoine), né à Meurs, le 15 octobre 1612, fut professeur de mathématiques dans sa ville natale, professeur de physique et de mathématiques à Harderwick , puis professeur en médecine , et enfin en 1647, il eut la première chaire de médecine à Groningue. 11 y mourut le 30 janvier l(i66. C'était un médecin vraiment savant ; il ne possédait pas seulement loutes les parties de cette science, mais il avait encore étudié toutes celles qii y ont rapport. Outre le latin , il avait appris les langues arabe , turque et persane. On lui reproche d'avoir été trop caustique et de s'être attiré par là beaucoup d'adversaires. Il a fait un très-grand nombre d'ouvrages ; les principaux sont : De vero systemate mundi, dissertatio mathematica , ({ua Copernici systema mundi reformatur, stiblatis intérim infinitif pêne ortilhus, i/nihusin systemate Ptolemaico mens httmana distrahebatur, etc., Amsterdam, 16'i.3,in-4-°.Il établit unsystèmeparticuliersur les débris de ceux de Copernic et de Ptolomée; De mundi opificio , Groningue , 16ï7 , in-i°; Excrcitntioncs analomicœ, Groningue, 1651, in-4" ; Fasciculus dissertniionum, Groningue, 1660. Elles sont au nombre de quinze et ont f)Our objet d^'S sujets tirés de l'Ecriture sainte, qui ont rapport h l'idstoire naturelle. OEconomia corporis animalis , etc., Groningue, 1060-1661, 5 vol. in-12. Il publia aussi différents traités sur le Décalogue, l'Evangile, la Trinité , etc. On peut voir la liste de ses ouvrages dans la Bibliothèque des écrivains médecins par Manget , et dans le Père Nicéron, tiime XXII. Deusingius , quoique protestant, joignait de vastes connaissances à un attachement décidé aux principes de religion et de morale. Nous citerons encore les ouvrages suivants : Oratio de recta philosophiw naturalis conquirendœ methodo, Harderwick , 1640, in-V"; Oratio qua nicdicinœ dignitates perstringuntur, ib., 1042; Oratio. qua idea medici adu)Hbratur ; svu quod opti-^ mus medicus sit idem philosophas , Groiun^ gue, 1647, in-4"; Oratio de boni medici officio, il)., 1648, in-l" : ce sont des discours de prise de possession et d'installation ; Synopsis philosophiœ nnirersalis, naturalis et moralis, il)., 1648, in-16 de 510 pages : c'est un Compendium de métaphysique , de physique et de morale , ouvrage scolastir[ue ; OEconomus corporis animalis , ac speciatim de ortu animce humanw dissertatio, in qua demonstra— tur non esse homini simpliciter impossibile pcr naturale intellcctus lumen seipsum nosse, opposita conceptibus Guatteri Charlrlonis , ib., 16(11, in-12; OEconomus corporis animw lis restitutus, in quo ycnuinus animw Intmanœ ortus , ilemque possib'ilis cognitio sui ipsius asseruntur ac muniuntur, ib. , 1662, in-12 , etc. , etc. Les Mémoires de Paquot contiennent la liste des ouvrages do Deusingius sur la philosophie , l'astronomie et les mathématiques.
DEUSING ou DEUSINGIUS ^Herman), ûIs
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(lu précédent , lié à (Ironingiie le ik mars 165i , mort le S jnnvier 1722 , s'est fait un nom par son Hisloria allegorica veteris et novi Tcstam&nti, Groning le, 16'.!0, in-4°, et Franeker, i701,et par son ExpUcatio allegorivo - pnyphrtica historiarnm mosaicarum , Utrecht, 17 J 9, in-l° ; ouvra-^es pleins de vbveries cnccéiennes (Yoij. Cocceics), qui lui attirèrent des désayréraents; il fut exclu de la cène et obiio'é deseretiror on pays étranger.
DEVELLES (Claude-Jules), lié à Âutun en 169-2 , lit profe-sion chez les théatins en 1723, et iij^jurut au mois de juin 1763, âgé d'environ 74- ans. On a de lui : Traité de la simplicitc de In foi; Nouveau traité sur l'autorité de l'E./ lise; Lettre à M. Vabbé deB.... sur l'immortalilé de l'âme.
DEVONÏUS. Voij. Baldwin.
DEVO SI (Jean), prélat et jurisconsulte italien, né à Home en 1744-, obtint la chaire de droit eann au coUé^ie delà Sapience en 176i, et fut u«immé en 1789 évèque d'Agnnni.
Pie VII le transféra à rarchevèché de Cartilage in pnriibus , et le nomma successivement secrétaire des brefs aux princes , prélat de sa maison, ramérier secret, et consulteur des con;£,régations de l'immunité et de l'index. On lui doit : De notissimis in jure legihus ; des Institutions canoniques, en latin, 4 vol. , plusieurs fois réimprimées, et notamment en 1814 , avec quelques additions où l'auteur traitait des questions nouvelles amenées [larles circonstances extraordinaires oii l'on s'était trouvé. Silvestre en donna une nouvelle édit. à Venise, en 1834, sur la dernière de Rome, revue et enrichie d'additions par l'auteur, 4 vol. in-8°. Jus canonicum universum, 3 vol. Cet ouvr.ige n'a pas et'' terminé. Devoti mourut à Rome, le 18 sept. 1820.
DEXTER (Lucius-Flavius), préfet du prétoire sous ïhéodose letirand, fils dePaden, évoque de Barcelone, mérita par sa venu et son savoir, i;ue saint Jérôme lui dédiùt son Traité des écrivains ecclésiastiques. L;i Chronique qu'onai j)ubliéesous le nom de Dexter, est suppo-^ée ( nous n'avons pas celle que Dexler avait Lite). Elle paraît avoir été fabriquée en Espagne vers la fin du xti° siècle, et contient les pieuses traditions des anciens Espagnols qui ont eu cours dans ce royaume. Les commentaires que le P. Bivarius y a ajoiités sont sans goût, sans discernement et s;i;is criti(|ue. Nicolas Antonio, le marquis Péicdta, 1). L^aiis de Salazar et Ferreras, ont écrit pour prouver que cette chronique l'tait apocryphe. Elle a été impr. avec les comment, do K varius,à Lyon, en 1627,in-lo]. — Relativeinont à l'édition des écrits de Dexter, publiée par il. Migne, Vo)/. OnosE. DEZ (Jea\), jésuite, né pn.s île Sainie-Mé- Behould en t^hampagne , l'an lGi3 , se livra avec succès au nnnistére de la cliairc. Etant devenu recti'iT du collège de Sedan, il s'a|>pliqua à la contiover.-e, et travailla avec zèle et avec fruit à la conversion d'un grand nombre do calvinistes. Il mourut à Strasbourg 6n 1712, après avcnrété cinq fois [novincial. 11 laissa quel pies écrits, dont les [)rinci;;aui tont : La réunion des protestants de Stras-
bourg à l'Egtise romaine, également nécessaire pour leur salut et facile selon leurs principes, in-8% 1687, réimprimé en 1701 , et traduit en allemand : quoiqu'il ne soit que médiocre, cet ouvrage a pourtant un mérite peu commun, celui de la clart'^ et de la précision. La foi des chrétiens et des catholiques justifiée, contre les déistes , les juifs , les mahométans , les sociniens et les autres hérétiques, in-12, 4 vol , Paris, 17Î4. Le Père Doz avait été employé par Louis XIV el le cardinal de Furstemberg, à l'étab'issement d'un collège royal, d'un s 'niinaire et d'une université catholique , CO' fiée aux jésuites français à Strasijourg. fl fut recteur de cette université, et suivit le dauphin , par or.lre du roi , en Allemagne et en Flandre, en qualité de confesseur de CO i)rince.
DIACONO fJEANy, savant napolitain, vivait vers le ix' siècle. On a de lui une Chronique des évéqucs de Naples, et d'autres ofiuscules. Voy. Muratori,/{erin« italicarum scriptores, tome II , partie n, et les Acta sanctorum. — Il ne faut pas le confondre avec Pierre DiAco\o de Naples, moine du Mont-Cassin , chapelain de l'empereur Lothaire, dont nous avons une Chronique du monastère du Mont- Cassin; une continuation de la Chronique d^ Jean Diacono , et une Vie de saint Athanase. Quelques-uns lui attribuent aussi un Recueil des lois des Lombards, et des Capitnlaires de Charleinagne, de Pe iin, etc.
DIADOCHUS , évoque de Pliotique en 11lyrie, vers 460, laissa un traité de la perfection spirituelle, écrit en grec, et que l'oD trouve dans la Bibliothèque des Pères. Le P. Turrien , jésuite , Je mit en latin ainsi qu'un ouvrage de saint Nil ; et ses deux traductions furent imprimées sous ce litre :5onc<j Diadochi episcopi Photices capita centum de perfeciione spiriluali. et sancti Nili capita CL de orationc,Fr. Turrianornterprete,Y]oreBcef 1370, in-8".
DIADOCHUS (Marc), moine et évèque en Afrique dans ie iir siècle , dont Photins fait meniion dans sa Biblioihèque, atteignit une très-grande vieillesse. On a de lui : Du traité De paradiso et lege spiritnali; un autre tiaité De his qui putant ex opcribus se justificari ; ces deux traités furent imprimés en grec avec une version hifine de F. Opsopœus , k Hagnenau, 1331 , in-8% k Helmstadt, 1616, in-8"; un Sermon contre les /In'pns, imprimé en grec avec une version latine de Jean- Uod. Wotstein , à la suiio de l'écrit d'Origène : De oratione libellus ; quelques opuscules, qu'on a réunis avec des écrits de saint l'iplirom et de ?ainl Nil , dans les Opusculu prœclara trium Patrum illustrium, Ingolstadt, 1385, in-16. La liste des écrits de Marc Diadocus se trouve dans le liyre v, c!ia|). 2'», de la Bibliothcca grœca de Fabricius.
D5ANA (Antonin) , casuisic fameux, clerc régu'ier de l'ordre des Ihéatins de l'alerrae, on Sii ile. ofi il était né d'une famille noble, en 13' 3, mirl à Rome en 166Î a (>8 ans, ac- (jiri( comme l':énlo,.,ien une si jurande réputation, (juc SCS ouvrages, à oeiae mis au
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jour dans sa patrie, étaient réimprimés dans les pays étrangers. Il fut lié avec Garamuelj, Antoine Coton, Escobar, etc., et de tous les pays on lui écrivait pour le consulter. Le sénat de Palerme, les gouverneurs de la Sicile prenaient son avis dans les affaires les plus délicates, et il fut examinateur des évoques sous les papes Urbain VIII , Innocent X et Alexandre VIII. On a de lui : Resolulionum nioralium partes (Uiodeeim : l'édition de Palerme , 1029 , in-fnl. , n'avait que deux parties; l'auteur y ajouta les dix autres, de 163(i k 1656. Cet ouvrage a été si:uvent réimprimé, tant en entier qu'en abrégé; Deprimatu solitis D. Pelri (lisceptationes apologetkœ, 16V7, in-4°. La morale de Diana est fort indulgente et peut-être trop.
DIAZ (Jean-Bernabd), évoque de Calahorra, était bAtard d'une ma'son illustre d'Espagne. Il se trouva au conci'e de Trente en 1552, et mourut en 1556. Il est auteur de divers ouvngi's en latin et en espagnol : Practica criiitinalis canonica, Alcala, 159i, in-folio; Rcgnla juris, etc.
DIAZ (Philippe), célèbre prédicateur franciscain de Bragance, mort en odeur de sainteté le 9 avril 1600. Ses Sermons ont été imprimés en 8 volumes.
DIAZ (Ejimanlei), jésuite et missionnaire, né en 1569 k Alpaiham dans le diocèse de Portalègre en Portugal, se rendit dans l'Inde en 1585. Le vaisscnuqui le portait ayant fait naufrage enfre l'ile de Madagascar et la côte de Sofaîa, il tomba, ainsi que l'un de ses conqiagnons de voyage, le P. Pierre Martins, évèque du Japon, entre les mains des naturels du pays, qui les flrent esclaves. Mais peu de temps après ils furent délivrés, et ils parvinrent à Goa, où le P. Emm. Diaz commença SOS travaux a|.ostoliquis. Quelques années plus tard, il gouverna le collège de Macao, et enfin il finit par s'attacher à la mission de Nankin. Nommé dans un i'ige très-avancé visiteur-général de la Chine et du Japon, il mourui à Macao le 6 juillet 1639. On lui doit les Litterwannaœ, écrites de la Chine pour les années 1618 et 1625. Ces dernièrps furent traduites en italien, Rome, 1629, in-S". — Deux autres Emmanuel Duz furent comme celui-ci jésuites et missionnaires. Le premier, neveu du précédent, mort le 13 novembre 1630 dans le Tibet, oii il avait pénétré avec des fatigues inouïes, avait o'iservé la couiète de 1618 à Cnchin, et avait comp isé à cette occasion : Tractattts contra eos i/aiputant cometas esse sublunares et elementnres. — Le second, né d'une autre Y famille, àCastello-B anco, diocèse de Guarda i en Portugal, se rendit en Chine en 1601, s'y •' appliqua durant de longues années aux travaux des missions, professa pendant six ans ,,j]a théologie, et après avoir été successivui ment vice-provincial et visiteur-général, y mourut le 4 mars 1659, à 83 ans. On a do lui, en langue chinoise : Instructions sur tous les vvanrjiits de l' année , dont 12 volumes avaient paru en 165V ; les Litanies des saints Awjcs, h l'usasse des chrétientés chinoises ;
De la manière d'annoncer l'Evangile aux gentils : un traité de la sphère.
DIAZ (François), religieux dominicain et missionnaire, né près de Toro en Castille, alla en 1632 aux îles Philippines, où il se distingua par son zèle infatigable pour le salut des âmes ; il se rendit au bout de trois ans dans la Chine et y mourut le k novembre 1646, des suites d'un violent coup de pieire qui l'atteignit à la poitrine. Le P. Fr. Diaz avait composé en langue chinoise : Kymung, c'est-à-dire Doctrine des commençants. Ce catéchisme qui parut en Chine en 1650, a été plusieurs fois réimprimé ; divers ouvrages de piété, et un grand Dictionnaire chinois-espagnol , sous ce titre : Vocabulario de letra China, etc., contenant 7160 caractères. La bibliotlièque publique de Berlin en possède un exemplaire que Lacroze a décrit dans ses Miscellanea Bcrolinensia, tome I", p. 84.
DIAZ (Pierre), jésuite et missionnaire, né en 1346 à Lupia dans le diocèse de Tolède, fut un des premiers missionnaires envoyés au Mexique, en 1576. Son mérite lui fit confier plusieurs emplois importants, et il mourut à Mexiciile 12 janvier 1683. On a de Pierre Diaz : des Lettres des missions de la compagnie de Jésus aux Indes occidentales, dans les années 1390 et 1391 ; Epistolw duœ de 52 jesuitis interfectis in Brasilia , Anvers , 1603, in-8°.
DICASTILLO (Jean), jésuite, né à Naples en 1585, enseigna la pliilosophie et la tliéologie à Murcie, à Tolède, et mourut à Ingolsladt en 1633. On a de lui divers traités de théologie.
DIDEROT (Denis), l'un des coryphées de l'impiété au xviir siècle, et le principal architecte delà Babel encyclopédique, éiait fils d'un coutelier de Langres. 11 naquit dans cette ville en 1712, et débuta h Paris par exercer les fonctions d'instituteur. Son génie ne tarda pas à le faire connaître , et l'usage qu'il en fil lui suscita des désagiéments; mais son associali n avec d'Alombert pour l'entreprise de la lourde et massive Encyclopédie, compensa ces disgrâces par des éloges qui ne manquent jamais aux gens agrégés à quelquefaction. AppeIéàSamt-Pétersbourg,il reçut, après un très-court séjour, ordre Je s'en retourner d'où il venait, la critique mordante qu'il exerçait sur tout^'S sortes d'objets, n'étant pas du goût de la cour. On vit , dans cette occasion, ce qu'on ne vojait déjà que trop dans ses livres, combien il aimait à se distinguer et à être remarqué dans la foule. 11 fit le voyage de Saint-Pétersbourg à Paris en robe de chambre et en bonnet de nuit , et se promena dans cet équipage par les villes les pkis fréquentées : les cui'ieux ne tardaient j^as à demander quel était cet homme extraordinaire , et son domestique répondait : c'est le célèbre M. Diderot. Mais s'il ne lut p;>s à l'abri de la vanité, il no paraît point avoir eu, comme la plupart de ses confrères, la soif des possessions terrestres : soit indilfércnce, soit mauvaise économie, il se trouvii plus d'une fois à l'élroit, et fut
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obligé de se défaire de sa bibliothèque, dont l'impératrice de Russie lit l'acquisition , en lui en laissant l'usage jusqu'à sa mort. Quoiqu'on le regarde comme un des grands promoteurs du philosophisme , et qu'il mérite cette dénomination par son ardeur à en propager les erreurs , il n'avait pas la politique tortueuse et l'artificieuse dissimulation de son collègue ; plus libre et plus franc , il fut moins utile à la secte. L'un avait une activité sourde i(ui, sans bruit, faisait beaucoup; l'autre un zèle éclatant qui , avec beaucoup de bruit, souvent ne faisait rien. Diderot, en affectant ses principes d'athéisme , a perdu plusieurs de ses partisans qui n'osaient pas les avouer ouvertement. On sera surpris d'apprendre qu'il a été l'ami des jésuites presque jusqu'au fanatisme, jusqu'à d''venir la victime de son attachement. C'est au moins ce ([ue lui-même nous assure dans une lettre au Père Castel, à l'occasion d'une critique qu'avait faite le Père Berthier d'un de ses ouvrages. « A quoi pense, dit-il, le PèreBer- « thier de persécuter un honnête homme qui « na d'ennemis que ceux qu'il s est faits par « son attachement pour la compaynic de Jé- « sus , et qui , tout mécontent qu'il en doit « être , vient de repousser avec le dernier « mépris les armes qu'on lui olfrait contre « elle? Vous le dirai-je, mon révérend Père'? « Sans doute, je vous le dirai, car vous êtes « un homme vrai, et par conséquent disposé « à prendre les autres pour tels. A peine mes « deux lettres eurent-elles paru, que je reçus « un billet conçu en ces termes : Si M. Di- « derot veut se venger des jésuites , on a de « l'argent et des mémoires à son service ; il est « honnête homme, on le sait. Il n'a qu'à dire , « on attend sa réponse. Cette réponse at- « tendue, la voici : Je saurai bien tue tirer de « ma querelle avec le Père Berthier, sans le se- « cours de personne. Je n'ai point d'argent , « mais je n'en ai que faire. Quant aux mé- « moires que Von m'offre , je n'en pourrais « faire usage qu'après les avoir très-sérieuse- « ment examinés , et je 7ien ai pas le temps. « Je suis, monsieur eî révérend Père , avec « h; respect le jilus profond, et toute la véné- « ration qu'on doit aux hommes d'un mérite « su[)éricur, etc. » IJans une lettre adressée au même Père Castel , le 2 juillet 1751 , M. Diderot dit : « Je ne connais rien de si fin , (( ni de si délié, ni (jui marque tant de goût « et tant de précision (pie vos observations; « vous avez raison ])arlout.... Vous avez si « bien saisi ce qu'il peut j avoir de bon dans n ces petits écrits, que, tout on marquant ce « (}u'il y a aussi de faible et même dr mau- « vais, il se fût fiit dans votre extrait une « compensation de critiijuc et d'éloge , dont « j'aurais été bien content ; c.ir j'ainu? sur- « tout la vérité et la vertu, et ipiaiid ces (pia- « lités se réuLiissent dans un même honune, « il va, dans mon esprit, de jiair avec les « dieux. Jugez donc, monsieiu-, dfs senti- « ments de dévouement et de respect que je «■ dois avoir jioiir vous. >i Ce philosoplie umurul à une campagne près de P.uis, le.'td.piillet 1784., après avoir bien iliné, .-Igé de 72 ans.
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Son enterrement, qui a souffert quelque difficulté comme celui de d'Alembert, s'est fait à petit bruit , malgré le zèle de la secte qui eût voulu (ionner de la pompe aux funérailles d'un de ses chefs. On a de lui ; Prospectus de l'Encyclopédie , et divers articles insérés dans cet ouvrage devenu si fameux, et dont lui-même nous a donné l'idée la plus juste, en le nommant un gouffre où des espèces de chiffonniers jetèrent pêle-mêle une infinité de choses mal vues, mal dirigées, bonnes, MiOMvaises, incertaines et toujours incohérentes et disparates, etc. On y a employé, ajoute-t-il , une race détestable de travailleurs, qui ne sachant rien, et se piquant de savoir tout, cherchèrent à se distinguer par une universalité désespérante, se jetèrent siir tout, brouillèrent tout, gâtèrent tout, etc. Les deux [iremiers volumes furent supprimés jiar arrêt du conseil du roi le 7 février 1752 , comme renfermant des maximes tendant à détruire l'autorité royale , à établir l'esprit d'indéjjcndance et de révolte, et sous des termes obscurs cl équivoques, à relever les fondements de l'erreur, de la corruption des mœurs, de l'irréligion et de l'incrédulité. L'impression des autres volumes fut suspendue pendant 18 mois ; mais les entrepreneurs, actifs et persévérants, obtinrent la liberté de continuer leur ouvrage, en promettant plus de circonspection. Et néanmoins les autres volumes furent encore plus hardis, et' malgré les représentations des hommes religieux, le livre fut continué jusfju'à sa fin. Il devint une afl'aire de parti, et fut [irôné comme la plus belle conception de l'esprit humain , comme un monument qui devait immortaliser ce siècle. Cependant cette vaste entreprise n'a produit, comme la caverne d'Eole , que du vent , du bruit , du désordre. Le sce})ticisme , le matérialisme , l'athéisme s'y montrent partout sans pudeur, sans retenue. Outre l'énorme diifusion , l'un des vices dominants de l'Encyclopédie , on reproche à Diderot d'avoir employé un langage scientifi(iue sans trop de nécessité, d'avoir recours à une métaphysique souvent ininl('iligil)le . qui l'a fait appeler le Lycophron de In philosophie; de s'être servi d'une foule de définitions (pu n'éclairent point l'ignorant, et que le philosophe semble n'avoir imaginées que j)our faire croire qu'il avait de grandes idées, tandis que réellenuMit il n'a pas eu l'art d'exjirimer clairement et simplement les idées des autres. La nouvelle édition qu'on en a donnée sous le titre d'A'ncyclopédie méthodique , est plu-.; défectueuse encore, et surtout plus (li'ligur('e jar les délires de la pliildsophie irreligieuse. L'abbé Bergier s'étanl réservé la partie tlié()Iogi(|ue, on s'est empressé de ré|)andre les erreurs qui étai(Mit destinées pour cette partie, dans toutes les autres. L'Iiisloire, la géographie, jus(prh la grauunaire et la géiimelru\ tout a été asservi au fanatisme de rimpi(''lé l'o?/. le Journ. hist. et litl. 15 avril I7t<5 . p. S"?»); Jlisloirc delà Grèce, traduite dr Slnnyan, ll'i'.i. .'! vol. iu-12, livre médiocii' et Iraducliiin (rès-faible ; Principes de la philosophie viornlc, Iriiluclion lré>-lilii'e de Vr.ssai sur le
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mérite et la vertu, do milord Shaflesbury, l"io, in-12. Cet ouvrage a un but moral ; si on y trouve quelques traits contre le christianisme, ils ne sont ni directs, ni nombreux. Pense'es philosophiques, 17VG, in-12, réimprimées avec qiiel(|ues additions, sous le titre d'Etrennes aux esprits forts, 1757. Parmi des sophismes et des faussetés sans nombre, on y trouve des passades intéressants, tels que celui-ci : « Si un homme qui n"a vu que pen- « dant un jour ou tieux, setrouv.iit confondu « chez un peuple d'aveuj5les,il faudrait qu'il « prît le parti de se taire ou de passer pour « un fou ; il leur annoncerait tous les jours « quelque nouveau mystère, qui n'en serait « un que pour eux , et que les esprits forts « se sauraient bon gré de ne pas croire. Les « défenseurs de la religion ne pourraient-ils « j)as lirer un grand parti d'une incrédulité « si oj)ini;Ure , si juste même à certains « égards , et cependant si peu fondée ? » M. Boudier de Villemer a opposé à ces Pensées philosophiques 4 petits volumes portant le même litre , réimprimés à Liège en 1789 : recueil de réllexions solides, aussi claires et intelligibles, que celles de Diderot sont obscures et intriguées. Mémoires sur différents sujets de mathématiques , 1748, in-8'' ; Lettre sur les aveugles à t'usaye des clairvoyants , 174!), in-12. C'est un de ces écrits insidieux, où le matérialisme n'osant pas se produire en dogme, s'enveloppe dans des hypothèses sophistiques, de façon à ce qu'on puisse le deviner et le conclure. Cette leitre, qui altirasurlui l'aniraadversion du ministère plus d'une fois provoquée, lui coula la liberté. Il fut enfermé six mois à Vincennes. Lettre sur les sourds et muets à l'usage de ceux qui entendent et qui parlent, 2 vol. in-12, 1751. L'auteur donna sous ce titre des réilexions sur la métaphysique, sur la poésie , sur l'éloquence, sur la musique , etc. il y a des choses bien vues dans cet essai , et d'autres qu'd no montre qu'imparfailemenl. Quoiqu'il lâche d'être clair, on ne l'entend pas toujours , et c'est plus sa faute que celle de ses lecteurs. On a dit de tout ce qu'il a écrit sur les matières abstraites, que c'était un chaos où la lumière ne br. liait que par intervalles. Le sixième sens, in-12, 1751. Dans cet ouvrage, comme dans le précédent , on trouve des observations justes, des sentiments vifs et pleins de chaieur et qui conlraslenl avec des erreurs monstrueuses, avec les tristes spéculations du matérialisme. Pensées sur l'interprétation de la nature, 1754, in-12. Clément di; Genève a porté de cet ouvrage h' jugement suivant : « C'est un verliiage ténébreux , aussi frivole « que savant.... Il n'est presque intelligible « que lorsqu'il devient trivial; mais celui qui « aura le courage de le suivre à tâtons dans « sa caverne, pourra s'éclairer de temps en « temps de quelques lueurs heureuses. » Ce jugement est juste dans tous ses pomis , dit Lahar|)c ; jamais la nature n'a élé plus cachée que qu.nid Diderot s'en est fait l'interprète. Le Code de la nature , 1755, in-12, remiili de vues impraticables, fausses et pernicieuses, de déclamations triviales contre lo
clergé , et de toutes ces petites ressources qui constituent la science du jour. Plusieurs bibliographes disent qu'il n'est pas de lui , mais de Morelli. Deux drames, le Fils naturel et le Père de famille , qui parurent en 1757 et 1758. La première de ces pièces, qui est une déclamation froide et emphatique , aussi insupportable à la lecture qu'au théâtre, ne put être jouée que deux fois, malgré la réputation de l'auteur, et les elforts de son parti: la seconde, qui a plus d'intérêt et moins d'entlure , se soutint au théâtre. Diderot, qui se crut l'inventeur d'un nouveau genre , qu'il appela drame honnête , essaya d'appuyer ses pièces ]iar un tr.dté de poésie dramatique , et un écr.t intitulé : Dorval et moi ou Entretiens sur le Fils naturel ; mais les règles qu'il y donne ne sont pas toujours appuyées par le goût, et la scène française , embellie par tant de chefs-d'œuvre, n'a' pas à regretter que ce genre n'ait \>as prévalu. De l'éducation publique, 17G2, in-8°. 11 y a de bonnes remarques, et un plus grand nôujbre d'autres destructives de toute éducation honnête , morale et religieuse. On prétend que cet ouvrage n'est pas de lui. Plusieurs romans, où le cynisme et l'impiété vont do pair. Le plus connu a pour titre : Les bijoux indiscrets, 1748, 3 vol. in-12, production légère et verbiageuse qui ennuie les lecteurs de toutes les classes, autant qu'elle dégoûte les honnêtes gens par les obscénités qu'elle renferme. Les Salons de 1765 et 1767, c'està-dire, les jugements de Diderot sur les ouvrages de peinture et de sculpture qui avaient été exposés au Louvre ces années-là. Ces jugements supposent des connaissances dans les arts ; mais ils ne sont exempts ni de prévention ni de partialité. L'auteur, d'ailleurs, fait dans cet écrit des excursions sur les matières les (dus étrangères à son sujet, où le goût et la vérité sont également blessés par la fausseté des reproches, la licence des images et la grossièreté des paroles, ^'ie de Sénèque , dont il donna une seconde édition sous le litre d'Essai sur tes règnes de Claude et de Néron, sur les mœurs et les écrits de Sénèque, 1782, 2 vol. in-8°. On trouve dans cet ouvrage le même fonds de perversité que dans tous les autres et les mêmes défauts. Plusieurs autres brochures sur divers sujets, et plusieurs manuscrits laissés à sa nièce, élevée par lui dans les principes du philosopiiisme , pour lesquels les imprimeurs ont oH'ert 2,U00 louis. On voit que tandis que la valeur de tant d'objets, autrefois précieux, diminue dune manière étrange, celle des poisons va toujours en croissant. 11 faut convenir cependant que la plupart des ouvrages de Diderot ne sont pas dangereux, parce qu'on ne les lit pas ; (lour les lire il faudrait les entendre, et il est constant aujourd'i.ui que l'auteur ne s'entenihut pas lui-même en les composaiit. Ce qui doit sur])rendrc-, c'est que le philosophe de Langres, avec son enthousiasme et son imagination exaltée, n'ait été souvent (ju'un copiste. Bacon revend quo les Pensées sur l'interprétation de la nature. Les Principes de la philosophie morale ap-
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partienneiit à milord Shaftesbiiry, ainsi que les pensées philosophiques. Il y a beaucoup d'apparence que la chaleur de cet écrivain était dans sa tête plutôt que dans son Ame , et qu'il n'allectait dans ses livres, comme dans son langage, ce ton d'énergumène, que pour en imposer à la multitude. Sa prétendue sensibilité ne s'exprimait que par des liurlements ef des convulsions. Les gens du monde, accoutumés eux-mêmes Ji de «randes démonstrations qui ne signifient rien , n'aura. ent pas dCi être séduits par ce pathétique de parade. Rien n'est plus honteux pour un homme de lettres , et surtout pour un philosophe, que de jouer dans la société le rôle de charlatan ; c'est par là cependant que la plupart aujounl'inii font fortune , et voilà les f. uits qii résultent de ce grand commerce des gens de lettres avec les gens du monde. Les pantomimes de Diderot , et l'emphase de son jargon, lui ont acquis plus de réputation que ses ouvrages. S'il a eu quelque talent, c'est celui de connaître les hommes et de les mépriser assez pour entreprendre de les subjuguer par de misérables farces, dont il n'y a que les sots qui puissent être dupes. Il avait aussi de la célébrité chez les étrangers, qui ne sont pas à portée d'apprécier les écrivains français, et pour qui les plus prônés sont toujours les meilleurs. Aujourd'hui qu'il n'a plus d'autre recommandation que ses ouvrages , il est remis à sa place, et déjà presque oublié. Le Père de famille est la seule production (jui lui survive; et c'est à ce drame romanesque, dont le dialogue est un perpétuel galiuiaiias , que ce grand ch f de parti philosopliique doit encore un reste d'existence. Il travailla aussi à Y Uisloire philosophique de Raynal, et à plusieurs autres pr-ductions de ce genre, sartout à celles du baron d'Holbach, avec lequel il était intimement lié. Ses OEnrres ont été reçu illies à Paris par son ami Naigeon , en 15 vol. in-8°, 1798, et lli vol. in-12, 1800, plusieuis fois réimprimées. Quand on parcourt cette édition, on est étonné d'y trouver tant de déclamations et si peu do suit<^ de goût et d'intérêt. Mirmontel dit de lui dans ses Mémoires , qu'(7 a éerit de belles paf/es et n'a jamais su faire un livre. Au résumé , il n'a, laissé un nom recornmandable, ni comme écrivain ni comme philosophe. Sous le premier rapport, il n'a ni plan, ni méthode, ni mesure ; il fatigue |)ar son Ion doctoral et emphatique, par son style apprêté, par ses élans prodigués, et par un enl'housiasme factice. Comme |)lii!osoph(î , il écrivait sous la dictée d'une imagination fougueuse et (!('•sordonnée, et adopta un système désolant et destructeur. L'abbé Sabalier le peint ainsi : « Auteur plus prAïuj que savant, plus savant « qu'homme d esprit , plus homme d'esprit « qu'homme de génie ; écrivain incorrect , « Iradui'lf'ur iiilidelo , inét'q>liysici<'n liordi , « moraliste dangereux , mauvais géomètre , «'physicien médiocre, philoso[ihc cnthou- « siasti', litté.aleur enlinipii a lail beaucoip (' d'ouvrages, s,ui» qu'on puisse dii'e (pic « HOU? ayous de lui un bou Uvro. Tello est
« l'idée qu'on peut se former de Diderot , « quand on l'apprécie en lui-même, sans se « laisser éblouir par les déclamations des « avortons de la philosophie , dont il a fait « entendre le premier les grands hur'ements « parmi nous. Il faut cpie la vérité ait changé « de nature depuis qu'il a entrepris de nous « l'enseigner. Ses principaux efî'ets sont d'é- « clairer, de saisir, de pénétrer; les vérités de « Diderot n'ont aucun de ces caractères. Ly- « cophron protestait publiquement qu'il se « penlrait, s'il se trouvait quelqu'un qui pût « entendre son poëme de la Prophétie de Cas- « sandre : on dirait que notre [irophète mo- « de' ne a fait le même serment. Ce n'est pas « qu'on ne trouve dans ses ouvrages des « étincelles de lumière, des maximes fortes, '< des traits bar.lis , des morceaux pleins de « vigueur ; mais ces découvertes ne se font « que par intervalles , et souvent les inter- '( valles sont très -longs. On est obligé de « marcher longtemps dans les ténèbres, avant « d'apercevoir des lueurs, de se repaître de « fumée av;int de trouver un ])eu de nourri- « ture solide, de s'engager dans un labyrin- « the raboteux , avant de renconirer une es- « pèce de chemin droit et praticable. Peut- « être cet auteur s'est-il persuadé que l'obs- « curité dans les pensées et dans le style « serait propre à donner du prix à ses pro- « duclions ? mais on a décidé depuis long- « temps que nous étions dispensés de le « comprendre, parce qu'il est évident qu'il « no s'est [)as toujours compris lui-même. » Nous citerons, pour le i)rouver, ce passage , oii il nous enseigne la véritable manière de philosopher. « Ce serait d'applitpier l'en- « teridement à l'entendement, rentendement « et l'expérience aux sens, les sens à la na- « ture, la nature à l'investigation des instru- « nients, les instruments à la recherche et à « la perfection des arts : » et nous ajouteions celui où il cherche à se jusiilier de 1 obscurité qu'on lui reprochait: « S'il était permis, « dit-il, à quelques auteurs d'être obscurs, « j'oserais dire que c'est aux seuls métaphy- « siciens proprement dits. Les grandes abs- « tractions ne comportent qu'une lueur K sombre, l'acte de la généralisation tend à « dépouiller les concrets de (ont ce qu'ils ont « de sensible. A mesure que cet acte avance, « les spectres corporels s'évanouisserit, les « notions se retiient peu à jieu de l'imagi- ;< nation vers l'entendement, et les idées de- « viennent purement intellectuelles. Alors « le philoso;)he spéculatif ressemble h celui « (|ui regar(i(Hlu haut de ces montagnes dont « les sommets se perdent dans les nues, les « o|)jets de la plaine ont disparu devant lui; «.il ne lui reste plus ipie le siieclacle de ses « peiisé( s , et (jue la conscience de la hau- « leur à la(j[uelle il s'est élevé , et of[ peul- « être il n est pas donné à tous de le suivre « et de respiioi-. » Je ue croi.i pas, disait un académicien du dermer siècle . que ceux qui sont iniiilrlli(/ibles .inintt fort ivieltiqmts. (letle sentence, fondée sur la vérité, est un anèl leri'lile cuntre les ('crils de Diderot. Quo sera-ce, si nous ajoutons avcc(Juinliiien,
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que plus un écrivain est médiocre, pins il est obscur? Enfin, Laharpe, après avoir consacré un chapitre fort étendu à examiner ses ouvrages , le juge ainsi : <x II n'était « pas né sans génie, ou plutôt sans ima- « gination : c'est cette partie du génie qui « est chez lui dominante dans les idées « comme dans le style. Mais lima-^ina- « tion , quand elle est seule, avorte plus « souvent qu'elle ne produit. 11 faut qu'elle « soit secondée par le jugement, pour deve- « nir cette force créatrice , d'où naissent les « conceptions soutenues et durables. L'ima- « gination de Diderot , trop destitu-e de ce « jugement en tout genre, ressemblait à une « lumière qui a peu d'aliment, qui jette de « temps en temps des clartés vives , et vous « laisse à tout moment dans les ténèbres. Tou- « jours prêt à s'échauffer sur tout, ce qui est « un moyen sur de s'échauffer à froid, il ne « pouvait s'attacher à rien : de là les disja- « rates continuelles d'un style scabreux, ha- « ché, martelé, tour à tour négligé et bour- « souflé ; de là les fréquentes éclipses du bon « sens et les bizarres saillies du délire. In- « capable d'un ouvrage , jamais il n'a pu « faire que des morceaux ; et c'est lui- « môme qu'il loue dans la vie de Sénèque , « quand il réduit le génie à de belles lignes. « 11 y en a dans tout ce qu'il a fait, plus ou « moins rares, et toujours il faut les aciieter (c beaucoup plus quelles ne val nt. » Il paraît que Diderot croyait à un Etre suprême; car il s'élève parfois contre les alliées , et en distingue de trois sortes : Les vrais, les scepti(lttes , et ceux qui rivent comme persuadés qu'il n'y a pas un Dieu. 11 déteste ces derniers, parce qu'ils sont les fanfarons du parti; il plaint les vrais athées, et prie Dieu pour les sceptiques. Erétléric II n'aunait [>as Diderot ; dans une lettre que ce roi écrivait à d'Alenibert , il s'exprime en ces termes : « On dit qu'à Pétersbourg {en 1774], on trouve « Diderot rais&nneur ennuyeux. Il rabâche « sans cesse les mêmes cltoses. Ce que je sais , « c'est que je ne pourrais soutenir la lecture « de ses ouvrages, tout intrépide lecteur que « je suis. Il y règne un ton suffisant, une arro- « gance qui révolte l'instinct de ma liberté...-»
DIDIER (saint), Desiderius, évèque de Langres , martyrisé vers 409 , lorsque les Aiains, les Suèves et les Vandales ravagèrent les Gaules.
DIDIER (saint), natif d'Autun, succéda à Verus en o'Jo dans l'archevêché de Vienne. Brunehaut, irritée de ce qu'il lui avait reproché ses désordres, l'envoya en exil, le rappela croyant le gagner, "et, le trouvant intlexible, le lit assassmerl'anGOS, sur les bords de la rivière de Chalarone , à sept lieues de Lyon.
DIDIER-LOMBARD, docteur de Sorbonne au xui' siècle, écrivit avec Guillaume de Saint-Amour, et eut un emportement égal contre les ordres mendiants , qui furent défendus par saint Bonavenlure et saint Thouias.
DIDYME d'Alexandrie, quoique av.ugle dès 1 ilige de 5 ans, uo laissa pas d'acquérir
de vasies connaissances, en se faisant lire les écrivains sacrés et profanes. On prétend même qu'il pénétra dans les mathématiques, qui semblent demander l'usage de la vue. Il s'adonna particulièrement à la théologie. La chaire de l'école d'Alexandrie lui fut coniiée, comme au plus digne. Saint JCvCme, Rufin, PalLiiio, Isidore, et plusieurs autres hommes cél. bres, firent ses disciples. Saint Alhinase et saint Antoine eurent pour lui lapins grande estime. Ce dernier étant allé le voir, et Didyme lui ayant confié la peine qu'il ressentait d'être privé de la vue, le saint solitaire lui dit : « Je m'étonne qu'un homme « judicieux comme vous, regrette une chose « qui est commune aux mouches, aux four- ^< mis et aux animaux les plus méprisables, « aussi bien- qu'aux hommes; et qu'il ne se « réjouisse pas d'en posséder une qui ne se « trouve que dans les apôtres, dans les saints, « dans les anges, par laquelle nous voyons « Dieu même, et qui allume dans nous le « feu d'une science si lumineuse. » Malgré les éloges que saint Jérôme donne à Didyme, il ne dissimule pas son attachement à quelques erreurs d'Origène ; et c'est ce qui l'a fait condamner après sa mort ]iar le 5" cuncile général; mais comme il ne les a pas défendues avec opiniâtreté, on ne doit considérer cette condamnation que comme regardant sealement ses écrits ; à moins de supposer que l'orgueil , si voisin de la science, ait altéré la simplicité de sa foi. Il mourut vers 393, âgé de plus de 80 ans. De tous ses ouvrages, il nous reste : Traité du Saint-Esprit, traduit en latin par saint Jérôme ; un fragment considérable d'un Traité contre les manichéens; Discours sur les épitres canoniques; des fragments d'un Commentaire sur les Paraboles de Salomon.
DÏÉ (saint), Deodatus, évêque de Nevers en 653, quitta son siège et se retira dans les montagnes des Vosges, pour s'y consacrer à la prière et à la méditation. Il "mourut entre les bras de saint Hidulphe, son ami, le 19 juin 079. C'est lui qui a donné le nom h la ville de Saint-Dié en Lorraine. En 1633, l'armée suédoise brûla la châsse de Saint- Dié, avec une partie de ses reliques. Des mémoires sur la vie de saint Dié ont été écrits par l'abbé Uiguet, 1701, in-4°.
DIECMANN (Jean), philologue et théologien luthérien, né à Stade le 30 juillet 1647, fut surintendant des églises des duchés de Brème et d • Venier, puis professeur de théologie à Kie!. et mourut le 4 juillet 1720. Outre des préfaces qu'il composa pour des éditions données par lui de la Bible allemande de Luther, il composa un grand nombre de disseitations dont la liste se trouve dans VJIistoria bibliothecce fabricianœ , tome VI. Ses principaux écrits sont: un traité DeNaturalismo, Kiel, 1683, et Leipzig, 1684, in-4° : l'auteur y réfute l'ouvrage de Bodin. Son livre fut réimprimé avec VHistoria naturali smi , d'Adam Tribbechovius , léna. 1700, in-4°; Inquisitio in genuinos natales vocis Kirchc, qua eos non in Gracia sed Germania comtituendos esse probalur. Stade, 1718,
im
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in-4°; Spécimen gtossurii tnss. latino-lheotisci, quod Rabano Mmiro inscribitur, Brème, 1721, m-h-\
DIESSBACH (Jean), jésuite allemand, né à Prague en 1729, professa la i)hiloso|)hie à Olmutz, i) Brunn, à Prague, à Nienne, enseigna les mathématiques h l'archiiluc François, depuis empei'eur, et mourut le 2 décembre 1792, laissant enire autres ouvrages: Instituliones philosophicœ dr corporiim attributis, Prague, 17G1, in-8"; Exrf/esis entomologica (le Eplienirraniin apparitione, Prague, 1765, in-8°; TalniUtrhun Boemo-qmealngiruin Bohuslai Balbini, \~10, ^u-k"; liohushti Balbini syntagma Kolowratiarum, Prague, 1767, in-4-° ; Le chrétien catholique inrariabJement attaché à sa religion par la considération de quelques-unes des preuves qui en établissent la certitude. Ce dernier ouvrage fait paitie du tome IX delà grande collection des Démonstrations évangeliqucs, publiée par M. Migne, en 18 volumes in-4°.
DIEST (Henri van), né à Altena en Westpha'ie, Tan 1535, fut professeur de théologie et de langue hébraïque, d'abord à l'université de Haderwyck, puis à Deventer, où il mourut en 1673. Parmi ses ouvrages on cite : De ratione studii thenlogici nccessaria instructio, Haderwyck, 16.3V, in-16; Oratio inauguralis de animrp statu post mortem, Deventer, iGh-i), in-'i'; Funda Dai>idis instructa quinque lœvibus lapidibus, 16i6, in-2V : ce livre, où l'autour déchire les catholiques, est un résumé de lln'ologie pi-otestante ; Pedum Davidis oppositum hastœ GoUathi, 1651, in-'i-" : l'auteur y compare la doctrine catholique M la réforme iirotestante ; Grammatica hehrœa, cum rudimentis lingurr Chaldaicœ et Syriacœ, Deventer, 1665, in-12, qui eut peu de succès. La liste des ouvrages de Diest se trouve dans le tome III des Mémoires de Paquot.
DIETENBERGER (Jean), théologien allemand, né dans l'électoral de Maycnce, au village de Dietenberg, dont il |iorla le nom, fit i)rofession chez les Dominicains. Il devint chanoine de Mayence, grand inquisiteur i Mayeuce, puis à Cologni', cl mourut dans celte ville le 30 août lo3'i. il composa plusieurs ouvrages ; mais ce qui lit surtout sa réputation, c'est qu'il fut l'auteur de la première Bible alliMuande callioli(jue. Sa traduction parut à Mayeuce, 153'i-, grand iii-folio, n'iinpiMmée plusieurs fois ;i Cologne, notamment en 15'>0 et 1550, et àAugsbourg, 1776, grand in-8°.
DIKIEUICH (Jean-Conku)), né ii Hul/bach cil Wétéravic l'an 1612, mort professeur de langues à Giessen en 1669, se lit connaître pai' plusieurs ouvrages, entre autres [i.Tr ses Antiquités du Vieux et du Nouveau TrsidtnrnI, 1671, iu-f()li<). semées d'une éiodilion iiroloDile: par {\n l.r.ricon eti/nioloijicum grwcHiii, estimé; et |iar son itistoria iniprratorum familiœ Saxonicœ , (iiessen , 16()6, in-V", morci au d'histoire estimé.
DIEU (Loi is i)i:i, pr-ofesseur proteslanl cl firincipal du collège Wallon de I,e\de. m'' à t'iessingue en loUO , mort le 23 décem-
bre 1642, était savant dans les langues orientales. Il laissa : Compendium grammaticœ hebraicœ, Levde, 1626, in-4-°; Apocalypsis S. Joannis édita charactere syro et hebrœo, cum versione latina, grœco textu et notis, Leyde, 1627, in-V°. Cette version syriaque se trouve dans les poh glottes de Paris et de Londres. Louis de Dieu a conservé dans sa traduction le tour et le génie de la langue syriaque. Animadversiones sive commentarius in quatuor Erangelia in quo collatis syri , arabis, Evinigelii hcbrœi, Vulqati, etc., vcrsionihus dif/iriliora liii-a illaslrantur. Leyde, 1631, in-i"; Animcuhersiones in Aetus apostolorum, Leyde, 163'»., in-4°; Ilistnria Christi persice conscripla a P. Jlieronymo Xavier, latine reddita et animadicrsionibus notata, Leyde, 1639, in-4°. Il jirouve dans ces notes que le P. Jérôme Xavier a puisé dans des sources apocryphes;/îwrfîme/?<a linguce persicœ , 1639, in-4°. Cette grammaire est estimée, mais elle n'est pas proprement de Louis de Dieu, mais de Jean Elichma, savant dan(jis. Animadversiones in diri Pauli Epistolas, etc., 16'i-6 , in-4° ; In veteris Testamenti libros 16i8, in-4". Les fils de Louis de Dieu, éditeurs de cet ouvrage , assurent que le but de ces remarques de leui père était de montrer les fautes de la version de Dordrecht. Critica sacra, Amsterdam, 1693, in-fol. C'est une édition augmentée de tout ce que Louis de Dieu a écrit sur l'Ecriture. On y voit qu'il fait un plus grand cas de la A'ulgate que la plupart des protestants, et qu'il rend à cette antique et respectable version la justice qu'elle mérite. Voy. Amama , Blkentop , saint Jérôme , etc. Grammatica linguarum Orientalium, llebrevorum, Chaldœorum et Syrorum inter se coUatarum, Francfort, 16.s'3, in-4°.
DIEU-DONNÉ I" (saint), Deus Dédit, pape, après Boniface IV, le 13 novembre 614, se signa'a par sa piété et par sa charité envers les malades. Il mourut en 617, après avoir fait éclater son savoir et ses vertus. C'est le premier pape dont on ait des bulles scellées en |ilond). Voi/. Dec Gratias.
DIEU-DONNÉ II, .1 Deo f/a/i/.? , pape vertueux et prudent, succéda au papn Vitalien en avril 673, et mourut en juin 677. Il est le premier qui ait employé dans ses lettres la formule Sulutem et apostolicam benedictionem.
DIEULIN (l'abbé), vicaire général du diocèse de Nancy, où il est mort le 15 mars 18'i7, h l'jlge de 52 ans, fit ses études ecclésiastiques avec dislimiion. et devint d'abord curé de Bourdonnay dans le eaiilon de Vie. Le diocèse se trouvait dans des eirconslanccs difti( iles lorsque Mgr de Forbin-Janson le nonnna vicaire général, et lalibi' Diculin eut bc-oin de toute sa prudence et de toute sa sagesse poui- câliner les préventions fjlchcuses t|ui s'iHaienl formées contre l'autorité religieuse. Peu 11 peu les obstacles s'aplanirent, la |iaix et la confiance revinrent, et l'abbé Diculin put jouir du fruit de ses efforts persi'vérants. Ses nond)reuNcs et laborieuses oci;u|iatious ne renqicihèrenl pas do
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composer plusieurs ouvrages qui furent accueillis avec faveur. Ce sont : Le guide des curts dans V administration temporelle des paroisses: Le bon curé au xix" siècle, ou le Prêtre considéré sous le rapport inoral et social, Nancy, 18'i-7, 2 vol. in-8°; et d'evrellentes brochures sur la question de la liberté de l'enseignement.
D GBV (Kenelm , connu sous le nom de chevalier), né en 1603, était fds d'Everard Dighy, qui entra dans la conspiration des poudres contre Jacques \", et qui eut la tête tranchée en punition de ce crime. Le fils, instruit par les malheurs du père, donna tant de marques de fi lélité à son prince, (ju'il fut rét-ihli dans la jouissance de ses biens. Charhs 1", qui ne l'aima pas moins que Jacques, le fit gentilhomme de sa chambre, intendant-général de ses armées navales, et gouverneur de l'arsenal maritime de la Sainte-Trinité. Il se signala contre les Vénitiens, et fit plusieurs prises sur eux, proche le port de Scanderoue. Les armes ne lui firent pas négliger les lettres. Il s'appliqua aux langues, à la politique, aux raathémali- (jues, et surtout à la chimie. Ses études ne furent pas infructueuses. Il trouva d'excellents remèilrs, qu'il donnait gratuitement aux pauvres et à toutes les autres personnes qui en avaient besoin. L'attachement de Digby à la famille royale ne se démentit point, même dans les malheurs qu'elle essuya. La reine, veuve de Charles I", l'envoya deux fois en ambassade auprès du pape Innocent X. Il vit ses biens confisqués sous Cromwell, sa personne bannie, sans se plaindre. Il se retira tranquillement en France, et ne retourna en Angleterre que lorsque' Charles II eut été rétabli sur le trône. 11 y mourut de la pierre le 11 juin 1665. Digby n'avait que 3 ans lorsqu'il perdit son père, et il fut élevé dans la religion protestante par ceux à qui il fut confié. Mais dans un voyage qu'il fit en France, en 1636, il revint à la foi catholique qui était celle de ses pères, et il composa deux écrits apologétiques intitulés : Conférences avec une dame sur le choix de la religion; et Correspondance entre lord George Digby et sir Kenelm Digby concernant la religion, Londres, 1651, in-12. 11 comprsa aussi une réfutation à la fois forte et polie du fameux ouvrage de Thomas Brown, intitulé : Religio medici. On lui doit en outre : un Traité sur l'immortalité de l'Ame, c(u'il publia à Paris, en IGkk. L'auteur avait eu de longues conférences sur ce sujet important avec Descaries, et en avait profité ; il jinblia également en 1651 : InstitxUionum j)eripalelicarum libri V, cum appendice Ihcologica de origine mundi. Enfin il a laissé : Dissertation sur la végétation des plantes, traduite de l'anglais en latin i>ar Dajipert, Amsterdam, 1663,
in-12; en français par Treban, 1667, Paris, in-12 ; Discours «ur la poudre de sympathie pour la guérison des plaies, traiiuit en latin par Laurent Strausius, imprimé à Paris en 1658, puis en 1661 ; enfin en 1730, avec la dissertation de Charles de Dionis, sur le tw nia ou ver plat.
DILLON (l'abbé Roger-Henri), né à Bordeaux le 11 juin 1762, mort en 1829, descendait d'Arthur, comte de Dillon, qui suivit en France le roi Jacques IL 11 était avant la révolution grand vicaire de Dijon, abbé d'Oigny et doyen de la Sainte-Cliapclle. Il publia une protestation contre les décrets du 27 novembre 1790, relatifs au clergé; et malgré les persécutions qu'elle lui attira, il fit imprimer, l'aum'e suivante, un mémoire contre le niaïKliMiicnt de Wollius, évêque constitutionnel (le Dijon. Ce mémoire, où il prouvait que l'autorité civile était parfaitement incompétente pour donner une constitution au clergé, fut brûlé sur une place publique de Dijon par les révolutionnaires, qui pendirent l'auteur en effigie. L'abbé Dillon émigra. Rentré en France en 1804, il fut exilé à Dijon par le gouvernement impérial, en 1806. Sous la restauration, il fut nommé un des conservateurs de la bibliothè(iue Mazarine, à Paris. Ses autres écrits sont : Guide des études historiques, ou Chronologie appliquée à l'histoire, Dijon et Paris, 1812,' in-8°; Lettre à M. Dumolard sur la liberté de la presse, sous le nom de Coquillard, Paris, 1814, in-8"; Mémoire sur l'esclavage colonial, etc., Paris, 1814, in-8° ; Du concordai de 1817, ibid., 1818, in-8" ; Réponse à M. l'abbé Clausel , sur le concordat de 1817, ibid., 1818, in-8"; Réponse à la Réplique de M. l'abbé Clausel, suivie de quelques obsei'vations sur l'ouvrage de M. l'ahbe Frayssinous, intitulé : Les vrais principes de l'Eglise aatiicane, ibid., 1818, in-8°; Histoire universelle, contenant le synchronisme des histoires de tous les peuples contemporains, tant anciens que modernes, et la succession chronologique des empires, divisée en grandes périodes, en époques principales et secondaires, ibid., 1814 à 1822, 10 vol. in-8°. — Son fière, l'abbé Arthur Dillon, mort vrrs 1810, avait fait impr mer : Projet d'un atelier de charité, proposé au gouvernement et aux administrateurs de la ville de Paris, 1802, in-8°; Utilité, possibilité,- facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris, 1802 et 1805,in-8°.
DINA, fille de Jacob et de Lia, fut violée par Sichem, fils d'Hémor, roi <ie Salem. Siméon et Lévi, ses frères, pour venger cet oidrage, profitèrent du temps auquel h s Sichimiles s'étaient lait circoncire, en exécution de l'accord entre leur prince et Jacob, les massacrèrent tous et pillèrent leur ville. DINOUART (Joseph-Antoiine-Toissaint), prêtre, né à Amiens en 1716, mort à Paris en 1786, est connu jiar le Journal ecclésiastique, ouvrage utile, où l'on trouve souvent des articles intéressants et instructifs. L'ensemble en eût été mieux lié et plus conséquent, si, captivé par les partisans de la petite Eglise, l'auteur ne s'était laissé entraîner par les préventions d'ur.e secte artificieuse, et n'avait répandu h pleines mains la calomnie contre ceux qui hi démasqu.iient. L'édition qu'il a donnéi' de l'Abrégé de l'Histoire ecclésiastiqxie, de Ma( quer, h la(|U( l!e il ajou'a un vo'ume, et la yie de Palafox (Voy. cet article), fuirtent renrprcinté^de cette filcheuse situation, qui, en faisant le tourment de l'écrivain , envoie
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encore le trouble et !'d défiance dans l'esprit du lecteur. On a encore de lui : Mamiet des pasteurs, 3 vol. in-12; In Rhétorirjue du prédicateur,m-\l : le style n'en fait pas le }>rincipii nii'rile. En g;néral,il écrivait d'une manière lâche, difl'uso et incorrecte. Une édition de la Sarcotis de Mascnius, avec la traduction; un abrégé de Y Embryologie sacrée, de Cangianiiln. On peut lui reprocher, comme k l'aut ur abrégé, d'avoir été un peu trop leste en inéta|)hysi(pie et en physiologie, et d'avoir par là formulé des conclusions embarrassantes et impraticables en morale. Quelques Hymnes latines, des éditions de différents ouvrages, etc. On peut voir le catalogue de tout cela, lait i)ar l'auteur lui-même, dans le Journal ecclésiastique, novembre, 1780, page 184.
DiNTER (GusTAVE-FnÉDÉRic), théologien protestant, né à Borna, près de Leipzig, le 29 février 1760, après avoir été successivement ])asteur à Kitscher et à Gœrnitz, et directeur d'une école normale près de Dresde, fut appelé en 1817 par le roi de Prusse , à Kœnigsberg, pour y être conseiller des écoles et du consistoire, jmis professeur de théologie. Il mourut dans cette ville le 19 mai 1831. On cite de lui : Bible pour les maîtres d'école, Neusladt, 1815-1828, 9 vol. iii-8° : c'est la traduction faite par Luther, avec des notes et des éclaircissements à l'usage des instituteurs. La hardiesse et la nouveauté de plusieurs des explications qu'on y trouve ont été blâmées par les protestants ; Directions pour l'usage de la Bible dans les écoles, 1814- 1815, 2 volumes, avec un troisième, qui renferme des exemples de caléchisatious sur la Bible; Entretiens sur les principaux points du catéchisme, 13 vol. in-12; Malcina, livre pour les mères, in-8"; Petits Discours à de futurs maîtres d'école, 1803-1803, V vol. ; deux Recueils de Sermons pour être lus dans les églises de campagne; sa projtre Vie, 1829, in-8, oii il y a beaucoup de longueurs et d'inutilités.
DINL'S, natif de Mugello, bourg de Toscane, jurisconsulte et professeur en droit h Bologne, llorissait sur la lin du xin' siècle. 11
fiassait poui' le premier jurisconsulte de son emps, par le lab'nt de la parole, la vivacité de son esprit et la netteté de son style. Le pape Bonifuce VllI le tit travailler à la compilation du (j livre des Décrétnles, appelé le Sexte. Ce jurisconsulte mourut à Bologne en 1303, du ciiagriu, selon quehiucs-uns, de n'avoir lias éti'' honoié de la pourpre romaine. Il est auteur de plusieurs ouvrages sur le droit civil: d'un Comincnlariuni in régulas juris pontiftcii, jn-8'. Cyno», son disciple, assure qu'il contient les [irincipes choisis de cette science; et si l'on en croit Akiat, c'est un livre qui mérite d'être amiris mol à njol. .Miiis CI ux nui savent que Charles du Moulin, en le coniuientant, y a corrigé une inhnité de fautes, verront que ces éloges ont besoin d'être réduits. De glossis conlrariis, 2 vol. in-folio, dans lesquels il s'est glissé be;iU(iiu|) d'erreurs, etc.
DIOCRE (Rai.ho>dj, uom d'un chanoine do
Notre-Dame de Paris, qu'on crut mort en odeur de sainteté l'an 108't.. On a conté sur lui un miracle, contredit pir les meilleurs criticpies. Son corps ayant été a;.'j.orl', diton, dans le c'iœur do son église, il leva la tête hors du cercueil, ii ces mots le la 4-' leçon de l'ofTice des morts : Responde milii, elc, et cria tout haut, par trois différentes fois :
Justo Dei judicio accusatus sum judicalus
sum condemnatus sum. Launoy, dans sa
dissertation de vera causa secessus sancti Brunonis in eremum, soutii^nt qu'avant le temps de Gerson et de saint Autonin, qui vivaient après l'an liOO, aucun auteur n'avait jiarlé de ce prétendu miracle, et que cette tradition des chartreux est mal fondée. Divers savants ont répondu à cette dissertation, entie autres le P. Jean Colombi, jésuite, par sa Dissertertio de Cartliusianorum initiis, seu quod Bruno adactus fuerit in eremum vocibus linminis redivivi Parisiis, qui se accusutum , judicatum, damnatum exclamabat. 11 y rapporte le témoignage de quelques historiens qui ont, à ce qu'il prétTend, parlé de ce miracle avant l'an 1409; et il cite l'auteur qui a écrit en 1150 une relation des commencements des chartreux; un religieux de cet ordre, de la chartreuse de Mérva en Bugey, dans une charte de 1298; Guillaume d'Erbura oud'Yvrée, qui écrivit en 1315, Liber de origine et veritate perfectce religionis; l'auteur de la Chronique des prieurs de la Chartreuse, qui a fleuri depuis 13!;3 jusqu'en 1391; et tnfin Henri de Calcar, qui composa en 1398 un traité de l'origine des Chartreux. Il paraît néanmoins que le silence de saint Bruno dans sa lettre à Raoul, où il détaille les motifs de sa retraite, est un argument invincible contre la vérité d'un événement aussi extraor-liuaire. Ajoutons que ce prodige, envisagé dans tout son ensemble, parait s'éloigner de la nature de ceux dnut la Providence a semé sa marche bienfaisante et lumineuse. Jésus-Christ répondit à celui qui lui demanda un miracle do cette espèce : Si Moysen et prophetas non audiunt, neque si quis ex mortuis resurrexerit credent. Luc. xvi.
DIOD.ill (Jean), ministre, professeur de tliéologie à Genève, né à Lucques en 1576, mourut j\ Genève en Ki'tO, à 73 ans. On a de lui une traduction de li Bible en italien, publiée pour la ])remii"'i'e fois en lOOT à (îenève, avec t'es notes, et réim) rimé,' en lG'i-1, infolio, dans la même ville. C'est jilutùt une paianlirase qu'une traductiou. Ses notes apf)rociient \Aus des méditations d'un théologien qu'^ des réflexions d'un bon critique. Une traduction de la Bible en franc.ais, infolio, à Genève, en JG't4, ('crile d'un style barbare. Une version franç-.iise de V Histoire du concile de Trente, par Fra-Paolo, aussi mal écrite (juc sa Bible.
I)10i).\Tl (DoMiMgui:), archéologue, né ^ Naple.=i le 31 octobre 17.30, mort dans la même ville vers 1831, est auteur d'une Dissertation, dans la(iuelle. après s'êlrt ?lliirc ■ d • prjuver que le grec était la langue viil:.^iirc en Dnejil, près de deux sièch's avant l'èie (.lir^tJi.'niK; , il soutient (jue Jébus-Clirist et ses disciples
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parlaient cette langue, et que par conséquent le- textes originaux du Nouveau Testament sont en grec et non pas en lio^hreLi. L'ouvrage où celte opinion iiaradoxale est développée a pour titre : De Clirislo grœcc loqucnte excrcitalio , qua ostenditiir grœcam linguam vum Judœis tiim ipsi Cliristo et apostolh nattvam ac vernaculam fuisse, Naples, 1767, in-8^ Parmi ses nomljrcux ouvrages , nous citerons encore : un Traité sur h prêt à intérêt, écrit dans un but de conciliation, et qui fait autorité en Italie; la Vie de Martoretli, l'un de ses professeurs. La Vie de Diodali, publiée à Naples, 1815, in-8°, donne une liste exacte de ses i)rodiictions.
DIODORE (i'Aritioclio , prêtre de cette Eglise, et ensuite évéqne de Tarse, fut disciple de Sylvain, et maître de saint Jean Chrysostome, de s.iint Basile et de saint Athanaso Ces saints donnent de grauils éloi^es à ses vertus et à son zèle pour la foi, éloges qui ont été confirmés par le premier concile de Constaiitinople. Saint Cyrille, au contraire, l'apiielle l'ennemi de la gloire de Jésus- Christ, et le regarde comme le piécurseur de Neslorius; mais ce jugement no par.nlt pas fondé. Diodore fut un des premiers commentateurs qui s'atlacbèrent à la lettre de l'Jîcriture. sans s'amuser à lallégorie; mais il ne nous reste de ses ouvrages que des fragments dans les Chaînes des Pères grecs. C'est une petile perte, s'il est vrai, comme on la dit, qu'il jiou.'-sa l'amour pour le sens litléral jusiju'k détruire les prophéties sur Jésus- Christ.
DIONISI (Piulippe-Lairent), savant ecclésiastique, béui'liiier de la liasdique du Vatican, né e:i 1711 à Rome, oiî il mourut 'e 11 mars 1789, était Irés-versé dans les langues latine, grecque et liébra:que, ainsi que dans la connaissance des anciens canons et de tout ce qui appartient à l'éruditi m ecclésiastique. 11 eut la plus grande jiart, avec Tabbé Murlinedi , à la iormalion du Bullario Valicano, et publiri : Saerarum Vatieanœ busilieœ eryplarum monumenla, Rome, 1773, in-folio, avec 83 planches; Antiquissimi vesprrarum pasehalium ritiis erpositio, de sacro inforioris wlalis processH dominicœ resurrertioius Cliristi ante vesperas in Vatieanœ basilicœ usilato conjectura, Rome, 1780, in-folio, sans nom d'auteur.
DIOSCORE, patriarche d'Alexandrie, auparavant diacre et apocrisiairo do cette Eglise, exerçait cette dernière charge lorsqu'il renouvela la vieille ([uerelle de la préséance Bur le patriarche d'Antioche. L'ati'aire ayant été portée dans un synode de Constanlinople en 43'J , Théoiloret , sulfragant d'Antioche , défendit £i éloi]uemment les droi:s de cette Eglise, que Dioscore céda à la force de ses raisons; mais ce l'ut malgré lui, et il conçut dès lors une haine implacable contre son vainqueur. Elu iiatiiarche après la mort de saint Cyrille, en /i-'î5,il prit l'hérétique Eutychès siius sa protection. 11 ;outlnt opini.ïtrément ses erreurs dans le faux concile d'Kphèsc, en 4i'J, ap; elé avec tant de raison le origandage d'EpMse. Toutes les règles furent
violées dans cette séditieuse assemblée. Cent trente évêques, gagnés par des caresses ou intimidés par des menaces, souscrivirent au rétidjlissement d'Eutychès et à la déposition do saint Flavien, qui ne survécut guère à ce mauvais traitement. Après le concile, Dioscore osa prononcer contre le pape saint Léon ' une excommunication, qu'il fit signer par dix évêques ; mais l'année suivante il fut déposé dans un crmcile de Constanlinople. Cité au concile général de Chalcédoine, il refusa d'y comparaître. Cette assemblée, tenue en 451, le déposa, après trois citations, de l'épiscopat et du sacerdoce, comme contumace. Plusieurs personnes présentèrent contre lui des requêtes où l'on dévoilait tous ses crimes. L'empereur l'exila à Cangres en Paphlagonie, où il mourut misérablement en V58.
DIOSCORE, diacre de Rome, élu antipape l'an 530, le même jour que Boniface II, fut placé sur la ch;ure pontificale, et mourut environ trois semaines après.
DIOT (Nicolas), évêque constitutionnel de la Marn.\ né à Reims le 4 janvier 17'f4, était curé de Vendresse lorsque les électeurs de ce département le mirent à la tête du diocèse, au mois de juars 1791. Il s'installa aussitôt d^ns le palais archiépisco]ial, et adressa une lettre pastoialo au cle.gé. Le 14 juillet, jour anniversaire de la prise de la Bastille , il célébra ponliticalement la messe sur un autel de la pairie, élevé h l'entrée des promenades de la ville; et le 2 octobre, il donna un mandement où il injuriait les prêtres restés fidèles h leur devoir. En 1793 , cet indigne évêque en était venu à un tel point d'avilissement, qu'il ne craignit point de bénir dans sa cathédrale, le 9 novembre, le mariage d'un (le ses grands vicaiies avec sa cousine. Les jirêtres constitutionnels qui donnaient tous ces scandales n'en furent pas moins obligés bientôt de cesser toutes fonctions, et Diot prit part aux fêtes impies et aux profanations de ce temps de vertige et de crimes. 11 composa même des couplets pour être chantés dans les saturnales du culte de la Raison. En 1795, il essaya de re- I)rendre ses pouvoirs d'évêque constitutionnel; mais les prêtres qui partageaient ses erreurs refusèrent eux-mêmes de b' reconnaître, et il alla s'établir curé de Ville-en- Tardvnois , à quatre lieues de Reims. Au mois de juillet 1797, on le vit tenir h Reims un synode pour la nomination (ies députés au concile dit national, qui eut lieu à Paris dans le mois de sc[itemhre de la même année; et le 9 novembre 1800, il sacra dans la cathédrale un curé de Dunlterque, pour occuper le sii'ge de Cambrai. En avril 1801, il tint un nouveau synode, pour adhérer au décret de pacification publié audit concile national, le 24 septembre 1797. Les catholiques du diocèse lui répondirent par une lettre, qui fut imprimée sous ce titre : Réponse des catholiques â la Lettre prétendue pastorale du citoyen Nicolas Diot. Cet évêque, si tristement fameux, mourut à Reims le 31 décembre 1802, dans un état voisin de la misère.
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DIPPEL (Jean-Conrad), écrivain célèbre par des opinions extravagantes, se nommait dans ses ouvrages Christianus Democritus. 11 s'appliqua d'abord à des controverses contre
considéré de ses confrères et de son évêque. On a de lui : Preuves et préjwjés pour la religion chrétienne et catholique, contre les fausses religions et l'athéisme, in-'i-", ouvrage as
es piétistes, secte contre laquelle il déclama sez bon. L'Histoire ecclésiastique de chaque publiquement k Strasbourg. Sa vie scanda- siècle, qu'on trouve dans l'Abrégé de l'Hisleuse l'ayant obligé de quitter cette ville, il toire de France de Mézerai , est de lui, et vint à Giessen. Il s'y montra aussi zélé pour quoiqu'elle soit écrite avec plus de précision le piétisme qu'il lui avait été contraire à que d'élégance , ce n'est pas le moindre or- Strasbourg. Il voulait une femme et une nement de ce livre.
place de professeur; ayant manqué l'une et l'autre, il leva le masque, et attaqua vivement la religion prétendue réformée dans son Papismus protestantium vapulans. Ce livre ayant soulevé contre lui les protestants, il quitta la théologie jiour la chimie. Il fit croire qu'il était parvenu, au bout de huit mois, à faire assez d'or pour être en état de
DISNEY (Jean) , unitaire anglais, né le 17 septembre 1746 à Lincoln , prit le grade de docteur en théologie à l'université de Cambridge , et devint , en 1769 , n'ayant que 23 ans , un des chapelains de son ancien condisciple le docteur Edmond Law , nommé évèque de Carlisle. Il se démit de cette fonction deux ans après, et, en 1782, il accepta
payer une maison de campagne qu'il acheta l'humble poste de desservant de la chapelle
50 mille florins. Le faiseur d'or était réellement alors dans la misère; il ne trouva d'autres ressources contre les poursuites de ses créanciers qu'en s'éclipsant. Après avoir parcouru dilférents pays, Berlin, Copenhague, Francfort, Leyde, Amsterdam, Alloua, Hambourg, et avoirdans tous essuyé les châtiments de la prison, il fut appelé à Stockholm en 1727, pour traiter le roi de Suède. Le clergé de ce royaume, charmé qu'on guérît le roi, mais fâché que ce fût par un homme qui se moquait ouveitement do leur religion, obtint que le médecin alchimiste quitterait la capitale. Dippel retourna en Allemagne, sans avoir changé ni de conduite ni de sentiment. Le bruit de sa mort s'étant répandu plusieurs fois faussement , cet extravagant publia en 17.33 une espèce de patente, dans laquelle il annonçait qu'il ne mourrait pas avant l'an 1808, pro[iliétie qui ne se vérifia pas, car on le trouva mort dans son lit, au château de Witgenstein, le 25 avril 1734, à 61 ans. Dippel mériiait une iilace dans l'histoire de la philosophie hci métique, ainsi que dans celle des délires du genre humain. On lui attribue cependant une invention utile : celle du bleu de Berlin ou bleu de Prusse. Ses écrits ont été réunis en 3 vol. in-4% Berlebourg, 1747.
DIROUK, savant ecclésiastique, né vers la fui du IV' siècle, était fils de Moseskoun, de la ville de Zarischad, dans la province de Vanant, en Arménie. Il fut un des personnages les plus distingués de l'école philosoplii(jiie et littéraire! fondée en Arménie par Mcsiob et |)ar le patriarche Sahak Arsacide. Lorsque la monarchie des Arsacides eut été détruite, il fut envoyé en Perse, auprès du roi Bahrain V, pour obtenir la liberté de co paliiarclie, et il réussit dans cette mission. On a dr lui une Vie du même Sahak, inédite, plusieurs Homélies et plusieurs écrits sur l'Ecriture sainte. Dirouk mourut vers l'an 460. DIl\OYS(Fii,\N(;ois), docteur de Sorbonne, fut d'cibord [)réc(!pteur tie Thomas Fossé, ami des solitaires de Port-Royal. Son élève se lia avec les cénobilos de ce monastère célèbre ; mais son attachement aux décrets du saint-siige le brouilla avec eux. 11 mourut clianoino d'Avranches , vers 1691, fort
unitaire d'Essex-Street, à Londres, oii il succéda au docteur Lindsay comme prédicateur. Des legs considérables qui lui furent faits lui donnèrent une belle fortune qui occasionna qui'lques murmures. Il mourut le 26 décembre 1816, dans sa belle [irojiriété de Hyde, au comté d'Essex. Disney a laissé d'assez nombreux écrits de théologie et de piété , dont les titres seraient ici sans intérêt. 11 publia aussi plusieurs ouvrages de biographie, entre autres : Histoire de la vie et des écrits d'Arthur Ashley Sykes, 1785, in-S"; Histoire de la vie et des écrits du docteur Fortin, 1792, in-8°; Histoire de Thomas Brand Hollis, qui l'avait institué son légataire, 1808, in-4", avec de belles gravures; diverses Notices biographiques , sur l'évoque Edmond Law, 1800; sur Michel Dodson, 1800; sur Garnham , 1814; sur Hopkins, 1815.
DU >LVR( Juste-Christophe), né àRothembourg, dans la Hesse, le 13 mars 1677, membre de l'académie de Berlin , professeur d'histoire à Francfort-sur-l'Oder, mort dans cette ville en 1737 , nous a laissé : Scriptorum rerum germanicarum volumen, Francfortsur-l'Oder, 1727, in-fol.; Dissertationes academicœ , Leipzig, 1737 , in-4", relatives aux leçons qu'il donnait; une édition de Tacite, De morihus Germanorum , avec un savant Coniiiu'Mtaire , Fraiiclort-sur-l'Oder , 1725 ; i'omini'iilatio de ordiiie militari linlneo, 1729, in-fol.; Histoire de l'ordre de Saint-Jean de lirandehourg , 1728, in-4", en allemand; une édition des Annales des duchés de Cléves , de Juliers, etc. , de Tescheniiiacher, (|u'il a enrichie! d(! notes, de diplômes, etc., Francfort et Leip/ig, 1721, in-fol.
DIT.M.VR (Théodore-Jacques), professeur d'iiistoiri! et de géografiliie îi Berlin, où il était né en 17.U, et où il mourut le 7 juillet 1791 , composa, entre autres ouvrages : De melhodo , qaa historia universulis doceri queal,lU'i\\u, 1779, iii-4''; Description de l'ancienne lù/j/jiir, Nuremberg. 1784, iii-8"; Sur l'état du piii/s de Chanaiin , dr t' .{rallie et de la Mésopotamie, depuis M)rahaiii Jusqu'à la sortie d'Iù/j/pte, Rprlin, I78(), in-8"; Histoire des Israélilrs jusqu'à Ci/rus. avec un supplément qui coiiliinl l'hisldiri- aticimne des Aisyriens, des Mèdes, des Jfubuloniens, des Perses, det
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Libyens, des Phrygiens, des IlcUènes, des Pélasyes et d'Osiris , iliid., 17«8 , in-8"; Sur les peuples aneiens du Caucase , pairie des Chatdéens et des Phénicien-,, 1' édit., ibi i., 1790, in-8° Ces divers ouvrages sont en allemand, excepté le premier, qui est en latin.
DITTON (Hl.mphrey). né en 1075 à Salisfenrv , maître de l'école des matliématiques érigée dans l'hù àlal du Christ, à Londres, s'associa au fameux Guillaume Wliiston, son ami , pour chercher le seci et des longitudes sur mer. Ils se tl.il'èrent tous deux de l'avoir trouvé. Cette découverte était une chose
Î)laisanle. Us avaient imaginé de [ilacer des eux d'artilice à certaines distances , qui marqueraient les degrés de longi ude aux vaisseaux. On ne vit pendant quelque temps, à Londres i taux enviions, que de ces bluetles artiticielles , pour donner des essais de leur invention. Tout cela leur réussit fort m il; ils en furent pour la honte et pour la grande dépense. Ditton s'occupa plus utilement des preuves ne la religion, sur laquelle il a publié l'ouvrage suivant : Démonstration de la religion chrétienne, Londres, 1712, in-8', traduite en français par La Chapelle, ihénlogien protestant, sous ce litre : La religion chrétienne démontrée par la résurrection de X.-S. Jésus-Christ, en 3 part., Amsterdam, 1728, 2 vol. in-8', réimpr. h Paris en 1729, iii-V. L'auteur suit la méthode des géomètres , et s'en sert avec succès contre les déistes. 11 mourui en 1715, à iO ans. M. Migne a fait entrer ses écrits dans le tome Mil des Démonstrations ivangéliques, 18i3-18i9, 18 vol. in-i°.
D.MÉTHI. Voy. Démétrils.
DOBEILH (Françoisi, jésuite, né vers 163i à Moulins, |)rofessa les humanités dais plusieurs collèges de son ordre, fut ensuite attaché à un régiment en qualité d aumônier, et mourut dans sa patrie en 1710. Il avait traduit, de l'espagnol en français, les ouvrages suiva ts du Père Nieremberg, son confrère : Avis très-consolant pour les personnes scrupuleuses , Amiens, 1071; Lyon, 1702, in-i2; L'aimable mère de Jésus, Amiens, 1671 ; Amsterdam, 1672, in-12; Répexions, sentences et maximes royales et politiques , Amsterdam, 1671, in-12; Réflexions pYudentes , pensées morales et maximes stoïciennes, Amsterdam, 1671, in-12. Le P. Dobeilh i omposa une Tic de sainte Ulphe, Amiens, 1672, in-12, et traduijit encore de 1 espagnol la Vie du roi Almanzor, Amstrrdam , 1671 , in-12 : cette Vie est l'ouvrage du cafiitame Aly Abenentian, qui l'avait écrite en arabe.
DOBRITZHOFFER (Martin), jésuite et missionnaire allemand , fut envoyé au Paraguay, où il se livra avec ardeur, pendant 22 années , aux rudis travaux de l'ajtostolat. Il retourna ensuite en Euroiie et mourut en 1791, après avoir publié : Historiade Abiponibus , equestri bellicosaque Paraquariœ nattone , etc. , VieniiC , 17r3-178i , 3 vol. iii-8° avec caries et ligures. Cet ouvrage qui païut en même temjis l.adu t en ail mand , par A. Kreil, prolessiur à P' st , intére-se parles détails historiques et géographiques qui s'y trouvent; mais surtout on ne peut y lire
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sans altendris ement le r>-^cit d s tra-apx de ci-s hommes dévoués et fe.ven s qui abandonnent tout et aÛ'ronlent toutt-s les fstiaues et tous les périls pour gagner à la n ligion et à la civilisation des peuplades errantes et cachées dans les solitudes les plus reculées du globe.
DOBROWSKI a'abbé Joseph), né à Jerm' t, près de Raab, en Hongrie, le 17 août 1753, fut élevé en Bohème, d'où ses parents étaienl originaires, et où ils éta'ent relournés peu de temps après sa naissance. Il venait de faire pn fession chez 1 s jésuites, à Brunn, lorsque la société fut supprimée. Il se rendit à Prague, où il trouva des protecteurs, et se mit à étudier avec ardeur les langues (.rientaies, surtout la langue, la littérature el Ihist(,ire de son pa,s. Il devint vie -recteur du séminaire de Prague, en 1786, et r. cleur du séminaire général d'Olmutz en 1787. Plus tard il accompagna en Suède le eom!e Joachim Slernberg, dans le bul d^ recouvrer, au moins par d s copies, une part e des trésors littéraires et bibliographiques enlevés pendant la guerre de trente ans à la ^!olavie et à la Bohème parles généraux suédois Wrangel, Kœiiigsmark et Tornstenson. Un voyage qu'il lit à Sa nt-Pétersbourg et à Moscou, en 1792 et 1793, lui procura une abon.aiife moisson de matéiiaux précieux sur toutes les branches de la littérature slavonne. Dans les années suivantes, il parcourut plusieurs fois l'Italie avec le comte Franc is Slernberg, qui, étant tiès-versé dans 1 histoire et dans la numismatique, était avec son parent, Gaspard Slernberg , un des savants et des [irotecteurs des le Ires les jilus distingués de Prague et de lA'lemagne. Continuellement ai pliqué aux recherches sur la langue et la littéraiuredes Slaves, il parvint, jar une critique judicieuse , à débarrasser l'histoire de Bohème d'une multitude de fabl. s. Plus d'une fois il fut assez heureux pour découvrir de nouv. lies sources hist riques , entre autres la Chronique d'Ansbert sur la cioisade deFréd.TicBarberousse. La Grammaire de la langue slavonne, qu'il composa en grande partie à Vienne, de 1819 à 1822, esldevei ue classique , en particulier pour les Po.onais et les Russes , qui se sont enrichis par des traductions de la plupait de ses savantes recheiches. Dobrowski mourut à Brunn le 6 janver 1829, à 76 ans. Ses ouvrages font nombreux , nous n'en citi-ron-" que les principaux : Fragmentum Pragrnse Eiangelit sancti Marci, lulgo autographi, etc., Prag e, 1778, in-i° ; Littérature bohémienne et inoiare, pour les années 1779 el 1780, ibid., 2 vol. in-8'; Corrigenda in Bohemia docta lialbini, juxta cditionem P. Raphaelis Vngar, djiii., 1'. 80, in-8'; Dissertation sur l'origine du nom (/e CzECH, il)id., 1782, in-8° ; De untiquis Eebrœorum characteribus disscrtalio , m qun speciatim Origenis Hieronynnque fides ttstimonio Josephi-Havii dcfmditur , Pra,.;uc , 1783, in-8°; De sacerdotam in iiuhemia calibatu narratio liistorica , cui constitutiona concilii Moguntini fritzlariœ 12i4 cclebrati, adnexœ sunt , ibid., 1787, in-8'; Histoire de ■'.0
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In langue et de la littrrnliirc bohéinicnnesâhid., 17'J2 , in-S" ; Przickrel (p-ammalira Jinqnœ Brahmamcœ, ibid., 1793 ,'in-8°; De la formation de la langue esclavonne, ibid.. 1799, in-8"; Slawin , messaqe adressé de la Bohême à tous les peuples csclavons, ou Mémoire pour servir à la connaissance de la littérature esclavonnc dans tous les dialrclcs, ibid., 1806, in-S" ; Glagolitica, sur la bttcrature glagolitiquc, l'âge de la Biikwitza , modèle d'après lequel elle s'est formée; sur l'origine de la liturgie romano-esclavonne , et la traduction de cptte liturgie en langue dalmatienne, qu'on attribue à saint Jérôme, Prague, 1807, in-8°, avec 2 planches : c'est un supplément à l'ouvrage précédent ; Institutiones linguœ slavicœ dialecti veteris, quœ cum apud Russos , Serbos, aliosque ritus grwci apud Dalmatas, Glagolitas, ritus laiini slaiws, in libris sacris obtinent , Vienne , 1822 , in-8°; Ueber die Slaven und ihre fitten. Le P. Dûbrowski a publié avec Pelzel les Scriptores rerum bohemicarum, Prague, 1783-178'4., ia-8", et enrichi d'un grand nombre de dissertations curieuses, la Bibliothèque orientale et exégétique , publiée par Michaëlis , et les Mémoires de la société royale bohémienne des sciences.
DODD ( Guillaume ) , théologien anglais , que son inconduite et si tin iragique ont, }ilus que ses écrits , rendu célèbre, naquit en 1729 à Bourne, dans le comté de Lincoln et fit ses études à Cambridge. En 1753, après avoir reçu les ordres, il se tixa à Londres, où ses ouvrages, ses leçons de tUéoIogie et ses sermons lui assurèreit beaucoup de considération. Le docteur Squii e, évêque de Saint- David, à qui il adressa un sonnet sur son traité : L'Indi/férence pour la religion est inexcusable , le nomma son cliapclain en 1761, et lui fit obtenir, en 1763, une prébende à Brécon. Mais les revenus de Dodd ne suffisant j)oint à ses goûts de luxe et de dissipation, d entreprit pour y suppléer un grand nombre de travaux littéraires, et il publia |)ar numéros un Commentaire sur la Bible, 1705, 3 vol. in-8". En 1766, il devint chapelain du roi, et après la luirt du docteur Squire, il se chargea de l'éducation du jeune Staiilio|)e, fils naturel du comte de Chest(^rfield. En 1772, il obtint la cure do Hooklill'e , dans le comté de Huckingham; mais ses dettes grossissant touj lurs, il songea h se procurer la cure lucrative do Saint- (leorgeà Londres, devenue vacante en 177.'i., et il n'imagina pas de meifeur moyen pour y parvenir, que d'adresser h la lemmo (lu chancelier une lettre anonyme par laquelle ? il lui ollrail 3,000 guinées, si elle pouvait faire tomber sur lui le choix jiour ce bénéfice. Dodd ne recueillit de cette démarche que la honte et le ridicidc il alla îi (Icnùve s adresser à son ancien élève, (]ui lui procura la cure de Winge, dans le comté de Biickinghani. En 1776, il pass:i en Franco, vraisemblablomonl pour fuir les obs ssions do ses créanciers; mais sur la fin do l'aïuiéo il était de retour ii Londres. Au mois de février suivant, un faux qu'il conunil pour se procurer de l'argent lo lit condamner à mort, el
il fut exécuté à Tyburn le 27 juin 1777. I) ms ses derniers moments il montra le plus vif repentir de ses erreurs. Dodd était loin d'être sans talents, mais son jugement n'y npondait l)as. Nous citerons encore de lui : Beautés de Shakespear, 1752, 2 vol. in- 12; une trad. en vers anglais des Hgmnes de Callimaque, 17.55; Sgnopsis compendiaria H. Grolii de Jure belli et pacis: S. Clarkii de Dci existcnlia et altributis, et J. Lockii de intellectu humano, 175 », iii-8°; Sermons sur les paraboles et les miracles, 1758, 4 vol. m-H"; Explication familière des œuvres poétiquesdeMilton, 1762,in-12; Réflexions sur la mort, 1763, in-12 ; Le Visiteur, suite d'Essais, dont la plupart sont du docteur Dodd, 176i, 2 vol. in-12; Poésies, 1765, 1 vol. in-8" ; trad. anglaise des Sermons sur les devoirs des grands, par Massilion, 1769; Sermons aux jeunes gens, 1771, 3 vol. in-12; La fréquence des punitions capitales incompatible avec la justice, ?(? saine politique et la religion, 1772, in-8"; Pensées écrites en prison, précédées de mémoires sur sa vie, 1781, in-12. Cet ouvrage, que l'auteur composa dans l'intervalle de quatre mois qui s'écoula entre sa condamnation et son supplice, est le meilleur (io SCS écrits.
DODDRIDGE (Philippe), théologien non conformiste, né à Londres en 1702, mort en 1751 à Lisbonne, est auteur de divers ouvrages estimés on Angleterre. Les plus connus en Fr.Hii'e sont des sermons, in-8", écrits avec sim|)licité. Ils ont été traduits en français par Bertrand, Genève, 175't, in-12.
DODEIIETE (Thomas), avocat, né le ik janvier 1751 à Rivières-les-Fossés, près de Langres, travaillait clii'z un |iiocureur à Paris, à l'époque de la révolution de 1789. Il en embi'assa les principes avec chalour, fut nommé administrateur du district de Langres, et contribua à envoyer à l'échafaud plusieurs personnes de cotte ville. Doderète est mort le 8 avril 182'i-. Dans le temps des boulovorsements révolutionnaires , il avait ))ublié, à Chaumont, un Catéchisme â l'usage de toutes les religions, mauvaise com|)ilation tirée de VOrigine des cultes, de Dupuis, et (jui n'eut aui'Uiie espèce do succès, mémo à ré(io(]ne où il parut.
DODWKLL (Hkmu , né à Dublin en ICVl, lie paient-; iiauvros, fut réiluil à une telle nécessité dans ses études, (juc souvent il n'avait pas d'argent pour aclioter des |)lumes, du papier et de l'oiicro. Un de ses parents lui ayant donné du secours, il lit des progrès (|ui lui |irocurèi'ent la place de proi'osseur d'histoire à Oxford on I6H8; mais il fut privé de cet emploi on (691, pour avoir refusé do prêter serment de lidclili' au roi Guillaume. Il mourut on 1711, Agé de 70 ans. C'était un homme versé danslEoriluro sainte, riiisloire ecclésiastique et les ouvra,.;es des Poro»;; mais d'une humour bi/ai-re et chagiine, qui se fait fpiekjuefoisM'iilir dans ses livres. On a de lui plusieurs écrits, dont les principaux sont : tin Traité contre 1rs non conformistes, plein d'id(''os sin:.;ulièros, mais ijui n'ont r.on d'iloiuiaiit dan-- un liommo destitué de toute règle do doctrine H decroyaiioBj
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et abandonné aux conclusions de l'esprit privé. 11 y prétend que Filme, naturellement mortelle, n'acquiert l'inimorlalité que par le haptèine, conféré par des prêtres légitimement ordonnés par des évoques; des Dissertations latines stir saint Cyprien, 1684, in-8°. 11 y soutient que le nombre des martyrs n"a pas ('ti' aussi grand tjue le disent les éci'ivains ecclésiastiques. Dom Thierri Ruinart le réfuta avec beaucoup de solidité, dans la savante préface dont il enrichit son édition des Actes sincères des martyrs. Un auteur qui a embrassé le sentiment de DodweJl, prétend que son adversaire n'a pas assez distingué les martyrs et les morts ordinaires; les persécutions pour cause de relig on, et les persécutions politiques. Mais ce jugement est faux, et il est d'autant moins recevable, qu'il part d'un écrivain qui a tâché d'affaiblir toutes les preuves du christianisme. Un Traité sii,r la manière d étudier la théologie, on anglais ; Geographi(P vetcris Scriptores gra'ci minores, Oxford, 1098 et 1712, 4 vol. )n-8°, rares et estimés. L'auteur a orné cette édition de remar(|ues et de dissertations; De veteribus Grœcorum Romanorumque cyclis , Oxford, 1702, in-'i.°; Annales Thurydidis et Xenophontis , 1702, in-k", ouvrage recherché; plusieurs éditions d'auteurs classiques. Ceux qui voudront connaîli'e plus en détail les autres productions de Dodwell peuvent consulter l'Abrégé de ses OEuvrcs avec une notice sur sa Vie, publié par Francis Biokesby, Londres, 1723, in-S"; mais il ne fuit pas s'en tenir littéralement à ce qu'en dit cet auteur, q'.ii prend souvent le ton de panégyriste. Dodwell aimait extrêmement à se distinguer, et ce défaut est [leut-êtr/ la seule cause des opinions extraordinaires etinsoutenables qu'il a avancées. C'est encore peut-être cette disposition de son cœur qui lui a fait imaginer que les martyrs pouvaient avoir souffert la mort par vanité ; idée aussi extravagante que peu chrétienne. La belle gloire, que d'être exécuté comme tes scélérats, et rendu infâme flux yeux de tout l'empire romain, et honoré^ans une secte méprisée et persécutée 1 Ces extravagantes opinions ont fait dire à M. Burnef, évêque anglican de Sali.'-bury, dans une 1. ttre écrite à Bodwell, qu'un Vanini, un Hobbes, un Spinosa n'auraient pu avancer des choses ])lus absurdes et plus irréligieuses. « Cependant, ajoute-t- « il, vous n'avez point reconnu vos fautes, « comme v^us l'auriez dû faire publique- « ment. Je puis vous assurer que j'aimerais « mieux ne savoir lire ni écrire, que d étu- « dier ou de faire des livres dans les vues « que vous vous êtes pro|iosées depuis [dus « de trente ans. Vous aimez les nouveau- « tés et les paradoxes, et vous employez « votre savoir }iour les établir.... J'estime, « commeje le dois, plusieurs bonnes et belles « qualités que vous possédez ; mais je dé- « plore votre malheur dans tout ce que vous « ave fait di; répréheusible. » M. Ci:ishull, bachelier en théologie, et membre de l'université d'Oxford , nict Dodw cU dans cette classe de savants qui sont [>ropres à compiler,
mais qui ne sont point capables de bien juger et (le raisonner sur ce qu'ils ont recueilli: « Je ne veux nullement, dit-il, diminuer la « réputation à laquelle il a droit de prétendre ; « mais je veux rabaisser cette autorité, à la « faveur de laquelle il répand ses erreurs. Je « crois c[ue le genre humain a plus de droit « à la connais.same de la vérité, que l'auteur « n'en a à la réputation dont il jouit par un « saviiir faux et mal employé. »
DOEDERLEIN (Jea\-Chri3tophe), célèbre professeur de théol )gie, né à Windsheini en Franconie, le 20 janvier 174.(1, occupa successivement les chaires d'Altdorf et d'Iéna, et mourut dans cette dernière ville le 2 décembre 1792. 11 a contribué à introduire en Allemagne le nouveau système théologique directement opposé à la docirine des premiers réformateurs; mais il n'alla pas aussi loin qu'on l'a fait depuis , et il paraît que sur la iiii de sa vie, il vit avec inquiétude les conséquences de ces nouvelles ofiinions, et qu'il voulut en arrêter les progrès. Ses ouvrages, écrits en général avec élégance, annoncent une mémoire heureuse, une érudition solide et une grande facilité h saisir lés questions et à les envisager sous tous les points de vue; les plus estimés sont : une traduction latine des Prophéties d'Isaïe, faile d'après le texte liébreu, et accompa:J,née de notes critiques, 1775, in-8°, ré'imprimée avec des ad itions en 178i) et 1789; une traduction allemande des Proverbes de Salonton , 1778, in-8", réimprimée avec des chan;zemcnts en 1782 et 178(5; une traduction de VEcclésiaste et du Cantique des cantiques en allemaid, avec des notes, léna, 1784 et 1792, in-8° ; Jnstitutio Iheologi christiaui, Alldorf, 178D, in-8°, 6' édition, 1791. Il en a paru, après sa mort, une nouvede rédaction en alh niand, sous le tilre de : Doctrine chrétienne, accommodée aux besoins de notre temps, Nuremberg, 1785-1802; Summa institutionis Iheologi christiani, Altdorf , 1782, in-8° ; 4' édition, 1797. Cet ouvrage a élé traduit en allemand. Opuscula theologica, 1789, in-8°; Bibliothèque tliéologique en allemand, Leip ig, 1780 à 1792, 4 vol. in-8"; Journal théologique en allemand, léna, 171)2, 1 vol. in-8"; Biblia hehraica cum variis Icclionibus , Lei('zig, 1793, in-S". On a encore de lui des Sirmons, un grand nomnre d'opuscules et de dissertations critiques.
l)OE(i, Idnméen, écuyer de Saul. Ce fut lui qui rapporta à ce prince que David, passant par Nobé, avait conspiré contre lui avec le grand-prêtre Achimélech. Cette calomnie mit S iil dans une telle cohr- qu il désola la ville de Nobé, et lit donner la mort, par l;i main du lâche Doeg> au grandp -ntife et à ;5 irêtres, l'an lOtil avant J.-C. C'est à cette occasion que David composa les psaumes 51 et 118.
DOEPKE (Jean-Chrétien-Chaules), ré lo 11 mars 180(5, à Saint-Georges, où son père était organiste, lit ses iiremières études à Ralzeburg, et les contini.a h Leipzig et à Rostdi-k. il s'appliqua iirincipalcment à la théolo,-ie et aux langues orleutah s, et après s'être fait recevoir docteur en philosophie,
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il vintàPc»ris danslebut d'étendre ses connaissances, mais il y succomba k un érysip^li' le 19 juin 1830. On a de lui : Commentaire philologique et critique sur le cantique de Salnmon, Lei zig , 1823, en allemand; une 3' édition de la Chrestomathie syriaque de Michaelis, sous ce titre : Glossanum chrestomathiœ syrincœ J.-D. Michaelis accommodatum, annotationibus historicis, crilicis, pinloinqicis auvtusa , Gœttinyue, 1829 ; Herméneutique des écrivains de l'Ancien Testament, Leii'zig, 1832.
DOLCi (le Père Sébastien), théologien et littérateur, né k Raguse en 16',)9 , fit profession dans Tordre di- Saint-Fr.inçois , et prêcha avec une grande distinction la parole de Dieu dans les principales villes (ritalie pendant 40 années. Il mourut vers l'an 1770. La république de Raguse l'avait nommé son théologien, et il fut chargé ])ar le patriarche de préparer les matières qui devaient être soumises aux nssemb'ées synodales, et de revoir leurs décisions. On a du P. Dolci : Maximus Ilicronymus vitw suœ scriptor, sive de moribus, doclrina et rébus yestis D. Ilieronymi, Ancùne, 1750, in-4" : cette Vie est un centon com[)iisé de passages tirés des écrits mêmes du saint docteur ; De iUyricœ linguœ vetustalc et amplitudine dissertatio historicochronoloqico-critica, Venise, 175ï. Jérôme- Fr. Zanetti ayant attaqué cet ouvrage dans un recueil, le Père Dolci fit iujprimer son article en y jo'gnnnt des notes où il réfutait solide lient h- critique ; Rogusini arrhiepiscopatus antiquitas, corumque antistitum cliromo/oi/to, Ancône, 17G1; Fasti litterario-ragusini usque ad annum 1706, Ven se, 1767. Le Père Dolci composa, en outre, des panégyriques, des hymnes et un > élégie k la louange de saint Thomas d'Aquin.
DOLEUA fCLÉMKNT) , évoque tle Foligno, cardinal, d) l'ordre de Saint-François dont il fut général, était de Monéglia. Il se distingua par sa science et p a* fa vertu, et mourut à Home en 1568. Le principal de ses ouvrages a pour titre : Compendium theologicarum irî^titutionum, Rnm ■, 1565, in-8°.
DOLliT (Etienne), né à Orléans en 1509, était tils, dit-on, di; François !"• et d'une orléanaise nonunée Cureau. Ou ajoute qu'd ne fut point reconnu par ce prince k cause d'une intrigue de sa mère avec un seigneur delà cour; mais cette ane-dot** mérite confirmation. Quoiqu'il en s(dt, Doli't, k la fois imprimeur, i)oete, orateur et humaniste, était outré en tout; coinldanl les uns de louanges, déchirant les autres sans mesure, toujours attaquant, to;ijours attaqué ; extrémeuierit aime des uns, haï des autres jusqu'à la fureur ; savant au-delà de son ;lge, s'a[)|)h(iuaid sans rellche au travail; d'ailleurs orgueilleux, méprisant, vindicatif et inquiet. On lo nut en prison |)Our sou irréligion. Le savant Castellan lui oiitint si liberté dans resp(''r.ince que cette Ciirection l'aurait rendu plus sage. Doiet promit beaucoup, ne tint rien, et fut brûlé connue athée à Paris , en 13^»G, k 37 ans. « On ne voit pas, dit un au- « leur, que nos philosophes se soient em-
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« pressés de réclamer ou de justifier un pa- « reil zélateur de la liberté. Son athéisme « trop déclaré et trop pratique l'a peut-être « exclu de l'association, et a retenu les plu- « mes éloquentes qui auraient été tentées « de le réhabiliter comme tant d'autres. Il y « a cependant apparence qu'il eût trouvé « grâce aux yeux des auteurs du Système de « la nature. Les |irincipes de cet ouvrage « monstrueux sont précisément les mêmes « que ce IX de Dojet. » On dit o'i'avant de rendre r;'imo il protesta (jue ses livres contenaient des choses qu'il n'avait jamais entendues, ce qui est sans doute très-facile à croire : quel est le matéiialiste qui comprenne le galimat'as par lequel il iirétend remplacer la notion d'un Dieu ? On a de lui : Commentarii linguœ latinœ, 2 vol. infol., à Lyon, chez Gryplie , 153()-38, qui devaient être suivis d'un 3'. Cet ouvrage , chef-d'œuvre de typographie, est devenu rare. C'est une espèce de dictionnaire de langue latine par li ux communs. On avoue qu il en connaissait bien les fours et les finesses, siutout celles de Cicéron, son auteur favori; cependant il n'écrivait pas na'urelleiuent en latin : sa prose sent l'écolier qui fait des thèmes; c'est un tissu de phrases mendiées. Carminum libri IV, 1538, in-i°: ces po 'sies sont pitoyables, surto .t les lyriques; Formulœ latinarum locutionum , L>on, 1539, in-f(dio : cet ouvrage est un dictionnaire qu' devait avoir deux autres parties; Second enfer de Dolet, 1541, in-8°; De officio legoti , Lyon, l^'iS, in-i"; Francisci I facta, Anvers, Lyon, 1529, m-k°; les mêmes en français, i5'i-0, en (Tose , sous le titre de Gestes de François l", in-4"; De re navali, Lyon, 1537, in-4°; un recueil de lettres en vers français.
DOLLE (Charles-Antoine) , historien du coudé de Schaumbourg, oh il était né en 1717, mort en 1758, fut recteur des écoles k Peino, dans le d;i(hé tic Hddesheim, et surintendant des églises protestantes kLippe- Buckejjourg. On cite de lui : Recueil de faits et de documents concernant l'histoire ecclésiastique, littéraire et naturelle du comté de Schaumbourg, Huckebourg, 1751, in-8°; Supplément â I histoire dudit comté, l" partie, Rinteln. 1733; II' paitie, Sta itliagen, l'oi , in-8'; Histoire abrégée du même comté, Sladfhagen, 1756, in-S" ; Biographie des professeurs de théologie de l'université de Rinteln, llaiiau, 1752, in-8", renfermant huit Vies : il divait y en avoir quatorze autres qui n'ont pas vu le jour.
DOLLIERFS (N.), jésuite lorrain, s'est disl ngué en (Ihine par son zèle 1 1 ses travaux, depuis 1758 jusi|u'en 1780, qu'il mourut à Pékin, après avoir publié un excellent catéchisme dont plus de 50,000 exemplaires (inulent dans les provinces de ce vaste emjiire.
DOLLONE (l'abbé), docteur en théologie et en droit canon, se distingua, au nnlieu du xyin's ècle, par son zèle infatigable pour les nnssions dans plusieurs provinces de France. On a de lui deux Panégyriques de la mère
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de ClMnlal, qu'il avait prononcés k Tours, dans l'église îles re!igiouses do la Visitation, le premier, pour la solennité de sa béatification, le 25 juillet 1752; et le second, pour le jour de sa fête, le 25 août suivant, Paris,
DOLMANS (Pierre), jésuite, natif des environs de Maëstricht, mort le 29 septembre 1751, a trava.Ué aux Acta sanctorum, depuis 1736 jusqu'en 1739.
DOMBIDEAU, évêque de Quimpor. Voij.
CROUZEiLi.rs.
DOMENICHI (DoMEMCO de), célèbre prélat du XV' s'ècle, né à Venise en 1416, d'une famille originaire de Uresci.t, étudi i à Padoue, puis lit son cours de théologie à Bologne. De cette vile d se rendit à Rome, où il soutint deux thèses en présence du pape Eugène IV et de toute sa our, avec un t ■! éclat que le saint-père lo nomma doyen du chapitre de Cividal del Friuli 11 ne" quitta cepL'ndant point Rome, où il occupait une cha re de t'iéologie. Nommé évOque de Torcello en 14i8, il fut bientôt rappelé de son diocèse par le | ape Calixte III, (|ui se l'attacha en qualité de référendaire. 11 accompagna Pie II au concile de Maiitoue, y défendit les |)riviiéges des évèques contre les protonotaires, ei termina une querelle qui s'était élevée entre les dominicains et les cordeliers, au sujet (iu culte que l'on devait rendre au sang de Jésus-Chiist. Il fut ensuite envoyé en Alli'magne avec le titre de nonce, alin de travail ier à réunir les [irinces chrétiens conte les Turcs, qui menaçaient l'Europe d'une invasion, et il réussit d<ins cette mission importante. Paul II, à son avènement, le nomma évêque de Brescia, l'emper ur Frédéric lil lui donna le titre de prince de l'empire, et le pape Sixte IV le nomma son vicaire gouverneur de Rome. Il mourut en l.'i-78. Domenichi avait composé un grand nombre d'ouvrages qui sont restés , |)0Uf la pliqjart, inédits. Outre une édition des Morales de saint Grégoire le Grand, Rome, 1475, in-fol., qu'il enrichit d'une préf.ce, nous citerons : Tractatus de rcfurmalionibus Romance curiœ per advisamoita, sive consideratio)ies,cuiiiallef/atio7iibus ad S.S.D. Piutn papam II, Brescia, 1V95, in-V% très-rare; De sanguine Clirisli tractatus, cui accessit alius de filiatione Joannis cvangclistœ ad B. Virginem, Venise, 1557, in-S"; Tractatus de dignitate cpiscopati , Rome, 1757 : ouvrage savant, mais ditfus, imprimé alors pour la première fois; Rudimenta ad sciendum et scrvanduin neccssaria clericis et prcsbyteris; De cardinalium légitima creatione ; des Lettres, des SerwoHs, des traités de Ihéolo.^ie. Ceux qui voudraient de [ilus amples détails peuvent consulter Tiraboschi, Storia délia letteralura italiana, tom. VI, p. 298, et le P. Deli Agostini, dans ses Scrittori veneziani, tome I", p. 386.
DOMINICY (Marc-Antoine), jurisconsulte, natif deCahors, enseigna d'abord le droit avec distinction à l'université de Bourges, puis se livra exclusivemcni à la composition de ses ouvrages, dont les plus re-
marquables sont : De Sudario capitis Christi liber singularis, C hors, IfiVO, in-4% disser-tation sur un suaire que l'on gard dt à Cahors ; Ad canonem serundum et quintum concilii Agathensis et ultimum llerdcnsis, sive de communione peregrina, in qua obiter de censuris pontificiis et desuetudine reteris canonicœ pœnitenliœ, Paris, 16V5, in-4°; Disquisitio de prœrogatiraailodiorum in provinciis Narboncnsi et Aquitanica, quœ jure scripto reguntur, Paris, Kiio, in-V. Schiller a inséré dans le tome III de son recueil de Fendis, Strasbourg, 1695, in-4°, cet écrit, qui est une réiionse au traité du franc-alleu, publié en 1637 par Auguste Galland, deux dissertations, l'une sur la descendance de Hugues Capet, en réponse à Chilllet qui lui répliqua ; l'autre sur la loi salique, en réponse à Chantereau; ces deux éciits sont de 1646. Il en publia une troisième en 1648, oîiil combat à la fois ses deux adversaires.
DOMINIQUE (saint), Loricat ou VEncuirassé, ainsi appelé parce qu'il portait une chemise de mailies de fer, qu'il n'ôiait que pour se donner la discipline. Ce n'était pas seulement pour lui que Dominique se flagellait, c'élnit pour exider les iniquités des autres, et les pécheurs commodes n'hésitaient point à recourir à la courageusp charité du bon ermite. Il mourut le 14 octobre 1060, dans un ermitage de l'Apennin. Or aurait certainement tort de blàmei- ces péni trnces extrao:diiiaires ; elles ont eu leur utilité, puisqu'en sanctifiant ceux (lui les fai saient, elles avaient encore de bons elfets sur l'esprit des peuples. « Les hommes, dit « un sa^cet pieux érrivain, ont peu de con- « ti.ince en ceux qui vivent avec eux et « comme eux : il faut de temps en temps des « hommes singuliei-s ()ui 1 s étonnent, qui « excitent leur attention pour les rendre do- « ciles pour leur faire goûtei une morale « giri leur déplaît ; Dieu en a suscité quand « il lui a plu,e', en tii'p t de la philoso[)hie, « ils ont fait beaucoup) de bien. » Yoy. fti- TRiCE, Si.MÉON Stylite, ctc. L'autcuT du Dictionnaire de philosophie a coni'ondu saint Dominique l'eucuiiassé avec le suivant ; mais ces sortes de bévues n'ont rien d'étonnant pour quiconque connaît l'érud tion d 'S philosophes modernes. Pierre Damien et Tarclii ont éc it sa Vie.
DOMINIQUE (saint), institut-ur de l'ordre des Frères-Prêcheurs, naquit à Calahorra, ou Calagora (Vieille Castillej, en 1170, de parents nobles et vertueux. A 14 ans il fut envoyé à Palencia, où était alors la plus célèlire éCi le de Castille. Le rui Alphonse IX y avait assemblé des savants de France et d Italie, et établi des professeurs de toutes les facultés. Dominique s'y distingua pendant neuf ans, par le double mérite de l'esprit et delà sagesse. Sorti de cette école, il fut fait chanoine régulier et sous-prieur de la cat lédrale d'Osma. Son évêque ayant été envoyé en France par Alphonse, pour accompagner la princesse promise à son lils, Dominique le suivit. La mort de cette princesse leur fit perdre le dessein de retourner eu Espagne :
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ils se fixèrent en France avec des a'bés de l'ordre de Citeaux, légats du pape, pour tra- Yailler à la conversion des hérétiques Vaudois et Albigeois dont le Languedoc était infecté. La mission prit dès lors une nouvelle face. « Dominique , dit un théologien mo- « derne, persuadé que l'esprit d'hérésie naît « de l'oubli de Dieu, du relâchement dans son « culte et du mépris des œuvres chrétiennes, « entreprit de faire revivre la iiiété, et réus- « sit mieux par ce moyen que par la contro- « verse. Il établit partout l'usagi^ du Rosaire, « qui est un ensemble d'oraisons , composé « de ce ([u'il y a de plus autorisé et de plus « solide en fait de prières, aisé à compren- « dre, à jiraliquer, qui occupe saintement le « peuple en l'instruisant, en le touchant par «la méditation des vérités saintes; où le « simple lidèle, sans connaissance des livres « et même des caractères, suit longtemps « un ordre de prières déterminées, qui tience nent son âme élevée vers Dieu, sans con- « tention et sans gène : pratique qui a pro- « duit des Inens incalculables et en produit « encore lous les jours dans les endroits où « cet édifiant exercice s'est mai' tenu contre « la dissipation et l'inditTérence du siècle ; « pratique d'autnnt plus chère aux âmes « humbles et modestement religieuses , « qu'elle n'est pas du goût d'une dévotion « recherchée et argumentante. » Les premiers fruits du zèle de Dominique parurent à la conférence de Pamiers, en 1206. Le chef des Vauduis y abjura ses erreuis entre les mains de l'évêque d'Osma. « Les incrédules, « copistes des protestants (disent les ency- « clopédiste-), ont déclamé contre saint Do- « minique, de la. manière la plus imlécente. « Ils l'ont peint comme un prédicateur fou- « gueux et fanatique, qui préféra d'employer « contre les hérétiques le bras sécidier plu- « tôt que la persuasion; qui fui l'auteur de la « guerre que l'on fil aux Albigeois, tt des « ttJ'Uti'Jtéô dont ftlle fit arcompagnée; qui, « pour perpétuer dans l'E ^lise le zèle per- « sécuteur, sug.i;éra le tribunal de l'inquisi- « tioii. La vérité est que saint Dominique « n'employa jamais, contre les Albigeois, « que les sermons, les conférences, la cha- « rite et la patience. En arrivant dans cette « mission, il repi ésenta aux abbés de Citeaux « qui y travaillaient, que le seul moyen d'y « ré. ssir était d'imiter la douceur, le zèle et « la pauvre- é des apôtres; il leur i)crsuada « de lenvOjCr leurs équi|)ages et leurs do- « mestiques, et leur donna rexem|)le de la « charité aposioliciue. Il n'eut aucune part « à la ,uerre que l'on fit aux Albigeois. Ces « hérétiqies I avaient eux-mêmes provoquée « en prenant les armes sous la protection « des ceintes de Toulouse, de Foix, de Com- « minges et de Béarn, en chassant les évô- « ques, les prêtres et les moines ; en pii- « laiit et en détruisant les monastères et les « églises et en répandant le sang des calho- « liques. {Voy. Montkoiit, Simon.) Saint « Dominique prêcha contre les excès que « Kommirunt les croisés, aussi bien que a contre les cruautés des Albigeois. » {Èn-
cyrlop. mcthoâ., art. Dominicain.) Les succès de Dominique lui méritèrent la clnrge d'inquisiteur en Languedoc. Il y jeta les premiers fondements de son ordre h Toulouse, approuvé en 1216 par Honorius III. Le saiit fondateur, de concert avec ses compagnons, avait embrassé la règle de saint Augustin, pour se conforuier au conci'e de Latran contre les religions nouvelles; mais il y ajouta quelques [iratiques plus austères. Les frères prêcheurs , dans leur première institution, n'étaient ni men Hanls, ni exempts de la juridiction des ordinaires, ma s chanoines n'^guliers. L'année d'après la bulie d'HonoriusIII, en 1217, ils olitinrent de l'université de Paris l'église de Saint-Jacques, d où leur est venu le nom de Jacobins. Dominique fut le premier général de son ordre. Cette nouvelle famille se multiplia tellement, qu'actuellement elle est divisi'e en 45 provinces, dont il y en a 11 en Asie, en Afii'iue et en Amérique , sans c; mpter 12 congrégaiions ou réformes particulières, gouvernées par des vi( aires-généraux. Le maîire du sacré palais à Rome e^l toujours un religieux de cet ordre. Ce fat saint Dominicpie qui persuada à Honor.us III d'établir un lecteur du sacré jial lis, office pu considérable dans le commencement ; mais ceux qui en ont été pourvus depuis, ayant obtenu le titie de maitres du sacré palais, sont devenus des officiers de distinction. L'ordre de Saint-Dominique avait déjà fait de g ands jtrogrès à sa mort, arrivée le 6 août 1221. Il avait fait élire peu auparavant, au chapitre général tenu cette année, huit provinciaux pour gouvirner ses frères répandus en Espagne, en France, en Lombardie, dans la Romagne, en Provence, en Allemagne, en Hong.ie et en Angleterre. Le pape Crégoire IX. le canonisa treize ar.s après sa inorl , en 123'i-. Ceux qui voudront connaître plus [)arliculièrement ce fondateur distingué, peuvent consulter la Yir de saint Dominique , publiée ^ Paris, en 1730, in-'i-", par le P. Touron , historien des hommes illustres de son ordre. L'ordi'e de Saint-Dominique s'est toujours particulièrement distingué par son orthodoxie et sonallaclienient à l'Eglise catholique ; l'I tians ce >iccl de perversion et dedélireph:loso|ilii(jue, c'est undc ceux qui a eu dans sun sein le moins d'enfants dégénérés et corrompus. - Le P. Lacordaire, qui a entrepris de rétablir l'ordre des Dominicains, a aussi publié' mic Aie du fondateur, précédée d'un Mémoire s-ur le rélahlisscment en France de l'ordre des Frcres-Précheurs,c\ suivie d'iuie Lettre sur le saintsiége, 3° édition, 1 vol. in-8° de 700 pages, avec portrait.
DO.MlNlori' ou DOMINICI (.Ikan) , né à Florence de parents pauvres, entra, aj)rès beaucou]) d instances, dans l'ordre de Saint- Dominique, et s'y di>tingua par sa piété et par sa science. H passa jiar toutes les charges (le son ordre, et fut grand /él.ilcurde la discii)line rég.lièie. Le schisme qui désolait alors l'Eglise le touchait vivenicnl. Il en parla avec beauconn de chaleur d do fermeté à
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Grégoire XII, qui, bien loJn de sen offenser, le lit arclievéïjue de Uigise, le créa ciirdinal en H08, et l'envoya, en iiualité de lé^at, au concile de Constance. 11 abdiqua q;ielqi;e temps après son arche vêcbé, et fut envoyé malgré lui en qualité de légat en Pologne, en Bohême et en Hongrie, pour travailler à l'extinction des erreurs des hu sites. Il mourut en lil9. Saint Antonin, son disciple , a fait son éloge en peu de mots : Ultra dignitatem eximiam scientiœ et sapicnliœ, monim sanctitute e/J'iilsit in ccclesia Dei. On a de Dominique un traité de la Charité' , en italien, et Lucula noctis, en latin, que l'on conserve en manuscrit à Florence, chez les Pères dominicains.
DO.MINIS (Marc -Antoine de), ex-jésuite, né en 1366, à Arbe, capitale de lile de ce nom, sur la côte de Dalmaiie, était de la famille du pape Grégoire X. li cjuitta la sociét '■ pour être évèque de Segnia en Dalmatic, et obtnt ensuite l'archevêché de Spalat o. Les caresses des proies ants et l'espérance d'un grand repos el de la liberté , l'attirèrent en Angleterre en 1616. Ce voyage était, à ce qu'il disait, pour travailler k la réun.on des religions , mais réellement pour habiter un pays où il pût faire imprimer ses ouvrages sans craindre le ressentiment des catholiques. Durant son séjour en celle île, il publia, en 1619, l'Histoire du concile de Trente, par Fra-Paolo; sous le nom de Pierre Soavo Polano, anagramme de Paul Sarpide Venise. Ce prélat inquiet et entreprenant ne l'ut pas inutile au roi Jacques I", dont la passion dominante était celle de paraître docteur. Au milieu des témoignages d'amitié, de res|iect et d'estime dont le roi elle clergé anglais le comblaient, il sentit des remords. Ils augmentèrent lorsque sa présomption, sa vanité et son avarice, qu'il avait cachées d'abord , et qu'il développa trop eus litc , lui eurent fait perdre tout crédit en Angleterre. Grégoire XV, son ami et son condisci|)le, en ayant été averti, lui fit dire par l'ambassadeur d'Espagne qu'il pouvait revenir sans aucune crainte. Dominis, avant de partir, voulut signaler son retour k la foi de l'Eglise par une action d'éclat propre à réparer le scandale de sa désertion. Il monta en chaire à Londres, et rétracta tout ce qu'il avait dit ou écrit contre l'Eglise. Jacques I", irrité de ce coup d'éclat, Ijai' ordonna de sortir de ses Etats sous trois jours. L'archevêque, arrivé à Pome , abjura publiquement ses erreurs, et demanda pardon, dans un consistoire [lublic, de son apostasie. Son humeur inconstante et bizarre ne lui permit pas de jouir en paix des charmes de son nouveau séjour. Des lettres interceptées lireiit juger qu'il se repentait de sa conversion dès 162i, c'est-k-dire six mois après son retour. Urbain VIII le fit enfermer au château Saint-Ange, où il mourut en 162.'i.. 0(1 a de lui un grand traité De liepublica ecclesiastica, en. i vol. in-fol., Londres, 1617 et 1620, Francfort, 1658. « Cet ouvrage, dit un « critiiiue, fait non-seulement pour détruire « la monarcbie de l'Eglise et la primauté du
« pape, mais encore la nécessité d'un chef « visi lie, ne pouvait manquer de plaire aux « puritains d'Anglef rre ; mais il est étonnant -( que Jacques I" l'ait soutl'ert, et qu'il n'ait « pas vu quun homme qui ne veut pas de « chef dans l'Eglise, n'en veut point dans l'E- « tat. i> L'ouvrage fut censuré le 15 décembre 1617, par la faculté de théologie de Paris; réfuté savamment par Nicolas Coeffeteaii, et brûlé avec k' corps de son auteur au champ de Flore, par sentence de linjuisition. Un compilateur fameux dans ce siècle, qui l'a suivi dans sa doctrine, l'a aussi imité dans son incoii>tance et ses varialions. De 7'adiis visas et iucis in vitris j)erspcctivis et iride tractatiis, A'enise, 1611, in-4'. Il y parle des lunettes à longue vue ou télescopes, dont l'uivention était alois nouvelle , et rai- S'iiine sur la 1 imière el les couleurs, surtout celles qui brillent liansl'arc-en-ciel : matière que le P. Grimaldi avait traitée longtemps avant lui, que le père de Châles, Descartts et Newton ont traitée de[)uis, sans que les nuages qui l'enveloppent soient enlièrement dissipés ; car il ne faut pas confondre la formation même de l'arc-en-ciel, avec la variété de ses couleurs. F.Newton. Celévêque scliismatique élait k peu près tombé dans l'oubli, lorsque les novateurs de ce siècle entreprirent de ressusciter son erreur, ti aichant le mariage qu'il soumet aux caprices et k la mobilité de la législation humaine. Launoy avait déjà essayé d'accréditer cette erreur, mais sans succès, lorsqu'on se flatta de réussir mieux dans un temps où toutes les notions étaient ébranlées et les esprits disposés à tous les genres de séduction. Mais outre les théologiens catho iques qui réclamèrent unanimement contre une doctrine qui ne renversait pas seulement la religion, mais la société civile, on vit même des philosophes à la mode s'élever conire une jurisprudence dont ils comprirent toute l'absurdité. Mirabeau , dans sa Monarchie prussienne, ouvrage dans lequel on ne trouve à coup sûr rien d'excessivement catholique , après avoir rapporté la réponse du prince de Kaunitz à une note du nonce Garamin, continue de la sorte (t. VII , p. 83) : « Voilà, sans doute, « une réponse digne de l'autorité souveraine, « mais est-ce la ré[)onse d'un prince catho- « lique, apostolique , romain, d'un adhérent • aux canons du concile de Trente, qui for- « ment la règle de foi du catholicisme même « le moins ultramontain ? Le concile de « Trente défend à la puissance séculière de « se mêler des causes matrimoniales : Si quis « dixerit causas matrimoniales non spectare « ad judices ecclesiasticos , anathema sit , dit « le douzième canon de la session 24 de « ce concile. S'il est vrai que le mariage « étant un sacrement, toutes les causes ma- « trimouiales ressortent uniquement de la « juridiction ecclésiastique , c'est à l'Eglise, « dont la hiérarchie est également de droit « divin, à régler la manière de juger ses « causes, et en qui réside la puissance d'or- « donner sur chacune; car vouloir régler « les divers droits de la hiérarchie chré -
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« tienne, établie de Dieu même, comme dit
«le concile de Trente, c'est assurément le
« plus grand attentat de la puissance politi-
« que contre la religieuse. » Presque dans le
même temps, un oraeur dévoué d'ailleurs
à l'esprit d'innovation, aux inquiétudes d'une
politique réi'ormatrice, aux systèmes qui ont
bouleversé la France , et accrédité , dans ce
royaume jadis si cliréticn , tous les délires
philosopluques, M. l'abbé Fauchet, dans un
Discours sur la religion nationale , s'expri-
tnait de la sorte : « On continue d'ol)jecter:
« L'autorité des gouvernements sur les con-
« trats, sur la justice distributive et comrau-
« tative, sur les mariages et sur tous les au-
« très (ictes qii ont rapport à la morale ou
« aux snciements , que devien irait-elle ? Ce
« qu'elle doit être : une autorité purement
« exéc;!trice. Les lois civiles ne peuvent ja-
« mais créer la morale ; elles doivent tou-
« jours la suivre et l'enjoindre. Vous avez ,
« par la première de vos lois, qui est la base
« de toutes les autres , une religion. Grâce
« au ciel , cette religion est la seule vraie ,
« la seule parfaite , et , par la sanction de
« cette fraternité générale qu'elle a reçue du
« Père universel , doit être celle du genre
« humain ; il faut que votre législation s'y
« conforme ; sinon vous êtes en coiitradic-
« tion avec vous-mêmes, et votre gouverne-
« ment reste dans le chaos où il a toujours
« été, par la contradiction entre la loi île
« Dieu et les lois des hommes. La doctrine
« sur l'usure, sur les contrats, sur tous les
a rapports de la morale, comme snrlesdog-
K mes et les sacicments , aiiparliont à l'E-
« gli^e seule. 11 faut le redire, l'oijinion con-
« traire, qui veut mêler dans cet enseigne-
« ment l'autorité législative et contraire des
« princes , est mie absurdité et une impié;é.
« Celui qui n'écou'e pas l'Eglise , et à plus
« forte raison, qui s'élève contre elle dans
« tout Cl' qu'elle enseigne, sans exception,
« sans restriction, est comme un païen et un
« publicain. Brillez l'Evangile , et ailoptez
« une autre religion , ou croyez-y. 11 faut
« donc laisser là tous les barbouillages que
« certains tliéologiens cl jurisconsulti's de
« France et d'Alleaiagne, pour flatterie des-
« potisme des princes et des tribunaux, ont
« écrit sur le mariage , ])ar exemjile, consi-
« déré comme sacrement, et dans ses rap-
<( ports moraux. Il n'ajipartient qu'à l'Eglise
« de décider cette dortrine. Ce (|u'elle a lixé
« au concile deTrenle est au-dessus de toutes
« les atteintes d s trônes, et lie souveraine-
« ment les consciences. Il y a sacrement, où
« l'Eglise catholique dit qu'il y a sacrem nt;
« il y a jjonnes mœurs où l'Eglise dit qu'il y
« a bonnes nueurs. Toutes les puissances
« temporelles ensemble ne pourraient pas
« chang r un iota à la vérité de ces pr^nci-
« pcs. Les évê([ues sont les sujets ties jirui-
.( ces, au tempor(;l , oui ; au spirituel , non.
« Ce sont les princes (lui sont , sous ce rap-
« port, sujcis de l'Eglise. On iirouille tout
« lor qu'on ne fait passées tlistinclions. Mais
« il y a biMucoup d'objets dans l'euseigne-
« ment «pii intéressent le temporel 'i Assu-
« rément tout l'intéresse dans la morale, et « la morale appartient à la religion. La re- « ligion ne pourra - 1 - elle ànnc prononcer « rien que sous les bons princes? Mettront- « ils sous le sceptre les consciences avec « tous les biens de l'emiiire, parce que tous « ces objets se touchent , et qu'ils aiment à « dominer suf tout ? Comment a-t-on pu fo- « menter si longtemps , par une inconceva- « ble làclieté , un despotisme si stupide et « une impiété si brutale? Peuples et rois, « vous dépendez également de Dieu, c'est-h- « dire de la vérité, de la justice et de la mo- « raie, en un mot de la religion, sans laquelle « il n'existe ni vertu réelle , ni droits invio- « labiés, ni société positive. » Voy. Gebbais, Gibert,Launoy, Potuieb.
DOM iERlCH (Jean-Christophe), théologien et littérateur, né à Bukeburg, en 1723, mort en 1707, fut recteur d.?s éco'es à Wolfenbutlel, puis professeur de philosophie à Helmstadt. On cite de lui, en allemand : Preuve que les sciences mathématiques sont nécessaires à l'orateur chrétien, Lemgo, 17i5, in-8°; Principes de la véritable éloquence, à Vusage de la jeunesse, Lemgo, 2' édit., 1750, in-8°; Abréqé de la théoloqie, pour les écoles, Halle et Helmstadt, 1739, in-8°. En latin: De auriiun judicio ad styli Romani scientiam admodum necessario , L mgo, 17iG, in-'^° ; Logica in nsuin lectionum suarum édita , Lemgo, av.), in-8°; De scholis velerum earumque cum hodiernis analogia, Wolfenbuttel, 17W, in-V'; Ad historiam Schaumburgensem ex bibliotheca Wolfenbuttelana analecta, ibid., 175.3, in-'i-"; Hermiœ philosophi irrisio qenlilium philosophortim , cum annotation'ihus Wolfii, etc., Halle, 179i, in-'i-°.
DOMNUS 1", Romain, élu pape après la mort de D.eu-Donné , en septembre 677, mourut le 11 avrd 678. Anastase parle d'une comète qui |iarut pendant trois mois sous son pontili( at. Il mit lin au schisme de l'église de Kavenne, qui se prétendait exempte de la juridiction du saint-siége.
DOMNUS II ou DONUS, Romain, succéda à Benoit VI en 974-, durant la tyrannie d • l'antipape Boniface, qui avait fait étrangler Benoit VI. Il parait que son pontificat ne fut que de quelques mois. Benoît Vil lui succéda.
DONAT (saint), évèque d'Arezzo en Toscane, fui, au iai)|tort de saint Grégoire lo Gr.md, illustre par ses vertus et ses miracles. Il fit an été pour cause de religion par Ouadratien , préfet impérial de Toscane, sous le règne de Jidien l'Apostat. Ayant refusé de sacrifier aux idoles, il fut condamné à diverses lortm-es, qu'il soull'rit avec un courage vraiment chrétien. Il couronna son martyre par le glaive en 361. On conserve ses ii>li(pies dans la calliédrale d'Arezzo.
DONAT (saini), lils de Wand.dène OU \Valdeli''ni', duc de la Rourgogne transjurane, fut baptisé par saint Colomban, abbé de Luxeuil. Ayant été élevé dans cette abbaye, il y lit profession. Ses vertus le firent élever sur h' siège île Besançon , vers l'an 624. L'année suivante, il assista au premier coa-
DON
DON
cile de Reims et à celui qui se tint à Châlons en G'*'* ou 650. C'est lui qui fonda dans sa ville épiscopale le monastère d:^ Saint- Paul, sous la règle de saint Colomban, dans lequel il \écnl avec les moines. Saint Donat mourut en 660. Il est auteur d'une Instruction intitulée Coimnonitoriuin, et adressée aux moines de Saint-Paul et Saint-Klienne.
DONAT, évêque de Casenoire en Nuniidie, accusa Mensurius, évoque de Cartilage, d'avoir livré pondant la persécution les saintes Ecritures au\ païens, et fit schisme avec lui. C'est la première époque du schisme des donatistes. Il assista en 311 au concile de 70 évoques do Numidie, qui déposèrent Cécilieu, et il fut son principal accusateur dans le concile de Rome. Il retourna ensuiie en Afrique, oii il recul une sentence de déposition et d'excoruiûunicat'on, prononcée contre lui par le pape Jîekhiade.
DONAT, évè |ue schismatique de Carthage, différent du précédent, mais du même parti, et môme chef de ce p ^rti après la mort de Majorin, auquel il succé.la vers l'an 316. C'était un homme liahile, éloquent, savant, de bonnes mœurs ; mais d'un orgueil si insupportable, qu'il mettait tout le monde audessous do lui. Il confirma le schisme en Afrique, tant par son autorité que par ses écrits. Ccria ns furieux de sa secte, qui se disaient défenseurs de lajusticc, marchaient les armes à la main, mettant en liberté les esclaves, et obligeant les créanciers à décharger leurs déliiteurs. Ou envova contre eux lies soldats ipii en tuèrent plusieurs; mais le mal était trop enraciné pour finir de cette sorte. Ces sectaires, cnndanuK's [)ar dilférents concil s, par celui de Rome en 313, par celui d'Ailes en 31i, furent confondus dans la célèbre conférence tenue à Carthage en ill, entre les évèques catholiques et les donatistes. Saint Augustin, chargé de parler pour les catholiques, discuta à fond toutes les questions. Les 280 évoques qui coiniiosaieut cette assemblée, olfriiont, à sa [)er>uasion, de (|uittor leurs sièges en faveur des évé quos donatistes qui se seraient réunis si le peuple catholique paraissait soulfiir avec peine qu'il y eût deux chefs assis sur le même siège. L'éloquence et la douceur de saint Augustin, jointes à la généroNité do ces[né'als, éteignirent pres(pie entièiemcnt ce malheureux schisme. Donat, l'objet de cet article, et îi l'occasion dmjuel nous avons parlé des donatistes, était mort en exil l'an 355.
DONATH ou DONETH (Marc-Samuel- Théoi'hile ), théologien protestant, né en 1724 îi Gruua dans la Haiile-Lusace, mort en 1777 à Dauchrit/ où il était pasteur, a laissé : De genuina significationc vocum ' In- Oivof et 'xUfjEta, Lei[)zig , 1746, in-i". Cette dissi-rtation est en latin, les productions suivantes sont en alleiuaud : lîloge deJ. A. A. de Warnsdorf, Gueilitz, 1765, m-k° ; Souvenir de M. J. D. Geissier, premier pasteur de Gocrlitz,'\h'\i\ , 17{)8, in-'i." ; Recltrreltes sur le vrai lieu du passage de la mer Range pur les enfants d'Israël , ibid. , 1775 , in-V. La
mort l'empêcha de publier un précis de la Phi/sica sacra do Scheuchzer, auquel il travaillait.
DONCOURT (Henri-François-Simon de), prêtre habitué de la communauté de Saint- Sulpice, né en ITil à Rourinonl en Lorraine, fit longtemps les catéchismes de sa paroisse, et s'occupa beaucoup de recherches pour éclaircir l'histoire do cette paroisse et de son église. On a do Doncourt : Cantiques sur les points principaux de religion et de morale chrétienne, 1769, in-8°, réimpr. s.ms cetiire : Opuscules sacre's et lyriques , ilTi, 4 vol. in- 8°, avec une Notice raisonne'e des cantiques qui ont paru depuis lo8!5 jusqu'en 1772, en tète (lu 3' volume; Instructions et prières, 1783, 3 vol. pet. in-12 : on trouve dans cet ouvrage les Remarques historiques sur l'église et la paroisse de Saint-Sulpiee; Exercices ordinaires des chrétiens, in-ii; Calendrier hisloriqur des usages et offices de la paroisse de Saint-Sulpice, iu-12 et in-24. Il fut l'éditeur du Culte de l'amour de Dieu, ou la Dévotion au sacré cœur de Jésus, par Fumel, 1774, in-12, et dos Mémoires sur la vie de M. Olier, curé de Saint-Sulpice, par Bretonvilliers, sans date , in-12. L'abbé de Doncourt mourut h Paris on 1783.
DONDI DALL'OUOLOGIO (François-Scipio\), savant préhit et littérateur italien, né à Pa loue le 6 janvier 1756, était chanoine de la cathédrale de cotte ville, lorsqu'il fut nonuné on 1805 évôqu^ m partibus de Trinilri. En 1796, après la mort de l'évèque Ciustiniani, il avait été chargé do l'admiuis- Iralion du diocèse, et il avait prouvé combien il ét-iit di,-;ne de l'épiscopat. Le vœu de ses compatriotes qui l'appelait à la tète di' leur diocèse fut enfin rempli en 1807. Le nouvel évèque justifia toutes les espérances qu'il avait lait concevoir : il encouragea les bonnes et fortes études dans son séminaire, enrichit de nouveaux instruments les cabinets de physique et de chimie, augmenta les collections d'histoire naturelle, etc. Napoléon lui donna des marques nombreuses d'estime et d'allection, qui ne lui firent pas cependant oublier ses devoirs d'évèque. Lors de l'invasion des Français en Italie en 1809, il prit énergiquement' la défense des droits de l'Eglise, dans une lettre pastorale adressée h tous les prêtres du diocèse : cette lettre le lit nommer évêque assistant du Saint-Siège par le pape Pie VII. L'archevêché de Milan lui fut proposé, mais il ne voulut [tas quitter ses diocésains. S'étant rendu au concile de Paris on 1811, il pion nya dans l'église de Noire-Dame l'Eloge funèbre de Rorn. -Marie Casanzoïii, évô(iue de Foltro, qui fut imprimé. La disetti- do 1817, qui ne fut pas moins cruelle en Italie qu'en France , lui donna l'occasion de montrer toute l'étendue do sa charité. Il mourut des suites d'une chute, à Padoue, le 6 octobre 1829, et son oraison funèbre fut [irononcée par Séb. Melun, alors préfet du séminaire. Indépendamment de lettres pastorales , d'homélies et de plusieurs dissertations dans des recueils périodiques, on a de lui : Viscorso sopra idoveri
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délie. clnustraU, Padoue, 1780, iii-12; Mémoria sopra Jacopo e Giovanni Dondi, inséré dans le tome II des Artes de Tacid. des sciences de Padoue; Due Ictlrre sopra lafnbbrica dclla cattcdrale di Pailova, HTi, in-12; Sinodo inrdito c mcnioiia deUn rita di Pilno Prala, 1793, in-i"; Disscrlazioni sopra l'istoria ecclesiastica di Padova, 1802-1817, in-i " : ces dissertations sont au numbre de neuf; Série storico-cronoloyica dei canonici di Padova', 1803, in-V"; lUnstratio par/cllœ casuum reservatorum, 18 'i7; Sopra '/ cimiteri, 1809; Demore osculandi anmâum pastoral cm, 180'; Dissertazionc sopra i riti, la disciplina c le costumanze délia cliiesa di Padova sino alxiv secolo, 1810, in-V; et plusieurs ouvrages manuscrils.
BONI D'ATTICHI (Louis), originaire de Florence, se fit miniine et parvint aux (premières charges de son ordre. Le cardinal de Richelieu, qui Tavait connu pendant sa retraite à Avignon, avait été touché d.' sa modestie et de son savoir. 11 lui fil donner l'évôché de Riez, diocèse dans lequel il lit beaucoui) de bien. 11 passa du siège de Riez à celui d'Autuii, en 1052, et mourut en 1061-, à 08 ans. Il a donné : une Histoire des minimes, in-i°; la Tie de la reine Jeanne, fondatrice des Annonciades, Paris, 1023, in-12; celle du cardinal de Uérnlle ; l'Histoire des cardinaux, en\a{in, 1000, 2 vol. in-folio, etc. Ses ouvrages latins sont d'un style plus supportable que les français, dont la diction a vieilli, el n'a d'ailleurs jamais été fort brillante.
DONNE (JEAJi), né à Londres en 157.3, fut élevé dans la religion cath lique, qu'il abandonna ensuite. Il voyag a dans une paitie de l'Europe, et se fit connaître dans sa patrie par des poésies galantes et des satires. Il mourut l'an 1031. Ce poëte était aussi controversisle, jiréd cateur et écrivain ascétique. On a de lui des ouvrages dans tous ces genres. Le plus connu est un mauvais livre do controverse , intitulé : Pseudo-Martyr, 1013, in-V". L'auteur le composa par ordre de Jacques I", pour servir de ré[)onse aux arguments de l'Eglise callioliipu! contre le serment de suprématie et ih; fidélité : il en fut récompense par la i)lace de chapelain du roi et de doyen de Saii.t-Paid. On lui attribue encore une Apologie du suicide, où il cite, pour ajif^uyer ses extravagantes idées, rexpni[)le d'un gian i nombre de héros
faïens, ensuite celui de quelques saints de Ancien Testament, d'une foule do martyrs, de confesseurs, de pénitents, etc. Jésus- Christ mémo est amené en preuve de son absurde système. Voy. sa Vie publiée pjr Jean Wallon, en anglais, Londres, 1038.
DOKE (J\cou), diuninicain, docteur ile Sorbonne, professeur de théologie dans son ordre, né ii Orléans vers la lin du vv" siècle, et non h Saint-Pol en Artois, comme l(! dit le Père Lelong, mort en 1309, a été désigné, à ce (pi'on croit, par Rabelais, sous le nom de notre maître Doribus. Il n'est coinni (pu; par dos ouvrages écrits bizarrcmiuit et intitulés de luéme; c'était le goill do son
siècle. Les plus burlesques sont : la Tourterelle de viduité, 1.37'i., in-10; le Passereau solitaire; les neuf Médicaments du chrétien 7na- /af/p; les Allumettes du feu divin ; le Cerf spirituel ; la Conserve de Grâce, ptise du ])saume Conserva me; l'Anatomie desmemhres deN.-S. J.-C, etc. On a encore de lui [ilusiours autres écrits en latin.
DORÉ (Piehre), jésuite, né à Longwi ert 1733, mort à Nancy le 22 mai 1810, traduisit et publia en France des livres de piété trèsrépandus en Itdie, entre autres les ['isites au Siint-Sacrement, de Liguori, et le Mois de Marie, de Lalomia : ces deux ouvrages ont été souvent réimprimés. On doit aussi au Père Doré un recueil de Cantiques.
DORINCK ou DORING (Matthieu), franciscain allemand, profi-sseur de théologie dans son ordre, mourut à Kiritz sa patrie vers liOo. Il est auteur, à ce qu'on prétend, de VAbrégé du Miroir historial de Vincent de Beauvais, continué jusqu'en li93. On croit que c'est ce qu'on ajipelle communément la Chronique de Nuremberg, parce que la première édition en fut faite dans cette vilie, in-i% on li72. Quelques écrivains aitribuent, peut-èt, e avec plus de raison, cette Chronique à Harlman Schedcl. L'auteur, quel qu'il soit, a été, à quelques égards, le précurseur de Luther. Son fanatisme ne le cède en rien à celui de cet hérésiarque.
DORLAND (Pierre) , chartreux , né en l'i'i9 h Diest, près Liège, mort dans le couvent de son ordre, à Zeclem , le 21 aoilt 1307, est auteur des ouvrages suivants : Chronicon chartusianum, Cologne, 1008, in- 8°; traduit en français et publié à Tournay, par Adrien Driscirt, curé de cette ville, IGV'i, iu-8" ; Viola animœ dialogis septem, Cologne, 1300, in-V° ; Anvers, 1333, in-12, et 15'i-3, in-10; Dialogus de vitio propriclalis monachorum, Louvain, 1512, in-'i-"; Explicaiio mystica habitas chartusiensis, Louvain, 1513, in-8"; /?. Annœ vita, imprinu-e h la suite de la Vita Christi, de Ludol|ilie, qui parut h Anvers, 1017, in-folio. Il laissa plusieurs autres ouvrages manuscrits, dont la liste se trouve dans la Bibliolhera charlusiana, de Pélreius, et dans la liibliothcca lielgica, do Foppens.
DORLÉANS (Louis), avocat au parlement do Paris où il était né en 13V2, se signala par son zèle pour la ligue catholique contre la protestante, et contre les catlioiijues (jui s'étaient joints h. celle-ci. Il fut choisi pour avocat de la première, (pii le députa aux états, où il parla avec véhé;nence. Il écrivit ensuite contre Henri W, s'éloigna de sa pallie cl n'y revint (pi'après neuf ans; il fut nus en prison ; mais Henri IV, cpii lui avait donin'' un jiasse oit, le fit sortir. Durlénns lit imprimer en lOOV un Remerciement au roi, ilans lequel il lui parle en sujet fidèle el reconnaissant. 11 mourut h Pans en 1029, à 87 ans. l'rosper Marcliaiul lui attribue la Réponse des vrais ralholif/urs français f) t'avrrlissemenl des catholiques anglais, dr Louis Dorléans, pour l'crciusion du roi de \avarre de la couronne de France, 1388, iii-b* : ou-
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vrnge qu'il suppose avoir traduit du latin. L'auteur avance entre autres choses un foit extraordinaire conire Louis de Uourhon , prince de Condé , chef des calvinistes en France, cju'il accuse d'avoir fait frapper à son coin une monnaie où il prenait le nom de Louis XIII, roi de France. Mais il faut que cette médaille ait été peu répandue, ou supprimée avec soin, car elle ne se trouve pas dans les cabinets : la chose était du reste conforme à l'esprit et aux entreprises des huguenots de ce temps-là. On a encore de lui : Défense des catholiques unis contre les catholiques associés aux réformés, 158(5, in-8° ; Premier et cleujcièine avertissements des catholiques anglais, 1590, in-8°; Banquet du comte d'Arête, i59V, in-8°, satire contre Henri IV ; Discours sur les ouvertures du parlement, au nombre do -29 ; des Commentaires sur Tacite et sur Séuècjue.
DORLÉANS (Pierre-Joseph), jésuite, né à Bourges en IGil. Après avoir professé les belles-lettres, il fut destiné par ses supérieurs au ministère de la chaire. S'étant depuis consacré à l'histoire, il travailla en ce genre jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le 31 mars 1698. Ses principaux ouvrages sont : Histoire des révolutions d'Angleterre, dont la meilleure édition est celle deParis, 1G93, 3 vol. in-V, et 4 vol. in-12. Le père d'Orléans avait une imagination vive, noble et élevée : elle paraît dans cet ouvrage, aussi esliraé pour l'exactitude que pour la manière de l'auteur. Ceux qui lui ont reproché de n'avoir pas supprimé ou déguisé les scènes sanglantes qui ont suivi le schisme de Henii VIIl, et les diverses persécutions que les catholiquesontessuyées depuis cette éporpie, ont sans doute projeté de sacrifier l'histoire aux exigences du [.hilosophisme. Histoire des révolutions d Espagne, Paris, 173'j, en 3 vol. \n-'*% et 5 vol. in-12 , avec la continuation par les pères Rouillé et Brumoi. Cette histoire est digne de la précéilente. Le style en est pur, élégant , les portraits brillants et corrects, les rétlexionsjustes et ingénieuses, les faits bien choisis. JPeu d'historiens ont saisi comme ce jésuite ce qu'il y a de plus piijuant et de plus intéressant dans chaque sujet. Une Histoire curieuse des deux conquérants turtares, Chunchi et Camhi, qui ont subjugiié la Ciiine, in-8° ; La ViedupèreCotton, jésuite, in-V" ; les Vies des bienheureux Louis de Gonzague et Stanislas Kostka, iu-12 ; la Vie de Constance, premier ministre du roi de Siam, in-12 ; elle estinlinimeut préférable à celle que Deslandes publia en 1755 ; deux volumes de Sermons, in-12, qui, quoiqu'ils ne soient pas du premier mérite, oll'rent quelques traits éloquents ; un excellent petit Traité decontroverse intitulé -.Méthode courte et facile pour discerner la véritable religion d'avec les fausses, qui se trouve dans le xiv° volume des Démonstrations évangéliques , publiées j)ar M. Migne en 18 vol. in-4". L'ordre, la clarté, la simplicité et l'évidence des réilexions, entraînent et persuadent tout lecteur que le préjugé n'aveugle pas. Nou-s n'avons rien de mieux en ce genre, à consi-
dérer labrièveté et le laconisme de l'ouvrage, sinon peut-èire le petit traité : De capessenda rera Religione, par Lessius.
DORLODJT, ancien évoque de la Mayenne, né au diocèse de Verdun en 1756 , mort à Besançon au mois de janvier 1816, avait été fait évèque en 1799, quand déjà la Constitution civile du clergé n'existait plus. A l'époque du concordat, il fut fait chanoine dt Mans, d'oi^i il passa à Besançon pour s'y joindre aux autres débris de l'église constitutionnelle que Lecoz y attirait de toi tes parts. Les sectaires voulurent donner que' que pompe u ses olisèques, qui se tirent au milieu de l'inditféri'nce générale.
DORMANTS (les sept), sept frères qui confessèrent la foi à Ephèse en 250, sous le règne de l'empereur Dèce. Ayant été trouvés dans une caverne où ils s'étaient cachés pour se mettre à l'abii de la persécution, on en mura l'entrée, et ils s'y endormirent dans le Seigneur. Quelques modernes prenant mal ces expressions, ont imaginé que les serviteurs de Dieu s'étaient endormis d'un sommeil véritable, et qu'on les retrouva en 479, sous le règne de Théodose le Jeune. La vériié est que leurs reliques furent découvertes en cette année. On les porta à Marseille, où on les montre encore dans l'église de Saint-Victor. La mémoire de ces saints martyrs est en grande vénération chez les Grecs, les Syriens et tous les peuples d'Orient. La caverne où leurs corps furent trouvés devint célèbre par la dévotion des fidèles, suivant Spon (dans son Voyage d'Italie et du Levant) ; on la montre encore aux voyageurs qui vont dans le Levant.
JDORN (Jea>'-Christophe), théologien protestant et liibliographe, né à Schleusingcn, fut recteur du collège de Blankenbourg, puis, en 1752, second bibliothécaire à Wolfenbuttel, où il mourut la même année. Outre une édition augmenté'c du traité de Jonsius, De scriptoribushistoriœphilosophicœ, léna, 1716, in-i°, on a de lui : Oratio de vita et obitu H. Wclleri, 1702, in-4° ; De doctis impostoribus, avec une préface de Slruve, léna, 1703, in- 8° ; De ruta sctxonica, lùna, 1705, in-i°; Hal'e, 1725, in-i° ; Bibliotheca theologico-critica, secundum singulas divinioris scientiœ partes disposita, léna, 1721, 1723,2 vol. in-8°, non termim'e. On y remarque beaucoup de fautes et de nombreuses omissions ; les protestants néaniiioi; s en font cas.
DORNKRELL (Jacques), théologien et ministre luthérien, né à Lunébourgen 1643, mort à Hambourg en 1704, laissa un ouvrage estimé des savants sous le titre de Bibliotheca historiço-harmonica, etc.
DOROTHÉE (sainte), vierge martyre, est célèbre par le refus constant qu'elle lit de se marier et d'adorer les idoles, malgré les plus horribles tourments que Fabricius, gouverneur de Gésarée, lui faisait souQ'rii. Elle convertit deux femmes apostates qu'on avait charriées de la séduire. Rien n'étant capable d'ébranler sa constance, le juge la condamna à avoir la tète tranchée. Comme on la menait au supplice, un jeune homme, nom-.
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mé Théophile, qui lui cnfendnit dire qu'elle allait trouver son diviu Epoux, lui demanda, en raillant, des fruits et des tleurs du jardin de son époux. La sainte, par un eli'et de la toule-puissaiice divine, lui en envu^a réellement. Le prodige frappa tellement Tliéophile qu'il se convertit. On croit que le martyre de cette samto arriva sous Dioclétien. Son corps est dans la célèbre église qui porte son nom à Rome, et qui est au delà du Tibre. Eile est nonmiée dans l'ancien mirtjrologe attribué à saint Jérôme. — 11 ne faut pas la confondre avec une autre sainle du même nom, et d'une des plus illustes maisons d'Alexa;di'ie, qui, ayant constamment refusé de satisfaire la passion brutale de Maximin, fuldé])0uillée par cet ompereurde tous ses biens, et condamnée à l'exil en 308.
DOROTHÉE, disciple du moine Jean, surnommé le Prophète, et maître du juif Dosithée, fut à la tête d'un monastère en Palestine vers l'an 5G0. On a de lui des sermons ou instructions ]iour les moines, traduits en français par l'abbé de Rancé, 1G86, in-8", et des lettres en grec et en latin. Ces ouvrages se trouvent dnns VAuctuarium de la Bibliothèque des Pères, de l'an 1623, tome I", ]iage 743. Le style en est assez simple, mais plein d'onction. D'autres attribuent avec assez de vraisemblance ces sennoiis et ces lettres à un Dorothée, natif du Pont, surnommé le Jeime, archimandrited'un monastère célèbre, qui, à cause du grand nombre des moines, était ai)pelé Chiliocomus. Il vivait vers l'an 1020. Jean Mauropus, son disciple, a écrit sa Vie.
DOilSANNE (Antoine ), natif d'Issoudun en Berry, docteur de Sorbonne, chantre de l'église de Paris, fut grand vicaire et ollicial du même diocèse sous le cardinal de Noailles. Il eut part à sa confiance, et fut un des jiiincipaux instigateurs des. mesures que prit ce cardinal, et de son opposition à la bulle. Dorsanne mourut en 1728. Nous avons de lui un Journal, contenant l'histoire et les anecdotes de ce qui s'est passé de plus intéressant à Rome et en France, dans l'allaire de la constitution Unigenitus , 2 vol. in-V°, ou 6 vol. in-12, on y comprenanllc supplément. Villefore, auteur des Anecdotes de la constitution Unigenitus , s'était heaucou|) servi de ces Mémoires, dans la composition de son ouvrage : aussi retrouve-t-on dansle/oi/nirt/ une bonne partie des faits faux ou vrais rapportés dans les Anecdotes. L'auteur des Anecdoti'S ne conduit son histoire que jusiju'en 1718; l« journaliste l'a conlinuée jusqu'en 172s. La narration du premier est vive et coulante ; celle du second est simple et fort négligée. Toutes les deux décôlentrcsprit de paru.
DOSCHES (François), disciple insensé de l'insensé Simon Morin. Les écrits où il a consigné ses rêves extravagants sont di' la plus eit:6me rareté, et ne niérilpul d'é're recherchés que par dos [ihilosophes péiunieux, gui vcu'ent savoir dans (juels égarements res|irit (le l'homme peut donner. Ils trouveront d.nis un écrit très-rare do Dos-
ches, imprimé en 4. pages in-l° seulement, sous ce titre, Abrégé de l'arsenal de la foi, nisqu'où ce sectaire avait porté ses délires.
DOSITHÉE, regardé comme le premierhérésiarque, se donna comme étant le Messie, et fut l'auteur de la secte des dosithéens, dont l'existence se prolongea, en Egypte, jusqu'au vr siècle. Il vivait au temps même de Jésus- Christ, et il essaya de s'approprier les prophéties qui regardaient le divin Rédempteur. Trente disci|)les se réiniirent autour de lui, et il n'en voulait pas davanlage. L'un deux éiant mort fut remplacé par un autre qui surpassa bientôt son maître : c'était Simonie Magicien. La connaissance que Dositïiée avait de la ma.;ie l'aidait à séduire les imaginations par des prestiges, par des emhantements et des tours d'adresse. Une femme qu'il appelait la Lune se trouvait au nombre de ses disciples. Il observait la circoncision, estimait lieaucoupla chasteté, et j"ûnait rigoureusement. A'oulant faire croire qu'il était monté au ciel, il s'enferma dans une caverne et s'y laissa mourir de faim; mais son corps fut trouvé rongé de vers, et son imposture fut ainsi découverte. Les notions que l'on a sur ce personnage sont du reste assez incertaines ; suivant Origène et plusieurs autres écrivains despremiers siècles de l'E^.lise, Dosithée avait son parti formé dans Samarie, avant que Jésus commençât ses prédications. ( Entre autres pratiques singulières, les dosithéens observaient celle de conserver exactement pendant vingt-quatre heures, et dans une complète immobilité, la posture oii ils se trouvaient lorsque commençait le sabbat.
L'orgueil était un de leurs pruicipaux traits disliiictifs, et ils mé)irisaienl les hommes les plus éclairés et les plus vertueux qui ne suivaient pas leurs doctrines.
DOSMA ou plutôt DE OSMA DELGADO (RoDEiiic), chanoine de Badajoz, en Espagne, où il na(iuit le 21 juillet 1533, était savant dans les langues oiientales. Il fut historiographe de Philippe II, et mourut vers 1()07. On a de Dosma : De auctoritate S. Script urœ, Valladolid, l'àdï, in-fol. ; Ad sanctorum quatuor KvnngeUorum cognitionemspectantia opéra, Madrid, IGOl, 2 vol. in-fol. ; Expositio scuparaphrasis in sacras CL psalmos, et in Cantica canticorum , cum annolationibus et scholiis, Madrid, KjOI, m-V". Les précédents ouvrages sont en langue latine, les suivants sont en espagnol : Traité du sacrement de pénitence, Madrid, 1(101, in-'i-" ; Dialogues moraux, KiOl, in-V" ; Dialogues sur la ville de Badajoz, ICOI, in-V": ou ,v trouve le catalogue des évèques de cette ville.
DOUCET fFiiKoÉHic-ArcisTi:), vicaire de la paroisse uo Saint-Thomas d'A(pnn , né à Pans le 13 novembre 180G, de parents pauvres, lit ses éludi'S gratuitement, fut ordonné prêtre en I83I, et moi. lia dans l'exercico du saint ministcre un zèle iidaligable. Il niomut saintement h- 17 mai 18.18, laissant pliisimirs écrits ipii ont ('■d' recui il is sous le l)U-(' d'Oi'iuvres choisies de l'abbé DoucrI , l'aris, 183.1, 3 vol. in-18. Le premier volume l re.ilèrme dix Sermons pour l'A veut, el les
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deux autres contiennent des Instructions pour la prière du soir, des Instructions sur la sainte Vierge, précédées d'un Sermon sur le Rosaire, enlin des Prônes et instructions familières.
DOUCIN (Lotis), jésuite, né à Vernon, mort à Orléans en 1726, l'ut, selon quelquesuns, l'auteur du fameux Problème ecclcsiastique, où il censurait la conduite de Noailles à l'égard des Réflexions morales du père Qticsnel. Voy. Noailles Louis-Antoine, et Viaix- NES. Il fut envoyé à Rome, et se distingua par son zèle pour la constitution Uniç/enitus. On a de lui : Histoire dunestorianisme, in-i°, Paris, 1698, curieuse et assez estimée. Ce qui regarde cette fameuse hérésie y est exactement discuté. Histoire de Vorigénisme , pleine de recherches et d'une bonne critique; Mémorial abrégé touchant l'état et les progrès du jansénisme en Hollande, composé par l'auteur, lorsqu'il se rendit en 1697, h la suite du comte de Créci, au congrès de Ryswiclv ; plusieurs écrits sur les affaires du temps.
DOUGLAS (Jean), évéque anglais, né en 1721 à Pittenween dans le comté de Fife en Ecosse , étudia à l'université d'Oxford, fut attaché, en llkï, en qualité de chapelain au troisièmf' régiment des gardes à pied qui faisait partie de l'arméedes ailés en Flandre, et se trouva à la bataille de Fontenoy en 17i5. Il devint ensuite successivement ministre de Tilchurst [)rès de Reading, de Donstew dans le comté d'Oxford, chanoine de 'W'indsor, gardien du muséum britannique, évoque de Carlisle, titre au ju d le doyenné de Windsor fut ajouté en 1788, et eniin évoque de Salisbury. Il mourut dans cette ville en 1800. Douglas avait publié un grand nombre de pamphlets politiques oubliés aujourd'hui, mais qui furent probablement la cause de sa fortune. On cite encore de lui : MHton vengé de l'accusation de plagiai portée contre lui par M. Laudcr, qui fut obligé de se rétracter, et son Critérium des miracles , 1753, in-8% réimprimé on 1806, où il réfute d'une manière victorieuse l'Essai sur les miracles, de Hume.
DOUJAT (Jean), né à Toulouse d'une famille de distinction, mort à Paris en 1688, à 79 ans, était doyen des docteurs régents de la faculté lie droit de Paris, premier professeur royal en droit canon , historiographe de sa majesté, et memijre de l'acadéuiie française, il fut choisi |iar Périgny, premier pré- Ci'pteur du grand dauphin, pour donner à ce prince la première teinture de l'histoire et de la fable. Ses ouvrages et ses services lui acquirent les éloj; s des savants, et des pensions du trùne. Il fut encore plus estunable par sa modestie, sa probité et son désintércss ment, au milieu des écueils de la c mr.
Sue par ses livres. Les principaux sont : hrégéde l'histoire grecque et romaine traduite de Velleius Paterculus, in-1-2, Paris, 1672 et 1708. Cette version est très-faiblement écrite; le traducteur l'orna de suppléments, tirés des meilleurs auteurs de l'antiquité, et d'une chronologie. M. l'abbé Paul en a donné une
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meilleure en 1770, in-S" et in-12. Une bonne édition de Tite-Live , ouvrage composé , coramele précédent, pourl'usagedu dauphin, et enrichi de notes savantes , 6 vol. in-i"; Prœnotionum canonicarum libri V , Paris, 1687, in-4° : c'est son meilleur ouvrage ; l'Histoire du droit canonique, 1677, in-12; celle du droit civil, Paris, 1678, in-12. en latin; une édition latine des Institutions du droit canonique de Lancelot, Paris, 1683, 2 vol. in-12, avec beaucoup de notes; Synopsis conciliorum et chronologie! patrum pont ificum, imperatorum, etc., 167i ; Beeucharislia, pace spirituali, etc., 1665; des Eloges (en vers) des personnes illustres de rAncien Testament, 1688 ; Poésies latines et françaises, etc. Il possédait un grand nombre de langues, le grec, le latin, l'hébreu, le turc, l'anglais, l'italien et l'espagnol.
DOUVRE (Thomas de), trésorier de l'église de Baveux, né en cette ville, d'une ancienne famille, est le premier Normand que Guillaume le Conquérant plaça sur le siège d'York en Angleterre. Il en était digne par ses vertus et |iar si science. Il reb;\lit son église cathédrale, instruisit son peuple par ses disrours et par ses exemples, fit de grands biens à son clergé, et composa quelques livres sur le ch mt ecclésiastique. Il mourut l'année 1100, après avoir siégé 28 ans.
DOUM\E (Thomas de), neveu du précédent, clerc d'Henri I ', roi d'Angleterre, fut aussi archevêque d'York en 1108. Son père, Samson deDoLVRE, avant de devenir chanoine de Bayeux, et ensuite évèque de Worchester en Angleterre, avait été engagé dans le mariage, et eut encore au moins un autre fds (Richard II), qui fut évêque de Ba eux. Thomas eut de grands débats avec saint Anselme, archevêque de Cantorbéry, à l'occasion de la primauté de leurs églises. On rapporte que dans une grave maladie, les médecins lui ayant indiqué un remède opposé à la pureté, il déclara qu'il aimait mieux s'exposer à mourir que de rac'jeter sa vie à un tel prix. Dieu bénit sa constance et sa foi : il lui rendit sa première santé. Ce pieux archevêque mourut en Uli.
DOVLE (Jacques), habile controversiste irlandais, évèque de Kildare et Leighlin, né en 1786, avait fait ses études ecclésiastiques à l'univ. de Coimbre, et était entré dans l'ordre des auguslins.De retour en Irlande, il fut professeur de philosophie, pu s de théologie au collège de Carlow. Son mérite le lit désigner pour l'épiscujiat, et malgré sa jeunesse il fut appelé en 1819 aux sièges unis de Kildare et de Leighlin. Il mourut à Carlow le 15 juin 183i, dans la 48° année de son ;1ge et la 15' de son épiscopal. Ou a de lui dt; nombreux écrits, iiarrai lesquels nous citerons : les Droits religieux et civils des catholiques irlandais rrnqés, dans une lettre au marquis Wellesley, 1823 ; Défense de ces droits, 182'». ; Lettres sur l'état de l'éducation en Irlande et sur les sociétés bibliques ; Douze lettres sur l'état de l'Irlande; Essai sur les réclamations des catholiques, réplique à un mandement de l'archevêque protestant de Dublin, etc. On ro-
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garde comme un chef-d'œuvre de iiolémiquc la Lettre à l'archevêque (anglican) de Dublin, qu'il écrivit à l'occasion d'un sermon i)ri)noncé plusieurs années auparavant , k la fôte de la Visitation, par l'archevêque Manger. L'auteur y expose l'histoire et les doctrines de l'Eylise citliolique qu'il met en contraste avec lY'^live aii,:;licane.
DRAHICIUS Nicolas), ministre protestant, né l'an 1397, à Strassnitz en Moravie, fut chassé de son pays et se retira en Hongrie l'an 1629. 11 renonça au ministère pour se livrer à l'ivro.^neiie. Cette conduite le rendant méprisable, il s'avisa, pour se remettre en estime, de feindre des révélations. Ses rêveries, toutes démenties par l'événement, n'avaient pour but que d'exciter la guerre contre la communion romaine et contre la maison d'Autriche, ennemie des calvinistes. Après de vaines instances pour lui faire désavouer ses prophéties, ou lui coupa la tète et la main droite, qui furent brûlées avec un exemplau-e de ses œuvres, et ses cendres furent jetées dans le Danube. Celte exécution se ht à Presbourg le 17 juillet 1071. D'autres prétendent que Drabicius mourut en Turquie oîi s'il était réfugié. Sou principal ouvrage est intitulé. Lux in tniehris, Amsterdam, 1637 , titre bien peu convenable à l'obscurité de la matière et à la bizarrerie des idées de l'auteur. Coménius en a publié un abrégé en 1G60 ; ces rêveries ont été réim|irimées avec celles de Kolterus et de Christine Ponialowski, sous le titre de iJerelationcs sœculinostri ab aimo 1616 «rf 166i, cum notis et fujuris, 1663, m-*". Le prince Ra^otski se servit de ces visions , comme d'une machine , pour remuer le peuple ; mais il n'y ajoutait pas la moindre foi.
DRACONITES (Jean) , ministre protestant de Carlostadt en Franconie, entreprit une Pulijylotle de la Bible, qu'il ne |)Ut achever, étant mort en 1366, à 70 ans. On a de lui des Commentaires sur les Evangiles des dimanches, en latin, in-folio, et d'autres ouvrages , où l'on trouve quelques points de littérature assez bien discvUés.
DRAGON nus, poète latin et prêtre chrétien espagnol, vers le milieu du \' siècle. On a de lui un poème sur l'ouvrage des six joui'S de la création ; une éU'yic adressée à l'empereur Théodose le Jeune , Leipzig 1673, in-8°.
DRANSFELD ( Justu de ) , professeur Ci recteur (h; l'université de Cia'ttingue, né en 16.').'J, mort en 171V, a laissé : Lucubraliuncula de schula J l frldensi rcviviscente, im|)rimé à la suite des Antiquitatcs ilfeldenses, de J.(i. Leukfeld, Quedlinlioiu'g, iim-. Dicta S. Scrij/luru' prinutria sice ejiilome Ihroloijiœ »/ior«/).v, ("id'Itingije, 1700, iii-8'; Alloculioitcs (l proyrommalu varii yeni ris slyli, ijuasoluti, (juu tiyati, (itellingue, 170i, in-i" ; etc.
DRÀI'IER (Ciij, curé de la paroisse do Saiiit-Sanvcur à Beauvais, né en 1&2'*, mou ruleu 1716, à 91 ans, après l'avoir gouvernée pendant 39. Les principaux ouvrages qui nous restent de lui sont : un Traité des oblations, in-12, Paris, 1683; 'Irudition de CE-
glise touchant l'exlrême-onctinn, où l'on fait voir que les curés en sont les ministres ordinaires, Lyon, 1699, in-12; Gouvernement des diocèses en commun, B^do (Rouenj, 1707, 3 vol. in-12; Défense des abbés commendataires et des curés primitifs, 1685. C'est une invective continuelle contre les uns et les autres, quoique le litre promette autre chose. L'auteur combat le droit des curés jirimitifs avec plus d'éiudition que de solidité. Il réclame surtout la liberté de l'oOice du jour du patron, objet p ur lequel il eut des contestations toute savieavec le ch i|iilre de Saint- Vaast, curé primitif de sa paroisse. Ces disputes firent faire bien de la bile à Drapier, et elle s'évapore dans s m ouvrage. Plusieurs écrits en faveur du P. Quesnel, son ami.
DRAPIER (Roch), avocat au parlement de Paris, né à Veidun en 16.^5, mort h Paris en 1734, laissa quelques ouvrages de droit : Recueil de décisions sur les matières bénéficiales, donl la meilleuie édition est en 2 vol. iii-12, de 1732 ; Recueil de décisions sur les dîmes, etc., réimprimé en 17il, in-12, augnii nié par Brunel, d'un Traité de Champart.
DRELINCOURT ( CuARLEs), ministre de l'église prétendue réformée à CliarcLilon, né à Sedan en 1395, mort à Paris en 1669, s'acquit l'estime de ceux de sa communion par divers ouvrages contre les catholiques. L?s principaux sont : un Catéchisme, in-8% et Abréyé de controverse, pleins l'un et l'autre des préjugés de la secte; Consolation contre les frayeurs de la mort, Amsterdam, 1724,2 vol. in-8' ; La préparation ù la sainte Cène ; 3 vol. in-S° de sermons ; Le Hibou des jésuites, etc. Ce dernier ouvrage a été bien accueilli par les ennemis de la société : toutes les rapsodies sont bonnes pour les gens de l'action et de parti, dès qu'elles servent leurs jiréventions et leurs haines. — L'un de ses lils, Charles, médecin de Montpellier, dont on a des Opuscules, 1727, in-4°, mourut à Leyde en 1697. — Son autre hls, Lairent, mort à 55 ans en 1680 h Niort, où il était ministre, laissa des Sermons et un recueil de Sonnets chrétiens, Am^[ei\ian\, 1766, in-12.
DRESSER ( Matthieu j, théologien luthérien, né à Erfurt en lo3(), étudia à Wiltenberg sous Luther et Mélanch;hon.Aprèsavoir enseigné le grec et l'éloquence en diverses académies, il fut, l'an 1381, professeur d'humanités à Leipzig, où il mourut en 1607. C'était un luthérien i igido, et un homme d'un caractère souple et adroit. Lorsqu'il était à Oxford, il sut si bien tourner l'espiil de ses collègues, qu'ils consentirent cpi'oii enseignAt la confession d'Augsbourg et l'hébreu dans l'académie. On a de lui divers ouvrages de liltéralure et de théologie : Fne Hhrtorica, in-8"; Très lihri proyymnasmalum lilleraturœ yrwcw, iii-8" ; Isayogc historica, en allemand, in-fol. : cet écrit n'est jioinl estimé. De fcstis et prœcipuis anni parlibus liber ; De feslis di(bus christianorum, judivorum et cthvicorum liber, iii-8". 11 y discute savamment plusieurs sujets curieux.
DREW (Samuel), écrivain méliiodisle anglais, né le 3 mars 1765, dans les euvirous
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de Saint-Austell, d'une famille pauvre, fit son apjirentissage do cordonnier, et prit la direction d'un atelier de chaussures à Saint- Austell, au nom d'une personne qui exerçait le métier de relieur. Drew n'avait reçu aucune instruction ; mais la passion de la lecture s'étant emparée de lui, il en vint à se faire auteur à son tour. Il avait d'abord été incrédule, mais la mort d'un frère qui s'était alfilié auxmétliodistes, le porta à entrer dans la même secte. 11 renonça au commerce en 1803, et après avoir habité Londres, où il rédigea VImperial Magazine, il mourut k Helston en 1833. Son principal ouvrage est intitulé : Traité (le l'existence et des attributs de Dieu, Lomlres, 1820,2 vol.in-8°. On lui doit en ou're : Remarques sur la première partie du siècle des lumières, de Thomas Panne, 1799; 3' édition, 18-20, in-i2, 0[)uscule dirig' conli'ç le di'isine ; Observations sur les anecdotes du méthndismc de Polwhele, 1800; Essai sur l'immatérialité et r immortalité de l'dme, elc, laOS; 2' édition, 1803 : cet ouvrage est faible ; Essai sur l'identité et sur la résurrection générale du corps humain, 1809, iii-8", 2' éditi m, 1822; Vie du docteur Coxe, 1810, in-8"; Histoire du comté de Cornouailtes, 1820-1824, 2 vol. in-.'i.°.
DIIEXELIUS (Jérémie), jésuite d'Augsbourg, prédicateur de l'électeur de Bavière, mourut à Munich en 1038, âgé de 57 ans. 11 laissa divers ouvragrs ascétiques , pleins d'onction et de détails instructifs, imprim^'s à Anvers en 1643, en 2 vol. in-f d. et en plusieurs vol. iii-24. Le plus connu do ces ouvrages est Y Eternité malheureuse, ou les Suppliées éternels des réprouvés, en latin, dont le Père Colombe, barnabite, a donné uue traduction en français, Paris, 1788, 1 vol. in-12, terrible ouvrage pour la délicatesse et l'incrédulité de ce siècle, rempli de peintures elfiviyautes, mais jiropre à produire les meilleurs fruits, si on le lit avec attention. « Il se peut sans doute, dit un théologien, « que dans ce vaste et elî'rayant taldeau des « vengeances divines, il y ail des traits qui « ne sont pas également constatés : et en gé- « néral nous sonunes aussi peu instruits de « la manière dont s'exécute ïarrèt prononcé «contre les méchants, que nous sommes as- « suiés de son existence et deson exécution; « arrêt qui, selon la |ihilosophie, même pro- « faue, tient aussi étroitement à la divine « justice, et dès lors à l'essence de Dieu, « qu'à la solidité di' la morale et à la sécurité « de la société humaine Ko//. \eCath. phil., « n"' 474, 475). Mais rincertitu<le où nous « sommes des détails de la punition qui at- « tend le crime au-delà du tombeau, ne doit « pas faire mépriser ce que les saints et les « ascétiques ont écrit là-dessus, quoique « souvent d'après des notions purement con- « jecturales ; {).irce que ces sortes de des- « criptious plus ou moins authentiques sont « toujours très-propres à approfondir l'im- « pression des grandes vérités, à la rendre a (dus intelligible et plus utile à la rnultia tude. »
DIUEDOou DRIDOENS (Jean ), de Turn-
DUO
bout en Brabant, fut docteur et professeur de théologie à Louvain, chanoine de Saint- Pierre, curé de Saint-Jacques, dans la même ville, et mourut en 1535, âgé de 55 ans. On a de lui des traités de théologie en 4 vol. infol. et in-4°,1533. Les plus importants sont : De script uris et dogmatibus ; De libertate christiana : De captivitate et redemptione genrris humani ; De concordia liberi arbitrii et prœdestinationis ; De gratta et libero arbitrio, etc.
DRIESSEN ( A^T0I^E), théologien hollandais, ministre à Utrecht, puis à Groningue, mourut dans cett? dernière ville en 1748, à (54 ans. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages de théologie et de controverse, oîi il y a pl'is d'érudition que de goût et de modération.
DROCTOVÉE (saint ), anciennement appelé saint Trotteins, saint Drotté, naquit au diocèse d'Autun en Bourgogne, vers l'an 535, et fut élevé dans l'abbaye de Saint-Symphorien, sous la conduite de saint Germain, qu'on mit depuis sur le siège épiscopal de Paris. Drof tové ' fut le premier abbé du monastère que le roi Childebeit avait fondé à Paris, sous l'invocation de saint Vincent, aujourd'iiui Saint-Germain-des-Piés , et mourut saintement vers l'an 5S0, après avoir fait fleurir la discipline monastique, et donné à ses frères l'exemple de toutes les vertus. La 17e originale de ce saint s'étant trouvée perdue, un moine de sou monastère, nommé Gistemar, qui vivait dans le ix' siècle, recueillit avec soin tout ce que la tradition et quelques mémoires épars en avaient conservé. On trouve ces pièces dans Bullandus et dans Mabidon.
DROSTii-VISCHERING (Clément-Auguste baron de), archevèpie de Cologne, né au chîteau deVarhelm, [)rès de Munsier, le i5 janvier 1773, était frère cadet de Gaspar- Maximilien, évéque de Munster, mort le 3 août 1846, qui, au concde de Paris en 1811, protesta avec une hardiesse apostolique contre la captivité du souverain pontife; et de François-Olhon, qui embrassa aussi l'état ecclésiastique, se lit un nomcomme écrivam, et mourut dans un âge jieu avancé. Les trois frères tirent leurs études au collège de Munster, placé .--ous l'autorité immédiate du prince évêque de cette ville, puis ils perfectionnèrent leuiéducation, en visitant l'Italie, la Sicile, la Suisse et toute 1 Alleniagne, sous la conduite de leur gouverneur M. Katerkamp, qui devint plus tard professeur de théologie à Munster. En 1791, Clément-Auguste obtint une iirébende chapitrale, et le 14 mai 1798, il reçut la prêtrise des mains de son frère aine. D puis cette époque jusqu'en 1827, il s'occupa exclusivemenl diS fonctions de son ministère et des études théologiques, entouré de Talfection et du respect de tous. Le 9 avril 1827, il fut sacré évoque de Calam I, nommé doyen du chapitrede, Munster, et sutlraganf d ■ (jaspur-.'daximilien. Ses prédications altii aient en foule les |irotestants et les catholiques, et sa parole était d'autant plu- i llicace, que son exemple était une pré-
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dication continuelle. Le siège de Cologne étant venu à vaquer par la mort de M. de Spiegel, le roi de Prusse nomma Droste de Vischering, archevêque de celte ville, eo 1835. Précon se à Rome le 1" lévrier 1836, il prit possession de son siège au mois do mai suivant. L'hermésianisme, qui mettait le trouble et la division parmi les 'catholiques de l'Allemagne, et l'allaire des mariages mixtes, furent pour le prélat une double source d'amertumes et de peines de toutes sortes. Il se vit persécuté, calomnié, emprisonné à Minden par le gouvernement prussien, et l'on reconnut en cette circonstance tout ce qu'un gouvernement hétérodoxe peut montrer de duplicité tortueuse et de rigueur implacable. L'énergie du prélat, fondée sur la sainteté de sa cause et sur la force de la vérité, ne se démentit iioint un seul instant, et il fut enfin, en 18V2, rendu h la liberté, mais sans pouvoir se replacer à la tète de ses diocésains qui le vénéraient comme un martyr. Le gouvernement prussien, accoutumé à trouver chez le prédécesseur de Clément-Auguste plus de complaisance dans l'accomplissement de ses vues, admira cette fermeté que n'ébranlaient ni les menaces, ni les promesses, et recula. A la suite d'un arrangement pris avec la cour romaine, il donna un coaiJjuteur au prélat avec droit de succession, et Mgr de Droste put retourner à Cologne, à la condition de ne point s'immiscer dans les ailaii es du diocèse. De plus, le roi Frédéric-Guillaume IV jugea m'ccssaire de lui adresser de sa propre main un rescrit royal où il le justifiait de toutes les accusations jioitées contre lui, et exinimait le vœu de lui voir |)rolonger une vieillesse calme et heureuse. Peut-être la courromaine eût-elle pu obtenir une réparation plus complète, en exigeant que Jïgr de Droste reprît le gouvernement de son Eglise; mais du moins le choix qui fut fuit de .^îgrde Geisel, évoque de Spire, pour le remiiiacer, était
fropre à adoucir les regrets des catholiques. Igr de Drosic est aut'ur de plusieurs publications savanies et estimèi-s ; nous citerons: De la paix entre l'Eglise elles Etats, qui a été traduit en français par le comte d'Horrer, Paris, ISW, 1 vol. in-8°. 11 est mort le 19 octobre 1845, à Munster, après avoir mérité le beau surnom d'Alhanase Germanique. DROSTE-HULSHOFl' (CLÉMi:\T-AiOLsri> Marie-Antoine-Alovs-Pail du ) , jurisconsulte et théologien allemand, né le 2 février 1793, à Coesfeld en West|ih;ilie, reçut les leçons du théologien Hermès, au collège de Munster, où il entra en 180V. 11 s'était d'abor 1 destiné au sacerdoce, et en 181'i-, il fut nommé professeur dans ce môme collège ; mais il changea de résolution en 1817, et il alla éluilier la jurisprudence et la philosophie il Rciliii. Kn 18i>0, il se démit de sa chaire de professeur au colli'ge de Munster ; il se livra à des travaux sur le droii, notamment sur le droit canonimie, suivit les leçons des professeurs les plus célèbres, tels que Savigny, Kichhorn, Hugo, et, après avoir pris le grrc'c de docteur, visita plusieurs
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universités d'Allemagne. Il se fixa ensuite h Bonn, où se trouvait Heimès, et y fit des lectures sur le droit naturel, le droil canonique et le droit criminel, dans lesquelles il faisait aux matières qu'il traitait l'application des principes de son maîire. Nommé professeur en droit, il continua de propager les mômes doctrines; mais soit que sa verve se refroidît, soit que le secours du maiti e ne lui fût pas inutile, soit plutôt que la doctrine qu'il soutenait eût déjà perdu la plus grande partie de son prestige, il vit, à la mort d'Hermès, survenue en 1831, sa réputation baisser et plusieurs de ses disciples l'abandonnée. Lui-même mourut aux eaux de AViesbaden,le 13 août 1832, d'une congestion cérébrali'. On a de lui : De juris austriaci et communis canonici circa matrimonii impedimenta discrimine, Bonn, 18-22; Du droit naturel considère comme la source du droit canonique, Bonn, 1822 ; Manuel du droit naturel et de la philosophie dudroit, Bonn, 1823 ; 2' édition, 1831. Cet abrégépeut guider utilement ceuxqiii veulent étudier cette science ; T7-aites philosophiques de quelques matières de droit, Bonn, 182V ; De Aristotelis justiliauniversali et parliculari, dcque nexu quo ethica et jurisjirudenliii junclœ sunt, Bonn, 1826; Introduction au droit criminel de l'Allemagne, Bonn, 1826 ; Justification de la sentence portée par la faculté de droil de Bonn dans l'affaire de rinstitut des arts de Sladel à Francfort-sur-le-Mein,'Bonv, 1827; Principes fon~ damentaux du droil généreU catholique etevange'lique tels qu'ils sont admis en Allemagne, Munster, 1828-1833, 2 vi 1.; Eclaircissements sur la Philosophie primitive de Siéger et les points capitaux de lllermésianisme de Horst, Bonn, 1832 ; Réponses aux questions sur l'hermésianisme adressées à tous les théologiens de l'Allemagne, Bonn, 1832 ; divers articles dans les Archives de droit criminel, la Gazette de philosophie et de théologie catholiques, etc.
DROUAS DE BOUSSEY (Claude), évoque de Toul, mort en 1773, établit dans son diocèse la fête du Sacré Cœur, et fonda pour l'éducation des jeunes ecclésiastiques le collège de Saint-Claude. Ce zélé prélat avait adopté pour son diocèse les Insti-uctions sur les fondions du ministère pastoral, en 5 vol. in-12, ouvrage estimé, où l'on trouve des avis pleins de sagesse pour le bon gouvernement d'une paroisse, dis plans et des modèles de prônes, et des règles de conduite pour toutesles p.rties du ministère ecclésiastique. La première partie de cet ouvrage est de M. Druchard, supéiieur du séminaire de Besançon, et les modèles de prônes sont de M. (irisot, sui)éricur du même séminaire. Publii's d'abord sous le lilrc ûp Sujets d'instructions, ils ont été réimprimés sous le litre do Projets de prônes, V vol. iii-liî. M. Pochard, du même séminaire, réédita les deux premiers volumes des Jnstructions de Toul, avec des corrections et des améliorations considérables, sous ce titre : Méthode pour la direction des âmes dans le tribunal de ta pénitence et pour le bon gouvernement des paroisses,2 vol. iu-12. Cet ouvrage cl les Pro'
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jets de prône remplacent avantageusement les Instructions de Toul.
DKOUET DE Malpeutuy. Voij. Mauper-
TLÏ.
DRODIN (René), neveu du fameux Père Seny, jacobin, entra comme lui dans l'ordre de Saint-Dominique. Les all'aires du temps, dans lesquelles il entra, l'obligèrent de sortir de la Franc. Il professa la théologie à Cbambèri et îi Verceii, et mourut en 17i2, à Yvrée en Piémont, dans la 60" année de son âge. On a de lui un Traite dogmatique et moral des sacrements, imprimé à. \'enise en 1737, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage décèle une profonde érudition, et une grande connaissance du dogme et de la morale. On l'a réimprimé à Paris en 1775, avec des notes du Père Patuzzi et du Père Richard, 9 vol. in-12.
DRUON (Pierre-Paul), ancien bénédictin, bibiiothécan'e de la chambre des députés, né le 12 septembre i7io h Biisignies dans le Caurbrésis, est mort le 3 octobre 1833 au Palais-Bourbon, où il avait son logement. Etant entré de bonne iicure dans la congrégation de Saint-.Vlaur, où il avait un oncle qui devint prieur de l'abbaye de Saint- Jean à Laon, il fut employé à Paris aux tiavaux littéraires que la congrégation suivait encore à cette époque ; il coopéra au troisième volume de VArt de vérifier les dates et au tome quatorzième du Recueil des historiens de hrance. Lorsqu'en 1798 on forma une bibliothèque au palais Bourbon pour le corps législatif, dom Druon fut nommé sous-bibliotliécaire, et il devint bibliothécaire en chef, à la mort de Camus, en 180i. Dom Druon pratiqua jusqu'au dernier moment tous ses devoirs religieux, et il était président de la fabrique de Sainte- Valère. Outre les travaux mentionnés, il a laissé des manuscrits.
DRUSIUS ou DRIESCHE (Jean), né îi Oudenarde en 1530, fut un des plus modérés protestants du xvi' siècle. Il respectaitla Vulgate, et avait beaucoup de vénéiation |)our tous les saints Pères. Plus d'une fois il soumit ses écrits au jugement de l'Eglise catholique, particulièrement dans le Liber prœteritorum, p. iS'i-, où il dit : Provoco ad judicium Ecclesiœ catholicœ, cui me meaque omnia suhjicio. 11 avait été élevé dans la religion catholique ; mais son père ayant donné dans les nouvelles erreurs, il s'y laissa entraîner à sa persuasion. Il fut d'abord professeur des langues orientales à Oxford, puis à Leyde, et de là professeur de la langue hébraïque à Franeker. Les états généraux le chargèrent de faire des remarijues grammaticales sur les endroits les plus didiciies de l'ancien Testament; ouvrage qu'il poussa fort avant, sans avoir la satisfaction de le voir imprimé. On a de lui : d'excellentes Noies sur l'Ecriture, données séparément, tant infol. qu'in-^i' ; un Recueil des fragments des Hexaples : une (îrammaire hébraigue, in-4"; un Traite des trois sectes des juifs, dans un recueil intitulé : Trium scriptorum, de tribus Judworum sectis, syntagma, Dclft, 1703, 2 vol. iu-V" ; des Notes sur Sulpice-Sei\re, qui DicT. Diî. BiotiUAPaie helig. I.
ont passé dans l'édition cum notis variorum . Diiesche était très-versé dans la connaissance de la langue hébraïque ; Richard Simon parle de lui comme dun interprète habde. Il avait consulté les auteurs anciens, et les meilleurs d'entre les modernes. Ses ouvrages sur l'Ecriture étaient rares, avant qu'on les réimprimât dans le recueil des Critiques sacrés. 11 mourut à Franeker en 1016. Abel Curiander, gendre de Drusius, a publié sa Vie : elle est dans les Critici sacri, sive annotata doctissimorum virorum in Vêtus et Novum Testamentum, Amsiovdaiu, 1098,9 vol. in-fol., ou Londres, 1060, 10 vdl. in-ful
DRUSIUS I Jean ), fils du précédent, né à Leyde en 1588, se distingua par ses connaissances précoces. A cinq ans, il avait quelque teinture de la langue latine. A sept ans, il expliquait le Psautier hébreu. A neuf, il lisait l'hébreu sans points, et ajoutait les points qu'il fallait selon les règles. A douze, il écrivit en vers et en prose à la m.uiière des Ivébreux. A dix-sejit, il lit une harangue latine à Jacques I", roi d'Angleterre, qui surprit et charma toute sa cour. Ce génie prématuré mourut de la pierre à 21 ans, en IGO.l, après avoir commencé de mettre d'hébreu en latin l'Itinéraire de Benjamin de ïudèle, et la Chronique du second temple qui sont restés manuscrits.
DRUTHMAR (Chrétien), natif d'Aquitaine, moine de Corbie dans le ix' siècle, enseigna au monastère de Malmedy, dans la principauté de Stavelô. Nous avions de ce religieux un Commentaire sur saint Matthieu, qui lit beaucoup de bruit dans le xvi' siècle. Les novateurs de ce temps-là le firent imprimer à Strasbourg en loli, in-fol. avec quelques additions, et y semèrent habilement des propositions erronées sur la transsubstantiation. Le venin ayant été découvert, le livre fut exactement supprimé : ce qui l'a rendu rare. En 1530 on en Ut une autre édition à Haguenau, qui fut supprimée aussi, comme étant conforme à la précédente.
DUAREN (François), natif de Sainl-Brieuc en Bretagne, célèbre professe jr de droit à Bourges, mourut dans cette ville en 1359, à 30 ans. C'était, suivant de Thou, le plus savant jurisconsulte de son temps après Alciat. Il joignait à la jurisprudence les belleslettres et une exacte connaissance de l'antiquité. On a de lui : Pro libertale ecclesiœ gallicœ adversus romanam, Defcnsio parisiensis curiœ ; De sacris ecclesiœ ministeriis ac beneftciis libri octo ; des Commentaires sur le code et le digeste; un Traité des plagiaires, conit, mais curieux. On a deux éditions des ouvrages de Duaren : la première, de Lyon, 1578, 2 vol. in-folio, est peu commune; la seconde, à Genève, 1603, in-folio, est moins recherchée. Il arriva aux écrits de Duareu ce que Cujas craignait pour les siens. Ses écoliers ajoutèrent tant bien que mal aux ouvrages qu'il avait composés tout ce qu'ils lui avaient entendu dire dans ses explications, et ce mélange ne contribua pas à sa gloire.
DLBOIS(François-Noel-.Illexandre), chanoine et théologal de l'église cathédrale de
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Sainte-Croix d'Orléans, né dans cette ville le 9 septembre 1752, fut d'abord pendant plus de dix ans professeur d.' physique et de mathématiques dans le petit séminaire de cette ville. Lorsque les orages révolutionnaires se fur(-nt un peu apaisés, il fut attaclié comme démonstrateur de botanique au jardin des Plantes d'Orléans; il ouvrit ensuite un pensionnat qui obtint beaucoup de succès, et se consacra pendant ses dernières années aux travaux de la prédication. Dubois mourut le 2 septembre i82i , laissant ses manuscrits théologiques au séminaire, et ses manuscrits historiques à la bibliothèque d'Orléans. On a de lui : Méthode éprouvée avec laquelle on peut parvenir facilement et sans maître à connaître les plantes de l'intérieur de la France, et en particulier celles des environs d'Orléans, Orléans et Paris, 1803, in-S°; et av'C de nouveaux titres, Paris, 1825. Cette flore ne justiûe pas complètement son titre : loin de contenir la description d?s plantes de l'intérieur de la France, elle ne renferme
f)as mèm« toutes celles des environs d'Oréans, et l'auteur en donne plusieurs comme nouvelles, qui avaient été déjà dé rites. Enfin il a trop négligé la synonymie, et ses descriptions sont souvent insuffisantes; Mémoire en fiveur des sœurs de la Croix d'Orléans, 1815. m-8'; Notice histnriq'te et descriptive de l'Eglise cathédrale d'Orléans; Notice sur Jeanne d'Arc et les monuments érigés à Orléans en son honneur, 182i, in-8°. L'auteur avait fouillé les archives de la ville et avait rassemblé des documents qui se trouvent sans doute parmi ses manuscrits: Question importante ; Les frères des écoles chrétiennes peuvent-ils adopter la méthode d'enseigner, connue sous le nom de méthode de Lancaster, ou d'enseignement mutuel? et s'ils
fwuvaient l'adopter, serait-il avantageux pour e public qu'ils le fissent? brochure in-8°. L'anbé Dubois résout négativement ces deux questions.
DUBOS (Charles-Fkançois), grand-vicaire et doyen du chapitre de Luçon, né en Auvergne en 1666, mort à Luçon le 3 octobre 172i. Son savoir, sa modestie, sa charité le firent chérir de tous les citoyens, et pleurer par les pauvres dont il fut le bienfaiteur pendant sa vie et à sa mort. On lui doit la continuation des Conférences de Luçon , dont i'iibbé Louis avait donné 5 vol. en 1685, et qui forment aujourd'hui 26 vol. in-12. On a encore de lui : la Vie de Barillon, évéque de Luçon, D.'lft (Rouen), 1700, in-12, dont il avait imité les vertus.
DUBOUUDIEU (Jean-Armand), pasteur protestant, né à Monlpelli. r en 1652, était ministre en Languedoc avant la révocation de l'édit de Nantes. Il s'attacha ensuite au duc de Schomberg, et, après la mort de celui-ci il se retira à Londres, où il fut pasteur do l'église de Savoie. Il mourut dans cette ville en 1720. C'est à lui que Bossuet adrcssi une Lettre sur le culte que l' hÀ/lise catholique rend à la sainte Vierge. Dubourdieu s'ciforça n'y répondre eu 1682; mais, abstraction faite «le l'énorme infériorité de talent, il ne put
trouver que des banalités pour répliquer à rson redoutable adversaire. Ses principaux ■ écrits sont : Dissertation historique et critique sur le martyre de la légion théhaine, Amsterdam, 1705, in-12. Une traduction anglaise en avait été déj,^ donnée, en 1606, à Londres. Dubourdieu fait d'inutiles efforts pour ébranler la certitude d'un prod ge dont la vérité est appuyée sur les [ireuves les plus authentiques, comme l'ont montré dom Joseph Delisjc et le Père de Rivaz ; Comparaison des lois pénales de France contre les protestants, avec celles de l'Angleterre contre les papistes, Londres, 1717, in-12; La pratique des vertus chrétiennes, ou Le devoir de l'homme, trad. de l'anglais de Chappel, évêque de Cork, Londres. 1710, in-S"; Traité sur le retranchement de la coupe, déû'ié au ministre Claude. Bossuet y répandit, et c'est tout dire.
DUBOUUG ( Louîs-GuiLLAU ie-Valentin), archevêqiîe de Besançon, naquit à Saint-Domingue, oCi des intérêts do commerce avaient fixé son père, qui était Français. Celui-ci s'étant vu obligé en 1768 d'abandonner cette île, envoya une partie de sa famille à Cordeaux, sa ville natale, et Louis-Guillaume av.dt deux ans lorsqu'il y arriva. Après. y avoir fait ses humanités, il se len lit au séminaire de Saint-Sulpiceà Paris. Les succès brillants obtenus dans ses études et son exemplaire jiiété lui tirent confier la direction ae la maison d'issy, qui est une succursale du grand séminaire. La révolution vint bientôt interrompre ses fonctions, et le danger conlinuil où il se trouvait de perdre la vie le détermina à passer en E>i;agne, où il resta dix-huit mois. Il se rendit de là en Amérique, où il s'occupa dès son arrivée, de l'éducation de la jeunesse, et créa le fameux collège de New-York. Dans le même temps, il allait au loin porter les lumières de la foi chez des nations sauvages, et mérita par son zèle d'être nommé directeur-général des missions éliangô es en Amérique. L'évéi|ue de la Louisiane étant mort, l'abbé Dubourg fut appelé à lui succéder. Son humilité le porta à se rendre à Rome, pour essayer de faire changer de résolution au pontife Pie Vil; mais ce fut inutilement. C'est à Rome que le nouveau prélat eut pour la première fois l'occasion de connaître le prince de Ilohan, qui n'était pas encore eccbsiastique, et qu'il devait un jour remplacer sur le siège archiépiscopal de Besançon... M. Duboui'g revint plusi''urs fois en Eurujtc, tantôt pour y recruter quelques zélés ecclésiastiques, tantôt des frères de la doctrine chrétienne, ou des dames du Sacré-Cœur, qui iiossèdeiit aujounlhui |ilusieurs pensionnats, dans chacun desquels sont élevées plus de tiois cenîs jeunes AmériL-aines, etc. 11 s'occupait avec la plus grande activité de répandre dans la partie du Nouveau-Monde qu'il habitait, les bienfaits de la religion et de la civilisation, et les villes de Siint-Louis, de la Nouvelle- Orléans, de ALibilo et de Baltimore, se souviendront long-temps avec reconnaissince de ses nombreux travaux. Les sauvages avaient pour lui une all'ectiou profonde,
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et ne l'appelaient que le grand Père des Blancs (1;. La faiblesse de sa santé le contraignit de retourner en Eurojie en 1826; trois diocèses avaient été créés par ses soins, et chicun d'eux était gouverné par un digne évêque, animé du mè!i:e zèle que lui. Il se rendit à Paris avec le projet de unir sa vie dans une sainte retraite. Mais Mgr de Frayssinous,qui savait tous les services qu'il |)0Uvait encore rendre à l'Eglise, le décida à accepter l'évèché de Monlauban, d'où il iiassa ensuite à l'archovèclié de Besançon. Le mandement d'installation qu'il publia le 6 octobre 18.33, à l'occasion de la prise de possession du siège de cette dernière ville, a été regardé comme un chef-d'œuvre en ce genre. Ou y trouve le langage de la piété la plus douce et la plus vraie, énoncé avec la noble simplicité des patriarches, et sa belle àme s'y révélait tout eiitière. On ne liia pas sans doute sans attendrissement l'expression de ses regiets touchan'is pour les troupeaux dimt il avait été le pasteur : « O Eglises de la Louisiane et de Montauban 1 ^ elle est dissoute celte sainte alliance, qui « successivement identifia mon existence « avec la vôtre 1 Mais les liens de la pater- « nité ne se relâchent. jamais; toujours il sera « vrai que je fus voire époux, et que vos « enfants sont les miens. Toujours donc « voire prospérité et la leur seiont i'obji tde « mes vœux les plus ardents et pour mon a cœur une source intarissable de joie. — « Louisiane, Montauban, noms chéris, je ne « vous sépare pas dans cette effusion, parce a (jue vous ne fûtes jamais séparés dans ma « tendresse. En passant de l'une à l'autre, je « sentis que rien n'était changé dans mes « alfeetions premières ; seulement la sphère « en était agrandie; et je compris comment « un père peut encore retrouver toute la vi- « vacilé de l'amour pour les derniers reje- « tons de sa vieillesse, sans détriment de a celui qu'il porte <i ses premiers-nés. C'est, « mes frères, que le cœur de l'homme, créé « à l'image de Dieu, participe en quelque « sorte à son inunensité, et acquiert une ex- « p.tnsion proportionnée au nombre des ob- « jets sur lesquels il est appelé à exercer son « activité. Telle 1 1 flauune , qui en est le « syuibole, redouble d'ardeur en se propa- « géant. » Mgr Dubourg n'eut pas le temps d'accomplir dans son nouveau diocèse tous les projets d'établissements ou d'améliorations qu'il s'était proposé de réaliser avec le concours d'un clergé dont il avait déjà ap-
(l) Des Osages venus en France pendant qu'il élaii à Monlauhaii, desuvrenl de lui èU'e préseniés. Mgr Diiliiiurg, d:ins l'iiilcnlion de s'assurer s'ils l'avaieiLt vu n'élliMuent en Arnéri(iue, les lit recevoir par lin de ses pir;ires,.iiii feignait d'être celui qu'ils demandaient. Mais les Osages donnèrent les signes d'une viveaUlietioM.en ne reconnaissant pas le grand Père f/i s Illiincs qu'ils venaient chercher. Leur tristesse lit plac' à de grands transports de joie, dès qu'ils vii-iiil paraître Mgr Dubourg, et qu'ils reconnurent '!ans la chamln'e du prélat le Christ en ivoire et plusieurs autres objets qu'il avait rapportes d'Âiut'ri<|ue.
précié les lumières et le zèle. Il succomba le 12 décembre 1833, à l'âge de 68 ans, à une longue et douloureuse maladie.
DUBBELL. Voy. Bueul (Jacques du).
DUBRICK (saint), né d;ms l'île de Miserbdil, près la rivière «le Guy, se fit d'abord connaître dans la province appelée aujourd'hui Warwick. Il y expliqua sept ans les Ecritures à Hentlan-sur-l'Avon, et ouvrit ensuite une seconde école à Mochres, sur la rivière de Wye. Il lui vint des disciples de toutes les parties de la Bretagne. Les soins qu'il leur donnait ne l'empêchaient pas de s'occup.T de sa propre sanctification. Sacré évêque de Landatf , par saint Germain, dans un synode tenu vers l'an W6, et transféré à l'archevêché de Caérléon en 495, il s'en démit en faveur de saint David, et se retira dans l'île de Ba-dsey ou Deuly, sur la côte de la province de Caërnarvon, oii il mourut peu de temps après. Ou lit dans Camden et dans d'autres auteurs, que vingt mille saints, c'est-à-dire, vingt mille ermites ou religieux, furent enterrés dans la même île. « Au milieu « do lacorruption qui régnait, dit un historien, « parmi les anciens Bretons, avant l'invasion « des Anglo-Saxons , Dieu suscita de saints « pasteurs, qui, parleurs exemples, exhor- « taient leurs compatriotes à la pénitence. »
DUC (Fronton du), Fronto Ducœus, iésuile, né à Bordeaux en 1358, d'un conseiller au parlement, professa dans ditférentes maisons de son ordre, à Pont-à-Mousson, à Bordeaux, à Paris. Il mourut dans cette dernière ville le 23 septembre 162i des douleurs de la pierre. Le père du Duc était versé dans tous les genres d'érudition; mais sa partie principale était la connaissance de la langue grecque, et la critique des auteurs. On lui est redevable d'une édition des Oeuvres de saint Jcan-Chrysoslome, 6 vid. in-fol. Richard Simon en a dit beaucoup de bien. Il sertit à souhaiter, selon lui, que nous eussions un saint Clirysostome entier de la main de ce jé>uite. Pour compléter cette édition, il faut prendre ce que saint Chrysoslome a fait sur leNouveauTeslamentd' l'édition de Morel ou de Commelin, !^ ou 2 vol. in-fol. Fronton du Duc a donné une édition toute latine de saint Chrysoslome. 1613, 6 vol. in-fol. : celle-là est complète; une édition des OEuvres de saint Grégoire de Nysse, grec et latin, Pari.s, ICiS, 2 vol. in-fol. Il ajouta un3' vdl. en 1018, par forme d'appen lice. On la préfère à celle de Claude Morel, 1638. Plusieurs autres ^rffïionj d'anciens auteurs, surtout des Pères, dont quelques-unes sont accompagnées de notes, et dont la meilleure est celle de Nicéphore Caliste ; trois vol. iii-8° de Controverses contre Duplessis Mornay; \' Histoire tragique de lu pucelle de Domremy , autrement d'Orléans, Nancy, 1581, in-V. C'est une tragédie qui fut pompeusement représentée devant Charles III, duc de Lorraine. Ce prince en fut si content, qu'il lit donner une somme considérable au poète, pour s'acheter une robe neuve. A la vérité, l'auteur, homme humble et mortifié, en avait une alors qui sentait un peu trop la pauvreté évangélique.
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C'était un homme détaché de toutes les douceurs de la vie; il aimait encore plus ses devoirs de piété que ses études. 11 n'usa jamais de vin dans ses repas; et il se réduisit de bonne heure à n'en faire par jour qu'un seul, bien modique.
DUC (Nicolas Le) , prêtre du diocèse de Rouen, fut d'abord curé de Trouville en Caux, quitta sa paroisse pour paraître sur un plus gnind thé;Ure, devint vica re de Saint- Paul "à Paris, pm|)loi qu'il exerça pendant 15 ans, et fut interdit par M. Vintimille, archevêque, à cause de son opposition aux décrets de l'Eglise en 1731. Il avait présenté, dès l'an 1728, au clergé, une lettre d'adhésion à la cause de M. de Senez, cherchant par l'ent'iouMasme de secte à avancer sa fortune ou à se faire un nom dans le monde. Il ne réussit ni dans l'un ni dans l'autre, et mourut en 17W. L'auteur de sa A'ie, en:;agé dans le même parti, lui attribue : .-Innée ecclésiastique, ou Instructions siu- le propre du temps, et sur le propre et le commun des Saints, avec une explication des Epitres et des Evangiles f/ui se lisent dans le cours de l'année ecclésiastique, dans les églises de Rome et de Paris, Paris, 173.'4- et ann. suiv., 13 vol. in-12; une traduction de l'Imitation de Jésus-Christ, avec des réflexions et des pratiques; une partie de la traduction de l'Histoire du président de Thou, 16 vol. in-i". On peut douter si tout cela est de lui, ou si son biographe lui en a fait gratuitement honneur : tlans tous les cas, il n'y a pas de quoi grossir beaucoup les richesses scientifiques de la petite église.
• DUCASSE (Fr.oçois), célèbre canoniste, né dans le diocèse de Lectoure, fut tl 'abord grand-vicaire et ofliciai de Carcassonne. Il devint ensuite chanoine, arciiidiacre et officiai de Con lom, oi'i il termina ses jours eu 1706. On a de lui deux traités estimés des jurisconsultes; l'un, de la Juridiction ecclésiastique conlenlieuse, Agen, in-8', 1693, et l'autre de la Juridiction volontaire, ibid., in-8', 1697. Ces deux ouvrages réunis ont été publiés à Toulouse sous le titre de la Pratique de la juridiction ecclésiastique volontaire, gracieuse et contentieuse, 1 vol. in-4°, sixième édition, 1672. L'auteur était profondément versé dans l'Ecriture, les saints Pères et les canonistes anciens et moi ternes. Ses mœurs étaient digues d'un homme de son étal.
DUCH.\L (Jacques), ecclésiastique irlandais, non coiitormiste , né à Antrim , en 16i)7, devint cin-é d'Antrimai)rôs Abernéthy, à q li il drvait une |)arlie de son éducation. Il le remplaça aussi, en 174-0, comme ministre d'une congrégation de dissidents i» Dublin. Il composa, en cette qualité , plusieurs centaines de sermons, dont un choix fut imprimé en 176'i-, en 3 vol. in-8°, après la mort de l'auteur, qui arriva en 1761. Oa cite encore lie lui des Discours sur les arguments j)résomptifscn faveur de la religion chrétienne, et (picl pics auti'es écrits.
DLCllATEL. Voy. Cuatel.
DUCHE DE VANCY (Joseph-Françofs), né à Paris en 1668, d'un gentilhomme ordinaire
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delà chambre du roi. Son père le fit élever avec soin, mais ce fut tout son héritage. La médiocrité de sa fortune le fit poète. La marquise de Maintenon ayant vu quelques-uns de ses essais, le choisit pour fournir des poésies sacrées à ses élèves de Saint-Cyr. Cette dame le recommanda si ifottement à Pontchartrain, secrétaire d'état, que le ministre, prenant le poète pour un homme considérable , alla lui rendre visite. Duché, voyant enti er chez lui un secrétaire d'état, crut qu'on allait le conduire à la Bastille; mais il fut bientôt rassuré par les polii esses du ministre. Duché les méritait. Il avait autant de douceur dans le caractère , que d'agrément dans l'esprit. Il ne se permit jamais aucun trait satirique : éloge bien l'are pour un poêle 1 Rousseau et lui faisaienv ensemble les charmes des sociétés oij ils se trouvaient; mais l'impression que faisait Duché, quoique moins vive d'abord, était plus durable. Il plaisait encore par le talent de la déclamation, qu'il possédait dans un degré peu commun. L'académie des inscriptions et des belles-lettres l'admit dans son corps. Elle le perdit en 1704, dans la 37' année cTe son âge. Duché a donné des tragédies, parmi lesquelles on distingue : Jonathas, Àbsalon et Ùébora, et des opéras, qu'il tâcha de faire oublier par un recueil d'Histoires édifiantes, qu'on lit avec autant d'édification que de plaisir. M. Collet en a donné une édition augmentée, Paris, 1767, in-12. On les a quelquefois confondues avec les Histoires de piété et de morale de l'abbé de Choisi. Ces deux ouvrages ont le môme but • celui de détourner la jeunesse des lectures frivoles. Le recueil du poète est moins connu que celui de l'abbé; mais il ne lui est point inférieur par l'élévation des sentiments, par la vérité des caractères, et môme par la douceur du style. On chante aussi à Saint-Cyr ses hymnes et cantiques sacrés.
DUCHESNE (Henri-Gabriel), référendaire h la cour des comptes, ancien contrôleur des rentes et garde des archives du clergé, né à Paris en 1739, mort dans la môme ville le 21 décembre 1822, a publié : Dictionnaire de l'industrie, ou Collection raisonnéc de procédés utiles dans les sciences et les arts, Paris, 1776,3 vol. in-S" ; nouvelle édition considérablemiuil augmentée. 1801, 6 vol. in-8°; Manuel du natur(diste, 1770. ui-S", 1797,4. vol. in-8" ; avec. .Macqucr; France ecclésiastique, années 177V à 1789, 16 vol. in-12 : c'est un Almanach du clvr^é; J\'otice historique sur la vie et les ouvrages de Porta , Paris, 1801, iii-S"; Comédies de Térence en vers français, 1806, 2 vol. in-8°. Il n'a fiubliécpe trois comédies de ce recueil; la traduction des trois autres est de Lafontaine et de Baron. 11 a laissé en manuscrit une Analyse de tous les ouvrages du P. Kircher, qui forme 2 v. in-fol.
DIICMKSM:. Voi/. Cues^e (du).
DlICLOl. Voy. Ci.oï (m).
DUCKEUX ( (îAiiuiEi.-MARiiN ) , chanoine d'Auxcrre, nuis d'Orléans, naquit dans celle derinère ville le 27 juin 17i3. Il avait élé grand-vicaire en Corse; mais l'altcralion de
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sa santé l'avait obligé de solliciter son retour eu France. Il l'obtint avec une pension, et fut choisi par Monsieur, frère du roi, depuis Louis XVIII, pourun de ses chapelains en son palais du Luxemljourg. Il mourut dans son canonicat de Sainte-Croix à Orléans le 24 août 1700. On lui doit : Les siècles chrétiens, ou Histoire du christianisme dans son établissement et ses progrès , depuis Jésus- Christ jusqu'à nos jours, Paris , 1775-77, 9 vol. in-12. Le cadre en est bien vu, les jugements modérés; mais il y a trop de prétention dans le style, et l'ouvrage n'est ni profond ni nourri. Il fut cependant réimprimé en 1787, en 10 vol. in-12, avec des corrections et des augmentations. L'auteur sepro- ])(isait d'y ajouter VHistoire du xviu' si'cle; mais des ordres supérieurs de la part du souverain, qui voulait maintenir la loi du silence sur les questions alors agit/es, de peur de réveiller des liassions mal éteintes, l'obligèrent d'en différer la publication. Il remplaça alors ce morceau, qui eût été très-iniéressant, par un Discours sur le xviu° siècle, où les grands événements et les caractères particuliers, qui distinguent cette époque de toutes les autres, y sont présentés en masse, et ils n'en sont peut-être que plus frappants. Cet ouvrage a été traduit en espagnol, Matlrid, 1788. Poésies ancieiwes et modernes, recueillies par l'abbé Ducreux , Paris, 1781. L'éditeur y a inséré plusieurs pièces de sa composition. 0^'ifrres complètes de Fléchier, Nîmes, 1783, 10 vol. in-8", accompagnées de préfaces, d'observations et de noies sur les «endroits qui ont paru en avoir besoin. Pensées et réflexions extraites de Pascal sur la religion et la morale, 1785, 2 v. in-16.
DUCREUX (François), jésuite, né h Saintes, en 1596, professa la rhétorique et les humanités dans les collèges de son ordre, puis s'occupa de la direction des consciences et mourut à Bordeaux en 1G66. 11 a laissé : Grammatica grœca Clenardi recognila cum observationibus Moquoti ; Despaiiierii grammatica latina emendata, Bordeaux, 1658, in-8°; T7/a P. J. Francisci lirgis latine reddita e gallico, Cologne, 1060, iii-12; Vita D. Francisci Salesii, latine reddita e gallico, de >iaupas du Tour, Cologne, 1663, in-8°; Historiœ Canadensis seu Novœ Franciœ libri decem ad amium usque Christi 1656, auclore P. Francisco Creuxio, Paiis, 166i, in-4° : ouvrage écrit d'après les relations des jésuites, mais beaucoup trop ditfus.
DUCRUE (Be>no\-François) , jésuite, né en 1721 à Munich, fut pendant plus de vingt ans missionnaire au .Mexique, et ne revint en Europe que lorsque sa compagnie eut été expulsée des colonies espagnoles. 11 mourut en 1771), dans sa patrie, laissant une Relation de la compagnie de Jésus de la province du Mexique, et surtout de la Californie, en 1767, avec d'autres documents dignes d'être conmis. Elle a été insérée dans le tome xvi du Journal de Murr.
DUDITH (.\ndré), né à Bude en Hongrie, l'an 1533, montra dès sa jeunesse, de l'esprit, de l'imagination, de la mémoire. Il cul^
tiva le latin, le grec, la poésie et l'éloquence avec succès. Cicéron était son auteur favori; son style lui plaisait tant, qu'il en écrivit trois fois toutes les œuvres de sa main. L'empereur Ferdinand II l'employa dans des affaires importâmes. Il lui donna l'évèché de Tina en Dalmatie, en 1560. Le clergé de Hongrie le députa au concile de Trente deux ans après. Son penchant pour les nouvelles erreurs scandalisa cette assemblée, et l'empereur fut obligé de le rapprler. Dudith, déjà protestant dans le cœur, se maria à son retour, se démit de sou évôché, et professa publiquement la religion prétendue réformée. On prétend que de protestant il devint socinien; et qu'enfin il mourut en 1589, sans avoir aucun sentiment fixe sur la religion; sort commun à tous ceux qui, après avoir abandonné la vraie foi, ont assez de jugement pour apprécier l'inconséquence des sectes retranchées du sein de l'Eglise {Voy. Servet). On a de Dudith des traductions en latin de Longin et de Denys d'Haï icarnasse, de la Vie du cardinal Polus, par Beccatelli, Venise, 15G3, h\-h°, et un grand nombre d'ouvrages de controverse , de physique et de poésie. On trouve ceux-ci dans le second volume d s Délices des poètes allemands.
DUELLI (Raimond), chanoine régulier de Saint-Augustin , demeura longtemps à Vienne, et publia différents ouvrages sur la litléiature ecclésiastique , qui lui ont fait beaucou]! d'honneur; entre autres, un recued de divers monuments, sous ce titre Miscellanea quœ ex manuscriptis collegit, etc., Augsbourg , 1723, in-l"; Historia ordinis equitum Teutonicorum, en 4 parties. Vienne, 1727, in-fol., ouvrage plein de recherches, qui contient un grand nombre de chartes, de ili]ilùmes, de bvdies et de généalogies; Exccrpta genealogico-hislorica, Leipzig, 1725, in-fol., avec figures, curieux et peu commun. Il mourut vers 17i0, Agé d'environ 70 ans.
DUFAY (Jean-Gaspard) , jésuite, mort en 17ii, prêcha avec un succès peu commun. Ses Sermons sont en 9 vol. in-12, qui parurent successivement depuis 1738 jus | n'en 17i3. Le talent de l'action leur donnait une beauté et une force qu'ils perdirent presque entièrement après l'impression.
DUFOUR (Charles), curé de Saint-Maclou il Rouen, et ensuite abbé d'Aulnay , mort en 1669, s'est fait connaître par ses disputes avec le Père Brisacier, et par son zèle contre la morale relAchée. Il est auteur de divers écrits ecclésiastiques ou polémiques. On no les lit plus.
DUFOUR (Pierre-Jctseph), dominicain, né à Caudiès en Languedoc, dans les premières années du xvnr siècle, professa longtemps la théologie à Toulouse, et mourut dans cette ville après 1789. On lui doit la Traduction de l'italien d'un ouvrage du P. Concina sous le titre d'Explication de quatre paradoxes, 1751, in-8°. Le traducteur, sous le nom du chevalier Philalethi, a augmenté cet ouvrage (l'une relation de disputes sur la morale qui se sont élevées depuis 17.39. On lui allribue tiois des écrits anonymes qui lut paru en
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17G1 et années suivantes, touchant les opinions de saint Thomas d'Aquin sur l'indépendance absolue des souverains et sur le régicide : ce sont deux Lettres d'un théologien et un Mémoire pour saint Thoaias contre un anonyme. En 176V, il fit soutenir à Toulouse, en faveur des libertés de l'église gallicane, une Thèse imprimée dans le format in-4°. On a encore de cet auteur, outre plusieurs Dissertations latines sur quelques questions de théologie : l'Autorité de saint Augustin et de saint Thomas, établie par la fra'rfîïîon, Toulouse, 1773, 2 vol. in-l2; Doctrina Vil Prœsulum vindicata , 177-'i- , in-8°; Son meilleur ouvrage est intitulé : Exposition des droits des souverains sur les empêchements dirimants de mariage et sur leurs dispenses, Paris, 1787, in-12.
DUFOUR (Antoine), évoque de Marseille, natif d'Orléans, avait pris l'habit de domnicain dans le couvent de celle ville. Après avoir occupé une chaire dans la maison de la rue Saint-Jacques à Paris, il devint conlesseur de Louis XII, qu'il suivit en Italie, et fut élevé en 1307 sur le àége de Marseille. Il mourut à Lodi, au mois de juin 1509. Outre plusieurs ouvra:^es restés manuscrits, on a de Dufour : Paraphrase sur les psaumes pénitentiaux, Paris, 1331 ; La dielte du, salut, contenant cinquante méditations sur la passion de Notre-Seigneur, Paris, 1571.
DUFRAISSE (Jean), chanoine de la cathédrale de Clermont, en Auvergne, était né dans cette ville en 1628, et y mourut en 1715, laissant : L'Origine des églises de France, prouvée par la succession, de leurs évêques , arec la Vie de saint Austrcmoine, premier apôtre et primat des Aquitaines, Paris, 1688, in-8°; Lettre à M. Vévèque de Clermont, estant à Paris, Clermont, 28 sept. 1809, ih-'i-'' de 11 pages : cet évùque est François Bochart de Saron de Champigny; Seconde Lettre au même, 26 octobre 1709, in-l° dO 23 pages ; Histoire de la vie de Jésus-Christ, en 50 cliapitres, 1 gros vol. in-'i-°.
DUFIILSSE (Gabuiel Tauuin) , évéque de Tabruca, vicaiie apostolique du Su-Tchuen, né en 1751 à Ville-de-Lezoux, paroisse du diocèse de Clermont, lit ses éludes dans le collège de Louis-le-Giaiid, dont il était boursier. Il entra au séminaire des Missions- Etrangères le 2 juillet 1774-, élant diacre et bachelier de Sorbonne. 11 s'embarqua à Lorient au comiiirnceioeiit de l'anuée 1776 ])Our passer en Chine , séjourna quelque temps à Macao , |>uis airiva dans le Su- .Tchuen en 1777. Une peisécuti.on cruelle s'étant élevée dans la Chuie en 1784, sous le îrègne de l'eiupercur Kien-Loug, l'iibiié Dufiesse fut dénoncé personuellemiiit. Après avoir échappé d'abord à toutes les rccherciies pendant liusieurs iudis, il se livra luimême aux porséi-uleurs, le 2V lé rier 1783, pour empêcher ([uo les peiq lisilions (|u'(in faisait j)Our le prendre ne lissent découvrir queUpies-uMs (les autres mi^sionnail■es qui u'éluieul |)(jiiit encure cnnnus. On le coi>- Juisit il Pclting, où furent ainehé>, dans le co'Jiuut de la uiùme année, un yiand nombre
d'autres missionnaires pris dans les diverses provinces de l'empire. Au mois d'octobre 1783 il fut mis en liberté et reconduit h Canton, où on le fit embarquer pour Manille. En 1789, l'abbé Dufresse, malgré la persécution qui sévissait toujours, rentra dans le Su-Tchuen avec Mgr de Saint-Martin. «- Si « nous sommes pris, écrivait-il à cette occa- « sion, si pour la foi nous mourons dans les « prisons, par le jilaive ou par la corde, nous « regarderons cette faveur comme la plus « signalée que nous ayons reçue. Hélas 1 « nous n'en sommes pas dignes.» En 1800 Mgr de Saint-Mai tin fit choix de Bufresse pour son coadjuteur, et le sacra évèque de Tabiaca. L'année suivante, la moit ayant enlevé ce prélat, l'évoque de Tabraca devint vicaire apostolique. Il célébra, au mois de septembre 1803, un synode dont les statuts ont été imprimés à Rome en 1822, aux frais de la Propagande. Au mnis d'octobre 1814-, une persécution, plus violente que toutes celles qui l'avaient précédée, s'éleva dans la province du Su-Tchuen, d'où elle se répandit dans les autres lîrovinces de la Chine. Mgr l'évoque de Tau aca fut obligé de se cacher; ayant été dénoncé, il fut arrêté lé 28 mai 1815. Amené à Tchin-Tou, ville capitale du Su-Tchuen, il y fut traité avec humanité par les mandarins; mais le IV septembre de la même année le vice-roi le fit comparaître devant son trbunal, et prononça contre lui la sentence de mort. Le même jour, contrairement aux usages et aux lois de l'empire de la Chine, qui défendent qu'aucun criminel condamné à mort par les (rilmnaux subisse cette peine avant que la sentence ait été confirmée par l'empereur , l'évèque de Tabraca, dépouillé de ses habits, fut cun luit au lieu du supplice, et eut la tète tranchée par la main du hourieau. Le souverain pontife Pie Vil a célébré le glorieux martyre de Mgr Dufresse, dans une allocution au sacrécoUége; et la cause jiour la béatification a été introduite par ordre de Sa Sainteté Grégoire XVI en 1843.
DUGDALE (Guillaume), né près de Coloshill dans le comté de Warvvick, en 1605, mourut en 1686. Il passa une p irtie de sa vie h visiter des archives, à copier d'anciens monuments, et à chercher la vérité dans les décombres que le temps avait épargnés. Le comte d'Arundel, instruit de son m'''rile. lui procura une place de lii'raut d"ai'mcs, et une pension de 20 liv. sterling, avec un logement dans le ])alais iles liérauts-d'armes. Dugdalo était un homme laborieux et sage, qui cultiva les lettres au ndlieu des orages qui agitèrent de son temps sa tnrbulente patrie; et a force de soins et de recherches, il vint h bout de donner les meilleurs ouvrages qu'on ait sur les anliquilèsd'.Vn^leleiTe. l.es principaux sont : AJonasticon anglicnnum, Londres, 1633-1673, 3 vol. in-f<il., avec une savanle préfac do .\!ars!iam. Il conipo^^a les di'ux premi(;rs volumes, conjuinlemenl avec Roger D(id.>wuilh. On voit que h-s auleurs rcgrellenl vivement les fruits de In j'iélé et lie lu sainte inugnilicencc des anciens calho-
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liques d'Angleterre. Stevens donna un siii>plément à ce livre, Londres, 1722 et 1723, 2 vol. in-fol. en anglais. Les Antiquités du, comté de Warwick, illustrées par les actes publics , et enric'.iies de cartes en anglais , Londnv^, IGoG, in-fol. Histoire de l'ér/lise de Saint-Paul de Londres, tirée des manuscrits, etc., en anglais, Londres, 1658, in-fnl. C'est la description de Tancienno église de Saint- Paul, gothique, immense et superbe, dont il voyait la ruine prochaine ( temporis injuria, et sacrilega sequioris sœculi incnria). il voulut en conserver le souvenir, et en transmettre îi la postérité la hardie et rufignifique architecture. Histoire des troubles (VAngleterre, depuis iGS8 jusqu'en 1659, en anglais, Oxford, 1G81, in-ibl.; Histoire de la noblesse d'Angleterre , en an-;lais , Londres, 1675 et 1676,2 vol. in-f(il.; Mémoires historiques touchant les lois d'Angleterre, les cours de justice, etc., en anglais, Londres, 1672, in-fol.; Ancien usage des armoiries , Oxford , 1681 , in-8°.
DUGNANî (Antoine), cardinal, né à Milan, le 8 juin 17V8, d'une famille noble , devint camérier secret de Clément XIV, avocat consistorial , et auditeur civil du camerlingat. Nommé archevêque de Rhodes m partibus, il succéda au cardinal Doria, dans la nonciature de Pai is, et se trouva dans cette ville, au début de la révolution. 11 cbercha à s'opposer aux innovations que l'on voulait introduire dans l'Eglise, et sut en même temps empocher que les mésintelligences ne dégénéiassent en guerre ouverte. 11 soi lit de France avec peine, et se relira à Rome, où Pie VI le fit cardinal le 21 février 179i. En 1800, il assista au conclave tenu à Venise pour l'élection de Pie VU; fut député à Milan en 1808, puisa Paris, oii il resta jusqu'en 181't, et partagoa l'exil de Pie VII à Savone et à Fontainebleau. Il rentra en Italie peu après le pape, et mourut le 1!) octobre 1818. La douceur de son caractère , son attacaement à la religion, sa charité pour les pauvres rayaient fait estimer. On trouve dans le recueil de YAmirosiana une jietitij pièce que Dugnmi a consacrée au souvenir de sa compatriote Agnesi.
DUGUET (Jacques-Joseph), né àMontbrison en 16'+9, commença ses études chez les Pères de l'Oratoire de cette ville. Il les étonna par l'étendue de sa mémoire et la facilité de son es|)rit. Devenu membre do la congrégation à laquelle il devait son éducation, il professa la philosophie à Troyes, et peu de temps après la théologie à Sainl-Magloire à Paris. C'était en 1677. Au mois de septembre de cette année, il fut ordonné prêtre. Les conférences qu'il fit ()endant les deux années suivantes, J678 et 1679, lui acquirent une grande réputation. Tant d'esprit, de savoir, de lumières et de piété, dans un âge si peu avancé, surprenait et charmait les personnes
2ui venaient l'entendre; et le nombre n'en tait pas petit. Sa santé, naturellement délicate, ne put soutenir longtemps le travail qu'i'xigo.iieiit ces conférences. Il demanda en 1689 u'ôtro déchargé de tout emploi, et il
l'obtint. Cinq ans après, en 1685, il sortit de l'Oratoire, pour se retirer à Bruxelles, auprès du docteur Arnauld, son ami. L'air de cette ville ne lui étant pas favorable, il revint en France à la tin do la même année, et vécut dans la plus grande retraite au milieu de Paris. Quelque temps après, en 1690, le i)résident de Ménars, désirant d'avoir chez lui un tel homme, lui offrit un an; artement dai s sa maison. L'abbé Dugiiet l'accepta et ci! jouit jusciu'à la mort de ce magistrat. Les années qui suivirent cette perte furent moins heureuses pour cet écr.vain. Son opposition à la constitution Unigenilus, et son attathement à la doctrine de Quesnel, son ami, l'obligèrent de changer souve t de demeure et mèm? de pays. On le vit successivement en Hollande, h Troyes, à Paris. Il mourut dans cette dernière ville, le 23 octobre 1733, dans sa S't'^anné ■. De sa plume, aussiingénieuse que chrétienne, sont sortis un grand nombre d'ouvrages, écrits avec pureté, avec noblesse, avec élégance. C'est le caractère de son style, ill serait parfait, s'il était moins occupé, plus varié, plus précis. On lui reproche aussi un peu d'affectation. Ses ouvrages les plus applaudis et les plus recherchés , sont : La conduite d'une dame chrétienne, in- 12, couposée pour Mme d'Aguesseau, vers l'an 1680, et imprimée en 1725 ; deux Traités, séparés, de la prière publique, et des saints mystères, imprimés en 1 vol. in-12. Lij style est diffus. L'auteur se rapproche des principes (iéfendus si opiniMiément par MM. de Pdit-Roy;']. Traités dogmatiques sur l'eucharistie, sur les exorcisines et sur l'usure, imprimés ensemble en 1727, in-12 ; Commentaire sur l'ouvrage des six jours et sur la Genèse, composé à la prière du célèbre Rollin, en 6 vol. in-12. Le 1" volume imprimé séparément sous le titre d'Explication de l'ouvrage des six jours est estimé; l'utile y est mèié à l'agréable : c'est un d<>s meilleurs commentaires que l'on puisse lire sui' l'histoire de la création. Explication du livre de Job,'* vol. in-12; Explication de 73 psaumes, 6 vol in-12; Explication du prophète Isaïe, de Jonas et d'Habacuc, avec une analyse d'Isaie par l'abbé d'Asfeld, en 7 vol. in-12. Duguet s'atache moins à lever les difficultés de la lettre dans ses différeiits commentaires, qu'à faire connaître la liaison de l'Ancien Testament avec le nouveau, et à rendre attentif aux figures qui représentaient les mystères de Jésus-Christ et de son Eglise. Mais il ne néglige point absolument le sens de la lettre; et s'il s'ariète quelquefois à des explications plus pieuses que solides, elles ne dérogent en rien à ce qu'il dit d'ailleurs de satisfeisant sur les mémos objets. Explication des livres des Rois, d'Esdras et de Néiiémias, 7 vol. in-12; Explication du Canliijtie des cantiques et de la Sagesse, 2 vol. in-12; Règles pour l'intelligence de l'Ecriture sainte, dont la préface seule est de l'abbé d'Asfeld, in-12 ; Explication du mystère de la passion de N.-S. Jésus-Christ, suivant la Concorde, en 14 vol. in-12; Jésus-Christ crucifié, '2 vol. in-12; Traité des scrupules , in-i2 , estimé;
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Les caractères delà charité, in-12; Traité des principes de la foi chrétienne , 3 vol. in-12, où l'auteur les m't dans tout leur jour, avec autant d'élégance que de force. De l'éducation (Vun prince, in-i°, et en h vol. in-12; réimprimé avec un abrégé do la Yie de l'auteur, par Goujet. Lliistorien de Duguet prétend que ce livre, qu'on peut regarder comme le bré\ iaire des souverains, fut composé pour le fils aîné du duc de Savoie. Voltaire dit le contraire, on ne sait sur quel fondement; il ajoute même qu'il a été achevé par une autre main. Nous croyons qu'il faut préférer le témoignage de l'abbé Goujet , profondément instruit des anecdotes bibliograpliique*!, sur outde celles qui regardent les ouvrages de l'abbé Duguet, avec lequil il avait été lié. Conférences ecclésiastiques ,^ly{A. in-4°, qui contiennent 67 dissertations sur les écrivains, bs conciles et la discipline des pre miers siècles de l'Eglise; deux écrits où il s'élève contre les Convulsions qui ont fait tant de tort au jansénisme et qui ont tant déshonoré la raison, et contre la feuille hebdomada're intitulée : Nouvelles ecclésiastiques. L'abbé Duguet n'avait point le fanatisme et iemportement ordinaires aux gens do son parti; il condamnait hautement ces Nouvelles et les injures atroces dont elles fourmillent contre tout ce qu'il y a de plus respectable dans l'Eglise. Ce ne sont point là les armes des chrétiens, ni môme celles des véritables philosophes. Il eût élé heureux pour lui, de pousser l'indignation jusqu'à une pleine séparation de la secte qui produisait ces scandales. iVoy. Rocue Jacques.) Un Recueil de lettres de ])iété et de morale, en 9 vol. in-12, etc., etc. On trouve dans le 3' volume de ce recueil une letire de controvci se, imprimée d'abord séparément sous le nom d'une carmélite, qui l'adressait à une dame protestante de ses amies. Le grand Bossuet dit en la lisant : « Il y a bien de la théoloqie sous la robe de cette relicjicuse. » Voyez VEsprit de M. Duguet ou Précis de la morale chrétienne tiré de ses ouvrages.
DUHALDE. Voyez H ai de (du).
DUHA.MEL (HoiiEiiT-JosEPH), prêtre, né à Lille en 1700, mort en 17(i!) , est aideur des ouvrages suivants : L'auteur malgré lui à l'Auteur volontaire, 1747, in-12 : ce livre est relatif à une édition du discours do l'abbé Eleiiry sur les libertés de l'Eglise gallicane avec un (Commentaire |)ar Chiniar de La Bastide; Lettre d'un docicur à un phllosuplic, sur les explications de M. de lluffim. Stras bourg, 1751, 1 vol. in-12 ; Lettres flamand/s, ou Histoire des variations et contradictions de la prétendue religion naturelle, 1752,2 vol. |tel. iii-12, imprimés h Auxcrn-, bien qu'ils |iortcnt la date de Lille; Profit d instruction pastorale, 175V, iii-12; Les droits de la charité vengée, 175!t, in-12; Lu vérité catholique $ur le vii/sti're du Lien incarné, 175(>, in-12; Dissertiitlon sur l'autorité du saint-siéqe , 1770, ,n-l:2.
Dl HA.MEL (Jean-Baptiste). Voijcz Hv-
JHKI. (du).
DL'IIAN (Latuem;, licencié di: Sorbonnc,
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professa près de 30 ans avec succès la jihiiosojihie au collège Duplessis. Il était originaire de Chartres, et il mourut chanoine de Verdun vers 1726, Agé de près de 70 ans. On a de lui un livre utile à ceux qui veulent briller par les subtilités scolastiques. Il est inlitulé philosoplms in utramque partem , parce qu'on y soutient le pour et le contre dans les questions les plus célèbres de l'ancienne philosophie, 1 vol. in-8°, ouvrage propre à exercer l'esprit et à lui acquérir l'usage d'une logique exacte. Voyez Du>s, Occam.
DL'JAKDIN {Charles-Antoine), président de chambre à la cour royale de Dijon, né à Ch^Mons-sur-Saône, vers"l760, mort à Dijon le ;:5 décembre 1825, publia sous le voile do l'anonyme : Poésie sacrée pour la célébration de l'office divin et des saints 7nystères, Dijon,
1823, in-12; Poésie sacrée pour la célébration des saints mystères et des fêtes de la Vierge, Heures nouvelles selon le rit parisien, Dijon,
1824, in-12. On dit qu'il consacra vingt années de sa vie à la composition de ces deux ouvrages. jAI. Amanton a donné une Notice sur sa vie dans le Journal de la Côte-d'Or, du 28 décembre 1825.
DUJARIÉ ( Jacql es-François ), prêtre, né à Angers en 1765, fut nommé à l'époque du concordat curé de Ruillé-sur-Loir, et fonda deux éiablisseraents,run des Frères de Saint- Joseph, destinés à enseigner aux garçons les éléments de la foi et des connaissances humaines; l'autre des Sœurs de la Providence, ]iour soigner les pauvres malades et instruire les jeunes filles. Il y consacra toute sa fortune, et la charité des fidèles dont il savait stimuler le zèle, fit le reste. Quelques années plus tard, une cinquantaine de maisons disséminées dans le département de laSaitheet ailleurs montraient que Dieu avait béni son entreprise. Des infirmités et des souffrances continuelles , suite doses fatigues et de ses privations, l'ayant obligé de se démettre de la chaige pastorale, il se retira dans le noviciat ([u'il avait créé au Mans. Dujariéy mourut le 17 février 1838.
DULARD (PAUi.-Ai.EXANDnE) secrétaire de l'académie de Marseille, où il était né en 1690, succéda à La VIsclède dans celte place; mais il n'en jouit pas longtemps, étant mort le 7 décembre 1760, à 6V ans. C'était un houmio sérieux et froid, (jui ne comiaissait [)oinlIes grâces qui doniu'nt du brillant dans la société ;niais il avait les qualités (pii concilient ri\stiii)e et ramiti(''. Nous avons do lui : un noéinc des Grandeurs de Dieu dans les inernilles de la nature, in-12, plusieurs fois réimprimé. Ce n'est, dit un critiipie, (|ue le spectacle de la nature, mis en vers parle poète Ronsard. Jugement peu é(|uilable et d'une sévérité outrée, quoi(pi'il faille convenir (|ue l'auteur manque d'imagination, de vivacité et de chab-ur. Les imtes qui nccompagnenl ce poème étaient iiislrticlives et curieuses, mais h's progrès (jiic les sciences ont laits (le|)ins (uit dimiiun'' l'iulérèt d'un giand nombic; OLuvn s ilirerses, l~o8, 2 \ol. in-12. On y trouve, connue dans l'ouvrage nrécédent,(iuel(iucs tirades heureuses;
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mais on y cherclie en vain ce feu du génie qui fait les poëtes.
DULAU (Jean-Mahie), archevêque d'Arles, né le 30 octobre 1738 au chAteau de la Côte, diocèse de Périgueux, d'une familleancienne, qui avait donné autant de bons évèques à l'Eglise que de valeureux défenseurs à l'Etat, fut d'abord chanoine trésorier de la cathédrale de Pamiers, puis grand vicaire de M. de Lussan, archevêque de Bordeaux. Il n'avait pas encore 32 ans lorsqu'on le désigna pour être agent général du clergé. Ses services le firent placer, au commencement de 1775, sur le siège métropolitain d'Arles, malgi'é l'usage de n'élire que des évêques pour un archevêché. Son attention se porta sur tous les détails de l'administratiou de son diocèse, où il introduisit de salutaires réformes; il eut une grande part aux afl'aires générales du clergé de France , et fut de toutes les assemblées depuis 1770 jusqu'en 1785. On lui doit d'ex.cellents rapports sur la tenue des conciles provinciaux, sur les ordres religieux, sur l'éducation publique, sur les ouvrages concernant la religion, et il proposa des mesures très-sages, dont l'inilueiice toujours croissante de la philosophie moderne sut arrêter malheureuseinent les eO'efs. Député aux états généraux, il ne parut point à la tribune; mais il ne s'en appliquait l)as avec moins d'activité aux intérêts de l'Eglise, et c'est par ses soins que l'ut rédigée cette Exposition des principes qui fit tant d'iionneur au clergé français. Ce fut encore lui qui prépara ceite adresse au roi, pleine de force, de sensibilité et de raison , sur le décret du 26 mai 1792 ordonnant la déportation des prêtres non assermentés.
Louis XVI promit dès lors de refuser sa sanction à un décret aussi injuste que barbare Cette conduiie ferme et digne attira sur M Dulau la haine des factieux; il fut arrêté ajjrès le 10 aoiU, et renfermé dans le couvent des Carmes de la rue \augirard , dont on avait fait une prison. Ainsi que tous ses compagnons de captivité, il fut deux jours et deux nuils sans autre lit qu'une simple chaise, et il ne voulut acce|)ter un matelas que lorsqu'il se fut assuré que les autres prisonniers en avaient reçu. Plusieurs moyens de délivrance lui furent otliTts, mais il les rejeta en disant qu'il devait l'exemple à ceux qui souffraient avec lui. Le 2 septembre, il se trouv.iit avec les évêques de Beauvais,de Saintes, it les autres prêtres, à genoux et en [dière dans un oratoire à l'une des extrémiti s du.jardin, lorsque dix assassins, le sabre à la niaui,foiidireni sur eux et demandèrent à grands cris l'archevêque d'Arlrs. L'abbé de La Pannonie, espérant sauver ce prélat, baissa les yeux comme s'il eût élé la victime que l'on demandait. Cependant Dulau est reconnu; il tombe alors aux genoux du plus âgé des prêtres, en demandant de l'absoudre. Il se lève ensuite, 1 1, les mains croisées, les ycuxlevésauciel,s'avance versses bourleaux : « Je suis, leur dit-il, celui que vous •< chirclic/; je m'olfre volontairement en sa- « cnlice; mais épargnez ces dignes ecclésias-
« tiques qui prient pour vous sur la terre , « comme je vais le faire devant l'éternelle « majesté. » Les assassins , étonnés et contenus par la majesté du vieillard, restent plusieurs minutes interdits. Enfin l'un d'entre eux, comme honteux de son irrésolution , lui reproche grossièrement d'avoir fait assassiner les patriotes d'Arles; le prélat répond avec calme : « Je n'ai jamais fait de mal à qui que ce soit. » A peine a-t-il achevé ce peu de mots qu'on le frappe d'un coup de sabre sur la tête, tandis que par derrière un second coup lui fend le crâne ; il couvrait ses yeux de sa main droite, d'un autre coup elle est abattue. Un quatrième le renverse , et enfin un cinquième le laisse sans aucune forme humaine , tout couvert de son sang qui rejaillit sur ses assassins. Ces barbares lui enfoncent encore une pique dans la poitrine, et foulent aux pieds son corps mutilé. Les autres évêques et les prêtres renfermés avec lui, au nombre de 180, l'imitèrent dans sa constance et sa résignation. Presque tous furent massacrés. On doit à M. Dulau un Recueil de mandements et lettres pastorales, qui furent très-bien accueillis et goûtés dans son diocèse, Arles, 1795, in-4°; divers Opuscules; une Adresse au roi, sur le décret du 26 mai 1792, Paris, 1792, in-S" : cet écrit produisit une vi ve im pression et empêcha beaucoup d'ecclésiastiques de se soumettre. Ses OEuvres ont été recueillies et publiées par M. l'abbé Constant, curé de l'église de Saint-Trophime à Arles, 1817, 2 vol. in-8°. Elles sont i)récédées de son Eloge, et se terminent par un mémoire sur les moyens d'arrêter en France les progrès de l'incrédulité.
DULAURF (Jacques-Antoine), historien et littérateur, né à Clermont-Ferraiid le 3 septembre 1755, mort à Paris le 19 août 1835, à 80 ans, embrassa d'abord la carrière d'architecte, puis celle d'ingénieur-géographe, qu'il abandonna pour se livrer à la compositions d'ouvrages, tous écrits dans un trèsmauvais esprit. Sa Description de Paris, 1785, in-12, annonça que la religion et la morale comptaient un ennemi de plus dans l'armée des gens incrédules et sans principes. Le scandaleux succès de ce livre fut encore accru par la saisie qui en fut faite par l'ordre du garde-des-sceaux. Cette production fut bientôt suivie de deux autres du môme genre: Description des environs de Paris, 1786, 2 vol. in-l-2, et Sinijularités historiques, 1788, 1 vol. in-12. Ce dernier livre, encore plus cynique que le premier, ne portait point le nom de l'auteur. En 1791, il publia son Histoire critique de la noblesse depuis le commencement de la monarchie jusqu'à nos jours, où l'on expose ses préjugés, ses brigandages, ses crimes ; où l'on prouve qu'elle a été le fléau de la liberté, de la raison, des connaissances hur maines, et constamment l'ennemie des peuples et des rois, 1 vol. in-8°, libelle incendiaire, .^^ où l'auteur appelle la haine et la vengeance ^^^ sur' une classe alors désarmée ; La liste de$ ci-devant nobles, nobles de race, robins, etj avec des notes sur leurs familles; La vie vée des ecclésiastiques, prélats et autres ^'
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tionnaires pnbHes qui n'ont point prêté serment à la constitution civile du clcrqé. Membre de la convention nationale, où l'avait envoyé le Puy-de-Dôme, il vota la mort de Louis XVI, sans aiiiiel et sans sursis. Enveloppé plus tard dans la proscription lancée contre les Girondins, il réussit à gagner la ville de Berne, en Suisse, où il vécut, pendant près d'un an, du travail de ses mains, dans une manufacture d'indiennes. 11 fut rappelé en France par le décret du 18 frimaire an 11! (8 décembre 1794.), et rentra au sein do la convention. A cette époque il publia une brochure curieuse intilulée : Supplément aux crimes des anciens comités de gouvernement, avec l'histoire des conspirations du 10 mars, des 31 mai et 2 juin, etc. Sous le consulat, sous l'empire et sous la restauration, il ne révéla son existence que par la publication d'ouvrages analogues, par la tendance des idées, à ceux que nous avons cités : les principaux sont : Histoire abrégée des différents cultes, Paris, 1825, 2 vol. in-8°; Histoire physique, civile et morale de Paris, depuis les premiers temps historiques jusqu'à nos jours, qui a eu plusieurs éditions, tant à Bruxelles qu'à Paris, et dans laquelle l'auteur s'est surpassé en déclamations furieuses et empoisonnées contre le catholicisme et contre la monarchie; Histoire physique, civile et morale des environs de Paris, Pariai, 1823-1827, 4 vol. in-8% digne suite du précédent ouvrage. Ces deux livres ne sont guères que des amplifications des Descriptions, publiées en 1783 et 178(3 ; enlin : Esquisses historiques des principaux événements de la révolution française, depuis la convocation des états généraux jusqu'au rétablissement de la maison de Bourbon, Paris, 1823- 1823, 4- vol. in-8'. 11 avait aussi coopéré h plusieurs recueils périodiques, et écrit un grand nombre de mémoires ou dissertations sur les antiquités du sol français , et sur l'histoire de notre pays ; il laissait en manuscrit des Mémoires sur sa vie , pouvant former 2 volumes in-8".
DULAUBENS (Louis), prêtre de l'Oratoire, né à M()nti)eUier en lotd, fut d'abord pasteur calviniste dans cette ville. Il abjura ses erreurs, et se rendit à Paris, oij il se lit une réputation eu prêchant. Le cardinal de Bichelieu le chargea de divers travaux rela- .tifs h la convi'rsion des protestants, et il s'en acquitta avec bei<ucoup de zèle, ('/est en J6W, a[)rès la moit do Iticlieliou, (ju'il entra dans la con.i^régation de l'Oratoire. La réunion des protestants occupait constannnent toutes ses pensées, et il forma, pour atteindre ce but important , un plan (ju'il aurait voulu voir adopter i)ar le cardinal Ma-arin, dont les atfaires politiques absorbaimit malheuleu-euient toute l'attention. Le secrétariat de l'Oratoire [lossédait, au moment de la réyOlution, un Mémoire manuscrit de 30 pages in-V", curieux ot plein de vues sages et .ptdicieusos sur cet objet. Louis Dulaurens nioui'ut le 1" juillet 1(>71. Quoii[ue ses ouvrjKps aient été surfiassés par ceux des Bos- 6n(Sfc|aJes Nicoh', des Aruauld, ils u'cii sont
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pas moins solides et savants. On cite de lui : Réponse au livre de Pierre Dumoulin, intitulé : Opposition de la parole de Dieu à la doctrine de l'Eglise romaine, Paris, 1623, in-8° ; Dispute touchant le schisme et la sépa ration que Luther et Calvin ont faite de l'Eglise romaine, Paris, 1655, in-folio. Cet ouvrage était le fruit des conférences qui se tenaient aux Grauds-Augustins de Paris, entre les plus habiles théologiens de la capital >, sous la iirésidence de Harlay, archevêque de Bouen. Dulaurens ne mit rien par écrit, sur cette dispute, avant de l'avoir communiqué à ^'estrezat, son antagoniste, afin de ne rien publier dont ce ministre ne fiU convenu ; Le triomphe de l'Eglise romaine contre ceux de la religion prétendue réformée, par six démonstrations qui font voir clairement combien il est impossible de se sauver dans leur communion, dédié aux ministres de Charenton, Paris, 1667, in-12; Trente journées de retraite en mémoire et à l'honneur des trente années de la vie cachée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, touchant les diverses misères de l'homme, Paris, iGVi), in-'i-°; quatre Sermons pour le vendredi saint, etc., Paris, 1651, in-8° ; huit Sermons sur l'Eucharistie, etc., ibid , 1662, in-8°; Oraison funèbre du maréchal de Toyras, imprimée à la stiite de l'histoire de ce personnage, [lar Baudier.
DUL.\UHENS ( HExni - Joskph ) , écrivain français, né à Douai en 1719, embrassa, à l'flge de 18 ans , l'état monastique chez les chanoines de la Trinité, où il avait fait ses études, puis anostasia, et se relira en Hollande, où il vécut quelque temps du produit de ses ouvrages licencieux. Il se rendit ensuite h Liège et à Francfort, où il espérait trouver un gain plus considérable; mais ayant été dénoncé à la chambre ecclésiastique de Mayence, comme auteur d'ouvrages anti-re'igieux, il fut jugé et condamné, en 1767, h une prison perpétuelle. Il paraît qu'après ce jugement il fut déteim dans une maison de pauvres prêtres qui était appelée Mariabom, et située près de .Mayence. C'est là qu'il mourut en 1797. Dulaurens écrivait avec facilité, mais son abordance extrême rend son travail inégal et ses idées peu suivies. Le plus connu de ses écrits est Le compère Matthieu, où il a répandu les poisons de sa haine pour la religion et les mœurs. Cet ouvrage fut attribué h Voltaire, et eut, dans sa nouveauté, cette vogue que les ouvrages licencieux obtiuiaient facilement à cette époque. Dul.uuM'ns composa aussi plusieurs p.oémes, où l'on trouve plus de dissolution (lue de goilt.
DUIJJN, laïque, né k Novare, dans le xui'- siècle, fut disciple de l'hérétique Segarel, et fonda lui-même la secte (les dulcinistes. Comme son maître, il annonçait que le règne du Saint-Esprit avait couimencé en l.'JOO, pour s'f'tendre iusqu'au jugeiiienl dei'nier. et (pi'oii ne devait plus lec uinailre l'autiU'ité du pape. Il avait établi parmi ses disciples In communauté des biens, et il se livrait avec eux îi des excès de di'bnuches. Le diocèse de Vcrceil fut témoin des scandales
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de cette nouvelle secte. Dulcin fut arrêté et bnllé avec sa femme, nommée Marguerite, le 1" juin 1307, et ses disciples se dispersèrent. On dit cjue la secte dura encore plusieurs siècles à Cabrières et à Mérindol.
DUMARSAIS ( CÉSAR Chesneau ) , né à Marseille en 1676, entra dans la congrégation de l'Oratoire ; mais le désir d'une plus grande liberté la lui lit quitter bientôt après. Jl vint à Paris, s'y maria, fut reçu avocat et commença à travailler avec succès. Des espérances flatteuses l'avaient engagé dans cette profession; mais trompé dans ses vues, il ue tarda pas à l'abandonner. Sa femme lui ayant paru un peu trop sage et trop chrétienne, il prit le parti de se séparer d'elle. Il se chargea de l'éducation du fils du président de Maisons. La mort du père l'ayant privé de la récompense qu'il espérait, il entra chez le fameux I.aw, jiour être auprès de son fils. Après la chute de ce charlatan, il entra chez le marq.iis de Beaufremont. L'éducation de M.M. de Beaufremont finie, il prit une pension, dans laquelle il éleva, suivant sa méthode, un certain nombre de jeimes gens; mais le bruit s'étaut réi^andu qu'il leur enseignait l'irréligion, celte pension fut supprimée. Obligé à donner quelques leçons pour subsister, sans fortune, sans espérance et presque sans ressource, il se réduisit à un genre de vie foit étroit. Ce fut alors que les auteurs de l'Encyclopédie l'associèrent à leur informe compilation. Il y fit plusieurs articles de grammaire, qui sont répandus dans les six premiers volumes. Il mourut, en 1756, à 80 ans, aj)rès avoir reçu les sjcrements. Dumarsais avait donné plus d'une fois des scènes d'irréligion. Appelé pour présider à l'éducation de trois frères, dans une des premières maisons du royaume , il demanda dans quelle religion on voulait qu'il les élevât ? question qui nuisit infiniment à sa fortune, dans un temps oi\ la religion était respectée et regardée comme l'unique sanction des mœurs. Il s'était d'ailleurs lait connaître par divers ouvrages, oii l'impiété paraissait h découvert. Ceux qui avaient été liés avec lui parles mêmes sentiments lui firent un crime de son retour au christianisme dans ses derniers moments ; quelques-uns prétendirent que ce retour n'avait pas été sincère, que c'était l'effet de la faiblesse du malade, etc.; mais quand cela serait, quand la révolution qui su fait si fréquemment dans les esprits forts, lorsqu'ils se voient au bord du toraîjeau, ne serait pas le fruit d'une pleine conviction, elle prouverait au moins qu'ils n'ont jamais été bien persuadés des erreurs qu'ils ont enseignées ou adoptées, et qu'ils n'ont jamais été incrédules de bonne foi. « Ce n'est « pas une fui éteinte (dit Bayle), qu'on peut « bien citer en cette matière, ce n'est qu'un « feu caché sous la cendre. Ils en ressentent « l'activité dès qu'ils se consultent, et prin- « cipalement à la vue de quelque péiil. On « les voit alors plus tremblants que les au- « très hommes. Le souvenir d'avoir témoigné « plus de m 'pris qu'ils n'en sentaicrrt pour a les choses saintes, -et d'avoir tâché de se
« soustraire intérieurement k ce joug, redou- « ble leur inquiétude. » Les principaux ouvrages de Dumarsais sont : Exposition de la doctrine de l'église gallicane , par rapport aux prétentions de la cour de Rome, in-12. Cet ouvrage n'a paru qu'aju-ès la mort de l'anteur : on s'imagine aisément comment celte matière a été traitée par un homme aussi ennemi du christianisme en général, que de la religion catholique et du siège de Rome en particulier. Exposition d'une méthode raisonnée pour apprendre la langue latine, in-12, 1722; Traité des tropes , 1730, ia-8% réimprimé (3' édition) en 1775, in-12. Cet ouvrage explique les différents sens qu'on peut donner au même mot. Quelqu'un voulant lui faire compliment sur ce livre, lui dit qu'il avait entendu dire beaucoup de bien de son Histoire des Tropes : il jirenait cette figure de rhétorique pour un nom de peuple. Dans les réputations à la mode, il faut compter bien des suffrages de cette nature. Les véritables principes de la grammaire, ou Nouvelle grammaire raisonnée pour apprendre la langue latine, 1729, in-4°. Il n'a jiaru que la préface de cet ouvrage. Un Abrégé de la fable, du P. Jouvenci, disposé suivant sa méthode, 1731, in-12; une Réponse manuscrite à la Critique de l'Histoire des Oracles, parle P. Baltus. On n'en a trouvé que des fragments imparfaits dans ses papiers. Cet etl'ort inutile et le silence de Fontenelle prouvent combien l'ouvrage de Baltus est solide : les raisonnements sont vains centre des faits avérés, conformes d ailleurs h des iirincipes incontestables. (Voy. Baltvs.) Logique, ou Réflexions sur les opérations de l'esprit, ouvrage fort court et superficiel. On la réimprimé avec les articli s qu'il avait fournis à l'Encyclopédie, Pains, 1762, 2 parties in-12. Nous ne dirons rien de quelques autres ouvrages impies, tombés dans un oubli dont il ne faut pas les tirer. Un amour excessif des louanges, une grande idée de lui-même, et la faiblesse de la témoigner en toute occasion, sont le caractère de cet écrivain. Les philosophes du jour en parlent avec beaucoup d'éloge, et le considèrent comme le coryphée et le modèle de cette nuée d'instituteurs initiés aux dogmes de la secte, qui se sont répandus depuis dans toutes les provinces de l'Eui'ope pour détruire ce qu'ils appellent les préjugés, c'est-à-dire toutes les notions chères à l'homme chrétien et à l'homme solidement vertueux.
DUMAS (HiLiiRE), docteur de la maison et société de Sorbonne, s'est fait connaîti-o par une Histoire des cinq propositions de Jansénius, Trévoux, 1702, en 3 vol. in-12, bien écrite et avec vérité. On l'atti-ibua au P. Lé Tellier ; mais le style du jésuite est plus véhément. On a encore, de l'abbé Dumas, une traduction de l'Imitation de Jésus-Christj^^ d'autres écrits, moins connus que son-^i^ toire. Il mourut en 1712.
DUMAS (Chaules - Guillausie -FtgtPÉMc).
né en 1725, mort vei's la fin du xviii' :" a publié : Voyages et Découvertes faites^ Russes, traduit de l'allemand de Mullen
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tordam, 1766, 2 vol. petit in-8" ; Jielation hii^torique de Vexpédition contre les Indiens de rOhio, en 176i, traduit de l'anglais, 1769, in-8°; Examen de la doctrine touchant le salut des païens, etc., traduit do l'allemand de J.-Aug. Eberhard, Amsterdam, 1773, in-8% et plusieurs articles dans la Bihliotliètjue des sciences et des beaux-arts, journal imiirimé k La Haye, et qui a fini, en 1778, au 48' volume.
DUMAS (le Père Henki-Bonaventure), cordelier de Lyon, où il était né le 31 décembre 1698, et oïl il raniu-ut en 1773 ou 1774, fit profession en 1714, et fut bibliothécaire de l'ordre. La bibliothèque s'enrichit, gr;1ce à lui, d'un assez grand nomltre de livres, dont les plus précieux lui furent légués par l'abbé Tiicaud, chanoine d'Ainay, mort k Paris en 1739. Le P. Dumas composa, avec son confrère le P. Bau!e, une Histoire abréqée de la vie, des vertus et du culte de saint Bonaventure, Lyon, sans nom d'auteur, 1747, in-8", avec fi,;iures, très-rare.
DU.ViAS (Jean), pasteur protestant k Leipzig, était d'origine française, et mourut dans cette ville le 4 avril 1799, laissant : Traité du suicide, Leipzig, 1773, in-8° ; traduit en allemand, ibid., 1775, in-8° : l'auteur y réfute quelcpies philosophes du xviii' siècle, entre autres Jean-Jacques Rousseau ; Cantiques, tirés en partie des Psaumes, et en partie des poésies sacrées des meilleurs poètes français, ibid., 1775, in-S"; A la mémoire de Zoliikofer, ibid., 1788, in-8°, en allemand. — Dumas (Pierre), doctrinaire, mort k Paris, est auteur d'une Vie estimée du vénérable César de Bus, fondateur de In congré(]ation de la doctrine chrétienne, in-4°. Il avait aussi annoncé une biographie du Père Vigier, l'un des premiers disciples de César de Bus, mais elle ne paraît pas avoir été imprimée.
DUMOITIKZ (Charles - Isidore), ancien bénédii tin de la congrégation de Saint-Maur, né en 1705 k Beaun'voir, près Saint-Quentin, habitait l'abbaye de Saint-(Jermain-des- Piés k l'époque où la révolution éclata. 11 fut transféré, en 1792, k Siiiit-Denis, avec ceux de ses confrères, qui, restés fidèles k leur devoir, persistaient k vouloir men(îr la vie conunune. Mais le monastère de, Saint- Denis avant été supprimé au bout de trois niiiis, doin Dumoiticz S(^ cliargea d'une éducation particulière. Un écrit (ju'il publia en 179H le lit déporter k l'île de Khé, et il ne ri'iduvra la lii)erlé que sous li' con^-ulal. Il fut nommé en 1802 k la cure de Belleville, qu il conserva jusriu'k sa mort, arrivée le 27 mai 1832. On a de dom Dumoitiez : Instruction sur les fondements. In vérité et l'imporliincf de la reli(jiiin. Palis, IS-iH, iii-12.
DU.MOI.INLT ou DU.MOULINLT Ci. m i-i).
Yo;/. Moi i.inet.
DUMONT (Pâli,), écrivain ascéti(pi(', né riû32. il Douai, d'une famille honorable, étudia a Ciiiilirai, k Loiivaui, k Paris, fut peiidaiu 'lU aii> sccn'-laire de sa ville natale, et iiiounii le 2;l octobre? 1602. 11 traduisit du laliu, (il 1 I spagnol et de l'italien, divers ouliiété, eiitve autres : Le décrottoir
DUM 1313 I
de vanité, traduit du latin de Henri de Langestein, avec deux exhortations, par Math, dalenus ou A^an Galen, Douai, 1581, in-16, très-rare; Lunettes spirituelles pour conduire les femmes religieuses dans le chemin de In perfection, traduit du latin de Denvs le Clrrtreux. Douai, 1587, petit in-S" ; Paris, 1597, in-16; Lyon, 1598, in-24 : ces trois éditions sont rares et recherchées; l'Oreiller spirituel, nécessaire à toutes personnes potir extirper les vices et planter la vertu. Douai, 1599, in-12; L'Imitation de Jésus-Christ, Douai, 1601, in-12, et 1607, in-12, traduit en fiançais, dit l.auteur, sur le manuscrit même de Thomas k Kemjjis, qu'on venait de décou vrir au monastère de Saint-Martin de Louvain. Pour les autres traductions, on peut consulter les Mémoires pour sentir à l'histoire littéraire des Pays-Bas, de Paquot.
DUMONT (Gabriel), philologue, né sur la fin (lu XVIII' siècle, de jjarents français, réfugiés en Hollande pour cause de religion, fut, pendant plusieurs années, pasteur de l'église française k Leipzig. 11 administra ensuite 1 église wallonne de Roterdam, et professa, dans l'académie de cette ville, l'histoire ecclésiastique et les langues orientales. Il concourut k la publication des Discours de Snurin «)«• la Bible, fournit des articles à l'Histoire de la république des lettres , de J. Masson, 1712-1718, et mourut vers 1748. Sans avoir attaché son nom k aucune publication importante, il était estimé comme savant. On a de lui : Réponse sur un passage de l'épitre de saint Jacques (chap. iv, vers. 5, 6), adressée k Chr.-Aug. Heumann, et insérée dans les Miscellanea Lipsiensia , tome XII ; un choix de Sermons, Roterdam, 1749, in-8".
DUMOUCHEL (Jean-Baptiste), ancien recteur de l'université de Paris, était né, l'an 1747, d'un [laysan des environs de Rouen, et, selon d'autres, de la Picardie. Ayant obtenu une bourse au collège de Sainte- Barbe de Paris, il y fit ses études, prit les ordres sacrés, entra ensuite comme maître de quartier au collège de Louis-le-(irand. 11 alla quelque temps après professer la rhétoriiiue k Rodez, d'où il i^ut rappelé dans la capitale, pour occuper une chaire au colh'ge de la Marche, et devint recteur de ruiiiversité. En 1788 il fut secrétaire de l'assemblée électorale du clergé de ce diocèse, qui le députa aux états généraux de 1789; Dumouchel y embrassa le jtarti (les novateurs, se réunit au liers-élat, dès les premières si''ances, et se lia bieiitAt avec le paiti constitutionnel. Après avoir prèle le serment, il fut porté en 1791 k l'évèché de Nîmes. Il se conduisit dans celte ville suivant les principes de c(>u\ k (pii il devail son élévation, donna sa démission et se maria lors delà suitprcssioii ooliliipie du culte. Il fut alors emplo.é dans les bureaux du minislèie de riiili'rieur. d'où Lucien Bonapi.rle l'exclut, dit-oii, pour '/i>c"i(r.« déplacés. Il y rentra, sous le minisièic de Cliaplal, comiiiè chef du bureau de rinslrucli(Ui publi(pie, d'où il passa dans les bureaux do l'université, lorsqu'on rcconslilua ce corps.
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En 1814, on lui donna sa retraite. Dumouchel est mort le 18 d:''cembre 1820. Il publia, avec M. Gotfaux, une nouvelle éJition des Narrathnes excerptœ ex latinis scriptoribus, Paris, 1818, in-12.
DUMOULIN. Voy. Moilin.
DUNCAN (Martin), né àKempen, en 1505, curé de DeKt en Hollande, se fit une grande réputation par son zèle contre les protestants , dont il ramena un grand nombre dans le sein de l'Eglise. Il mourut à Amersfort l'an 1590. Il a laissé des Traités de l'Eglise, du Sacrifice de la messe, du Culte des images, etc., etc. Tous ses ouvrages, dont qui'iques-uns sont en latin, et les autres en flamand, prouvent le vif attachement de l'auteur à la religion catholique.
DUNCAN (Marc), gentd'iomme écossais, s'établit à Saumur en Ai jou, où il fut professeur de philosophie, et principal du collège des calvinistes. Il exerçait en même temps la médecine, et avec tant de réputation, qua Jacques I", roi d'Angleterre, voulut l'attirer auprès de lui; mais Duncan, marié à Saumur , sacrifia sa fortune à son amour jiour sa femme. Il mourut dans cette ville eu 16i0. On a de lui quelques ouvrages de pliilosopiiie, et un livre contre ta possession des religieuses ursulines de Loudun, où il s'attache moins à l'examen des faits qu'aux moyens de les réfuter. Cet écrit fit tant de bruit que Laubardemont, commissaire pour l'examen de la possession de ces filles, lui en aurait fait une aliaire sans le crédit de la maréchale de Brézé, dont il était médecin.
DUNEAU (François), jésuite, né vers l'an 1597, professa durant plusieurs années la philosophie, les mathématiques et la théologie dans les maisons de son ordre, et obtint ensuite des succès dans la prédication. En 1651, il fut demandé à Rome pour y être lo réviseur des livres français et le tliéologien du général de la société. Il mourut dans cette ville le 26 juillet 1682, laissant : un Avent sur les trois renues du Fils de Dieu, et sur le profit quon doit en retirer, Lyon , 1667, in-S" ; quatre Octaves du Saint-Sacrement, Lyon, 1672, in-i° ; Sermons sur les mystères de Je'sus-Clirist et de la sainte Vierge, 1679, 2 vol. in-4° et 1 vol. in-8°; Panégyrique des saints et Dédicace d'une église, 1676, à vol. ; Discoiirs sur les évangiles des dimanches de l'année, 1680, 2 vol. ; 5m/- les évangiles du Carême, 1680, 2 vol. in-8°. Tous ces discours, dit un biographe, sont plutôt des leçons de théologie scolasdque que des leçons de morale.
DUNGAL, écrivain du ix' siècle, était vraisembLiblement hibernois. Il vint en France , et l'on croit qu'il fut moine de Saint-Denys , ou du moins fort attaché à , cette abbaye. Charlemagne le consulta en ,811, sur les deux éclipses de soleil qu'on disait être arrivées l'année précédente. Dungal répondit à ce prince dans une lettre assez longue, qui se trouve dans le tome X, in-i°, du Spicilége de domLuc d'Achéry. On a aussi imiirimé dans la Bibliothèque des
Pères un Traité de Dungal pour la défense du culte des imaqes , imprimé séparément . 1608, in-8°. i^ . ,
DUNOD de CHARNAGE (François-Ignace), professeur en droit à Besancon, né à Saint- Claude en 1679, jouit dans toute la Franche- Comté d'une estime générale qu'il dut à ses lumières et à sa probité. Il mourut à Besançon, en 1752, dans sa 73' anm^e. On a de lui : Histoire des Sequanais, ou Histoire du comté de Bourgogne, 1735, 1737, 17i0, 3 vol.in-i"; Histoire de l'église, ville et diocèse de Besançon, Bes., 1750, 2 vol. in-i° ; Traité des pj-escriptions, Dijon, 1734, Paris, 1753, 1786, in-V; la dernière édition porte le titre de Nouveau Dunod, ibid., 1810, in-8° ; Traité de la main-morte et du retrait, Dijon, 1733, in-4°, Paris, 1760, in-4-° ; Observations sur la coutume du comté de Bourgogne, Besançon, 1756, in-4°. — Son fils François-Joseph Dlnod, avocat à Besançon, mort en 1765, a laissé beaucoup d'observations manuscrites sur les ouvrages de son père. — Pierre-Joseph Ddnod, savant jésuite, de la même famille, donna en 1697 un livre curieux intitulé : La découverte de la ville d'Antre en Franche-Comté, avec des questions sur l'histoire de cette province, Paris, in-12.
DUNS (Jean), communément appelé Scot, né à Duns en Ecosse, entra dans l'ordre de Saint-François. Il s'y distingua par sa subtilité à expliquer les plus grandes difficultés de la théologie et de la philosophie de son temps. C'est ce qui lui mérita le nom de Docteur subtil ; quoique quelques-uns pensent qu'on le lui donna, pour avoir défendu avec force l'opinion de l'immaculée Conception de la sainte Vierge. Jean Scot, après avoir étudié et enseigné la théologie à Oxford, vint en donner des leçons à Paris. Il se piqua de soutenir des sentiments opposés à ceux de saint Thomas. C'est ce qui produisit, dans l'école, les deux partis des thomistes et des scotistes. Duns, qui était à la tète de ceux-ci, les soutint, par un merveilleux talent pour les chicmes scolasàques. Il mourut à Colugne. où il était allé, en 1308, âgé de 30, 33 ou 35 ans, regardé comme un grand homme, par tous ceux qui tenaient pour l'universel fi parte rei , et comme un homme opiniâtre et d'un caractère épineux, par ceux qui tenaient pour l'universel à parte mentis. C'était le sentiment d'Occam, disciple de Scot, et son rival dans ces sottises célèbres ; car tous les siècles ont les leurs. Nous avons nos romans, nos vers galants, nos drames, nos encyclopédies, remplis de licence et dirrél.gion ; les ouvrages du siècle de Scot , neulr-ètre plus ennuyeux encore, étaient plus innocents, et à force d'inutiles subtilités, formaient l'esprit à une logique exacte, dont les savants modernes paraissent oublier les premières règles. « A propos d'une sottis « dit un philosophe, l'i sprit s'ix.erce ei « porte à de bonnes étades. Ces soilivs de « disputes ressemblent à ces parties acides « et volatiles qui existent dans les rorps « propres à la fermentation^ elles m u tien»
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« en action toute la masse, dans le mouve- « ment elles se dissipent ou se précipitent; « le moment do la dépuration arrive, et il « surnage un iUiide doux, agréable et vi- « goureux, qui sert à la nulriliim de l'hom- « me. » [Voy. Occam.) Les ouvrages de Scot, de l'édition de Lyon, 1039, forment 12 grands volumes in-fol. On y trouve la Vie de l'auteur écrite |iar Wading, et les témoignages des auteurs qui ont parlé do cet homme célèbre. Plusieurs écrivains ont regardé Jean Duns comme l'auteur de l'opinion de la Conception immaculée de la sainte Vierge. Mais il est sûr qu'elle était connue dès ie milieu du xii' siècle, comme l'on voit par la lettre de saint Bernard au chapitre de de Lyon, qui combat cette opinion. 11 paraît même que dès le xi" siècle elle était générale parmi les clirétiens d'Orient. {Voy. Mahomet.) Quoique Scot soutînt ce sentiment avec éclat, il ne le donnait point comme un dogme certain. Voy. Sixte IV.
DUNSTAN (saint), né en 924, sous le règne d'Adelstan , roi d'Angleterre, dont il était parent, parut d'abord à la cour ; et les com-tisans l'ayant desservi auprès du prince, il se bâtit une cellule, et se consola avec le Créateur des perfidies des créatures. Edmond, successeur d'Adelstan, tira le saint homme de sa retraite, et se servit utilement de ses conseils pour gouverner son royaume. Dunstan avait rassemblé depuis quelque temps un grand nombre denioines, dans un monastère qu'il avait fait bâtir à Glaiton. Les vertus et les lumières qui y brillèrent sous ce saint abbé, tirent de cetta maison le séminaire des abbés et des évèques. Les sujets qui en sortirent, contribuèrent beaucoup, par leur |)iété et leur doctrine, au rélaldissement de la religion en Angleterre. Dunstan recueillit le fruit de ses travaux. 11 lut fait évêque de Worchoster, ensuite archevè(iue de Cantorbéry, reçut le paliium du pape, et fut légat du sainlsiége dans toute l'Angleterre. Kdwy étant monté sur le trône, et scandalisant ses sujets par ses dérèglements, Dunstan lui parla plusieurs fois avec la liberté d'un homme apostolique. Il poussa un jour la fermeté jusqu'à entrer dans une chambi'C, où le roi s'était enfermé avec une de ses concubines, et le tira par force d'entre ses bras. L(! roi, excité par cette malheureuse, envoya en exil le saint archevêque, qui passa en Flandre. Cet exil ne fut pas de longue durée; il mourut dans son archevêché en 98s. Il fut le restaurateur des lettres en .Angleterre, a-nsi que de la vie monastique. 11 reste do lui quelques écrila.
DU.Mj'S ou DUNI (TnAniiEJ, médecin, né en lo23 à Lucarno, petite ville des liailliagos italiens dépendant de la Suisse , fut banni de sa patrie en lii.'io i)our cuise de religion, et alla se lixcr îi Zurich, oii il se
avi'C Conrad fiesner. il mourut dans ,e ville en l<il3, à 9i) ans. lndé|)eiidain-
t de divers fiuvrn.;es sur sun art , il
couiiiosé : De Calendis, Notti-i eC Idi-
5hs, de Arte supputundi, BAlc, 15'*7, in-8° ;
DUP
Dn peregrinatione fiUorum Israël in Mgypto tractatus chronologicuscumscripturarum conciliutione nunc primum inventa, Zurich, 1595, i.n-i°. Selon Dunus , les Israélites auraient passé 430 ans en Egypte au lieu de 210. Angelocrator lui répondit, et Dunus répliqua parsa Responsio apologetica ad cnliunnias Danieiis Angelocratoris , Zurich , 1603 , in-i". Ces deux écrits sont très-rares. Angelocrator, à son tour, publia : Appellalio super quœstionem qunndiu Israelitœ habitavcrint in Mgypto, Cassel, 1603, in-V\ Dunus a encore laissé : un traité De Anti-Christo, in-4° ; une trad. latine de la Concordance de plusieurs passages de l'Ecriture , ])ar Stancari, Bâle, 13V7, in-S", et une autre du Discours d'0~ chin sur la Cène, et de son Dialogue sur le Purgatoire, Zurich, 1556, in-8°.
D'UPERHAY (Michel) , avocat au parlement de Paris en 1G61, bâtonnier de son coips en 1715, mourut à Paris, doyen des avocats, en 1730, âgé d'environ 90 ans. Il était fort versé dans la jurisprudence civile et canonique. Ses ouvrages sont remplis de recherclies ; mais ils manquent de méthode, de style, et renferment plus de doutes que de décisions. Les principaux sont : Traité historique et chronologique des dîmes, réduit et augmenté par M. Bruiiet, avocat, en 2 vol. in-12 ; Notes et Observations sur l'Edit de lC9o, concernant la juridiction ecclésiastique, 2 vol. in-12; Traité sur le partage des fruits des bénéfices, iu-12 ; Traité des dispenses de mariage, in-12; Traité des moyens canoniques pour acquérir et conserver les bénéfices, 4 vol. in-12 ; Traité de l'état et de la capacité des ecclésiastiques pour les ordres et les bénéfices, 2 vol. in-12 ; Observations sur le concordat, in-12 , etc.
DUPEIUION, cardinal. Voy. Perron (du).
DUPIN (Locis-fiLLiEs). Voy. Pin (du).
DUPLESSIS (Xavier), jésuite, né à Québec, ca[)itale du Canada, en 1693, époque où. cette colonie était française, vint en Finnce et enseigna d'abord la philosophie au collège d'Airas. I) avait 42 ans lorsqu'il commença h se livrer avec un zèle et un dévouement sans bornes aux travaux des missions dans l'inti'rieur du royaume. Après avoir donné en 17.J5 ;i Amiens, ;ivec sept de ses confrères, sur l'invitation de Mgr d'Orléans de Lamotte, une mission qui |)roduisit les fruits les plus abondants, il parut successivement dans les chaires di' .Siint- (!ermain-en-Laye, d'Abbeville, d'Arras, do Nancy, de L.ion, de Ilducii, de Nantes, etc., etc., et partout une foule immense accourait entendre la vuix du lervent missioininiro. Dieu daigna pbisii urs fois appuyer jwr dos miracles les elVorts dn prèlre qui n'aspi-j rail qu'à ét;iblir le règne de Jésus-Christ dans tous les cœurs, et c'est i-e (ju'attesient plusieurs mandements d'évèqucs , notamment relui de l'évèque de Laoïi, du 22 novembre I7.'t8, et celui de l'évècpie de Houlogiie, du 17 novembre 173!), En r7'i2, sur 1.1 demande de M.d- Viiitimille, le I*. I)uplessis donna, de |coi)cerl avec les PP. Segaud, de tjauit, Lebrun et Perrin une miS'
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sion à Coiiflans-Charenton, où leurs prédications combattirent avec succès les progrès du jansi'nisme. Aussi les fauteurs de celte secte ne lui ménagèrent-ils pas les injures el les calomnies. Le P. Duplessis vit avec douleur l'abolition de son ordre. Il se rendit auprès de l'évôijue de Langres, Montmorin de Saint-Hérem, puis, à la mort de ce prélat, il revint à Paris, où il mourut peu de temps après. Nous ne connaissons de lui qu'un livre qui paraît avoir eu beaucoup de cours, du temps du P. Duplessis; il est intitulé : Avis et pratique pour profiter ■de la mission, 1 vol. in-12.
DUPONT DE Nemours (Pierre-Samcel) , économiste et philosophe, membre de l'institut, né à Paris en 1739, d'un borlog. r, embrassa d'abord la carrière de son père, qu'il quitta bientôt pour se livrer entièrement aux études littéraires et scientiliques. Ses preiiiiers débuts fureni deux petits écrits sur le commerce des grains, qu'il publia en 176t ; ils obtinrent quelque succès, et ils le firent c'i:oisir pour continuer les Ephémérides du citoyen , ou Chronique de l'esprit national, rédigées par Jlirabeau et Beaudeau depuis 17G5, et qui traitaient d'administration , de commerce, d'agriculture, etc. Ce recueil parut jusqu'en 1772 ; il contient 63 vol. in-12. Dupont se lia avec Turgot, et fut un des principaux auteurs du fatal traité de commerce avec l'Angk-terre en 1786. Il avait alors le titre de conseiller d'Etat, et etnit attaché au ministère des finances, sous le titre de coramissaire-eénéral pour les relations du commerce extérieur. En 1789 il fut nommé député aux ét.its généraux par le tiers-état du bailliage de Nemours, et c'est de là que lui vint le nom de Dupont de Nemours. Lié avec les philosophes, et philosophe lui-même, il dirigea son zèle pour les innovations, particulièrement contre la religion. Après la session, il vécut dans l'obscurité, et |)assa même pour avoir émigré en Suisse. En 1793, nommé député au conseil des anciens, [)0ur le déiiartement du Loiret, il parla en faveur des parents d'é- Eiigrés, et contre le rétablissement de la loterie. Après le 18 fructidor, il alla se fixer aux Etats-Unis, oii il forma un établissement de commerce. Il revint en France en 17'J9, et fut nommé en 1805 membre do la chambre do commerce de Paris. En 1814 il devint secrétaire du gouvernement provisoire, et fut nommé conseiller dEtat par Louis XVlil. Le retour de l'empereur eu 1815 le détermina de nouveau k se rendre aux Etats-Unis, où il est mort le 8 août 1817. Il a publié un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : sur lu Différence qui se trouve entre la grande et la petite culture, 17(;o, in-S" ; Ephémér-ides du citoyen, ou Bibliothèque raisonnée des sciences morales et politiques, 1767-1772, 63 vol. in-12; l'Iujsiocratie, ou Constitulion naturelle du gouvernement le plus aiuutageux au genre humain, 1768, deux parties, in-8° ; Considérations sur la position politique de la France, de l'Angleterre et de l'Espagne, 1790, in-8° ; Philoso-
phie de l'univers, Paris, 1796; 3' édition, 1799, in-8° : ouvrage dirigé particulièrement contre le christianisme, où il rêve une espèce de religion nouvelle, et où il montre beaucoup de tendresse pour les animaux.
On y trouve d'étranges erreurs, entre autres la croyance à la métempsycose ; Mémoires sur différents sujets, la plupart d'histoire naturelle, ou de physique générale et particulière, 1807, iii-8° ; 2' édition, 1813 : où il se jette dans un matérialisme abject, et où il affecte de déprimer l'homme et d'élever l'intelligence des bêtes. -Un grand nombre d'articles dans les Archives littéraires, le Mercure et le Publiciste. Il est éditeur des OEuvres de ïiirgot, 1811, 9 vol. in-8°.
DUPORT (Gilles), prêtre, protonotaire apostolique, docteur en droit civil et canonique, né à Arles on 1625, mourut à Paris le 21 décembre 1691, âgé de 66 ans, après en avoir passé treize dans la congrégation de l'Oratoire, qu'il quitta en 1660. Comme il s'était exercé dans le ministère de la prédication, il résuma les observations et les études qu'il avait faites, dans un livre intitulé : L'art de prêcher, contenant diverses méthodes pour faire des sermons, des panégyriques, des homélies, dés prônes, de grands et de petits catéchismes, avec une manière de traiter la controverse selon les règles des saints Pères, et la pratique des plus célèbres prédicateurs, Paris, 1674, 1 vol. in-12; 2* édition, corrigée et augmentée, 1683, in-12. Les orateurs chrétiens y peuvent trouver encore des conseils utiles. Il a encore écrit : Histoire de l'église d'Arles, de ses évéques et de ses monastères, 1690, in-12, qui n'est qu'un abrégé de l'ouvrage que Saxi , chanoine d'Arles , avait donné sur le môme sujet ; mais Duport y a ajouté ce qui concerne les prélats qui gouvernèrent l'église d'Arles , depuis l'impression du livre'^de Saxi; Les excellences, les utilités et la nécessité de la prière, Paris, 1667, in-12.
DUPUIS (Charles-François), né à Trye- Chàteau entre Gisors et Chaumont, de parents pauvres, le 26 octobre 1742, fut protégé par le duc de la Rochefoucault, qui lui procura une bourse au collège d Harcourt. Il fit en peu de temps les progrès les jilus rapides, et fut nommé à 24 ans, professeur de rhétorique au collège de Lisieux. Les mathématiques, qui avaient été l'objet de ses premières études, devinrent pour lui le sujet d'une plus sérieuse application. Il suivit pendant plusieurs années le cours d'astronomie de Lalande, avec lequel il se lia intimement. En 1778, il exécuta un télégraphe d'après l'idée qu'en avait donnée Amontons, et il s'en servit jjondant plusieurs années pour correspondre avec Fortin , son ami. Il le détruisit au commencement de la révolution, de crainte que cette machine ne le rendît suspect. En 1787, il fut nommé à la chaire d'éloquence latine au collé Fr.uiee, vacante par la mort de M.
L'académie des inscriptions le reç nombre de ses membres en 1788, ^ remplacement de Rochefort. Les c-ages de lo
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vévollUion l'obligèrent de se retirer à Evreux, où il résidait lorsqu'il fut élu en 1792 dé- ]Kilé à la convention nationale. Il s'y lit remarquer par la modéiation de ses discours et de sa conduite, notamment dans le procès de l'infortuné Louis XVI, dont il vota la détention, comme mesure de sûreté générale. 11 passa ensuite au conseil des cinqcents, puis au corps législatif, et mourut à Is-sur-Til , le 29 septembre 1809. On a de lui : Mémoire sur l'origine des constellntious, et sur l'explication de la fable par l'astronomie. Cet ouvrage fut réfuté par Bailly, dans le 5' vol. de son Histoire de Vastronomie. Origine de tous les cultes, ou la religion universelle, 179i, 3 vol. in-i° et atlas, ou 12 vol. in-8°. C'est une des productions les plus impies de ces derniers temps, digne du plus profond oubli, par l'érudition indigeste qui y règne, et par le vague, l'incohérence, l'arbitraire et l'absurdité de son système. On en trouve un exposé lumineux et détaillé dans le Parallèle des Religions, par le P. Brunet. La critique soutint un moment cet ouvrage, mais il tomba bientôt, faute d'éloges et de partisans. Il a été solidement réfuté dans un écrit intitulé : La vérité' et la sainteté' du Christianisme vengées contre les blasphèmes et les folles erreurs d'un livre intitulé : Origine de tous les cultes. Voyez le Spectateur français au xix' siècle, tom. X, |). ik. Abrégé de l'origine de tous les cultes, 1798, in-8°. C'est moins l'analyse de l'ouvrage, que la coine de quelques pages, prises comme au hasard dans le 12' volume. M. Destutt de Tracy a publié un autre abrégé de l'Origine des cultes, beaucoup plus méthodique, et dégagé de cet échafaudage d'érudition, ramassé à si grands frais ; mais il n'a pas eu plus de succès (jiie le premier. Deux mémoires sur les Pélasges , insérés dans les mémoires de la collection de l'inslilut. Mémoire explicatif du zodiaque chronologique et mythologique, et Mémoire sur le zodiaque de Tcntgra ou Denderah , inséré dans la Revue philosophique de 180G, in-4-°. L'auteur attribuait à ce zodiaque une antiquité prodigieuse ; tout le monde sait aujouid'hui que ce fameux monument est postérieur à 1 ère chrétienne. Cette fois encore l'auteur irréligieux en a été jiour ses frais d'éi'udition et de conjectures, comme il arrivera toujours quand les adversaires de la révélation essayeront de mettre la Uible eu contradiction avec les faits scientifiques.
DUQUESNli ( Au\AtD-Bi;uN viu) u Icahd) , docteur de Soriiunne, aumônier de la ISastillc, et grand-vicaire de Soissons, né à Paris en 1732, d'une fainilie honnête, embrassa l'état ecclésiastique et s'y distingua par sa rpiété, son savon', ses manières douces et lionnètcs, son zèle et sa |irudence. Ou lui doit : L'Evangile médité cl distribue pour tous les jours de l'année, suivant la concorde des ^^' ujétistes, 1773, 13 vol. iii-12, réimprimé "^8, 8 viil. in-12, et plusieurs fois det le comineiitairc, U^ plus iieuieiix I<i'Oflf|iuissi; faire sur l'h^vangile. C'est au pire Giraud«au, jésuite, quesl di\ le plan de
cet ouvrage : il en avait rassemblé les principaux matériaux ; mais des infirmités continuelles l'empêchant de se livrer à ce travail, l'archevêque de Paris, à la [iloine satisfaction du père (îiraudeau, en conlia l'exécution à l'abbé Duquesne. L'année apostolique, ou Méditations pour tous les jours de tannée, tirées des Actes des Apôtres et de l' Apocalypse de S. Jean, pour servir de suite à VEvangile médité, Paris, 1791, 12 vol. in-12, et Liège, 18j4. Cette édition passe pour plus correcte. Il y en a une autre en 8 vol. in-12, augmentée de tables analytiques. Ce livre complète l'explication du Nouveau Testament. Il appartient en entier à l'abbé Duquesne. Le style en est moins soigné. La réputation de ces deux ouvrages s'est étendue au delà de la France : ils ont été traduits en langues étrangères. L'âme unie à Jésus-Christ dans le saint sacrement de l'autel ; ouvrage posthume de madame Poucet de la Rivière, veuve Carcado, précédé de Véloge de sa vie, 2 vol. in-12, très-souvent réimprimé. L'abbé Duquesne n'en est que l'éditeur. Les Grandeurs de Marie, 2 vol. in-12. Cet ouvrage renferme tout ce qu'on peut dire de plus solide et de plus édifiant sur les mystères de la Vierge ; il fut terminé quelques jours avant la mort de l'auteur qui ex[)ira le 20 mars 1791, jigé de 59 ans.
DURAND, né auNeubnurgdans le diocèse d'Evreux, moine de Fécamp , et abbé de Troarn au xi' siècle, est auteur d'une savante Epilre sur l'Eucharistie, contre Bérenger, qui est à la suite des OEuvres de Lanfranc, Paris, 16i8, in-fol. Guillaume le Conquérant, duc de Normandie, faisait grand cas de ses conseils, et lui donna des marques publiques de son estime. Il mourut en
DURAND (Guillaume), surnommé Speculutor, né à Puimoisson dans le diocèse de Riez, disciple de Henri de Suze , prit le bonnet de docteur à Bologne, et passa de là à Modène pour y professer le droit canon. Le [)a])e Clément IV lui donna la charge de son chapelain et d'auditeur du palais. U fut ensuite nommé légat de Grégoire X. au concile de Lyon, tenu l'an 127'i-, et cnlinévèque (le Mende en 1287. Il refusa depuis l'évêché de Ravenne (]ue Nicolas i\ lui oll'rit, et mourut en 1290, ;'i GV ans. On lui donna le surnom de Père de la Pratique, à cause de son liabiK té dans les all'aires. On a de lui dill'éi'cnts ouvrages : Spéculum juris. Home, 1V7Ï, in-fol., qui lui mérita le nom lie Specululor; Jtcpcrtorium juris, \'cnise, l'i.9(), in-fol., moins connu cpie le jirecédenl; Ratiouide divinorum ofjiciorum, (|ui parut pour la première fois à Ma\ence en li59. Celle édiliuii est très-rare et fort recherchée des CDunaisseurs. Ce livre a été réimprimé en divers cndioits. Commentaria in canoncs concilii lugdunensis.
DUli.VND (Guillaume), noveu du précédent , et sou successeur dans l'évêché do Mende, mourut en 1328. On a <le lui un excellent traité : De la manière de célébrer te concile général, divisé eu trois parties el
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imprimé à Paris en 1661, dans un recueil de plusieurs ouvrages sur le même sujet, donné au public par Faure, docteur de Sor- Ijonne. On le trouve plus facilement séparé. Il y en a une édition faite à Paris en 1543, in-8°. Durand composa son ouvrage à l'occasion du concile de Vienne, auquel il fut appelé en 1310 par le pape Clément V. Il a été très-utile dans les temps des assemblées convoquées pour réformer les mœurs des chrétiens, particulièrement celles des ecclésiastiques et des religieux.
DURAND DE SAINT-POURÇAIN (Guillaume), connu dans les écoles sous le nom de Durmidus, né dans la ville de ce nom, au diocèse de Clermont, fut dominicain, docteur de Paris, maître du sacré palais, évoque du Puy en 1318, et enfin de Meaux en 1326. Il mourut Tan 1333. Son siècle lui donna Je nom de Docteur très-résolutif, parce qu'il décidait les questions d'une manière tranchante et souvent neuve; sans s'assujettir à suivre un écrivain en tout, il [irit des uns et des autres ce qui lui convint davantage. Il a laissé des Commentaires sur les quatre livres des Sentences, Paris, 1550, 1 vol. in-fol., un Traité sur l'origine des juridictions, in-4% et d'autres traités, où il montre plus de sagacité que n'en avaient la plupart des écrivains de son temps. Il est fameux dans les disputes de théologie et de philosophie, pour avoir nié le concours immédiat; mais il paraît que c'était une affaire de mots, puisque Durand ne niait pas la conservation, qui est une espèce de création continuelle delà créature et de toutes ses facultés, et qui dès lors est le concours le plus immédiat qu'on puisse imaginer.
DURAND (Laurent), ecclésiastique, né à OUioules près de Toulon en 1629, mort à La Ciotat en 1708, fut aumônier des religieuses bernardines de La Ciotat et du Bon-Pasteur de Touliin. Il est particulièrement connu par ses Cantiques de l'âme dévote, divisés en 12 livres, M.irseille, 1693 , in-12 , très-souvent réimprimés, et a laissé en manuscrit Maximes chrétiennes avec des réflexions morales sur la passion de J.-C. — Un autre Durand, docteur en théologie, exerça le ministère de la prédication au milieu du xvu' siècle, à Pans, à Lyon, à Rouen, etc., et publia des Panégyriques des saints, Rouen, 1678, in-8"; et 1684-, 2 vol. in-8°.
DURAND (Léopold), bénédictin , né en Lorraine, le 29 novembre 1666, fut pourvu d'un canonicat à l'âge de huit ans; mais n'ayant point de vocation |)Our l'état ecclésiastique, il le résigna à son frère. Il exerça la profession d'avocat à .Metz, puis à Paris, et consacra tous ses loisirs à l'étude de l'architecture ; il y avait fait des progrès trèsremarquables, lorsqu'il l'abandonna pour se faire bénédictin à l'abbaye de Munster, en Alsace, le 11 février 1701. Ses supérieurs employèrent ses talents au profit des différentes maisons de l'ordre. C'est à dom Durand qu'on doit le plan du château de Commercy, et ce fut lui ([ui en surveilla la construction. Il mourut à Saint-Avold , le 3 DiuTioNN. DE Biographie relig. I.
novembre 174.9, laissant un Traité des bains et des eaux de Plombières. Dom Calmet le fit imprimer avec des additions, Nancy, 1749, in-8°. Les gravures qui accompagnent cet ouvrage ont été faites sur les dessins de dom Durand.
DURAND ( François- Jacques ) , ministre protestant, né dans un village près d'Alençon en Normandie, en 1737, eut quelque temps pour maître le célèbre abbé Poulie, et se rendit en 1755 Ji Lausanne, où il embrassa la prétendue réforme. Appelé à Berne en 1768, comme directeur d'un nouveau séminaire, il professa ensuite depuis 1785 l'histoire ecclésiastique, puis la morale chrétienne, à Lausanne, et mourut en 1813. Ses principaux ouvrages sont : Abrégé des sciences et des arts, 1762, livre qu'on a souvent réimprimé avec des changements pour le faire servir à l'instruction de la jeunesse dans quelques pays catholiques ; L'Esprit de Saurin, 1767, 2 vol. in-12, ouvrage que l'abbé Pichon reproduisit l'année suivante avec des additions et des suppressions sons ce titre : Principes de la religion et de la morale, etc. ; Sermons pour les solennités chrétiennes, Lausanne, 1767; Année évangélique, elc, Lausanne, 1780, 7 vol. in-8°, traduit en anglais et en allemand : l'auleur publia en 1792 deux vol. de Supplément h cet ouvrage ; Statistique élémentaire de la Suisse, Lausanne, 1795, 4 vol. in-12 ; Le Bon fds, ou la Piété filiale, Lausanne, 1803, 2 vol. in-12. C'est un roman moral que les critiques ont surnommé le Telémaque bourgeois. Armand-Dehlle, pasteur de l'église réformée de Valence, a publié les Sermons nouveaux de Durand, avec une notice sur sa vie, Valence, 1809, 2 vol. in-8°.
DURAND (David), ministre iirolestant, né à saint Pargoire dans le Bas-Languedoc vers 1681, était issu d'une famille Jistiugiée de Montpellier alliée entre autres à celle du cardinal de Bernis. Après avoir été reçu ministre à Bàle dans les premières années du xvui' siècle, il passa en Hollande oii il fut chapelain d'un régiment de réfugiés languedociens envoyés en Espagne lors de la guerre de la succession. Durand fut pris par quelques paysans espagnols qui découvrirent qu'il était hérétique, et se disposaient à le faire périr, lorsqu'il fut délivré de leurs mains par l'intervention du duc de Berwick pour être remis en celles de l'inquisition, lin curé lui procura les moyens d'échapper à ce tribunal, en obtenant qu'il serait envoyé au couvent des jésuites à Montpellier pour y être instruit dans la religion catholique. Durand parvint à s'évader, se rendit à Genève, puis à Roterdamoùil connut Bayle, et enfin en Angleterre, où il mourut en 1763, pasteur de l'église protestante de la Savoie, à Londres. 11 a laissé un grand nom' d'ouvrages; les principaux sont : L ^ de la peinture ancienne, extraite du SiP^livre de l'Histoire naturelle de Pline , L||iidres, 1715, in-fol. ; Histoire naturelle de /"wr et de l'argent, extraite de Pline, Londres, 1729. Ces histoires ont été beaucoup sur
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■ de nos jours. La vie et les sentiments de Lucilio Vanini, Roterdara, 1717, in-12; La religion des mahométans, tirée d%i latin d'Adrien Reland, La Haye , 1721 , in-12 : c'est son meilleur ouvragé ; Serinons sur divers textes de l'Ecriture sainte , Hoterdam , 1711, et Londres, 1728, in-8°, rares: les tomes 11 et 12 de l'Histoire d'Angleterre de Rapin Thovras, in-'*", très-inférieurs à ceux de l'auteur primitif; Les Académiques de Cicéron, traduites en français, avec le latin, Londres, 1740, in-8% extrêmement rare. Soiï style en géoi^ral est inégal et sans force.
DURAND (Ubstn), né à Tours, religieux de la congrégation de Snnt-Maiir en 1701, a donné, avec dom Martenne, Thésaurus novus anecdotorum, 1717,5 vol. in-fol.; Collectio veterum scriptorum, 1724-33, 9 vol. in-fol.; Voyage littéraire, publié avec dom Martenne, 1724-27, 2 vol. in-V; L'art de vérifier les dates, 1750, in-4", et 1769, in-fol. {Voy. AntiNE, Clémei<(ckt. ) Nous ignorons l'année de sa mort; il vivait encore en 1770, et il était-à cette époque à la SB' année de son âge.
DURAND DE MAILLANE (Pierre-Tous- SAiNT), avocat, né à Saint-Remy en Provence, fut élu député du tiers-état de la sénéchaussée d'Arles aux états-généraux, ensuite à la Convention nationale par le département des Bouches-du-Rhùne, puis au conseil des Anciens. C'est sur le i-apport de Durand de Maillane' et de Martineau que la constitution civile du clergé fut l'édigée. A l'occasion de la pétition de Talma qui se plaignait qu'un curé lui eût refusé la bénédiction nuptiale, il proposa le premier de soustraire le mariage a l'autorité religieuse. Dans le procès de Louis XVL il vota la détention jusqu'à la paix et le bannissement. 11 se montra toujours opposé aux Jacobins et favorable aux émigrés. En 1797, il fut mis au Temple comme ayant favorisé leur rentrée, mais il fut acquitté par le triliunal criminel de la Seine et recouvra sa liberté dans le Aïois de février 1798. Il devint, après la révolution du 18 brumaire, juge à la cour d'appel d'Aix, et mourut à la (in de 181'i . Durand de Maillane était un grand casuiste, mais on lui a rcjjroché de n'avoir pas assez ies[)ecté les droits du saint-siége, en favorisant les liberli-s de l'église gallicane. Ses principaux ouvrages sont : Dictionnaire du droit canonique, Lyon, 1761,2 vol. in-'i-"; nouvelle édition, 1770, 4 vol. in-4", et 1776, 5 vnl.; Les libertés de l'église gallicane, Lyon, 1770 et 1776, 5 vol. in-4". L'auteur, en composant cet ouvrage, a pris p'iur guides des recueils conslaunnenl désavoués par le cl<^rgé; Instituts du droit canonique, I.,yon, 1770, 10 vol. in-12; Le parfait notaire apostolique, 1779, 2vfil..inffistoire apologétique du comité ccclésias- ;g de l'assemblée Constituante, 1791,in-8°. unie est divisé en trois parties, dont l.i fere trace les opérations du comité, la le estdirigi'C (;onlre [Exposition des es, publiée par les évèi(ues, cl la troicontre les brefs de l'ie VU. On trouve c«t écrit, dit iM. Picot, les idocs et le
langage du parti qui, depuis 80 ans, mettait le trouble dans l'Eglise, et méditait d'en abattre l'autorité.
DURANTI (JEAN-ET^E^^E), fils d'un conseiller au parlement de Toulouse, fut capitoul en 1563, ensuite avocat général, enfin nommé premier président du parlement par Henri Ili, en 1581. Celait dans le temps de la Ligue. Durant! y était fort opposé. Après avoir échappé plusieurs fois k la mort, en voulant calmer le peuple, il fut tué d'un coup de mousquet, en 1589. On se jeta sur lui, on le'perça (le mille coups, et on le fraîna par les pieds k la place de l'échafaud. Il avait fait des établissements utiles, et com- |)Osé un savant traité, De ritibus ecclesiœ catholicœ libri III, faussement attribué à Pierre Danes,évêque de Lavaur, et imprimé à Rome, in-fol., en 1591, et h Paris en 1624, 6" édition, in-8°.
DURANTI DE BONRECUEIL. Voy. Bonre-
CUEIL
DURET (Edme-Je4\-Baptiste), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur , né à Paris le 18 novembre 1671, mourut le 23 mars 1758. Il a traduit le 2' vol. des Entretiens d'une âme avec Dieu, par Hamon ; et la dissertation théologique d'Arnauld sur une proposition de saint Augustin.
DUREUS ou DURyEUS (Jean), jésuite, écrivit, au xvi" siècle, contre la Réponse de Whitaker aux vingt-deux raisons de Campien , Paris, 1582, in-8".
DUREUS ou DURY (Jean), tliéologien protestant du xvir sièrle, natif d'Ecosse, travailla avec beaucoup de zèle, mais en vain, à la réunion des luthériens avec les calvinistes. Il publia, à ce sujet, plusieurs ouvrages depuis 163'». jusqu'en 1674, in-fi", et in-4°, et mourut queltpie temps après, avec la réputation d'un homme qui à un esprit éclairé joignait un caractère conciliant.
DURHAM (JAcyuEs), théologien écossais, né en 16iOdans le Lothian oriental, mort à Glascow en 1658, dans la force de l'âge, se distingua par son éloquence dans la chaire et se fit aimer par ses heureuses qualités. Outre des Sermons et divers écrits tliéologiques, on a do Durham un traité sur le scanâale, et un Commentaire sur les révélations.
DURICH (Foktinat), religieux barnabite, docteur en théologie, né eu 1730 à Turnau en Bohème, fut professeur de théologie et de langue hébraïque à l'université de Prague et co-recteur dans sim monastère. Son ordre ayant été supprimé en Bohème, il se retira à Vienne, puis à Tuinau, où il mourut lo 30 août 1802. Il fut l'un des principaux collaborateurs de la dernière éuiliou de la Bil)lc bohémienne, donnée jiar les Rarnabites de Prague, el il a laissé en outre : Eutychii /lenjamin Transalbini Dissertatio philoloyica (le rocibus Hharlyiumiin et Belathem, ^jod. VII, 11, 1763, in-folio; Templi Salraloris et motiastirii fralrum minimorum S. h'rancisci de l'dula vrlrris Praga' sprcimrn historicum, Prague, 1771, in-8"; Dissertatio de Slavqliobe.mtca snrri rodicis rersione, ibid., 11^77, graml in-8°; fiibliotheca Slavicn antiQuissitui
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dialerli çomnmnis et ecclesiasticœ Slavonim ' gentil), Yienue, 1793, grand iii-8°.
DUIUNGEU ( Melchior ) , professeur en histoire ecclésiastique à Berne, peut fournir un nouvel article au traité De infelicitate l{tteratonim. Il passa toute sa vie dans la mélancolie et la misanthropie. Lo feu ayant pris à sa maison le 1" janvier 1723, il tomba d'un troisième étage, et mourut une heure après, dans sa 76' année. Le célèbre Scheachzer, auteur de la Pliysica sacra, avait profité des lumières de Duringor.
DUllOSOy (Jean-Baptiste), jésuite, docteur en théologie, né à Belfort en 172C, et mort le 22 avril 180V, dans le canton di^ Soleure en Suisse, oii il s'était retiré lors de la perséculion, a publié : Philosophie sociale, ou Essai sur les devoirs de l' homme et du citoyen, 17.52, in-12; il se proposait de faire paraître plusieurs autres ouvrages, qui ont étédélruits pendant la révolution. Il avait professé la théologie au collège royal de Colmar.
DUURIUS (Jeaa'-Coniiad), né à Nuremberg en 1623, fut successivement iirofesseur en morale, en poésie et en théologie à Altorf, où il mourut en 1667. On a de lui une lettre dans laquelle il raconte à un de ses amis
S[ue les premiers inventeurs de l'imprimerie urent accusés de magie par quelques moines, affligés de ce que l'invention de cet art leur enlevait les gains qu'ils étaient aci^outumés de faire en copiant les manuserits. Mais cette anecdote est de l'invention de Durrius. Il est bien vrai que la grande ressemblance des épreuves a fait d'aljord sou|)conner de la magie ; mais ce ne sont pas tes moines qui ont ado|ité ni réiiandu ce soupçon. Durrius ne rétléchi; pas que dans ce conte il fait l'éloge du travail, du savoir et de l'utilité des moines, qui étudiaient 1 1 s'instruisaient, tandis ijue le reste du monde croupissait dans l'ignorance. On a encore de lui Syno/jsis ou Compendium theoloyiœ moralis, qui a eu plusieurs éditions, et d'autres ouvrages.
DUSSEURE-FIGON (Josepu-Bernaud), jésuite, né à Avignon en 1728, fut attaciié, après la suppression de son ordre, à l'église Saint-Roch à Paris. A l'époque de la révolution il se retira à Florence, où il mourut le 22 mai 1800. C'était un prédicatiur distingué. On a de lui : Panégyrique de madame de Chantai, prononcé dans l'église de la Visitation à Paris, à Saint-Di'uis et à Meaux, pour la cérémonie de la canonisation, en 1772, Paris, 1780, in-8°; Panégyrique de sainte Thérèse, prononcé dans l'église des carmélites de Saint-Denis, ibid., 1783, in-8"; Discours pour la fête séculaire de la maison de Saint-Cyr, prononcé le 26 juillet 1786, ibid., 1786, in-8° ; Oraison funèbre de Louise- Marie de France, ibid., 1788, in-8°; Discours pour lu fête de la Rosière, prononcé dans l'église deSurènele 30 août 1789, ibid., 1789, in-8°; euûn plusieurs discours prononcés pendant son séjour en Toscane, et qui sont inédits.
DUTEMS (Jean-François HUGUES, plus connu sous le nom d(^ docteur de Sorbonue,
né à Reuguej en Franche-Comté le 6 août 1745, mourut le 19 juillet 1811. Le prince Ferdinand de Rohan, archevêque de Bordeaux, et ensuite de Cambrai, le nommal'un de ses vicaires généraux et lui donna un canonicat dans son église. Ses connaissances dans l'histoire et dans la morale lui en firent confier la chaire au collège royal, en 1782. Déporté en Suisse après les sanglantes journées de septembre 1792, il passa de là en Italie, où il partagea son temps entre l'étude et la pratique de ses devoirs religieux. Il rentra en France en 1801, mais il ne voulut solliciter aucune place, et ses travaux littér.iircs suffirent h soutenir sa modeste existence. Il coopéra n\i Journal des Débats et au Répertoire de jurisprudence. De plus, on a de lui : Eloge de Pierre du Terrait, appelé le chevalier sans prar et fans reproche, Paris, 1770, in-8°; Panéqyrii/ue de i^aint Louis, prononcé devant les mrmhres de l'académie française, Paii<, 1781, in-8°; le Clergé de France, ou Tableau historique et chronologique des archevêques, évéques, abbés et abbesses du royaume, Paris, 177'i-73, k vol. in-8°. Ce n'est pas simplement un abrégé du Gallia christ iana; Dutems corrigea jjlusieurs erreurs échappées aux auteurs de ce grand ouvrage, et le continua jusqu'à I77'i-, en ajoutant sur quelques métropoles des pièces encore inédiles. Il est à regretter qu'il n'ait pas eu le tem|)s de terminer ce beau travail : Histoire de Jean Churchill, duc de Marlborough, ¥aris, 1808,3 vol. in-8% avec figures, plans et cartes; ouvrage remarquable parla j)ureté du style, la facilité du récit, et surtout jiar l'impartialité de l'auteur; Histoire de Henri VI II, restée manuscrite.
DUTENS (Louis), né à Tours le 15 janvier 1730, de parents |)rotestants, passa en Angleterre, et s'attacha à lord Mackenzie, qui lui procura plusieurs emplois honorables et lui laissa un legs considérable qui le mit à même de passer les dernières années de sa vie dans l'aisance et dans la société des grands. 11 était membre de la société royale de Londres, historiographe de la Grande- Bretagne, fit associé libre de l'académie des inscriptions et billes-lettres. Il est mort le 23 mai 1812. Il a laissé : Recherches sur l'origine des découvertes attribuées aux-modernes, 1766, 2 vol. in-8% i' édition, 1812. Cet ouviage, écrit avec autant de simplicité que de précision, fut goûté du pul)lic, mais déplut aux philosoplies, parce que l'auteur y démontre que la philosophie moderne n'a fait que répéter ce qui avait été dit et redit dans tous les siècles et presque chez tous les ()euples. Il ne laisse pas même à ces orgueilleux la triste gloire d'avoir enfanté les premiers les erreurs qu'ils se sont efforcés d'accréditer. Poésies, 1767, in-12, 1777, in-8"; Le tocsin, Rome, 1769, in-12, réi sous le titre d'Appel aii bon sens, o et Rousseau sont peu ménagés; E.
de quelques médailles de peuples, de rois, grecques et phéniciennes, nouvelle édition, 1776, in-4% ouvr et peu commun; Logiciue, oui' Art
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ner, 17G3, iii-12 ; 1777, in-8° ; Du miroir ardent d'Archimcde, 1775, in-8°; Des pierres précieuses et des pierres fines, avec les moyens de les connaître et de les évaluer, 1776, in-12 : cette édition est très-recherohéc, 1777, in-8°; 1783, in-12. Itinéraire des routes les plus fréquentées, ou Journal d\m voyage aux principales villes d'Europe, 1775,in-8°, très-souvent réimprimé; De l'Église, du pape, de quelques points de controverse, et moyens de réunion de toutes les églises chrétiennes, 1781, in-8*, réimprimé sous le titre déconsidérations théologiques, sur les moyens de réunir toutes les églises chrétiennes, 1798, in-8° ; L'Ami des étrangers cjui voyagent en Angleterre, 1789, in-8°, réimprimé sous le titre de Guide moral, physique et politique des étrangers, 1792, in- 12, souvent réimprimé. On lui doit encoreune édition des OEuvres complètes de Leibnitz, Genève, 1769, 6 vol. in-4".
DUTERTRE (Jean-Baptiste), né k Calais en 1610, quitta ses études pour entrer dans les troupes, et fit divers voyages sur terre et sur mer. De retour en France, il se lit dominicain à Paris, en 1635. Son zèle pour la conversion des âmes le tît envoyer en mission dans les îles de l'Amérique, oïl il travailla avec frut. Il en revint en 1658, et mourut à Paris en 1687, après avoir jiublié son Histoire générale des Antilles habitées par les Français, en k vol. in-4°, 1667 et 1671, ouvrage intéressant et curieux, mais écrit avec plus d'exactitude que de précision, de chaleur cl d'agrément. Le premier volume renferme ce qui s'est passé dans l'étahlissement des colonies françaises; le 2% l'histoire naturelle ; le 3' et le k', l'établissement et le gouvernement des Indes occidentales depuis la paix de Bieda. On cite encore du Père Dutertre : La vie de sainte Austreberte, vierge, première abbesse de l'abbaye de Pavilly, près de Rouen, tirée de l'ancien manuscrit de l'abbaye de Sainte- Austreberte de Montreuil-sur- Mtr, Paris, 1659, in-12.
DUTERTRE (Rodolphe) , jésuite , né à Alençon, en 1677, mort vers 1762, auteur d'une lléfulatioA du Système métaphysique du père Malebranche, 3 vol. in-12, 1715, et des Entretiens sur les vérités de la religion, 3 vol. in-12, 17 W.
DLTILLET. Voy. Tillet (du).
DUTOUR (Etienne-François), né en 1711, à Riom <lans la Basse-Auvergne, où il mourut en 178i, est auteur des ouvrages suivants : Vita Christi et concordia evanyelistan/m, Riom, 1782 et 1820, in-12; Mayence, 17HV, in-12; Vie de Notrc-Seigneur Jésus- Christ, et Concorde des évangélistes, Paris, 1787, in-12, dédié à madame Louise, religieuse carmélite. Dutour composa en outre un assez giand nombre de mémoires sur la pliysique, qu'il avait txîaucoup étudiée.
bl,\ .\L (.Vndkk), né à Pontoise en 166i,
0 Sorbonne, fut pourvu le premier • de théologie nouvellement éla-
bj^^Hlleiiri 1\' en 1596. 11 méritait celte p^^^Hi ses lumières et son zèle pour l'ortl^^^p. il fut un des grands adversaires
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docteur connut toutes les conséquences du démocratique système de ce novateur syndic, et combien directement il tendait à une destruction totale de l'Eglise (Voî/. Richer). On le choisit pour un des trois visiteurs généraux des carmélites en France. Il était sénieur de Sorbonne, et doyen de la faculté de théologie, lorsqu'il mourut en 1G38. On a de lui : un Commentaire sttr la Somme de saint Thomas, 2 vol. in-fol.; des écrits contre Richer; un ouvrage contre le ministre Dumoulin, avec ce titre singulier : Le feu d'Elie pour tarir les eaux de Siloë; les Vies de plusieurs saints de France et des pays voisins, pour servir de suite à celles de Ribadeneira, qu'il s'était occu])é h. traduire en français : De la suprême puissance du Pontife Romain sur l'Eglise, 161'i, in-4.% en latin.
DUVAL (Pierre), né h Paris au commencement du xvr siècle, possédait les langues anciennes, et cultivait la poésie. François I" le chargea de surveiller l'éducation du Dauphin, et le récompensa de ses soins en le nommant à l'évêché de Séez, vei's 1539. Ce prélat assista au concile de Trente, et mourut à Vincennes, en 156i. On a de lui une traduction du Critias de Platon, faite par ordre du roi, publiée en ]5i7 et réimprimée, en 1582, avec le Commentaire de Jean le Masie d'Angers; le Triomphe de vérité, où sont montrés infinis les maux commis sous la tyrannie de l'Ante-Christ, tiré de Mapheus Vegeus, et mis en vers, Paris, 1552; De la grandeur de Dieu, et delà connaissance qu'on peut avoir de lui par ses œuvres, Paris, 1553, 1555 , ix\-H°; De la Puissance, sapience el bonté de Dieu, Paris, 1558, in-8% et 1559, m-h\ Ces deux derniers ouvrages ont été plusieurs fois réimprimés.
DUVAL (Jean), évêque de Babylone, né à Clamecy en Nivernais, l'an 1597, entra en 1615 dans l'ordre des carmes déchaussés, et prononça ses vœux sous le nom de Bernard de Sainte-Thérèse. Après avoir apjiris le turc, le persan et l'arabe, il se rendit à Baghdad, et fut fait évoque en 1658. Suivant l'abbé Lebeuf, dans ses Mémoires sur la ville d'Aujcrre, on conservait, manuscrits, un Dictionnaire de ces 'langues, par Duval, et 50 volumes de seruions, dans la bihliothèque du séminaire des niissions élrangères à Paris, dont ce prélat est regardé comme l'un des fondateurs. Duval mourut ;i Paris le 10 avril 1669, et fut inhumé chez les carmes déchaussés.
DUVAL (Pyrai), ecclésiastique, né vers 1730, dans le piys de Liège, fut conseiller de la cour du landgrave et piince de Hesse- Homboui'g, et mourut sur la tin du xviir siècle, après avoir <'oniposé divers mivrages ayant la |)lu|iart pour but ilc pronager lesl)ril de loliTance et les iirincipcs irhumanité chez les nations voisines. Tels sont les suivants : Accord de la religion et drs rangs, Francfurl, 1775, in-8' ; Catéchisme dr l'homme social, Franrfort-Mir-le-Mein , 1776, ui-8", Irad. en allemand la même anni'i'; Aristide et Agialis, Yverdun, 1777'cl 1778 : ces deux "uvrfli4eS( (jni l'ornu-nt chacun un vohira»
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in-8% sont écrits en prose; ils ont été comparés Il Bélisaire, auquel ils sont peut-être inférieurs sous le rapport du style, mais que certainement ils surpassent par la solidité des raisonnements. On a encore de Duval- Pyrau les Eloges historit/ues de Nicolas Salilgren/Francfort-sur-le-.Mein, 1778, in-i°, et de Jonas Alstroeraer, Berlin, 178i, in-8°.
DUVERDIER (Pierre Peineal), oratorien, né à Tonneins, en 1721, fut supérieur du collège de Vendôme de 1768 à 177i, puis assistant du général de sa congrégation. 'On assure qu'il eut part h l'ouvrage de Gaudin sur les inconvénients du célibat des prêtres, sujet sur lequel le canoniste Maultrot, et plus tard l'abbé Jager, ont écrit dans un esprit bien différent. Si cela est vrai, il y a lieu de s'étonner que son crédit, quelque grand qu'on le suppose, ait pu le faire monter en 1782 sur le siège épiscopal de Mariana en Corse. Duveriiier mourut en 1789.
DUVERNOY (Jean-Jacques), ministre protestant, né à Etupes, prèsMontbéliard, le 18 avril 1709, étudia la philosophie et la théologie au séminaire de Tubingue ; il accepta ensuite la place de lecteur du grand-maréchal du marquis de Dourlach, devint en 1715 pasteur de l'église allemande de Montbéliard, et mourut dans cette vdie en 1805, avec le titre de surintendant des églises de la principauté. En 1754-, il avait fait réimprimer les sermons de Nardin, mimstre à Blamont, qui était son oncle maternel, et il les avait fait précéder d'une \'\e, où il justifiait les principes des Herrnhuters ou frères Moraves, qui étaient ceux de son oncle. Cette Vie de Nardin fut supprimée par un arrêt du conseil de régence; mais les disciples de Zinzendorf, déjà nombreux dans le pays, n'en mirent que plus d'empressement à la recliercher. Duveinoy traduisit de l'allemand : les Lettres de controverse du chancelier Pfaff aux jésuites Seedorf et Schetfmacher; la Géographie do Hubner, Bàle, 1757, G vol. iii-8°; l'Abrégé historique des livres de l'Ancien Testament, par Kislor, 1799,3 vol. iii-8', etc.; et de l'anglais de Wilcock : Le miel découlant du rocher qui est Christ, ou Brièvc exhortation, etc., Strasbourg, 1772, in-12. Duvernoy revit latrad. de l'Abrégé de l'histoire du luthéranisme, de Seckendorf, )iar son collègue Paur, ministre à Clairegoutte, et il y joignit un Abrégé de l'histoire des églises esclavonnes et vaudoises depuis les premiers siècles du christianisme jusqu'à la réformat'wn, B;Uc, 1785, in-8'. Enlin il donna des Recueils de sentences de l'Ecriture sainte, à l'usage des frères Moraves, et un Abrégé de la saine morale fondée sur la religion, mis en rimes, Bide, 1803, in-8''.
DU\ ERNOY (Jacques-Christophe), fils du ])récédent, né à Montbéliard le 25 novembre il\{), fut pasteur à Barby, où il mourut en 1799. On a de lui : une Vie du comte de Zinzendorf, Karby, 1793, in-8''; un Abrégé de ses Discours sur les quatre évangélistes, ibid., 179(j, G vol. in-8". Ces deux ouvrages sont eu allemand.
UUVlVlER(JosEPH-HiPPOLyTE)i né en 1752j
à Mons, fit ses cours de philosophie et de théologie à l'université de Louvain, où il prit ses licences en droit canon, et délmta par l'écrit suivant : Apologie du mariage chrétien, ou Mémoire critique, canonique et politique en réponse au Commentaire intitulé: Des empêchements dirimant le contrat de mariage, 1788, in-8°. Le commentaire était de l'avocat d'Outrepont, qui l'avait composé en faveur de l'édit de Joseph II du 28 septembre 178i. Cette Apologie, qui fit sensation dans les Pays-Bas, ne portait point le nom de l'auteur. Le cardinal de Frankenberg, archevêque de Malines, fit venir de Mons l'abbé Duvivier, qu'il nomma son secrétaire, et il eut part à l'examen des professeurs de Louvain, fait en 1789 par M. de Frankenberg. Cet examen eut lieu du 10 mars au 28 avril, et roula sur 28 questions. Le résultat fut une Déclaration du cardinal, du 26 juin 1789, sur l'enseignement du séminaire général de Louvain. Cette déclaration, imprimée en 1790, 111-8° de 201 pages, passe pour être l'ouvrage de Duvivier, c[ui partagea, depuis, les persécutions et l'exil du cardinal. Longtemps il rédigea le Journal ecclésiasticpe des Pays- Bas, et il i)ublia plusieurs écrits sur le serment. Quelques auteurs lui attribuent \e Précis de ce qui s'est passé en Belgique relativement au serment, 1800, in-8'' de 159 pages. Il mit au jour dans les années 1799-1801, trois lettres au i)remier consul, sous le nom du bon Anselme : ces lettres fort bien écrites sont devenues très-rares. Nommé chanoine titulaire lors de la réorganisation du chapitre de Tournay en 1803, Duvivier fli paraître, la même année, le Préservatif contre la suite du Sophisme dévoilé, dont le succès fut grand et rapide. En ISOi il devint archidiacre, et en 18i 1 il accompagna son évêque au concile. Tous les deux furent arrêtés et enfermés à Vineennes le 12 juillet 1811. Au mois de février 1812, le prélat fut relégué à Gien, et, trois semaines après, Duvivier fut envoyé à Vervins en surveillance. L'évèque de Tournay, Mgr Hirn, ayant signé te 1" juillet 1813 la démission de son siège, l'abbé Duvivier refusa de reconnaître la validité de cet acte, qu'il ne «royait pas avoir été librement consenti, et ne voulut jamais se soumettre à la juridiction du nouvel évêque. Le clergé du diocèse suivit son noble et courageux exeml)le. L'abbé Duvivier devint, en 181i, grandvicaire de Mgr Hirn, et à la mort du prélat il fut choisi par le chapitre |)Our l'un des vicaires capitulaires. Sous le gouvernement du roi Guillaume, l'abbé Duvivier fit cause commune avec les autres grands-vicaires capitulaires de la Belgique. 11 conserva ses fonctions de vicaire général jusqu'à sa mort, arrivée le 25 janvii'i 183i.
DU'VIVIEK (madame), fondatrice et supé rieure générale des religieuses de " ' Marthe, née à Romans, au mois de sep 1784, d'une famille noble et ancieni:
une éducation soignée et surtout en Dès ses plus jeunes années, ejle soulager la misère, à consoler l'infoi visiter les malades et les prisonni
my
struire Jes ignorants, à préparer les enfants à s'approcher de la sainte table. Non contente des abondantes aumônes que sa fortune lui permettait de verser dans le sein des [lauvres, elle savait intéresser les riches en leur faveur. M. Antolme, curéde Romans, touché d'une ferveurs! constante et d'un dévouement si f^énéreux, l'engagea à fonder, sur sa paroisse, une communauté vouée à l'instruction des jeunes filles, laquelle serait pour ce sexe ce que sont pour l'autre les disciples du pieux de La Salle. Mademoiselle Duvivicr accueiHit ce conseil avec empressement, et bientôt elle réunit autour d'elle un certain nombre de jt'unes personnes qu'elle préjtara elles-mêmes à nniplii- la sainte m ssion quelle leur destinait. Dieu bénit visiblement sis ellorts, et lorsqu'elle mourut, à Romans, le 1" février 1835, elleavait déjà établi en divers lieux se|)t maisons qu'elle laissait florissantes. Les religieuses qui les habitent font trois vœux et ne sortent que pour de graves raisons. A cette époque, outre plusieurs pensionnaires pauvres, elles avaient à Romans trois classes où plus de trois cents filles recevaient l'instruction religieuse et gratuite. DUVOISIN (Jean-Baptiste), évéque de Nantes, né à- Langres le 16 octobre 1744. Après avoir fait de brillantes études, il fut agrégé à la maison de Sorbonne, et fut nommé protesseur, quoique jeune encore. 11 devint successivement pruuioteur de l'ollicialité de Paiis, censt ur royal, chanoine d'Auxerre, chanoine et grand-vicaire de Laon. 11 était dans cette dernière ville au commencement de la révolution, et fut déjiorté, avec un giand nombre ii'auties ecclésia.^liques, en septembre 1792. Il passa en Angleterrs, ensuite à Brunswick, oïl il ouvrit un cours de littérature. De retour en France en 1801, après le concordat, il fut nommé à Tévèché de Nantes, et fut du nombre des quatre évè(|uesai)i)elés pour résider auprès du pape à Savone, puis a Fontainebleau. 11 lit aussi partie d'une commission composée de cardinaux et d'évêques chargés de donner leur avis sur plusieurs [joints, et y tint la plume au moins pour les réponses qui furent publiées. 11 montra, dit-on, dans cette affaire une extrême condescendance, el fut accusé |»ar plusieurs d'avoir trahi les intérêts de la religion. On se fonda, pour justifier cette accusation, sur les honneurs dont il fut comblé par Bonaparte. Cej)endant quelques écrivains ont cherché à iejuslifier, en disant que le désir dé-
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viter de plus grands aiaux à l'Eglise avait dirigé sa conduite dans ces temps désastreux, et qu'il avait fait plusieurs fuis des représentations inutiles. On cite entre autres une lettre qu'il écrivit avant d'exjiirer : Je supplie, y dis.iit-il, l'empereur de rendre ta liberté au saint-père; sa captivité trouble encore les derniers instants de ma vie. J'ai eu l'honneur de lui dire plusieurs fois combien cette captivité afflif/eait toute la chrétienté, et combien il y avait d'inconvénient à ta prolonger. Il serait nécessaire, je crois, au bonheur de Sa Majesté, que Sa Sainteté retournât à Rome. « Celte Il lettre, dit l'auteur des Mémoires pour ser- " vira l'histoire ecclésiastique dudix-liuitième .< siècle, fait honneur à l'évèque de Nantes; « mais n'eùt-elle pas pu être jilus ibi'le en- « core, et contenir l'improbatiou de quel.iues « démarches et de quelques écits qu'il pa- « raît difficile de justifier? tC'esl à c dernier « moment qu'il convenait à un évoque de « dire la vérité tout entière. Aussi cet'e let- « tre n'effacera pouit, dans l'opiniun de bien « des gens, la tache de lafaib'.e^se du |.rélat, « et on lui pardonnera d'autant uioii.s qu'il « avait beaucoup d'esprit, de talent et de « conuais.^ances. » 11 mourut d'une fluxion de poitrine le 9 juillet 1813. On a de lui : Dissertation critique sur la vision 4e ( onslantin, 1774, in-12; L'autorité des livres du Aouveau Testament contre les incrédules, Paris, 1775, in-12 ; L'autorité des livres de Moïse, établie et défendue contre les incrédules, Paris, 1778, in-12; Essai polémique sur ta religion naluf relie, Paris, 1780, in-12; De vera religione, Paris, 1785, 2 vol. in-12 : ce sont les leçons qu'il avait dictées da'is les écoles de Sor^ bonne ; Lxamen des principes de lu révolution française, 1795, in-8' ; Défense de l'ordre social contre les principes delà révolution française, Londres, 1798, in-8°: ce livre est trèsrare en France, et l'auteur ,» discut , avec autant de sagacité que d'nnparliabté, les principes qui uni servi d'éléments à notre révolution •,Démonstrationévanyvliquc,Ëvmis- ^^ick, 1800, et Pans, 1802 et 1805. Cette dernière édition est augmentée d'un l'raité sur la tolérance. Cet ouviage, qui a le méiile de réunir en un petit volume, etdeprésenteraveu ordre, clarté et piéii>ion, ce (jui se trouve épars dans un grand nombre île livres, a été reproduil dans le (unie Xlll de la grantic collection des Démonstrations évantjéliqucs, jjuiiliée i)ariM. l'abbé Migne,PetU-Montrougi', 1843-1849, 18 vol. in-4-
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